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LEgliſe dAngleterre. 


Traduite de T Anglois de M. BUR NET, 
Par M. De ROSEMO ND. 


PREMIERE PARTIE 


A LONDRES, 


Chez Richard Chiſwel, a la Roſe Couronnte ; & Morſe Pitt, 
a lAnge, dans Ja place de T'Egliſe de S. Paul, 
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melange de juſtice, &* de clemence, que I'on » de- 
cowore, eMais la protettion, & la tranquillite, 
qu ont trowve dans vos Eſtats, les Proteſtants, qui 
S'y ſont refugiez,, relevent ſans doute Feclat dun jt 
ſage temperament. La naiſſance donne aux Sujets 
de Voſtre Majeſte , un droit, qu ſuffit, pour 
leur faire attendre les effets de ſa. bonte; & 
comme ils ſont nex; vos enfans, il y a de la juſtice, 
guils ayent part, a la tendreſſe de leur Pere. Au 
lieu que des etrangers, qui navorent abſolument 
aucus droit a cet amour, ne pouvoient fe le pro- 
mettre, que de Ia pure grandeur dame de Voſtre 
Majeſte, © de is conformite de creance, qu'ils 


ont avec. ſes Sujets, 
[a 2] Ceſe 


E (eſt en effet, SIRE, 4 cette double raiſon, 


quils dorvent tout le bonbeur , &* tout le repos, 
dont ils jourfſent: dans ce Royaume ; auſſt blen-que. 
les privileges, que Voſtre Majelte leur 4 gene- 


reuſement accordes ; & en un mot , toutes les 


margques de cette generoſite royale,qui ne laiſſe preſ- 
que plus de difference, entre les anctens Sujets, , & 
les nowveaux. Ceſt a ces illuſtres marques, quiils 
ont recon le Detenſeur de leur Foy... 
Auſſi, penetrez de tant de graces, & voulant 
en faire Eclater leur reconnoiſſance, bien-lom de Sen 
rendre indignes, ils ont deja reveſtu les inclinations, 
& le Fele des. anciens membres de cet Eſtat ; Is 


ont forme la TY Joan, de ſe conſacrer a jamai,, 


au ſervice de leur Auguſte Protetteur ; Its ſe ſou- 


mettent de tout leur caur, au (ouvernement etabl, 


dans FEftat, & dans I Eliſe ; ils oſeront meſme 
d; | 
da 
quis ont le bonheur de. Seſtre refugiex dans un 
_ "nia 0 la Reformation ayant eſte faite, ſous 
les auſpices du Prince, & du conſentement des E- 
ſtats, elle » a efle degagee de pluſieurs imperfetti- 
ons, que t'on trouve aillenrs, | 

Dans cette juſte emulation, que vos bontex ex- 
citent en eux , jay cru, SIRE, que mon devoir 
mappeloit, a faire quelque choſe, pour me rendre 


 Moins - 


/puter, aux Anglois naturels, la gloire de la j:i- 
ehte. Et ce qui redouble leur Fele, c'eſt, SIRE, 
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moins-indigne de cette protettion, dont Voſtre 
Majefte nous favoriſe. Voyant dons ce que la pluſ-- 
part des Etrangers penſent de la Reformation de 
{Egliſe d Angleterre, jay entrepris de des-abuſer 
ceux qui ſe trompent a cet egard, . ©. de fortifier 
dans les autres, la juſte idee, quitls ſe ſont faite de 


ce celebre changement. C'eſt ce qui m engage main- 


tenant, 4 pu lier une Traduttion de F Hiftoire de 


M- Burnet ; & dautant plus, que Original 
de cet ouvrage a regu Fapprobation. de Voſtre 
Majeſte ; &* que les deux Chambres du Parlement. 
en ont remercie folemnellement I Auteur. 

Feſpere, SIRE, que ce premier fruit de mon. 
ele , que 1" preſenter a \olire Majeſte, ne 
lyy ſera pas des-agreable ; pmſqu'l Faſſure en meſ- 
me temps, de la. fidelite inviolable, que jauray 
toujours pour elle ; © des veux continuels, CF ar- 
dens, que fait pour la proſperite de Voſtre Regne, 
celuy qui eſt avec un profond reſpett, 


SEFRE 
De Voſtre Majeſt< 


Le tres-humble, tres-fidelle, & tres- 
obeitlant Sujet, & Serviteur, 


| F can Baptiſte de Roſemond. . 


bones a 
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oj :Avertiſſement du Traduftenr. 
E Y Omme la Preface de PAuteurembraſle preſque tour ce 
L; que Jeuſſe pi: dire, ſur cette Hiſtoire, il nemereſte x 
i parler, que de quelques choſes m_—_ qui regar- 

= dent la TraduCtion, que yen ay faite. 

= Et J'abord, Pouvrage entier ſera diviſz en trois volumes. Le 
ol, | »premierrapporte PEſtat politique, 8& ecclefiaſtique de PAngle- 
1 terre, ſous Henry VIII; le fameux proces, qui fepara enfin ce 
A | Prince, d'avec Catherine dArragon: Pabohtion de Pautorits 
(F! des Papes; le retranchement de- plufieurs ſuperſtitions de-ce 
==. temps-la ; les premiers ſuc&s d*une Reformation encore naiſſan- 
[i te. Le ſecond en marquera les progres, ſous le regne d*Edoit- 
+ ard VI; ladecadence, ou la ruine, ſous Marie ;. & Pheureux 
i} retabliſſement, par les ſoins, & par la picte d'Eliſabet. Le troi- 
| ſieme renfermera quantite Þ*Aﬀes publics , de. picces origina- 
jj) les, & autentiques, qui eclairciflent, ou juſtifient tous les faidts, 


-que Pon avance, dans les deux autres volumes. 
On trouvera a la fin des deux premiers tomes, une refutati- 


; on de Sanderus. Je way rien adire de cet Auteur ; fi ce n'eſt 
F qu'tla une double obligation, 4 M. Maucroix ; celle de Favoir 
\\F tort bien traduir ; & celle de wavoir pas expoſe au public, ſes 


emportemens, $8 ſes fureurs, en langue vulgaire. Eneffet M. 
Maucroix a tant retranche de choſes, dans PHiſtoire du preten- 
-du Schiſme d*Angleterre, qu'il en a pliitoſt donne un Abrege, 
qu*une Traduction: Et cela fait voir, que le Chanoine de Rheims 
neſt pas anime du meſme eſprit, dont eſtoit poulle le Nonce du 
Pape en Irlande. 

I y a trois remarques generales, a faire ſur cette Hiſtoire. 

T. On y voit un tour fingulier. Nos Hiſtoires ſont d*ordinaire 
des relations de faits publics, qui regardent plus les aCtions des 
Princes, que les lo1x de PEſtat ; & onsy attache davantay2, a 

| rapporter 
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Averiiſſement du TraduGenr. 


rapporter quels ſucces ont eirles armes publiques, qua remar-. 
quer, de quelle manicre les peuples ont eſte. gouvernez. Mais - 
ha conſtitution.de PAngleterre eſt fort-differente de celle des au- - 
tre pays : Le grand ſoin des Princes-eſt de bien gouverner leurs - 
peuples : 8 tout ſe fait par les loix. Deſortequ'on nedoit point 
s<tonner que les loix agiſſent par tout, dans. les affairesde la Re- - 
formation. . | ye 
IE. Jamais Hiſtoire.n'a peut-eftre. ei Vavantage, . que: nous | 
voyons acelle-cy. On "7 trouve point d'1ncertitude, point de : 
fits publics, avancez ſur la bonne toy d'un Auteur ; point d'at- 
feCtation d'en impoſer, & des leCteurs  trop-credules ; point de - 
palliations, pour deguiſer les endroits facheux. . Tout y eſt. mis, . 
dans ſon vray jour ; .& .chacundesfaits, qui ſont rapportez, dans - 
les deux premiers volumes, trouvera {a preuve,dans le troifieme ; 
ou-meſime on aura d'excellentes.pieces, quiila efte impoſſible de - 
faireentrer dans PHiſtoire, 3 eauſedeleur longueur. - 
HE. En troifieme lieu, le ſucces decet:Ouvragea eſtefi grand, 
que toutePAngleterre a trouve,a,propes,. d!en. remercier Oran, u 
nellement PAuteur, par la: bouchede la plus Auguſte Aſemblee,. . 
qu ſoit au monde ; je veuxdire le Parlement. . C'eſt ce. quon 
verra, ala teſte duſecond Yolume. - 
Mais puiſque je norame icy le Parlement d*Angleterre,- il eft- 
julte de marquer, .ce qu'il faut.entendre par 11, Ce termedonne : 
aux Francols, Fidee d'une ſimple Cour de Juſtice ; mais en An- 
gererry il ne ſignifie rien autre. choſe, que PAſſemblce des E- - 
ats generaux.. Elle eſt diviſceen deux Chambres; L'une appe- - 
Ice la Chambre_ haute, la Chambre.des Pairs, -ou-la- Chambre - 
des Seigneurs, eſt compoſce des Princes du-ſang, des trois grands - 


Officiers d'Eftat, le Chancelier, ou bien le Garde des Sceaux, le 


Grand Treſorier, le Garde du petit ſceau ;. des Ducs:; des Mar- -. 
uis ; de trois Officiers de la Couronne, .le Grand 'Chambellan - 
*Angleterre, leGrand Maitre de:la Mailon-du Roy;. & le Cham- 

bellan de Phoſtel ; .des-Comtes.; des Vicomtes ; des Barons ; & - 

des Prelats. Les Seigneurs, qui ont droit de ſeance, dans cette 

Chambres, ſont au nombre de 176. L'autre Chambre, que 

Ponappelle la Chambre baſſe, ouplus ordinairement 1a Cham- 

bre des Communes d*Angleterre, eft ou doit eſtre compoſce, de 

513 Deputez,ou environ, Les proces, dont la connoifſance ne va 

pasaux Cours . rdinaires, ou leur eft oftee, font jugez definitive- .. 

ment,par les Seigneurs ; & dans lesaffaires d'Eſtat,les Communes: 

Jont parties pour le public. La convocation du Parlement dott - 

eſtre faite, du moins 4o jours, avant quil Saflemble.; & tous les 

| Membres, -.. 
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-cela,quie mes P ines 
les- 


A, 


ſurce ſujet. - Je la donne-meſme da 


Le ſecond Volume! de cette Hiſtoire paroitra bien-toſt ; & le 
troiſieme le ſurvrade pres. oo 


$$$99-5025h20-S2226 
J Authors Letter 
” TO THE 
TRANSLATOR. 
SIR, | 


Have read over your Tranſlation of the Firſt Volume 


of my Hiſtory of our Reformation,with an Applica- 

tion equal almoſt to - the Intereſt T have in that 
Work. I do not pretend to be French-man enough, to 
give you my Opinion of your Style ; I am glad to hear 
thoſe, who are proper Judges, commend it for that af- 
much, as I am obliged to do for the Fidelity. and Exact- 
neſs you- have uſed in rendring my: Senſe fo truly and 
clearly, that where you have departed from my Words,it 
was only to make my Meaning plainer. You know 
with what ſevericy I Cenſured every Page, and that I 
have let nothing paſs,in- which your Senſe differed from 
mine. For tho a Tranſlator may often think better than 
the Author, yet as long a5he is a Tranſlator,he muſt con- 
1ider himſelf as under. Servitude to the Senſe of another. 
_ rs And 


The Author's Letter to the Tranſlator. 


And this has made me look on ſome of the late French 
Tranflators of the Ancient Roman or Greek Authors, 
who have made many paſſages-run better inthe Copy, 
than they did in the Originals, as better Authors than 
Tranſlators; for when TI would know another mans Senſe 
by an Interpreter, I would not have him make it either 
better or worſe, but to give me exa&ly the Senſe of the 
Perſon for whom he Interprets. This made me in ſeveral 
places oblige you to change ſome things, not becauſe your 
thoughts were not better then mine had been, but only 
becauſe they were not mine. And tho I often confe(- 
{ed to you, that if T had been to write, and the thing 
had been entire, I had preferred your Thoughts to my 
own, yet as-the. matter ſtood, I made you quit that 
advantageous change,which you had made of my Senſe. 


But I was well pleaſed to ſee you emancipate your ſelf 


from that ſervile way of Tranſlating, by following an 
Author fo cloſely; which where it is only allowable in 
the Sacred Writings, ittakes offas much from the:Beau- 
ty..of a Tranſlation,. as its Exa&neſs adds:to the Credit 
of it. +. Bur in all ocher Books, eſpecially where the Au- 
thor is alive, and may be {poken with, a Tranſlator is to 
take all the liberty, which the genious of the Languages 
require:to make his. Work agreeable,” as well as uſeful, 
which you have done: in -my-Opinton ſo happily, that 
whereas 1n ordinary Tranſlations, that falls out which is 
to be expected, when a Liquor full of Volatile Spirits is 
poured out of one Veſlel into another, a great many of 
theſe evaporate, in yours it will prove rather a diſtilling 
and reQifying :for without any affeftation of ſpeaking 
with a faigned Humility of my ſelf, or ina Stile of high 
Civility to you, I do really think this Work appears with 
far greater advantage in French than it didin Engliſh, 

which 
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The Anthor's Letter to the Tranflatos. 


which gives me vaſt Satisfaction: for the French Nation 
being the Nationin the World, whom value moſt ;next 
my own; and their glorious Monarch being the Prince 
in the World, to whom next ty own Native Soverdighn 
T pay the profonndeft Duty, and Veneration; and the- 
Ctergy of that Church being the moſt capable of #ny in 
Communion with the See of Rome.to taſte the Grounds 
upon which our Reformation proceeded , I hope the 
ſetting this matter before them, in a true light, may free 
them from many unjuſt. Prejudices, with which Sar- 
ders ad other ſcandalofis *Writers have poſleſt them ; 
and it is to be hoped that if they come to judge of 
the whole Cauſe of the Reformation more Equita- 
bly, than thoſe Churehes. that wpon the matter agree 
with ours, though in'foitie* very Tmportant Circum- 


| ſtances of their Condition, and in their Conſtitu- 


tion and Government they labour under ſome De- 
feats and Misfortunes, i will meet with better uſage than 


- \ \ vb 2 OTH, wi 4tY . 
they have done of late years; and that their Renown- 


ed King will nor ſtain the Glory of his other Actions, 
with ſo Ignoble a Triumph as muſt be that he can hope 
from the Ruine of thoſe, who lie at his Feet ; being 
equally reſolved neither toy{in againſt God,by betraying 
a gabd Cotſtithce, - nor torebel againſt his Vicegerent, 


but that he will rather be Merciful as God is Merciful, 


and that he will make his Sun to ſhine equally on all 


his good Subjects. Upon theſe Reaſons, it was that next 


to the enlightning our own People at home,in the Buſi- 
neſs of our Reformation,. I was moſt deſirous to have 
it rightly underſtood by the French , which I know 
they will read with the more pleaſure, when they find 
It ſo well and ſo naturally expreſt, as I am confident this 
will appear to be 3 and tho fo mean and inconfiderable 


[b 2] nl 


The Author's Letter to the 'Tranſla tor: 


Perſonas T am, can neyer make you equal returns for ſo 
great an Obligation, as you havelaid on me, by under- 


taking and perfeing ſo unpleaſing a task, as a Tranſla- 


tion muſt needs be, to a mind like yy yet I have all 


the Senſeof it Tought to have, and will never be wan- 


ting on all occaſions to expreſs, how ſincerely and af- 
feQtionately I am, 


Your moſt Faithful and. 


= +... moſt Obliged Servant, 


G. Burnet. 


TRADU: 
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| TRADUCTEIO N 


De cette* 
| Lettre de lAuteur 
| | Y is 
| TRADUCIEUR. 


| MONSIEUR,. 


'Ay acheve de lire v8tre Traduction du premies 
Volume de mon Hiſtoire de n6tre Reformation 3 
& je lay fair, avec toute application, que dex 
mandoit Tintereft, que je prens A cet ouvrage : Je-ne ſuis 
pas aſſez ſcavant, en votre Langue, pour vous dire mon 
opinion, touchant vetre ſtile. Mais Jay de la joye de 
| voir, que les Connoiſſeurs vous donnent autane de los | 
! anges, A cet &ard, que je ſuis oblige de vous en don= 
|. my, pour Fexactitude, & Ia fidelire, avec laquelle vous 
/ _ -exprimez mes penſces. Vous avez fait. d'une maniere 
; fi claire, que par rout, on vous vous eſtes eloigne da 
| Htmes expreſſions, ce na eſte que. pour me rendre plus 
; intelligible... 


- intelligible. Vous ſcavez auſſi, combien Jay eſte rigide, A 


Tettre de FAutenur au TraduGenr. 


critiquer toutes vos pages 3 & que je nay laiffe paſſer 
aucune choſe , ol! votre ,penſce a differe de la mienne. 


' Car encore quuun Traducteur puiſle s'expliquer plus heu- 


reuſement que ſon Auteur, il doit pourtant fe conſiderer 
roujours, comme eſtant dans une eſpece de (ervitude, a 


Fegard de Toriginal, quil traduit. C'eſt ce qui fait, que 


Je conſidere pliitoſt comme des Auteurs, que comme des 


Traducteurs , quelques Ecrivains, qui ont publie en 


Francois, les Ouvrages de divers Auteurs Grecs, & Ro- 
mains, enencheriſſant fur leurs penſees, & en leur don- 
nant un plus beau tour, que celuy, quelles ayoient dans 
leurs ſources. En effer, lor{que yay deſſein, de me ler- 
vir lun Interprete, pour apprendre la pence dun autre, 
je ſouhaite de la-voir, dans {on eftat naturel,8 ſans = 
la rende, ni plus, ni moins favorable. Cette raifon a 
fait, que je vous ay oblige, a changer divers endroits de 
votre Traduction, non que vos penſces ne fuſſent meil- 
leures que les miennes; mais parce qu'elles n'eſtojent pas 
exaCtement les miennes. Et quoy que je vous aye avoie, 
diverſes fois, que 11 les choſes neuſſent pas ets faites, & 
que Jeulfe eſte 3 commencer, jeuſſe prefers voſtre tour 
au mien, neanmoins je vous ay oblige, de renoncer a ce 
changement avantageux, que vous aviez fait mes pen- 
ſees. Mais aveccela, jay remarque avec,joye, que vous 


vous eſtes diſpenſe, de la conitume ſervile, de ſuivre un 


Auteur pas-a-pas. Car fi nous en exceptons IEcriture 


'Hainte, ot! une ſemblable liberte n'a point de lieu, on 
ofte autant de la beaute dune Tradudtion, par cet at- 
tachement outre, qu'on pourroit d'ailleurs luy donner 


de potds, par une grande exaCtitude. Et cela eſt vray 
tur tour, dans un ouvrage, dont on peut confulter TAu- 


teur. Alors fans doute, un Tradugenr doit ſe donner 


toute 


—— — 


ba 


Lettre de F Auteur an 'Traduenr. 


route la liberts, que le genie des deux langues demande 
n6ceſſzirement, pour joindre Vagreable 4 Patile. Vous 
avez donc acheve heureuſement votre entrepriſe; & au 
lieu que d'ordinaire, on remarque dans les TraduQtions, 
ce qui arrive, lors qu'on verſe, dun Vaiſſeau dans un 
autre, une liqueur chargee deſprits volatils, qu'une par- 
tie de ces eſprits 8&vapore ; au-contraire, i]. ſemble que 
vous rayez fair que rectifier cette liqueur. Et certaine- 
ment, fans avoir defſein, ni daffeter une opinion trop. 
modeſte de moy-melme, ni de vous donner des loian- 
ges extraordinaires, je croy yeritablement, que mon Hi-- 
ſoire paroiſt, avec bien plus davantage, en votre lan- 
gue, quelle n'avoit fair en Anglois, Et jen ay dautant 
plus de joye, que la Nation Francoiſe eſt celle, que 
Jeſtime le plus,apres la notre; comme ſon Illuſtre Prince 
eſt celuy du monde, pour lequel jay le plus de venera- 
tion, .& de reſpe&, apres mon propre Souverain ; & 
comme les Eccleſiaftiques de France ſont, de tous les Ec- 
cleſiaſtiques-Romains , ceux qlii ont le plus de diſpoli- 
tion, A gouſter les fondemens de nd&tre Reformation, 
Auſli yeſpere, quen leur propoſant ces fondemens, dans 
un veritable jour, on pourra les degager de quelques in- 
Jaſtes prejugez, dont Sanderus, & d'autres Auteurs ſedi- 
tieux les ont imbus. Il y a encore hieu de fe promettre, 
que $1ls viennent I juger plus favorablement, des motifs 
de la Reformation, .ces Egliles, qui concourrent avec 
nous, dans.une melme doctrine, quoy que dailleurs elles 
ſoient ſujettes, A diverſes tmperfeC&ions, A cauſe de leur 
eſtat, & de leur conſtitution, ſeront traitees moins rude- 
ment, quelles, ne Pont eſte, depuis quelque temps. Sans 
doute meſme,que leur grand Roy ne ternira pas la gloire 
de ſes aCtions, par un triomphe auf indigne,que le pour- 
roit eftre celuy, qu'il tireroit de la ruine de cette partie 
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'F-ettre de FAutelir au TraduGleny. 


Ke ſes ſujets, qui proſterme? A ſes pieds, ſont &galement 


r6ſolus, de ne point irriter Dieu, en agiſſant contre leur 
onſcience, 8& de ne jamais des-obeir a leur Roy. Doail- 


leurs, ils eſptrent, que ce grand Prince ſera miſericor- 


dieux, comme Dieu eſt miſericordieux ; 8&-qu'il ttendra ſa 
protection, ſur tous ſes fidelles ſujets. Aufli puis-je dire, 
que fi d'abord, yay ef en veue, dinſtruire les Anglois, 
des circonſtances de n8tre Reformation, je me ſuis apres 
cela propoſe, de les &claircir, pour les Frangois ; ſouhai- 
tant avec paſſion, quiils &en faſſent une bonne ide. Je 
ne doute point, quwil nen liſent la relation, avec beau- 
coup de plaiſir, puiſqua mon avis, vous Favez rendue 


fort claire, & fort naturelle. Durreſte , quoy qu'une 


perſonne, auſſi-peu-confiderable, que je le ſuis, ne puiſſe 
Jamais repondre aſlez a Vobligation, que je vous ay, 
davoir entrepris, & acheve un ouvrage auſli de&s-agre- 
able, que le doit eſtre une Traduction, pour un eſprit, 
comme le v8tre, yen ay toute la reconnoiffance , que 
Jen dois avoir ; Et jamais, je ne manqueray, A vous t6- 
moigner, en toutes ſortes de rencontres, avec combien 
de ſincerite, & d'affe&tion, je ſuis, 


MONSTE UVR), 
Votre tres-fidelle, &h 
tres-oblige Serwiteur, 


G. BURNET. 
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LE premier pas, qui fut fait dans Ia Reformation de 
'Egliſe d'Angleterre , rendit aux Anceſtres de votre 
MAJESTE , leurs droits facrez , & leur auto- 
rits ſouveraine , ſur toutes ſortes de perſonnes : Un 
uſurpateur , auſli adroit que violent , les en avoit de- 
potillez : Les Ecclefiaſtiques eux-meſmes , que Ja libe- 


ralite mal-mEnagee , ou la profuſion de ces Princes, 
.avoit comblerz de richeſles , seſtoient joints a luy ; & 


non-contents de T'appuyer, dans toutes ſes ufurpations, 
ils luy avoient procure Tamour des peuples, dont ils 
gouvernoient les conſciences , avec une autorite abſo- 
lue ; de maniere que nos Rois navoient aucune puiſlan- 
A CE, 


ce, ſur leurs ſujets, qu antant que Je: Pape leur per: met- 


toit d'enavoir. . 

Veritablement, la plus-illuſtre partic des Anglois seſt 
ſoulevee de temps-en-temps, contre ces invaſions 3 & les 
Parlemens ont travaille, diverſes fois,a conſerver-Vautori- 
te Royale , dans ſon entier ; 'mais leurs cftorts furent 
Janguiſfans , parce qu'une loy , qu'on nA pas foin de 
faire obſerver , ne ſuffit. jamais, pour difliper un prejuge 
violent, dont la conſcience des peuples a efte imbus. 

| Aw-reſie, qu'une parcille conduite eſt oppoſte, ala 
doGrine de Jeſus Chriſt, & de les Apotres ! [1s interdi- 
ſent Tuſage.de ccs artifices qui ont toitzours facilite les 
progrez de la puifſance du Siege de Rome , & qui la 
ſofitiennent encore autourd huy : Is exhortent les fidel- 
les, 2 a obeir aux Magiſtrats ,, meſme aux depens de leur 
vie ; & sils ont voulu tablir un Royaume, Fa eſte un 


Royaume tour celeſte , ou Ton ne ſcauroit parvenir., 


quavec le ſecours dune Religion pailtble , autant que 
ure. Et certaincment , {11 ces maximes evangeliques 
eſtoient obſervees , les Princes gouvernerotcent leurs 
Eſtats, ſans riſque , & avec facilite : Les ſujets ſerojent 
unis, par une vraye charite ; leur courage ſe ſoiitiendroit 
Lontimiellement : Is obcirozent: aux loix, & reſpecte- 
rotent le Souverain. Que les Republiques ſeroient 
fermes,& bien reglees ! Que les Princes ſe Joiterojent de 
la ſoimittion des peuples, 11-la-conduite-de tous les hom- 
mes eftoit fondee, ſur-deux arandes regles de TEvangi- 
les; La prenuere, bs ne faire aux autres, que ce que nous 
fouhaitons qu'ils nous faflent- ; La ſeconde, daimer nos 
prochains, comme nous nous aimons nous-meſmes !: 

Ee deflein des Retormateurs a done efte-, de retablir 
le Chriſtianiſme , dans fa premiere purete ; de le de- 
gagerde ces corruptions , dont [ignorance des derniers 
fiecles Favoit infects, Ceg ouvrage n'avanga dabord 


que- 


ae 


que lentement , -& avec incertitude , durant la vie de 
Henry VIII : ſes progrez furent bien plus beaux, & bien 
plus prompts, ſous le Regne heureux, quoy que court, 
dEdoliard VI. La conſtance de divers Martyrs , que 
les rigueurs de Marie firent perir, ne contribua pas peu 
a Iaffermir. Le gouvernement d'Elizabet fur apres 
cela rendu glorieux, par la pertection de cette grande 
entrepriſe. Le Roy Jacques vint auſſi , pour en d&- 
fendre le deflcin, par ſes ſcavartes productions. Mais 
les fondemens de cet. «ditice furent renverſez, avec. le 
pere de V. M. qui le ſcella de fon ſang. Entin, SIRE, 
voltre heureux retabliflement, ſur le Trone de vos An: 
ceſtres, rendit ala Religion, fon ancien &clat , 8 fa pre- 
miere beaute. 

Ce quireſtea faire, SIR E, ſoit pour finir ce grand 
ouvrage , ou pour le rendre immortel, eſt re{erve a vos 
ſoins : Et afin de temoigner a toute Ia Terre , que le 
titre de Defenſeur de Iz Foy , que vous portez, neſt pas 
un vain ſon, mais qu1l eſt effe&ivement Thonneur . & 
la force de voſtre Couronne, Il reſte que vous &rout- 
fiez nos diviſions ; que vous etablifſiez une inte]izence 
plus Etroite, entre noſtre Eglife, & les Evliles R&formees 
des autres pais ; que vous nous mettiez a couvert des 
entrepriſes pernicieuſes d'une ligue , qui croyoit dernic- 
rement eſtre enfin venue a bout, de ſes malheureux 
deſſeins. Ilreſte ſur tout , que pour attirer les benedt- 
ctions du Ciel , ſur v6tre peuple , vous travailliez a la 
Reformation des moeurs, comme vos Predecefleurs ont 
travaille, a la Reformation de la Doctrine , & du Ser- 
VICE. 

Pour avancer ce deſlein, 1] ne ſera pas jnutile de mar- 
quer Jes traces, que nos premiers Reformateurs ont ſu1- 
vies ; Puis que {1 nous avons {oin de nous conduure, {e- 
lon les bornes, qu'ils ont plantees , nous ne ſ5aurion; 


nous eEgarer du vray chemin, Colt 
A 2 


Ceſth, SIRE, le principal but , que yay et 
dans mon ouvrage. Joſe maintenant le preſenter tres- 
humblement i V. M. ne doutant point , que comme 
elle a cu la bonte de commander , que jeufle Tufage li- 
bre de tons Jes ates publics, qui pouvoient ſervir a mon 


deſſein , Elle wait auſſi la bonte, de m'accerder fa pro- 


tection Royale. Dieu vueille, SIRE, que V. M. 
vive aſſez long-temps, pour voir finirle grand ouvrage 
de cette Reformation , afin qu'ainſi Ie plus glorieux 
de vos titres puiſfe eſtre remplt de votre temps. Ceft 
Ii Fobjet des veeux ardens , & continuels , que fait 
pour vous 


SIRE, 
De V. M. 


Le tres-humble , tres-obeiſſant; 
_ &tres-fidelle, Sujet, & Serviteur. 


G. BURNET. 
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Prefacedel Auteur 


E toutes les parties de Hiſtoire , il #'y en a point, qui plaiſe 
| Des , que celle qui nous inſtruit des grandes revolutions ; 

parce que ces choſes imprevuts entretiennent, & reveillent ndtre 
attention. Mais cela eſt vray, ſur tout des Evenemens, qui regardent 
la Religion, lors qu'ils ont eſte extraordinaires, & ineſperez. Les gens 
de bien Sy intereſſent , a cauſe de leur ſalut * Et les autres, quoy que 
peu-touchez de cette confideration, prennent Au moins part , a la gloire, 
& 2 la puiſſance de leur Fgliſe, © de leur parts. 

Les changemens, qui furent faits , le fiecle paſſe, eurent des ſuites jt 
importantes, que tout le monde ſouhaite d apprendre, par quels degrez 
on tes acheva; quels Conſeils y preſiderent ; & quels ex furent les motifs, 

foit ceux de la Religion , ou ceux de la pro L' Allemagne a et 
ſon Sleidan;; la France ſon M. de Thou; ['Ttalie ſon Pere Paul, a gui 
ous devons une relation ſuffiſante des affaires ecclefraſtiques de ces pais- 
la; & meſme les deux derniers, quoy qu evgagez dans la. communion Ro- 
maine; ont &crit avec tant de bonne foy, que leur temoignage n'eft con-- 
tefte , que par leur propre parts. 

Mass Angleterre #'a. pas eu le meſme avantage : ſoit que les Refor- 
mateurs ayent negligs de nous inſtruire de leurs demarches , qui eſtotent 
antoriſtes par des loix, © appuyees de Tagrement du Prince, & de l'a-. 
veu du Clerge ; ſoit quiils ayent ſonge,a defendre ce qu'ils faiſoient, pli- 
toft qu a decrire,de quelle maniere 1s le faiſoient ; ſoir que f ait eſte par 
negligence, ou par oubli. Quopy qu'il en ſoit, on wa rien ecrit dexatt Iz- 
deſſus, lors que les choſes eſtant toutes fraiches, on pouvoit les rapporter 
plus aiſement. Et bien que le livre de Sanderus ſemblaſt demander une. 
hiſtoire ft importante, on mepriſa cet Auteur, dont les fauſſetez ſout wvi- 

fibles a un tel point, qu'il eſt facile de le refuter par Iuy-meſme ; ou lou 
attendit des ordres du Prince, pour travailler a cet Ouvrage: En gene- 
ral, comme le deſſein de Sanderus avoit eſte, de fletrir Fhonneur de 1; 
Reine Elizabet, les ſages Miniſtres de cette Princeſſe trouverent,, qu'il 
ne faloit pas trop toucher des affaires ft delicates: Ceuſt eſte donner du 
poids, aux calomnies de Sanderus, que d entreprendre d y repondre ; & 
une reponſe attirant une replique les menſonges de cet. Auteur ſe fuſſent 
for ti= 
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fortifiez ; de ſorte qu'il valoit mieux les mepriſer. C'eſt pourtant a ce (i- 

lence, que Sanderus doit ſa reputation ; Iny qu'on cite avec conflance ; © 
de qui le temoignage a fourni, aux Ecrivains de la Communion. Romaine, 
tout ce qu'ils oppoſent a notre Reformation. Les compilgteurs de I Hi- 
ftoire univerſelle du frecle paſſe le ſuivent fi bien, 'qu'tl.y en a qui ſe con- 
rentent de Je copier. En 1594. vn Dominicain, nomme Pollini , pablia 
en Ttalien. une hiſtoire, qu'il pouvoit fort juſtement appeler, une Tradu- 
ion, ou bien une Paraphraſe de Sanderus. De notre temps, M. de 
Maucroix, an des plus illuſtres Ecrivains de la langue Prangoiſe, & un 
Aateur plus ſincere que Pollini, quoy qu ayant le meſme deſſein, a mis au 
jour une Traduftion Frangoiſe de ce livre de Sanderus. C'eſt par 1a, 
que pluſteurs Francois, qui ne parloient de la Reformation d' Angleterre, 
qu avec retenue, en ont conca une fort mauvaiſe opinion ; ceax qui liſent 
Sanderus, & qui le croyent, regardant la Reformation,comme la choſe du 
monde la plus odieuſe. | 

Fox, qaoy qu Auteur d'un gros volume, n'a ex en vue que d etablir la 
corruption, © lacruaute du Clerge de ce temps-la , les ſouffrances & le 
courage des Reformateurs. Mais ayant ecrit avec precipitation,il a com- 
mis tant de fautes, que ſon Hiſtvire eſt imparfaite : quoy que je lay rende 
cette juſtice, qu ayant compare ſes attes , avec les Regiſtres , Jay trouve 
en lay, une exadte fidelite. 

Pour Parker, quia ecrit les Antiquitez Britanniques , comme il ne 
vouloit que faire honneur, a ſon Siege de Cantorbery ; il Sell contents 
d e&crire la vie de Cranmer. Hall wa rien fait qu effleurer les choſes, 
Sinformant plus des habillemens, que I'on portoit aux Tournois, aux jou- 
tes, S auxentrevres, que des affaires publiques.on de leurs reſſorts. Hc- 
lingichaid, Spced &S Stow , ont compile des faits publics, & commis 
guantit? de fates : Tous ceux qui les ont ſuvis de pres les ont copiez. 
Mais Filluſtre Bylord Herbert, ſans Samuſer 4 des bagatelles, ou a des 
choſes incertaizes, a fueillets les Regiſtres; & nous a done une hiſtoire 
exalte & fdelle diiregae de Flenry VIIT. Th m_— il paſſe legerement, 
far les af, aires de Religion, 11igant aux Eccleftaſtiques , le ſoin de les 
Fchaircir. Neus auons deux AUHEUYS, depuis ce temps-la , F uller 5 © 
Hey'in. Le premier ent. ca7re fes mains, quelgues manuſcrits, qui u'a= 
woiext fas IH le jour Mas lon hiſtoire plaiſt pen, parce qu'il Senteſte 
facilement + & 9:1 11 affecte une elrante maniere d ecrire. Pour ce qui 
regarde Hz 1m. ſon ;tyle eft pls doux, (3 plus agreable: ſa methade eſt 
bone : & ſon ouvrage a efle Ii plus que le reſte. Mais foit qu il ait eit 
de far ffes inſtructions ſoit que la paſſion Pait poſſede , il eft prevenu d: 
relle ſorte. contre quelquesins des keformateurs,& en dit des choſes (1 
Fortes quor fe foiipconneroit preſque,H aveirvouly plaire,aux ennemis dc 
rwotre Foy * Te croy neanmoins, qu'il a ejfe bon Proteſtants mais 12 tor= 
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rent de ſes prejuges Pentrainoit, avec vislence. 1/fait az-reffe unc fante, 
gu on ne ſgauroit excuſer , dans un homme , qui donne [Hiſtoire d :n 
temps eloigne& qui dit des choſes nowvelles ; Ceſt qu'il n apperte feint 
d autoritez de ce qu'il aVvance. Ainſ\t, poxr ſgavoir, ſar gael fonderent 
1a ecrit diverſes choſes, il fait avoir recours & la conje.uure , & 
plufienrs ne I:y ſont pas favorables. 

Ceux de | Foliſe Romaine triomp 
tendent, que ia Retormation d'Angletcrre n'cut pour tond<inent, que 


a: ors, 


hent de cette incertitude ; & pre- 


incontinence, & les paſſions de Henry Vill: Que la violence Feta-: 


1 
L 


blic, durant 
Duc de Sommerſet : Que la politique acheva cc gr 


and Ouvr 
le regne dElizabet, qui emi-raſſa la nouvelle Relig 


Fai FT £> 
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la Couronne. Comme le livre de Sanderus avoit fait naizre ces preje 


gez, dans eſprit des pe ples. fur tout en France ; & que d ailleurs, on 


ſouhaitoit de woir une relation exadte de ce changement , quelques fer- 
fonnes d'un graud merite, & d an rang fort diſtingue , me ſollicitcrent 
d entreprendre cet ouvrage ; ſe perſuadant. que javois, & le moyen, & 
le loifir d y travailler : La perſonne qai men preſſa le plas,cuſt executo 
ce deſſein , beaucoup wieux que moy ; eſtant juſte , dans ſes remar- 
ques, © infatigable dans ſes recherches, autant que qui que ce ſoit ; & 
ayant dailleurs un ſtyle pur & elegant, qui peut ſervir de modelle aux 
autres Auteurs, Mais le: ſervice de 1 Egliſe ne luy dounant point de re: 
lache, il me chargea de Pouvrage', & me fit part d un grand nombre Ge 
curieuſes obſervations, qu'il avoit faites. Cette Fiftoire luy appartient 
en un ſens; Il men a fourni les premiers materianx ; Il l a revae & 
corrigee, avec la derniere exatlitude; Mais ſa modeſtie ne me permet 
pas de le nommer. 

Outre mon manque le capacite, deux ob(tacles marreſtoient: 1. £4 
connoiſſance des loix, & des coultumes de I Angleterre, me manquoient ; 
ayant rec le jour en Eſcoſſe. 2. 1! faloit faire une graude dperfe. pour 
rechercher les pieces originales, & antentiques, dayt jawvois dejſein a? 
me ſervir. Le premier fut leve, par M Guillaume Petit , fort fcavant 
Furiſconſulte, qui ma honore de ſes avis, © de ſes Iumieres, ſans quoy 
1 aurois fait quantite de fautes. Et pour le ſecond, il a auſſi efte leve 
par ['illuſtre Maiſtre des * Rolles, le Chevalier Harebottle Grimaito- 


moe, aont le merite eſt connu ae {ous les Ang lois : OR a toujours ex en {Hy point entranc 


une confiance ft particuliere, qu'on le choifit pour Orateur, dans cette 
heaureuſe Aſſemblee d'Eſtats, qui remit le Roy ſur le Trone: Cette grau- 
de marque d honnear fait fi bien ſon eloge, que j'en demeurerors 1a , [1 les 
obligations que je luy ay, ne mengageotent a luy en temoigner ma recon- 
noiſſance ; cette meſme reconnoiſſauce, & des ſervices continaels , eſtant: 
le maindre tribut, que je lay doive, pour les bienfaits, & pour le repos 
qu 1s 


2 minoire d'Edcitard VI, ſous le gouvern2ment du 
{ous 
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gu ilme procure. Que (i mon Hiſtoire eſt de quelque utilite, on Iuy en a 
principalement obligation, puis qu'il ma extremement aide 42 # achever. 
Fe ne dois pas oublier non plus la generofite de Filluſtre M. Bolle ; dont 
les decouvertes, dans les ſciences, ſont fi atiles & fieſtimees : i] a contri- 
bue liberalement, aux fraix de ce grand ouvrage. 


Toutes choſes eſtant ainſi diſpoſees , je fueilletay les Aﬀtes, & les Re- | 


giftres publics, les Fournaux des Parlemens, les Rolles des negociations 
publiques, & des Patentes, les Regiſtres de deux Cours Ecclefiaſtiques, 
celle de Cantorbery, & celle de Londres, & les Regyſtres de la Cour des 
Augmentations. Enſuite, je recherchay tous les manuſcrits , dont je con- 
noiſſois les titres : Fe trouvay incomparablement plus de choſes , que je 
#avors cru, dans la fameuſe Bibliotheque de M. Cotton , ou tl y a un tel 
Recueil de pieces autentiques, © originales, de ce temps-14, que dans le 
reſte du monde , on ne trouveroit peut-eſtre rien de pareil. Le ſgavant 
M. Stilling-fleet m'a rendu de tres-bons offices, en cette rencontre ; 

celt de luy, auſſi-bien que de M. Petit, & dequelques autres, que jay ex 
des Manuſcrits fort-conſiderables. Les ayant tous parcourus, je ramaſ- 
ſay ce qui avoit eſte _— ſous Henry VIII; & jen tiray , nou- 
ſeulement la connoiſſance de guelques faits, mais ſur tout ce que jy cher- 
chois davantage. ; je veux dire, les raiſons des deux partis, dans les 
matieres controverſees : car jay cri, quun Hiſtorien ecclefiaſtique ne 
les devoit point paſſer ſous ſilence , puis quelles nous font connoitre les 
motifs, & les principes, qui donnoient alors le branle 2 toutes choſes. 

Il y a trois periodes FA temps, dans le regne de Henry VIIT. Le 1.eft 
depuis ſon avenement a la Couronne , juſques-au commencement de ſes 
pourſuites pour le divorce. Le 2. embraſſe tout ce proces , auſſi bien que 
la rupture avec Rome, & Tetabliſement de la primaute Ecclefiaſtique 
de ce Prince. Le 3.traite de ce qui ſe paſſa enſuite juſques-a ſa mort. 

Mon deſjein eſtoit de pouſſer tout d un coup I Hiſtoire, juſques a lem 


tiere perfetlion de 1a Reformation, ſous le regne.d Elizabet. Mais jay 


change de penſee ,qprincipalement 4 cauſe que je n'ay pas encore aſſez de 
Jumieres, pour les choſes qui ſe ſont paſſees , ſous Fdonard VI, & ſous la 
Reine Mar ie. Car quoy que j aye * wary og tous les Regiſtres de ce temps- 
li, je ſuis encore dans les tenebres, a divers egards. Cela m'oblige & 
publier ſeulement le premier volume de mon Hiſtoire , dans Teſperance 
ge les perſonnes, qut ont quelques manuſcrits de ce temps-la , voyant on 
jen ſuis , auront la bonte de me les communiquer. Gu 


quelcun, qui ait deja avance un ſemblable ouvrage, je ne luy en envieray 
rullement la gloire , pus que je nay entrepris le mien, que par deference, 
our des es, qui ont tout powuoir ſur moy. Fe feray bien davanta- 
ge : car encore que ma ſeconde partie ſoit fort avancee, je cederay tout a 
quicongue voudra Sen charger, & luy communiqueray mes papiers. Mais 
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£1] ne ſe trouve perſonne, dant la diſpoſition d'y travailler , jeſpere que 
cenux qui me pourront donner quelques lumieres la-deſſus , auront aſſez 
de zele, pour ne me pas refuſer la grace, que je leur demande. 

[1 y a une circonſtance, qui regarde le ſecond volume , mais que je ſuis 
oblige d'inſerer icy, puis qu elle ſert a excuſer divers defauts , qu on 
pourroit me reprocher. Dans la recherche , que j ay faite des actes pu- 
bics, j eſtois fort ſurpris de ne point trouver des Commiſſions , des Pa- 
tentes, & d autres picces, qui avoient viſiblement eſts expediees * Fen 
pris d'abord a partie les Secretaires; & je crus, quils avoient pu 0u- 
blier denregiſtrer toutes ces choſes , quoy qu une telle negligence me 
ſemblaſt etrange, dans un temps comme celuy 1a , & ſous un Roy tel que 
Henry. Mais en continuant de feuilleter les Regiſtres , je trouvay dans 
le 12. Rolle de Van 4. de Marie, une pigce qui eclaircit tous mes dou- 
tes, & me fit voir ce que pouvoient eftre devenues les choſes, que je 
cherchozs,avec tant de peine. Nous ſgavons que I Egliſe Romaine a fait 
un Indice Expurgatoire , pour /es livres. Mais qui croiroit, que des 
Regiſtres publics out ex le meſme ſort 2 Cependant , la Reine Marie 
donna une commiſſion ſur ce ſujet, a Bonner, Eveque de Londres , a 
Cole, Doyen de S. Paul, & 2 Martin, Dofeur en Droit. Elle eſt 1 con- 
fiderable, que nous en rapporterons icy la ſubFtance, a la marge. Si en Avant _ mx 
liſant cette piece, je fus ſarpris de 1 'audace de ces gens, qui wepar pn: > Pra : Fry 
gnoient point les ates publics , jadmiray la bonne foy de ceux , qui en vers livres, a ics, n- 
haiſſent ce temoignage- on els en 

Pour ce qui regarde mon Hiſtoire, je ſgay qu'il eſt inatile, de proteſter cutez, contre (a 5ain- 
de ma fidelite : Ces proteſtations ſont trop ordinaires , pour eftre fort FS I Sieg2 ap0- 
confiderees. Mais jay le mMoyen de me faire croire 7 ceſt Que Jay de verſe che: oa 
bons garand' de tout ce que j avance; & je marqueray,os ils ſe trouvent. mes onr eſte laires, 
Et comme j ay tire desRegiſtres djverſes pieces tr2s-importantes nonſea- — —— 
lement j'en donneray un extrait,dans la ſuite di diſcours, je les renvoye- deles ruiner, & de 
ray auſſi toutes entieres, a la fin de cette Flijtoire, les reduiſant en un de Relic _ 

© : _ , Que pour 
corps, © les y mettant, dans leur langue naturelle. Ce recueit peut aucun tondement de 
eftre utile a deux choſes; 1. & convaincre le Lefteur, de la verite des Ve 3 leſquelles pic- 

/ \ - s yy "v4 , ces eſtant en la pui(- 
faits alleguez, 2. 4 luy faire decouvrir le veritable genie , © les de- fancedeplufieursGar- 
marches des Miniſtres de ce temps-14 : car il eſt bien plus aiſe de les 965 de Repiſtres,nous 
reconnoztre, dans leurs propres productions, que dans les portraits,qu'#n —_—_— —_ 
autre en pourroit donner. Ces ates publics ſont diſpoſez dans le Re- nous, pour en ordon- 
cieil, ſuivant Pordre, auquel on les a citez dans I Hiſtoire. radbes —_— RS 

Peut-eftre ſera-t-on ſurpris de voir un livre de la-groſſeur de celuy ſes , nous vous om. 
cy, ue traiter que de 1a Reformation faite ſous le Regne de Henry V11L, 1 0r” ning O15, Ou 
puiqu'on peut compter , quelle ne fut faite, que ſous le regne ſutvant, pour © > aliens, 
lors gue les articles de la foy, & les ceremonies, eurent eſte raſſemblex, EIS oc per- 
& enſuite publiez de Pautorite du Roy ; Mais on peut dire , = la Re- ws Th 4 43H 
9r1121108 
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Preſter ſerment, tou- #9 9947;01 fut concus ſous Fenry VIIT, fans recevoir alors le jour. Que : 


chant les choſes cy- 


defſus 3 comme-aulti 4ans les 18. dernieres annees de: ce regne 1a, les deux partis Sentrecho-. 
vous faire apporter gy&rent ſouvent, dans le ſein d une meſme mere, avec un ſuccez aſſez dou- - 


t dits ecrits : ol - Fn, - 
oe es de vere £eux's la vidoire changeant de parti, a proportion de. 'inconſtance de 


diligence en cela, ZZeury VT11, ou des paſſions,qui Fentrainozent. 
vous certificz au 


Cardinal Polus, pour 7 olſey avoit corrompu le naturel de ce Prince, le plongeant dans. les 
eſtre ordonne, ainſi plaifir s, & Venflant d orgueil, par des flatteries continuelles, & par. 


que beſoin ſera, &. 1, Baſſe complaiſance. Son impetuoſite naturelle fut enſuite fortifiee, 
par une vanite inſupportable, ©. par opinion extravagante,qu'il avoit 


de fa propre capacite. Ce qui le rendit un des hommes du monde le plus 


difficile a fervir, & le moins capable de recevoir des conſeils. Le li- 
ore qu'il ecrivit, Fayant oblige a approfondir les controverſes ; il Simas 
gina, que le $. Eſprit Favoit inſpire dans cette compoſition. D aillears, 
Lather le traita fi mal, dans ſa reponſe a ce livre', que la ſeule neceſſi- 
te, Iuy fit entretenir ane bonne correſpondance, avec les Princes d' Alle- 


magne. Enfin, bien que Cranmer, © Cromwel, profitaſſent de toutes les: 


occaſions favorables, que Teftat de ſes affaires, © ſon humeur , luy fours 
niſſoient pour avancer leur deſſein, ils eſtoient pourtant a plaindre, d'a- 
voir un Prince, qui des le moindre mecontentement , ruinoit ceux qu'il 
avoit le plus elevez * Cromwel Peprouua; & Cranmer fut ſar le. point, 
d-avoir le meſme ſort. | 
Les fautes de Henry VI11L. eftant fi viſibles, & ſa riguenr ft pea ex- 
cuſable , ſur tout lors que violant les regles de la Juſtice , les plus ſa« 
crees, il fit condamner des accuſez , ſans leur permettre de ſe defendre ; 
la: pluſpart des Ecrivains Proteſtans ont detache ſes interets, des in- 
terets de leur Fgliſe ; &:ſe perſuadant , quil ne fit rien, que pour ſ6 
wanger de la Cour de Rome, ils ſe ſont peu-informez ., comment les choſes 
fe paſſerent ſous ſon regue' Quoy qu'il en ſoit.la Providence eft admira- 
Zle, d avoir ſuſcite un Prince de cette humeur , pour nous frayer le che- 
min. d une heureuſe Reformation ; ce qui euſt difficilement eſte fait , par 
un autre.; deforte que fi ce welt point mangquer au reſpet dic 4 an Roy, 
on peut dire plus juſtement de Henry VIII, qu'un Auteur tres-ſpirituel 
ela dit de Luther , que Fa eſte.comme un Poſtillon;, qui avec ſes 
bottes , & fa caſaque circe. pouſle ſes chevaux a toute outrance , & 
eclabouſlſe tout ce: qui ſe trouve autour de Iuy. Et. certainement, 


ce fut Henry, gui ſappa Þ autorite des Papes , qui degagea 1 "Angleterre 


de leur tyrannie, & qui abolit les opinions, les ceremonies, ©. les ordon- 
2auces> dont Ie fondement ne ſe trouvoirt que. dans les decretales. Ce 


tut luy,*qui ſupprima les Couvents; & quoy qu'en cela, 11 ait fait des fau-. 


tes, qu'onne ſauroit excuſer , il we forma pas neanmoins ce grand dej- 
ſein as hazard, & ſans raiſon. Car-les fondations Religjeuſes. ayant eſte 


faites, feulement dans la fenſee ſuperſticieuſe ; que les . Meſſes on | 
| | | capables * 
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capables,de retirer les ames du Purgatoire,les Moines avoient, on contre- 
fait des Reliques , ou ſuppoſe des miracles , ou uſe de pluſteurs autres 
tromperies,pour Senrichir , © pour enrichir les Chaſſes de leurs Saints, 
dont peut-eſtre quelques-uns eſtoient aamnez,&quelyues autres n'avoient 
jamas exiſte. Ces impoſtures eſtant decouvertes ; & dailleurs , tes 
Moines vivant, en divers endroits, dans une diſſolution enorme , & par 
tout, d'une maniere, qui eftoit la honte du Chriſtianiſme, il n'y avoit plus 
d apparence,de les laiſſer ſubfiſter. Mais ce qui rendit leur ſuppreſſion in- 
diſpenſable, dans la conjoufture des affaires, Ceſt quils relevoient abſo- 
lument du Siege de Rome. Veritablement, Henry VIII. euſt di faire 
de nouvelles Fondations,& Ceſt une tache a ſa memoire, qu'enrichi com- 
we 21 le fut, des depoutlles de tant de Communantez , il # ait pas mieux 
employe une partie de ces richefſes. Mais du reſte, il weuſt pas efte 
poſſible,de reformer les vieilles Communautez ; Et meſme leur nombre, 
leurs revenus , & leur credit eſtoient fi grands, qu un Prince ordinai- 
re weuſt jamais ofe former le deſſein de les ruiner , bien-loin de l'exe- 
cuter,en cing ans de temps. Avec les Couvents, tomberent auſſi le cul- 
te ſuperſticreux des images, les reliques, © la coutume de dire des Meſ- 
ſes, pour les ames du Purgatoire. Alors ces prieres extravagantes, que 
Fon adreſſoit aux Saints , furent abolies ; 6 a peine en conſerva-t-ou 
FOra pro-nobis, pais gue /es Preſtres avoient la liberte de le dire , ou 
de ne le pas dire, dans les Litanies. Toutes ces demarches promettoient 
beaucoup. Mais on fit deux choſes, qui donnoient lieu d eſperer une plus 
grande Reformation. L'Ecriture fut traduite en langue vulgaire ; os 
Vexpoſa publiquement dans les Egliſes ; chacun eut la liberte de la lire ; 
elle fut meſme reconnue, pour unique regle de la Foy. Cela ne pouvoit 
manguer dowvurir les yeux au peuple , qui trouvant que cette parole 
divine gardoit un profond ſilence, ſur plufieurs choſes, qui eftoient pour- 
tant — aux fidelles, & qu elle enſeignoit d aillears tout le contrat- 
re de zverſes autres pratiques , devoit neceſſairement Sappercevoir, 
fans une grande meditation , & ſans une grande ſubtilite, que des c10- 
ſes, qu on Vobligeoit de recevoir , quelques-unes n'avoient point de fon- 
dement dans I Ecriture , & quelques autres y eſtoient condamnees. 
Cranmer avoit bien preveu , que Puſage de I Ecriture produiroit ce 
fruit : auſſi preſſa-t-il ft fort Ie Roy , d'en accorder Ia lefture a tout le 
monde, qu'il Fobtint. Une autre choſe, qui fraya encore le chemiy a 
une plus grande Reformation, fut qu'on declara , que I Egliſe de chaque 
Eſtat faiſoit un corps entier , © gue de la ſorte, | Egliſe Anglicane 
pourroit ſous Vautorite;& de Faveu de ſon Chef, ceſt-a-dire de ſon Roy, 
examiner, & reformer les corruptions, ſoit de la doftrine, ou du ſervice. 
Tous les Conciles Provinciaux de Fancienne Feliſe, fourniſſoient Texem- 
ple d une [emblable pratique;ayant condamne les herefies,& nm 
D.3. abns, 
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abus. Et cependant, comme les ay. 02 cor tous part d'un meſme 
Empire, ils euſſent p#, ce ſemble , attendre un Concile om que tes 
Empereurs pouvoient convoquer a leur voloute. Mais depuis cela, I Eu- 
rope eſtant diviſee en plufieurs Eltats, on ne pouvoit pas eſperer de les 
voir t0us concourir , dans le deſſein de corvoquer un Concile ; de maniere 


 qu'une Eliſe plongee dans Verreur , ou bien dans 1a corruption, ſeroit 


en wn fort mauvass eſtat, fi pour en ſortir , il faloit quelle attendift ce 
conſentement de tous les Princes , © cette Afſſemblee de toute ['E- 
gliſe. 

Davantage les fondemens de Þ Alliance, traitee entre Dieu & Þhom- 
me en Jeſus Chriſt, furent des-lors eclaircis. On marqua exatement, & 
felon le ſens de I'Ecriture , les conditions ſous leſquelles nous pouvons 
ejftre ſawvez. Et comme Ceſt la proprement Þ Evangile , a prendre ce 
mot dans ſon veritable ſens , entant qu'il nous annonce les bonnes nou- 
velles, que notre Sauveur a prechees ; il faut avouer, que Pon avoit 
fait des progres conſiderables, dans la Reformation , puis que le peuple 
avoit reck la teinture de cette importante verite ; quoy qu'il y euſt en- 
core un alliage , qui corrompoit la Foy. Pour le reſte il ſemble , que 
Henry VIII. ne ſongeoit en tout cela , qu'd intimider Ia Cour de Rome, 
& a contraindre le Pape, de le ſatisfaire. Car dans ſon czur , i crut 
toujours les opinions les plus extravagantes de I Egliſe Romaine , tel- 
les que ſont la Tranſſubſtantiation, & les autres corruptions du ſacrifice 
de la Meſſe ; ainſ1, il mourut platoſt dans cette Communion , que dans 
celle des Proteſtants. 

On a gentralement deux grands prejugez, contre ce qu'il fit. Le pre- 
mier a pour fondement, les exces, © les irregularitez de la vie de ce 
Prince, & de ſon gouvernement. On ſe weck-tos , quun ft mechant hom- 
me, & un Prince ſ1 cruel, n'a pu rien faire de bon. Mon deſſein n'eſt, ni 
de defendre, ni de diminuer ſes fautes. Il fit des depenſes exceſſrves,qui 
Pobligerent a fouler ſes peuples © il extorgua du Parlement , par deux 
fois, un acquit de toutes ſes dettes : Il falhfia ſa monnoye ; & commit 
bien d autres aftions indignes d un Roy : Son efprit chaud & emporte 
le rendit ſevere, & cruel. 11 fit condamner a mort, un bon nombre de ſes 
ſujets . pour avoir nie ſa primante eccleſtaſtique : entre-antres Fiſcher 

© Morus, dont le premier eſtoir fort vieux , © [autre pouvoit paſſer, 
pour I honneur de I Angleterre, ſoit en probite , os en ſcavoir. Il viola, 
ſous un pretexte leger, I amniſtie , qu'tl avoit dounee aux Rebelles2 car 
ſous ombre d'une novvelle revolte , il en fit condamner pluſjears. ſans 
qu'on puſt prouver , qu ils euſſent trempe , dans ces nouveaux troubles. 
11 uſa d une riguear exceſſive, contre la maiſon de Polus + 1! traita 
crue/lement Cronwel, & enſuite le Comte de Surrey , & 12 Duc de Nor- 
folk : Sa condaite envers quelques unes de ſes femmes , ne ſcauroit eſtre 


juſtifice, 
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juſtifies; & ce qui merite le plus de blame, il donaa Texemple pernicicux, 
de fouler. aux pieds la Juſtice , & d opprimer innocence la plus mani« 
feſte, en faiſant juger des perſonnes, ſans les entendre. Ce ſont-la des tas 
ches fi odieuſes, qu'un honneſte homme ne ſcauroit | en excuſer. De plus, 
les Reformateurs earent tant de part a ce calice , que leurs ſucceſſeurs 
# entreprendront point, d effacer les carafteres de ſang , dont ce regne a 
efte tache. Mais quoy qu'il en ſoit, quand la Providence ſe propoſe d exc- 
cuter de grands deſſeins, par le miniſtere des Princes , elle en choiſit 
aſſez ſouvent, qui ont des defauts grofſiers : Fe ne dis rien de David, ni 
de Salomon , qu expierent leurs pechex, par une heureuſe repentance. 
Mars ne fut-ce pas le crael Cyrus , qui renvoya les Fuifs, dans la Pals 
tine , & leur permit de rebaſtir le Temple 2 Conſtantin a eſte fort irre- 
_ gulier, & dans ſes mzurs, & dans ſon gouvernement, /t lon en croit ſes 
ennemis. Clovis, ſous lequel les Gaules recurent la Foy, a efte un mon- 
[tre de cruaute, & de perfidie , ſuivant le portrait que nous en donne 
Gregoire de Tours, qui a vecu pen-apres luy, 5 qui cependant I appelle 
un Saint. Charlemagne, que d'autres honerent du meſme titre, fe ſcpa- 
ra de ſa femme,pour une cauſe fort legire ; & oa Faccuſe d avoir entre- 
tenu un commerce criminel, avec ſa propre fille. Irene, que Þ Eclife Ro- 
maine exalte, comme la reſtauratrice de la Religion, dans [' Orient, avoit 
commis des crimes enormes ; juſques-lz, que renoncant aux muuvemens de 
la nature, elle fit arracher les yeux a ſon fils , qui en mourut pen-apres. 
En un mot , quelques reproches, que I Egliſe Romaine puiſſe faire aux 
Reformateurs, a cauſe des fautes de Heury VIII, on les luy pent faire a 
elle-meſme, puis que les Papes ont jamais manque de careſſer, © d exat- 
ter les Princes,qui leur ont eſte utiles , de quelques crimes que ces Prin- 
ces fuſſent coupables, comme Phocas ; Brunehauld ; Irene ; Ma- 
thilde ; Edgar, Roy 4 "Angleterre, & d autres. Mais ul Sen fart extre- 
mement, que notre Fgliſe ne ſoit attachee aux Princes, ſous qui la Re- 
formation a commence d eſtre faite , autant que | Fgliſe Romaine Iejt 
2 ſes Papes, en qui elle croit trouver des caraitcres d une inſpiration 
divine , & dune puiſſance celeſte , que les Princes ne Sarro- 
gent pas. $i toutefois, on examinoit la vie de ces meſmes Papes , quz ont 
le plus etabli Pautorite du Siege de Rome, entre-autres Gregvire VIE, 
& Boniface VIII, on leur pourroit reprocher de plus grands crimes, 
gu'on ne ſgauroit en reprocher a Henry VIII. Si le S. Eſprit peut de- 
meurer , dans un Pape difſolu , © vicieux , $il peut I animer encore, 
pourguoy un mauvais Roy ne pourra-t-il pas faire une bonne guvre , © 
jetter les fondemens d'une Reformation 2 $i meſme nous voulions faire 
le portrait de quatre des Papes, qui furent contemporains de Ffevry 
VIIT, nous trouverons que Fules ' I T le ſurpaſſa en ambi- 
tron ; ſen cruel Pontificat jetta toute ['Italie, dans la combuſtion , port 
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ne pas dire toute laChretiente:Leon 10. a efts auſſi prodigue que Henry 
& 21 leva de Largent, par desmoyens plus odieux , que ne fitce Pris 
ce © il ne fallifie pas .les monnoyes ; il ne charge point le peuple de nou- 
velles _— : mais ul corrompt le Chriſttaniſme; il proſtitue la re- 


miſſion des ptchez , dans le monopole des indulgences. Clement VII. ne 


garda jamais ſa foy; & Ceft It un vice, dont Henry VIII fut toxjours 
tres-eloigne. Paul ITT. a efte un Preſtre infame, & difſolu, qui entre- 
tenvit une concubine ; qui en faiſoit gloire ; qui Eleva un de ſes baſtards, 
a la Principaute de Parme, © de Fine; qui enfin fut accuſe , d'a- 


| voir commis des inceſtes, avec ſes propres filles. De cette maniere,ft on 


en excepte Adrien, dont le regne ne fut pas long , on trouvera qu'il n'y 
eut 2 Rome,durant la vie de Henry, aucan Pape, donut Fexemple wait 
ſuffi, pour empecher ce Prince de rougir de ſes defauts. C'eſt pour cela, 


' que quand Guiccardin appelle Clement un bon Pape , il ajoate, qu'il ne 


parle point d'une bonte apoſtolique ; parce qu alors, celuy-la eſtoit appele 
#n bon Pape, qui n'eſtoit pas plus mechant, que le plus mechant de tous 
les hommes. 

En un mot,tes roxtes ſecrettes de la Providence de Dieu font impene- 
trables. Pour faire connoitre ſa puiſſance.& ſa ſageſſe,il a ſouvent emplo- 
ye, dans des wuvres admirables , des inſtrumens qui ne promettotent 
.rien de pareil ; & il en uſe de la ſorte , afin qu'on wattribue point a la 
Creature, ce qui eſt Ieffet d'une vert toute-divine ; © afin que ceux 
qui voudront ſe glorifier, ſe glorifient dans le Seigneur. Lors que Fehbu 
.renverſa les autels de Bahal, il fit une aftion agreable a Dieu ; quoy que 
ta maniere, dont il Sacquita de ce devoir , ne ſoit point a imiter , puis 

quelle fut accompagnee de mauvaiſe foy ; & quoy que cette Reformation 
fuſt imparfaite ; les deux Veaux , qu adoroit le peuple, ſubſiſtant.encore: 
Ontre gue ſelon I apparence, ſon deſſein eſtoit principalement , de ruiner 
tout le parti de Ia Maiſon d'Achab. Cependant, aftion eftoit bonne en 


. elle-meſme ; & Dieu en recompenſa Fehu. Sur ce fondement , quelques 


fautes , que I'on puiſſe reprocher @ Henry VIII ; quelque-imparfaite 
gw ait eſte alors la Reformation ; ou quelque injuſtes,qu'ayent pu en eltre 
Jes motifs. neanmoins ſ1 la choſe eſt bonne en elle-meſme,nous ne devons pas 
Ya mepriſer, ſous ombre que linſtrument , dont Dieu ſe ſervit pour Vac- 
complir, n'eſtoit pas bon ; ou que la maniere,dont ce deſſein fut conduit, 
a pas eſte reguliere. Bien:loin d en juger ainſi, on doit admirer la ſa- 
geſſe de Dieu, qui a ſgu faire reuſſir unfi grand deſſein, dans une Egliſe 
Aevouee juſques-la au Siege de Rome , & plongee plus qu aucune autre 


dans la ſuperſtition ; & cela, par le moyen ds Henry VIIT. qui avoit 
roujours eſte attache aux Papes , plus qu'aucun autre ; & qui ſembloit 
xe le faire, qu'avec connoiſſance de cauſe, puis qu'il eſtoit tres-eclaire. 
De plus, il vecut toujours enteſte,de dwerſes ſuperſtitions de cette Egli- 

ſe, 
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ſe;(& enfin,il ſe voyoit le ſeulPrince, que Ia Cour de Rome honoraſt du t4- 
tre de Defenſeur de la Foy. C'eſt encore un grand effet de laProvidence, 
gu un tel deſſein ait eſte pouſſs ft loin,avec ft peu de Hou ſoulevemens 
du peuple ayant efte etouffez, ſans une grande effulion de ſang.quoy qu'ils 
fuſſent formidables. Enfin, fa efte une influence particuliere de Diea, 
ſar cette importante revolution , gue Charles YV, Prince puiſſant d ail- 

leurs, © heureux en tout ce qu'il entreprenoit , wait jamass trouve I oc- 

caſion,de tourner ſes armes contre I Angieterre, bien que ſon honneur, & 

ſon intereſt.le ſollicitaſſent de le faire. 

L autre prejuge touche la Reformation de plus pres. On croit, que 
Cranmer, & les Eveques, qui reformerent I Egliſe , ſous Edowtard VT. . 
avoient ex une complaiſance trop avengle pour Henry VIII. ſoit en le 

Separant de ſes femmes,des le moindre degouſt , ſoit en retenant ces cor- 
ruptions du ſervice, qu'its rejetterent enſuite, comme contraires a la pus 
ret de la Religion. On vent, quen cette rencontre , ils ayent agz 
contre leur conſcience. 

Ce ſeroit repondre foiblement, a cette ſevere cenſure, que de la faire 
retomber ſur I Egliſe Romaine, en etalant la honteuſe complaiſance de ſes 
meilleurs Papes , comme Gregoire le grand, dont les complimens a 17)- 

ſarpateur Phocas, ſont une ſuite des flatteries les plus baſſes, 11 en eſt ae 
meſme ae ſes diſcours 3 Brunehanlt, un des plus grauds monſtres d'im- 
pudicite, & de cruaute,que jamais ce ſexe ait produits. D'on il paroiſt, 
gue Gregoire eſtoit toujours preſt, 4 encenſer aux-perſonnes les plus cor- 
rompues. Mais parce qu'en noirciſſant I Egliſe Romaine, nous ne juſti- 
feerons pas nos Reformatears, il faut travailler a les excuſer. Premie. 
rement donc, ils neſtoient point parvenus d abord, a une entiere connoiſ- 
fance de toutes les veritez de la Foy. Cranmer, & Ridley, eſtoient eux-- 
meſmes dans Iignorance, a I'egard de divers articles , & entre-autres 4 
[egard de la preſente corporelle. Ridley fut eclaircy ſur ce point, par le 
livre de Bertram ;& enſuite i] deſabuſa Cranmer. Or on voit bien, que 
n eftant point Eclairez eux-meſmes, ils ne poxvoient pas detruire Ferreuy. 
Pour ce qui regarde d autres articles, comme la neceſſite de' donner 1a 
Coupe au peuple, de ſervir Dieu en langue vulgaire; de retrancher di. 
vers abus dans la Meſſe, ils ſgavoient bien, qu'il faloit etendre Ia Re. 
formation juſgues-la ; mais d abord ils ne croyoient-pas, que ce fuſt aljo: 
lument un peche, de retenir tous ces abus, juſques-a ce que Ioccaſion ſe 
preſentaſt de les abolir. 11s eſtoient peut-eſtre trompez par les pa-- 
roles da Prophete 3 Naaman ; ou par lexemple des Apdtres , qui apres 
Pabolition de Palliance moſa#que, par Fetabliſſement de alliance Evan- 
gelique, adorojent encore dans le Temple, retenoient la Circonciſion , & 
offroient des ſacrifices, ſelon Pancienne coutume : car $. Paul le fit ne- 
cefſairement, lors qu'il ſe purifia dans le Temple. Ces choſes ſemblent 


deja 
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deja juſtifierIa conduite des Reformateurs : 11s avoient de plus remar- 
que, que les Apdrres ſe ſont faits tout A £0us , afin den pouvoir ga- 
gner quelques-uns ; & que les premiers Chretiens out _ diverſes 
ceremonies du Paganiſme. Toutes ces conſiderations leur firent prendre 
le parti de la tolerance, a certains egards ; Que ft au-reſte, elles ne ſuffi- 
ſent pas, pour les juſtifier entierement, elles rendent au moins leur faute 
plus excuſable. Apres tout, ous confeſſons, qu eſtant hommes , leurs ex- 
cellentes qualitez ont eſts allices, avec des foibleſſes,& des defauts. On 
peut meſme dire , que comme Cranmer eſtoit un homme tout-extraordi- 
naire, il y avoit une eſpece de neceſſite, que ce grand merite fuſt tempere, 
par quelques imperfettions, pour diminuer Pextreme veneration, que les 
peuples euſſent congue pour luy. — , [1 on rapportoit les infirmi- 
tez de quelques-uns des premiers Peres de I Egliſe , comme celles de S. 
Athanaſe, de S. Cyrille, & de plufieurs autres des plus zelez defenſeurs 
de ndtre Foy, on deconvriroit autant de taches dans leur vie, que dans 
lavie de Cranmer. Et certainement , fi on examine tonte ſa conduite, 
ſans donner dans le Prejuge, on trouvera, que jamais peut-eſtre Prelat 
de I Egliſe n'a ei plus de qualitez excellentes , ni moins de defauts que 
luy. Que h lacrainte luy fit renier ſon Sauveur, il expia ce crime, par 
ane ſincere penitence : par une entiere reſiguation a ſouffrir tout , pour 
Feſus Chriſt ; par une conſtance, dont les derniers fiecles ne fourniſſent 
point d exemple. | 
Les wvertus, & les defauts de ces grands hommes, doivent contribuer 
egalement, a ndtre inſtruction : Quelque-fragiles, quelque-peu confidera- 
bles, que ces vaiſſeaux ayent eſte, ils nous ont au-moins apporte un grand 
treſor, le veritable Evangile de notre Sauveur. $i noas en ſuivons les 
preceptes , & les Regles, nous obtiendrons la felicite eternelle , avec 
moins de pernes,(9 de riſques, qu'ils rout fait ; Au lien des flames,qu'ils 
out traverſces, nons naurons qu un chemin uni , & aiſe. Mais ft nous 
xe faiſons pas notre profit des avantages , qui nous reviennent de leurs 
travaux, nous devons nouspreparer, on a efſuyer ces epreuves terribles, 
que Dieu leur ervoya, pour exercer leur patience, & leur Foy, peut-eſtre 
af} poar les punir de leur complaiſance ; ou a tomber dans un eſtat bien 


plus funeſte que celuy-la. 


[x 


HIS I OIRE 


DE LA 


REFORMATION 
ANGLETERRE- 


LIVRE PREMIER. 


A 


CONTENANT 
Ce qui tft paſſe de plus remarquable, ſous Henry VIII, 


depuis ſon avenement 4 la Conronne, juſques-an com- 
mencement du Proces, qui fut intente pour ſon Divorce. 


Ou Pon void 
L'Eftat du Gouvernement Politique &* Eccleſta- 
ſtique— de ce temps-la. 


JR ANGLETERRE avoit eſte expoſce, un 
G2 p ecle entier, aux calamitez d'une guerre 
tout-a-fait ſanglante,. cauſce par les diviſions 
des maiſons d'Yorc & de Lancaſtre : Ces de{- 
ordres domeſtiques avoient fait perd:e aux 
| Anglois des Eſtats confiderables, quiils pol- 
: & ſedoient dans la France ; Les peuples ettoi- 
ent ruinez ; pluſieurs illuſtres maiſons Eteintes : Beaucoup de 
fang avoit eſtes repandu: II paroiſſoit ieſme de grands reites 
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Hanimoſite dans les eſprits ; & Pon avoit Eprouve tout ce qu'- 
une guerre civile, auſſi longue & auſſi cruelle que celle-la, peut 
avoir de plus funeſte. Mais ces malheurs prirent fin, la reunion 
des deux partis, en la perſonne de Henry VII. On avoir ett 
lieu, ſous le regne precedent, de le promettre une reconciliation 
fi generalement ſouhaittee ; cependant elle avoit eſte plus ap- 
parente que veritable : car Henry VII faiſant paroiſtre une ex-. 
rreme patrtialite pour la maiſon de Lancaſtre, dont 11 ſortoit ; 
& traitant la maiſon d*Yorc avec une rigueur, qui $*etendoit 
quelquetfois juſques-a-la Reyne, it eſtoit preſque impoſlible, qu'il 
nereſtaſt de Paigreur, en ceux _ ſoufkroient. Dautre part, il 
S*Elevoit de temps-en-temps de faux-Princes , qui troublotent le 
Couvernement, & fomentoient par ce moyen les haines & les 
jalouſies, entre Pun & Pautre partz, Tout ſe diſſhipa enfin a la 
mort de Henry VII. Les refſentimens 8& les ſoupgons eftant com- 
me enſevelis avec luy, Pavenement de ſon fils + la Couronne 
fut tres-agreable aux Anglols :. Ils fe perfuaderent, que ce jeune 
Prince feroit revivre en peu de temps, leurs anciennes preten= 
tions {ur la France, & qu'il cn dans les aftaires de PEu- 
rope, la part que ſes Predeceſſeurs y avotent, avant les: guerres 
civiles. | 

Une autre raiſon augmenta les eſperances & la: fatisfaCtion 
des Anglois: Ceſt que Henry VIIE fit mettre .la Tour, Dud-- 
ley & Empſon, le jour * meſme que ſon pere rendit Peſprit. 
Henry VII, foit par politique, ou par avarice, peut-eſtre par 
Pun & par Pautre de ces motifs, wavoit preſque travaille, qu'a 
accumuler des richeſſes. Pour $'infinuer dans ſes bonnes gra- 
ces, i| fatoit avoir des moyens particuliers de remplir ſes cof- 
fres; & un Miniſtre ne pouvoir luy eſtre longtemps agreable, 
S'1l ignoroit Part de groſfir PEpargne. Cette mauvaile incl1- 
nation fut cauſe de tous les troubles , qui arriverent durant ſa 
vie : On ſe ſotileva en quelques rencontres ; le peuple cherchant 
les occaſions de faire eclater ſon mecontentement. Mais ce 
Roy eut totijours aflez de bonheur, pour ramener les rebelles 
leur devoir : ainfi, 11 ne changea point de conduite. 

Dudley & Empſon furent les derniers inſtrumens , dont il ſe 
{ervit pour ſesextorſions. En moins de rien, ces nouveaux Mi- 
niſtres allerent plus loin que tous ceux qui les avoient prece- 


.dez : chacun fe ſentit de leurs viotkences, & fut expoſe a leur 


rapine : On jettoit les uns en priſon , ſous des pretextes inju- 
ſtes; & les autres eſtoient recherchez ſur des loix, qui a la 
verite-Ordonnojent des peines peEcuniaires , mais dont Puſage 

avoit 
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avoit ceſſe. Le peuple reduit au deſeſpoir, par un traitement fi 
rude, congut pour le Gouvernement- une haine prodigieule : 
Cette haine, bien Join de diminuer, allot tous les jours en aug- 
mentant ; & elle eſtoit dans ſon plus haut point, lors que le 
Roy tomba malade. Ce qui la rendoit encore plus forte, c'eſt 
qwapres avoir amaſle des treſors, avec une avidite incroyable, 
1] en diſtribuoit & peine une petite partie a ſes Courtiſans : Par 
cette fordide avarice, 1l s'eſtoit fait un grand nombre d'enne- 
mis,% fort peu d'amis: Peut-eftre meſme que ſa mortarriva tres- 
1-propos pour ſon bonheur. Henry VIII, perſuade qu'une ſem- 
blable maniere d'agir eſtoit indigne d'un Roy, crut que pour 
commencer {ſon regne avec gloire, 1 devoit faire un grand ex- 
emple des deux Miniſtres, dont nous venons de parler : I les 
envoya a la Tour, & fit arreſter en meſme temps, les Officiers 
inferieurs, qu'ilsavoient employez. 


Des que leur diſgrace fut conniic, 1] arriva de toutes parts 
des plaintes contre-eux. On trouva, que Pun & Pautre g$eftoi- 
ent attendus a ce changement de fortune, 8& quwils avoient tra- 
vaille, avec ceux de leur cabale , non-{eulement 4 ſe mettre en 
Slirets contre la fureur du peuple, mais meſme & ſe rendre, ou 
neceſſaires, ou redoutables au nouveau Roy. Cette precaution 
fut regardee comme un autre crime, & ne ſervit qua les faire 
condamner-: On les declara criminels de Leze Majeſte : Mais le 
Roy trouvant, que cette ſentence, bien qu'elle fuſt une eſpece de 
{atisfattion a la juſtice, ne faiſoit point de reparation aux peu- 
ples foulez, donna ordre que Pon reſtituaſt des ſommes conſide- 
rebles, que ces laches executeurs des volontez injuſtes de Henry 
VII avoient extorquees. Et lors que le Parlement Safſembla, 
Pudley & Empſon furent abandonnez a la rigueur des deux 
Chambres, qui les condamnerent & mort : ils ne furent nean- 
mMoins executez que le 18 du mois d Aouſt. Le Roy alla encore 
plus loin: 41 approuva pluſieurs loix, pour empeſcher qua Pave- 
nir les {ujets ne fufſent expoſez a de lemblables oppreſſions. En- 
fin, dans la crainte que Pon ne le cruſt aufli intereſſe que ſon 
pere, il donna aux perſonnes qui Papprochoient, des marques 
de ſa liberalite, & paſla bien toſt pour le Prince de PEurope le 
plus magnifique. Mais en s'<loignant d'une extremite, 1] tom- 
ba dans Pautre: 1l devint aufli prodigue que fon pere avoit etc 
avare. Au bout de trois ans, fes coftres e{toient deja vuides, 
b1en qu'en montant ſur le Tr6ne, 11 cutt trouve dans PEpargne 

plus de dixhuit cent mille livres Sterling. On euſt dit, qu'il 
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avoit deſſein de pouſſer les choſes dans un exces, aufli loin que 
Henry VII les avoit portees dans Pautre. 

Thomas, Comte de Surrey, 8 depuis Duc de Nortolck, qui 
avoit eſte grand Treſorier d*Angleterre,. durant les ſept der- 
nieres annees de-Henry VII, tut continue dans ſa charge. C'e- 
ſtoit un Seigneur complaiſant au dernier point pour ſes Mai- 
ſtres: il entroit-dans leur humeur, & ſe conformoit entierement 
2 leurs inclinations : de maniere qu'il ſervit auſſi bien le fils 
dans ſes depenſes exceſſives , qwil avoit ſervi le pere dans ſon 
avarice. Quoy qwil en ſoit, la prodigalite du nouveau Roy luy 
fut avantageuſe : elle luy attira, au commencement de {on regne, 
PaffeQtion de la nobleſſe 8& du peuple. I eſt vray que dans. la 
ſuite, ſes profuſions furent peut-eſtre plus onereuſes a PEſtat, 
que ne Pavoient eſte les extorſions de Henry VII : mais enfin, 
ſes graces ſe repandirent ſur toute ſa Cour, & le commerce ne 
fut pas longtemps a refleurir, ni Pargent a devenir aſſez com- 
Mmun. 

Dailleurs, i $acquit dans les pays Etrangers, une eſtime par- 
ticulicre : On le regardoit non-ſeulement comme un Roy putſ- 
ſant, mais encore comme un Roy tres-cclaire, & qui connoil- 
ſoit parfaitement bien ſes veritables interets. Sa grande maxi- 
me eſtoit de tenir tonjours la balance egale, entre les Francois 8& 
tes Eſpagnols : il avoit part a tous les traitez de paix, & @ tou- 
tes les declarations de guerre : il eſtoit Parbitre des deux Cou- 
ronnes , & regloit toutes ſes demarches {ur Peſtat, ou 1l les 
voyoit Pune & Pautre. | 

Louis XII fut le premier Prince , contre lequel il tourna ſes 
armes. La FranceFdeja formidable d'elle-meſme, par la reunion 
de la Bretagne, que Henry VII euſt pi empeſcher, Peſtoit en- 
core davantage, par ſes progres dans le Duche de Milan. La 
crainte d'avoir 2 gemir , ſous une domination Etrangere , arma 


alors toute FItalie contre les Francois : Ferdinand & Henry, ja- 


loux, ou bien alarmez de tant de ſucces, entrerent dans la meſ- 
me ligue. Les Eſpagnols, qui eſtotent ence temps-la fort unis 
entre-eux, Semparerent de la Navarre, 8 ſe mirent a leur aiſe 
par cette conqueſte, autant qu*ils incommoderent la France de ce 
colte-la, En moins de rien, tes Francois perdirent dans I Ttalie 
te fruit de toutes leurs campagne ; & enfin Henry les trouvant 
aſtez abatus, voulut bien faire la paix avec eux, Il avoit acquis 
beaucoup de gloire dans cette guerre ; ayant paſſe luy-meſme 
en France, batu Parmee de Louys XII, pris Teroiianne * & 


Tournay +, demol: la premiere deces places, 8& conſerve Pautre. 
Ce 
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-extraordinaire, combien 1] le conſideroit ; car non-contentde luy 
ceder le pas, dans toutes les ceremonies publiques, 1] vouluten- 
core prendre paye parmi les Anglois: ce qui plut infiniment a 
Henry, quoy quyau fond ce futt peu-de choſe: la paye eſtoit Fen- 
viron cent ECUs par jour, 

Ea concluſion de la paix fut ſuivie du mariage de Louis avec 
Madame Marie, Sceur de Henry : mais le Roy de France venant 
4 mour1r peu de temps apres , il falut ſonger a prendre d'autres 
meſures. Francois I, ſucceſſeur de Louis, rechercha avec paſſion 
Palliance'de PAngleterre, 8& renouvella les traitez ; apres quoy, 
il fit marcher toutes ſes forces vers le Duche de Milan. Le Pape 
& Maximilien preſſerent Henry deſe joindre a eux ; & pour I'y 
pow le dernier promit de luy reſigner PEmpire : c'eſtoir 1a 
e prendre par ſon foible : neanmoins, 1 ſe contenta de fournir 
2 ces deux Princes, des ſommes confiderables ; mais jamais 1l ne 
voulut faire de diverſion en France. Aufſhi, la paix ayant ſuccede 
a Ja guerre d'[talie, Francois eut {i peu de reſſentiment de ce qui 
Seſtoit paſſe, qu"il ne ſotthaita rien davantage, que de $Punir 1 
PAngleterre plus Etroitement que par le paſſe : La. Princeſle 
Marie, Fille de Henry, fut accordee au Dauphin, & Tournay 
rendu aux Francols, en faveur de cette alliance. _ 

Ce fut a-peu-pres en ce temps-la que Charles, Archiduc d'Au- 
triche par ſon pere, heritier de la maiſon de Bourgogne par 1a 
grand-mere, & de la Couronne d*Eſpagne par ſa mere, commen- 
ca 2 paroitre dans le monde avececlat. La: mort de Maximilien 
{on grand-pere, luy donna encore PEmpire, quileut cependant 
a diſputer avee Francois, qui avoit les meſmes pretentions que 
luy : Cette concurrence les anima Pun contre Pautre : Des at- 
greurs particulieres,des intErets oppoſez,8 une ambition preſque 
egale acheverent de les rendre ennemis irreconciliables. Que 
11 quelque fois ils firent la paix, ce fut malgre eux, & avec pen 
de fincerite. Ce qu'il y eut d'avantageux pour PAngleterre 
dans ces differens, c'eſt qu*ils ne contribuerent pas peu a ren- 
dre Henry auſlt illuſtre qu'il Pa eſte ; puiſque ces deux puiſlans 
Princes, les plus fameux de leur fiecle, luy faiſoient Ia cour a 
Penvy, & non-ſeulement avec des empreſſemens, que lon peur 
louffrir, $ils ſont neceflaires, mais meſme avec les marques 
June veritable foumiſſion :: Car connoiſſant, comme ils farſoi- 
ent, que la vanite le poſſedoit entierement, ils n'avoient garde 
de negliger au beſoin, les choſes qui le pouvoient flatter dans cette 
paſſion dereglee. Ceſt la en partie, ce qui 1a fait paroitre fi grand, 
cans Peſprit de ſes propres ſujets. Fi 
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Ce fut 1x que PEmpereur Maximilien luy temoigna Pune facon —_— 
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En 1520, les Cours de France & d'Angleterre eſtant romb&es 
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ment, combien elle pouvoit eftre contraire a ſes interets : il re- 
ſolut done de prevenir le Roy Francois, 8& de ne luy point ceder 
en Civilite & en confiance envers Henry : Ainſi, ſans attendre 
des paſſeports, ſans prendre la moindre precaution pour ſa ſare- 
te, 11 ſe rend a Douvres, & recherche Palliance du Roy d'Angle- 
terre contre les Francois. 

Comme Volley eſtoit alors dans le miniſtere , PEmpereur ne 
ſongea qu'a le gagner : 1l luy fit de riches preſens, auſli bien qu?- 
au Roy, & aux perſonnes confiderablesde la Cour ; 8& luy pro- 
mit meſme de Pelever au Souverain Pontificat : La verite eſt, 
qu'il ne croyoit pas $'engager beaucoup, de promettre pour un 
avantage preſent, une dignite fort Eloignee, puis que Leon X 
neftoit qu'un jeune homme. Des raiſons de politique acheve- 
rent de determiner la Cour d'Angleterre, deja Ebranlee par les 
preſens de PEmpereur. On conſidera, & Que les Eſtats de ce 
&« Prince eſtant a une grande diſtance les uns des autres, il n*e- 
<« ſtoit pas trop & craindre, bien qwil poſſedaſt une vaſte Etendue 
&« depais ; Que quelque puiſſant qu*il fuſt, la France ſeule ſufi- 
* {oit pour luy tenir teſte ; Mais. que Francois ne pourroit eſtre 
< qu*un voilin fort dangereux , $11 reuſſifloit dans ſes defleins ; 
£* Ceſt-a dire $'il regagnoit Naples, la Bourgogne, la Navarre, 
*« & 81] conſervoit le Milanois ; Que ſur tout, tantque les Fran- 
<cois auroient un pied en [talie, les Papes ſeroient eſclaves, & 
&* ne pourroient plus obſerver, dans les affaires de la Chretiente, 
*cette juſte moderation, de laquelle tout dependoit, ſelon la Re- 
* ligion de ce temps-la. Ce fut pour ces conſiderations, que Pon 
reſolut de ſe joindre 2 PEmpereur, deramener les Francois a des 
termes raiſonnables, & de les chaſſer d'Italie. Les choſes eſtant 
preparees de cette {orte, Pentrevue de Francois & de Henry ſe 
paſſa toute en aſlurances dune amitie reiproque, & en rejouit- 
{ances qui conuterent extremement: Mais une ſeconde entrevue 
de Empereur & de Henry donna & la France, des ſoupcons afſez 
bien fondez, ainſi qu'il parut dans la ſuite, lors que la guerre 
eſtant declarec entre Charles & Frangois, ce dernier eut les Ang- 
lois ſur les bras. 

Leon X eftant mort un peu pliitoſt que PEmpereur wavoit 
ſoithaite, Volley cnvoya d'abord un Courier & ce Prince, pour 
le prier de ſe ſouvenir de fa prometle : Mais Adrien, qui avoit 
efte precepteur de Charles, eſftoit deja eli, avant Parrivee de 
cet Expres. Pour appaiſera le Cardinal, & pour Lacey , on 
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Paſſara, que Pon ſongeroit a luy, la premiere fois que le ſiege va- 
queroit, & on luy fit eſperer PArcheve@che de Tolede, Mais 
Adrien eftant mort, au bout de vingt-mois, PEmpereur manqua 
encore de parole a Voliey. Celuy-cy, quoy que picque au der- 
nier point, diſfimula toutefois, dans la penſee, que les interets 
de {on Maitre luy fournirotent & la fin une occaſion d*eclater : 
il cacha ſes ſentimens & ſes defſeins, -juſqu*a proteſter au nou- 
veau Pontife, que le Roy & luy avoient la derniere joye, de voir 
dans.la chaire de Saint Pierre le ſujet, pour Pexaltation duquel 
ils avoient fait beaucoup de veux , ſans partager ces meſmes 
Ve&ux 2 aucune autre perſonne. 

Tant que la guerre dura, Charles n'epargna ni honn8ſetez, 
ni complaiſance, ni flatteries, pour $aſſtrer de plus en plus de 
Pamitie de Henry : 1l fit un ſecond voyage # Londres, pour y 
recevoir en perſonne Pordre de la Jarretiere. Ce fut la, ou le 
pretexte , ou Poccaſion Pune nouvelle alliance entre les deux 
Princes. Marie, Fille de Henry & de Catherine, qui mavoient 
point dautres enfans, & meſperoient plus. Pen avoir enſemble, 
fut promiſe a PEmpereur : il $engagea ſous peine d*excommu- 
nication & de cent mille livres Sterling 4lamende , depouler 
cette Princeſle par paroles de preſent, des queelle ſeroit en age : 
Pobſervation des Articles fut juree de part & autre; & les deux 
Princes promirent de fe ſecourir reciproquement. 

Dans la ſuite, la bataille de Pavie Feda des difterens de PEm- 
pereur & du Roy deFrance ; ce dernier Prince y perdit la liberte 
& ſes troupes : Il fut emmene en Eſpagne ; & tout ploya ſous la 
puiſſance de Charles, qui indigne que Clement VII ſe fuſt jette 
dans le parti de la France, tourna ſes armes contre luy : Rome 
fut priſe, & le Pape tenu priſonnier ſix mois entiers. 

Ce fut alors que Volſey voyant Pintereſt public $Saccorder 
avec {on propre reſſentiment, 1l reſolut de lever le maſque: 11 
porta ſon Maitre & ſe iiguer avec Francois, & enſuite avec le 
Pape contre Charles, de qui la puiſſance faiſoit trembler tout 
le monde. Et en effer, cet Empereur enfle de tant de ſucces, 
ſembloit Pavoir plus en velie que la- Monarchie univerſelle : I! 
commenca par travailler a affermir le repos de ſon Royaume 
d*Eſpagne : dans cette penſce, il aima mieux Epouſer Pinfante 


de Portugal que la Princefſe d*Angleterre. I viola done fa pa- 


role; mais 1] la viola dune facon outrageante , ſouttrant que 
on diſt dans ſon Conſeil, que la Princeſſe Marie eſtoit baſtarde, 
nee dans un mariage 1llicite ; & qu/ainſi, Pon ne tireroit aucun 
avantage de {on droit a la Couronne, Nous parlerons de _ 
affairs 
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afaire plus au long, dans noſtre ſecond Livre. Dyantres injures 
accompagnerent cet affront .:: Henry avoit fait la meilleure par- 
tie des fraix dela guerre; & cependant, 1l n'eut point de part 
Aux avantages, qui en revenoient ; d'autre coſte, PEmpereur 
eſtoit tres-eloigne de luy aider a recouvrer les Eſtats, que ſes 
Anceſtres avoient etis.en France. Penetre d'une (1 indigne ma- 
niere d'agir, & Aailleurs pouſle, tant par la paſſion du Cardi- 
nal, que par des raiſons de politique, il fit Iigue avec la France. 
Cette nouvelle union produiſit entre les deux Roys, une intelli- 
gence parfaite, une eſtime particulicre, & une amitic aſſezetroite. 
Ce fut ſur les menaces de Henry, que le Roy de France ſortit 
de priſen, quoy qua des conditions un peu dures; {i neanmoins 
des conditions peuvent eftre rudes, quand elles rendent la li- 
berte A un Roy : Francois avolia Iuy meſme, qu'il devoit la ſi- 
enne 2 Henry. 

Onvit = eclater la fameuſe Ligue Clementine, entre le 
Pape, le Roy de France, les Venitiens, les Florentins, & Fran- 
cois Sforze Duc de Milan : Clement diſpenſa le Roy de France 
du {erment , qu"il avoit fait a Madrid ; tous prirent les armes 
contre Charles, & refſolurent de reconnoitre le Roy d*Angle- 
terre pour ProteCteur de leur Ligue. L*Empereur outre de la 
conduite du Pape, le traita d'tngrat, de perfide, & dechargea 
{a colere ſur luy ; tandis que le Roy de France, qui ſongeoit uni- 

uement 2 degager ſes enfans, tenus en oftages par PEmpereur, 
Giſoic la guerre avec moleſlſe ; & que le Roy d'Angleterre ai- 
moit bien mieux demeurer arbitre , que de prendre part a la 
querelle. Ainfi Clement ſe trouva ſans alliez. Les Colonne, par- 
tifans de Charles, entrerent dans Rome avec 3ooo Soldats ſeule- 
ment, pullerent une partie de [a ville, & contraignirent le Pape 
dc ſe retirer au Chateau Saint Ange. Ta, il fut force de capi- 
tuler, & de faire ſa paix avec PEmpereur. Mais comme cette 
paix mavoit pas eſte volontaire, 1I ne ſe crut point oblige de 
Pobſerver. A peine la tempeſte fut elle paſſce, qu'il eut recours 
a ſes anciennes intrigues ; & pour commencer, il degrada le Car- 
dinal Colonna ; enſuite, 1] entra dans le Royaume de Naples 
avec une armee, & y prit diverſcs places, qui appartenoient a 
la maiſon de ce Cardinal. Apres tout, voyant que ſes alliez 
ne ſe preſſoient gueres de le ſecourir , & MCailleurs ayant nou- 
velles, que Pon envoyoit PEſipagne de grandes forces contre luy, 
il ſe ſotimita PEmpereur. Mais Ja treve fut conclue & rompue 
en moins de rien ; car le Pape, raſſtire par les promeſles de ſes 
allicz, &encourage 3 la veiie.de 300000 Ducats, que luy opparts 
I 
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la creation de 14 Cardinaux, deſavoiia le traits quiil avoit fait, 
& donna au Comte de Vaudemont le Royaume de Naples, avec 
une armee pour en aller prendre poſſeſſion ; mais Parrivee du 
Duc de Bourbon changea encore la face des affaires. Rome fut 
priſe J'aſſaut, bien-quaux depens de la vie dece General ; cinq 
mille hommes furent paſſez au fil de Pepee; & la ville de- 
meura en proye au Soldat, durant pluſieurs jours. Clement, 
of geſtoit ſauve au Chateau St. Ange, avec dixſept Cardinaux, 
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Rome priſe le 
16 May 1527, 
& PpilleC. 


e rendit enfin, & $'engagea de payer 400000 Ducats a Par- 


mee. 

Les Princes Chretiens ne virent qu/avec indignation, la vio- 
lence que Pon fayſoit a leur chef ; tous en temoignerent du reſ- 
ſentiment, {1 ce neſt peut-eſtre quelques Lutheriens, qui n'y 
prirent point de part. Le Roy d'Angleterreen fut le plus irrite : 
1] envoya Volley en France, traiter dune ligue , pour contrain- 
dre Charles a remettre le Pape en liberte. Veritablement, PEm- 
pereur ne ſ{cavoit pas trop, de quelle maniere juſtifier une con- 
duite, {i oppoſce a la devotion & au zele, quil affeQoit de faire 
paroitre pour le ſiege de Rome : 8 toutefois, 1 retint le Pape 
priſonnier durant quelques mois; ne {ongeant A le relacher, que 
quand 1] Peut amene a ſon but, & qwil luy eut fait accepter 
les conditions, qu*il voulut luy impoſer : Cependant le Pape, 
ennuye d'une fi longue priſon, ſe ſauva a la faveur dun de- 
guiſement, & ne laiſſa pas pour cela de reconnoitre, qu'il de- 
voit {a liberte, principalement aux menaces & aux inſtances du 
Roy Angleterre. 

Ainſi toutes choles ſe trouvoient favorablement diſpoſces pour 
Henry, quand on commenca 2 parler de ſon divorce : Les au- 
tres Princes vouloient Pavoir pour ami, ou craignotent de fe le 
rendre ennem! : 1l avoit ſenfiblement oblige, 8& le Pape, & le 
Roy de France: 11 venoit de rompre avec FEmpereur. 

Mais bien qu'il fuſt allie fort proche de Jacques IV, Roy d'E\- 
cofle, cette alliance n'eſtoit pas capable d'etouffer Panimoſite, 
qui regnoit depuis fort longtemps entre les Anglois & les Eſcol- 
{ois, non plus que de rompre Punion etroite de ces derniers avec 
la France. Aufſi quand, en Pan 4 de ſon regne, il fe joignit a 
PEmpereur contre Louis XIT, Jacques e jetta, avec une bel'e 
armee, ſur les parties Septentrionales PAngleterre. Les Eſco!- 


Joris furent pourtant tous taillez en pieces, dans la plaine de 


Floudon, par le Comte de Surrey ; & leur Roy perdit la vie 
en cette bataille, ou movurut peu de temps apres la dcroute de 
ton armee, Des ce moment-!a, PE{cofle tomba dans les troubles, 
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Livre I. 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre: 


= accompagnent d*ordinaire une minorite : de ſorte que cet 


ſtat, dechire de faftions comme il le fur, eut aſſez de peine 4 
jouir de quelque repos. Henry profita d'une conjonEture fi favo- 


rable : il affoiblit Pautorite du Duc d'Albame, chef du parti de 


France, & luy ſuſgita tant d'embarras, que ce Duc fut incapable 
de faire naitre de'nouveaux troubles, entre Pun & Fautre Roy- 
aume. Enſuite, la paix eſtant faite entre la France & PAngle- 
terre, & Henry ne craignant plus rien de la part des Eſcoffois, 
quelque belliqueux quis fuſſent, il tourna. toutes ſes penſees a 
former un puiſſant parti au milieu d'eux. Ence temps-la, com- 
me les Indesavoient repandu de grandes richeſles par toute PEu- 
rope, la plus-part des Princes ſe perſuadoient, que Pargent feroit 
bien plus que les armes : il $'en trouvoit peu, qui n'aimaſſent 
mieux Sappliquer 4 un commerce juſques-la moins connu, que 


. deSengager en une guerre,dont le ſucces eſtoit douteux. Le Roy 


E?at de ſes af- 
faiies en Ang- 
lcterre, 


de France & le Roy Henry avoient en Eſcofſechacun des partiſans, 
par les mains deſquels ils donnoient de grofles penſions aux chefs 


de faction, & aux chefs des maiſons les plus illuſtres. Pay trou-- 


ve, en fueilletant les ates publics, pour m'en ſervir dans cette 
Hiſtoire, divers ordres, pour payer des ſommes d/argent , aux 
partiſans que PAngleterre avoit en Eſcoſle ; 8& je voy beaucoup 
dapparence que les Francois en uſoient de meſme: ce commerce 
extraordinaire a dure longtemps : mais 1l plat enfin a la Pro- 
vidence, d'en faire ceſler les raiſons, en mettant les deux Couron- 
nes ſur la teſte d*un ſeul Prince. 

Telle eſtoit la diſpoſition des affaires de Henry VIII, par rap- 
port aux paisetrangers : Voyons maintenant ce. qui ſe paſſoit en 
Angleterre, tant 4 Pegard du Gouvernement politique, que des 
matieres eccleſiaſtiques. La premiere chole quefit ce Prince, en 
prenant poſlefſion de la puiſſance ſouveraine, fut de nommer ſes 
Conſeillers: illes tira, ou d'entre ceux qui avoient deja ſerviſon 
pere en la meſme qualite, ou bien d*entre les perſonnes qui luy 


furent recommandees par la Comteſſe de Richemond & de Derby 


{a grand-mere. Cette Princeſle eſtoit illuſtre par ſa prudence & 
par fa piete: Tous les droits de la maiſon de Lancaſtre luy eſtoi- 
ent devolus: maiselle ceda ſes pretentions 4 fon fils, ne ſe reſer- 
vant que la ſatisfaction de porter la qualite de mere deRoy : elle 
mourut peu apres Favenement de ſon petit fils a la Couronne. La 
diviſion ſe glifla dans le Conſeil ; ou1l y avoit deux grands partis. 
Fox, Eveque de Wincheſter, eſtoit chef de Pun ; & Pautre en- 
troit dans les interets du Treſorter: on avoit travaille inutilement 
a reconculier ces deux Seigneurs. Fox ſe plaignoit continuelle- 

ment, 


eſte expoſe. 
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ment , que les ſommes immenſes , laifſees dans PEpargne par 
Henry VII, avoient eſte difſipees en moins de rien. Le Treſforier 
ſe pnflioir, en difant quiil nayvoit rien fait, que par des ordres 
{ignez du Roy, auxquels il ne pouvoit pas Jefobeie. Fox repli- 
quoit, que le Treforier avoit eti beaucoup de facilite & faire des 
payemens ; & peut-eſtre meſmeun peu trop d'empreſſement a en 
tirer les ordres du Roy ; queenfin, un Miniſtre tant ſoit peu zele, 
euſt donne de, meilleurs avis x ſon Maitre. 

Henry eut ſujet de ſe louer de ſon premier Parlement : toutes 
choſes luy reuſfirent, comme il le pouvoit ſotthaiter ; les eſprits 
eſtant prevenus en fa faveur, par Patte de juſtice qwil avoit fait, 
en puniſſant Dudley & Empſon : auſſi peut on dire, que cette con- 
duite fut un coup d*Eſtat pour luy ; par la, i] prevint la ſeverite 
des deux chambres du Parlement ; 1 fit ce qu'elles auroient fair 
infailliblement ; il eut toute la gloire de cette action ; & en mel- 
me temps, il mit a couvert le reſte de ſes Officiers. 

Il convoqua, en Pan 3. de ſon regne, un autre Parlement, qui 
Examina le Pref de Jules 2. Ce Pape ſe plaignoit des 1njures, 
qu"il avoit recites du Roy de France ; & prioit Henry de luy faire 
avoir raiſon des indignitez, auxquelles le Siege apoſtolique avoit 
Pour engager PAngleterre ale ſecourir, ilemploy- 
Olt tout ce que la flatterie peut avoir de plus delicat, & ce que 
les Papes ſcavent 11 bien faire valoir , en de ſemblables occaſi- 
ons. Le Maitre des Rolles eut ordredelire ce Bret dans la Cham- 
bre haute ; apresquoy, le * Chancelier 8 le Trelorier, accom- 
pagnez de pluſieurs autres Seigneurs , Pallerent lire dans la 
Chamhre batſe. Pour cette raiſon, & pour quelques autres con- 
ſiderations, on donna au Roy un ſecours Pargent, qui luy aida 


afaire la guerreala France. 


\ En ce temps-la, PEvEque de Wincheſter ne ſongeoit qu'a for- 
tifier ſon parti, contre le Treſorier. Jugeant que Thomas Volley 
pourroit avoir grande part a la faveur, ſi onle pouſloit, il reſolut 
de mettre tout en uſage, pour Pavancer, & des'en faire un appuy. 
Volley eſtoit deja connu, tant par luy-meſme, que par {a charge 
de grand Aumonier : Il fut fait abord Conſeiller d'*Eſtat ; & 
encettequalite, il eut de Pacces aupres de Henry, qu'ilſuiviten 
France. En peu detemps, il ſe rendit maitre de toute la faveur ; 
& on Pa va gouverner 15. ans entiers, avec une autorite abſolue, 
que jamais Miniſtre PEftat wavoit eteen Angleterre, avant luy : 
toutes les negociations, tous les traitez paſſoient par ſes mains : 
les charges & les emplois eſtotent a {a diſpoſition ; 1] faiſoit ce 


- qu'il vouloit, 8& avoit un tel pouvoir ſur le Roy, quedans tout le 
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temps de ſon miniſtere, il n'y eutpoint departi forme contre luy. 
Le grand artifice, dont il ſe ſervoit, pour ſe mettre bien aupres 
de - maitre, eſt marque fort nettement en ces termes, par une 
perſonne qui le connoifloit aſſez. © Henry Paimoit avec exces, 
«< principalementa cauſe qu'il le voyoit tres-empreſle & tres-zele 
& 2avancer ſes interets, -& i ſuivre ſes intentions, ſans garreſter 
«xlanaturedela choſe. Les vieux Conſeillers, pour $Pacquit- 
« ter de leur devoir, preſſoient quelquefois ce Prince de fe trou- 
« yer au Conſeil, & d'eſtre temoin dela maniere, dont on y trai- 
< toit les affaires: Mais 1] gotitoit peu un ſemblable avis: il avoit 
&« 1a derniere repugnance a faire des choſes , qui interrompiſſent 
< ſes plaiſirs, ou qui fufſent oppoſces a ce qui] avoit deja arrette. 
" LD kamenter ne Pignoroit pas: aufli a meſure que les vieux 
« Conſeillers preſſoient le Roy de renoncer @ ſes plaiſfirs, & de 
« Pappliquer aux affaires, Pautre prenoit ſoin de luy donner des 
*conſeils tout differens; ce qui plaiſoit bien davantage a Henry,8& 
« luy faiſoit concevoir une plus forte tendreſle pour ſon Aumdnier. 

Eleve ace degredefaveur, il ne ſongea plus qua Etudier les in- 
clinations de ſon maitre, & reſolut de negliger toute choſe pour 


les interets de ce Prince. Car encore qu" ait tire de divers en- 


droits. des preſens 8& des penſions, 1I n'a jamais engage le Roy 
dansunealliance, qui ne luy fuſt pas veritablement avantageuſe. 
Du moment qwl crut ſon autorite ctablie, 1] affecta de gou- 
verner ſans Parlemens, c*eſt-a-dire, ſans Aſſemblees d*Eſtats GE- 
neraux ; de maniere que depuis Pannee 15 16 juſqu*a Pannee 1529, 
i] ny eut qu'un ſeul Parlement, % moins que Pon ne compte celuy 
qui gafſembla en Pan x 529, lors que la fortune du Cardinal com- 
menca a Pabandonner. Mais il levoit beaucoup dPargent ſous le nom. 
de Preſt, 8& de Don gratuit, ou de Bienveillance. Ce que Pon peut 
dire de luy en deux mots,c'eſt que comme Miniftre d*Eſtat,il a eſte 
aſſurement un homme fort extraordinaire ; que comme Prelat, il 
eſt la honte de ſa profeſſion ; que non-ſeulement il ſervoit Henry, 
dans les plaiſirs les plus ſecrets ; Mais qu*outre cela, il eftoit luy 
meſme tres-debauche ; qu'il a eti une maladie, infame alors bien 
plus qu*aujourd*huy, puis que a eſte un des chefs d*accufation 
produits contreluy en plein Parlement : diſons encore qu*il avoit 
une vaniteinſupportable, qui eclatoit dans ſa maniere de vivre ; 
& ajoiitons, que comme 1] faloit des ſommes immenſes, pour four- 
nir 1 une depenſe fi exceſſive, ſon ambition & ſon avarice de- 

voient neceſſairement eſtre ſans meſure. 
La premiere dignite Eminente, quiil poſſeda dans PEgliſe, 
fut PEveche de Tournay , que ſon maitre luy donna, quand 
cette 
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Hiftoire de In Reformation en Angleterre. 
cette ville tomba ſous la puiſſance des Anglais. De la, il paſſa 
2 PEveche de Lincolne (4a), le premier qui vint & vacquer en 
Angleterre : il le quitta peu-apres pour PArcheveche d*Yorc (4b), 
vacant par la mort du Cardinal Bembrige, 8 poſſeda ce dernier 
conjointement avec PEveche de Bath (c) & Wells, ou des Bains & 
fontaines, lors qu'on eut ofte cet Eveche au Cardinal Adrien : 
A peu pres au meſme temps, 1 prit en commande-PAbbaye de 
St. Alban (4) : il changea bien-toſt PEveche de Bath & Wells 
pour PEveche de Durham (e), & ce dernier pour celuy de Win- 
cheſter (f). Tout cela luy rapportoitungrand revenu, qui eſtoit 
encore double, par le profit , qu'il tiroit de la collation des be- 
nefices, dont ſon maitre luy laifloit Pentiere diſpoſition. Li- 
deſſus, on peut bien $imaginer, qu'eſtant de Phumeur, dont 
1] eſtoit, il ne manquoit pas'de faire valoir Pautorite extraordi- 
naire, que le Roy & le Pape luy donnotent dans le gouverne- 
ment de PEgliſe. Son ambition & fa faveur allerent encore plus 
loin: il waſpiroit plus qua joindre ſous un meſme chef la Cour 
du Legat &celle de la Chancellerie, qui dailleurs $entre choqu”- 
oient continuellement : Le Chancelier Warham fut contraint 
de luy faire place, apres avoir exerce ſa charge, les ſept pre- 
mieres annees de ce regne-la. La vanite de Volſey navoit pas 
encoreeſte {atisfaite, & cauſe que bien qu'il fuſt Cardinal, War- 
ham paſſoit devant luy, en qualite de Chancelier ; comme. on 
le peut voir dans les Journaux de la Chambre haute du Parle- 
ment, qui fut tenu en Pan 1516. Mais depuis ce temps-la, le 
Cardinal eut toijours le pas, ainſi qu'il paroiſt par diverſes pic- 


ces, & entrautres par une lettre, ou 1] figne avant Warham: 


Cette lettre, que Mylord Herbert a inſeree dans ſon Hittoire 
de Henry VIII, eſt dePan 1530, ecrite au Pape. Au-reſte, nous 


r'avons rien dans les Regiſtres publics, qui nous puiſſe appren- 


dre, fi ce Miniſtre eſtoit eloquent ou non : on peut dire {cule- 


ment, en general, que ſelon les apparences, il ſuivoit la methode - 


de Warham ſon predeceſſeur : ils faiſoient deveritables ſermors, 


au lieu de faire des harangues : ils prenotent un texte de PEſcri-. 


ture; Pappliquoient a Pattaire, de la quelleils devoient traiter ; 
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(a) Reſt. remp,. 
le 4 Mars, Pan: 
5 de Henry 8, 
Foy Patt. 1. 
Ror, Pat. 


(b) Au mois 
de Novembre, 
enPan 6 du 
Roy, Yoy Pat.. 
I. K0t, Pat. 


(c)Ze 28 Aouſt, 
en V'an 10 du 
Roy, Yoy Part. 
I, Rgt. Pat, 


(d) Ze 7 Des. 
cembre,lVan tz 
du Roy, Voy 
Part. 3. ot, 
Pat. 


(e)Ze3o Avril, . 
Panls du Roy, . 
Foy Parta, 
Rot, Pat. 


(f) Ze 4 May, * 
Van 2 0 du Roy a, 
Yoy Part. 1, 
Ret, Pat, 


& ne manquoient pas den interrompre Fexplication , par des. 


flatteries fades & extravagantes, dont ils repaiſſoient le Roy. 


Apres Volley, le gran@ Treſorier eſtoit celuy qui avoit le pius 
de part & la faveur, & aux affaires: 1l fut retabli dans la qua-- 
lite de Duc de.Norfolk, de la quelle ſon pere avoit efte depou-- 


11le, & luy ſucceda, non-ſeulement en cette-dignite, 8& en tous 


les autres biens , mais meſme. en ſa charge: de. Treſorier., Ce 
= Mints- 
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23 Fuin. 


| Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


Miniſtre ſe menagea extremement bien, dans un poſte aufli ex- 
poſe x Penvie, que Peſt ordinairement celuy qu'il tenoit : il le 
conſerva, au milieu des reyolutions de ce temps-la, juſqu*aux 
dernicres annees de Henry ; &sil ſuccomba alors, ce fut plitoſt 
parce qu'on le ſoupconnoit, que pour avoireſte coupable. D'oiz 
Fon peut conclure, qu'il a et: une addrefle 8& une prudence peu 
commune , puis qu'il a {cu poſſeder, durant tant Pannees, 8& 
ſous un maitre comme le fien, une charge fi envice. 

Il y avoit outre ces deux grands Minifſtres, un troiſieme favory, 
qui partageolt tous les plaifits de Henry : Je veux dire Charles 
Brandon, eftime pour {a bonne mine 8 ſon air galant, mais aime 
du Roy, acauſe qu*eſtant un des plus robuſtes hommes de ſon fie- 


cle, il eftoit tres-propre aux courſes & aux tournois, qui faiſoi- 


entalors le divertiſſement general: -Car comme ce Prince eſtoit 
auſſi fort robuſte, & en meſme temps adroit 4 de ſemblables 
exercices, il y prenoit beaucoup de plaifir: ainſi un homme tel 


que Brandon, qui le {econdoit toiijours bien, ne pouvoit man- 


gorr de Sinfſinuer fort avant dans ſes bonnes graces : auſſi fut il 
alt Vicomte de Liſle, & au bout de quelques mois, Duc de Suf- 
folk. D'autre coſte, il neut pas moins de bonheur aupres des 
Dames, qroaupres de ſon maitre: La ſceur de Henry, qui n'avoit 
eſte. marice a Louis XII, quautant de temps qu1l en faloit, pour 
la rendre Reine Doliairicre de France, reſolut apres cela de ſe 
choifir elle-meſme un epoux, & ſe determina & prendre -le Duc 
de Suffolk , qui eſtoit alors envoye en France. Leur mariage 
fut bien toſt conclu dans Peſprit du Roy, bien que ce Prince ne 
vouluſt point y conſentir publiquement. Cela fit que la Doii- 
airicree, par un Caprice aſlez olailine, declara au Duc, qu'elle ne 
luy donnoit que quatre jours, pour obrenir d'elle la permifſion 
de Pepouſer, 8& que fi dans ce temps-la, 1] navoit pas reufſi, 11 
devoit entierement renoncer a Peſperance de la poſleder jamais. 
Vais on ſe perſuadera aiſement, qu*il ne trouva pas de grandes 
difficultez, quand une fois 1] eut entendu une declaration fi avan- 
tageuſe : ils ſe maricrent, & obtinrent apres cela le pardon du 
Roy. La faveur du Duc ne mourut pas avec ſa Princefle *. 11 
ſe conſerva toute {a vie dans le meſme degre de credit , on on 
Pavoit vi auparavant. A. la verite, 1] ſe meſloit peu daftaires; 
& autant que nous en pouvons juger, A eſtoit plus habile Cour- 
tifan, que grand Politique. | | 
Pour ce qui eft des autres Miniſtres, nous n'en dirons rien x 
preſent, remettant a en parler, fi la ſuite du difcours nous y en- 
gaze. 
Henry 
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Henry ſe plaiſoit a clever des perſonnes Pune najſſance me-. 
diocre, & enjuite 4 les detruire, des qu'il avoit. le moindre fſu-- 
jet de en degouſter: ſouvent meſme il alloit plus loin; & apres 
les avoir ainf1 diſgracices, il. les {acrifioit aux mecontentemens 
du peuple. Sa Cour eftoit magnifique, & ſa depenſe extraor- 
dinaire. La paſſion la plus condamnable qu'il ait eue, a efte ſon 
penchant aux voluptez: Voyant que la Reyne ne luy donnoit 

lus denfans, depuis Ia. Princeſſe Marie, & ſonhaitant den 
Jaier pluſieurs, ils gattacha a Eliſabet Blunt, dela quelle il eut 
Henry Fitz-Roy, qu*en Pan 17 de ſon regne, il crea Comte de 
Nottingham, 8& le meſme jour Duc de Richemond & de Som- 
merſet : il avoit meſme reſolu de le mettre dans le rang de la 
ſucceſſion, apres les autres enfans ; 8& il Peulſt fait, fi la mort du 
jeune * Prince n'en avoit rompu le defſein. | 

A Pegard de ſes Parlemens, 1 tachoir d'entretenir une bonne 
intelligence avec les deux chambres, principalement avec celle 
des Communes. De ſorte que les choſes reiifſifſoient la plus part 
du temps a ſon entiere ſatisfaction: feulement, 11 y eut de la 
mes-intell;gence en Pan 14. & 15 de.{on regne: 11 fit. demander 
pour la guerre contre la France, 800000 livres Sterling, paya- 
bles en quatre ans. Ceſtoit ſur le pied du quint des biens, tant 
meubles qu*immeubles , felon Peftimation ancienne, Cette 
ſomme paroiſſant exorbitante, 8& le Cardinal eftant fort hay, on 


fe trouva peu-diſpole a fatisfaire la Cour. Le Cardinal, de ſon. 
coſte, ſe plaignit extremement du Chevalier Thomas Morus, 


Orateur ou Preſident de la Chambre baſſe ; & voyant, qu'on 
offroit a peine la moitic de ce qui eftoit demande, il alla luy- 
meſme a cette Chambre, declarer qu*il ionthaitoit de {cayoir ce 
que Von ayoit a dire contre ſa demande, 8 repondre a ces ob 
jections. On luy repartit, que ce n'eftoit point Ja contume 
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Ze 17 Fuin 
Vanly du Roy 


Rot. Pat. 


* Ze 22 Fun 
I536» 


de la Chambre de deliberer, ou de.conſulter deyant des temoins : : 


ainſ1, 11 ſe retira fort mal-content : tout ce que la Cour put ob- 
tenir, fut un ſubſide. de trois ſous par livre; payable en quatre 
ans de temps : cette oppoſition aux volontez du Cardinal Pirri- 
ta ſans doute; & comme Pon mavoit point vii de Parlement,. 
durant ſept annees, on fut encore ſept ans ſans en voir, 


Voila ce qui ſe paſſoit en Angleterre, par rapport. an gou- - 


vernement, tant politique que civil, parlons maintenant des ai- 
faires eccleſiaſtiques. 

Comme les ſciences recommencoient alors a fleurir, & que [a 
Maiſon de Medicis $eſtoit rendue celebre par la proteCtion, dont 


a 


elle honoroit les ſgavants, les autres Princes auſli commencerent . 


Henry V IT” 
avoit clte eie- - 
ve dans la con» - 
noiflaice des 
belles lettres, 
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FRAANDL & faire parottre de Pinclination pour les belles connoiſſances. 
LivRE L. Henry VII, quoy que fans lettres luy-meſme, eut ſoin den faire 


donner la teinture a ſes enfans : Et Pon a crit, qu'en appliquant 
ſon ſecond fils aux ſciences, il le deſtinoit > PArcheveche de 
Cantorbery. Mais cette penſce eft ſans fondement : car en pre- 


mier lieu, les Hiſtoriens de ce temps-la nous apprennent, 4ue le 


Prince Arthus avoit ei les meſimes inſtruftions que Henry ; 8 
Jailleurs ce que le dernier pouvoit {cavoir,il Pavoit appris depuis 
qu'il 'eſtoit vit Prince de Galles ; parce qu*Arthus eftoit mort, 
le ſecond Avril x502, & que Henry, qui eftoit venu au monde 
en 1491 , le 28 Juin, ne pouvoit encore avoir onze ans: or 
chacun ſcait, qu*a cet agesla, un Prince wa gueres fait de pro- 
gres dans les lettres. Leur Pere pouvoit avoir eit un double deſ- 
ſein, en les occupant x PEtude ; Lun de les rendre plus illuſtres 
& plus propres aux grandes choſes ; LPautre de les amuſer, 8 
dempecher par ce moyen , qu'tls n'euſſent de trop bonne 
heure la connoifſance des affaires ; Et en effet, comme Henry 
VII. r'eſtoit guere aime , fi ces deux Princes eufſent fait 
valoir le droit de leur mere, ils aurotent eſte pour luy des 
Competiteurs dangereux. -Quoy qu'il en puiſle eftre, Renry VIII 
avoit ei une education plus avantageuſe, quen'ont accoutume 
de Pavoir les autres Princes, dont on borne d*ordinaire toute la 
{cience, a eſtre-adroits dans les exercices d*un homme d'epee, 8& 
du reſte a ſe contenter de ſcavoir lire & ecrire : 1la eſte 3 plus 
{cavant Roy que Pon euſt viidepuis pluſieurs fiecles ; &par con- 
{equent, 114 merite plus juſtementque Punde ſes predeceſſeurs, la 
qualite de Bear Clerc. 

De fon temps, on Yattachoit principalement & deux ſortes de 
connoifſances, felon les difKrentes veties que Pon avoit. Ceux 
qui ſe jugoient capables de mediter profondement, & de rafiner 
{ur les penſces des autres, ſe donnoient 4 la Theologie, devenue 
extremement ſubtile & abſtruſe, depriis Lombard. Les autres 
qui ne {ongoient qua entrer dansles affaires, ou 1 $avancer aux 
charges, embrafſozent Petude du droit Canon. Henry avoit pris 
le premier de ces partis: il fe plaiſoit a la leAure de Thomas 
dAquin, & peut eſftre qu'il n*avoit concu tant d*affeQtion pour 
Volſey, qu/a cauſe que ce Cardinaleſtoit rompu dans cette ſorte 
de literature: Il aimoit de meſme la purete dela langue latine: ce- 
la paroiſt dans les careſſes qu'il fit a Eraſme, ce fameux reſtau- 
rateur de la plus belle latinite, & a Polydore Virgile. Mais leur 
malheur fut, qu*ils n*eurent pas, ou Padreflſe, ou la complai- 


| ance de faire leur Cour & Volley: ce qui lear\fit perdre plufjeurs 


graces, 
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graces, qu'autrement 1ls euſſent receues du Roy : A la fin meſine, 
Pun ſe vit contraint d'abandonner PAngleterre ; & fi Pautre y 
demeura, il y fut traite fi indignement, qu'il sen vengea ſur la 
meEmoire du Cardinal. La Philoſophie de ce temps-la eſtoit tel- 
lement meſlee de Theologie, que le Roy la ſavoir auſſi: Enfin, 
ce Prince doit avoir eſte afſez bon Muſicien, puis qu'il a mis en 
muſique, deiix meſſes entieres. Pource qui eſt de ſon ecriture, 
il peignoit tres-mal, & Von avoit peine 4 lire ce quil couchoit 
ſur le papier. 

Son inclination pour les lettres luy attiroit tous les jours les 
Epitres dedicatoires d*une foule d*Auteurs affamez. De tousles 
endroits *Europe, on luy adreſſoit des livres, & on luy donnoit 
des loiianges {1 peu raiſonnables, qu*aſſirementelles luy font tort, 
puis qu'elles apprennent a tout le monde,combien il aimoit qu'on 
le flattaſt : car $'il ne Peuſt pas aime, & gil meuſt pasrecompents 
ſes flatteurs, on nauroit pas vi tous les ans tant de mauvais imi- 
tateurs,copier de mechans originaux ? Ileſt conſtant, que la flat- 
terie le poſſedoit entierement ; ſur tout cette flatterie, qui exal- 
toit ſon Erudition, ou 1a prudence : ' Peu de gens Pignoroient : 
ſes Parlemens, ſes Courtiſans, ſes Aumoniers, le peuple meſme, 
& les Etrangers ; chacun $'efforgoit d'en dire plus qu*on n'en 
avoit encore dit ; & de la forte, on ne fut pas fort longtemps 
{ans employer en fa faveur, des expreſſions peu convenables a de 
ſimples creatures. Mais il ne ſongeoit qua rendre par la ſon nom 
immortel. Jamais auſſi Roy d Angleterre wavoit tant aime, 
ni PEgliſe, ni les Eccleſiaſtiques, que ce Prince les aimoit ; toti- 
jours tres-{oiimis aux Papes ; tonijours preſt a embraſſer leurs 
interets, contre le reſte du monde; toijours diſpoſe a faire la 
paix & la guerre, felon qwils le ſoithaitoient: Deſorte que $'il 
fuſt mort avant la 19 annee de ſon regne, on Pauroit infaillible- 
ment canoniſ{e, malgre ſes vices; puis qu'il poſſedoit, en unde- 
ore eminent, toutes les vertus, qui ont fait mettre depuis mille 
ans, les Roys au nombre des Saints : ſans compter, qu'il avoit 
fait plus qu'aucun d'eux, defendant par ſes ecrits PEgliſe Ro- 
maine contre Luther. 

[Angleterre avoit eſte juſques-la, durant trois ſiecles entiers, 
la partie du monde la plus ſoormiſe a Pautorite des Papes ; 8 les 
Papes Pavoient tonijours traitee & conſideree comme telle. A la 
verite, quelques Parlemens, & deux ou trois Roys, plus coura- 
geux que les autres, s'eftoient oppoſez aux uſurpations de la 
Cour de Rome : mais ſans ſucces conſiderabie. Cependant, 
meſme du temps de Henry VIII, les R oys Angleterre ncſtotenr 
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pas abſolument depouillez de leur puiſſance ſur les perfonnes Re- 
ligieuſes. Au commencement, Paveſtiture des benefices eſtoit 
a la diſpoſition des Roys, qui les conferatent aux Eveques, ou 
aux Abbez, en leur donnant Panneau & le baſton paſtoral : Et 
quand ils eurent perdu ce droit, 1s ne laiſſcrent pas de le con- 
ſerver preſque tout entier, quoy que ſous une autre forme. Par 
cxemple , 1i un fiege venoit a vacquer , la Chancellerie expe- 
dioit Pabord une commiſſion pour s'emparer du temporel, au 
nom du Roy : Cela Sappeloit Cyſtodza temporalitatis, la garde du 
temporel, Ceſt-2-dire du revenu de PEVeche ou de I Abbaye, En- 
ſuite, le Roy ecrivoit au Pape, & luy recommandoit-un ſujet, 
pour le benefice vacant : Les Bulles eſtant expedices 2 Rome, la 
perſonne nommee, ou recommandee par le Roy, eitoit ſacree, 8& 
inveſtic du gouvernement ſpirituel du bEnefice. Mais 1 faloit 
apres cela, que Pon comparuſt devant le Roy, ou en perſonne, 
ou par procureur ; que Von renongaft & toutes les clauſes de ces 
expeditions, fi elles eſtoient, ou pouyolent 2 Pavenir eſtre pre- 
Judiciables z Pautorite ſouveraine,ou contraires aux Loix du Roy- 
aume ; qu*enfin, Pon juraſt fidElite au Roy ; & qu'on luy- ren- 
diſt hommage. Des que cela eſtoit acheve, la Chancelerie expe- 
dioit de nouvelles lettres, pour le certifier, & pour ordonner que 
le temporel fuſt remisentre les mains de PEvEque, ou de PAbbe. 
On trouvedans les Regiſtres publics,une quantite conſiderable de 
ces lettres, 8& chaque annee en fournit : Il n'y auroit donc qu'a 
{cavoir, quand cette coiitume a commence d'eſtre introduite 
en Angleterre ; mais c'elt aux perſonnes extremement verlees 
dans les loix, qu*appartient la deciſion de cette queſtien. Seule- 
ment pour Peclaircir, nous avons jugE a propos de renvoyer au 
commencement du Recueil des Aces publics, qui fervent & no- 
ſtre hiſtoire, les Lettres par leſquelles le Cardinal Adrien fut 
inveſti de PEveche de Bath & Wells : On verra par la, que 
meſme alors,les Eveques eſtoient a la dEvotion des Roys,qui diſ- 
poſoient des Evechez, puis = ce qui faiſoit le plus rechercher 
les benefices en ce temps-la, demeuroit totijours en leur pouvoir. 
Mais Henry VIII perdit beaucoup de cet avantage, par Pauto- 
rite qu'il donna a ſon favory : ce qui eſtoit une grande faute 
en politique, car Volley eſtant a la fois Legat & Chancelier, les 
Legats ſuivants pouvotent pretendre la meſme autorite qu'il 
avoit : Du moins chacun ſcait,que c'eſt de la ſorte,& meſme ſur 
de plus foibles fondemens, que les Papes font montez & ce haut 
degre de grandeur, ou nous les voyons aujourdhuy. Toutefois, le 


Roy ſouftroit rarement , que Pon violaſt les loix faites contre 
Cceux, 
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ceux, qui ſollicitotent des Bulles en Cour de Rome, fans fa per- 
miſſion. Pay trouve parmi les AQtes publics, pluſieurs permiſ- 
ſions de cette nature , qui avoient en teſte le ſtatut fait en Pan 
16 de Richard II, contre Pautorite, que les Papes uſurpoient en 
Angleterre. 

Une choſe qui cauſa de grandes plaintes, & des plaintes afſez 
juſtes, fut Pimmunite des perſonnes Eccleſiaſtiques. 
des gens, quoy que coupables de crimes Enormes, mavoient, 
pour ſe mettre en une enriere sfirete, qu'a entrer dans les ſaints 
ordres : alors il faloit, non-ſeulement leur pardonner le paſſe, 
mais meſme ne les point rechercher pour de nouveaux crimes, 
commis depuis leur ordination ; ou bien, on eſtoit contraint 
JÞattendre, que PEveque les euſt degradez ; & juſques-la, ils 
Cet abus cauſa, au commencement du 
regne de Henry, une diſpute conſiderable, dont neanmoins au- 
cun Hiſtorien wa fait mention. 
porter icy tout au long. 

Le 4 Parlement tenu ſous Henry VII, avoit un peu diminue 
les privileges du Clerge, en faiſant une Ordonnance,@ve fo /es 
Eccleſiaſtiques, convaincus de crimes, ſeroient brulez, dans la main 
avec un fer chaud, Mais leurs exces continuant & $augmen- 
tant tous les jours, le Parlement que Henry VIII convoqua en 
an 4 de ſon regne, fit une autre loy, par laquelle tous les Ec- 
cleſiaſtiques, convaincus de meurtre ou de vol, eſtotent decla- 
rez dechus des immunitez accordees d/ailleurs aux perſonnes Re- 
On voulort Pabord rendre generale cette Loy f1 ne- 
ceſfaire & fi juſte : mais la Chambre haute y apporta deux re- 
{tri&tions ; la premiere, queelle ne ſeroit point etendue juſqu”- 
aux perfonnes, qui aurolent rec les ſaints ordres d'Eveque, de 
Preftre, & de Diacre ; la ſeconde, qu'elle n'auroir aucune force 
que juſques-a-la tenue d'un autre Parlement. Les Seigneurs 
ayant approuve cette loy, pourvu qu'on y inſeraſt ces deux re- 
{trictions, &les Communes Payant acceptee en cet eſtat, le Roy 
y donna ſon conſentement. Ainſi, voila une belle loy faite, & 
meſme obſervee : toute PAngleterre cut Ia joye de voir, que les 
crimes, juſques-2 ceux du Clerge, ne ſerotent plus impunis. Mais 
le Clerge crut, que cette ordonnance [uy eftoit trop injurieuſe, 
& reſolut de ne rien perdre de ſes anciens droits, de peur de met- 

tre endanger, les Ordres les plus ſacrez, {1 les Ordres inferieurs 
Un Parlement $eſtant aflemble, en 

Fan 5 du Roy, cette loy tomba d*elle-meſme ; & {elon les appa- 

rences, le Clergedevoit eftre ſatisfait. 


eſtotent ſes priſonniers. 


Cela nous engage a la rap- 


celloient d*eſtreinviolables. 


Mais non-ontent {avoir 
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obtenu cer avantage , il-youlut encore cenſurer la loy , & Ia 
faire regarder comme une violation des immunitez de la fainte 
Egliſe. L*Abbe de Winchelcomb, plus emporte que le reſte, 
precha & Saint Paul, meſme durant les ſeances du Parlement, 
aſſemble en Pan 7 de Henry, £re cette ordonnance violit les 
loix de Dien, & les privileges dePEgliſe : Que tous cenx, qui Pa- 
woient faite & approuvee, avoient par Ia encourn les cenſures Ec- 
cleſiaft iques, ſoit quils fuſſent Seculiers on Religiteux. Au meſme 
temps, pour appuyer ce qu'il avoit dit, 1] donna au public urn 
Livre, dans lequel il $efforgoit de prouver , ve toms les Eccle- 
ſtaſtiques, tant du plus haut que du plus bas Orare, eſtoient ſacres : 
Pu aucun deux ne relevoit de la puiſſance Seculiere, meſme en des 
choſes criminelles ; & par conſequent qu'aucun ne pouvoit eſtre puni 
par les Magiſtrats. *' Ces propoſitions firent grand bruit : Tous 
les Seigneurs Seculiers de la Chambre haute, ſecondez de la 
Chambre des Communes , pricrent le Roy de reprimer Pinſo- 
lence exceſſive du Clerge. Laftaire fut agitce devant ce Prince, 
aſſiſts de tous ſes Juges & de tous ſes Avocats. Le DoCteur Stan- 
diſh, alors Gardien du Couvent, que les freres Mineurs avoient a 
Londres, & depuis Eveque de Saint Aſaph, qui auſh eſtoit pre- 
mier Ayvocat du Roy dans les Cours Eccleliaftiques , ſoiitint, 
xe les perſonnes Religienſes avoient de tout temps eſte pourſui- 
vies, & jugees aux 7ribunaux ordinaires, en des crimes contre 
PEſtat, ou contre la ſociete civile : Que les Loix du Royaume Pa- 
wvotent ainſi etabli ; Que dans cette pratique, il uy avoit rien qui 
fuſt contraire aux Loix divines, ni aux Canons; Que le bien de la 
ſociete, lequel eftoit la fin principale de Pinſtitution de toutes les 
Loix, & lequel on devoit preferer a toutes les autres confiderati- 
0s, demanaoit quaurun crime ne demeuraſt impuni. 1 Abbe de 
Winchelcomb, Avocat du Clerge, dit la-deſſus , qi! y avoit 
#n Canon, qui etabliſſoit poſitivement le contraire ; Que tous les 
Chretiens eftoient obligez de ſe ſoumettre 4 ce Canon, ſous peine 
ae tomber ex peche mortel ; & quwainſi, des le moment , que Pon 
Jugeort les Eccleſiaſtiques dans des Cours Seculieres, on commettoit 
an peche mortel. A ces mots Standiſh ſe retourna vers le Roy ; 
A Dieu ze plaiſe, dit il, que tous les Canons ſotent obligatoires ; 
Du moins, nos Eveques pe le croyent pas ; enx qui ſcavent, que 
tes Conſtitutions de PEgliſe leny ordonnent de fe trouver dans leurs 
Dioceſes, les grandes feftes de Pannete, & qui neanmoins wen font 
rien le plus - —_ Il ajoiita, qu'uz Canon wWavoit point de 
force en Angleterre, a moins qu'il xy euſt eſte rech comme tel; & 
gue celty, dont on parloit , #'y avoit point eſte regk ; eſs, 

epuis 


Hiftoire de Ia Reformation en Angleterre. 21 
depuis qwil avoit efts fait, auſſs bien qu auparavant,: le droit de CR 
Juger les Eccliſiaſtiques, en des matieres crimixelles, eftoit tchjours LivRE I. 
demeure aux Cours ordinaires. T2Abbe ne repliqua rien + tout OV > 
cela : ſeulement afin de prouver, que Pexemption des Eculeſiaſtiques 
eſt oit fondee ſur les paroles de notre Sauvenr, & pour montrer, que 
les Princes qui faiſoient arreſter des perſonnes Religienſes, & les 
trainoient devant les Tribunaux ordinaires, violotent la Loy de 
Dieu, contre laquelle aucune couturne n'eſtoit valable, 11 allegua ce 
paſſage de PEcriture, ze touchez point a mes Oints. Standiſh 
repartit, Que no!re Seignenr ravort jamais profere ces paroles-la ; 
qu-elles eftoient ſorties de la bouche de David, mille ans avant lave- 
ame de Feſus Chriſt 5; Que autre part, cette defenſe ne &addreſſoit 
point a des Magiſftrats ; que Dieu Pavoit faite au grand nombre de 
mechans, qui vivoient en ce temps-la, auquel on trouvoit tres-pen de 
gens craignans Dien. I*Abbe avoit fait paroitre I'abord, & beau- 
coup d*emportement, & beaucoupde contiance ; ſe perſuadant, 
qu'il confandroit tous ceux, qui auroijent la hardieſſe de com- 
battreſes ſentimens: cependant 11 demeura ſans replique. Et toutes 
les perſonnes {eculicres, qui furent temoins du ſucces de la diſpu- 
te, prierent les Eveques d'obliger PAbbe de retratter ſon erreur, 
& {on ſermon, au meſme lieu ou ce ſermon avoit eſte prononce. 
Mais les Eveques refuſcrent abſolument dele faire, & dirent 
meſime, que les Canons de PEgliſe les engagoient a defendre le 
ſentiment de PAbbe,dans toutes ſes circonſtances. Apres cela, les 
ſcances du Parlement ſe paſlerent en aigreurs & en diſputes, 
comme 0n le peut voir par les Journaux de la Chambre haute, 
bien quea cet egard, ils paroitlent ſort paſſionnez ; ce qui ne nous 
doit pas etonner, parce que Tylor, Do&eur en droit Canon, & 
Secretaire * du Parlement eſtoit au meſme temps Orateur de la + jj je fur fats 
Chambre baſſe de Paſſemblee du Clerge. Voicy ce que nous # 29 09. 
trouvons dans les journaux, dont je parle : 1 y a & dans le gh phe © 
preſent Parlement, & dans la preſente aſſemblee du Clerge, de tres- 
dangereuſes diviſions entre le Clerge & la puiſſance ſeculiere, tou- 
chant les immunitez &cleſiaſtiques : Un nomme Standiſh frere mi- Fournal Pro- 
neur, a efte Pinſtrument & Pauteur de tous les manx, quont cauſe p1jr 1 _- 
| . difſolu- 
ces diviſions, rum ©& finitum 
Il arriva peu apres une aventure, qui fit que Paffaire fut pouſ. {i hoe Porli- 
ſee beaucoup plus loin, X Pouverture des rribunaux, au quartier > Dec. 1515. 
Fehanne Tylor 
Furis Pontificit 
Doc. Clerico Parliamentorum Domini Regis, & quod ravro accidit eodem tempore Prolocutore Convocationis 
Cleri, Inboc Parliaments £ convecatione m—= ſeditiones exort# ſunt inter clerum © ſecularem fore- 


Nltatem ſuper libertatibus Eccleſtaſtics, quodam fratre minore nomine Standiſh omnium malorum miniſtro a: 
ſlimulatere. 
de 
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Hunne pendu 
dans la priſon. 


+ Officter qui 


« VinſpeFion 


« ges crimes, © 


des deſordres 
publics, 


FLALZ dela St Michel. - Uncertain Richard Hunonefitenterrer. unde ſes 


enfans, mort age de cinq ſemaines ſeulement : ce fat dans le 


Comtede Middleſex: Le Cure de la Paroifle pretendit un droit 
mortuaire, que Fautre ne voulut point payer : deſorte quele 
Cure le luy demanda en Juſtice. L*Avocat de Hunne conſeilla 
a celuy-cy de pourſuivre ſa partie, en vertu de la formule Pre- 
munire, pour avoir citeun ſujet du Roy, devantune Cour etran- 
gere : car la Cour ecclefiaſtique ne $afſembloit que par Pautori- 
te du Legat. Le Clerge prit feu la-deſſus, & ne fongea qu*a rui- 
ner Hunne : Comme le plus court eſtoit dele faire paſſer pour he- 
retique, & qu*ilsavoienteſte avertis, que la Bible de Wiclef eſtoit 
chez luy, ilsPentreprirent pour cela, Venfermerent dans la Tour 
de Lollard, 4 S* Paul, & Pinterrogerent ſur divers articles, que 
Fitz- James, Evequede Londres, avoit drefſez. Hunne nia qu'il 


cruſt aucun de ces articles, en la manicre qwils luy eſtoient ob- 


jeQez : il avoiia ſeulement, qwil avoit dit quelques paroles, qui 
en approchoient ; 8 ajotita , qw*il s'en repentoit, qwil en S 
mandoit pardon a Dieu, 8& ſe ſouimettoit ala cenſure de PEvEque. 
Apres une ſemblable confeſſion, on ne pouvoit que luy impoſer 
uelque penitence, & le mettre en liberte. Mais comme il poul- 
ot toiijours ſon proces a une Cour ſeculiere, il fut traite cruel- 
lement par ceux du Clerge. Le 4 de Decembre, onle trouva pen- 
du dans la chambre de la priſon. Le Dotteur Horſey Official de 
PEvEque, 8 les autres Officiers, auxquels la garde de la priſon 
appartenolt, publicrent auſlitoſt quit seſtoit pendu luy-meſme. 
Mais le Coroner Þ de Londres ſe tranſporta fakes leux, & y e- 
tablituncorps de Jures,pour prendre connoiſlance decette affaire: 
1l rrouva la corde tres-liche, & que ce n'eſtoit qu*une cein- 
turede oye. D'abord,ilſe douta bien que Hunne ne $'eftoit point 
etrangle luy-meſme: aprescela, remarquant que la peau du cou 
eſtoit entamee par eſpaces, en forme de dens, 1] conjectura que cet 
homme avoiteu le con rompuavec une chaine de fer : Enfin,trou- 
vant des traces de ſang ſur ſon corps, 8& joignant toutes ces preu- 
ves enſemble, 11 prononca que le priſonnier avoir eſte aſſaſſins ; 
& rejetta le meurtre ſur les Officiers de la priſon, apres avoir de- 
charge le corps. Pard'autres informations, on apprit que deux 
officiers de PEvEque, le ſergent & celny qui avoit la charge de 
{onner les cloches, eſtozent coupables du crime: Enſuite, le ſer- 
cent accuſa POfficial & le Sonneur. 
Tandis que Pon continuoit les informations, PEveEJue attaqua 
ie corps de Hunne, fur de nouveaux points Phereſic : on tira ces 
points de la preface, quieſtoit a la teftede la Bible de Wiclef ; & 


la 
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{a deflus, on.fitun nouveau proces au corps mort. Pour prou- CRALN 
ver, que Hunne eſtoit Heretique, on ſe perſuada que Ceſtoit L1VRE L 


afſez de montrer qu'il avoit une Bible pernicieuſe : ainſi, on livra 
le corps au bras seculier. Quand la ſentence fut prononcee, 
PEveque de Londres. eſtoit. aſhfte. de PEveque de Durham), de 
PEvEque de Lincoln, & de bon ' nombre de DoQteurs, tant en 
droit Canon, qu'en Theologte. ' Deſforte que cette ſentence fut 


regardee comme un acte de trout le Clerge. Le 20 Decembre, 5, corps tru 


I le corps dans une place de Londres, appelee Smith- 
1elds. TH 

Cette ExcEcution eut un tout autreſucces que les Eceleſiaftiques 
ne Pattendoient ? Is avoient cri, que fi Hunne eſtoit'condamne 
comme Heretique,perſonne n'entreprendroitſa defenſe;$ le con- 
traire arriva; on nentendit que murmures, de ce qu'un homme, 
de qui la reputation eſtoit tres-bien. ctablie, avoit recti un trai- 
tement 11 extraordinaire. Des lors, la Ville de Londres concit 
pour les Eccleſiaſtiques Romains, une averſion, dont elle ne $'eſt 
jamais defaite. Depuisce temps-lz, on Pa ven tonijours ardente 
2 ſ{uivre les premiers qui parlojent contre-eux ; &en general, peu. 
de perſonnes croyoient eſtre diſpenſces de Sinteretſer au mal- 
heur de Hunne : tout le monde ſe recrioit contre la cruaute du 
Cong; on diſoit, Quo le ſeul crime de Hunne eftoit davoir 
pourſuivi un Ecclefiaftique aux cours ordinaires de juſtice ; que 
la defſus on Pavoit jette dans une rude priſon, qu'on luy avoit 
fait ſouffrir mille maux dans cette priſon ; & qu'on Pavoit cru- 
ellement aſſaſſine ; tout cela pour le rendre intame, 8 pour en- 


lever ſes biens a fa famille: Mais ce qui pouſſoit, & la pitic, 


& les plaintes du public juſques a Pexces,c'elt qu'on eulſt briile le 
corps de Hunne, apres Pavoir traite de la forte durant fa vie. 
C'eſtoit-la ſelon chacun, le comble des cruautez, & une con- 


duite, dont il y avoit tres-peu d'exemples ; meſme chez les. 


peuples les plus barbares. 

L*Eveque voyant, que tout eſtoit decouvert, 8& qu'on avan- 
colt les informations, ne negligea rien pour couper cours a cette 
affaire : ſouvent, les parties furent citees au Conſeil ; on y alle- 
gua, quelles ragiſſoient que par vengeance, ou par un atta- 
chement criminel > Pherefie. Le Cardinal Semploya 1 faire 
donner un ordre , pour arreſter les pourſuites ; Mais les circon- 
ſtances du crime eſtoient fi odieuſes, & en meſme temps li claires, 
que cet ordre n'eut aucun fucces : plus on s'eftorgoir d'etoutter 
Pattaire, plus on confirmoit le peuple dans ſes ſoupcons. Les 
Communes envoyerent a la Chambre haute un Bi * pour = 

tapir 
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PRASN tablir les enfans de Hunne dans leur honneur & dans leurs biens ; 


- ce Bill fur bientoſt fait une loy, par Papprobation des Seigneurs, 


| Livre I 
| LW NY 

| 

(| | 


& par le conſentement du Roy. Mais un autre Bill, ſur la na- 
ture de la mort de Hunne, cauſa de grandes diſputes dans lacham- 
bre haute. LEveEque de Londres dit, que cet homme $eſtoit 
tres-afſurement pendu- luy-meſme ; que les Officiers, qui avoi- 
ent dreſle les amcions, eſtotent des coquins, des fauſſaires, 
& des parjures ; que $ils continuoient, 1] ne pourroit plus de- 
fendre {a maiſon contre Phereſfie. Comme le Clerge eftoit fort 
puiſſant dans cette Chambre, le Bill des Communes n'y fu lt 
qu*une ſeule fois: D%un autre coſte, Paffaire ne laifſa pas d'eſtre 


pouſſte aux Cours ocdinaires: POfficial 8 le ſergent furent ac- 


cuſez & citez, comme principaux auteurs du meurtre, commis 
en la perſonne de Hunne. | | 

Le Clerge, qui gaſſembla alors, trouvant les choſes en cet 
eſtat, & voyant que Pon en vouloit a ſes privileges, en prit 
J'abord au Docteur Standiſh, & ſe prepara a luy faire rendre 
compte de ce qu'il avoit dit ſur cette matiere. Le Dotteur ay-- 
ant comparu, on luy fit de vive voix des objettions ſur le droit, 
que les Cours Seculicres pretendoient avoir de juger les perſon- 
nes Religieuſes : Le lendemain, on coucha ces objettions par 
Ecrit ; on les luy donna, & on luy marqua un jour pour y re- 
pondre. Tl devina bien, ou Pon en vouloit venir, & comprit 
{ans peine, que ſon affaire auroit un mauyais ſucces, {i elle eftoir 
Jugee par le Clerge. Cela fit qu*l eut recours & la protection 
du Roy : 1] luy remontra, qu'on ne Pattaquoit , que parce que 
pour fatisfaire a ſon devoir, 1] avoit dit ſes ſentiments en con- 
ſcience, comme Avocat de ſa Majeſte. Pour parer ce coup, les 
Deputez du Clerge aflurerent le Roy, que leur deſſein meſtoit 
point de rechercher le DoQeur, ſur cequ'il pouyoit avoir dit en 
qualite *Avocat de fa Majeſte ; mais ſeulement ſur des opini- 
ons, qu'on Paccuſoit d'avoir avancees en chaire, tant a Saint 
Paul, quailleurs, contre la loy de Dieu , & les immunitez de 
PEgliſe, leſquelles ils eſtoient tous obligez de maintenir ; qu*au 
reſte ils ne doutoient point, que le Roy ne les appuyaſt dans cette 
rencontre, tant pour ſatisfaire aux engagements de ſon ſacre, que 
pour Eviter dencourir les cenſures de PEgliſe. D*un autre 
colte, Ia Nobleſle, les Juges, & les Communes prierent le Roy 
Paccorder fa protection & Standiſh, de ſe ſouvenir du ſerment 
quilavoit fait a ſon ſacre, & de conſerver a la Juſtice Seculiere, 
les privileges & les droits, qui luy appartenoient [egitimement. 


Le 
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| Le Roy ſetrouva dans'un fort grand embaras # cet :egard ; CRAP) 


il pretendoitne rien perdre:de-ſon 4utorite temporelie.; Iailleurs, 
il ignorott pas, combien i] auroit de chagrins-a effuyer, Sil ſe 
brouilloit avec ſon Clerge: il envoya.querir le Dotteur Veyſey, 
alors Doyen de {a Chappelle, depuis Eveque d*Exeter, 8 le 
Cchargea de luy dire en veritable Chretten, & en bon ſujet, ſon 
ſentiment ſur cette affaire. Le Docteur, apres avoir examine 
la queſtion, proteſta au Roy ſur {a conſcience, 8 par la fidelite 
qu'il luy devoit, qu'il ne croyoit point que la colitume reciie en 
Angleterre, de pourſuivre les perſonnes Religieuſes devant les 
Juges Civils, : fuſt incompatible, ou avec les loix divines,' ou 
meſmeavec les immunitez de PEgliſe. Le Roy raſfltire par cette 
proteſtation, ordonna & tous ſes Juges, a ſes Avocats generaux, 
tant dans les Cours eccleſiaſtiques, que dans les Cours ſcculicres, 
8&2 quelques membres des deux chambres du Parlement,de ſe trou- 
ver au Couvent des Dominicains,ou Pattaire devoit eſtre debatuse. 
Laccuſation intentee contre le Docteur Standiſh, y fut lue: on 
le pourſuivoit pour avoir dit, x. Queles Ordres inferieurs n*eſtoi- 
ent point ſacrez ; 2. Que Pexemption des Ecclefiaſtiques neſtoit 
point de droit divin. 3. Que le Magiſtrat pouvoit punir les 
Ecclefiaſtiques, quand les Prelats ne faiſoient pas leur devoir 
cet egard.. 4. Quaucune Loy poſitive de PEgliſe ne pouvoit 
eſtre obligatoire, finon pour ceux qui s'y foumettoient. 5. Que 
Perude du droit Canon eſtoit inutile. 6. Que dans tout le livre 
des Decretales, il ny avoit rien, qui fuſt obligatoire pour des 
Chretiens: Standiſh repondit ſur le 3, le 5, &le 6 article, qu'tl 
n'avoit jamais enſeigne ces choſes-la publiquement ; qu'il ne 
{cavoit pas au vray, $'il les avoit avancees dans la converſation ; 
mais qu'il ſe mettoit peu en peine;, que cela luy fuſt arrive, ou 
non. Sur le premier Article, il allegua, que les Ordres inferi- 
eurs eſtoient ſacrez en un ſens, & ne Peſtoient pas en un autre. 
Pour ce qui eſt du 2, & du 4, 1l avoia qwil les avoit enſeignez, 
& ajoiita qui] eftoit preſt de defendre fes ſentimens. Quelques 
Deputez £ Clerge dirent la-deſſus, qu*un homme ne pouvant, 
par le droit divin, juger ſon pere, parce que ce ſeroit violer le 
premier Coramandement de la ſ{econde table, 1| s'enſuivoit que 
les perſonnes Eccleſiaſtiques, qui eſtoient autant de peres ſpiri- 
tuels, ne devoient potnt eſtre jugees par des perſonnes {ecu 
lieres. Standiſh repondir, que cette regle pouvoit avoir lieu % 
Fegard des Preſtres, ſans eſtre etablie pour les autres Ecclefiaſti- 
ques, 4 qui le titre de peres ne- convenolt point ; Quau-reite, 
c'eſtoit une erreur de $imaginer, qu*un homme ne puſt de = 
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 .celxquis'y ſoumettoient. '** Remarquons, ſurce 
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PRADL) divin juger ſon pere ; puis qu'il ſeroit, en un ſens, au deſſus de 
Livse I, luy ; & qu'encore que le conmandement dont il gPagiſſoit, fuſt 


concuen des termes generausx, il ne laifoit pas de recevoir quel- 
que reſtri&tion ; comme la condamnation & Pexecution des cri- 
minels, faite en vertu des ordres d'un Magiftrat, ne derogeoit 
point» au Commandement, par lequel le meurtre eſtoit d&- 
tendu. 

Mais le diſcours du DoQteur Veyley eut encore plus de for- 
ce ſur Paſſemblce , que ces premieres raiſons : ll avanca, que 
les ordonnances de *Egliſe eſtojent ſeulement I —_— pour 

ujet, pourſni- 
« vit i1, quaautrefois les Preſtres Teculiers eſtoient tous mariez ; 
« Que du temps de St Auguſtin, Apoſtre de PAngkterre, on abo- 
&« lit cette cotitume ; Que la nouvelle Ordonnance, faite la-deſ- 
&« ſts, fut recuE en Angleterre, auſſi bien queen pluſieurs autres 


« pais; & que depuis ce temps-la, aucun & nos Preſtres ſeculi- 
«ers ne-Seft marie. Remarquons enſuite, quecette ordonnance 


© ne fu# pas reciie Egalement par tout le: monde; que les Grecs 
&« ne ſe crarent point obligez de Pobſerver ; & qua preſent mef. 
& me, leurs Preſtres ont la liberte deſe marier, auſſi bien que les 


&« perſonnes {eculieres. Si donc PEgliſe Orientale a pii, fans ef- 
© tre condamnee pour cela par noſtre Eghſe, ſediſpenſer de re- 


* cevoir POrdonnance qui enjoint aux Preſtres le Celibat, ne 
& genſuit 1] pas, que la coiitumectablie dans ce Royaume, de ſou- 
< mettre les Eccleſiaſtiques aux tribunaux ſeculiers, neſt point 
* un peche; puis que nous n'avons jamais recu les Decrets qui 
© le defendent. Ajotitons, que cecy. ſe fait pour le bien public, 


< qui eſt le but de toutes les loix, & qui doit eftre prefere a toutes. 


& les autres conſiderations. 8 . 
La queſtion ayant eſte ainſi agitee de part & dautre; les Juges 
donnerent leur opinion , 2+e tous cenx de Paſſemblee du Clerge, 
qui avoient pronouce la ſommation' contre Standiſh, pouvoient 
eſtre pourſuive par la formule Pr emnrire facias : 11s ajonterent 
quelque choſe ſur Peſtat des Parlemens ; neanmoins comme ce 
qwiils dirent n'eſt gueres de mon ſujet, & que -meſme il eſt con- 
traire zun ſentiment deja ſuivi, je ren parleray point icy, ren- 
voyant au Recueil de Killway, ceux qui en voudront ſcavoir 
davantage. Des que les Juges eurent prononee, Paſſemblee ſe 
{cpara. Mais peu apres, tous les. Seigneurs, tant Ecclefiaitiques, 
que Seculers, pluſieurs membres.de la Chambre baſle, tous les 
Juges, & le Conſeil, requrent ordre de ſe trouver au Chateau 


de Baynard. Li le Cardinal a genoux proteſta:au Roy, qu"arucny 
ae 
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de ceux qui .compoſoient. Paſſemblee du Clerge , wavoit © deſſein 
a"agir contre les aroits de la Conronne ; que luy principalement, 
qui devoit a ſa Majeſte, tout ce quil eftort, il avoit & garae 
ieftre dans des ſentimens ſi crimimels;, mais quils tenoient tous, 
ue Pon ne pouvoit contrainare les perſonnes Religienſes a relever 
au Magiſtrat , ſans wvioler les loix divines, & les Canims de 
PEgliſe, leſquels ils avoient jure de defendre de tout leur pouvoir ; 
2 ainſi, ils ſupplioient tres-humblement ſa Mijeſte de ne ſe point 
expoſer aux Cenſures de PEgliſe ; & ds laiſſer au Pape & aux Car- 
dinanx la deciſion de ce differend. Il nous ſemble, luy dit le Roy, 
que le Dottenr Standiſh , &. nos Avocats vous ont repondu aſſez 
amplement ſur tous les points qui. dependent de cette queſtion. 
Sire, repliqua PEveque de Wincheſter, Fe ſuis ſer que ce Do- 
ear ne [chiicudra point , a ſes propres riſques, Popinion qu'il 2 
avancee, Standiſh ſe contenta de repartir, qu'il nz voyoit pas 
ce queun pauvre Religieux pouvott faire ſeu] contre les Eveques 
& le Clerge Angleterre. Un lilence de quelques momens ay- 
ant ſuccede i cette diſpute,PArchevEzuede Cantoibery lerompir 
pour remontre: 2 '- Poz avoit wi de Sarnis Peres de P*gl (e ſouf- 
frir le martyre, en Soppoſant a Veaxec.."1:n aan loy ſereblable, 
Mais auſſi, ajonita Fineux, Grand- Chet de *uſtice, combren a-t-02 
ws de Saints Roys farre obſerver la meſme ly? combien de Saints 
Peres fy ſoumettre, & apparemment we Sy ſoumettre, que par ce 
que leur obeiſſance a cet egard ne leur ſembloit pas oppoſee au droit 
divin, Il dit encore, qu':1 ſeroit bien aiſe de ſcavoir, par quelle 
loy les. Eveques pourrotent juger un Religienx, en des matieres 
eriminelles, puis que cela eftoit regle uniquement par les loix c:- 
viles, Ainfi, ajonta t-iI pour conclure, 2! fant , on que les Re- 
[igienx accuſes de crimes, ne ſotent point juges au tout, on quils 
fotent juges par les Magiſtrats Seculiers ; is viuront comme il leur 
plaira, ou bien ils releveront des Cours ordinaires. Perſonne ne 
repondant au diſcours du Chef de Juſtice, le Roy crut qu'il eſtoit 
temps pour luy de parler. Par /a volonte, & par la grace ae 
Dieu, git H, nous fommes Roy a” Angleterre ; © comme jamais les 
Roys nos predeceſſeurs wont reconnu de ſuperieur apres Dieu, ſca- 
chez que nous ſommes. reſolus de conſerver les droits de notre Cou- 
roune, & ceux de notre puiſſance temporelle, ar; bien en cette ren» 
contre, que dans toutes les occaſions qui Sen pourront preſenter ; & 
que nous les defendrons avec la meſme fermete que nos Anceſtres 
Pont fait, Au veſte, touchant vos Decrets, nous n1gnorons par, 
que vors autres Meſſienrs an Clerge, eſtes ordinairement les premiers 
qi les violes ; temain ce que vous ont att quelques-uns de ns Awvo- 
YS: -- CATS, 
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PSRAL)\ cats. Vous donnez & wos ordonnances le ſexs, qui wous eff le plus 
LivRE I. favorable ; mats nous me nons y conformeruns, quwautant que Pont 


fait nos Predtceſſenrs. -I Archeveque de Cantorbery le ſupplia 
de differer la deciſion de Paffaire, autant de temps qu'il en fa- 
loit pour avoir reponſe du Pape ſur ce ſujet: il ajotita, quiils 
la folliciteroient a leurs propres fratx ; & quenſuite, $ils trou- 
voient qu'ils le puſſent faire en conſcience, its ſe ſoumettroient 
aux loix du Royaume. Le Roy ne repondit rien & cette priere ; 
Peu-apres, un Ordre fut expedic pour arreſter le Docteur Hor- 
ſey, Official de PEVvEquede Londres: mais ce Dotteur fe retira 
chez, PArcheyeque, ou neanmains ceux du Clerge pretendirent 
qu] eftoit priſonnier. Enfin , Fon trouva un temperament, 
qui fut que Horſey ſe rendroit a la priſon appelce le Banc du 
Roy, & ſeroit juge au tribunal de meſme nom. L?Eveque de 
Londres follicita puiſſamment le Cardinal, d*engager le Ro A 
ordonner an Procureur General de reconnoitre, que Paccuſati- 
on de Horſey weſtoit pas veritable: ſa raiſon fut, qull faloit ab- 
ſoliment empeſcher, que la choſe ne paſfaſt la decifion des Ju- 
rez, parce que la Ville de Londres ayoit un fi grand penchant 
a Phereſfie, qu'elle trouveroit coupable tout Eccleſiaſtique, meſ- 
me. le plus innocent. Le Roy reſolti dun coſts, de ne point 
trop aigrir ſon Clerge, & dailleurs afſez fatisfait d'avoir ſoti- 
tenu fon autorite, puis que Horſey eſtoit entre les mains de la 
Juſtice {eculicre, voulut bien en demeurer-la : 11 chargea le Pro- 
cureur General de ne point pouſſer Paffaire : Horley tut mene * 
la Barre du tribunal : on y lut fon accuſation; on ay deman- 
da, felon la coiitume, $11 eftoit coupable, ou non ; 1} repondit 
non-coupable ; 8& le Procureur du Roy ayant avolic, qu*il ne 
Feſtoit pas, ce priſonnier fut renvoye: il ſe retira & Exeter, ot 
1] paſſa le reſte de fa vie, ſans jamais paroitre & Londres, ſoit 
par crainte, ou bien par honte. D*autre part, le Roy fit ceſler 
les pourſuites contre le Docteur Standiſh. | 

Je ne trouve point, que la Cour de Rome ſe ſoit meſlee de 
cette afiaire, bien que ſouvent on Pait venie, en des occaſions 
moins importantes, lancer tous ſes foudres contre des Princes. 
Veritablement, Henry eſftoit alors neceſlaire au Pape ; & il ny 
eult pas eu de prudence aFirriter. La diſpute ſe termina enticre- 
ment au de{avantage des Eccleſiaſtiques: Du moment que Pon eut 
examine leurs immunitez , on trouva queelles n'avoient pour 
tondement que leurs propres Ordonnances : Or peu de gens ſe 
perſuadoient, que ce fuſt la un droit ſuffiſant ; parce que tou- 
tes ces Ordonnances, & tous ces Decrets, avalent eſte donnez 


par 
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par eux-melmes, en leur propre favenr. Outre cela, ils perdi- RL 


rent leur credit aupres du peuple; on ne croyoit preſque pas 
qu'il y euſtun ſeul d'entre-eux, qui fuſt innocent du meurtre de 
Hunne : D'ailleurs la ville de Londres ne fut gueres fatisfaite 
des procedures du Banc du Roy, ou Pon ravoit point puni les 
coupables: chacun conclut, que le Roy avo:t plus ſange a det- 
fendre ſes propres droits, qu'a rendre juſtice. ' 

Je me ſuis un peu Etendu ſur ce diflerend, parce que ſelon 


Papparence, il fit beaucoup d'imprefſion dans les efprits, 8 les 
difpoſa extremement aux changemens qui arriverent en{uite.. 


Au-reſte, [ignore en quels termes les procedures de:ce temps- 
I furent couchees dans les Regiſtres de PAfemhlee du Clerge ; 
parce que les AQtes publics de toutes les Cours Ecclefiaſtiques, 
Pon en excepte quelques-uns de celle de PArcheveque de Can- 
torbery, & de celle de PEvEque de Londres ; tous ces actes, dis- 
je, ont eſte enveloppez dans le terrible embraſement de cette 
grande ville, arrive en 1666, Ceque Pay a dire la-deſlus, celt 
que comme Fox paroiſt tres-exaCt, ſoit en cecy, ſoit en dautres 
choſes', que Pon peut encore confronter avec les Regiltres pub- 
lics, on doit, ce me ſemble, Pen croire ſur les choſes, quife font 
paſſees alors, & dont les actes ſont perdus. 

A cela pres, Pautorite du Clerge demeura en ſon entier, les 
x18 premieres annees de Henry. Juſques-la, ce. Prince fut tou- 
jours un fils tres-ſoiimis au Siege: de Rome. Peu-apres ſon 
avenement x la Couronne, Jules IL le regala dune Role d'Or, 
par les mains de PArcheveque de. Cantorhery *; preſent, que 
les Eveques de Rome font d'ordinaire aux nouveaux Roys, & 
qu'ils pouroient faire, avec plus de raiſon, a des enfans. Toute- 
fois, Henry ne laiffa pas den eſtre-tres-ſatisfait : Er afin d'en 
marquer ſa reconnoiſſance au Pontife *, il conclud Fannee ſut- 
vante une ligue avec Ferdinand, pour la defence de PEſtat Ec- 
cleſtaſtique, contre les Francois: Enſuite, le Roy de France, le- 
conde de quelques autres Princes, & de quelques Cardinaux, 
ayant aſſemble d*abord a Piſe, depuis a Milan, & entfin a Lyon, 
un Concile, ou le Pape fut cite & ſuſpendu ; Et ce Pape de ſon 
colte ayant convoque aRome*un autre Concile, Henry envoya 
a celuy-cy PEveque de Worceſter, FEv&que de Rocaelter, !c 
Prieur de Saint Jean, & PAbbe de Winchelcomb. La on pre- 
tendit repreſenter toute PEgliſe d*Occident ; mats ce fut com- 
me elle Pavoit eſte depuis pluſieurs fiecles : ceſt-a-dire qu*an 
petit nombre d*EvEques etrangers, un-bon nombre d*Eveques 
Jtaliens, & une foule d'Abbez, de Prieurs, & d'autres perſonnes 
Religicules 
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Religieuſes du dernier ordre, s'y trouverent, pour confirmer ce 
que le Pape avoit deſſein de faire paſſer ; ſes propoſitions y fu- 
rent recenes avec reſpeCt ; 8 de la on les repandit. par tout le 
monde, reveſtues d'une autorite ſacree, comme les Decrets 8& 
Jes Deciſions de la Sainte Egliſe Catholique, aſſemblee en Con- 
clle general. 

Leon X, elv en la place de Jules II, luy ſucceda auſſi dans 
cette bonne intelligence avec Angleterre. Henry regitt de luy un 
preſent de Roſes benites, 8 peu-apres un chapeau de Cardinal 
pour Volſey. Et lors que ce Prince envoya a Leon X fon livre 
contre Luther, le zele Pontife Phonora du titre de DeEfenſeur de 
la Foy ; & luy ecrivit ſur ce ſujet une belle kttre, ſignee de fa 
main, & de celle de 27 Cardinaux. C'eit le meſme titre que 
Henry a tant affeQe de prendre, depuis ce temps-la, bien que 
Jautres Roys P'Angleterre Peuſlent porte avant luy, comme le 
montre Spelman. Torijours peut-on voir par 1a, combien il 
eftoit alors aiſe aux Papes d'obliger les Princes , puis qu'une 
Roſe, ou une ſimple qualite, payoit les ſervices les plus impor- 
tans. 

Volſey, qui avoit tant de part au gouvernement de PEſtat, 
avoit, comme on peut ſe Pimaginer, encore plus de pouvoir 
dans les ataires Ecclefiaſtiques, qui fembloient eſtre davantage 
de {on reſort : Quelquefois pourtant, il y rencontroit de Pop- 
poſition : Warham ſe plaignit un jourau Roy, que Volſey en- 
treprenoit trop dans ſes Cours de Legat ; Le Roy voulut voir 
ce qui en eſtoit, & ayant trouve que PArcheveque avoit raiſon, 
1] fit une ſevere reprimande au Cardinal : ce qui le rendit plus 
circonipeCt quauparavant, & en meſme temps luy inſpira pour 
Warham, une ſecrete averſion, quwil conſerva toujours. 

D*un autre coſte, 1] fe rendit ennemi tout le Clerge, en 
voulant le refcrmer. Pour cela, 1l $eſtoit fait donner par le 
Pape une Bulle, qui luy permettoit de viſiter tous les Couvents 
d*Angleterre, de remedier aux abus qu"il remarqueroit parmi 


les Eccleſiaftiques, & de diſpenſer de toutes les Ordonnances de 


PEgliſe, durant une annee enticre, 2 compter du jour que la 
Bulle avoit eſte ſignee. Des pouvoirs {1 etendus ne manque- 
rent pas de luy at:irer Penvie des gens d'Egliſe, irritez deja par 
les expreſſions fortes & outrageantes de cette Bulle. Le Pape la 
commen:oit par une cenſure rigoureuſe des dereglemens , on 
on les voyait ; que leur 1gnorance eftoit incroyable ; que 
jeur vie efſtoit {candaleuſe ; & qu'ils eſtoient abandonnez a 
#n c/prit rexrouve. On railonna diverſement ſur cette Bulle 3 
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eft general, on tomba d'accord , que le Clerge eftoit corrom- CRALY 
pu; mais on ajonta, que la prudence defendoit d'expoſer ces LIvRE I. 


corruptions aux yeux du peuple; & qu'entin,le Cardinal n'eſtoit 
gucres propre a taxer $& a reformer des gens, dont les debau-: 
ches n'avoient pas encore eſte auſſi publiques que les ſfiennes, ni 
par conſequent auſſi ſcandaleuſes, quand meſme elles euſſent eſte 
aullt grandes. | 

Nous avons deja remarque , que la vanite le poſſedoit en- 
ticrement : 11 affeftoit en toutes choſes, dans {a maiſon, dans 
ſon train, dans ſes habits, dans tout ce qui paroifloit ; 1] aftectoir, 
dis-je, de vivre avec une magnificence condamnable:; Ca eſte le 
premier Prelat d*Angleterre qui ait porte de la ſoye. Dans le 
monde, 1F youloit aller du pair avec les Roys : & a PEgliſe, non= 
content de fe faire ſervir par des EveEques & par des Abbez, ou 
de recevoir Peau & la ſerviette de la main d*un Lue & d'un Com- 
te, i] officioit avec les meſmes ceremonies que le font les Papes ; 


eux en qui Porgueil regue tellement, quils croyent preſque ſe. 
trop abaiſfer, lors qu'ils rendent & Dieu le meſme culte. & le: 


meſme hommage, que luy rendent des hommes-ordinaires. 
Avec cela, il avoit un eſprit vaſte : Hl n'ignerott pas, que-la 
vie des Eccleſiaſtiques eftoit honteuſe ; qu*ils croupiſſoient dans 
une ignorance Og quainſi le peuple ceſſeroit bien toſt de 
les reſpeQer, fi Pon ne travailloit promptement a:retrancher tous 
les abus, qui $Seſtojent glifſez parmi eux. Et encore qu'il ſe 
donnaſt de tort grandes libertez, 1l ne-vouloit point que fon ex- 
emple. ſerviſt d%excuſe aux dereglemens des autres ; peut-eſtre 
avoit 1] appris de ſes Canoniſtes, que les Cardinaux eſtant- Prin-- 
ces de PEgliſe, les loix ordinaires ne $*<tendoijent point juſqu'a 
eux. Quoy qwil en-ſoit, tout nous donne lieu de-croire, qu'11 
avoit abſolument entrepris de reformer le. Clerge du dernier 
rang, & d'employer pour cela, tons les moyens 1maginables, 
hormis celuy du bon exemple. | Ce fut dans cette penſce,: qu'il 
demanda au Pape la Bulle, dont nous venons-de parler : 11 vou- 
loit faire la viſite-de tous les Couvents d'Angleterre, ctaler aux 


yeux du peuple,les corruptions qu'il ytrauveroit,& juſtifier-par ce - 


moyen la reſolution,qu*iIavoit prife de ſupprimerune partiede ces 
Couvents, & de les changer en Evechez, en Egliſes Cathedra- 
tes, & Collegiales, & en.Colleges. Il en avoit deja-parle au Roy:: 
&-Cromwel, Secretaire de ce Prelat eftoit du deſſein, comme on 


le vit-dans la ſuite, lors qu?il {cut ft bien, comment on-devoit ic 


gouverner,. pour ſupprimer entierement les Couvents; Mais on 
confeilla. a Volley, de ne fe point ſervir de {a Bulle., qui allo:e 
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luy attirer la haine de tout le monde; rendre odieux & me- 
prifables la plus-part des Moines, :8&- donner un grand avan- 
tage aux ennemis de PEgliſe. ' On ajotta, que $'1l vouloit les 
ſupprimer, il le pouvoit faire ſans riſque & ſans embaras, par la 
pure & {imple autorite du Pape. : 

En qualite de Legar, il gattribuoit la puiſſance de convoquer 
les Aſſemblees du Clerge. Ces Convocations {ſe faiſotent 
Habord en deux manieres. Premicrement, le Roy envoyoit, 
avec les Lettres Circulaires pour la tenue du Parlement, des Or- 
dres & Pun & a Pautre Archeveque, d'aſſembler les Eccleſtaſti- 
" de leurs Provinces. On trouvera dans noſtre Recueil d'A- 
tes publics, un de ces ordres, qui ne differojent de ceux d'a 
preſent, qu'en ce que le Roy ne marquoit jamais le jour ; laif- 
fant aux deux Archeveques 2 faire le plus de diligence qu'ils 
pourroient, 8& 4 marquer eux-meſimes ce jour, dans les lettres 
qwils envoyoient par leurs Dioceſes. Une autre forte d'afſem- 
blees du Clerge eftoit convoquee par chaque Archeveque dans 
fa province, lors qu'il y avoit des affaires importantes a exa- 
miner. 1l n'eſt parle dans fon Actes publics,que d'une afſemblee de 
cetre nature ; qui fut convoquee par PArcheveque Warham, 
en Pan premier de Henry, pour retablir, diſoit la Lettre, les 
immunitez de PEgliſe, que Pon avoit extremement violces. 

Depuis ce temps-la, te Cardinal expedioit tottours, en qualite 
de Legat, les Ordres pour la Convocation du Clerge. Je trou- 
ve par les Regiſtres publics, qu'en Pan 1522, le Roy envoya a 
PArcheveque Warham, un Brevet pour convoquer ſon Clerge ; 
ce que Warham fit, marquant Saint Paul pour le lieu de 'Af- 
ſemblee, & le 20 Avril, pour le jour de Pouverture des Se- 
ances. Mais le Cardinal fit tant aupres de Henry, que de ſon 
conſentement, 11 caffa "cette afſemblee, le 2. de May, en vertu 
de {on pouvoir de Legat: Et auſſi toſt, 1] envoya Commuſſton 
a Tonſtal, Eveque de Londres, pour faire aſſembler le Clerge de 
Cantorbery, a Saint Pierre de Weſtmunſter. L'ordre portoir, 
qu'on travailleroit a reformer les corruptions , qui s'eſtozent 
eliflees dans PEgliſe, 8& qu*on auroit a deliberer ſur dautres 
affaires importantes , qui y ſeroient propoſees: Cn ne fſcait 
point, fi cette Aſſemblee fit quelque Reforme ; car tous les actes 

ablics de ce temps-la font perdus : Voicy ce qui nous en reſfte 


de certain. Le Cardinal y expoſa, © quels ſervices le Roy avoit 


&« rendus a PEgliſe, ſoit en etouFant des ſa naiflance le {chiſme, 
* qu1 alloir eſtre meſme dans la Chaire de Saint Pierre, du 
* temps-de- Jules 2 ; ſoit en protegeant le Saint Siege, contre [a 
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&« tyrannie des Francois ; ſoit ſur tout , en ecrivant un excellent CAL) 


« Ityre pour la defenſe de PEgliſe contre les Heretiques ; Que 


« Pautre part, il ſe trouvoit dans de grands beſoins ; que le Roy <V d 


&« de France luy faiſoit Ia guerre ; que ce meſme Roy avoit envoye 
«en Ecoſle le Duc d'Albanie, pour tacher de faire de ce coſte-la 
«une irruption en Angleterre ; Quwainſi, les ſervices que Henry 
<« ayoit rendus a P'Egliſe, & Peſtat de ſes affaires, luy donnoient 
< ſujet Pattendre de Paſſemblee du Clerge quelques marques de 
< reconnoiſlance, pour le bonheur dont elle jouiſſoit ſous ſon reg- 
© ne; mais quecomme les EcclEſiaftiques P*Angleterre wavoient 
&« jamais en tant d*obligation & aucun Roy, qu'ils en avoient a ce 
< Prince, ils devoient faire pour luy, plus que jamais Von ravoit 
& fait pour aucun de ſes Anceſtres. 

La demande eſtoit d'une demieannee du revenu de tous les be- 
ncfices ; payableen cinq ans de temps. 

L*Eveque de Wincheſter & PEveque de Rocheſter eftoient 
ennemis du Cardinal. I?un, a qui il devoit fa fortune, le haiſ- 
ſoit a cauſe de ſon ingratitude. Lautre eſtoit ſon ennemi par 
un principe plus genereux : car menant luy-meſme une vie tort 
exemp!aire, 1] ne pouvolt voir qu'avec douleur, tant de deregle- 
ment dans la conduite Pun fi grand Prelat. Ils ſe declarerent 
tous. deux contre luy en cette rencontre, & ſoiitinrent, que c'e- 
ſtoit-]z une taxe, & laquelle le Clerge ravoit point encore eſte 
expoſe ; qu'il leur eſftoit impoſſible de ſubſiſter, $ils la payoient ; 
& qu'a Pavenir, les Princes ſe prevaudrojent d'un ſemblable 
exemple ; ce qui rendroit les Ecclefiaſtiques miſcrables. 

Le Cardinal avoit compte, que la generoſite du Clerge fray- 
eroit le chemin a celle du Parlement : cela fut cauſe qu'il mit 
tout en ceuvre,pour faire reuſfir ſa premiere vetie: ceux qui pou- 
voient la traverſer, furent eloignez : on gagna les autres : feu- 
lement pour couper cours aux craintes de quelques-uns, il fut 
declare, que le preſent quon faiſoit alors an Roy we pourrott eftre 
tire a conſequence pour Pavenir, Maisle reſte ſe mocqua de cet- 
te clauſe ; diſant qu'elle ne ſeroit jamais capable d*empeſcher, 
que Pon ne tiraſt x conſequence PAQte qwils allotent dreſſer. 
Quoy quil en ſoit, ils le pailerent, & le commencerent en des 
termes tout-a-fait glorieux au Roy. Tous les Anglois naturels, 
qui poſſedoient des Benefices, eftoient obligez par cet Acte, de 
luy donner une demie annee de leur veritable revenu, & de la 
payeren cinq ans de temps : Et les Etrangers, qu1 avoient dans 
le Royaume quelque bien dEglile , eſtoient taxez a une annee 


enticre de leur reyenu, payable auſſi en cinq ans de temps. On 
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FRAL) exempta cet Egard, PEveJue de Worceſter & de Landaff,, Po- 


lydore Virgile, Pierre le Carmelite, Eraſme, Sylveſtre Darius, 
& Pierre de Vannes, qui ne payerent que comme Anglois natu- 
rels, bien quils fufſent etrangers. 

Ceite exaCction-augmenta la haine que ceux du Clerge avoient 
deja pour le Cardinal, qui d'ailleurs ne $'en ſougtoit pas beau- 
coup : 1 les. mepriſoit : 1] haiſſoit principalement les Moines, 
& les regardoit_comme des bouches inutiles , qui bien loin de 
rendre ſervice a PEſtat, ou a PEglile, eſtoient en ſcandale par 
leurs debauches, & 4 charge par leur faineantiſe ; C'eſt pour 
cela qu'il pretendoit reduire les uns a leur inſtitut , & ſuppri- 
mer tous les autres. : 

Depuis. le regne du Roy Edgar, PEſtat Monaſtique n'avoit 
Alt que croiftre, & ſe rendre floriſſant en Angleterre. Sous 
ce Prince, la plus-part des Eccleſiaſtiques Seculiers ne voulant 
point ſe ſeparer de leurs femmes, furent depouillez de leurs Be- 
nefices, par Dunſtan, Archeveque de Cantorbery ; par Ethel- 
wald, Eveque de W:ncheſter ; & par Oſwald, Eveque de Wor- 


ceſter, qui avoient tous trois eſte Moines. Jay va dans les 


Rolles une declaration du Roy Edgar, pour Perection du Prieure 


' & dur Couvent de Worceſter ;. elle eftoit du jour des SS. Inno- 


cens, en Pan 6.de ce Prince, & 964 de noſtre Setgneur. Le 
Rqy & la Reyne, deux ArcheveEques, cinq Eveques, fix Abbez, 
autant de Ducs, & cinq Chevaliers Payotent ſignee : mais il n'y 
a point de fceau ; & les Evechez, ni les Abbayes n'y ſont point 
marquez: Elle portoit, que le Roy ſuivant Pavis & le conſente- 


ment de ſes Princes & de ſes Seigneurs, avoit etabli, & confir- 


mort ce-Prieure-la ; qu'il avoit deja fonde 47 Couvents ;- & 
qu'il pretendoit y en ajouter trois nquveaux, afin qu'on en euſt 
autant que le Jubile avoit-d*annees ; Que ceux qui auparavant 
avoient eſte en poſſeſſion de- ces Benefices, en eſtoient exclus 
totijours, pour avoir foule aux pieds Thonneur de leur Ordre, 
8& neglige la conduite de leurs troupeaux ; aimant mieux $at- 
tacher & leurs femmes, que de ſervir-Dieu chaſtement , & con- 


formement aux Canons. 


A peine les Moines ftirent ils entrez en poſſeſſion de la-plus- 
part des Egliſes Cathedrales & des Benefices, quils $2abandon- 
nerent a la meſme oyſivete & 4 la meſme molleſſe, dont on $*e- 
ſtoit plaint fi long-temps. A la fin, les Sciences commencant 4 
refleurir, les ſgavans ne fe ſouvinrent quavec colere, que ceux 
qui tenojent entre keurs mains la ſeule choſe capable d*engager 
les hommes & cultiver les belles lettres, eſtoient.eux-meſmes tres-- 

Ifgnorans.. 


ES 
* xx, IG! 
ET ENH es frog. 
+> dA. pie - 


—_— 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


35 


tznorans. Les Moines de leur coſte, crurent que pour ſe mieux PRAL 


ſontenir, 11s devoient tacher de rendre odieuſes, & la ſcience, & 
les perſonnes qui s'y appliquoient. On les vit d'abord publier, 

ue ces nouvelles connoiflances cauſeroient de fort grands maux ; 
qu'elles ouvriroient une porte 2 Phereſlie. Cela fit que les Re- 
ſtaurateurs des belles lettres, comme Eraſme, Vives, & d'au- 
tres, n'epargnerent point Iles Moines ; & que bien loin de les 
menager, 1ls expoſerent leurs vices & leur 1gnorance, ala veiie 
de tout le monde. 

Comme le Roy aimoit Petude , le Cardinal, ſoit quil euſt 
auſſi le meſme amour pour les belles choſes, ſoit qu'il fuſt bien 
aiſe de ſe conformer aux inclinations de ſon maitre, ſongea % 
fonder quelques Colleges, ou les perſonnes avancees fufſent en- 
tretenues, & par conſequent exgitees a faire des progres plus con- 
ſiderables : il voulut auſh, que dans ces meſmes Colleges, on 
euſt de. moindreseEcoles, pour la jeuneſſe. Ainfi prevoyant que 
par ce moyen, il meriteroit le glorieux titre de Prote&teur des 
Sciences, 11 ſe donna tout entier & une fi noble entrepriſe ; & re- 
ſolut de fonder, & de bien renter, deux Colleges, Pun x Oxford, 
Fautre & Ipſwich, lieu de ſa naiſfance. Le plus court pour reuſlir 
dans ce deſlein, eſtoit de ſupprimer quelques Couvens : car Pon 
difoit, qu*une ſemblable ſuppreſſion , dans une conjonEture 
comme celle-la, meſtoit contraire, ni aux loix, ni a Pequite ; 
que pluſjeurs fiecles auparavant, on avolt bien converti des 
Prebendes Seculieres en autant ae Canonicats Ru que 
ce qui pouvoit juſtifier ces ſortes de changemens, eſtoit, que les 
biens leguez, ou donnez, demeuroient totijours appliquez des 
uſages religieux ; quenfin, fi le Pape avoit une puiſſance ab- 
ſolus ſur le treſor ſpirituel de PEglic ; $11 pouvoit en diſpoſer, 
a ſa volonte ; prendre les meErites d'un homme, & les tranſpor- 
ter 1 un autre; il devoit, & bien plus forte raiſon, avoir Ia pu- 
iſſance de diſpoſer du treſor tempgrel de la meſme Egliſe ; abo- 
lir Pancien uſage des biens conlacrez, & de leur en marquer un 
autre. | 

Le Cardinal, & qui Rome ne refuſoit rien, & qui y eſtoit re- 
garde comme le Pape d'un ſecond monde, reut point de peine 
a obtenir de Clement, ce qu"il luy fit demander. Ainfi, on Iuy 
envoya une Bulle, pour ſupprimer le Couvent de Sainte Frides- 
wide, & Oxford, ville, qui eſtoit alors du Dioccſe de Lincoln, & 
en transferer les Religieux dans une autre Communaute. Cet- 
te Bulle finifſoit par un Noz-nob#antauſſh ample, quiil ſe puiſſe. 
Il ne manquoit plus pour proceder a la ſuppreſſion, que le con- 
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ſentement du Roy, qui le donna quelques jours apres.. D%au- 


I. tres Bulles de meſme nature ſuivirent bien-toſt celle-l4 : Plu- 


fieurs maiſons Religieuſes & pluſteurs ReQorats furent ſuppri- 
mez ; 8 leurs biens appartenant de droit au Prince, il les don- 
na tous au Cardinal, par de nouveaux Adctes, qui fant dans les 
Rolles. Ce fut de la forte que Volſey commenca ces illuftres 
fondations : 1l les acheva henrreuſement, la premtiere.en Pan 18, 
& Pautre en Pan 20 du regne du Roy, comme 1 parciſt par la 
date des. Patentes, que Henry donna pour les fonder. 

Apres ce que nous venons de dire des affaires politiques 8 ec- 
clefiaſtiques, il ne reſte plus qu? parler des nouvelles opinions, 
qui gintroduiſirent alors en Angleterre ; ou pour mieux dire, il 
ne reſte qu/1 parler de ces opinions, que Pon condamna d*abord,. 
comme antant de nouveautez. Nous les prendrons des leur 
ſource, & les conduirons juſques en Pan 19.de Henry. 

Il y avoit deja afſez longtemps., que le peuple haifloit [les 
gens d*Egliſe, 2 cauſe que le Clerge, foule par les exaQtions du 


Pape, ne negligeoit rien,. pour-faire payerau public, .ce-que-le 


\ 


ſiege de Rome extorquoit Veux. Dela vinten partie, que meſ-. 
me du temps de-Wiclef, & apres luy, on commenca, en divers 
endroits, a ne point gotiter pluſieurs dogmes, qui eſtoient ge- 


neralement recus dans FEgliſe. Les —_— euſſent bien vou- 
lu perdre Wiclef : Mais 1l leur fut impoſſible, de venir about. 


de cette entrepriſe, tant que le Duc de: Lancaſtre & :Mylord 
Piercy le-protegerent: Ala fin, ee Duc eſtant diſgracie, Wiclet 
fut condamne a Oxſord. -On ne ſ{caurait direau vray, 1i les ſen- 


timens qu'on luy attribua, eſtoient veritablement de luy ; -puis 
que nous n*en ſ{cayons rien, que par le rapport de ſes ennemis, 


qui ont Ecrit avec une paſſion, a rendre douteux, tout ce quiils 


ont avance: Il mourut en paix ; mais dans la ſuite-on brula {on 
corps. I avoit traduit la Sainte Ecriture de Latin en Anglois, 


& avoit mis la teſtedeſa Verſion, une afſez longue preface, oi 
1] parloit fort librement contre les vices des Eccleſiaſtiques ; Il 
condamnoit Pinvocation. des faints, & Padoration des images ; 
il nivit la preſence corporelle de ]. C. dans.le ſacrement ; il ex- 
hortoit tout le monde, meſmele peuple, a la lefture & a Petude 
des Livres Sacrez. Sa-traduCtion 8 fa preface furent bien recties 
Hun grand nombre de perſonnes, qui entrerent dans ſes ſenti- 
mens, pliitoſt, par les mouvemens de la raiſon naturelle & du ſens 
commun, que par la force de leur cEtude ; la plus-part d*entr*- 
eux eſtant ſans lettres, 8& ſans une grande education; fi Von en 
excepte quelques Eccleſiaſtiques , qui prirent le meſme od 

es 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 


Ses ſeCtateurs.ne formerent aucun corps, ni aucuneſociete : bien: 


loin de cela, ils vivoient dansun eſtat de diſperſion, en diffren-. L1VRE 1 


tes parties du Royaume, & fecontentoient deſuivre ſes opinions, 
ſans en faire profeſſion publique. La grande marque, a laquel- 

le on les connoiſloit, c'eſt que d*ordinaire ils parlotent deſavan- 
tageuſement du Cn dont les vices eſtoient alors fi:connus, 

& la cruaute 11 exceſſive, que le peuple meritoit, qu*on luy par- 

donnafſt la haine & le mepris, qu'il avoit pour les gens PEgliſe. 
Ceux-cy de leur part ne ſongeant point a ſe relacher dune i 

grande violence, .les choſes $'aigriſſotent de plus en plus. 


Quoy que jamais les-premiers Chretiens n'ayent manque de Cruantez de 


cen{urer dans leurs Conciles, ce qui leur ſembloit contraire a la 
foy, ileſt certain que jamais ils n'ont approuve,- qu*on pourſui- 
viſt capitalement les Heretiques. Que {1 deux EveEques en uſe- 
rent autrement ſous PEmpire de Maxime, Sils firent condam- 
ner 4 mort Priſcillien & ſes SeCtateurs, tout le monde ſe recria 
contre leur ſeverite, &il y eut des perſonnes, qui refuſerent de 
communiquer avec eux. Veritablement quelques anciens Em- 
pereurs.ont donne pluſieurs edits, contre toutes ſortes d'hereti- 
ques; les condamnant a Pamende, 8 au banniſſement, & les 
depouillant des- privileges, dont jouiloit le reſte du peuple, com-- 
me eſtoit entre-autres la faculte de teſter, & dheriter, ſoit en 
tout, ouen partie. Is ont meime condamne les Manicheens # 
mort; gens de qui la Religion eſtoit un melangeenorme de Chri- 
ftianiſme & de Paganiſme. Mais les Eveques, principale- 
ment ceux d'Afrique, dotitoient , quelque exceſfive que fuſt 
Faudace des Heretiques. & des Schiſmatiques, quiils avot- 
ent en teſte ; ils dovitoient, dis-je, que la foy Chretienne. leur 
permiſt de prefler Pexecution, meſme des loix moderees, qui n'in- 
fligotent que Pamende, le banniſſement, ou la privation de quel- 


ques priv1'&ges ; tEmoin la-peine que Pon eut a faire. comprendre 


2 Saint Auguſtin, combien il eſtoir neceſſaire de s'y reſoudre. 


A la fin les Donatiſtes ne gardant plus de meſures, on fut con-- 


traint de les pourſuivre par ces loix moderees : mais on demeu- 
ra tonjours dans la penſce, que Pon ne pouvoit abſolumen: at- 
taquer leur vie: Il y a et quelque choſe davantage: Quand les 


Preffets & les Gouverneurs des Provinces punifſoient des Hereti- - 


ques, les Orthodoxes travaillotent totyyours a adoucir la peine. 
Le cinquieme Siecle nous fournit le premier exemple d'une 
peine capitale, qu?on ait infligee pour le ſujet de Pherefie, & que 


VEgliſe rait pascondamnee. Juſtin I. fit couperla langue a Seve- - 
re qui avoit eſte. Patriarche d*Antioche,mais quine ceſſoit jamais 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


PASALN de fulminer contre le Concile de-Calcedoine. Au huitieme fie- 
JIVRE I. cle, Juftinien I, furnomme Rhinotmerus, ou nez-coupe, fit brii- 
LD [zr tous les Manicheens d*Armenie. Sur cet exemple,$& vers la fin 


de Ponzieme Siecle, les Bogomiles furent condamnez au teu, par 
le Patriarche & par le Concile de Conſtantinople. A la fin du 
XII, & au commencement du XIII, un certain nombre de per- 
ſonnes ſans lettres, comme ſans autre deſſein, que celuy de ſe ſau- 
ver, ne pouvyant ſoutrir,' ni les abus qui eſtoient dans le ſervice 


divin, nila vie honteuſe des gens d*Egliſe, ſe retira des Aſſem- 


blees publiques. Dominique 8 quelques Freres Precheurs entre- 
prirentde les ramener ; mais voyant que leurs ſermons ne pro- 
duiſoient aucun effect, ils eurent recours a un moyen capable du 
moins d*impoſer filence A cette nouvelle forte de ChiEtiens : ils 
perſuaderent aux Juges des lieux, qu'il faloit bruler tous les he- 
TEtiques obſtinez : Et pour y contraindre ces Juges, ils firent 
paſſer un Decret au IV. Concile de Latran, 2»'i/ faloit que les 
Maz iſtrats extirpaſſent les Heretiques, Que Sils refuſoient de le 
faire, ils encourroient Pexcommunication , & que ſi apres cela, ils 
S'obſtinoient encore a ne point faire leur devoir, Ceſt-a-dire a ne 
point fervir de bourreaux & Plnquiſition, ce ſeroit a leurs der- 
niers riſques. Deux choſes ſont & remarquer dans ce Decret. 
La premiere, que le Concile mavyoit pas juge & propos de $'ex- 
pliquer nettement ſur la maniere, dont il entendoit que Von ex- 
tirpaſt les Heretiques : Le temps ſeul nous a appris que ce de- 


-volt eſtre en les bralant. LPautre choſe qu'il faut remarquer 


ſur ce ſujet, c*eſt que le meſme Concile na pas crn, que les 
Cenſures Ecclefiaſtiques 8& les Anathemes fuſlent une ſufiſante 
punition 'pour les Magiſtrats, qui violeroient un Decrer fait fi 
ſolemnellement ; On a voulu la porter plus loin. Ainfi les Prin- 
ces ſe {ont trouves en un danger preſque auſſi grand, que les 
Heretiques eux-meſmes ; fi pourtant la perte d'une Couronne 


doit eſtre miſe en-paralelle avec la perte de la vie : C'eſt que : 


E: Prince rebelle ſera depoſe par le Pape ; que ſes ſujets ſeront diſ- 
penſez du ferment de fidelite, qu"ils luy atront fait ; & que le Pape 
aonnera tous ſes Eftats , a quelque Prince plus ſormis a la Sainte 
Egliſe , ainſi qu'il le jugera a propos. Ces Decrets faits dans 
un Synode, que Pon met au rang des Saints Conciles generaux, 
jetterent d'abord la terreur dans Pame des Princes : Les Comtes 
de Toloſe, qui avoient leurs terres dans les parties meridionales 
de la France, furent les premiers & fe ſentir de la force de ces 
cenſures. Pour ce qui regarde les autres Princes, ils conjurerent 
Forage, en abandcn-ant leurs ſujets & la fureur des Coyrs Ec- 
clefialtonoe Le 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


Le feu fut juge Ia punition la plus propre pour les Hereti- 
ques, parce qu'lle eſtoit deja affectee au fortilege,aux enchante- 
mens, & au peche le plus contraire a Pinſtitution du mariage: 
ainſi, pour donner a Phercfie un air tout-a-fait affreux, il fa- 
loit luy infliger le plus atireux des {upplices. Dyailleurs, cette 
punition laiiloit Pidee du feu eternel, qui dans Ia penſee des nou- 
veaux Inquiſiteurs, ne pouvoit manquer d'eſtre le partage des mi- 
ſerables, dont ils condamnoient les corps aux flames temporelles. 
Et certainement, la conſequence en auroit eſte aſlez juite, gils 
euſſent {ch forcer Dieu & executer cette derniere partie de leurs 
jugemens, comme ils contraignoient les Magiſtrats d'en exE- 
| Cuter la premiere partie. Quoy quiil en ſoit , ils publioient 
 quvinfailliblement Dieu confirmeroit leurs Arrets, felon cette 
celebre promeſle de PEvanglle, ce que vous lierez en terre, ſera 
lie au Ciel, Du reſte, parce qu'il auroit eſte., ou difficile., ou 
dangereux de combatre ce qu'ils avancotent avec une fi grande 
aſſarance,: on tachoit de ſe perſuader, que execution viſible de 


leurs ſentences ſeroit ſuivie de Pexecution inviſible des meſmes. 
ſentences : En general, ce qu*ils condamnoient eomme herelie, 


paſſoit pour la choſe du monde la plus pernicieuſe. 
On ra point ei en Angleterre d%occaſion de faire obſerver ces 


rudes Decrets, qu'au temps de Wiclet,. qui ſe ſauva a force d'a-- 


mis.de la premiere.qualite; mais en Ian V. de Richard I, un 
Bil,ou projet de Loy,fut fait par les Seigneurs,qui le firent agre- 
er au.Roy: on donna ce Billau public, comme une Loy de Par- 
lement ; bien que jamais 1] weuſt eſte Ih dans la Chambre des 
Communes. Par cette. Loy, il eſt porte, * que les SeQtateurs de 
© Wiclef eſtoient deja en grand nombre ; qwils $habillotent 
© qune maniere difterente de celle des autres hommes ; qu'ils 
© prechoienten divers lieux, dans les Egliſes, dans les places des 
<« Egliſes, dans les places publiques ; & cela ſans permiſſion de 
« Pordinaire ; quils enſeignoient une dottrine contraire ala toy, 
&« 2nffi bien quiaux loix du Royaume,comme on Pavoit prouveen 
« preſence de PArcheveEque de Cantorbery,de plufieurs Eveques, 
« deplufieurs Prelats, de. piuſieurs autres Eccleſialftiques, & de 
« pluſieurs Docteurs en Theologie, en droit Civil, & en droit 
* Canon ; qwils refuſozent de ſe ſonimettre aux remontrances & 
© aux cenſures de PEgliſe : que par leurs manicres attrayantes, 
« & par leurs diſcours ſubtils, 11s engagotent beaucoup de gens 
* Tentre le peuple 2 les ſuivre, 8& & les detendre, meſme par la 
« force. La-deſſus, on faiſoit un ordre, 2xe {i /2s Evegues en- 


**.030tent ala Chancellerie les noms des nouveaux preaicatenrs, avec 
i bk 4 :/e; 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


&« Jes noms des perſonnes qui les appuyoient, le Chancelier expedieroit 
&« des Commiſſions aux Scheriffs & aux Magiſtrats, pour arreſter les 
« uns + bes autres, pour les tenir ſous ſeure garde, juſques-a ce quits 
« {e fuſſent juſtifiez conformement aux loix du pays, & aux Canons 
« de PEgliſe. Comme il n'y a riende trop violent dans cette Or- 
donnance, on void afſez qu'en ce temps-la, PAngleterre n'a- 
voit pas encore la- foibleſſe, d'imirer la {everite des autres Roy- 
aumes , & de ſe ſonmettre aux loix cruelles, qui y eſtoient re- 
ties. 
La covtitume ſubſiſtoit encore alors de faire des grofſes de tous 
les Attes de Parlement ,. leſquelles on envoyoit aux Scherifts, 
avec un ordre ſous le grand {ceau, pour les faire publier dans Pe- 
tendue de leurs juriſdictions. Suivant cet uſage, Fear Braibrook, 
Chancelier, & auſh EvEque de Londres, envoya cet Afte aux 
Scherifts, avec les autres loix qui avoient eſte faites dans lemeſ- 
me Parlement : L'ordre, dont 1] les accompagna, eſt en date du 
26 May, en Pan 5 de ce-regne-l1, * Mais dans un autre Parle- 
ment, convoque Pannee ſurvante, les Communes proteſterent 
par un Bl, qui fut preſente aux Seigneurs, que leur Chambre 
wavoit jamais conſenti a cet Atte ; que leur deiſein neſtoit point 
de ſe ſonimettre au Clerge,. ni eux, ni leurs ſucceſſeurs, plus que 
leurs predeceſſeurs Pavoient fait ; que quand il faudroit ſe juſtt- 
Her, on le feroit felon Pancienne pratique, mais point autre- 
ment ; & quwainſhi ils demandoient, que PaCte fuft declare nul. 
Les Seigneurs firent juſtice ſur cette Requeſte, & le Roy en agrea 
Pacte, comme on le void par les Regiſtres du Parlement. Ne- 
anmoins, ce dernier a&e fut ſupprime dans la publication que 
Pon fit de tous ceux qui avoient eſte faits : deſorte que le pre- 
mier fut tonijours conſidere comme une Loy ſtable ; 8& auffi le 
trouve-t-on dans le corps des Loix d*Angleterre : Il y eut la une 
de ces fraudes pieuſes, dont le Clerge de Rome wa jamais man- 
que, 8 dont il a de tout temps ei grand beſoin, pour ſoitenir 
{on autorite. 

Quand Richard II eut eſte chaſſe du Trone, Henry IV qui 
uſurpa la puiſſance Souveraine, en partie par le {ecours des gens 
<PEgliſe, ſongea Pabord a leur en marquer ſa reconnoiſſance: 
Pour cet effet, 1! leur donna une Loy ſelon leur coeur ; La voicy 
en ſubſtance: © Qie quelques perſonnes ayant de nouvelles opi- 
* nions ſur Pautorite de PEgliſe, auſſi bien que ſur les Sacre- 
*-mens ; prechant ſans aucune permiſſion ; taiſant des afſem- 
&« blees illicites ; tenant de dangereuſes Ecoles ; & ecrivant con- 


*trela toy Catholique, le Clerge & les Communes du Royaume 
| *avolent 
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Hiſtoire de Is Reformation en Angleterre; 


<«yoient ſupplis le Roy d'apporter un bon remedeiun fi grand PRAL 
«© mal; Qwainlſi, le Roy, avec le conſentement des Eſtats, & de LIvRE I. 


<« Pavis de plufieurs autres perſonnes prudentes, qui $Seſtoient 
< trouvees au Parlement, faiſoit la declaration & Pordonnance 
« ſuivante; Qu'a Pavenir, 1l ne ſeroit plus permis de precher, 
&« finon a ceux auxquels ils appartiendroit de le faire, ou 4 ceux 
&« qui en auroient obtenu premicrement la permiſſion ; Qu'il 
© ne ſeroit point licite non-plus d*avancer une doCttrine contraire, 
< ou a la toy orthodoxe, ou aux deciſions de la Sainte Egliſe ; 
« Que Pon ne pourroit favoriſer, ni proteger, ceux qui en uſe- 
©rotent autrement. Qu'enfin, on ne pourroit garder les livres 
« des Heretiques ; mais qu'on ſeroit oblige de les mettre entre 
© les mains du Dioceſain, au plus tard quarante jours apres la 
& publication de Pordonnance ; Que fi quelques perſonnes eſtoi- 
© ent accuſtes, ou ſoupconnees, d'y avoir contrevenu , POrdi- 
© naire ſeroit en droit de les arreſter , & de les tenir en priſon, 
* juſqu*a ce queelles ſe fuſſent juſtifices, conformement aux Ca- 
«© nons, & quelles euſſent abjure,ſuivant les conſtitutions de PEg- 


« life, les erreurs qui leur ſerotent imputces; pourvii neanmoins 


& que le proces fait publiquement, 8 ſelon les loix, fult acheve 
& & termine au bout de trois mois, a compter du jour que les 
& perſonnes aurotent eſte arreſtees. Que #11 elles eſtoient trou- 
< vees Coupables, le Dioceſain, ou ſes. Commiſſaires les pourroi- 
«ent tenir en priſon a diſcretion, & pourrojent encore les con- 
« damner a Pamende, ſelon qwils1e jugeroient a propos, pourvu 
&« ſeulement qwils en donnaſſent avis au Treſor Royal ; Que fi 
« quelqu*un de ceux qui auroient eſte ainſi convaincus, refuſoit 
* dabjurer ſes erreurs, ou y retomboit apres les avoir abjurees, 
& lors il devoit conformement aux ſaints Canons, eſtre aban- 
« donne au Magiſtrat : Que les Maires, les Scherifts, ou les Bail 
« lifs, ſeroient obligez de ſe trouver & Paudience, le jour du juge- - 
&« ment de la cauſe, fi le Diocefain, ou ſes Commillaires, le ſoii- 
&« haitoient : Qu*outre cela, ils recevroient les Criminels, & 
< auroient ſoin de les faire bruler, % la vue du peuple, & en 
& quelque lieu cleve. 

Au commencement, 1ls avoient ordre de faire bruler les He- 
retiques, des que leur ſentence ſeroit prononcee, & ſans atten- 
dre aucun Bret, ou aucune Commilſion du Roy pour cela : 
Mais apparemment , les Juges remontrerent a ce Prince, qu'tl 
devoit donner un Ordre pour cet effet; je ne ſcay pas fur 
quelle Loy ce Bref pouvoit eftre fonde. En la meime an- 
nce, un nomme' Guillaume Sautre , le premies qu'on ait fait 
mourir 
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Hiſtoire de 1a Reformation en eAngleterre, 


PRAL) mourir pour herefie , fut condamne comme Relaps.: Thomas 


Livagt 


Fitz-Herbert 


de nat. brevi- 
i, 


Hal, 


Arundel, Archeveque'de Cantorbery, -prononga lay meſimne la 
ſentence en pleine Aſſemblce du Clerge de fa Province : Ce mal- 
heureux, qui eſtoit dans les Ordres, fut degrade, & enſuite mis 
entre les mains du Magiſtrat. Et un Brets. fat expedie pour le 
broler : Dans ce Bref, le fupplice qu'on luy devoir faire fout- 
frir, eſt appele /a punition accoiitumee ; man apparemment Ce- 
luy qui Pavoit drefſe, ſous-entendoit dans les pays Etrangers. 
Cependant., comme ces ſortes de' Bref n'eftotent pas necef- 
faires par l« Loy, on peut bien $imaginer quil weftoit pas non- 
plus neceflaite de les mettredansles Rolles; du-moins,Je mele-per- 
{tyade ainſi; parce. que je men ay trouve aucun ſous tout: le regne 
de Henry VHIE Mais ke Recueil de PArcheveque Warhama 
fait yoir, que c*ftoit alors a cotitume daller certifier 2 1a Chan- 
cellerie, qu*un tel eftoit condamne ; & la-defſus, on expedioit 

une Commiſſion pour PExecuter , + moins que le Roy ne lu 
donnaſt grace; Les affaires demeurerent en ceteſtat; durant le 
regne de Henry IV. Au commencement du re6gne de fon Stc- 
celfeur, on pretendit que le Chevalier Fea Oldcaſtle, & pluficurs 
autres perſonnes, avoient conſpire contre le Roy -& le — 
Qn arreſta une partie des Conjurez, dont 29 furent en meſme 
temps, eondamnez comme criminels'de Leze-Majefte, - & com- 
me herettques : de. maniere qu*on' les pendit pour le premier 
crime, & qu'enſuite on les brila pour-le ſecond, I ya hen de 
douter quo cette confpiration ait eſt& reelle ; & un Auteur du 
weſme {iccle nous aſfiire, quede fon temps, tout le monde ne la 
eroyolt pas certaine : que meſime I'on foupconnoit le Clerge, ou 
e trop de politique, ou de trop demportement. Vraye ou 
ufſe, elle donna-lieu & une Loy rigoureuſe , contre ceux de 
cette ſefte hh, qui eſtoient connus fous le nom de.-Lollards. Car. 
aucun Officier , ſoit d*Eftat,  foit de Fuftice, ne pouvoit entrer 
en charge, qu'il 'ne juraft d*tmployer tous ſes foins, & toutes ſes 
forces, -pour extirper les erreurs & les herefies , appellces Lol- 
lardies ; & -A*aflifter les Eveques, ow leurs Commiſſaires, lors 
qu'il Pagiroit de.pourſuivre les Lollards : Quand quelcun de ces 
malbevreux eftoit condamne, toutes les terres quiit tanoit en fief 
fimple, & tous ſes meubles revenoient au Roy. | 
Ce fat alors-que le Clerge abandonna- au genie de Ia Religi- 
en, um {uryait : ſon autorite eſtant affermie par des loix {cve- 
res, {on inſolence & ſacruaute ne rectirent plus debornes. Man- 
it=on , meſme aux apparences du reſpeCt qu'il croyoit luy 
eitre di, ou bien ge vouloit-on pasluy ceder ce qu'il demandoir, 
E £8: 
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Cen eſtoit aſſes, pour eltre ſoupconne d'hereſie, pour eſtre tralne CAL 
en priſon, & pour aveir a repondre devant des parties pafſion- LIVRE L 


n6es & toute-puiſſantes. Dela naquirent degrands abus, & en- 
ſuite de-grandes plaintes. Les Juges pour remedier xce deſordre, 
furent contraints d'*employer tout ceque la Loy avoit de plus fa- 
vorable : ils accordoient le plus ſouvent qu*1ls pouvoient, des 
Habeas Corpus ; C'eſt de la forte que Pon appelle certaines formu- 
les de Loy, par leſquelles les privileges des ſujets ſont conſervez 
en leur entier, & par leſquelles un prifonnier doit eftre jugE 
promptement, ou Elargi ſous caution. Outre cela, ils examinoi- 
ent les Decrets de priſe de corps, 8 s'ils y- treuvoient quelque 
choſe quiautorifait leur conduite, ilsrenvoyoient abſous Paccuſs, 
ou-le mettoient hors de-priſon, moyennant caution. Les Con- 
ſtitutions dePEgliſe ayant attach6 le.nom Ihertfie beaucoup 
de choſes, te ClerfE trouveit fans peine-un pretexte contre ceux 
qu'il haiſfoit; &au-pis aller, #11 ne pouvoirt leur attribuer des 


hereſies poſitives, i] travailloit 4 les rendre heretiques par descon- 


{quences ; bien quedordinaire, les Juges Pemportaſſent a cet E- 
gard. ' Un nomme Keyler ayant efte excommunie par Thomas 
Bourchzer, ArchevEque de Cantorbery, dit hautement; qu*'une 
_ &mblable ſentence, obtenue par brigues, n'eftoit guere wcrain- 
dre, parce que pour eſtre excommunie devant Dieu, ilneſuffi- 
ſoit alfirement pas deſtre-eexcommuniepar PArcheveque, ou bi- 
en par ſes Commiffaires. La-deſſus, on leſoupgonne HPhereſfie, 
& onle met en priſon: mais il demanda un Haheas Corps, que 
les Jugesluy-accorderent. Quand ileut eſte ament 3a barre du 
tribung], avec la Commiſſion pour ſon -empriſonnement, on 
trouya que Faceuſation n'eſtoit pas valable, & qufau contraire, 
elle eftoxt hors des bornes de la Loy: ainfi il ſortit dPabord ſous 
caution,” & peu-apres; on le renyoyaablois © © © 
" Unatitre nomine Warner; habitant deLondres, ayant dit, 
qu'ileſtoit point oblig6de' payer le dixme all Viedire, PEve- 
que de Londres donna ordre #' Edoillard Vaughan; de le mener 
en priſon :- mais le prifonnict ſe ſaws, & pourſttvit enſuite 
Vaughan devant/les Juges Ordinaires; comme ayant eſte mis en 
p_ feng! Vaughan alkgua- porr-fh- defenſe-le ſtatut de 
Jenry TV! & 2jofitd,:quele ſentiment de* Wather eftolt une 
herefie contre les'decifions dePBgotiſeCatholiquei Mais 1a: Cour 
des'Playdoyers' cormmuns pronohez; queeiſentiment de War. 
netpottvoit bien eftre -tune-erretie, mais* non pas' une hereſte, 
& quit eftoithovsde Petendiiedddſtatur.- c Juges; quiſe re- 
geriplegt Maoute coituil# 9 THBRAarorp SUP i9 Toy, Tome 


Enlans dF 
douard 4. 
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FRADL" nerent bien par-lz, que quand il gaglfſvit Whereſie, le droit leur 

LivRE I. partenoit de declarer, quelle opinion eſtott heretique, & qu- 

LY Sy (le opinion ne Veſtoit pas: on ne ſgait point ce:quele Clerge dit 
Iz-defſus, ni $'il $oppoſa # la pretention des. Juges en cette ren- 
contre. 

La digreſſion, que je viens de-faire, a eſte longue;. mais eſ- 
ſencielle 4 noſtre ſujet: voyons x preſent ce que les attes publics 
nous fourniſſent de procedures contre les Heretiques,, durant les 
8 premieres annees. du regne de Henry VIII. 

Waram Le 2 May 151x, fix hommes & quatre femmes, la plus-part 
Pnes  -Q'Un lieu nomme Tenterden, abjurerent entre les mains de VAr- 
Yoy ſon Regi» EhevEque: Warham , en ſa maiſon de campagne appellee Kol, 
fre fol. 164 Jes opinions ſuivantes ; x. Que le Sacrement de PAutel n*eſtoit 
pas le corps de Chriſt; qu/au-contraire ce n'eſtoit que du pain 

materiel. 2. Que le Sacrement du Bateme , & le Sacrement 

*.de la Confirmation reſtoient laucune-neceſſite, & mapportoi- 

ent aucun avantageiPame. 3. Qwil ne faloit point ſeconfeſſer 
4un-Preſtre. 4. Que Dieu n'avoit pas donne 6s de pouvoir 2 

un Preftre quy?a un homme ſeculier. 5. Que la ſolemnite du 

mariape eftoit ſans neceſſite, comme ſans utilite a Pegard de 

Pame. 6. Que le Sacrement de PExtreme OnEtion n'eſtoit ni 

utile, ni neceſſaire & ſalut. 7. Que de meſme les Pelerinages, 

& la viſite des lieux de devotion, eſtoient fans utilite ;. & que 

eeux qui les faiſotent, ne meritoient rien-par Ih. 8, Quill ne fa- 

foit point invoquer les. Saints, & que Pon devoit n'addrefler des 

pricres qu'2 Dieu. 9. Qu'il ne faloit point adorer les Images 

des Saints. 10. Que Pegu-benite & le pain benit n'avoient rien 
davantage, apres leur conſecration par le- Preftre, qu*aupara- 

vant. Des. quiils ettrent fait Pabjuration, on exigea d'eux par 

Erment, quiils decouvriroient tous ceux. quiils {cavoient. eftre 

dans les. meſimes ſentimens , ou que Pon pouvoit ſoupconner 

d'y eftre ; eomme auſſi tqus ceux qui tenoient des aſſemblces ſe- 

cretes, & qui protegoient ou aſfiltoient les. Nevateurs, par le 
miniſtere-deſquels cette nouvelle doCtrine ſe repandoit en An- 

gleterre : Lapreſdince du meſme jour, deux autres hommes de 
'Tenterden firent abjuration. La Cour eccleſiaſtique ſe raflembla 

trois jours apres, & PArcheyeque ordonna pour penitence aux 
Convertis, rter ſur leurs habits, & durant toute: leur vie, 

.3 moins de diſpenſe. exprefſe, un ecuffon, avec un fagot 

en feu > outre cela, ils. devoient marcher dans les proceſſions, 

tant a la Cathedrale de Cantorbery, qua leur ——_— avec un 

HTagot fur les Epaules : ce qui eltoit une contefhon publique, 

qui avotent merits ſev. Plies 
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 Pluſieurs autres abjurations ſuivirent er cet ordre'r Ee 5 May 
un homme de Tenterden ; le 15 quatre hommes &'une femme: 
La Cour tenoit aiors a Lambeth :' Le 19:quatre hommes ; Le 
3 Juin, un homme & une femme ; Le 26 Juillet, une femme ;. 
Le 29, un homme ; Le 2 d'Aouſt deux femmes ; Le 3, un hom- 
me ; Le 8, une femme ; Le 16, trois. hommes ; Le x Septem- 
bre, trois hommes, & une femme. Le nombre des herefies, qu'on 
leur faiſoit abjurer, wWeſtoit point fixe 3 aux uns, on en deman-- 
doit dayvantage ; & aux autres, moins z.. quelquefois,- on: y 
ajofitoit ces deux articles, x. Que le Crucifix, & les Images: de: 
ha bien-heureuſe Vierge & des Saints: ne devoient pas eſtre ado-- 
rez, a cauſe:que ce weltoient que des ouvrages d'hommes, qui: 


du bois-& de la pierre; 2. Que ceux quifaifoient des pelerina-- 


ges perdoient leur peine-& leur argent. * Tous ceux- lk, ſoit 
guon les euſt accuſez a tort, ou que-la peur pry fur leur 
eſprit , ou- enfin- quils n*euflent encore quit 

{uperficielle de ces-opinions, & par conſequent une connoeiſfance. 


u-capable de tenir bon contre les menaces ; tous ceux lx, dis-- 


, firent 'abjuration, & enſuite $acquiterent de la penitence,. 
qut leur avoit eſte impoſce. 38 £19 (+ 1 Us 
Mais d*autres furent traitez avec beaucoup plus:de' rigueur: 
Le 29 Avril 15zzx, Guiflaume Carder, habitant de Fenterden, 
fut accuſe*de tous les articles , que nous venons de rapporter :: 
H.nia qu'il en cruſt aucun ; 8 avoila ſeulement, -quil avoit dit, 
que Otftoit aſſez iaareſſer ſes prieres a Dieu; quainſs it ne voy- 
vir point- de neceſſite. Pavoir recours aPinterceſſion des Saints. TÞ es: 
temoins furent produits ; ils eſtojent tous prifonniers pour: ls 
meſine cauſe, 8 avyoient deſſein Yabjurer : mais on pretendoit ſe: 
ſervir d'eux, pour conyaincre d?autres accuſez. Its jurerent done 
que Carder leur avoit-enſeigns cette-nouvelle doctrine: Eors, 


ue leur depofition fut rendue. publique, Carder dit j9qwilne: 


e ſouvenoit point du tout d?avoir jamais dit-la moindreichole: 
eontre la Foy 8& les Sacxemens ; mais qu'enfin,, $'il I? 
11 Fen repentoit de tout ſon cur : {a- proteſtation:8 1a forimiſſi- 
on ne-purent jamais le ſauver. ; on-prononga-contre luy, comme: 
contre un: Heretique-endurcy ;. 8 on le livra au' bras {ceculier. . 

Le meſme jour; Agnes Grevill fut accuſce du meſme crime ;; 
elle. proteſta de ſon innocence; mais par 'une procedure inouie; 
on produiſit pour temoins contre-elle , ſon: propre mary 8 ſes; 
deuxfils: Celuy-la jura; que vers la fin du-regne d'Edoiuard IV, 
un nomme- Jean Ive Pavait imbue-de ces nouvelles _—_ 5 
& que- depuis.cetemps>Ib, clle:y avoit:perſiie.. Les dips 


_—— 


5 


e connoiſſance: 


avoit fait;. 
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| PN [crent, gVelle les leur avoit enſtignees.Robert Harriſon fut pour- 
IavRE 1. ſiivi au meſine temps /;. on tay confronta des temoins ; - apres 


4quoy luy & la femme farent coadamnez. Le meſine jour, PAr- 
Ccheveque 1ignades Brets, pour ecrtifier a la Chancelerie, leur 
condamnation :: Il finifloit en ces termes, Noſtre Sainte Mere 


Telle fat encore la 


9, « 
6 


o 


I;3. dM J- ett encore. dew 

tout-c6 que le: Regiltre:G0 Warham :aous rapporte fur cette ma» 

fiexgihgo)) avid os err 95 Gn 3 oo omany anni ro ig: 

- »Ce:quinous reſte. dy Regitre:de Fitz»James, Eyeque.delon- 
Fitz-James go tnney ng He met mmf a EeEDk ob ifoto'r- 
Eveque dc "La promicre-gltge:Vay 3 509. BbabetSampſon, ne, ou de- 
Tonores, pro- metarants' a Aldermanbury, tat acculce-des: herefics ſuivantes. 
les heretiques, Que: Yon ne:devoit augung vencration religignſe AUX Images de 
64 rv ol la Vierge, telles que celies:de Wikdge, -d8: Gram. &- ge-Wal- 


ſinghim: 


_ ww 57 _' 'E7 _Þ_Þ-ﬀ27 TT I I. 
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fngham : Quil. valoit migene donner Paumione: cher ſoy bde 
auvres gens, que de faire des peletinages : 'Quwaw fond, 
es Images reftolent que du-bois & de la pierre : Que le Sacre= 
ment de PAutel n'avoit aucune efficace, fi le Preftre menoit-une 
vie debordee : Que. totyours ce Sacrementt neltoit que-dil pain, 
5 que ]. C. ne pouvoit' eftre en-meſme remps,. &aivCiel, & 
Far la Ferre: Que }. C. ettoit poiht tvpnte ati Ciel, &gi}il 
n'y-en iroit pas davantage, quil y en avoit deja. ' Pour'fortir 
&affaire tout Pun-'coup , cette fenime fe confefſa coupible, & 
ft une abjuration generale'des- herefies quion hay attfibuoit:. - 


It y a icy une choſe tres-confiderable v reftiarquee : ' c'eſt que: 
quand on pourfuivoit des Lollards, k Clerg& faifoit' gliffer dans. 
ks chefs daccuſation,. quelque hErefie capitale, qurtiiſt en hor-- 
rear & tous les Chretiens : & dabord qaitine/partie' des articles. 


eſtoit prouvee ſuffifamment, on procedoit contre Paccuſs, com-- 
me.contre un homme cofvainet- de tout':le: refte; - Le but de 
cette fraudeeftoit Iinſpirer au peuple une/phisgrande averſion: 
pour les Heretiques, - Ce que! Pavance eft viſible:dans-le proces 
de la-Sampfon': Par un article; on Paccaſe-de 'ne point eroire 
Paſcenſion de Jeſus Chrift ; & par un autre, on luy fait dire, 


que le corps de noſtre Sauveur ne pouvoit eftre dans le Sacre-- 


ment, parce qu'il eftoit impoſfitble:que ce eorps fuſt en mefme' 
temps & aw Ciel, & ſur la Terre. - Or je ne voy pas de quelle 
maniere on peut recongilier deux endroits fioppolez 
La-ſeconde abjuration- faite-entre-les mains de Fitz-James,; eft 
de Pannee 1511. Guillaume Potier fut accuſe d*avoir dit, qu'il 
reconnoiffoit trois Dieux, 8& qu'il ne comprenoit- point # quoy 
la Paſſion de Jeſus Chriſt , & le Bateme pouvotent ſervir : 
it abjura- ces-erreurs. On ignore, $tcroyoit effectivementt ce 
wil avoit avance, ou $1 ne Pavoit avance que*'par' un'exccs 
*impiet6: ' tofijours ſavors-nous, quiil meſtoit point de la ſeCte 
des Lollards. | ES 
La troificme abjuration- faite en- preſence du: meſme EvEque, 
eſt Pune nonimee Jeanne Baker qui avoit dit, que les Images 


eftoient autant dIdoles,- auxquelles il ne faloit rendre aucun” 
' culte; quelles devotent leur exiſtence a Pavarice des Preftres, 


qui leur faiſotent rendre une veneration religieuſe, atin dattirer 
par-l#les charitez du peuple;; quienfin, Pon ne devoit point 
Samuſer t faire des. pelerinages. Fox parle encore. de.{1x per-- 
fonnes briilees ſous Fitz- James. | ah 

Je me ſais un peu etendu ſur cette maticre, dans le-deffein de: 
fire vgir, quelleseftojent les opinions des- Lollards, avant que: 


Luther. 
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TSAHSH Luther prechaſt contre les Indulgences. Et Pon recueillira aiſt- 
LIvRE .F, ment de 1z,combien elles avoient diſpoſe PAngleterre,z recevoir 
EY IDy Ione les Ecrits , que YAllemagne y envoya dans la 
ute. : 

Progresdela La:naifſance & les progres de la Reformation faite par Luther, 
Jonrinede Tont 1i connus, qu'il eſt inutile d*en parler. On ne gardoit plus 
de meſures dans/la' diſpenſation des indulgences: on les vendoit 

. publiquement ; & pour une ſomme peu-conſiderable , il eſtoit 
facile, noa-ſeulement de ravoir point alleren Purgatoire, mais 

encore d*en tirer les Ames de {es Amis, Tout le monde murmu- 

ant enfin contre un monopole {i odieux ,- Luther jugea & propos 

de lecombatre dans,un livre ; il le fit ; mais en mefme temps il 

Sattira tout ce que les cenſures'de PEgliſe avoientde plus terri- 

ble ;. parce que la Cour de Rome vouloit conſerver cette partie 
principale-de ſon revenu, aufli bien que de ſes privileges. Ja- 

mais neanmoins une ſi petite ctincelle m'euſt cauſe un fi grand 
embraſement, ſans la diſpoſition, ou elle trouva les efprits : on 

eſtoit dans une forte preoccupation contre le Clerge: Pignorance 

des Eccleſiaſtiques eclatoit par-tout : leurs dereglemens eſtoient 

Publics : & on les voyoit Pobjet d'un mepris univerſe], comme 

dune haine gEnerale. - Pour ſe faire aimer du peuple, il ny avoit 

qua ne les point Epargner. D'un autre coſts, on ne trouvoit pas 
raiſonnable,queles richeſles & Pautorite fuſlent par toute PEurope 
enticremenr. entre les mains'de gens, qui ne Sappliquoient qu'a 

vivre dans la molleſſe,- & au milieu des delices. Comme les 

Dotteurs eſtoient corrompus;. le ſervice divin & la doQrine avoi- 

ent la meſme deſtinte ; 8& cette derniere corruption eſtoit {i pal- 

pable, que Pon ne pouvoit s'empecher de la remarquer, pour 

peu que Pon euſt de ſens-commun, & qu'on vouluſt lire le noy- 

veau Teſtament. Tant de changemens apportez a Fancienne 

Foy, & 1 Pancienne Diſcipline, ne ſe ſoitenotent que par Pauto- 

rite de la Tradition : Et d'abord que les ſcavans ſe furent un 

pou Sur: ala leCturedes Peres & des Conciles, bien qu/a- 

lors on filt paſſer pour. ouvrages de ces Peres, & pour Canons 

de ces. Conciles,pluſieurs pieces ſuppolſces,dont nos Critiques ont 

2.la fin reconnu la fauſſete, on 'Sappergut auſli toſt de la diffe- 

rence, qu'il y avoitcentre les cinq premiers ſiecles de PEgliſe, & 

les dix fuivants. On vid , qu#au commencement , la connoil- 

{ance & la piete eſtoient le partage des Fidelles ; qu'enſuite, les 
ſciences avolent eſte comme enſevelies ſous une ignorance groſ- 

 fiere 3 &-que fi une devotion aveugle avoit encore occupe le 

monde, apresces cinq ſiecles-la, durant environ 600 ans, a0: 
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Seſtoit enfin perdu dans les quatre derniers fiecles; que les 
Papes pour ſofitenir leur ambition & leurs uſurpations, $'eſtoient 
ſervisde laſaintete fardee des Moines Mendians ; & quau lieu de 
ces lumieres des premiers {iecles, on navoit plus vi qu'une ſcience 
monſtrueuſe,” dont les Canoniftes, PEcdle, 8& les Caſuiſtes fai- 
ſoient profeſſion. Quoy qwil en ſoit, Ceft aflirement un pro- 
dige, que le peuple ait embraſſe la Reformation, avec tant dYar- 
deur ; ſur tout, fi Pon conſidere, combien les puiſſances ſou- 
veraines firent d*efforts , pour Ietouffer des {a naifſance ; com- 
bien Pavantages il y avoir, 3 nes'y point engager ; & par com- 
bien Joffres, on tachoit den retirer ceux qui Pavoient embraf- 
{ee. Les premiers d*entre le Clerge, qui pfecherent contre 
PEgliſe Romaine, eftotent des Mendiants. Comme ils n'avoi- 
ent point dinterets mondains, 11s ſuivirent la verite, avec une 
franchiſe entiere : & dailleurs, Pauſterite de leur profeſſion les 
ayant accolitumez a la ſoufftrance, ce qu'ils evirent & eſfſuyer 
dans la ſuite, nefut pas afſez puiſſant, pour les ebranler. Les 
perſonnes ſeculieres, deja prevenues d'une ſecrete averſion pour 
eurs ConduCteurs Spirituels, recqurent avidement une doctrine, 
.qui faiſoit yoir 4 tout le monde les impoſtures, dont on Pavyoit fi 
long-temps leurre ; qui -tragoit un chemin ſimple 8& aiſe, pour 
aller au Ciel ; & mettoit entre les mains de chacun, non-ſeule- 
ment-des inſtructions, ou Pon voyoit les caratteres de la bonne 
foy, auſſi bien que ceux de la verite, mais meſme la ſainte E- 
criture. Juſques-la le Clerge Romain n'avoit temoigne que 
du mepris pour les nouveaux Predicateurs : 'a la fin, tl prir 
Palarme, quand il vit, que les peuples embraſſoient leurs ſenti- 
mens. = 
Cette doQtrine remplit d*abord PAllemagne; d'ou elle paſla 
en Suifſe & aux Pais-Bas. Peu de temps apres, les livres, ou 


elle eſtoitcontenue, furent envoyez en Angleterre : Tout ſe trou- 


va diſpoſe & les recevoir. Le peuple anime contre ſon Clerge, 
eftoit d?autre part imbni des opinions desLollards, qui $eſtojent 
conſervez dans le Royaume depuis Wiclef, pendant pres de 150 
ans. Les ſentimens des Lollards, & ceux des Retormateurs, 
avoient beaucoup de rapportenſemble. Aufſi-toft, les livres, que 
Pon venoit de recevoir d Allemagne, furent traduits en Anglois, 
& pluſienrs perſonnes les lirent avec une grande ſatisfaction : 
Les lotianges .qu'on leur. donnoit, haſterent la perſecution des 
Lollards; on les pourfuivit 4 touterigueur; & ilen tombaun grand 
nombre dans les filets des. Eveques, ou dans ceux de. leurs Com- 
36] I miſlaires 
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Si Pon avoit dit le moindre mat, :contre les Con- 


LIVRE I. Gitutions de Egliſe, on eftoit d'abord arreſts par les Officiers 


* Le 4 Avril. 


Fe Roy eEcrit 
contre Luther 
EN 152.2. 


dePEveque : $1 Pon apprenoit aſes.enfans, POraiſon Domini- 
cale, les Commandemens de Dieu,, ſe Symbole des Apdtres, en 
langue vulgaire, c'eſtoit le chemin-de Pechaffaut ; Ce fut 1A le 
ſeul crime de ſix hommes & d'une femme, :qu'on executa dans 
Coventry, durant *.la ſemaine ſainte de Pan 15129. Longland, 
Eveque de Lincoln, eſtoit extremement emporte : Ceux de ſon 
Dioceſe, que Pon Tfonpconnoit dhereſie, abjuroient les opini- 
ons, qui leureſtoient attribuees, ou Eprouvoient la violence de 
ce Prelat. | 

Tout alla; pourtant contre Pintention, $& contre les efperances: 
du Clerge: chacun voyant les Ecclefiaſtiques attachez 4 leurs 
anciens dereglemens, & ardens a perſecuter des perſonnes, donr 
la vie:eſtoit moralement bonne, regarda leur cruaute comme une 
marque.infaillible, qu*ils connoiflotent aſſez eux-meſmes, com- 
bien. leur cauſe. eftoit foible , & combien leurs mccurs eftoient 
corrompues. Ainſi, les ſuplices intimiderent le- peuple, & le 
rendirent plus reſerve, & plus circonſ{pe&t ; mais ils ne furent 
capables, ni de faire ceſſer les murmures, ni de changer les in- 
clnations, ni de detruire. les prejugez. 


_ .Enhn, Henry VIII ecrivit contre Luther, pour la defenſe des 
ſept ſacremens de PEgliſe Romaine: Le but de ce- Prince eſtoit 
J1ans doute, de {ce rendre illuſtre, par quelque-ouvrage de litera- 
ture: Peut-eſtre auſſi quayant deja tant fait de choſes pour fon 


Clerge, auquel 1l ne refuſoir preſque:jamais.ſon autorite, il vou- | 


Jut par cet ouvrage Pengager, a eſtre tofijours attache a luy. Et 
en effet, le Clerge nemanqua:pasde donner de grandes lotianges 
a.ce livre : on dit, que c*eſtoit Fouvrage le plus ſgavant, qui 
eult encore eſte vi ; on en compara PAuteur & Salomon, & # 
tous les Empereurs,qui avoient laifſe une memoireavantageule: 
Cefut la, | a des annees-entieres, un- ſujet de flateries per- 
petuelles : Et. le:Pape, pour montrer, combience livre luy eſtoit 
cher, honors le Roy du titre -glorieux de Defenſeur de la Foy. 
Poug en-parler ſincerement, 11 on regarde le temps, auquel il a 
eſte. mis en lumicre, 8& ſiPon ſe veut ſouvenir, que c*eft un Roy 
qui ena eſte I'Auteur, 1] merite quelques loitanges. Luther eut 
une oyeextraordinaire, qu'unſi.grand Monarque daignaſt re- 
mooere a ſonlivre : ILrepliqua a ce Prince; mats il oublia, que 
an-doit tofijours garder le. reſpect aux. Teſtes Sacrees ; 8 il = 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
couler dans fa replique, deschoſes picquantes, que tout le mon- 
de a. condamnees. 


en jour. Guillaume Tindal fit une verſion du Nouveau Teſta- 
ment en Anglois, & y joignit quelques gloſes aflez courtes. 
Ce livre ayant eſte imprime 4 Anvers, on Penvoya en Angle- 
terre, dans Pan 1526. La leCture en fut bien«»toſt defendue dans 
chaque Dioceſe , on PEveque donnoit ordre de publier , * Que 
* des &Qateurs de Luther avoient fait une verſion du Nou- 


| LIvReE LT. 
La dottrine des.Reformateurs ſe fortifioit cependant de jour LV 


2 3 070b. Yay 
le-Regi|lre de 
Tonjt4l fol. a5- 


© veau Teſtament , laquelle eſtoit pleine d'erreurs; & qwils Fox ejt wes 


© avolent. corrompu la ſainte parole de Dieu, tant par une tra- 
« duction falfifice, que par des gloſes heretiques: Que la-deſſus, 
£11 commandoit & tous-ceux qui avoient charge d'ames dans le 
© Dioceſe, d*enjoindre 4 toutes les perſonnes, qui auroient des 
©exemplaires de cette verſion, de les porter au Vicaire-GE- 
*<neral, dans trente-jours au plus tard , 4 compter de la pub- 
© lication du mandement ; & cela, ſous peine d'eſtre excom- 
* munie, & repute Heretique. Tindal mit encore au jour plu- 
feurs livres , qui furent auſſi defendus. Le Chevalier Tho- 
mas More , ou. Morus , Gentilhomme illuſtre par ſa yertu 8 


par ſon ſcavoir, entreprit- de refuter:quelques-uns de ces ou- 


vrages : mais avant que d'y- travailler, il voulut abſolument 
avoir. de PEvEque une diſpenſe par ecrit, en vertu de laquelle 
il puſt les lire fans crainte. 1 les refuta d'une maniere mor- 
dante,. felon: la cotitume de ſon temps. - Jamais il n*avoit aime 
les Moines ; il ayoit- toihjours eſte: des premiers, a condamner 
Pignorance, du, Clerge ; il avoit de: plus eftE mal-traite par le 
Cardinal :. Et nganmoins, il'a eſte} un des: plus violens enne- 
mis. des Reformateurs:; ſuſques-lx que bien que dailleurs, il 
fuſt. aſſez regle dans-ſes paſhons, on: le: vit pourtant, fe porter: 


contre-eux. a-des. exces. de cruauts , lors qu*il fut entre dans le 


Miniftere.- .Ce qui-nous apprend, combierle:Clerge Romain 


a. toiijours eli. de: pauvoir. fur les:eſprits, .puiſqu*il'met ainſi le 


feu, & lefer.en lamain.-des perſonnes, qui nont*point naturelle-- 


ment de penchant & la. violence. | 
Le. parti. des: Reformateurs: eſtant alors. plus - conſiderable 
qu'on aavoit.crty,, &;failantt des: ſocietez-toures entieres ,- tant 


dans.Londres , que dans-Oxford ; .& dans Cambrige, le Car- 


dinal-fut. contraiunt: hagir :- On regarda. ſon. mepris pour” le 
Clerge, comme la cauſe des progres de Phereſfie. Quand en 
Pan 1523, la Cour eut avis, qwil y avoit 4 Cambrige une 

= | I 2 {ocicts 


conforme & ce 


Regiſtre. 


Voy noſtre Re- 
cueil, au nom- 
bre VI. 
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PAALZN ſcicte: de gens, comme: Bilney &- Latimer:, qui liſdient les li-- 


LIVRE. I 


- vres de Luther, & enſeignoient ſes ſentimens , les: EvEques 
' propoſerent de deputer quelques perſonnes de leur corps, pour 
faire la. viſite de cette Univerſite, & pour racher de decouvrir . 


les proteQeurs de PHerefie 5 mais le Cardinal s'y oppoſa abſo- 
lument, en qualite de- Legat; yignore pour quelles raiſons il 
le fit ; Quoy qu'il en ſoit, cela entra quelques annees apres, 
dans les chefs Secculicien, qui fut intentce contre luy , dans 
le Parlement. | = 


A la fin,, comme les ſentimens.de Luther S*etabliſfoient de 
plus-en-plus , le. Cardinal fit aſfembler tous les EvEques, tous 


les Theologiens,. tous les Canoniſtes, qui eſtoient alors , ou 
dans Londres , ou aux environs: Thomas Bilney & Thomas 
Arthur furent accuſez, & cette aſſemblee. Leur proces nous eſt 


rapporte au long par Fox, qui a ſuiyi tres exaftement les Re-. 


Siſtres de Tonſtal ; a une faute pres, que ce Traducteur a faite; 
c'eſt que- quand on. demanda a Bilney , $'il mavoit pas deja 
promis par ſerment, de ne precher , & de ne defendre aucune 
des opinions de Luther , il repondit , qu?a la verite il Favoit 
promis par ſerment ; mais non point par un ſerment. juri- 
dique, 
2ent., & Fox; i traduit lezitime ;' legitimement ; Du-reſte;: les 


Attes de-Fox &- Poriginal de Tonſtal font conformes de point- 


en-point, | 

ans cette Afſemblee, on.fut long-temps a produire des tc- 
moins, & & faire d*autres procedures, dont le Cardinal laiſla le 
foin a PEveque de Londres & aux autres. Bilney tenoit toti- 
jours. bon,. & paroiſſoit reſolu a ſouffrir tout ;, mais enfin, ſoit 
qu'il ſuccombaſt--par foiblefſe humaine ſoit qu'il fuſt vaincu 
par les inſtances de PEvEque de-Londres, qui luy envoya tous 


es amis, il fit: fon abjuration, le 7 Decembre; 8&: ctnq jours. 


apres qu*Arthur-eut fait la fienne. 


e Iny ordonner-une penitence, & le renvoya. Cet Eveque 
eſtoit extremement eſtime pour fon ſavoir, 8&-pour la ptirete 
de {a vie: &c'eſtoit 11.apparemment la-ſource Pune moderation 
extraordinaire , qui Eclatoir dans ſa-conduite : on ne{cauroit 
luy reprocher, qu'il ait jamais trempe ſes mains dans le fang 


G_ que ce foit.. Geofiroy Lony; & Thomas Gerard firent 
1-abjuration.. | | | 


Le. Regiſtre de- Tonſtal dit FJudicialiter Faridique-. 


Bien qwil faſt Relaps, & 
| apy il ne duſt; efperer aucune grace , PEveque ſe contenta 
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Ce que. nous avons dit juſques-icy doit donner une connoiſ. PRAL\Y 
fance ſuffifante de Veſtat, ou ont eſte les affaires ſous Henry VIII, L1vRE 1. 
depuis ſon avenement a4 la Couronne, juſques-au commence-- " 0 
ment du proces, qui fut intente pour ſon divorce: Pay joint- 
aux matieres hiſtoriques., ce que Jay pi recueillir des diſpoſi- 
tions 8& du geniede la nation, en ce temps-la.; de ces diſpoſiti- 
ons, dis-je , qui wont pas peu contribue, & avancer. les grands 
changemens, dont nous avons 2 parler. | 


Fin du Premier Livre.. 
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CONTENANT 


Tout Ie Proces, qui fut intents, pour le divorce dedenry: 
VII, exde Catherine; Comme auſſe ce qui Seſt paſſe 
de remarquable en Angheterre, depuis Fan 1527, juſqueen 
Fan 1534, auquel ce Prince fut reconnu Chef Sonverain: 


des. Egliſes de ſon Royaume. 


M7 Uſquiicy le Roy Henry a-paſſe ſes jours, 
avec une enticre ſatisfaction, ſans que ſes 
plaiſirsayenteſte interrompus: $il a ei des 
guerres 4 ſotitenir, non-ſeulement il les a 


JA<2 loiitenues avec honneur ; 1] les a meſme- 


Sz terminees, par des traitez avantageux : on 
fg - 12 point vil ſes atfaires, en un eſtat 4 le 
&  devoir chagriner beaucoup ;. & ſi quelque- 
fois Pargent Iluy manquoit, le Cardinal le 


tiroit totijours de peine. Mais voicy que tout dun coup, un de-. 


ſordre ineſpere $'eleve dans fa maiſon, trouble le reſte de ſon 


regne, & cauſe.des. revolutions auſſi. memorables , que peu-at-- 
tendues. : | Henry- 


RMATION 


Commence-- 
mens du-Dis- 
VOTCE.. 
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thus & de Ca- 
therine. 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


Henry VII, apres une meure deliberation, ayant reſolu de 
S*unira Ferdinand & Iſabelle, Rois de Caſfille & d'Arragon, & 
.21a maiſon de Bourgogne, on crut qu'*un mariage ſeroit neceſ. 
fire, pour affermir {eur union :: Ainfi, PInfante Catherine, 
Seur puines de cetfe Jeanne, que Philippe Duc de” Bourgogne 
& Comte de Flandres avoit Epouſce, fut donnee ax Arthus, Prin- 
cede Galles. Cette alliance de ſang en produiſit une intereſt, 
-& de politique : L*Angleterre, . PEipagne, 8& la Bourgogne fi- 
.rent [igue:contre la France, Pancienne & la redoutable ennemie 
des uns & des autres, de laquelle les progres donnoient alors de 
Pombrage aux Eſtats voiſins. L'Infante apporta au Prince 
200000 Ducats d'or ; dot conſiderable, qu*aucune Princeſle n/a- 
voit ene, depuis pluſteurs fiecles; ce qui augmentoit beaucoup 
la ſatisfa&tion de Henry. | L 

Le mariage fut celebreaLondres, dans PEgliſe de Saint Paul, 
le 14 Novembre 1501 ; & lelit ayant efte beny le ſoir, avec 


les ceremonies accoutumees, on y, mit les nouveaux mariez, 7? 


Diverſes perſonnes les vitent couchez enſemble, durant pluſieurs 


. jours apresleurs n&ces:: -Depuis ce temps-l1, juſqu*au mois dPA- 


* Onen ales 
depoſitions 
dans Mylord 
Herbert, Hiſt. 
ae HenryV Il. 


Mort de ce 
Prince, le 2 
Avril 1502, 


vril de Pannee ſuivante, ils vecurent * comme mari & femme ; 


& lors qils allerent tenir leur Courx Ludtow, au pais de Gal- | 


les, ils continuerent de vivrede la meſme {orte. Mais le Prince, 
bien Que vigoureux & ſain, quand il Epouſa PInfante, mourut 
au bout de quelques mois ; & chacuncrut, que Pons'eſtoit trop 
preſſe de le marier: Quoy qu'il en ſoit, PAmbaſſadeur du Roy 
Catholique avoit pris, par ordre.de fon Maitre, des certificats de 


' Ta conſommation de ce mariage, & les avoit enyoyez en Eſpagne. 


Le Prince dailleurs, fit connoitre afſez,. par les diſcours, qu'il 
tint a {es Officiers, le lendemain de ſes ndces, que ſon mariage 
eſtoit veritablement conſomme ; ce qui ma rien dextraordi- 
naire, en un jeune homme de ſeizeans, fain & vigoureux com- 


. me celuy-la. Et la Cour en doutoit {i peu, qu*Arthus eſtant 


* Poy Iz Chan- 
celier Bacon, 
Hiſt. de Henry 
VII. 


mort, le Duc d* York ſon frere fut du temps, fans prendrg le ti- 
tre affects 2 Pheritier apparent de_ la Couronne: quelques-uns 
diſent un. mois, '& autres en difent * fix. Tovtijours ſtavons 
nous, qu'il ne fut cree Prince de Galles, que dix mois apres [a 
mort de ſon-frere,” quand on vid, quiaſfurement la veuve dt Ar- 
thus weſtoit point demenrce:grofle.” Sur la foy de ces citcon- 
ſtances, qui dans la fuite furent regardees, comme des preuves 


- auſſi convaincantes, qu*on pouvoit en defirer dans un fait de | 
. cette nature, tout le monde crut fans peine, que PIntante n'eftoit 


plus fille, . 
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Neanmoins , des raiſons de politique firent, que Henry de- 
manda cette Princeſſe, pour ſon ſecond fils:; Liintereſt de PAn- 
gleterre vouloit, que Pon entretinſt encore la ligue contre la 
France ; Dyailleurs, le Roy n*euſt pn ſe reſoudre, & laifſer ſortir 
de ſes Eſtats le revenu, que Infante devoit avoir pcur ſon doii- 
aire. Deux Prelats-eſtoient alors bien avant dans le miniſtere, 
& dans la faveur ; Warham, Archeveque de Cantorbery , 8 
Fox, EvEque de Wincheſter. Warham condamna ce mariage, 


comme contraire 2 Phonneſtete publique » & au droit divin. 


Fox Papprouva ; il ſontint, qu*une Diſpenſe du Pape fatis- 
feroit A toutes les objeCtions, leveroit toutes les diificultez, 
& fermeroit la bouche a quiconque murmureroit contre une al- 
liance , qui ſans cela pouvoit eftre diſputee, & par conſequent 
cauſer des troubles, au ſujet de la ſucceſſion. Et en effet, Pau- 
torite du licge de Rome eſtoit alors fi abſolue, que perſonne ne 
revoqua en doute la validite de ce mariage , des quiil eut eſte 
confirme par une Bulle. Cette Bulle eſtoit du 26 Decembre 
x 503, & le Pape J expoſoit, Que Henry & Catherine luy avoient 
preſente une tres-humble Requeſte, pour luy remontrer , * QuA la 
*yerits., Catherine avoit efte marice au Prince Arthus ; que 
© peut-eſtre meſme ce mariage avoit efte entierement conſom- 
*me ; que cependant, Arthus eſtant mort, Henry 8 elle {ot 
© haitojent de le marier enſemble , pour entretenity par la une 
© paix ferme, entre Pun & Pautre Royaume. Le Pape difoit 11- 
deſlus, Que wvoulant Ccontribuer 4 faire vivre , dans une parfaite 
union, les Rois & les Princes Catholiques ; & ſe ſervant ae la pu- 
iſſance, quwil avoit regue de Dieu, il abſolvoit Heary & C + rhe 
des cenſures, quils pouvoient avoir encouriies, & les diſpenſoit de 
Pempechement du ſang ; Nonobſtant toutes ordonnances, ou Con- 
ſtitutions Apoſtoliques faites an contraire ; Leur permettoit de ſe 
marier ; ou en cas quiils le fuſſent deja, confirmort leur mariage ; 
ordonnant au C aſelſewr du Prince, & de 1a Princeſſe, de leur en- 
Joindre quelque penitence ſalutaire , pour S'eſtre mariez avant la 
Diſpeaſe. | | | A 
Kore nous ne devons point eftre ſurpris, que la Cour de 
Rome ait permis ce mariage, encore qwil fuſt condamne par un 
bon nombre de Cardinaux & d*habiles Theologiens: On ne trou- 
ve gueres de conſiderations, qui ne cedent 1 Pintereſt des Papes; 
& Jules 2. avoit tant de haine pour le Roy de France, qwiil euſt 
conſenti a tout, dans le defſein de rendre plus forte {a ligue con- 
#e ce Prince. DYautre part, il avoit naturellement de la paſſi- 
on pour-les armeg, & de 1a froideur dans les choſes de la Reli- 
hs ; | -. g1ON 3 
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Voy les depofs- 
tions de Wars 
am dans 
PHiſt. de My- 
lord Herbert. 


Le Pape ap» 
prouve ce 
mariage. 

Yoy Re- 
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que par poli- 
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FRAL) gion; demanicre que Pon: Weut point trop de peine, A tirer de: 
LIVRE IE Juy ane grace, qui obligeoit les Succefſenrs de Henry, & depen- | 
WY Iv) ore abfolument Pun fiege, auquel ils devroient leur droit & la 
ſucceſſion. Enfin, il eſtoit tres-eloigne de- prevorr, que par une 
conduite admirable de la Providence divine, ce qu'il faifoir,, 
our affermir Pautorite des EvEques de Rome, eſtoit deſtine 1 
Peteindre dans tout le Royaume Angleterre : Ainſi Dien' ſe 
plaift quelquefois > ſouffler fur nos defſeins, & i les tourner dun. 
autre: cgfte, que nous ne Payons attendu. | Src 
_ La Diſpenſe eftant obtenue, fe Prince alors encore en bas ige, 
epoula la veuve d*Arthus : Mais Henry VII, alarme de-ce que: 
lay reprefenta Warhami, eongut une forte. averfion pour le ma- 
 rtage, quit venoit d"autoriſer ; tellement que le propre jour de. 
la- majorite de ſon fils , 11 commanda au jeune Prince, en pre- 
ſetice de pluſieuts Seigneurs, 8& de pluſjeurs autres perſonnes, 
de proteſter contre ce mariage-, devant un. Notaire , entre les. 
mains de Fox, Eveque de Wincheſter, :& de lire luy-mefme la 
Rexer: prote- proteſtation : Elle portoit, @xe te Prince avoit &pouſe 14 viuve 
e contre ce ©, "s . | * % "St 
mariage, le »1y 4 Aﬀthws, lors qu il eftoit en bas dye; & queſtant majenr, il re- 
Fuini505® Ftratfoit ce maxiage ; que bien-loin de le confirmer ,. il le declaroit 
roy fire Re» Fout-a-fait nul; que ne potvant vivre ſous us tel Lien, aver Ca 
1; pM therine, #1 te feroit rompre, ſurvant les Loix ; & que ſa proteſt a- 
. » } WE 4PE. : - "'F | - X ; 
riſen, tion P:tbit point * pr; : mais qu'il la faiſoit de bon caur , & 
| dans tune entiere liberte; , | 
Les choſes demeurerent au: meſme- eſtat , durant la: vie ds 
Henry VII, quine ceſſa point de condamner le mariage de ſon 
» «. fils, & qui meſine eſfant au.lit de-la mort, chargea ce Prince de 
Henry VIL eſt," 42 1 * —_— Y oped. 0 a 
contre c« travailter a le faire rompre. Peut-eſtre quiil en uſa. de la ſorte,, 
mariage.. TmOiINs par delicateſſe de conſcience, que par politique : il pre-- 
voyoit apparemment, qu'un droit douteux &1a ſixccefſion feroit 
naitre de grands troubles ; & 1] ne pouyoit manquer de trembler,, 
Sil {& ſouvenoit encore des effets terribles, que les diviſions de la 
[2 Roze troupe & de la Roze hlanche-avoient produits. 
Henry VIt Apres fa mort, la- premiere choſe, que Pon propoſa dans le 
y ————eg Confſal, fut de: rompre ce mariage, ou bien de le confirmer,. 
 * Pathire ayant eſte debatue de-coſte & autre, le dernier parti 
Henry VI fut embraile par le nouveau Roy, qui epouſa publiquement 
Ta- -—_ TAY: ; Te $9 393; "WE bo; » : | ; j 
therine, 1« z Catherine, ſix ſemaines apres ſon avenemeht & la:Couronne:; & 
Fuin, au bout de-quelque temps, Pun & Pautrefurent facrez. - -Le pre-- 
Ils ſont facrez, mier jour de Pannee x511, <ctte Princeſſe accoucha d*un fils, 
pos Jui. ne vecut.que ſept ſemaines : depuis elle ſe bleſſa pluſieurs 
———_ & 5; & Uh autre. Prince nacquit, & mouruf dans le rhois de 
| FER | : Novembre 
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Novembre de Pan 1514. - Marie, qui avoit recu le jour le 
Fevrier. x.516, fut le ſeul fruit, qui reſta'de te mariage. 

La Reine ceſſa Payoir des enfans, & commenca % ſs ſentir de 
quelques .infirmitez, qui degouſterent le Roy. Au-reſte, cette 
Princeſle eſtoit ſage & vertueule, & paſſedoit des qualitez Emi- 
nentes, qui luy attiroient juſtement Peſtime-$ le cceur de ſon 
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mari. 8 de ſes fujets. Henry. jugeant bien, qu*il n'auroit plus | 


dJentans de {a femme, donna Marie, la qualite de Princefle de 
Galles, & Penvoya tenir {a Cour a Ludlow. = 
Ileut des vuts differentes, pour le mariage de cettejeune Prin- 
ceſle.. D*abord, il la deſtina au Dauphin ; & Paccord' en fut 
paile le 9 Novembre 1.548, comme on le void par le traite'meſ- 
me, qui nous reſte-encore : Ce mariage n'eut pourtant aucun 
eftct, parce que Henry 1e joignit 4 Charles-Quint , contre la 
France. Marie fut mw accordee & cet Empereur, & Pob- 
ſervation du traits juree a Windſor, par Pun 8& par Pautre Prince. 
Mais ce mariage eſtant rompu .outrageuſement par PEmpereur, 
de Pavis de ſes Conſeillers & de ſes Eltats, ainſi que nous Pavons 
deja dit, il y eut quelques ouvertures Yune alliance avec PEcoſle, 
qui neanmoins furent ſans ſucces. Enfin, on remit ſur pied Te 
traits avec la France, .& [on arreſta, que la Princeſle epouſe- 
roit Francois I, ou le Duc d'Orleans, ſon ſecond fils; que Pal- 
ternative en ſeroit reglee, dans une entrevite des deux Rotls, 
qui ſe devoient aboucher peu de temps apres & Calais, & qui ce- 
pendant promirent tous deux, ſous des peines pecuniaires, quiils 
obſerveroient les articles du nouveau traite, & quiils en avance- 
rolent Pexecution. . .; 4 
L*Eveque de Tarbes, Ambaſſadeur du Roy de France, parut 
toutefais tort reſerve 2 cet Egard, 8 temoigna qu'il doutoit, que 
la Princeſle fuſt legitime, puis qu*elle eſtoit nee d'un mariage 
defendu par le droit divin,. dont a ſon avis, aucun homme na- 
voit la puiſſance.de. diſpenſer. On.ne ſcait point avec. certitude, 
fi ce que PEvE&que dit-la-deſſus,, eftoit concerts entre luy & YV ol- 
ſ{ecy, ou meſme.entre.les deux Cours. Mais il y a m_—_e onp- 
conner, -que le:Cardinal ou le Roy le fit parler de la forte, afin 
de-rendre .moins odieux, ce quils meditoient pour une {epara- 
tion : Car fi Frangois eſtoit tiede & terminer une affaire, ou il 
Sagiſoit de Pacquiſition d'un grand Royaume ; f1 les Princes 
Efrangers.doutoient de la validite du mariage de Henry ; & {en 
effet; ce mariage.pouvoit.eſtre conteſts, dans quels troubles la 
concurrence;de: pluſieurs,pretendans walloit-ells. pas, jetter PAn- 
Sleterre, des que.le Roy ſeroit mort ? SEL Je! 
| Me Mg K 2 Quelques- 


Marie accor= 
dee, premi&» 
rement au 
Dauphin cn 
I518, 

Voy les traitez 
des negociati- 
ons pudliques, 
aux Rolles, ſous 
Pan lo de 
Henry VIIL. 


* Enſuite I 
I'Empereur,le 
22 Juin 1522» 
Offerte au 
Roy d'Eſcoſſe 
enl524. 


A Francois ou 


a ſon fils le 39 
Avril 15 27. - 


La validitE du 
mariage de . 
Henry .r&vo- 
quec en dpute 
par les Etran- 
gers, 
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FRNL)Y Quelques-uns trouvoient mauvais, que Henry -offriſt fa fille 4: 
LIVRE IL. ge. prands Princes, comme PEmpereur, 8: le. Royi de France. 
i527, Leur rajiſoneſtoit, que par la, il euſt reduit PAngleterre k_n'eſ- 
CPA. tre quiune. province de quelque Royaume Etranger.. Verita-. 
blement,, di/oit oz, ledernier traite, fait avec la France, porte 
que Marie Epouſera, ou leRoy Francois + 0 ou fon-ſe-. 
cond fils ; & ſjelle a desenfans de Pun oude Pautre, la Couronne 
Angleterre leur appartiendra. Mais dans quel danger ne ſom-. 
mes nous pas? & combiende choſes peuvent arriver, qui feront 
que notre Royaumene fera qu*une partie de celuy 1x? Par exem- 
ple, que. le Dauphin vienne + mourir ; ce qui arriva; voil 
Epoux de la Princeſſe, Roy de France ; & voila ndtre Reyaume 
TEduit enprovince. DyYailleurs, nous ſommes au meſine- 6ftat, 
file Roy de France entre jamais en poſſeſſion de Angleterre ; 
puiſque par les toixde Ia Monarchie Francoiſe, tout ce qui vi-. 
_ ent ala Couronne y eſt annexe, & men peut eſtre detache : I 
faudra donc prendre tes armes your {e mettreen liberte. Dyau- 
tres croyoient, que le deflein de Henry, en donnant fa fille au. 
Duc d'Orleans, ouau Roy de France, eſtoit APaſſurer la ſucceſii- 
- on au Duc de Richemond ſon fils naturel, & d'en exclurre abſo-. 
_ Jumentha Princeffe ; icauſe que les Anglais ne ſe reſoudroient. 
al Jamaisa, fudir le joug dela France, : | 
_ a tvs Cefutdurantcette negociation, que le Roy commenca i'faire | 
lidite defon parottre des {crupules, au ſtjet de fon mariage- On dit, que | MF ft 
Wy 6 Card _ Be 4 m—_ - een naitre __— dans __ eſ. Fy tr 
Yoy Senderus prit, & qu'il les luy fit ſuggerer, en confeſſion, par Longland, FF i 
Hiſt (fe chi: veque de Lakes, De — 05a coſts qu'on ſe role ey E 
verre, rradutte AVOIt neceſiiirement raifon, ſuryant la Religion de ce temps-la, FY m 
, Hons mph de. ſentir quelques remords, dans 1a penſee que. &'il en croyoit, Þ|? 
3-14 © Qule Diretteurde fa conſcience, ou le Legat du Pape; ſon ma- | *1 
Flage n'eſtoit pas valable.. On ajotite,: que ce Cardinal, outre | * 
eontre Charles-Quinr, refolut de le brouiller avec PAngleterre, | *« 
fans eſperance de reconciliation : Que mal-ſatisfait auſſi de la | © 
Reine, qui le haiffoit, a cauſe: de ſes debanches, 8& Pen cenſu- | fx 
roit, de temps-en-temps, il fit deſſtinde Ia ſupplanter. ; de met- | ©* 
treen fa” place, Ia Duchefſe d*Alengon, ſeeur de Francois; & | 
dUnir Etroitement les deux nations : Que pouratisfaire a {fa ven- I *< 
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geance, &pour avancer {on entrepriſe;. ipropofa le- diverce de 
Henry & de-Catherine. Maispeuren dire la verite, ce que Pon 
afſdre icy, ne ſcayroiteſtre fonde queſur les ſoupgons de ha Reine, 
qui dans ha ſuite accuſa Volſey, d*eſtre cauſe de tous ſes mal-. 
Keurs; ,& jecroy, quiil faut remonter- plus-haut, pour. —_— 


— 
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la ſource des doutes du Roy: Car quatre ans apres cecy, ild&- PAL: 
clara a Grinzus, quapprehendant, que fon mariage ne fuft Live IL. 
contraire au droit divin, il n'avoit point touche a {a femme, 7 $27. 
depuis ſepr ans. D*ot Pon void , que. ſes ſcrupules- doivent 7 
avoir commencetrols ans plfitoſt que ne le veut Sanderus: Da- © /z —_— 
vantage, nous trouverons Cy-apres, que le Roy -luy mefme-ſe Noon ber : 
declara la-deſſus ; & qu'il dechargea Volſey & Longland, : elle eft permi 
- Pour ce qui regarde les motifs-lecrets, & les veritables fonde- = Pg 
mens de Paverſion, que Henry congut pour la Reine, it ya _ * 
que Dieu qut puiſle bien connottre, $'ils ont eſte autres que ce C— 
qu'ils ont paru : & cet i nous a les laifſer dans Pobſcurite, juſ- ———_ ” 
ques-au jous, que les- penſees-les phus-cachees ſeront decouver- 
tes: Nous ravons & nous informer icy, que des raiſons &- des 

motifs, qu'il a expoſez aux yeux du monde ; & nous-devons 

arreſter 1a notre-jugement. Ce- Prince trouvant -Iabord, que 

ar la loy de Moiſe, le-mariage d'un beau-frere 8&-d*une belke- 

&ur eftoit condamne de Dieu ; .& que le mari8 la femme mou- -- 

rToient ſans lignee ; 11 fit bien-toſt reflexion ſur: Ia mort de- ſes 

epnfans, dont aucun ravoit vecu-plus de deux mois, hormis la - 

Princeſfe Marte : Il ne doilta point, que-ce ne fuſt la cette meſ- 

me malediCtion, dont eftoient accompagnez des mariages com--- 

me le fien, qui-bleſfotent les loix divines. Plein decrainte; il ne 

ſongea qu'x approfondir: ce qui le regardoit la-dedans : il con- - 

falta les plus habiles Theologiens &-les meilleurs Canoniſtes, 8&- 

travailla a eclaircir par luy-meſme.ſes ſoupcons. Pour cet effet, .. 

il eut recoursen premier hen, aux ouvrages de Thomas d*Aquin, 

PAuteur qwil liſit le plus volontiers, & dont it avoit acconitu- - 

me de ſuivre les decifions. Il trouva ſa queſtion toute deridee - 

dans cet Auteur, qui ſofitient, *Que les Loix du Levitique, au - 

* fujet des mariages defendus , ſont morales, & d'une obſerva-- 

*tion perpetuelle, obligatoires par conſequent. pour tous les 

* Chretiens : Que le Pape peut:bien diſpenſer des-conftitutions .. 

©de PEgliſe; mais qu'il ne ſcauroit Siuaſer du--droit. divin ; 

©parce-que pour: diſpenſer dune ordonnance, -1] faut avoir une -: 
*-autorite, qui ſoit tont-au-moins Egale & Pautorite du-Legiflas - 

*teur : Que: fur ce. principe, le Pape-eſt en droit. de diſpenſer -- 

*de tous les Canons ;. mais que--pour- les -ordonnances divines, 1 / 

ne peut en dipenſer:; ſon autorite n'approchant.:point de. 
*celle de Dieu. : 

An meſme temps querle Roy Sinſtruiſoit aini?; quam, *, 
1 donna ordre 3 Parchevdque de-Cantarberyy e:recuelllir-s. - 


ſentimens des EvEques d'Angleterre,. fur cette-maticre.; _ he 
a 1ex-.- 


GL 
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CLAY 
Les Eveques 
4'Anegleterre. 
declarce:it, que 
ce mariage 
n'eſt pas va-- 


Yo Cavendiſh, 

wie de Yolſey ; 

elle eff Manu- 
*(cripte. 


Dangers, ol 
ce mariage 
jettoit VAn- 
gletcrre, 


Hiſtoire de la Reformation: en Angleterre. 
1 Pexception de Ficher, : Exeque de Rocheſter, declarerent, & 
fignerent, que le mariage de Henry weſtoit point valable, Pour 


Ficher , quelque-inftance-qu*en fiſt Warham , il refuſa conti- 


nuellement de figner, 8& dit toujours, qu'il magiroit point con- 


tre ſa conſtiexce. L'Archeveque yoyant fa fermetse, fit mettre 


par une autre perſonne, {on ſein & ſon cachet, au bas de la de- 
claration. Mais quand dans la ſuite, on vint i examiner qui 


 avoit ſigne, PEveque nia abſolument que ce fuft luy: alors 


Warham fut contraint de dire, pour ſa juſtification, que Fi- 


cher avoit conſenti, qu*un autre ſignaſt en ſon nom ; ce:que le } 
dernier nia copſtamment : Et il weſt gueres vray-ſemblable, | 
que ce Ptclat, apres Seftre ainſi excuſe de fouſcrire a ce que les 
autres avoient fait , alt eil recours 4 un artifice fi pey honneſte 


& 11 pea utile. - 


Henry rwavoit examine juſques-a_les dangers d'un mari- 
age illegitime,, que -par rapport 2 1a conſcience. Mais d'a- 7 
bord qu'il ut efte -convaincu,, :8 par ſes propres recherches, | 


& par les concluſions des Theologiens, que fon union avec 


Catherine eſtoit contraire au droit divin , il porta ſa veitie | 
plus avant., & joignit la conſideration du: bonheur de ſes | 


ſes ſujets, a celle de {on repos ; en cela, :egalemeat ſage' 8 reli- 
gieux ; puis-quil eſt totzjours de la prudence 8& du devoir d'un 
bon Roy, de 'travailler 4 aftermir, meſme apres fa mort, la 
proſperite de ſes peuples. Ce Prince jugea ſans peine, © Que 
© ſon mariage pouvant eſtre conteſte, le droit de la ſucceſſion 1e- 
© roit douteux : Que PAngleterre retomberoit apres luy, dans 
© les meſimes guerres civiles, dont elle -venoit de ſortir : Que ſa 
* fille ne-monteroit peut-eſtrejamais au Tr6ne: Que le Roy d'E\- 
*coſle, le plus proche heritier apres elle, ſeroitun'competiteur 
© tonzjours 4 craindre, pour cette Princeſle : Que fi elle fe mari- 
< oit ailleurs qu*en France, les Francois, ſoit pour diviſfer PAngle- 
© terre , '0u pour -obſerver une alliancettres-ancienne, ne:man- 

queroient;point de ſcconder les pretentionsdu Roy d?Eſcoſſe: & 


< L 
£ firelle-ſe marioit en France, ce 'meſme Roy feroit appuye.de || 


< PEmpereur, & des autres Princes, -2 qui 1a grandeur des 'Fran- 
* cois feroit omibrage ;; pour ne pas dire, :qu"ily auroit beaucoup 
© Anglois, qui ne pourraient {e-reſoudre, 4 wivre ſous: ta do- 
© mination de la>France "Que quand rmeſme;r1e [Parlement con- 
© ſentiroit a clever ſur le Trone, le Duc de Richemond,: ou les 
© enfans-quie: la; Doutatriere de:France'avortens de Charles Bran- 
*don, :commece droit. ſeroit' encore. douteux,. on ſerverroit' ob- 
* lie de le faire valoir par les: armes. /- Ces:penſtes, jointes | _ 

of | | | remords 
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$ remords qu'il ſentoit, le-preſſotent de travailler i-mettre ſon eſ- CRASY 
IVRE II. 


© prit en repos, aulli bien que ſes ſujets en ſirete. 
 LeCardinal fitalors un voyage en France, pour y conferer des 
moyexs de tirer Clement de priſon, & pour dreſſer le projet 
dun traite'de paix, entre Charles & Francois, ou platoſt pour 
demander une reponle poſitive, fur le mariage de la Princeſſe 
Marie. Cn luy-repondit, que Francois eftant trop 4ge pour la 
Princeſle, il la laiſfoit au Duc d*Orleans. Cette alliance n'eut 
pourtant aucun effet, a cauſe que peu de temps-apres, PAn-- 
gleterre ſe trouva embaraſſte dans la grande affaire du di- 
VOrce. | 

Henry Sattendoit afſez, %* rencontrer beaucoup doppoſition, 
de la part de PEmpereur, dans. le deſſein, ou il eſtoit de ſe faire 
leparer Favec ſa femme: 11 comprenoit facilement, que ſoit par 
honneur ; ſoit par Pinclination, que. Pon a totijours pour une 
tante ; ſoit afin de ſuivre cette maxime de politique, qu'on 
doit ſuſciter a un ennemi tous les embaras imaginables, Charles. 
louttendroit juſques-aw bout les interets de Catherine : mais 
Cautres conſiderations luy ;donnoient ſouvent une penſte toute: 
contraire; | 

La validite.de ſon mariage avoit commence, i eſtre-canteftee- 
en Eſpagne, parles Eſtats; & Charles luy-meſme Pavoit jugee { 


douteule, : qu'il ne voulut point epouſer Pheritiere du Royaume: 


d'Angleterre, quoy qwuil y fuſt engage. Cela devoit diminuer 
un peu le chagrin, que: cet Empereur euſt ſenti, % la nouvelle: 
des pourſuites.de Henry, pour le: divorce. D'autre part, Cle-- 
ment ayoit eſte trop maltraite par Charles-Quint, pour ne: le: 
point hair : Et comme les Eſpagnols & les Frangois ſe diſputoi-- 
ent mutuellement Pempire de PFltalie ; | que ſelon les apparences.,. 
cette partie. du monde alloit ſubir le joug des uns. ou des autres ; 
& qu#alors la proteCtion des-Rois: Angleterre ſeroit la ſeule reſ-- 
{ſource des EveEques de Rome, Henry concluoit de-la, que- le: 
Pape auroit un peu de condeſcendance pour luy. Enfin Volley, 

ſoit qi] connuft &peu-presce que ſon Maitre & luy avoient de: 
eredit x la: Cour de Rome; & ce qu"ils devoient en atrendre, ſoit. 
que cette Cour fuſt deja dans quelque engagement la-deflus, fai- 
foit tonjours eſperer 4 ce Prince, que le Pape luy feroit favora-- 
ble : Ialla meſme juſques-a Pen aifurer, & ſe chargea de Peve- 
nement de cette affaire, comme: plufieurs de ſes lettres en font 
foy : Orje ne trouve gueres vray-ſemblable, qu*an Miniſtre ſage 
comme: celuy-la, ait pn ſe rendre:garand du ſucces dune aftaire 
6 delicate, lags avoir ſhi ce: quien. arrivervit.. Au-reſte, on 


1527. 


Volley cn 
France, le X6 
Juilket 1527- 


Craintes & 
eſperances d& 
Henry tou- 
chant ſon. 
divoIcce. 
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” pourroit difficilementdeterminer, gil Feſtoit mis dans Feſprit, 
-L1vRE IL gueles Papes ne luy ofcroient rien refuſer, ou gil avoit comme 
1527. achete le divorce: Une ſeule choſe eft conſtante ; 'C'eſt que 
LC. quand il paſſa en France, pour travailler & la liberte du Bape, i! 
ſterling, #7%5 tira des coffres du Roy plus dun million d'Ecus. 
3120000.1/> Lediyorce devant donceſtre pourſuivi en Cour de Rome, on 
-vres de France; drefla a Londres les raiſons, qui pouvoient le faire accorder, fans 
"Z:5ben, Offenſer nile Pape, niſes Miniftres : car il n'y-euſt point-eii de 
Raifoncontre PFUdence, i preſſer la nullite de la Bulle de Jules 2, en fofite- 
; -nant que cette Bulle eftoit contratre aux loix, & que le ſujet 


la Diſpenſe de | . . . 
Jules 2, queelleembraſſoit, ne tomboic point ſous la puiflance des Papes. 


+ Les Pontifes Romains n'aiment pas, non plus que les autres 7 


Princes, que Pon doute de leur pouvoir, ou qu'on leur preſcrive 
des bornes : Et la Cour de Rome weuſt pi condamner la Dif: 
-penſe de Jules, comme —_— ſans donner atteinte & Pauto- 
rite des Papes, laquelle eſtoit deja rejettce, par une partie de 
-PAllemagne. Ce fut donc aux Canonifſtes., auſſi bien qu*aux 
Theologiens, a chercher dans cette Bulle, des nullitez, ſur lef- 


-quelles on puſt inſiſter, ſuivantla pratique de la Rote, & tes dif- 


—_— du droit Canon ; Le deflein du Roy eſtant de faireannu- 


ler cette. Diſpenſe, ſanstoucher aux droits de la :Cour de Rome. 
Quand tes Canoniſtes examinerent 1a Bulle, ils y trouverent af- 
ſez de maticre, pour fonder des nullitez. Premicrement, C'eſt 
-une regle en droit Canon , que fi les Papes ont efte ſurpris en 
quelque choſe, ou fi Von obtient des Bulles ſur de fauſles pro- 


ſitions, & ſur un faux Enonce, ces Bulles peuvent eſtre annu- | 


lees,*& C'eſt 1 le fondement de tous les proces, intentez contre 

des Bulles. On trouva dans la preface meſme de la Diſpenſe, 

dont-nous parlons, que Jules :2 avoit -eftEſurpris. Il y eftoit 

dit, = le Prince Henry demandoit a ſa Saintete, Diſpenſe pour 

Epouler Catherine; cela eſtoit faux ; le Prince n'ayant alors que 

douze ans, & ne pouvant a cet>age-la faire les reflexions, qui 

devoient avoir precede une ſemblable demande. Cette preface 

portoit encore , que la Diſpenſe eſtoit demandee au Papt, par 

* Flle ef apþ- le Prince, pour entretenir la paix avec Ferdinand & Iſabelle *, 
pelee Elije- Rois d'Eſpagne. C'eftoit 1a encore une fauſlets viſible ; parce 
Zuſk.  -<quele Prince eſtoit de beaucoup trop jeune, pour avoir des yus; 
F: relevees, & pour fonder un mariage ſur 8 raiſons de politi- 

que. En troiſieme lieu, la Bulle portoit, que ce mariage eſtoit 
neceflaire, pour.entretenir la paix entre les deux Rots : Or c'e- 

ſoit 1a une fauſle ſuppoſition : On avoit fait entendre au Pape, 

qu'il arriveroit quelque grand malheur , fi les deux Royaumes 
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reſtoient unis de nouveau par cette alliance : Cependant, quand 
meſine le mariage mauroit point eſte; prgpole,. les deux Rois ne 
ſe fufſent pas fait la guerre un a Pautre ; & 1l n'y avoit en ce 
temps-la, ni rupture, ni aucun autre ma[ſheur public x apprehen- 
der. Ainſi la Bulle avoiteſte obtenuEpar ſurpriſe. © On ajonitoit 
a cela, que Henry. VII, & Iſabelle eftotent morts, avant que 
le Prince eEpoulaft Catherine ; & qu*un mariage ne pouvoit elire 
valable, en vertu d*une'Bulle, accordee pour entreteair la paix, 
entre deux perſonnes deja mortes, au temps de la conſommation 
de ce meſme mariage : Qrenfin, la proteſtation faite par le 
Prince, des qu'il eut atteint Page de majorite, retraCtoit & an- 
:nuloit toutes les demandes faites en ſon nom, durant ſon basage; 
& quau pis aller, la Bulle nepouvoit plus avoir de force, depuis 
ce temps-la ; le fondement ſur lequel elle avoit eſte accordee, 
Ceſt-1-dire le ſouhait pretendu du Prince, eſtant,detruit par cet- 
te proteſtation, qui rendoit nulles toutes ſortes de demandes 
faites de {a part, durant {a minorite. On concluoit de-la, qu'una 
mariage poſterieur a cette proteſtation; & fonde ſur cette Bulle, 
ne pouvoit jamais eſtre valable. | 
Tandis que les Canoniſtes d*Angleterre dreſſotent leurs rai- 
ſons, pour le proces, quiils avoient x Rome, le Roy ſongeant, 
ou 1amuler, ou a.prevenir les Eſpagnols, envoya ordre a ſon 
Ambaſſadeur a Madrid , d*etouffer autant aa pourrolt , le 
bruit que la nouvelle de ſes pourſuites teroit a la*Cour dOE{- 
Pagne, Wo / 
-Plufieurs perſonnes ont *tache de penctrer, Sil avoit arreſte 
-d'avance, qui il mettroit en la place. de la Reine, quand ſon 
mariage ſeroit caſe, Les uns ont dit, que ce Prince eftoit deja 
Aamotireux dAnne de Boulen,, - lors qu?:] cormmenca 4 ſe vouloir 
ſeparer de Catherine ; & la-deſſus, 1ls ſe ſont perſuadez, que ſon 
divorce a eſte Peffet Mune violente paſſion, qu'il cacha d'abord. 
Deautres ſoitiennent, que ſon amour a commence bien plus tard : 
En general, il eſt difficile de parler avec quelque certitude, ſur 
' une ſemblable intrigue, & dans un temps ſi eloigne, Mais puis 
qu*Annede Boulen aen tant de part aux evEenemens de ce regne- 
Ia, ileſt juſte que nous la fafſions un peu connoitre. Sanderus 
allire, © Que le Roy avoit eſte amoureux de la mere d*Anne de 
* Boulen,laquelle eſtoit fille du Duc de Norfolc; & que pour entre- 
* tenir un libre commerce avec cette femme, il relegua en France, 
© ſous. la qualite ſpecieuſe d*Ambaſſadeur, le Chevalier Thomas 
© Boulen fn wary : Que ce Chevalier retournant en Angleterre, 


© apres une abſence de deux ans, trouva ſa femme enceinte : & 
» 
que 
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Voy Schiſme 
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Haucroix, 
p48. 18. 
Sanderus cite 
pour cela,la vie 
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<que gen voulant ſEparer'; il'Fadreſſa + TOfficial de Cantor-- 


© bery :. mais que le Roy luy fit dire, par le Marquis de Dorche- 
* ſter, quiil eſtoit pere de Penfant, & quil prioit le Chevalier, de 
© pardonner & fa femme. Sanderus ajoiite, que Boulen ne man- 
© qua pas Yobeir ; & quenſuite, il fit Elever Anne comme 1a 
i Alle, bien qu*elle fuſt fille de Henry. Suivant le portrait, que 
*Je meſme Auteur nous donne de cette fille, elle doit avoir eſte 
© Jaide & malfaite, quoy quwilen diſe dailleurs ; puiſque ſelon. 
© luy, elle avoit fix doigts a la main droite, une dent mal-rangee 
©en la machoire ſuperieure, une tumeur a la gorge, & d'autres 
© difformitez : Il dit encore, qu'a quinze ans, Sie ſe laiffa debau- 
cher parle Maitre d'hoſtel, & par PAumOnier de ſon pere ; qu*= 
* enſuite on Penyoya en Prance, chez un Seigneur, quiPentretint 
* durant quelque temps ; qu'on Ia vit apres, -la-Cour de France, 
© ou elle {e gouverna avec {i peu de pudeur, qu'elle n'y eſtoit 
* preſque plus connug, que ſous le nom de haquenee d* Angleterre : 
<Que Francois I eut part a ſes bonnes'graces , & qu'alors on 
© commenca i la nommer la Msle du Roy : QA ſon retour en 
© Angleterre, elle entra chez la Reine : Qu'elle $'appercut bien- 


© toſt, & de Paverſion de Henry pour Catherine, 8 des deſſeins 


© de Volſey : Quieſtant maitreſſe du coeur de fon Prince, elle 
* refolut de ſe_menager ; & que liberale des faveurs, qu'elle 


'© pouvoit agcorder ſans crime, elle oppoſoit aux-defirs du Roy, 


< une reteniie, qui ne fit que Penflamer-davantage : Que Henry 
© trompe par ces deguiſemens, concut une tres-bonne opinion 


<Felle, & ſe prepara 1Vepouſer, des que ſon marine ſeroit ca{le. 


© Sanderus ajouite, que le Roy avort corrompu la "aince de 


* cette fille; & itavance pluſieurs autres choſes de meſme nature; 
*tout cela dans le deſſein de noircir la reputation de cette Prin- 


* ceſle, auſh bien que la meEmoire de la Reine Eliſaber. 

Je ſay bien, que le caraftere dun Hiſtorien n'eſt pas trop 
Pentrer en diſpute, avec ceux qui ont ecrit avant Tuy ; que ſans 
entreprendre un autre auteur, pour fes fauſſetez, on doit perſua- 
der, par une narration ſimple 8& naturelle ; & qu'une ſemblable 
narration aura plus de force qy?un diſcours plus arrange. Aufſh, 
afin d'eviter, & ce defaut, & une longue digreſſion, je renvoye- 
ray a la fin de mon hiftoire, une entire refutation du livre de 
Sanderus ; & j'ctaleray aux yeux du public,les impoſtures de cet 
Ecrivain, 8 les preuves de tous les faits, que je leur oppoſeray. 
Neanmoins, comme les choſes qui regardent Anne de Boulen, 
ſont du fonds de mon ſujet ; & quit y a pluſieurs autres circon- 
ſtances eſſentielles a ndtre Hiſtoire, qui dependent de celles-1z, 
{6 on 
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-on- me-permettra de-faire; une courte digreſſion, pour: refuter le CRALN 
menſonge le. plus palpable , qui ait encore eſt va , ou plitoſt, L1VRE Ul. 
une ſuite de menſonges , renfermez dans une ſeule impoſture. 7; «27. 
Car-il. faut.tomber d'accord, que fi. ce. que Sanderus rapporte 
de.la_naiſſance & de_Ja vie d*Anne.de Boulen- eſt yray, la con- 
duite de 'PAngleterre & ſon egard eſt. condamnable : Cette de- 
licateſſe de conſcience, que Henry faiſoit .paroitre, au ſujet de 
ſon-mariage aveclaveiivedu Prince ſon frere,waura eſte qu*une 
hypocriſie enorme, 4i ce Prince n'a point fait ſcrupule d*epouſer 
{a propre fille : Enfin, tout ce qu'on a dit contre la Reine Eli- 
ſabet, ou contre les.premiers Reformateurs, ne ſeroit point trop 
injufte, fi. Phiftoire de Sanderus eſtoit veritable. Ainſfi, pour 
conduire les LeCteurs , dans le jugement qwils doivent porter 
des affaires & des perſonnes de ce temps-la, il eſt neceſſaire, & 
meſme important, que nous levions le voile de Pimpoſture, & 
que nous decouvrions la verite. 2 F | 
Pour detruire dun ſeul coup, ce que Sanderus a avance la- _— de 
deſſus, nous pourrions nous contenter de faire voir, que tout ce © Oe 
wila ecrit, 1 le fonde uniquement ſur un livre du Juge Raſtal ; 
que ce livre, qui doit avoir ei pour titre, Ye du Chevalier 
Thomas Morus, na. jamais eſte vii de perſonne, que de Sande- 
rus. Cequi donne heu ge ctoire, que jamais Raſtal wa fait un 
{mblable livre ,. c'eſt que HPordinaire, on+met la vie dun* Au- 
teur, a 1a tefte de ſes ceuvres : Or ce Raſtal donna au jour, ſous 
le regne de Marie, toutes les ceuvres de Thomas Morus ; & ap- 
paremment, $'1l; euſt fait la vie de ce ſfavant homme, 1] Pau- 
roit, publice alors. ' Comme donc Phiſtoire de Sanderus n'eft 
appuyece ,-n d'aftes publics, ni de-lettres, ni d'*aucun temoig- 
e de perſonnes, qui ayent ei: part aux affaires de ce temps- 
Ia,:il ſenfuit viſiblement, qu'elle ne renferme que des impoſtures, 
avancees- pour . noircir la memoire d*Eliſabet. Et en effet, fi 
ces choſes:ont eſte: telles,: que le rapporte Sanderus, comment 
«la--mort d*Anne de:Boulen, n'a-t-on point vit de perſonnes afſez 
complaiſantes-envers le Roy,ou aflez:ennemies de cette malheu- 
reuſe Princefſe , pour rendre publique fon infamie, qui dail- 
leurs ne pouvoit eſtre ſecrette? Car qu'une femme, comme la 
mere Tow de Boulen, ſoit groſſe,” deux ans. apres le depart 
de fon; mary: envoye en une Ambaſſade conſiderable ;+que ce 
mary-{ollicite le divorce, ;a la Cour:de PArcheveque de Cantor- 
bery:z & quiil'y fafle appeler {a femme; ce ſont 1a des circon- 
Rtances, que le monde n'oublie pas ſi-toft. DYautre coſte, qu'- 
. Anne de Boulcn ait eſte. en'f CN Aa reputation ; ques &, 
ER T's 2 O1IT 
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(RAD fot kik dtbaucher d'abord chez fon pere: ;- qu'enfmre; elle aic 
LtivRE IL makyecurn France:; quiele ait:efts entretemut par degxRois : 


x5 27. VYoula d'aurres circonſtances, qui nepeuvent elſtre fort ſecrettes. 
0 aa cela; lors:que tes Regittres de Ja- Cour de PArchevEque 
Po lc ure in. FubBiſtoient encore, 'on-@ offert an public defaire voir, (quil nfy 
rule Anti» avoitdans ces Regiſtres rien>de:femblable aux pourfuites, dont 
Sanderus. a wmarle Sanderus. Enfin,/ tous Jes Ecrivains de.'ce 'temps-lz, 
foit du cofte 'du Pape, ou du cofte' de PEmpereur, gardent un 
profond filence fur ices chofes, :qwils n\aurotent:amais manque 
epublier, fi elles euſſent eſte vrayes, .ou.fielles fufſent venues. 
2ur:connoiflance:Mais au'bout d&Bo:ans,on;gaviſede forgerune 
hiſtoire [pleine.Ptmpoſtures, ou du moins:on la-public ; a cauſe 
qualors il y a plus deſdrete h mentir ; tous -ceux qui auroi- 
ent efte\capables de fairecconnoitre larverite, eftant morts. 
Ce reſt pourtant (pas aflez de rejetter Sagderus, iparce que 
c& quil avance, il Pavance ſans fondement : 'Ceux.quifont me- 
tier de 'mentir tombent -prefque :mevitablement dans des de- 
fauts, 'quiles demaſquent ; 8: u[smanquent:rarement. Veſtre.d&- 
couverts. 'L?Auteur, [dont :je-parle, :avoit 'pris-. tellement a ta- 
che de-decrier Anne-de Boulen, | que la pallionPa aveugk, & luy 
a fait-dire des choſes, qui non:feulement ne [ſont point, 'mais 
qui:mefine ne-{qaurotenceftre. Je ne-pretends/pas examiner 
en/c&licu des faits, 0x1] .o'y-a- gutres.de vray-{emblance; - 
deux [Rois ſoitent amoureux:Mune fille difforme, . & Pune filte, 
dont{les debauckeseſtoient publiques: que.Pun.de ces RoisPai- 
me; durant"tout le -proces-intente7pour:-le :divorce, Ceſt-a dire 
_ ſept :anmees entiEres., fans deconvriri{a:conduite; ou que ay- 
ant-decouverte , il ait voulu, aitout-hazard, partager ia -Cou- 
ronne & {on lit, avec unecfille abandonnee:: Ce font I des 
Cchoſes aflez incroyables ; ' 8& peu de:-perſonnes de bon ſens $'y ar- 
reſteront, $'ils ne.les voyent confirrfites partes Auteurs, - ou par 
des tEmonns {ſans:reproche. Mais laifſant Ice » 0g paroift 
peu vray-ſemblable, paiſſons ace quiefttimpoſiible. 8 icontrawn 
dictoire : On trouvera:dans Sanderus, tant:de:chofes de cette 
derniere ſorte, que Pon conclura, qu#ildoit ayoir-at une infigne 
rie ,-ou:avoir: eſte ignorant: auddernier point, pour in- 
venter, ou: pour:publiep ces: faufſetez. . 20710 Wo ihe nel 
| Car en: premier: lieu, ft Henry, :afin d*avoir un libre: com- 
merce, /avec'ia-femme de Boulen, 6loignace Cheyalier, .comme 
Paſſiire Sanderus,' je' veux quil Vait:envoye en'France, le plt- 
_ _toſtquiilapitle faire, .C'eſt-a<dire des le:commencement-de.fon 
. Tegne, en :1509, [Donc,: ſuivant-le meſme-Auteur, _— de 
bs CS Boulen 


— Hiſtdine te la Reformation en Angleterre. 


Baulen cftant ace deux ans aprts le depart :4u- Chevalier, elle 
doit eftre. venue au monde enx5rT ; 8& puis quaquinze ans elle 
 laifſa debaucher dans la maiſon de fon pere, nous voila deja 
ga Van 1526, .. ll lyy a faln du temps, - pour paſſer en France, 
por eftre .cncretenile par un Seigneur, pour paroltre enſuite 
4 


nom ridicule de aquente a Angleterre , & celuy' de Mule de 


Franess1.  Joignonsencore a:cela ke temps, qui luy a eſte ne-. 
ceſlaire, : pour ſortir de France, pour eftre recuedans la maiſon - 


de-Catherine, 8 pour $:infinuer dans Pefprit du Roy. Cepen- 
dant, fi ,nous.ea croyens Sanderiis, ce fut dans la meſine annee 
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our, & 18g ena meriter, par:{amauvaiſe conduite, le 


de. 1526, que- toutes ces choſes arriverent ;: pany felon Juy, 
cefut alors que le-Roy forma le deflein de ſe faire ftparer Iavec 
Catherine, & a!epouler Anne.de Boulen, | iCette fille ne-pouvoit 


donc en ce temps-la, avoir que,quinze ans, au:compte.de n6- - 
- - #- . 
tre Auteur, quand meſme Henry auroitfait-partir Boulen , le. 


propre jour:de ſon. ayenement a 1a:Couronne. | 


Mais ce Chevalier ne:{cauroit avoir eſte .envoye ii toft en | 


France, comme on le;juge par diverſes gratifications, que luy fit 
Henry, durant les quatre premieresanncesde fon —_— Pay-vit 
dans les Rolles:les ordres Ne-cotgartinins, dans leſquels il eft 
parle .de:ſervices .rendus .par Boulen, a la propre,perſonne du 


Roy, & non. de ſervices rendus, en des affaires etrangeres: -Ce 


quieſt, 2 mon avis, -une - preuve, . que -le Chevalier eftoit alors 
«Qugllementh la:Cour. _— _ 
publiques ne portent' point,..qu*il ait eſte nomme a quelque Am- 
baſlade, duranit les Khae Ayn annees:de ce regne-la. Au- 
contraire, Pon y void, qu*en 1509, les EvEques de Wincheſter 
& de Durham, &1e-Comte de Surrey: furent envoyez vers Louis 
XII, pour renouveller la paix entre les deux Rois. Apres eux, 
i] ne ſcauroit y avoir. ei d?Ambaſſadeur d*Angleterre en France, 
durant deux anncesenticres;-parce qu'avant que ce temps fult ex- 

Ire, i] y eut-rupture., -Etlors que Fon fit la paix, il. _— 
les Rolles des negociations publiques, que le Comte de Worceſter 
fut nomme Ambaſſadeur. Enfin quand la ſeeur duRoy, promiſe 1 
Louis XII, ;paflaen France, Boulen fut biendu voyage, -maisnon 
3e. \mbaſladeur: il n*eftait. pas afſez. confidere pour cela. 


avantage, les Rolles des negociations 


Ze 10 Mar= 
1509s 


Te 1: Fevrier 


IFII, 


En 151g - 


rs-perſpnnesde. qualite eurent ordre de remettre: la. Prin- - 


ceſſe, ;entreles mains du Roy de France ; & la commiſſion, qui - 
leur fut, dongee-en-cette rencontre, ne parle -point de Boulen, 

quoy qu'elle nomme les Seigneurs, a qui le: Roy donnoit fa ſceur - 
a conduire; LE Duc de Norfolc, le Marquisde:Dorcheſter, PEve--- 
| que . 
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que de Durham; e Comte-de Surrey, le-Comte de Worceſter, 
le Prieur de Saint Jean, & le Dotteur Weſt, Doyen de Windlor. 
L'annee ſuivante, Boulen eut la qualite' d*Ambaſſadeur ; mais 
apparemment, Anne:ne vint pas: alors- aw 'monde ; beaucoup 
moins.deux:ans apres ;' autrement, elle n'zuſt pas ef: douze ans, 


- au temps que ſelon Sanderus, le Roy vouloitirepudier Catherine; 


.Camiden in ap- 
par. Hiftor. ad 
Hift. Eliz.; 


Waiſſance 
.d'Annc de 
'Boulen, 


PR ercette fille, oo nh ne ni nent SLOT £907 
_ Le ſgavant Camden, que {a.profeſſion a oblige Mapprofondir 
cette maticre, [a eclaircie par une recherche -exacte : 11 trouve, 
qu*Anne de Boulen'nacquit'en Pan x507,'idenx' ans avant-que 
Henry - VIII 'montaft. au: Tr6ne. | Si 1&-deſſus'on veut dire, 
que ce Prince entretenoit des-lors la mere Anne, & querpour 
eſtre plus libre avec elle, il engagea le Roy ſon pere, a envoyer 
Boulen en France, cela eft donc arrive, lors que le Prince wavoit 
.encore que quatorze ans. Et jevoudrois bien ſcavoir, ſur quel 
fondement on pretendra, quun jeune homme de cet ige-lz ait 
eſte capable de debaucherune femmes: ; queſon frere, quoy que 
plus vieux de deux ans,” wait pii connoitre la fienne. + 
Paſſons Veponge ſur ces contes ridicules, & etabliſſons des ve- 
ritez tres-certaines. La mere d*Anne de Boulen eſftoit fille du 
Duc de Norfolc, & ſ{ceur du Duc de meſme nom, qui eſtoit grand 
Treſarier, quand la ſentence du divorce fut - prononcee. La 
mere du Chevalier Thomas Boulen. eſtoit une des filles & des he- 
riticres du Comte de Wilt-ſhire & d*Ormond. Le Chevalier 
Geoffroy Boulen, ayeul d*Anne, avoit eſte Maire de Londres, & 
.avoit Epoule une des filles & des heritieres de Mylord Haſtings :; 
Ceux de leur race $eſtoient totijours alliez honorablement & avec 
avantage. : OODLE SS DD AY T20] 55 | 
Anne de Boulen, agce de ſept ans ſeulement, paſſa en France, 
avec la ſ{ceur de Henry : ce qui donne lieu de croire, qu'elle 
1Tavoit pas les difformitez, que luy attribue Sanderus : au moins 
les Reines m'ont gueres accontume' de recevoir-aupres d'elles, des 
filles monſtrueuſes. Cette Princefle ſe retirant ien Angleterre, 
apres la mort de ſon mari, Anne de Boulen eſtoitfi confidereeen 
France, que la nouvelle Reine la-tint ens annces aupres de 
Joy. Etapres la mort decetteReine, elle demeura avec la.Du- 
cheſle *Alengon, {aur de Francois, tout le temps qu'elle Barre- 
ſta en France. Par la nous pouvons juger, qu'elle avoit affre- 
ment des qualitez particulicres,qui la farſoient eſtimer desperſon- 
nes du plus haut rang ; & que fa conduite doit avoir ' efte fort 
honneſte : Carquelle apparence, que des Princeſſes auſh ſages 
4ue Yont eſte. celles-la, euſſent ſouffert aupres: d'elies, une #ille 


lang 
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fans honneur , telle qu'a efte Anne de Boulen, fi Pon en croit 
Sanderus; W 
- On ne ſcait point poſitivement le temps de ſon retour en An- 
leterre. Les uns diſent, que ce fut en Pan 1522, que Boulen 
fa pere la ramena avec luy, quand il quitta la Cour deFrance, 
apres la declaration de la guerre. Sicela eſt vray, elle 
peu. de ſejour dans le Royaume, puiſque Camden nous apprend, 
quelle ſervitla Reine Claude de France, juſqu'a la mort de cette 
Princeſſe, c'eſt-1-dire juſqu'en Juillet 1524 ; & quapres cela, 
elle entra chez la Ducheſle 'Alencon. Je ne {caurois dire non- 
plus, combien de tempselle demeura aupres de cette dernicre 
Mattreſſe : ſeulement, je croy aſſez vray-ſemblable, queelle la 
= en Pan 1527, lorsque Boulen fut rappele de ſon Ambaſl- 
ade, 8& queſelon le rapport de Stow, il preſenta & Henry le por- 
trait. de la Ducheſſe d'Alencon, qui eſtoit offerte en mariage & 
ce Prince. Si Anne ſortit de France, avant Pannee 1527, com- 
me le veulent les Auteurs que Pay citez, c'eſt une marque, que 
Henry wavoit point encore dinclination-pour:- cette fille. Au- 
trement, eulſt i! ſouffert queelle repaſſaſtla mer; & qu*une Mai- 
treſſe eſtant morte, elle s'engageaſt auſſitoſt aupres d'une autre. 
Si Cailleurs, elle: a totijours demeure en France, juſqu*en Pan 
1527, 1il.$enſuit de-la, que le Roy commenca alors a la voir. 
En quelque temps qwelle ait paru i la Cour d'Angleterre, 1l 
eſt conſtant, qu'elle y a.eſte totjours fort confideree ;- Et quoy 
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dit, qu'elle 
eſtoit tre's- 
jeune. Yoy en+ 
core Camden... 


que la Reine, qui Payoit regue au nombre des filles Phon- 


neur, 8& qui la -vit apres cela fa Rivale, euſt des raifons aſlez 
fortes de ne Iyy point vouloir de bien, neanmoins, Anne fe con- 
duiſit fi fageinent , que on neut aucune priſe ſar elle : Du 
moins, x ne paroiſt pas, que durant tout le proces intente pour 
le divorce, Catherine, ni ſes Avocats, ni ſes Agens Payent atta- 
quee, ou ayent parle: delle deſavantageuſement :-ce qu'ils au- 
-— ang fait fans. doute, ſielle leur en- avoit donne le-moindre 
UjEr..- 

Ldverance deponſer le Roy Poccupoit melime fi peu, queelle 
eſtoit alors promiſe a Mylord Percey-., fils du Comte de Nor- 
thumberland. Le vieux Comte avoit une enticre complaiſance 
pour Volſey, juſques-la qu/afin- de le flater en 1a vanite, il- mit 
Percey a ſon ſervice, & dans fa maiſon. 

'  Lengagement d*Anne de Boulen avec Pheritier-de la maiſon 
de Northumberland eclaircit.de -telle forte notre. hiſtoire, que 
nous devons nous y arrefter un peu. * Le:Cardinal apprenant, 


* Peſt Cavendiſh, temoin.oculaire qui nous parle; le Cardinal, dis-je, . 
| ke * apprenant, ,, 


Elle eft accor- - 
dec a Mylord.: 
Percy, 


J2z 
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© apprenant,que Mylord Percy faiſoit amour & Anne de Boulen, 
© Penvoya querir a ſonretour _ du Roy, 8& luy en fit des 
©reproches, en preſence de tous ſes Officiers ; (de nous tous,dit 
© Cavendiſh, en s*y comprenant luy meſme) D*abord, il ſe con- 
© tenta de dire, que le partieftoit indigne de Percy. Celuy-cy ne 
© madſſua pas de faire voir, que ſon choix n'eſtoit aucunement 
© condamnable ; qu' Anne de Boulen ne luy cedoit gueres, ni en 
© qualite, nien naiſſance : Et lors que Volley luy marqua avec 
* autorite,qu"il feroit bien de ne plus ſonger a cette fille, i] repon- 
© dit, qwil obeiroit de tout ſon coeur au Roy & & ce Prelat ; mais 
£quil eftoit trop engage, pour pouvoir rompre 3 qu'il avoit 
cans {a foy en preſence de temoins ; & que ſon honneur, ni fa 
© conſcience ne permettoient point, qu'il ſe degageaſt ; qu*en- 
@ fin, il prioit le Cardinal de luy rendre en cette affaire de bons 


© offices aupres du Roy. Quoy ! reprit Volſey, ennuye une 
n 


© fi longue reſiſtance, tu penſes donc que le Roy & moy, nous 


©*ne ſcachions pas ce que nous avons a faire, en cetre occaſion : 


© tu ne veux point obeir ; & tu t'engages dans une alliance, pour 
<laquelle tu wauras jamais, ni Pagrement de ton Prince, nt Pa- 
© veu du,Comte ton pere. Je le vas mander ce pere ; & tu 
© rompras ton engagement imprudent, ou tu ſeras des-herite. 
© Percey repliqua, qu'il obeiroit au Cardinal, Pabord qu'il le 
© pourroit faire, ſans blefler {a conſcience. Peu-apres, ſon pere 
© eſtant arrive, 1l Epouſa une autre perſonne. 

Si Cavendiſh avoit eſte auſſiexa@ i marquer le temps, qu'a 
nous rapporter la choſe, nous ſerions peut-eſtre hors d'embaras. 
Tonyours voyons nous par lz, qu*Anne de Boulen ne ſongeoit au- 
cunement 4epouler le Roy, puiſque d&jaelle eſtoit dans Pengage- 
ment avec Percey. Nous rapporterons-cy-apres, juſqu*ou cet 
engagement alla de {a part,% comment'on le fit valoir contre-elle, 
lors qu'elle fut ſeparee HPavec ſon mari.Nous recueillons bien en- 
core dela relation de Cavendiſh, que'le Roy & le Cardinal ayoi- 
.ent des veues pour Anne de Boulen ; mais nous ignorons, quelle 


eſtoit leur pretention ; $'ils eſperoient, que cette fille E con- 


tenteroit de la qualite de Maitrefſe ; ou ils $eſtoient diſpoſez 
2 la placer ſur le Trone. On dit que des-lors, elle concut de a- 
verſion pour Volley, a cauie que du moment qu'theut vii, on le 
Roy en vouloit venir, i] commenca de n*eftre plus pour le di- 
vorce: Mais on ſe trompe afſurement, comme 1l paroiſt par une 


lettre, que ce Cardinal eEcrivit au Protonotaire Caſlali, & qui. 


eſt dans ndtre Recuell. 


Toutes 
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Toutes choſeseftant diſpoſtes, pour commencer les pourſui- 
tes, ainſi que nous Pavons deja dit, & leRoy ayant reſolu de re- 
mettre cette grande affaire a la deciſion du Pape, le DoCteur 
Knight, Secretaire d Eſtat, partit pour Rome, avec ſes inftru- 
ions. Ses ordres eftoient de travailler, & bien prevenir le Pape, 
en faveur du Roy, 8& d'examiner quelle conduite ſeroit la plus 
ſeure, 8& quels refforts 11 faudroit faire remuer : Trois freres, les 
Caſlali, eſtoient employez en Italie par le Roy, dans toutes ſes 
affaires, tant a Rome, qu'a Veniſe, & en Cautres lieux : Le 
Chevalier Gregoire Caſlali eſtoit ſon Ambaſſadeur 4 Rome; & 
ce fut 4 luy, que le Cardinal adreſla la premiere depeche, tou- 
chant le divorce, & qu*on envoya pouvorr de traiter. L'origi- 
nal de cette depeche, en dare du 5 Decembre x 527, eſt encore 
parm1 les ates publics ; & on le trouvera, dans le Recueil que 
nous avons mis a la fin de cette hiſtoire : mais en voicy la ſub- 
ſtance. 

Volley commence par des loiianges, par des complimens, & 
par des promeſles de recompenſer Caſfali, $il preſſe avec vigueur 
& avec zele , la concluſion de Paffaire, que Pon commet a fes 
ſoins. © Comme vous Pavez deja appris, cont/nue le Cardinal, 
* le Roy a trouve, non-ſeulement par ſes propres lumieres, & par 
* ſes propres recherches, mais auſh par le ſentiment de pluſieurs 
©Theologiens, & de pluſieurs ſgavants hommes, de toutes ſortes 
*de profeſſions, qwil ne peut plus regarder la Reine comme 1a 
* femrne, fans bleſſer les loix divines, & ſa conſcience, fans jet- 
* ter ſon ame dans le trouble, & dans le danger. 1l a conſulte 


* les plus habiles Theologiens, & les plus grands Canoniftes, tant, 


* de ſes Eſtats, que des pais etrangers. Les uns luy ont repon- 
* du, que le Pape ne peut diſpenſer, au pyggier degre d'aftinite, 
*parce que de ſemblables mariages ſont COntraires a Phonneſtete 
© publique, contraires au -droit naturel, & defendus par le droit 
* divin. © Tous les autres ont prononce, que {i un Pape peut ac- 
<*corder de telles diſpenſes, 11 ne doit en accorder, que pour des 
© raifons extremement importantes: Or Pon ne void dans la Bulle 
* aucune raiſon de cette nature. 

Enſuite Volſey expoſe les fondemens, ſur leſquels on deman- 
doit, ique la Difpenſe de Jules 2. fuſt annulee : mais parce que 
nous avons deja rapporte ces meſmes rajſons, nous les paſſons 
icy.:fous. ſilence ; Reprenons la ſuite de cette lettre. 

...' Le Roy regarde 1a mort de fes enfans, comme'un jugement 
*de Dieu; '$& pour Eviter de nouvelles malediQtions, il a recours 
* au Saint Siege 5- Que Von examine la -nature de ſon mariage: 
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© Que Pon peſe les ſervices, que ce grand Prince a rendus aux 


© Reine ; & quill ait Ia liberte d'epouſer une autre perſonne, de 
© |aquelle il puiſſe eſperer, moyennant la grace de Dieu , des 
Faites vos efforts, pour entretenir le Pape en 
© particulier, & preſentez luy ces lettres de creance , ou vous 
© trouverez une clauſe tres-preſſante, ecrite toute enticre de la 
* main de {a Majeſte. Temoignez encore au Saint Pere , de la 
* part duRoy, & en mon nom, a quel point nous ſommes tou- 
© chez de Pindigne traitement, que Pon fait a ſa Saintete, & au 
* College des Cardinaux. Afſurez le, que nous ne negligerons 
© rien au monde, pour le remettre promptement en liberte ; 8& 
* queen mon particulier , }y travailleray, avec autant de zele, 
*& avec autant de chaleur, que 1i Ceſtoit Ia le ſeul moyen 
*eftre ſauve. Informez-le enſuite de la nature 8& des circon- 
* ſtances du mariage, ou le Roy elt engage : Peignez luy bien 
* les remords, que doit ſentir une conſcience delicate ; les cala- 
* mitez, qu*entrainera apres ſoy une ſucceſſion diſputee : Joig- 
* nez & cela, les pricres de tous les Seigneurs, 8 les {ouhaits de 
* tout le peuple. N?oubliez aucune des choſes, qui ſont capa- 
* bles de le porter a annuler la Diſpenſe de Jules 2. Etalez de- 
« vant ſes yeux Peſtat preſent de la Chretiente, & Peſtat pre- 
© ſent de Pltalie : Faites luy comprendre, de quelle importance 
*il luy eſt, de-quelle utilite il ſera auffi au Saint Siege, que le 


© Roy ait de puiſantes raiſons, de ne ſe jamais detacher des Pa- . 


© pes; & remontrez luy, queen fatisfaifant icy ſa Majeſte , on 
« Pengagera pour totijours, a ſoitenir les interets de PEgliſe : 


' © Au-reſte, 4] ſera plus glorieux au Pape de tout accorder au Roy; 


© ſans en conferer avge le ſacre College, &- de ſigner de ſon pro- 
©pre mouvement laWommiſſion, que je vous envoye: Elle eſt 
© en bonne forme, deja groſſoyee ; & il n'y manque que le ſein 
* du Pape. Le Roy demande, que par cette pes.me® wer yaye 
© pouvoir d'examiner la nature de ſon mariage, & d'en juger, 
© avec les perſonnes que je trouveray a propos de nvaſſocier.. La 
* Commiſſion ef? fondee ſur les inſtructions, que je vous envoye 
© auſſ:: elles ſont au net,- & vous les ferez ſigner au Saint Pere, 
* de meſme qu'une Diſpenſe toute drefſce, que vous trouverez 
© dans ce pacquet. Si vous obtenez toutes ces choſes, aſſurez 
© le Pape, que le Roy qui a deja envoye en France, une ſomme 
« tres-confiderable, pour payer Parmee des Francois en Italie, 
< repargnera, ni travaux, ni peines, nt treſors, pour le tirer 
* de priſon, 8 pour retablir le Saint Stege, au meſine degre de 
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. puiſſance & de grandeur, ou on Pa vn autrefois ; que pour cet TRALN 
. effet , 11 ſe jettera ſur les Pais-Bas avec les forces, & fera la LIivRE IL 


guerre a PEmpereur, juſqu'a ce qu'il Pait amene ja la raiſon. 

* Si le Pape eſt hors de priſon , quand vous recevrez ces let- 
(tres, & qu'il ait fait ſon traite avec PEmpereur, remontrez- 
* luy, qu'il wa gueres de ſujet de compter ſur la parole dun 
© Prince, qui a tres-ſouvent viole {a foy, & dont toutes les de- 
© marches wont eſte que pour affoiblir la puiſſance de PEglile. 
* Ajoutez, que {1 le Pape a bien abſous PEmpereur du ferment, 
*que ce Prince avoit ſolemnellement fait d*epouſer Madame Ma- 
frie; $11 Pen a, d:s-je, diſpenſe ſans le {ii du Roy, ſa Majeſte, 
*que Pon a vie de tout temps tres-{onimiſe & tres-utile au Saint 
* Siege, peut bien ſe promettre une ſemblable faveur. Et com- 
© me le Pape fera peut-eſtre difficulte de me nommer, pour le 
*jugement de cette affaire, depeur qu'eſtant premier Miniftre 
*CEſtat, je ne panche trop du coſte du Roy, employez toute 
* voltre jnduſtrie, pour difliper ces ſoupcons ; & aſſurez le Saint 
© Pere, que Jagiray en tout, comme doit faire un Juge equita- 
© ble. Si apres cela, vous le trouvez inflexible a cet egard, pro- 
© poſez Staphiley, Doyen de Rote, qui eſt maintenant icy : mais 
© rejettez tout autre cetranger : Infinuez au Pape, qu'un refus, 
© & des delays ſeront de meſme nature: fi vous le voyez reſolu 
(2 conferer ſur noſtre affaire, avec quelques Cardinaux, mettez 


| *tout en ceuvre, pour luy faire changer de penſce : Que {i vos 


*efforts ſont inutiles, tachez de {cavoir, qui ſeront ces Cardi- 
* naux : allez leur rendre viſite: & n'oubliez rien, pour les por- 
© ter a ſe declarer en faveur du Roy : -montrez leur les nullitez 
*de la Bulle, & les raiſons ſur leſquelles le divorce eſt demande ; 
* ou gagnez les par des preſens. 

Caſſali regut avec ce pacquet des lettres pour plufieurs Car- 
dinaux, comme pour celuy des quatre Couronnez, & pour Pucct, 
leſquelles 11 devoit rendre, $'il le jugeoit & propos. Et a cauſe 
= ſelon les apparences, Pargent pouvoit faire un grand effect, 

ur des perſonnes un peu appauvries, par une longue priſon, on 
luy fit tenir 10000 Ducats a Veniſe, & on $'engagea de payer ce 
qu'il promettroit au deſſus de cette fomme. Entin, 1 eut prin- 
cipalement en charge, de ne'negliger aucune choſe, pour mettre 
dans ſes interets, le Cardinal Dataire. Le Docteur Knight, 
charge des meſmes ordres & des meſmes inftructions, devoit 
agir de concert avec Caſſali: mais 1] arriva a Rome, avant que 
celuy-cy eult recu ſes lettres. Voyant peu de jour a obrenir la 
permiſſion Papprocher du Pape, il corrompit un des gardes, a 
| M 2 c 
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fit tenir 2 Clement, Pextrait des points de {a Commiſſion. 


La 
reponce, qu'il regut eſtoit favorable : Auſſi un Pape priſonnier 
n'a point de peine, 4 accorder ce qu'on luy demande : & cela fit 
que Knight recut parole, que la Diſpenſe luy ſeroit expedite, 


en la forme qu'il ſothaitoit. Neanmoins, le General de POb- 
ſervance d'Eſpagne engagea Clement a luy promettre, qu'il re 
feroit rien la-dedans, ſans en avertir les Miniſtres de PEmpereur. 
Le Pape trompa ſes gardes , comme nous Pavons deja dit , & 
ſe fanva, a la taveur lun deguiſement : Quelques jours apres, le 
Potteur Knight, & le Chevalier Caſlali Pallerent trouver, x Or- 
vietto, & ſe rejouirent avec luy, de ce qu'il eſtoit en liberte ; en- 
fuite, Knight Pentretint ſur le ſujet de leur Commiſſion : Cle- 
ment avoiia, qwil avoit req leur memoire, dans fa priſon ; 
quil avoit promis de faire ce qu'tls defirojent de luy ; mais il 
ajofita, qu'il prioit le Roy de ne rien precipiter ; & que. dans 
trEs-peu de temps, 1] luy donneroit toute. forte de fatisfaCtion, 
tant a egard de la Diſpenſe, qu*en toute autre choſe. Cette det- 
faite eſtant mal-recue, il dit enfin, qui accorderoit la Diſpenſe ; 
mais ſous une condition, que Ponne $'enſerviroit point du-tour, 
que quand il ſeroit dans une entiere liberte,8& quand les Eſpagnols 
&les Allemands auroient eſte chaſlez d'Italie. Knight, dans Pim- 


- patience avoir la Bulle entre fes mains,Vaccepta a cette conditi- 


on: Le Pape ajoiita,quil neſtoit pas tropinſtruit dela nature du 
mariage de Henry, & qu'il vouloit en conferer avec le Cardinal 
des quatre Couronnez ; que par avance,il comprenoit facilement, 
de quels malheurs PAngleterre ſeroit accablee,ſi la ſucceſſion a la 
Couronne eſtoit douteule. Les deux Miniſtres ne {ongerent plus 
qu*a preoccuper ce Cardinal ; ils Pallerent voir , luy rendi- 
rent les lettres qu*ils avoient pour luy, & Paſſurerent , que 
leur Maitre ne ſeroit point meconnorſſant de ſes bons offi- 
ces, Sil appuyoit la juſtice de leur cauſe. Apres cela, is luy 
firent voir les Commiſſions, quiils avoient receues d*Angle- 
terre. 1 les lut, & y trouva pluſteurs clauſes, qui a fon avis, 
ne pouvoient paſſer, ſans faire un tort irreparable, x la memoire 
du Pape, & meſme & celle du Roy. Li-deſlus, .ils le prierent 
de dreſſer une nouvelle Commiſſion , qui ne fuſt ni contre les 
interets de Henry, ni contre Phonneur de Clement. Toutes 
choſes eſtant diſpoſces, comme ils le crurent neceffaire, le Pape 
leur dit, qu*il ſgavoit a quoy 11 devoit Sattendre de la part de 
PEmpereur, fi ce qu'il faiſoit alors, venoit jamais a eſtre fu de 
ce Prince ; que ncanmoins, fuſt i] menace d*une ruine entire, il 
ne vouloit point paſſer pour ingrat, ni dans Veſprit de _ nt 
bs ans 
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dans PFeſprit de Volſey. Ses prieres, ſes ſoupirs, ſes larmes CR 


conjurerent 2 la fois les deux Miniſtres Anglois, de ne rien pre- 
cipiter, & de intenter de quelque temps aucun proces, en ver- 
tu de la Bulle, qu*il leur accordoit. 11 donna donc a Knight 
la Commiſſion, & la Diſpenſe f{ignees de fa main, & leur mar- 
qua de quelle maniere ils devoient ſe mettre en eſtat, d'en tirer 


quelque utilite. Que Lautrec avec ſes troupes $'approchaſt du 


leu, ou 1l eſtoit, & luy demandaſt des Commiſlaires, pour exa- 
miner le mariage de Henry. Le ze'e Pontife dit encore, que 
par ce moyen 1] ſauveroit ſon honneur, 1l eviteroit le reproche 
d'avoir fauſle fa parole ; & appaiferoit PEmpereur, en faiſant 
voir, que bien que le Chevalier Caſfali luy euſt demands des 
Commiflaires, Tivo point voulu en accorder ; mais qu'en-= 
fin, le General du Roy de France en TItalie, ayant demand la 
meſme grace, il ravoit pfi la luy refuſer, ſans violer le droit 
public. Ainft, apres avoir declare, qu'il expedieroit dans la ſuite 
une nouvelle Commiſſion, & qu'il la dateroit du temps que 
Lautrec arriveroit aux environs d'Orvietto, 1! ajotita que Henry 
devoit eſtre ſatisfait de ſa conduite & de {a bonne volonte. 
Knight regut donc la premiere Commiſſion, avec la Diſpenſe, 
& fut aflure que la Bulle ſeroit envoyee en Angleterre, apres 
luy , & qwelle ſeroit concie en des termes, tels que Henty le 
fouhaitoit ; que gil ſe trouvoit quelque changement ay faire, le 


Pape en pn le ſoin. Il paroiſt meſme par les lettres de 


ces Miniſtres, que Clement avoit {igne, des ſa prilon, la Com- 
miſſion, & la Diſpenſe. Mais on negligea de Sen lervir ; cette 


feule circonftance, que le Pape reſtoit pas libre, quand il les. 


avolt expedices, ſuffiſant pour les rendre nulles. 


Livre IL, 


WE - 


= 


Le Pape don- 
ne une Bulle, 


Sa politiquee.. 


Clement fit icy tout ce que la Cour d*Angleterre pouyoit at- - 


tendre de luy, dans Peftat on il eftoit ; enveloppe d'ennemis ; 


fans efperance d*eſtre ſecouru de ſes alliez. Et en effet, les Im-- 


periaux eſtojent maitres de la campagne, faiſoient ' des courſes 
de toutes parts, s*emparoient des places fortes du yoilmage d'Or- 


vietto, & tenoient le Pape en de continuelles alarmes. D'autre - 


part, Lautrec eftoit campe dans le territoire de Bologne, & ne 
fongeoit point a aller din Clement, en une {aiſon auſli fa- 
cheuſe que celle 11, Le Pape ſe conduiſit donc en habile poli- 
tique, qui ſongeoit a fes interets, . & ne -vouloit point s'expoler 
tegerement au danger. Pour le refte, on nele- void point agir 
en cette. rencontre, par les mouvemens d'une prudence apoiro- 
ique, ni ſelon la loiiable fimplicite, que nous remarquons: dans 


les premiers .Chretiens. Auſſi,, quoy qu'z.Rome, on __ 
| erye.. 


Fondement dex- 
cette politt» 
que, 


78 
FSAL) ſerve les noms venerables de Vicaire de Jeſus Chriſt, 8& de Suc- 
LivRE Il. ceſfeur de Saint Pierre; & quoy que ces noms fuſſent encore d'un 
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grand uſage, pour ſoiitenir la ſouveraine puiiſance des _ 


LV on avyoit entierement change de maximes. La dottrine n*eſtoit 


Foy noſtre Re- 
Cuetl, aunoms 


bre Xl. 


1528. 


Temperament 
Propoſe par le 


Pape, 


Foy nos Ales c 


publics, au 
nombre X11. 


Fent eſt fonde ſur des pieces originales ; & Pu 


point alors, de garder toiſijours une bonne conſcience ; de ne re- 
connoitre pour regle des aCtions, que PEvangile ; de ſe confor- 
mer a la pratique de PEgliſe primitive ; 8& de remettre & Dieu, 
le ſucces de toutes choſes, en ſe reſignant abſolument & ſa volon- 
te. Au heu de cela, on ne $'etudioit qu*a tenir les Princes, dans 
une <<galite de grandeur, qui affermiſt le pouvoir des Papes ; 
on ne {ongeoit qu*a gaſſurer la jouiſſance des biens de PEgliſe; 
& la principale vue Pun Pontife n'eſtoit plus que VPagrandir {a 
mide 2 . Clement ſuivoit donc les maximes des derniers Eve- 
ques de Rome, dont il occupoit la place. La politique regnoit 
dans ſes aCtions ; & la Religion n'y avoit aucune part, que lors 
queelle eftoit propre a le tirer dembaras. Ce - Yen dis & Pre- 
age que Jen Pre- 
tens faire, eſt de montrer de quelle ſorte les affaires eſtotent 
alors traitces a Rome, 8& comment elles devoient y eſtre pouſ- 
ſees. | 
Le Cardinal des quatre Couronnez eut 4000 ecus, pour re- 
compenſe de ſes premiers ſervices, & pour gages de ce qu'on 
luy donneroit , lors que Paftaire ſeroit terminee. Les autres 
Cardinaux, que le Pape conſulta en cette rencontre, firent tous 
paroitre de la bonne volonte pour Henry ; & toutes choſes ſem- 
bloient eſtre diſpoſces avantageuſement pour ce Prince ; le Car- 
dinal Dataire $eſtoit retire de la Cour de Rome, reſolu de ne 
plus ſonger qu*a ſon falut, & a la conduite de ſon troupeau. 
Le reſte des Cardinaux eſtoit en oſtages, entre les mains de 
PEmpereur ; deſorte quil n'y en avoit que cinq aupres de Cle- 
ment, ſcavoir le Cardinal des Monts, le Cardinal des quatre 
-———aji & les Cardinaux Ridolphi, de Ravenne, & Peru- 
fino. 
On pria enſuite le Pape d'envoyer un Legat en Angleterre : 
mais craignant de gattirer des chagrins de la part de PEmpe- 
reur, il ne voulut jamais y donner les mains. Il en confera pour- 
tant, fous le ſceau de la Confeſſion, avec le Cardinal des quatre 
Couronnez & le Cardinal Simonetta, qui eſtoit en Cour depuis 
peu de jours. Ce fut la, qu*apres une meure deliberation, le 
Pape dit & Caſfali, © que la concluſion de Paffaire eftoit en la 
puiſſance de Henry ; Qu'lil faloit, ou quen vertu de la Com- 
£ miſſion deja donnee, ou que par Pautorite du Legat, —_— 
* Volley, 
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£Yolſey, on procedaſt au jugement de la cauſe : Que lice Prince 
*trouvoit ſa conſcience bleſſee de ſon mariage, il wavoit qua 
£ faire donner ſentence avec peu de bruit : car, ajoitoit le Pox- 
« rife, 1] n'y a point de Theologien , qui puiſſe mieux reſoudre 
« que le Roy luy-meime, fi ſon mariage eſt legitime, ou ne Veſt 
© pas. Avſlitolt que la ſentence aura eſte prononcee, voltre. 


*Maitre Wa qua ſe remarier ; & en meſme temps, il nous prie-- 


<radeluy envoyer un Legat, pour confirmer ce mariage.. Nous 
*aurons —_— moins de peine, a ratifier toutes choles, apres 
* queelles ſeront faites, qu'a terminer promptement un proces, 
* intente ſelon Puſage de noitre Cour ; puwiſque Catherine pro- 
£ teſtera ſans doute, contre le lieu comme non libre, & contre 
© les Juges comme ſuſpects : En ce cas, les loix de VEgliſe veu- 
* lent, que nous defendions au Roy de contra&er de nouveau, 
* juſques-a ce que le proces ait eſte juge: & nous ſerions obli- 
© gez d'evoquer 1a cauſe a nous. Il y a outre cela, pluſieurs 
© formalitez-1nevitables dans un proces en Cour de Rome, & 
* dont on void & peine la fin : Mais fi la ſentence eſt donnee en 
* Angleterre, & que le Roy ſe remarie auſſi-toſt, nous ne man- 
* querons point de raiſons, pour juſtifier noſtre conduite, quand 
nous voudrons confirmer des. choſes {i avancees : Et alors nous 
* enyoyerons a Landres, tel Cardinal que le Roy voudra choi- 
* fir. | 


Cardinaux, Caſlali eſtoit trop bon & trop habile Miniſtre, pour 
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Quoy que le Pape chargeaſt Caſſali de ne point donner cet. 
avis au Roy de ſa part, mais de te luy donner dela part des deux 


I 528. 
LAW TSNd 


ſupprimer une circonſtance {1 efſencielle : auſſi la void-on dans . 


la lettre, qwiil ecrivit en Angleterre ur ce ſujet. 


Clement eſtoit tres-zele pour les interets.de Henry ; & cer--- 
tainement, il avoit raiſon den uſer ainfi.; ayant a craindre - 


egalement PEmpereur & le Roy de. France ; & .nteſperant rien 


que de PAngleterre. Caſlali — ſans peine, que. fi Pap- - 


prehenſion des deſſeins & de la pu 


ance -de._ Charles eſtoit une - 


fois difſipee, dans Peſprit du Pape, Henry gouverneroit abſolu- - 
ment la. Cour de Rome. Dun autre coſte, encore que Vavis de - 
Clement. ne tienne point de la bonne. foy, que PEvangile nous - 


Nolent auſſi rien tant, que.de.voir la validite du mariage.diſcu- 


tee en Angleterre ; ce fat. pan cette raiſon, que. le. General de- 
le. Cardinal Campegge, qui eſtoit - 
a.Rame, Yobliger le Pape & defendre. de. decider _— E 


PObſervance d*Eſpagne pre 


Trecommande totijours, on le doit confiderer comme Pefttet dune 
prudence & d*une adreſle particuliere : Les Eſpagnols ne craig-- 
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dans les Eſtats de Henry. Le Cardinal en parla au Pape, qui 


* repartit, qu*une ſemblable defenſe n'eſtoit point de droit, puis 


qu'il n'y avoit pas encore de proces intente. 

Retournons a ce qui ſe paſſoit en Angleterre. Staphilei, Doy- 
en de Rote, qui eſtoit a Londres en ce temps-l1a, paroiffoit en- 
ticrement perſuade de la juſtice des pourſuites de Henry ; ſoit 
qu'il en uſaſt de la forte, avec connoifſance de cauſe , ou par 
une pure complaiſance. Quoy qwil en ait pi penſer , on le 
renvoya 4 Rome, charge d'inftruCtions ſecrettes & d'ordres 
publics. | 

Ses ordres publics regardoient ſeulementle Pape, que Pon pro- 
mettoit de fecourir puſſamment. Mais le Cardinal y avoit fait 
glifſer une propoſition, qui marquoit aſlſez ou il aſpiroit ; La 
voicy, * Que pour ſoiitenir les interets de PEgliſe , Clement 
© devoit, felon la penſee des Rois de France & d'Angleterre, or- 
© donner & tous les Cardinaux, qui n'eſtoient point priſonniers, 
* de gafſembler en quelque ville, ou Wayant rien a apprehen- 
© der, ils dEliberafſent des moyens de retablir les affaires gene- 
*rales: Et quiafin que la priſon de {a Saintete ne portaſt aucun 
© prejudice au public, 8 ne donnaſt aucune atteinte a la dig- 
© nite du faint Siege, il faloit que les meſmes Cardinaux re- 
* cuſſent ordre de proceder & I'election d'un Preſident, ou Vi- 
© caire general, qui ſeconde des deux Rozs, dont tout dependoit, 
* puſt par ſa prudence & par ſon courage, ſervir utilement le 
* Saint Siege, le retablir dans Ton ancienne grandeur, & remet- 
* tre le Pape en liberte. | 

On ſe perſuadera aiſement, combien le Pape fut picque de 
cette propoſition, dans laquelle 1] decouvrit , que le Cardinal, 


non-=content de faire deja des brigues, pour eftre Eleve au ſou- 


verain Pontificat, & la premiere vacance, vouloit meſme ſup- 
planter un Pontife encore vivant ; car aucun autre que Vol pl 
ne pouvoit eftre Preſident, ou Vicaire general. Et le Pape le 


doutoit bien, que Sil venoit a eftre. traits indignement par 


PEmpereur , & contraint de recevoir de facheuſes conditions, 
le Vicaire general , . & ſes Cardinaux le deſavoiteroient ; & 


_ ſemblable deſaveu ſeroit ſurvi , ou de fa depoſition, ou 


un Schiſme. | 
Les inſtruttions particulicres du Doyen de Rote regardoient 


[toutes le divorce; On y prioit Staphilez, de ſofitenir # Rome, ce 


qu'il avoit approuve en Angleterre ; de repreſenter au Pape & 
aux Cardinaux les raifons $& les motifs des pourſuiresde Henry ; 


de leur mettre devant les yeux le danger, ou ils ſe verroient, 
| des 


So - $ CES > SBC 4 TRE 7 
TR Is Ents ig 2g; 


EXT, te oo IS 22 EGS I FT ORTIEEL F 
Se Eg Fn ned tn 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


des que les Princes Chretiens n'attendroient plus de juftice du 


$1 


coſts des Papes ; de ſolliciter la nomination d'un Vicaire gene- LIvRE IL 


ral, durant le temps que le Pape demeureroit en priſon ; de 
demander une nouvelle Commiſſion, pour le jugement de la 
cauſe de Henry ; & particulicrement d*empecher, qu'on ne la 
jugeaſt hors d*Angleterre. La recompenſe de Staphilei devoit 
eſtre un Eveche en France ; 8 outre cela, le Roy $'engageoit 
de Pappuyer, pour un chapeau de Cardinal. Ainfi le Doyen de 
Rote partit pour Rome, charge de lettres de Henry & de Vol- 
ſey, qui prioient tous deux le Pape, de terminer promptement 
ce fameux proces. Le brouillon de la premiere de ces lettres 
ſubſiſte encore aujourdhuy ; il eſt de la main du Cardinal : 


Mais la lettre de Volſey avoit plus de force : il felicite d'abord' 


le Pape, ſur ſa fſortie de priſon ; il S%emporte enſuite contre 
PEmpereur ; & fans $*epuiſeren un long diſcours, 11 dit x Cle- 


- ment, que la grace qu'on luy demande, eſt conforme a la Reli- 


gion 8& a [a piete ; quele bonheur & le ſalut de PAngleterre en 
dependent ; & qu'un Royaume, qui a de tout temps eſte {i ſou- 
mis au Siege de Rome, meErite bien que ce meſme Siege le me- 
nage un peu. 

Au meſme temps, on recommanda 4 Caflaly, de ſe conduire 
dans ſes pourſuites, avec une moderation, qui Etouffaſt la calom- 
ne & les plaintes; & pour cet effet, de demander a Clement, qu*un 
autre Legat fuſt joint a Volſey. On le chargeoit principale- 
ment de prendre garde, que ce Legat fuſt t;avant, deſintereſſe, 
& traitable ; de luy faire un preſent honneſte ; & de Paſſurer que 
la reconnoiffance du Roy ſeroit digne d*un {i grand Prince. 
Campegge, Trani, & Farneſe eſtoient aflez propres pour ce 
deſſein'; ſur tout le premier, que on rezardoit comme un ex- 
cellent Canoniſte, & comme un homme traitable, & qui tenoit 
de la liberalite du Roy, PEveche de Salisbury, & un beau Pa- 
lais dans Rome, deſtine auparavant pour la demeure des Am- 
baſſadeurs d*Angleterre. Eta cauſe que le r_ pouvoit weſtre 
pas trop diſpoſe x accorder cette grace, Caſſali eur ordre de de- 
mander une nouvelle Commiſſion, qui n*euſt aucune reſerve, & 
qui laifſaſt le Cardinal d'York, dans une enticre liberte de pro- 
noncer, ſans crainte Pappel ou de reviſion. Cette derniere let- 
tre a des lignes entrecoupees, & eſt corrigee par Volley. 

Le Protonotaire Gambara, que Knight avoit charge de [a 
Diſpenſe, de la Commiſſion, & de quelques autres pacquets, 
eftant arrive a Londres, on y mit en deliberation, lequel ſeroit 
le plus a propos, ou de " curthiied le Divorce en Angleterre, ou 
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bien de folliciter de nouvelles Bulles en Cour de Rome. Lune 
& Pautre propoſition fut appuyce de fortes raiſons. Pour la 
premiere Von dit, *qu'un proces intents en Cour de Rome coti- 


CYVRyY © teroit extremement ; que Pon wen verroit de long-temps la 


Gardiner & 


Fox, enyoyeZz 


2 Rome, 


Poy nos Ales 
publics, au 

nombre X1II, 
XIV, XV. 


«fin; & que meſme le ſucces en ſeroit aflez douteux 3 quainſi, 
© i] valoit mieux ſe pourvoir devant le Legat, qui prononceroit 
© Poffice, ſans tirer Paffaire en longueur. autre parti repondit, 
* que quand meſine on en uſeroit de la forte, le Pape pouyoit 
© changer davis, & ſuivre fes propres interets ; Que ſelon le 
© droit Canon, les Papes avoient une puiſſance illimitee, qui les 
© diſpenſoit de ratifier les ſentences prononcees par leurs Legats, 
* quelque-etendus & quelque-amples que puſlent eſtre les pou- 
* voirs, quiils donnoient % ces LeEgats : Que ſur ce pied-la, fi le 
© Roy ſe remarioit, & que Clement refuſaſt de confirmer ſon ma- 
* riage, on ſeroit dans un eftat plus ficheux qu'auparavant ; 
© tous les enfans qui viendroient d'une alliance contrattee , en 
* vertu de la ſentence du Legat, pouvant paſſer pour illegitimes: 
© Queen tout cas, il n'y avoit point de prudence a fe jetter vo- 
© lontairement dans un tel danger. La dEliberation ne fut pas 
exempte daigreur ; On entendit dire au Roy, ou # Pun de {es 
Avocats, que fi le Pape eſtoit totyours occupe de cette crainte 
de PEmpereur, laquelle arreſtoit ainſi les affaires, 1 faloit cher- 
cher autres moyens de ſe mettre Peſprit en repos. A la-fin, 
on reſolut davoir encore recours au Siege de Rome. Eftienne 
Gardiner, Secretaire des Commandemens du Cardinal, & con- 
nu alors ſous le nom du DoQteur Eſtienne, fut choiſi pour aller 
2 Rome, & on luy joignit en Commiſſion, Edoliard Fox, grand 
AumGnier. Le premier paſſoit pour un des plus habiles Cano- 
niſtes, & Pautre pour un des plus grands Theologiens du Roy- 
aume. Dans leurs lettres de creance, le Roy remercioit le Pape 
de PafteCtion, avec laquelle ce Pontife avoit bien voulu fatis- 
faire a ſesdeſirs, & luy promettre de terminer promptement ſon 
affaire ; ajoiitant, qu*il Pattendoit a voir bien-toſt les effets de 
cette promeſſe. 1 aſſiira au meſme temps les Cardinaux, quiil 
eſtoit ſenſible & Fardeur, avec laquelle ils Seſtoient tous enga- 
gez dappuyer la juſtice de {a cauſe, & davancer le proces; & 
quiil tacheroit de leur en marquer ſa reconnoifſance. Mais on 
_trouveroit a-peine quelque chofe de plus paſſionne, ou de plus 


- preſſant, que la lettre de Volſey au Pape. * Saint Pere, di/cit 
' * ce Prelat, je me jette icy 2 vos pieds ; & je vous conjure, fi 


* vous me regardez ſeulement comme un Chretien ; fi vous me 


" confid | Crez COMIMme un bon Cardinal; fi Je ne fais point de honte 4) 
; C 
Cette 
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« cette dignite Eminente, de laquelle je ſuis reveſtu ; fi je way 
©point encore paye d'ingratitude vos bienfaits ; fi Yay rendu 


© quelques ſervices au Saint Siege ; fi je me ſuis efforce de ne 


© point agir contre [a juſtice ; fi enfin les interets de mon falur 
* yous peuvent toucher ; je vous conjure davoir Egard x ma tres- 
* humble priere. Je proteſte & voſtre Saintete, que fi les pour- 
© ſuites du Roy me ſembloient contraires , ou au droit divin, ou 
© aux loix poſitives, ou 4 la juſtice, je nvexpoſerois & toutes ſor- 
© tes de dangers, & a toutes ſortes de maux, avant que de vous re- 
* commander Paffaire, dont il $*agit. Mais je crains bien, que 
* fi voſtre Saintete, totzjours intimidee par PEmpereur, continue 
© de nous refuſer une grace, que tout le monde croit fondee ſur 
{ [a juſtice, tant divine que naturelle ; je crains bien que le Roy 
* & les autres Princes Chretiens ne prennent des reſolutions ca- 
© pables de diminuer, & de faire mepriſer Pautorite du Saint 
* Siege. On void aiſement par cetre lettre, que Volſey appre- 
hendoit deſtre diſgracie, fi bo pourſuites qu"1l faiſoit a Rome, 
pour le divorce, ne reiifſiſſoient point. 

Cependant, le Roy eſtoit {fi content du Cardinal des quatre 
Couronnez , qu'il commanda 4 Caffali, de $informer adroite- 
ment, quelles choſes plairoient le plus & ce Cardinal, ou des ten- 
tures de tapiſſerie , ou de la vaiſſelle d'or & dargent , ou des 
chevaux ; & 1l lechargea encore de Paſſurer, qu'en ſa conſide- 
ration, 1] contribueroit liberalement , pour la conſtruction de 
Saint Pierre du Vatican. # 

LUaffaire Ia plus importante , que Gardiner 8 Fox avoiefht a 
ſolliciter, aupres du Pape, eſtoit Pexpedition d'une Bulle plus 
ample que la premiere ; ils en portoient le plan avec eux, & on 
croyoit Pavoir congii dans les termes du monde les plus forts ; 
bien que beaucoup de Juriſconſultes eſtimaſſent, qu'il ne pou- 
voit y avoir aucune validite, dans des expreſſions 1i extraordi- 
naires : Le LeCteur trouvera cette Bulle dans noſtre Recuell ; 
mais en voicy la ſubſtance. On y etaloit en premier lieu, tou- 
tes les raiſons, qui detruiſoient la validite de la Diſpenſe de Ju- 
les IT ; & Pon y marquoit, qu*une ſemblable Dilpenſe eſtoit 
contraire a la loi de Dieu ; toutefois, pour adouir ce qu'il y avoit 
de rude dans ces termes, on y ajonta, d# moins lors quielle neſt oit 
point fondee ſur des cauſes ſuffiſantes. Apres cela , on fait dire 
au Pape ; Pune voulant recompenſer le Roy a* Angleterre de ſes ſer- 
vices, C& ae ſon tele pour le ſaint Siege, & ayant. ezard aux mal- 
heurs, dont le Royaume de ce Prince ſeroit accable, a4 moins que 
Pon we reglaſt la ſucceſſion, il tronvoit neceſſaire, apres en avoir 
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PRAL) confere avec les Cardinaux, & apres avoir peſe les ſentimens des 
LIvRE Il. 7heologiens & des Canoniftes, de Deputer * * * pour ſon Ligat, 
1528, afin qu'eſtant joint avec te Cardinal a Tork, ts puſſent, on romus 
LAVYRY deux exſemble, on chacun ſeparement , pres 4 la connoiſſance 
= de Paſfaire;, Due Sils trouvoient, que tes raiſons allegutes contre 
lz Diſpenſe, fuſſent ſolides & valables, & que meſme il y en euſt 
une bonne, ſa ſaintete leur donnoit pouwuoir Pannuler cette Diſ= 
penſe , comme ayant eſts obtenue par ſurpriſe, & ſur un faux 
enonce : Leur donnoit encore puiſſance, de permettre aux parties, de 
ſe marier ailleurs, ſans que ce ſecond mariage puſt=eſt re por 
aes appels, on par des proteſtations : Sa Saintete les creant tous deux 
fes Vicarres, avec une autorite pleine, & abſolue ; & Sengageant 
de confirmer tout ce quiils feroient dans ce proces, & de ne jamais 
revoguer la ſentence, quils prononcerotent ; voulant encore, qu'ils 
euſſent pouvoir de declarer legitimes les enfans du premier lit, Sils 
#voient de bones raiſons den uſer ainſi ; Declarant enfin, que la 
Bulle de leur Commiſſion ſeroit valable, juſques-a la abs au 
proces ; qu'il ne la revoqueroit jamais ; = meſme il warreſterort 
point les procedures ; que tontes lettres de revocation on de ſuſpen- 
ſion de ces pouvoirs, ſeroient nulles; & que les Legats ſeroient 
obligez de continuer Vinſtruttion du proces, malgre tout ce qui pour- 
rot arriver. | 
Ceque nous pouvons tirer de plus important de cette Bulle, 
Ceſt que le Roy ne paroiſſoit pas entierement reſolu & declarer 
illegitime, la Princeſſe Mate 1a fille : Car il demandoit per- 
miſſion de la faire reconnoitre, fi on le jugeoit % propos. Avec 
cela, nous aurions afſez de peine & decider, fiquand il glifla cette 
clauſe dans la Bulle, dont nous parlons, il ſongeoit veritable- 
ment a Pexecuter , ou fi {on deflein eſtoit ſeulement d*adoucir 
Ia Reine, & d*endormir PEmpereur. Ce qu'il fit, quelque temps] 
apres dans le Parlement , confirme la premiere penſce : peut- 
 eſtre auffi que la conduite de Catherine Payant aigri, il dechar- 
ue Volſcy gea 1a colere ſur la fille de cette Reine. Le Roy de France Ecri- 
ſouhaitoit V&- yit fortement au_ Pape, ſur cette affaire, & Gardiner 8 Fox fu- 
ritablement "® "—_" 
Ic divorce. Tent chargez de fa lettre. Au meſme temps, le Cardinal ecri- 
vit au Protonotaire Caſlali, une lettre longue & preſſante, par 
Fey wfre Re- 1aquelle on void, ainſi que nous Pavons deja infinue, qu'il tra- 
breXyY). Vauilloit ferieuſement 2 avancer le divorce. Tout ce quun eſfprit 
inquiet, ou effraye, eſt capable Pappeler 1 ſon ſecours, ſe trouve 
comme ramaſle dans cette Ilettre. Vollſey y dit, © Qu"il a donne 
* fa parole au Roy, que le Pape le fatisferoit en cette rencontre ; 
*Najottte, que ce Prince, touche de remords d'avoir Vecu filong 
© temps 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 


*temps avec Catherine, & degouſte d'elle, & cauſe de quelques 


© infirmitez incurables, qu'elle a contractees , eſt reſolu de ne LIvRE I.. 
1528, 
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*Papprocher jamais ; que (i le Pape continue d'eftre inflexible, 


*& neconſulte que ſes intErets, on ſera contraint de chercher ſoy 
*meſme un remede ; & que pour luy, il void {1 peu de danger, 
* dans la condeſcendance, que Henry demande au Pape, qu'il 
«en prend tout le riſque ſur ſa propre ame. Je ne concois point 
apres cela, comment Mylord Herbert, qui a ei cette lettre en- 
tre les mains, peut avoir crit, que le Cardinal ne ſoihaitoit point 
le divorce. Mais apparemment, ce Seigneur a efte trompe par 
des inſtruftions publiques, dans leſquelles on faiſoit aſſurer le 


$; 


Pape, que le Cardinal n*eftoit point auteur des conſeils, qui.- 


avoient engage le Roy dans cette affaire ; Et ces Inſtruftions. 


eſtojent concertees entre Henry 8 ſon Miniſtre, pour empecher 
ue les Cardinaux de la faftion Imperiale ne recuſaſſent Volley : 
utrement, quelle prudence euſt ce eſte a ce Cardinal, de con- 
her au papler un ſecret de cette nature, qui ne pouvoit man- 
quer d'eſtre cauſe de la ruine de ſon Auteur, parce qu'il ne pou- 
voit manquer de venir a la connoiflance de Henry. | 

Gardiner & Fox partirent pour Rome, le 10 Fevrier ; & leur 
arrivee haſta les affaires, dont les Caſſali & Staphilei * avoient 
juſques-la continuellement fſollicite la concluſion. Par leurs 
ſoins, & 3 leurs inſtances, le Pape en plein Confiſtoire, nomma 
des le mois Avril, le Cardinal Campegge, pour ſon Legat en 
Angleterre ; 8 le reveſtit, auſſi bien que le Cardinal d'York, du 
pouvoir de donner ſentence, ſur la validite du mariage, con- 
tracte entre Henry & Catherine. Campegge fit tout ce qu'il 
pit, pour ſe diſpenſer de prendre un employ fi delicat : Sa Le- 
gation de Rome luy plaifoit bien davantage ; & il ſotthaitoit de 
ne point quitter ce poſte, pour une charge qui le menagoit de la 
colere de PEm ereur, ou de la haine du Roy d*Angleterre. Pour 
excuſer ſon refus, il allegua, qu*eſtant incommode de la Goute, 
il ne pouvatt entreprendre un fi long voyage. Mais Volley le 
conjura de ne plus perdre de temps, 8 de ſe charger de tous les 
pouvoirs neceſſaires, pour rendre irrevocable, la ſentence qu'ils 
— —— , & pour empecher que Pon ne fiſt reviſion du 
Proces. 

Cette lettre nous fournit un trait plaiſant du Cardinal. Le 
brouillon en eſt de la main Pun Secretaire, mais corrige en plu- 
ſieurs endroits, par Volſey meſme : Le Secretaire avoit fini en 
ces mots, Je me promets, que toutes choſes reiiſſiront a la gloire de 
Dieu, a la ſatisfaition du Roy, a avantage au Royaume, & a noſtre 
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ropre honneur, [ans que noſtre conſcience en ſoit bleſſee. Le Car- 
LIVRE IL. ical effaca ces / RE rom bring. "at que Pin- 
1528, tereſt dela conſcience devoit faire impreſſion ſur des perſonnes 
CVRY du commun ; mais que Ceftoit une conſideration, a laquelle 
deux grands Cardinaux ne devoient point $arreſter. 

Caſſali fut loiie de {a diligence, & charge de demander au 
Pape, avec le dernier empreſſement, que la Decrerale fuſt con- 
fice & Volley, qui proteſtoit qu'elle ne ſeroit vie que de Henry ; 
que Pon wen feroit aucun uſage, que celuy de redonner de Pel- 
perance 4 ce Prince, & de Pengager -parla & redoubler ſes ef- 
forts, pour ſervir le Pape & le Siege apoſtolique. 

Cependant, Campegge ne faiſant point de diligence, on Pex- 
horta de partir, ſans aucun delay, & de mettre un Vice-Legat 
en ſa place; On luy offrit meſme des chevaux, de Fargent, & 
un Equipage : on luy margua, que &'il ne partoit promptement, 
on croiroit quil avoit quitte le parti du Roy, & embraile les in- 
terets de PEmpereur, ainfi que le bruit en couroit ; 8& on ajottta, 
que $'il comptoit pour quelque choſe, Pamitie de ſon Collegue, 
ou la gloire de PEgliſe, & Pattente dune belle recompenſ, 
il devoit ne perdre pas un moment ; Il fut donc contraint de 
partir; mais il Warriva en Angleterre, qu*au mois d'OQobre. 
Le Pape a= Gardiner 8& Fox ne piirent porter le Pape a leur expedier la 
cordeunDe- Bulle, dont ils luy preſenterent le projet ; mais il leur en ac- 
ys corda une autre, laquelle bien que conciiE en des termes moins 

: choiſis, nauoit peut-eſtre pas moins de force: Il y a dans la 
- 550 of Biblioth6que de Monſieur Cotton,une Bulle ſur ce ſujet, que Pon 
tord Herbert, A 1mprimee diverſes fois, comme nne copie de la Bulle Decre- 
tale, dont Campegge fut charge par le Pape. Mais a mon avis, 
c'eſt pliitoſt une copie de la Bulle, que le Pape figna a Rome, 
durant fa priſon, & a laquelle il peut bien enſuite avoir donne la 
date,” qu*elle a maintenant, du 17 Decembre 1527, & donnte 4 
Orvietto. Quoy qwil en ſoit, on verra dans la ſuite de ce diſ- 
cours, que Campegge arriva en Angleterre, avec une Decretale 
pour Pattaire de Henry. | 
Ceeſt environ vers ce temps-cy, que je trouve les premieres 
preuves de la | mrs de Henry, pour Anne de Boulen. Voicy 
deux lettres de la propre main de cette fille, =_ nous appren- 
nent, non-ſeulement que le Roy avoit alors reſolu de Pepouſer, 
maisencore que le Cardinal eſtoit du ſecret, & qu'il avoit part 
au defſein. Quoy -y- rayent point de date, leur ſujet te- 
moigne aſſez, qu'elles doivent avoir eſte ecrites, apres la fin du 
mois de May , lors qu*on attendoit le Legat , & lors qu'une 
| maladie 
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maladie epidemique, connue ſeulement en Angleterre, depuis C&AL) 

eu dannees, commenca d'y faire ſes ravages. Elles donnent L1VRE IE 
tant de clarte a noſtre hiſtoire, qu*i] vaut mieuxles inſerer en ce 7 «28, 
lieu, que de les mettre dans noſtre Recueil Yates publics: Elles LAVRy 
ſont adreſlces toutes deux au Cardinal. 


MTLORD, 


* JE vous demande tres-humblement pardon, de ce que joſe: Dcurx Lettres 
« } interrompre vos occupations, par une lettre ſimple & QAM a, , 
$ mal-Ecrite: C'eſt un effet de la joye, avec laquelle Pay appris, fey. 
* que vous eſtes en une parfaite fints: Je ne ceſleray jamais. 
*de demander a Dieu, dans mes prieres, votre conlervation: 
*en un eſtat {i heureux ; 8& par-la je tacheray de m*acquiter en 
© partie des obligations, que je vous ay. Je ſcay quelles peines 
*vous avez priſes pour moy, 8& qu'A cet egard vous ne vous 
© eſtes donne aucun repos, ni jour, ni nuit ; Auſh, Mylord, tout 
*ce que je puis vous rendre pour tant de bontez, ne conlilte 
£qu*z vous aimer plus quiaucune autre perſonne du monde, 
*apres le Roy. Comme ma conduite n'a point encore dementi 
* cesaſſurances, je me promets, qu'elle ne les dementira point 
© non-plus 2 Pavenir : Je me flatte meſme que vous en eſtes per- 
*ſuade. Aureſte, Mylord, je ſuis dans Pimpatience d'apprendre 
*de vous des nouvelles du Legat: car je nvaſſire , qu'elles 
* ſeront bonnes , fi elles me viennent de vous. Je ſcay, que- 
* yous eftes la-deſſus dans Pimpatience autant que moy, & que 
*vous y ſeriez encore davantage, fi cela eſtoit poſſible : Mais 
© | faut attendre, en ne ceffant point deſperer. Je ſuis, My-- 
© lord, avec toute la paſſion imaginable. 
* Celle qui vous Ecrit & preſent ne me veut point donner de apoginc des 
* repos, que je raye joint quelques lignes a {a Lettre: mais quoy Henry. - 
* que vous ne trouviez icy que deux mots de moy, je:VOus prie 
© deles prendre en bonne part. Etelle & moy, nous ſoiihaitons 
© Egalement de vous voſ#, & nous rejouiſſons: de ce que. yous 
©vous eſtes heureuſement derobe a la fureur de lapeſte. Je ne 
© doute point, que la malignite wen ſoit paſſee, ſur tout pour. 
* ceux qui vivent avec regle, comme.jecroy que vous faites. 
*Nous ſommes dans le chagrin de n'appfendre point. encore, 
*que le Legat ſoitarrive en France ; maisnous eſperons {ortir 
© bien-toſt d'embaras, par vos ſoins. & par votre Whnce ſe- 
* condez de la benEdiCtionde Dieu. ; C'eſt rout ce que je vous. 
_ *diray pour le preſent, ſi cen*eſt:que je. vous ſatihaite autant de 
© proſperits. 


+4 > 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 


* proſperite & de ſante, que vous en peut ſonhaiter celle qui a 


LI1vRE II. « Ecrit cette lettre. 


Voftre bon Roy & amy, 
HENR Y. 


Votre tres-humble ſervante, 


ANNE de BOULEN. 


_—_ 


Antre Lettre d' Anne "de Boulen a Volſey. 


MYLORD, 


< FE vousay la derniere obligation de Phonneur, que vous m'a- 
« Þ vez fait, & enme donnant de vos nouvelles, & en m'en- 

< yoyant un preſent auſſi beau, & auſh riche, que Veſt celuy que 
© je viensde recevoir de vous. Quelque reconnoiſſance que Jaye 

< de vos bontez, jene la puis pouſler aſſez loin ; & d*ailkeurs ſans 
© yous, je ne ſcaurois profiter de ce que vous faites pour moy. 
© Tout ce que jay de fatisfa&ion juſqu'a preſent, je vous le dots 
<en partie,. & par-la je me trouve engagce & vous aimer plus 
© qu*aucune perſonne du monde, apres le Roy. Je vous prie de 
*croire, que rien neſera jamais capable de me faire changer de 

© ſentimenta cet Egard ; 8 que tant que je vivray, je tacheray 
* de vous rendre des ſervices proportionnez a vos bienfaits. 

© Pour ce qui regarde les dangers & Pembaras, ou la contagion 
<yous a jctte, je loue Dieu de ce quil a epargne les. deux. per- 
© ſonnes, pour la conſervation deſquells, Pay fait tant de vaeux ; 
© C'eſt le Roy & vous. Je ne doute point au-reſte, que vous 

© rayez eſte conſervez tous deux, pour de grands deſſeins, con- 
<*nus ſeulement x Dieu. Je ſotihaite paſſionement d'apprendre 
* Parrivee du LegaF: car fi C'eſt le bon plaiſir de n6tre Seig- 
© neur, que cette affaire foit terminee, je luy en demande dans 
« mes pricres, une prompte concluſion. C'eſt en ce temps-la, 
* Mylord, fi mes eſperances ne me trompent point, que je me 
< verray en eſtat de reconnoitre les peines extraordinaires, que 
| * VOUS 
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© yous vous donnez pour moy. Fuſques la, je vous conjure d'ac- 
© cepter la bonne volonte, au lieu des effets, & au lieu dela puiſ- 
* fance, que je ne {caurois receyoir que par vqus. Je continue 
© de prier Pie, pour votre proſperite, 8& pour vatre conſerva- 
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« tion, dans cet efat de grandeur, ot. vous eſtes _ &je 


* ſais, Mylord, avec toute la reconnoiſſance poſlible, 


Votre tras-humble & tres-obeiſſante ſervante, 


' ANNE de BOULEN. 


Le Cardinal ayant alors acheve {es fondations d'Oxford 8& 
d&Ipſwich, & trouvant queelles eftoient tres-agreables, tant au 
Roy, qu'a tout le Clerge, il refolut de p'en point demeurer |a, 
mais de ſupprimer dautres Couvents, d'eriger de nouveaux E- 
vechez,8 deconvertir des Abbayes en Cathedrales. Tout cela fut 
propoſe dans le College des Cardinaux, qui en approuverent le 
deſſein, comme on le void par une lettre de Caſſali, du zo Otto- 
bre. Volſey demanda encore pouvoair, de faire la viſite de tous 
les Couvents d*Angleterre ; & le 4 de Novembre, le Pape luy 
en expedia la Bulle ; mais elle eft {une {i mauvaiſe main, que 
je men ay jamais pu lire trois mots de ſuite ; 8& bien que Jaye 
conſults des perſonnes accolitumees a toutes ſortes d'ecritures, il 
a eſte impoſſible de dechiffrer celle-cy. Quoy quiil en ſoit, nous 
voyons par la lettre de Caffali, quele Pape n'accorda cette Bulle, 
qu*avec beaucoup de repugnance : car quand Gardiner luy eut 
dit nettement, que la ſuppreſſion, qu*on luy demandoit, eſtoit 
neceffaire, 8& qu'il faloit qu*on la fiſt, ce Pontife fut quelque 
temps 3 reſver ; nofant peut-eftre irriterde nouveau les Moines, 
Neanmoins,comme il trouvoit bien plus de difficulte, a fatisfaire 
le Roy, pour ſon divoree, il le voulut adoucir, par une enticre 
condeſcendance, en toute autre choſe. Les deux Legats eurent 
donc un plein pouvoir d'examiner Peſtat des Couvents, de ſup- 
primer ceux qu'ils jugeroient inutiles, ou corrompus, & de les 
changer en EvEchez, ou en Cathedrales. | 

| Tandis que ces choſes ſe paſſotent , Catherine ne negligeoit 
rien, pour engager ſes deux neveux a la proteger ; c*eſtoit IEm- 
pereur, 8 le frere de ce Prince. Elle ſe plaignit & eux, de la 
condutte du Roy, & encore plus de celle dy Cardinal ; leur 
donna avis de toutes les difficultez, que Pon formoit, contre la 
Bulle ; & demanda leur affiſtance & leurs conleils, dans Paftaire 
O quelle 
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uelle avoit aupres du Pape. Ils regurent avec joye, cette 0cca- 

10N Nbaratr leRoy Henry, 8 conſeillerent a Catherine de 
ne jamais conſentir & entrer en Religion, & de ne ſe point rela- 
cher de ſes droits. TIsluy manderent encore, qwils avoient af- 
ſez de pouvoir a Rome, pour y rendre {a cauſe bonne ; & qu'au 
Pis aller, ſi-Pon en _venoit aux extrEmitez , ils ſcauroient toti- 
jours ſotitenir les interets de fa fille. En effet, au meſine temps 
qu'ils agiſſoient puiſſamment, aupres du Pape, par leurs Agents, 
ils conſulterent les Canoniſtes, ſur la force des nullitez, que on 
remarquoit dans la Diſpenſe de Jules TI ; 8 trouverent, ou con- 
trefirent un Bref, qui en reparoit tous les defauts. Dans la pre- 
face de ce Bref, il eſt porte, que Henry 8& Catherine ſonihaitoi- 
ent de ſe marier enſemble, a cauſe que ſans cela, il n'y avoit 
point d'apparence, que la | mom conſervee .entre les deux 
Rois; Que pour cette conſideration, & pour plufieurs autres, ils 
demandoient la Diſpenſe de ſa Saintete. Cette: Diſpenle leur 
eſt accordee dans le corps du Bref, en date du 26 Decembre 1503. 
Les Eſpagnols, fondez la-deſſus, pretendirent, quela Bulle ayoit 
eſte accordee, pour de tres-bonnes raiſons , puiſqu*il paroiſſoit, 
que le mariage avoit eſte demande, afin d'eviter une rupture 
entre Henry VII &leur Roy. Ils ajouterent, que Pon avoit encore 
allegue autres motifs,qui ne laiſſoient point d*avoir ett lieu, bien 
quils ne fuſſent pas ſpecifiez dans le Bref. Mais on trouva dans 
ce Bref, une clauſe qui porta coup peu-apres ; c'eſt que la pre- 
miere Bulle marquoit, que ſuiyant la ſupplique de Henry & de 
Catherine, le mariage de cette Princelſe avec Arthus, avoit 
peut-eftre eſte conſomme ; au lieu que le mot pert-eſtre, eſtoit 
omis dans le Bref, ou le Pape difoit poſitivement, que ce mari- 
age avolt eſte confomme. Encore que les Avocats de Henry 
cruſſent, que ce Bref eſtoit ſuppoſe, ils firent valoir une circon- 
ſtance fi favorable, 8& la preſlerent extremement, lors que Pon 
mit en queſtion , {i le mariage d'Arthus & de Catherine avoit 


eſte conſfomme. On dit alors, que les Eſpagnols voyant bien, 


qu'on prouveroit a la fin la conſommation de ce mariage, ils 
avoient eux-meſmes voulu mettre cet article hors de diſpute ; 
afin de montrer, que le Pape n'avoit point ignore une choſe {i 
eſſencielle, & que neanmoins il ne s'y eſtoit pas arreſte : & Paf- 
faire eſtant ſur ce pied-la, ils comptoitent, qu'il ne reſtoit plus 
qu*une queſtion a vuider, fgavoir {1 le Pape avoit emi droit de 
donner diſpenſe en un tel cas. Or ils ſe flattoient, avec aflez 
de raiſon, que la Cour de Rome ſeroit pour eux, dans la diſcuſ- 
fon dun point, dont le ſucces afteriniroit, ou ebranlſeroit Pau- 
torite 
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torite du Siege de Rome, ſelon quiil ſeroit pour eux, ou cantre- 

eux." | 
Quoy qu'il en ſoit, on avoit de fortes raiſons de conſiderer 
ce Bret, comme une piece ſuppoſee. Premierement, on ne le 
trouvoit point parmi les Attes publics, - ni en Angleterre, ni en 
Eſpagne. Les Eſpagnols-diſoient ſeulement , quwils Pavoient 
tire d'entre les papiers de D. de Puebla, qui eftoit leur Am- 
baſſadeur en Angleterre, au temps du mariage de Catherine. 
A cela on repondoit, que {i leur Ambaſſadeur Pavoit ett ſeul, 
ce Bref devoit neceſſairement avoir eſte annule ; parce quiau- 
trement, il auroit eſte remis entreles mains des deux parties ; 
ou que platoſt, il avoit eſte contrefait, depuis le mariage. En 
ſecond lieu, . la plus part des noms y*eſftoient fort mal Ecrits ; ce 
ut-donnoit lieu de croire, que des Eſpagnols Payoient dreſle, 
Tonk peu de temps ; & qu'ils n'avoient puii $'empecher de 
faire des fautes, en Ecrivant pluſieurs noms, qui leur eſtoient 
inconnus. Une autre remarque appuyoit cette conjonEture ; 
c'eſt que Sigiſmond, qui eſtoit Secretaire au temps de Pexpe- 
dition pretendue du Bret, mwavoit pas accontume de faire de 
ſemblables fautes, ainſi que Pon peut le voir dans les depeches 
du meſme Pontificat ; & qu*au-contraire , il avoit beaucoup 
FPexaCtitude. Une troifieme: circonſtance eſtoit encore plus con- 
vaincante que les deux premieres: C'eſt que le Bret portoit 
our date le 26 Decembre 1503, c'eſt-a dire le meſme jour, 8 
e meſme aft, que la Bulle. Or.qui peut $s'imaginer , qu'un 
Pape expedie, le meſme jour, ſur la meſme affaire, deux in- 
ſtrumens autentiques, dansleſquels il y a des differences fi eſſen- 
cielles ? Dy#autre part, la Cour de Rome a une pratique- par- 
ticulicre, pour la date des expeditions :- Dans tous ſes Brets, 
elle commence Pannee au jour de Noel ; & dans ſes Bulles, 
elle la commence x PAnnonciation ; tellement qu*un Bref date 
du 26 Decembre 1 503, eſt de Pannee 1502, {elon notre. manicre 
de compter. Des-la, ce Bref eſt manifeſtement ſuppoſe: car 
Jules 2, qui doit Pavoir accorde, n'eſtoit point encore Pape en 
ce terwps-la; & le traite du mariage n'eſtoit pas {1 avance, que 
Poneuſt fi toſt beſoin dun Bref. Avec cela, ſuppoſant qu'il n'ait 
point eſte faux, il avoit pas plus de force que la Bulle; & Fon 
faiſoit de ſemblables objeCctions, contre la Salidits de Pun, & con- 
tre la validite de Pautre. Dans Pun & dans Pautre, par exemple, 
le Pape diſoit, que le Roy avoit demande diſpenſe, pour eviter 
une rupture; Or cela n*eſtant point vray, le Bref &.la Bulle ne 
pouvoient plusſe ſotitenir. Le Pape ajottoit, que le eng 
O 2 
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du Prince Arthus & de Catherine ayoit efte conſfomme ; &la 
Princeſſe le nioit hautement : Ainſi ce qu'on avangoit en fon 


[15 28, Norn, eſtant defavoite par elle, fe Bret, bien que Aailleurs re- 
TAVRY connu pour vray, ceffoit toiijours deltre valide. Le Roy tira 


Campegec ar- 
Tive a Lon- 


ares. 


Il fait voir au 
Roy une DE- 
cretale pour 
fon affaire. 


Mais 11 ne vent 
point la faire 
voir 3 d'aue 


£rcs, 


Poy noflre Re- 
cuett, au nom- 
bre XXII & 
XXII, 


avantage des peines, que fe donnerent les Eſpagnols, pour eta- 
blir 1a validite de ce Bref ; & Pon diſoit hautement, que pwſ- 
qu*ils ayoient ainſi recours'a Partifice, ils eftorent apparemment 
_——_y de la fotblefle de leur cauſe, & du peu de force de la 
Butte. ; 
Campegge, attendu depuis tant de-mois, arriva enhn a Lon- 
dres, on on le recut, avec ks ceremonies accoutumees. A 1a 
remiere audience, 11 combla Henry de 1ciianges, & luy donna 
titre potmpeux de Libfrateur, tant du Pape, que de la ville 
de Rome. Mais dans une conference particuliere, qu'il eut avec 
tay, & a laquelle affifta Volley, il Sefforca de le detourner du 
divorce. Ce Prince trouva'mauvais, qu'on luy faſt une ſembla« 
ble propofition ; x1 ſe-plaignit, que le Pape ne = tenoit point 
parole, 8 qu*on lay envoyoit un Legat, pour confirmer fon'mma- 
riage, bien loin de fedeclarer nil. Campegge, pour Vappai- 
ſer, tay montra Ja Decretale, dotit Clement Pavoit charge ; & 
luy fit connottre par-la, que bien que le Pape ſonthaitaſt de voir 
cette grande affaire,, termince -par une heureuſe reconciliation, 
neanmoins ſi cette reconciliation n*eftoit:pas poſſible, il gacqui- 
toit-de {a promefſe. Le Roy {cut ainſi, que te Legat avoit tout 
uvoir de le ſatisfaire ; il ne ptit pourtant jamais'0btenir, que 

a Bulle fuft miſe entre fes mains, meſine pour un ſeu] moment : 
Campegge voulut auſft peu la confier au Cardinal d*York ; 1l 
dit, quelle avoit eſte accordee ſeulement ſous cette condition- 
Ik ; que Gardiner & Caffali geftoient-contentez, qu'elle fuft ex- 
pediee, & qu'on Penvoyaſt par luy en Angleterre, pour mon- 
trer au Roy, A quel point le Pape eftoit bien intentionne ; qu*- 
au-reſte, il ne pouyoit paler ſes ordres. Cette conduite de- 
= le-Roy : toutefors, Campegge luy fit concevoir de meil- 
eures eſperances , quand 1 luy dit, =__ eſtoit charge de voir 
la Reine, au nom-du Pape, & de tacher de la porter & entrer 
en RehNgion, & a faire les veeux : mais lors qu'il le propofa 1 


| cette.Princeſle, elle repondit modeſtement, qu'elle ne pouvoit 


difpoſer d*elle-meſme, fans Pavis de ſes neveux. 
Volfey ne negligea rien, pour obtenir, que la Bulle de Cam- 
ge fuſt communiquee @ quelques membres du Conſeil d*E- 
ftat, & 1] chargea les Caſlali, d'en parler au Pape. - Le Proto- 
notaire alla zuflitoſ ſe plaindre, que Campegge avoit confſeille 
| au 


Hiftoire de 1a Reformation en Angleterre. 
au Roy, de ne plus _— au divorce ; quil ne vouloit pot en- 
core commenter Yin 


mettre la Decretale entre kes'mains de {on Collegue. Clement x q 2 8. 
repondit a tout cela, © Que Campegge, en conkeiltant i Henry, CVS 


« de ne plus fonger au divorce , wavoit fait que ſuivre ſes or- 
* dres ; Que $'il retardoit les procedures, 41 agiffoit contre ces 
© meſmes ordres ; puiſquiil pouvort , & :commencer , & cont1- 
* nuer le proces, quand il le voudrott ; & qua Tegard de la Bulle, 
* 11 faiſoit fort btende ne la communiquer a perfonne. Le Pape 
* ajonta avec chaleur, que Volley lvy-mefme ayoit proteſts, 
© queelle ne f{eroit vie que de-ſon Maitre & de lay ; & quiil In 
. þ who cs = 7 conjurer nn orage, dont 1 eftoit 
* menace. C'eſt pour icela, 4# evcore Ye 'Portife. que Pay don- 
© n6 ordre au Legat de laibruler, des que Henry &'Volfey Pan- 
Front viie ; je voudrols de tout mon ceur, ne Pavoir jamais 
© accordce ; je donnerois 'meſme mn de 'mes doigts, port la reti- 
© rer; & jene dgaurots deplorer affes la firtte, queſay faite: On 
* nya arrache cette Bulle, & prefentement on vondrott la ren- 
© dre publique ; mais on ſe peut bien aſſtirer, que je ne confen- 
© tiray jamais & une choſe, qui-cauſeroit infailliblement ma ru- 
<ine. Le Protonotaire kuy repreſenta, combien les ſuites de 
© cette refolation ſerojent * Lacks; Que tk Roy & le Royaume 
* d'Angleterre eſtotent perdus pour tes Papes, Henry deſcſpere, 
* Volſey'diſgracie, es Caifali-enveloppez dans la mefine defti- 
*nce; Que Wautre part, Phercfie prendroit race en Angle- 
* terre, &-qu'on-auratt de-la peine a Pen arracher : Que le moy- 
*en < — tous ces malheurs, eſtoit d'avoir un = plus de 
* condeicendance pour Henry, 8& en conſentant, que la Bulle fuſt 
* communiquee a un'petit nombre de Conſeillers de ce Prince, 


* qui parderoient fe ſecret. Mais le Pape interrowpit Caſlali, 


*& luy temoigna avec toutes tes marques dune profonde dou- 
© leur, quayant tenu parole & Henry, il ne feroit rien, qui bleſ- 
*ſaft la. juſtice, mi Ta conſcience ; quiil confirmeroit la ſentence 
des Legats.; que jamais'Campegge mavoit et de luy des ordres 
* de faire tramer Vaffaire ; [que ſeulement, 11 Pavoit charge de luy 
* rendre compte, de ce qui ſe paſſeroit ; que du refte, il weſtoit 
< point refponſable des malheurs, que cette affaire pourroit cau- 
*{er ; & que 11 Henry, apres avoir defendu PEglife & la foy, 
* youloit ruiner Pane$ Pautre, H Pentreprendroit a fa honte, 8c 
-*1 ſon malheur. Le Protonotaire penttra enfm ke fonds de cette 

reſiſtance, 8 il apprit gee le Pape eſtoit en traitE avec PEmpe. 
reur. Mats ce Pontife af cramiils geftoit aucunement engage, 
pour ce qui regardoit le divorce, Clement. 
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FAL" ., Clement conſulta ſur-cette affaire le-Cardinal des quatre Cou- 
LivRE UH. ronnez, & le Cardinal Simonet, ſans leur parler de la Decretale, 
' 1528. dont 1] avoit charge Campegge ; auſh Pavoit il donnee, ſans 
LR» en conferer avec le College, & meſme ſans la faire enregiſtrer. 
| Favis de ces Cardinaux fut, que 'on pouvoit commencer le pro- 
ces en Angleterre, ſans attendre de nouveaux pouvoirs de Rome. 
Mais les Cardinaux de la, fattion Imperizle combatirent cette 
reſolution, & demanderent que le Pape deiendiſt aux deux Le- 
.gats, de pourſuivre Pinſtruction de ce proces, 8& qu'il Evoquaſt 
la cauſe a ſoy. Au meſme temps, le Pape ſe plaignit, que les 
Rois de France & d*Angleterre: ne geſtoient: point employez, 
pour luy faire rendre, Cervie & Ravenne, places que les Veni- 
tiens avoicnt priſes {ur luy, .& - ſ{uivant le rraite devoient luy 
eſtre rendues, des que le Legat ſeroit parti pour Angleterre: Or 
il ne pouvyoit $'1maginer, que les Venitiens ofaſſent luy retenir 
ces deux places, fi les deux Rois en preſſotent {erieuſement la 
reſtitution. - Pour diſfiper le chagrin, :que luy caufoit cette af- 
| rank Caſlali donna parole, que ces. deux places luy ſeroient ren- 

dues. h 
 Neanmoins, le Pape ne ſe relacha aucunement, ſur le ſujet de 
la Bulle, que Pon vouloit quy*il fiſt communiquer a des Conſeil- 
lers de Henry. _ I1 ne pouyoit ſe perſuader, qu'on luy demandaſt 
avec tant inſtance cette Bulle, par une pure curiolite, ou pour 
en tirer des lumicres, dans la ſuite du proces : car le Roy-8& le 
Cardinal ſcavoient afſez ce que la Bulle contenoit : On vouloit 
donc luy lier les mains: Mais il eſtoit trop-habile, pour ſe lai{- 
Campanaen-" fer ainſi tromper. Jugeant toutefois ,- que Henry 8 Volſey 
voye cn Ang- eſtojent tres-mal-ſatisfaits de luy, il enyoya en pos” Seri Fran- 


—_ — ceſco Campana, pour diſſiper les ſoupgons, que Pon y pouvoit 


noſtre Recueil, AVOIr COncUs, & pour repaitre de nouvelles eſperances, le Roy 
au nombre 8 ſes Miniſtres. Ce Franceſco Campana eſtoit Gentilhomme 
* de fa Chambre, ou Camerier. ; 

Neneemxan Campegge ailleurs trouvoit afſez de pretextes, pour retar- 
ezaRome, der les procedures : Il amuſoit la Cour dP Angleterre, par de 
aycc de nou- nouyelles & de ſubtiles propoſitions, qu'il ſembloit faire, pour 
vyeles ut” fxciliter le jugement du proces: La-deſſus, le Chevalier Fran- 

cols Brian, 8 Pierre de Vannes, Sectetaire du.Roy pour le Latin, 

furent encore envoyez i Rome,au commencement de DEcembre. 
Leur principale commiſſion eſtoit Je chercher dans tqus les Re- 
giſtres publics, le Brefdont les Eſpagnols faiſoient tant debruit. 
Ils eſtotent chargez auſli de diverſes propoſitions, pour la Cour 
de Rome ; Premierement,  ſupp?ſe que la Reine entraſt en Religion, 


© {gavoir, 
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ſcavoir, ſi le Pape donieroit diſpenſe au Roy, pour un nouveau ma- 
riage. Ou bien ſuppoſe, que la Reine ne wvouluſt point entrer en 
Religion, a moins que le Roy iy entraſt auſſi, ſcavoir, ſi le Pape 
diſpenſeroit le Roy de ſes veux : On enfin ſavoir, fi la Reine 
Sobſtinant a ne point entrer en Religion, le Pape vouarott permettre 
au Roy d* avoir deux femmes; ce qui eſtoit en uſage ſous Pancienne 
Loy , comme il paroiſſoit 7 md les exemples, qu'on en rapportoit. 
Ces nouveaux Miniſtres devoient remontrer & la Cour de Rome, 
que leur - maitre ayant eEpuile {es treſors, au ſervice du Saint 
Siege, il attendoit, que les treſors de PEgliſe luy tuffent ouverts, 
& qu*on luy en diſtribuaft une portion aſfez grande, 'pour le re- 
compenſer de ſes pertes. Pierre de Vannes eftoit charge, en 
particulier, Minſinuer, mais comme de lay-meſme ſeulement, 
que fi le Pape toitjours entraine du cofte de PEmpereyr, par 
intereſt, ou par la-crainte, $'obſtinoit encore 1 ne pas youloir 
accorder les choſes raiſonnables qu*on demandoit, le Roy pour- 
roit bien $eloigner de Pobeifſance,- qu*il avoit temoignee toute 
{a vie. pour le Saint Siege ; & que {ice Prince perdoit une fois 
ſon ancienne devotion pour les Papes, quelques-uns de ſes alliez 
embraſſeroient ſon exemple, & ſouſtrairoient leurs Eſtats a. la. 
puiſſance des Vicaires de ' Jeſus Chriſt. Et pour raflurer le 
Pape, non-ſeulement on luy offrit une garde de 2000 hommes; 
on propoſa meſme une entreviie de luy, de Charles, de Fran- 
cois, & de quelques autres Princes , 2 laquelle Volfey ſe ren- 
droit de: la part du Roy ſon maitre, dabord que le Pape en au- 
roit marque le lieu, ſoit que ce fuſt —_— ou t Nice, ou 
en Savoye. Mais Clement n'eſtoit pas d*humeur a Sengager 
trop avec aucun Prince ; 1l aimoit mieux ſe ſ{ontenir par luy- 
meſme; ſcachant bien, quavoir des gardes aux depens de quel-. 


que Roy que ce ſoit, c'eſt ſe rendre eſclave ; & comme une lon-. 
gue priſon Pavoit degouſte de la ſervitude, il ne vouloit pas $'ex-- 


poſer a, une nouvelle diſgrace de meſme nature. Dyailleurs, 
cette garde n'auroit pas ſuffi, pour le defendre contre Charles,. 
& auroit ſuffi, pour donner de la jalouſie x ce Prince : Enfin, il 
avoit fi mal reuſſi en ſe brouillant, avec PEmpereur, qu'il eſtoit. 
tres-reſolu de ne le plus irriter. Les Rois de France & d*Angle-. 
terre entretenoient ce Pontife dans Peſperance, fans pourtant 
rien faire pour luy : au contraire Pun & Pautre avoient paru- 
mous au beſoin. D*autre part, comme: Henry ne faiſoir point, 
h guerre & Charles, toute PItalie eſtoit ſous la puiſſance de cet 
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capable de Vinquieter. . Ce fut dans cette penſte, quilt ne garda 
plus de meſures avec PAngleterre, qu/autant de temps qu'il fa- 


1528, loit, pour faire ſes conditions plus avantageuſes. 
LPYRI Drautres conſiderations fe joignoient a celle-lz : il apprehen- 


doit de donner priſe aux Lutheriens, ſur Pautorite des Papes, $'1l 
annuloit la Diſbenſe de Jules 2. Le Cardinal EleQteur de May- 
ence Pavoit averti,de bien prendre garde a ce qu'il feroit,en cette 
rencontre delicate : que fi le mariage de Henry eſtoit cafls, les 
Heretiques d'Allemagne en remporteroient Pavantage le plus 
grand, que leur ſee euſt encore ett, depuis ſa naifſance. L'Em- 
pereur menacoit le Pape au meſme temps ; & luy faiſoit dire, 
qu'il aſſembleroit un Cans general ; _ feroit examiner 
tout ce qui auroit eſte prononce, contre la validite du mariage 
de Henry & de Catherine ; & que {i Clement avoit viole les 
Canons, on procederoit contre luy, felon la rigueur des meſmes 
Canons. Les Imperiaux ne manquerent pas ſur tout, de le faire 
ſouvenir, quil eſtoit baſtard, & par canſcquent exclus du Pon- 
tificat ; & qu'on le depoſeroit. Effraye par tant de menaces, 
tremblant a la vie de tant de dangers, rien ne le put arracher 4 
cette crainte , qui luy eſtoit naturelle, & que la memoire de ſa 
priſon rendoit encore plus forte : il pxit auſſi toft parti, reſolu 
de ne point aller plus avant dans Pattaire, que les Anglois fal- 
licitotent aupres de luy. Toutefois, comme 1a maxime eſtoit de 


| m———_ continuellement, & d'accompagner de ſermens toutes 


es promeſſes, bien qu/au fonds 1] ne ſongeaſt a rien moins qu'a 
renr parole, il envoya. Campana en Angleterre, avec des let- 
tres de creance adrefites ay Cardinal. Nous parlerons cy-apres 
des ſuites, qu'eut Parrivee de Campana en Angleterre. Ainſi 


finit Pannee 1528, durant laquelle Henry $epuila WPargent, en 


inutiles negociations a la Cour de Rome : Et certainement, s'il 
euſt employe a de bons preparatifs de guerre, ce qu'il depenſa 
pour gagner Clement & ſes Miniſtres, il auroit fait une puiſfante 
diverſion en Flandres, & donne tant'd*occupation a Charles, que 
le Pape raſlure par-la , euſt accord ſans peine, ce que Pon ne 
= obtenir de luy, tant que la crainte des armes de PEmpereur 
e polleda. | 

Au commencement de Pannee 1529, Caſſali manda 4 Volley, 

que Clement traitoit avec PEmpereur ; qu'tl ſongeoit meſme 2 


faire un tour en Eſpagne ; & quayant pris la reſolution d'y al- 


ler inconnu, ſous le titre de ſimple Legat, il prioit ce Cardinal, 
dePaccompagner en la melſme qualite, On fſcut peu-apres, par 
le moyende Salyiati, favori du Pape, mais gagne par les _ 
| | niftres 


re : C2; 
EEO NIES SE I TIE 

PRE OR. tb AAAS © 
- = 


" n tt LS-adAA 7D GED j-- 

: FG Re ERIE \ 

8 I 9 ep FAS 0s We Pr 3%; PRETTY 7. IR * 
EE En tn EOS LAY I 


he EDEN IO Cre Tn 70, aa arte ok 3-4 bs _ Pg” F Y ABR 2 
cr - - OT > 0 L 4 Ot des . v 
Ee aan os an en Re Er tra tra 0 - . . " 
Fs « SIONS OO ou # > A = EIT LENS _ 
PLL En AISESRT Lev Cot PO N87 oe On gf SEG 
LEO ONCTP AI EN 5B TOI I PETS 


53% = Oy 


T 
fp. 
Fo, 


NP a TIC 


* 
CI IR 


NO Fad Hh Ot EO AG rn LS KSy 
A NE SANE es RR, 


CE OIDSI 


— - Fe - hf Es ads Agee Ran Hey aka ee 3 ro > nates Oe aha a ae RR 
pee 7 Wo 0 PP In a a, I Er nn racer - 2 = os > > NSF, 
om «* BE OED, TIN SD Bus RL - - . DE IN — 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


niſtres Anglois, que jamais Clement navoit tant craint PEmpe- 


reur, qu'il le redoutoir, depuis les menaces qu'on luy avoit tai- LivRE IL 
1529. 
LY SI 


tes, pour Pobliger a revoquer les pouvoirs de Campegge & de 
Volſey; Mais qu'enfin, ſe repentant d'avoir accorde la Decretale, 
& ſeregardant comme un homme infailliblement perdu, il avoit 
forms deſſein, de {acrifier toutes choſes, au contentement «de 
PEmpereur, & de ne jamais confirmer la ſentence-des deux Le- 
gats. 

Un Expres, que Caſlali envoyoit en Angleterre, porter ces 


nouvelles, trouva & Paris Knight 8& Bennet, qui prenoient la 


route de Rome, $& les informa du ſujet de fon voyage. II ajoit- 
_ ta, que tous les amis, que Henry avoit 4 Rome, luy conſeilloi- 
ent, d'agir vivement contre PEmpereur ; & que ſelon eux, c'e- 
ſtoit 1a le ſeul moyen, de reiiſfir dans ſes pourſuites pour le di- 
vorce. Eux croyant, que ſur cet avis, on les rappelleroit, con- 
tinuerent leur voyage, mais 4 petites journces. 
Cependant, le Pape faiſoit agir la diffimulation, & a Rome, 
& en Angleterre. Lors que le Chevalier Brian, 8 Plerre de 
Vannes, arriveErent a Bologne, le Protonotaire Caſſali fut dans 
la derniere ſurpriſe Papprendre , que les procedures n'eſtotent 
pas encore terminees 4 Londres, puiſqu*il ne manquoit aucun 
pouvoir aux Legats, & que le Pape eſtoit preſt a confirmer leur 
ſentence. Et la-deſſus, le Protonotaire leur apprit, que Cle- 
ment mettoit une grande difference , entre donner [uy-meſme 


ſentence, & confirmer le jugement de ſes Legats. Sil donnoit- 


luy-meſme la Bulle pour le divorce, la colere de ceux qui en ſe- 
rotent mal-contents, tomboit neceſſairement ſur Iuy ; & un 
Concile venant & $aſſembler, il pouvoit y eſtre depoſe, pour 
cette ſeule choſe-la. D'ailleurs, expoſer, dans un tempsde ſchiſme 
& de diviſion, le Saint Siege a eftre ainſi dechire , entre Juy 8 
le Pape qu'on Eliroit , c*eſtoit jetter dans un extreme danger, 
route PEgliſe, & tout PEſtat Eccleſiaſtique ; mais dans une f{1m- 
ple confirmation de la ſentence de ſes Legats,-1l ne couroit point 
ces riſques. 

Au meſme temps Campana, qu'il avoit fait partir pour Ang- 
leterre, afin Fobliger Campegge a bruler la Decretale, en im- 
polſoit de telle forte & Henry, & a Volley, quaveuglez par ſes 
proteſtations, ils firgnt des reprimandes a Francois Brian, & a 
Vannes, de ce que ces deux Agents ne $'eſtotent pas rendus 1 
Rome, avant le Cardinal Ange, General de PObſervance en 
Eſpagne. Dans cette lettre, Volſey leur apprend, que Knight 


elt rappele, & Gardiner envoye en ſa place. Et 1þ mande a 
| Þ Knight, 
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Knight, qui ne paſla pas Lyon, qu/apres les aſſtrances, que- 
Campana avoit donnees, de la bonne volonte du Pape, on ne de-. 


voit plus rien apprehender. Ces aſftrances eftoient, © Que 


* Clement feroit pour Henry, non-ſeulement ce que les loix & 


© juſtice. autoriſerotent, mais encore tout ce qui ſeroit dans. 


© Petendue de la puiſſance apoſtolique : Que bien que le Pape 


© fuſt alarme de trois choſes, de la convocation d*un Concile, 
* de la deſcente de PEmpereur en Italie, 8 de la perte de ſes 


* deux villes, que, Pon oftroit de luy faire rendre, Sil ſe decla-. 


* roit pour Catherine, il ſe ſerviroit neanmoins de toute fa puil- 


© fance, pour fatisfaire Henry : Que meſme, il avoit tant de re-- 


© connoiſſance des ſervices de ce Prince,$ tant d'eſtime pour luy, 


© que fi en abandonnant la chaire de Saint Pierre, il pouvoit luy 
© rendre un bon office, il y renonceroit de tout ſon ca&ur; & 


*quvainſi, les deux Legats devoient continuer leurs {cances, & 


*leurs procedures. 

La-deffus, Knight avoit en ordre de ſe rendre a Romeen di- 
ligence ; d'y finir P*abord laffaire de la garde, qu'on avoit of- 
ferte au Pape ; de le remercier de {es bonnes intentions; de ta- 
cher de le raſſurer ; 8& pour cet effet, de luy remontrer, qu'il ne 
devoit aucunement craindre la convocation d'un Concile ; parce 
qu*un Concile ne pouvoit eſtre legitimement aſſemble, que par 
le Pape, & du conſentement des Rois d?* Angleterre & deFrance ; 
Que du reſfte, fi des Evequeseſtoient convoquez, par les Cardi- 
naux de la faction de PEmpereur, on ne devoit point les appre- 
hender ; Que pour ce qui eſtoit de ſes. villes, elles luy ſerozent 
rendues : au lieu que il les recevoit, de la main de PEmpereur, 
1] pourroit les perdre au premier jour ; mais que pour plus de ſu- 
rete, 11 faloit etablir une bonne ligue, entre le Pape & les deux 
Rois : Dans cette vue,on prioit Clement,de ſe rendre a Nice. Et 
comme 11 pouvoit conſeiller au Roy , de prendre, encore une 
femme, au cas que la Reine entraſt en Religion, & promettre 
de declarer legitimes les enfans, qui naitroient de ce mariage, 
les inſtructions de Knight luy defendotent, Paccepter ce tempe- 
rament, ou la Cour de Rome ſembloit pancher. Le fondement 
du refus eſtoit , que ce ſeroit s'engager dans de nouvelles lon- 
gueurs, dont on verroit a peine la fin; & que vailleurs, Ca- 


- therine eſtoit reſolue de ne rien faire, que ge Vavis de ſes ne- 


veux. Neanmoins, Knight avoit ordre, de prendre une Decre- 
tale ſur ce ſujet, ſi-le Pape la luy offroit ; puiſqu'en tout, cas, 
elle pourroit eftre d'une grande utilite, dans la ſuite. Par une 
Apoſtille, -ajoutee i la meſme lettre, Knight fut rappele : Le 

D Cardinal 
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Cardinal luy manda, que Gardiner, qui eſtoit revenu d'Italie 
avec Campegge, & qui avoit eſte ſi heureux dans ſes premieres 


negociations, eſtoit renvoye x Rome ; Que on gattendoit, queil x 5 2 9. 
reuſſiroit & une Cour, ou il avoit deja eft aſſez de bonheur, & LZYRY 


ol 1[alloit, reveſtu d'une nouvelle dignite; le Roy Payant fait 
Conſeiller d*Eftat. | | 

Mais un accident, auquel on ne $'eſtoit point prepare, arreſta 
toutes les pourſuites. Le jour de PEpiphanie, le Pape ſe trou- 
va mal & la Meſle : cette premiere attaque fut le preſage d'une 
longue maladie, dont on doutoit qu'il relevaſt : car bien quy'une 
fois, il ſemblaſt eſtre hors de danger, une rechute fit craindre 
ſes Vedecins, qwil ne fuſt eopations Ce fut alors, que Pon 


vid dans Rome des cabales, & des intrigues extraordinaires, - 


telles neanmoins qu'on les void communement, quand le ſiege 
eſt ſur le point de vacquer. Les. Colonne, 8& les autres Cardi- 
naux de la faction Imperiale, prenoient deja leurs meſures, pour 
la nouvelle election : mais le Cardinal de Mantoue ne neglige- 
olt rien , pour rompre leurs brigues. Farneſe , qui juſques-lz 
avoit demeure a la campagne, ſe rendit a Rome; entra dans 
le parti oppole, & celuy de PEmpereur ; & reſolut avec fa faCti- 
On, que {1 Parmee Eſpagnole, qui eſtoit dans le Royaume de 
Naples, $'approchoit de Rome, ils diſpenſeroient de la Bulle, 
par laquelle un nouveau Pape ne peut eſftre eli, qu'au meſme en- 
droit, ou le dernier Pape eft mort ; & quenſuite, ils fe retire- 
rotent, en quelque lieu de ſurete. Ce fut en cette rencontre, que 
pluſieurs Cardinaux parlerent pour Volſey, avec beaucoup de 


chaleur-; & fi les Miniftres de Henry wont -pas eſte. coupables 
Fune lache flatterie, & d'un menſonge grofſier, on avoit dans 


Rome autant de veneration pour ce Cardinal, .que $'il euſt eſte 


d'une nature plus releyee, que celle des autres hommes : Nous 


trouvons auſh, que le Cardinal de Mantoue le propoſant pour 
modelle, youlut.eftre inſtruit de toutes les particularitez de 1a 
vie ; & que les ayant appriſes, il m concut une nouvelle eftime 
pour luy. Gardiner, arrive 4 Lyon, informa Volley dune pro- 
phecie, qui couroit, qu'un Ange ſeroit eleve au Souverain Pon- 


tificat, ayant aucun autre ;-mais qu*il mourroit, peu de temps 


apr&s ſon exaltation ; queen tout cas,on ne devoit point $'endor- 
mir-:. que {ile Pape venoit a mourir, la commiſſion des Legats 
expirerait avec luy:;3 moins quiils reuſlent deja commence, a 


exercer leur charge, par racy demarche publique, comme par 


la citationdes parties ; cs qui {u{Kroit, pour conſerver la commil- 
£54 amr t | P 2 {108 
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ſion dans toute ſa force, meſme durant la vacange du ſiege. Je 
ne ſcay au-reſte, ſi Pon profita de cet, avis. | 

Volſey cependant prenoit ſes meſures, le plus juſte qu*il pou- 
voit; pour ſe faire Elire Pape: Fox a mis. au jour la lettre, qu'il 
ccrivit ſur ce ſujet, a ſon Confident Gardiner, & les inſtruCtions 
que le Roy donna la-defſus a ſes Miniſtres en Cour de Rome : 
Les Originaux de la lettre * & des inſtrucions fubſiftent encore ; 
& comme on y void, quelle eſtoit alors la maniere d'elire les Vi- 
caires pretendus de Jeſus Chriſt, & ce que PEgliſe devoit atten- 
dre d*une ſemblable eleCtion, nous les avons inſerees dans noſtre 


Recueil ; mais en voicy la ſubſtance. 
*Le Cardinal recommandoit a fon confident Gardiner , de 


- * repargner ni ſoins, ni promeſles, ni preſens, pour faire reuſfir 


© un fi grand deſſein ; 8& il Pexhortoit, de ſe faire une Etude des 
« inclinations,& de Phumeur de tout le monde, afin de gagner les 
© uns, par des avantages particuliers, & de convaincre les autres 
© de Putilite, que le public tireroit de ſon election. Pour ce qui 
© eſt de Henry, il mandoit a ſes Miniſtres, que ſur les nouvelles 


«de la mort du Pape, il propoſoit le Cardinal d Yorc,, comme 


« Je ſujet le plus digne, de remplir la chaire de Saint Pierre, &le 
plus capable, d'en exercer les importantes fonftions : Que le 
© Roy de France avoit, de ſon propre mouvement, offert d'ap- 
« puyer Pelection de ce Cardinal, - ſoit que Von euſt egard au 
© bien de toute la Chretiente, ou a Pintereſt des deux Royaumes, 
* devoit preferablement & tout autre, eſtre Eleve au Souverain 
© Pontificat. La-deſſus, PAmbaſſadeur & les autres Miniſtres, 
© que Henry avoit i Rome, eſtoient chargez, de mettre en uſage 
© rout ce qui pouvoit porter le Conclave, i ſe declarer pour Vol- 
© ſey ; ils avoient ordre d'y travailler, avec tout Vempreſſement, 
*& toute la vigueur imaginable ; On leur envoyoit une liſte des 
© Cardinaux, & a coſts de chaque nom, on marquoit, par une 
* Apoſtille, fi ſelon les apparences, un te] Cardinal aftcroic 1 
© PeleCtion, ou nes'y trouveFoit pas ; $1] ſeroit contraire a Vol- 
© ſey: Sil luy donneroit ſa voix ; ou $'il ne prendroit aucun 
* parti. On comptoit en Angleterre, .qu'll n'y auroit dans le 
© Conclave, que 39 Cardinaux ; qu'il ren faloit que les deux 
© tiers, pour Elire le nouveau Pape. ; &que les deux Rois eſtant 
©.d<ja ſeurs de 20 voix, il ne faloit plus que $Sefforcer d'en gag- 
©ner encore fix : Et en cela on vouloit, qu*au commencement 
© les Ambaſſadeurs employaſſent uniquement les raiſons, & fiſ- 
* ſent connoitre, avec quel honneur, Volſey ſfoutiendroit la dig- 


© nite pontificale, Neanmoins , comtizuoit te Roy, comme les 


*hommes 


MO VOSS UE i aro ts 
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© hommes ſont ſouvent preoccupez, & quiils ne ſe rendent pas 
$ tojours,a la force de la Raiſon, il faudra prendre une autre con- 
«quite, promettre des benefices, des ſommes Aargent, & autres 
frecompenſes, que nous vous donnons permiſſion d%oftrir ; nous 
© engageant, d'executer ce que vous aurez promis. Tnfinuez en- 
@core, que les riches bEnefices de' Monſieur le Cardinal ſeront: 
« partagezeentre les perſonnes, qui auront contribue a ſon eleQi- 
£0n. Au meſme temps, il eft neceſſaire; que les Cardinaux de 
* ndtre parti faſſent une ligue ferme, pour Pexcluſion detout au- 
* tre ſujet. Ayez auſſ de vos creatures , qui aillent dans le 
© Conclave, & y prennent ſoin de nos interets : Que le Cheya- 
{lier Caſlali $'employe a cela: Mais fi nonobſtant tous vos ef- 
« forts, vous voyeZz qu'une autre faCtion ſoit preſte, z avoir ledeſ- 
* ſus, faites vos proteſtations, au nom du Roy de France, & en n0- 


*tre nom ; & qu'enſuite, tous les Cardinauxde nd6tre parti ſe re-. 
{tirent. Que fi le Conclave chancelle , apprehendant d*avoir 
(ſur les bras les forces Imperiales, faites luy offre d?une: garde - 


«de deux ou 3ooo hommes : Le Roy de France envoyera. ordre 
© ſestroypes, de ſe mettre en marche, fi elles voyent, que les 
© Eſpagnols faſſent quelque mouvement, dans le; Milanois, ou 
$ dans le Royaume de Naples. Aflurez le facre College, que 


© Monſieur le Cardinal ira tenir ſa Cour: * Rome, auſfi toſt- 


*quil aura reqa nouvelles de ſon election; Fachez principale- 
* ment, de mettre dans: nos interets le Cardinal de Medicis: Ne 
| laifſez pas toutefois, de promettre aux Florentins, quiils r&ce- 
*yront du ſecours, pour chaſſer les Medicis du gouvernement 


<de leur ville : Ayez totijours Pail, fur les demarches de la facti--. 
<on de France ; prenez garde, qu'elle ne propoſe un autre. ſujet... 
{i Monſieur le Cardinal eſtoit exclus, & quelle ne refuſe de faire . 


<|a proteſtation. Enfin, fi ce Cardinal ne peut eſtreclti, voyez- 


ce qu'on pourroit faire, pour le Cardinal Campegge; & en ce 


*cas-la,ne faites point de proteſtation. Ces dernicres paroles eſt. 
aient ajoiitees, afin d'obliger Campegge, eſtre,porte enticre-: 
ment pour le Roy 
le eſtoit la conduite des Apdtres de ce temps-1a; veritable-.. 

ment peu-conforme;acelledes premiers Diſciples de Jeſus.Chriſ?; . 
ui voulant donner un facceſſeur a- Judas, Eurent recours au : 
fire ;- Majs. i ſemble; que tTe-fucceſſeur du Prince des Apdtres, 
doive-eſtre 61 , avec moins de {implicite, &-plus de faſte que. 


Tel 


Mathias. 
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<1j, de tenir ſecrettes, ſes dernieres inſtructions ; de travailler 
*cependant, a gagner des voix dans le College ; & de ne point 
*conſentir, que les Cardinaux de fa faction RR au Con- 
© clave, Sil y avoit le moindre ſujet de craindre un ſucces con- 
© traire, a leurs eſperances: Que {i Ia {ante du Pape eſftoit meil- 
© leure, il faloit luy demander avec inſtance, de nouveaux or- 
© dres, en vertu deſquels on puſt enfin terminer fa grande af- 
© ire du divorce. Que lors qu*elle ſeroit achevee, Volley ſe 
© rendroit aupres du Pape, & le ſuivroit en Efpagne. Quau- . 
* reſte, le Pape ne devoit point tant apprehender PEmpereur, 
* qui ne ſoitenoit les interets de ſa tante , que par politique; 
frok {atisfait d'ail- 
*leurs ; qui au pis aller , ne pouvoit de toute Pannee, eſtre en 
*eſtat de faire un voyage en Italie , puiſqu'il fe voyoit menace 
* par la France, $& par F As Apres cela, on rapportoit 
* pluſieurs exemples de ſemblables diſpenſes, accordees a divers 
7 Art ; uneentre-atitres d*Alexandre VI. au Roy de Hongrie, 
* laquelle n*avoit jamais eſte conteſtce ; bien que ce Pape euſt W- 
*agtalors contre Pavis des Cardinaux. L'on ajontoit, qu'il y WW: 
* avoit une fort grande difference, entre le Roy de Hongrie, & | 
* Henry ; ce dernier ayant rendu a PEgliſe des ſervices impor- [i 
© tants. Tout ce que Pon avoit dit anc" ſur Paffaire du 
* divorce, eſtoit reduit dans la meſme lettre, a des points gene- 
*raux, que Pon envoyoit a Caſſali, pour les faire voir au Pape. 
[original de cette lettre, & de cet Extrait, {ubliſte encore: on | 
peut en voir la copie dans notre Recueil. | E 
_ Des quele Pape fut gueri, PAmbaſſadeur d'Angleterre Palla | te 
voir, & le trouva moins favorable que les autres fois. Ce WM C 
Pontite ayoit, auſſi bien que le Roy de France, quelque foup- | c« 
con, que Henry traitoit ſecretement avec PEmpereur, & qu'il Þ dt 
luy faiſoir de grandes offres, pour Pengager a conſentir, que ſon | ar 
mariage fuſt caſſe. Francois Ecrivit au Faps ſur ce ſujet, une WU 
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lettre torr chagrine, dont Jay va Poriginal, Clement ſurpris | PC 
d'une {emblablg nouvelle, demanda aux Ambaſſadeurs Anglois, | te 
ce quils voulotent quiil en cruſt : Hs Paſſurerent, que c*eſtoit Þ ve 
une impoſture; & ajoiiterent, que Palliance de Francois & de Þ: B 
_ Henry ne ſeroit jamais violee, par leur maitre ; & que les Agents E or 
de PEmpereur faiſoient conrir ces faux bruits,;pour jetter dela |; m 
mefiance entre les deux Rois... Le Pape un peu-raſſure, dumoins |* p 


autant qu'on en put juger , leur dit que jamais Punion de ces Þ* pi 
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Mais les afaires furent ſuPendues une autrefois, par la rechii- 
te-de Clement. A cette nouvelle, Volſey redoubla ſes brigues, 


LIivRE IL 


pour le ſouverain Pontificat. Au meſme temps, il donna ordre- x 5 2 9. 
a Gardiner, & aux autres, de faire tous leurs eftorts, pour voir 
le Pape, & de luy propoſer deux choſes , quand meime ils le _ _ 
trouverotent a Pagonie. Lune eſtoit , qu'il commandaſt aux 
Princes Chretiens, ſous peine d*encourir toutes les cenſures ec- £7 42 45 
clefiaftiques, de faire une treve genexrale. Pluſiteurs Papes, en-- 

mpg Sg I Voy noftre Re- 
tre-autres. Leon, Payoient pratique ; & fi Clement devoit mou- yu; fu now 
rir de {a maladie, il ne pouvoit, au ſentiment du Cardinal, 6re XXv1IL. _ 
faire aucifne action, qui.meritaſt. plus que celle-la, ni qui aſſit- 
ralt davantage ſon ſalut. La feconde propoſition de Volley re- 
gardoit les interets de Henry: On vouloit remontrer au Pape, 
que {a conſcience ſeroit chargee envers Dieu, i Paftaire du di- 
vorce demeuroit encore indeciſe. Avec cela , on ordonnoiSi 
Gardiner,de travailler puifſamment, & gagner une partie des per- 
ſonnes, qui approchoient ce Pontife-, & des Cardinaux, ou des 
Officiers de la Rote, afin d'avancer le jugement de la cauſe, ſoit 
que Clement ſe portaſt mieux, ou quiil tuſt- encore malade. 
Er comme PEveque de Veroneavoit beaucoup de credit, aupres 
du Pape, les Miniftres Anglois eurent divers ordres, de luy faire 
de grandes promeſſes, pour le gagner, & enſuite de Pengager, &-. 
ne point quitter, Clement: On vouloit par ce moyen.rompre 
les mauvais offices, que le Cardinal Ange, & FArcheveque de 
Capoue, qui ne quittoient preſque point le Pape, rendotent 2 
Henry ; & on fit entendre 2PEveEque, quele Roy prenoit Patfaire 
tellement a-cceur, qu'il aimeroit preſque autant perdre ſes deux 
Couronnes, que de ſe voir ſupplante. par deux V oines, tels que 
ceux-la. Pour moy, ajoitozt le Cardinal, je facrifierois ma teſte - 
de tres-bon cceur, pour ne point eftre temoin des malheurs, qui 
arriveront, fi Pon nedonne fatisfa&ion. a ſa Majeite. 

Le Roy deFrance voulant alors ſeconder Henry,envoya aRome 
pour cette afaire, PEveque de Bayonne, qui fit un tour en Angle- 
terre, afin de $inſtruire un peu de la nature de la cauſe. Etilde- - 
voit, conjointement avec les Anglois, demander au Pape, ou une 
Bulle, qui terminaft le proces, ou une. nouvelle Commiſſt- - 
on pour les Legats, qui leur donnaſt pouvoir de juger , com- - 
me le. Pape luy-meſme , & de faire ſommer. toutes ſortes. de - 

perſonnes, Empereurs,, Rois, & autres, de produire toutes les . 
pieces, dont on auroit beſoin. Cette clauſe regardoit prin- - 
cipalement PEmpereur , qui .refuſoit d'envoyer. a-Londres, . 
Poriginal du.Bref, dont on parloit tant en Eſpagne ; & qui n'en_ 
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avoit envoye aux Legats, qu'un _ autentique. Or Pon craig- 
noit, quece nefuſt la le pretexte-d'un nouveau proces. Quoy 
qu'il en ſoit, on donna ordre & Gardiner, de prendre foin, lors 


LAYRY quiilviendroit 2 dreſſer la nouvelle Commiſhon, que ce ne fuſt 


Bulles expe- 
diecs a Yol- 

_ fey, pour VE- 
veche de 


Wincheſtcr. 


pasſans Pavis des plus habiles Canoniſtes, qui fſeroient alors a 
Rome. Et icymous pouvons voir , que ce DoCcteur avoit deja 
entre {es'mains une promeſle {ignee du, Pape, quis'engageoit de 
confirmer la ſentence des Legats ; car on recommande a Gardi- 
ner davoir ſoin, que la date de-cette promeſle, & la date dela 
nouvelle Commiſion, ne ſe detruiſent point Pune Pautre. On 
mandoit pourtant & ces Miniſtres , que $'ils ne pouvotent obte- 
Nir la Decretale, ou la nouvelle Commiſſion , & qu*on vinſt 4 


leur propoſer un temperament, qui au jugement de perſonnes 


habiles, euſt la meſine force, il faloit s'en contenter, Paccepter, 
8&@n envoyer les ates, avec toute la diligence poſſible. Le 
Cardinal les conjuroit, par la majeſte infinie de Dieu, de n'ou- 
blicr aucune choſe, pour tirer de peine, & le Roy, & luy; afin 
quece Prince, delivre des remords, dont ſa conſcience eſftoit - 4 
tee, pulſt paſſer le reſte de ſes jours, dans une entire fatisfacti- 
on. Il leur ordonnoit enſuite*, $ils n'obtenoient rien du Pape, 
de proteſter, tant devant luy , quien preſence des Cardinaux, 
contre Pinjuſtice, qu'on leur faifoit ; 8& de declarer, mais en ſon 
nom ſeulement, & non point au nom de Henry, que le Roy & 
le Royaume dPAngleterre eſtoient perdus pour. les Papes ; & 
woutre cela, le Roy de France, & les autres Alliez de Henry, 
e retireroient de Pobeiſlance du Siege de Rome, 8& en retireroi- 
ent leurs ſujets; ce qui devoit eſtre plus conſidere, que la colere 
de PEmpereur, ou la perte de deux villes. Enfin, 1ls eſtojent 
chargez, examiner ce que le droit Canon permettroit, que le 
Conſiſtoire fiſt dans cette affaire, durant la vacance du Siege ; & 
on leur recommandoit, de-conſulter les Canoniſtes, ſur divers 
paſſages du droit Canon, qui ſe rapportoient 4 cette affaire ; 
& de ſuivre les lumicres, qu'on leur donneroit, pour empeEcher 
Pevocation de la cauſe, on Fmmoaion des procedures. 

La Cour de Rome expedia alors a Volſey , ſes Bulles pour 
PEveche de Wincheſter: mais elle les taxa & 1 joos Ducats: Et 
quoy que pour faire moderer une ſomme, qu'il trauyoit exorbi- 
tante, 8& qui Peſtoit en effet, 11 alleguaſt les ſervices, qu'il avoit 
Tendus aPEgliſe, les Cardinaux ne voulurent point ſe relacher : 
ils repondirent, que la Chambre Apoſtdlique eftoit pauvre, & 
qu'ils ne pouvotent faire gracea Volley, ſans donner Fajer a plu- 


fieurs Erangois, qui avoient des Bulles a faire expedier , de de- 
| mander 
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mander la meſme faveur. Le Cardinalrepartit, qu'il ne donne- FRA) 


roit que cinq ou ſix mille Ducats au plus, & cauſe quilne faiſoit -1VRE IL. 


que changer PEveche de Durham, pour celuy de Wincheſter, 


& quiils tireroient une bonne ſome du Prelat, qui alloit pren- 
dre poſſeſſion de Durham ; quienfin, $ils mettoient leurs Bulles 
1unfſi1 haut prix, il men vouloit point du tout ; & qu'il pou- 
voit s'en paſſer , parce que le Roy luy avoit deja donne le tem- 
porel de cet Eveche : De la, on peut recuelllir, que ce n*eſtoit 
pas le ſpirituel, qu*il cherchoit le plus dans les benefices ; & on 
peut de meſme remarquer icy, quelles eſtotent en ce ſiecle-la, les 
exaCtions de la Cour de Rome. Les Bulles du Cardinal luy 
furent & la fin expedices : Mais je ne voy point, combien elles 
luy couſterent. 

Quand le Pape fut hors de danger, 1l ſe trouva plus de pen- 
chant que jamaas, a entrer en unectroite union avec PEmpereur, 
& moins de diſpoſition,  fatisfaire le Roy Henry & le Car- 
dinal Volſey. Peut-eftre ne changea-t-1l ainſi de penſce, 


"n= quwil eut decouvert les brigues de ce dernier, pour le 


ouverain Pontificat. | 
Le premier pas, que fit PEmpereur, dans Paffaire de Cathe- 
rine, fut de proteſter, au nom de cette Princefſe, & de recuſer 
les Legats ; Pun comme Miniſtre d*Eſtat de Henry, & comme 
ennem! jure de Catherine ; Pautre comme ſuſpe&t, a cauſe quiil 
poſſedoit un Eveche en Angleterre. Les Miniſtres de Henry 
folliciterent le Pape,de ne pas recevoir la proteſtation de Charles : 


' Mais il leur fut dit, que les loix ni la juſtice ne permettoient 


point de la rejetter. Neanmoins, pour ne pas irriter le Roy, la 
Cour de Rome chargea Salviati d'ecrire 3 Campegge, qu*encore 
que lePape n'euſt pas rejetts la proteſtation de PEmpereur,parce 
velle eſtoit fondee ſur ledroit & ſur la juſtice, il avoit autant 
$eavie que jamais de fatisfaire Henry ; 8& que les Miniſftres de 
ce Prince ſe trompoient, lors qu'ils doutoient des bonnes inten- 
tions de ſa Saintete. 
Mais ce fut alors, que les Anglois commencerent a ouvrir 
les yeux, & qu'enfin $appercevant des deſſeins du Pape, ils ju- 
gerent aiſement, Ywil n'y avoit rien a eſperer du coſte de Rome. 
Auſſi le Roy, indigne de cette conduite, reſolut de ne plus pour- 
ſuivre la ſeparation, que devant les deux Legats. , Et parce que 
Gardiner eſtoit eſtime le plus habile Canoniſte d*Anglererre ; que 
par conſequent, c*eſtoit Phomme le plus propre, 1-bien conduire 
le proces, on le rappela de Rome; & le Roy ne voulut rien 
commencer, que ce Docteur ne fuſt de retour. Le Chevalier 
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Brianfut rappele au meſme temps. L'un & Pautre, en prenant 
LIVRE IL conge du Pape, fe plaignirent aigrement de fa partjalite pour 


i529, PEmpereur ; & de ce que tant de promeſles, qu'il avoit faites 

LARS aux Legats, & que les Legats avoient faites au Roy, ne produ- 

oh = ifoient aucun fruit, Ils ajotiterent , que leur Maitre voyoit 
y noſire Re= Rt R er* Tiga 

cueil, eu nom» tres-bien, qu'il navoit plus rien a attendre du Siege de Rome; 

bre XXIX. gr dirent encore de la part du Cardinal, tout ce quiils crurent 

capable d'ebranler Clement. Apres cela, ils tacherent d'obte- 

nir quelque augmentationde pouvoirs, dans la commiſſion des 

deux Legats : car du reſte, ils ſfavoient aflez, quils n'obtien- 

droient aucune Bulle, ni aucun ordre nouveau. DyYautre coſte, 

bien que Gardiner .euſt a la fin tire du Pape , une promeſſe 

par ecrit , que ce Pontife n'oſteroit point aux Legats la con- 

noiſſance de la cauſe, & qu/au-contraire il confirmeroit leur 

jugement, on trouva a Londres, que cette promeſle eſtoit con- 

cette en des termes , = laiſſotent au Pape tout pouvoir de ta 

_revoquer , quand il luy plairoit. On dreſſa donc un nouve- 

au projet de promeſſe, ſemblable en nature a la premiere, 

mais accompagnee de clauſes, qui euſſent lie les mains a Cle- 

ment , beaucoup plus que les precedentes. On commanda a 

Gardiner, de mettre tout en ceuvre, pour faire ſigner au Pape 

cette dernicre promeſle ; & de luy dire, que par le manque de 

foin du Courier, la premiere promeſle avoit tellement eſte 

mouillee, qu'on ne pouvoit abſolument $en ſervir ; la plus part 

des mots > mh effacez ; Que cela le ruineroit, luy qui en avoit 

charge. un homme {i negligent ; quainfi, il prioit fa Saintete, 

en donner une nouvelle. Et au cas que Gardiner puſt obtenir 

cette promeſle, on Pexhortoit d'agir puiſſamment, pour y faire 

mettre des clauſes,qui la rendiſſent irrevocable. Du reſte,il devoit 

aſſtrer le Pape, qu'encore que PEmpereur ſe fuſt avance juſqu*a 

Barcelone, afin de ſoiitenir ſes affaires en Italie, par un voyage 

apparent, neanmoins 1 fe trouvoit, 8& ſans armee, & ſans flotte ; 

que de la ſ{orte, on n'avoit aucun ſujet de le craindre ; que ce- 

pendant, il sefforcoit tant a Londres qu*a Paris, de faire la paix 

avec Pun ou Pautre des deux Rois; mais que ſes efforts ſerotent 

fans ſucces ; puiſque la France & PAngleterre eſtoient alors fer- 


mement unies enſemble. 
Rien ne fut pourtant capable d*ebranler le ruſe' Pontife ; 8 


ce'grand Comedien n'avoit garde de Sen laifſer impoſer : Au-- 


contraire, lors qu'il apprit, que ſa promeſle eſftoit etfacee, il en 
eut beaucoup de joye dans ſon cur, & ne ſongea & rien moins 


qu*a en accorder une nouvelle : de forte que Gardiner & Brian 
reprirent 
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teprirent la route de leur pais, pen-ſatisfaits de leurs negocia- | 
tions. Le DoCteur Bennet fut envoys en leur place, avec une L!1VRE I. 
des plus amples $& des plus importantes depeches, que Paye viies, x 5 2 9. 
ſur cette affaire: Ceſtoit une lettre des deux Legats au Pape, 8& 
au Conſiſtoire, a quiils Ecrivoient, * Quiils avoient tache, quoy x cttre 5c; 
<quiinutilement, de porter les deux parties, a ſe ceder Pune a Pau- Legars au 
*tre: Que la Reine leur avoit montre le Bref, & qufilsne manquoj- **P*- 
*ent point de raiſons de le croire faux. Qu'ils trouvoient, que c%e- Yoy niſtre re- 
* ſtoit trop pour eux, que de prononcer ſur la validite des Bulles, (772.4 9 
* oudes Brets d'un Pape, & de decider, {i les uns & les autres eſtoix : 
(ent autentiques. Que du moins, ils ne pouvoient eſtre Juges 
*qu*a regret, dans un proces, ou Pon mettoit en queſtion, 11 le 
* Pape pouvoit diſpenſer dans de certains cas. Qwainfi, le plus 
* {eur eſtoit d'&voquer la cauſe a Rome. Que le Roy conſentiroit 
$a Pevocation, pourvii-que le Pape luy fignaſt, qu*il donneroir 
*promptement ſentence pour luy. Qu'avec tout cela, ſa Sain- 
© tete feroit peut-eſtre mieux, d'expedier une Bulle Decretale, 
*pour terminer au plitoſt Pattaire. Que cette conduire n'e- 
**ſtoit point ſans exemple, comme le Dottzur Bennet le feroit 
*voir. Que cependant, 11 ſeroit aflez a propos, que le Pape 
* redoublaſt ſes exhortations & la Reine, & tachaſt de luy per- 
© ſuader, d*entrer en Religion. Que par la, on mettroit fin dou- 
cement & aiſement, & toutes ſortesde difficultez, Quau-reſte, 
*1]s ne pouvoient voir ſans compaſſion les remords & le cha- 
*grin, dont le Roy eſtoit accable, depuisplufieurs annees ; les 
* deciſions des anciens Peres, & les diſputes des Theologiens 
* Payant jette dans un tel trouble, que pour n'y pas ſuccomber, 
*1l avoit beſoin , non-ſeulement d'une grande erudition , mais 
* ſur tout Pune grace & dune illumination particuliere. Qu'a 
© PintEreſt de {a conſcience, eſtoient joints intereſt de ſes E- 
* ſtats, & la paſſion de ſe voir des enfans maſles, qui luy ſuc- 
©cedant fans difficulte, aſſfiraſſent quelque bonheur a ſes ſu- 
© jets. Qwainſi, il meſtoit pas juſte de differer davantage 
©la deciſion de ſon affaire, & que toutes ces conſiderations 
© ne pouvoient eſtre balancees par aucune autre. Quelques 
Cennemis de ce Prince , ajoutoient les deux Legats, font cou- 
*rir le bruit, que ſes pourſuites ſont fondees i 1-0 {ur 
* {on averſion pour la Reine, & ſur le defir d'epouſer une autre 
* perſonne, qui neanmoins reſt encore ni connue , ni peur 
© eſtre meſme choifie, Veritablement , pourſuivorent ils, Ia 
© Reine eſt d*une humeur aſſez facheuſe: elle a_ une converſa- 
© tzon peu-agreable, &_ eſt maintenant hors d'eſtat d'avoir des 
| Q 13 © ent2ns, 
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108 Hiſtoire de Ia Reformation en eAngleterre. 
\ *enfans. Mais il ny a nulle apparence, quele Roy ayant-paſ” 
LIivRE IL. <{@ toute ſa jeuneſſe avec elle, 8& luy ayant tEmoigne beaucofip. 
1529. *dAamitic,durant ce temps la, il change legerement de: conduire, 
WARY © vers la fin de ſes jours, & sexpole 3 tant de traverſes, & tant 
© de chagrins, & i tant d*incommoditez, ſimplement pour ſe de-. 
£fiire delle. Nous avons trouve d*autres motifs dans. ſon 
© coeur ; nous y avons vii la crainte de Dieu, une grande con-- 
© fideration pour les loix, & pour Pequits : Et quoy que preſſe. 
© par ſes ſujets, de ſetirer Fembaras, nous Pavons toiijours trou- 
© ve reſolu, > attendre des decifions du Saint Siege, Nous con-. 
* jurons donc y6tre Saintete, avec toute Pardeur imaginable, de: 
© luy accorder.enfinle remede, dont i] a beſoin. Ce reſt point 


© icy le lieu, de garreſter ala _ des loix ; Et puifque Pame: 


** & la force des Canons repoſe ſur votre Saintete, 1! eſt juſte, 
* que dans des: rencontres, ou le droit eft douteux , & otz Pon. 


© court de grands riſques, vous vous relachiez de la {Eyerne des. 
© conſtitutions: de PEgliſe. Autrement, le Roy feroit oblige de 
< futvre les conſeils, que luy donnent plufieurs de ſes Mini- 
© ftres : il auroit peut-eſtre-recours a des expediens, quidonne-.' 
« rojent une dangereuſe atteinte, & Pautorite du Saint Siege. 
© Nous pouvons perdre, non-ſeulement le Roy d'Angleterre,. 


© mais le Defenſeur dela foy': Les Seigneurs & la Novleſfe font 
<outrez de voir, que Pon differe fi long-temps le jugement 


© Pune cauſe, ou il gagit de leurs biens, 8 de leurs. vies: On 


«fe plaint de tant de longueurs; & Pon-dit des choſes, dont 
«nous roſerions inſtruire v6tre Saintete, Nous nous contente- 
© rons de Pinformer, qwils avancent hautement, que des Pon- 
© tifes ont bien change les loix de Dieu, quand ils Pont juge a 
© propos; & que maintenant, un Pape refuſe de revoquer ce: que 
*Pun de ſes predeceſſeursa fait ; comme ſiunc- Bulle eſtoir plus 
©facree que le droit divin. Le Roy defſa part n*a evi recoursni 1 


©Partifice, ni a Pimpoſture ; & il attend-encore aujourdhuy une / 


© reponſe, qui fixe ſa condition, & rendelerepos # {a conſcience. 


Quoy qu'jl y ait beaucoup deforce dans cette lettre, elle ne- 


fit point d*impreſſion ſur le Pape ; comme ſes meſures 8& ſon 

parti eſtoient deja pris, les remontrances 8 les raiſons de Ben- 

net ne le toucherent aucunement. Cependant Campegpe eſtoit 

—_— ds tellement dans les interets du Roy, qu'il euft tout fait pour luy, 
Tm gil weuſt pasapprehende de ſe ruiner aupres du Pape : Le Roy 
VicduCardi- luy-meſime n'en doutoit plus, comme on le void par une lettre 
nal Campegge = Ecrivit en ce temps-la, 4 ſes Miniſtres * de Rome. Ce Car- 


——w—_ inal ſe donnoit entierement & la volypte z ul menoit une vie de- 
| : bordee, 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


bordte, & paſſoit le jour, au jen, ou & la chaſſe, & la nuit 
en des divertiſſemens honteux ; il avoit amens avec luy en An- 
gleterre un de ſes baſtards, que le Roy fit Chevalier. Quel ſu- 
jt peut on done avoir de s'ctonner, que ce Prince couruſt apres 
les plaiſirs, ayant ainfi devant les yeux, Pexemple de deux Le- 
gats, qui repreſentoient le Pape. 

Le proces. fut alors mis ſur le bureau en Angleterre; ce pro- 
ces, dis je, 11 celEbre, dont on a donne plufjeurs relations, & 
dont toutefois, on a oubhe des circonſtances eſfencielles. Le 
dernier jour du mois de May, le Chanceher expedia fous le grand 
eau, une permiſſion aux Legats d*txEcuter leur commiſfion : 
Hs $aſſemblerent le mefme jour. La commiſfion fut apportee 
par PEvEque de Lincolne, 8 donn&e au Protonotaire des Legats, 
qui la lut a haute voux ; apres cela, les deux Cardinaux la pri- 
rent dans leurs mains, declarant quils en executeroient le con- 
tenu. Auſh toſt, on fit prefter le ſerment aux Secretaires choi- 
fis pour ce tribunal :. Le Roy 8a Reine-furent citez au 18 du. 


mois ſuivant, entre neuf 8 dix heures du matin, & les Juges ſe 
leverent, remettant leurs Seances juſqu?a ce jour 1a. Le 18. de- 


Juin, us ſe. rafſemblerent ; & d*abord les Officiers, quiils avoient 


109 
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LivRE IL. 


1529. 
LEW RI 


Le proces ſur 
le bureau cn 


Angleterre. 


Voy POriginal 
de ces Four- 
naux, qui ſons 
dans Ia Bib- 


lioth. de M, 


Corton, Vitells, . 


&S, 13s. 


commis, pour faire la citation, ayant rendu compte de leur di- - 


gence, Richard Samſon, Dayen de la Chappelle du Roy , &. 


Jean Bell parurent comme-procureurs de-ce Prince :-'La Reine ſe - 
preſenta elle-meſme, proteſta contre les Legats ; & dit qu'elle - 
ne-les reconnoifſoit aucunement pour ſes juges; que la caulc - 
eftoit deja evoquee a Rome; & quelle demandott quelque temps, | 


pour le prouver. Les Legats luy accorderent trots jours, & re- 
mirent leurs Seances juſqu*au 21.. 

Ce-fut zpeu-pres en ce temps-la, que Pon vid paroitre dans 
le Conſeil d*Eſtat, des plaintes ona contre Catherine. 
On: y alleguoit, © que Pon venoit de decouvrir une confpirati- 
*-on, pour. tuer le Roy, ou Volſey. Que {i Catherine avoit part 


Plaintes: ſang -- 
lantes contre. .. 
Catherine. . 


©» Pentrepriſe, on-ne Epargneroit en nulle maniere : Qu'elle - 
*avoit manque d*amourpour le Roy , ſoit-au lit, ou -ailleurs;. 
© QUVau meſme moment, que ce Prince $'abandonnoir auchagrin, . 


*onla voyoit dans une gayete extraordinaire : Quelle excitoit 


©tout ſon monde' aſe divertir, x dancer, 8 a eſtre dans la joye: - 


©Qwil-faloit bien qu'elle en ufaſt de la forte, par mepris pour. 


©{on mary, puiſqu'elle ſortoit ainſi de fon humeur naturelle, 


© & queelle affeCtoit de ſe re&jouir, enun temps otrelle devoit pri- - 


*er Dieu, de terminer favorablement pour elle, Paffaire la plus-. 
6; hs PO" : : | 
* amportante de {a- vie: Qu'elle changeoit de conduite comme. 


* Phumeur ; 
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* Phumeur; ſe montrant ſouvent dans les rues, $& ſaliiant civi'e- 


* *ment tous-ceux qui paſſoient ; Que ſon *deſſein eſtoit ſans 
1.5.29. 
LAW RNS 


* doute, de d&tourner les peuples de leur affeftion pour le Roy : 
*Qureenfin, biea qu'elle euſt ent aflez longtempsentre ſes mains le 
© Bref pretendu de Jules 2, elle ne Pavoit pas voulu faire voir 
*pliitoſt : Que de tout cela i] paroiſſoit, qu'elle ha#ſoit ſon ma- 
(ry. Quainſi le Conſeil, croyant 4a vie du Roy en danger, 
*eſtoit davis, quiil ſe Rparaſt entierement de Catherine, tant 
{ pour la table, que pour le lit ; qu*tln*euſt plus de converſation 
*avecelle ; & qu'il defenciſt aux Princes ſes fils, de la voir. On 
devoit dire toat cela a cette Princeſſe, pour la porter a entrer en 
Religion, & a ne plus detendre ſa cauſe. Le Cardinal avoit 
ecrit en latin, au bas du papier, d*ou ces plaintes ſont tirees, 
Queelle eſtoit folle de diſputer contre le Roy ; Que ſes enfans na- 
voient point eſte benis de Dieu ; Que le Bref eſtoit ſuppoſe ; & 
1] ajoiitoit quelque choſe des 'raiſons, pour leſquelles on le croy- 
oit faux; mais laReine avoit tr&pÞde fermete, pour eſtre Ebran- 
Ice, par de ſemblables menaces. $ 

Le 2x jour de Juin, les Cardinaux tinrent leurs ſcances, ou le 
Roy & la Reine comparurent en perſonne. Campegge fit un 
long diſcours ſur les raiſons , .qui obligoient Volſey & luy de 


' monter dans le Tribunal, Pe &eſtoit * une choſe inouie, honteuſe 


& inſupportauble, que Henry & Catherine vecuſſent ainſi dans un 
eſt at Padultere, ou plitoſt d"inceſte : Que le Pape avoit donne pou- 


"voir 4 ſon Collegue & a luy, d\examiner la validite de ce mariage, & 
: de prononcer la ſentence; Qu au-reſte, ils proteſtoient devant Dieu, 


quils jugeroient equitablement, avec une entiere ſincerite, & ſans 
aucune favenr, ni aucune prevention. | 
Le Roy & la Reine defendirent chacun fa cauſe, par des dil- 


2 


- cours d'apparat, que Hall, Auteur tres-exaCt a rapporter des ba- 
'gatelles, ne manque point de nous donner : Maas une raiſon, 


qui me fait croire, qu'ils ont eſte veritablement pronoficez, 
comme il Paſſure, c'eſt que je les trouve, . dans les journaux de 
cette Cour-la ; bien quiils n'y ſotent pas inſtrez, comme parties 


des meſmes Journaux. 


Au-reite, PexaCtitude, que Pon void Mailleurs dans Mylord 
Herbert, Fabandonne icy : 1l veut, que la Reine wait point pa- 
ru, 4 la Cour des Cardinaux, depuis le 18 Juin ; 8 a cauſe que les 
journaux de quelques ſcances font perdus , il donne le dementi 
aux Ecrivains de ce temps-la, 8& ſonitient que le Roy 8& la Reine 
necomparurent plus enſemble, apres le 18, & que les ſcances, qui 
{uivirent, furent celles'du 25. Afſurement il le trompe ; car par 
une 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


une lettre du Roy, & ſes Miniſtres en Cour de Rome, on void que 
ce Prince 8 Catherine avoient comparu devant les Legats, le 
21 du meſme mois ; & que Pun & Pautre Seftoient afſis, avec 
leurs Avocats de bout autourd'eux. Fiſher, Eveque deRocheſter ; 
Standiſh, EveEque de Saint Aſaph ; & Ridley, ce!lebre Theolo- 
gftn, eſtotent Avocats de-Catherine, Le Roy & la Reine eſtant 
appelez, le Roy repondit, me voicy : auſſi-tolt la Reine ſe. leva, 


galla jetter %. genoux devant luy, 8& tacha de la flechir, par un - 


diſcours tendre, paſſionne, 8& capable dinſpirer de la pitie z.tout 
le. monde :. Elle dit entre-autres choſes, © Qu'elle eſtoit une pau- 
«vre femme cetrangere , qui ne pouvoit ſe. promettre. dans les 
*Eftats de ſon mary, ni des Avocats fidelles, ni des. Juges deſin- 
*tereſlez : Quelle ignoroit juſques-la, en quoy elle avoit offenſs 
ſe Roy : Que durant une frequentation de.vingt annees, tout: 
* 2u-moins, elle $'eſtoit toiijours efforcee de luy plaire : Que il 
* youloit en parler felon ſa conſcience, i] avoueroit, quwil Pavoit 


© trouvee fille : Que leur mariage avoit eſte ſuivi de la naiffance 


* de plufieurs enfans : Que i elle avoit manque A ſon devoir en- 
* vers luy, elle conſentoit a en eſtre {eparee avec honte : Que 
* leurs Peres, Princes tres-ſages & tres-prudents , qui apparem= 
© ment avoient aupres d'eux,de bons Conſeillers,8& de. ſgavans Ju- 
*riſconſultes, nayant point trouve dans leur mariage ces nulli- 
*tez, que Pon y cherchoit depuisſa concluſion, elles ne deyoi- 
© ent avoir aucun lieu : Queenfin, elle reculoit les Juges, reſolue 
*de ne jamais conſentir, que Paffaire fuſt decidee en un lieu, ou 
{es Avocats, qui avoient elte nommez par le Roy leur Souverain, 
*ne ſe pourrotent expliquer, avec une liberte ſuffifante : Qu'- 


*ainſfi, elle demandoit, qu'on la CO__ - rp _=_ 
pagne. Cela cſtant dit, elle 


<ce qu'elle euſt rec des lettres d*E 
ſe leva, fit une profonde reverence au Roy,& le retira. Les Juges 
Penvoyerent rappeler ; mais elle continua ſon chemin, fans re- 
partir un ſeul mot; $& depuis, on ne la vit. point paroitre, de- 
vant les Legats. 

D*abord queelle fut ſortie, le. Roy temoigna 2 PAſſemblee, que 
cette Princeſſe luy avoit rotijours eſte tres-tidelle & tres-ſoumile, 


& que fa vertu.8&. ſes bonnes qualitez meritoient de grandes loii- 


anges: Le Cardinal d'Yorc dit la-deſſus, qu'eſtant accuſe d'a- 


vorr jefte les fondemens de cette affaire, il prioit leRoy, de de-. 


clarer en conſcience, qui luy en avoit inſpire ls premier deſlein. 


©Le Roy aſſiira, Que le Cardinal Pavoit torijours detourne de-la re ny ger>- 


*penſee du divorce: & que les premiers {crupules, qu'il avoit 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


-< de Farbes ; Que voyant le Roy de France,agir fi fort contre les 


tregles de la bonne politique, 8 douter que ha Princefſe Marie 
« fult legitime, il avoir ſenti une grande Emotion : Qu'enſuite, 
©fA conſcience eſtant alarmee , il avoit voulu eclaircir fes doy- 
* tes, pour ſe mettre Peſprit en repos, 8 pour prevenir des dj{- 
© putes, au ſujet de la ſucceſſion : Qu'il avoit pourtant totzjours 


*reſolu de vivre bien avec la Reine, fi Fon trouvoit, qu'il 
© puſt faire en confcience : Que pour cet effet, il $eſtoit ouvert 


* en confeſſion a Longland ; apres quoy, il avoit pris PArche. 
* vEque de Cantorbery , de recueillir le ſentiment des Eveques 
* Angleterre, ſurla nature de ſon mariage : Que tous ces Eve. 
* ques avolient ſigns une declaration, par laquelle ils aſſtroient, 
© que ce mariage eſtoit nul. L'Archeveque de Cantorbery con- 
firma ce que le Roy venoit de dire : Mais PEveque de Rocheſter 
nia abſolument, quil euſt figne la declaration , comme nous 
Pavons deja rapporte. 

La Cour le leva, avec deſfein de ne remonter dans le Tribu- 


nal, que le 25 ; cependant,elle donna ordre, qyon citaſt la Reine 


2 ce jour 1 ; &qu'on luy fiſt bien entendre, que fi elle ne com- 
paroiſſoit alors, elle ſeroit condamnee par contumace. Le jour 
ue les Cardinaux ſe rafſemblerent, on leur apporta ſoa appel, 
ont Poriginal ſubſiſte encore, ſigne au haut 8 au bas de chaque 


. page. Cette Princeſſe recuſoit le lieu, les Juges, 8 ſes propres 
- Avocats ; ſolitenant, queellene pouvoit ſe fier auxderniers. En- 
ſuite, elleen appeloit au Pape, &uſtifioit ſa conduite,, par plu- 

feurs paſſages du Droit Canon. F'appel ayant ets Jn , & la 
Reine ne paroiſſant point, on la declara contumace. 


Les Legats devant donc juger d*Office, ils renfermerent tout 

le proces, ſous douze articles, ſur leſquels ils avoient a recevoir 
Ces articles portoient en ſubſtance , Pe /e 

Prince Arthus & le Roy eftotent ” Due le premier avoit epouſe 
Catherine, & avoit conſomme ſon mariage. Dwapres ſa mort, te 
Roy avoit epouſe la veuve, en wertu d'une diſpenſe du Pape : Que 
ces ſartes de mariages eſtoient defendus, par toutes les loix divines 
& humaines: & que ſur les remontrances faites au Pape la-deſſus, 
zl avoit nomme les denx Cardinaux, pour juger de la nature de cette 


elliance, article, ſur lequel on infiſta davantage, de la part 


du Roy, futque le mariage du Prince Arthus avyoit eſte conſom- 
me. La diſcuſſion de ce point engagea, a dire des choſes fort 
libres, contre leſquelles PEvEque de Rocheſter & recria : Mais 
Volſey trouvant mauvais, qu'il traitaſt de deteſtables, des cir- 


conſtances qui eclairciſſoient la queſtion, ils ſe picquerent Pun -Þ 


Pautre, & fe dirent quelques duretez, Les 
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_ Les Juges interrogerent apres cela les temoins ; Mais je paſſe- 
ray icy ſous ſilence, les depoſitions , qui furent faites en cette 
rencontre, & je renvoye a Phiſtoire de Mylord Herbert, ceux 
quien voudront ſcavoir davantage. Ce qu'on peuten recueil- 
lir de plus fort, c'e{tque felon toutes les apparences imaginables, 
le mariage d'Arthus & de Catherine avoit eſte conſomme ; 8& 
qu'on en avoit des preuves auſſi convaincantes, qu*une choſe 
de cette nature eſtoit capable d'en admettre ; ſur tout au bout 
de vingt-ſept ans. Ainſi, la ſentence alloit eſtre prononcee, 
lors que les pouvoirs des Cardinaux leur furent oſtez par le 
rape. | | 
Carherins avoit Ecrit, & ſcs deux neveux, queelle periroit, 
avant que de conſentir a eſtre ſeparee de ſon mari ; qu'elle n'el- 
peroit aucune juſtice en Angleterre; & que n'ayant point de re(- 
lource, queen leur aſſiſtance, elle les prioit de faire agreer au 
Pape {on appel, & d'obtenir que la connoiſſance de Paffaire fuſt 
oltee a Campegge & a Volley. Campegge de ſon coſfte, infor- 
mant le Pape, de tout ce qui ſe paſſoit, luy manda, quablolu- 
ment il faloit —_ la cauſe. Le deflein de ce Cardinal eſtoit, 
<Pabord de s'exculer envers le Roy , enſuite de rendre un bon 
office a PEmpereur, & au meſme temps de paſſer pour homme 
de probite, & de conſcience, | 
Les Miniſtres de Charles, & de Ferdinand, alarmez de ceque 
Henry avoit rappele de Rome quelques-uns de ſes Agents, & 
informez dePeſtat, auquel eſtoit le proces en Angleterre, deman- 
dcrent Tevocation de la cauſe. L*Ambaſſadeur de PEmpereurte- 
moigna meſme, que ce Prince aimeroit mieux perdre tous ſes 
Royaumes, que de ſouftrir Pinfamie, qui rejailliroit ſur luy, fi 
Pon prononcoit contre ſa tante, Mais les Miniſtres de Henry 
repartirent , qu*une ſemblable demande efſtoit vaine , puiſque 
le proces n'eltoit pas encore ſur le bureau ; car ilsavoient des or- 
dres-precis de nier, que. les {cances des Legats fufſent ouvertes: 
Us devotent meſme le cacher au Pape, a moins qwils ne viſſenr 
ce Pontife bien intentionne pour le Roy ; & on leur ayoit com- 
mande de declarer, que Henry regarderoit une evocation, non- 
ſeulement comme une ſanglante injure, faite aux:deux Legats, 
mais encore.comme une ſentence donnee contre luy ; quede plus, 
1] n'y defereroit point ; & que fi le Pape eſtoit capable de faire 
une injuſticede cette nature, 11 rauroit jamais aucune confide- 
ration pour luy ; Qu*une. Commufſion ayant. eft& accordee & 


 Campegge &3. Volley, on ne devoitpas laleur ofter, fur de fauſ- - 
kes luggeſtions, :ou:ſur de fimples loupgans, 8& fans avoir ett des 
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Yoy noſtre Re- 
cacex, qu nom- 
bre XXXI. 


An nombre 
XXX{L 


Grandes diſ- 


putes 3 Rome, * Cependant, les Miniſtres de 'Empereur demandoient plus vi- 
vement que jamais, PEvocation de Ia cauſe ; & les Anglois tra- 


au ſujct de 
VEvocation, 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
—_ que les Cardinaux euſſent agi contre les loix, ou la-ju- 
ICC: 

Comme le Pape ravoit pas encore amene PEmpereur aux 
termes, ou il pretendoit le voir, i] flatoit totijours les Miaiſtres 
de Henry. Un jour qwil sentrerenoit avec Pierre de: Vannes, 
il luy temoigna, quwil avoit trouve le moyen de texrminer promp- 
rement cette grande affaire; & joignant a un ſofirire affeCte, une 
ſatisfaCtion apparente, 1] prononca ces paroles, Au nom dn Pere, 
OF -—; Mais 1] Parreſta d'abord, comme fi ſon fecret meult pas 
encore eſte meur. Auſhi jamais la difſimulation ra eſte plus na- 
turelle 3 un homme, queelle Peſtoit a Clement, qui paroiſſoit 
autant infaillible dans ſes artifices, qu*il croyoit Feſtre dans es 
Deciſions ; & Volſey, tout habile, qu'il eſtoit , n*a pas eſtE une 
fois capable de le faire donner dans le piege. Le Pape luy ecri- 
vit alors une lettre pleine de flatteries, laquelle eſt dans ndtre 
Recueil ; mais elle n'eut pas grand effet, car on commencoit en 
Angleterre, a ne ſe plus repaiſtre de paroles. 

Le Pape outre du mauvais traitement, qu'il recevoit de PAm- 
baſſadeur de France, des troupes. des Florentins, & de celles du 
Duc de Ferrare, menaca les Anglois, qu'il ſe jetteroit entre les 
bras de PEmpereur, fi on ne le mettoit a couverrt de ces inſultes. 
Pour Pappaiſer, Caſſali luy donna parole, que rien de ſemblable 
rMarriveroit a Pavenir. Mais ce Pontife voyant, que les Floren- 
tins Pattaquoient totijours, & que ſous PAbbe Farta, leur Gene- 
ral, ils faiſoient des courſes juſques-4 la veue de Rome, il craig- 
nit enfin, quiils ne ſe ſaiſifſent de ſa perſonne, 8& que luy liant les 
mains derriere le dos, ils ne le menaſſent en proceſſion , a Flo- 
rence. Dans cette penſce, il fit connoitre a Caſlali , que puil- 
que la France & PAngleterre ne vouloient pas ſeulemcat le de- 

endre des inſultes de leurs Alliez, il ſe reſoudroit ,  non-ſfeule- 
ment a eftre traits par PEmpereur, comme un petit Aumonier, 
ainſi qu'on le luy avoit reproche, mais meſme comme un va- 
let, olaroſt que davoir 4 eſſuyer davantage Pinſolence de ſes 
ſajets revoltez. Peut-eſtre que les Miniſtres d*Angleterre ex- 
Ccitoient ſous main les Florentins, atraiter ainſi le Pape, afin deluy 
faire ſentir, combien la colere de Henry eſtoit a craindre: mais 
cette conduite produiſit un autre effet ; elle avanca Paccommode- 
ment de ce Pontife avec PEmpereur, qui temoignoit du regret 


& de la honte, d*avoir pille Rome, & paroiſlait reſolu de reparer 


cette injure, par une conduite plus reſpetueuſe, 


yalllotent 


-_ 


« 4 
&2 KY £58 l ROY : OE PIO TT Iv ET IRE Ep CEE 
CO IPEY SI * v 7 #9 bd © PO Iy Fs 
* GY, LT OE RL! . ” I Tx 3g n 7 bens 
CARIES LR es, 9 A NO ROSE EN SES vl £ NEE : 1*4.5-4 
- SI SER" OG BE es eb 3 3 $3, if Ri. ora 
I IE SEL OX 


Raby * Om "Oy _ "OY 
* X : py ; # 
+3. SOS. two 10 $965 . TON ANS? 
feat a3 Sa APE. OE RX oe Ran, 


. \ 
d; *-, PY * 
EEE IA Ito Hot WEI DIS Wer A 12G A808 


ES « 
CE AXRIEE +, 


a es ed ode 
mo POET gee JB "IE 7e yt 
1 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


IIS 


vailloient auſſi plus vivement que jamais, a parer ce coup, fondez PRAL 
ſur diverſes conſiderations, Que le Pape ne pouvoit evoquer a Livre IL. 


ſoy cette cauſe, ſans faire un affront auxdeux Cardinaux ; ſans 
violer {a propre foy, donnee meſme par ecrit ; & ſans attirer ſur 
fa perſonne, les mauvailes ſuites, qu/auroit infailliblement une 
ſentence, fielle venoit immediatement de luy : Que Cailleurs, 
le Roy ne ſe promettoit aucune ſurete dans Rome, & cauſe que 
cette ville eſtoit preſque inveſtie, par les troupes de PEmpereur : 
Queenfin, les droits dela ſouveraine puiſlance des Rois d*Angle- 
terre eſtoient tellement ſacrez, qu'on ne pouvoit les violer ; & 
que ce ſeroit les violer, que de citer Henry a Rome. Dans une 


autre lettre, le Roy commandoit a Caſflali, de proteſter contre la 


conduite du Pape, Sil Evoquoit a ſoy la cauſe, & den appeler de 
luy, comme d'un faux Vicairede Jeſus Chriſt, au veritable Vi- 
caire. Mais apres y avoir fait quelque reflexion , il revoqua 
ces ordres ;- ne jugeant pas encore a propos, d'en venir aux extre- 
mitez. Ainſi, Pon ſe contenta pour lors, de faire connoitre au 
Pape, que la Nobleſſe d*Angleterre Seſtoit engagee d'eſtre du 
parti du Roy, fi Ia Cour de Romeen uſoit mal, 8& que ce Prince 
fuſt contraint de ſe detacher du Siege de Rome ; on ajoiita, 
que la ruine de Volley eſtoit inevitable, fi les LEgats mavoient 
plus la connoiſſance de la cauſe. Dyailleurs, comme Pon avoit 
prie le Pape, de contraindre PEmpereur, d'envoyer a Londres le 
Bref, dont on parloit tant, Caſſali eut ordre de ne plus preſſer 
cet article; parce qu'il favoriſoit la demande de Pevocation, & 
que les Legats fe contentoient d*une copie autentique de ce 
Bref. 

On euft bien voulu empecher cette evocation , par le droit 
meſme ; mais on ne pouvoit jamais conſulter avec fſurete les 
Canoniſtes de Rome, qui d'un coſte reveloient tous les ſecrets 


au Pape, de qui dependoit leur avancement ; & de PFautre, 


trouvoient leur compte, a attirer les affaires,” dans leurs propres 
tribunaux. | 

Salviati, confident du Pape, mais gagne par les Anglois, ap- 
prenant a ces Miniſtres, que Campana apportoit nouvelles d*An- 


Eleterre, que le proces y gftoit deja fort avance, 11s firent plu- 


fieurs ſermens, qwil ny avoit rien de plus faux ; & un nomme 
Sylveſtre Darius, que Henry avoit envoye a Rome, pour parer 
Pevocation, confirma ce qu'ils jurerent. Mais toutes leurs pro- 
teftations furent inutiles ; car Campana recut des lettres, qur les 
convainquirent defauſſete. Enfin, lors que les meſmes Mini- 
ſces dirent & Salviati,, que Campana avoit promis & Henry, 
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qu'il n'avoit jamais rien dit de ſemblable. - Tel eft ke fort des 
Miniftres, .que Pon charge de negociations delicates : ils avan- 
cent ptufieurs, chofes, quiils. deſavaitent peude temps-apres; ils 
font desfermens; &1e parjurent, fuivant que leurs Maitres le 
leur commandent ; &'cette facilite, x faire dependre {a foy, de 
la volonte fun Prince, eft urte'des principales qualitez, que Pon 
recherche dans un Miniftre public. | 

Les choſes eſtant ainſt diſpoſtes, le Pape fut quelques jours, 
fans avoir le moindre relache; toifours obſede par les Imperiaux, 
ou par les Anglois. A la fin, it reſolut de favoriſer ceux-la,8 de 
fraiter fort civilement ceux-cy. Les Anglois-remontrerent a la 
Cour de Rome, que {i Campegge eftoit davis, que la cauſe 
fuſt Eyoquee, il le ſofihaitoit, potr mavoir point a effu- 
yer les reproches, & la colere de ceux, x qui la fentence ne feroit 
pas avantageule ; 8 que = la, tout tomberoit abfolument ſur 
te Pape, qui nepouvait, de maniere oudautre, ſe diſpenſer d'en 
venir aun jugement. Cependant, comme its remarquerent le peu 
deffet deleurs ſermens,8 de leurs proteftations ; & quwPils ſe ſou- 
vinrent du fucces, que les menaces de PErmpereur avoient etl, 
dans Fefprit du Pape, ils parlerent dedepoſer ce Pontife ; Mais 
keurs menaces furent mipriſles , parce que Henry mavoit 
pas Iarmee autour de Rome, pottrles ſoittenir. Ainfi, tout le 
fruitqui enrevint, c'eſt que Clement , fans en eftre intimide, 


en fut feulement aigri. 


A la verite, Pevocation de Paffaire ne pouvoit eftre refuſte a 
Catherine, f on ſuivoit le droit Canon : & c'eſtoit une choſe 


aſſez commune, que d'ofter z'des Commiſſaires, la connoi[- 


fance d'une cauſe, 8& de la tirer au ſouverain Tribunal; $'il 
y avoit de | bonnes raiſons den uſer ainſt: Or perionne ne 
doutoit, que les moyens dappel de la Reine ne fuſſent tres-ju- 
Mais il y eut un motif ſecret, qui porta Clement, 4 don- 
ner entiere ſatisfaftion aPEmpereur : C'eſt que leur traits eftant 
fait, &devanteſtre publis dans peu de temps, le Pape voulut 
revoquer la Commiſſion des Legats. avant que de faire pub- 
lier cette paix; parce quautrement, On auroit pitdire ſa hon- 
te, que Pevocationde la cauſe eftoit un des principaux articles 
du traite. | pp TORE | 

- Happrehendoit pourtant tofijours de perdre le Roy d*Anglc- 
terre, dont il connoifſoit Phumeur, 8& dont il euſt bien voulu, ne 
pas effuyer la: coltre, Agite de ces penl&es, & de-ces craintes, : 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


vid atriver Benhet, qui ſe jetta @ ſes ny & luy dit la larme CAL) 


2a Pail, *Qge Bil evoquoitla cauſe, le Roy & le Royanme d*An- 


© pleterre eſtojent infailhblement perdus pour les Papes ; que x 529. 


« Volley le conjuroit,de leur laiffer la connorflance de Paffaire ; & TRI 
; Voy noftre Re-- 
cueil, au Nome. 


que ce Prelat aitmeroit mieux eftre dechire, membre apres 
©membre, que de donner un jugement, qui bleflaſt, ou fa con- 
* ſcience; ou la juſtice. Les memes choſes avoient deja eſte di- 
tes a Clement : 1} comprenoit fans beaucoup de peine , quelle 
diſgrace le. menacoit ; Que fi PAngleterre renoncoit, & fon an- 
cienne obeiflance;, au Siege de Rome, tous les Princes Luthe-. 


riens,. deja ligtiez contre PEmpereur , ſe joindroient MPabord 2: 


Henry : Que le Roy de France ſeroit contraint, pour Pintereſt 
de ſon Eſtat, dentrer dans la meſme ligue: Que PEgliſe ſout- 
friroit alors un terrible Schiſme ; Que Pherefie ſe fortifieroit ; & 


que [a puiſſance des Papes recevroit une rude atteinte, qui potr-. 


roit bien la terrafſer. Il prevoyoit tout cela ; Mais 11 fe flatta, 


= le menacoit, ſeulement pour Pintimider, non dans la pen-- 


de pouſler les choſes a Pextremite ; Que Henry mal-fatisfait 
de Luther , qui Payoit traits injurieuſement , ne ſe joindroit 


point & Iuy ; 8& que foiitenant ſon propre honneur, 1} ne donne-. 


roit jamais lieu de dire, qu"un ſimple refus euft eſte capable de 


leporter, x embrafſer Pherefie. Ces penſces raſſurerent un peu: 


le Pape, quicependant pour ſe mettre &ntierement a couvert de 
k colerede Henry, reſolut de careſſer plus que jamais le Roy de 
France, 8& de travailler & le reconcilier avec PEmpereur. 

Une autre conſideration acheva de determiner tout-a-fait ce 
Pontife : il avoit une paſſion extraordinaire d*etablir ceux de ſa 
maiſon , dans la fouverainete de Florence ; & PEmpereur luy 


omettoit d*y contribuer. Apres cela, rien ne fut capable de. 


: dEtourner dun entier attachement pour ce Prince. Sa der- 
nicre refolution fut pourtant conforme a celle, qu'il avoit priſe 
auparavant, de tacher de plaire a PEmpereur , & de ne point 


'S 


LrvRe BH. 


bre XXXV.. 


perdre le Roy Angleterre. Le 9 Juillet, i] envoya:querir les. 
Miniſtres de ce dernier, & leur declara, que le proces eſtant de-. 


ja avance, & PEmpereur en demandant 
voit, au ſentiment de-ſes Canoniftes, ſe diſpenſer de-revoquer 
ha Commiſſion desLegats. Eux, Etonnez a cette nouvelle, luy 
remirent devant-les yeux, tout ce-quils crurent;capable de luy 


evocation, 1] ne pou-- 


faire changer de penſee, & ce que le Roy & le- Cardinal leur - 


avoient mande de lay dire. Leurs reproches & leurs menaces 


tuy arracherent des larmes 8 des ſoupirs. Penetre d'ane pro-- 


fonde douleur , il ſothaita-que la. mort le. vinſt. deliyrer d'an - 
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La canſe Evo- 
quec a Romc, 


Foy noſtre Re- 
cuetl, au nom- 


bre XXXVI. 


Snite de Vin- 
ſtru&ion du 
proces en An- 
glEtcrre. 


Hiſtoire dela Reformation en eAngleterre, 


grand ſupplice, & ajonita des paroles, que nous rapportons icy, 
afin que Pon voye, de quel efprit eſtojt anime ce V icaire preten- 
du de Jeſus Chriſt ; Malheur a moy, $ecria-t-il, je ne voy que 
trop, combien de diſgraces me menacent ; mais je me trouve entre 
Penclume & le marteau ; je ne ſgaurois ſatisfaire voſtye Maiſtre, 


ſans attirer infailliblement Porage ſur moy ; & ce qui eft de plus 


aeplorable, ſans expoſer au meſme danger, PEgliſe de Dieu. Enſuite, 
quand on le fit ſouvenir de ſes promeſles, & de ſes engagemens, 
tant de bouche , que par eEcrit 5 Fe wvoadros , repondit 1l, 


faire pour le Roy, encore plus que je way promis : _—_ m5y21 


de refuſer a PEmperenr ce qu'il demande : ſes troupes font tout au 
tour de cette ville ; * non-ſenlement il me pent contraindre a luy 
rendre juſtice ; il peut meſme diſpoſer a ſa volonte, & de moy, & 
de tout ce qui mappartient. | 

Quand 1ls virent, que le Pape ne ſe rendroit point, ils ne ſon- 
gerent qu'a Sagner . temps, & le prierent de ne point agir, 
qwil n'en euſt ecrit 2 leur Maiſtre, & que ce Prince ne luy euſt 
repondu. Aufſi-toſt, ils informerent le Roy, que dans une telle 
conjonEure, il faloit, ou faire donner une ſentence precipitee, 
ou ſauverla honte d?une Evocation, en ſuſpendant les 0507 wa - 
Que quoy qu'il en Fuſt, on devoit ouvrir toutes les lettres de 
Flandres ; arreſter celles de Campegge, & prendre bien garde, 
qu*aucune Bulle ne puſt Entrer dans le Royaume : Qu'ils appre- 
hendoient, que la cauſe ne fuſt evoquee dans peu de* jours. Une 
lettre, qwils Ecrivirent au Roy le 16 Juillet portoit, que le Pape 
les venoit d*envoyer querir, pour leur declarer, qu'il avoit ſigne 
Pevocation, le jour precedent. Ils apprirent d*un autre coſte, 


que le traits entre PEmpereur & ce Pontife eſtoit ſigne, que la 


paix ſeroit publice le 18 ; que non-ſeulement le Pape craignoit 
PEmpereur, plus qu'il ne craignoit les autres Princes ; mais 
que meſme il commencoit,a avoir plus de confiance en luy, qu'en 
qui que ce fuſt. Trois jours apres cela, le Pape envoya I'evo- 
cation en Angleterre, par un expres, & Ecrivit ſur ce ſujet 1 
Volley : mais il n*ecrivit au Roy que dans la ſuite. * 

Tandis que ces choſes ſe paſſoienf a Rome, Campegge ſuivoit 
ſes inſtructions, avec une adreſſe extraordinaire: 1l trouvoit ton- 
jours des ſujets de retardement ; 8& quand le Roy s'en plaignoit, 
ce Cardinal luy remontroit, que pour ſauver ſon honneur ; pour 
empecher Catherine, de tirer avantage d'un jugement precipite ; 
& pour faire voir au monde, avec quelle moderation, -8 quelle 


juſtice, les Legats peſoient juſqu*aux moindres circonſtances de 


cette importante affaire, on failoit tres-prudemment, de n'aller 
que 
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que par degrez. Sur Ce _— les ſeances furent remiſes du 
25 Juin au 28 ; les Juges devant alors condamner la Reine, com- 
me Contumace, fi elle ne comparoifſoit point, & enſuite pro- 
ceder 2 Pexamen des depoſitions ; ce que Pon exceuta. De la, 
les ſtances furent remiſes au 5 Juillet. Ce jour 1a, on fit lefture 
de la Bulle & du Bref; Stles Avocats du Roy preſlerent la fauſſe-. 
te de ce Bref, & la nullite de cette Bulle ; 7 | nn des meſmes 
raiſons, que nous avons rapporttes. Campegge trouva. maur 
vais, qu'ils avancaſſent, que le Pape ne pouvoit. diſpenſer du 
droit divin, & que ſon autorite ralloit pas fi loin.. Les Legats 
dirent, que Veſtoit la une queſtion trop delicate ;. pour pou- 
voir eſtre decidee par eux ; qwils ne. voulotent point Penten- 
dre agiter ; & quil n'y avoit que le Pape, qui fuſt capable de 
prononcer l-defſus. Apres huit jours de vacations, on ſe raf\- 
ſembla le 12 Juillet, & enſuite le 14 ,. durant leſquels on re- 
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cut des depoſitions; & les.Cardinaux choifirent =_ ues Com-- 


miſſaires, pour. tnterroger certatnes perſonnes d'age, deſquel- 
les. on attendoit de bons eclairciſſemens ſur Paffaire , dont il 


Sagiſſoit. Le 17, toutes les depoſitions furent rendues publi- 


ques, & on hut diverſes pieces du proces, que la Cour recut. Le 
21; on ſe raſſembla;, chacun croyant que ce ſeroit pour donner 
ſentence: DYabord , on lut la proteſtation, que le Roy avoit 
faite, au temps quileſtoit entre en majorite. Enſuite, ſes Avo- 
cats fermerent toutes leurs preuves, repeterent en ſubſtance ce 
qui avoit eſte:dit, ou li enſa faveur, & demandcrent jugement, 


Campeggeleur repondit, qu'il ſeroit plus a propos, qu'on lail- 


{aſt un peu de temps, entre PinſtruCtion du proces , & le juge- 
ment de !acaufe. Lai-deſſus1l congedia VAſlemblee, & remit les 


{cances au vendredy ſuivant, - 23< du meſme.mois. Juſques-la, 


il. avoit continuellement preſide, ſoit par droit APanciennete de. 


promotion, ſoit pour faire voir, que. leur: manicre de proceder 


eſtoit exemptede partialite. Eten effet, ſi Volſeyeuſt trop paru 


dans ceproces, on auroit pity; ſoupconner de Pinjuſtice ; ainſi, 


quoy qu'il fuſt aſfisdans le tribunal, z.coſte de Pautre Legar, 


ceſtoit ſeulement par forme ; tous les ordreseſtantdonnez au nom - 


de Campegge. 

Ce grand jour,. que Pon. attendoit depuis ſi long temps, arri- 
va enfin : La fallede Paudience fut bien-toſt remplie. de monde, 
chacun $'eſtant. prepare, 4 voir donner. ſentence. Mais Ia ſur- 
priſefut gEnerale, lors que Campegge ajourna la Cour au pre- 
mier Octobre. Pour juſtifier cette conduite, il allegua, quils 
eltoientsn_ ce lieu-la, conune .membres du Sacre College, dont 


par. 


Toutes choſeg = 
cilantfpreſtes + 
pour une {en- 
tence, Cam- 
Peggc 2journey 
la Cour. 
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par conſequent ils deyoient fuivre les regles : Que le Conſifteire 

Livsg IL eſtoit alors en vacations, juſqu'au mois d'Octobre ; 1 ajouta, que 

1529. {urlafoy d'un bon Cardinal, ce qu'il diſoit a cet Egard, eſtoit 
LAI tres-conſtant:- 

Mecontente- = LeRoyecoutoit, d'une chambre prochaine, ce qui fe paſloit 

vn key ' dans la Gle de Paudience; & il fut dans un etonnement incroy- 

aſe, able, quand il entendit Campegge parler dela ſorte. Les Ducs 

de Norfolk & de Suffolk, qui eſtoient la, ſe plaignirent extre. 

mement de ce delay, 8& prefſerent les Legats de donner ſentence. 

Campegge leur repartit, que quand meſme ils le ferozent, le 

jugement ſeroit ſans force, comme donne dans les vacations : 

Mais il leur fit eſperer beaucoup , pour le commencement du 

mois d'O&obre. Tous les Seigneurs $emporterent, a la viiede 

ce procede, & Suffolk outre de colcre, jura par la Meſſe, Qze 

le proverbe eſftoit vray, & que Jamais Cardinal n'avoit fait de biex 

Danger de ex Angleterre. Leur emportement jetta la conſternationz*dans 

Volley.  Pame des deux Legats, principalement de Volſey : Car: pour 

Campegge, il ne pouvoit perdre que ſon Eveche de Salisbury, 

& la recompenſe qu'il euft enEdu Roy: Encore gattendoit-il,que 

PEmpereur 8 le Paperepareroient ce dommage. Mais ſon Colle- 

gue ſe trouvoit, dans un eſtat bien plus ficheux : Comme ilavoit 

beaucoup a perdre, ilavoit aufhi tout acraindre: on ne pouvoit 

gueres manquer, de le ſoupconner davoir ſi HPavance, ce qui 

venoit d*eſtre fait ; & rien ne [uy paroifſoit capable, de conju- 

rer la tempefte, dont il ſe voyoit menace. - Et certainement, 

ſon Maitre Pavoit traits ſi mal, pour de ſimples retardemens, 

qu*il devoit bien ſe prepareraune diſgrace, des le moment que 

toutes les eſperances de ce Prince $*evanouiſſoient : Dyailleurs, 

comme il avoit mal uſede ſa faveur, durant unlong Miniſtere, 

une foule d*ennemis fe diſpoſoit 3 ke ruiner. Tout ce que la 

crainte a de plus triſte, entroit a la fois dans ſon efprit , de- 

chire en meſme temps par Eambition, & par Pavarice. Mais 

le Roy gardaencette rencontre, uneloiiable moderation, que Pon 

reuſt pasattendiie d'un Princede fon humeur : Il ne parut point 

+ trouble de ce ſhcces, quoy que par la ſes eſperances fufſent preſ- 

que Eteintes : Au moins, pour cacher, ou pour difliper fon cha- 


grin, 11 fit un voyage de plaifir, durant lequelilrecut des lettres 
de ſes Miniſtres de Rome, qui apparemment luy donnerent de 


Pombrage. Car ce Prince travailla k gaſſarer , fi le Cardinal 
Campegge ravoit point revel ſes ſecrets au Pape, & il -ne les 
luy reveleroit jamais, en cas qu*il ne [Peuſt pas encore fait. 
Volſey fut charge d'entretenir ſon Collegue, fur ce ſujet, m_ 
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' maniere, que les choſes ſe ſoient paſlee 
11 Peſtoit, weut point de peine a le laiſſer prevenir : Incapablede 
T1en croire au deſavantage de Volley, tant que ce Miniſtre ne 
Tuy donne aucun ſujet de mecontentement ; Prompt & recevoir 


- Une fois entre-autres, il fut pluſieurs heures avec ce Prince 
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luy faire jurer Pun & Pautre de ces articles. Quelque temps 
apres, un Courier apporta aux deux Legats la revocation de 
leurs pouvoirs, avec un Bref ſur cela, & une citation pour le Roy 
& pour la Reine. . Le Roy en ayant avis, fit ecrire au Cardinal 
d'York, qu*il ne vouloit point qu'on ſignifiaſt la citation, nique 
les pouvorrs des Legats fuſſent caſſez, en vertu de ces lettres cita- 
toires ; Qu"1l ge ſouffriroit jamais, qu*on donnaſt atteinte a fon 
autorite ſouveraine : Qwil n'entendoit pas non-plus, qu'on 
inſinuaſt a ſes ſujets, qu*une Cour Etrangere eult droit de le faire 
comparolitre, en quelque lieu que ce fuſt, & de le tirer de ſon 
Royaume; Mais quiil conſentoit, que ſur leſimple Brefdu Pape, 
les LEgats declaraſſent, que leur Commiſſion eſtoit expiree. Ce 
fut 1a le premier coup, que PAngleterre porta contre la puiſſance 
des Papes. 

Les deux Cardinaux, eſtant ainſi depouillez de la qualite de 
Legats, allerent trouver Henry a Grafton. Chacun Sattendoit, 
que Volley ſeroit diſgracise alors, parce que le Roy, deja peu-con- 
tent de luy, venoit encore d'apprendre, que ce Cardinal avoit 
ei part aux retardemens de Pin{truQtion du proces, & a Pevoca- 
tion de la cauſe ; & que Pintrigue en avoit eſte conduiteadroite- 


ment, entre le Pape & les deux Legats. Mais il n'y a gueres d'ap- 


parence, que cela ait eſte vray : car d'uncoſte, le ſoin que pri- 
rent les partiſans de la Reine d'appuyer ce bruit, comme vils 
eneuſſent req de Rome des nouvelles .fort certaines , ou bien 
comme {i les lettres de Yolſey euſſent eſte interceptees;;. ce ſoin, 
dis-je, joint & la haine, que Charles & Catherine avoient pour le 
Cardinal, & ala paſfion, oi ils eſtotent de le ruiner, rendſuſpe&t 
tout ce quils peuvent avoir avance contre luy. Et Qailleurs, f1 
on conſidere la chaleur, avec laquelle il preſfoit le Pape, de fa- 


tisfaire Henry, on reconnoitra, qu'il ſonhaitoit le divorce : au- 


trement, qu'on nous faſſe voir, quel but 1l ſe pouvoit propoſer, 


en ſe ſervantde la plus profonde,6 dela plus dangereuſe diſimu- 


lation, dont aucun homme ait encore ?” Dang De quelque 
Henry diſpoſe comme 


toutes ſortes dimpreſſions contre luy , aufſi-toſt qu'il ne Paime 
plus. Ce changement n'eclata pourtant pas d'abord : Volſey & 


 Campegge furent bien regis du Roy ; Le premier eut diverſes 


conferences avec luy, ſoit au Conſeil , ou dans le particulier ; 
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PRAS tout ſeul; & enfin, il Sen retourna & Londres, preſque delivre 
LIVRE IL. qes alarmes, qui Pagitoient auparavant. Ce qui acheva de le 
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raſſurer, fur que lesautres favoris, commele Duc de Sufolk, le 
Chevalier Thomas Boulen, fait Vicomte de Rochefort , le Che- 
valier Brian Tuke, & le Secretaire d*Eftat, n'avoient point change 
de conduite 4 ſon egard. Il concluait , = ces gircliettes de 
la fortune, fi Pon peut par'er ainſi, eftant dans la meſme 
ſituation que par le paſſe, Pair wavoit ſouftert aucun change- 
ment. 

Anne Boulen, que le Roy ayoit eloignee, pour empecher qu'on 
ne murmuraſt, 11 on Ia voyoit aupres de luy, durant les ſcar- 
ces des deux Cardinaux , fut rappelce, lors que les menage- 
mens n'eurent plus de lieu. Fon.) man Auteurs diſent, quirri- 
tee de cette maniere d'exil, elle avoit pris la reſolutionde ne plus 
paroitre a la Cour, & que les menaces de ſon pere furent a peine 
capables de la ramener au Roy. Mais je ne voy rien qui appuye 
ce ſentiment. Tout ce que je trouve, c'eſt que Paftection, qu*el- 
leavoit euEjuſques-la pour le Cardinal , eſtoit changee en une 
haine, quine contribua pas peu a la ruine de ce Miniſtre. - 

La paix fut faite aiſement entre Henry & {a Mattreſle ; & il 
arrivaalors ce qui arrive d'ordinaire, dans de ſemblables engage- 
mens ; Pabſence Anne de Boulen ne fit qu'enflamer le Roy. 
:Toutesles penſces, tous les deſleins dece Prince rallerent plus, 
qu*arechercherle moyen de ſe rendre heureux. Tantoſt, il ſe 
propoſoit de demander a la Cour de Rome, de nouveaux Juges ; 
Mais c'euſt eſte perdre beaucoup de temps ; & dailleurs ces nou- 
veaux Juges pouvoient eſtre revoquez, comme les premiers. 
Tantoft il ſongeoit 4 rompre abſolument avec le Pape ; mais une 
plus meure deliberation luy en oſftoit la penſee : car outre que 
dans ſa conſcience, 1l croyoit les points effenciels de la Religion, 
au meſime ſens que PEgliſe Romaine les enſeignoit ; ſon peuple 
eſtoit attache de telle forte aux dogmes regiis, qu'entrepren- 
dre de les changer, C1 eſte ſe trop expoſer. La crainte de 
ces dangers le portoMuyent, 4 prendre une reſolution tou- 
te oppoſce ; & remarquant, que le Pape & PEmpereur ne pou- 
voient eſtre ſeparez, 11 vouloit ſe joindre a eux, dans Peſperance 


de porter Charles a conſentir,- que ſon mariage fuſt cafſe : mais 


Cauroit eſte agir, contre Pintereſt de PAngleterre ; & d*ailleurs 
Charles, apres avoir embraſſe avec eclat la defenſe de Cathe- 
rine, ne pouvoit plus, avec honneur, abandonner cette Prin- 
celle. EE 

Henry flottoit de la ſorte entre de differentes reſolutions, lors 


quwon luy vint propoſer un expedient, qui le tira enfin d'emba- 
ras, 
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ras. Il y avoit alors a Waltham, un certain Do&eur en Theo- l 


logie, nomme Cranmer, qui d'abord avoit efte membre du Col- 
lege de Jeſus Chrift a Cambrige, mais qui avoit perdu fa place, 
2 cauſe qu'il $eftoit marie, De-la, il avoit paſſe au College de 
Bouckinguan, pour y faire des legons de Thealogie. Sa femme 
eſtant morte, il rentra dans {a place de Cambrige ; ou il gatti- 
ra bien-toſt Peſtime de toute PAcademie, aufli bien que les ap- 
plaudiſſemens de tout le monde. Et en effet, 1l parut avec avan- 
tage, dans les ceremonies publiques de cette Univerſite, Mais 
c*eſtoit un homme ſipeu capable de briguer les benefices,qu"il re- 
cevoit 2 peine les propoſitions, qu'on luy faiſoit pour Pavancer. 
Ce fut fie ce fondement, qu*il*refuſa une chaire de Profeſſeur, 
dans le College que le Cardinal avoit fonde + Oxford. En- 
ſuite, lors que la peſte commenca A attaquer la ville de Cam- 
brige, 1l en ſortit avec deux fils de Monſieur Creſly, qu'il avoit 
{ous 1a conduite, & ſe retira a Waltham, chez le pere de ſes 
pupilles. | 

Le Roy retournant du voyage, dont nous venons de parler, 
& couchant x Waltham, les Marechaux des logis marquerent % 
Gardiner & a Fox, la maiſon de Monſjeur Creſſy. Le hazard 
voulut, que Cranmer ſoupa avec ces deux Seigneurs, dont 
Pun eſtoit Secretaire d*Eftat, & Pautre quand Aumonier. La 
converſation tomba ſur Paffaire, qui occupoit en ce temps-la, 
tous les eſprits, & toutes les compagnies. Et comme Gardiner && 


Fox nignoroient pas, combien Cranmer eſtoit eſtime, pour 


Petendue de ſon ſcavoir, 8& pour la ſolidite de ſon jugement, ils 
luy demanderent ce qu'il croyoit du divorce. Cranmer, apres 
S'eftre modeſtement excuſe de leur repondre , dit, * Que felon 
© luy, le plus ſeur 8 le plus court ſeroit d'expliquer, 8 d'appro- 
*fondir d'abord, fi le mariage du Roy eſtoit valable, ou non : 
© Ceſt-2-dire, fi le droit divin condamnoit de ſemblables allian- 
© ces, ou ne les condamnoit pas. Car, ajouta-t-:l, {1 ce mari- 
© ageeſt contraire au droit divin, la diſpenſe ſur laquelle on Pa 
* fonde, ne peut ſubſiſter; puiſque tres-afſurement, le Pape na 
* point la puiſſance de rendre licite, ce que Dieu a declare 11li- 
F*cite. Ainfi, ſans perdre du temps 8& de Pargent, a d'inutiles 
© negociations aupres du Pape, il ſeroit aſſez a propos, de con- 
* {ulter 'les plus ſgavants hommes, & les plus celebres Univerli- 
* tez de PEurope. Que i une fois les uns 8 les autres fe decla- 
* rent pour le Roy , il faudra de neceſite,” que le Pape donne 
© ſentence, en ſa taveur ; & cauſe que la diſpenſe tombant d'elic 


*meſme, le mariage eſt inceſtueux, malgre cette diſpenſe. La 
9 2 propo- 
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propoſition de Cranmer plut extremement aux deux Miniſtres, 
qui ſe preparerent i en faire part au Roy, des le lendemain ; mais 
aveccette difference, que Gardiner youlut, qu*ils donnaſfſent cet 
avis comme deux meſmes : au lieu que Fox eut aſſez de bonne 
toy, pour rendre juſtice 3 Cranmer, Le Roy trouva- judicieux, 
le conſeilqu*on luy donnoit ; & 1] vid bien, que fi dh avoit com- 
mence par la, on luy auroit ſauve beaucoup Hargent , & beau- 
coupde deplaiſirs. Auſſi-:oft, il commanda qu'on allaſt querir 
Cranmer; & on luy entendit dire, avec une grande ſatisfaction, 
quoy queen un langage groflier, quw*1 tenoit enfin la truye par Poreil- 
fe arvite, Voila donc Cranmer poulſle 4 la Cour, ou une con- 
duite ſage & prudente, accompagnee d'une enticre ſ{incerite, & 
Hunelotiable franchiſe, luy acquirent PaffeQtion & Peſtime de ſon 
Roy. Henry ſe ſervoit veritablement plus volontiers de Gard:- 
ner que de ſes autres Miniſtres, a cauſe que celuy-cy avoit une 
adreſle particulicre, pour les affaires dintrigue. Mais ce Prince 
ne [uy temoignoit pas autant d'eſtime & de conſideration, qu'il 
enavoit pour Cranmer: On peut dire meſme , qu'il avoit de la 
veneration pour ce dernier ; & quencore que d'ordinaire il fuſt 
impatient,lors qu'on $'oppoſoit a ſes volontez,il ne changea point 
de ſentiment en cette rencontre ; qu'enfin, Cranmer, bien que 
peu-accoutume a le flater, luy fut redevable Pune confiderati- 
on extraordinaire, qui dura autznt que la vie de ce Prince, & 
a laquelle les autres Eccleſiaſtiques du Royaume meurent jama- 
5 la meſme part. Auſfſi, quand on vid Volley, fur le point de 
perdrela faveur & le Miniſtere, chacun regarda Cranmer, com- 
me un favor naulant. 

Durant les ſ{cancesde la Saint Michel, I grand ſcean fut rede- 
mande au Cardinal. D*abord,il ne voulut point $s*en deſlaiſir: ne- 
anmoins, ſur une lettre qu*il recut du Roy, le jour ſuivant, 1l re- 
mit entre les mains des Ducs de Nortfolk, & de Suffolk, ces mar- 
quesde la premicre:charge du Royaume. On les voulut rendre 
2 Warham, Archeveque de Cantorbery, qui les avoit eues au- 
paravant : Maisil ſotthaita d'eſtrediſpenfede les accepter : Peut- 
eſtreqwil ſe croyoit trop age, pour exercer cet employ penible; 
Peut-eſtre auſſi qu?il prevoyoit les deplaiſirs, & les chagrins, qui 
tomberoient ſur la perſonne, qu*on eleveroit a cette Eminente 
dignite. Cefut donc le Chevalier Thomas Morus, que le Roy 
fit grand Chancelier. 1 eſtoitilluſtre par une connoiſſancepar- 
faite de toutes les choſes, qui appartenotent a fa charge; illuftre 
par une profonde Erudition, qui s*'Etendoit a la plus part des ſci- 
ences ; illuſtre encore par Pauſterite de ſa vie, & par ſon mepris 
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pour les richeſſes. Dy'autre coſts, on le croyoit reap a {uc- 
ceder auCardinal, parce qu'ils avoitenten priſe enſemble. 

Peu de temps-apres, le Procureur general Hales accuſa Volſey 
au Banc du Roy, tribunal ainſi nomme, ue nonobſtant le ſtatut 
fait ſous Richard 2, il avoit tire des Bulles du Pape , pour les fon- 
tions deſa charge de Legat, & quil Sen eftoit ſervi, durant des 
annees toutes entieres, Volley repondit par ſon Procureur, qu'il 
ravoit point eti de connoifſance du ſtatut, dont on parloit ; & 
qu'enfin, fans ſe vouloir juſtifier, il avoit recours a la clemence 
de ſon Maitre, auquel il ſe ſoumettoit abſolument. Mais les Ju- 
ges declarerent, quil eſtoit dechu de la proteQtion du Roy, que 
ſes biens eſtoient confiſquez, & qu'on pouvoit Parreſter luy mel- 
me. Auſli tolt on prit poſſeſſion du Palais d'York , qui eſt au- 
jourdhuy Whitehall, reſidence des Roisd*Angleterre : On $'em- 
para, 'dis-je, de ce Palais, auſft bien que des beaux amenblemens, 
dont 1] eftoit enrichi, & qui ſurpaſſoient ce qu'on avoit vu jul- 
ques-la de plus magnifique,dans le Royaume. Quoy qu'il en ſoit, 
je ne trouve point que la pertede Volley fuſt arreſtee, dans Fel- 
prit du Roy. Peut-eſtre qu'on enuſoit de la forte, & ſon egard, 
ſeulement pour intimider tk Pape, ou pour Pintereſfſer dans la 
diſgrace de ce Cardinal. Tout nous engage du moins a croire,, 
que Henry navoit point deſſein de ruiner entierement {on favo- 
ri, & qu'1l ne ſongeoit qua Vabaiſſer : Temoin ce qu*il fit pour 
luy ; il luy accorda fa proteCtion, & enſuite, des lettres de 
grace ; 1} leretablit dans PArcheveche d'York, & dans PEveche 
de Wincheſter ; & enfin, il luy renditde Pargenterie & des meu- 
bles, pour huit ou neuf mille piſtotles. Depuis ce temps-la, 
Volley regut de la part du Roy, & de la part d'Anne de 
Boulen , des aſſtirances reiterees de la continuation de leur 
amitie. | 

Cependant, ſes ennemisenayant trop fait, pour ne point aller 
plus avant, ils mirent tout en uſage, pour achever de le ruiner. 
Des que le Parlement fut aſſemble, on preſenta a la Chambre 
haute, pluſieurs chefs d*accuſation contre luy ; & ils y furent rc- 
cus, fans beaucoup de difficulte, parce qu'il avoit peu d'amis 
dans cette Chambre, & qu*au-contraire il y avoit beaucoup den- 
nemis. Enſuite, Paccuſation fut portee a la Chambre baſſe, 
dont la concurrence eftoit neceſſaire.. Mais Cromwell, ancien 
domeſtique de ce Cardinal, menagea fi bien les eſprits, & ſoit- 
tint les interets de Volſey avec tant WPadreſſe , quiil le tira de 
danger pour ce coup-lz. Comme ces chefs Paccuſation ont eſte 
deja imprimez plus d'une fois, je ne juge point & propos: de les 
rapporter 
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rapporter icy : On pourſuivoitle Cardinal, pour avoir agi contre 
LivRE IL. jeg oix, en exercant les fonCtions de ſa charge de Legat ; On 


taxoit ſon inſolence, ſon ambition, ſes debauches ; & on Paccu- 


ray ſoit de plufieurs choſes, pour le rendre infame, & pour le perdre 


 Lackete de 


Yollſcy. 


plus aiſement. | 

Ce fut alors que le veritable.caraCtere de ſon ame ſe decouvrit 
tout-a-fait : on Pavoit vii durant ſa faveur, inſolent juſquwa Pex- 
ces ; on le vid dans fa diſgrace, lachement ſoiimis & rampant. 
Comme ſes ations ne venoient point de ſon propre fonds, & 
qu'il dependoit entierement des choſes du dehors, 1l eſtoit enfic, 
ou bien abatu, ſelon que divers evenemens le ſoiitenotent, ou le 
faiſoient c hanceler: Incapable de ſe menager, quand la fortune 
le flatoit ; 8& incapable de ſe poſleder, lors quelle Pabandonna. 

Le chagrin que luy cauſa ſa diſgrace, fut adouci par la bonte 
queut le Roy, de luy faire temoigner diverſes fois, qu'il n'y 
eſtoit pas inſenfible. Volſey regut ces nouvelles, avec une joye 
extravagante, qui marquoit aſſez combien il avoit Peſprit ſer- 
vile: Une fois, 1! ſe jetta & genoux, quoy que dans la boue, & 
levant les mains au Ciel, temoigna par cette poſture, qu'il pre- 


Eroit les bonnes graces de ſon Maitre, a Pamour de Dieu ; Celt 


auſh, ce qu'il avoiia en mourant. 

On avolt peut-eſtre criz d*abord, que la Cour de Rome $'in- 
tEreſſeroit 4 {a diſgrace ; mais on $'eſtoit fort trompe. L*Em- 
pereur haiſſoit Volſey , 8 le Pape ne pouvoit aimer ce Prelat, 
qu"il regardoit, comme un dangereux Competiteur ; de maniere 
que {i Clement ne put apprendre ſans depit, que la premiere dig- 
nite de PEgliſe, apres celle des Pontifes, avoit eſte ainſi toulce 
aux pieds, il n'eut du moins aucun regret, que la foudre fuſt 
tombee ſur la tefte de Volley. | 

Toutes choſes concouroient alors,z avancer la ruine de ce fayo- 
r1. Dyabord, quoy qwuil ſotthaitaſt paſſionement, de demeurer 
a Richemond, Palais que leRoy luy avoit donne, en echange de 
Hamptoncourt, qu'il a baſti auſſi bien que Whitehall, on le re- 
legua dans ſon Dioceſe d* York ; ſes ennemis craignant tonjours 
un retour, ſi Volley eſtoit fi presdu Roy. Il prit doncdurant la 
ſemaine ſainte, la route de Cadwaod, avec cent ſoixante che- 
vaux, & ſoixante & douze chariots de bagage ; debris magniti- 
que dune fortunecclatante, 

Achevons icy ſon hiſtoire tout d*une ſuite ; le Comte de Nor- 
thumberland Parreſta, au mois de Novembre de Pannee 1 530, 
pour crime de leze-najeſte, & le mit entre les mains du Lieute- 
nant de la Tour de Londres, qui ayoit ordre de I'y m__ 
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En cet eſtat neanmoins, il regut encore des aſſurances, qu'il ne 


ſon Maitre conſervoit pour luy, ne firent aucune impreſſion dans 
ſon eſprit, n1 ſur ſa douleur. Car ſoit qu'il euſt tait quelque 
trahiſon-au Roy, pour favoriſer PEmpereur, ou pour plaire au 
Pape; ce que toutefois 1] nia conftamment, meſme & la mort ; 
ſoit qu'il ſuccombaſt ſous le poids de PafAiction, il tomba ma- 
lade au parc de Scheffield, dans la maiſon du Comte de Schrewſ- 
bury. De la, il marcha, quoy qua petites journees, juſqu'a 
Leiceſter, ou 1] fut contraint de gParreſter, & ou i] mourut, apres 
avoir langut quelques jours. Avant que de rendre Pame, il re- 
nouvella ſes premieres proteſtations, * Que jamais il Pavoit man- 
*que de fidelite au Roy; que $'il ſe pouvoit reprocher quel- 
© que choſe, c'eſtoit d'avoir neglige le ſervice de Dieu, pour le 
Grviea de ſon Maitre ; qwil eſtoit aflez puni d'une {i injuſte 
preference ; puiſque Dieu Pabandonnoit dans fa vieilleſle. 
* Qu/au-reſte, pour peu que le Roy vouluſt bien ſe ſouvenir des 
f ſervices, quil luy avoit continuellement rendus, ſur tout dans. 
* la grande affaire'du divorce, ce Prince ſeroit capable de juger 
* plus ſeurement de ſon zele, & de fa fidelite. Il mourut le 28 
Novembre x 530. Sa fortune, & ſa diſgrace ont ei) quelque choſe 
d'extraordinaire: ſa conduite dans Pun, & dans Fautre de ces 
eſtats, a eſte auſſi fort Etrange, puilqu'on Va va inſupportable 
dans la profperite ; ſans conſtance dans Padverſite ; Indigne de 
tant d*honneurs, & de tant de biens; peu-a plaindre dans ſa chiite; 
& pour finir ſon portrait, par les paroles d*un Ecrivain, a qui 
nous devons Phiſtoire de ſa vie, ainſi tomba le plus orgueilleux, 
& le plus vain de tous les hommes. Ainſi mourut un Prelat, 
qui ne fe connoiſſant point luy-meſme, ſongeoit davantage, a 
ce que les autres luy devoient, qua ce qu'il devoit a fon propre 
caraQtere : 8& ainſi finit fa vie, ce grand ennemi de Fhumilite 
& de la charite, Mais revenons & noſtre ſujet. 


Ce changement dans le Miniſtere fut ſuivi Jun aflez grand 


changement, dans la conduite dePEſtat. On avoit eſte ſept an- 
neesentieres, ſans aſſembler le Parlement 3 mais la faute en re- 
tomboit naturellement ſur le Miniſtre diſgracie, qui pouvoit ou- 
tre cela eftre charge, de tous les autres abus. De cette ſorte, il 


neſtoit pas difficile d'etablir une bonne correſpondance, entre le 
Prince & le peuple, pour peuqu'on donnaſt de fatisfaCtion a ce- 
tny-cy : & cette bonne intelligence eſtant cEtablie au dedans, on 
Wavoir point de ſujet,d'appre 
rait Paftaire du divorce, 


ender le dehors, lors qu*on pouſle- 
Ainfi 
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3 devoit rien apprehender. Mais ces marques de Pamitie, que LivRE IL 
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pouvoit 2 peine prendre une derniere rcſ6lutton, ſur les projets de 
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FARALYI Ainſile Roy convoqua le Parlement,pour le 3© de Novembre, 
Livre IL. peu de temps apresle commencement dela diſoracedu Cardinal, 
1529. {by ne laiſſa pas d'avoir ſeance dans cette illuſtre afſemblee, oj 
WARY 1 aſliſta auſſi ſoumis, qu*auparavant il y eſtoit fier, 8& orgueil- 
Tenue du Jenx, La, en faifant dwerſes loix, pour le bien public, on ſon. 
'  gea auſſia reprimer les exces des gens d*Egliſe. La Chambre baſ. 

ſe dreſſa pluſieurs B:Us, ou projets de loix ſur ce ſujet, & les en- 

: voya a Pautre Chambre. Tune de ces [oix regardoit les exaCti. 

Cone ons du Clerge, ſur ceux qui alloient, felon la cofitume, yeri. 

abus, desgens fier, ou faire enregiſtrer les Teſtamens, dans les Cours Eccleſi. 

&'Egliſc, aſtiques : Il y enavoitune autre, pour regler tous les droits d%en- 
terrement ; & nne troifieme defendoit aux Ecclefiaſtiques, da. 
voir trop de benefices a la fois,de quitter les lieux delenr reſidence, 
& de prendre des fermes ſeculicres. Comme la doQtrine de 
Luther faiſoit deja naitre de Paverſion pour le parti oppoſe, ceux 
des Communes, quila ſuivoient ne manquerent point, de faire 
connoitre, & de cenſurer les dereglemens, & les vices du Clerge 
de ce temps la. 

Foy Hal. Lorsque ces projets de loix furent preſentez a la Chambre 
haute, :-PEvEque de Rocheſter dit, en taxant les Communes, que 
les gens quitravailloient, a fouler aux pieds PEgliſe de Dieu, fe- 

Plainte con- TOlent bien de ſe ſouvenir, qu*un deſlein comme celuy-la avoit 


reduit-le. Royaume de Boheme, en une trifte condition ; puik 
que Phereſie y regnoit abſolument. Il ajovita, que de ſembla- 
bles entrepriſes venoient, de ce =_ Pon ravoit point la foy. La 
Chambre baſſe s'oftenſa de ce diſcours : Elleſe plaignit au Roy, 
par la bouchede ſon Orateur, 8& de trente Deputez, que PEve- 
que de Rocheſter traitoit d'infidelles & de Payens, toutes les 
Communes, 8& par conſequent tout le peuple d'Angleterre. La 
Cour irritee de Pattachement de cet Eveque aux interets de la 
Reine, agit peut-eſtre ſous-main, en cette rencontre, pour al- 
grirla Chambre baſſe : Quoy quil enpuilſle eſtre, les plaintesde 
POrateur furent communtiquees par le Roy , a PArcheveque de 
'Cantorbery , & a ſix- Eveques : Mais Fiſcher ſe tira aiſement 
HPafhire : 11dit, qu*en parlant d'un manque de foy, il avoit taxe 
le peuple de Boheme, non les Communes dAngleterre. Cette 
explication leur fut tapportee, par le Chevalier Fitz-Willam, 
TreEſorier de Phoſtel ; & il falut bien = S*en contentaſſent, 
quoy qufau fonds}, ils en fuſfent peu-ſatisfaits. Cela fit auſſi 
quwilsetalerent, & cefnſurerent les debordemens des gens d*Egliſe, 
avec plus de -liberte quauparavant. Mais la Chambre haute 
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loix, qu'on y avoit envoyez : Tout le Clerge travailloit 4 les 
rendre. odieux, dans le Parlement , & dans les Afſemblees 
particulieres. Chaque Eccleſiaftique prenoit ſoin de publier, 
que [a conduite des Communes ouvroit la porte 2 Phereſie ; & 
que du moment qu'on voyoit des gens, murmurer contre les 
abus, ou entreprendre de leur chef une Reformation, on pou- 
voit conclure, que la Religion eſtoit menacee de quelque nouve- 
aute dangereuſe. Les EveEques ne negligoient cependantaucune 
choſe, pour engager la Chambre haute, a rejetter ces loix ; & au 
meſme temps, tous les Seigneurs ſ{eculiers preſſoient vivement, 

won fatisfft les Communes. A la fin, le Roy gen meſla, & 
ft ue la Chambre haute concourut dans le meſme deſlein que la 
baſſe. Il ſedeclara ainſi contre le Clerge, pour faire voir a la 
Cour de Rome, combien toute PAngleterre avoit de penchant, a 
embraſſer les interets de ſon Roy, $'1l eſtoit contraint d*en venir 
aux extremitez. Et afin de ſe rendre luy-meſme certain d'une 
choſe, qu'il rachoit de perſuader aux autres, il travailla a gagner 
le ceeur de ſes peuples, en les delivrant de Poppreſſion du Clerge, 
par les loix , dont nous venons de parler. Car non-ſeulement 
ces loix ofterent aux Eccleſiaſtiques une partie de leurs profits ; 
mais elles ouvrirent dans la ſuiteun nouveau chemin, pour affoi- 
blir deplus en plus leur autorite. Et comme les meſmes Eccle- 
ſiaſtiques voulurent ſe ſotitenir, defendre leurs privileges, & $'op- 
poſer au deſſein, -on Pon eſtoit de travailler 4 une Reformation, 
ils fortifierent les prejugez, & Paverſion , qu'on avoit concus 
contre-eux. Au lieu que fi le deſſein de cette Reformation fuſt 
venu d'eux-meſmes, ou au moins $'ils Peuſſent appuye d'abord, 
leurs ennemis auroient pti n*eſtre point du tout Ecoutez. Mais 
leur malheur fut,, qu*ignorant quel eſtoit leur veritable intereſt, 
iſs crurent, qu'en defendant leur honneur, & leurs privileges, 11s 
devoient auſli entreprendre la defenſe des abus, & des exces, qui 
leureſtoient imputez. | | 

Maisle meſme Parlement fit une autre loy fort ſinguliere, -& 
qui neanmoins n'eſt point dans le corps des loix, ou des ſtatuts 
d'Angleterre: Comme nous Pavons inſeree dans notre Recueill, 
nous ne parlerons icy que de {a preface, qui eſt pleine de flateries. 
On y expoſe, © Que le Roy avoit fait des choſes extraordinaires, 
©pour VEgliſe, & pour le Royaume ;. que cela Pavoit engage, a 
* une depenſe exceſſive ; quequelques-unsde ſes ſujets luy avoi- 
*ent preſte des ſommes Grady ; mais quwil les avoit em-. 
* playces, ades uſages publics ; & qu'il en avoit donne desobliga- 
* tions. - La-defſus, le Parlement luy offre toutes ces _ ; 

| * declare 
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FO&AD, declare nulles les obligations, que Ce Prince en a donnees - 
LivRE Il. « decharge des affignations , que ſes Creanciers-peuvent avoir 


© recties de luy ; & le met entierement a couvert de toutes ſor- 
*tes de torts” Big & de proces, qui regarderont ces dettes. 

Des Officiers de Henry, chargez de porter © la Chambre baſle, 
le projet de cette nouvelle loy, ne manquerent pas de faire valoir 
Ia tranquillite, & le bonheur, dont tout le Royaume avoit joliy, 
durant les troubles du reſte de PEurope. Ils remontrerent aux 
Communes, que ce Prince choiſifſoit totjours, pour theatre de 
la guerre, le pais des ennemis; Qu'en 14 anncees de temps, 1! 
ravoit point eti d?argent de ſon peuple, qu'une ſeule fois ; & 


que ce quwil demandoit alors, m'eſtoit que HPacquiter ſes det. 


res ; -puilqwiil les avoit contraQtees pour le public ; comme ſes 
comptes en faiſdient foy. Le Parlement Ien dechargea done ; 
chaque parti ne manquant point d'avoir ſon but. Le Roy vou- 
loit principalement,fe delivrer d'un peſant fardeau; mais il pre- 
tendoit aufhi, affoiblir par la les creatures de Volley, qui eſtotent 
en de conſiderables avances pour la Couronne. A Pegard de la 
Chambre des Communes, quoy que plufieurs de ſes membres 
ſcuſſent, quela loy n'eſtoit pas juſte, ils la firent par politique, 
pour empecher , qua Pavenir on ne levaſt de Pargent, fous le 
nom de preſt, & ſans Paveu du Parlement. . Car ils concluoient, 
que la Cour ne trouveroit plus de credit, fi ceux qui avoient 
preſte leur argent au Roy, le perdotenr de droit public. 

En recompenſe de ce preſent, qui fit murmurer ceux qui le 
payoient, Henry donna a ſon peuple un pardon, pour toutes ſor- 
tes de crimes, a la reſerve des plus Enormes : Et afin de tenir 
continuellement les Ecclefiaſtiques ſous' le jous, 11] excepta dece 
pardon toutes les perſonnes, qui auroient viole: le ſtatut fait du 
temps de Richard 2 ; ce qui donna lieu quelque temps-apres, 4 
une pourſuite generale contre le Clerge. Il y avoit outre cela 
_ deux reſtrictions dans ce pardon. On en refuſoit le bencfice 1 
tous ceux, qui abbatrotent, ou arracheroient les croix deschemins 
publics ; & Pon declaroit, quil ne pourroit eftre etendu aux biens 
de Volſey. Ainſi ſon beau College d*Oxford fut'remis entre les 
mains de Henry, par le Doyen,8& par les Chanoines ; felon qu'on 
le void dans PaCte de cette reſignation , qut nous reſte encore. 
Peu-apres le Roy fonda ce College de nouveau. 

On jugera aiſement par ces reſtrictions, que le peuple Jan- 
choit vers les nouveautez ; & que la Cour eſperoit , qua force 
de mauvais traitemens, elle contraindroit le Clerge, 2 employer 
ſon credit aupres du Pape, pour faire rendre juſtice a Henry, 
touchant le divorce- Toutes 
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Toutes ces loix eſtant-faites, le Roy remit les ſtances du Par- 
lement, au mois Avril ; & enſuite, quoy qua diverſes repri- 
ſes, au mois de Janvier de Pannce ſuivante. La Cour avoitpris 
beaucoup de peine, 3 faire Eltre pour ce Partement, des perſonnes 
qui luy fufſent favorables ; & elle eſtoit fi fatisfaite de leur con- 
duite, qu'elle refolut deles tenir quelque temps ſur pied. 

Henry trouvant done, que les affaires eſtotent difpoſces dans 
ſon Royaume; comme il pouvoit le ſouhaiter , toutes ſes pen- 
ſes ſe tournerent vers le dehors. | 

Il vid PEurope dans une profonde paix ; Clement & Charles 
dans une parfaite intelligence ; cet Empereur reparer par toutes 
ſortes d*honneſtetez, le peu de mEnagemens qu'il avoit eus pour 
Clement ; $%engager de retablir les Medicis, dans la ville de 
Florence ; promettre au neveu du Pape, Pinveſtiture de cet E- 
ſtat, & fa fille naturelle; confentir mefme de faire hommage 
au Siege de Rome, pour le Royaume de Naples. I anrprit en- 
ſuite, que le Pontife, gagne r tant de careſles & de bienfaits, 
ne regardoit plus, dans Paffaire du divorce, que la fatisfaftion 
de PEmperevr. Dyautre part, le traite de paix concli a Cam- 
bray, entre Charles & Francois, par Pentremiſe de la Princeſfe 
Marguerite, tante du premier de ces Princes, & Gouvernante 
de Flandres, fit bien juger, qu*on ne devoit point compter ſur 
Pamitie de la France, qui wiroit pas facrifier fes interets, pour 
appuyer ceux du Roy acicey que meſme on ne conſidera 
point du tout, dans cette negociation. 

En ce temps-la, PEmpereur voulant eftre couronne par les 
mains du Pape,, 1 pafſa en Italte, & fe rendit a Bologne. Tous 
deux demeurerent dans le meſme Palais, & fe donnerent des 
marques, Pune amitie reciproque & fincere. - L*Empereur alla 
plus avant ; car par une generoſitE, qui tenoit un peu de la po- 
litique, 1l retabht Francois Sforze dans le Duche de Milan. De 
cette maniere, PlItalie ſe vid dans une entiere tranquilite ; la 
ſeule ville de Florence , qui ſe defendoit encore, ne pouvant 
manquer d'eſtre priſe ; comme en effet elle le fut, au bout de 
douze mois de ſiege: Alexandre de Medicis en fut fait Duc, 
un an apres fa reduCtion., 

Tout concourott en ce temps-la, a elever encore plus haut la 
gloire de Charles-Quint. Tandis qu'il fe preparoit a Ia ceremo- 
nie de fon fſacre, it eut nouvelles, que les Turcs $eſtoient reti- 
rez de devant Vienne. Ce grand avantage luy fit prendre la 
rclolution, de recevoirles deux Couronnes de 'Empire Romain, 
celle de Milzn, & celle de Rome. Sor facre fat accompagne de 
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toute la pompe imaginable ; Le Pape officiant luy-meſme en 
Grec, & en Latin. Mais deux circonſtances de Ventreviie de 


1530, Ces Princes ſont les ſeules, auxquelles nous avons & nous atta- 
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d'un Chanoine de Sainte Marie de la Tour de Rome ; & qu'en- 
ſuite i] prit Phabit religteux de Diacre ; afin de montrer qu'on 
le devoit regarder comme un Ecclefiaſtique. Vanite extrava- 
gante de la Cour de Rome, quoy - 2a colitume introduite, pour 

iflance ; comme ſi on honoroit 
extremement un Empereur, en le mettant dans les Ordres Reli- 
gieux, bien quau dernier rang, & meſme dans la plus pompeuſe 
ceremonie qui ſe voye ; ou comme {i on vouloit luy faire enten- 
dre, que les Ev&ques 8 les Preſtres ſont au defſus luy. 

La ſeconde circonſtance, dont nous avons & parler, eſt qu'z 
la premiere viſite, que PEmpereur rendit au Pape, chacun gat- 
tacha & obſerver , $'il luy baiſeroit les pieds: Il ſe mit bien 4 
geEnoux, pour luy rendre cet hommage : mais ſoit que le Pape 
vouluſt Pobliger extremement, ou qu'il cruſt que ce n*eſtoit plus 
le temps d'exiger de ſemblables ſotimiſſions, 1] ſe baiſſa , retira 
ſon pied, 8 baiſa le Prince 2 la joite. 

Cependant, on ſe preparoit en Angleterre & ſuivre les ouver- 
tures de Cranmer. Il regut ordre d*<crire pour la defenſe de ſon 
opinion, & de Pappuyer dautant depreuves & de temoignages, 

u'il en trouveroit dans-les Canoniſtes, & dans les Theologiens : 
on livre parut au commencement de Pannee 1530. Au meſime 
temps, le Roy envoya en Allemagne, en France, & ea TItalie, 
diverſes perſonnes, pour conſulter, ſur la nature de ſon mari- 
age, les ſcavans de ces pais-la, Et comme il eſtoit principale- 
ment bien aiſe de connoitre ce que ſes ſujets en penſoient , 1l 
pria les deux Univerſitez, Oxford & Cambrige, de luy appren- 
dre ce qu'il deyoir en croire luy-meſme. T?Eveque de Lincolne 
fut. charge daller a Oxford ; Gardiner &. Fox ſe rendirent 4 
Cambrige. 

LUnverſite POxford eſtant aſſemblee, le 4 Avril, on prit 
les voix, & on reſolut, que trente trois Theologiens, tant Do- 
Cteurs que Bacheliers , clus par leur propre faculte, examine- 
roient la queſtion, donneroient leur ſentiment par ecrit, & en- 
ſuite y appliqueroient le ſceau public. En vertu de cet arrefte, 
les trente trois Theologiens Saſlemblerent ; & apres avoir peſc 
les raiſons de part & d'autre, 1ls prononcerent, 2»e tout homme, 
qui bpouſoit ſa belle ſwur, agiſſoit contre le droit naturel, & contre 
te droit divin, Ce fut le 8© Avril, : | 
q |  TPAuteur 
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L'Auteur, ou plitoſtle Compilateur des Antiquitez d'Oxford 
dit, *Quecette affaire cauſa de grands troubles dans I Academie 
« Que Pon y perdit le temps en conteſtations, depuis1e 1 2 Fevrier 
& juſqu*au 8 Avril; que le Roy fut oblige, par pluſieurs fois den- 
* yoyer ſolliciter une reponſe definitive; Que la plus part des 
© Maitres aux arts eſtoient contre le divorce; Que les Principaux 
© des Colleges, & les DoCteurs Pappuyoient preſque d'une voix 3 
* Que Paftaire fut decidee ; mais que cette deciſion ayant eſte ex- 
*torquee,& eſtant faite ſans Paveu des Maitres aux arts.elle eſtoit 
* viſiblement nulle. Il rapporte enſuitePacte de ce jugement ; & 
comme fi c'eſtoit ly une tache ax PAcademie, 1l entreprend de la 
juſtifier ; rejettant toute la faute de cette conduite, fur Fambi- 
tion, ſur Pavarice, ou ſur la lache complaiſance de pluſteurs par- 
ticuliers, qui eſperoient de ſe pouſſer par ce moyen. Entin, fans 
avoir la moindre preuvede ce quil dit, il appuye Phiſtoire fabu- 
leuſe de Sanderus, qui avance hardiment, *Que huit perſonnes 
Paflſemblerent durant la nuit, rompirent la porte du Greffe, & 
*appliquerent le ſceau de PAcademue a leurs. approbations. Mais 
- Il eftclair, que PAuteur des Antiquitez wavoit pas vi Pate de 
'. © toute PlIniverſite, par lequel la deciſion de la queſtion eftoit re- 
miſe a trente trois Theologiens, 8& par lequel ils pouvoient, fans 
convoquerune nouvelle Afſemblee generale, mettre le ſceau de 
PAcademie 4 leur jugement. Uhiſtorien de Henry VIIL je veux 
dire Mylord Herbert, avoit vi Poriginal.de cet ate, qu'on n'a 
yu eti ſoin de conſerver , ou qu peut-eſtre la Reine Marie a 

ait ofter des Regiſtres. Et c'eſt 1a ce qui a trompe Wood. 

Le meſme Auteur fait encore une autre faute; 1l dit, que la 

faculte de Theologie de Paris avoit deja prononce, fur la validite 
du — de Henry, lors que PUniverſite Oxford ſe decla- 
ra: Or i] ſe trompe viſiblement; la cenfure de la Sorbonne, 
laquelle fut imprimee dabord, eſtant du 2 Juillet, & la deciſion 
d Oxford, du 8. Avril. 
On peut parler avec plus de certitude de ce qui fe paſla a cet 
cgard, dans PAcademie de Cambrige ; une lettre de Gardiner 
& de Fox nous en inftruifant aſſez : elle eſt du mois de Fevrier, 
{ansdate du jour. | 

Gardiner & Fox allerent trouver d*abord le Vice-chancelier 
de PAcademie, 8& remarquerent, qu'il eſtoit bien intentionne 
pour le Roy. De meſme Bonner, qufils nomment le DoCteur 
Edmond, & d*autres membres de ce grand corps, eſtotent dans 
defavorables diſpoſitions pour ce Prince. Mais il y eut un autre 
parti, qui Saflembla ſecrettement, 8 reſolut de ſe declarer avec 
VIgueur 


133 
AAINLY 
Livre II. 


I'53 0. 
LARRY 


YVoyWood, page 
8. 257. 


Livrel. party 


Voy Sanderus, 
traduit par 
Maucroix, 


P. 71, 


Voy noſtire Re» 


cueil,au nombre 


XXXVIIL 


Sentiment de' 
Academic de 
Camnbrige ſur 
cc (ujet, 


| 134 "5  Hhſtoire de la Reformation en Angleterre. 


PRA) vigveur contre {ec divorce.” Les Doftenrs, les Bacheliers «n | © C 
LIVRE IE. 'Theologie, les Maitres aux Arts, tous au' nombre de 290, for. Þ* L 
wN, e 


1530. mMoient PAſſemblce generale. Le Vice-chancelier appela quel. 


ques-uns des-plus fcavans, & leur demanda ce qu'ls penſoi- | * 
ent de Paffaire, dont il Sagifſeit :  chacun gexpliqua, fe. ®  n 
ton ſa conſcience, ou felon ſon inclination, & ſes interets. A Þ | a 
la fin, les opinions eftant partagees, & le defordre commen. ſk Þ d 
cant a ſe gliffer dans les deliberations, on propoſa de remet. ſ A 
tre le jugement de Paffaire, a un certain nombre de perſonnes # Þ el 
choiſes. | LY ol 
Mais cette propoſition n'eut aucun ſucces. Le parti contrairc ſÞ  C 
a celuy du Roy recuſa Salcot, Reps, Crome, & en general tous | # ut 
Ceux, qui avolent deja approuve te livre de Cranmer: La raiſon | B 
en fut, que ces DoCteurs ayant pris parti, ils ne pouvoient plus iþ 
eftre juges, dans une maticre fi tmportante. On repondit a cela, i | C 
que Paſtiire du divorce occupant depuis un affez bon nombre i <> 
Pannees, tous les efprits, & toutes les' converſations, il ne ſeroit nc 
, Pas aiſe de trouver plufieurs perſonnes habiles, qui Weuſſent ni TD 
condamne, ni approuve'Pune desdenx opinions.  LUaigreur aug- de 
menta ; on $*<chauffa dans la diſpute ; & le Vice-chancelier ar 
voyant de plus, qu'il eftott deja fort. tard, renvoya chacun a fa S* 
pace, & commanda quon donnaft les vorx, fi Paffaire ſeroit re- do 
mile & un certain'nomhre de perfonnes: Mais ils ne purent rien ig 
terminer de ce jour-la. WELD NS poke O62 3 | qu 
- On ſeraſſembla le lendemain.; 8 alors la propoſition du jour 
precedent fut remiſe ſur-le tapis.  D*abord on la rejetta ; enſuite | les 
dans une ſeconde deliberation, les voix ſe tronverent partagees; | M 
& 2 la rroifieme, il fut reſolu, Que vingt-neuf perfonnes , ſra- |  C: 
voir le Vice-chancelier, dix Do&eurs,. ſeize Bacheliers , 8 les | Ce 
deux ProreQeurs de PAcademie aurotent le pouvoir de decider i fag 
cette queſtion ; & que ce que les deux trers Pentre-eux determi- iſ Cit 
neroient, ſeroit regards comme Popinion de tout le corps, dont | Hurt 
on y mettroit le Ro , apres avorr It cette deciſion / bl une Mc 
aſſemblee generate, mais ſans en deliberer de nouveau. Les | Wu 
noms de ces Commiſſaires furent envoyez aw Roy ; & a colt ſÞ | qu 
de chacun, on avoit mis une apoſtille, pour marquer ce qu'on | - VO 
attendoit d'un tel DoQeur, ou bien d'un tel Bachelier. Enfin, Þ : lot 
Ia queſtion fut decidte,, quoy quavec beaucoup de difficulte, | | {er 
Due le mariage du Roy eſtoit contraire an aroit divin, | | De 
C*eſt une choſe Etonnante, que ce Prince, bien que dailleurs | } dc 


tres-abſolu , ait trouve icy plus d*oppolition de la part de ſes |! WP 
ſujEts, que de la part des Etrangers. La raiſon la plus plauſible | 
Hs que |? 
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que Pon en puiſle donher, ceft qualors il y avoit dans les deux 
Univerſitez, principalement 2 Cambrige , pluſieurs perſonnes 
engagees dans les ſentimens de Luther : Cranmer eſtoit le plus 


eſtime Ientre-eux : Crome, Shaxton, Latimer, & ceux du meſ- 


_— _ ſe declaroient pour le Divorce: Anne de Boulen avoit 
auſh regu quelque teinture de cette doCtrine, chez la Ducheſſe 
d'Alengon, qui panchoit vers une Reformation. Or les deux 
Academies avoient une forte averſion pour les nouveautez ; 8 
elles apprehendoient, que fi Anne de Boulen montoit au Trone, 
ou {fi Cranmer $avancoit, Phereſie ne priſt pied en Angleterre. 
Ce fut donc pour prevenir un ſemblable changement, queelles 
inſiſterent contre le divorce, eſperant par la, de ruiner Anne de 
Boulen & Cranmer. 

Tandis que ces choſes ſe paſſvient % Oxford, & % Cambrige, 
Crouke, que le Traducteur de Sanderus appelle du Croc , qui 
eſtoit alors precepteur du' Duc de Richemond, & avoit une con- 
noifſance parfaite de la langue Grecque , conferoit avec les 
Theologiens, & les Canoniſtes d'Italie, {ur la nature du mariage 
de Henry. Il ravoit point de caractere public ; mais voyage- 
ant comme ſimple particulier, & ne nommant point le Roy, il 
gentretenoit ſur ces deux queſtions , avec les ſcavans, les Or- 
donnances du Levitique, touchant les degrez daffinite, eſtoient ob- 
lig atoires pour des Chretiens ; & fi une Diſpenſe du Pape avoit quel- 
que force, contre le aroit divin. | 

Il feuilleta les Manuſcripts dela Bibliotheque de St Marc, tant 
les Peres que les Conciles, & les Auteurs particuliters, corime 
Maccarius, Acacius, Appollinaris, Otigene, Gregoire de Niſſe, 
Cyrille, Leverien, Gennadius; & plufieurs autres, d*ou 11 tira 
ce qui wrores ſon ſentiment. Entre un grand nombre de paſ- 
ſages, ſur leſquels il travailla, i] Yattachaextremement a Eclair- 
cir celuy, qui ordonne de fuſciter lignee k un frere. Car c*eſtoit 
ſur ce paſſage;que les pattiſans de la Reine fondotent principale- 
ment la defenſe de cette Princeſlſe ; ilsdiſoient, que Pordonnance 
du Deuteronome revoquoit celle du Levitique ; ou du moins 
quelle en difpenſoit, dans des cas particuliers. Enſuite, Crouke 
voulut ſavoir des Jutfs me{mes, cequ"ik&'penſoient de ces deux 
loix ; & il apprit deux, que la loy du Levitique devoit eftre ob- 
ſervce par toute la terre;, & que la diſpenſe, accordee par le 
Deuteronome, avoit lieu uniquement dans la Paleſtine, on Pon 
devoit avoir ſoin de conferver les familles & les tribus. Des 
qwil trouvoit dans les Peres, dans tes Conciles, on ailleurs, 
quelques choſes qui appuyotent la perperuite des Ordonnan= 
Ces, 
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ces; touchant les degrez d'affinite; il ne manquoit pas de les 

LIvRE IL. fire copier. 
15 30. - Ses ſoinseurent un tres-grand ſucces ; juſques-la qu*un jour il Þþ * 
LAYRY manda au Roy, qu'il wavoit point encore vi de Dotteurs, ſe de. || 
clarer contre le divorce: 8 cependant, on interrompit, & on Þ. .. 

troubla ſa negociation. Les Venitiens ayant appris qui il eſtoit, 


{ 
donnerent des ordres fi {eyeres, & prient {i bien leurs meſures, |Þ | | 
que Pon ceſſa quelque temps de figner ſes propoſitions. Pour | 
parer ce coup, Caſſali pria le Senat de trouver bon, que tous les 

| Theologiens, qui vivoient ſous ſa domination, euſſent une en- 
Ze18 Fevrier, tiere liberts de dire:leur ſentiment ſur cette matiere. Mais | F 
| Senat repondit, qu?il vouloit ſe tenir neutre; 8 quand les An- . 
glois luy remontrerent, que ſuivant les regles de cette neutra- Þ ! > 
; lite, on devoit donner a.chacun la permiffion de parler, felon 7 x 
| - ſes veritables ſentiments, 8. 1a conſcience, le Senat ne fit point | 7 
Y CJ'autre reponſe, que celle qu'il avoit deja faite. _ = = 
| Lo Page & L'Ambaſſadeur de Charles-Quint menacant un jour Omni- 
ere. PONUS ; & luy reprochant , quil avancoit des propoſitions ca- c 
| reſter ſes ne» Pables de rendre Baſtards la plus part des Princes d'Europe, le c 
| gociatious. bon Religieux ſe contenta de repartir, q'i/ conſideroit les choſe; c 
| Ze 4 Fuilln. en Theologien, non en Politique. | | c 
| | Les Agents du Pape gefforcerent , de leur coſte, d'intimider © © «, 
b toutes les perſonnes, qui ſignoient. les propoſitions de Crouke. | «< 
' Mais pour diſfiper les alarmes, ou une fi forte oppoſition jettoit IÞ - q 
pluſieurs Religieux, 8& pluſieurs Theologiens , les Miniſtres de Þ  « 
Henry folliciterent le Pape d'expedier un Bret, par Jequel i] tut Þ * © 
| Ze 7 dou, BOrls a chacun, de dire ſon ſentiment, touchant cette affaire ; & Þ } 
; par lequel on fuſt charge, ſous peine Pexcommunication, de ne ſÞÞ } { 
; rien dire qu'en conſcience, fans intereſt, ſans partialite, & com- ſ © ey 
j ; . 
þ me devant Dieu. . Cette demande eſtoit ſijuſte, & fi raiſonna- Þ | tr 
ble, que ſelonles apparences, le Pape ne devoit. point en eſtre |! s&' 
f mal-ſatisfait : Ille fut pourtant.; 8 il euſt eſte bien aiſe'de pou- | | Þ 


5 voir ſe diſpenſer Gaccorder ce.Bref , ; dont PEv&que de Verone Þ | p: 
ſollicitoit Pexpedition ; en ayant eſte puiſſamment preſle par le Þ ! er 


Roy. Enfin Clement ſe rendit , malgre les efforts des Mini- Þ ! er 
; Le 15 Septem- ſtres de PEmpereur, & ,malgre ſa propre repugnance, qui eſtoit |} 
y _ fondee , non-ſeulement: ſur Papprehenſion qu*avoit le Pape de |} to 
f  choquer Charles, mais encore fur lacrainte, qu'on ne fiſt valoir | } Q 
: ce Bref contre luy, & ſur le depit, ou il eftoit, que de ſimples | ? qu 
| 17 Moines pronongafſent, dans une affaire {i delicate. Cranmerc- |} cr 
: Ze 23 $iiltet. Crivit un jour a Crouke, ils r*avangoient gueres a Rome, & | | q 
! qu#ils roſoient meſme ſonder les ſentiments des particuliers ; it k 13 h 
f | ”, Pape, [FF 


Hitoire de la Reformation en Angleterre, 


Pape eftoit fort mal-ſatisfait de [a conduzte de Crouke ; & que ja- 
mais il ne permettroit a de ſimples Moines,ae reg ler ſes droits: Qu au- 
reſte, le Roy conroit riſque d*avoir tout le Conſiſtoire 4 dos. 

De Veniſe, Crouke paſla # Padoiie, a Bologne, & en d*autres 
villesd'Italie, ou il fit ſigner ſes propoſitions, 4 ug grand nombre 
de perſonnes. Enſuite trouvant , que la meilleure partie des 
ſcavants eſtoit pour le Roy ; -il alla a Rome, & afin d'y eſtre 
conſidere, & avoir Pentree de toutes les Bibliotheques, il ſe fit 
recevoir Penitencier. Dans ces entrefaites, Cranmer fut mene 
en Italie,par le Comte de * Wiltſhire, & par PEveque de FLon- 
dres, Ambaſſadeurs d'Angleterre vers le Pape, & vers PEmpe- 


_ reur: On vouloit quil defendifſt, devant ces deux Princes, les 
) opinions, qu'il avoit avancees dans ſon livre ; 8 il en fit la 


propoſition ; Mais je ne voy point , queelle air eſte accep- 
tee, ni qu'on luy ait mis en teſte des Theologiens, ou des Ca- 
noniſtes. | 

Sanderus dit, © Que Pargent du Roy d'Angleterre fut ce qui 
fluy attira tant Fapprobateurs; & que meſme des Univerſitez 
* toutes enticres, comme Padolie & Bologne, furent infeCtees de 
*ce poiſon: Qu'en Allemagne, on Sefftorca de corrompre PAca- 
*demie de Cologne, & les Dc&eurs de Lubec & de Hamboursg ; 
s —_ France, on gagna pluſieurs Univerſitez. Mais il eſt fa- 
cile de deEtruire ces fauſſetez, par le ſeul exemple de la conduite, 
que les Anglois tinrent en Italie. Car en premier lieu, les let- 
tres de Crouke font voir, qu*ileftoit ſouvent dans de grands be- 
ſoins; & que bien loin qu'il {e ſoit vi,en eſtat de corrompre tant 
de Dotteurs, il n'avoit pas meſne quelquefois, dequoy payer 
{es Copiſtes. En ce temps-la, les Caſfali & les Ghinucci eſtoi- 
ent extremement oppoſez, quoy qwils ſerviſſent le meſme Mai- 
tre. De la premiere des cesmaiſons eſtojent le Chevalier Gre- 
goIre, & le Protonotaire , tous deux Ambaſladeurs de Henry, 
Pun 4 Rome, & Pautre a Veniſe. La ſeconde avoit deux princi- 
paux appuis ; Jerdme, Eveque de Worceſter, _ le Roy avoit 
employe, en diverſes negociarions a la Cour d*Eſpagne : & Pi- 
erre de Ghinucci, Agent de ce Prince, dans les petites Cours 
d'Italie : Crouke avoitpris parti pour cette dernzere Maiſon ; $8 
toures les fois qu*ilecrivoit a Henry, il ſe plaignoit des Caffali : 
Que non-contents de ne le point * ber, ils le maltraitoient ; 


qu*ils decouvroient a tout le monde, ce qu'il eſtoit 3 Que ce ſe- 


cret eſtant public, pluſieurs perſonnes, qui auparavant gexpli- 
quotent ſans Crainte, eſtoient devenues fort reſervees ; & quede 
la:forte,; ce Prince avoit eſte trahi. Les Caſlali eſtant informez 
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* Ceſtoit le 
Chevalier Tho- 
mas Boulen fait 
Comte d Or- 
mound & de 
Wiltſhire, en 
conſideration 
des droits de [4 
mere. 

+ C'eſtsit 
Stockefley Suc- 
ceſſeur de Ton- 


ſal, que le Roy, 


&voit transfere 
41 Evicke d: 
Durham. 
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Pag. 70 & 
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Que tontes 
ces approbas 
tions n'av01- | 
ent point ets 
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£212 Fevrier. 


Ze g Feyrier; 


Hiſtowe de la Reformation en Angleterre. 


de ce que Crouke eEcrivoit contre-eux, ils travaillerent & le rui- 
ner, fupprimerent, ou arreſtcrent {es lettres de change , & le 
noircirent dans Peſprit du Roy. Au-reſte, on ne {fauroit dire, 


' fi ce Prince entretenoit par politique tant d'aigreur entre ſes 


Miniſtres ; & Sil penſoit en eftre mieux ſ{ervi ; deux per- 
ſonnes ainſi oppoſtes pouvant tenir lieu d*eſpions Pune 1 
Pautre. 

Enſecond lieu, une des lettres.de Crouke, ecrite le 5 Aouf, 
nous apprend, 2 conjuroit ceux, qui luy donnoient leur ſentiment 
par Ecrit, de ſuture en ola lenrs lumitres, & leur conſcience ;, de 
Sexpliquer ſans partialite, ſans prejugez, & comme devant ſogte. 
nir au grand jorr du jugement , ce qu'ils avangoient alors. ]| 
proteſte dans cette lettre, qu'il n*avoit jamais rien donne, 4 aucune 
perſonne, avant qu elle ne ecrit ſon opinion; & qualors, i fai- 
ſoit un petit preſent, pliitaſt comme une marque a'amitie, que conme 
une recompenſe. Dans une autre lettre, du 7 Septembre, il dit au 
Roy, qu'il vent bien perare la vie, fi Pon peat prowver, qu'il ait 
donut un ſeul double, a quelque perſonne que ce ſoit, avant que cette 
perſonne euſt ſignt, Il ajodte meſme, qu'il na jamais promis lt 
molndre choſe 4 aucun, & que Jamais il wa ſeulement prit ux 
Dotteur, ou un Canoniſte, de ſigner ſes propoſitions. D'ou Pon peut 
conclure, que Crouke n'a pas corrompu un ſeul Theologien ; 
& on verra meſine, qu'il avoit des ordres precis, de prendre une 
autre conduite, 

Pourachever de confondre Sanderus, nous avons encore Þori- 
g1nal du Compte, que Crouke rendit au Roy , & qui eſt apo- 
ſtille & ſigne par Pierre de Ghinucci. Ileſtdu8 Fevrier, 8&g'en 


ay tireces Articles : A un Religieux Servite, lors qu'il eut figne, 


un tru: Aux Dofteurs des Servites, deux ecus: Aux Religienx de 
PObſervance, deux tcus : Au Prieur de Saint Fean & de Saint 
Pagl, qui atcrit ponr te divorce, 15 ecus: Ace Convent I, 4 ec: 
Item paye a Jean Maria, pour avoir efte de Milan a Veniſe, en comp- 
tant ce quwil a donne aux Dotteurs de ce lieu-la, 3o ecus; A Fean 
Marino, Predicateny des Cordeliers, qui a crit pour le divorce, 
20 &cus. Certes, il faut que tous ces Dotteurs ayent efi Pame 
extremement beafle, gils ſe ſont vendus a {i bon marche. Ja- 
voue que Crouke eEcrivit un jour au Roy,” que $'l avoit afſez 
Hargent, il engageroittous les Theologiensd'Italte & ſigner ſes 


propoſitions, a cauſe qwils eſtoient tous mercenaires. Mais 


PEveque de Worceſter luy avoit deja recommande, de ne pro- 
mettre de Pargent qua ceux, dont la profeſſion eſtoit de fe faire 
payerde leurs peines, comme les Canoniftes, qui ne donnent 
point leurs avis pour rien, All 
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Au contratre, PEmpereur donna de grandes recompenſes, 4 
ceux qui Ecrivirent pour Catherine. Le Moine Felix eut un be- 
nefice de 500 Ducatsde rente ; Un autre Moine eut auſh un be- 
nefice de 600 Ecus ; Onoftrit, quoy que ſans ſucces, mille Du- 
cats, au Provincial des Cordeliers de Veniſe, $'il vouloit defen- 
drea tous les Moines de {a Province, a'ecrire pour le divorce. 
Et Pon diſoit publiquement a Ferrare, queen ſolitenant les inte- 
retsde Catherine, on gagnoit de bons benefices ; au lieu quien 
les combatant, on ne gagnoit que peu d'ecus: Joignons 4 cecy 
que les Miniſtres de PEmpereur n'epargnerent, ni les menaces, 
niles promeſles, ni les prieres, pour porter Puniverſite de Pa- 
doue a retratter ce qu'elle avoit fait. Et bien que Franceſco 
Georgio travaillaſt avec chaleur, a avancerles interetsde Henry, 
jamais Crouke n'eut le pouvo:r, de luy faire agreer un peti* pre- 
ſent. Jamais meſme le Neveu de ce Religieux ne voulut rien 
prendre, Cene fut donc point intereſt, qui fit que tant dha- 
biles Theologiens ſe declarcrent, contre la validite du mariage de 
Henry. 

| Dm autre coſts, ceux qui ecrivirent pour ce Prince, n'eſtoi- 
ent point des ignorans, comme le pretend encore Sanderus. 
D'abord, nous trouvons Franceſco Georgio, Religieux Veniti- 
en, qui avoit paſſe quarante-neuf ans, dans la vie Monaſtique ; 
que Pon regardoit comme le plus ſcavant homme, qui fuft dans 
les terres de la Republique ; qui eſtoit verſe dans toutes les ſci- 
ences ordinaires; qui entendoit tres-bien le Gree & PHebreu ; & 
qui avoit tellement Peſtime du Pape, que ce Pontife Pappeloit 
ſor martcau, pour briſer les Heretiques : La naiſſance de ce ſgavant 
homme ſotitenoit {a capacite ; 1 eftoit fils d'un Senateur, &, 
avoit pour frere le Gouverneur de Padoue, qui en payoit tous 
les Profeſſeurs. Sur-cet exemple, Thomas Omnibonus, Domi- 
niquain ; Philippe de Creſmes, DoQteur en droit ; Valere de 
Bergame, & diverſes autres perſonnes d*un grand merite, appuy= 
erent la meſme cauſe, dans leurs Ecrits. Et malgre tous les ef- 
forts des Agents du Pape, les propoſitions de Crouke furent fig- 
nees un grand nombre'de Dominiquains, de Servites, & de 
Religieux de Obſervance. Campegge ayant fcti, que le Pre- 
dicateur un Couvent de Saint Francois avoit pris un petit pre- 
ſent de dix &cus, & promis le ſein de 24 de fes Religieux, 1] Fob- 
hgea de ſe retrafter, & de renyoyer cet argent, quoy que trots 
lemaines fufſent deja\ecoulces; mais on eut fans lay, la plus-part 
de: ces DoQteurs, © A: Milan, les propoſitions de#Cron e furent 


fignees, par un Ev@que ſuffragant, & par ſeize Theologiens. 
= U 2 Neuf 
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FRALZ) Neuf Theologiens les ſignerent auſſi 2 Vicenze: mais le Nonce 
LivRE I. out afſez Hadreſſe, pour retirer ce papier, qu'il ſupprima. A 
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Padoue, tous les Religieux de Saint Francois, ceux de PObſer. 


_GN/Ry vance, & les Conventuels, les fignerent ; & apres eux,les Domi- 


Te 27 Fin 


Peciſions des 
Academies, 
ſur ce ſujcteg 


De Bologne, 
le 10 Fuin, 


De Padoue, 
le 1 Fuillet. 


Au nombre, 
XXXIX. 


De Ferrare, 
le 29 Sept, 


niquains & les Canoniltes ; tellement que les menaces de PEm. 

ereur & du Pape n'empeEcherent pas, que dans cette ſeule ville, 
IT Anglois n'euſſent 80 ſouſcriptions. De meſme a Bologne, 
pluſieurs perſonnes ſe declarerent pour Henry, encore que le 
Gouverneur s'y oppoſaſt au commencement ; & que melime, 
apres avoir vu le Bref du Pape, 1 euſt de la peine a conſentir, 
que Crouke continuaſt ſes ſollicitations. 

Les membres des Academies eſtant dans cette diſpoſition, les 
Academies elles-meſmes ſuivirent bien-toſt leur exemple. A 
Bologne, Pon prononga, contre Cajetan, qui ne vouloit point 

ue les ordonnances du Levitique, faites au ſujet des degrez Haf- 
Frire, euſſent quelque force, parmi les Chretiens ; on pronon- 
ca, dis-je, re ces ordonnances faiſant partie du droit naturel, & 
au droit divin , elles ſubſiſtoient toitjours dans la meſme force ; 
quelles Setendoient egalement aux Infidelles, & aux Chretiens ; quele 
Pape ne pouvoit en diſpenſer, & que les mariages qui les violoient, 
xeſtoient point valables. 

A Padoue, Pon decida la meſme choſe, apres avoir exa- 
mine la queſtion , durant quelques jours : On peut voir 
ſur % ſujet les -lettres de Crouke, qui ſont dans ndtre Re- 
cueil. | 

La faculte de Theologie de Ferrare ayant auſſi embraſſe ce ſen- 
timent, quelques perſonnes du parti de PEmpereur arracherent, 
avec beaucoupde violence, PActe qui enavoit eſte drefſe ; mais 
le Ducle fit rendre aux Anglois. Et comme la faculte de droit 
Canonde cette ville eſtoit alors tres-celebre, on ne manqua pas 
de la conſulter ; Une Aſſemblee de 72 Canoniſtes ſe declara,con- 
tre la validite du mariage de Henry. Neanmoins, parce qu'ils 
demanderent x 50 Ecus, pour mettre le ſcean & leur Ate, Crouke 
le leur laiffſa ; eſtant relolu de n'en donner que cent ecus. Le 


Tendemain 11 y retourna, pour leur porter toute la ſomme ; mais 


ils luy dirent, qwils ne vouloient plus ſe meſler de cette affaire, 
& ainſi 1] ne put jamais obtenir PACte. | 

Enun mot, Croukeenvoya au Roy, par PEvequeStockeſley, 
une centaine de livres, ou de papiers ainſi fignez, par pluſieurs 
perſonnes ; & 1] mourut G.” 7 1997 aun peu-apres avoir rendu 4 
Jon Maitre unrvice ſiconſiderable; car on ne parle plus de luy, 
ni dans les lettres, ni dans les Ates publics; & je ne {caurois 
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mimaginer, que Henry ait piz manquer de reconnoiſſance pour 


Us digreſſion, que nous avons faite , pour expliquer la ma- 
niere, dont on recuelllit en Italie les ſuftrages des ſcavants, dans 
Paffaire de. Henry, a fans doute eſte aſſez tongue ; mais Paudace 
de Sanderus Pavoit rendue neceſſaire : Quittons Vitalie, & voy- 
ons ce qui ſe paſle au deca des monts. 

Nous n'avons pas les meſmes lumieres, touchant la conduite, 
que les Anglois tinrent en France ; & nous ignorons, quels obſta- 
cles y traverſcrent leurs defſeins. Mais entin PAcademie d'Or- 
leans ®, la faculte de droit Canon de Paris Þ, 8& deux facultez 
de droit d'Angers ©, la faculte de Theologie de Bourges 4, toute 
PUniverſite de Toloſe © ſe declarerent contre le mariagede Hen- 
ry : & la Sorbonne * prononca ſur cette queſtion, avec beaucoup 
de ſolemnite. Cecorps fameux, dont les deciſions avotent de- 
puis quelques ſiccles, preſquautant de force que les Decrets des 


Conclles, ſe rendirt d'abord aux Mathurins, pour y entendre la 
Meſſe du Saint Eſprit. Enſuite, tous les DoQteurs firent ſer- 


ment, quils etudieroient a fond, la matiere dont il $agiſſoit, & 
qwuils diroient la-deſſus leur ſentiment en conſcience. Depuis 
le 8 Juin juſquiau 2 Juillet, ils examinerent la queſtion, conſul- 
terent PEcriture, les Conclles, les anciens Docteurs de PEgliſe, 
& agiterent enſemble toutes les difficultez , qui les arreſtotent. 
Enfin, la plus-part des voix eftant, Que le mariage de Henry ne 
pouvgt eſtre licite ; & que le Pape wavois pas droit de diſpenſer 


T41 


PRANLY 
LIVRE "8 


I 530. 
LW RNY 


Deciſtens deg 
Academics d& 
France, 


2 D'Orlcans, 
du 7 Avril, 

b De Paris, du 
2 5 May. 

c D' Angers, 
du 7 May. 

d Bourges, du 
10 Fuin. 

e De Fhoboſe, 
du 1 Ofbre, 
f De la Sor- 
bonne, Je 2 
Fuillet, 


Voy nofire Ree. 


cueil, au nom 
bre XL. 


du Levitique , Cette decifion fut ſcellee du ſcean de la facults, 
dans PEgliſe des Mathurins, le 2 Juillet 1530. Quelques autres... 
Univerſitez donnerent auſſi leur ſentiment ſur ce ſujet: mats. 


leurs deciſions n'ont- pas eſte imprimees. 
On peut bien $*1maginer, quele Roy ne trouva gueres de par- 
tiſans en Allemagne, en Flandres, & en Eſpagne, oi: PEmpe- 
reur eſtoit maitre. Les ſeuls Proteſtans condamaerent ſon-ma- 
riage avec Catherine ; & entre-autres Oſiander en parla dans 
ſon livre, Des Mariages inceſtueux,qui fut ſupprime. Cranmer 
menagea les Proteſtans en cette rencontre; ayant de fort'grands 
amis en Allemagne, & eſtant intime d*Ofiander, dont il Epouſa 
alors la {ceur. 
.* Au meſme temps, Henry conſulta les DoCteurs, qui avoient 
etabliJa Reformation en Suiſſe ; 8 ce fut le Due de Suffolk, qui 
en inſpira le deſſein au Roy. Il luy remontra, qu*un grand 
Prince comme luy, ne devoit jamais Sabaifſer, juſqu*a remettre 
&s interets, entre les mains, & au jugement d*un pauvre Preftre, 


qui 


Woy ſa lettre, 
du28 Fanvier; 
elle eſt dans 1a 
Biblioth.de 2, 
Cotton, Otho, 
C, 10, 
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FALL qui netoit recommandahle, ni par {a nailance, mi par ſes ver. 
LIVRE Il. tos, & qui dailleurs eftoit Etranger: Le Roy repartit , quiil ek 
1530. Uloitdela forte, ſeulement parce qu'tl croyoit, queles perſonnes 
LY. ccclfiaſtiques devoient connottre des caults ECC cliaſtiques :que 
Pye _— neanmoins, il conſentoit a approfondir cette affaire ;. bien quedy 
Anglois, reſte deſſein il n'euſt pas d*eſtre plus curieux que les zutres Prin- 
ces. Il ſe rendit donc aux inſtances de Suffolk, & fit Ecrire aux 
plus ſgavans-hommes , qui fuſſeat dans les pais Etrangers, 
Grinzus eme Eraſme, que ce Prince con{iderolt extremement » he voulut 
ploye cn $u- point trop parottre, en vne affaire, qui pouvoit luy attirer du 
Ie, ponr te chagrin,de la part de PEmpereur. Simon Grinzus fut price de faire 
* ua tour en Angleterre, d'ou Henry le renvoya a Baſle, recueil. 
Sec lenres font [jr les opinions des Theologiens, tant PAllemagne, que de Suiſſe, 
ne 4 © Il Ecrivit 3 Bucer, > Oecolampade, & Zuingle, 8.3 Paul Phry. 
H. Smith. gion, & leur demanda leur fentiment, fur le mariage du Prince, 
qui Vemployoit. 
Trois lettres POecolampade, les deux premicres du 10 & du 


a'Qccol Jec | | 
de morent 31 Aouſt, & la troiſieme du 10 Septembre, nous font voir, quiil 


lc mariage & regardoitle commandement du Levitique,comme uncommande- 
Henry. , G . f- . 
ment general ; 8 la diſpenſe du Deuteronome, comme une dif. 
penſe particulicre, qui n'eſtoit donnee que pour la Paleſtine, & 
qui ravoit ancune force qu*a Pegard des Juifs. 11 concluoit de 
cette conſideration, que le Roy pouvolt en bonne conſcience, {c 
{eparer de Catherine. 
—_— de Bucer eftimoit, Que la loy du Levitique ne pouyoit eſtre une 
voulu diſpenſer, lors qu#1l $'agifſoit de ſuſciter lignee a un frere: 
Quainki,. les defentes de ſe marier, en certains degrez, eſtoient 
de meſme nature que les Ordonnances cerEmonielles, ou bien les 
loix juridiques, qui ne font pas obligatoires pour les Chretiens: 
Que de la forte, i] n'y avoit pas plus de crime, 4 ſe marier en 
ces degrez defendus, quiil y en avoit ei) aux Diſciples de noſtre 
Seigneur, 4 arracher des Epics, le jour du Sabbat. Tous deux 
{onitenoient Egalement, que la diſpenſe d'un Pape n'avoit/pas la 
force, de changer la nature d'une choſe. Au-reſte le ſentiment, 
Pat; 4oup, que Fattribue icy 3 Bucer , ne fe trouve dans aucune de ſes [et- 
& di 10 Sept. tres ; mais je Pay tire des reponſes de Grinzus 1 cet Auteur. 
4 Paul Phrygion ſofitenoit, = les loix du Levitique, qui di- 
Sentiment de SR 3g 19 . . | | oP 
Pirygion ſtinguent les degrez d'aminite, doivent eftre egalement obſer- 
vees par tout le monde ; 8 que {i elles n'ont pas fait partie du 
54 Tere ef 4% droit-naturel, les Canancens ayant eſte punis, pour les ayoir 
ecrire de Baſle, violees; cette Punition auroit bleſls la juſtice de Dieu. : 
| * 


—_ 


loy morale, ou perpetuelle , puiſque Dieu luy meſme en avoit | 
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prouve amplement, Qu*aucune puiſſance humaine, pas meſine 
celle du Pape, ne peut diſpenſer du droit divin: Que les Apdtres 
nayant fait aucune nouvelle Ordonnance, touchant les maria- 

es, Pancienne Ordonnance ſubſiſte dans toute ſa force : Que 
es Grecs, 8 toutes les autres nations Payennes, ont tofijours en 
de Phorreur pour des mariages, comme celuy de Henry : Que 
ce mariage eftant contraire au droit divin, il deyoit eſtre caſſe : 
Quainft, le temperament propoſe par Grinzus, de ne point 
rompre ce mariage , mais de faire Epouſer au Roy encore une 
temme, eſtoit un temperament pernicieux: Que le Roy deyoit 
ſe leparer de Catherine, fi le droit divin ne ſouffroit pas, qu'il 
yecuſt avec elle ; mais qui! devoit Sen ſ{eparer avec honneur ; 
la faire totijours traiter en Reine; rompre le mariage pour Pave« 
nir ; ne point entreprendre ſur le paſſe; & reconnoitre pour 16+ 
gitimes, les enfans qu'il avoit eus de cette Princeſle, puiſque 
leur naifſance eſtoit fondte {ur une erreuyr. generale. Enfin, 11 
conleille au Roy, de faire caſſer ſon mariage, avec toutes les for-: 


malitez poſſibles ; tant pour fauver ſon honneur, quafin de ne- 


point donner aux autres Princes un exemple odieux. 


Quelques 


jours apres avoir Ecrit cette lettre-la, Zuingle en Ecrivit une- 


* ſemblable: & a Pune & a Pautre eſt joint un long memotre, ou 
Oſtander avoit marque la maniere, dont on devoit faire cafler 
ce mariage. | : 

Calvin Sexplique aufh ſur ce ſujet,avec nettete : — le 
mariage du Roy eſt illicite ; que ce Prince doit ſe feparer davec 
{a femme ; Que ceux qui,dans la defenſe de ſe joindre i une belle 
feeur, ſous-entendent, lors que le frere eft en vie, ſe trompent 
extremement' ; parce que tous ces degrez d/affinite eſtant con- 
cus en un meſme ftike, on doit les prendre dans le meſme ſens : 
Quainſfi, comme un homme wa jamais la permiſſion d'epouſer 
{fa mere, fa fille, ſa tante, ny fa niece, meſme apres la mort de 
kurs maris, un frere non-plus weſt pas en droit d'epouler ſa 
belle ſceur, encore qu'elle ſ{oir veuve : Quiau-refte, le mot de 
frere, employe dans le Deuteronome, eſt une expreſſion HeEbrai- 
que, qui ne marque qu'un parent fort proche 3 Que par [a, il 
eft facile de reconctlier les deux paſſages : & que Phiſtoire de 
Ruth & de Booz donne de grandes lumieres la deſſus. 

On a dit, que Melanchtoa tirant des eEcrits du Vieux Teſta- 
ment, divers exemples, pour defendrela polygamie, avoit con- 
fetlle au Roy, de prendre encore une femme. Et certainement 
cette queſtion, '/# le mariage doit eftre reſtraint & deux perſonnes, 

| CON. 
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commencant alors x eſtre agitee, quelques Docteurs de Suiſſe, & 
LIvRE I. PAllemagne, mavoient point de repugnance, & autoriſer Puſage 
I5 30. de pluſteurs femmes. Du moins is dirent ſur ce ſujet des choſes 
>) un peu trop crues ; commecela arrive d'ordinaire, dansles nou- 
gs -—4 velles queſtions. Mais quoy qu'il en ſoit, les Reformateurs 
lord Herbers: mMallerent pas auſſi loin que les Catholiques-Romains. Car le Pape 
rp Zur offrit poſitivement, de donner diſpenſe a Henry, pour avoir deux 
quelle eſt dy femmes, dans le meſme temps: Et les Miniſtres de + -mw 
18 Sep1,1530. parurent aſſez diſpolez,a vuider de cette ſorte,le grand diffrent, 
qu'ils voyoient entre leur Maitre & Henry. Je {gay quele Pape 
defendit a Cafſali demander au Roy, quecet avis venoit de luy ; 
mais lors qu*on demande le ſecret a certaines gens, C'eſt quelque 
foisauſſi-toſt pour les engager,i publier ce qu'on leur conhee, que 
pour les porter & ſe taire. Enfin, une lettre d'Oftander a Melan- 
chton nous apprend, que le dernier n'eſtoit nullement pour la 
multiplicite des femmes ; car Pautre $'efforce de luy prouver,que 
le Roy devoit quitter Catherine , & ſe remarier. Melanch- 
ton croyoit ſeulement , que le Levitique n'exigeoit. pas, A.cet 
egard, une obſervation {i abſoluE, qu'elle ne. ſouffriſt quelque 

exception. 
Sentiment des Dayantage, lorsYue le Roy cut =_ Anne de Boulen, & 
Dogieus Ev- qu*iltacha de faireapprouver aux Dofteurs Lutheriens ſon ſecond 
mariage, ils le prierent de ne les point preſler la-deſſus:. Ainſije 
ne voy aucune apparence, que Melanchton ait pu eftre pour la 
multiplicite des femmes, luy qui condamna le ſecond mariage 
de Henry. . Et pour dire encore quelque choſe, qui fafle connoi- 
tre afond, la penſee des Proteſtans, ſur cette maticre,. Fox Eve- 
W: que de Hereford, quientroit afſez dans leurs fentimens, fut en- 

oy les Inſtru- ; ip "-— 

Bions, que VOyE en Allemagne, _— il tachaſt d'y faire approuver, & | 
Cromwel re- divorce, & le mariage qui Pavoit ſuivii Mais les Lutheriens pa- 
gar Pe o%s TUrent tous tres reſervez en cette rencontre ; ſoit qu'ils craigniſ- 
'& quiſemdans ſent PEmpereur, ou quis eftimaſſent, que les morifs de la con- 
Je Biol. de 2; duite du Roy navoient pas eſte trop honneſtes. La premiere 
Baz,  Penſte, quiils eurent dans cette affaire, fut que les Ordonnan- 
ces du Levitique meſtoient point morales ; qu'elles navoient 
TesLutherien® nulle force parmi les Chretiens ; & que PEvangile mayant fait 
premier ma- Aucunes loix, touchant les degrez d'affinite, les Princes & les 
riage de Hen- Mapiſtrats en pouvoient faire, comme 11 leur plairoit. Enſuite, 
7 avent tas 11s Changerent de ſentiment, lors que la queſtion eut eſte agitte 
Yautre. un peu davantage: mais 11s ne convinrent jamais, qu*un mgri- 
age deja fait puſt eſtre cafſe; 8 ils ſe confirmerent. de plus 
en plus,. dags cette dernicre opinion ; tellement qu'lls condam- 
: nerent 


Au nombre 
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nerent les deux mariages du Roy , comme on le peut voir par 


PAINLD 
LIivRE II. 


lk reſultat de leurr deliberations, qui eſt dans notre Recueil. 

On $'etonnera fans doute, que les Reformateurs d'Allemagne, x 5 2 o. 
qui avoient beſoin deſtre protegez par un Prince auſſi puiſlant 
que Henry ; qui en $accommodant tant ſoit peu a ſon humeur, 
& a ſes inclinations, euſſent pi Pavoir pour chef ; qui dans 
cette vue, n'avoient qu*a fomenter ſon averſion pour 1a Cour 
de Rome ; qui enfin ne devoient jamais Pirriter ; ayent nean- 
moans eſte froids en une occaſion {i delicate, & ſe ſoient decla- 
rez contre luy , & Pegard du fait, encore qwils ayent prononce 
en fa faveur, a V'egard du droit. Mais fi Pon ne void point dans 
leur conduite, cette fineſſe, cette poJitique, & cette difſimula- 
tion de la Cour de Rome; on y void du moins la franchiſe, la 
bonne foy, 8 la conſcience des tems Apoſtoliques. 

Lors que le Comte de Wiltſhire, & les autres Ambaſſadeurs 
de Henry, eurent audience du Pape a Bologne, ils refuſcrent de Henry retuſe 
luy baiſer les pieds, bien que ce Pontiſe $y attendiſt : Et fans tre rene. 
garreſter a des complimens, ils accomaagnerent leurs plaintes de 
beaucoup de force, meſme de menaces. IIs luy dirent, que par 
les Loix Angleterre, le Roy ne pouvoit eſtre cite en quelque 
lieu que ce fuſt ; & que ce Prince ne conſentiroit jamais, que 
fa cauſe fuſt jugee 4 Rome. Clement repartit, qu'encore que 
Catherine le preſſaſt de citer Henry, 1] n'troit pas plus avant, $'ils 
luy promettotent, que ce Prince n'\nnoveroit rien, dans les cho- 
les de la Religion. Les Ambaſſadeurs paſſeremt enſuite chez PEm- 
pereur, qui leur repondit, que ſon honneur $& {ſa conſcience nc 
ſouffroient point qu"il abandonnaſt la Reine fa rante. Cranmer Canmer o 
oftrit de prouver tout ce qu"il avoit avance ; mais on ne ſcait fi tre fonts 
cette propoſition fut acceptee. On ſcait ſeulement, que le Pape 
pour donner 4 Henry, des marques Ye ſa bonne volonte, honora 
Cranmer de la qualite de ſon Penitencier en Angleterre. Ce Do- 
cteur demeura quelques mois a Rome, apres le depart des Am- 
baſſadeurs ; 8& de-la il fit un voyage en Allemagne, ou il acquit 
la connoiſſance du celebre Cornelius Agrippa. Il Pentretint de 
Pataire du divorce, $& luy en repreſenta fi bien la necefſite, que 
ce grand homme defendant avec chaleur les pourſuites de Hen- 
ry, fut fort mal-traite par PEmpereur, & mourut entin en pri- 
ſon. | 

Des que le Roy eut entre ſes mains les deciſions des plus fa- LstroisEftats 
meuſes Academies, & les ſentimens des plus ſgavans Canoniſtes, 41 A0Y2ume 
& des plus habiles Theologiens de PEurope, 1 ſongea a faire un Pape, pour 
nouvel efort a la Cour de Rome, & enſuite & rendre publiques ©**< aaire- 
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ces deciſions, en les appuyant de toutes les preuves, ſur leſquelles 
onles avoit donnees. Et afin que ſes nouvelles inftances, aupres 


15 30. du Pape, euſfent plus de force, il luy fit Ecrire par un grand | 


LAY RY nombre de membres du Parlement. 


Foy Thiſtoire 
deYolſey, MSC. 


Subſtance de 
cctte Lettres 


Subſtance de 
la reponſe du 
Papc, 


Mylord Herbert dit, que 
ce fuſt le Parlement meſme, qui ecrivit & ce Pontite ; mais 11 ſe 
trompe ; la lettre eſtant du 13 Juillet ; '& les ſeances du Parle- 
ment ayant eſte remiſes,du 21 Juin au premier d*Oftobre. Cette 
lettre fut portee aux principaux membres des deux Chambres, 
quoy que diſperſez: & Cavendiſh nous apprend,que le Cardinal 
Volley la ſigna avec beaucoup de plaiſir. Elle eſtoit ſignee de 
ce Prelat, de PArchevEque de Cantorbery, de quatre Eveques,de 
deux Ducs, de deux Marquis, de treize Comtes, de deux Vi- 
comtes, de vingt-trois Barons, de vingt-deux Abbez, & d'onze 
membres des Communes : La plus-part de ces derniers eſtojent 
officiers du Roy. La lettre , & la reponce que le Pape y fit, 
{ont dans Phiſtoire de Mylord Herbert ; ainſi nous nous conten- 
tons d*en donner le ſens. 

La lettre portoit d'abord, © Que le mariage du Roy ayant eſte 
*condamne, par pluſieurs celebres Univerſitez, par pluſteurs ſca- 
vants Canoniſtes, & par d*habiles Theologiens, le Pape euſt dii 


* de luy-meſme, rendre juſtice a ce Prince, fans en eftre ſollicite : 


© Qu"il euſt dii encore conſiderer les obligations, que toute PEg- 
© liſe en general, & le Saint Siege en particulier, avoient a Hen- 
* ry : Que cependant la juſtice de la choſe, 8& les inſtances du 
*Roy, wayant rien produit, c'eſtoit avec beaucoup de regret, 
* qu'1ls ſe plaignoient Mun traitement {1 indigne ; mais que PAn- 
* oleterre eſtant menacee des calamitez d'une guerre civile, 1 
* moins que Pon ne rendift inconteſtable la ſucceſſion a la Cou- 
* ronne, 11s ne pouvoient plus garder le filence : Que le ſeul 
* moyen de prevenir ces malheurs, eſtoit de mettre le Roy dans 
* uneſtat, a attendre des enfans maſles, en luy permettant de ſe 
*remarier ; Qwils conjuroient fa Saintete de luy donner une 
*prompte ſatisfafQtion la-deſſus; Que {i elle en uſoit autrement,on 
* ſe croiroit abandonne du Saint Siege, & Pon chercheroit un re- 
*mede ailleurs: Que neanmoins, on n'en viendroit point aux 
extremitez, tant que Pon verroit quelque choſe a eſperer de 
« la juſtice du Pape. | 

Clement leur pardonne dans ſa reponſe, les expreſſions fortes 
de cette lettre, & veut bien les attribuer au zele, qu*ils ont pour 
leur Maitre. 1I avoue, qu#ll a de plus grandes obligations au 
Roy, quiils ne le marquent eux-meſmes ; mais 1] leur remon- 
«* tre, que C'eſt avec fort peu de raiſon, qu'on Vaccule _—_— 
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© & Pingratitude: Il leur parle des demarches, quil a faites pour 
«Henry ; & les aſſure queen cela, il a conſulte ſon afteQtion, pli- 
© toſt queles loix : Il ajoiite, que la Reine ayant recuſc les deux 
*Legats, & le Confiſtoire trouvant qu'il ne pouvoit ſe diſpenſer 
© de recevoir ſon appel, il geſtoit tofijours prepare a juger la 
©cauſe ; mais que le Roy, bien loin de prefler-qu'on la termi- 
@ naſt, luy avoit fait demander un peu de delay : Le Pontife dit 
encore, Que d'autres que les Miniſtres de Henry luy ont fait 
© yoir les deciſions, dont on luy parle ; mais que ce ſont des af- 
<frmations fans preuves ; & que dailleurs il a des choſes tres 
« fortes,pour la defenſe de Catherine : Qu'il foitkaite-au Roy des 
« enfans maſles; mais qu'il weſt pas Dieu, pour luy en donner : 
Qua Pegard de leurs menaces, 11 ne $'en met- guere en peine ; 
* Que &ils ont recours, a des remedes extraordinaires, ils agiront 
(contre leur conſcience,& leur honneur : Qu'ils ferotent tres-bien 
« Pavoir d/autres ſentimens : Quau pis aller, un Medecin weſt 
*point reſponſable du mal , qu*un Patient ſe fait luy-meſme. 
* Quil confidere beaucoup leurs ſollicitations ; mais qu*il con- 
* ſidere bien dayantage le Roy : Que jamais, il ne luy a rien re- 
«fuſe, tant que ſa conſcience & ſon honneur ont ſouffert, qu'i! 
< le fatisfiſt ; & qu*enfin, ce Prince peut ſe promettre du Saint 
« Siege, toutes ſortes de faveurs, pourvu qu'elles ne bleſſent ni 
* la juſtice, ni la Religion. 

Mais le Roy craignant , que le Pape ne fift rien pour luy, 8 
meſme qu'il n'envoyaſt en Angleterre, quelque Bulle favorable 
a Catherine, ou au Cardinal diſgracie, dEfendit a ſes ſujets, ce 
tirer.de la Cour de Rome, des expeditions, qui fuſſent contrai- 
res 2 ſon autorite ſouveraine ; La priſon & d'autres peines cor- 
porelles devoient eſtre la punition de ceux qui violerotent cette 
Ordonnance. Au meſine temps, il reſolut de faire connoitre a 
tout le monde, principalement a ſon peuple, la juſtice defſa caule. 
De ſcavans hommes furent employez, a, examiner ce quit avoit 
deja elite Ecrit pour le divorce, & 1 ramaſler dans les extraits des 
Conciles, des Peres, & des Auteurs particuliers, toutes les cho- 
ſes qui le pouvoient appuyer. Pay vi pluſieurs Manuſcripts 
touchant cette affaire. Celuy de la Bibliotheque de M. Smith 
contient tout du long les paſſages, qu'on avoit trouvez ſur cette 
matiere; dans. les Conciles, dans les Peres, dans les Scholaſti- 

ues, & dans les Canoniſtes. Il y, a encore trois autres Manu- 
crits.de-cette nature, dans'la Bibliotheque de Cotton. Le pre- 
mier eſt une reponſe aux objections, que les partiſans de la Reine 
.avolent aites contre ces paſlages : Le ſecond refute le livre de 
X 2 PEvE&que 
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PEveque de Rocheſter ; Et. le troifieme diſpoſe toute la matiere 


LIVRE IL en douze articles, & les prouve. Cependant, pour cviter trop 


I 520. 


de redites, on abregea toufes les preuves ; & on en fit un petit 


AYR livre, que Pon imprima d'abord en Latin, depuis en Anglots, & 


Yoy noſire Fe- 
cueil, au nom- 


bre XLII. 


Yoy la Biblicth. 
de Cotton,0tko. 


C,10,0 Yep. 
B, 5. 


Subſtance de 


rent Ecrites 
{ur cctte af- 
faire, 


Raiſons pour 
Henry , tirecs 
cu vieux Te- 
ſtament. 


Levit.18.,2 0. 


Tevit,18,V.2, 


4,5,6,21, 
V.17,24, 26, 


V.24, 25» 


Kevit. 19.16, 
& 20, 2. 


auquel on ajoilta les deciſions des Academies. 

Et icy, quoy que nous ayons deja beaucoup infſiſte ſur cette 
affaire, neanmoins. comme elle a eſte Porigine, & le fondement, 
de tout ce qui eſt arrive en Angleterre, depuis ce temps-l[i, nous 
croyons qu'il ne ſera pas inutile, de donner un abrege des preu- 
ves, & des raiſons, ſur leſquelles onla fonda, Commencons par 


choſes, quifu- C£l1es des partiſans de Henry. -. . 


Is difoient donc, que la Loy touchant le mariage, avoit eſte 
donnee a Adam meſme, lors qu*il conſervoit encore ſon inno- 
cence; & qualors, le ſouverain Legiſlateur prononga , © 2»: 
* Phomme & la femme ne ſerotent qu'une ſeule chair. Mais, ajoi- 
* zorent-ils, cette ſainte ordonnance' ayant eſte violee dans la 
* ſuite, par des melanges inceſtueux ,” Moile la renouvella, & 
* defendit de ſe marier, en certains degrez dPafftinite : Les Or- 
*donnances, qu'il publia & cet egard, m'eſtotent point de nou- 
© velles loix : Ceſtoit ſeulement le droit naturel , retabli dans 
Peſtat de ſa premiere inſtitution, & degage des abus, qui Pavoi- 
Fent preſque etoufte, Car, continuoient-ils, comme la preface, 
* Je ſuis PEternel, que nous voyons i la teſte d'une partie de ces 
* Ordonnances, montre aflez queelles ont ett une origine celeſte, - 
* les conſequences que PEcriture elle-meſme tire deleur violati- 
*on, prouvent aufli qu'elles ſont morales & naturelles : Et en ef- 
* fet, Dieu appelle crimes & abominations, les infraCtions faites 
*21 ces loix; il dit, que par-la on fſouille la'terre; & le grand 
* peche des Cananeens, le peche qui porta Dieu, a les detruire 
© tout-1-fait, c'eſt quiils Seltotent nllez de la ſorte, & quwiils 
* avolent ſouille leur terre. De Ia les partiſans de Henry con-- 
*cluoient, que les mariages contraires aux loix du T evitique, 
* eftotent defendus, rio ele par une ſimple Ordonnance 
© poſitive, qui ſelon eux neuſt eſte obligatoire que pour ceux, 
© 2 qui elle avoit eſte donnee, mais particulicrement par le droit 
X bla nature: Que ſans cela, les Canancens n'eufſent pas com- 
©mis un crime, en n'*obſervant point des loix, qui n'eſtotent pas 
© faites pour eux > Qwainſi, Ia defence de decouvrir la-turpt- 
© tude d'un frere ; cette defenſe, que Pon trouve dans le 18, & 
* dans Ie 20 chapitre du Levitique, eſtoit une defenſe de droit 
© naturel, qui lioit neceſſairement toutes ſortes-de perſonnes, & 


© ne ſouffroit point d'exception: 


Davantage 
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_ © Davantage ils faifoient voir, que le nouveau Teſtament ap- 
© puyoit auſſi leur penſee ; & dans cette vue, ils preſſoient les 
© paroles de Jean Baptiſte a Herode, 1/ i*eſ# defends de prenare 
« /a fempue de ton frere : Par la ils Sefforcotent de prouver, que 
©ſes Ordqnnances de Moile avoient encore toute leur force, ſous 
£POecongmi1e de Jeſus Chriſt. - I's faiſoient enſuite valoir Phi- 
© ſtoire de ['mceſtueux de Corinthe, qui avoir Epoule la propre 
© femme de ſon pere, & eſt condamne par Saint Paul ; & la- 
* defſus 11s remarquoient, que 'Apotre appelle ce crime-la, une 
© paillardiſe, dont les Payens, meſmme les plus corrompus, n'a- 
© yoient point donne Vexemple : D'ou ils concluoient, que les 
©degrez daffinite eftoient defendus, conformement au droit 
*naturel ; puiſque les Payens , qui mavoient pour guide que 
*<la nature, les reconnoiſſojent, & les obſervoient. Il faut en» 
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*core remarquer , 4jo#torent-ils, que Saint Paul employe_ 


$icy le mot de paillardiſe , qui eſt une rerme general , ſous 


* lequel ſont embrafſez toures ſfortes de melanges illegitimes 


*dhommes & de femmes ; de maniere que par tout, ou la pail- 


<lardiſe eſt defendue, on doit ſous-entendre auſhi les mariages 1l- 
* Iicites. Enfin, 11s croyoient, que Jeſus Chriſt avoit confirms 


{le fondement de Paftinite, que Pon contracte par le marige ;. 


*ayant dit auſh bien que Dieu, Pe Phomme & la femme ſoient 
* une meſme & ſeule chaiv. * 

Apres avoir etabli ainſi leur cauſe, par des exemples tirez du 
Vieux & du Nouveau Teſtament, ils avoient recours a la tra- 
*dition. Il n'y a point de bon Catholique, 4i/ozent-ils, qui nic 
*que dans toutes les queſtions pee on-ne dotve fuivre [a 
* tradition de PEgliſe, Or, quand meſine n6tre queſtion ſeroic 


*problematique, elle eſt decidee par les Papes, par les Conciles,. 
* par les Peres, & par les DoCteurs de PEgliſe. Que 1 des par-- 


fticuliers ſoitiennent apres cela, quiils entendent mieux PEcrt- 
*ture,.que ne faitle reſte du monde, c'eſt introduire Phereſie, 8& 
(ſe declarer Lutherien. | 

Le premier & le plus ancien Auteur, qwils citerent ſur ce 
ſujet, fut Tertullien, qui vivoit un fiecle apres les Apotres 
© & ils montroient par des paſſages de ce Pere, que la detenſe d'c- 
©pouler une belle. four, eſtoit alors dans. toute ſa force., meſme 
*a Pegard'des Chretiens. 

« Du temoignage de cet illuſtre Ecrivain, ils paſſerent au te- 
© moignage des Papes, & montrerent que Gregoire le Grand, le 
*premier Pape qui ait prononce ſur cette queſtion, eſtoit entic- 


© rement favorablea Henry : Que le Moine Auguſtin, anne | 
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* de PAngleterre, ayant conſults ce Pape fur diverſes difficulter, 
© & luy ayant demand entre-autres choſes, £// eftoit permis a us 
homme d'tpouſer la venve de fon frere , ou ſa Couſine, comme on 
* Fexprimoit alors, Gregoire fit reponſe, que de ſemblables ma. 
« riages eſtoient illicites ; Que ſ{1quelques-uns des nouveaux Con- 
©yertis ſe trouvoient dans des liens de cette nature, on devyoit 
© les exhorter, a$abſtenir de leurs ferames ; & quiil faloit leur 
* remontrer, qwils avoient commis en cela un tres-grand peche, 
© Certes fi Gregoire avoit eſte perſuade, que la queſtion eſt 
« douteuſe, il ſe ſeroit rendu moins ſevere, en un temps que Pon 
© travailloit 2 la converſion de tout un grand peuple', 8 que peu 
*dechofe pouvoit retarder, ou meſme ruiner les progres de I'E- 
*vangileen Angleterre. Ilsajonitotent acela , que trois autres 
©Papes, Calixte *, Zacharie >, & Innocent III © Seſtoient de. 
* clarez fort nettement, pour la perpetuite de ces Ordonnances 
© de Moiſe ; qu*Innocent {ur tout en parloit, avec beaucoup de 
© chaleur ; & que de la forte, le Saint Siege avoir deja donne 
©une enticre deciſion, en faveur du Roy. 

*Ils difoient encore, que plufieurs Conciles Provinciaux avoi- 
*ent declare la meſme choſe : Que celuy de NeEoceſaree excom- 
* munioit tout homme, qui epoulſoit 1a belle-ſceur , & toute 
*femme, quiepouſoit Zink deuxfreres *. Que ce decret avoit eſte 
*rEitere dans un Concile Þ, tenu {ous Gregoire 2 ; Quenſuite, 
*au Concile d'Agde, on avoit fait une lifte de tous les degrez 
* defendus, & qu'on y avoit compris celuy de beau-frere & de 
* belle-ſaxur ©. Que dans le deuxieme Concile de 4 Tolede, on 
*avoit auſh declare la meſme choſe : Qu*outre cela, une des er- 
*reurs, imputces a Wiclef, tant 2 Londres qua Oxford, & 4 Con- 
*ſtance, avoit eſte, que la loy de Dieu ne defendoit point de 
* ſemblables mariages. Qu?enfin, ces Decrets des Conciles Pro- 


© vinciaux eſtotent rendus plus authentiques ; par Papprobation 


* du Concile general de Conſtance, qui les ayoit confirmez. 
* QUainli, VPEgliſe 5eſtoit aſſez expliquee a cet egard, par la 
* bouche de pluſieurs Conciles Provinciaux, & par la bouche d'un 
* Concile Oecumenique. 

(Les Peres Grecs paroiſſoient enſiite,comme Origene *, Saint 


* Chryſoſtome Þ, & Saint Bazile © ; & la-deſſus, les Avocats de 


* Henry montroient, que ce dernier Pere prefle la queſtion, avec 
* plus de force que les deux autres. A ſon exemple, continuoient 
* z1s, Heſichius prouve, que les degrez defendus dans le Leviti- 
* que, lient generalement tous les hommes ; & que ces loix ſont 
* toutes morales, & par conſ{cquent doivent eftre m_—_ ob- 

* ſervees: 
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© ſervees. Il fe fonde pour cela, ſur ce que les Cananeens & les 
«Egyptiens ſont condamnez de Dieu meſme, & cauſe quiils ne 
© faiſotent point de diſtinCtion, dans les degrez d'affinite. 

*Des Peres Latins,ils citotent d'abord Tertullien & trois grands 
<DoCteurs, Saint Ambroiſe ® , Saint Jerome Þ, & Saint Au- 
(ouſtin ©, & farſoient voir que tous ces Dotteurs etabliſſent Ia 
(tradition de PEgliſe, pour la perpetuite de ces Ordonnances ; 
<qu*ils prouvent,qu'on doit encore les obſerver ; qu'ils repondent 
«aux objections, que dautres faiſoient contre-eux ; & que toutes 
© ces objections eſtoient fondees , ou ſur Pexemple d*Abraham, 
*qui avoit Epoulſc ſa ſceur , & de Jacob, qui avoit pris les deux 
({ceurs, ou fur la diſpenſe du Deuteronome. 

«Its diſoient de plus, que les Peres, & les DoCteurs des der- 
*niers ſiecles ne s'cloignotent point de ce ſentiment; Qu*Anſel- 
*me © le ſuivoit ; quiilexhortoit les fidelles, x ne ſe marier qu*en 
* des degrez eEloignez; & qu'il repondoit aux objections, que 
Fexemple des filles de Zelophehad fournifſoit au parti contraire : 
Que le Cardinal Hugues ©, Radolphus Flaviacenfis, Robert de 
*Duits, & Hugues de Saint Vidtor eſtotent aufſi dans cette pen- 
(ſee: Que Rildebert f, Eveque du Mans, eftant conſulte en un 
*cas de cette nature, il avoit nie qu*un homme puſt Epoulſer ſa 
 belle-ſceur, & rapporte les raiſons ſur leſquelles il fe fondoit : 
*Qu*Yves de Chartes 8 avoit repondu,en une pareille rencontre, 
*ot1un Roy vouloit Epouler {a belle-ſceur, Que ce Roy devoit de- 
©meurer excommunie, juſques-ace qu'il ſe fuſt ſepare Pavec 1a 
*femme ; Que Pon ne pouvoit diſpenfer da droit divin ; & qul 
'n'y avoit aucun ſacrifice, qui puſt expier un ſemblable crime, 
(tant que le pecheur $opiniaftreroit dans fon - peche. Is ajou- 
*toient, que Pon pouvoitencore trouver dans le meſme Auteur, 
'pluſjeurs paſſages tels que celuy-la. 

*Et comme les Scholaſtiques ont examine les choſes, avec 
* une extreme delicateſſe , pourſaivoient-ils, & que d'ordinaire 
* ils vont plus loin que le reſte des Dofteurs, voyons ce qu'ils di- 
© ſent ſur cette matiere. Tous ſe declarent, pour la perpetuite 
* des Ordonnances, que Moiſe nous a laiflees, touchant les degrez 
* PaſfAnite. C'eſt de la forte que Thomas d*Aquin, Altifſhodo- 


© renſis, Pierre de la Palude, Saint Antonin de Florence, Jean 3 


© de Turre-cremata, Jean de Tabia, Jaques de Lauſane, & A- 
(ſtexan, $en ſont expliquez : D/autre part, les Ecrivains, qui 
(ont combatu * Wiclef, Pont combatu fur cette penſce, que les 
* Ordonnances de Moile, contre certains mariages , n'avoient 
* plus de force ſous le Chriſtianiſme. Ces Avocats rapportoient 
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* encore A leur ſujet divers paſſages de Pierre de la Tarantaiſc, 
© de Durand, d*Eſtienne Brulefer, de Richard de Media Villa, 
© de Briancon, de Gerſon, de Paul Ritius ; & y joignotent les 
* Canoniſtes, comme Jean Andre, Jean d*'Imola, PAbbe de Pa- 
flerme, Mathieu Neru, Vincent, Innocent, & Oſtienſis; mais 
*11 ſuffit qu*on les ait citez dans les traitez, pour la defenſe du 
* divorce. | | 

© 1] etablifioient enſuite pour maxime, que la validite Yun 
* mariage ne depend pas neceſlairement de {a conſommation ; 
*& que quand 1l y a en contract paſle, le mariage eſt accom- 
©pli, tout de meſme que $il avoit eſte conſfomme. Pourquoy 
© par exemple, diſoient-ils, Adonija ne pouvoit i] pas Epouler 
* Abiſag ? Parce quelle avoit eſte femme de ſon pere, bien-que 
*ce pere ne Peuſt jamais approchee. De plus nous voyons, 
* que par la loy Moſaique, fi une fille promiſe x un homme $aban- 
© donnott 4 un autre, ona lapidoit comme coupable dadultere: 
*Dou 1 $enſuit, que Peſſence du mariage, & fa validite, con- 
© ſiſtent en Paccord mutuel, que Phomme & la femme font en- 
©ſemble : C'eſt ſur ce principe, que Joſeph eſtoit veritablement 
© le mari dela fainte Vierge, quoy quils fuſſent ſimplement <- 
© ancez: & il Peſtoit fi bien, qu*il nauroit pit ſe ſeparer delle, 
*qu'en luy donnant une lettre de divorce : Or une lettre de di- 


© vorce n'euſt point ei de lieu, {1 ce mariage wavoit pas eſte et- 


* feftif, bien-que ſans conſommation. C'eſt pour cela , que 
* dans la ſuite, encore que Joſeph wait jamais connu charnelle- 
*ment la mere de notre Seigneur, on ne laiſſa pas de Pappeler 
*Pepoux de Marie, & le pere de Jeſus. Qu'eſt-ce que Paſh- 
* nite, diſoient i]s encore ; c'eſt ſelon tous les Auteurs , une al- 
* liance qui vient par le mariage : Et comme le mariage eſt 
*un Sacrement, toute ſa force ne conliſte eſſenciellement, que 
© dans le contract. Car fi un homme, qui a reg! les faints 
*Ordres, ne laiſſe pas den avoir le caratere, bien-que ja: 
© mais 1] wait fait de conſecration , eſt-il fi deſraiſonnable, 
*que le mariage ſoit accompli par le contratt, quoy que la 
* confommation ne le ſuive pas? Diſons Pavantage , pour- 
* ſaivoient<ils; Ceſt quela conſommation eſt devenueune partie 
* neceſſaire. du mariage, ſeulement depuis que les Canoniſtes 
* Font cEtabli de la ſorte. Qui fſoutiendroit, qu*Adam & Eve 
*n'eſtotent pas veritablement mari & femme, avant cet aQe, 
* quieſt platoft une ſuite,qu*une partie indiſpenſable du mariage ? 
<1! ſeroit aiſe d*appuyer cette penſee, par le ſentiment de la plus 
« part des Canoniſtes; mais comme ils oat dit ſur ce ſujet -> 
*choles 
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* choſes un peu trop libres,nous les paſſons ſous ſilence. Hildebert, TY) 


« Eveque du Mans, Yves de Chartres, & Hugues de Saint Victor 
©prouvent la meſme choſe, par des paſſages de Saint Chryſo- 
«ſtome, de Saint Ambroiſe, de Saint Auguſtin , de Saint Ifſi- 


' £dore. Le Pape Nicolas, & le Concile de Tribure , ne font 


© conſiſter Veflence du mariage, que dans le contra&t, & dans la 
<benediction de PEgliſe. De tout cela ils concluoient, que 
«quand meſme le Prince Arthus wauroit pas connu charnelle- 
©ment Catherine, ſon mariage avec elle, auroit tonjours eſte 
(effettif; & quainſi, le Roy mavoit pu de droit, Epouſer cette 
© Princeſſe. Mais, reprexojent-ils, il eſt conſtant, {1 neanmoins 
<une choſe de cette nature peut eftre conſtante, que ce Prince 
(avoit conſomme ſon mariage: Nous en avyons dit les raiſonsail- 
fleurs; &1l ren reſte qu*une circonſtancea eEclaircir. La Reine 
* offre de jigrer, que jamais le Prince Arthus ne Pa connue : mais 
*le droit Canon etablit pour regle, Qy'on ne doit point rece- 
*yoir le ſerment d'une 6 parties, lors quily a de fortes pre- 
*ſomptions pour le contraire. Davantage, le Prince Arthus 
<eftant mort, quelques Dames prirent de grands ſoins de la 
© Princeſſe, dans la penſte qu'elleeſtoit grofle ; 8& jamais elle ne 
*dit un ſeul mot, qui puſt detruire cette opinion. Joignons a 
*cela que leBref, dont on parle tant, marque poſitivement, qe 
*cemariage a eſte ſuivi dela conſommation ; au lieu que la dil- 
*penſe de Jules 2. laiſfoit cette circonſtance indeciſe. 

© Cette diſpenſe de Jules, continuoient les Avocats de Henry, 
feſt ainſi le ſeul fondement du mariage de n6tre Roy avec Ca- 
*therine, leſeul obſtacle quiempeche leur divorce. Veritable- 
*ment, les Canoniſtes font cequ*ils peuvent, pour clever de plus 
*en plus la puiſſance ſouveraine des Papes. Mais icy ils ſe de- 
*clarent pour le Roy. Leur raiſon eſt, 2e /es Ordonnances de 
* PEgliſe eftant an deſſous du Pape, il en peut bien diſpenſer ; mais 
* que les loix divines eſtant au deſſus de luy, il ne ſcauroit en dimi- 
* paer Pautorite : Ce ſontles paroles de Thomas d*Aquin ; Et P1- 
*erre de la Palude ajoiite, Qye le Pape ne peut diſpenſer des de- 
* grez d'athnits, parce que de ſemblables mariages ſont contre le 
* droit naturel. Ilscitoient ſur ce ſujet un bel exemple, qu'ils ti- 


* rojent de Turre Cremata ; Qu*un Roy de France voulant epou- 


* ſer la ſceurde fa femme, la Rote, 'fameux tribunal de Rome, 
*Jugea enfin, que ſ1 quelque Pape avoit autrefois donne une pa- 


* *retlle dilpenſs, ſoit quil ne ſcuſt pas la nature dela choſe, ou 


*qu'1l euſt eſte corrompu, on ne devoit point Pimiter ; 8& que 

*PEgliſeſe conduiſoit par les loix, non par de ſemblables _ 
« 
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ples. 1s ſolitenotent outre cela, que Saint Antonin, 8 Jean 

<de Tabia eſtoient dans la mefme penſce ; & quun Angſois, 

*nomme Bacon, ayanteenſeigne le contraire, ilen fut cenſure 4 
*Rome, & fe retracta: Que les Canoniſtes ne $'eloignotent 
© point non-plus de cette opinion ; Que jean Andre, Jean d'[- 
*mola , PAbbe de Palerme la ſovitenotent ; & que furvant le 
© dernier, on devoit eſtre fort rigide, en Vobſervation de ces Or- 
*donnances Moſaiques, parce que des Princes demandoient fou- 
© vent diſpenſe : Que le Pape Alexandre 3. ne voulut jamais per- 
© mettre, qu*un jeune homme de Pavie epouſaſt la vetive de ſon 
* frere aine, bien que le Pere euſt jure ſolemnellement, qu'il les 
© marieroit enſemble ; & que ce Pape dit, qu*tn femblable. ma- 
© riage eftant contraire*au droit divin, le Pere devoit fe repentir 


_ *de fon ſerment tEmeraire. 


© 11s montroient deplus, que ſelon les anciens Per®, PEgliſe 
© meſme ne pouvoit pas diſpenſer du droit divin ; & ils citotent 
£11-deſſus Saint Cyprien, Saint Baſile, Saint Ambroiſe, Ifidore, 
©& Saint Bernard, outre des Papes comme Urbain , Tabian, 
© Marcel, & Innocent, & outre un nombre incroyahle d'autres 
© Ecrivains. = | 

© De la ils paſſoient bien plus avant ; car ils foiitenozent, que 
© la puiffance de diſpenſer des Canons ; cette puiſſance,dont jou- 
© iffoit ators Ia Cour de Rome, reſtoit pas ancienne :* Que les 
© Papes Sozime, Damaſe, Leon, & Hilaire avotent reconnu, 
© quuils ne pouvoient , ni changer des conſtitutions de PEgliſe, 
* ntaller contre la doCtrine, & la pratique des Peres. On difoit 
* encore, que fi les Apdtres avolent declare, quils ne pouvoient 
*agir en nulle manicre, contre la verite, les Papes par conſe- 
* quent ne pouvolent :jamais abolir les loix de Dieu, qui eſt la 
< verite me{me; Que bien-que Pon reconnuſt dans ces Pontifes 
* a plenitude de la puiſfance Apoſtolique, cette puiflance efſtoit 
* neanmoins reſtrainte & ſon objet, c'eſt- x dire au ſoin des ames ; 
* Et quencore quiil n'y euft point de tribunal ſuperieur a celuy 
< de Rome, cependant puiſque Saint Paul avoit bien refiſte en 
©face & Saint Pierre,de Saints —_— pouvoient {ans crime, de{- 
*obeir aux Ordonnances de ce tribunal, lors quiils ks trouvoi- 
© entinjuſtes: Que tous les fiecles fournifſoient des exemples de 
*cette conduite;; Qu'Elbald, Roy d*Angleterre, ayant fait un 
© mariage inceſtueux, Laurens, ſueceſſeur du-Moine Auguſtin, 1 
* PEveche-de Cantorbery, ne-voulut jamais accorder Pabſolu- 
*tzon & ce Prince, quiil n'euft rompu un coramerce fi condam- 
* nable : Que le-Pape luy-meſme, plus indulgent que Laurens, 
E; | | «© 4employa 
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© Zemploya en faveur du Roy ; & que voyant ſes prieres inutiles, f 
<j] paiſa aux menaces : Mais que PEveque demeura tofijours E1VRE I. 


« dans fa premiere reſolution. Qu'un autre Prelat, nomme Don- 
«tal, en uſa de meſme a Pegard du Comte Edouin, & ne fit au- 
©cun eſtat de Ia recommandation du Pape ; Qwainſi , c*eſtoit 
«aux EveEques d'Angleterre, 8 ſur tout i PArcheveque de Can- 
© torbery, a ſolliciter le Rey de ſe retirer du peche ; Que fi ce 
*Prince ne le faiſoit pas, ils avoient en main la puiſſance ſpiri- 
cruelle ; & que tout homme, qui eſtoit aQuellement dans le 
<crime, ne devoit point attendre dabſolution. A toutes ces Au- 
« toritez, ils joignoient quelques reflexions, fondees ſur la Rai- 
* ſon, ou pour mieux dire ſur la Philoſophie de Ecole, qui en ce 
© temps-la tenoit generalement la place de la Raiſon. | 

* Et parce qu'on pouvoit leur alleguer, que ces Ordonnances 
© de Moilſe r'avoient point eſte confirmees par Jeſus Chriſt, ni 
©parlſes Apotres,ils repondoient quecomme ces loix faiſoient par- 
tie du droit naturel, il m'avoit pas eſte neceſſaire, que le Sau- 
©yeur les confirmaſt en particulier ; le droit naturel eſtant con- 
* firme en general, par ces paroles ; Je ſuis venn, 0m pour abo- 
*lir la loy, mais pour Paccomplir : _— cela, Jeſus Chriſt 
© avoit confirms le fondement de Pattinite, par ces autres paro- 
*les, Phomme C& la femme ne ſeront qu'une meſme chair : Que 
Saint Paul avoit condamne un mariage inceſtueux : Et qu'en= 
*fin, quand meſme la Sainte Ecriture ne ſeroit pas preciſe ſur 
© cette maticre, ils avoient la tradition de PEgliſe, qui les tiroit 
©Tembargs ; cette tradition, egale en autorite, & la parole cecri- 
*te, {i Pon en croyoit la Cour de Rome, & les meilleurs Ecri- 
*vains de ce temps-la ; cette tradition, ſur laquelle ils recevoi- 
*ent meſme des articles de foy ; 8& ſans laquelle ils trouvoient, 
© qulils auroient afſez de peine, & Etablir la doEtrine des ſept Sa- 
©cremens, 8& a ſe defendre ſur Pautres points, contre les Here- 
*tiques. Et ils finiffoient en diſant, que fi depuis quelques ſiccles, 
© 11 Feſtoit glifſe des abus & cet egard, ou fi des Papes avoi- 
ent ag!, contre la pratique de toute PAntiquite, ce petit nom- 
© bre dabus ne ſufiſoit pas,. pour Etouffer la forcede la tradition 
© de tant de ſiecles. | 

Telles furent les raiſons, que Pon preſſa, pour ctablir la ju- 
ſtice des pourſuites de Ry On allegua ſur ce ſujet pluſieurs 
autres choſes, que Pon tira de PEcriture, & de quelques Auteurs 


prophanes ; mais que nous paſſons ſous ſilence, Suivons les 


reglesde Pequite, & faiſons voir,de quelle maniere Catherine de- 
tendoit la validits de ſon mariage. $1 Pon en excepte ner 
Y 2 
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& Victoria, dont les traitez fur cette maticre ſont tmprimez avec 


LIYRE IE. leurs uvres, je way pii trouver aucun Manuſcript, ni aucun lj- 


1530. 
CW NA 


Riiſons pour 
ha Reine, 


vre, pour les droits de cette Princeſſe. Mais ay recueilly, tant 

une reponſe a PEvEque de Rocheſter, qui avoit ecrit contre le 
divorce, que de quelques autres Auteurs du parti du Roy, les 
raiſons ſuzvantes. 
 *En premier lien, diſoit-0», les Ordonnances Moſaiques, 
© touchant les degrez Pattinite, n'ont jamais fait partie du droir 

*naturel. Autrement, Dieu n'en auroit pas diſpenſe, comme 
* i] Pa fait dansle Deuteronome. Davantage, ces Ordonnances 
* ont point eſte obſervees, avant Moiſe , par la Race benite, 
SLes enfans d*Adam ſe ſont mariez les uns aux autres : Abra- 
*hama Epouſe fa ſeeur. -Le mariage de Jacob avec Lea & Ra- 
* chel eſt aſſez connu : & Juda, apres avoir donne deux de ſes 
*fils a Tamar, luy promit encorele troiſieme. Ces Ordonnances 
* reſtojent donc que des Ordonnances politiques, ou civiles, qui 
*r'ont point a preſent de force, qu*autanr us PEgliſe leur en 
*donne. Or le Saint Siege peut diſpenſer des conſtitutions de 
*PEgliſe. Enfin, de quelque nature quait eſte ce droit, {fi 
* Moiſe en a bien diſpenls les Juits, pourquoy le Pape wauroit il 
* pas Ie pouvoir, den diſpenſer les Chretiens ! 

. *En ſecond lieu, ajoutoient les Avocats de Catherine, Quand le 
*Levitique defend a un homme, d*epouſler {a belle-ſeeur , c'eſt 
* pour condamner Padultere. Ainfi lors que nous liſons, 7# ze 
* decouvurivas point la turpitude de ton frere, nous devons y ſous- 
*entendre, tart quece frere eſt ex vie. Le fondement® de cette 
© expoſition eſt viſible dans1e Deutcronome, bt Dieu permet x 
*ehaque Juif, d*epouſer {a belle-ſacur, lors quelle eſt veive. 

_ *Ea troifieme lieu, powſniwoient-ils, les exemples, que Pon 
*tire du nouveau Teſtament,ne prouventrien, dans la queſtion, 
©dont il Pagit. Premierement, ſinous en croyons Euſcbe 8 Jo- 
*ſeph, deux Auteurs dignes de foy, Philippe, frere d*Hterode, vi- 
© volt encore, lors que celuy-cy entretenoit Herodias ; ainſi, le 
*crimede ce Roy pouvoit eſtre un adultere, auſſi-toft qu*un' in- 
*ceſte. Et a Pegard du Corinthien, ' dont parle Saint Paul, le 
©texte meſme nous inſinue, 'que lepere de cet homme-lai neſtoit 
© pas mort, lors que le crime fut commis. Car PApdtredit, que 
*les Payens les plus corrompus mavoient pas encore donne Pex- 
©emple dPune ſembladle paillardiſe.. Or chacun ſcait, que chez 
*les Perſes, & chez autres peuples, il eſtoit permis a un hom- 
*me, d'epouler 1a belle-mere,apresla mort dumari. Et parmi les 
* Juifs eux-meſmes, nous avons Adonija, qui demande enmariage 
* Abiſag, Concubine de ſon pere. En 
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<droit divin. Neles voit-on pas tous les jours permettre derom- 
*pre des veeux, & de tautler des ſermens ; encore quePobſervati- 
<on des uns & des autres ſoit impoſce a tous les hommes, par le 
ſecond commandement. De meſme bien que Dieu ait defendu. 
de tuer, ne voit-on pas les meſmes Pontifes faire mettre a 
<mort un grand nombre de coupables ? Enfin, lors que le fonde- 
© ment de cette ordonnance ſemble avoir pas lieu, n'eſt ce pas a 
*eux, % en connoitre, & 4 en juger ? Ceſt du moins ce que nous. 
*apprend /a Somme Angelique, Nous pouvons encore ajoiiter, 
<quela puiſſance de diſpenſer ende certains cas, eſt dune auſſi 
*crande n<cefite, dans les Papes, que Iz puifſance d*expliquer 
*les Ecritures. Outre cela, quand on demande, fi les defences. 
*de contraCter, dans les degrez dWaffinite, ſont morales, & par 
*con{equent d'une obligation perpetuelle & univerſelle ; Quand, 
*dis-je, on fait une ſemblable queſtion, a qui eſt ce ala decider, 
*finon au Pape ? Joignons des exemples a cette regle. Un hom- 
*meayant Epoalet {a propre ſceur, & ayant vecu pluſieurs annees 
*avecelle, le Pape IVartin mit Paftaire en deliberation, & prit 
*les avis des Ti:c0logiens & des Canoniftes. Apres cela, il con- 
*firma le mariage, pour eviter ungrand ſcandale : Saint Antho- 
*nin de Florence dit la-deſſus, que puiſque le Pape avoit ab- 
*{ous les deux parties , on ne devoit point les condamner 
* tout-1-fait , & quiil faloit les remettre au jugement de 
*Dieu. | | 
*En cinquieEme lieu, ajou#97ent-i7s, tout ce qui peut rendre: 
*valable une ſemblable diſpenſe, ſe rencontre icy. Un mariage. 
feſt fait, pour entretenir la paix entre deux puiſſans Royaumes,, 
'& ce mariage ſubliſte vingt ann&es enticres: Quel ſcandale ne 
*{eroit ce pas pour toute PEgliie, que dele vouloir cafſer © Quel 
*exemple pourles autres Princes ? Quel danger pour leurs ſujets, 
© puiſque la plus-part des Rois mauroient plus de droit, a la poſ-- 
fſſion defeurs Couronnes, fi de pareilles allianceseſtojent de- 
Fclarces 1llegitimes. | 
* Au pis aller, d:/oent ils exfin, gil'y a des nullitez dans la 
Bulle, ou dans le Bref,. c'eſt au Pape aen jugers 8& de fimples 
© Prelats ne fcauroient, ſans une extreme prefomption, entre- 
*prendre den connoitre. 
Les Ecrivains du parti du Roy repliquoient en general, a 


£ette rEponſede la Reine, © Que: ceux qui crioient le plus pour la 


*tradition,, en faiſoient le moins d'eſtat ;. que S'ils Ia furvoient, 


& lors. 
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*En quatrieme lieu, di/ozext encore ces Avocats , les Papes AL) 
©peuvent diſpenſer, non-ſeulement des Canons , mais auſſi du L1VRE Il. 
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FRAL, <lors qu'elle appuyoit leurs penices ou leurs deſleins, ils la re- 
LIVRE IL. < jertoient, des quielle ceſſoit de leur eſtre favorable. Que Caje- 


* taneſtoit le premier, qui euſt of preferer ſes Z:ntimens parti- 
*Cculiers, & la doCtrine de PEgliſe. Que par-la, il meritoit les 
©*meſmes cenſures, auxquelles les Lutheriens eſtoient expoſez. 
* QUen effet, ſe ſonlever de la ſorte, contre tous les Peres, & con- 
*tre tous les DoCteurs, eſtoit donner gain de cauſe aux Hereti- 
< ques, autoriſer les :explications particulicres de PEcriture, & 
© ouvrir la porte, 4 toutes {ortes de nouveautez, Quentin, pour 
© confondre ceux qui appuyoient de ſemblables opinions, il ſuffi- 
ſoit Malleguer, quelles eſtoient tout autant de nouveautez, 
'©contraires x la dofrine de tous les fiecles. 
© Davantage, ajontozent-:ls, on peut refuter chaque article en 
< particulier. 
* Le premier porte, que /a diſtinition des degrez daffunits wa 
< pas ew lieu, dans les premiers ſiecles du monde, Mais 1. Que 
© peut on conclure de la, ſinon que de ſemblables mariages ne 
< choquoient pas direCtement le bon ſens ? Et remarquons +1 
© cet Egard, que .dans le droit naturel, il Y a ett des preceptes 
©clairs, qui i preſentotent ſans peine 1 *cſprit ; mais quil 
Cena et auſſi doſcurs, & de moins ſenſibles, qu*on pouvoit ro 
'© ficilement decouvrir , ſans une revelation. Ces derniers ſont 
'© proprement ceux qui regardoient Phonneſtete, ou Putilite pub- 
« lique; & telles eſtoient les defenſes, que fit Moiſe de contra- 
<Cter en certains degrez, afin que les familles ne'fufſent pas ſou- 


© illees, par le meſſange du ſang. 2. La conduite de Juda avec 


© Tamar a des Circonſtances 11 odieuſes, qu'on feroit bien de ne 
*la jamais produire comme un modelle : Et pour les autres ex- 
*emples , que Pon allkgue ſur ce ſujet, ils ne font que nous ap- 
© prendre, combien les hommes ſont aveugles, meſme dans les 
*choſes de la nature, $ils n'ont le ſecours de la revelation. 
© 3. Quand Moiſe a diſpenſe du Levitique, if ne Pa pas fait ap- 
© paremment, ſans un ordre expres de Dieu : Et les Papes n'ont 
© jamais rectzde ſemblables ordres. Or que Dieu ait diſpenſe de 
© la- premiere Ordonnance , cela marque ſeulement , que bien 
*queelte-fiſt partie du drott naturel, elle n'eſtoit pas pourtant du 
© nombre de celles , qui avoient pour fondement des principes 
© 1mmuables : ſeulement , elle ne pouvoit eſtre changee, fans 
© une revelation divine. | 
© Dans le ſecond article, on $efforce d'<luder, par une frivole 
© diſtinEtion, une verite ſenſible. Mais quelle necefſits y avoit 
* il, de defendre d*entretenir une belle-ſazur, durant Ja Fg 
on 
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©ſon mari, puiſque le ſimple adultere eſtoit deja aſſez defendu 
© par dautres loix ? De plus on doit Sarreſter & Puniformite, 
© qui eſt entre toutes ces defenſes,de contraCter en certains degrez, 
* Paffinite ;; & Pon ne ſcauroit raiſonnablement, les prendre en 
«des ſens fi oppoſez, puiſqu*elles ſont faites toutes, dans les me(- 
*mes termes, & avec les meſmes cireonſtances. | 
*Touchant le 3 article, nous trouvons bien qu*Herodias ſ&-fi 

<ſeparer de ſon mari ; mais on ne void point, que ce mari ve- 


*cuft encore, quand Jean Baptiſte condamana le commerce, qu*= 


© Herode avoit avec elle; Outre cela,' le divorce remettoit dans 
©le droit commun, Philippe, & ſa femme ; de maniere que cha- 


*cundeux pouvoit ſe remarier, a qui 1l luy plaiſoit. Le crime: 


*FHerode ne conſiſtoit donc, que dans Ia proximite du-ſang, 
< ou te mariage d'Herodias & de Philippe Pavoit mis avec cette 


«femme. Et pour Pinceftueux de Corinthe, fi Phiſtoire de Sy-- 
*rie- nous fournit des exemples de quelques Princes, qui ont 


© Epouſe leurs belle-meres, ces exemples ont eſte generalement 
© condamnez:: & les Princes, qui font entrez dans des alliances 


( {fi criminelles , ſe ſont attirez par-la Pindignation de tour le: 


monde. 
*Le. IV. eſt tout plein daffirmations afſez douteufes : oa 
*peut dire en general;que les uſurpations de quelques Pontifes ne 


©doivent point eftre regardees, comme-un droit formel ; & que: 


PEgliſe ayant'jamais approuvecesuſurpations, elles nont pas 


* afſez de force, pour detruire des deciſions de Coneiles, de Pe-. 


*res, de Papes, & la pratique-de-tous les ſiccles. 


*Le V. article wa aucune force non plus ; puiſque les raiſons; 


<{ur leſquellesle mgiageavoit eſte fait, eſtoient toutes fauſles. 


*Le VI. article neſt pas importance; parece que: Pautori- 


*te du Pape enluy-meſime; ou dans ſes' Legats, eſt rotjours la 
©meſme. 


Ces raiſons, pour Tun & Pautre parti, diviſcrent leseſprits, ſe- 
lon que chacun ſuivoit ſon inclination, ou ſes interets ; & ap» 
paremment, elles produiront encore le meſme effet; les femmes. 


eſtojent pour la Reine, 8& les hommes pour le Roy: 
Quoy qu'il en ſoit, rienne fut capable de perſuader a Cathe- 
rine, que fa: cauſe n'eſtoit pas juſte ; rienaufli ne fut capable, de 
Pebrarter dans le defſein, otelleeftoit de defendre juſqu*au bout 
a validite de ſon mariage. La douceur, les remontrances, 8 
les voyes.daccommodement furent toutes inutiles. Onluy pro+ 
pola, mais ſans ſucces, de remettre ce different, a la decition de 
quatre Prelats Angloisz ou 3 Parbitrage dequatre Laiques, _ 
1 
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CRAL) la probite & la capacite fuſſent connues ; 8 qui fuſſent auſſi An. 
Livre IL. olois. | | 

I5 20. Le Parlement gaſſembla enfin, & le Roy pour avancer ſon di. 

LAYRY vorce, communiquaala Chambre haute, ce que Pon avoit pro. 

Jenue du  nonce, ouecrit en ſa fayeur. Des que les Seigneurs enrent eſts 

16 #awvie, ſufiſamment informez des circonſtances de cette aftaire, le Chan- 

Ze zo Mars. _celier, accompagne de douze membres de cette Chambre, tant 

Seculiers, - qu*Becleſiaſtiques, alla trouver les Communes, & 

leur preſenta les meſmes eEcrits. Le Chevalier Brian Tuke les 

prit de {a main, 8 lut tout haut les deciſions des Academies, tra- 

duiſant le Latinen Ang'ois. Enſuite, on leur preſenta -une cen- 

taine de livres, dont les Auteurs eſtoient etrangers, mais ils n'en 

lurent aucun. Cela eſtant fait, le Chancelier pria les Commune, 

MCinformerle peuple, que 11 le Roy ſe vouloit faire {eparer de 

Catherine, c'eſtoit pour le bien de ſes Eſtats, 8& pour le repos de 

{a conſcience ; & non par des mouvemens auſſi peu honneſtes, 

que Peſtoient ceux, que luy attribuotent Renques perſonnes, 

Tugement v@ Peu-apres, Ia Cour Sadreſſa a Paſſemblce du Clerge , ou Von 

I'afembleeda Parut COnvaincu, que le mariage de ce Prince n'eſtoit pas vala- 

C_ wrie ble, &que la diſpenſe de Jules 2 n'avoit point de force ; .C'eſtoit 
Hee tout ce que le Roy demandoit, pource coup-la. . 

| Les Ecclefiaſtiques abandonnerent ainſi les interets dela Cour 

deRome , & fe ſoiimirent aux volontez de leur Prince: auſfi 

rien weuſt pii les diſpenſergde ployer, 8& une affaire plus 

EY importante que celle la, paſſa dans leur Aſſemblee. 

Cres i Laneceſſite, on Volley veſtoit trouve, de tirer du Pape des ex- 

Commiſc, Peditions, pour Pexercice deſa charge.de Legat, Pavoit expoſc 

a la rigueur des Ordonnances, faites contre geux, qui prenojent 

des proviſions de la Cour de Rome. Et cOfhme la plus grande 

partie des Eccleſiaſtiques avoit ei - Mp proces, ou quelques 

affaires dans les Cours de ce Legat , 1ls ſe trouverent _ 

tous enyeloppez en la melme faute, 8 expolez, & la rigueur des 

meſmes loix. De plus Henry, qui vouloit tenir ſous le joug les 

gens d*Egliſe, avoit juge 4 propos, de les exclure du pardon ge- 

neral, qu'il accorda a ſes ſujets, lors que les ſeances du Parle- 

ment prirent fin. Dans la ſuite, tout le Clerge fut affigne au 

tribunal du Bancdu Roy, pour avoir viole les Ordonnances, dont 

nous venons de parler. Mais afin debienentendre cette affaire, 

c£ as FEPFENOnS les choſes d?un peu plus haut. | | 
eng} p lc. - Lautorite des Rois d'Angleterre, ſemblable a celledes anciens 
glcrerre, dans Empereurs, $cſtoit ronjours etendue indiferemment. {ur toutes 


les matiercs - T,FEslj , 7 Ire 2 lev 
Ecclefalticues IOFTES. IC perſonnes : L'Egliſe ne $'efforgoit de ſoultraire . -_ 
4 oY 
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juriſdiction, ni les perſonnes Religieuſes, ni les cauſes Eccleſia- CRALY 


ſtiques : Ils Erigotent les Evechez ; ils donnoient Vinveſtiture 
des benefices ; 1s convoquoient le Clerge; & leur puifſance em- 
braſſoit Egalement le civil, & le ſpirituel. De la vient, que 
quand les Papes franchirent les bornes, qui avoienteſte marquees 

ar PEgliſe primitive ; & qwils voulurent ſe ſervir des concel- 
ou des Empereurs, pour ctendreleur autorite,ſur tous les Eſtats 
Catholiques, le Royaume d*Angleterres'y oppoſa plus fortement 

waucun autre. Il eſt vray, qu*enfin ces Pontifes vinrent & bout 

e leurs deſſeins: quiils abrotens la puiſſance de conferer les 
benefices ; de connoitre de plufieurs cauſes par appel, 8& d'*envo- 
yer des Legats ; & qu'ils Etoufferent & pluſieurs egards, la dignite 
ſouveraine des Princes : Mais ce ne futque par de puiſſans & de 
longs. efforts ; apres avoir eſſuye une vive oppoſition ; & apres 
avoir bien choiſi leur temps, ſoit lors que des Rois fainEans eſtoi- 
ent {ur le Trone, ou lors que les Princes eſtoient tellement occu- 
pez ailleurs, xe ne'youlotent point ſe brouiller avec le Clerge. 
Alors les Ecclcſiaſtiques prenotent totijoursle parti de la Cour de 
Rome, a cauſedes privileges & des exemptions, dont elle les fai- 
ſoit jouir. A lafin pourtant, quand ils remarquerent, que tou- 
tes les fois qu*1ls avoient un Pape guerrier, ils eſtoient accablez 
d'impoſts & de taxes; & quiaux Annates, aux decimes, 8 aux 
autres exaCtions ordinaires, Ia Cour deRome en joignoit d'extra- 
ordinaires, qui ruinoient enticrement le Clerge, 11s eurent re- 
cours a [a protetion du Prince, que leurs predeceſſeurs avoient 
11 1mprudemment rejettee. 

Des le temps du Roy Edoiiard, premier de ce nom , on fit 
pluſieurs loix, pour reprimer les uſurpations des Papes: car alors 
la Cour de Rome, non-contente de fouler les peuples par des exa- 
Ctions, qu*un Religieux de ce ſiecle-}z decrit & deplore, conte- 
roit a des Etrangers les benefices du Royaume, meſme les plus 
conſiderables. La Chambre baſſe en porta ſes plaintes au Roy ; 
& ce fut la le fondement d*une ordonnance, qui declaroir, qu'on 
ne devoit point ſouftrir cet abus. Mais comme elle ne marquoit 
point la punition de ceux qui la violeroient, & que dailleurs la 
Cour de Rome ne renoncolt pas ailementa ſes droits, ni a {espro- 
fits, cette loy m'eut aucun effet. Ainfi Pon enfit une autre, ſous 
leregne d*Edoliard 3, petit fils d'Edouard 1, par laquelle la pu- 
iſance de nommer aux benefices eſtoit conſervee a ceux, qui avoi- 
ent veritablement droit de patronage, & par laquelle on decla- 
roit, que quiconque entreprendroit, en vertu de quelque colla- 
tion, ou de quelque proviſion de la Cour de Rome, de troubler 
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ceux qui aurotent legitimement pris poſſeſiion d'un bien dEg. 
life, Zroit prive du temporel, & du ſpirituel de ſes benefices, mis 
en priſon, 8& condamne a Vamende, ſelon que le Roy la limite- 
roit. Par une autre loy, on declara, que les Proviſears, Ceſt 
ainſi qu*on appeloit ceux, qui tiroient des Bulles de la Cour de 
Rome, ne pourroient eſtre regis enla proteCtion du Roy ; 8 que 
fi quelqu*un les inſultoit , 'ou leur faifoit quelque tort , dans 
leurs biens, ou en leurs perſonnes, 1 n'en ſeroit point recherche. 
Deux ansapres, on ſe plaignit, que ces Proviſeurs faiſoient com- 
paroitre les Anglois, devant des tribunaux Etrangers. Li- 
defſusle Parlement fit une loy, que ceux qui auroient tirt de Is ſor- 
re des Anglois, devant des Fuges etrangers, pour des cauſes deja ju- 
gees, aux tribunaux ordinaires, ſeroient citez pour en reponare ; & 
que ſi au bout de deux mois, is =avoient point comparu, la confiſca- 
tion CF la priſon auroient lieu contr7eux. Au bout d'onze ans, ces 
Arreſts furent confirmez ; mais ils n*eurent point de force, par- 
ce que Pon negligea, de les faire executer. Au commencement 
du tegne de Richard 2, le Parlement reſolut de pouſler plus vive- 
ment cette affaire ; & pour jetter la terreur dans Pame de ceux, 

ui violeroient les premieres ordonnances, il enetendit la rigueur, 
for tous ceux & qui les Proviſears auroient donne des pro- 
curations, ou des pouvoirs , & fur les perſonnes, qui rien- 
droient des fermes d*eux. En Pan 7<. du meſme Prince, on de- 
clara qu*aucun eEtranger ne pourroit avoir de benefices, ſans Pa- 
veu du Roy, qui promit de ſon coſte, qu'il naccorderoit point 
de permiſſion decette nature. Car un des grands artifices dela 
Courde Rome avoit eſte, de laiſſer au Roy une ombre de ſouve- 
rainete ; en conſentant, qu*aucunetranger ne puſt prendre pol- 
feſſion d'un beEnefice dans ſes Eftats, ſans ſon agrement. Mais 
cet artifice nayant plus de lieu, apres que le Parlement y eut 
pourven, les Papes etirent recours a unautre expedient, pour con- 


ſerver toute leur puiſſance. Ce fut d*obliger ceux qui eſtoient 


nommez aux benefices, de tirer de Rome leurs proviſions, & leurs 
Bulles. Cependant, une nouvelle ordonnance rompit encore 
ces meſires : Et comme il pouvait ſe rencontrer des diſputes, 
touchant les nominations , le droit de les liqufder fut remis aux 
Cours Ordinaires,avec une declarationque les EvEques gen tien- 
drotent aux jugemens, qui ſerotent rendus par ces Cours-la, Mais 
commele Pape vouloit tirer a ſes tribunaux, le jugement de tou- 
tes ces caules, 11] declara excommuniez les EvEques, qui proce- 
deroient la-dedans, felon les loix du Royaume. On fe plaignit 
extremement de cette demarche de la Cour de Rome ; les 

Communes 
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Communes ajonterent, que le Pape ayant reſolu, de faire plu- 
fieurs tranſlations d*Evechez, 8 le preparant a fouler aux pieds 
la dignite fouveraine des Rois d*Angleterre, elles facrifieroient 
leurs biens 8 leurs vies, pour en defendre les droits. Enſuite, 
elles conſeillerent au Roy, de demander aux Seigneurs , ce 
qu'ils penſoient de fon different avec Rome, 8 &'ils le joindroi- 
ent a luy, dans cette affaire de Regale. Tous les Seigneurs ſecull- 
ers Paſſurerent, qufils embraſſeroient abſolument ſon partt. 
Pour ce qui regarde les Seigneurs ecclefiaſtiques, ils ne voulu- 
rent ni nier, nl aſfurer, que le Pape euſt, ou neuſt pas le pou- 
voir dexcommunier des Prelats, & de faire des tranſlations 
d'Eveques ; mais 11s ajoiiterent, que fi cela arrivoit, le Pape ag1- 
roit contre la puiſſance ſouveraine du Roy , laquelle leur ſer- 
ment de fidelite les obligeoit de defendre. Apres cette grande 
declaration, le Parlement ordonna une entiere confiſcation de 
biens, & lapriſon, contre ceux qui tireroient du ſiege de Rome, 
des ſentences d*excommunication , des Bulles de tranſlation, 8& 
en un mot des expeditions contrairesaux droits de la Couronne. 
La meſme peine fut impoſee, i ceux qui apporteroient en Angle- 
terre, de ſemblables expeditions. Et comme les infracteurs de 
cette loy devoient eſtre pourſuiyis, en vertu dun ordre, qui com- 
mencoit par Premunire facies, on appela ce ſtatut, le ſtatut de 
Premunire. 

Lors que Henry IV eutuſurpe la Couronne, par une honteuſe 
trahiſon, les Eveques, qui Pavoient tous ſeconde en cette rencon- 
tre, ſi Ponen excepte Carliſle, requrent des marques de ſa recon- 
noifſance. Mais dans cette reconnoifſance, il ralla pas juſques 
a ſe relacher des droits de la Couronne, & ne permit point qu'or 
changeaſt !cs Ordonnances , faites contre les uſurpations des 
Papes. Ainſi les Moines de Ciſteaux ayant obtenu des Bulles, 
/ les dechargoientde leurs decimes, 8 qui leur defendant d'at- 
ermer leurs terres, ordonaoient qwils les fiſſent valoir eux-meſ- 
mes, le Parlement en prit connoiſſance, caſſa les Bulles, ſonimit 
a la {everite des loix, ceux qui feroient executer ces Bulles ; & 
renouvella les anciennes Ordonnances contre les Proviſears. 

Maisbien que ces ordonnances euſſent eſte faites, pour reme- 
dier aux abus, dont on ſe plaignoit, ce furent autant d'ordon- 
nances mepriſces, &% cauſe que les Miniſtres n'eurent pas afſez de 
courage, pour en preſler Pexecution. Et eneftet, une ſeule oy 
bien obſervee, cult ett plus de force, que vingt loix, que chacun 
pouvoit regarder, comme des paroles fans ame. En Pan 6 du 
meſme Prince , on ſe phignit, que la taxe de la Chambre Apo- 
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ſtolique, pour les Evechez, eftoit trois fois plus haute que par 
LIVRE IL. le paſſe ; mais le Parlement retablit 3 cet egard, les choſes ſur 
1531, Pancien pied. Lannce ſuivante, on renouvella POrdonnance 
GAA, faite cing ans auparavant, & Pon revoqua les permiſſions, que 
= _- 7- if le Roy avoit donnees, d'exccuter diverſes Bulles. Les deſordres 
ya | augmentant de jour en jour, les anciennes loix furent confir- 
Zn Tan 17. de INGeS, en Pan 17 de ceRoy: On declara, que les elections {e- 
Henry 4. cap.8,,, TOIENt libres ; & que le Roy, nt le Pape ne pourrolent les inter- 
- rompre. Au meſme temps, le Roy donna une abolition gene- 
- Tale, & tous ceux qui avolent viole les anciennes Ordonnances ; 
Fn Ix 4. ds Ce qui raſſura la Cour de Rome, plus que les loixne Pavoient in- 
Zenr) 5.cap.4, timidee. Cela fit que ſous Henry V, on declara nuls ces par- 
dons; & Pon remit toutes choſes dans le droit commun. 
Cependant, la Cour de Rome ſe ſeroit peut-eſtre reflentie de 
ces atteintes languiſſantes, que les Parlemens d'Angleterre don- 
nojent a ſon autorite uſurpee, fi cette Cour n'euſt pas eſte affoi- 
blie par un ſchiſme, qui dura long-temps. On avoit deux Papes 
tout-a-la fois ; Pun, qui faiſoit ſa reſidence 4 Avignon, -& Pau- 
tre qui ſe tenoit a Rome. | L'intereſt des Rois d"'Angleterre n'c- 
ſtant pasalors le meſme,que intereſt des Rois de France, les pre- 
miers prirent un autre partt que les derniers ; & fe declarerent 
pour les Papes de Rome. Alors les Pontifes eſtojent a la diſcre« 
tion des-Rois, comme les Rois avoient eſte a la diſcretion des 
Pontifes : Et ce n'eſtoit plus fe. temps de lancer des anathermes 
contre les teſtes Couronnees. Autrement, toute PAngleterre 
auroit eſte miſe ſous Pinterdit, & avee plus d'*apparence de ju- 
ſtice, qu'en autres rencontres. 
E'eſtoit Mer- Auſſi d*abord que le {chiſme fut eteint, le Pape voulut ren- 
_ trer dans les droits des autres Eveques de Rome; & vers le com- 
mencement du regne de Henry VI, 1l envoya en Angleterre des 
Brefs fulminans. Comme aucun Auteur Anglois na parle de 
Ieſt den; 4 cette affaire, on me permettra de ne fa point paſſer ſous filence. 
424,21, Le Manuſcript, dou Pay tire ce que je vas dire, eſt 2 peu-pres 
p auſſi ancien que Paffaire meſme, 8 il contient des Brefsdu Pape, 
& des lettres de quelques Prelats Anglois. 
Le premier Bref eſt une cenſure, que le Pape fait a Henry 
Chycheley, Archeveque de Cantorbery, qui $eſtoit attire Pin- 
dignation du faint Siege, pour deux raiſons. La premiere, parce 
que bien qu'il duſt aux Papes, ladignite dont il ſe voyoit reve- 
{tu, 11 ne $'eſtoit point oppolE a la loy faite en Pan 4 de Henry V. 
La ſeconde, parce que quatre ans apres, il avoit ſouffert , que 
le Chapirre d'York ſe diſpenſaſt, de recevoir pour Archeveque 
PEveque 
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FEveque de Lincoln, quoy que nomme par le Pape, & meſme CRAL\ 
wil en Eluſt un autre. Neanmoins, comme Henry V eftoit L1VRE It 


AN 
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alors le plus illuſtre Prince du monde, le Pape ravoit ofe Pirri- 
ter. . Ainſi, cette loy fut bien obſervee , juſques-au regne de 
Henry VI, fils & ſucceffeur de Henry V. Alors PAngleterre 


eftant gouvernce par un enfant', & ayant perdu beaucoup de 


cette vigeur,. qu'elle avoit peu-auparavant, la Cour de Rome 
reſolut de profiter d'une conjontture fi favorable. Le Pape fit 
donc de {everes reprimandes, i PArcheveque Chycheley, de ce 


qu'il wavoit pas mieux ſotitenu les 1nterets di faint-Siege, qui - 
Pavoit fait Primat d*Angleterre : il luy remontra enſuite, coms - 
bien la loy de Premunrre eſtoit injuſte ; & apres Payoir- exhorte 
&imiterle zele de Saint Thomas de Cantorbery, qui-avoit ſout- 


fert le martyre, en defendant les droits de PEgliſe, i} le chargea; 
fous peine d'excommunication, de faire ſcavoir aux deux Chan 
bres du Parlement, des qu'elles-ſeroient affemblees; queleur loy 
eſtoit injuſte, & que-tous ceux qui 'y deferoient , encouroient 
ar Iles plus rudes cenfures de PEgliſe. Au meſme temps tout 
e Clerge d*Angleterre eut ordre, {ous les meſmes peines, de pre 
cher au peuple cette doctrine. 
Apparemmwent, Chycheley ne gacquita point de-la commif- 


Ce Bref eſt du - 
d! Dec. I 426«: 
Foy noſtre Rex 
cueil, au noms- 
bre XLIL " 


ſion, que le Pape luy avoit donnee:* Car un ſecond Bref nous - 


apprend, que cet Archeveque-fut {aſpendu de 1a charge-de Le- 
gat: Quoy que ce Bref ſoit ſans dans date, on peut juger a peu- 
pres, en quel temps il fut ecrit-; puiſque nous trouvons une pro- 


teſtation de PArcheveque , en: date du 6 Avril 1427, dans la- - 


quelle 1] ſe releve de la ſentence du Pape; & en appelle au-pre- 
mier Concile general, ou-au tribunal de- Dieu, en cas-qu'un 
tel Concile ne $aſſemblaſt point. 

Un troifieme Brefporte, que le Pape avoit-ecrit pluſieurs fois 
au Clerge d'Angleterre, pour Pengager 4 foiitenir les interets de 
PEgliſe. LArcheveque y eſt cones, pour avoir dit, que le 
Pape paroiſſoit zele en cette: rencontre, afin Aattraper de Par- 
vent. Martin indigne dece reproche, proteſte que ſon deflein 
wa eſte que de conſerver les privileges, accordez par Jeſus 


Il eſt du 6 Mie: 


Chriſt meſme; au Siege de- Rome, &:-reconnus par les: Peres, 


par les Conciles, &par toute PEgliſe. 

Le 4<eſt bien plus fort: ileſt adreſſe-aux deux Archeveques ; 
& pour faire plusde depit a Chycheley, PArcheveque d*York y 
eſt nomme avant luy. Dans ce Bref, le Pape annulle lay-meſme 
les loix faites ſous Edouard 3, & ſous Richard 2. Enſuite il de- 


tend, que Fon fafſe aucune demarche, en vertu de ces deux loix ; 


Ce Bref eſt i 
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POAL llexcommunie ceux quiles obſerveront, 8 reſerve : luy ſeul, 
LIvRE IL |, puifſance de lever Pexcommunication, ice n'eſt a Particle de 

1521, la mort; Il ordonne enfin, que {es lettres monitoires ſoient ren. 
LR dues publiques, 8& atfichees. 

L'univerſite d Oxford, PArchev&que d* York, &les EvEques 
de Londres, de Durham, 8 de Lincoine e joignirent, pour ap. 
paiſer le Pape, 8& rendirent a IArcheveque perſecute , des te- 
moignages auſſi avantageux qu'on en puifſe yoir. Chycheley 
envoya ces lettres a Rome, par un expres, fit ſes ſoumiflions ay 
Pape, & luy proteſta qu'il avoit deja fait, & qu*il continueroit 
de faire tous '- efforts, pour porter le Parlement, 4 rEvoquer le 
Natut de Pre@mmpire. I ajonte dans fa lettre qu'ila appris, que ce 
Pontifeavoit donne ſentence contre luy, ce quin'avoit pas enco- 
re eſte fait 4 un ArchevEque de Cantorbery , depuis Vetabliſſe 
ment du Chriſtianiſme en Angleterre : qu'il n'en {gavoit rien 
parluy-meſine ; le Roy luy ayant defendu d'ouvrir ſes pacquets ; 
& luy ayant au-contraire commande, de les envoyer tout cache. 
tez ala Secretairerie, afin qu'on les y gardaſt, juſqu's la tenue 
du Parlement. 

Pay ive No: On void, dans le meſme manuſcript, deux autres Brefs, un 

breXLIV. au Parlement, & un au Roy. LeRoy ayoit temoigne au Pape, 
Ce Bref eſt du qu'il ne pouvoit agir en cette rencontre , {ans le Parlement. 
13 0fobre, Mais Martin repond, que ce reſt la qu*une deffaite ; que la loy, 
 rifcerde Mar» dONt il ſe plaint, eſt enticrement injuſte ; quiilattend, que pour 
tin, le plus tard,on la revoque,dans le premier Parlement ; & qu'enfin 
roy mſtre 8e- tant quielle ſubſiſtera, le Roy demeure excommunie. Par Pau- 
cxcih, au nom- tre Bref, 1] declara au Parlement, qu'aucun de ceux qui appu- 
*  yoient Pexecution de cette Loy , ne pouvoit eſtre ſauve ; que 
CR, 74 dans cette vue, il ordonnoit ſous peine de damnation, qu*on re- 
je croy que le VOqualt le Statut 5 & que de fa part, il remedieroit dautre ma- 
oY 7 nicre, aux abus dont on ſe plaignoit. ; - 
qu'i; faut, Le Parlement ne fut pas plitoſt aſſemble, au mois de Janvier 
Jire 13, 1427, que les Archeveques de Cantorbery 8& d*York, les Eve- 
- ques de Londres, d*Ely, de Saint David, & de Norwich, & les 

Abbez de Weſtmunſter, &de Raiding, partirent de la Chambre 

des Seigneurs, pour aller trouver les Communes, qui tenoient 

alors leurs ſcances, dans ke RefeQoire de Weſtmunſter : Chy- 

cheley leur fit un long diſcours, en forme de ſermon ; mais ce 

fut apres avoir proteſte, que ni luy, ni les Prelats, dontil eſtoit 
accompagne, ne diroient rien, qui fuſt contraire 4 Pautorite de 

leur Souverain, ou aux privileges de leur patrie : Son texte eſtoit, 

Renaez a Ceſar, les choſes qui appartiennent 4 Ceſar ; & 4 Ow 

celles 


tf 
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celles qui appartiennent 3 Diea. Cet Archeveque parla forte- 
ment, pour la puiſſance des Papes; tacha de montrer, qu'elle 
eftoit de droit divin; dit pluſieurs choſes contre la loy de Premu- 
zire, & repreſenta la larme a Pceil, les maux dont leroit ſuivie 
une rupture avec le ſaint Siege : La ſubſtance de ſon diſcours eſt 
dans ndtre Recueil ; Mais le Parlement ne prit 1la-defſus aucune 
reſolution ; & ne ſongea, ni + revoquer le {tatut, ni meſme # le 
modifier. Cependant, le Pape ne laiſfa pas d*eſtre ſatisfait dela 
conduite de PArcheyeque, puiſque peu-apres, il le retablit dans 
ſa charge de Legat ; comme le marque Godoiiin ; mais cet Au- 
teur fait une faute, quand il avance , que Chycheley fut alors 
nomme Legat : car cet ArcheyEque ne fut-que retabli dans ſa 
charge. 

Ainfj, les anciennes loix ſubſiſterent , mais ſeulement ſur le 
papier ; on ne les executa en nulle maniere; & quoy que depuis 
ce temps-la, pluſieurs Legats euſſent fait les fonEtions de leurs 
charges, ſuivant la pratique de la Cour de Rome, 8& par con- 
ſequent, contre les loix d'Angleterre, on ne les avoit pourtant 
point inquietez pour cela. Volley tut d'abord le ſeul, qui eprou- 
va toute la rigueur de ces Ordonnances : tour le reſte du Cler- 


ge eut enſuite part 4 {a punition, comme 1l avoit part a ſa faute. 


La Cour attendoit de la ſeverite, dont elle uſa en cette rencon- 
tre, deux efftts tres-conſiderables. L'un que le Pape en ſeroit 
intimide ; Pautre, qu*on dEgouſteroit les Ecclefiaſtiques, de leur 
continuel attachement au 11ege de Rome ; que par [a, on les 
rendroit plus ſoiimis au Roy ; que du moins on accableroit les 
plus obſtinez ; & qu*on contraindroit les autres & ſe rachetcr, 


par une bonne ſomme d'argent, & @ promettre une enticre ſoti-. 


miſſion pour Pavenir. En effet, ils eurent beau dire, que leur 
faute eſtant fondee ſur une erreur generale, elle meritoit quel- 
que grace ; que non-ſeulement, le Roy avoit ei de la connivetnce 


pour Volſey ; mais que meſine 1] Pavoit pris, pour {on premier 


Miniſtre d*Eſtat ; quayant obei x un Cardinal,fontenu de la pu- 
iſſance ſouveraine, & contre lequel on m*eult pi ſe declarer, ſans 
ſe ruiner abſolument, 1's avoient ſujet de ſe promettre la prote- 
ctionde leur Prince. On reEpondit a tout cela, que les loix eſtoi- 
ent dans toute leur force ; que Vignorance ne juſtifioit point ces 
ſortes de fautes ; & que le Clerge devoit avoir {qi, quiil y avoit 
une Ordonnance, appelte Premunire. Ainfi, les ſuges pronon- 
ccrent, que tous les Eccleſiaſtiques eſtoient dechus de la prote- 
Qtion du Roy, & quils devoient eſtre condamnez aux peines por- 
tces par les loix, Mais le Roy adoucit luy-melſme cette ſentence, 

| Parce 
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"I Hiſtoire de la Reformation en Angleterre: 


parce que la faute des Eccleſiaſtiques eſtoit fondee,ſur une erreur 

LivR E Il. univerſelle; & il offrit de compoſer, pour ſes pretentions, ils 
15 31. Sengageoient pour Pavenir, a obſervation des Qrdonnances, 

Le Clerge de la province de Cantorbery eftant alors aſſemble, 

17 ceconnoilt . on y propoſa de preſenter ſur ce ſujet , une Requeſte a Henry, 

>} & & de mettre entre ſes titres, une nouvelle qualits, par laquelle 

— = S on le reconnuſ: pour Chef ſouverain, & ProtetFenr de PEghſe, & 

Royaume. es Eccleſtaſtiques a Angleterre. Quelques-uns des Deputez en 

rejettErent d*abord 1a propofition ; & cela fit , que les ſeances 

Foy Mylord -Furent remiſes & un autre jour. Mais Cromwel, & d'autres Mini- 


Errbert.  «ftres du Roy, ayantramend par leurs raiſons, ceux qui s'oppoſoi- 


ent leur deſſein, la Requelſte fut paſſee aveccette clauſe. LAr- 
chevequede Cantorbery declara a Paſſemblee, qu'un ſilence uni- 

verſel {eroit pris pour un conſentement general ; & les Deputez 
$*Ecrierent, 04s nous Faiſons fous, Il y en eut neanmoins , qui 

Furent davis, que Pon ajotitaſt au nouveau titre, ces paroles 

Foy les Ami- d*adoucifſement, autant que la loy de nitre Seigneur le peut ſouffrir, 
on 77% Parker avance, que Henry peu-ſatisfait, qu'on luy attribuaſt 
Ia vie de War» UNC Aautorite qui pouvoit eſtre conteſtee, temoigna, qu'il ne 
ban, recevroit pas volontiers la Requeſte du Clerge, ſi Pon y-.met- 
toit cette reſtriftion. 1l ajotite, qu'on la raya en la Requeſte, 

ſelon la premiere propoſition, qui en avoit eſte faite. Mais Par- 

ker ſe trompe, 8& en voicy une preuve: c'eſt que quand les Ec- 
clefiaſtiques de la province d'York firent remontrer 4 Henry, 

qu'ilsne pouvoient le traiter de Chef ſouverain de PEgliſe, prin- 
cipalement a cauſe qu*un ſemblable titre ne convenoit qu'a Je- 

ſus Chriſt, ce Prince irrite leur repondit, que Pon "devoit pren- 

dreles mots, non 4 la derniere rigueur, mais ſelon leur ſens or- 

dinaire ; -& que le Clerge de la Province de Cantorbery n'avoit 

pas menque de Pentendre de la ſorte. Par la nous voyons, que 

Henry ne ſe mettoit gueres en peine, dans quel ſens on luy don- 

naſt la qualite de Chef ſouverain des Egliſes de fon Royaume, 

-pourvi ſeulement qu*on la luy donnaſt.. Ainſji ce titre pom- 

peux commenca a luy eſtre defere, dans PAflemblee Eccleſiafti- 

.que du Synode de Cantorbery ; & ce fut du conſentement de 

neuf Eveques, entre leſquels eſtoit Fiſcher, de 52 Abbez ou 

Prieurs, & de la plus grande partie des Deputez, qui compoſo:- 

entla Chambre baſſe Fe PAfemblee. Je ne doute pas meſme, 

que le Cardinal Polus, qui n'eſtoit alors que Doyen d'Exceter, 

.. -& qui en cette qualite avoit {cance dans la Chambre baſle de 
PAſſemblee, meuſt donne ſa voix a Henry : Au moins je ne 


trouve guecre vray-ſemblable,qu!il euſt-piz meEcontenter la Cour, 
S y 7J P - 
c 
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enune rencontre ſi delicate, & conſerver ſes penſions, 8 ſes bene- 


169 


PFAISNLY\ 
fices. DPailleurs, dans lelivre =-u dedia au Roy, 1 temoigne LivRe I. 


qu'ileſtoit alors en Angleterre, & que ce Princene voulut jama- 
is accepter Pargent du Clerge,. tant qu'on fit difficulte de le re- 
connoitre, pour Chef dePEgliſe de ſes Eſtats. Cela eſtant fait, 
les Deputez , Eccleſiaſtiques du Synode de Cantorbery offri- 
rent 1300000 francs au Roy, pour ce quil pouvoit pretendre 
deux, a cauſedes infrattions,qu'ils avoient faites aux Ordonnan- 
ces. Au meſme temps, ils promirent, que .jamais on ne les 
verroit ni faire, niexecuter des reglemens, qui n'euſſent pas eſte 
rendus autentiques, par ſa permiſſion. Le Synode d'York fit 
peu-apres Ia meſme choſe, quoy quiavec beaucoup plus de 
peine ; & pria le Roy daccepter pour ſes pretentions, vingt 
quatre, Ou vingt=cinq mille piſtolles. Ainſi, il donna aux uns & 
aux autres, des lettres de remiſſion. 

Commepluſieurs Deputez dela Chambre des Communes pou- 
voient eſtre enveloppez dans la meſme faute, que le Clerge, 8 
pourſuivis en vertu de la meſme Loy, 1s furent afſez Etonnez 
de voir, qu*on ne les comprenoit pas dans le pardon general, qui 
eſtoit donne aux Eccleſfiaſtiques. Cela leur fit craindre , que la 
Cour weuſt reſolu, ou de les inquieter, ou de tirer de Pargent 
deux ; & pour ſortir d'embaras, & de peine, 11s temoignerenr au 
Roy, par la bouche de POrateur, & de pluſfieurs autres Membres 
de leur corps, la juſte douleur, que leur cauſoit cette diſtinEtion, 
Ie ” oy fitreponſe, queſtant maitre de ſes graces, il les diſpen- 
ſoit, ſe.on qu'il le jugeoit 4 propos ; que fi Pon ne pouvoit pas 
PemreEcher de pardonner , on pouvoit tout auſſi peu le contrain- 
dre de le faire; qwil avoit ledroit dadoucir les peines portces par 
les loix, ou de faire executer ces meſmes loix, felon toute leur ſe- 
verite ; queenfin ayant pardonne au Clerge, il vouloit y bien 
ſonger, avant que depardonner aux Deputez de la Chambre des 
Communes ; parce que Pon pourroit regarder ce dernier par- 
don, comme un pardon arrache YPautorite, Les Deputez $'en re- 
tournerent, avec cette rude reponſe, 8 mirent leur Chambre, 
dansuneaſſez grande conſternation. Quelques-uns blamerent 
Cromwel, qui eantroit alors en faveur, 8 le regarderent comme 
la cauſe de cette rigueur : quoy qu'il en ſoit, le pardon des Ec- 
cleſiaſtiques fut ratifie par le Parlement. | 

Neanmoins le Roy, qui ne vouloit point, que ſon Parlement 
ſe Rparaſt mal-fatisfait, 8 qui meſme le menageoit fi fort, qu'il 
ne luy demandoit point dargent, fit la meſme grace aux Com- 
munes,, qu*au Clerge, dans le moment, qu'elles en deſeſperotent. 
4 bs Z Wo ; | Ainſa, 
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FRAL) Ainh, toutes les perſonnes _—_ qu1 avoient viole POrdon- 


LIvRE Il. nance de Premunire, 8 la lo 
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yeaux efforts, pour porter la Reine & fe retracter de ſon appel ; 


aite contre les Proviſeurs, furent 
dechargees de toutes ſortes de recherches 4 cet egard ; La joye 
& les applaudiſſemens du peuple furent ia recompenſe de cette 
grace du Souverain; & chacun ſe fit un _ d'admirer un me- 


[1 


lange fi partait de clemence, 8 de majeſtec. : 

Durant la tenue du Parlement, *Richard Rouſe, cuiſinier de 
PEveEJue de Rocheſter, empoiſonna le bouillon, qu'on preparoit 
pour le diner. Dix-ſept perſonnes de la maiſon en furent tres- 
mal, & il en couſta la vie aPun des Officiers. Quelques pauvres, 


2 quiPon avoit accoutume de diſtribuer les reſtes des repas, fu- 


rent aufſi empoiſonnez ; mais il n'y eut qu*une femme, qui en 


mourut. La-deſſus le Parlement fit expres une ordonnance, par 
taquelle il declara, que tous les empoiſonneurs ſeroient punis, 
comme criminels d*Eſtat. Rouſe fur donc condamne a eſtre bouil. 


Ii tout vit: ſupplice nouveau, & effroyable, maisrecompenſse tres. 


juſte d*un crime nouveau; & grand exemple pour tous ceux 
qui ſerotent tentez dentreprendre la meſme chole ; Cette ſen- 
tence fut exEcutee peu-apres, dans une place de Londres, nom- 
mee Smithfield. | 

Sanderus, qui ne manque point d*empoiſonner , juſquaaux 
moindres circonſtances, de ndtre hiftoire , dit icy, qu*Anne'de 
Boulen avoit gagne le cuifinier de PEvEque, pour faire perir ce 
Prelat. Mais cequ'il y a icy de particulier, c'eſt que les Regi- 
ftres publics n'en diſent rien, & que pas un Ecrivain de ce temps- 
Iz men avance la moindre choſe. Dyautre part, quand des per- 
fonnes de ce rang commettent des crimes de cette nature , el- 
les ſcavent, ou faire eclipſer les inftrumens de leur fureur, ou 
Sen dcfaire ſecretement, ou empecher qu'on ne les juge en pub- 
lic. Et pourquoy Rouſe nauroit-il pas revele les Auteurs du 
crime, pour lequel on le condamnoit, puiſque par-lail auroit pi 


rendre ſa faute beaucoup moins criante, & porter ſes Juges a ne _ 


le pas traiter ſi ſeverement ; ſans compter, que le juſte reſſenti- 
ment d'eſtre abandonne des perſonnes, qui Vemployoient , de- 
yroit luy avoir fait prendre la reſolution de les envelopper, finon 
dans fa perte, du moins dans Ia haine, que ce crime infpiroit x 
tout le monde. Ceſt done la une de ces calomnies, dont Sanderus 
a eſte PAuteur, ou qu*il a ent ſoin de rendre publiques, 8& pour le{- 
quelles 11 a deja repondu devant-ſon Juge, ſoit en Pune, ou en 
Pautre qualitE. ; | 

Les ſeances du Parlement eſtant terminees, le Roy fit de nou- 
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on le vit gabandonner + une profonde melancolie, negliger ſes 
anciens divertiflemens, & n'eftre ſenfible qu'au chagrin. Ca- 
therine peu-touchee de tout cela, dit aux Seigneurs, quiluy en 
paricrent, quelle prioit Dieu, de renare la tranquillite 2 ce Prince ; 
mais qwelle eftoit ſon epouſe lezitime, & quil ny avoit qu*une ſen- 
tence au Pape, qui la puſt empecher deſtre tokjours telle, Le Roy 
ceſſa donc enticrement dela voir ; & luy fit dire, qu'elle avoit 
le choix de toutes ſes terres, & qu'ellepouvoit ſe retirer, on il luy 
plairoit, Elle repartit, qu'en quelque lieu quelle demeuraſt, 
elle ſeroit totijours femme de Henry. Ainfi, ce Prince ſe ſepa- 
ra elle a Windſor, le 14 Juillet ; Et depuis, il ne Pa jamais 
veus, Pabord, elle fit ſa refidence a More, enſuite > Eftham- 
fted, & apres 2 Ampthill, ou elle demeura_afſez long- 
temps. : | 
Dans ces entrefaites, le Clerge de la province de Cantorbery 
devant payer au treſor Royal, les cent mille livres Sterling, dont 
nous avons parle cy-deſſus , les Prelats prirent la reſolution, de 
faire porter aux Eccleſiaſtiques du plus bas ordre, une bonne par- 
tie dece fardeau. L*Eveque deLondres conſidera, que pour reuſ- 
fir dans un ſemblable deſlein, i ne faloit appeler a PAſſemblee 
qu*un petit nombre de Preſtres. Mais le ſecret ne put eſtre {i bien 
garde, que le bruit de cette Convocation ne ſe rEpandiſt, aux en- 
virons de la ville. Il y eut meſme des perſonnes ſeculieres, qui 
pour fe repaitre du plaiſir de voir les Eccleſiaſtiques $entrebatre, 
elirent {oinde faire avertir beaucoup de gens, de ſe trouver a 
PAfſemblee: On la tenoit a Saint Paul: Les Officiers de PEve- 
que ne voulant laiſſer entrer dans la falle, qu'un petit nombre de 
Preſtres, le reſte forca la porte, batit & chaſſa ceux qui la gar- 
dojent. Enſuite PEvEque dit a PAfemblee, que tous les hom- 
mes eſtant ſujets 1des foibleſſes, on ne devoit pas s'etonner, que 
le Clerge meſme euſt fait une faute conſiderable; que par cette 
faute, les Eccleſiaſtiques avoient perdu leurs benefices : Mais 
que le Roy le contentoit d*une partie, pour le tout ; quwainli, 11s 
devolent fonger a regler, ce que chacun payeroit decette partic. 
Les Preſtres uy repondirent, que nayanten aucune affaire, ala 
Cour du Legat, ils n'avoient point viole les loix ; que les Eve- 
ques, les Abbez, & les gros Eeneficiers eſtoient ſeuls coupables : 


& quainſ), ils devoient feuls payer la. taxe; que pour eux, com- 


me le pardon du Roy ne leur eſftoit ancunement neceſlaire, its 
ne vouloient point Pacheter ; & qu*enfin , leurs benefices ſuffi- 
ſojent a peine, pour les nourrir. L*Eveque'eut recours a des 
menaces: mais quelques perſonnes laiques, qui ayoient accom- 
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pagre ces Preſtres, les exhorterent de-tetir bon. -Des menaces & 
des injures, on en vint aux coups : Les gens de PiEveque furent 
mal-traitez: &2 la fin, ce Prelat craignant, que Pon ne perdiſt le 
reſpe&,dn a {a perſonne, il appaiſa le tumulte, congedia PAſſem- 
blee, luy donna ſa benediQtion, & Pafſlura, que jamais on ne te 

roit aucunes recherches, de ce qui venoit darriver. Il ne tint 
pourtent point parole ; car ſur ſes plaintes, le Chancelier, grand 
partiſan du Clerge, fit arrefter quinze Preſtres, & cinq perlon« 
nes Laiques; Je ne ſay au-reſte, fi les ſimples Beneficiers paye- 
rent leur partde la taxe. 

En cetemps-li, les aftaires prirent une tout autre face, dans 
les pais Etrangers. Le Pape avoit pretendu,' que I'Empereur 
retabliroit ſa maiſon, dans la ville de Florence, & feroit rendre 
a PEgliſe, Modene & Reggio, places qui appartenoient au Duc 
de Ferrare, mais que Clemeat faifoit paſſer, pour des fiefs de 
PEſtat Ecclefiaſtique. Auſhi les Juges, que PEmpereur avoit 
nommez, pour connottre de ce dernier different, prononcerent 
en faveur du Duc. Ce jugement offenſa le Pape, & luy fit chan- 
ger ſon attachement pour Charles, en une Etroite liaiſon avec 
la France; & afin de rendre cette liaiſon encore plus forte, Clc- 
ment & Francois tomberent d'accord d'yn mariage, entre le Duc 
d*'Orleans, ſecond fils de ce dernier, & Catherine de Medicis, 
niece du premier. Cette alliance flara agreablement Phumeur 
ambitieuſe du Pape, qui ne put manquer deſtre extremement 
{atisfait, de voir fa famille allice amſi. a Pilluſtre maiſon des Va- 
lots, & les Medicis, en eſtat de poſſeder une belle ſouverainete 
en Itale, 

Dailleurs, comme par les articles du trai:e, le Roy de France 
cedoit au Duc ſon fils ſes pretentions en Italie, cette alliance ne 
donna gueres d'ombrage aux Princes Italiens, qui aimoient bien 
mieux voir un nouveau Souverain, s*<lever au milieu d*eux, que 
davoir pour voiſin le Roy de France, ou PEmpereur. Tel fut le 
projet un mariage, qui n'eut alors aucun effet, mais qui reul- 
ſit peu-apres, & qui meſme alla bien plus loin, que Clement 
n'avoit ole Peſperer ; car le Dauphin venant A mourir, le Duc 
d'Orleans monta au Trene; & Catherine y parut, avec plus d'e- 
clat, & de majeſte, qu*aucune Reine de France mavoit fait, du 
moins depuis pluſieurs ſiEcles. | 

Ce changement dans le Pape en auroit produit un autre, par 
rapport a PAngleterre, n'euſt eſte que le Roy Henry ſe trou- 
voit trop engage, contre la Cour & Rome ; que cette Cour 
ne paroifſoit plus redoutable,; & que le Clerge Angleterre 

; avoit 
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avoit perdu , tout fon credir dans le Royaume ; juſques-la que FRALY 
pour ne plus efſuyer le mepris du peuple, & peut-eftre meſme L1VRE IL 
ja fureur, les Eccleltaſtiques eſtotent contraints, de dependre ab- x 5 2 1. 
folument de Henry. Ainf1, ce Prince ne les craignant point, 
prnepennnng dans les parties meridionales de ſes Eſtats, « 
eſto.ent les plus peuplees, 8 les plus riches, il pouſla vigoureuſle- 
ment ſa pointe. Dyailleurs, la doQrine de Luther commencant 
alors a avoir cours parmi les Anglois , elle infpiroit A tout le 
peuple, une averſion invincible, pour le Clerge du parti con- 
traire, & contribuoit extremement a rendre Henry abſolu, dans 
les maticres Eccleſiaſtiques : mais ce n'eſt pas icy le lieu de par- 
ler des premiers progres , que fit le Lutheraniſme en Angleterre, 
: nous renvoyons a la fin de ce livre, ce que nous avons a en 
ire. 

Le Pape de ſon coſte, eſtoit dans un Etrange embaras : il ſe 
yoyoit ſur le point, de perdre tout le Royaume HPAngleterre, 8& 
nayoit aucun moyen de prevenir ce malheur. $S'il diſſimuloit 
les pourſuites, que Henry faiſoit contre le Clerge, pour avoir 
viole la loy de Premurire, 1 perdoit ſes meilleurs droits ; 8 il 
voyoit peu dapparence, que Henry, apres avoir paſle {i avant, 
vouluſt retracter ce quwil avoit fait. DYailleurs, ce Prince ne 
craignoit gueres PEmperenr, qui avoit alors ſur les bras des af- 
faires plus importantes, que celle de Catherine ; & qui de la 
forte, ne pouvoit pouſſer vivement Pappel de cette Princefle. 
Car les Turcs animez, dit-on , par les inſtances 8 par les pre- res Turcs at- 
ſens de Francois, s'eſtoient jettez ſur la Hongrie, au nombre de ftaquenc Em 
300000 ; tellement que Charles, occupe uniquement du ſoin de FPOFur: 
defendre ſes Eſtats, $2accommoda avec les Proteſtants d*Alle- 
magne, & fit demander du ſecours au Roy d*Angleiterre. La 
reponſe de Henry fut congiie en des termes aſlez generaux ; ce- 
endant elle Faiſhir eſperer 4 Charles quelque aſſiffance. Mais 
es Proteſtants d*'Allemagne, fe ſervant d'une conjontture (i fa- 
vorable, & ayant fait gue avec Francois, pour conſerver les 
privileges, & la liberte de PEmpire, Henry le joignit a eux, & 
envoya quelque argent en France pour eux. L*Empereur,outre de 
cette dEmarche, redoubla alors ſes inſtances, aupres du Pape, 
pour faire vuider Pappel de la Reine. 

On dit que lorſque Francois I conſeilla au Roy Henry, de 
pouſſer vigoureuſement Pattaire de ſon divorce, il le fit pgr plus 
dun motif; & des Ecrivains de ce pays-la nous aſſurent, que 
comme il eſtoit lun temperament fort amoureux, il faiſoit gloire 


d*cſtre auteur d'un ſTmblable avis. Je voy pourtant peu d'ap- 
6 parence, 
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parence, qu'il ait pit agir ſur ce. principe. Les Souverains aj. 
ment leurs plaifirs ; mais ils reglent rarement les affaires de leurs 
Eſtats, fur ce penchant pour les plaifirs. 

Le Parlement ſe rafſembla , au commencement de Pann&e 
T532; &cefut alors, que la Chambre baſle dreſſa diverſes plain- 
tes contrela conduite du Clerge: Elle trouvoit fort mauvais, en- 
tre autres choſes,que les Cours n__ citafſent des gens, 
& leur propoſaſſent des articles dherefie, ſans qu'il y euſt aucun 
accuſateur ; ces Cours agiſſant d'office, comme Pon parloit en 
ce temps-la. Enſuite, elles obligeoient ces perſonnes, & faire une 
abjuration ſolemnelle, ou les condamnoient au feu ; & tout ce. 
la, ſans leur permettre de ſe juſtifier ; ce qui eſtoit une tyrannie 
inſupportable, auffi bien que nouvelle. Ces plaintes, cauſces par 
des procedures {everes, dont nous parlerons dans la ſuite, fu. 
rent ctouffees pour ce temps-la, 8& ne produiſirent leur effet, que 
trois ans apres : Cependant, il S'elleva une grande mes-intelli- 
gence, entre le Roy & la Chambre baſſe; en voicy la cauſe. 

La _ des gens diſpoſoient de tous leurs biens, en telle 
maniere, ſoit par teſtament, ou par contracts, que le Roy & 
les Seigneurs eſtotent fruſtrez de divers. droits, qui leur eſtoient 
dus, lors que des enfans demeuroient mineurs, ou qwils ſe ma- 
rTioient, ou qu'1!s entroient en majorite. Pour ſauver ces droits, 
on fit dans la Chambre haute, un projet de reglement, que Ion 
envoya enſuite aux Communes. Mais non-ſeulement, elles ne 
voulurent pas Papprouver : 'elles refuſerent encore dapporter 
quelque autre remede aux abus, dont on ſe plaignoit : Ce re- 
tus choqua la Cour, autant wr peut ſe Pimaginer. Au- 
meſme temps, la Chambre baſle ſe plaignant des violences du 
Clerge, pria le Roy de caſler le Parlement, afinque les Deputez 
des provinces & des villes puſſent , apres avoir fait une tres 
grande deperffe, en ſervant leur pais, aller chez eux donner or- 
dre leurs affaires. Le Roy repondit, que demander un reme- 
de, contre les violences du Clerge, & demander Ila diſſolution 
du Parlement , eſtoit demander deux. choſes direttement oppo- 


| ſees; parce qu'il avoit beſoin dun peu de temps, pour exami- 


ner Paffaire ; Que de plus, puiſqu*il avoit attendu luy-meſme 
ſi-long-temps, ils pouvoient bien ne ſe pas impatienter, $'ils ſot- 
Haitotent, quil remediaſt aux abus, dont ils S$eſtoient plaints. 
Qureartreſte , il leur avoit propoſe un temperament, qui adou- 
ciſſoit exttemement les loix, au ſujet des droits de tutelles, de 
mariages, & d'entree en majorite, Mais que $'ils le rejettoient, 


1] ne leur feroit de- fa vie une ſemblable propoſition ; 8& qu'il 


poulleroit 
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uſſeroit 2 cet Egard-lz, les choſes avec toute la rigueur, que CRAL\ 
les loix autoriſerotent. On ſe picqua de part & d'autre ; le Reg. L1VRE I. 
tement, qu?avoit demands le Roy, ne fut point fait; & les plain- 53 2, 
tes des Communes , contre le Clerge, furent auſh negligees 
par le Roy, qui remit au mois d'Avril Jes ſeances du Parle- 


ment. 
Cefut alors.que Pon commenca de rompre avec Rome, & que Loy qui a-. 


les deux Chambres du Parlement concoururent a faire une loy, —_ NP 
pour ofter Aux Papes, le droit des Annates. Comme la loy, dont 4.6 

je parle, n'eſt point dans le corps des ſtatuts, je Pay miſe dans x; yi © 
notre Recue1l, 

Le Parlement y expoſoit, * Que de grandes ſommes Aargent 
<ayoient eſte emportces du Royaume, ſous le titre de premices, 
<u d'Annates: Que la Cour de- Rome, pour {e faire payer ce 
<droit 1z, retenoit les expeditions des Ecclefiaſtiques : Que com- 
*me1l arrivoit tres-ſouvent, 2 ceux qui entrotent dans les digni- 
(tex dePEghſe, d*e&mpruater & leurs amis, de quoy payer les 
<droits de Rome, les ſommes eſtoient auſh tres-ſouvent perdutes, 
*pour ceux de qui il les avoient empruntces, parce quils mou- 
Crojent peu de temps apres avoir eſte reveſtus de ces dignitez : 
«Que @ailleurs, le x wi. des Annates n*eſtgtt fonde ſur aucunes 
<lojx :. Qua la verite,on avoit paycautrefoimun-ſemblable droit, 
(enconſiderationde la guerre contre les Infidelles: Mais que de- 
© puts ce temps-l1,les Papesle demandojent, comme un droit per- 
*petuel : Quwainſi, en Peſpacede 45 ans, Ceſt-a-dire depuis la 
*ſeconde annee du regne de-Henry VI, juſqualors, ils. avoient 
(tire Angleterre plus de 800000 Ducats,en Annates ſeulement, 
* & ſans compter toutes leurs autres exactions : Que pluſieurs 
«Prelats eſtant fort vieux, le Roy devoit en conſcience prendre 
des meſures, pour empecher que Pon n'envoyatta Rome, de 
©nouvelles ſommes dargent, & que par la on wappauvriſt le 
*Royaume.: Apres cela, le Parlement abolit enticrement les 
© Annates, 8 defenditde les payer'; ordonnant, que ceux qui vi-. 
©oleroient cette loy, perdroient leurs biens, & ſeroient encore 
*condamnez, a reftituer tout le temporel de leurs benefices. Et 
* comme la- Cour de Rome pouyait refuſer d*expedier les Bulles, 
{ſt on refuſoit de luy payer ſes anciens. droits, le Parlement jugea 
<1 propos de declarer, qu'en ce cas lt; les EvEques & les Arche- 
*yEques ſeroient {acrez, ceux-la par Pon de ceux<cy, & ces der-. 
*niers- par deux Eveques,au choix du Roy ; & qu*une ſemblable 
*conſecration auroit tout autant de force, que f1 le Pape Favoit 
c ordonnee. Neanmoins, pour ne donner a la Cour de Rome, au- 
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*cun ſujet de ſe plaindre, le Parlement luy reſerva le 20*-de la 
* premiere annee du revenu liquide des benefices. 
On garda encore de plus grandes meſures avec le Pape ; & 


LYYRY comme le Parlement ne vouloit pas en venir aux extremitez , i 


laifſa pouvoir 4 Henry, de faire une loy, ſur ce ſujet, $il tronvoit 
la Cour de Rome diſpoſee i renoncer aux Annates, ou du moins 
2 les reduire & peude choſe, ſoit de bonne amitie, ou par raiſon; 
Et ce pouvorr devoit durer julqu*au jour de Paſques, de Pannee 
ſuivante. Il y avoit dans le meſme Arreſt, une clauſe qui an- 


nuloit toutes les cenſures, & toutes les excommunications, que - 


la Cour de Rome lanceroit contre le Roy, ou bien contre ſes ſu. 
jets; & quidefendant d*exeEcuter ces cenſures-la, ordonnoit qu'on 
ne laiffaſt pas de continuer toutes les fon&ions eccleſiaſtiques, & 
le ſervice divin : Le projet de cette loy fut dreſſe Pabord dans 1a 
Chambre haute ; enſuite envoys a la Chambre des Commu. 
ues ; & apres cela rendu autentique, par Papprobation du Roy, 
Mais il n'eut la confirmation de ce Prince, qu'au mois de Juillet 
de Pannee ſuivante ; auquel temps on le publia, avec cette con- 
firmation. 

Venons maintenant a la concluſion des pourſuites ennuyeuſes, 
que Henry faiſoit 2 Rome, pour ſon divorce. Une lettre de Cle- 
ment luy apprit, © Que ce Pontife voyoit, avec beaucoup de dou- 
© leur, Catherine ſupplantee, par Anne de Boulen. Qu*une con- 
*duite fi ſcandaleuſe, qui fouloit aux pieds la puifſance des Vi- 
Fcaires de Jeſus Chriſt, eſtoit d*autant plus a condamner , que 
© Henry avoit fait cette demarche, avant que le proces fuſt fin, 
© & contre les defenſes expreſſes du ſaint Siege. Que neanmoins, 
* ſa SainteteE ayant Egard aux ſervices de ce Prince, & confiderant 
*qu"1]alloitternir tout d*un coup la gloire de pluſieurs annces, 
© elle Pexhortoit de rappeler 7 tnr%q de chaſſer Anne, de ne 
© point faire a Charles-Quint, & & Ferdinand, le plus ſanglant de 
*rous les affronts, & de ne pas troubler davantape le repos de la 
© Chretients, quine ſe pouvoit defendre contre les Turcs, tant 
*qu'elle ſeroit ainſi dechirce. | 

Nous ne ſcavons pas, quelle reponſe le Roy fit a cette lettre du 
Pape; mais nous avonsla copie d'une reponle ſans date, qu'il fit 
a une autre lettre de ce Pontife, du 7. Octobre. Et comme 
dans cette dernicre reponſe, 1l priele Pape d*ajoiter entierement 
toy au Miniſtre, qui la luy rendra, je ne doute point qu'elle rait 
eſte portee 4 Rome, par le DoCteur Bennet, quiil y envoya, au 
mois de Janvier dePannee r532,pour communiquer i cette Cour 
la les decifions des Academies , rouchant le mariage de. Cathe- 
rine, 
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rine, & les Concluſions des Theologiens fur ce ſujet, avec les 
raiſons des unes & des autres. Cette lettreeſt dans ndtre Recu- 
eil; mais en voicy unextrait. 

Clement $'eftoit efforce de perſuader & Henry, *qwiil ne de- 
*yoit avoir aucun ſ{crupule, touchantla validite de ſon mariage, 
© & qu'1]pouvott vivre en repos, 4 cet Egard-l1, Mais le Roy di- 
«ſoit, dans ſa reponſe , Que le Pape & luy faifoient chacun une 
crande faute, en cette importanteaffaire ; Le Pape, encequ'il 
cfrivoit de mauvais conſeils , - & qu'il wecrivoit que ce qu'on 
&youloit quilecriviſt : Luy, en ce qu'il faiſoit fonds ſur le Pape, 
*& qu'il attendoit fi long-temps le remede, qui luy eſtoit neceſ- 
*faire. Il ajolitoit, Que Pon voyoit dans les Brefs de ce Pontife 
* pluſteurs erreurs, rant contre le droit divin, que contre les loix 
<humaines: Qu'elles pouvoient veritablement eftre rejettees ſur 
«des Conſeillers ignorans, ou Etourdis ; mais que Clement eſtoit 
*inexcuſable,de prendre de ſi dangereux conſeils: que dansce pro- 
*ces, 1] nyavoit point agi, comme euſt di faire un veritable Lieu- 
*tenant de Jeſus Chriſt : qu'au-contraire , toutes ſes demar- 
*ches avoient eſte accompagnees de mauvailſe foy, & dincon- 
*ſtance: Que d'abord, Peſtatde la cauſe ayant eſte mis devant 
( ſes yeux, 1] avoit nomme des Juges pour Pexaminer. Et qwil 


©veftoit engage, de ne jamais revoquer les pouvoirs de ces Juges, 
*dont mefme 11 avoit promis de confirmer la ſentence : Qu'en- 
*fin il avoit donne uneDecretale, qui euſt termine Pattaire. Et 


(]a-defſus le Roy diſoir, que fi ces choſes avoient eſte accordees 
*juſtement, Clement mavoit pii les revoquer avec juſtice ; ou 
*que {1 c*eſtoit avec juftice,quill 
*lesaccorder ; & Ceftoit principalementr, ſur ce point-la, qu*in- 
*fiftoit Henry. Si le Pape ſontenoit, qu'il avoit agi felon les 
* canons, leRoy demandoit , ou eſtoit cette bonne toy , qu'on 
devoit trouver dans tous les hommes, & 4 plus forte raiſon dans 
*les Papes. Sil avoiioit, qu'il s'eſtoit trompe , le Roy repon- 
doit, que Pon pouvoit done ſe defier de toutes les choſes, qui 
© venoient d*un homme, auquel on voyoit deſavouer dans un 
*temps, ce qwil avoit fait dans un autre temps. Qu'au-reſte, 
© Clement r'avoit rien en vue que des interets de ce monde ; 
© mais que luy, il travailloit pour le repos de fa propre conſci- 
*ence: Que dans cette juſte diſpoſition, il avoit conſulte les plus 
© ſfcavants hommes de I'Europe ; que tous condamnoient {0h 
*mariage, comme defendu par des loix, dont aucun mortel n'a- 
*voit la puiflance de diſpenſer. Henry ajoutoit,qu'on ne voyoit 
* plus dans la Chaire de Saint Pierre, cette. ſcience & cette ca- 
"A . — * pacite, 
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| © pacite, que devoient avoir ceux qui y eſtoient afſis : Que Cle. 
Livse IL. « ment luy-meſine avoit avoiis fon ignorance, & confeſſequiil ne 


* parloit, dans cette affaire, que par la bouche des autres: Aulicu 
«que pluſieurs Univerſitez d'Angleterre, de France, & d'Italie, 
avoient prononce la-deſſus, avec connoifſance de cauſe. Henry 
* proteſtoit apres cela, qu'il n?avoit cede a perfonne, en venera- 
© tion, pour le ſaint Siege, & qwil euſt de tout fon cceurs garde 
fle ſilence en cette rencontre : Mais:que ſa reponle, ſans eſtre 
© une marque,ou uneftet dequelque mepris pour ce meſme Siege, 
© luy eſtoit abſolument arrachee par la verite ; & que dautre 
© part, 1] craignoit, qu'en obeiflant aux lettres du Pape, il ne 
* bleſſaſt ſa conſcience, & ne ſcandaliſaſt ceux, qui condamnoient 
*ſon mariage. Toutes ces conſiderations luy faifoient croire, 
* que le Pape gouſteroit la; liberte, avec laquelle il Iny expliquoit 
© ſes ſentimens. Enfin, il diſoit 4 ce Pontite, qu*ayant dejatra- 
* vaille, a faire rentrer Pautorite des Papes, dans les bornes, qu'elle 
*avoit eues autrefois, 1] niroit pas plus avant, a moins qu'on 
*ne Py forcaſt: mais quauſhi, il Pexhortoit de ſe. regler ſur les 
*{entimens de tant de Scavans, & de faire ſon devorr. : 

Le Pape voyant {a puiſſance, preſte- a expirer en Angleterre, 
reſolut de la ſonitenir, a quelque prix que ce fuſt ; & dans cette 
vue, 1] fat citer le Roy, pour repondre a Pappel de Catherine : 
Mais Henry ſe contenta d'envoyer a Rome le Chevalier Karnes, 
avec le titre nouveau d*Excuſateur , pour faire rompre cette-ci- 
tation, ou ſuivant les loix, ou en vertu du rang de la perſonne 
citee, Le Docteur Bonner, homme tres-zele pour le:Roy, 1 
cauſe qu'il aſpiroit 4 des benefices, eut ordre de partir avec 
PExcuſateur : Il eftoit hardi; & quoy qu'il manquaſt de capa- 
Cite, & dejugement, on ſe ſervoit volontiers de luy,. pour mena- 
cer le Pape, & les Cardinaux. : | 

Ils arriverent a Rome au mois de Mars, 8 trouverent le Con- 
ſiſtoire, dans une grande confuſion, &dans.un grand embaras : 
La fattion Imperiale demandoit ſentence- contre Henry: mais 
quelques autres Cardinaux, qui avoient moins d'emportement 
que ceux-la, ou qui navyoient aucun intereſt particulier dans Pat- 
faire,vouloient qu'on gardaſt des meſures avec ce Prince : Ilsap- 
puyerent {ur tout leur premicre propoſition, d'abord qu*ils eurent 
appris, queles Annates eftoient ſupprimees en Angleterre : car 
Mors ils jugerent bien, que le Roy ſeroit ſeconds de tous ſes ſu- 
jets. Le Pape fit de grandes plaintes de Pabolition des Annates: 
mais o0nluy dit, que le Roy en eſtoitencore le maitre, & qu'il ne 
teroit point executer Pordonnance, fi la Cour de Rome. le fatis- 
faiſoit d'ailleurs, | 


Comms. 
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.'Comme le Cardinal de Ravennes eſtoit celebre, par ſa vertu, & 
par ſon ſcavoir ; que dans toutes les affaires epineules, ſes repon- 
{es eſtoient priſes pour des oracles ; & qu'il pouvoit preſque 
donner la loy,au College des Cardinaux,les Anglois mirent toute 
choſe en uſage, pour le gagner. Bennet luy offrit un Eveche a 
ſon choix, en France, ou en Angleterre, $'il faiſoit reuſfir Paf- 
faire du Roy. CECardinal fit d*abord le difficile : Tl dit enfin, 
qu'on Payoit trompe tant defois, qu'il vouloit eftre ſeur de ſa re- 
compenſe. Ainſi, Bennet luy figna au nom du Roy, une pro- 
meſle de 6000 Ducatsde rente en benefices, dans le Royaume de 
France ; & $'engagea par le meſime ecrit, qu'on luy donneroit le 
premier Eveche, qui vacqueroit en Angleterre ; & que {i ce 
neſtoit-pas celuy d*Ely, on Pen mettroit en poſſeſſion, auſſi-toſt 
wil vacqueroit ; pourvu que le Cardinal ſe demitt de celuy, 
dont 1] joutroit alors. Ce fut 1a une des plus puiſſantes raiſons, 
dont on ſe ſervit, pour le convaincre dela juſtice des pourſuites 
de Henry : mais on vouloit, a —_ prix que ce fuſt, rendre 
favorable a ce Prince, un homme quile pouvoit ſervir, avec d'au- 
tant plus de fruit, qu'il avoit totours eſte dans des ſentimens 
contraires. Le Cardinal d*Ancone, & le Cardinaldu Mont, qui 
depuis fut Eleve au Pontificat, ſous le nom de Jules III, eurent 
la meſme facilite, 4 embraſler les interets de Henry, &le firent 
par de ſemblables motifs ; toutetois Pignore, quel fut leur mar- 
che. L*Avocat queles Angloisemployerent dans cette cauſe, fut 
Providelh, le plusfameux Canoniſte d'Italie ; on le fit venir de 
Bologne x Rome. Le proces,pour empecher la citation, fut diftri- 
bue en 28 articles, dont trois devoient eſtre examinez, a cha- 
que ſtance du Conſiftoire. Cinq Audiences eſtant finies , les 
Imperiaux demanderent, que le reſte fut rapporte, en preſence du 
Pape, & dans une Congregation particulicre: Leur raiſon fut, 
que le Conſiſtoire ne $'aſſemblant qu'une fois chaque {e- 
maine, 8& ayant beaucoup d'autres affaires {ur les bras, celle-cy 
ne ſeroit finie de long-temps. On cita donc Karnes, pour le 3 
Avril, & on Pinforma, que gil ne comparoifſoit point, on ne 
laiſſeroit pas de continuer les Audiences: Maas il proteſta contre 
cette innovation. Neanmoins, a une {econde ſommation, il ſe 
rendit a I Audience, & ft enregiſtrer ſa proteſtation, dans la 
Dateffs: Cela fut cauſe que on remit les choſesau meſmne eftat 
Jrnr— Leo HPAvril, Providelli preſla trois articles, 
eux touchant les pouvoirs de Karnes, & un touchant le lieu, ou 
Pon inſtruiroit le proces. Mais les Miniſtres de PEmpereur, & 
PAvyocat de la Reine, mal-ſatisfaits de cette maniere de proce- 
Bb 2 dcr, 
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der, ne voulurent point ſe rendrea PAudience. Karnes les trai. 
ta de contumaces, & montra qwils ſe defioient de la juſtice de 
leur cauſe. Pour les ſatisfaire, on le ſomma de finir tout dans 


CRY une audience 5 mais i] ne voulut parler que ſur trois articles, 


Voy noftre Re- 
caeil, au nom- 


bre LI. 


Bulle accordee 
a Henry, pour 
Fereion de 

quelques 
Evechez, 


comme auparayant ; encore les parties ne s'y trouverent-elles 
point. 

Quelque temps apres, le Pape regut d'Angleterre des nouvel- 
les, qui le picquerent vivement. Un Preſtre ayant defendu en 
chaire, Pautorite du fiege de Rome, on Pavoit mis en priſon : 
Et un autre Preftre, que PArcheveque de Cantorbery avoit fait 
prendre, pour ſoupgon d*herelie, venoit d'en appeler a Henry, 
comme au ſouverain Chef de PEgliſe, 8& avoit eſte mis en li- 
berte, apres geſtre juſtifie-aux Cours ordinaites. Clement ſe 

laignit de ces demarches, aux Miniftres de Henry : mais ils 
uy dirent, qu'en rendant juſtice & leur maitre, i auroit pt ſe 
{auver tous ces chagrins. | | 

Toutefois, le mecontentement du Pape n'empecha pas, qu'il 
maccordaſt a Henry la permiſſion d'*eriger fix Evechez , & de 
les fonder des revenus. de quelques Couvents, qu'il luy permet- 
toit de ſupprimer. Le Cardinal de Ravennes voyant, que PE- 
veche de Cheſter, Pun de ces ſix-la, ſeroit afſez bon, le deman- 
da en la place de celuy, qu'il devoit avoir. Et neanmoins, ce 
Cardinal ne pouvoit ſervir le Roy, dans Paffaire, qui eſtoit alors. 
{ur le tapis ; parce qu'il geſtoit declare trop ouvertement con- 
tre luy ; mais 1l promit de le ſervir, dans ce qui regarderoit le 
divorce ; & les Cardinaux du Mont & d'Ancone promirent la 
meſme choſe. 


Le 27 de Juin, on acheva dexaminer les raiſons, que le Roy 


avoit, de ne point comparoitre a Rome ; 8 quoy que beaucoup 
de gens ſe perſuadaſſent, que le Pape donneroit ſentence contre 
les Anglois, il wen fit rien. Les Cardinaux du parti de PEm- 


 pereur en furent tres-mal-ſatisfaits ; mais on leur dit, que Pat- 


faire eſtoit importante ; qu'outre cela, leurs chicanes, 8& leurs 
Citations de loix & de decifions, qui n'avoient jamais eſte faites, 
eſtoient une des principales cauſes de ces longueurs. Dyun au- 
tre coſte, les Cardinaux commencoient a $'ennuyer : mais on 
leur dit, que $ils ſe fuſſent moins preſlez, ils euſſent etz moins 
dembaras ; que leur patience n'eftoit pas, a une auſſiÞrande 
Epreuve, que celle du Roy ; & quattene ſix anntes enticres 
la concluſion d'an proces , eftoit quelque choſe d'un peu plus 
rude, que de ſe tenir dans un fautetul, deux ou trois heures par 


ſzmaine. En general, on trouvoit, queles excuſes du Roy agyant 
el 
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ent point valables ; & que quand meſine la ville de Rome n*euſt 
pas eſte un lieu de ſurete pour ce Prince, cen eſtoit un pour ſes 
Agents. Le Cardinal de Ravennes luy-meſine fut Iavis, que 
le Roy nommaſt un Procureur, & le fiſt partir pour Rome. 
1 ſofitenaut, que par-la on reuſſiroit plutoſt, que par dautres 
yoyes : {ur tout a cauſe que luy, qui avoit paru favorable & Ca- 
therine, il ne ſeroit pas ſoupconne dans le proces. 

LAafftaire occupa encore trois Audiences; Alors, comme Ion 
entroit dans les vacations, on reſolat, que ſans prononcer ſur 
ks raiſons de Henry, le Pape le prieroit d'envoyer un Procureur 
a Rome. Bonner partit pour Londres, avec ces. nouvelles, 8 


apprit au Roy, que ſuivant Pavis des Cardinaux de fon parti, £ 


fes excuſes ne pouvoient eſtre regues ; 8& que la queſtion eſtant, 
{i Jules II avozt pt donner diſpenſe, ou non, c*eſtoit au Pape 


& au Conliſtoire, & connottre de la cauſe, & non point a des 


Legats.: I ajonta, que comme Clement eſtoit devenu Francois, 
on pouvoit ſe fier a luy. 

Pendant que ces Choſes ſe paſſoient % Rome, il y eut en Angle- 
terre une tenue du Parlement, Le Roy envoya querir POra- 
teur de la Chambre baſle, & luy donna la reponſe. des Eccleſiaſti- 


ues aux plaintes, que les Communes avoient faites contre-2ux: 


ette Chambreen tut auſſi peu-contente, que le Roy en avoit 
eſte mal-ſatisfait. Au meſine temps, il ſe plaignit extremement 


d'un nomme Temſe, . membre du Parlement, qui avoit dit que. 
Fon deyott travailler a faire rappeler Catherine ; & qu'un di- 


vorce feroit ſuivi de pluſieurs inconveniens, puiſque la Princeſle 


Marie ne pourroit manquer par la. d*eſtre declaree- illeoitune. 
P , = 


Le Roy offenſe de cette propoſition, afſura les Deputez des Com- 


munes, que le ſoin de fa conſcience eſtoit le ſeul motif, qui le 


fiſt agir 3 qwil ne croyoit pas, ——_ Chre:zien avant luy, 


euſt epoulc ſa _belle-ſceur, ice n'eſtoit GO" ou en Portu-. 


gal; Quadgi. ans, qui eſtoient ſon age, les feux de la jeuneſle 
devoient eſtre aſſez diminuez, pour n'avoir plus. la torce de por- 
ter un homme, a-d*auſh prandes extremitez , que celles ou il ſe 
trouvoit : & qu*enfin, 11[{ouhaitoit, que ſon mariage ftuſt bon; 


mais que tous les Theologiens, & les Canoniſtes le condam- 


noient. Ilajovita, quil $'etonnoit, que la Chambre baſle euſt 
ecoute la-propoſition.de Temle, puiſque Faffairen'eſtoit point du 
reſſort du Parlement. | 


Ence temps-la, le Cliancelier accompagne d'un grand _ 
> que les. 
parties du Royaume les plus proches de PEſcofſe, eftotent defer-. 

tcs 


bre de Seigneurs, alla remontrer % la Chambre baile , 
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Hiſto re de la Reformation en Angleterre; 


LivRe I. fort peuplees; quainſi, PAngleterre ſe voyoit totijours expoſte 


aux courſes de ce voiſin ; que le Roy vouloit peupler cette par. 


dy tie du Royaume; que les Seigneurs -y contribueroient de tout 


leur ceeur ; & qwiils ſotthaitotent, que les Communes deliberaf. 
ſent la-deſſus. Elles le firent, & reſolurent de donner quelque 
argent, pour avancer ce defſein : Mais avant que PActe en tuft 
fait, la peſte attaqua la ville de Londres, & obligea le Parle. 
ment de le ſeparer. | BA 

Trois jours avant cette ſeparation, le Roy envoya querir P0. 
rateur; & luy dit, Que les Prelats ne pouvoient eſtre ſes ſujets 
quiimparfaitement; qwils faiſoient au Pape,un ſerment incompa. 
tible avec le ſerment 6 fidelite, qwils luy faiſoient k luy-meſine; 
quainſ il prioit les Communes, d'examiner cette affaire, 8& de 
Jonger a "i interets. Les deux ſermens furent done lus dans la 
Chambre.baſle, tels que les voicy. 


Serment fait au Pape par les Prelats. 


JEN. N. Eveque, ou Abbe de * * * ſeray aPavenir fidelle & 
oberſſant a Saint Pierre, a la Sainte Egliſe Romaine, au Pape 
mon Seizneur, & 4 ſes Succeſſeurs , canoniquement telus. Te m 
ſeray Paucun avis, ni Þaucun deſſein, pour leur faire perdre wie ou 
aembres, ni ne conſentiray point, qu'on les prenne, i quo leut 
faſſe tort, ou violence, de quelque maniere que ce ſoit. Fe ne revele- 
ray a perſonne les ſecrets, quils mauront _— de bouche, 
par lettres, ou par Expres. Fe defendray, ſobtiendray, & mainti- 
endray la primante de Rome, les regles des SS, Peres, & les droits 


(Regalia.) royaux de Saint Pierre. Quang le Siege Apoſtolique en- 


woyera des Legats , je les traiteray avec honneur, a leur arrive, 
& a leur depart. Je feray defenare, conſerver, auomenter, '& eten- 
are les droits, dignitez, privileges, autorite de PEgliſe Romaine. 
Je wentreray þ 8 aucun deſſein, dans aucun conſeil., dans aucun 
traite, on Fox machine quelque choſe contre Iny, contre elle, & 
contre leurs droits, Sieges , dignite, & puiſſance. Que ſi jay 
-prends, que Pop ait de tels Fo rag Je my oppoſeray de toutes mes 
' forces, en feray avertir au plitoſt le Pape, ou ceux qui pourront 
Le Iny fwire entendre, Pobſerveray de tout mon powvoir, & fe- 

| ray 
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ray obſerver aux autres, les Regles des $S. Peres, les Decrets, con- 
fitutions , diſpoſitions ,. reſervations , proviſions, & ordonnances. 
apoſtoliques. Fe reſiftkeray aux Schiſmatiques, aux Herttiques, & 
a.cenx qui ſeront rebelles 4 notre Saint Pere, ou ſes Sacceſſeurs, & 
les pourſuiuray de tout mon pouvoir. Quand je ſeray appele au Con- 
cile, je m'y rendray, a-moins un emptchement canonique. Te vi- 
ſiteray tous les ans, en perſonne, on par Depute, le ſeiil des SS. Apo-- 
tres. Je walieneray, ni nevendray mes poſſeſſions, que de Paven dt. 


Pape. Ainſs maiaent Dien, & les SS. Evangeliſtes. 
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Serment fait au Roy par les Prelats.. 


E N. N. Eveque de * * * yenonce entierement & clairement 
« toutes clauſes, paroles, ſentences, & conceſſions, que jay ou. 
auray cy-apres du Pape, a. cauſe de PEv&che de * * *, aller: 
auroient eſte, en quelque ſorte, ou pourroient eſtre deſormais,. pre=- 
judiciables ou = Cf 4 votre Majeſte, vos heritiers &: 
fucceſſeurs, votre dignite, vos droits, & wvoſtre puiſſance royale. 


Je jure encore, que je ſeray fidelle & obeiſ[aut, & garderay foy &* 


loyaute, a. vous mon Seigneur, F aux Rois was ſucceſſeurs,. pour: 


vie & pour membregy que je vous honoreray continuellement plus que: 
le reſts des creatures, que je tiendray pour vous & les wotres, avie 


& amort, contre toutes. ſortes degens ; que je vous aſſiſteray de tout 


mon pouvoir, , & de toute ma capacite, dans vos beſoins, & dans vos 


affaires ; & que je tiengray vos deſſeins tohjours ſecrets : Recon= . 


noiſſant que Oeft 4vous ſeul que je dois mon Eveche : vous priant: 
de men F 

deſſus, que je ſeray toute ma vie fidelle & obeifſant ſujet de vous. 
& de vos ſucceſſeurs, & que je macquiteray fidellement des ſer-. 


vices, & aes autres choſes, gie je pourray vous devoir; en vent de: 


cette reſtitution. Ainſi mw aident Dien, & tous les Saints. 


aire reftituer. le temporet;. promettant encore, comme cy=-- 
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Comme ces ſermens ſe detruiſotent neceſſlairement Pun Pay. 
tre, & que la contradiQion y eſtoit viſible, la Chambre baſſe 
rauroit pas manque de cenfurer le premier, fi la peſte weuft 
point rompu ſes ſeances. Deux jours apres la prorogation du 
Parlement, c'eſt-a-dire le 16< du mois de May,le Chevalier Tho. 


-mas Morus ſe demit volontairement du grand ſceau. Il avoit 


deja demande diverſes fois ſon conge : mais ſans ſucces ; enfin, 
il Pobtint, & le Chevalier Thomas Audley luy ſucceda. Mo- 
rus avoit ſofitenu avec honneur la dignite d*une — ſ1 emi- 
nente ; & il la quitta avec joye ; voyant aſſez, quels eſtoient 
les deſſeins du Roy. Car quoy qu'il ,paruft zele, quand on 
Soppolſoit aux uſurpations des Papes, & que meſme il euſt pour. 
ſuiv1 fort vivement les infraCteurs de la loy de Premmnire, nean- 
moins 11 ne voulut point avolr part, a une rupture totale avec 
Rome. Dyailleurs, il Vavoit aucune amitic pour Anne de Bou. 
len, & il eſtoit ſort hai du pere de cette fille, lequel cherchoit 
dans ſa conduite, un pretexte pour le perdre : Mais Morus avoit 
adminiſtre la juſtice, avec une integrite, qui ne recut aucune at- 
teinte ; & il quitta la premiere charge de PEſtat, avec une 
grandeur dame, qui auroit ſervi de modelle, a la.conſtance des 
Philoſophes. | 

Au mois de Septembre, Anne de Boulen fut faite Marquiſe 
de Pembroke ; Henry voulant la conduire au Tr6ne, par de- 
grez. Le mois ſuivant, il y eut une entreveue de ce Prince, & 
du Roy de France, dans Iaquelle on vit eclater la pompe des di- 
vertiſemens, & toutes les marques dune amitie reciproque, & 


veritable. Le fruit de cette entreveue fut, que les deux Princes . 


renouvellerent leur alliance. Ils firent meſme publier, que la 
campagne ſuivante, ils mettrozent ſur pied une redoutable ar- 
mee, pour agir contre les Turcs : mais ce bruit eut peu d*effer, 


-tout le monde eſtant perſuade, qu'il y avoit une forte intelli 


ence, entre Solyman 8 le Roy Francois. Ce dernier Prince ex- 
orta Henry, de poufſer vigoureuſement Paffaire de ſon divorce, 


& ſon mariage avec Anne de Boulen. - Il luy promit meſme de 


le ſeconder, dans Pun 8& dans Pautre de ces deſſeins; 8 ajoilta, 
x Pegard de fa citation a Rome, qu*un Roy ne pouvoit y com- 
_ luy-meſme ; & que d'ailleurs, des affaires comme celle- 
Ia, qui embraſſoient tous les ſcrupules ſecrets d*une conſcience 


agitce, 'ne devoient pas eſtre confiez 1 autres perſonnes. 1! y 
-eut bien davantage: Car le Roy de France, ne voulant plus, 
-que ſon Royaume payalſt les Annates, 8& d'autres droits de cette 
vature, parla d'envoyer des Ambaſſadeurs a Rome , pour de- 
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mander, - que.cette exaQion fufſt abolie-; ,& pour proteſter , que 
{i on ne luy -donnoit fatisfattion {a-deſſus,. il-{e feroit juſtice luy- 
meſme, par.un Concile national. . Et comme le Pape & PEm- 
pereur devolent $aboucher enſemble a Bologne, au mois de De- 
cembre, Francois promit d'y envoyer deux; Cardinaux, .pour de- 
mander a Clement desJuges,qui terminaſſent le proces de Henry, 
en Angleterre.Enfin,uneautre entrevue ay nr old propoſce,entre 
Frangois & Clement, a Nice ou 4 Avignon, Henry reſolut d'a- 
bord de s'y rendre ; eſperant, que fa preſence feroit p!ius aupres 
du Pape, que wWavoient fait toutes ſes ſollicitations. 

En ce temps-la, le Chevalier Elliot fut envoye en Italie, pour 
porter au-Pape la reponſe de Henry, & une lettre de ce Pontife, 
qui avolt fait les propoſitions ſuivantes, xt. Que fi la Cour PAn- 
gleterre vouloit nommer un lieu neutre, 1l promettoit d'y en- 
voyer un LeEgat, & deux Auditeurs de Rote, pour y inſtruire le 
proces ; & qu*enſuite, il donneroit luy-meſme [an 2. Que 
files Princes Chretiens ſignoient une-treye de 3 ou 4 ans, il 
convoqueroit un Concile general, avant qelle fuſt expiree. Le 
Roy remercia le Pape de ces offres, & luy repondit, © QU*a PVe- 
*oard de la ceſſation d'armes, il ne feroit rien ſans le Roy de 
* France : Que pour la convocation d'un Concile general, quoy 
*que elle meſine elle puſt eſtre fort juſte, & fort neceſſaire, elle 
*{eroit neanmoins hors de ſaiſon, a cauſe de la conjontture des 
*affaires, que PEmpereur avoit avec les Princes Lutheriens : 
*Que du reſte, un ſimple particulier pouvoit peut-eſtre envoyer 
*des Procureurs & la Cour de Rome ; mais qu'un Prince, com- 
*meluy, avoit les droits de {a Couronne, & les privileges de ſes 
*ſujets, a conſerver: Que ces droits, & ces ills demandoi- 
*ent, que conformement aux anciens.Canons, -& 4 la pratique 
*de PEgliſe, les cauſes matrimoniales fuſſent jugees , par les 
* Eccleſiaſtiques du-Royaume : Que le ferment, qu*il avoit fait 
*a ſon ſacre, Pempechoit de ſe ſoiimettre a un-tribunal etran- 
* ger, {i ſes Eſtats n'y conſentoient auparavant. Qu'll eſperoit, 
* que le Pape ne voudroit, ni conteſter, ni violer des droits cta- 
* blis depuis long-temps. Et comme Clement avort avoue, que 
* la diſpenſe de Jules Wavoit pas dii eſtre accordee, fans des 
"cauſes tres-puiſſantes , le Roy infiſtoit la-deſfus: 11 prouvoit, 
*quwau-temps de fon mariage, on ravoit eti aucun ſujet dap- 
*prehender une rupture, entre PAngleterre & PEſpagne : & il 
*envoyoit au Pape une<opie autentique du traite, qui eftoit en- 
"tre les deux Couronnes ; par on Pon voyoit, que la conſom- 
© mation du premier mariage de Catherine eſtoit regardce alors, 
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© comme-une choſe certaine; ''-Enfin; i}-difoit ———_ que tout- 
© le Royaume Angleterre ſetrouvant intereſls; x-la diſcuſfion 
*de ce point, la juſtice demandoit,. que Paffire fuſt jugec dans 
©le pais meſime , & par fes [nm rn s, deſquels la 
© ſentence pourroit enſuite eftre confirmee par le Pape. 
Elliot. avoit ordre de mettre tout. en uſage, pour-obtenir cette 
race de Clement. Neanmoins, le Roy conſentoit, qu'il ſe re- 
achaft a cet Egard-la, $i trouvoit le Pape veritablement bien. 


- intentionne pour luy. 


L*Eveche de Coventry $& Lichefield venant alors a vacquer, 
le Roy jugea a propos, den gratifier le Cardinal de Ravennes, 
pour luy faire voir par-la , qu'il ſgavoit tenir parole; It luy 
promit meſme, de le transferer a PEveche d'Ely-, Pabord que 
cet Eveche vacqueroit. 

Henry nefut pas plitoſt de retour de ſon entrevue avec Fran. 
coils, quwil epouſa ſecrettement Anne deBoulen. ' Stow-dit, que: 
ce fut le 25® de Janvigr: mais l'ſe trompe aſſurement-: $&-nous- 
avons contre hy | Reandignagy de tous les autres. Ecrivains,, 
entre-autres de Cooper, de Holinſties, & de Sanderus luy-meſme, 
qui marquent quece fut le x4 Novembre. Roland Lee, - depuis. 
Eveque de Coventry & Lichefield, officia en cette ceremonie, 
2 laquelle le Duc de Norfolk, le Comte d*Ormond' & de Wilt-- 
ſhire, pere Anne de Boulen, la mere: & le frere de cette-fille, 8& 
le Docteur Cranmer affiſterent, comme temoins. Le Roy crut,.. 
que ſon _ mariage eftant nul, il weſtoit point neEceſlaire, . 
qu”une- ſentence intervinſt pour le cafter ; & que-puiſque tant 
d'Academies, & un fi grand nombre de-Theologiens & de Ca-- 
noniſtes Payoient declare iHegitime, 1} tomboit- neceſſairement 
de ſoy meſme. Quelque temps apres ces noces ,.. 1a nouvelle 
Reine parut: enceinte ;. ce qui fut pris pour une marque, queelle 
avoit tonijours tenu-le- Roy, dans.les bornes de Phonneftete. . 

' Teentreyus du Pape: & de PEmpereur ne fatisfit point ce-der- 
ner Prince: It decouvrit,. que Clement eſtoit- tout entier, dans 
les interets de la France ; & ce fut-en vain, quiil tacha de le faire 
changer. departi.; & ue dans cette. penſee, il -luy propoſa, de 
donner en mariage-Catherine de-Medicis, au Duc:de Milan: mais 
le Pape pour Pappaifer, ly promit, qu'il {efoit. abfolument de 
{qn coſte, dans Paffaire-de Henry. | : 


. 


s 


Toutes tes demarches, que Fon avoit: faites juſques-lx, pour 
terminer cette grande affaire, ne produiſant aucun fruit, on fit 
trois nouvelles propoſitions au Pape. - Par la- premiere, on le 
prioit de nommer pour Juges, I Archeveque de Cantorbery, 5 
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” . rout te Clerge de faprovinee, & de leur permettre de donner _ = Ir 


ſentence, conformement aux Canons du Concile de Nicee. Par 
la ſeconde, Henry offroit, de remettre la deciſion de Paffaire, au 
jugement de quatre Arbitres; a condition qu*il en nommeroit le 
premier, ſoit que cefuſt IEvEque de Londres, ou le Chevalier 
Morus-; que FArcheveque'de Cantorbery ſeroit le quatrieme ; & 
que le ſecond & le troilieme ſeroient choifis, Pun par Catherine, 
Vautre par le Royde France. Dans laderniere de ces trois pro- 
poſitions, le Roy demandoir, que ſon proces fuſt inſtruit en An- 
gleterre ;- & qu'en cas Pappel de-la Reine, on s'en rapportaſt 3 
frois Arbitres, qui {&rojent nommez, Pun par Clement, Pautre 
par Francois, & le troifieinie par Heary, & gafſembleroient dans 
un lieu neutre, Mais le Pape rejetta toutes ces nouvelles ouver- 
tures, @ cauſe queelles eſtoient incotnpatibles, avec la puiſſance 
fouveraine, dont il ſe croyoit reveftu, 8& qu'il vouloit ſe conſer- 
ver. Ainſi le Roy fut cite par Capifucchi, Doyen de Rote. Kar- 
nes proteſta contre cette citation, 8& declara, que ſon Mattre ne 
pouvoit attendre aucune juſtice dans Rome, puiſque cette ville 
eſftoit comme bloquee par les ImpEriaux. Il ajouta, Que fi Pon 
continuoit de mal-traiter ainſi le Roy, il auroit recours aux Aca- 
demies ; & qu*enfin, les procedures de la Cour de Rome eſtoi- 
ent toutes mules, entant que faites contre un Souverain, & contre 
une Egliſe libre, ſur laquelle les EvEques de Rome n'avoient au- 
cune puifſance |Egitime. 

Le Parlement Seſtant raflemble, le 4 Fevrier £533, -ony por- 
taunnouveau coup a Pautorite des Papes. Le fondement de la 
Loy, quePon fit alorsfut, © Quele Royaume d*Angleterre eſtoit 
*un Royaume abſolument independant, 8& duquel les: peuples 
* faiſoient un- corps acheve : Que de la ſorte, le temporel & le 
*ſpirituel y relevoient Egalement du Souverain: Que dans le 
* Clerge,: il y avoit tonjours ett, & il y avoit encore, un grand 
* nombre de perſonnes eclairees & judicieuſes, qui pouvotent con- 
*noitre de toutes les cauſes eccleſiaſtiques, & les juger: Que di- 
*vers Rois, comme Edoitard I, Edovard III, Richard II, & 
© Henry IV, avoient conſerve, par des loix rigides, les libertez 
*de PEgliſc dAngleterre, auſſi bien que les privileges du peuple : 
"Que neanmoins, malgre ces loix, les dereglemens continuot- 
*ent encore, parce que la Cour de Rome tiroit ſoy, une quan- 
©tit6-1ncroyable de cauſes,qpcur des mariages, pour des divorces, 


* & pour autres choſes de meſme nature, & queelle Epuiſoit en. 


*frais leRoy &le peuple; ſans comprter la difficulte, qu*il y avoit 
«demener-iz Rome des temoins, -la- depenſe qu'il faloit faire pow 
wt C a *cela, 
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*cela, 8 les longueurs, ou Yon ſe trouyoit engage. Apres avoir 
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£5 33- 
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Le Roy reſoln 
de metitre 


_ du Clerge ſe declara encore plus hautement ſur ce point. 


*les cauſes ſeroient jugees dans le Royaume, aux Cours ordinai- 
*res : Que les appels 4 la Cour de Rome, ni les Bulles 8& les de. 
 fenſes des Papes,ne ſuffiroient point, pour empEcher PexEcurion 
:des ſentences des Juges ordinaires: Que fi des Eccleſiaſtiques, 
* apprchendant les cenſures de la Cour de Rome, refuſoient d*ex- 
*Ecuter une {emblable ſentence, ils ſouffriroient un ande priſon, 
*& payeroient Pamende, a la volonte du Roy : Que ceux, qui 
* ſerojent aſſez hardis apres cela, pour tirer de Romedes cen{ures, 
© ou des ordres d*evocation de cauſes, leroient expolez aux peines 
© portees par Pordonnance de Premmnire, & par la loy faite con- 
tre les Proviſeurs : Qu*enfin, les cauſes particulieres irojent par 
© appel, de PArchidiacre, ou-bien de ſon Official,  PEvyEque du 
© Dioceſe, & de celuy-cy, ou bien de ſon Commiſſaire, a PAr. 
*cheveEque de la province, ou au Doyen des Arches, qui juge- 
© rojent {ans appel : Et que les cauſes, dans leſquelles le Roy, ou 
* ſes ſucceſſeurs, aurotent quelque part, ſeroient jugees en der- 
* ner reſort, par la Chambre haute de PAſſemblce du Cler- 
BC. 

Par cette loy,. on peut juger, ce .que les deux Chambres du 
Parlement penſoient du mariage de Henry : Mais PAſemblee 
Ne- 
anmoins, avant que de rapparter ce qu'elle fit-la-deſſus, diſons 
quelque choſe, touchant te Chef du Clerge de Cantorbery, 
Watham eſtoit mort, des le-mois d*Aouſt de Pan 1 532, & en luy 
on avoit perdu un bon Canoniſte, un grand Miniſtre d*Eſtat, 
& un courtiſan adroit. -Les gens de lettres ſur tout le-regrette- 
rent, comme un de leurs ProteEteurs. II $eftoirt fait, & avoit 
meſmse trace 4 ſon fiecle, une nouvelle maniere de connoiſlance, 
plus noble que celle. des autres ſgavants ; nayant point voulu 
Sattacher ſervilement,, a la methode des Scholaſtiques. Auſli 
wavoit il point Peſprit bas : jamais, 11 ne fit Ia Cour a Volley, 
de peur de faire tort a la dignite, dont 1l eſtoit reveſtu. Le 
ſeul reproche , qu'on puiſle luy faire, c'eſt qu'il traitoit trop 
ſ{everement les perſonnes , qu'il ſoupconnoit d'herclie : & que 
Jailleurs,i] avoit trop de Fcitits,h crore des Viſfionnaires : Nous 
en verrons une marque ,. dats Phiſtoire d'Eliſabet Barton , que 
Pon appelait autrement la Vierge deggent, & que le Traducteur 
de Sanderus nomme la Vierge de Cautin. | 

Le Roy ſongea bien 1 placer dans le ſiege,” qui yvacquoit, un 


Cranmer en ſujet judicicux &cclaire : Mais ul reſolut d'y mettre yn homme, 
—_— UX L 


qui 
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litez, & qui puſt au meſme-temps avancer les grands deſſeins, 
quiil avoiten main, il jettade ſon propre mouvement les yeux ſur 
Cranmer, en qui 1l trouvoit beaucoupde franchiſe, de fermete 
8 de prudence. Ce Dotteur eſtoit alorsen Allemagne , ou ne 
Sattendant 4 rien moins, qu*a recevoir la premiere dignite de 
PEgliſede ſon pais, 1 travailloit ſeulement 4 conſulter les Sca- 
yants, ſur Paffaire de ſon maitre. Quand il ut, x quoy on le 
deſtinoit, 11 fit ſesefforts, pour porter le Roy a changer de ſenti- 
ment ; & au lieu de partir en diligence, comme ce Prince Pen 
chargeoit , il ne marcha que lentement, dans Veſperance, que 
Paffettion de = ſe ralentiroit , & que dautres Ecclefialti- 
ques briguant la place vacante, quelqu*un d'eux Pemporteroit. 
Mais cette conduite ne fit qu*inſpirer au Roy un nouveau degre 
d'eftime pour le Doteur, de qui la vertu alloit juſqu'a rejetter 
avec modeſtie, ce que dautres eufſent accepteavecdes tranſports 
dejoye. Et Henry peu-accoutumea de ſemblables refus, ſe con- 
firma dans le deſlein, de ne point porter fa veue ailleurs. Six 
mois ſe paſſerent de la forte, avant que Cranmer vouluſt accep- 
ter la dignite, dont ſon Prince Phonoroit : 11 s'en eftoit fait une 
idee fi particulicre, que cette offre, qui auroit eſte tres-agre= 
able. a dautres perſonnes, ne luy cauſoit que de la crainte:'A 
la fin voyant, que ſa reſiſtance eſtoit inutile, 1] crut qu'il devoit 
ccder aux ordres du Roy. $5 

Au mois de Janvier, on demanda a Clement les Bulles de 
Cranmer : Veritablement, il y avoir deja une loy, qui deten- 
doit de ſolliciter de ſemblables expeditions, & la Cour de Rome : 
mais le Roy ne vouloit rompre tout-i-fait, qu'a Vextremite, Le 
Pape fe trouva aſſez embaraſle la-dedans : Il jugeoit ſans peine, 
qu'un homme comme Cranmer , qui avoir par tout combatu 
Pautorite des EvEques de Rome, . a Fegard des diſpenſes, & dont 
le commerce avec Ofiander, & avec les autres Lutheriens d*Al- 
lemagne, eſtoit connu, ſeroit encore plus a craindre , quand 
une grande puiſſance {ſe joindroit en luy, & de (i facheules diſpo- 
fitions. Mais dailleurs, 11 ne vauloit point non-plus preciptter 
la rupture ; deſorte qu'il expedia ces Bulles, & n'en fit payer 
que neuf cens ducats ; ne jugeant pasalors & propos,de demander 
des Annates, 

Comme ce ſont I les dernieresBulles, qui ayent paru en An- 
oleterre, il en faut dire quelque choſe : 11 y en ayoit onze en 
tout : La premicre-eſtoit pou: promotion de Cranmer, a FAr- 
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'LFVRIY toutes ſortes de cenſires : La quatrieme eftoit adreſſee aux E- 


'Protefiation 
.de Cranmer, 


touchant le 


ferment, qu'il 


- faiſoit au 
& ape. 


..cheveque d*York, 8& 


Hiſtoire de lu Reformation en Angleterre. 


* Sadreſlvit. a Henry  luy-meſme: La ſeconde, .qui Sadrefioit a 


Cranmer, le declaroit Archeveque-: La troifieme Pabſolvoit de 


ues ſuffragans : La cinquieme au Doyen, 8&au Chapitre de 
Cantorbery : La ſixieme, a tout le Clerge de cette province: La 


Aepticme au peuple du meſine fiege : La huitieme a tous les fer. 
; Miers, qut.en dependolent. 


Toutes ces Bulles eſtoient du 21< 
Fevrier 1533. La neuvieme, qui eſtoit du jour ſuivant, don- 


-noit ordre, que le nouvel Archeveque fuſt facre, & quiil preſtaft 


le ſerment, ſelon le Pontifical. Par la dixieme, qui eſtoit du 


.2 Mars, le Pape envoyoit le Pallium au nouveau Prelat : Et 


ut eſtoit de meſme date, il ordonnoit a PAr. 


par Ponzieme, 
a PEVE&que de Londres, de Pen reve- 


Fir. 


| Telseſtoient les artifices, dont la Chambre apoſtolique ſe {er- 
-voit, pour $Enrichir ; n'eſtant 


s trop de Phumeur de ſon pre- 
.tendu:premier Pape, qui m'avoit ni or, ni argent. 
Cranmer fut facre le 13 Mars, par les Ev&ques de Lincolne, 


.&Exceter, 8 de Saint Aſaph: mais ce ne fuſt qu*apres de fortes 


. difficultez. Tl ne pouvoit ſe reſoudre a preſter, au Pape le ſer- 
-ment, que nous yoyans dansle Pontifical ; & fi Pon en croit des 


Ecrivains, quiont vecu pres de ce temps-h, cette conſideration 


-fut un des plus puiſſants motifs, qui le porterent a refuſer la dig- 


-nite, qu?on luy offroit. * Il croyoit, que plufieurs choſes, com- 
mandees par le ſiege de Rome, deyoient eſtre reformees ; & 
que-ce ſerment Pempechoit, de $'acquiter de ſon-devoir envers 
Dieu, envers le Roy, & envers PEgliſe. Cette grande dif- 
ficults ayant eſte propoſe aux Canoniſtes, & aux Caſuiftes, ils 
y trouycrent un temperament , plus conforme a leurs prin- 
Cipes , que compatible avec la f{incerite de Cranmer. Ils fu- 
rent HPavis, qu*il fiſt une proteſtation ſolemnelle,, Qu*en preſtant 
ſerment au Pape, il ne pretendoit nullement ſe diſpenſer de fon 
devoir, envers {a conſcience, & envers le Roy & PEftat-; & qu'il 


renoncoit a toutes ſortes de clauſes de ce ſerment, qui pourroi- 
.ent eftre contraires a la reſolution, qu*il prenoit alors. 


Il fat 


. donc fa proteſtation a Weſtmunſter, dans la:chapelle de Saint 
 Eſtienne, entre les mains de quelques Do@eurs en droit Ca- 
non, & enſuite la reitera, lors qu'il prefta le ſerment, ſelon 
le Pontifical. Si cette conduite ne fut pas, futvant les regles 
les plus auſteres de la fincerite, du moins 
-percherie. 


on n'y void aucune ſu- 


La 


Hiſtoire de li Reformation en Angleterre. | 


- Ta premiere. choſe quiil fit, . apres. la:cEremonie de ſon-ſaore,, CRALN” 
fat de-prendre place dans la: Chambre haute. de PAfſemblee du L1vRE IL- 
Clergs, oir Pon diſcutoit ces deux queſtions: x. Si lors quit 


homme: mouroit ſans enfans, le droit divinme permettoit pas, 
quoy que cet homme euft conſomme ſon mariage, que ſon frere 
epouſaſt la vetvve ; ouſfi le Pape ne-pouvoit pas diſpenſer-de 


Pempechement du-ſang. 2: Stle Prince Arthus avoit conſom- 


me ſonmariage. La premiere de ces queſtions fut agitce d'a- 
bord, dans la Chambre-bafſe de PAſſemblee : Quatorze perſon- 


nesſofitinrent, quede ſemblables mariages eſtoient defenduspar 


k droit divin. . Sept furent d'un autre'avis: Il yen eut une, qui 
ne-parla pas-preciſement ſur cette matiere ; &: une autrequipre- 


7 gn: 


I'S's $2 


Foy le livre in- - 
titule, Anti- 
quitez Britan- 
niques, dans Is -'+ 
vie de Crane -- 
Mere -- 


tendit, que-bien quele Levitique-fuſt z.cet Cgard, une veritable..: 
confirmation du droit nature, le:Pape pouvoit en diſpenſer. 
Cette-queſtion fut 'agitee fort.long-temps;, dans -la Chambre -- 
taute ; Stockeſly —_—_ de Londres', & Fiſcher EvEque de - 


Rocheſter, defendant, 


un Paffirmative, & Vautre la.negative : ©: 


On ut enſuite les decrfions:des Academies; &-apres cela, PAL - 
ſemblee :eſtant. auſſi: nombreuſe. dans cette Chambre , qu'elle - 
PFeſtoit peu dans Pautre, 217 voix condamnerent les mariages, .. 
dont- i] Sagtſſoit. Aucune perſonne ne $s*oppoſa au ſentiment. 

, , . « 8 2 . | 
de tout le .refte; les partifans de Catherine s eftant ſans doute - 
retirez. Pour. ce:quueft dela ſeconde:queftion, on-la renvoya + 


aa faculte de.-Droit Canon, qui donna fentence pour Paffirma- - 
tive ; .quatre ou ccinq -perſonnes au plus-ayant” ſoritenu le con- + 
traire.- La:Chambre haute du- Clerge confirma enſuite cette - 
ſentence ; le ſeul Eve&que des Bainsi&.fontaines n'eſtant pas de - 


Pavis-des autres. 


On-$s'ttonnera perſt-eftre;c ue la; Chimbre baſſe de PAſemblee . 
du Clerge.nait eft&compoſee--que de'23: perſonnes, & que' la -: 


haute en ait et: plus de'216.. C'eſt pourtant la une: verite CON- -- 
ſtante, que Pon ne peut revoquer en doute : Mais il eſt tres-dit- -- 


ticile d*expliquer, de*quelle maniere cela a pu arriver.-- Comme 
un ſcavant Chevalier, x qui nous devons corps des- Conciles 
Angleterre, na' jamais parle-de:1a-maniere,: en laquelle le 
Clerge gaſſembloit, avant la'Reformation ; & quedHauntre' part, 
las 


es publics gardent,un profond ſilence ſur ce ſujet, on ne. | 


ſcaurqjr ſe fonder-icy*que fur des conjettures;. Je croy: done, - 
Jue la Chambre haute-de PAfſemblee-du Cterge eſtoit compoſce - 
*Eveques, d*Abbez, tant mitrez'que non-mitzez,: de Prieurs, . 
de Doyens, - & d*Archidiacres ; 8&quwil'n*ettroit dans 1a Cham-- - 


bre. baſſe, que les Depntez 'desEcclcfiaſtiques: du: dernier rang. 
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Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 


Ma conjeQture & cet egard eſt appuyte'de deux raiſons : La Pre- 


* micre, quapparemment tous ceux du Clerge, que le Pape nom- 


moit Prelats, & qui avoient droit de {eance, dans un Concile ge- 


neral, avoient auſſ droit de ſcance, dans la Chambre haute du 


Nouveaux ef- 
forts, pour 
cngager Ca» 
therine a ſc 
relacher dc 
ſon appcl, 


Clorge Or nous apprenons, par le Recueil des Conclles, que 
non-ſeulement les Abbez & les RR mais encore les Doyens, 
& les Archidiacres furent appelez au IV Concile de Latran, & 
au Concile de Vienne. Lautre raiſon, ſur laquelle Jap- 
puye ma conjeture , eft qu*apparemment cette cotitume, de 
Saſſembler en deux chambres, quoy que dans les autres pais, le 
Clerge ne faſſe qu'un ons, a eſte une imitation des ſeances des 


Parlemens. . Stzce fondement, on peut dire, que ceux du Cler- 


LO &6, giſt aARAſlemblce par droit perionel, entrolent 
ns la-4 


F hambre haute ; .aii lieu que. de ſimples DEputez mavoi- 
ent place que dans la;bafſe. . Les Antiquitez Britanniques, que 
Pon attribue prakiaageneralement a Mathieu Parker, qui vivoit 
en ce temps-la, Soya depuis fur fait ArchevEque de Cantorbery, 


m'ont fourni la relation de ce qui ſe paſſa, dans PAfſemblee, dont 
nous venons de parler. Mais les Regiſtres des Aſſemblees du 
Clerge ayant eſte reduitsen cendres, an ne peut rien dire de po- 
fitif Iy-deſſus. Je croy neanmoins, .que dans un fait public & 
connu, un Auteur de la qualite de Parker, r'auroit pas voulu 
avancer des fauſſetez ; ſur tout en un temps, que ces Regiſtres 
{ubſiſtojent encore. | 
Toute PEgliſe d'Angleterre ayant prononce, que le mariage 
de Henry avec Catherine eſtoit illicite, i] ne manquoit plus 
qu*une ſentence, quile caffaft. Avant que den venir la, on fit 
un nouvel effort, aupres de la Reine ; & on la preſſa puiſſamment 
dee retraCter deſon appel : on luy mit deyant les yeux ce qui 
avoit eſte fait ; & on luy fit voir, que toute PEgliſe, hormis la 
Cour de Rome, 5$'eſtoit declaree contre elle : on parla auſli de 
luy payer le dotiaire, qui eftoir di 1 la veave d'Arthus; 8& on luy 
oftrit la qualite de Princeſſe de Galles: mais tout cela inutilement.; 
elle dit, qu'il ny avoit qu*une ſentence du Pape, qui fuit capa- 
blede la faire changer de reſolution. | | 
Cependant, Anne de :Boulen eſtant groſſe, ſon mariage ne 
pouvoit plus eftre cache. Ainfi le Roy la fit declarer Reine 
d Angleterre, la veille de Paſques ; & fe 7 de Septembre, elle 
accoucha d*Eliſabet : ce qui fait voir, que Henry Pavoit Epou- 
ſe, au moins des le commencement de Decembre ; car tous les 


Auteurs, de part & d*autre, tombent d'accord, qu'elle fur ma- 


- 


Tice, avant que d'eſtreenceinte, Du reſte, la Cour avoit cru ap-, 


paremment, . 


Hitoire de la Reformation en Angleterre. 


paremment, qu*une ſentence contre le premier mariage, eftoit 
inutile: Autrement, je ne voy pas quelle politique c*euſt eſte, 
de proceder a un autre mariage, avant que davoir caſle celuy- 
la : Et cette conduite me fait croire, que Pon avoit reſolu d'a- 
bord ,* de ne point rompre juridiquement le premier mariage ; 
mais que dans la ſuite, les nouvelles, que le Roy recut du dehors, 
luy firent prendredautres meſures: Ou le ſouvenant du conleil, 
que Clement luy avoit donne, d*<pouſer Pabord une femme, 
& enſuite de faire jugerla cauſe, il prit ce parti; penſant quele 
Pape, qui ne vouloit point agir de luy-meſme, confirmeroit ce 
nouveau mariage, aulieu d'en venir aux extremitez ; & dPautant 
plus qu't] voyoit Ia Cour deRome, dans une parfaite intelligence 
avec Francois, ſon ami, & ſon allie. Mais quelques rations, 


oy euſt eues de differer le jugement de fa cauſe, il fut contraint 


*n venir [a ; voicy comment on $y prit. IArcheveque de 
Cantorbery luy ecrivit, Que le mondeavoiteſte afſez long-temps 
ſcandaliſe, d'un ſemblable mariage : Que pour luy, ſon devoir 
le ſollicitoit de Peclaircir entierement ; & quainſ1, 1] deman- 
doit Ia permiſſion, de faire les fonCtions de {a charge. Layant 
obtenue, il cita le Roy & la Reine, pour comparoitre devant 
luy, a Dunſtable, le 20 May : on fit choix de ce lieu-la, a cauſe 
qu'il n'eſtoit pas loin dAmpthill, ou ſe tenoit Catherine ; & 
que fans perdre beaucoup de temps, 1d'inutiles citations, & ſans 
craindrequela Reine puſt ignorer ce qui ſe feroit, on termineroit 
bientoſt le proces. Cranmer partit donc pour Dunſtable, avec 
les Eveques de Londres, de Wincheſter, des Bains & fontaines *, 
& de Lincolne, & avec pluſieurs Theologiens, & Canoniſtes. 
Le Roy comparut par procureur, mais la Reine ne comparut 
point. Une ſeconde, & une troifieme citation, nayant produit 
aucun effet, cette Princeſle fut declaree contumace. Enluite, 
on examina les depoſitions, faites deja devant les Legats ; on 
rapporta les deciſions des Academies , les concluſions des Sca- 
vans, les declarations du Clerge des deux Provinces, 8 toutes 
tes autres pieces du proces. Diverſes {cances ayant eſte em- 
ployees, a examiner Paffaire, PArcheveque prononca, le 23 de 
May, £ue le mariage de Henry avoit eſte un mariage ae fait, 
non pas de droit, &* qu'il eſtoit nul, des le commencement. 1l 
a une choſe i remarquer, dans cette ſentence *; c'eſt que PAr- 
cheveque y eſt nomme Legar du faint Siege ; ſoit que ce titre 
fuſt affecte au Primat, ou qu*on le miſt dans la ſentence, pour 
luy donner plus de force. Au bout de cinq jours, Cranmer 
confirma le mariage de Henry, avec Aane de Boulen; mais en 

D termes 


AAINL? 


Lirveg IL 


St 
WS 


* Fn Anglois 
Bath & Welis, 


Sentence de 
Cranmer, par 
laquelie 3] 
cafic le ma- 
riage de Hen- 
ry & de Ca- 
therine, 


* Voyez enl'o- 
riginal, dans la 
Ziblioth. de 
Cotton. Othon, 
Co I Qs 


PY 2 = : 
— _ gh => - -———_—_ _- = 
ad —_ Is _ — - : J Pp? = dt Im no = 
: __— 5a Sy EIN 
-—_ he \ - Wo © = 
> anc © ISS ye 25% ———_ 4 w x; —_ $7 _ -— _ x o E f oy * * 
- Bra pres <2 ence pg — Fo REES a En ee =_s 9 <A x  ———_— Ve 
_ - a — y- * wt met _ Sos. = = . = 
hy £ D > 
_ - 
- . 


> = 


Fo SL MGAK 4-4 
= "RELIES 


» - "as. 
8 Hop oben 
+4 46-22.  _ = 
4; u__ - 
III. _ - £1 _—Y 
C_—_ -———o_ J p 
- WO — : 


o 
» hs: S 
"0 
= _ 


1 . — 
194 
FRAL 
LIvRE II. 
I 533: 
Sentimens de 
toutes ſortes 


de perſonnes 
{yr cc lujet, 


Hiſtoire de la Reformation en Aupleterre: 


termes generaux ; & ſans parler des motifs de cette ſeconde &n- 
tence : La nouvelle Reine fut couronnee, le x Juin. _. 
 Ainſfi finit ce fameux proces, qui & fa naiſſance, & dans a 
ſuite, avoir partags les ſentimens de PEurope ; 8 qui a ſa con. 
cluſion, fit porter encore des jugemens oppoſez. Les uns di- 
ſoient, que la conduite du Roy wavoit rien, qui ne fuſt confor- 


me aux Canons, $& a la juſtice ; que f1 Pinfaillibilite du Pape . 


eſtoit lEgitimement revoquee en doute, le Roy ne pouvoit, en 
Pabſence d'un Concile general, voir {a caule plus fortement ap- 
puyce, queelle Peſtoit ; & que plufieurs Academies, un grand 
nombre de Theologiens, & de Canoniſtes, & tout le Clerge de 
fon Royaume, ayant prononce en ſa faveur, rien ne devoit Pin. 
uieter. Dyautres avoiioient, que le divorce eſtoit juſte ; mais 
11s trouvoient, qu'epouſer une autre femme, tandis que Pautre 
mariage ſubſiſtoit encore, eſtoit une aCtion digne de blame ; _ 
aucune loy ne permettoit, qu*unſemblable lien fuſt rompu, ſans 
une ſentence ; que meſime en cela , Henry agiſloit, contre la 
plus forte raiſon , ſur laquelle 1] euſt fonde ſes pourſuites , qui 
eftoit de debrouiller le droit de la ſucceſſion ; quau lieu de le 
debrouiller, il le rendoit tout-a-fait douteux ; puiſque ſon fe. 
cond mariage, contraCte avant que Pautre euſt eſte rompu, pou- 
voit difficilement eſtre valable. | 
Mais on reEpondoit a cela., que les Interpretes des ſentimens 
de PEgliſe ayant condamne le premier mariage, & Payant de- 


 clare nul, des le moment qu'il avoit eſte fait, une ſentence eſtoit 


inutile ; & que le caflſer juridiquement_., n'eſtoit qu'une pure 
formalite, qui ne faiſoit rien, a Peſſence de Paffaire. Tous con- 
cluoient neanmoins , qwil euſt mieux valu, ne donner aucune 
ſentence, que de le faire fi tard. DyYautres perſonnes trouyoi- 
ent mauvais, que Cranmer euſt eſte Juge, dans cette cauſe; 
luy, qui &eſtoit declare {1 hautement pour le Roy. Mais on al- 
teguoit la-deſſus, qu*un homme changeant d'eſtat, ce qu*il avoit 
tait, ſous un autre caraCtere, ne luy pouyoit eſtre prejudiciable: 
Que dans le cours ordinaire de la tics, des Juges prononcent 
{ur des affaires, pour leſquelles 1s ont auparavant eſte conſultez, 
comme Avocats: & que les Papes ne ſont jamais reſponſables 
des ſentimens, quiils ont eus en qualite de Theologiens, ou de 
Canoniſtes ; Quentin, Cranmer n'avoit fait que declarer juri- 
diquement, ce que le corps du Clerge avoit decide. Ceux qui 
faiſoient quelque reflexion, ſur la conduite de Clement, ne pou- 
voient affez s'etonner, que ce Pontife, qui avoit de fortes rai- 


ſons, de revoquer la diſpenſe de Jules '2, n'en youluſt pourtant 
rien 
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Hiſtoire ae la Reformation en Angleterre, 


riet faire ; & qwil sExpoſalt par 1a, an danger de perdre tout 
un graftd Royaume. Mais on decouvroit factlement les motif; 
de cette conduite, lors qu'on regardoit ce Pape, comme un h2.- 
bile politique, conduit par ſes propres interets, enveloppe des 
troupes un puiſſant Prince, reſolu de ne donner aucune yvrilc 
- aux Lutheriens, ne connoifſant point la nature de Paftaire, & 
- Sen repoſant ſur des perſonnes, promptes a en faire leur profit 
particulier. Pour ce qui eſt de Catherine, on Pexcuſoit, dans 
{es efforts, pour ſe conferver Ja qualite de femme Mun Roy ; 
mais on ne pouvoit ſouffrir , quelle niaſt la conſommation de 
ſon mariage avec Arthus. Chacun admiroit la prudence fAnne 
de Boulen, qui avoit {qui {i bien temperer des faveurs innoccn- 
tes, & une ſage retenue, que ſans eſtre avec Henry, dans une 
familiarite condamnable, elle Pavoit pourtant enflame de plus- 
en-plus. Et bien luy prit de geſtre ainſi menagee ; car le Roy, 
de qui {a delicateſſe eftoit extreme, ſur de ſemblables matieres, 
concut une tres-haute opinion de la vertu de cette fille. Enfin, 
tout le monde la ſachant grofle, quelques mois apres ſes noces, 
on regarda cette groſſeſſe, comme une marque de ſon honne- 
ſtete, & en meſme temps comme une bencdiction du Ciel. Les 
Reformateurs eurent auſſi beaucoup de joye, de la voir monter 
au Trone : ils ſcavoient tous, qu'elle les { voriſdit; & ls eſpe- 
roient, quelle leur procureroit quelque repos. Au-contraire, 
ceux qui tenotent pour la Religion dominante, furent tres-peu 
fatisfaits de ce changement ; & pluſieurs Ecclefiaſtiques, ſur 
tous les Moines, s'en expliquerent dans leurs diſcours, & dans 
leurs predications. 

Le Roy peu-embaraſſe, de ce que le peuple penſeroit de ſa 
conduite, ſongea principalement, a la juſtifier, dans Peſprit de 
ſes Egaux. Il envoya des Ambaſſadeurs, a tous les Princes d'Eus» 
rope, pour leur porter les nouvelles de ſon divorce, 8 pour leur 
en faire voir la juſtice. Il chargea auſſi Mylord Monjoye, dal- 
ler trouver Catherine ; de Pinformer, de ce qui $eſtort paſlc ; 
de luy apprendre, qu'elle n'eſtoit plus que Princeſle Doiiairiere ; 
demployer YPabord la douceur , pour etouffer ſes reproches, & 
les plaintes ; d'y meſler enfin des menaces, f1 elle $opiniatroit, 
a ſotitenir 1a validite de ſon mariage ; & de luy marquer, que 
{a conduite decideroit du fort de fa fille, qui feroit des-heritee, ft 
te Roy reſtoit ſatisfait. La Reine aflige: repondit, qu'elfe ne 
vouloit, ni {e damner, en agiſfant contre ſa conſcience, ni ſout- 
frir une fi grande infamie ; & que quelque choſe que Pon fift, 
Elle eſtoit, & ſeroir toſijours, femme de Henry, Monjoye ecri- 
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FRADL) vit tout ſon entretien avec elle ,. & enſuite le luy montra : mais 
LitvRE IL. ee prit une plume, & raya par tout le nom de Prineeſle, qu'il 


15 33, Mettoit au lieu de ceiuy de Reine. Depuis ce temps-la, elle ne 
EWVRy recut & ſon ſervice, aucune perſonne, qui fiſt ſcrupule de la trai- 
ter, ſelon {a premiere qualite; 8 jamais Henry n'eut le pou- 
voir, avec toutes ſes menaces, & 1a violence, Pempecher les 
Officiers de cette Princeſſe, de luy donner le nom de Reine, 
Auſh trouvoit-on, que par la il dementoit cette grandeur dame, 
qui eclatoit dans le reſte de ſes ations ; qu'il pouſloit trop loin 
la rigueur ; & quayant oſte i Catherine, la dignite ſouveraine, 
i] pouvoit au-moins, luy en laiſſer le fantome. 
Le Pape ſe Cependant , comme le Pape Sappergut, que Palliance de 
joint a la PAngleterre & de la France facilitoit les deſleins, &-les demar- 
AE. ches de Henry, il craignit, que ces deux Princes ne travaillaſ- 
ſent de concert, a abolir la puiſſance des Papes ; & certaine- 
ment, la reſolution en eſtoit priſe. Pour parer ce coup, il prel- 
ſa la concluſion de ſoa traite avec Francois ; & luy accorda tant 
dautorite, ſur tout le Clerge de France, que ce Prince n'en 
euſt pas eti davantage, en creant un Patriarche. De plus, il 
luy propoſa une entrevue, dans la ville de Marſeilles. Apres 
cela, le Roy de France ne ſ{ongea plus, a exccuter ce qu'il ayoit 
projette, avec Henry ; il luy promit ſeulement, qu'il empeche- 
roit le Pape, d'avoir recours contre luy, aux cenſures Ecclcſiaſti- 
ques ; & qw'il ticheroit, de les mettre tous deux d'accord. 
Mais quand la nouvelle ſe repandit, que Catherine eſtoit re- 
pudice, & Anne de Boulen en f place, tout le monde fut dans 
une grande ſurpriſe. IEmperenr recut froidement les juſtifi- 
cations.de Henry ; & dit , qu'il ſongeroit, & ce qu'il avoit a 
faire : cette reponſe fut regardee, comme une declaration de 
guerre. Le Roy de France, de ſon coſte, aimoit Henry : mais 
il eſtoit refolu, de ſe tenir attache au Pape. Dailleurs, quoy 
que Charles-Quint neuſt pas gouſte d'abord Pentrevue du Pape, 
& du Roy Francois, il avoit ceſſe de s'y oppolſer , des qu*il cut 
previ, queelle feroit naitre de la froideur, entre PAngleterre & 
la France. 
Le Pape con- Onapprit alors 4 Rome, non-ſeulement que Henry avott re- 
damne cequi, pudie Catherine, & epouſe Anne de Boulen, mais encore que 
«terre, les Anglois mettotent en lumiere divers traitez, contre la pui{- 
fance des Papes. La-deſſus, tous les Cardinaux de la faction 
Iraperiale prefſerent Clement , de donner une fentence detini- 
tive, en faveur de Catherine, & de prendre les armes de PEg- 


liſe, pour punir le Roy d*Angleterre. Mais C'autres, _ mMo- 
| | EreZ 
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” derez que ceux-la, -dirent que le Royaume d*Angleterre meri- CRAL) 

' toit, de Weſtre pas abandonne, avec precipitation. On choiſit L1vRE Ul. 
donc un temperament, qui fut, qu'on donna ſentence, contre ; TY" 
les attentats de PArcheveque de Cantorbery, qui avoit ole juger Fa 
une cauſe Evoquee a Rome : on caſſa ce qu'il avoit fait ; on de- 
clara, que le Roy luy-meſine avoit merite Pexcommunication ; 
qu'on luy accordoir, - juſqu'en Septembre, pour ſe repentir ; & 
qu'alors, on procederolt contre luy, $'il rayoit remis les choſes, 
au meſme eſtat qu'auparavant. Cette ſentence fut affichee a 
Dunkerque. | 
\ Dans ces entre-faites, Henry reſolu de pouſſer fa pointe, en- 
voye une magnifique ambaſſade au Roy de France, pour le prier 
de ne point aller a Marſeilles, 8& de ne point achever le mari- 
age du Duc d'Orleans, avec la niece du Pape, que ce Pontitc 
ne luy ait donne fatisfattion. Mais Francois eftoit engage 
Fhonneur, dans Pune & Pautre de ces choſes. Ainfi, il ſe contenta 
deproteſter, que ce qu'on feroit contre Henry, le toucheroit auſſi 
vivement, que f1 on Partaquoit luy-meſme ; qu'il travailleroit, 
avec chaleur, a le reconcilier avec le Pape. A {a priere, Henry 
envoya deux Ambaſladeurs a Marſeilles, Gardiner, 8& le Cheva- 


Naiſſance d'F- 
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lier Brian. La Princeſſe Eliſabet , qui fut depuis Reine PAn- };ahet ic 7 de 
gleterre, vint au monde, le 7< de Septembre : & PArcheveque S:ptembre- 
de Cantorbery la tint ſur les fonds. Peu-apres, le Roy la crea 

Princefſe de Galles ; encore qu'on luy remontraſt, quelle n'eſtoit 
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qu'heritiere preſomptive de la Couronne, & qu'il pouvoit avoir 
un fils. Mais comme Marie avoit ports le melſine titre, 1] vou-. 
ſut qu*Elifabet en fuſt honore. : 

Lentrevue du Pape, & du Roy de France, eut Peftet, que cc — 

Pontife $'en eſtoit promis : Le mariage du Duc POrlzans, & dc Roy deFrance 
Catherine de Medicis, y fut conclu: Clement donna en dot a. * Marleillcs, 
fa niece, Iooooo Ecus, & ſes pretentions ſur Milan, Reggio, 1, mis 'o- 
Piſe, Livourne, Parme, & Plaiſance, & ſur le Duche d*cirbin : Aobre. 
Il ſoitenoit, que toutes ces places relevoient de PEſtat Eccleſi - 
aſtique, & que le Duche d'Urbin appartenoit aux Medicis. Vas 
le Roy de France devoit luy-meſme faire-valoir, par Pepee, les 
droits nouveaux de ſon fils. 

Pour ce qui regarde Henry, ſon affaire fut renvoyee au Con-- Le Pape pro- 
ſiſtoire : Il y eut pourtant un traite ſecrer, entre Clement & M4. "eners, 
Francois, que ki le Roy d'Angleterre rentroit d'ailleurs, dans fa 1; = 
premiere ſotimifſion pour les Papes, & remettoit a la Cour de 
Rome, le jugement de ſa cauſe, on luy donneroit ſatisfaction : 

Que le Conliitoire jugeroit Paftaire, & que Ic Pape en exclu- 
rot 
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roit les Cardinaux de la faCtion Imperiale. On verra bien-toſt, 
ſur quoy je fonde ce que yYavance. | 

1522. Bonner, que le Roy avoit auſh envoye, a Pentreviie de Mar. 
{MFDLY ſeilles, lorſquil eut avis de la ſentence, que Pon avoit prononcee 


L1vRE II. 


Voy le lrvre 5 : 
fule, fgetis CONtre Juy 2 Rome, porta au Pape Pappel de ce Prince, au pre- 
ſe--: infideli mier Concile general, Egitimement convoque, Le Pape, quel- 
- re- que-outre qu'il fuſt de cette demarche, dit qu'il en confereroit, 

avec le ſacre College ; & enſuite, il repondit, que Pappel n'eſtoit 


pas valable ; qu'il ke rejettoit ; & que dailleurs, c'eſtoit a luy 


{eul, qu*appartenoit la puiſſance, de convoquer un Conclle ge. 


neral. L*Archeveque de Cantorbery, apprehendant qu'on ne 
luy fiſt un proces a Rome, en appela cl au Concile. Bonner 
porta Clement ce ſecond appel ; & mefla dans ſon diſcours, 
tant d*emportement, 8& de menaces, que le Pontife enrage ne 
parla pas moins, que de le jetter dans une chaudiere de plomb 
tondu, ou de le faire bruler tout vif. L*Anglois eftraye ne man. 
qua pas de prendre la fuite. 
L'entreviie finit, au contentement du Pape, & du Roy de 
_ -._ France: Une ferme union'fut Etablie entr'eux : Le Duc d'Or- 
Fo 39% leans Epouſa Catherine de Medicis ; & des Hiſtoriens nous diſent, 
avec emphaſe, que ce mariage fut conſomme, la premiere nuit. 
Ainſ1, ceux qui veulent, que le Prince Arthus, quoy qu'age de 
I5 ans & demi, rait pi accomplir ſon mariage , pretendent 
Pp pourtant, que le jeune Duc d*Orleans conſomma le len, a Page 
EP de 14 ans & neuf mois. 
Frangois ob>e Francois, de retour chez luy, envoya x Londres PEveEque de 
Henry fe ſoli» PATIS 3 Se ce fut apparemment, ſur quelques propoſitions, faites 
mettraau A Marſeilles. Henry accepta enfin le parti, de remettre ſon at- 
Pape. taire, au jugement des Cardinaux ; pourvii que ceux de la 
faction Imperiale fuſſent exclus du Confiftoire. Si Pon prend 
garde , quelle eſtoit Phumeur de ce Prince, on aura beaucoup 
de peine, 1 ſe perſuader, qu'ayant pouſle les choſes {1 loin, 
il ait tout d'un coup change de penſee, ſans avoir des aſſu- 
rances , d'eſtre ſatisfait. Et d'autre coſte, PEveque de Pa- 
ris euſt-1] entrepris, dans le plus fort de Phyver, un voyage 
d'Angleterre a Rome, $'il weuſt pas f{cti, quelles eſtozent, en 
cette rencontre, les diſpoſitions du Pape ! Avec tout cela, 
Henry ne voulut point Sabaifſer, juſqua envoyer une ſoumil- 
fon par ecrit, tant quwil n*eut point de temoignages certains de 
la ſincerite de Clement. Et pour achever de faire voir, que le 
Pape eſtoit & cet egard, dans quelque forte d*engagement, avec 
Francois, nous nayons qua rapporter icy ce que FOOTE 
Yor F) 
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&York, & PEveque de Durham, cirent un jour x Catherine. Ils 
eſtoient allez la trouver, pour faire un dernier eFort ſur ſon eſ- 

rit. Mais voyant, que leurs raiſons ne produiſoient point 
>effet, ils luy remontrerent, que le Pape avoit promis, derom- 
pre lemariagede Henry, fice Prince luy envoyoit un procureur, 
pour defendre ſa cauſe, qui ſelon Clement luy-meſine, eſtoir 
bonne. 

Les propoſitions de PEvEque de Paris furent acceptees.du Pape : 
I! donna parole, que {i Henry les fignoit, & envoyoit un procu- 
reur 4 Rome, 1] deputeroit des Juges, pour inſtruire le proces, 
dans la yille de Cambray ; 8 enſuite donneroit ſentence, pour 
cePrince. Unexprespartit auſſi-toſt pour Angleterrc, avec ces 
nouvelles ; 8& on luy marqua un jour, pour ſon retour + Rome. 
Ainſi voila une grande playe, preſque guerie : Francois peut tour, 
ala Cour de Rome: Le Pape a donne, dans Marſeilles, le cha- 
peau 4 quatre Frangols, qui joints aux fix, qui eſtoient deja dans 
le Conſiſtoire, font dix voix. Henry peut avoir pourluy, les 
Creatures du Pape ; ſans compter les voix venales, & indiffe- 
rentes; tout luy promet une heureuſe concluſion de ſon affaire. 
Mais que les routes ſecrettes de la providence ſont admirables ! 
Dieu, qui deyoit tirer de grandes choſes de cette rupture,ne vou- 
lut point la prevenir ; ceux qui eſtoient le plus obligez de Pem- 
pecher, furent les premiers a Pavancer. L*Empereur ne craig- 
noit rien tant, que de voir, dans une parfaite inte[ligenee, Hen- 


ry, Clement, & Francois; & trouvant, que le premier de ces. 
Princes ne pouvoit $accommoder avec le Pape, ſans entrer dans 
les interets de ce Pontife , & ſans eftre plus fortement attache 


que jamais au Roy de France, il ne ſongea qua les diviſer. D'*ail- 


kurs, ſa faftion dans le Conſiftoire trouvoit mauvais, que Pon: 
commencaft par elle, a etablir la couitume, d'exclure une nation- 


toute enticre. 

Ainſi le temps limits, pour le retour. de PExpres, eftant ex+ 
pire, les Cardinaux de cette faction prefſerent le Pape, de don-- 
ner ſentence, & de faire publier Pexcommunication. Le ſage 
EveEque de Paris repliqua, que puiſque Henry avoit attendu fix 
anneesentieres, le jugzement de ſa cauſe, on pouvoit bien atten- 
dreſix jours ſon Courier, que cent accidenseſtoient capables dar- 
reſter, dans: une ſaiſon comme celle-lz, & lors qu'il faloit paſſer 
des mers. Mais les autres repartirent, que c'eſtoit-la une des 


defaites ordinaires de Henry , qui cependant ſe mocquoit du 


Pape , & faifoit courir contre lay, des libelles diffamatoires. 
Le bilieux Pontife prit feu 4 ces mots, & ne conſulta point Ia 
prudence, 
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prudence, que Pon avoit remarcuee fi ſouvent en luy. Les 
Cardinaux $eſtant aſſemblez, ce qui euſt eſte en tout autre 
temps, Paffaire de trois audiences, fut termine en une ſeule ; 
Le mariage de Henry & de Catherinefut declare bon 8 valable; 
& ce Princeeut ordre de la reprendre, pour ſa femme, ſous peine 
d*encourir toutes les cenſures de I Egltle. 

Deux jours apres, on vit arriver a Rome le Courier, avec la 
ſonmiſſion de Henry, 8 quelques lettres du Roy de France, qui 
pricit le Pape de la recevoir. Les Cardinaux moderez, 8& les 
des-intereflez , entre-autres Farneſe , qui fut depuis eleve ay 
Pontificat, ſous le nom de Paul III, allerent d*abord demander 
au Pape, que Paffire fuſt remiſe aux voix : Clement y donna 
les mains: mais Poppoſition des partiſans de PEmpereur fut en- 
core plus forte qu/auparavant, parce qualors 11s voulotent, quoy 
qu'ilen cotitaſt, rompre un traite preſt 2 eſtre fait : La ſentence 
fut donc confirmee, & on commit a PEmpereur le ſoin, de la 
faire exXccuter. Quelque temps apres, le Chevalier Karnes, que 
Henry plein d'eſperance, envoyoit x Rome, ſolliciter le proces, 
trouya en chemin PEveque de Paris, qui Sen revenoit, avec 
les triſtes nouvelles du mauvais ſucces, quavoir ent ſa nego- 
Clation. 

Henry, outre de ſe voir le joliet de la Cour de Rome, 8 del- 
eſpere de la demarche, qu'il venoit de faire, ne garda aucunes 
meſures, dans ſon refſentiment : 1l reſolut donc de rompre avec 
le ſiege de Rome ; & il $y eſtoit deja prepare, ayant fait chan- 
ger dans le Parlement, tenu depuis le 15 Janvier, juſquiau der- 
nier jour de Mars, toute la conſtitution du gouvernement ſpt- 
rituel de ſes Eſtats: Il ſcavoit bien, qu*une vigoureuſe guerre 
eſt le chemin dune bonne paix. Mais avant que de parler de ce 
changement, diſons quelque choſe des raiſons, ſur leſquelles on 
le fonda. 

Il y avoit trois ou quatre ans, que Pon commencott en Angle- 
terre, a diſputer de la puiſſance du Pape, & 4&4 en examiner k 
fondement : mais on wagiſſoir en cela, que par des degrez, dont 
Pun eſtoit une ſuite preſque neceſſaire de Pautre. «La premiere 


partie de cette puiſſance, que Pon attaqua, fut le pouyoir de dil-' 


penſer du droit divin : On voulut enſuite {cavoir, quelle auto- 
rite les Papes avoient en Angleterre ; & apres cela; on pour- 


Juivit le Clerge, en vertu de la loy Premunire. Le premier pas, 


que Pon fit depuis ceux-la, fut d*examiner, & de condamner les 
exactions de la Cour de Rome, ſur tout les Annates. Ces ex- 
ations eſtant condamnees , 1! faloit de: neceſlite, que Fon — 
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fendiſt les appels au Pape; ainſi, Ia puiſſance du fieze de Rome RA, 
eſtant Ebranlee de toutes parts, on en rechercha Petabliſſement, L1vR# I, 


& Porigine. Toute une annee fe paſſa en diſputes publiques, ſur 
cette matiere, tant dans PAſſemblee du Clerge,quau Parlement. 
Ce grand Tribunal ne fit point de loix, a cet Egard-la, quapres 
de longues deliberations ; & nous allons voir, pour quelles rai- 
ſons, 11 abolit Ia puiſſance de la Cour de Rome, dans tout le 
Royaume d'Angleterre. On fit courir en ce temps-la pluſieurs 
Erits, qui contenojent ces raiſons ; & entre-autres, un livre 
Anglois, qui avoit pour titre, DiredFons receſſaires, touchant Pin- 
ftruttion des Chretiens, Le Clerge Papprouva, 8& le Roy permit 
de Pimprimer : On appeloit ce traite, le livre des EvEques. 1! 

parut enſuite un traits latin, qu'on appeloit le livre du Roy, 
& duquel le titre eſtoit, Ds/cours de 1a difference, qwil y a entre 
la pniſſance Royale, & Peccleſiaſtique. Gardiner fit un ouvrage, 
quiil intitula, De /a veritable obciſſance, & auquel Bonner mit 
une preface, ſur le ſujet. Srokefly, Eveque de Londres, & Toz- 
fl, Eveque de Durham, ecrivirent a Renaut Polus, depuis 
Cardinal, une longue lettre, pour la defenſe du Roy. C'eſt de 
ces traitez, de quelques Sermons, 8 de plufieurs autres pieces 
du meſme temps, que Fay tire les motifs, qui porterent le Par- 
lement, 4 abroger la*puiſſance des Papes, & & reconnoitre le 
Roy, pour chef ſouverain,. dans les cauſes ſpirituelles. 

On diſoit donc, ſur le premier point, * Que la puiſſance des 
(Papes ravoit aucun fondement dans PEcriture : Que ]. C. 
©avoit mis tous les Apotres, dans une enticre cgalite, en leur 
©commettant ſans diftintion, la conduite de PEgliſe : Qu'il a 
© declare poſitivement, quiils ne devoient point avoir de maitre 
*entre-eux : Que Saint Paul ſe met luy-meſme en comparaiſon, 
* avec ceux qui euſſent pt eſtre les premiers, tels que Saint Pi- 
* erre, Saint Jaques, & Saint Jean ; & que du moment qu'il 
*crut, que Saint Pierre meritoit d'eftre repris, 1 luy refiſta en 
face. On ajoutoit, que quand Saint Pierre auroit et: quelque 
* preference, cette preference eftant perſonelle, PEgliſe de Rome 
©y auroit pas plus de droit que PEgliſe d*Antioche : Que {1 quel- 
*que ſiege avoit plus d'autorite, que les autres, ce devoit. eſtre 
© celuy de Jeruſalem , que: la mort'de Jeſus Chriſt avoit pour 
© ainſi dire conſacre, 8 d'ou la foy $eftoit repandue, par tout le 
* monde:. Que cette dernicre Egliſe avoit eſte veritablement une 
©Egliſe-mere ; Que Saint Paul luy donne ce titre ; & que du 
* reſte, quand PEcriture parle de Rome, C'eſt ſous le nom de 
* Babylone, felon Tertullien, & Saint Jerome. 
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LIVRE IL. <Rome fonde ſes droits. Le premier eſt celuy-cy, 7 es Pierre, & 
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© Enſuite, Pon repondoit aux paſſages, ſufle{quels la Cour de 
* (ar cette Pierre jedifieray mon Egliſe : Mais on diſoit, que ices 
* paroles prouvoient _ choſe, elles prouvoient trop; puil. 
© qui] $enſuivroit de 14, que PEgliſe auroit eſte fondee ſur Saint 
© Pierre, ale regarder comme une perſonne privee ; & que les 
* Papes ſeroient auſſi, comme particuliers, le fondement de PEg- 
© liſe. Oh faiſoit voirapres cela, que Saint Ambroiſe, Saint Je- 
© rome, Saint Auguſtin, en avoient une penſce toute differente; 
© 8& wu croyoient, que par cette Pierre, il faloit entendre la 


* confeſſion de IAp6tre. On ajoutoit , que ſuivant quelques 


© autres Peres, cette Pierre eſtoit Jeſus Chriſt luy-meſime, le 
* ſeul fondement veritable de PEgliſe ; quoy que dans un autre 
« ſens, les ApOtreseuſſent auſli cette qualite de fondement. 2. A 
© Pegard Mun autre paſſage, Dis-le a PEgliſe, on repondoit, quiil 


* faiſoit pliitoſt contre le Pape, 8 pour un Concile general, que 


© pour le ſiege de Rome; Que c'eſtoir la tout-au-moins le ſenti- 
* ment de Gerſon, & d'Zneas Sylvius, qui fut depuis le. Pape 
©Pie IT. 3. Comme les Papes appuyent encore leur autorite, 
<{ur la puifſance de lier & de dElier, & ſur Pordre que Jeſus 
* Chriſt donna & Saint Pierre de paitre ſes brebis, on faiſoit voir 
© par Saint Chryſoſtome, par Saint Auguſtin, & preſque par 
© tous les Peres, que cette puiſſance avoit eſte donnee a tous les 
© Apotres, en la perſonne de Saint Pierre. 4. On diſoit , ſur 
© ces autres paroles, adreflces au meſme Apotre. Fay prie pour 
© toy, afin que ta foy. ne defaille point, queelles ont eſte une pro- 
* meſſe, qui ne regardoit que Saint Pierre, & avoit en veue hl 


| *chute prochaine de cet Apdtre. Ils remarquerent auſſi, & le 


* prouverent, par les paroles de Saint Paul, qu'au commence- 
* ment, chaque Apdtre ſe tenoit dans ſon detroit, & qu'il n'y en 
© avoit aucun, qui empietaft ſur ſes Collegues : Que Saint Pierre 
© avoit le ſoin du falut de ceux, qui vivoient ſous la circonciti- 
© on: & que les Gentils eſtoient proprement du reſſort de Saint 
© Paul; Que d'autre coſte, ce dernier Apotre fait afſez connoi- 
© tre par tout, qu?il ſe croyoit egal a Saint Pierre. 

© Cela Etabli, ils alleguoient, que la tradition de PEgliſe leur 
* eftoit auſſi favorable que PEcriture : Que Saint Cyprien $'eſtoit 


* declare, contre les appels au fiege de Rome ; qu'il wavoit point: 


© youlu deferer, a la deciſion du Pape Eſtienne, touchant la colt 
© tume de baptiſer de nouveau les heretiques : qu1l dit meme, 
* en termes expres, 2we tons les Apatres avoient eſte faits egaux; 
* que les Eveques, lenrs ſucceſſeurs, devoient vivre par __ 
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© dans une entiere egalite de puiſſance ; & que POrdre des Eveques CNL) 


© ne faiſoit qu'un corps, dont tous les membres avoient les meſmes 
© droits. 

Et comme 1l y a dans ce Pere, quelques paſſages, qui re- 
commandent Punion des autres Egliſes, avec I Egliſe de Rome, 
© on fa1ſoit voir, quils metabliſſent aucunement Pautorite de cet- 
* te Egliſe, ſur les autres Sieges ; 8 cela par les motifs, quiavoi- 
Cent porte Saint Cyprien, 4 recommander cette union. Qu'a- 
©lors, PEgliſe de Rome eſtant deEchiree, par un ſchiſme conſide- 
© rable, a cauſe que Novatien $eſtoit glifle dans ce ſiege, quoy 
<qu'un autre Eveque y fuſt deja legitimement inſtalle, Saint 
«Cyprien exhorta tous les fidelles, a la concorde. Que du 
*reſte, quand il eEcrivoit aux EvEquesde ce ſiege-la, il les traitoit 
*comme ſes egaux , & ne leur donnoit que les titres de Colle- 
* oues, de compagnonsa PEpiſcopat,. & de freres. On ajoiitoit 
*acela , que ſiquelques Peres parlent dela chaire de Saint Pi- 
ferre, 1] ne faloit rien entendre par la que la predication de 
*PEvangile; comme par la chairede Voile, il taut entendre la 
* publication de la Loy, ſuivant la penſce du Saint Eveque 

©* d'Hyppone. | 
* On diſoit enſuite, que ſuppoſant meſme, que Saint Pierre 
*eult reſide a Rome, cette reſidence donnoit aux Papes la pri- 
* maute, avec a peu pres autant de droit, que les Eſpagnols en 
*auroient un jour, a demander PEmpire, a cauſe que Charles- 
*Quint, Tun de leurs Rois, avoit eſte Empereur. Et ſur ce qui 
*eſtoit allegue, quia la converſion du grand Conſtantin, le Siege 
*de Rome fut reconnu le premier du monde, on repondoit, 
*que malgre cela, le Concile de Nicee avoit declare, que les Pa- 
*triarches d'Alexandrie, & d*Antioche, avoient la meſme puil- 
*{ance, dans les Efſtats de leur reſſort, que PEvEque de Rome 
© dans Petendue de ſon Dioceſe ? On avoiioit bien a cet egard, 
©que quand Phereſie d*Arrius eut infeCte toute PEglile d'Orient, 
*les EvEeques Orthodoxes, qui ſe trouvoient opprimez, & qu! 
*Pautre part voyoient VEgliſe d*Occident, ſe detendre de la 
*meſme contagion, en appelcrent ſouvent au ſiege de Rome, 3: 
*Pexalterent autant qu'ils purent ; comme il eſt aſſez naturel, 
*Caller au dela des bornes, en loitant ceux, dont Paſhſtance eſt 
*neceſſaire. Mais on repondoit, que le ſecond Concile general, 
©ne voulant point que cette conduite paſſaſt en exemple, declara 
*que chaque Province ſeroit gouvernce, par ſon propre Synode ; 
*que les EvEquesacculez ſerojent jugez, par les autres Eveques 
*deleur province 3 & qu"ils pourroient en appeler, a PAſſem- 
EC *blce 
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© blee des EvEquesde tout le Dioceſe: Que c'eſtoit-la le ſeul moy. 
*en Gappel, queeuſſent les EveEques: Qu'enfin, la conſtitution 
* des canons du meſme Concile infinuoit, de quelle nature eſtoit 
*alors la puifſance du Siegede Rome ; puiſque le ſiege de Con. 
*fſtantinople, devenu la reſidence des Empereurs, obtint ſous le 
*nom de nouvelle Rome, les privileges de Pancienne Rome, & le 
© premier rang, apres elle. On ajotitoit, _ Concile de Mi- 
*levi, en Afrique, ou Saint Auguſtin afhiſta, 1] fut ordonne, 
* que tous les Eccleſiaftiques, qui appelleroient , a des ſieges 
Fetrangers, encourroient Pexcommunication : Que Fauſtien, 
* envoye par le Pape aux Egliſes P*Afﬀrique , pour juſtifier les 
© pretentions dece Pontife, ſe fonda principalement, ſur un ca- 
* non du Concile de Nicee: Queles Peres luy repondirent, que 
* les pretentions de ſon maitre eſtozent tout-a-fait injuſtes ; & 
© quwils *avoient point encare ouy parler, d'un tel canon : Que 
* pour eclaircir cette affaire, on envoya aux Egliſes d'Orient, & 
* on feiiilleta tous les Manuſcripts de ce Concile ; tellement qu'- 
* apres avoir cherche inutilement le canon, 11 fut conclti, que 
* eſtoit la une fraude pieuſe de la Cour de Rome. © On faiſoit 
* enſuite deux remarques, ſur cette avanture : La premiere, que 
*niles Chretiens, ni le Pape meſme, ne croyoient pas, que Pau- 
* torite du ſiege de Rome tuft de droit divin: & quiil Sagiſſoit 
© alors ſeulement d'une Ordonnance Ecclefiaſtique : La ſeconde, 
© que ce ſiege aſpiroit, depuis long-temps, a une puiſſance ſans 
© bornes ; - qu'il ſe ſervoit de Pimpoſture,& quiil faiſoit de faulles 
© pieces, pour avancer ſ{esdeſſeins. Le Pape Agathon eſtoit plus 
* modeſte, & plus fincere que les autres, poxrſurvoient cenx, _ 
© z0us devons ces Yeflexions ; Car Ecrivant a PEmpereur, en ſon 
*nom, & au nom de pluſieurs Aſſemblees provinciales de ſon rel- 
<ſort, 11 dit, qu*ils ne ſont qu*un petit nombre d'Eveques, des 
*parties occidentales, & ſeptentrionales du monde. Ce fut 
© dans un meſme mouvement d*humilite, que quand PEmpereur 
« Maurice honora le Patriarche de Conſtantinople, du titre pom- 
*peux 4Eveque Untiverſel, Gregoire le grand fe recria, contre 
*une telle vanite, qui a ſon ayis, tenoit de Porgueil de Lucifer, 
*& n'eſtoit capable AIentrer, que dans Pame d*un Antechriſt 3 
* puiſqu#aucun Eveque de Rome n'avoit jamais aſpire, a un 
* ſemblable degre de puiſſance. Ce quiil y a de remarquable 
© pour nous, dans cette plainte de Gregoire, ajoutoit-0n, celt 
* qu'il la fit, a peu-pres au meſme temps, quil travailloit a la 
© converſion de FAnglnoes : Ainſi, lorſque nos Anceſtres recu- 
* rent la foy, Vautorits du ſiege de Rome eſtoit, dans une loiiable 
* moderation. * Mais 
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*Mais on ne conſerva gueres ce temperament de puiſſance. 
«L*Empereur Phocasdonna le titre d*EvEque Liniverſe! & Boni- 
*face III ; & Boniface VII prit enſuite Vepee temporelle. 
« Ainfi, c'eſt Puſurpation, ou Pinduſtrie, & non PEvangile, qui 
*a Eleve les Papes, ace degre de puifſance, ou nous les voyons. 
- *Et $'ls voulotent ſuivre les canons des huit premiers Conciles 
(gencraux, dont ils jurent Pobfervation, lors qu*on les facre, ils 
©perdrotent une fort grande partie de cette puiſſance ; ils ne re- 
© cevrotent aucun appel ; & ſe renfermant, dans les bornes, que 
*leur preſcrivent ces Canons, ils-auroient le meſme pouvoir, 
<que les autres Patriarches. 

Pour ce qui eſt de quelques Conciles des derniers ſiecles, qui 


favoriſent les droits des Papes, on repondoit ,. que ces Conci-. 


(les n'avoient pas autant de force que les premiers; & que de- 
* puts plufteurs fiecles, les Afſemblees de toute PEgliſe weſtoient 
* pre{que compolces que de Moines, quidevant au fiege de Rome 
{leurs privileges, & leurs revenus, ſe ſont vus contraints de de- 
(fendre ſon autorite ; qui outre cela, mavoient Ii exatement, 


*ni PEcriture, ni les Peres ; qui ne connoiffoient qu*imparfaite-. 


*ment la tradition de PEgliſe; de qui encore toute la ſcience 
(eſtoit une Scholaſtique ſervile. Et a Pegard du Concile de 
Florence, on remarquolit, que PEglſe d'Orient, qui y avoit 
*envoyequelques Eveques, na jamais reg ſes deciſions. 


© Davantage, diſo:t-0z, les SS Peres ont eſte tres-Eloignez de 


*croire, que les EvEques de Rome euſlent de PFautorite, fur les 
autres ; & jamais1lsn*ont ſongs, &# prendre certains paſſages de 
*PEcriture, dans le ſens auquel on les veut prendre maintenant ; 
«de ſorte'que fila tradition doit expliquer les Ecritures, 1 taut, 


* que ces nouvelles gloſes cedent aux anciennes: Que dirons nous. 


©du fameux paſſage de Saint Jerome ? ponrſuivorent-ils ; Ce 


* Saint homme, quoy que Preſtre du Dioceſe de Rome, & par 
«conſequent inftruit des droits de ſa propre Egliſe, fait neanmo.ns. 


tun paralelle de PEv@que d*Eugubium, de PEveque de Con-. 
<ftantinople, 8& de a de Rome. Que dirons nous encore 
<Pune continuelle oppoſition, aux uſurpations de ce ſiege-la * 


Et combien de choſes ne peut-on pas alleguer, pour faire voir,, 


«que Pautorite de chaque EvEque eſt fondee,. ſeulement ſur la 


<pratique, 8 ſur les canons de 'Egliſe, & non fur le droit di-. 
in? Les Patriarches de Conſtantinople ont pretendu ls. 


* meſme degre de-puiſſance,que les Eveques de Rome: Ravenie, 


*Milan, Aquilee ont voulu eftre des fieges independants, ſous. 


On: 


*des Patriarchesparticuliers, 
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* On ajotitoit, que des ArcheveEques de Cantorbery, comme 


LIvRE IL <[aurent, & Donſtan, avoient conteſts aux Papes le droit d'a- 


Raiſons Pour 
la primaute 
du Roy, 


Tirees du V, 
T<cfament, 


1 Sam. 15,18, 


1533 
PR 


© gir, contre les loix de FEgliſe ; Que Robert Groteſte, Eveque 


© Papes avoient reconnu cette verite : Que meſme aucune con- 
« ſtitution Eccleſiaſtique, emance du ſiege de Rome, neſtoit 
© valable dans les autres Eſtats, a moins qu'on n'euſft conſenti, 
*a 8 ſoimettre: Que dans les proces, jugez conformement au 
«droit canon, [on oppoſoit tous les jours, a Pautorite des Papes, 
* Puſage de chaque ſiege particulier : Quainſi, cette autorite ne 
< pouvoit eſtre de droit divin ; puiſque les fidelles pouvolent ne 
* }y point ſonimettre. Qu'enfin, pluſieurs differents, arrivez en 
© divers lieux, au ſujet des inveſtitures, des appels, & de Pad. 
© miſſion des Legats, auſſi bien qu*a Poccaſion des ordonnances 
* des Papes, fuſdient voir, combien cette autorite eſtoit tyran- 
* nique ; combien les Papes avoient employe de voyes indirettes, 
*8& meſme cruelles, pour Petablir ; & combien PEgliſe $'y eſtoit 
* tonjours oppolſce : Que $'ils Pavoient enfin etablie, c'eſtoit 
* ſeulement par droit de conqueſte ; ce qui paroiſſoit dans les 
* choſes, qui $S'eſtoient paſlees du temps de Guillaume le Con- 
*querant, de Henry II, & de pluſieurs autres Rois d'Angleterre, 
*{ous le{quels de ſages ordonnances avoient eſte faites, ou renou- 
*vellees, contre ces abus : & queelles n'avoient pris fin, que de- 
« puis un ſiecle. 

Ce fut de la ſorte, qu'on prepara par des raiſons, le chemin 
2 ce qu'on alloit Etablir, par autorite publique ; & ce fut ainſi, 
quapres avoir ſonitenu, que la puiſſance des Papes n'eſtoit ap- 
puyce, ni du droit divin, ni-des canons de IEgliſe , ni des loix 


politiques, on paſſa a examiner , $'il neſtoit pas juſte , que | 


gouvernement de PEgliſe fuſt entre les mains du Souverain. Ren- 
termons en peu de mots, ce qui fut dit la-deſſus. ; 
On difoit d'abord, que ſous Pancienne diſpenſation, toutes les 
* cauſes eccleſiaſtiques relevoient des Rois : * Que Samuel, quoy 
* que Juge, & en meſme temps Prophete, ne laiſſa pas de re- 
*connoitre Pautorite de Saiil : Qu*Abimelec ne crut pas eſtre dil- 


*penſe, par {a qualite de ſouverain Sacrificateur , de rendre, 
*compte de ſes aQtions, 4 un Prince, qui avoit eſte fait chef des 


* Tribus Iſrael, comme le declare Samuel : Qu*Aaron Iluy-mel- 
*me, eſtant continuellement ſoiimis 4 ſon frere , donna dans 
©cette conduite, un modelle illuſtre de celle, que devoient tenir 
© les Eccleſiaſtiques du plus haut rang : Que le Roy David fit 


© diverſes loix, pour les Sacrificateurs, & pour le ſervice de Dieu ; 


c&T 


« de Lincolne, avoit eſte dans le meſme ſentiment ; Que pluſieurg 
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© & qu'en mourant, i] apprit 2 Salomon, juſqu*ou alloitla puiſſance 


* ſouveraine. Yoicy, luy dit-il, es Sacrificatenrs & le penple ſont a LivRE IL. 


© 701 commandement. C'eſt auſſi dans cette vie, ajouto:z-0n, que 


«Salomon. regla les fonEtions, 8 les devoirs des Sacrificateurs, 8& 
«des Levites : L'Ecriture nous apprend, que les uns & les autres 
<executcrent religieuſement tout ce qu'il leur avoit ordonne. 
« Lors. meſme qu'il depoſa Abiathar, Marais Sacrifticateur, le 
© peuple n'en murmura point : Enfin, Joſaphar, Ezechias, & 
_ ont auſſi fait des reglemens, pour la conduite de PEg- 
$ liſe. | 

Apres avalr ainſi Etabli, par des exemples, 8 par des paſſa- 
ges , tirez du vieux Teſtament, la ſouveraine puiſſance des 
Rois, dans les affaires Eccleſiaſtiques, on paſloit & la conſidera- 
tion de ce que le nouveau Teſtament dit la-deſſus. Et Por 
*trouvoit, que Jeſus Chriſt a paye luy-meſme les tributs , & 
*commande de les payer , Rendez a Ceſar ce qui appartient & 
*C2/ar : Quoutre cela, ſuivant ia declaration, ſon regne n*eſtoit 
* point un regne mondain ; que ſes Apdtres ne devoient pas uſur- 
* per {ur les Chretiens, une autorite temporelle ; & quwil wy 
*avoit que les Rois, qui uſaſſent de cette autorite ſur les peu- 
* ples: Que bien-que dans la naiſſance du Chriſtianiſme, les Ma- 
* oiſtrats fuſſent Payens, toute PEgliſe primitive a pourtant efte 
* price, exhortce, preſſce, de leur obeir, de ſe ſonmettre a leurs 
* Ordonnances,. & de leur payer les tributs. 


*A cette remarque, on en joignoit une nouvelle; Que. les A-. 


* potres, en enſeignant ce que c'eſt qu*un Roy, difent, qwil eſt 
*un ſouverain Miniftre de Dieu, etabli pour recompenſer les gens 
*de bien, & pour punir les mechans: Quwil n'y a aucune ex- 
*ception, a faire dans ces paroles; & que toute ame d'homme 
*doit eſtre ſajette, aux puiſſances ſouveraines.. 

© On ajoiitoit, que les anciens Peres ſujvoient en cela, la do- 
*Arine des Apdtres : quiils avoient totijours-regarde les perſon= 
©nes religieuſes, comme embraſſces dans Pordonnance, aulli bien- 
* que les {eculieres ; & quentin, la tradition de PEgliſe a cet 
© egard, ne pouvoit eftre conteſtee. 

*Enſuite, on tiroit des pcopres paroles de PEcriture, la qual:-- 
©tede ſouverain Chef de PEgliſe, Un paſſage, 4ifo7r-62, donne 
*2u Roy le titre de /ouveran : Un autre paſſage luy donne la 
*qualite de Chef; & un troifieme declare, que toutes fortes de 
*perſonnes doivent luy eſtre ſoumiſes, Voila done le-Prince 
' temporel, Chef ſouverain, ſur toutes ſortes de perſonnes. - 


<Davantage. 
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© Davantage on remarquoit, que dans les premiers Conciles, 
*les EvEques faiſoient des reglemens, pour leurs Dioceſes : que 
*ces reglemens portoient le nom de Canozs, Ceſt-a-dire fimples 
© regles, qui mont pit avoir aucune force, quautagt que les 
*Princes Seculiersont voulu leur en donner : &qu*au-contraire, 
© les Empereurs, apres avoir embraſle la foy Chretienne, ont fait 
© plufieurs loix, pour la conduite de PEgliſe : Qu'enfin, lorſque 
* [uſtinien fitun corps dudroit Romain, il y ajoiita diverſes con- 
* {titutions, qui ne regardoient que des cauſes, & des perſonnes 
© ecclefiaſtiques : Que de plus, Ceſtoit encore A ces Empereurs, 
* 1 indiquer les Conciles, 8 a confirmer leurs deciſions, comme 
* chacun pouvoit le voir, dans diverſes lettres des Papes, qu pri- 
&ent les Empereurs, de convoquer des Conciles ; & dans d'au- 
{ tres lettres des Conciles, qui prient les meſmes Empereurs, de 
* donner une entiere force, a ce qu'ils avoient prononce. On 
* ſoritenoit, & on prouvoit encore, que fort ſouvent I'eleEtion des 
© Papes a eſte faite, ou confirmee par les Empereurs. Qu'. 
© Adrien defera a PEmpereur, dans un Synode, le droit de nom- 
© mer PEvEque de Rome :. & qu'avant Gregoire VII, 7a eſte 
*une choſe inouie , & monſtrueuſe , que par un orgueil ſem- 
* blable, a celuy de Lucifer, ou de PAntechriſt, un ſimple Eve. 
*que ait depoſe des Souverains, & tranſporte leurs Eſtats 1 
* ("autres. 

« Mais, diſoient les meſmes perſonnes, la raiſon appuye auſli 
*ceſentiment. Il ne doit, & 11 ne peut y avoir qu*en ſeul Sou- 
.yerain ; & le Roy ayant une puiſſance abſolue, les Eccleſiaſti- 
© ques doivent neceſſairement relever de luy ; puiſqu*en recevant 
<les Ordres facrez, ils ne ſe deveſtent point, de la qualite de 
*{\ujets; & moins qu'ils ne vueillent ſotitenir, qu'un change: 
* ment de condition abolit le droit naturel, 8 le droit des gens. 
*Eten effet, iis perdotent par ce moyen, la qualitede ſujets,ce 
<{eroit la meſme choſe, que {i une femme changeoit d'eſtart, en 
©embraſſant le Chriſtianiſme, 8& cefſoit d'eſtre ſous le lien du 
© mariage. | Zan 

Enfin , comme les defenſeurs de Pautorite pontificale difoi- 
eft, que les fonCtions des Ecclefiaſtiques ne permettent point, 
quils relevent dela puiſſance ſeculiere, on faiſoit voir , que 
*ces choſes ne ſont pas incompatibles ;- & qwil en eſt du gou- 
© yvernement dun Eſftat, comme de Paeconomie' de notre 
*corps: Quediverſes operations, d'oii depend efſenciellement 
© la vie, font produites par le cceur, ou meſme par d/autres par- 


*ties ; Et quecependant, le cerveau ne laiſſe pas, eltre Ia ſource 
| | *& 
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«& le fiege de Vame : QA bien plus forte raiſon, des fonftions CUP? 
* rarticulieres, dans la conduite de PEgliſe, n*empechent pas le LivRE IL 


© Souverain, de —— tout le corps, de faire mouyoir toutes 
*Jes parties, 8 de les forcer a $Sacquiter de leur devoir, $'il les 
Syoit lentes 2 agir. | 

« Voila pour le droit, di/o;t-ox excore, il eſt tempsde paſſer au 
«fait: Les Ros d'Angleterre ont tofijours efi une puifſance ſou- 
Cyeraine, dans les cauſes — L'ecrit le plus autenti- 
*que, & le plus ancien, qui reſte ſur cette maticre, eft unelet- 
*tre du Pape Eleuthere, au Roy Lucius, qu'il qualifie par deux 
*fois, Vicairede Feſus Chriſt dans ſes Eſtats, Te Pape ajolite, 
«que ce Roy eſt oblige, de faireembraflerle Chriſtianiſme, a ſes 
eſtjers ; & quapres cela, il doit les defendre, les prot6ger, 8& 
(les gouverner,. dans cette nouvelle condition. Carat, Ethelred, 
Edgar, Edmond, Athelſtan, Ina, ont tous fait des loix, pour la 
* conduite des gens d*Egliſe ; & depuisle regne de Guillaume le 
*Conquerant, 1l y a ett pluſteurs ordonnances, pour empecher, 


- *que les cauſes ne fuſſent portees a Rome par appel, & que les 


« Eveques ne ſortiflent du Royaume, ſans permiſſion. On peur 
$joindre encore a cela, les articles de Clarendon, afſez connus 
*dans Phiſtoire d*Angleterre.; 8 les diflerens qui arriverent la- 
*deflus, entre le Roy Henry 2. & Thomas * Becket. 

*Enfin ils difojent, que bien-que le fſfoin des ames, dont un 
*Eveque eft charge, ſoit dinſtitution divine, les Rois d'Angle- 
*terre ont partage les Evechez, comme il leur aplt ; & cela ſans 
*conſulter la Cour de Rome: Que de meſrne, ils onr de leur pro- 
re autorite, change la premiere inſtitution de quelques biens 
*confacrez, & leur ont donne un autre uſage : Que de la forte, le 
*Roy Edgar, ne confultant que ſon Clerge, & ſa nobleſſe, Eri- 
*geade nouveaux Couvents, 6 les fonda aux depens de quelques 
© autres ſocietez : Que ces meſmes. Rois ont eux ſeuls donne des 
* exemptions : Que les Abbayes de Glaſtenbury, & de Saint Al- 
*bans, furent,dechargees de la viſite dePEvEque, Pune par Ina, 
<Pautre par Offa : Que ce droit ſubſiſtoit encore, apres que le 
©Ducde Normandie ſe fut empare de PAngleterre : puiſque pour 
* dreſſer un illuſtre monument de la viftore, quwil remporta ſur 
* Haraud,- & pour gattirer Paffteftion des Ecclefiaſtiques, il 
© fonda une Abbaye, au lieu du combat, & Pappela PAbbaye de 
*la bataille: On trouve dansPAGe de cette fondation, les paroles 
* que voicy, Cette Abbaye ſera exempte de toute forte de juriſditt- 
* 02, meſme de I Epiſcopale, comme PEgliſe de Chriſt a Cantorbery. 
* On joignoit a ces rai{ons, pluſieurs autres choſes , tirces des 
* Ordonnances 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 
© Ordonnances du Roy Alfred, dun diſcours du Roy Edgar, & 
*de pluſteurs lettres Ecrites aux —_ ar les Rois, par les Par. 
* lements, & par tout le Clerge 'Angleterre; d'ou il paroiſſoit, 
© que.ces Rois avoient de tout temps Pautorite de faire des 
© loix, pour le gouvernement de leurs Egliſes, & que les Eccle- 
© fiaſtiques neſtoient point exempts de cette juriſdiction. 
Limitation de Tels furent les fondements, ſur leſquels on releva la puifſance 
ccttepuifſaucce du Souverain, dans les cauſes ecclefiaftiques. Mais on ne ſon- 
—cfarra ;.. geoit a rien moins, qua etendre cette puiſſance, au dela des 
zitu'e, Inftru- bornes d?une juſte moderation. Volicy de quelle maniere on la 
ctions necel- imita;z 4 eux, Ceſt-a-dire aux Princes , appartient principale 
aircs, tou- P oo 
chant les $5, ent, & en propre, de conſerver, de defendre, & d'entretenir lt 
Ordres. dottrine de PEvanaile, & la veritable Religion : De ſobtenir ceux 
ni la prechent purement : De reformer les abus : D*etouffer les he. 
refies : D*abolir P Taolatrie : De punir ceux qui troublent, de gayete 
de cur, Ia paix & Porare de PEgliſe : D*avoir ſoin, que les Euk. 
ques C& les Preftres Pacquitent exattement de leur devoir ; ſux tout 
aux Egards, que Teſus Chriſt, & ſes Apotres, ont nettement expli- 
quez : De les exhorter 4 la diligence, lorſqwils les voyent pareſſeux: 
De depoſer cenx qui refuſent de ſe corriger : De remplir leurs pla. 
ces, avegprecaution. Dieu, azoutoit-0n, commanade aux Eveques, 
HPobctr avec humilite, & reverence, a leurs legitimes Gonvernears, 
'& leurs Princes, & a leurs Rois ; voulant, que Pon execute toutes 
les Ordonnances de ces Princes, de quelque nature quelles ſozent ; 4 
moins quelles ne violent les loix atvines : Enfin, PEcriture nous 
declare, quune ſemblable obtiſſance doit eſtre fondte, non-ſeulement 
far la crainte dw chatiment, mais auſſi fur la conſcience. 
Ainſi, en Etablifſant la puiſſance des Rois, ſur les: perſonnes 
Religieuſes, on eut ſoin de ne point toucher awx droits de Dieu, 
 & dene troubler aucunement les EvEques, dans leur miniſtere: 
on leur conſerva la puiſſance ſpirituelle : on fit voir, que Pau- 
tOrite attribuce au Prince, ſur toutes ſortes de perſonnes, de 
quelque nature qu'elles faſſent , n'eſtoit nullement extrava- 
gante. . | 
Il fut donc conclu, que la puiſfance des Papes weſtoit fondee, 
ſur aucun droit, divin, ni humain ; queelle neſtoit, qu*une ve- 
ritable uſurpation, & une ſuite d*exattions, qui tenotent extre- 
mement de la tyrannie :- que tout le monde, mais Angleterre 
plus que le reſte, gemitloit fous ce peſant joug ; qu'on avoit in- 
utilement tache de le ſecotier, deppis 3oo ans : Que cette puil- 
fance ne pouvant plus eſtre ramence, une juſte moderation, il 
h flor abolir entizrement : Qu#ainſi, le Pape ne ſerait plus re- 
| connut 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


connu, que pour Eveque deRome, 8 ſon pouvoir ne $etendroit 
plus, par rapport k PAngleterre, au dela des bornes de fon Dio- 
cele: Que le Souverain reprendroit ſon ancienne autorite, & la- 
quelle ſes predecefſeurs n'avoient jamais renonce ; quoy qwils 
euſſent diſſimule les uſurpations de la Cour de Rome. 

Toute PAngleterre approuva cette: grande reſolution : Les 
deux Chambres du Parlement, les deux Chambres de PAſſem- 
blee du Clerge ; & la plus-part des Sgavans, & des Dofteurs, ſe 
declarerent hautement, contre la puiſſance des Papes, dont on 
recherchoit, depuis deux ou trois annees, Porigine 8 les fonde- 
mens. Il n'y eut que PEveque de Rocheſter, qui entreprit de 
la defendre : Pour ce qui eft des Abbez, 8& des Prieurs, Pigno- 
rance & [intereſt lesmettojent du parti du Roy ; les ſuppreſhions 
pouvant s'<tendre, ſur les Eccleſiaſtiques Seculiers, comme elles 
Seſtoient EtenduEs ſur les Reguliers, par Pautorite de Volley ; 
& le bruit eſtant, que la Cour avoit deſſein , de gapproprier 
plufieurs biens d*Egliſe... Mais comme Fiſcher avoit acquis une 
haute reputation, & quwil-eſtoit le plus ancien des EveEques, on 
euſt eſte bien-aiſe de le pouvoir mettre, dans les interets du Roy. 
Sept ou huit jours avant la tenue du Parlement, on luy fit cette 
propoſition,quatin qu*il y euſt une parfaite intelligence,dans cette 
Afſemblee, & pour ne point donner priſe aux ennemis de PEſtat, 
par des diviſions, il faloit regler d*avancece que Pon feroit alors: 
Que Fiſcher & cinq Dofteurs, & ſon choix, confererotent la- 
deſſus, avec Stockeſley, Eveque de Londres, & le meſme nombre 
de DoQeurs ; que tous enſemble examineroient les raiſons, & 
les preuves de part & d'autre, & donneroient leurs concluſions, 

our finir Paffaire. Fiſcher ayant .accepte cette offre, Stockeſley 

uy-demanda_ le jour, «& le lieu de leur conference. Enſuite, Fon 
ajotita une nouvelle propoſition, & celle qu*on avoit deja faite ; 
{ſcavoir, Que gils ne pouvoient $/accorder, ils conviendroient de 
deux Arbitres, dont ils ſurvrotent le jugement. Nous 1gnorons 
abſolument, quel fut le ſucces de cette ouverture : mais la ma- 
ladie de Fiſcher en interrompit peut-eſtre le progres: | 

Le Parlement $'afſembla le 15 Janvier ; 8 les Journaux de la 
Chambre haute ne marquent point, que d'autres Prelats s$'y ſoi- 
ent trouvez, que'Ceux=cy : F Anchovtimi de Cantorbery, & les 
Evequesde Londres, de Wincheſter, de Lincolne, des Bains & 
tontaines *, & de Landaffe & Carliſle, avec douze Abbez. Je ne 
{cay quelles raifons le refte eut de $abſenter ; mais on mettoir 
apparemment une grande difference, entre ſouſcrire a ce que le 
Parlement -ordonneroit , & contribuer de ſoy-meſme , a de ft 
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Hiftoire de la Reformation en Angleterre. 
grands changemens. Durant les feances, it y eut Sermon x 
Saint Paul, tous les dimanches ; un Eveque montant en chaire, 
annongoit au peuple , que le Pape r'avoit aucune puiſſance en 
Angleterre. Fuſques-la, on Yeftott toajours cantents de declarer, 
que le Concile General eſtoit au deffus du Pape:; mais. on alla 
enfin plus loin, & Pon abolit entierement dans. la doctrine, ce que 
le Roy & le Parlement aboliflozent dans la. pratique. Ce fut de 
la ſorte, que Pon tacha de faire connoitre au peuple, combien il 
y avoit de juſtice dans les loix, que le Parlement faiſoit. Ve. 
nons maintenant a ces loix, & parlons en, ſeloa Pordre de leur 
dependance mutuelle, phitoft que felon' leur ordre Chrogolo- 

1que. 

, .4 premiere, qui { prefente, difpenfoit tous les Anplois, de 
leur ſotrmiſfion, & de leur attachement au fiege de Rome. Le 
projet de cette loy ayant eſte envoye ala Chambre haute *, par 
les Communes, 41 fut l@ deux. fois. dans cette Chambre, & ren. 
voye a des Commiſfaires, dont apparemment;, aucun-ne s*oppoſa 
vigoureuſement, an deflein de la Chambre baſle ; car cing jours 
apres avoir eſte chargez de ce __ ils en-firent leur rapport. 
On le lut encore deux fois,& auſfi-toſt on luy donna la force dune 
loy, ſans: qu'aucun Seigneur proteſtaſd contre: ce qui fe fatſoit: 
Seulement, la Chambre: haute y ajouta quelques clauſes, que 
les Communes approuverent ;- apres/quoy, leRoy y joignit fon 
conſentement. Cats of Lt: 

© Le Parlement expoſoit d*abord, les exattions.inſupportables 


_ <dela Cour deRome,. aufujet du denierde Saint Pierre, des ex- 


© peditions, des proviſions, des. penfſions,. des: Bulles, & de:plu- 
©fieurs autres ſuites:neceffaires:de la puiffance dediſpenſer ; 8 il 
«2zofitoit, que c*eſtoit au:Roy, aux po—_ , & aux Commus- 
© nes, 4 examiner, Sil faloit diſpenſer des loix, ou les annuler. 
©Et comme le: Roy avoit eſte reconnu, par tout ſon _ 
© Chef ſouverain des Egliſes de fon Royaume, le Parkement fai- 
<ſoit defenſe, de payer aucune fomme, & la Chambre Apoſtoli- 
* que; & den tirer.des'Diſpenſes,. des proviſions, 8 des Bulles. 
* Apres cela, il declaroit, .que les —_— & les licences, qut 
© ne feroient point contrairgs.x la loy de Dieu,. mais qui. $'cten- 


*droient ſeulement,. a des choſes dEfendues, par: les loix civiles, 
* pourroient eſtre demandces.dans le Royaume, x Pun ou & Vau- 
* tre des-deux ArchevEques, qui. lesdonneroient, ſous le ſceau de 
©feurs Dioceles. #34, | 

'*Et afin que ces diſpenſes ne.fuſſent point condamnables, le 


« Parlemeat limitoir 3 cet 6gard; la puifſancedes. Archeveques ; 
| © ordonnant, 


Hiſtaire de a Reformation en Angleterre. 


eordonnant, 1. Quils ne pourrotent accorder aucune diſpenſe, [3 Ty 
AIVRE Ib 


<pour des choſes defendues, par les loix divines: 2. Qwils n'en 
{ «nourroient point accorder non-plus, dans des choſes, dont 
: - +PEgliſe avolt accovitume de diſpenſer. 3. Que Sil arrivoit 
quelque nouveau cas, is ne ferotent rien, fans avoir premicre- 
<ment conſulte le Roy, & le Confeil. 4. Que toutes diſpenſes, 
© taxceS auparavant 2-52 |, ou davantage, ferojent confirmees ſous 
<legrandiceau. 5. Le Parlement ajoutoit une eſpece de tariffe, 
« pour les licences, & preſcrivoit la manicre, en | on les 
« devoit expedier. * 

Il y a enſuite une declaration remarquable, dans le meſme 
*Arreſt ; Que le Roy, ni ſes ſujets, ne pretendoient point s'e- 
*lojigner, de la vraye doCtrine de Jeſus Chriſt, ni des articles 
©de foy , recus par _ Catholique ; ni des autres choſes, 
*marquges. dans la parole de Dieu, comme neceſlaires & falut. 

*I confirmoit ks exemptions, accordees & divers Couvents, 
bpar-les EvEques de Rome ; & diſpenſoit ces Couvents, de la vi- 
Ffite de VEvEque, & de PArchevEque. 

*Il declaroit, que le droit de confirmer Pele&tion de certains 
* Abbez, qui I appartenoit a PEveque de Rome, ap- 
*partiendroit totours au Roy ; 8& que ce Prince feroit faire les 
*viſites, dans fon Royaume, en donnant pour cet effet des Com- 
miflions ſous le grand ſceau. 

© Il confirmoit toutes ſortes d*expeditions, tirees de Rome, 
* avant le 13 jour de Mars de Pannee 1534, pourvii quelles ne 
* ſuſſent. point-contraires aux loix de PEftat. ; 

* Il donnoit enfin au Roy, & & ſon Conſeil, Pentiere puiſſance, 
*d'examiner les privileges, 8 les indulgences, accordez par la 

* Cour de Rome; ou-pour mieux dire, den-reformer les abus : 
*Et afinde-rendre cette loy plus forte, il ordonna, que tous ceux 
| SG la violervient, ſeroient punis, comme infraCteurs de la loy 
* de Proemunire. | 

Si cette loy ſoulagea le peuple, elle abolit au-meſme temps 
k trafic honteux: des Indulgences, auquel PEgliſe Romaine, ven- 
dant les choſes divines , s'eſtoit Pabord enrichie , mais qui fut 
enfuite cauſe de ſes pertes. Ce coup fit une- impreſſion diffe- 
rente, dans les eſprits.. Les Moines en furent conſternez ; eux 
qui virent, que par 1 leur principal revenu leur eſtoit ofte ; & 
que:dailleurs, ils: ſeroient- coatraints' de vivre dans la Reforrne, 
des quele Roy le commanderoit. Au-contraire, toutes les per- 
ſonnes,. qui deſiroient, que Pon aboliſtles erreurs, & qu*on cor- 
ygeaft les. abus, virent avec joye, que-la- puiſſange des _ 

| E1LO1K 
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Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre. 


eſtoit abolie en Angleterre ; que la foy alleit eſtre reſtrainte, 
aux ſeules choſes neceſſaires i {alut ; & que PEcriture ſroit le 
Jjuge, & la regle de la dottrine. | 

Le meſine jour. que le Parlement donna cet Arreſt, on lut 
dans:la Chambre des Seigneurs, tk projet dune autre loy, pour 
aſlurer'la ſucceſſion aux enfans, que Henry auroit de la Reine 
Anne: On le lut, pur la ſeconde fois, le 21. du meſme mois, 
& pour la troiſfieme, le 23 : Apres quoy, on Penvoya aux Com- 
munes, qui le rendirent, au bout de trois jours, avec leur appro- 
bation ; tellement que cette loy fut faite, en ſept joursde temps, 
& fansaucune oppoſition. 

* On y faiſoit, en premier lieu, une reflexion, ſur le danger 
*qu"il y avoit,de ne pas regler la ſucceſſion. Qu*un droit douteux 
*avoit fait gemir PAngleterre, ſous les rigueurs Pune longue 
© guerre cCivile: Que ſouvent ce droit devenoit douteux, parce 
*que les Papes faiſoient de leur chef, des donations de Royau- 
<mes, & des Etrangers ; & que dordinaire, les Princes voiſns 


©trouvoient leur compte, a appuyer des: Uſurpateurs. Cela 


< poſe, le Parlement, pour eviter les inconveniens dune {uccefſi- 
© on douteuſe, declaroit nul & contraire au droit divin, le premi- 


<er mariage de Henry ;. confirmoit auſſi la ſentence, par laquelle 


*PArcheveque de Cantorbery Pavoit annule ; ordonnoit,. qu'z 
<*Pavenir, Carherine ſeroit traitee, non-plus comme Reine, mais 
*comme Princeſle Doliairiere: 8& que le ſecond mariage du Roy 
* ſeroit tenu pour bon,& indiſſoluble : Que les mariages, contra- 
*ctez dans les degrez. defendus par le Levitique , ſeroient nuls & 
©1llicites,  conformement A la declaration des Aſſemblees ecclefi- 
*aſtiques d'Angleterre, & au ſentiment des AcadEmies, & des 
* Seavans du dehors: Que les perſonnes, qui le ſeroient ainſi ma- 
*rices, dans des degrez defendus, . ſeroient ſepartes, 8 leurs en- 
*fans declarez baſtards : Que tous les enfans nez, ou 2 naitre 
*dAnne de Boulen, ou de toute autre femme, que le.Roy Epoulſc- 
*roit, apres-elle, ſeroient' tenus & eſtimez lEgitimes: -que la 


_ * Couronne leur appartiendroit, . premierement aux, maſles d*en- 


*treux, & enſuite anx filles, ou a leur defaut, aux. autres heri- 
* tiers de ce Prince, 4a perpetuite. - Le Parlement faiſoit encore 
* trois choſes,  dans;cette loy. Il. condamnoit a une priſon .arbi- 
*traire, , 8&4 la confiſcation de tous leurs biens, les perſonnes, qui 
*apres le;premier jour du mois de May, auroient la malice de 
* publier des choſes injurieuſes, contre ce mariage, ou contre 
<Phonneur des enfans, qui en naitroient. -Oitre cela, il decla- 
*roit, que fi le Roy venoit 4 mourir, la Reine auroit la Een 
$4 _ y ; 6 Ju ques 
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6 
*T 
cy en euſt ſeize. Enfin , il commandoit a tous les Angois, 
«de jurer Pobſervationde cette loy ; condamnanta la priſon, 8% 
*31a confiſcation, ceux qui ne voucroient pas le faire. Appa- 
remment meſme, Pon dreſla dans la Chambre des Seigneurs, le 
formulaire du ferment, que chaque particulier deyoit faire [:- 
deſſus: car nous en trouvons, dans les Journaux de cette Cham» 
bre, le modelle que voicy. 

« Yousjurez, que vous ſerez fidelle, & obeillant au Roy, & 1 
*{es ſucceſſeurs legitimes, nez ou a nattre de luy, & de la Reine 
© Anne, fa fidelle Epouſe : Que de meſme, vous ſerez fidelle, & 
*obeifſant a ſes heritiers, conformement a la limitation, qui en 
* eſt faite parla loy, touchant la ſucceſſion: Que vous ne vous 
attacherez 4 aucun Etranger, & que vous ne reconnoitrez au- 
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_ la majorite de Pheritier, . ou de Vheritiere legitime ; CUA/1 
-a-dire juſques 2 ce que celuy-la euſt 18 ans, ou que celle- Lives IL 
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EW gs 


Formulaire- 4 

du ſcrment, . 
ve Von pre» 
oit, cn con=>-- 

ſ&quence de . 


cctte loy. 


*cune puifſance, ni aucune juriſdiftion Etrangere : Que vous 


*eſtimerez vains & nuls, tous les ſerments, que vous pouvez 


*avoir faits, ou que vous poutrriez encore faire a d'autres : Que - 
*fans avoir recours, 4 la fraude, aux voyes indireQes, ni a la ſus - 


*percherie, vous travaillerez de toutes vos forces, & de toute - 
*y6tre adreſle, a defendre, & obſerver, & a faire obſerver cette - 


*loy, & les choſes queelle contient, ou qui en ſuivent naturelle- 
ment, auſſi bien-que tous les autres Arreſts, 8& toutes les autres 


© loix, qui les confirmeront, ou qui en recommanderont Pexecu- 


©tion : Que-vous defendrez ces meſmes loix, contre toutes ſortes 
de perſonnes, de quelque rang , & de quelque qualite queelles 
'*ſoient : Qu*enfin, vous n'entreprendrez, ni ne ſouffrirez qu'on 
*entreprenne, aucune choſe qui puiſle, direttement ou indirecte- 


*ment, & ſous quelque o_ ou de-qquelquemaniere que ce 


 foit, ruiner Pintention de cetteloy, .ou endiminuer la. force, ou 


(en arreſter Pexecution. . Ainſb yous: aident Dieu 8 fes-Saints, 


*&les Saints Evangeliſtes. | | 

De la forte, le mariage de Henry,avec Annede Boulen,fut con- 
firme d'une maniere autentique. Mais les Communes, - en ren- 
.voyant aux Seigneurs, le projet de cette derniere:loy, leur en- 
-yoyErent aufli le projet d'un nouvel. Arreſt , touchant la puni- 
tion des Heretiques. Nous avons deja rapporte., qu/on geſtoit 


Le 4 Fer ina. 


plaint de Ia: cruaute des Juges Ecclefiaſtiques'; mais que cette - 


plainte avoit eſte ſuſpendue des annees.entieres. 'Enfin,. un noms - 


me Thomas Philips, ayant efte mis. en priſon, par les .or- 
dres.de. PEvEque de Londres, qui.le ſoupcqanoit d*here{iz; 8& 


eſtagt-outre de la_rigueur , avec laquelle.on Payoit traue.dans 
i ; las 
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cs Seigneurs, 
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limitant la 
punition des 
HereEtiques. 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 


la priſon, il gen plaignit 4 la Chambre baſſe, quicommuniqua 
ces plaintes aux Seigneurs : mais yoyant, quils n'en faiſvient 


" aucun eſtat, elle fomma PEveque de repondre a Paccufation, 


Pour luy, il ne manqua pas, le lendemain d'apprendre aus Seig. 
neurs, ce qui eftoit arrive: Eux, qui avoient ctouffe d'abord jp 
plainte, la croyant indigne qwils Pexaminaſſent, ſe contents. 
rent de repartir, qu%un Pair du Royaume ne devoit point com. 
paroitre, a la Barre de cette Chambre. Ainfj, les Communes 
jugeant ſans peine, qwil ny avoit rien a eſperer, dans cette af. 
faire particulicre, elles reſolurent d*empecher, qu'a Pavenir il 
warrivaſt de ſemblables violences ; & ce fut dans cette yut, 
u'elles firent le projet dune erdonnance, touchant la punition 
x Heretiques, & qu'elles demanderent Papprobation des Seig- 
neurs, en cette rencontre ; ce qui leur fut accorde. 
© Ce nouvel Arreſt en revoquoit un, qui ayoit eſte donne dy 
temps de Henry IV, & par lequel les Eveques pouvoient faire 
empriſonner toutes les perſonnes, quils ſoupgonnoient dhereſie: 
Encore n'avoit-on pas determine, ce "_u entendoit par here. 
fie : on avoit dit ſeulement en general, ce qui efoit contraire | 
PEcriture, ou aux Conſtitutions canoniques. Or cela ſouffroit une 
grande ambiguite , par laquelle beaucoup de perſonnes, igno- 
rant ce que c'eſtoit qu*herefie, courotent un riſque continuel, 
Deplus, les Juges Ecclefiaſtiques procedoient fouvent, ſans qu'il 
y euſt ni accuſation, ni defateurs ; ce qui mavoit jamais eſte 
ratique, meſime dans les crimes de leze-majeſte. Enfin, on 
aiſoit paſſer, ſous le nom deconſtitutions canoniques, pluſieurs 
ordonnances de Papes, qui n'eftoient fondees, ſur ancun precep- 
te divin. Le Parlement revoqua done cet Arreſt, & ſe contenta 
de conſerver dans leur force, les loix moins rigides, qui avoient 
eſte faites, ſous Richard IT, & ſous Henry V. Et en general, il 
apporta ces reſtriftions, a la pourſuite des Heretiques. Qu'l- 
le ſeroit commencee, par une accuſation ſolemnelle, appuyee du 
temoignage de deux perſonnes tout-au-moins. Qu”apres cela, 
on envoyeroit Paccuſe en priſon : Mais quwil auroit la liberte, 
de ſe defendre en pleine Cour: Que s'il eſtoit trouve coupable, 
& qu'il refuſaſt d'abjurer , ou qu'il fuſt relaps, les Juges pour- 
rotent le condamner capitalement ; & que la-deflus, on le te- 
roit executer, APres en avoir obtenu Pordre du Roy. Que du 
reſte, 11ne pourroit y avoir aucunes pourſuites, pour la violation 
des Conſtitutions ? Papes ; 8 qu*enfin, tout homme, empri- 
_ pour hereſie, feroit Elargi en donnant caution, $?ul le foi- 
altOlt. : 5 
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Ott peut egincs , Quelle fat fa joye du penple, 


quand at vit, que la puiſſance Eccleſiaſtique eftoit borrice de 
cette mianiere, dans fa partie [a plus tetrible: Les Reforma- 
teurs, fur tout, regarderent ce coup-la, corime une benediCti- 
on. du Ciel. _ > IEEE | & 

En ce tertips-la, le Clerge ſe foliimettant tout-a-fait xw Roy, 

le Parſement fut pris den verifier Pate. Comme les Regi- 
ſtres du Clerge ont eſte brulez ; & que Aailleurs nous nie yvoy- 
ons point, que la Chambre des Communes tinſt afors des Jour- 
naux de ſes deliberations, nous ignorons ce qui ſe paſſa d'abord 
l-deſfus, dans Parie & dans Pautre Chambre de PAſſemblee du 
Ckrge; & dans 1a Chambre des Communes. Quoy qu'il en 
ſoit, les Communes envoyerent aux Seigneurs PAtte de "rette 
ſoimiffion ; & comme ceux-cy ravoient rien qui les arreſtaſt, 
puifque les Prelats y avoient deja donne les mains, it fut verifie 
fans beaucoup de peine, & meſme avec une grande diligence; 
cet aQe ayant eſtE If deux fois en un jour ; & approuve le len- 
detain, apres une froiſieme lecture : aufft les ſeances da Parle- 
ment allozent fiir. 

Par 1x, les Ecclefiaftiques reconntoifſoient , que le droit de 
conyogquer le Clerge appartenoit au Souverain ; & promettotent, 
&1 foy de Preftres, que jarnais ils ne feroient, ni n*executeroi- 
eſt alicun regletrient, ni auicune conftitution, fans la permiſſion 
duRoy. Et comme par le paſſe, plufieuts canons, qui violoi- 
ent les droits ſacrez de la Couronne, les loix du pais, & les pri- 
vileges du peuple, avoient neanmoins eſte regus dans le Roy- 
aurtie, on reſolut , que 32 Commiſſaires , ſeize firez des deux 
Chatnbres du Parlement, & ſeize tirez de PAfſemblee du Clerge, 
& choifis par Henry, ſeroient pleinement autoriſez, pour exami- 
her les loix Ecclefiaftiques, & pour confirmer, ou pour annuler 
celles quils trouveroient neceſſaires, ou inutiles,  & dotmage- 
Fong ; Ie conſentement de ce Prince ayant eſte obtenu pour 
Cela. | 

Le Parlement confirma cette Declatation, & condamna de 
nouveau les Appels & la Cour de Rome, Etendant le droit des 
Appels dans le Royaume, & declarant, que de PArcheveque, on 
Iroit au Roy, en Chancelerie ; Quele Chancelier nommeroit des 
Subdeleguez, pour connottre de la cauſe, & la juger en dernicr 
reflort. Que fo Abbez priviegiez pourroient aller immediate- 
mentau Roy. Queles canons, dont on s'eftoit ſervi par le pal- 
T, auroient la meſme force, juſques-i ce que les 32 Commilſai- 
r65 en euſlent fait un nouveau recueil ; 3 moins quiils ne fuſſent 
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FRADZ contraires aux loix, & aux coutumes du Royaume, ou aux droits 
LavRE IL ge ja Couronne. | 
| Cette reſtriction eſtoit fondee, ſur un pretexte aſſez ſpecicux, 
On la faiſoit, pour conſerver la diſcipline de PEgliſe, tandis que 
les Commiſſaires travailleroient a la retablir. Mais comme le 
temps, que les pouvoirs de ces Commiſſaires devoient durer, n'e- 
ſtoir pas fixe, la Cour ne ſe preſſa point d'avancer cet ouvrage; 
parce qu#ainſi le Roy & les Juges pouvoient, a toute heure, con- 
| damner des conſtitutions Eccleſiaſtiques, comme contraires aux 
loix du pays, & aux droits de la Couronne. Enfin Pon crut, 
quileſtoit, bien davantage, de la grandeur de Henry, de laif- 
fer la-choſe indeciſe, que de faire un corps de canons, qu'il ne 
pourroit plus changer. 
On fit encore une loy, touchant la nomination , & la conſe. 
Foy touchant cration des EvEques. Les Communes avoient envoye a la Cham: 
© bre haute, un projet ſur cette maticre : mais pour des raiſons, 
Le 4 Mars. dont les Journaux ne parlent point, les Seigneurs le rejetterent, 
apres qu*ils Peurent garde trois ſemaines: les Regiſtres meſme 
ne marquant point , qwil euſt eſte 1 une ſeule tois. Mais ils 
en firent un nouveau, & Penvoycrent aux Communes, qui Pap- 
prouverent, au bout de ſept jours. Cette Ordonnance con 
firmoit de nouveau la ſuppreſſion des Annates, & transferoit 1 
PArchevEque, ou 4 quatre Eveques nommez par le Roy, la pu- 
1fſance de conſacrer To Eveques. Ainſi, Puſage des Bulles fut 
aboli: Par la encore, on regla les elections: on en limita | 
temps, a douze jours aprcs que le Doyen & le Chapitre, ou | 
Prieur & le Couvent, auroient regu les Patentes neceſſaires pour 
cela, & une lettre de cachet, portant le nom du ſujet recommand? 
par leRoy. Davantage on reſolut, que la perſonne choiſie ay- 
ant prelts le ſerment au Prince, il donneroit a quelques EveEques, 


ou a PArchevEque, une Commiſſion pour facrer le nouveau Pre- 


lat, qui enſuite feroit hommage au Roy, & ainſi ſeroit retabl;, 
dans le {pirituel, & dans le temporel, de ſon Eveche. On con- 
damnoit les infracteurs de cette Ordonnance, aux peines de la 

loy de Premunire. 
Ghinucci & On fit auſſi une loy particuliere, pour ofter a Ghinucci, & 4 
—_—_— Campegge, les Evechez de Worceſter, 8 de Salisbury, a cauſe 
teurs Evechez, que contre le devoir des Eveques, 1ls ne refidoient point en An- 
leterre ; quwil ny faiſoient -point, de fonftions ; quwils n'obſer- 
ae votent pas Phoſpitalite; & qu'au-contraire, ils eſtojent tonyours 
fre LIY. a Rome, tirant ainſi du Royaume, pres de 40000 francs tous les 
ans. Veritablement, Campegge eſtoit digne dun plus rude traite- 
ment, 
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ment... Mais pour Glinucci, 1] avoit, ce ſemble, ſervi ſon mai- 
tre fidellement ; & une annee avant cela, il avoit eſte appuye 
de Henry, & de Francois, pour un chapeau de Cardinal. 

Le proces de la Religieuſe de Kent * occupa auſk le Parlement. 
Comme ſon affaire contribua beaucoup aux revoltes, qui la ſui- 
virent ; qu'elle fut cauſe de la mort de pluſieurs perſonnes ; & 
qu'on y volt le genie des Eccleſiaſtiques attachez au Pape, il faut 
que nous en donnions une relation. 

La Chambre baſle ayant envoye aux Seigneurs , un projet 
d'Arreſt contre cette fille, 1ls en firent deux fois * leQture. En- 
ſuite, Paffaire ayant eſte examine, les temoins ouis, les preu- 
ves pelces, les complices interrogez, & leur confeſſion regiie, les 
Seigneurs firent demander au Roy, $1 trouveroit bon, que Mo- 
rus, & pluſieurs autres, mentionnez dans Paccuſation, comme 
complices, ou receleurs, fuſſent auſſi interrogez. L'Eveque de 
Rocheſter, Pun de ceux-la, eſtoit malade ; mais il envoya ſes 
defenſes par Ecrit. Pour ce qui eſt de Morus, je way pas en- 
core {cu, pourquoy on Penveloppa dans cette affaire, f1 ce n'eſt 
qu'il avoir Ecrit & la Religieuſe, en des termes, qui offenſcrent 
le Roy. Du-reſte, ſes propres ceuvres nous apprennent, qwil 
eſtimoit peu cette Religieuſe ; 8& quiil gt la ſotte Nonne, 
Pour ſe juſtifier, dans Peſprit du Roy, il ecrivit a Cromwel, 
une longue lettre, ou il Pinforma des entretiens, qu'il avoit eus 
avec cette fille, & avec ſes complices. Mais cela n'empecha 
pas, que Henry ne conſervaſt du reſſentiment de cette affaire ; 
ainſi qu'on en peut juger, par les lettres de Morus a ce Prince, 
& 3 Cromwel. Et la-deſſus, nous avons une choſe a remarquer, 
C'eft que Raſtal, qui ſous le regne de Marie, donna au public 
toutes les ceuvres de Morus, y joignit bien la ſeconde lettre de 
ce Qhevalier a Cromwel: mais il ſupprima la premiere, quoy 
que Citce dans les ſuivantes , & quoy que plus neceſſaire que 
les autres. Etapparemment , on la ſupprima , afin d*honorer 
laReligieuſe, qu avoit ſouffert pour Catherine, & pour Marie ; 
ayant predit, que Marie regneroit un jour. : C'eſt auſſi, en'vueE 
de cette grande prediQtion , que Sanderus tache de faire paſſer 
h Religieuſe, pour Propheteſle. Morus luy-meſme n'en avoit 

$ {i bonne opinion, comme pluſieurs de es lettres imprimees 

e temoignent , & comme on le remarqueroit beaucoup mieux 
dans celle qui a eſte ſupprimee, afin qu*un Martyr ne faſſe point 
tort x Pautre. Je croy-cette._conjonCture aſſez raiſonnable, 8 je 
laifſe a mes leQteurs la liberte Men juger. A la fin, les juſtifica- 
tions de Morus, ſecondees des bows offices, que luy o——_ 
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RAYS) le Chancelier & Cromwel, ainſi quil le reconnaift luy-meſine, 

L1vRE Il. ;ppaiſtrent le Roy, qui fit ofter de PArreſt du Parlement le nom 

15 34. dece Chevalier. Voyons ceque cet Arreſt nous apprendra de 
ZR Paffire, dont il eſt queſtion. | 

*Elifabet Barton, de 1a | n>pmcken Kent, 8& de la paroiſe 

: * PAidington, eftant malade, & ayant le eerveau bleſſe, tomba 

* Ceſtoiem des * Pabord en des * convulfions, & tint des difcours, qui firent une 

vepeurs,comme © nyifſante impreſſion, dans Feſprit des SpeQtateurs : On la crut 

Js Symirones, ©1nſpiree de Dieu ; & comme Richard Maſter, ſon Cure, fe 

* perſuada, qu'il tireroit du profit decette-infpiration pretendue, 

_ ©{lalla trouver Warham, ArchevEque de Cantorbery ; infor. 

© ma de ce quavoit dit cette fille 3 & recut ordre deveiller ſur elle, 

*afin de lny rendre compte, de ce qui arriveroit de nouveau, fi 

(elle avoit autres extaſes. Cependant, Elifabet-ayant oublic 

© ce qu*on pretendoit, qu*elle euſt dit dans ſes acces, le Preftre 

Favare & ruſe ne voulut pas endemeurer th. Il luy perſuad, 

*qu'elle ravoit aucune raiſon de defayoutr fes diſcours ; puil- 

© qu"ils luy eſtoient infpirez parte Saint Efprit. 'T/ayant-imbut 

© de cette croyance, i{luy enfeignalemoyen, de contrefaire Pex. 

* talice, & luy difta les paroles, guelle devoit prononcer ; .enun 

© mot, il prit tant de peine, 31a bien fttler, pour cette impoſture, 

C gu 1a vit capable de faire les choſes, A fon enticre-ſatisfaQtion, 

<Le bruit de Pinſpiration ſe repandit aufſi-toſt,8 attira unefoule 

< Padmirateurs, zla Religieuſe. Le Cure avoit, dans une Chap- 

* pelle de fa paroifſe, une- image de la Vierge, quffl refolut de 

*rendre fameuſe, afin d'en tirer le meſme profit, que autres 

©cirotent de leurs images : Il Paffocia, avec un certain DoQteur, 

© nomme Bocking, qui eſtott -Chanoine deVPEgliſe de Jefus Chriſt, 

©1 Cantorbery. Leurs meſures eſtan priſes, 11s recommand&rent, 

* 2 la Religicuſe, dediredans ſes extaſes, quelaVierge luy appa- 

* roiſſoit, &1uy apprenoit,.que pour recouvrer une parfaite art 

*i1 faloit qu*elle viſitaſt Pimage dela Chappelle Aldi Elle 

©ne manqua pas, apres avoir fatt toutes hs ES, les CON- 

< torfions, 'auxquelles on Vavoit drelice, & apres avoir parle for- 

© tement & devotement, contrele peche, contre Phereſie, & con- 

© treles pourſuites de Henry pour le divorce, de faire1a declara- 

«tion, qu*on luy avoit mile 3 1a þouche. Le jour pris, pour la 

© viſite de cette image, environ 2000 perſonnes voulurent eftre 

*remoins du miracle. Des qu*Elifaber fur arrivee aulieu mar- 

© que, elle tomba dans'ſes conyulfions ; Elle fit des grimaces, & 

© des poſtures Etrariges ; & ayant, par ſes difcours pleins de pic- 

©t&, prepare le peuple a la croire, elle declara, qu'une inſpirati- 
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PRAL fears faux Prophttes, quile trompoient :. Mais que:porr luy, comme 
LivRs I's finctre Michte, il Pavertiſſoit, que les chiens ltcheroient ſon 
1534 ſang, comme autrefois ils avoient leche celuy a Achab. 'Ceſtoit. 
LAVA hb le texte du Cordelier,: qui pouſſa.encore plus avant ſes inve- 
Qtives, & finit en deplorant le malheur des Princes, d'eſtre toi- 
jours obſedez, - par une foule de flatteurs. . | 
' La patience de Henry fut auffi grande, que Pinſolence du Cor- 
delier. Eſtant peu em de ce diſcours, il commanda au Dotteur 
Corren, ou Currwin, de refuter Payton, le dimanche qui ſuivyoit, 
Corren/juſtifia ſon maitre, & traita le Cordelier, de calomnia- 
teur, de chien, de trattre,'& de Rebelle. Payton. eſtant alors 4 
Cantorbery, Elſton, -autre Moine , du. meſme. Couvent, ſe le- 
va ; interrompit le Predicateur ; Pappela Prophete menteur, 
qui Fefforgoit d*erablir la ſucceſſion, ſur un adultere ; il ajoitta, 
quileſtoir preſt de defendre ce que Payton avoit dit; & parla ſur 
ce ſujet, avec. tant dimpetuoſite , qu'on ne put luy fermer la 
bouche,- tant que le Roy ne $en meſla pas. Et cependant, toute 
la punition de Payton 8 de ſon defenſeur,ne confiſta que dans une 
reprimande, qui leur fut faite par le Conſeil ; preuve, que Hen- 
ry ne $'emportoit pas legerement, puiſqu*un crime de cette na- 
ture ne fut pas punt a la rigueur. * | | 
-* Les Moines, qui avoignt:part acette;entrepriſe, publicrent 
'© dans leurs ſermons, Tes revelations de la Religieuſe ; les com- 
* muniquerent aux Nonces du Pape, . & a Catherine ; & exhor- 
* terent cette Princeſſe, de ne ſe point relacher de ſes droits : Tho- 
©mas Abel eſtoit de ce;nombre., \ '. -,. | 
Un ſecret {gh de tant de perſonnes pouvoit difficilement man- 
quer d*Eclater. Le Roy. fut donc intorme de ce qu'on tramoit 
contre luy ; au commencement, i] mepriſa ce defſein ; mais 1! 
fit enfin arreſter les conſpirateurs. Au mois de Novembre x 533, 
la Religieuſe de Kent, Richard Maſter, le DoQteur Bocking, Ri- 
chard Diering, Henry. Gold, Cure dune paroiſſe de Londres, 
Hugues Rich, Cortelics Richard Risby, Thomas Gold, Edoii- 
ard Twaites, Geantils-hommes, 8& Thomas Laurens, furent ame- 
nez dans la Chambre Etoilte, ou une foule de Seigneurs $'eſtoit 
rendueE.. Quand. on eut. interroge les coupables ; 8 re leur 
confeſſion, par laquelle .ils avotioient les faits, dont ils eſtoient 
accuſez, on ſe contenta de les condamner, a en faire une repa- 
ration publique, dans PEgliſe de Saint Paul,. ſe tegant debout, 
durant le ſermon , & enſuite 1iſant tout haut leur confeſſion. 
L*EvEque de Bangor prEcha, en cette rencontre ; la Religieuſe, 
-& ſes complices eftant fur un echaftfaut. .Ce fut Ia le .denoue- 
"IVR —_ 
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ment de la piece ; & le peuple deſabuſe, conclut de cette avan- 


ture, qu'une Religron, qui, avoit. recours. de ſemblables artifi- L1VRE IL 
re la vraye Religion. Les coupables furent ' x 5 3 4. 


ces, ne pouvoit e 


remenez, de I'Egliſe a la priſon, ot des gens de leur parti en- LR 


voyerent exhorter la Religieuſe, de nier ce. qu'elle avoit avoits. 


Ils firent courir le bruit, que ſa confeſſion tuy avoit eſte arrachee,. 


par violence, ou par ſurpriſe : ce qui obligea ſans doute Henry, 
de pourſuivre cette fille, & ſes complices, dans 14 dernitre ri- 
oveur, Le Parlement condamna donc cipitalement , comme 
traitres , Eliſabet Barton , Maſter, Bocking, Diering, Riche, 
Risby, & Henry Gold ; mais Fiſcher , Eveque de Rocheſter, 
Thomas Gold, Thomas Laurens, Edoiiard Twaites, Jean Ade- 
ſon, & Thomas Abel, furent ſeulement condamnez a la confi 
cation, & & une priſon arbitraire. Le livre des Revelations 
pretendues de la Religieuſe fut ſupprime ; & on ordonna, ſous 
peine d'empriſonement , &.de confiſcation de biens, que tous 
ceux, qui en aurolent des exemplaires, les envoyaſſent & quelque 
Miniſtre d*Eftat. Ce fut alors qu'on decouvrit, qu*un,nomme 
Hankherſt, de la ville de Cantorbery, avoitecrit la lettre, qu*on 
pretendoit que Marie Magdeleine avoit apportee-du Ciel : Et 
ce fut auſſi alors, qu'on apprit, que la. porte du Dortoir, laquelle 
ſelon tous ces gens-la, s*ouvroit par miracle, afin que la Religi- 
euſe puſt aller dans Ja Chappelle, s*entretenir avec Dieu, eſtoir 


ouverte par des hommes, qui ſongeoient uniquement,, a aſſouvir 


leur ſenſualite. Ainſi, les plus criminels de ſes. complices, fu- 
rent condamnez avec elle : La Reine Anne fit donner grace,- 
ceux qui $'eftoient laiiſe ſedure. ._ . | | 
Les ſ{eances du Parlement furent remiſes ,. du vingt-neuvieme 
Mars, au troifieme de Novembre. Mais avant que de ſe 1c- 
parer, tous les membres de ce corps preſterent ferment , ſe- 
lon le formulaire, pour aſfurer la ſucceſſion, aux enfans de la 
Reine Anne: Ceſt ce qui paroiſt par la loy, qui en fur faite dans 


la ſuite. Fn 


22.3 


Le Roy avoit peut-eſtre ſuſpendu Pexecution de la Religicuſe, 


& de ſes complices, dans Pattente des nouvelles du Courier, qu'il 
avoit envoye a Rome, avec 'Aftede ſa ſoiimiſſion.. Mais enfin, 
Eliſabet, Barton, Bocking, Maſter, Diering , Risby, & Gold, 


ſouffrirent la mort. Riche eut {a grace, ou mourut dans la pri- 
: Sd" | p , $ , Execution de 
ſon. Ia Roger fit en peu de mots,. la confeſſion que. voicy.. 1a keligieuſe 


*Jeviens en cMleu, ſubir un ſupplice, que Pay tres-juſtement mc- 
*Tite ; & non-ſeulements, je ſuis moy-meſme la cauſe de mon 


*malheur; Pay encorea me. reprocher la mort des perſonnes, qui 
« ſouffrent 


& de ſes com» 


plices. 


Le to Avril, 


Yoy Hat, 
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fHulfrent icy'avec-rtoy _—_— poufigiprechs; 6 
TIRE I: Corgy pas ER ahe wel blirie; 'Xleur egard. Ih 4v616t aſe; 
133 4 de lumieres, poor recotirioftre; __ h "Tel Ls Ptuyre 
ARR Alle ignorante ; & quainſi, ks faiſdis, ts poitt- 
-*yoierit <eftte of Bog Ge 't& monde le ce6jots” * Cofiol 4 eUX 2 
1 juger, Pott _ venoient, & % retrarquer;” qu/elſes neftoient 

Rok trort : Mais Tnesfeintes let eftant avatitageuſes, 

11s tne dot ictit te ag lotiariges 3 & S*efforgolent de me 

AE que fe Sarnt Eſptit be am "et moy. Enyvree de 

urs flattertes, je me fuis abandonnee X un orgueit, 8& tne 

*botine bpinion e rhoy-meline; 'qui th'ont reduite en Peſtat yo 
*THC'vOITY : Mais: _+" dettianide pardon & Dieu; 8&au Roy 

je vous note Ages prier Diets _—_ mie fiffe fy BBs 
he, & air pitiE de os qui vont fouffrir avec moy. 

-Cette ticios hous aarteftez affez long; tetrips; mats Nile eft 

Fi pa jon arts eget _ Pabord. © Car, r: Sandetns veut 

5 qui ſoufftent; pout urie con- 

ion rel orell-og E'ce qui a comthience danither 

win contre les Moines - Cette otnpatie ant eſe 16 fonde- 

ment des rigueurs, qu'il exerca; dans le te deſa vie. Elle 

produifir: ce url auree effet ;-inſpirtit 21 peuple' pls Paver- 

ſion que j: our k# Cour deRome'; de mianjere.quie les loix 

<a Sears 2 ntte cette Cour, fiirenit vites rifort bon oil. 

Enfin, or ſep RG queericore_ que cette impoſtiire fuff nou- 

velle, la pratique ef pouvoit eftre fort afictenne ; & que les 

Iſbines n'avoient a er porte fi haut lTenr credit, que par 

de ſemblables artifices. . Cette peſte-diſpoR'les peuples, & gou- 

ſer la ruinedes Convetits: Mais Pabord, on fe contenta de chaſ. 

ſer de leurs Maiſons, les Obſervantins de Richemond; de Green- 

rw; wich, de Cantorbery, de Newark, & de Newcaftel ; de ks di- 

ſtribuer, dans les antres ſocietez de Cordeliers; & de mettre des 

—_— ins, en leur place. 

tka *Eve ve 2a de Rocheſter. mcrite bien, que nous ne Ponblions 

cher; mais PAaSeEnce lieu;  ſurtout, puifqu” on peut confiderer. Pafſaire d'E- 

&s fruit. hfabet Batton, comme le premier degre de fa diſftace. L'in- 

trigue eſtant decouverte, le frere de. cet Eveque fut charge par 

'Cromwel, de Paller trouver; de luy reprocher fortement {a 

conduite, dans cette affaire ; &de => dire, que Sl Ecrivoit 14- 

.defſus au Roy, Sil recohnoiffoir {a 0, gilenggmandoit par- 

don, leRoy auroit ſans doute pitis' un viillatdMalade.” Mais 

Fiſchet aima beaucoup mieus, prendreJepartide % juſtifier, que 

celuy avoir recours, A la cmence de fon Prince ; Hrepondit 

3 Cromwel, que tout cequiilavoit fait, encela, avoit eſte pour 

Eprouver 
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Eprouver la Religieuſe, & pour decouvrir, fi ſes revelations eſtoi- 
ent veritables : 1] avoiia, qu'ilavoir congu une haute eſtime pour 
cette fille, parce qu'il la voyoit eftimee de tout le monde ; qu? 
elle geſtoit confacree, a Ia vie religieuſe ; que ſon Dire&eur, 
homme duquel il connoiſſoit la probite, &la ſcience, luy enavoit 
rendu un bon temoignage; que dautres Eccleſiaſtiques, pieux 
& eclairez, enavoient la meſme opinion ; que ledernier Arche- 
veque de Cantorbery en faiſoit beaucoup deſtat ; & que ſuivant 
le Prophete Amos, Dies ne fait rien, i le reveler a ſes ſervi- 
teurs : Quiil Pavoit donc entretenue afſez ſouvent, $& Pavyoit fait 
entretenir, par ſes Aumoniers, ſans pouvoir jamais decouvrir la 
moindre 1mpoſture en elle. Que Sil avoit gards le ſilence, ſur 
ce queelle luy avoit dit touchant le Roy, Pavoit eſte pour deux 
raiſons. Tt. Que la Religieuſe luy avoit appris, quelle $'eſtoit ex- 
pliquee ſur ce ſujet, devant le Roy, avec une enticre liberte : 
2. Que commeelle rWavoit point declare, qui ce ſeroit, qui tue- 
roit le Roy, 11 meuſt eſte gueres poſſible, de prevenir le danger : 
Que @ailleurs, fi dans les choſes de la conſcience, un Ecclefiaſti- 
ue n*eſt pas oblige, dPannoncer les jugemens de Dieu aux per- 
onnes, qui ne veulent pas le ſouffrir, la meſme maxime devoit 
avoirlieu, dans les affaires mondaines : Que ſur ce principe, le 
Roy Payant totjours repouſle,lors qu'il luy avoit donne desavis,il 
TWauroit jamais manque d'eſtre cenſure, en cette rencontre ; 8& 
meſine le Roy Vauroit ſoupconne de Ventrepriſe. Fiſcher fniſſoit, 
en demandant par les merites du Sauveur, qu'on ne Pinquietaſt 
pas davantage la-deſſus, fi Pon ne vouloit, qu'il en diſt fort li- 
brement ſa penſee. | 
Cromwel luy fit une fort longue reponſe ; elle eſt dans nd6tre 
Recueil ; 8 je Pay copice, fur le brouillon meſme, ecrit par ce 
Seigneur. II y prefſoit fort vivement le Prelat ; luy remon- 
trant, que ſa conduite n*eſtoit point celle d'un prudent EvEque, 
qui ne doit pas croire des rapports, ſans avoir bien examins les 
choſes : Que {i Pon prenoit pour Revelations, les diſcours du: 
Premier-venu , tous les Eſtats tomberoient, dans la confuſion: 
Que des paroles d*Amos, on ne pouvoit pas conclure, que cha« 
ue EvEnement duſt avoir ſon propre Prophete: Qu*au-contraire, 
Seerſia choſes eſtoient arrivees, fans avoireſte predites : Que la 
veritable raiſon,qui avoit porte Fiſcher,a croire les prediCtions de 
la Religieuſe, eſtoit leur maticre. Quequand cet Eveque $'eſtoit 
laiſſe preoccuper une fois, il embraſſoit tout ce qui appuyoit ſes 
prejugez: Que pour en eſtreeclairci, il Wavoit qu'a demander 2 
{a conſcience, Sil euſt ei la meſme credulite, au cas que les pred:- 
| H h | tions 
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Qtions I'Eliſabeteuſſent eſte favorables au Roy; ou f1 du moins, il 


I. yeuſt pas approfondi ces predictions : Que ſon ſilence, dans une 


afaire, ol la vieduRoyeſtoiten danger, eſtoit criminel ; que ſes 
excuſes eſtoient frivoles : Que Sil eſtoit pouſle en juſtice, il ſe. 
roit aſſurement condamne : Mais qu'enhin, $'il reconnoiſſoit. {x 
faute, le Roy oublieroit tout, 8& le retabliroit , quoy qwil. fuſt 
fort irrite, de ſa maniere.dagir, & de ſon opiniatrete &.la de- 
fendre. Cromwel $en rend caution. 

De 1a on peut voir,que bien que Fiſcher euſt fort offenfe le Roy, 
dans Paffaire du divorce, Henry ne pretendoit potnt profiter de 
fa faute. Maisce Prelat, totijours fier & indomptable, ne voulant 
pas la reconnottre, on Pembaraſſa,dans le-proces de la Religieule, 
Encorealors, quoy qu*onpuſtle mettreen priſon, & ſe ſaifir de ſes 
biens,je ne trouve point,que le Roy ſe ſoit prevalu de ſon malheur, 
Et ce futluy-meſme, quipar de nouvelles injures, attira ſur ſoy 
un orage plus terrible, dont il fut enfin accable. | | 

Apres les {cances du Parlement, on envoya des Commiſſarres 
de toutes parts, pcur recevoir le ſerment d*obeiffance, a la loy de 
la ſucceſſion. Chacun le preſta ſans peine, ſuivant le formulaire, 
qui en avoit eſte fait ; & Gardiner eEcrivant de * Wincheſter, 
manda » Cromwel, Queles Abbez, les Prieurs, & les Gardiens 
des Couvents, les Curez des paroiſles, & des chappelles de la pro- 
vince, avoient tous preſte ce ſerment, avec fotimifſion, en pre- 
ſencedu grand Chambellan, de Mylord Audley, 8 de pluſieurs 
pentils-hommes ; Que chaque Superieur avoit donne aux Com- 
miſſaires, une liſte des Religieux de ſon Couvent, qui avoient: 
plusde 14 ans; & quePon avoit nomme des Deputez, pour re- 
cevoir leur ſerment. 

On ne ſcait pas, en quelle maniere ces ſerments eſtojent. pre- 
ſtez, par les Religieux ; Les aCtes en ont eſte envegiftrez ; mais 
Marie les fit ofter des Regiſtres;ayant donne a Bonner,une Com- 
miſſion, pour retrancher ce qui avoit eſte fait fous Henry,.contre 
Phonneur du fiegede Rome, & de Pordre-monaſtique. Et c'eſt 
de la forte, que les aCtes de pluſieurs. choſes,. dont. je parleray 
dans la ſuite, ne ſetrouvent plus. Mais la diligence:de Bonner 
n'a pas pi s*ctendre a tout ; 1] reſte deux ſouſcriptions de Maiſons 
Religieuſes ; La premiere eſt du Prieur & des Religieux de Lar- 
gleroy, qui eftoient Dominicains ; des Cordeliers d*Ailesbury ; 
des Dominicainsde Donftable ; des Cordeliers de Bedford ; des 
Carmelites de Hecking ; & des Cordeliers de Mare ; La ſeconde 
eft du Monaſtere de Deptford, dont les —_— ſutvoient la 

I 


reglede Saint Dominiquz. Outre que les Religieux renouvello!- 
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ent dansces Aftes, leur fidelite au Roy ; ils reconnoiſſoient ſo- 


lemnellement la validitede ſon ſecond mariage, & promettoient L1VRE Il 
I $ 3 4+ 
Voy notre Re- 


cueil, au nom» 
bre LVI, Kot, 


Teſtre fidelles aux enfans, qui en viendroient, Apres cela, ils 
reconnoiſſoient la primaute eccleſiaſtique de Henry ; TIls decla- 
roient, que le Pape n'avoit pas plus de pouvoir, que le reſte des 
EveJues ; ils promettoient dobeir au Roy, malgre les cenſures 
dela Cour de Rome ; Ao tous, par ſerment, Quils 
precheroient Jeſus Chriſt, 8 fon Evangile, une maniere ſim- 
ple, ſincere, & conforme a PEcriture, & A la tradition des Do- 
Qteurs Orthodoxes, & Catholiques ; quiils prierotent Dieu, pre- 
miErement pour le Roy, ſous la qualite de Chef ſouverain des 
Egliſes d*Angleterre ; & enſuite, pour la Reine, & pour leurs en- 
fans; apres cela, pour PArcheveque de Cantorbery, & pour le 
reſte du Clerge, ſuivant le rang d'un chacun. Les Prieurs des 
fix Couvents, que nous venons de nommer, ſignerent tous cette 
importante declaration, 8 la ſcellerent du ſceau de chaque Com- 
munaute ; avoiiant, qwils le faiſoient de leur propre mouvement, 
ſans y avoir eſte forcez, & au nom de tout le reſte de la Mai- 
ſon. 
Mais Morus,ni PEveque de Rocheſter,ne voulurent jamais faire 
ce ſerment , ſuivant la forme, dans laquelle il eſtoit congu. 
Comme la chute de ces deux grands hommes eſt celebre, il y a 
dela juſtice, que nous en marquions les degrez, & la cauſe. 

\ Le Conſeil d*Eftat $'eſtant afſemble 4 Lambeth, dansle Palais 
de PArcheveque, pour faire preſter le ſerment,z pluſieurs perſon- 
nes, Morus y fut appele. D'abord. on luy en donna le formu- 
laire, ſcelle du grand ſceau ; 'Il demanda POrdonnance, fur la- 
quelle ce ſerment eſtoit fonde ; 8& ayant aſſez examine Pune & 
Pautre de ces pieces, 11 repondit, qu*il ne condamnoit, ni ceux 
quiavoient fait Pordonnance, niceux qui preſtoient le ſerment ; 
mais que pour luy, ſa conſcience, 8 leſoin de ſon fſalut, ne per- 


mettotent pas, qwils ignaft ce formulaire ; que {i neanmoins, on. 


le ſonhaitoit, il feroit un autre ſerment, qui auroitla meſme fin. 
Le Chancelter repartit, que Morus eſtoit juſques-la le ſeul, qui 
neuſt pas voulu preſter ce ſerment ; = le Roy en ſeroit extre- 
mement irrite ; & que le Chevalier teroit fort bien daller ſon- 
ger, ace qu'il faiſoit. Ainfi, il ſe retira ; & de tous ceux qui 
parurent apres luy, il ny eutque Fiſcher, qui eut le meſmeſcrv- 
pule. Le Conſeil $eftant debarafſe des autres affaires, Morus 
y fut rappele. Auſſh-toſt on luy remontra, combien de gensavoi- 
ent jure la ſucceſſion, ſuivant les termes du formulaire : Morus 
repondit, quwil ne condamnoit perſonne, pour avoir fait ce ſer- 

Hh 2 ment, 
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clauſ. 


Ces dernieres 
clauſes we ſont 
point dans I au- 


ere Ade. 


Morus & Fiſ- 
Cher refuſent 


de faire ce 
ſerment, 
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FRAL, ment, mais quil ne pouvoit le faire luy-meſme;” & quand on luy 
E1vRE IL en demanda la raiſon, il repartit, ques'il $'expliquoit R-defſus, 

x 5 3.4. | irriteroit le Roy, plus qu'il wavoit fait par ſon refus ; parce 
LVL qualors, on le confidereroit comme un homme, qui nieroit que. 

lesloix du Parlement euſfent eſte faites, avec juſtice. Ce futen 

vain qu*on le prefſa de parler ; 1 fecontenta de dire, que fi le 

Roy le luy commandott, 1] donneroit un meEmoire de ſes raj- 

ſons. Cranmer luy dit, que puiſqu'il ne condamnoit per. 

fonne, pour avoir fit le ſerment, 11 ne croyoit pas que ce fuft 

un peche ; qu/ainfi, tout fe reduiſoit % un ſimple doute ; Que 

JÞautre part, il feavoit bien, qu'il devoit obeir au Roy, & 

obſerver ſes ordonnances ; que de cette forte, au lieu d*un ſim- 

ple doute, qui paroifſ6it Pun coſte, il avoit de Pautre une entic-. 

re certitude ; & par conſequent eſtoit oblige de faire le certain, 

ſans garreſter au douteux. Ce raiſonnement ebranla un peu. 

Morus ; le merite du perſonnage qui parloit , donnant encore 

plus de force a ces paroles, — avoiia enſuite ce-Chevalier.. 

Mais il repondit, qu*il avoit pele meurement les difficultez de 

part & autre ; queſa conſcience eſtoit enticrement determine: 

2 cet Egard-l14; 8 que {i on le ſonhaitoit, 11 feroit ſerment, que 

ſon refuseſtoit fond, ſur un veritable-ſcrupule de conſcience, 8& 

non ſur une ſimple fantaifie, ou ſur une pure opiniatrete. A 

cela, PAbbede Weſtmunſter repartit,' que de quelque forte que: 

Morus enviſageaſt Paffaire , ſa conſcience. Pavoit trompe.; & 

quenfin legrand Conſeil du Royaume eſtant d'ine autre opini-- 

on, Cceſtoit 2 Morus, & reformer fa conſcience. Ce raiſonne- 

ment eſtoit tres-digne d'un riche Abbe,comme celuy>la ;- & nous. 

pouvonsen conclure, quelleeſtoit la dElicatefſe de conſcience du. 

perſonnage. Morusrepondit, que s'il eſtoit ſeul, contretout le. 

Parlement, il ſe defieroit de hay-meſme ; mais que $'il-avoit. 

contre luy, le grand Conſeil d*Angleterre,. il avoit por luy. 

toute PEgliſe,. ce grand Conſeil des Chretiens.. Cromwel, .qui 

aimoit tendrement Morus, -comme-celuy-cy le reconnoiſt, tut 

fort touche de le voir courir a fa ruine. Il proteſta, qu'il aime-- 

roit micux,. que ſon-propre fils euſt perdu lateſte,. que de.le trou-: 
ver, dans le meſme-eſtat que Morus. 

 Morus & Fiſcher offrirent toutefois, de preſter un- autre ſer- 
ment, pour aflurer, 5 leur egard, la ſucceſſion aux enfans dAn- 
ne: & la raiſon qui les porta, a faire cette offfe, fut quil eſtoit 
au pouvoir du Parlement, de regler la ſucceſſion. Cranmer, de 
qu: [a moderation, & la prudence meritent de grandes loiianges, 
vit dun coup Pail toutes les ſuites de: cette diſpute. Il jugea, 

. que 


$ 
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que la rep de ces deuxgrands hommes, & leur opiniatre- PRAL\ 
te, les ſofitenant juſquau bout , on n'obtiendroit deux, que L1VRE Ul. 
ce quils voudrotent accorder. Cela fit quil ecrivit une lettre ; 5 2.4. 
tres-preflante 3 Cromwel, pour le prier de faire enſorte, que 

Henry ſe contentaſt de leur offre:.il luy remontra, que fi Morus 79 * /ivre 


intitule Monne. 


& Fiſcher jurotentune fois la ſucceſſion, la tranquillite ſeroit gE- ments de wea> 

n&rale; & qu'on neferoit aucun ſcrupule, de ſouſcrire LP Arreſt v*, p. 504. 

du Parlement, quand on ſe verroit garanti, par cet exemple. ©** 

Mais ce {age avis ne fut = ſuivi. Le Roy outre contre-eux, Morus & Fif-.. 

pr 4d | . 7 cy cher empris-- 

les envoya a la-Tour : & de peur quiils necriviſſent, contre ſon- (nes, © 

divorce, ou contre {a primaute, il leur fit oſter le papier & Pan- 

cre: Le vieux Eveque ſur tout futextremement mal-traite: On le 

priva du temporel, & du-ſpirituel de ſon Eveche, . 8 de tous ſes 

biens; A peine meſme luy laifſa-t-on quelques haillons, pour ſe 

couvrir ; Et dansſapriſon, on neluy fournit, ni des vivres pro-- 

portionnez a ſon eftat, &.a {on age, ni d'autres choſes,. dont il. 

avoit un grand beſoin : La lettre, quiil ecrivit ſur ce ſiyet 4 

Cromwel, fait aflez voir,. combien il eſtoit accable dece traite- - 

ment. Mais le reftede cette hiſtoire tragique, qui eſt une-tache - 

x 1a memoire de Henry, FU 2 notre troiuſicme. livre, . 

haſtons nous de-conclure celuy-cy. - 
Quoy qu*on euſtrompu avec. le Pape, dans le dernier:Parle- Autretem* 

ment, la Primaute Ecclefiaſtique de Henry n'eſteit-pas encore _ 

bien Etablie ; Ce fut la Pouvrage des ſeances de Novembre, & de 

 Decembre, dont 11 ne refte aucunes lumieres ; les journaux-eſtant 

proces Ainſi,c*eſt Pailleurs que nous avonsAen- tirer la connoil- - 

ance. . 


La premiereloy, que Ion vitparoitre, confirmoit ce que PA1- bye > ny" 


ſemblee du Clerge. avoit deja declare ; Rye /e Roy eftoit le Chef” Henry rc- 
ſouverain de PEgliſed Angleterre : Le Parlementajoiitoit, Rye /c <0nnue-: 
Roy, .& ſes Succeſſeurs', pourroient prendre connoifſance des er-. 

reurs, des hereſies, & des abus, & y remeazter. | 


Une autre loy confirma le-formulaire de ſerment,dont il a eſte. Confirmtiori. . 


parle. Car encore que les deux Chambres Peuffent- ſuivi, en 


jurant la ſucceſſion; pluſicurs-perſonnesrefuſoientde s'y confor- fon. 
mer, ſous pretexte que. POrdonnance:ne Payoit pas approuve. 
Maisle Parlement declara, qu*on le ſuivroit, ſous les.peines-por- - 
tees dans POrdonnance. 
Par unautre-Arreſt, les premices & les decimes furent adjugees Les Premices; 


du ſcrment, 


21 Roy, commeau Chef ſouverain. Le Clergeavoit afſez gou- 2 cAnmares, | 


ite la ſuppreſſion des Annates, dans Felperance: que PEgliſe ſe- accordees au. 
roit dechargee de ce droit : .Mais apparemment, il auroit etl plus Roye - 
| E:. 


pour la ſucceſs: 
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FPRAL) de repugnance a y conſentir, Sil avoit previi, qu*on Pexigeroit 
LrvRE II perpetuellement,quoy que pour unautre que le Pape. Auſſi Pon 
1534 weut garde d'en parler, que quand tout ce qu*on avoit a faire, 
LAYNY contre le fiege de Rome, eut eite fait, dans PAfſemblee du Clerge. 
Alors, Henry travailla a ſe faire C_ les droits du Pape; 
& comme le Parlement n'eſtoit pas fache, dabaiſſer un peu le 
Clerge, la propoſition du Roy y fut bien: recie ; le Clerge ne. 

| ſtant pas capable delvuy reſiſter, ſans une aſſiſtance Etrangere. 
Crimes df- On marqua enſuite, quels crimes ſeroient eſtimez crimes dE. 
ER. ftat; comme celuy de conteſter x Henry, le nom 8& la dignite 

; de Roy, ou ſes autres titres; & de Pappeler Heretique, Schil: 

matique, Tyran, Infidelle, ou Uſurpateur. T'inſolence de quel- 

ques Moines donna lieu & cette ordonnance, qui refuſoit a ſes in. 

raQeurs, le privilege des aziles. | | 

Loy pour On parla auffi d'ctablir des Eveques ſuffragans, 3 Iimitation 

—_— de PEgliſe primitive,afinque les Sacremens fuſſent mieux admini- 
balleagade. ſtrez, ſuivant Pancienne cotitume ; plufieurs bonnes ceuvres plus 

| aiſement pratiquees ; & les faints myſteres celebrez, avec plus 

Hutilite. Thedfort, Ipſwich, Colchefter, Dowvres, Gilford, Sou- 

thampton, Taunton, Schaftsbury, Molton, Maldebourg, Bedford, 

Leiceſter, Gloceſter , Schrewsbury, Briſtol, Penreth, Bridgwater, 

Notingham, Grantham, Hull, Huntington, Cambrige, Pereth & 

Barwick, Saint Germain en Cornoiiaille, & PIfle de Wight furent 

nommez, pour autant de Sieges ſuffragants. Et pour les remplir, 

PEveque du Dioceſe devoit preſenter deux ſujets au Roy, qui 

en ayant,choiſi un,Penvoyaſt a PArcheveque de la Province,pour 

eſtre ſacre, Cela fait, le Suffragant pouvyoit-exercer {a juriſdi- 

Ction, ſuivant les pouvoirs du Dioceſain, ou ſuivant Pancienne 

cotitume: mais {a puiſſance ne devoit durer, quea la diſcretion 

du Dioceſain. Chacun peut voir dans n0tre Recueil, * comment 

cela fut execute. On ne douta point,” que ce ne fuſt-Ia Pordre 

des anciens Chorep:/copi, inftituez avant le premier Concile de 

Nicee, & continuez juſques-au neuvieme ſiecle, lors qu*une De- 

cretale de Damaſe ayant eſte contrefaite, on les abolit, quoy 

que par degrez : Henry VHT les retablit en Angleterre. 

On dElibera enfin , de donner de Pargent au Roy, qui n'en 
avoit point et: du Parlement, depuis deux ans. On exalta ex- 
tremement ſa bonne conduite. On repreſenta, qwil entretenoit 
PAngleterre, depuis 24 ans, dans le repos, & dansPabondance, 
bienqu*il euſt ſouvent la __ avec ſes voiſins: Quil avoit 
tait une fort grande depenſe, four la guerre d*Eſcofſe, pour les 
fortifications de Calais, & pour 1a guerre d'Irlande : _ tra- 

valliott, 
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yailloit, a civilifer les Irlandois, peuple m__ opiniatre, de- 


raiſonnable, groſfier, & ſauvage ; & leur fairerecevoir unediſ. LIVRE 1 


cipline, & des loix : Quilfortitioit les frontieres, faiſoit faire un 
nouveau port a Douvres, & reparoit celuy de Calais. Que noa- 
content de rendre ſes peuples heureux,durant fa vie,il vouloit leur 
aſſurer le meſme bonheur, apres ſa mort. Que le peup'e de ſon 
coſte, devoit avoir quelque zele, & quelque reconnoiſſance, pour 
ce bon Prince. Henry de {a part, donna au peuple un pardon 

eneral, limite pourtant ſelon la cotitume. Fiſcher & Morus en 
| co exclus ; & de plus, le Parlement les condamna ,. a. la 
priſon, & a la confiſcation, par deux Arreſts particuliers. - On 
embraſſa Iautres Eccleſiaſtiques, dans la ſentence de Fiſcher ; 
ſavoir Chriſtophle Plummer, Nicolas Wilſon, Edoiiard Powel, 
Richard Fetherſtone, & Myles Willys, qui avoient tous refuſc 
de jurer la {uccefſioonaſuivant le formulaire. Tous leurs benefi= 
ces furent declarez vacants, du 2. Janvier.x535 ; mais peu de 
perſonnesſe preſſcrent, de remplir la place de Fiſcher ; car Jean 
Hiſley, qui luy ſucceda, ne fut ſacrequ*en 1537. Pource quieſt 
de Morus,Venvie eut beaucoup depart a {a condamnation. On le 


taxa d'ingratitude envers le Roy , qui Payoit comble de bien-. 


faits ; on Paccuſa, d'avoir jette des ſemences de diviſion, parmi 
le peuple ; & de navoir pas voulu jurer la ſucceſſion. On caſla les 
donations, quece Prince luy ayoit faites. 

' Les uns blamerent cette rigueur : autres la croyant neceſfaire, 
dans un temps de revolutions, diſoient, que ne point punir deux 
perſonnes de ce poids, euſt efte autoriſer Popiniatrete des au- 
tres, & ofter au Roy PafteCtion de ſes fujets. On crut neanmoins, 
que leur condamnation pouvant eſtre xegardee,comme uneperlſc- 
cution, elle les rendoit plus illuſtres, & leur donnoit plus de pou+= 
voir dans Peſprit du peuple, qui ſe laiſſe facilement attendrir, lors 
= les gens Hulſenr; & concoit ſouvent une meilleure- opinion 

es choſes, pour leſquelles il les voit ſe facrifier. D'autres admi- 
rojent la juſtice de Dieu, qui traitoit enfin Morus & Fiſcher, pref- 
yu rigoureuſement, qwils avoient traite un grand nombre 

e perſonnes. Celuy-cy avoit fortement perſceute les SeCtateurs. 
de Luther ; & pour Morus, il neleur avoit point donnede-quars. 
tier, tant qu'il Feſtoit vi la puiſfance en main. 

Ainſi finirent les ſeances du Parlement, aves les quelles-nous de- 
vons finir ce ſecond livre, pour paſſer & un troiſfieme eſpace de 
femps, ou.nous verrons Henry regir ſon Eſtat, ſans partager ſo2 
autorite avec d'autres. Mais avant que d'en venir la, parlions 
un peu des progres, que Ia Reformation ayoir. faits en Angleterra.. 
| Volley, 


231L 
PRAL\) 


L, 


I 5 3 4+ 
CW Sd 


Morus & Fif- 


cher condama. 


nez par le 


Parlement,. 


Sentiments: 
publics, ſur 
cette condatne 


nation. . 


A . - ILSF= NT >-2x 
I I MES = ES. 
—; 


va. Y —— Wt I Y py - __ - _ - =—— foe 7 op — _ _— "7 IIS , my 6 
RNAS. I ER = 4s - SSSR As, _ , . EI "IE "RE 2 SD £ LEE En Rn, = 3g ; IS. 
- _ - teeny et a ” : = - G as” /nw - F=- = S; ” 
= ” ” Ws Fo FT : —- - oye © 4. OI MES wt hoe TE 210 Tat L - _ _— — RETTTTITITTTTS "= = —— —w—- >» Gl 8, re __— >. ' —_ 
-* "» . f 4 K F _—_ -_ = » 
of RSS Sn” wy. > % ? _Se.. 2 CEE ET” 7 ICT "= 49k - ws 5 - "= Sa po = _ ©. 25 9 2p<7 N X - Tx _ «6 a.8 = ys SD; 
"LI ay ns —— Cncmad  - A © PER 3a E ; = — : - = _— Prog oſt —_ PII 4 es Bu c + Oe 3 ESE —__— gf I 
x DEW ; rn ON ee eee PR gs we -—_—— mn 9 - 
—_ cork - — -—-t . 4 > . 22 
Z Te 
_ » o he i 
fg — Se Fo 70008 -_ PET : 
A —— 2,” -_ . "> my > . EE Tm I —* tas Lo © * = C# A oy" 4 - 
, £ 


RI In. 


— 


m_ 


_ 
>. 
> 


k - T 2 = = BARE 
= omen ab ile oe ern ee EE oe = 
OE "EI fe ——_ 


EN = 
_ nx ban AST 42 15 8 * -_ 
LT ond 4 - - —— 
S . - Ap = \ _-—_ 
— rugs I _ SS 
L842 32 2= > = < > > A . P_ 
> > - - 
We . q —A ——_— 
; _ pl 
— C->RR ITtt - = 
— b, 
* 


—— 


= - . # 
a SE." GEL 
+ 0 2 "Wy £ *W- 


232 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


FRAL) Volley, Cardinal d* York, ne pourſuivoit pas rigoureuſement 
.ErvRE I. jesNovateurs; ſoit que ſahaine pour le Clerg&temperaſt celle, 
1534. quileuſt phavoir pour eux.; ſoit qu"il fuſt bien-aiſe de le morti. 

| ng Aucun ſeQtateur de Luther ne fut condamne, tant quedura 

Progresde la Je proces intente pour le divorce: Etuil y a de Papparence, que 


formati p . ! 
= Angkcter- + Cette douceur eſtoit fondee ſur les ordres de Henry : car la do. 


Fe,  Atrine des Reformateurs faiſant des progres confiderables , le 
:Clerge nemanquoit point de pretextes, d*exercer ſa cruaute. Ay- 
reſte, le Roy en uſoit vray-ſemblablemeat de la forte, pour faire 


*fentir au Pape, que Phercfie s'<tabliroit en Angleterre, ſila Cour 
de Rome continuoit d'eſtre inexorable. 

Mais1a diſgrace de Volſey ouvrit un champ de ſouffrances, 
. aux ReEformateurs. Morus demanda au Roy, Pexecution des or- 
.donnances, contreles Heretiques : il luy remontra, que le moyen 
. de gagner le Pape, eſtoit de proteger le Clerge, & de defendre 
.la do&trine : Quiil feroit bien plus par la, qu2parles menaces, & 
la rigueur. Henry commandaainfi, qu'on exccutaſt ces loix : & 
1] defendit de lire les ouvrages des Heretiques, & d'en apporter 
en Angleterre; ce qui n*empecha pas, qu'iln'y en paruſt quelques- 
Tindal & 2y- uns. Chaque anne, il arrivoit d'Anvers, de nouveaux traitez, 
tres Reforma- contreles dereglemens du Clerge, contre les pelerinages, contre 
A Pinvocation des Saints, contre les Reliques, contre le merite des 
bonnes &uvres, & contre le culte des images. Tindal, Joye, 
Conſtantin, & le reſte des Auteurs de ces traitez, ne prechoient 

que la foy en Jeſus Chriſt, 8& Pobeiſſance a FEvangile. 
—_— Lelivre, qui fit le plus de bruit, fut la Verſion du Nouveau 
Tindal.” Teſtament. Tout le Clerge ſe plaignit, qu'elle eſtoit fauſſe & 
erronee. Mais Tonſtal, Eveque de Londres, de qui la modera- 
Foy Hall, <ion fut tofijours parfaite, ne voulut pourſuivre perſonne, pour 
ce ſujet : ſeulement, il gefforca de ſupprimer ce livre. Un jour 
paſſant par Anvers, a ſon retour de Cambray, il envoya quetrir 
Pacquinton , Marchand Anglois de la ville; & le pria de Sin- 
former, combien on pourroit avair deces Teſtaments. Pacquin- 
ton, ami ſecret de Tindal, Pavertit de Pavanture, qui plut aflez 1 
Tindal. Il ſcavoit,que {a premiere traduCtion n'eſtoit pas exempte 
de fautes ; il ſouhaitoit de les corriger : Mais il eſtoit pauvre; 
& beaucoup d'exemplaires de ſon livre luy demeuroient ſur les 
Lenouveaa Þras- LEveque vint donc a propos, enlever cesexemplaires, qui 
Teſtament furent enſuite brulez. Le peuple indigne de cette prophanati- 
dral6aLOn- on, conclut qwil faloit, quela Religion dominantefuſt peu-con- 

| _ | | - 

rue appelee forme a PEvangile. C'en eftoit afſez,pour redoubler les prejugez, 


Ch-apjide. contre le Clerge, & pour faire naitre la paſſion de lire la Bib c 
| Tinda 
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Tindal ayantacheve fa ſeconde edition, en envoya un grand- 


ſtantin fut arreſte. Le Chancelier Pexamina en particulier, 8 
luy promit ſa grace, $'il decouvroit, qui avoit pii encourager, & 
afſilter les Heretiques, a reimprimer ce livre. Loftre accep- 
tee, Conſtantin dit, que c'eftoit PEvEque de Londres, qui en 
achetant luy ſeul la moitie de la premiere edition de ce Teſtament, 
avoit excite Tindal, a le remettre ſous la preſſe, Toutle monde 
ſe divertit de cette penſce: 8& les perſonnes de bon ſens admire- 
rent la moderation de Tonſtal. 

Mais le Clerge cenſura cette Verſion, & en promit une plus 
corrette ; _— par [a d'etouffer,ou de ralentir la curioſite du 
peuple. Auſfſi, lorſque PArcheveEque de Cantorbery,le Chancelier 
Morus, & PEveque de Londres, avec des Theologiens, 8 des 
Canoniſtes, firent un Afte, pour defendre dans les Prones, la 
lefture des livres Heretiques, ils y ajouterent,que bien que la Bi- 
bleeuſt quelquefois efte miſe entre les mains du peuple, la leEture 
wen eſtoit pas neceſſaire ; 8& qu*au moins alors, le Roy faiſoit bi- 
en denela point accorder. Ainſisevanouit toute eſperance da- 
voir la Bible en Anglois. 

Un autre livre ſpirituel, & agreable, fut encore bien rec : Il 
avoit pour titre, Requeſte des Pauvres; La les vrais pauvresſe plaig- 
notent de leur miſcre ; *Queles charitez, qui devoient leur eſtre 
* faites, eſtojent enlevees, par des Moines robuſtes & faineans ; 
*Quequand chacun des cinq ordresdes Mendians nauroit qu'un 
* ſou, par quartier, de chaque maiſon du Royaume, cela faiſoit 
*une ſomme ſuffiſante, pour entretenir les vrais pauvres : Que 
*les Mendians eſtoient 4 charge au public, ſans luy rendre au- 
*cun ſervice: Que fi leur avidice meritoit d'eftre reprimee, I'a- 
*varice & la cruaute des Papes devoit eſtre condamnee ; puiſque 

*ne tirant du Purgatoire, que ceux qui faiſojent des legs a lEg- 
*liſe, ils y laiffoient les ames des pauvres. Anne de Boulen fit 
voir au Roy cette Requeſte : il en fur tres-ſatisfait, & ne voulut 
point,que Fon en inquietaſt Pauteur. Alors, ſoit que leClerge man- 
quaſt de bons Ecrivzins, hormis PEveque de Rocheſter, ſoit queil 
aimaſt mieux faire defendre ſes interets, par des perſonnes ſeculi- 
cres, Morus refuta cette Requeſte, & donna pour titre & ſa Re- 
ponce, Requeſte des ames du Purgatoire. La iletaloit les ſouffran- 
ces de ces pauvres ames ; & le {oulagement, qu'elles recevoi- 
ent des Mefles des Moines. Enſuite, Pame d*un pere, Pun 
grand-pere, ou d%un ayeul, $Sadrefloit 2 ſes enfans; $& les con- 
juroit d'*entreprendre la defenſe des Religicux opprimez. _ 
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PRADL, fait, Morus tachoit de prouver, par des paſſages de PEcriture, 


Livre IL. par des raiſons fondees ſur dautres paſlages moins Precis, Que 
15 34. toute PEgliſe avoit cru le Purgatoire, depuis pluſieurs fiecles, 
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Sa diſſertation eftant d'un ſtile noble & agreable ; & PAuteur y 
faiſant valoir ſon eſprit, & {on eloquence.elle fut tres-bien recue. 
Mais elle produifit un mauvais effet pour le Clerge. On y de. 
couvrit, que {i une fois le Purgatoire, qui faiſoit la ſeule ſubſi. 
ſtance des Moines , eſtoit detruit , on pourroit aller beaucoup 
plus avant. Jean Frith retura Morus, VEveque de Rocheſter, 
& Pimprimeur * Raſtal, qui avoit fait quelques Entretiens ſur 
ce ſujet. Comme leur grand raiſonnement eſtoit, que ndtre 
penitence n'eſtant jamais ſans defaut, on doit ctablir un autre 
eſtat, ſous lequel on puiſle la rendre parfaite; Frith fit voir, © Que 
©nos peEchez nous ſont pardonnez, dans la ſeule vue des ſouffran. 
*ces de }. C. non dans la vue des degrez de ndtre penitence; 
© puiſque Dieu demande moins une repentance parfaite, qu'une 
© repentance ſincere. Il marqua {a difference , qu'il y a entre 
© les peines, que nous ſouffrons en cette vie, 8 les peines du Pur- 
© 8atoire : Que dans celles-la, nous avons, ou des correQions, 
* pour nous ramener a la picte ; ou des exemples terribles, pour 
© nous detourner du vice: Mais que les autres ne produiſent 
© point ces effets : qu*enfin, les unes peuvent ſubſiſter , avec le 
© pardon gratuit de nos crimes, & non pas les autres. Enſuite, 
© pour Etablir la ſuffilance de la ſatisfaction de Jeſus Chriſt, i 
©rapporte & ſon {ujet tous les paſſages, ou PEcriture nous dit, 
© que nos pechez nous ſont paxdonnez gratuitement : D%ou 11 in- 
* tere, que le pardon ne {cauroit en eſtre gratuit, {1 les hommes 
*les explent dans un Purgatoire : Que les paſſages, ou Dieu de- 
Flare, que chacun ſera traite felon ſes eeuvres, detruiſent cette 
* doftrine; Quien vain, on $'efforce de la prouver, par le V. 
© Teſtament ; puiſque ſelon les Scholaſtiques, perſonne n'a eſic 
© enPurgatoire, avant la mort de Jeſus Chriſt : Et qu*a Pegard 
© du nouveau, Morus wavoit qua conſulter Eraſme, ſon intime 
ami. Que les:paroles de PApdotre aux Corinthiens, ſont vi- 
© fiblement une figure continucee, dont on ne {cauroit detacher 
* quelques parties, pour-leur donner un ſens literal; Que par ce 
« feu-lz, 4 faut entendre la perſecution, dont PEgliſe eſftoit me- 
© nacce, & que PEcriture nomme ailleurs Pepreave du feu. Que 
<lesPeres du IV. fiecle, comme S. Ambroiſe, S. Jerome, & 5. 
*Avgnſtin, n'ont jamais cru le Purgatoire: Veritablement, coz 
* tinue Frith, S. Auguſtin a eſte plus loin que les autres ; 6 

* guoy queen quelques endroits, il azt temoigne, qwil ne on mw 
"M 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


235 


- ©*noint ce feu, 11 S*explique enſuite moins preciſement : il dit CRAP) 


« que c'eſt une queſtion & approfondir : mais qu*on ne pourra ja- 
mais Peclaircir abſolument. Cette doftrine na commence x 


&eſtre recue, que vers le temps de Gregoire le grand. Alors, 


<POrdre de S. Benoiſt ſe rEpandant de tous coſtez, les Moines 
© reſolurent de profiter d'une opinion, qui leur eſtoit fi avanta- 
*veuſe. Des apparitions, & des ſonges, furent employez, pour 
en Etablir la creance, ce qui leur reuſſit de telle forte, que les au- 
tres Moines ſe propoſerent d'en ſuivre Pexemple. 

Les Eccleſiaſtiques, outrez contre Frith, pretendoient bien luy 
faire ſentir un feu reel, pour avoir youlu<cteindre leur feu chime- 
rique ; mais Frith n'eſtant pas en leur pouvoir, ils difſimulerent, 
Cependant, la Refutation de la Requeſte de Morus plaiſoit + 
beaucoup de gens, & avoit bon nombre dapprobateurs, quoy 
que ſecrets. Le plus grand reproche, qu'on fiſt aux Reforma- 
teurs, C'eſt queleur doQrine meſtoit ſuivie que par des femmes, 
par des artiſans, & par des gens peu-conſiderables, mal-Elevez, 8 
1gnorans. Mais on repondoit,quela meſme choſe avoit eſte repro- 
chee 4 J. C; ſes diſciples eſtant tirez des profeſſions les plus baſ- 
ſes; Que PEvangile doit eſtre annonce aux pauvres ; Que dans 
les miracles, Dieu, pour faire voir Pimmenſite de fa puiſſance, 
{eſert, non des riches, ni des nobles, ni des puiſſans, mais des 
pauvres, & des mepriſez : Quienhin, il n'euſt pas eſte facile, de 
trouver dans les riches, & dans les nobles, une ſimplicite evange- 
lique, un des-intereſſement pour les choſes de la terre, & autres 
diſpoſitions; neceſſaires dans une Religion, qui ne propoſe que 
des ſouffrances. 

Les deux partis ſe batoient ainſi d'abord de la plume ; 
Vais enfin, les Reformatenrs acquerant toujours de nouvelles 
forces, le Cletge, qui ne gagnoit rien par les diſputes, eut re- 
cours 1 dautres armes. Des malheureux eſtojent trainez en pri- 
fon, pour avoir appris a leurs enfans, la pricre dominicaleen An- 
glois, laquelque livredefendu, & requ chez eux des Predicatenrs 
Lutheriens ; pour wavoir pas obſerve les jetines; pour ne $Seſtre 
pasconfeſſez ; pour wWavoir pas communic ; & pour avoir con- 
damned les pelerinages, le ſervice des images, & les vices des Ec- 
clefiaftques. Comme la plus-part eftotent ignorans $& ſimples, 
_ 1s faiſoient abjuration; eſtant ebranlez par la priſon, par la vue 
d'un bucher. Neanmoins, #£#t0, Vicaire de Maidftone, ſout- 
frit le martyre, Il faiſoit ſouvent des voyages a Anvers, & en 
rapportoit des livers defendus. 

' Bilney, un des principaux de ces Martyrs, avoit deja fait abju- 
| 112 ration. 
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FRADZ ration II retira enſuite a Cambrige, ou fa cunſcience le boy, 
LivRE IL. rela de telle forte, qu*on craignit qu'il ne ſe deſeſperaft. On 1s 
15 34. Veilladesnuitscnticres. Mais au bout d'un an, ſes remordsluy 


AYR laiffant quelquerepos, il prit lareſolution d'expier ſon crime, par 
pony ml une reconnoilſance publique : Et afin de le faire plus ſeurement, 
Y'® il paſſa 2ans& mediter les matieres de la Religion. Enfin, il par. 


de Bilney. a , w—_ - 
tit. pour la province de Norfolk; croyant deyoir a ſon pais les pre. 


Pay ter Ser- . micesdeſon Miniſtere.Il faiſoit par tout une franche confeſſion de 
mer, ſa revolte ; conjurant les peuples,de ne point tomber dans I';idola. 
"PP trie ; & dene ſe fier, ni aux pclerinages, ni au capuchon de Saint 
premier lure Francois, ni a interceſſion des Saints, n1 a la vertu des images ; 
de noſtre &i- Dene point quitter leurs maiſons ; mais de faire des charitez ; 
ſtoire. JHavoir une foy ſolide en Jeſus-Chrift; & de luy offrir. dans le $a- 
Yey Fox, Crement leurs cceurs, leurs eſprits, & leurs affections. On Par- 
ol reſta auſh toſt, & apres Pavoir degrade, on le condamna au feu, 

=s® mae FF Les Moines tacherent de Pebranler ; enfin, ne pouvant y reuf, 
abjuration, fir, ils publicrent qwil avoit fait abjuration :- Mais fi cela euſt 
| e{t6 vray, PaCte de ſon abjuration auroit eſte mis dans les Regi- 
ftres de PEVEque. Or jamais aucun ccritde cette nature ma eſts 

vi ; quelques-uns dirent ſeulement, qu'ils Pavoient entendu lire: 


dautres le nierent , qui ſe voyant pourſuivis, pour ce ſujet, 


confeſſerent, qwils s'eſtoient trompez :. telle eſtoit alors la ter. 


reur, quele Clerge repandoit dansles eſprits. Morus luy-meſme 


appuya ce bruit.. Mais en ce temps-la,.un —— pouvoit bi- 


en paſſer pour une verite, puiſque tout le monde eſtoir contraint 

de le recevoir comme tel. DYailleurs, lors qu'un homme eſt en 

priſon, & que perſonne nele voir, on luy fait dire.ce qu'on veut. 

Entin; une preuve qu'on avoit ſeme ce bruit, pcur ofter Phon- 

kauſſct6de ce neur du Martyre a. Bilney, C'eſt que.pluſieurs perſonnes rendirent 
on enſuite juſtice a ſa fermete, & x1a foy ; Entre-autres, Mathieu 
Foy Fox, Parker *. Il nous dit ce qu'il avoit va : Que Bilney regut fans 
a ve 4s Emotionl Arreſt de ſa mort. Que la joye parut ſur ſon viſage, & 
Cartorbery, dans ſes diſcours ; Qu*il mangea & but, dupain & de la bierre, 
avec appetit ; Que quelqu'un $s'en ctonnant, 1] repondit, que le 

corps devait eftre entretenu juſques-a la fin. II recitoit ſouvent 

ces. paroles, quand tw marcherois au travers du feu, tu wen ſe- 

ras pas conſume. Quelquefois mettant le doigt dans la: flame 

June chandelle, il difoit, quiil n'ignoroit pas, combien ſn ſup- 

* T74ppeloit: plice eſtoit terrible : mais quele chaume * ſe brulant, Pame ſe pu- 
#7/+ Jon 195. 5Geroit. Allant au ſupplice, & voyant qu*on Pexhortoit X la fer- 
Ze to de Noy, Mete, il dit que les Matelots fe conſolent de Ia tempeſte, dans 


| Feſperance de gagner le port ; que pour luy, ſcachant qu'il arri- 
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veroit heureuſement a ſon port, il ſe ſoiimettoit 4 la volonte de 
Dieu.. Sur le lieu de Pexecution, li prononga a haute voix le 
Symbole des Apotres, pour faire: connoitre ſa toy. - Apres quoy, 
il fit ſa pricre, avec ferveur : 1l recita enſuite le P{eaume 
143, & &arrelta a mediter ces paroles, O Dieu entre point en ju- 


gement avec moy ; car nul vivant ne [gauroit eftre trowve juſte ex ta 


reſence. Le Dotteur Warner,. qui Pavoit accompagne prit en-- 
fin conge de luy, en verſant beaucoup de larmes. Adzeu mo 
tres-cher ami, luy dit Bilney ,, Pun vilage fort ſerein, YVe3!lez. 


contiuuellement ſur le troupeau, qui vous eſt commis ; & ayez ſoin,, 


que Notre Seigneur vous trowue ainſi travaillant, lors quwil viendra 
vous demanaer compte de votre adminiſtration. Des Moines ſca- 
chant, qu*on leur reprochoit ſa mort ; & craignant que cette 
pen{ce ne leur fiſt perdre pluſijeurs charitez , le prierent. de les 


juſtifier aupres du peuple. Il finit fa vie par cet ate de charits ;: 
laifſant une grande opinion de {a vertu. Comme il wavoit pas: 
encore approfond1 toutes les matieres, il ne. differoit point de: 


PEgliſe Romaine, & Pegard du.Sacrement. | 

Sa mort jetta Pepouvante, dans les eſprits foibles; elle donna 
au meſme temps de nouvelles forces, aux;cceurs intrepides. Ri- 
chard Byfield; Religieux d' Edmond-Roy, & diſciple de Barnes, 
fit dabord abjuration- Mais-peu-apres il {ortit. de ſon Couvent; 
& le rendit a Londres. De la faiſant ſouvent des voyages a An- 
vers, il en rapportoit tonjours des livres propres # ſon deſlein. 
On eneut le vent, & on Parreſta. Et comme il ſoutint, que ces' 
livres eſtojent bons & utiles ;Wez qu'il parla librement des diffo-- 
lutions du Clerge, on le * condamna au feu. Jean. Tewksbu- 
ryes. Artiſan de Londres, recut ſentence & Chelſey, dans lamai-- 
onde Morus, par la bouche de Stockeſly, qui eftoit EvEque de- 
Londres, depuis. la tranſlation de Tonftal a Durham : Deux: 
hommes, & une femme fubirent le meſme.ſupplicez York.. 

Enfin, les Communes ſe plaignirent-de -cette rigueur. Mais: 
alors le Roy weut aucun egard xieurs plaintes. Les Eccleſiaſti- 
ques -oullith donc leur pointe, ils entreprirent Jacques -Bain-- 
ham, pour intimider auſli la nobleſſe. ILeſtoit de la Societe du: 
Temple. 

Le Chancelier ne pouvantiuy faire avoir, . quelles-perſonnes- 
du Temple {uivoientles nouvelles.opinions,. luy fit donner le to- 
uet, en fa preſence, & Penvoya. a la- Tour, on on luy donna la 
queſtian. Bainham n*accuſa perſonne : mais fit abjuration.. 
Cetteapoſtaſie ne demeurant poinr ſans remords, Bainham alla 
aVEgliſe, avec.un. Teſtament ala main; reconnut les larmes aux 
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IE yeux, qu'il avoit-renie ſon Sauveur ; & conjura ſes amis, de ne* MW | 
LIvRe I. ſe point imiter. On le renvoya a la Tour; car les Ev&ques, voyant 

75 34. que le peuple murmuroit de la cruaute, avec laquelle les Refor- 

LYJY mateurs eſtoient traitez dans leurs priſons,ils les envoyoient alors 

aux priſonsdu Roy.Bainham done tut accule de trois choſes. r.De 

ne pointcroire la preſence corporelle. 2.D*avoir parle contre Pin. 

vocation des Saints. 3. D'avoir dit, que Thomas Becket eſtoit un 

.Thomas ds Afaſſin, damne gil ne geſtoit repenti. Bainham condamne, com- 

Camorbery. me heretique & Relaps, ſouffrit ainſile Martyre. Dy#autres avoi- 

En Avil enrteti le meſme ſort, un peu avant luy. Mais Fox nen a ſc 

Le aucunes particularitez. La mortde Bainham fut le dernier aQe 

| de la cruaute de Morus, qui ſe defit de 1a charge. 

-Poy le Regiſre Crome & Latimer furent contraintsde ſigner pluſieurs articles 

de Tonſial. qe la vieille Religion : *Qu'il y avoit un OI—_. : Queles 

Articles que *ames, quiy eſtoient, recevoient beaucoup de ſoulagement, par 

Yonfaifoitſig- © les Meſles, qu'on diſoit pourelles: Que les Saints eſtotent des 

-— ul- < Mcdiateurs, & prioient pour les fidelles d'icy-bas: Que Pon eſtoit 

* oblige deles honorer, 8& de les invoquer : Qu'il y avoir, non- 

* ſeulement de la piete, mais encore du merite, a faire des 

'* pelerinages : Que ceux qui avoient fait veeu de chaſtete, ne de- 

© yoient point ſe rharier, ſans une diſpenſe du Pape : Que la puiſ- 

<ſance de lier & de delier, donnee a Saint Pierre, paſſoit a ſes 

© ſucceſſeurs, quoy quiils fuſſent de mauvaile vie : Qu'ellene pou- 

© voit appartenir aux Magiſtrats, ni aux Princes: Que la priere, 

Fles jeiines, en un mot les bonnes ceyyres,eſtoient meritoires : Que 

des Preſtres, ſuſpendus par leur EFEque, ne devoient point faire 

*les fonEtions ſacrees, que premierement ils ne ſe fuſlent juſtifiez, 

*8&: que PEvEque neles euſt retablis. Que les Sacremens, au nom- 

**brede ſept, avoient tous la grace annexce, laquelle ils commu- 

<niquoient aux fidelles. Que les conſecrations,$& les benediCtions, 

*Etablies par PEgliſe, eſtoient bonnes & fſaintes : Que c'eſtoit 

* une bonne aCtion, & une ceuvre ſalutaire, que d'elever dans 

*chaque Egliſe, des images de Jeſus Chriſt, & des Saints ; delcs 

*orner ; &deleur faire bruler des chandelles: Que les Princes 

<reeſtoient point dans Pobligation, de donner a leurs ſujets, la 

© Bible en langue vulgaire. On voit dela, quelseſtoient les ſen- 

timens des Reformateurs, & que dabord, on ne parloit point 

Frreh eomtbat AE 1a preſence corporelle. Ce fur Frith,quila revoqua le premier 

Je premier la En doute, du moins parmiles Anglois, qui n'avoient pas encore 

preſence cor- yi) les livres de Zuingle & d'Oecolampade, & mavoient ett que 

_ ceux de Luther. 


En Pan 1532,le Clerge porta fa fureur, juſques dans le ſein r 
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terre. Juſques-la on ayoit toujours commence. un teſtament, 
par Ces mots, fe laiſſe mo ams a Dieu, & 4:nitre Dame, & a tous 
les Saints de Paradis. Mais Guillaume Tracy, de la-province 
de Worceſter, ſe ſervit Punautre ſtile. 11 ze laiſſa ſor ame qua 
Dieu, par 1a mediation de Jeſus Chriſt, en qui ſeul il mettoit ſa 
confiance,ſans rechercher Pinterceſſion des Saints : Ainſi, il ne faiſoit 
point de legs a Egliſe ; ne ſobhaitant pas, que Pon priaſt pour ſea 
ame. L'EveEque de Londres condamna Tracy, & commanda a 
Parker, Official de Worceſter, Haller deterrer le corps. Le ze- 
le Parker paſa ſes ordres ; car il le fit bruler. Le Regiſtrenous 
apprend bien, que cet homme eftoit autoriſe, pour une partie 
de ce qu'il fit ; mais 1] ne Peſtoit aucunement pour le reſte : Auſh, 
au bout d'environ deux ans, les heritiers de. Tracy le pourſuivi- 
rent pour ce ſujet ; le firent cafler , & condamner a 5000 livres 
&amende. 2 

Thomas Harding, de la province de Bouckinquan, homme 
d'2ge, qui avoit fait abjuration, en 1506, ſe cachoit ſouvent dans 
les bots ; on Py ſuivit, & on decouvrit enfin, qu"il y alloit, pour 


Sappliquer a la leFure. La-deſſus, on viſita {a maiſon ; on y- 


trouva des. cayers du Teſtament de Tindal ; on mena ce bon 
Viettlard, devant PEveque de Lincolne ; c*eſtoit Longland, le 
plus emporte de tous, qui eftant Confeſſeur du Roy, & appuye 
de ce Prince, ne donnoit aucunes bornes & fa violence. La vi- 
eillefle de Harding ne le ſauva point : il fut renvoye a Checham, 


lieu de ſa demeure,pour y eſtre briile. En ce temps-la, le Clerge. 


cherchant les moyens dPanimer les peuples, publia une indul- 


gence de 40 jours, pour quiconque porteroit du bois, .au bucher 


d'un heretique. Cette indulgence fut favorable # Harding : car. 
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En mourant, 
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de Fitz- 
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Te ville de It 
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une buche, jettce-du milieu de la foule, luy caffa la teſte, 8 Par- - 


racha.de la ſorte, aux douleurs dun ſuppliceaffreux. 
La mauvaile intelligence de PAngleterre avec Rome, donnoit: 


alors du courage aux Reformateurs, qui ſe relichoient de. leur: 
precaution, a meſure quils voyoient la. rupture gavancer. Mais- 


on inſinua a Henry, que pour juſtifier le reſte de ſa conduite, 


il devoit paroitreplus attache que jamais, a la Religion Catholt- 
que. T'Eveque de Wincheſter, ennemi jure des Reformateurs, 


& partiſan de la Cour de Rome, bien queen Paffaire du.divorce, 
11 euſt: tenu pour ſon maitre; portoit quelquefois par-lace Prince, 
a de grandes extremitez; 

Entre les Scavans, que Volſey voulut tirer de Cambrige,. pour” 
les mettre dans le College, quiil avoit fonde Oxford, . Frith,: 


quoy que jeune, n*eſtoit pas des moins eſtimez.. Son ſcavoir 1s. 
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FRSADZ fait confiderer, depuis quelques annees, lors quil entreprit 
LIVRE IL. combatre divers dogmes de ce temps-la, Mais le livre, qu't 
1594. Ecrivit contrela pra reelle,luy attira,plusqu*aucun autre de 
ſes ouvrages, la haine des gens d'Egliſe, & la coleredu Roy, qui 
.eſtoit enteſte de cette preſence, & qui la crut toure {a vie. Com. 
-me C'eſt 1a le premier traite, quiait eſte compole ſur cette ma- 
-ticre, par des Anglois, on trouvera bon, que yen donne icy 
un extrairt. 
| «Frith diſoit donc, que Jeſus Chriſt nous accorde dansle Sacre. 
a MY © ment, la viecternelle: que neanmoins, il ne {uffit pas de pren. 
1a preſence *dre les {ignes, puiſque les hypocrites & les implies les recoivent 
reclle. ©2leur damnation ; quainſi, la preſence de J. C. ne ſcauroit 
© eſtre ſentie. que par la foy. II eclaircit ſa penſce, par ces paro- 
© fes de Saint Paul, Les Peres ont mange d'une meſme viande que 
© 204s, OF ont eh le meſme bruvage ſpirituel, qui eftoit Chriſt. De 
© 12 1] infere, que Pobjet de leur communion, & dela notre, ef 
le meſme ; que comme uls n'ont pi manger corporellement 
< leur Sauveur ; & qwils ne Pont mange que par la toy, nous le 
©mangeons au meſme ſens; & que la ſeule difference eſt, que 
© par lafoy,ils mangeoient la chair d*un Meſlie, qui devoit venir ; 
*& nous par la foy, nous mangeons la chair d'un Meflie venu. 1! 
©explique enſuite ce que C'eſt qu*un Sacrement ; 8 fait voir, que 
© file pain & le vin ſont autre choſe que des ſignesdu corps, & du 
* {ſang de Jeſus Chriſt ; $ils ſont veritablement ce corps & ce ſang, 
*ils ceſſent d*eſtre des ſignes. Enfin, ſelon luy, Pinſtitution de 
©PEuchariſtie a trois grandes viies ;'La 1. De reunir tous les 
-* Chretiens, enun ſeul corps, par les aCttes ſolemnels d*unecom- 
© munionexterieure & viſible: La 2. D'appliquer les fruits de la 
© mort de J. C. pourviiqu'on recoive dignement les ſignes facrez, 
© qui laremettent devant les yeux ; La 3. D'exciter, a celebrer 
*cternellement Pamour ineftable de Dieu, pour le Genre Humain. 
*Et Frith prouve, qu*une preſence myſtique repond a toutes ces 
© fins, auſli bien que le feroit une preſence corporelle. . I con- 
*clut dela, que le dogme de cette preſence corporelle n'eſt point 
©neceſlaire a ſalut. | . 
On ſera ſurpris, qu*il wait pas pouſſe plus loin fa penſte; e 
contentant de ſoiitenir, que le dogme de la prefence corpore- 
le n'eſt point neceſſaire > falur. Mais il garda ce temperament, 
ſoit qu'il fuſt luy-meſme dans le doute. ; ſoit que voyant 
toute PEurope enteſtee d'une preſence corporelle, 1] craigniſt 
den contfirmer la croyance, $'illa combatoit ouvertement. 


Un jour.qwil entretenoit quelcun ſur ce dogme, on le pria de 
mettre 
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mettreſur le papier la ſubſtance de ſes raiſons. Mais ce papier (RALLY 
paſſa de main en main, tant qu'un faux-frere Palla porter 4 Mo- L1vRE H. 


I 5 3 4. 
CS a> 


rus. Morus prit d'abord [a plume, &refuta Popimion de Frith ; 
le traitant par tout, avec beaucoup de mepris, & ne Pappelant 
que /e jeune homme. Frith eſtoit deja en priſon, quand on luy 
montra cette reponſe. Il y fit pourtant une replique, qui ap- 
paremment ne vit point alors lejour : Cranmer avoue, quil en 
a tire degrandes lumicres, &de bonnes preuves, pour PApologie, 
qu'il Ecrivit contre Gardiner. Mais cette replique de Frith fut 
imprimee, avec le reſtede ſes ceuvres, en Pan 1573. On y voit, 
combien la ſimple verite a Pavantage ſur le menſonge, quoy que 
plus orne. Car encore que Morus ait Ecrit, avec autant d'elo- 
quence,& d'eſprit,qu*aucun hommede ſon fiecle ; bien que d'au- 
tre part, leſtilede Frith ſoit ſimple, & ſans ornement, neanmoins 
fi on tes compare, on trouve dans' Pun, le defenſeur ingenieux 
Pune fort mauvaile cauſe ; & dansPautre, un hiſtorien, qui poſe 
fes faits, & les eclaircit. Au-reſte, quand Frith refuta Morus, 
il eſtoit dans une priſon ; ſans le ſecours d?aucun livre; n'ayant 
que quelques remarques, qu'1l avoit faites auparavant ; & elſtant 
fichargede chaines, qwil ne pouvoit ſe tenir aſffis. 

*La1l confirme, par PEcriture, 8& par des paſſages de S. Au- 
©ouſtin, ce quila deja avance, Que les anciens Iſratlites ont man- 
*oe le corps de J. C. au meſme ſens, & de la meſme maniere, que 
*nous le mangeons a preſent. Il prouve,que les paroles facramen- 
* tales ne changentrien, a la nature du pain & du vin ; que J. C.& 
*esApetres les ont totijours appelezdu pain & du vin,meſme apres 
*la conſecration ; que nos propres ſens nous apprennent, que ces 
© Eſpeces ne changent point de nature ; & qu*eſtant totijours ſuyet- 
*tes ala corruption, elles ne ſont point le vray corps du fils de 
*Dieuv. Ilexplique enſuite, quel eſt le but de J. C. dans le 6. 
*ch. de Saint Jean ; & fait voir, que le Sauveur ne parle point 
*]1z duSacrement. Saraiſon eſt, queles impies recoivent bien le 
*Sacrement ; mais qu*ilsne ſcauroient manger la chair de ]. C.- 
* puiſque s'ils pouvoient la manger, ils obtiendrotent la vie cter- 
«nelle. I montre auſſi, que la Sainte Cene ayant tuccede, a 
*PAgneau Paſchal, te pain de PEuchariſtie eſt le corps du filsde 
Dieu, au meſine ſens que PAgneau eſtoit la Pique de PEternel. 
(Et lz-deſſus, il rapporte divers paſſages de Tertullien, de Saint 
© Arhanaſe, de Saint Chryſoſtome, de Saint Ambroiſe, de Saint 
© Jer6me, de Saint Auguſtin, de Fulgence, d't:uſebe, &de quel-' 
© ques autres Auteurs moins anciens, comme Beda, ' Bertram, & 
*Pruthmar, qui ontenſcigne, que = Eſfeces conſervent _ rs 
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PRALN) leur nature, & queelles ne ſont que des myſteres,des ſignes,8 deg. 
Liv8E I. <;magesdu corps, & du fang de }. C. Il infiſte principalement,ſur 


£5341 
SS = ©parceque Gelale ne ſcauroit eftre ſuſpect, & que. ſes paroles e- 


*le paſſage celebredu Pape GeElaſe ; & avance,que ce.fenl paſſage 
6a plus de force,que n'en ont jes raiſonnemens.les plus recherchez, 


© claircifſent tellement la croyance de PEgliſe de ſon temps, qu”. 
« elles ne ſouffrent aucune fauſſe interpretation. Ce Pape ayant 
«donc en teſte les Eutychiens, heretiques quipretendoient, que. 
©dans Punion hypoſtatique, la nature humaine avoit eſts tran 
*muceen la nature divine,il ſe ſert decetre comparaiſon,pour leur 
© expliquer, de quelle maniere les deux natures de J. C.. ont uni- 
es, fans que I'une ſoit confondue dans Pautre. Comme le pain 
*& be vin we perdent point leur nature, & quilts ſont toljours dy 
Cain & dn Vin, —_ apres qu'ils out effs conſacrez, pour repre. 
© {exter. le-corps, & le ſang de noſtre Sauvenr, de-meſme ls nature hu. 
© maine de Jeſus Chriſt [elite encore en ſor entier,. quoy qu uric 4 
©l/a nature divine, Apres cela, Frith ſolitient, que les DoCteurs 
«de PEgliſe n'ont jamais rien {gi) des conſequences de la Tranſub- 
©ſtantiation, ni enſcigne, quun corps. exiſte.en. pluſieurs- lieux 
*2 la fois; ou qwil exiſte en un feul endroit,. mais 2 la ma- 
* nicre dun efprit ; 0u;:quenfin, le. Sacrement doive eftre adore. 
*De la 1l paſte a une autre confideration, ſgavoir fi Pon. devoit 
©rompre avec les Allemands, qui croyoienten quelque maniere 
© Ja preſence corporelle. I dit la-deffus, que comme cette opi- 
© nion eſtoit un reſte-de leurs prejugez, & que: dailleurs elle ne 
* portoit perſonne 2 Pidolatrie, on devoit leur pardonner leur foi- 
© blefle, & ne point rompre Punionde PEglife : Mais que- pour 
*PEgliſe Romaine, pwiſque ledereglement dans la doCtrine, Þa- 
©yott conduitea Pidolatric,. on-ne:pouvoit vivreen aucune: com- 
© munionavec elle: - Eo oats col -.: 
E”opinion- de: Frith avoit cecy de: particulier, quit croyoit 
qu'on ne- doit point diſputer de-la maniere,- en laquelle. J. C. 
exiſte dans le- Sacrement : Que:chacun a la liberre, den croire 
ce qu'il youdra:, pourvit que Pon n'etablifle point dans la-pra- 
tique, ce que Pon aura 6tablidans la theorie ; c*eſt-1-dire-pourvit 
won ne paſſe point» Padorationdu Sacrement, laquelle eſtoit, 
ſeloa Frith, une. veritable idolatrie. Dans cette vue, 11 con- 
damnoit les aigreurs,. qu'on: voyoit regner pour cela, entre les 
Lutheriens, 8 les Zuingliens :. il ſorfaitott, que chacun euſt 
ha liherte, de ſuivre-ſes propres lumieres; 8& demandoit, que Fon 
Evitaſt un ſchiſme, © ZrHOfa 2125 | 
- QixFarreſta des-le mois de-May ;. cependant,. on: ne. 16 jugez 


Flftotre de 1a Reformation en Anpleterre. 
quele'2o Juin : Les Evequesde Londres, de Wincheſter, 8& de 
Lincolne, ayant pris place dans Ie tribunal, demanderent au 
riſonnier, ce qu'il penfoit de PEnchariftie, & du Purgatoire. 
Frith repondit, Que comme les livres: ſacrez ne parloient point 
de la Tranfubſtantiation, t] ne ponvoit recevoirce dogme, pour 
un dogme, dont dependift le ſalut ; & que Wautre part, ce n'e- 
ſtoit point 4 PEgliſe, & ſefaire de nouveaux articles de foy. On 
luy oppoſa la-deffus quelques paſſages de deux Peres, S. Augu- 
{tin & S. Chryſoftome ; mais 11 montra, de quelle maniere, on 
devoit les reconcilier , avec autres paſſages plus formels des 
meſmes Peres. APegard du Purgatoire, il remarqua, que nous 
ſommes compoſez de deux ſubſtances, Pune materielle, qui eſt le 
corps, Pautre ſpirituelle, as eft Pame: Ert il fit voir, que le 
corps, deja purge par les afflictions, & enſuite par la mort, neva 
= ea Purgatoire, meſme ſelon le ſentiment de tout le monde. 
| ajofita, que pour Pame, elleeft purgee ſeulement, par la pa- 
role de Dieu, quand cette parole divine trouve la foy dans nos 
cQ&eurs.. Sa conltiicn a efte couchee dans les Regiſtres, en ces ter- 
mes. *©Frith croit, que le vray corps de J. C. reſt point dans 
*le Sacrement de PAntel;quiil neſcauroit eſtre en plufieurs lieux 
*1a fois ; que Pon peut, fansaucun riſquepour le falut, fe dif 
*penſer de determiner,sil eft dans PEuchariftie,ou Sil n'y eſt pas. 
FFrith croitencore, quil n'y a point de Purgatoire ; & qu'ainfi, 
*Pame wa aucunes peines a ſouffrir, apres ſa ſeparation: Pavec 
*tecorps. Ila defendu ces ſentimens , en aſfurant neanmoins, 
*que Pon neſt point oblige, ſous peine de damnation, de croire 
Paffirmative, ou la negative. | 
Chacun gefforca de porter Frith,z retrafer ce qu'il avoit dit ; 
Les trois Ev&ques eux-meſines, dont aucun mavoit beaucoup de 
penchant. la clemence, $*interefferent ſon malheur. Mats il rE- 
ondit, que rien ne ſeroit capable de luy perſuader, que ledogme 
de la Tranſubſtantiation, & celuy du Purgatoire, fuſſent desar- 
ticles de la foy. Erlorsquon le menaga du dernier ſuplice, j#- 
gez moy, dit il aux Eveques, mais jugez moy juſtement, Stoc- 
kefley, apres avoir proteſts, qu'tl ne rendroit la ſentence, qufavec 
regret, la prononca'enfin. - Orry voit uneclauſe extraordinaire, 
ue voicy. Nous ſonhaitons tres-ardemment, & par les entraitles 
e Feſus Chrift,que le ſuplice, qui t"eft ſi juftement inflige, foit tem- 
pere de telle manitre,. que ui allant, ni dans unt extreme riguenr, nt 
dans un injutevelachement, i fauve ton ame, expertant ton corps ;* 
& quan meſmetemps, il ſoit Ia terreur des heretiques, la caufe de tenr” 
conver fon, on le moyen de lenr deftrattion, & lelien Pune parfaite- 
K k 2 union, 
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anion, entre les membres de PEgliſe Catholique, Plufieurs trou- 
LIYRE Il. yojent, que Ceſtoir ſe mocquer inſolemment de Dieu, & des 
1534. hommes, que de condamner un malheureux & eftre brule, & de 
CAYNy proteſter, par les entrailles du Sauveur, qu'on ne vouloit point, 
que ſa peine fuſt trop rigoureuie. Ainſi, Frith finit fa vie, ay 
milieudes flames, avec un nomme Huet. Ce n'eſtoit qu/un pay. 
vre apprenti, qui ſe rendoit aux afſemblees des Reformateurs ; 
& qui tut trahideux fois, par des eſpions, que les Officers de PE. 
veque y envoyoient. Ces eſpions trahirent auſſi bien dautres 
gens. Lors qu'on vint 4 interroger Huet, 1] ne veulut point recon- 
noitrela preſence corporelle; Du reſte,eftant ſans etude, il reſolut 
de ſuivre Pexemple de Frith. I'un & Pautre furent done brulez 
Mort deFrith enſemble. Lapproche de la mort porta la joye, dans le ceeur de 
& dc Huct, . "'s Rr" 5 8 "= 
Frith, qui embraſſoit juſqu'aux inſtrumens de ſon ſupplice : Et 
lors que Parſon, Cure dune paroifſe de Londres, cria au peuple, 
que [on ne devoit non-plus prier Dieu, pour des heretiques, que 
pour deschiens, Frith luy repandit par un ſouris, & pria Dieu 
pour luy. Ce fut 1a le dernier atte dela cruaute du Clerge. Tout 
le monde murmura, decequun jeune homme, auſſi illuſtre par 
la purete de ſa vie, que par ſon ſcavoir, avoit eſte condamne au 
feu,pour un crime aſſez leger ; puiſqu'enfin, quoy qu'il compatiſt 
deux dogmes recus, 1 ne les rejettoit pas politivement ; ne fai- 
ſant que ſoiitenir, qu*on pouvoit eſtre ſauve, ſans lescroire. Mais 
les gens d'Egliſe, & wha: dans le ſang, n'avolent plus ces mou- 
vemens de compaſſion, que la nature ſcait inſpirer aux plus fa- 
rouches. I falut donc, pour donner un frein leur cruaute, que 
le Parlement fiſt la-deſſus une Loy, dont voicy Poccaſion. 
—_  Unnomme ap 21 ayant eſte arreſte, durant le CarEme, faus 
quelque ſoupgon d*hereſie, on alla viſiter ſa chambre, oh Pon 
trouva du beurre,. & dufromage. Au-meſme temps, on le fouil- 
la, & onluy. trouva une lettre, qui Pexhortoit de ſe diſpoſer 1 
ſouffrir, pour la verite, & une copie du Teſtament de Tracy. 
Comme PEvEque vouloit, qu"il abjuraſt, il s'endefendit ; offrant 
de faire ſerment,qu*il obeiroit toiours 1 PEgliſe, commeun bon 
Chretien ; quiil ne ſoutiendroit aucune opinion erronee, ni n'ap- 
puyeroit aucun Heretique. L*Eveque infiſtant toijours, - ri fiſt 
une abjuration, dans le ftile, & dans la forme ordinaire, il en ap- 
pela au Roy, commean Chef ſouverain de PEgliſe, tandis que 
PEveEque le condamna comme obſtine, & Pexcommunia. Nos 
Regiſtres nediſent point, $'il fut relacheaufli-roſt, ou non ; mais 
| apparemment, C'eſt le meſme homme, dont. Pappel.donna lieu 
#9 3732 auPape, dee plaindre, qu'un Heretique ayant cv _—_ all 
; Roy, 
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Roy, comme au Chef de PEgliſe d*Angleterre, on Pavoit tire CRALY 
des mains de PArcheveque de Cantorbery ; & qu#apres cela, les LIVRE IL 
Cours ordinaires Vavoient renvoye abſous. Seulement , il ſe 13.4, 
trouvera, que le Pape avoit eſte mal-informe ; & quau lieu de | 
luy commer PEveque de Londres, on luy nomma FArcheveque 

de Cantorbery. Des.que Philippe fut ſorti Paftaire, il porta ſes 
plaintes,2la Chambre des Communes, contre PEveque de Lon+ 

dres: Op y eut egard, & Pon travailla-z Pordonnance, touchant 

les. Heretiques. 

Les Reformateurs voyant cette loy faite ; IAutorite de la Cour oo co : 
de Rome en Angleterre, enticrement abolie; PEcriture reconnue. JuGs, Wa 
pour la regle, & pour lejuge desarticles de la foy; & le Prince re: 
veſtu de la puifſance de retormer les abus, les erreurs, les ſuper- 
ſtitions, & les hereſies ; 11s ſe promirent de grands ſucces. Les 
affaires de Henry Pobligeoient, de les traiter avec douceur. Car 
la Cour de Rome avoit commis a4 PEmpereur, Pexecution des 
anathemes, prononcez contre le Roy. D'ailleurs, Charles-Quint. 
aſpiroit alors,a PEmpire de tout le monde ; & Pon $attendoir af- 
lez, qued'abord que ſes autres guerres. ſeroient terminees, il fton- 
droit ſur PAngleterre, & ſur Plrlande ; en ayant deux pretextes 
aſſez plauſibles. ; Pun Pexecution de la ſentence du Pape ; Paus.. 
tre la defenſe des interets de Catherine, & de la Princefſe.Marie. 

Et eneffet, comme Henry apprehendoit d'avoir Charles ſur les 

bras, i] luy donnoit de Poccupation ailleurs ; eftant entre dans !a. 

l1gue de Smalcalde. ' Tout cela fit croire aux Reformateurs, que 
Angleterre ſerelacheroitaleur egard,dela rigueur de ſes ordon- 

nances: & au pis aller, ils ſe promettoient, que leurs freres dl'Alle-. 

magne ſongeroient, a leur procurer du repos: Caren ce temps-la, 

qu'un zele naiſſant rempliſfſoit le cceur de pluſieurs Princes Alle+ 

mands, on ne faiſoit preſque aucun traite avec eux, que 'on.ne, 

promiſt de ne plus perſecuter les Lutheriens. Mais.aucune-chote: j , rejne $2. 
ne relevoit davantage les eſperances des Refarmateurs,. que la- vorite les Re 
proteftion de la Reine, quiſe declaroit aſſez hautement. pour eux. 9ma6eus.. 
Cette Princefſe regnoit auſſi ſouverainement, dans le cur du 

Roy, que le. Roy _ luy-meſme ſur ſes fujets. Elle ta-. 

choit davancer la Reformation ;. Elle-choifit pour ſes Aumoni-. 

ers, Schaxton. & Latimer, a qui peu-apres , -elle fit donner les 

EvEchez de Salisbury, & de. Worceſter, 

Cranmer eſtoit du meſme. parti, & dans le meſme. deiſein.. Cranmer !2, 
Tout, le monde le conſideroit, non-ſeulement pour fa dignite, & OO 
pe ſon credit,. mais auf pour ſon ſcavoir, & pour ſon travail. 
=a plus grande. vine. eftant de retablir Pancienne, doctrine de J. * 
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. primitive, & des Ecrivains des derniers liecles, ſoit Scolaſtiques, 

. ou autres. Pay en auſſi entre mes mains une lettre de Mylord 
-Burghley, ou il dit, quil avoit:ſixou ſept volumes desecritsde 
cet ArcheveEque : mais apparemment, tous ces volumes {ont per. . 


'-Cromwel ſc 
joint 2cux. 
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il conſultoit tous les auteursde PAntiquite,& reciteilloit avec ſoin, 
ce qui pouvoit appuyer ſes-ſentimens. £9 vii deux volumes 
in folio tout de ſa-main, on i] avoit ramaſſc une quantite incroy. 
able de paſſages, tant de PEcriture, que des DoCcteurs de PEglife 


dus, 4 la reſerve y=y que yay vis ; du moins n'ay-je point 
encore pit avoir de nouvelles des autres. Quoy qu'il en ſoit, ce 
Fcavant Prelat n*avoit pas voulu s'en rapporter aux Ecrivains de 
fon temps, ou ſe contenter de les copier ; ainſi qu'on pourra le 
remarquer, dans la ſuite de cette hiſtoire. Une grande mode. 
ration preſidoit tofijours dans fes ations : & comme ſes lettres 1 
Oſianderen font foy, auſſi bien que les reponſes d*Ofiander, les 
:quelles Pay euesen manuſcript, itlne voyoit quavec douleur les 


.emportemens des Theologiens d'Allemagne. Et bien qu*il eult 
trop de franchiſe, & trop de ſincerite, pour eftre bon polirique, 


fes aCtions portolient des caraQeres dune prudence conſommee, 


-Ce furent ces qualitez, qui luy attirerent la veneration, & I" 4- 


mitie de ſon Maitre, dans _— duquel on ne put jamaisle rui- 
a 


ner. Ala verite, ilgeftoit fait une 1dee particulicre, touchant 
Ia diſcipline eccleſiaſtique : il vouloit, que le gouvernement de 


PEgliſe fuſt abſolument, entre les mains du Magiſtrat ; Mais on 


-peut lejuſtifier, en quelque ſorte, a cet Egard. Car, 1. I! redui- 


Toit 2 une ſimple ſpeculation, cequ'iI*croyoit la-deſſus ; & jamais 


on ne levit demander, que PEglſe fuſt gouvernee ſelon ſes vas. 


Il revint meſme de cette penſce ; ou 1l ſe rendir aux raiſons des 
autres. 2, Ceſentiment n'eſtoit point Peffet de ſa complaiſance 
pour le Roy,a qui il s'oppoſa ouvertement, en des choſes plus im- 
portantes que celles-la ; temoin les ſix articles, qu*1l combatit 
fi vivement, que cela ſ{eulluy euſt fait perdre la teſte, ſi Peſtime, 
que ce Prince avoit pour luy, meuſt paseſte a toute Epreuve. 

- Apres luy, ou pliitoſt au deflus de luy, paroiſſoit Cromwel, 
homme d*unenaiffance obſcure, mais dont les inclinations eſtoi- 
ent toutes nobles. Ce fut luy qui tira Volſey d'affaire, en un 
temps que ce Cardinal eſtoit pourfuivi dans le Parlement, & 
abandonne deſes amis, meſme de Gardiner, qui luy avoit plus 


dobligation, que Cromwel. Son ation plut tellement & tour le. 


monde, qu*elle ne luy fit aucun tort. Au-contraire, plus elle eſtoit 


rare dans une Cour, plus ellefut admiree. Cromweleut la meſ- 


me reconnoifſance, a Iegard d'un Marchand de Lucques, de "= 
uh ; 
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ilavoit eſte ſecouru, dans un beſoin fort preſſant, & qui gatten: 
doit {i pes, a.eneſtre recompenſe, qu'il ignoroit qui eſtoit celuy, 
qu'il avoit ſecouru. Mais le genereux Cromwel ne vit pas plii- 
toſt fa fortune un peu afluree, quil ſe ſouvint du Marchand, 8: 
luy temoigna fa reconnoiſſance, enune maniere digne d'un grand 
homme. Ce fut luy encore,quele Roy fit ſon Vicaire general,dans 
les affaires ecclefiaſtiques. Le plus grand defaut, qu'on luy puiſ- 


ſe reprocher,, c'eſt qu'il travailloit avec trop d'empreſſement, & 


&tablir fa fortune : Il eſtoit dans une Etroite liaiſon avec Cran- 
mer ; ilcontribua puiſſamment, a avancer la Reformation. 


Mais le parti du Duc de Norfolk, oncle, & toutefois ennemi 


mortel de la Reine, traverſoit avec chaleur, les meſures de.Cran- 
mer, & de Cromwel : Ce Duc eſtoit bon Courtiſan : il avoit tenu 


pour le Roy, dans PVaffaire du divorce, & dans la rupture avec. 


Rome ; mais i] ne pouvoit ſouftrir, que Pon changeaſt la moin- 
dre choſe, dans la Religion. Gardiner, ſon ami intime, ſe joignoit 
zluy : Cet habile politique avoit totijours ett une aveugle com- 
plaiſance pour leRoy ; mais 1|mepriſoit Cranmer,&hailloit qui- 
conque parloit de.Reformation. Longland les ſecondoit auſh : i! 
avoit eſte Confefleur du Roy ; le Duc de Nortolk luy faiſoit faire 
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Parti oppoſe - 
a ccluy-la, 


Le Duc. de 


Norfolk, Gar» - 
dincr, & Long»... 


land, en ſont. . 
les chefs. 


tout ce qu'il vouloit ; Enfin, ce dernier parti eſtoit le plus fort, | 


& avolt pour ſoy, la pluſpart des gens d'Egliſe: 

Is remontroient continuellement au Roy, *Que toute PEurope 
{{eroit Etonnee, $'il retraCtoit ce livre fameux ; qui avoit fait 
*Padmiration de tant de Scavans ; & $'il ſurvoit Luther, apres 
*en avoir eſte traits injurieuſement. Que.s'il changeoit une Re- 
*Hgion Etablie, depuis plufieurs fiecles, on regarderoit ces nou- 
*veautez, commeautant de fruits de ſon depit ; & ſa foy, com- 
*me une eſclavede ſes paſſions. Que les Princes Etrangers, qui 
*bien-loin de condamner ce quit avoit fait contre. Rome,n'atten- 
(doient peut-eſtre que Poccaſion,- de {e ſouſtraire a la meſimne ty- 
*rannie, ſe declareroient contre luy, $'1l touchoit a la doctrine : 
*Que i ſes ſujets avoient dela joye, de neftre plusexpoſez, aux 
*xaCtions de -la Cour. -de-Rome, -ils murmurerotent , auſſi-toſt 
*qu*on travaulleroit 4 changer la foy ; & que les Agents de-PEm- 
' pereur,& du Pape, nemanqueroient pas deles animer,8: les por- 
(terojent peut-eſtre & prendre les armes. . Ces raiſons firent un 
fort grand effet, tant i cauſe qu'on les farda extremement, que 
parce qu*elles flattoient le Roy,dans ſes ſentimens;& ſur tout dans 


Fidee avantageuſe,qu'il seſtoit faitede,ſ0n livre: car on-luy avoit. . 


preſque perfuade, a force de loiianges, que le S. Eſprit Favoit 
inſpire, dans cette compoſition. . | 
| 5 Cranmer. 


Raiſons con- 
tre la Refors. 
mation, 
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| © Cranmer luy repreſentoit d'autre coſte, que la puiſſance des 
LrvRe Il. c Papes eſtant abolicen Angleterre,on ne devoit-plus y recevoir, 


15.34- 


*pour veritez fondamentales, des dogmes qui ne ſubſfiſtoient, que 


ZR. Cparlefimpleautorite de ces Eveques. I! oiroit de faire voir, 
Ruiſons P2Ur ,<meſine au-peril de {a teſte, que pluſicurs dogmes, qu'on mettoit 


cctte Refore 


Mation, 


Bahb& 
" 


els Clark, Eveque des Bains * & Fontaines. 


oi, 


'<aurang des articles dela foy, eſtoient appuyez uniquement ſur 
"© des Decre:ales. ILpreſſoit le Roy, de donner ordre, que tou- 


©tes choſles fuſſent-diſcutees, avec liberte ; & de neplusconſentir, 


*quele peuple euſt une croyance mal-fondee. Il luy remontroit, 
<que la politique ne devoit jamais ruiner de faintes entrepriſes; 
"<QUuPun Prince Chretien eſtoit oblige,de s?acquiter de ſon devoir, 
<fans&arreſter aux Evenemens ; Que cependant, on pouvoit te- 
* nir uneconduite, qui fatisferoit le monde, ou _ ermeroit [ 
©bouche a la calomnie. Et comme quelques perſonnes diſoient, 
<qu'une Egliſe particulicre avoit pas droit de prononcer, ſur la 


*croyance dePEgliſe Univerſelle, Cranmer faiſoit voir au Roy, 


*que cette difficults eſtoit foible : QU'au temps que la Chretien- 
re ravoit qu'un ſeul Mattre, on pouvoit aſſembler route PEg- 
life; & qwualors, on devoit attendre un Concile, quand il $a- 
* oifloit de la dottrine ; Quialors neanmoins, des Egliſes particu- 
<litres, aſſemblees en Conciles Nationaux, avoilent condamne 
* les hereſies, & reforme les abus. Mais que la face des affaires 
Teftant changee, ' & PEurope ſe trouvant partagee a pluſieurs 


*<Princes, qui avotent tous des interets oppoſez, on ne pouvoit 


© gueres ſe promettre la convocation d'un Concile : Que'les Pro- 
©reſtants d'Allemagne la demandoient, depuis dix ans, a PEm- 
* pereur, quoy que ſans {ucces ; en un temps, la Cour de Rome 
©rayantaucune diſpoſition, a les fatisfaire ; & en Hautres temps, 
©le Roy de France s'y oppoſant. Eneffer, il y a totijoursdes ob- 
ſtacles 4 cette convocation: Lors qu'en Pan x 533, le Pape offrit 
a Henry, -de convoquer pour Pannee ſuivante, un Conciledans 
la ville de Mantoue, le Royſpromit d*y enveyer ſes Ambaſſadeurs: 
mais le Marquis de Mantoue proteſta, qu'il ne recevroit jamais 
dans fa ville, cette foule d*etrangers, qu*un Concile y attireroit. 
 Pev-apres, Henry voulant ſcavoir, quel. droit PEmpereur 
avoit Paſſembler toute PEgliſe, i conſulta ſur ce ſujet ſes Eveques, 
-dont quelques-uns luy dennerent par Ecrit la reponſe, qu?on va 
voir : pluſieurs circonſtances me font croire, qu'elle fut faite, 
vers la fin de Pan 1 534;quoy queelle puiſſe eftrede quelque temps 
ue ce ſoit, entre cette annee, en laquelle Thomas Goodrick fut 
facre EveEque d*Ely, & Pannee 1 540, dans laquelle moyrut Jean 
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, Lorſque PEmpire Romain embraſfoit une partie du monde, le 


*droit d'indiquer les Aſſemblees de PEgliſe, appartenoit ſeule- 
*ment aux Empereurs. Ce fut parleurs ordres, que $afſemble- 
©rent les 4 premiers Conclles generaux, ſi eſtimez & {i rEverez 
(de toute VEgliſe, a cauſe qufils furent convoquez, par les mo- 
*tifs dune veritablepicte, pouretouffer les hereſies, & les ſchil- 
© mes, & pour engager les Paſteurs & les troupeaux & vivre, dans 
$PexaCQte obſervation des preceptes, & de la Diſcipline. Divers 
©Conciles onteſte tenus depuis,dans les meſines viies,& dela meſ- 
*memaniere. Mais entin, par la negligence des Princes, les Papes 
<uſurperont la puiſſance, de convoquer ces Aſſemblees. Main- 
tenant donc, que Pancien Empire $%etend & peine , ſur 
*une petite de partie TEurope ; 8& que chaque Prince eft ab- 
*folu, dans ſes Eſtats, aucun Souverain ne peut aſſembler un 
£ Concile Univerſel. Si neanmoins, pluſieurs Princes,animez d'un 
*eſprit d*union & de charite, ſe joignoient de bonne foy, pour 
*avancer ce grand ouvrage, nous croyons, que les autres Princes 
* erotent obligez, d'y conſentir ; du moins autant quiils ecoute- 
*roient la voix de la charite, 8 celle de leur devoir, envers PEg- 
*liſe; puiſqualors, il y auroit lieu d'eſperer, que la foy feroir 
*Epurece ; que les ſchiſmes, les hereſies, lesabus, ayant pris fin, 
* 1a tranquillite ſeroit retablie par tout. Nous fuppoſons, que le 
{lieu ne feroit point ſuſpect ; & qu'on wWauroit point de raiſons 
*eſſencielles, de $*oppoler 4 un ſemblable deſſein. On doit re- 
*marquer & cet eEgard, qu'anciennement, 1! ay avoit que les 
* EvEques, & les Preſtres, qui euſlent voix definitive, dans le 
© Concile ; parce queux ſeuls ſont chargez, de Pexplication de la 
© parole de Dieu. Signe, Thowas Arch. de Cantorbery. Cutbert, 
Ev. de Londres. TFean Ev. des Bains & Fontaines. Thomas 
Evejue d Ely, | 

Outrecela, Pay vi un fort long diſcours de Cranmer, fur la 
meſme maticre : Lerapport, quwila aux progres de la Reforma- 
tion, oblige Jen donner icy un extrait : Le manuſcript eſt tout 
de la maindu Secretaire de Cranmer ; & ce diſcours doit avoir 
. eſte prononce, dans la Chambre haute de'Afſembl&e du Clerge, 
ou en preſence du Conſeil d'Eſtat, ou bien dans la Chambre 
hautedu Parlement; cette dernieEre conjeCture eſt la plus pro- 
bable ; car on voit, au commencement du diſcours, le titre de 
Meſſeigneurs. Et comme Cranmer y parle des loix faites, cone 
trele Pape, comme d'unechoſe toutenouvelle, cela nous donne 
fujet de croire, qu'il le prononga, peu de temps apres que ces or- 
donnances eurent eſte faites. Il y traite les points que voicy ; & 


il les appuye dautoritez, 8& de preuves, que nous retranchons, 


pour n*eſtre point ennuyeux ; C'eſt Cranmer luy-meſme, que 
| Ll nous 
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nous faiſons parler icy. | I. La Cour de Rome a ſupprime les. 


*Ecrits de PAntiquite, qui cuflent condamne ſes uſurpations ; te. 
©moin les fragmens, qui nous en reſtent : Au-contraire, elle a 
©conferve tout ce qui faiſoit pour fa gloire, & pour ſes droits : 
* Que {i Pon trouve quelques veritez, dans le droit Canon, elles 
©*y ſont miſes tellement hors d'ceuvre, qu'on les chercheroit par 
*tout ailleurs. Ainſi, i| eſtextremement difficile, de diftinguer 
&le vray Pavecle faux. IE. Lorſque les Anciens vouloient loiter 


*de fort bonnes choſes, 11s diſoient ſouvent, qu'elles eſtoient lune 
, origine cEleſte ;; & c*eſt en ceſens, que nous devons prendre les 


© paſſages, ou les SS. Peres exaltent le Siege de Rome. III. Le 


<nom de Concile general a efte donne, a de. certaines Aſſem-. 


<bles ecclefiaſtiques , non qu'elles fuſſent veritablement des Aſc 
© ſemblees univerſellesde PEglile ; mais cauſe 5 les Empereurs 
© les convoquoient, & a cauſe que toute Egliſe a rec) leurs deci- 
© fions. Une marquede cela, c*eſt qu*encore qu'il ſe ſoit trouvs 
© plus de Prelats, 2 Arimini, qu'a Nicee, ou a. Conſtantinople, 
ces deux Conciles paſſent pour Oecumeniques, & Pautre neft 
© point rect : Outre qu*il n'alla preſque a Niceg, quedes Eveques 
©PEgypte, de Grece, & d*Aſfie. Cen*eſtdonc nt la puiflance, ni 


©le nombre des Prelats, qui attire Pobeiflance des fidelles ; c'eſt 


© a nature de leurs deciſions. IV. Pour ce-qui regarde le Chet 
*du- Concile, je veux que S. Pierre, &S. Jacques, ayent preſide, 


dans le College des Apdtres; mais alors, cette -qualite weſtoit , 


©*pas conteſtee. QueſiJ. C. n'a nommeaucun Chef, cela ne doit 
©pas pard6itre Etrange. Dieu a-t-il nomme un Vicaire, pour gou- 
*vyerner PUnivers ? Oune peut-il pas regir ſes fidellesimmediate- 
©* ment,comme it regit toute.la nature?Seulement,lors que PEglile 
*a voulu $'clire des gouverneurs, elle a.mis des Archeveques, ſur 
* des provinces toutes enticres. De plus, quand S. Pierre a pre- 
«fide, dans le College des Apotres, ce wa pas eſte enqualite d?*E- 
*veque de Rome ; on ne ſcait point, fi jamais ila eſte dans cette 
*ville; dumoins, on netrouve point, qu#il y ait laifſe ſa primau- 
*tc: Cefutſa foy, 8& nan pas la dignite de ſon Siege, qui luy fit 
<donner cette preference. Ainſi, des que les Eveques de Rome 


_ Caſpireront ala meſme dignite, ils doivent avoir le meſme degre 


* Comme Lj- 
yer 


«de foy, qu*avoit S. Pierre. Mais ne ſcait-on pas, que des Pa- 
©pes ont eſte imbus dherefie ? Enfin, fila foy doit paroitre par 
© les euvres, peut-on croire, quand on yoit un fi grand nombre 
* 'Eveques de Rome, S'abandonner a Jadebauche, ou a Pautres 
«*crimes, qwils ont la foy, dans le meſme; degre que S. Pierre. 
V. Quand une ſemblable primaute auroit eſte accordee au 
* Siege de Rome, pluſieurs exemples nous apprennent, que ces 
<ortes Vinſitutions ne ſont point perpetuelles,, ni 7 ; 

| e 
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* Que quand un Pape, & des Cardinaux, ſont corrompus dans leur 
«doCftrine,oudans leurs meeurs,un Concile general les peut juger ; 


<8, Pierre,. qui rendit compte aux ApGtres, de ce quil avoit fair 
«chez Corneille ; & ſuivant Pexemple de Damalſe, de Sixte,. de 
<Leon,quiſe juſtifierent des choſes, qu*on leur imputoit. Chacun 
({cait enfin, que Gerſon, Auteur celebre, a fait un traite, dans le- 
<quel1] prouve,que Pon peut fort bienſe paſſer de Papes. VI.Cle- 
*ment, qui regne aujourdhuy,eſt {i corrompu, que ſes Cardinaux 
Ponten horreur. Que {i PEglife primitive wa point fait de loix, 
{contre des Papes vicieux, Ceſt qu'elle a cri, qu*il n'y en auroit 
*5amais detels, Mais de nouvelles maladies demandent de nou- 
yeaux remedes : Et dautrepart, {i un Concile.peut proceder, 
contre des Papes heretiques, 1l le peut faire, contre des Papes 
*avares, ſymoniaques, & implies : Ce ſel ayant perdu fa faveur, 
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Livre I1.. 
« &.quiils doivent ſe ſoumettre a ce Concile, ſuivant Pexemple de . ; 


I 534: 
CLANRY 


Gerſon de Att« - 
feribilitate.. . 
Pape, 


{on doit le fouler aux pieds ; & tout homme, qui demeure dans - 
{le pechs, eſt hors de.la Communion de PEgliſe. Au-pis-aller, . 


*}a preference accordee au Pape, ne {cauroit eſtre fondee, que ſur 
*des loix humaines,. qui ſont revocables. Le Concile de Baſle 
*eftime, que.le Pape eſtant Vicaire,non de}. C. mais dePEgliſe, 
'PEgliſe peut luy demander compte de ſes ations. Celuy deCon- 
* ſtance, &la Sorbonne, le ſoiimettent au Concile general ; & di- 


* vers Pontifes ont-reconnu cette verite. Enfin,tout ce qu*un Pape . 


* peut pretendre, par.le droit Canon, c'eft de preſider dans le 


*Concile general,non pas d*'y donner des loix,ni den arreſter les .. 
*decifions. VII. Les Conciles, bien-loin d'avoir-une autorite tem- - 
*porelle, Soccupant uniquement, a expliquer la foy, n'etendoient - 


{point leurs droits, fur les cauſes, & ſur les perſonnes ſeculieres : 
(Et meſme-leurs deciſions, ſur la foy, n?avoient nulle force, ſans 
*Fapprobation des Princes. . VIII. Si un Concile procede contre 
*G&s Princes, .comme on en menace le ndtre, quelle force auroit 
* a ſentence, qui paſferoit les bornes de {a juri{dition ? Ces .de- 
'cilians peuvent eſtre examinces, par PEcriture ; & dans les cho- 
' ſes it&Jifferentes, chacun doit avoir uneentiere liberte de conſci- 
*Ence. Que dira-t-on dela maniere, dont Victor traita les Egliſes 
*d'Orient? Retranche-t-on un membre du corps, quand la gan- 
* grene n'y eſt pas?Retranche-t-on de PEgliſe,un de ſes membres, 


Au ſujet da : 
jour de Paſs .. 
qREsI, 


*tant qu'on peut s'en diſpenſer ? Certes, PEgliſe doit avoir plus - 


; de charite,& plus de-moderation, a I'egard deceux qui font dans 
*Ferreur. Et quand enfin, cette rigueur auroit ett lieu, dans tous 


les ſiecles, ce neſt point ſur la tradition, c'eſt fur les Oracles de”. 


* FEcriture, que les Conciles doivent fonder leursdecifions. Quel- 


ques Conciles generanx mont-ils pas eſte rejettez par dautres -. 
: Conciles? N*a-t-on pas vii tousles Chretiens, ne youloir jamais. 
; F bat 6 receyoir. - 
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+42 *recevoir les ſentences de quelques Conciles * La Sorbonne ne 


LI1VRE I. * croit-elle pas, que le Concile ne peut faire aucun nouvel arti- 


I 5 3 4 


®, 


«cle de foy : en-un mot, Pautorite des Conciles eſt une matiere 
« tres-dElicate. IX, Comme les promeſles, faites aux Iſraflites, 
© eſtoient toutes conditionnelles, & preſuppofoient une exaCte 0- 


'© beiſſance, les promeſles faires aux ChreEtiens ſont auſſi conditi- 


© onnees, ..&-preſuppoſent#la foy. Netre foy doit donc avoir un 


-* fondement ferme: Or il n'y a que la parole de Dieu, qui puiſſe 


© eſtre la regle dendtre foy, & le juge de toutes les controverles; 


* Auſſi eſt-elle appelce les Livres Canoniques de  Ecriture : Quoy- 


*que S. Ambroile, SJerome, S. Auguſtin, forentſouvent fort op- 
* poſez, 1ls.s'accordent, .a.reconnoitrePEcriture, pour une regle 
© univerſelle, &infaillible. - On a ſur tout dans ce dernier, des paſ- 
© ſages, quitont voir, queile difference on doit mettre, entre VE- 
*criture,& les ouvrages des plusS. Peres.Quand tous les Dotteurs 
* gaccordent, en Pexplication d%un paſſage, leur harmonie eſt un 
« effet des inſpirations de Dieu: mais comme les hommes $ente- 
*ſtent.facilement, les Conciles.peuvent ſe:tromper, s*ils ne pren- 
* nentla parole de Dieu,peurlefondement,& pour la regle deleurs 
* deciſions. X. La bonne foy ne permet pas, qu'on prenne pour 
©juge, un homme partial ; qu'on laiſſe meſme une partie, dans le 
* tribunal : -Or les Papesayant deja determine, de leur propre au- 
©torite, des choſes, qui doiventeſtre examinees dans un Concile, 
© peut-on ſouftrir,que Pun deux y preſide ou y afliſte. XI. Tout ce 
©£qui eſt fait, ſur une erreur untverſelle, eſt nul, & mWoblige au- 
*cunement. Ainſi,encoreque les Princes croyant,quele Pape eſt le 
*yray chef de PEgliſe, luy ayent fait ſerment, & hommage, &'ils 
*5appercoivent de Perreur, ils peuvent ſecouer le joug, avec au- 
© tant dedroit, qu*un homme, tombe entre les mains ; 4 voleurs, 
* peut prendre la fuite, $'il en trouve Poccaſion. Enfin, chacun 
*{cait, que la Cour de Rome eſtant corrompue, au point qu'l- 
*le Peſt, un Papeauſhi bien-intentionne, que [a eſte Adrien, ne 
* {cauroitla reformer ; tous les Cardinaux, & tous les Miniſtrcs de 
*cette Cour-la ſe croyant engagez d*honnenr, *a defendre lears 
*dereglemens. Cranmer preſla tous ces points, en preſence des 
Seigneurs, & leur donna par ecrit, le diſcours, quil kur avoit 
fait: Il ajouta, quune autrefois, il les entretiendroit;de Pautori- 
te de chaque EveEques dans on dioceſe, dela puifſance du Prince 
fur les EvEques. Mais je crains que ce diſcours ne foit perdu. 

Telles eſtoient les diſpoſitions de la Cour, & les penſtes des 
Maniſtres, lorſqu*on commenga, a parler du grand ouvtage, qui 
va Occuper toute notre troiſieme partie. 


Fin du ſecond Livre, 
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CONTENANT 
Une relation de ce qui Seft paſse, depuis Fannee 1534, 
Juſqu'a Ia mort de Henry , par rapport principalement 
a la Reformation, &- aux affaires eccleſraſtiques. 
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A grande affaire dudivorce ayanteſte ter- i 
minee, a la fatisfaftion de Henry ; & ce hn 
Prince eſtant ſi bien ſeconde de ſon Par- £5 35: 


IO Pos NS 

f B02 lement & de ſon Clerge, rien ne devoit [<entc dn 
IJ) plus , ce ſemble, troubler ſon repos. regne de Hen- 
EZASP Mais 2 meſure que toutes choſes luy re- 77 fortagite. 


FL Z \IY R=J uſſiſſoient, dans les aſſemblees publiques, 
NWS V2 þ Pall W il eſtoit en proye a des chagrins particu- 
IV 4 | Q WV" ; ; - . . . 
dS h1 SAN, So liers, que les Emiſſaires du Pape & de 
* > 


1 \ ZE 
"if ZZ 


WH AW IEmpereur ne manquoient pas de fomen- 
ter ; tellement qu'il eut a paſler le reſte 
de fa vie dans Fagitation, & dans Vamertume. 

Ceux qui avoient quelque zele, pour la Religion dominante, ſe 
perſuadoient, que 1 le Roy en faiſoit totijours profeſſion, ceſtoit 
moins par un Principe de conſcience, que par ' politique , 6c dans la 
crainte des ſuites d'une Reformation. Ou Fils le croyoient encore 
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ADA attache 3 cette meſme Religion, ils apprehendatent, que les interets 
L1v. WE. ge fon Eſtats ſaliaiſon —_ Princes hguez contre le Pape & Em. 
1535. pereur ; les jnſtances de la Reipe, qui pouvoit tout fur ſon eſprit,& 
lecreditde Cranmer & de Cromwel ne luy fiſſent prendre un autre 
parti. On trouvoit meſme de Fenehainement dans ſes demarches, 
& Toncroyoitqu'il ne faiſoit aucun pas, qui ne Fengageaſt neceſſaire. 
ment 3 aller phus loin; PFautorite de I'Egliſe eſtant ebranlee ; Et le 
peuple ayant toute liberte d'examiner, & de revoquer en doute les 
dogmes recus. Ceſtoit Ia, ſelon leur penſce, ouvrir la porte a he. 
reſie ; & ce fut pour prevenir un changement de cette nature, & 
pour conſerver dans ſon entier, la creagce de FEgliſe Romaine,qu'ils 

tinrentde tous coſtez, des conferences & des aſſemblces ſecrettes. 
Ces troubles =Leur zele eſtoit extremement augmente, par les ſuggeſtions des 
oy + oe Moines, qui commencoient 2 Sappercevoir, que les loix du Parle- 
des Moines. ment allojent les priver de leurs exemptions & de leurs privileges, 
& les laiſſer 3 la diſcretion du Roy. De cette forte,.ils ſe voyoient 
ſar le point de avoir plus d'immunitez, quautant que le Prince y 
conſentiroit : Rome n'eſtoit plus en eſtat de fairede nouveaux Saints, 
pour enrichir les Couvents, & pour les rendre celebres ; Les indul- 
gences ceſloient d'avoir heu ; & ces pieux artifices , deſquels les 
Moiness'eſtotent ſervis auparavant, pour attirer les viſites Gr les cha- 
ritez du peuple aleurs monaſteres;eſtoient alors inutiles : D'ailleurs, 
on difoit ſous main, que le Roy & ſes Seigneurs ſongoient 4. S'ap- 
Proprier les biens des Communaytez. Cela leur fit prendre la re- 
ſolution de ſuſgiter tant d'embaras a Henry, qu'il n'ofaſt jamais for- 
mer une entrepriſe 1 difficile. Pour cet effet, ils inſpirerent 2 ſes 
Sujzts, dans les confeſſions, & dans les converſations ,, un degoult 
& un mecontentement extreme de ſa conduite. Et fi d'abord, ils 
ne firent pas ſoulever les peuples, ils entretinrent au>roins dans les 
eſprits, un levain demutinerie, & une continuelle diſpoſition 2 pren= 
dre les armes, des que Foccaſion Sen preſenteroit. Leurs efforts, a 
cet egard, furent d'une telle efficace , que-f les, affaires: de I'Empe- 
reur Juy euſſent permis de fondre fur I Angſetexre , i y auroit eſte 
appuye d'une foule de mecontents. Mais le Roy- donna totijours de 
Poccupation A ce Prince, par le moyen de Frangois.E & des Lutheri- 

EnS; ce qut le mit en eſtat de ne rien craindre, 

| Elles enga- A la fin pourtant, quand les FaQtieux Sappergurent, qu'ils ne de- 
y=_ A voient rien attendre de la part des Eſtats voiſins, ils reſolurent d'e- 
des <&vecitrer, Clater, & Prirent les armes. Leur audace anima extremement le 
oy : i] pouffa fort loin la rigueur, & ne garda aucunes meſures 
dans ſes executions ; les intrigues de la Cour de Rome, dont il Se- 
ſtoit vu le jouEt des annees entieres, & Fingratitude de Polus, qui 
| ne 
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ne ceſſoit point de cabaler contre luy, ayant fait perdre a ce Prince 
fa patience & ſa moderation ordinaire. Des qu'il eut ainſi change 
de temperament, on le vit agir d'une toute autre maniere, qu'il n'a- 
voit fait juſques-1a ; Er pour des fautes legeres, il trainoit les gens 
en juſtice. Veritablement , les loix preſfidoient dans toutes ces 
cauſes-la ; Les accuſez neſtojent, ni pourſuivis, ni jugez , que con- 
formement au droit : Mais comme les loix vont quelquefois dans 
- une rigueur, qui approche de la cruaute, la conduite de Henry n'a 
pas laiſse de le faire regarder comme un 'Tyran, parce qu'il donnoit 
2 la rigueur de ces loix, toute Fetendae qu'elles eſtozent capables 
d'avoir. Ce ne fut pas meſme ſur un ſeul parti, qu'il dechargea fa 
colere : Car ſoit qu'il ne puſt ſouffrir, qu'on luy contrediſt ; ſoit 
quil fuſt enfle du titre glorieux de Chef de I'Fgliſe, que ſes peuples 
 luy avoient defere ; ſoit que les loiianges de es flateurs Veuſlent 
gaſte,il ſe perſuadoit que tous ſes ſujets eſtoient obligez de regler leur 
toy ſur ſes deciſions. Et comme il eſtoit prevenu, en faveur de 
quelques dogmes de la vieille Religion, il persecuta les Proteſtants 
auſſi. bien que les Catholiques-Romains. Au-reſte, nous ne voyons 
nullement, que la cruaute luy ait eſtenaturelle. Il a regne d'abord 
25 ans, fans faire mourir aucune perſonne, pour crime d'eſtat, hore 
mis Polus Comte de Suffolk , & Stafford, Duc de Bouckinquan : 
Encore la mort du premier fut-elle un eftet deFobeiſſance, qu'il ren- 
dit aux derniers ordres de ſon pere : & le Duc de Bouckinquan en 
particulier $eſtoit aſſez attire cette diſgrace : Un fripon de Preſtre 
luy ayant mis dansVeſprit, qu'il eſtoit heritter legirime de la Cou- 
ronne. Or de ſemblables pratiques touchent un Prince de fi pres, 
qu'on. peut Fexcuſer, - quand il abandonne le coupable a la juſtice. 
D'abord donc, Henry n'eſtoit ni fort ſoupgonneux, ni fort cruel : 
Que fi dans les dix dernieres annees deſon regne , il eut une autre 
conduite, & Sil ſe porta alors 4 de grands exces, quoy que juſtifiez 
parles loix,il eſt encela plus digne de compaſſion, que de colere ; & 
on peut le plaindre, ſans ſe propoſer de Fimiter, auſſi bien que fans le 
condamner, avec une extreme rigueur. 

Le livre, que nous venons de finir, ne contient preſque rien autre 
choſe, qu'une ſuite continuelle intrigues; nousy avons une longue 
& enmuyeuſe negociation, avec la Cour du monde la ptus:rafinee ; 
nous y voyons &habiles Miniſtres faire aller la politique,” auſſi loin 
qu'on peut la pouſſer. Mais le reſte de notre hiſtoire ſera renferme 
preſque tout-a-fait dans les bornes de I Angleterre : Nous parlerons 


meſme tres-peu d'affaires d'Eſtat, ſinon en paſſant ; & nous nous 

contenferons de rapporter ce que nous ayons pu decouvrir des ate - 

fairesde Religion de ce temps-la : Ainfi, la ſuppreſſiondes Couvents,. 
_ . 
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SAN les progres & la decadence de la Reformation, Gr les pourſuites que 
Liv. HE Pon fit contre ceux, qui paroiſſoient trop portez pour la Cour de 
I535. Rome, ſeront le ſujet de ce dernier livre. Nous ſuivrons, a Pegard 
\—N > des deux premiers points,Verdre des temps ; mais- pour n'eſtre pas 
| obligez d'interrompre tropipuvent notrediſcours, nous renvoyerons 
a la fin, une THation des. procedures, que I'on fit contre les partiſans 

—— } 2 duſKgedeRome 7 4 5” | 
les.  Aulſi toſt que-le Parlement-cut termine-toutes les affaires qui 
maute ds TFoccupoient, lesEveques\.renouvelerent a Henry: les aſstrances de 
Henry. teur fidElits, *&:$enpaperent-par ferment de defendre fa pmmaute, 
dans les affairesecckſiaſtiques; le reconnoifſant pour Chef ſouverain 
-- "tes E glites d' Angleterre, meſme avant qu'il y euſt une ordonnance, 

= qui exigeaſt ce devoir. | 

[Le premier acte de Primaute que fit ce Prince, fut de donner a 
Cromwel la qualite de ſon Vicaire general, & celle de Viſiteur de 
tous les Couvents, & de tous les lieux privilegiez d'Angleterre. On 
confond ordinairement cette premiere dignite, avec celle qu'il eut 
peu-apres, ſous le titre de Vicegerent dans les affaires eccleſiaſtiques; 
mais 1l y a ett icy deux charges diſtinftes, donnees a Cromwel,par 
deux Brevets fh—_ La premiere n'etendoit point fa jurifdi&tion 
ſur les Eveques, & meſime ne luy faiſoit avoir aucun rang: au lieu 
que Pautre le reveſtoit de toute Pautorite ecclefiaſtique du Roy, & 
luy donnoitrang apres les Princes du ſang. Il avoit meſme poſsede 
la premiere de ces dignitez, deux ans avant que d'eſtre reveſtu de 
la ſeconde, dont la nature nous eſt peu-connue, paree qu'on ne trou- 
ve dans les Rolles, ni la premiere ni_la ſeconde Commiſſion, pour 
ces deux charges. Et comme 1l n'y a gueres d'apparence, qu'on 
ait neglige d'enregiſtrer une choſe f1 importante, je croy que les 
Commiſhons, dont nous parlons, ont eſte oſtces des Regiſtres, par 
Bonner, qui cut-ordre ſous le regne de Marie, de retrancher des a- 
Ces publics, ce qui avoit eſle fait ſous Henry, contre les droits pre- 
Vey 1: Treface tendus de la Cour de Rome. 1I reſtedans les Regiſtres de la Cour 
«ci: ecclefiaſtique de Cantorbery, une Commiſſiondu rx 3 janvier 1536, 
donnee au DoCteur Petre, qui fut dans la ſuite Secretaire d'eſtat, par 
laquelſeon void, que la a de Cromwel doit avoir eſte fort e- 
-tenduE;;car Il Feſt appele; Vicegerent de Henry dans toutes les 
cauſes ecrletialtizqu  eatre gencral & grand Official : Mais com- 
En Angleterre IDE Il Juy-eſtant: ntl Je pacquer. 3 tant:de choſes, .le Docteur 
 roxs les Tefta- Petre fat: nomme ſon -ſubſtitut, :dans les: :affaires .teſtamentaires. 
| na oo Nous trouvons-encore dans.cette :mefme;commiltion, que quand le 
| EcoNelique, bien eſtoit de 2600 Livres, ou qu'il paſſoit cette ſomame: , on ne por- 
© ov 03 laifk, rojt plus les Teſlaments aux Cours des Eveques; -mais qu'on tes 
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portoit 2-celle du Vicaire general. Enfin, nous ſgavons auſſi, que 


bien que dans cette commitſion , Cromwel foit nomme Vicegerent, ELV. Ul. 
neanmoins en parlant a luy , auſſi bien qu'en luy ecrivant , on luy 
donnoit le tire de Vicaire general. Mais d'abord qu'il eut ſon ſe- © 
cond Brevet, queMylord Herbert a vu, & dont il parle dans fon hi: 


ſtoirede Henry VIII, ſous Vannee x 536, alors on ne parla plus de 


luy, que ſous le titre de Mylord Vicegerent. 


Cette grande charge eſtant ctablie, toutes les pensees de la Cour- 


. furent d'affermir la primaute eccleſiaſtique de Henry, en:obligeant. 
le Clerge, principalement les: Reguliers, a la reconnoitre. Pref: 


que tous les Eccleſiaſtiques s'y ſotimirent ; Et quand la queſtion fut 
agitee a Oxford, fi le Pape avoit plus d autorits en Angleterre quun 
autre Eveque ttranger, [Univerſite en remit la deciſion a 30 Do- 
Ceurs ou Bacheliers, avec pouvoir d'appliquer le ſceau public a leur 
jugement. Ils declarcrent, que Vautorite du Pape en Angleterre, e- 
ſtoit uſurpee : Apres cela, chaque membre de VAcademie ayant eſte 
examine la-deſſus en particulier, ils confirmerent Pun apres Fautre 
ce qui venoit deſtre conclu. Toute Voppoſition, que Von rencon- 
tra Ja-dedans, du moins autant que nous. le trouvons par les choſes 
qui en reſtent, fut de la part des Cordehers de Richemont, aqui 
Roland, Eveque de Coventry, & Thomas Bedyl voulurent faire fi- 
gner certaines propofitions, entre leſquelles eſtoit celle cy, Que /e 
dreit divin ne donnoit pas plus de pouvoir au Pape ſur I Angleterre, 
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qua quelque autre Eutque Etranger que ce puſt eſtre. Pour preparer . 
ces Religieux a fatistaire le Roy, on leur dit, que- FArcheveque de - 


Cantorbery, & IArcheveque d'York, les Eveques de Londres, de 
Wincheſter, des Bains * & Fontaines, & de Durkam,les autres Pre- 
lats, les Chefs des Communautez, & les plus habiles Eccleſiaſtiques 
du Royaume avoient deja tous ſigne'ces-propoſitions. Enſuite on 
les exhorta de nommerquatre des:-plus anciens deleur corps, pour 
examiner Paffaire ; 4 condition-que-le reſte ſouſcriroit a.ce qui au- 
roit eſte arreſte, par. ces 'quatre Peres. Mais ils repondirent, que la 
conſcience de chacun d'eux. eſtant fort intereſse dans cette affaire, 
Hs ne vouloient point en remettre Fexamen, a un petit nombre de 
perſonnes de leur corps ; que dautre part, ils avoient . tous fait ſer- 
ment de ſuivre la Regle de St: Frangois; 6c.qu'ils eſtoient entiere- 
ment reſolus de Vobſerver, a la vie, & ala mort ; Qu'un Chapitre 
de cette Regle, lequel ils citerent, leur commandoit d'avoir totijours 
pour ProteQeur un Cardinal, qui les entretinft dans Fobeitlance; 
qu'ils devoient au Siege de Rome. L'Eveque leur repartit , que 
ces raiſons pouvoient eſtre-bonnes en Italie, ou St. Francois avoit ves. 


ct, & ou les Couvents privilegiez relevoient du Pape : Mais que 
| ies 
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RAS leReligieux Angleterre relevoient de PArchevEque deCantorbery : 
Lv. Hl. Qu'outre cela, le chapitre, qu'ils citoient, meſtoit point de St. Fran- 

I535. cos; & quon PFavoit ajoute a fa Regle,depuis ſa mort: Que quand 

meſme il euſt eſtede luy,aucune Regle particulicre ne pouvoir eſtre 

preterce aux loix d'un Royaume: Que tout le monde, qui vivoit 

ſous la prote&tion de ces meſmes loix, eſtoit oblige de les obſerver ; 

& qu un engagement volontaire, de quelque nature qu'il fuſt, ne 

ſufiifoit pas , pour diſpenſer des fujets de leur souUmitlion aux or- 
donnances du pais. Ces raifons ne produifirent aucun effet ; les 

Rel.gicux Sen tenant tonjours A leur premiere declaration , quils | 

avoient fait ven dobſerver la Regle de St. Frangois, Gt que rien ne 

les feroit renoncer 4 Pobſervance de cette Regle. Mais Sil n'y eut 

que les Cordeliers, qui refuserent hautement de reconnsitre la pri- 

maute eccleſiaſtique de Henry, on vit beaucoup d'Ordres de Moi- 

nes cabaler contre IEſtat ; & pour rompre leurs pratiques , on fit 

deſſein de leur ofter le credit qu'ils avoient parmi le peuple. Le 

| moyen de les ruiner de reputation eſtant de faire la viſite de tous 
Viſite de tous les Couvents du Royaume, la Cour embraſla d'abord ce parti, Le 
pcs we deſſein en fut appuye principalement par le Docteur Leighton, qui 

avoit eſte au ſervice de Volley, avec Cromwel, lequel ſe ſouvenant 

' de ceDotteur, 6 le connoiſlant pour un homme tres-adroit Gr tres 

_ Tos diligent, Pemploya dans cette affaire. Leighton manda un jour a 

roriginal de ſon ami, qu'il avoit evi une longue conference ſur ce ſujet, avec le 

ctrepitce.E 4 Doyen des Arches : Que ce Doyen eſtoit d'avis, que Von ne fiſt de 

deux ou trois ans, aucune viſite de Monaſteres ; par ce que la pri- 
mauite du Roy n'eſtant pas encore tout-a-fait bien ctablie, une re- 
cherche trop fevere, faite ainſi dans les commencemens, animeroit 
le Clerge, & rendroit odieuſe la _puiſſance de Henry. Mais le Do- 
Cteur ajolitoit, que ſelon luy, rien *n'etabliroit d'avantage cette puif- 
ſance du Roy, quune reforme ſalutaire ; Quz les ſcandales eſtoient 
publics ; & que le peuple luy-meſme voyoit aſſez les dereglemens 
des Communautez religieuſes : Que de plus, il n'y avoit eu aucune 
viſite, dans les parties feptentrionales du Royaume, depuis celle 
qu'on y avait faite, par ordre du Cardinal d'York : que cela rendoit 
neceſſaire une nouvelle viſite ; & qu'il offroit ſes ſervices pour la 
provinced'York. Dans une autre lettre, il ſouhaite, qu'on luy joigne 
en commiſſion un nomms6 Lee, '& qu'on leur laifle 2 tous deux la 
viſite des Couvents, fituez an Nord d'Angleterre , -a prendre de- 
puis FEvechede Lincolne ; & la raiſon quii en donna, fut que Lee 
&c luy eſtoient capables d'y reuſſir plus qu'aucun autre, a cauſe quiils 
avoient dans ces quartiers-la une grande parente , & beaucoup de 


connoilſances & dhabitudes, par Pafliſtance desquelles ils decouvri- 
| roxent 
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roient-les dereglemens des Moines, &. leurs pratiques s&diticuſes,. RAO 
Il  plaignoit, que juſques-la, ces viſites avoient eſte fort legeres E1V- 1 
& de peu de fruit : Mais 1] affura Cromwel , quils ferviroient tous 1535: 
deux le Roy, en cette rencontre, avec beaucoup de fidelite & de di- 
ligence. D F 

L Archeveque de Cantorbery fit, au mois de. May, la viſite de fa cranmer fair 


$14 Lee 


Province, apres en avoir obtenu permiſſion du Roy. Cet ordre # vile me- 
portoit, que Cranmer ayant demafide, que conformement A la coll- Cer ana 
tume, & ſuivant les droits de ſon ſiege metropolitain, il luy fuſt 4» 28 my 
permisde faire fa viſite,leRoy luy,en accordoit la permiſſion,& ordon- 72, 5 Ro: 
noit 4 toutes ſortes de perſonnes de luy obeir, & de Paſliſter la-de- #enry,premitre 
dans. Comme les choies n'eſtoient pasencore aſlez avancees, pour © 
de plus grandes entrepriſes, on ſe ccntentoit alors de bien etablir la 
primaute ecclcfiaſtique du Roy, de la faire reconnitre A tous ſes 
ſujets,& de les detacher enticremientde leur ancienne obeifſance au 
Siege de Rome:On effaca meſme dans cette vue, le nom du Pape de 
tous les livres, qui ſervoient A Toffice de VEglite. Mais Stockeſley, ;,,, 1, regigre- 
Evequede Londres,ne ſe ſoumit a cette viſite de 7 Archeveque, qu'a- 4: Stockeſley 
pres avoir fait trois diverſes proteſtations , pour conſerver tout-au-. © 144 44+ 
moins les droits des lieux privilegiez. 

Au moisd'oftobre, Von commenca la viſite generale des Mona- vifite genera- 
ſicres, & Pon en commit le ſoin, principalement a Leighton, a Lee, 1 46s Cour 
& 2 London; mais d'autres perſonnes y eurent part , ainſi quejen 
Juge, par pluſieurs lettres qui nous reſtent, & que Jay vues, dans 
leſquelles Robert Southwel, Ellice Price, Jean Apprice, Richard 
Bellaſis, Richard Southwel, Jean Gage, Gaultier Hendle, &c d'au- 
tres informent Cromwel des progres, qu'ils avoient faits en cette vi= - 
ſite. Au-reſte, nous ne scavons pas, ſi les Commiſſions qu'on leur 
donna dans cette rencontre, eſtojent ſous le grand 5ceau, & 1 elles Wo 
turent enregiſtrees: Que i elles Font eſte, il faut qu'on les aitde- . —_ 
puis oftees. des Rolles publics: Ce qui me fait .croire, qu'elles ne-. er 
ſtoient pas donnees ſous le grand Sceau, c'eſt que jen ay vu une, 
quoy que plus nouvelle d'un an que celles-la , qui navoit que le 
ſein du Roy, & ſon cachet : Dautre coſte, je ne fuis pas aſlez bon > IR 
Juris conſulte, pour juger fi de ſimples commillions telles que cette 4;”z;. xg Wk 
dernicre, donnoient pouvoir d'accorder des diſpentes, & de chaſller prin. #06 Ky 
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des Religieux de leurs Couvents : Or par les lettres, que les Viſt- 

teurs dont Jay parle, ecrivoient au Vicaire genezal,on trouve qu'ils 

Sattribuoient cette puiſſance. Ainſi,nous ne {caurions dire au juſle, 

juſqr'oti $etendoient leurs pouvoirs. Quoy qu'il en puitle efire, Ja 412412 a2 35 

Cour leur donnoit outre ces pouvoirs, des inſtructions touchant _ la Cotter, Cleops 

maniere, dont, ils devoient ſe conduire dans leur viſite, & des Man« © # 
dements, 
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dements, . pour les Maiſons Religieuſes, qu'ils avoient a viſiter ; je 
nay jamais pu trouver aucun original de ces inſtruCtions ; mais jen 
ay trouve des copies, qui me, paroiſſent autentiques, & jen ay mis 
une dans notre Recueil ; Elle contien®86 Chefs, dont nous donne- 
rons jcy les principaux. * 

«Le Viſiteur avoit donc ordre, de Sinformer, {Mes Religieux fai- 
« ſojent le ſervice,jour 8 nuit,aux heures reg|ces ; Combien de Freres 
« y aſſiſtoient d'ordinaire ; 6 quelseſtoient ceux, qui manquoient le 
« plus ſouvent a s'y trouver. 

« $1 le nombre des Religieux repondoit a PFintention des fonds- 
«teurs : Quels eſtoient les fondatefirs des Couvents: Si les revenus 


*« eſtojentaugmentez, depuis lesfondations, & a quoy monrtoient ces 
<augmentations : Quels eſtojent les revenus ordinaires : fi des Cou- 


* ventsavoient paſse d'un ordrea un autre ; Par qui, & pour quelle 
* cauſe cela avoit eſte fait. | | 

« Quelles permiſſions ils avoient eties pour des Main-mortes;-& fi 
* ceuxqui avoient fait les fondations, avoient eu droit de les faire. 

« Sur quelles inſtances, & pour quelles cauſes les Religieux eſtor- 
* ent exempts de la juriſdiftion des Eveques, 3 

« De: quelle nature eſtoient les reglemens particuliers des Cou- 
« yents, leurs Inſtituts, & la maniere, en la quelle on y elifoit des 
« Superieurs. | 

« Combien il y avoit de Profes , & de Novices dans chaque Mai- 
« ſon ;. & enquel temps les derniers faiſoient les vaeux. 

« Le viſiteur avoit auſliordre d'examiner,ſ1 les Religieux eſtotent 
<* inſtruits du contenu de leur Inſtitut, & Sils obſervoient leur Re- 
« ole 2 De les interroger principalement ſur les veeux de pauvrete, 
« dechaſtete, & d'obeiſſance : De Senquerir, Sil y avoit des Relj- 
« Fieux, qui euſſent de Vargent en propre, fans le ſci du ſuperieur ; 
« gjls entretenojent des femines, ſoit dans le Couvent, ou au dehors? 
« $1il y avoitde fauſſes portes , par oli les femmes puſſent entrer 
« dans Fenceinte de la Maiſon ; Sls faiſoient coucher de jeunes gar- 
&* CONS AVEC CUX. 

« Fils obſervoient bien le ſilence & le jetine : $'1ils gardotent les 
« loix de Fabſtinence ; Gr Fils ſe ſervoient de cilices : Oude quelle 
« autorite ils Sen diſpenſoient. L 

« Sileur manger & leur boire , leur maniere de ſe coucher & de 
«*{e veittr, eſtotent conforimes A leur Regle ; Ec Fils gardoient la 
« cloſture. 

« Sile Superieur eſtoit trop facile, ou trop ſevere: & &il traitoit 
« ſes Religieux, fans paſſion, & fans partialite. 

* Sil y avoit des Religieux , qui ne ſe vouluſſent point corri- 
6c ger. | ; 66 & 
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« $; le Superieur rendoit ſes comptes fidellement, une fois Van- 
« nee. 

« $1 tous les autres Religieux, qui avoient charge dans le Cou- 
« yent, rendoient de mefme leurs comptes, avec exactitude : Si les 
« revenus de la Maiſon eſtoijent veritablement employez, ſuivant 
« Fintention des fondateurs. 

« $1 la Fabrique eſtoit bien entretenue; & fi les meubles, le ſceau, 
«les papiers, la vaiſſelle, & les ornemens de la Maiſon , eſtojent 
« conſervez {oigneuſement. 

« Sj le SupErieur aftermoit a ſes parens ou A ſes amis, des terres 
« de la Maiſon , au deſavantage des Religieux : S'ils obſervoient 
« ſhoſpitalite : S1 en recevant des Novices , is exigoient de Var- 
« gent, ou bien Sen faifoient promettre ; Sils prenozent grand ſoin 
« d'inſtruire ces meſmes Novices. 

« $i quelqu'un desReligieux eſtoit entre dans le Couvent , ſous 
« eſperance d'en eſtre ell ſuperieur. 

« $; en nommant aux benefices, qui relevojient du Couvent, le 
*« ſuperieur seſtoit reſerve une penſion ſur ces benefices : Ou quel- 
* les fortesde marchez, il faiſoit- a cet egard-la. | 

« Les Viſiteurs avoient encore ordre de prendre un memoire ex- 
« a& de toutes les Cures, & de tous les Vicariats, qui dependoient de 
«* chaque Couvent; & de Sinformer de la maniere, en laquelle on 
« rempliſſoit ces benefices, & comment us eftoient ſervis. 

_ Ceeſtojent la les inſtruftions qu'on donnoit & chaque Viſiteur pour 
ce qui regardoit les Communautez d'hommes ; Voicy celles qu'on 
kur donnoit, pour la Viſitedes Communautez de filles. 

« On les chargeoit done de Sinformer, fi le Monaftere avoit un 
* bon enclos, & 11 les portes & les feneſtres eſtoient fermees de tel- 
- - facon, que des hommes ne puſlent pas y entrer, 2 des heures in- 
** AUES. 

« $i quelque homme &entretenoit avec quelque Religicule, ſans 
« temoins, & fans la permiſſion de F Abbeſle. 

« $i quelque ſoeur avoiteſte forcee de prendre habit, ou par ſes 
«* Parens, ou par Abbeſle. 

« $i les Religieuſes ſortoient de Jeur Monaſtere, fans permiſſion ; 
«* & 1 alorsellesavoient leur habit de Religieuſle. 

« A quoy elles Semployoient aux heures, qui neſtoient pas con- 
« ſacrees au ſervice divin: Quel commerce elles entretenotent avec 
*des Religieux : i clles ſe meſlozent d'ecrire des lettres galantes, ou 
« Cenvoyer & de recevoirdes preſens 6 des faveurs. 

«Si leur Confeſſeur eſtoit homme de jugement, de capacite, Gz 
« debonne vie : Combien de fois Lan, elles alloient a Confeſle , 8: 
* combien de fois elles communioient. Ll Ces 
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ALFA Ces Commiſiaires devoient enfin faire la viſite des Egliſes Colle- 
Liv. Il. giales, des Hoſpitaux, des Cathedrales, & de Pordre de St. Jean de 
1535. Jeruſalem. Mais fi la copie, ou jay pris toutes ces choſes eſt com- 
plete, le viſiteur ne devoit qu'examiner les Chartes Gr les many- 
ſcripts de ceux-cy, afin d'en tirer quelques lumieres, pour la Refor- 

medes Communautez Religieuſes. 

Les mandemens qui accompagnoient ces Commiſſions, & que 
chaque Viſiteur devoit laifſer dans les Couvents, ou 1l faiſoit ſa vi- 
ſite, contenoient pluſieurs articles, entr'autres ceuxecy. 

Mandements Premicrement,les Religieuxdevoient eſtre puiſſamment follicitez, 

pour les Rell" Je Femployer a faire obſerver Fordonnance, que le Parlement ayvoit 

SE Recuil, ay-fatE; au ſujet de la ſucceſſion: Dans ce meſme Reglement, il eſt 

nombre LIX. Cit, que les Religieux Favoient ſignee & confirmee. D'ou il paroiſt, 

**. quecette Ordonnance avoit alors eſte regue par toutes les Commu- 
nautez regulieres du Royaume. 

En ſecond lieu, ils devoient encore eſtre exhortez d'enſeigner aux 
peuples, que Pautorite du Roy eſtoit souveraine , qu'il n'avoit que 
Dieu au deſſus de luy , & que la puiſſance de F'Eveque de Rome 
eſtoit uſurpee ; ayant eſte etablie par Partifice , & n'ayant. pour 
fondement que de: mauvais canons; & de mauvailſes Decretales, qui 
apres avoir eſte tolerees aſſez longtemps, e/fojent enfin abolies en Aus 
gleterre, avec beaucoup de juſtice. | 

En troiſfieme lieu, Abbe & les Religieux eſtotent declarez ab- 
ſous des ſermens, qu'ils avoient faits, ou au Pape, ou adautres Etran- 
gers: EtleRoy vouloit, qu'ils effagaſſent de leurs livres , & quiils 
tinſſent pour abſolument nulles, toutes les conſtitutions de leur Re- 
gle, qui.-les mettojent dans la- dependance de quelque etranger que 
ce fuſt. 

En 4.lieu,le viſiteur avoit ordrede defendre aux Religicux de for- 
tir de leur Couvent fans la permiſſion du Roy, ou celle du viſiteur 
general; de commander, que ces Couvents n'euſſent qu'une porte, 

 & une entree; & den interdire Pacces a quelque femme que ce juſt, 
4moins une ſemblable permiſſion. 

En 5. lieu, on leur donnoit pluſieurs Regles, touchant leurs repas ; 
& Ion vouloit, que les Religieux lufſent a chacun de ces repas, un 
chapitre de Pancien: ou. du nouveau Teſtament. Quela tabk de 
PAbbe fuſt ſervie de viandes ordinaires, & non de plats rares & de- 
licieux:; &. que Abbe; ou Vun-des plus anciens du Couvent , s'y 
trouvaſt toujours pour entretenir les etrangers. 

En 6. lieu, on joignoit a ces regles, quelques autres ordonnances, 
touchant la diſtribution des aumGnes, & la maniere, dont les Reli- 
gjeuxdevoient-eſtre traitsz, ſoit en ſante; ou en maladie: Wh: 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


Le viſiteur devoitdeclarer apres cela , que la volonte du Roy e- 
ſtoir, que deux Religieux de chaque Couvent, ou tout au moins un, 
fuſſent entretenus a Pune des deux Univerſitez, afin qu'y ayant re- 
cu les inſtruCtions neceſſaires, ils puſſent enſuite les communiquer a 
leurs freres. Quedanschaque Communaute, il y euſt tous les jours 
lecon. de Theologie , durant Veſpace une heure ; & que les Ab- 
bez euſſent ſoin de donner de Voccupation a tous les freres. 

Que VAbte ou le Superieur expliquaſt tous les jours quelque par- 
tie de la Regle du Couvent; qu'il en fiſt Papplication, ſuivant VE- 
vangile: 6 qu'il remontraſt aux Religieux, que les ceremonies c- 
ſtoient ſeulement des principes & des elemens, par ou chacun deux 
devoit S'elever a la connoiflance & 2 la pratique de PEvangile: Que 
la Religion ne conlſiſtoit, ni dans la difference, ou dans la fingulari- 
te des habits, ni dans d'autres obſervances extericures, mais dans la 
purete dela vie , dans une faintete interieure, dans une foy ſolide, 
dans une amitie fraternelle, & dans une entiere application a ſervir 
Dieu, en eſprit & en verite : Quainſ1, ils ne devoient pas Sen te- 
nir wa pratique de quelques ceremonies, mais qu'ils devoient $'clever 
par ces choles a la vraye Religion. 

Enſuite , le viſiteur eſtoit charge de donner pluſieurs reglemens, 
au ſujet des revenus des Communautez, pour en empecher la diſſi- 
pation ; comme auſſi pour empecher,' qu'aucune perſonne ne fuſt 
recueE dans les Maiſons religieuſes, au deſſous de vingt quatre ans. 
Enfin chaque Preſtre du Couvent devoit avoir ordrededire la Meſle 
tous les jours, & de prier Dieu alors pour le Roy & pour la 
Reine. 

Et Ton Gevoit denoncer au Roy & au viſiteur gencral , ceux qui 
violerotent ces mandemens. 

Les Commiſlaires avoient encore pouvoir de faire punir les Reli- 
gieux, qu'ils verroient coupablesde quelques crimes. Et leur Com- 
miſſion les autoriſoit 4 faire emporter de chaque Couvent, Gta en: 
voyer au viſiteur general, tous les papiers & les livres, qu'ils wge- 
rotent a propos de luy faire voir. 

Paſſons maintenant aux effets de cette viſite ; mais avant que 
den parler, il ſera peut-eſtre aſlez A propos, que je marque icy la 
naiſlance, & les progres des ordres Religieux en Angleterre , & le- 
ſtat, on ils eſtoient, lors que Henry VIII ſongea a les reformer. 

Nous ne ſcavons point avec certitude, quelle forte de Religieux ont 
eſte lesanciens Moines Bretons, niquelle Regle ils ſurvoient. Nous 
1gnorons pareillement, d'ou leur venoit cette Regle, $1ls Vavoient 
tirce des Egliſes d'Orient, & quel eſtoit leur fondateur, St.* Antoine, 
vt. Pacome , ou St. Baſile, ou fi elle leur eſtoit venue de France; 
L# v car 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


car un hiſtorien eccleſaſtique nous apprend, que St. Martin y avoit 
fonde des Couvents ; Ainfi I'on ne peut parler la-deſſusque par con- 
jeture; mais du peu de choſes qui nous reſtent de ce temps-1a, 
nous ne laiſlons pas de conclure, que les Religieux eſtoient alors en 
grand nombre, & qu'ils fe foumettoient tous aPEveque de Caerleon, 
ainſi que les premiers Moines avoient toujours releve de leurs Exe. 
ques, conformement aux canons du Concile de Calcedoine. 

Cependant, lorsque les Gotseurent fait leur irruption en Italie, & 
y eurent mis toutes choſes dans une grande confuſion, Benoiſt & 
dautres firent de nouvelles Communautez ; & Ton inventa bien 
toſt un nouvel art, & une nouvelle methode, pour les gouverner. 
Peu de temps-apres cela, le moine Auguſtin, ayant paſse en Angle- 
terre, & y ayant baptiſe le Roy Ethelbert, il Pengagea de fonder un 
Monaſtere a Cantorbery. Ethelbert donna divers privileges a ce 
Couvent ; & Fexempta pour toujours de la juriſdiction de FArche- 
veque ; & non-ſeulement Auguſtin, qui tenoit en ce tempsla le 
Siege de Cantorbery, approuva cette exemption, mais meſme il la 
confirma, par un aQte particulier ; ou apres avoir declare, que le 
nouveau Monaſtere, 6: toutes les Egliſes, qui en-dependotent ; ſe- 
roijent exempts 4 toujours de la juriſdiction de IArcheveque, il ex- 
horte & prie inſtamment ſes ſucceſſeurs de ne jamais inquieter les 
Religieux de ce Couvent-la, & de ne point entreprendre de leur 
faire reconn0itre un autre ſuperieur que leur Abbe ; ces privileges 
leur eſtant donnez, afin qu'ils puſſent ſe confacrer entierement au 
ſervice de Dieu, ſans eſtre troublez dans leurs devotions. Mais jay 
d'<tranges ſoupcons, que Vexemption, dont nous parlons, 6c pluſi- 
eurs autres fondations, que Fon pretend eſtre fort anciennes, ne 
ſoient plus nouvelles qu'il ne ſemble, & qu'on nit fait de fauſles 
pieces, pour les ſoutenir : Je laiſle pourtant aux perſonnes eclairces 
dans ces choſes, a juger dece que je dis. 

La premicre exemption qu1 ait ſuivi celle-la, autant que nous lc 
pouvons connoitre, eſt celle de  AbbayedePeterbourg, accordee par 
le Pape Agathon, en Ian 680, 6: ſignee de Theodore, ArchevEque 
de Cantorbery, qui y eſt nomme Legat du Pape : Mais je la croy 
fauſſe. Lesprivileges, que le Roy Ina accorda, en Pan 725, a Vab- 
baye de Glaſſenbury, font mention de quelques immunitez, qu'avoit 
deja entes cette Abbaye , & Vexemptent de la juriſdiction de FOr- 
dinaire. En Fan 793, le Roy Offa exemptade cette meſme jurifdi- 
Ction FAbbaye de St. Alban, qu'il avoit fondee ; 6r en Van 1218, 
le Pape Honorius I[[. confirma ces privileges.” Kenulphe, Roy de 
Mercie, fonda Abington, en Van 821, & Fexempta pareillement de 


la puiſſfance des EvEques: La meſme grace fut accordeeen I'an 1020, 
par 
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par Knut,a PAbbaye de St. Edmond Roy,la quelle eſtoit de fa fonda-. SALA 
tion. Mais vers la findu 8 fiecle, les Danois fondirent ſur I Angle- Liv. W.. 


terre, & y firent de tres-grands ravages, qui furent ſur tout funeſtes 1535. 


aux Moines : Car cette nation ſcachant, que les richeſſes du pais e- 
ſtoient preſque toutes entre les mains des Religieux, elle ſe jettoit 


Couvents rui--- 
nez & de(ſer- 


dordinaire ſur les provinces, ou elle croyoit trouver le meilleur by- .*<z- 


tin. Ainſi les Maifons regulieres furent ruinees en peu de temps, & voy les 4xti- 
quite? britan> 
BIQuUess 


les Moines prirent la fuite ; eſtant deja accoiitumez a vivre dans 
Fabondance & dans le repos, & ne voulant pas demeurer en proye 
aux violences de Iennemi. L'epouvante avoit eſte telle, que dans 
les premieres annees du Roy Edgar on auroit a peine trouve un ſeul 
Moine en Angleterre. Dans ces entrefaites,le Clerge seculier seſtoit 
empare des Couvents abandonnez. Mais le Roy Edgar, Prince vi- 


cieux & diſloluau dernier point, ayant eſte perſuade par Donſtan, & Sone r6rabtis 


par 4autres Religieux, que s1l pouvoit retablir FOrdre monaſtique par Edgar. 


dans ſes Eſtats, il feroit une oeuvre extremement meritoire, il reſo- 
lut de profiter de cet avis, & de fe rendre Prote&teur des Moines. 
Pour cet effet, il convertit en monaſteres, la pluſpart des chapitres:; 
& Pon void, par VaCte dela fondation de I Abbaye de Worceſter, de 
laquelle nous auons parle au commencement de notre hiſtoire, qu'il 
avoit deja retabli 47 Couvents, & qu'il pretendoit en fonder trois 


autres, afin que le nombre de ces maiſons regulieres egalaſt le nom-. 


bre des annees du Jubile. Toutefois, dans ces fondations, il n'exem- 
ptoit d'ordinaire les Religieux de la Juriſdiction de PEvEque, qu'a- 
egard du temporel. Veritablement ces exemptions n'avoient pas 
toutes la meſme etendue : & encore que pluſieurs maiſons Religi- 
euſes fuſſent ſeulement privilegiees, a Tegard des droits, qui fans cela 
euſſent appartenu a FEveque ; les exemptions de quelques autres 


Setendoient juſqu'a la viſite de VOrdinaire,auquel on oftoit par la tou-.. 


tefa juriſdiction eccleſiaſtique, ſur ces Couvents : D'autre coſte, il y 


avoit des privileges, qui n'eſtoient valables, que pour Fenceinte du. 
Monaſtere, & dautres Feſtoient auſſi pour toutes les Egliſes, qui en 


dependojent. Edouard le Confeſleur accorda de ſemblables exemp= 
tions a divers. Couvents, fondez par Edgar, comme a Ramſey & 2 
dautres. Il fonda luy-meſme les Abbayes de Coventry & de Weſt- 
munſter, & les exempta de la juriſdiction epiſcopale. L'exemption 
de cette derniere Abbaye fut peu-apres confirmee par le Pape Nico- 
las. Enfin Guillaume le Conquerant fonda & exempta de toute 


Juriſdi&tion Epiſcopale, VAbbaye de la Bataille, ainſi que nous Vavons 


deja remarque. 

Depuis ce temps-la, je ne trouve plus, que les Rois d'Angleterre 
ayent accorde des privileges aux Maifons Regulieres, f1 ce weſt pour 
le 
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RAP le temporel. Et neanmoins, quoy quauparavant, ils euſſent fait des 
Liv. WI. ordonnances & des reglemens, dans des matieres eccleſiaſtiques, les 


L535. 


Religieux commencerent a ſecouer toute ſorte de juriſdiction civil; 


> le pouvoir desPapes eſtant tel, que les Princes n'oſoient plus ſe meſler 


Faffaires d'Egliſe. Des-lors,le Siege de Rome ſe reſerva la puiſſance 
daccorder des privileges aux Moines,&: joignit a ſesautres uſurpatj. 
ons,la vanite de vouloir regner ſur toute PEgliſe. Avant ce temps-l;, 
les ates des fondationseſtoient Ggnez par le Roy, par la Reine, & 
par les Princes, & dreſſez du mnt de pluſteurs Eveques, de 
pluſieurs Ducs, & de pluſieurs Comtes. 

Les Moines eſtant exempts de toute juriſdiftion civile Gr eccleſj- 
aſtique, & de tous impoſts ; Ayant dailleurs preſque par tout droit 
dazile, pour ceux qui ſe retirotent dans leurs Couvents ; & enfin 
neſtant obligez de rendre compte de leurs actions a qui que ce tuſt, 
ils vivoient extremement a leur aiſe, & pouvoient faire ce qu'il leur 
plaiſoit. Dunautre coſts,ils ſcurent trouver les moyensdes'cnrichir, 
& de joindre a cette heureuſe tranquillite, une fort douce abon- 
dance. Le dogme de Fexiſtence d'un Purgatoire tut le premier de 
ces moyens, qu'ils mirent en oeuvre. Ils inſinuerent a tout le mon- 
de, qu'il y avoit tres-peu d'ames, qui ne duſſent ſoufirir dans ce feu; 
parce qu'il y en avoit tres-peu , qui fuſſent aſſez fanctifices, pour 
aller en paradis; & tres-peu auſſi, qui fuſſent aſlez corrompues, 
pour eftre jettees dans Venfer. Tls ſuggererent enſuite au peuple, 
que pour adoucir les peines du Purgatoire, & meſme pour en re- 
tirer les ames, il faloit avoir recours aux Meſles. Du moment que 
Pon fut imbu de cette doctrine, chacun ſe mit dans PFeſprit, que loit 
pour faire paroitre fa picte envers ſes parens, ſoit pour ſe fauver 
ſoy-meſme, ou pour tirer fa famille du Purgatoire, il devoit Jaifſer 
en mourant, dequoy faire dire une Meſſe, tous les jours, pour ſes 
Anceſtres, & pour luy-mefſme. Ce fut 1a comme une ſource de ri- 
cheſles pour les Moines; Fenteſtement ſuperſtitieux du peuple le 
&ttant dans une telle profuſion, que fans quelques ordonnances, qui 
turent faites, pour la reprimer, la plus-part des biens du Royaume 
euſſent eſte engloutis par les Communautez regulieres. Mais on 
declara, que les Couvents ne pourroient plus recevoir aucun legs de 
biens immeubles ; ce qui toutefois fit peu d'effet ; un Prince de- 
vant Sattendre a cfluyer des chagrins continuels, Sil refuſoit aux Re- 
ligicux, les permiſſions, qu'ils luy demandoient, contre la diſpoſition 
de ces loix. 

Leur avidire alla encore plus loin ; & ils trouverent'de nouveaux 


artifices, pour attirer a leurs Couvents, le plus clair du bien des peu- 


pies, ſoit en pierreries, en argenterie, ou en riches meubles. IIs in- 
ſinuoicnt, 


qu'on faiſoit au peuple preoccupe, une relation ctonnante des 


encor que la profuſion des Devots euſt dt ſuffire, pour enrichir 


ils devoient eſtre fameux. 


{out- 


irances Gr des miracles des Saints, 4 qui ces Reliques appartenoient. 
Ainfi, le nouveau commerce floriſſant de plus en plus, les Moines 
eurent bientoſt dequoy vivre fort a Vaiſe , parce que leurs artifices 
furent tres bien ſecondez de la ſimplicite du peuple. Mais enfin, 


rous 


les Couvents,lajalouſie ſe gliſſa entre des Ordres differents,&: entre 
les Maiſons d'un meſme Ordre ; tous les Religieux, principalement 
ceux- de Glaſſenbury, de St. Alban, & d'Edmond Roy, faiſant com- 
me voir une forte emulation, a qui diroit les hiſtoires les plus incroy- 
ables, en Ihonneur de leurs Couvents, &des Reliques, -par leſquelles 


L'abondance & Voyſivete furent enfin caule de la corruption des 
locietez regulieres : Depuis la fin du douzieme ſiecle, les Moines 


perdirent beaueoup de leur purete & de leur credit, La debauche 
leur devint bien toſt familiere, & Teffronterie la ſecondant, 11s ne 


prenotent pas meſme 1a peine de pecher avec adreſſe : bien lo! 


n de 
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ſinuojent, que la proteCtion & Tinterceſſion des Saints eſtoit fun AN 


fort grand ſecours ; que i on portoit du reſpe& a leurs Chaſſes, E1V- HI. _ 
a leurs Images, & particulicrement a leurs Reliques, on en tireroit 
beaucoup d'avantage ; & qu'ils intercederoient le plus puiſſamment 
pour ceux, de qui ils aurojent recu le plus d'honneur.. Le peuple ſe 
laiſſa bien tolt enteſter de cette penſce : 11 alla meſme juſqu'a croire, . 
que les preſens, dont la vertu eſt ſi grande, aupres des tavoris des. 
Princes, ferojent auſli leur effet dans le Paradis; quoy que les Saints, 
a qui ils eſtotent conſacrez, ne pouvant les recevoir eux-meſmes, en 
tranſportaſſent le droit a-d'autres. Davantage, comme il arrive 
d'ordinaire, dans les Cours des Princes, que le nouveau Favory a plus 
de pouvoir que les autres, le peuple $'imaginoit auſſi, qu'un nouveau 
Saint devoit eſtre plus puiſlant que ceux, a qui Ton avoit eu re- 
cours julques-la ; Sur ce fondement, la multitude trop credule cou- 
roit avec zele 4 la Chaſſe du nouveau Favory de Dieu, y faiſoit de 
riches preſens, & conſacroit une bonne partie de ſon bien aux Cou- 
vents, &r aux Egliſes, out repoſotent les Reliques & le corps duSaint. 
Outre cela, Fon attribuoit a quelques Images, une vertu particu- 
liere, dont la nature eſtoit fixee; & les Moines ne manquoient pas 
dexalter Futilite-des pelerinages, que Von y faiſoit, & des preſens 
qu'on leur dedioit. Cependant, comme fi le zele du peuple euſt en 
beſoin deſtre excite, ils employerent pour cela, des moyens ſurna- 
turels ; &afin d'entretenir la multitude dans ce nouveau genre de 
devotion, ils appellerent a leur ſecours des Viſions, des ſonges, &: 
des miracles. De toutes parts, Ion decouvroit des reliques; tandis 
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L1v. ll. qgrfrirec leur cupidite : Et au lieu d'eſtre charitables, de tendre |; 
I5 35: 
Son ms 


2ndiants 
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cela, ils affermoient de leurs terres, a des gens qui avoient ſoin de 


main aux pauvres, & d'obſerver Vhoſpitalite , ils appuyoient & en. 
couragoient les vagabonds, 6 les gueux, contre leſquels les Parſe. 
mens furent obligez de faire des loix, ſous Edouard III, ſous Henry 
VII, & fous Henry VHL. 

Dun autre coſts, comme les maiſons Regulieres avoient drojt 
dazile, & que toutes ſortes de perſonnes y eſtotent recuss, la juſtice 
Tavoit plus ſon cours ; parce que les Criminels trouvoient Iimpuy. 
nite de leurs crimes dans un Couvent. Cet abus fit murmurer le 
peuple, & les Parlements tacherent d'y apporrer quelque remede. 

Mais apres le douzieme fiecle, on vid naitre divers Ordres de 
Moines Mendiants, qui faifant d'abord proteſſion de mener ane vie 
auſtere, & de mortifier leurs corps, Sacquirent une hauteeſtime. Ay 
commencement, leur Regle leur defendoit d'avoir des biens reels, 
hormis le fonds de leurs Couvents. Mais comme enſuite ils ſcu- 
rent trouver des diſtinftions, & accommoder leurs interets avec 
leurs conſciences, cela les mit eneſtat d'avoir de plus grandes poſleſ- 
Hons. Dailleurs ils ne gabandonnoient pointa cette honteuſe oyſi- 
vets, dans laquelle croupiſſoient les Ordres rentez ; 8 au-contraire, 
ils allojent prEcher par tout, ils recevoient les confeſſions, & diſtri 
buoient des indulgences, des Agzuws-Dei , des Roſaires, des grains 
benits, & pluſieurs autres pieuſes bagatelles de cette nature, auxquel- 
les ils attribuoient une fort grande vertu. Par ces moyens, us Sat- 
tirerent 4 eux-meſmes toute l'eſtime 6c Pafleftion, que les peuples 
pouvotent avoir en general pour tout POrdre Monaſtique. Avec 
cela, ils ſerendirent plus redoutables aux Princes, que les autres Re- 
lIigieux ; A cauſe qu'eſtant moins riches que ces derniers, ils eſtoicnt 
auſſi plus entreprenans & plus hardis ; & a cauſe que tout leur 
corps eſtoit dans une partaite union ; ayant ſon General a Rome ; 
& eſtant dureſte partage en pluſieurs provinces, dont chacune avoit 
ſon Gouverneur, ou ſon Provincial. Toute la ſgience de VEſcole & 
ſtoit enfin parmi eux ; ils prEchojent avec ſucces ; & en un mot, 
tout concouroit 3 les rendre tres-conſiderables. Toutefois, on eut 
bientoſt des ſujets de ſe plaindre d'eux; on trouva, qu'ils ſortoient 

trop ; & Fon crur meſme , qu'ils ne faiſoient point ſcrupule de fou- 
illerles familles. Leur premiere diſcipline ayant perdu de la forte 
tout ce qu'elle avoit de rigide, ils cauſerent de -:grands fcandales: Et 
«quand on fit des Reformes de leurs Ordres, 8 qu'on viſita leurs Mo- 
naſteres, ce fut avec peude fruit. Cette conduite offenſa le peuple; 
-&r cela joint 2 des cabales ſecretes, -qu'ils faiſojent contre le Roy, le 
traverſant dans ſes pourſuites pour-ledivorce, & TEE 
de 
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de fa primante eccleſiaſtique, fut a la fin cauſe de leur perte. Car SAR 


Henry outre de tant d'intrigues, voulut examiner , $i]s eſtoient E 1v. Hl. 


veritablement coupables des dereglemens , qu'on leur attribuoit; £535. 
& il en prit la reſolution, dans la pensee , que fi ces choſes eſtoient » W> 
trouvees vrayes, elles priveroient les Moines de Faffection, que le 
peuple avoit encore pour cux, & juſtifieroient la ſuppreſſion des 
Monaſteres. | n 

[{ y eut outre cela, deux raiſons qui precipiterent Fexecution-de Motifs fecrer; 
cedelſein. Premierement, Henry $S'attendant a avoir la guerre a- aan} og 
vec [Empereur, qui eſtoit alors le plus puitſant Prince du monde des Monaſtt- 
par mer, qui avoit de belles flottes dans les Jndes,. & a qui apparte- 
noient les pais bas, ou rouloit en ce temps-la tout le commerce, il 
reſolut de fortifier ſes ports. Enſuite , ſongeant aux avantages, que 
le trafic apporte 4 un pais, 1 pretendott le faire fleurir dans fon 
Royaume ; Ec pour cela, il ſe diſpoſoit 4 baſtir de nouveaux ports, 
& 2 mettre en bon eſtat des lieux d'abri, pour les Vaiſleaux. Mais 
Fexecution de ce deflein demandoit des ſommes tres-confiderables, 
que cePrince reſtoit gueres en eſtat d'avancer, & que dailleurs, il 
ne vouloit point tirer de ſon peuple, de peur de le trop charger 
dimpoſts. Et comme la ſuppreſſion des Monaſteres pouvoit. fours - 
nir dequoy achever ce grand deſſein, il en embraſſa le parti. 

En ſecond lieu, 1l avoit pris la reſolution de ſurvre un avis de 
PArcheveque Cranmer, qui luy conſeilloit d'eriger quelques nou- 
veaux Evechez, afin de reduire un peu des Dioceſes, dont la trop 
grande Etendu& empechoit, que les Eveques n'euſſent Feeil ſur tout 
leur troupeau, & ne sacquitaſſent de leur devoir conformement a. 
Ecriture, & aux canons de FEgliſe Primitive. 

Mais Cranmer avoit une raiſon particuliere, de ſolliciter Ia ſup- Deffein de 
preflion des Couvents ; C'eſt que leur inſtitution & leur ſubſiſtance Tanner dars 


: pep , , © cette (uppret- 
eſtojient tout-afait incompatibles , avec une parfaite & une ſincere fon, 


| reformation. Il trouvoit, dans Feſfence meſme des Infſtituts regu- 


liers, pluſieurs abus, qu'on n'en pouvoit gueres detacher; comme 
la creance du Purgatoire, la puiſſance attribuee aux Meſles, pour en 
retirer les Ames, Vinvocation des Saints; Fefftcace des pelerinages, 
le culte des-images, & plufieurs choſes de cette nature. Et i] ju- 
geoit, qu'avant que de travailler a une- Reformation, on devoit ab- 
folument ſupprimer ces Societez, de qui Vintereſt eſtoit de S'oppo- 
fer vigoureuſement a une ſemblable entrepriſe. O 


/ 


Son plan-eſtoit deja tout dreſſe, comme on le verra dans la ſuite : 


U eſperoit, qu'en faifant de nouvelles fondations, le Roy etal {iroit 
dans chaque Egliſe Cathedrale, un s&minaire de Theologiens , pour” 


Tufage de tout le Dioceſe ; & cette methode luy paroifſoit bcau- -- 


M m - COUP 
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coup plus conforine a.la premiere inſtitution des Monaſteres, & bien 
plus utile a VEgliſe , que-. ne pouvoit Veſtre Vuſage regu juſques-l;, 
Son deſlein eut quelque eftet,maisnon pas tel, qu'il avoit cru: nous 
en dirons les raiſons en leur. lieu. 

Nous avons rapporte, dans le livre precedent, que le Pape avoit 
_accorde au Roy, en Tan 1532. une Bulle, pour ſupprimer quelques 
menaſteres, & en employer les revenus a la fondation de quelqnes 
nouveaux Evechez : & ce fut apparemment en vertu de cette Bul- 
le, que le Prieure de VEgliſe de Jeſus Chriſt, ſitue proche d'une porte 
de Londres, appelce Aldgazre, fut ſupprime, en Pannee x 533. Henry 
donna ce Prieure au Chanceliter Thomas Audley ; Mais ce ne fur 
pas pour PFengager a appuyer fortement ſes intereſts dans [a 
Chambre baſle, ainſ1 que le veut Fuller ; car Audley ayant eſte fait 
grand Chancelier, uneannee avant cette ſuppreſſion, il avoit depuis 
ce temps-la , le premier rang dans la Chambre haute. Je dis, que 
ce fut apparemment en vertu de cette Bulle, que Von ſupprimale 
Prieure de Jeſus Chriſt : Et la raiſon que Jay de le croire, ct 
qualors Fautorite des Papes n'eſtoit pas encore eteinte.en Angle- 
terre, ni la primaute eccleſtaſtique du Roy etablie. Pour le reſte, 
comme jen'ay jamais vu I Atte de cette ſuppreſſion, c'eſt ſeulement 
par conjecture que jen marque le fondement. Er quoy qu'il y ait 
un Arreſt du Parlement de Van 1534. par - lequel la donation du 
Roy fut confirmee au Chancelier, on n'y void pas un ſeul mot tou- 
chant les raiſons de cette ſuppreſſion. Il y eſt dit {culement, 
« Que le Prieur &r les Religieux de ce Couvent-la avoient remis 
« leur Maiſon au Roy, le 24 fevrier de Fan 1533. & qu'ils en e&- 
« ſtojent enſuite ſortis: Mais on ne marque pas, pourquoyils le 
« firent. 

Il eſt temps preſentement, que nous paſſions 3 la relation de la 
viſite des Couvents: Et d'abord, fi les Moines ſe plaignent extrc- 
mement des Commiſtaires , qui firent cette viſite, on ne doit pas 
Sen Etonner : Des perſonnes accoutumees depuis fi long-temps, a 
faire un commerce de fauſſetez , pouvant fans ſcrupule accabler de 
calomnies, ceux qu'ils regardent comme les Auteurs de leur ru- 
ine. 

Les lettres, que les Commiſſaires nomme?z pour cette viſite, ecri- 


--+4 thy Fae virent alors a Cromwel, portent qu'on trouva des dereglemens et- 
s Ow froyables, dans la pluſpartdes Couvents ; Que Pluſieurs Moines fe 


®Fenoient jetter aux pieds des Viſiteurs , & ſe plaignant de la vio- 
lencequ'on leur avoit faite, pour les obliger a prendre Phabit , de- 
mancoient qu'on les remiſt en liberte:: Que les Viſiteurs leur a- 
voicnt permis de ſortir de leurs Couvents ; Queles —_— — 

echirees 
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dechirces par de dangereuſes fattions ; Que le parti le plus fort 


traitoit d'une maniere inhumaine , celuy qui eſtoit le plus foible : -1V- HE 


Quendivers lieux, ou les viſiteurs avoient porte le nouveau Man- 
dement du Roy, pluſieurs Religieux Seſtoient Ecriez, que la rigueur 
de cette Ordonnance eſtant outree, ils aimoient mieux eſtre entic- 
rement ſupprimez, que reformez de [a forte : Les lettres ajoutent, 
que I'idolatrie Gr la ſuperſtition regnoient parmi eux : & quiil y a- 
voit des Couvents , ou Fon avoit trouve les inſtrumens propres a 
faire de la fauſſe monnoye. 


Ledereglement eſtoit encore plus grand,dansles Religions; &cil y 
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cut des Monaſteres, dont toutes les filles furent trouvees groiies.Ne- | 


anmoins, nous garderons le ſilence ſur cette matiere; 6 afin de ne 
point falir, par la relation de tant d'exces, un ouvrage comme le 
notre, 1 eſt juſte, que les debordemens de ces filles ; la: diflolution 
de leurs Conteſſeurs ; la corruption des Abbez & des Religieux, qui 


entretenotent un commerce criminel, avec des filles perduEs, & a» 


vecdes femmes mariees,& qui meſme $'abandonnojent a des crimes 
encore plus deteſtables ; il eſt, dis-je, juſte, que toutes ces choſes ſoi- 
ent enſevelies dans Foubli, a notre egard. Loriginal de la rela- 
tion de-cette viſite generale eſt perdu ; Mais jen ay vu un extrait, 
ou les Commiſſaires rapportent ce quils avoient remarque , dans 
144 Couvents, & ol il y a des abominations, qui ne cedent point 
a celles des anciennes villes , que Dieu conſuma du temps &Abra- 
ham. 


Way !o mitt 
Biblinr fl 


2 


Je ne parlerois pas meſine de -ce qui arriva dans FAbbaye de - 


Langder, neſtoit que cette avanture mit le Roy en poſletſion de ce 
Couvent, par la reſignation de Abbe & des Religieux. Le Do- 
Cteur Leighton,Vun des Commiſlaires nommez pour laViſite,inveſtir 
dabord Fappartement de Abbe, & ayant enfonce fa porte, le trou- 
va avec- ſa Maitreſſe. Iltrouva enſuite dans un coftre, un habit oe 
Religieux, ſous lequel cette malheureuſe ſe eachoit, paſſant pour un 
June frere. A la fin, ſoit que la honte davoir eſte decouverr nt 
impreſſion fur PAbbe j- ou que des raifons ſingulieres Vobjigeaiient 
de prendre parti, i] ſigna avecdix de ſes Moines, un Actede refizrna- 
tion de I Abbaye, & le fonda ſur cette raiſon , © Que le revenu de 
«* ſon. Abbaye, qui eſtoit de fondation royale , eftant engege dune 
* maniere conſiderable, elle ſeroit-infailliblement rumee, pour le Spi- 
© rituel, au(ſi bien que pour le temporel , 2 moins que le Roy ty 
* apportaitun prompt remede. Ce Couvent eſtoit as Fordre des 
Premontrez, & confacre a la Vierge , 6 x Thomas Becket, conju 
dans .Egliſe Romaine, ſous le nom de St. Thomas de Cantorbe- 
SL | 
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SALLY Cette premiere reſignation fat ſuivie de pluſieurs autres. Le 
Liv. Il. Prieur de Folkexſon, 2) dePOrdrede St. Benoiſt ; Le Prieur de Dog: 
1536. wres, (b) tous deux de la Province de Kent ; Le Prieur de Mertos, 
| "> Hf > 4 (c) Convent d'Auguſtins, de Ia Province York ; Le Prieur de B;1- 
1535s.  ſington, (d) de la Province de Kent :-Le Prieur de 7ilty, (e) Cou- 
( _ 2 Nov. yent de Pordre de Ciſteaux, & de la Province dEſſex ; & le Prieur 
Gorke " d'Hornbey, (t) Couvent de Fordre des Premontrez, 6: de la Pro- 
bo 5 Frv. vince d'York , rendirent tous leurs Maiſons au Roy ; les Attes des 
G Jcez2Mas, IElignations eſtant ſignez, de quelques-uns des Religicux. Ce ſont 
Lis Originaux 1A autant que Jay pt le decouvrir, tous les Monaſteres, qui ſe ren- 
mw Fa yp) of dirent d'eux-meſmes au Roy, avant que le Parlem=nt euſt autorize 

 laSecretairirie 1a ſuppreſſion des moindres Couvents, 
oats of 25 Dans ces entrefaites , la malheureuſe & Taffligee Catherine ren- 
| Revelelobr. dit Veſprit a Kimbolton, apres avoir eſſuye de grands chagrins, pour 
x. r:g8- 27. navoir jamais voulu conſentir , a quitter le nom de Reine. Ply: 
ſieurs de ſes Officiers luy avoient eſte oftez , pour cette raiſon : 
Mais toujours ferme, dans fa premiere reſolution, elle n'avoit pris 4 
-More de cx. 10 ſervice, aucune perſonne, qui ne luy donnaſt ce nom, & ne luy 
therine., = rendifſt les honneurs dusa une Reine: Et quoy que le Roy euſt mis 
toutes choſes en uſage, pour luy faire changer de deſlein , etle avoit 
totijours declare, que ſon mariage ayant eſte confirme par une fen- 
tence du Pape, elle perdroit plitoſt la vie, que de faire la moindre 
Voy tes Origi- demarche, qui puſt y donner atteinte. Depuis ce temps-la, on Ia- 
nakz, dans 14 roit Vue eftre plus contente que de cofitume, & recevoir avec bon- 
Cotton, Othon tE & avec joyeles habitans des environs de fa maiſon , qui luy ren- 
my doient ſouvent viſite. Le Roy avoit envie de Fenvoyer au Chas: 
teau de Fotheringue, mais quand on en fit la propoſition a cette 
Princeſle, elle repondit nettement, quelle ne mettroit jamais les 
pieds dans ce chaſteau-la, a moins qu'on ne I'y menaſt, comme pri- 
ſonniere, &r lice de cordes: Auffi , quand elle demanda permiſſion, 
de vivre en un lieu plus proche de Londres, cette demande fut re- 
jettee. On luy donnoit le doilaire dia la veiive du Prince Arthus, 
& on la traitoit en Douairiere, hormis chez elle, on elle ſe faiſoit ſer- 
vir en Reine. Il ne paroiſt point au-reſte , qu'elle ait jamais ell 
deſſein de fortir d'Angleterre, quoy que ce fuſt un pais, que ſon at- 
fliction luy devoit faire trouver odieux. Mais la crainte , ou elle 
eſtoit de faire tort A fa fille, luy faiſoit ſouffrir avec patience, ce que 

fa diſgrace avoit de plus rude. 

Les Eccleſiaſtiques, qui tenoient encore pour la Cour de Rome, 
& qui travaillojent ſous main, A enTetablir la puiſſance , conſide- 
rojent Catherine comme leur Chef , & ſolitenoient fortement es 
intereſts. Mais on la veilloit de fi pres,qu'elle n'eut gueres de cor- 
reſpondance 
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reſpondance avec eux, {inon dans Paftaire de la Religieuſe de Kent. 
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Cette Princeſſe ſe voyant malade, fit d'abord ſon Teſtament, & Ex v: III. 


ordonna, que ſon corps ftuſt enterre dans un Couvent de Cordeliers, 
qui avoient beaucoup fait, 6& beaucoup ſouftert pour elle; Que Fon 
fiſt dire 500 meſſes, pour ſon ame; & qu'on envoyaſt en pelerinage, 
2 Notre Dame de Walſingam, quelcun qui euſt foin de diſtribuer 
ſur 1a route 200 nobles aux pauvres : Elle fit encore quelques Legs 
conſiderables, aux perſonnes qui la fervoient. 

Auſſi-toſt que le Roy apprit, quelle eſtoit mal, il luy en fit te- 
moigner ſon deplaifir; & PAmbaſſadeur de IEmpereur [alla trou- 
ver pour la confoler : Quand elle fentit, que fa maladie eſtoit mor= 
telle, elle fit ecrireau Roy une lettre tendre, ou il trouva le titre de 
mon Tres Cher Roy, Seigneur, & Epoux. ©Elle Vexhortoit, dans 
«cette lettre, de ſonger a ſon falut ; luy pardonnoit tous les cha- 
« grins, quelle avoit ſoufferts de ſa part ; recommandoit a ſes ſoins 
« Marie, leur fille commune ; & le conjuroit, de Iaimer totijours, 
« ayec la tendreſſed'un bon pere. Elle le prioit auſſi, de marier ſes 
« trois filles d'honneur, & de donner a ſes autres domeſtiques, une 
© annce de gages, outre ce qui leur eſtoit du. La lettre finiſfoit en 
«ces termes, Fe proteſte, que mes yeux vous defirent, plus que toute au- 
* zrechoſe. Elle ecxivit au meſme temps a PEmpereur, pour luy 
recommander fa fille : Cela fait, elle rendit Feſprit, le 8 janvier, 
Jgce de 50 ans, & apres en avoir paſſe 33 en Angleterre. 

Catherine eſtoit illuſtre par fa piete, & par ſon attachement aux 
choſes du Ciel ; vivant dans Pauſterite, & dans la mortification ; 
travaillant de ſes propres mains ; & ſongeant meſme, au milieu de 
fa grandeur , & tenir ſes femmes dans Voccupation, & dans le tra- 
vail. Un jour que les deux Legats Vallerent trouver, elle les vint 
aborder, avec un echeveaude ſoye, autour du cou, & leur dit queelle 
eſtoit a Pouvrage, avec ſes femmes. Son attachement pour Ja Cour 
deRome alloit dans I'exces, parce que les interets de cette Cour e- 
ſtotent neceſſajirement meſlez avec les ſiens. En un mot , les 
Ecrivains de ce temps-la nous repreſentent cette Princeſſe, comme 
une fort bonne femme. Veritablement Henry $eſtoit plaint aſlez 

ſouvent, qu'elle eſtoit d'une humeur chagrine & inſupportable : 
Mais il $'agit de ſavoir, fi cette humeur luy a eſte naturelle, ou fi 
la conduite de fon mari en fut la cauſe. Quoy qu'il en puitſle e- 
ſire, fa mort toucha le Roy, qui neanmoins ne conlentit pas, qu'on 
enterraſt cette Princeſſe, comme elle Pavoit ordonne, par ſon Teſta- 
ment. Au-contraire, on mit ſon corps dans FAbbaye de Peter- 
bourg, que dans la fuite ce Prince convertit en Cath=drale d'Ev©- 
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den parditre-un peu touchee, elle en fit cclater fa joye,dans ſes mani. 


LIv. Hl. eres, & dans les habits. | 


1536. 


Nouvelle te- 


Le Parlement, dont les ſeances avoient eſte ſuſpendues un an & 
deux mois, par une feule prorogation, du moins autant qu'on en juge 


nue du Parle- par les Ecrits de ce temps-la, S'aſſembla enfin le 4 tevrier, & fit plu. 


ment, 


Suppreſſion 
des petits 
Couyents, . 


ſieurs loix, tant pour les matieres civiles, que pour les eccleſtaſtiques. 
Il y en eut une entre-autres, qui confirmoit a Henry, le pouvoir 
qu'un Parlement luy avoit deja donne, de nommer 32 perſonnes, 
pour faire un Recueil de Loix eccleſiaſtiques ; car juſques-la, Fon. 
ravoit rien fait en cette affaire. Mais comme le Parlement oublia 
de limiterun temps, pour achever cet ouvrage , le Roy le laiſla en- 
core impartait. 

La.plus grande affaire, qui occupa ce Parlement, fut la ſuppreſſion 
des petits Couvents. Commeles Journaux des ſeancesde ce temps- 
1a ſont perdus, nous ne ſcavons pas au juſte, dequelle fagon, ce det: 
ſein fut mEnage, dans la chambre des ſezgneurs, Gz dans celle des 
Communes. Mais les Hiſtoriens de ce fiecle-la nous apprennent, 
que le rapport des Commiſlaires, nommez pour la viſite, ayant eſte 
Ii en plein Parlement,ce corps celebre fut {1 indigne des dereglemens 
des Moines, qu'il conſentit aifement a ſupprimer leurs Maiſons. 
Toutefois le Roy n'attaqua au. commencement, que les moins con(t- 
derables ; & ce ne fut que ceux-la que le Parlement fupprima d'a- 


* bord. Dans la loy , faiteſur ce ſuje&t, on diſoit premicrement, que 


les ſocietez, on al y avoit moins de douze Religieux, renfermoient 
depuis longtemps, des perſonnes, dont la maniere de vivre n'inipi- 
roit que de Fhorreur, & qui diſſipoient les revenus 6c. les terres de 
leurs Maiſons. Qu'on y avoig fait depuis plus de-deux cens ans, 
diverſes viſites, pour y etablir la Reforme, mais ſans ſucces. On 
ajolitoit, que:le-.ſeul moyen de reformer FEſtat monaſtique, eſtoit 
dabolir les Couvents peu-conſiderables, & d'en transferer les Reli: 
gieux dans-les grandes:ſocietez :. Que le Roy ayant eſte informe de 
tous. leurs abus, ſoit par ſes propres Officiers, commis pour la viſite 
generale des Monaſteres, ſoit par d'autres voyes ; & conſiderant, 
que les grands Couvents pourroient.recevoir les Religieux des Mo- 
naſteres ſupprimez ; quenfin, la diſcipline eſtoit bien mieux. obſer- - 
vee, dans les grandes Communautez, que dans les petites, i] avoit 
communique tout cela au Parlement : Que li-defſus le Parlement 
faiſoit une loy, portant ſuppreſſion des Monaſteres, qui n'avoient pas 
850 ecus & depenſer par an; convertiſſoit leurs revenus a dautres 
uſages; & vouloit que les Religienx deces Couventsla fuſſent. cone - 
traints de changer de vie. | 


Les raiſons, que Ton allegua,. pour. juſtifier.. la A” des 
| 0u- 
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Couvents, outre celles que nous venons de rapporter, furentque com- 
me il y avoit peu de Religicux, dans la meilleure partie de ces 
Maiſons, ils faiſotent plus aiſement des cabales : Que d&ailleurs, com- 
me ils eſtojent pauvres, ils tachoijent de Senrichir par pluſicurs voyes 
condamnables : Qu'ils ſortoient trop de leurs Couvents ; & qu'ils 


c— — watt 


Po NSN 
Liv. I.. 


1530. 


Raiſons de _ 
cette Suppre!- 


ny obſervoient plus la diſcipline. Mais 1 eſt certain que [a plus fron 


part de ces maiſons eſtojent plus riches, qu'clies ne le paroiſſoient, a 
cauſe que quand les Abbez aftermoient leurs terres, ils exigoient de 
oroſſes ſommes pour le pot de vin, &.en ceite conſideration met- 
tojent la rente a un fort bas prix. Ainfi, comme d'un coſte ils en- 
tretenoient un-tres petit nombre de Freres, ils senrichittoient de Vau- 
tre, par les ſommes , qu'ils tirozent de ces avances. En un mot, 
pluſieurs Couvents, qui ſembloient navoir que 850 ecus de rente 
ou environ, en avoient ptuſieurs milliers ; ainſt qu'onen peut juger, 
{i Yon compare [eſtat que Speed en a dreſle pour ce temps-la, avec 
ce quils font veritablement. = 

Quand Stockelley, Eveque de Londres, vit ce que faiſoit le Par- 
lement, il dit que les moindres Monaſteres eſtotent ſemblables a des 
epines, que Fon arrache facilement ; mais que les grandes Abbayes 
pouvoient eſtre comparees a de vieux cheſnes pourris; qu'elles tom- 
berotent auſſi; & quedans fort peud'annees, on ne: verroit plus de 
Couvents dans la Chretiente. | 

Par une loy, qui ſuivit, le Parlement donna au Roy tous ces Mo- 
naſteres, avec les Egliſes, les terres, & les autres biens, qui en de- 
pendojent ; Gr outre cela, toutes les Maiſons, qui avotent eſte ſup- 
primees, depuis un an. Et pour enrecuelillir les revenus, on crigea 
une nouvelle Cour, ſous le nom de Cour des augmentations des re- 
venus du Roy , laquelle avoit un ſgeau particulier, 6 devoit eſtre 
compoſee d'un Chancelier, d'un Treſorier, d'un Procureur, qui fuſt 
auſſi Solliciteur, de dix Auditeurs, de x7 Receveurs, d'un Secretaire, 
d'un huiſſier & d'un Sergent. Cette Cour pouvoit diſpoſer ab- 
folument, au profit du Roy, de toutes les terres des Couvents con- 
damnez par le Parlement, hormis de celles des Monaſteres, que ce 
Prince voudroit conſerver. | 

Ainſi tomberent tout d'un coup-376 petites Abbayes ; Gr apres 
cela, le Parlement, qui avoit rendu au Roy de fort bons ſervices, 
& dont les ſeances avoient commence 11x annees auparavant, fut 
caſſe, le 14 d'avril. 

Tandis que ces choſes ſe paſſoient, Von fit dans Vaſlemblee du 
Clerge une propoſition tres-confiderable : on demanda, que la 


Propofitionde 
donner au 
peuple la B1- 


Bible fuſt donnee au peuple, en langue vulgaire, 8 que la lefure = oo 
en fuſt ordonnee, dans chaque Egliſe. Lors que la verſion de Tine *** 
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dal avoit eſte condamnee & ſupprimee, les Deputez du Clerge a- 


Ev. WU. yojent public, qu'ils en donneroient une plus fidelle; mais apres en 
1536. avoir conſulte entre-eux, ils avoient conclu, qu'il eſtoit libre 4 PF. 


glife, de donner au peuple la Bible, en langue vulgaire, ou de ne la 
tuy pas donner ; qu'ils pouvoient en diſpoler, ainti qu'ils le jugeroi- 
ent a propos : Que le Roy neſtoit aucunement oblige, de la donner 
au public ; & quenfin, le temps n'eſtoit point propre pour cela. 
Ceux quidemandoient une reforme, ſe plaignirent de cette conduite, 
& dirent, qu'on voyoit manifeſtement, que le Clerge remarquoit de 
Foppoſition, entre ſa creance, Ez la Dottrine de VEcriture ; puis 
qu'apres avoir defendu d'abord la Bible de Wiclef , &r enſuite celle 
de Tindal, il tachoit encore de cacher aux peuples, la parole de leur 
Dieu, bien loin de la leur rendre familiere, felon qu'il y eſtoit 0- 


blige. 


ſons, que Fon allegua, pour faire voir la neceſlite d'une 


Les rai 
verſion de la Bible, furent, que ſous Fancienne Diſpenſation, les E- 
critz facrezeſtojent en la 
ordrede lire la loy , & 
ent ecrit en langage Grec, qui eſtoit alors le plus en uſage ; Que 
Jeſus Chriſt avoit totijours eu recours au temoignage de FEcriture, 
& qu'il y avoit renvoye le peuple : Que par le diſcours de St. Paul a 
Timothee, on voyoit, qualors les entans eſtoijent appliquez de fort 
bonne heure a cette etude : Que dans VEgliſe primitive, a meſure 
que quelque peuple embraſloit la foy Chretienne, on luy donnoit 
FEcriture Sainte, en ſa propre langue : Que la vulgate eſtoit tres 
ancienne : Quenſuite, la Bible avoit eſte traduite, pour les Scythes, 
pour les Dalmates, & pour les Gots, en leurs propres langues: 
Quainſi, VEcritureeſtoit demeuree, dans les mainsdu peuple, juſqu' 
la naiſlance de Feſtat Monaſtique ; Qualors,les moines eſtant maitres 
de toutes les richeſſes des peuples, au meſme temps que les Papes u- 
furpoient Empire de tout le monde, les uns & les autres avoient 
juge 2 propos, de ne pas laiſler lire trop ſouvent, un livre dont la 
doQtrine eſtoit incompatible avec leurs deſleins, & avec les artifices, 


par le 
Bible, 


i 


e vulgaire ; & que tout le peuple avoit 
la bien retenir : Que les Apotres avoi- 


uels ils S'efforcotent de les faire reuſſir: Qu'au lieu de la 
donnerent au peuple des Legendes de Saints, & des hiſto 


res de Viſions; & qu'ils ſe fervirent de pluſteurs autres expediens de 
: _ nature, pour ſolitenir leur credit, & pour avancer leurs def- 
ENS. 

La plus part des gens ſofihaitoient, que il y avoit des fautes, dans 
la verſion de Tindal, on les corrigeaſt, dans une nouvelle verſion. 
Et leur demande paroiſſoit ſi raiſonnable, qu'elle plut preſque a tout 
k monde; chactin concluant, que les perfonnes, qui Sobſtinoie 

2 


- 342 adi 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre, 


pres cela, a priver les peuples de Tuſage de VEcriture, ſcavoient eux- 
meſmes, que leur doCtrine &z leur conduite eſtoient contraires \ 
ce divin livre. Cranmer done pouſle par ces reflexions, auſſi bien 
que par le deſſein, qu'il avoit d'en venir a une Reformation, propoſa 
dans Faſſemblee, que Von preſentaſt une Requeſte- a Henry, pour 
le prier de conſentir, que la Bible fuſt traduite en Anglois. Mais 
Gardiner 6z toas ceux de fon parti s'y oppoſerent ,- ſoit en public 
dans Vaſſemblee, ſoit en ſecret aupres du Roy. Ils dirent ſur ce ſu- 
jet, que Iuſage trop commun de FEcriture avoit donne naiffance a 
toutes les hereſies, & a toutes lesopinions extravagantes, qui d'Alle» 
magne Seſtoient introduites en Angleterre : Que Fannee prece- 
dente, 19 Hollandois ayant eſte pourſuivis, comme Heretiques ; 
pour avoir crii, que Jeſus Chriſt #eſtoit pas veritablement Dieu & 
homme ; qu'il #avoit pas veritablement pris un corps, dans le ſein de la 
Bienheureuſe Vierge ; & que les Sacremens x avoient aucune vertu.; & 
quatorze de ces Heretiques eſtant demeurez obſtinez, & ayant eſte 
brulez deux-a deux, en divers endroits, les perſonnes pieuſes Seſtoi- 
ent plaint, que le malheur de ces gens avoit ſuivi Fuſage indiſcret 
de IEcriture. Ils ajoutoient que donner la Bible au peuple, dans 
leſtat ot-on le voyoit, eſtoit luy tendre le piege le plus dangereux, 
dont on fuſt capablede &aviſer : Que pour ne le point expoler 4 ce 
'malheur, & neanmoins pour Vinſtruire, il faloit luy donner en langue 
vulgaire, une courte expoſition des dogmes les plus neceſſaires, 6 
des parties les plus utiles de la Foy Chretienne ; Er que cette courtre 
expoſition luy fourniſſant les connoiſſances, dont 1] pouvoit avoir 
beſoin;elle le tiendroit tottjours, dans la foanuſſion au Roy & a I'E- 
gliſe, pour les maticres de la foy. 

Lautre-parti approuva aſſez .ce dernier deſſein, mais ſoiitenant, 
que cela ne ſuffiſoit pas; 6: que Ton devoit donner au peuple le 
moyen de connditre, fi cette nouvelle expoſition ſeroit canonique ; 
ce qu'il ne pouvoit pas faire, a moins qu'il n'euſt TEcriture, en fa 
propre langue. Comme ces raiſons furent. jugees les plus fortes, 
par les deux Chambres de Vaſlemblee du Clerge, on y reſoJut, qu'on 
prieroit le Roy, de commettre A des perſonnes dignes de ce grand 
employ, le ſoin de faire une nouvelle verſion de la Bible. Cepen- 
dant, 1l ſe trouva A la Cour des perſonnes, qui Soppoſerent vive- 
ment a Pexecution de ce deſſein. On repreſenta au Roy, que Þu- 
fage de ['Ecriture entraineroit apres ſoy une diverſite d'opinions, 
qui le mettroit hors d'eſtat d'eſtre miitre de ſes Sujets, Mais on 
luy fit voir, d'un autre coſte, que le moyen le plus efficace, pour 
faire gouſter aux peuples ſa primaute eccleſiaſtique, & pour rendre 
lePape tout-a-fait odieux, eftoit de montrer, en leur permettant la 
N n : lecture 
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1eQure de la Bible, que f1 les Eveques deRome les avoient tenus 


dans ignorance, exigeant d'eux une obeifſance aveugle , il les 
conduiroit 2 la ſource de la lumiere, & mettroit entre leurs mains 
la parole de leur Dieu. On ajouta que Fuſage de VEcriture ache- 
veroit d'etouffer dans Feſprit du peuple fa veneration pour Vauto. 


rite des Papes; qu'il etaleroit de tous coſtez les friponneries des 


Moines ; & que le monde n'y voyant aucun_ fondement, pour les 
droits & pour les pretentions des uns & des autres, on les abandon- 
neroit egalement. Enfin,la Reine, qui pouvoit beaucoup ſur le Roy, 
appuya cette propoſition de tout ſon credit, & necontribua pas peu 
a faire reuſlir ce grand ouvrage, que Fon commenca auſli toſt, par 


le commandement de Henry. Au-reſte nous ignorons, qui furent 


ceux, A quila charge en fut commule ; ni comment ilss'y conduiſi- 


'rent ; on n'a paspris ſoin de nous tranſmettre la relation de cette af- 


faire, quineanmoins meritoit bien, que la poſterite en euſt connoif- 
fance. Tout ce que nous en ſcavons, c'eſt que T'on fit la diligence, 


"que Von pouvoit faire en une ſemblable rencontre, ou il gagiſſoit de 


peſer fort meurement toutes choles : car trois ans apres que cet ou- 


vrage eut eſte commence, le Roy le fit imprimer a Paris. 


Mais ce fut 1a le dernier ſervice, que la Reine rendit au public. 
Plus cette Princeſſe approchoit de fa derniere heure, plus elle avoit 
ſoin de redoubler ſes bonnes ceuvres 6 ſes aumones. Dans les neut 
derniers moisde fa vie, elle diſtribua aux pauvres, pres de 200000 
francs ; & meſme elle meditoit alors de bonnes & de grandes cho- 
ſes. Il y a encore de Papparence, que fi elle euſt continue de vi- 
'vre, Vargent que le Roy tira de la ſuppreſſion des Couvents, auroit 
eſte mieux employe, quiil ne leefut. Au mois de janvier, elle fit 
une fauſſe conche, & mit au monde un enfant mort. Cet accident 
a eſte regarde par pluſieurs, comme la premiere cauſe de fa dif- 
grace; & on dit ſur ce ſujet, que Henry ayant juge par la mort des 
enfans, qu'il avoit evis de Catherine, que fon premier mariage n- 
ſtoit nullement agreable a Dieu; il pouvoit, en voyant fa ſeconde 
femme, dans la meſme malediCtion, avoir porte le meſme jugement 
de ce nouveau mariage. . En general, les partiſans de la Cour de 
Rome, quine doutoient point, que cette Princeſle ne protegealt les 
Reformateurs, & ne donnaſt cours a leurs ſentimens, ne negligotent 
rien, pour la perdre. 

En ce temps-la, Fox Eveque de Hereford, le Do&teur Barnes, 6 
quelques autres Anglois, travailloient 4 faire une ligue, entre leur 
Mitre, & les Princesde la Confeſſion d' Audbourg,aflemblez a Smal- 
calde : Cet ouvrage avancoit confiderablement : ce que tous les 
partiſans de la Cour de Rome attribuoient a la Reine. _ Gar- 
| | | - ner, - 
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diner, Ambaſſadeur de Henry , a Ia Cour de France, luy <crivit 
fortement contre ce deſſein, & n'oublia rien, pour Lempecher de ſe 
joindre aux Lutheriens, Gr pour luy faire comprendre, qu'il Fattire- 
roit par-la Finimitie de tous les Eſtats Catholiques, & qu'il pouſſe- 
roit fes propres ſujets a la revolte. Ces remonſtrances de Gardiner 
furent ſecondees d'une autre conſideration, qui porta coup. Henry 
avoit cru,que les Docteurs 6 les Princes d'Allemagne remettroient 
abſolument toutes choſes a ſon jugement : & ce Prince, enfle des 
loiianges continuelles, qu'on luy donnoit, prevenu d'une haute opi- 
nion de ſon ſcavoir, & incapable de fouftrir qu'on luy contrediſt, ne 
vit pas plutoſt, que ces Princes & ces Docteurs ne recevoient pas ſes 
deciſions, comme des oracles, qu'il perdit Fenvie d'entrer avec eux, 
enune ligue particulicre. 

Cependant, le Duc de Norfolk, qui eſtoit pres de Henry, & I'E- 
veque de Wincheſter, qui eſtgit en France, crurent qu'on pourroit fa- 
cilementaccommoder leur Mitre avec PEmpereur, & avec le Pape, 
f1 la Reine, le ſeul obſtacle , qui retardaſt ce grand accommode- 
ment , perdoit ſon rang, & Vamour deſon mari. Et en effet, Hen- 
ry eſtant une fois degage delle, rien ne Pempechoit d'epouler une 
autre femme, & rien ne pouvoit rendre douteux ce nouveau mart- 
age : au lieu que les partiſans de la Cour de Rome, ni cette Cour 
elle-meſme, ne pouvoient jamais tomber d'accord de la valicite du 
mariage d' Anne, qu'ils croyoient abſolument nul: Ainſfi ils conglu- 
rent, qu'il faloit perdre la Reine. A ces raifons de politique Sen 
Joignit une autre, quiagit fort puiſſamment,dans Veſprit du Roy.L'a- 
mour de ce Prince, pour la Reine, avoit deja dure trois ans, dans Ie- 
ſtat du mariage, lors qu'une nouvelle paſſion etouffa les reſtes de 
celle-1a : Jeanne Seymour, en qui ſe trouvoient tous les agremens 
dela jeunefle, auſſi bien que tous les charmes dela beaute, & de qui 
Ihumeur tenoit un milieu, entre Vauſterite de Catherine, 6c la gayete 
d'Anne, &eſtoit inſinute dans le coeur du Roy. Des que la Reine 
Sappercut de ce changement, elle en fut touchee au vit, & ne fon- 
gea qua en arreſter les ſuites. Mais ſes ſoins & ſes efforts furent 
tans ſucces: Henry - n'avoit plus pour elle cette tendreſſe,qu'au com- 
mencement elle avoit ſit luy inſpirer ; i] devint meſme jaloux'; & 
attribua les nouvelles careſſes de ſa temme, a une toute autre cauſe, 
que -celle qui paroiſſoit; 1 la ſoupgonna dun engagement cri- 
minel. | 

Comme le malheur de cette Princefle a eſte un des plus grands 
evenemens du regne deſon mari, jay prisdes peines extraordinaires, 
pour en decouvrir les circonſtances & les cauſes : & jay It dans 
cette vue, quantite delettres des perſonnes, qu'on avoit miles aupres 
Nnyz delle, 
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FAS delle, pour Vepier & pour recueillir jaſqu'a ſes moindres paroles, & 
"Liv. WE. jeg envoyer 4 la Cour. Jay li auffi une relation de ce tevenement, 
1536. ecrite de la propre main de Spelman, qui eſtoit en ce temps-la un 
des Juges du Royaume , & qui parlede cetre affaire, dans fon hvre 
de Lieux-Communs : Jay encore conſulte la relation qu'en donna 
un nomme Antoine Anthony , Inſpecteur de FArtilleriede la Tour 
de Londres; & c'eſt ſur tous ces ecrits Ia, quejen donneray un e- 
ſtat exa& & impartial, fans ſupprimer les circonſtances, qui juſtifi- 
ent cette Princeſſe, ou qui la font condamner. | | 
Le Roy jaloux Anne de Boulen eſtoit d'une humeur extremement enjoiice, qui 
Tamede alloit meſme quelqueſois au de Ia des bornes de ha diſcretion ; Elle 
Boer.  avoit raille, outre meſure, des Officiers de ſon mari. Mylord Ro- 
chefort ſon frere eſtoit entierement dans ſes interets : mais il avoit 
une femme jalouſe juſqua Vexces, & qui dailleurs reſtoit point ver- 
tueuſe. On en verra une marque, dans la ſuite de notre diſcours, 
lors que nous rapporterons, de quelle maniere le Parlement la con- 
damna, pour avoir eli part aux debauches de la Reine Catherine 
Howard. Cette femme done travailla de tout ſon pouvoir a faire 
croire, qu'il y avoit entre la Reine & le Vicomte de Rochefort une 
plus grande familiarite , que Iz nature ne le permettoit ;- & elle 
eut ſoin de faire des contes d'eux a Henry &r aux perſonnes, - qui 
Papprochoient. Toute la preuve, ou tout le ſfoupgon, que Pon eut 
de ce commerce, fut que Mylord Rochefort avoit eſte vit ſe pen- 
chant ſur le lit de la Reine : Dun autre coſte, on obſerva, que Henry 
Norris, premier Gentilhomme de la Chambre, Weſton, & Brereton, 
qui appartenoient auſſi au Roy, & un muſicien, nomme Smeton, e- 
ſtojent fort bien dans Veſprit de cette. Princeſle ; le zele, avec le- 
quel ils la ſervoient, paroiſſant un peu trop fort, pour navoir pas 
une cauſe extraordinaire. Les choſes eſtant ainſi preparees, on rap- 
Porta au Roy des circonſtances, qui ſecondees du degouſt qu'il avoit 
dejapour fa femme , depuis qu'il ſentoit une nouvelle paſſion, luy 
ſuggererent bien-toſt, que la Reine eſtoit coupable. Mais ce qui 
haita la ruine f'Anne fut quelque choſe, que ſon mari remarqua, ou 
qu'il crut remarquer, durant le Tournoy, que Pon faiſoit en- ce 
temps-la a Greenwich. On dit, qu'il vit cette Princeſle jetter ſon 
mouchoir a un de ſes galands, qui eſtoit fort echauffe de la courſe. 
Je ne ſcay point, en premier lieu, fi cette hiſtoire eſt veritable : Fe 
ſcay ſeulement, queles lettres, quirapportent la diſgrace dela Reine, 
n'en diſent pas un ſeul mot. Et dailleurs, il faudroit encore exami- 
ner, fi la Princeſle jetta elle meſme ſon mouchoir, ou f1 elle le laiſſa 
tomber par m:garde. Le Juge Spelman nt point du tout: pour un 
tel bruit ; voicy ſes paroles. Pour ce gui regarde les preuves por 
| affaire, 
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affaire, on les doit #& Mad*. Wingfield, qui avoit eſte au ſervice de la 
Reine, & qui devenant tout d un coup infirme , quelque temps-avant ſa. 
mort, jura & une de 5es........ Et icy malheureuſement le reſte de la 


page eſt dechire. De la il paroiſt neanmoins, qu'il n'y eut point de. 


preuves poſitives contre la Reine : puisque ſon crime n'eſtoit ave. 
re, que par*le temoignage d'une perſonne, qui avoit ouy dire la 
- choſe Aune autre. Nous ne ſcavons poiat. au-reſte, qui eſtoit cette. 
Mad*. Wingfield, mi en quelle diſpoſition d'eſprit elle.ſe trouvoit,lors. 
quelle jura-cetarticle. Quand une perſonne ne fait point ſcrupule. 


daſſurer. des fauſſetez, elle ne fait point ſcrupule non-plus d'en appel-. 


ler atemoin des morts, qui ne la defavoiieront qu'au-grand jour du. 


jugement. Et chacun fcachant, que le Roy eſtoit jaloux dela Reine... 
pluſieurs, ſoit pour $'avancer eux-meſmes, ou. pour folutenir la vieil-. 


le Religion, pouvoient aiſement eſtre tentez de publier des hiſtoires 
de cette nature. Et ce fut peut-eſtre ceconte-la,que lon fit au Roy. 
durant les jouſtes.de Greenwich, c'eſt a.dire lepremier jour du mois 
de may de Vannee x 536.& quiluy fit abandonner le divertiſſement, 
pour Sen retourner 3 Whitehall. Auſli toſt, on renferma la pau- 


vre Princeſſe dans fa chambre, & Ton arreſta cinq des perſonnes,.que - 
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on foupconnoit d'avoiren commerce avec elle. De tous ceux-la, voy tes lerrres 


k ſeul Smeton confeſla, qu'il avoit connu charnellement la Reine ; 
mais or les envoya tous ala Tour. . 


qui ſont dans 
[2 Biblioth, de-- 
Mr. Cotton O«- 


La pauvre Reine ſe trouvoit alors. dans un eſtat deplorable, pri- thoz C. 10« 


vee pour toitjoursde Paffetionde ſon mari, & preſte a perdre d'un 


ſeul coup honneur & 1a vie. D'abord, on ne Vavoit vue que peu &- 


branleede ce changement ; & elleavoit dit en riant, quelle jugeoit. 
bien, quele Roy vouloit Veprouver : Mais auſlitoſt qu'elle connut, 
que fa-diſgrace eſtoit certaine, elle demanda a communier dans fon 
Cabinet, &fit parditre en cette rencontre, beaucoup de ferveur, & 
une enticre reſignation &-la volonte de Dieu. 

Son deſordre & fa ſurpriſe la jetterent neanmoins dans un eſtat; 
que ceux qui eſtojient aupres delle , ne connurent apparemment 
point. Mais quelqueslettres,qui furent.ecrites au Roy,ou a ſes Mini- - 
tres, font voir que ceſtoient de veritables vapeurs : car.on y dit, 
que quelquefois cette Princeſſe- paroiſſoit devote, 6 verſoit des 
pleurs en abondance, & que tout. d'un coup elle paſſoit de fon cha- - 
grin & de ſes larmes,a degrands celats de rire: or ce ſantla de veri-.. 
tables ſymptomes du mal de mere. 

Des queelle eut appris, que ceux qui eſtoient acculez. auſſi bica 
qu'elle, avoient eſte mis a la Tour, elle jugea qu'elle eſtoit perdue, 
& ne douta point, . qu'on ne Fenvoyaſt bien toſt elle meſme en ce 


lieu-la, Dans cette pens&e, elle dit. avec quelque ſ\mplicite, © Que 
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La Reine eſt 
envoyee a la 
Tour, & pro- 
teſte de ſon 
Innocence, 
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« {1 ſes EvEques eſtoient a la Cour, ils parleroient a fon mari, en f 
« faveur. Quyayant fajt autant de bonnes actions, qu'elle en ayoit 
« fait, elle ſeroit une Sainte dans le Ciel : & quau lieu de pluye , i| 
« tomberoit ſur Angleterre, de terribles jugemensde Dieu, a cauſe 
« du mal qu'on luy faiſoit. | 

Ses ennemis ayant pouſſeles choſes trop loin, pour ne la pas perdre 
enticrement, ils la firent envoyer a la Tour, un jour apres qu'elle 
eut eſtE arreſtee. Quelques Seigneurs la joignirent ſur la riviere, 
& luy declarerent quel eſtoit ſon crime. La-deſſus , elle proteſta 
ſolemnellement de ſon innocence,6& enſuite demanda a voir le Roy : 
mais on ravoit garde de luy accorder cette grace. Eſtant entree 
dans la Tour, elle ſe jetta 4 genoux, & appela Dieu a temoin de ſon 
innocence, touchant le crime, dont on Faccuſoit. 

Le meſme jour, FPArcheveque de Cantorbery regcut -ordre de 
rendre dans ſon palais Archiepiſcopal: mais le Roy luy fit detendre 
de parditre devant luy. Ceſtoit la un artifice des ennemis de la 
Reine, qui ne vouloient point, qu'un homme du poids de Cranmer 
viſt le Roy, avant quece Prince euft eſte entierement perſuade du 
crime de fa femme. 

La Reine eut encore un deplaifir , qui la toucha ſenſiblement; 


Ceſtquon fit coucher dans fa chambre Mad*. Boulen, femme de ſon 


Oncle, avec laquelle elle eſtoit tres mal, pour des raiſons, que je ne 
ſcay poinf. Cette femme la faiſoit parler ſouvent, pour tirer quel- 
que confeſſion de fa bouche : & tout ce que difoit la Princeſſc 
ne manquoit pas deſtre rapporte au Roy. Dautre coſte, comme 
elle eſtoit troublee de vapeurs , elle pouvoit dire bien des choſes, 
vrayes ou fauſſes ; car chacun ſcait, qu'en cet eſtat unetemmeeclt 


Peu maltreſſe de ſoy, queelle dit tout ce qui luy,vient dans Tefprit. 


Cependant le Duc de Norfolk, & quelques autres Conſeillers dE- 
ſtat, allerent trouver la Reine, & Fexaminerent fur les faits, qu'on 
luy imputoit ; mais ils ne luy purent faire confeſſer aucune chote, 
quoy qu'ils luy difſent, que Norris & le Muſficien Favoient acculce. 
Auſii toſt qu'ils furent partis, elle ſe mit a genoux, & fondant en lar- 
mes, cria pluſieurs fois, Seigneur Feſus , ayez pitie de moy; & au 
meſme temps, on la vit eclater de rire. Des que ce traniporr tut 
paſle, elle ſofthaita qu'on luy laiſlaſt le Sacrement aupres delle , a- 
fin quelle puſt continuer dimplorer la miſericorde de Dieu. Elle 
dit enſuite au Lieutenant de la Tour, quelle eſtoit totijours Fepou- 
ſe fidelle du Roy, & une epoule auſſi innocente de tout commerce 
criminel avec d'autres hommes, qu'avec cet Officier. Apres cela, 
elle S'ecria, 6 Norris, as tu accuſee 2 Tu es dans la Tour, auſſi bien que 


moy ; nous mourrons tous deux ; & Smeton mourra auſſi : Et alors crai- 


gnant 
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_ gnafit qu'on ne la jettaſt dans un cachot, elle ſe mit A deplorer 


ſon malheur, & le malheur de fa mere ; & demanda,fi elle mourroit 


fans juſtce. On luy repondit, que le moindre particulier pouvant 1536: 


eſperer juſtice, elle devoit ſe promettre 4 bien plus forte raiſon, qu'on 


ne luy feroit aucun tort. Dans la meſme lettre, doll ces circon- 


ſtances ſont tirces, on ajoute , que Norris n'avoit jamais accuse la 
Reine, & qu'au-contraire il avoit dit a Aumonier de cette Princeſ- 
ſe, qu'il Ia croyoit innocente , & qu'il enjureroit.. A la fin, ſes en- 
nemis luy ayant fait croire, que cet homme Tavoit acculee, elle don- 
na dansle piege, qu'on luy tendoit. Car comme elle n'avoit plus 
alors cette meſme liberte d'eſprit qu'auparavant , elle ne remarqua 


pas, que ceſtoit laun artifice, dont on fe ſert preſque tous les jours, 
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pour arracher des confeſſions aux perſonnes ſoupgonnees. Ainfi, el- - 


| dit tout ce quelle ſcavoit de Norris & de Smeton. Il n'y en a- 


voit aſſurement pas aſſez, pour la faire condamner a mort : mais il 
y en eut aſlez, pour fortifier lesſ{oupgons de ſon mari. Elledit done, 
pour ce qui regardoit Norris , quun jour elle luy avoit demande, 
« pourquoy iln'achevolt pas ſon mariage,& que Norris ayant repon- 


tp : Elle confeſle 
<du, qu'il vouloit attendre encore quelque temps, elle Iuy avoit re- queleues dit- 


* parti, qu'elle voyoit bien, qu'il eſperoit de Fepouler elle-meſine, f1 cour 


. \ . . . . . FW. - 
* le Roy venoit a mourir : mais. que Norris repliqua, que $'1l avoit 


* cette penſce, il conſentoit de perdre la teſte. Qu'elle luy dit a- 
« pres cela, qu'il eſtoit en ſon pouvoir de le ruiner ; & que la-deſſus 
*ils &eſtozent brouillez enſemble. 

* ATegard du Muſicien Smeton, que I'on avoit mis aux ters, la 
* Reine dit, qu'il Wavoit jamais paru dans fa chambre, qu'au temps 
«du voyage de Wincheſter, lors quelle Vavoit fait appeler , pour 
*JouEr de PEpinette, devant elle ; que depuis cela, elle n'avoit ja- 


* mais parle aluy, fice n'eſtoit le famedy dedevant les Jouſtes ; qu'= 


f alorsle voyant pres d'une feneſtre, elle luy avoit demande, quelle 


* raiſon le rendoit ſitriſte: quecet homme avoit repondu fort bruf- 


* quement, qu'elle n'avoit que faire de Sen informer : Que lvy ayant 


*dit, qu'il ne devoit pasattendre, quelle luy parlaſt comme a un 
* homme de qualite, il avoit reparti, uo» uou Madame ; un de vos re- 
* gards me ſuffit. = | | 

Mais Weſton eſtoit celuy, qu'elle ſembloit craindre le plus. Car 
le lundy de la Pentecoſte, il luy avoit dit, que Norris ſe trouvoit 


fouvent a ſon Cercle, pliitoſt pour elle, que pour aucune autre per- 


ſonne, qui y fuſt : Dyailleurs, la Reine ſcachant qu'une de fes paren- 
teseſtoit aimee de cet homme, elle luy en fit des reprimandes, & 


Fexhorta d'aimer fa propre femme. Mais Weſton luy repondit, 


qu'il connoiſſoit ala Cour une perſonne, pour laquelle il fe-ſentoit 


plus 


s indif- © 
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"SAS, plus damour, que pour fa maltreſſe, ni pour fa femme. Et gui eff 
Lxv.lll_ 7} reprit auſſi-toſt la Reine ; vous meſme” Madame, repartit- Weſton: 


1536. Et la Princeſſe ajouta, queellePavoit defic de le faire. . 
| [Les malheurs Anne prodaiſirent ce que de ſemblables diſgraces 
'ont accoiitume de produire: Toute la Cour luy tourna le dos, & fit 
'hommage & Jeanne Seymour, que le Roy alloit clever au Trone : 
'Le ſeulCranmer wavoit point appris cette indigne Gr cette honteuſe 
maniere d'agir. Au-contraire comme 1l eſtoit exttemement rede. 
- vable 3 cette Reine, & que dailleurs il avoit une haute opinion de 
{a vertu, il ne put lacroire coupable des crimes, dont il la voyoit ac- 
cuſee. Cependant, comme ul ſcavoit, qu'entreprendre de la juſti. 
*fier hautement, eſtoit le moyen de faire cabrer un homme du tem- 
perament &.delhumeur de Henry, il reſolut de ne point aigrir les 
choſes. Dans ce deſſein, il ecrivit a ſon Maitre, une lettre, ot nous 
voyons Anne juſtifice, avec une delicateſſe extraordinaire, 6 autant 
que le permettoitla prudence, 8 que le demandoit la charite. Com. 
-me cette lettre nous fait decouvrir le genie de Cranmer, 6r qu'elle 
contient pluſieurs choſes , qui font tort avantageuſes a Anne de 
Boulen , nous Pinſcrerons icy , telle qu'elle-a eſte tixte de l'Origi. 
.nal. | 


SIRE, | 
-Lettre de A rec les ordres, qu'il a plu a votre Majeſte de nvenvoyer, 


"__- _ dans une lettrede Mr. le Secretaired'Eſtat, je me rendis hier 


ah 


affaire. * 1cy, a ma maiſon de Lambeth, pour y attendre votre volonte. Et 
*Voy la Bibledt-5 
. Cotton, 


parce qu'apres la defenſe, qui m'en a eſte faite en votre nom,je n'o- 
* ſeros fans une nouvelle permiſſion, parditre en votre preſence, | 

'« prens la liberte de vous ecrire, pour nracquiter de ce que je croy 
« vous devoir, dans la conjonCture de vos affaires. Ceſt particulicre- 
« ment, Sire, pour vous ſupplier de conſulter en cette rencontre, v0- 

"*tre prudence ordinaire ; de ne vous point abandonner a un trop 
* grand deplaifir ; de vous repoſer entierement ſur PFaſliſlance de 

< Dieu ; & de recevoir de fa main , les affliftions, avec patience 6& 

* avec aCtions de graces. Javole, Sire, que vous avez beaucoup de 

* raifons de gemir, dans le ſentiment de votre malheur ; & que ſe- 
* lon la fauſſe idee, que les hommes fe ſont formee de Phonneur, le 

< votreeſt extremement engage icy, ſoit que les choſes dont il &agit, 

* ſoient vrayes, ou non. Je ne croy pas meſme, que Dieu vous ait 

© encore envoye une epreuve plus terrible que Veſt celle-cy, dans la- 
« quelle i] veut voir, f1 vous recevrez egalement de fa main, les cho- 

** ſes qui vous ſeront agreables, 6c celles qui ſont ameres. *Que s'l 
** y a dans votre c&ur une enticre ſoiimyſſiog a la volonte w__ ; 
«(1 
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« ſans murmurer-de cette affliftion, fans vous trop abandonner 4 
« Ia douleur, fans vous relacher de votre zele 2 avancer la gloire & L1V- Ill. 
« les intereſts de Dieu, vous recevez les maux, avec autant de recon- 1536. 
© noifſance, que vous recevriez des benediCtions, vous ferez ce que — 
« yous pouvez jamais avoir fait de plus agreable a Dieu ; vous Pen- 
« gagerez a. vous rendre au double, le bonheur dont vous jouiſſiez 
« avant cecy ; 1l en ſera de vous comme de Job, qui apres avoir ef- 
« ſuye toutes ſortes de calamitez , vit enfin fa reſignation, ſon obeil- 
« fance, & ſa patience, heureuſement recompenſees. Dieu, dit I E- 
« criture,lay rendit toutes chofes au double. Deplus, Sire, quand mel\- 
« me ce que Von dit de la Reine ſferoit vray , ſon honneur ſeul fait 
* naufrage en cette rencontre ; & fi les hommes ne fe formoient 
« pas de fauſles idees des choſes, on ne croiroit point, que votre hon- 
« neur aiteſte fletry par la. 
*At verite, cecy me jette dans un embaras deſprit, & dans unſ 
« deſordre, dont je ne ſcaurois revenir. Comme je ray jamais eſti- 
* me aucunefemme , autant que jay eſtime la Reine, je ne puis la 
* croire coupable : Mais quand je voy les extremitez, ou vous en 
« eſtes venu, a ſon egard, je ne ſ{caurois la croire innocente. Quoy 
« quil en ſoit, Sire, vous n'ignorez point, qu'apres V. M. il n'y a pas 
* une perſonne dans le monde, 2 qui Jaye autant d'obligation qu? a 
* cette Princeſſe, Ainſijeſpere, que vous ne trouverez point mau- 
* yais, que pour n'acquiter de ce qu'exigent de moy VEvangile, la 
* nature, & les bontez de la Reine, je demande a Dieu des preuves 
*deſon innocence:Que i neanmoins, elle eſt coupable du crime,dont 
* on Paccuſe, la tendreſſe que vous avez cue pour elle, & la bonte 
* avec laquelle vous Favez tiree d'une condition privee, pour luy 
© mettre votre Couronne ſur la teſte , demandent necetſairement, 
* queelle ſoit punie; &r je croirois ennemi de Votre Majeſte Gr de 
« IEftat, tout homme, qui ne ſoilhaiteroit pas, que Von donne cet 
* exemplea celles, qui viendront apreselle. Je dis davantage, ceſt 
« que bien que Jaye aime tendrement cette Princeſſe, a cauſe de 
* Famour que Jay totzjours cru, qu'elle avoit pour Dieu , &z pour 
*FEvangile ; cependant,ſ1 elle eſt coupable, je ne croy pas, qu'aucune 
« perſonne pieuſe puiſſe la favoriſer ; on doit au-contraire la hatr, a 
« proportion que Fon aimera la vraye Religion : Caralors'il ſe trou- 
* vera, queellea foule aux pieds notre fainte foy , plus que n'a fait 
* ke reſte du. monde ; & que Dieu luy a envoye ce chaſtiment , a 
* cauſe que bien que de bouche elle ait fait profelſion:-de TEvangile, 
* elle ren a pourtant pas fait une profeſſion interieure &. veritable. | 
* Cette offenſe meriteroit aſſurement, que Votre Majeſte fiſt inex-. 
* orable. Mais Dieu vous a comble de ſes graces , & ne vous a ja-' 
Oo | , * Mais 
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reſte, j 


OS $2 ade bebe 
; & vous Vavezoffente.. | 
* meſme zele qu'auparavant, parce que ce zEle a eſte Vefler, non de 
« votre tendrefle pour la Reine, rnais de votre amour pour la veri- 
*t6, Dieu, qui a commis 2 Votre Majeſte la defenſe de ſon Evangi- 
« ſe, vueille vous defendre luy-meſme de toute forte de dangers , & 
« yous donner a la fin, ce qu'il vous promet dans fa parole. 


De Lambeth le 3 may 1536. 


Apoſtille 2. cette lettre. 
Epuis que ma lettre a eſte finie, M. le Chancelier, M. le Com. 
« te d'Oxford, M. le Comte de Suſſex, & M. le Chambellan 
«* nront envoye querir, & n'ont informe des choſes, que V. M. les 
* avoit chargez de me communiquer : Jen remercie tres-humble- 
* ment Votre Majeſte, a laquelle je ne doute point, qu'ils ne rendent 
*.compte de Fentretien, que nous avons eli enſemble, ſur ce ſujet. 
* Jay un ſenſible deplaiſir, que les fautes dont on accuſe la Reine, 
* puiſſenteſtre prouvees, comme ces Seigneurs m'en ont aſſure. Mais 
* je ſuis Gr ſeray toUjours. | 
| SIRE, 

de V. M. 

Le Tres-humbleSujet & Chappelain 


Thomas Arch. de Cantorbery. 


Cette lettre ne-produiſit aucun effet ; la jaloufie, & une nouvelle 
inclination ayant etouffe, dans Feſprit du Roy, les reſtes de fa pre- 
miere tendreſſe. Les Miniſtres continuerent cependant dagir ſous 
main, pour avoir de nouvelles preuves contre la Reine; & ce grand 
pr- cEs ne fut commence qu'onze jours apres quelle eut eſte miſe en 
Þ ifon. Alors Norris,Brereton,Weſton,6&: Smeton,furent jugez,apres 
avoir eſte pourſuivis doublement, par accuſation publique , devant 
deux tribunaux differents,. dont Vun eſtoit de la province de Kent, 
& [autrede celle de Middleſex. - La raiſon de cette double accuſa- 
tion, fut que Pon diſoit, que le fait avoiteſte commis, dans Fune & 
Fautre province. Smeton avoua, qu'il avoit couche trois fois avec 
la Reine. : Pour le; autres, its proteſterent de leur innocence, mais 
ils fatent condamiiez,com me coupables du crime de leze majeſte, a 

'eſtrg les uns p2n1a;, les autres decapitez,, Er tous mis Far quar- 
—_— .. _— Trois 
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te, lors que fon pere fut fait Comte de Wiltſhire, furent jugez par 1536. 


les Pairs, le Duc de Norfolk faifant la fon&tionde grand Seneſchal. 
Ce Duc eſtoit aſſiſte du Duc de Suffolk, du Marquis d'Exeter , du 


point, ſ1Pimperieux Henry forga ce Comte, a faire une choſe, qui e- 
ſtoit abſolument contraire a la nature; ouſi luy-meſmne , il voulut 


- parun exemple nouveau, une Reine d'Angleterre parut 2 la barre 
dun tribunal, & y fut accuſce du crime de |eze-Majeſle, pour avoir 
couche plufieurs fois avec ſon frere, & avec quatre autres hommes; 
pour leur avoir declare-a tous, que jamais le Roy ravoit ei ſon 
cur ; pour avoir dit a chacun d'eux, qu'elle Paimoit plus qu'au- 
cune autre perſonne; Ez pour avoir traite injurieuſement le fang 
royal Or ceſtoit la ſuivant la loy, faite peu-auparavant, nn crime 
de leze Majeſte ; & Fon 1e ſervit ainſi contre cette malheureuſe 
Princefle, de la meſine loy, qui avoit dabord.eſte faire en fa faveur, 
& en faveur de ſesenfans. Lon ajouta, que la Reine & ſes compli- 
ces avoient voulu faire mourir le Roy. Mais il eſt viſible, que cet- 
te clauſe fut inseree dans Paccufation, pour la rendre encore plus for- 
te: Car f Fon euſt pi prouver cela, il euſt eſte inutile deviolenter 
autre loy : Ou fi Von pouvoit prouver, que la Reine avoit verita- 
blement fouille la couche de ſon mari, alors la celebre-loy , faite 
en Pan 25 du regne d*Edouard 3. ſuffifoit pour la faire condam- 

ner. | 
Quand on eut la accuſation, la Reine leva la main, & nia les 
fits, qu'on Juy imputoit. Son frere fit Ia meſme choſe ; & enſuite 
elle repondit, avec modeſtie, aux temoignages , que Von produiſoit 
contre elle.]l y a une circonſtance tres-remarquable dans Vaffaire de 
Smeton : Ce muſicien, quoy que le ſeul qui euſt conteſſe quelque 
choſe, ne fut jamais confronte avec la Reine ; & meime on ne vou- 
lut point ſe fervir de luy, pour porter temoignage contre-elle. Au- 
contraire, ſa ſentence luy fut prononcee , trois jours avant ceHle de 
la Reine ; & de la forte, on le mit entierement hors d'eſtat de depo- 
ſer ſur ce ſujet ; car en Angleterre, un homme condamne ne ſcau- 
roit plus eſtre temoiy. Mais peut-eſtre que bien qu'on Veuit enga- 
264 faire cette confeſſion, on apprehenda , qu'il n'euſt pas afſez de 
hardieſſe, pour foiitenir devant la Reine, ce qu'il avoit depoſe. Ain- 
fi, tout ce quil y eut contreelle fur, ſelon que le rapporte Spe:man, 
le feul ferment d'une femme morte. Et toutefois , fur ce ſeul fer- 
by Oo2z ment, 
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Trois jours apres cette ſentence, la Reine & Mylord Rochefort RAN 
ſon frere, qui eſtoit alors Pair du Royaume, ayant eſte fait Vicom- L 1 v. III. 
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Comte d'Arondel, 6z de 25 autres Pairs du Royaume , entre les de MylordRo- 
quels eſtoit le propre Pere * de la Reine & du Vicomte. On ne ſcait + 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
ment, ou pliitoſt dans Papprehenſion de la colere de Henry , on 
condamna le Vicomte de Rochefort, a avoir la teſte tranchee, & te 
corps coupe en quartiers, & la Reine a eſtre brulee , ou decapitee, 
ainſi que le Roy le jugeroit a propos. Spelman remarque la-deſſus, 
que le feu eſtoit le ſupplice, dont les loix faiſoient punir les femmes 
convainciies du crime de leze Majeſte. Mais que les Pairs conſide- 
rant,qu'Anne avoit eſte leur Reine,ils laiſſerent le choix auRoy,ſ1 elle 
mourroit de cette terrible mort, ou fi elle auroit ſeulement la teſte 
coupee, Quoy quiil en puiſle eſtre, les Juges qui aſliſtent toujours 
a ces grands proces , pour y donner leur avis, en cas qu'il y ait 
quelque difficujte touchant le droit , fe plaignirent de cette maniere 
de proceder, & dirent , que Fon ravoit jamais mis une ſemblable 
alternative dans un jugement, ol ilEagiſſoit de leze Majeſte. 

Cette ſentence, toute horrible qu'elle eſtoit, ne ſuffit pas nean- 
moins, pour appaiſer Henry, de qui la colerealloit juſqu'a la fureur. 
Il voulut encore faire cafſer ſon mariage avec la Reine , & declarer 
legitime la Princefle Elizabet. Se ſouvenant de Pengagement d'An- 
ne de Boulen avec Mylord Percy, qui avoit dit au Cardinal Volfey, 
Quil avoit donn? ſa parole 2 Anne, devant des temoins, & que ſa con- 
ſeaence ne permettoit point, qu il ſe degageaſt ; Le Roy, dis-je, & fon 
Con{il ſe ſouvenant de ces choſes, reſolurent de les pouſſer, & de 
les faire valoir,autant qu'ils pourroient. Dans cette vile, ils preſſc- 
rent le Comte de Northumberland, qui eſtoit devenu tel, depyis/a 
mort de fon pere, de declarer qu'il y avoit eti ence tempsla un con- 
tractentre luy & Anne de Boulen. Mais il fit ſerment, en preſence 
desdeux Archeveques, qu'il ny avoit jamais ei de contraCt, ni de 
promeſle de mariage, entre luy & cette fille; & pour rendre ce ſer- 
ment plus ſolemnel, le Comteregut la communion, en preſence du 
Duc de Nortolk, & de pluſieurs autres Conſeillers d'Eſtat ; ſoithai- 
tant, que la reception de ce Sacrement fuſt ſuivie de fa damnation, 
$'il avoit eſte dans un engagement de cette nature ; Jay vu PForigi- 
nal de la Declaration, qu'il donna en cette rencontre, 6 quieſt de 
ſa propre main. 

Ce que Percy avoit dit au Cardinal, pouvoit bien marquer, qu'il 
avoit parle d'epouſer Anne de Boulen, fans neanmoins eſtre la mar- 
que d'un engagement antecedent au mariage de cette fille avec le 
Roy. Ala fin, la Reine fut aſſez mal inſtruite, ou bien aſſez im- 
prudente, pour.craire, que cette ſimple promeſſe avoit la force d'un 
contract, quoy quau fond, il n'y euſt rien qu'un veritable eontract, 
; puſt rendre nul un mariage ſubſequent. Juſques-la , ceſt-a- 

ireavant que ſon affaire euſt eſte jugee, on n'avoit jamais eſte 
capablede luy faire confeſler la moindre choſe, touchant ſon engage- 
| ment 
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ment pretendu avec Mylord Percy : car fi elle euſt reconnu cet en- 
o2gement Pour veritable & pour reel, une ſentence de divorce au E1V- VL 
roit precede la ſentence, pour les crimesdont elle eſtoit accuſee ; & 1536. 


alors on n'aur 


oit pi juger Anne, que comme Marquiſe de Pet. WS 


Mais il eſt aſſez vray-ſemblable, que cette Princeſſe eftant <tour- 
die de PArreſt terrible, qui avoit eſte renducontre-elle, on la preſ- 
fa d'avolizr, qu'elle n'avoit pu epouſer le Roy. Et pour y mieux 
reuſſir, on luy promit apparemment de luy fauver la vie, ou tout au 
moins d'adoucir fon ſupplice, & de luy faire couper la teſte, au lieu 
de la faire bruler. Quoy qu'iten ſoit; elle confeſſa, qu'il y avoit ei 
un contract entre-elle & Percy ; &-ayant eſte amenee devant la 


Cour eccleſiaſtique, le x 7-de May, elle declara, en preſence del Ar- 
cheveque de Cantorbery, qui avoit le deplaiſir de preſider a cette 


Elle eft ſepa» 
ree du Roy, 


triſte ceremonie, & en preſence de pluſieurs perfonnes de qualite, feiſion extor= 
quil y avoit eft de juſtes emgechemens & ſon mariage avec le Roy ; 
&quainſi, ce mariage-1a ne pouvoit pas eſtre valable. Sur fa confeſ- 
ſion, la ſentence de divorce fut prononcee. L'original de cette ſen- 
tence a eſte brule, mais ce que jen viens de dire eſt repete, dans une 
loy, que le Parlement fit peu-apres, pour regler la ſucceflion. On 
void meſme; que cette ſentence fut donnee ſecretement. Car Spel- 
mandit, quele bruit couroit, qu'il y avoiteu ſentence de divorceen- 
tre le Roy & la Reine, ſur ce que cette Princeſſe avoit avolie, quelle 
eſtoit deja engagee avec un autre, lors que le Roy Pavoit Epouſee. 
Ces paroles temoignent bien, que le bruit de ce divorce eſtoit veri- 
tablement repandu, mais non pas qu'il fuſt conn de tout le mon= 


Les deux ſentences, que Fon prononga contre la Reine, ſont telle. 
ment oppoſees Punea [ autre, qu'il faut au moins, que Pune des deux 
ait eſte injuſte. Car fi le mariage de cette Princeſle avec le Roy 
eſtoit nul des le commencement, elle na eſte-aucunement coupable 
dadultere; puis que cette invalidite empechoit, qu'elle ne fuſt fem- 
me legitime de Henry. Si ce mariage eſtoit bon,il ya ev delVinju- 
ſticea le caſſer ; & $s'it neſtoit pas valable, la condammtion de [a 
Reine a bleſſe manifeſtement Pequite; & on ne ſcauroit ſoutenir, 
e cette Princeſſe ait manque de fidelite pour le Roy, puis qu'alors. 
le n'eſtoit point obligee de uy garder la foy. Tout cela montre 


clairement, que Henry voulan 


t ſe defaire delle, a quelque prix que 


ce fuſt, & ſongeant auſli a rendre illegitime la Princeſle Elifabet, il 
ne prit pas garde que les _ dont il ſe ſervoit pour reufſir dans 
Fun & dans Vautre de ces deſleins, en decouvrotent Finjuſtice. 

Deux jours apres que cecy cut. eſte-fait, on donna Vordre pour Fex- 


ecution 


ſur une Con- 


278 -Hiſtdirede la Reformatien en 1A noleterre. 
"RAD ccution de la:Reine.. Les circonſtances, que nous allons rapporter, 
Liv. Vl. front juger de quelle maniere, elle en regut la nouvelle: Elle em. 
15356. ploya la veille du jour de ſon ſupplice, a rappeler toutes ſes aQions 
de Vee pallees ;, 6c ſe-ſouvenant, que ſuivant Fuſage des belles-meres, elle a. 
:Elleſe prepare LET "je . ! 
.21lamort. Voit ell trop de rigueur pour Marie, fille de Catherine, elle fit venir 
.Ja femme du Lieutenant: de 1a Tour ; la plaga dans un fauteuil; & 
{e mettant a genoux, la conjura avec larmes, Ez au nom de Diey, 
-daller trouver Marie de fa part, de ſe mettre a genoux devant elle, 
: & de luy demander en ſon nom, pardon du mauvais traitement, 
-queelle luy avoit fait efſuyer. Elle dit enſuite, que depuis qu'elle a- 
voit ainſi decharge fa conſgience, elle commengoit a avoir Feſpriten 
:Yepos. Mais quelque vertu que duſt avoir cette humilite Chretien- 
- ne, Marie n'en fut point touchee : au-contraire, elle garda juſqu'a 
5 ſon dernier ſoupir, la memoire des injures, quelle avoit reciiesd'An. 
| :ne de Boulen.  . | | [> 
Cette delicateſſe de conſgience, qu'eut la Reine, dans une choſe, 
-qui reſtoit pas auſſi capitale que le reſte, eſt une forte conjeQture, 
que fi elle euſt etl a fe reprocher de plus grands crimes, elle ne les 
guroit pas niez juſques-2 la fin, & rauroit pas continuellement pro- 
teſte de ſon innocence. Cependant, la derniere fois qu'elle ecrivit 
Henry, elle luy marqua les obligations, qu'elle luy avoit, 6x ajouta, 
qu'apres Vavoir avancee de Feſtat d'une ſimple Demoiſelle, a la dig- 
nite de Marquiſe, & de laau Trone, le Roy qui ne pouvoit pas Iele- 
ver plus haut, vouloit enfin Venvoyer prendre place parmi les 
Saints, dans le Ciel. Elke finit, en renouvellant les proteſtations de 
ſan innocence, & en recommandant a Henry Elifabet leur fille com. 
mune. 
La conduite, quelle tint le dernier jour de ſa vie, peut eftre ti 
ree de cette lettre du Lieutenant de la Tour. Mylord Herbert [a 
inſeree dansfon hiſtoire ; mais ſon copiſte n'avoit pas eſte .exatt ; 
car je ne ſcaurois me figurer, quece ſoit de deſſein, que quelques ar- 
ticles en ont eſteretranchez. 


Monſieur, 


Lettre du * Ette lettre eſt pour vous donner avis, que la votre m'a eſte 
Meuterant de « A rendue ; que ſuivant vos ordres, les Etrangers ſont tous ſor- 
« tis de la Tour, en ayant eſte emmenez par Richard Greſſum, 
* Guillaume Couke, Er Witſpolle. Mais il n'y en avoit pas plus de 
£ 30; encore la plus part n'avoient point d'armes. I'Ambaſla- 
* deur de Empereur y avoit un Domeſtique, que nous avons fait 
* ſortir honneſtement. Mais, Monſieur, a moins que Theure de 
« Fexe- 


*roit fort A propos, qu'il y.euſt un bon nombre de ſpeRateurs ; 
* car je ne doute nullement, que cette-femme ne proteſte, que jamais 
« aucun homme que le Roy ne Ia touchee. Ce matin elle nva en-- 
« yoye querir, afin que je la viſſe recevoir notre Seigneur, & qu'au 
« meſme temps je Fentendiſle S'expliquer ſur les-crimes, dont elle a 
eſte accuſce. Et dans le temps que je commencois a.vous ecrire, 
«elle m'a envoye querir, pour me dire, quelle avoit appris, qu'on 
*ne la feroit mourir qu'apres midy ; mais quelle en eſtoit fort f4- . 
« chee ; ayant eſpere, que lamort Fauroit deja delivree de es peines. 
« Acela jay fait reponſe, que ſa mort eſtant fort douce, elle n'auroit - 
* rien a ſoufirir. Mais elle na reparti, quelle avoit ouy direz que 
« Executeur eſtoit fort habile, &d'ailfeurs, a-:-ele ajoute, Jay le 
* couaſſez petit. Au meſme temps elle y a porte la main, & veſt. 
*miſea rirede tout ſon cceur. Jay vi mettre a mort pluſieurs per-.. 
« ſonnes, tant hotnmes que femmes, & Jay tofijours remarque en 
*eux beaucoup de chagrin: mais cette femme ſe fait un plailir & 
* une fatisfattion de mourir. Son Aumonier ne la quitte point ; - 
* eſtant avec elle depuis deux heures apres minuit. Ceſt la.tout: 
*c6 que Jay a vous mander, ſinofi que je ſuis. 


Votre, QLC. 
Guillaume Kingſton... 


Le 19 jour de May, elle fut conduite fur Fechaffaut, un peu avant pyecution-de:. 
_ Une foule de perſonnes, entre leſquelles eſtoient les Ducs de la Reine. 
Sutfto 


Ik, & deRichemond, le grand Chancelier,le Secretaire Crom-. 
wel, le Maire de Londres, les Sheriffs , & les Magiſtrats appellez . 
Aldermen, -Seſtoit rendue la, pour voir la fin de cette tragedie. 
Mais la Reine parla peu, ne voulat accuſer perſonne, & ne toucha 
rien des cauſes de fa. condamnation. Eledit, qu'elle alloit mourir, 
klon que la'loy PYavoit ordonne : Quelle priozt Dieu pour le Roy; 
qui eſtoit un.Prince tres clement.& tresbon , qui Pavoit traitee de 
tout temps, avec beaucoup de douceur 6c de tendrefſe : Que s'il y 
avoit des perſonnes, qui fiſltnt reflexion fur fon malheur, elle les 
prioit, 'ers penſer favorablement pour'elle : Apres cela elle prit 
cope 'de'VAſſembiee; & demanda les prieres de ſes SpeCtateurs. 
Cela dit, elle confacra quelque peu de temps a fes devortions, & fi- . 
nit, - en difant je recommande mon ame a Feſus Chriſt; ces paroles . 


furent comme le ſignal de fa mort ; I'Executeur luy coupant __ 
ro 
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« Fexecution ne ſoit marquee, de telle forte qu'on le ſcache dans la xn - 
« ville, noug naurons icy que peu de monde ; & A mon avis il ſe- EZV. Il. 


wm 
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——A— tolt la teſle. . On avoit / fait venir celuy de Calais, qui eſtoit cri 
Liv. plus expert qu'aucun qu'il y euſt en: Angleterre. Spelman <crit, 
I536. que la teſte eſtant ſeparee du corps, on vit encore les yeux &'les 
WY [cvres ſe mouvoir : Le corps fut jette dans un mechant coffre d'or. 
me, fait pour y mettre des fleches, & on Penterra dans la chappelle 
de la Tour avant midy. 
Le frere de cette Reine infortunee , & ſes pretendus compli. 
ces, furent enſuite executez: on leur coupa a tous la teſte, mais 
Ton ren mit aucun par quartiers. Smeton fut pendu. On dilvit 
de tous coſtez, que ce dernier avoit eſte corrompu, pour accuſer 
Anne; qu'onluy avoit meſme promis la vie ace prix ; mais qu'enfin, 
Ton ne jugeoit pas a propos de laiffer vivre un homme, qui pouyoit 
4un/jour publier ce qu'il ſcavoit la-deſſus. Pour Norris, il avoit eſts 
fort avant dans la faveur ; & onluy offrit fa grace, $1] vouloit tom- 
ber daccord de fon crime, 6 accuſer la Reine. . Mais 1l rejetta gene 
reuſement cette honteuſe propoſition, & dit, quedans fa conſcience, 
il croyoit la Reine innocente des choſes, dont on Paccuſoit ; mais 
qu'enfin, ſait quelle le fuſt, ou qu'elle ne le fuſt pas, il ne pouvoit 
point Paccuſer, & qu'il ſouftriroit mille morts , avant que de per- | 
dre une perſonne innocente. 
reolades Cette execution fit porter autant de jugemens, qu'il ſe trouva de 
qu'on porteſur Partis contraires, ou d'interets oppoſez. Les partiſans de la Cour de 
certe affaire. Rome,& de la vieille Religion, y remarquoient des temoignages vi- 
fibles de la juſtice de Dieu ; ils diſoient qu'Anne, qui avoit ſupplan- 
te Catherine, recevoit par les mains d'un autre, un ſemblable traite- 
ment, quoy que dans un tout autre degre de rigueur. Il y en eut 
- qui voyant, que cette Princeſle geſtoit juſtifice fort foiblement ſur 
Vechaffaut, crurent que les reproches de fa conſcience avoient enfin 
produit leur effet ; Anne ne pouvant plus alors nier une choſe, dont 
elle alloit rendre compte a Dieu. Mais d'autres croyotent,que fa ten- 
dreſſe pour fa fille Juy avoit fait prendre cette conduite moderce; 
Qrayant remarque, que Fopiniatrete de Catherine avoit attire ſur 
Marie la colere de Henry, elle avoit tache de ne point envelopper fa 
. propre fille dans ſes malheurs: Qu ainſi, elle avoit choiſi des ex- 
preſſions, dont le Roy ne ſe pouvoit offencer'; 8: qu'enfin, parlant a 
la gloire de ce Prince, autant qu'on pouvoit Iattendre, elle en avoit 
pourtant dir aſſez, pour faire connoitre*ſon innogence. Et en effet, 
Nowbre LXT. ON peut voir dans-notre Recueil:d'a&tes publics, une lettre qu'elle 
ecrivit ſur ce ſujet A ſon mari. . Il y a dans cette lettre, autant d'e- 
ſprit 8 d'eloquence que fon en puiſſe trouver ailleurs; & il eſt is- 
cile de juger, combien Anne eſtoit touchee, lors qu'elle Pecrivit ; cat 
le ſtile de ſes autres lettres n'eſt pas auſſi fort que. leſt le ſtile m 
celle 
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ceſſe, Vayant trouvee dans les papiers de Cromwel. 

Anne de Boulen eftoit trop libre ; auſſitout le monde a cri, que 
quelques legeretez, 8 quelques indiſcretions avoient excite ceux qui 
Cuffirent avec elle, a luy decouvrir leurs ſentimens ; parce que 
fort peu de gens oſent attaquer la chaſtete des perſonnes de ce rang- 
[a,ou leur fairedes declarations d'amour, $ils nes'y voyent engagez, 
tout au moins par leur conduite. Quelques-uns penſoient,qu'une hu- 
meur gaye & libre, comme la fienne, pouvoit Vavoir fait tomber 
dans Vindiſcretion, fans Vavoir plongee dans le crime ; & quainſi, 
elle Seſtoit attire ſon propre malheur , ſans Vavoir pourtant 
merite. Quelques-autres condamnoient le Roy, & le taxoijent de 
cruaute,de cequ'i! traitoit avec une extreme rigueur,cette Princeſſe 
dont il avoit eprouve Phonneſtere, cinq annees entieres, & de "la- 
quelle-i] n'avoit pu eſtre poſſeſſeur, que par le mariage. D'autres 
excuſojent ce Prince. Quoy qu'il en puiſk eſtre, une choſe eſt tres- 
conſtante, c'eſt que voyant la conduite de la Reine, il geſtoit laiſſe 
aller a la jalouſie ; & comme cette paſſion eſt une eſpece de rage, 
on ne doit point setonner, qu'un homme du temperament de Hen- 
ry, 2 qui la Reine devoit tout ce quelle eſtoit, mait ſuivi que les con- 
{ceils dela jalouſie, & fe ſoit abandonne A des-exces, qu'il eſt impoſſi- 
blede juſtifier. 7 22S | 

D' autres condamnoient Cranmer, commeun homme, qui ſuivoit 
aveuglement les appetits de Henry ; & ils difotent,qu'en accordant 
une autre fois le divorce au Roy, 1l avoit fait voir, que la ſouveraine 
loy de fa conſcience, eſtoit la volonte de fon maitre. Mais on peut 
facilement Fexcuſer : car il ne pouvoit jamais ſe diſpenſer de faire ce 
qu'il fiten cette rencontre. Il reſt point icy queſtion des motifs, 
quiengagerent la Reine a confeſſer, qu'il y avoit eu un engagement 
entreelle & Percy. Ileſt certain ſeulement, que FArcheveque eſtoit 
oblige de donner ſentence la-deſſus : 'car ce que la Reine conteſla, 
Payant miſe dans une impuiſſance abſolus de contrafter avec le 
Roy, I'ArchevEque eſtoit oblige dela ſeparer d'avec ce Prince. 

Les ennemis des Reformateurs leur inſultojent au meſme temps, 
& diſojefit, qu'on pouvoit alors juger, quelle femme ayoit efte leur 
grande Prote&rice, Mais les derniers repondoient, que ſuppoſe que 
les fautes de cette Princeſſe fuſſent veritables, neanmoins comme elles 
avoient eſte fort ſecrettes, elles n'imprimoient- aucune tache aux 
perſonnes, qui les ayant ignorees, seſtoient ſervies de fa protection : 
Que les cruautez & Fambition de la malheureuſe Irene , qui con- 
voquz- le ſecond Concile de Nicee, & retablit dans FOrient le fer- 
vice des images, navoient jamais empeche les Papes de faire leur 
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cour 4 cette Reine ; & qwilsavoient continue de la louer extreme. 


L1v. HI. ment, meſme apres que la meſure de-ſes autres crimes eſtant com- 
1536. blee, elle y joignit le meurtre barbare de ſon propre fils: Quede 


la forte, il y avoit de Iinjuſtice, a condamner les Reformateurs, pour 
avoir rect les bontez d'une Princeſle, de qui les fautes ne leur eſtoi- 
ent pas connues, fi meſmeelles eſtojent veritables. 

Mais une choſe, dont les meſmes Accufateurs ſe ſont prevalus, 
depuis ce: temps-la, c'eſt que ſous le regne long 6: glorieux dEliſa- 
bet, on ne ſe ſoit pas entierement applique, a juſtifier Anne de Bou- 
len. Ceſt la, diſent ils, une forte preuve, que cette Reine eſtoit cou- 
pable : Car puiſque les Ecrivains de ce temps-la ſe font contentez 
de parler d'Anne de Boulen, en termes honnorables, 6: de luy don- 
ner le titre de perſonne innocente ; puiſqu'aucun d'eux na entrepris 
d*Eclaircir les choſes, dont on Vavoit accuſee; puiſqu'enfin , ils 
n'ont point ſonge 2 retablir Thonneur de la Reine Elifaber & de fa 
mere, ceſt une marque qu'ils n'ont pas eſte capables de le faire; & 
la connoiſfance qu'ils ont eue de la verite des faits, pour leſquels 

Anne de Boulen avoit eſte condamnee, eſt ce qui les a empechez de 
faire ſon apologie. Mais on repond a cela, que bien loin que la 
conſequence, qui eſt tireedu ſilence de ces Ecrivains, ſoit legitime, 
ce ſilence eſt au-contraire un effet de la prudence des Miniſtres dF- 
lifabet: Qu'il y a etl de la fageſle en cette Reine, ne point ſoufttir, 
que Fon ait revoque ſes droits en doute : Que le ſtul deſſein de de 
fendre ces meſmes droits, en euſt diminue Ja force, au lieu de leur 
donner plus de poids : Qu'enfin, la Reine Elifabet & ſes Miniſtres 
ont eul raiſon de ne fe pointembaraſler de defendre Anne de Boulen ; 
parce que Fon reuſt pas ofe nier, qu'il n'y euſt en de Vindifcretion 
& de Firregularite dans la conduite de cette malheureuſe Princeſſe; 
&queles zelez Emiſhires du Pape & du Roy d'Eſpagne mauroient 
pas manque de $'en prevaloir. 

Cependant, la demarche que Henry fit immediatement apres la 
mort de fa femme, ſuffifoit preſque pour faire connoitre Finnocence 
de cette Princeſſe. C'eſt qu'il epouſa Jeanne Seymour, avec la der- 
ni-re precipitation, & le lendemain de la mort d'Anne. La nou- 
yelle Reine, dont je parle, a eſte de toutes les femmes de Henry, 
celle qui a ci le plusd'empire dans fon cur & ſur ſon eſprit: Mais 
peut-eſtre quelle fut heureuſe en une choſe ; c'eſt qu'elle vecut 
moins que nedura Famour du Roy : car fielleeuſt ſurvecu a cet a- 
mour, elle auroit peut-eſtre eprouve la mefme rigueur, que la Prin- 
celſe, dontelle occupoir la place. | 
 Lesaffairesayant ainſi changede face, il falut former de nouveaux 
deſſeins, & prendre autres meſures que par le paſſe. - Rien. ne 
pouvoit 


F 
* 
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pouvoit plus alors empecher Charles & Henry deſtre bons amis, SAO 
que la condition de Marie, qui avoit eſte declarce illegitime par le Erv. ll. 
Roy & le Parlement: On fongea donca la faire rentrer dans les 1535. 
bonnes graces de fon pere ; 6 de fa part, elle jugea bien, quejamais fo ME 
elle n'auroit une plus belle occaſion de ſe retablir. Pouren profiter, Marie tiche 
elle ecrivit a Henry une lettre reſpe&tueuſe; ſe remettant 4 fa CONS 
bonte ; & le conjurant de conſentir, quelle ſe rendiſt aupres deluy. __——_ 
Mais le Roy trouva dans cette lettre quelques reſtriftions, quil ne 

gouſta point ; Ee i] voulut, que fa fille fuſt plus preciſe, dans la 
ſoumiſſion, qu'il attendoit d'elle. Cette demande ſuſpendit un peu 
Faccommodement ; on vit la fille ſur le point de ſe brouiller de nou- 

veau avec le pere. Elle conſentoit de tout ſon caur, a4 fe ſoumettre 

aux loix dupais, touchant la ſucceſſion, & vouloit bien reconnoitre, 

quelle avoit fait une grande faute, en demeurant dans fa premiere 
opiniatrete. Mais le Roy vouloit, 1. Qu'elle ſignaſt, que fon ma- 

riage avec Catherine avoit eſte inceſtueux, & invalide. 2. Quelle 

renoncaſt aTautorite du Pape, & reconnuſt, que le Roy d'Angleterre 

eſtoitle Chef ſouverain des Egliſes de ſon Royaume. Ces deux ar- 

ticles eſtojent durs; & Marie qui ne pouvoit lesdigerer, pria Crom- 

wel de travailler a Fexcuſer envers le Roy. Pluſieurs lettres furent 

Ecrites de part & d'autre, entre Cromwel & Marie. Enfin ce Mi- 

niſtre luy ayant mande, que le Roy eſtoit inflexible, & qu'elle n'a- 

voit aucun accommodement a eſperer avec luy, a moins qu'elle ne 

luy fiſt une ſoumiſſion entiere, preciſe, & claire, elle prit le bon 

parti, & envoya a Henry Facte de ſoumiſſion, que Von va voir : il 

eſtoit tout de ſa main, & je Tay copie ſur Voriginal, qui ſubſiſte 

encore. | | 

* La confeſſion de moy, Dame Marie, faite au ſujet de certains Ade de la 
« points & articles, qui Senſuivent ; dans leſquels, comme je de- — 
* clare&confeſſe maintenant; avec franchiſe, & de tout mon cur, zibt. de 34 
* mes veritables ſentimens, ma veritable creance, & mon veritable ©9707, 062, 
« jugement, conformement A Pobeiſlance due aux loix de ce Royau- * 
« me; je promets auſli de perſeverer & de demeurer toujours dans 
« cette reſolution, ſans changer de ſentiment, ni y apporter aucune 
« alteration, ou y chanceler. Conga je ſupplie tres-hum- 
« blement le Roy, mon pere, lequel Jay offenſe, par une deſobeif- 
« ſance opiniatre, en luy refuſant cette confeſſion & cette declaration, 
« de me pardonner mes fautes paſſees, & de me recevoir de nouveau 
* dans ſes bonnes graces. 

« Premierement, je confeſſe & reconnois, queleRoy eſt mon ſou- 
© verain ſeigneur & Roy, comme poſledant Ia Couronne Fmperiale 
* f' Angleterre : Et je me ſolimets a fa Majeſte, de meſme qu'aux 
| Pp 2  loix 
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© Joix & aux ordonnances de-ce Royaume, ainſi que doit faire un 
* bon Gr fidelle ſujet : Tobſerveray, garderay,& maintiendray toute 
* ma vie, ces -meſmes loix ; felon que mon-devoir m'y. engage, & 
* avec toute la force, la-capacite, Gr les qualitez que Dieu m'a don-- 
* nees. | | 

© Davantage, je reconnois, regois, tiens, eftime, & repute le Roy, 
*- pour Chef '{ouverain en terre, de VEgliſe Anglicane, ſous Jeſus 
«Chriſt ; & je rejette abſolument Pautorite, la'puiſſance, & la ju- 
* riſdiftion, que les' EvEques de Rome pretendent avoir, & ont uſur- 


' ©pee par cy-devant, dans leRoyaume d'Angleterre ; &r je la rejette 


* conformement aux loix, & aux ordonnances faites ſnr ce ſujet, & 
* recuEs, embraſſees,ſuivies, obſervees par tous les fujets duRoy. Je 
< renonce pareillement a-toute forte de ſecours, de pouvoir, & da-- 
* vantage, que je-pourrois en quelque maniere que ce ſoit, preſente- 
* ment ou a Vavenir, attendre de quelques Conftitutions, Jurifdidti- 
© ons, Sentences, ou Ordonnances de PEv&que de Rome ; Gr jy re- 
* zonce en toute forte de ſens, Gt ſous quelque titre, couleur, moyen, 
« 0u raiſon, que je puiſſe avoir, ou imaginer, 4: prefent ou A a- 
© yentr. E Marte. 

* Qutre cela, pour nracquiter de mon devoir envers Dien, en- 
«vers le Roy, & envers les loix:du Royaume, je reconnois Er con- 
« feſſe, franchement, volontairement, & ſans aucune autre conſide-- 
© ratyon, que le mariage contracte par cy-devant, entre le Roy, & 
* 1a feu-Princeſſe Doiairicre ma mere , a eſte inceſtueux Gr 1llegi- 
* time, comme contraire aux loix divines, & humaines. Marie. 

Cette ſolimiſſion eſtant telle que le Roy le ſoithaitoit, i] recut 
Mariedans ſes bonnes graces,6 luy fit une maiſon. Dans [ctabliſſe-- 
ment de cette maiſon, nous trouvons un trait de la frugalite de ces 
temps-la. On raccordoit a Marie que cinq-.cent livres par quar- 
tier, pour ſes menus plaiſirs: & Jay viiune bere. queelle ecrivit 4 
Cromwel, vers le jour de Noel, pour le prier de repreſenter au Roy, 
quayant alors quelque depenſe extraordinaire a ſoutenir, ſes cinq 
cent livres ne pouvoient pas y ſuffire ; & quwainſi elle ſupplioit le 


* Roy, pour cette fois-la, de vouloir luy augmenter fa penſion. 


Pour ce qui eſt dElifabet, quoy que le Roy Feuſt depouillee du 
titre de Princeſſe de Galles, il la fit pourtant totijours elever aupres 
de luy, avec toute la tendreſſe d'un bon pere: Et ce qu'il y eut de 
plus, c'eſt que la nouvelle Reine, ſoit par un effet:de fa douceur na- 
turelle, ſoit par complaifance pour Henry, qui aimoit fort tendre-- 
ment ces premiers fruits de Famour d' Annede Boulen, avoit autant.- 
de bonte pour Elifabet, que fi elle euſt eſte fa fille. Cela paroiſt, 
par deux.lettres; que-cette jeune Princeſle luy ecrivit, n'ayant pas- 

| Encore 
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encore quatre ans ; Tune en Anglois ; Vautre en Italien; & toutes SO 
deux fort bien peintes : Comme elles nous marquent lesſentimens, Liv. HE. 
ol eſtoit Ia nouvelle Reine, a Vegard d'Elifabet, & les grandes eſpe- 1536. 
rances, que cette jeune Princeſſe donnoit deja dans ſon enfance, on 

me pardonnera, ſifen rapporte une icy. Elle eſt da mois de Juillet 

1537,& Elifabet,qui eſtoit nee en Septembre 1 53 3,ravoitalors que 

trois ans &-dix mois. | | 


| Uoy que la lettre de votre Majeſte- nvait fort r&joute, en vo- Lettred'Eliſa- 
* tre abſence% nEanmoins comme je ſcay la peine, que vous >* Rem: - 
* devez avoir accrire, eſtant auſſi avancee dans votre ole que 
« vous Feſtes, je me ſerois contentee d'apprendre de vos nouvelles, 
par la lettre du Roy. Jay beaucoup de joye de ce que vous vous 
* portez- bien, Gr de ce que vous vous plaiſez a la campagne; & je 
.remercie Votre Majeſte-de ce queltle daigne me ſoithaiter aupres 
«elle. - Mais fi je ne {ongeois a vous quitter, que quand je m'en- 
* nuyerois aupres de vous, vous ſeriez aſſurement accablee : puis 
* que le plus mauvais ſejour du monde me ſeroit tres-agreable, 11 je 
* yous y Voyols. Je ne puis pas me plaindre du Roy:car il a euſoin 
* de m'apprendre de vos nouvelles , & quand il Vauroit oublic cet- 
* te fois-ey, je ne me plaindrois point non-plus ; parce que Jespere 
* qu'il me mandera de temps en temps, comment ſe porte ſon petit 
*enfant ; Je ſgay bien que fi je me trouvois a fa naiſſance, je le fe- 
rois aſſurement bien batre, en revange de la peine qu'il vous cauſe. 
«* Mr. & Mad*. Denny vous remercient tres-humblement de votre 
* ſouvenir , & prient Dieu, pour votre heureuſe delivrance. Ma 
* Gouvernante vous remercie de la meſme grace, Gr fait les meſmes | 
prieres pour vous. Ecrit-avec fort peu de loifir, ce dernier jour- 
* de Juilllet: 
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Votre tres-humble fille 
Eliſabet. 


Mais ret6urnons i'des affaires plus importantes que celle-la. Le Tenuz daPar-" 
Parlement Saſſembla le 8 jour de juin.” Sil faut qu'il y ait quarante met 
jours,entre expedition des lettres circulaires,& Pouverture des ſean- 
ces, il Fenſuit que le Parlement devoit deja avoir eſte convoque, a- 

_ vantle jour de la diſgrace d'Anne de Boulen ; & qu'ainſi, Henry ne 
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le convoqua nullement, dans Ia vu&-de cette affaire. oy tes Foro | 
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* que quand le Roy avoit caſle le Parlement precedent, il nes&eſtoit 
Liv... « vas prepare 4 en aſſembler ſi-toſt un autre ; mais que deux rai. 
1536. <« ſens luy enavoient fait prendre [a reſolution. La premiere, que 
AV > « ſe ſentant accable d'infirmitez, 6 conſiderant, qu'il eſtoit mortel, 
© penſee quiun Prince a rarement, il ſouhaitoit de regler la ſucceſſion, 

« pour prevenir les deſordres, qui arriveroient,” $1] mouroit fans en- 

« fans maſles. La ſeconde, qu'il defiroit, qu'on revoquaſt une loy 

<< faitedans ledernier Parlement, pour regler la ſucceſlion, en faveur 

« des enfans d'Anne de Boulen. Le Chancelier ajouta, que le Roy 

« prioit les deux Chambres,de faire reflexion ſur Pembaras & Tinqui- 


« riſque, qu'il avoit couru dans le ſecond. Que tout autre Prince 
* auroit eſte degouſte par 1a d'un troiſieme mariage. Que cepen- 
* dant , Annede Boulen &r ſes complices ayant regu le chatiment, 
« quiils meritoient, il Seſtoit rendu aux inſtances de ſes Seigneurs, 
« & avoit bien voulu ſe remarier, non par aucun mouvepnent de cu- 
« pidite, mais dans[eſperance d'avoir des enfans: Que neanmoins, 
« pouvant mourir ſans heritiers, il recommandoit aux deux Chambres 
« de pourveoir a la ſucceſſion. En finiſlant, le Chancelier remontra 
* au Parlement, que Von devoit faire des pricres ardentes a Dieu, & 
© leconjurer de benir, & de rendre fertile, le nouveau mariage du 
* Roy ; &que dailleurs, on devoit auſſi remercier Dieu de la bon- 
* te, qu'il avoit euE de conſerver a V Angleterre, & de fauver de tant 
* de dangers, un Monarque comme Henry , qui travailloit avec ar- 
« deur, a faire regner Punion & Pabondance au milieu de ſes ſujets, 
«6.4 les mettreencſtat de gouſter Ia meſme tranquillite ſous ſes ſuc- 
| « ceſſeurs. 
"Loy qui regle Maisquoy que le Parlement euſt eſte principalement convoque 
1a Succeſſion. pour Paftaire de la ſucceſſion,les Miniſtres-eurent beaucoup de peine, 
& employerent beaucoup de temps a preparer les eſprits; tellement 
que le projet de la loy, qui fut faite la-deſſus, ne parut devant les 
Seigneurs , que le 3o de juin , lors qu'il leur fut preſente par k 
Chancelier. Aufſi, quand on en fut 1a, on eut fans peine { 
conſentement des deux Chambres , pour en faire une loy. Elle 
revoquoit d'abord celle qui avoit eſte faite en faveur d'Anne de 


donnees pour Henry, Pune contre Catherine, & Pautre contre An- 
ne. Apres cela , elle declaroit il[egitimes les enfans de ces deux 
lits, &- les excluoit pour jamais de la ſucceſſion; confirmant 
auſſ1 a. condamnation d'Anne de Boulen,& de ſes complices.Le Parle- 
ment y diſoit de plus, que cette Reineavoit eſte emportee d'orgueil, 
& de deſirs criminels; que de concert avec fes complices, elle avoit 
com- 


« etude, ou Pavoit jette ſon premier mariage, auſſi bien que fur le. 


Boulen. Enſuite, elle confirmoit les deux ſentences de divorce, 
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commis pluſieurs offenſes capitales,mettant meſmela vie.du Roy en 
danger : Que pour cela, elle avoit ſouftert juſtement la mort ; & 
que le Parlement confirmoit fa condamnation : Que dans cette vue, 
il pardonnoit a tous ceux, quiavoient parle mal delle & de fa fille : 
& aſſuroit la fucceſſion.aux enfans maſles , ou filles, que le Roy 
pourroit avoir de. Jeanne, ou de toute autre femme, qu'il Epouſeroit 


dans la ſuite. 
Et comme.il.n'y euſt pas et. de prudence , a nommer un fſucceſ- 


ſeur, au defaut des heritiers inmediats , parce que celuy qui ſeroit 


ainſi nomme, pourroit exciter des troubles,le Parlement declara,que 


ſcachant combien le Gouvernement duRoy eſtoit meſle'de fageſle & 


de juſtice, & quelle affection ce Prince portoit a fon peuple, il luy 
donnoit pleine puiſſance de marquer luy-meſme ſon fucceſſeur, ſoit 
par ſes Lettres. Patentes , ſcellees du grand ſgeau, ou bien par ſon 


Teſtament, ſigns de fa.main ; & promettoit une entiere obeiſfance 


aux perſonnes , qui ſeroient.nommees de Pune ou de Vautre forte; 
Declarant au meſme temps , que les perſonnes miles ainſi dans la 
lignede la ſucceſſion, ſeroient pourſuivies comme criminelles de leze 


Majeſte, fi elles tachoient de ſupplanter ceux , qui auroient droit 4 
la Couronne avant elles. Enfin le meſme Reglement declaroit trai-- 
tres a, IEſtat, ceux qui defendroient la validite des deux premiers. 
mariages de Henry; & qui dirotent,que les enfans de ces deux lits-lz.. 


eſtojenr legitimes, ou refuſerojent de faire hommage aux entans,que 


la Reine Jeanne pourroit avoir. : 
Par la diſpoſitionde cette loy, on jugera facilement, que le Roy 


regnoit avec une puiſſance abſolus. Mais cela n'empecha pas quel- - 


ques perſonnes,. de r&voquer en. doute la validite de cette meſme 


loy ; & comme nous le verrons dans la ſuite, les Eſcoſfois foiltin- . 


rent, qu'il neſtoit point au pouvoir d'un Parlement, de diſpoſer de 
la Couronne ; &. que ſi Henry mouroit ſans enfans, elle paſloit a 
kur Roy. De quelque nature qu'ayent eſte ces pretentions, leRoy 
tint par-l3 dans une enticre dependance, les meſmes enfans qu'il ve- 
noitde fairedeclarer illegitimes. Et eneftet, cette loy lay donnoit 
puiſſance de les remettre dans la ligne des Heritiers ; tellement qu'il 
leur laiſfoit quelque eſperance;& cependant leur faiſoit comprendre, 
que fi jamais ils avoient droit de monter au Trone, ce ſeroit unj- 
qeement par un effet de ſa bonte. Dailleurs-ce pas adoucit un peu 
FEmpereur, qui vit par-la fa couſine, ſinon retablie dans fa premi- 
cre condition, du moins en eſtatd'y pretendre quelque jour. 

La Cour de Rome fit alors une nouvelle tentative , pour ſe re- 
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Le Pape tiche..- 
de $'aceom- 


mettre par. la douceur, en poſleſſion de fon ancienne puiſlance ſur moder avec 
ſAngleterre. Clement. VIE. eſtant mort, au mois de ſeptembre, de Henry. 


Fan 


288 


RING? 
Liv. I. 


1536. 
NS 


Hiſtoire de la Reformation en 2Angleterre. 


Fan 1534, Farneſe luy ſucceda ſous le nom de Paul III. D'abord, le 


nouveau Pontife employa les exhortations, pour faire rentrer leRoy 
dans fa premiere ſoiimiſſion aux Papes; mais voyant enfin, qu'elles 
eſtoient inutiles , & que FEveque de Rocheſter , declare alors Car- 
dinal, avoit etl la teſte coupe, il-prit la reſolution de ſe ſervir des 
foudres du Vatican, d'excommunier Henry,de ledepoſer, & de com- 
mettre A IEmpereur le ſoin de faire executer cette ſentence. Ne. 
aomoins, comme Catherine, & Anne, les cauſes principales de [; 
rupture, eſtoient mortes toutes deux, il crut que dans une telle con. 
JonCture, il pourroit peut-eſtre faire un bon accommodement avec 
Angleterre, Il Souvrit de ce deflein , au Chevalier Caſſali, qui 
neſtoit plus Ambaſladeur de Henry, mais ne laifſoit .pas d'en- 
tretenir quelque commerce avec ce Prince. Le Pape pria done 
Caſfali d'ecrire au Roy ſur ce ſujet, & de luy marquer , qu'il Vavoit 
tolijours favoriſe , ſous le Pontificat precedent; & que.ſi depuis 
ſonelevation A la ſouveraine dignite de I'Egliſe, 1] avoit eſte oblige 
de donner ſentence contreluy, (avoit eſte dans le deſlein de ne paſ- 
ſer jamais plus avant. 

Mais Henry eſtoit alors tres-eloigne de ſonger a faire la paix, - 
vecla Cour deRome ; & pour en ofter toute eſperance au Pape, 
il engagea le Parlement A faire deux loix, dont Pune achevoit de. 
tine en Angleterre Vautorite des EvEques de Rome , & Pautre 
_ nuls les privileges & les exemptions, emanez de ce fiege- 
C3: | 
Le projet de la premiere de ces loix fut prefente aux Seigneurs,le 


4 de juillet, 11 pour la premiere & pour la ſeconde- fois les deux 


jours ſuivans, remis a des Commuſtaires , juſques ai 12, & en- 
voye le 14,4 la Chambre baſle, qui Fil n'y a point de'faute dans 
le journal, le renvoya aux Seigneurs le meſmejour. Il eſt certain, 


que on fit une fort grande diligence en cela; car le Parlement fut 
caſſe quatre jours apres. 


On commencoit cette loy, par une cenſure ſevere de la conduite 
de FEveEque de Rome, que quelques-uns appeloient Pape, qui avoit | 
tenu long-temps la parole du vray Dieu dans Vobſcurite, & cepen- 
dant Vavoit fait fervir a fa vanite, a fa grandeur, a fon avarice, a ſon 
ambition, a ſa tyrannie. On ajoutoit, que cette tyrannie 5s'eſtoit 


.£tendue ſur le corps, fur Yame, & ſur les biensde tous leFChretiens: 


Que les Eveques de Rome avoient ofte a Jeſus Chriſt le gouverne- 
ment des conſgiences, & aux Princes ſeculiers celuy de leurs pro- 
pres Eſtats. Qu'ils avoient pille FAngleterre, en la repaiſſant de 


ſonges, en y faiſant recevoir un ſervice ſuperſtitieux, & en y Eta- 


bliffant des choſes vaines. Que ces conſiderations avoient autre 
fois 
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fois engage le Parlement , A arreſter le cours de leurs exaftions:; AN 
Mais que pluſieurs de leurs Emiſhires cabalant encore de toutes L1V-. III. 
parts, pour faire reconnoitre aux peuples leur autorite pretendue, 
le Parlement condamnoit aux peines portees par la loy de Premu- 
xire, ceux qui en uſeroient de la forte, apres le premier jour du mois 
de Juillet ; & vouloit, que les Officiers, tant civils qu' eccleſiaſti- 
ques, qui ne ferojent point recherche des infraCteurs de cette loy, en 
tuſſent punis. | | 

Le projet de Pautre loy,touchant les privileges,emanez de la Cour 
de Rome,fut 16 la premiere fois,dansla Chambre haute,le x 2ede juil- 
let ; & le 17, on reſolut den faire une loy : on Fenvoya done aux 
Communes, qui le lendemain le renvoyerent aux Seigneurs, avec 
leur approbation. Par cette loy, le Parlement annuloit les immuni- 
tez, quela Cour de Rome avoit accordees a divers Corps, & a di 
verſes Communautez d'Angleterre; Caſloit les Bulles, les-Brefs, & 
toutes les autres expeditions, qui faiſoient valoir ces immunitez ; 
Confirmoit pourtant les mariages, celebrez en vertu de ces expedi- 
tions, pourvu quil ne fuſſent pas contraires a la loy de Dieu, ou 
Declaroit bonnes toutes les conſecrations d'E- 
veques., faites par Vautorite du Siege de Rome : Ordonnoit, que 
ceux qui jouiſſoient de quelques immunitez, emances de ce ſiege-la, 
portaſſent leurs Aftes a la Chancellerie, ou aux Commiſſaires nom- - 
mez par le Roy, pour cet effet y & diſoit, que I Archeveque de Can- 
torbery pourroit par un Mandement , donne ſous le grand ſceau, 
rendre les meſmes iminunitee; a ceux quien auroient jouy. 

Ceſtoit Ia un coupqne Fon portoit aux exemptions des Abbez ; 
mais ils avoient reſolu, de ne ſe point plaindre de ce retranchement 
de leur grandeur , pourvu qu'ils puſſent fauver le reſte, qui couroit 
alors grand riſque. | | 

On fit auſſi dans ce Parlement une loy, touchant la Reſidence des 
Eccleſiaſtiques. Quelques annees auparavant, on en avoit fait une 
ſemblable : mais comme on y avoit inſere une clanſe, qui les dif- 
penſoit de la Reſidence, lors qu'ils vouloient ſe fortifier dans les let- 
tres, en Pune des deux Univerſitez, il y en avoit qui abuſoient de 
cette reſtriction, & allojent a Vune des Academies, ſeulement pour 
ſe decharger du ſoin de leurs Cures, ou pour vivre dans la debauche. 
Le Parlement ordonna donc, qua Vavenir aucun Eccleſiaſtique, a- 
ge de plus de 4o ans, ne feroit diſpenſe de la Reſidence, a moins 
qu'il ne fuſt, ou Principal, ou Profeſſeur de quelque College : 6 que 
ceux qui n'auroient pas atteint 40 ans, ne pourroient joulr de [ex- 
emption, port&e par Fancienne loy, amoins quiils raſſiſtaſſent aux 


legons publiques, & y tiſlent | 


aux loix de TEſtat. 


eSCXCrcices. 
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Henry obtint outre cela, une loy pour reparer les uſurpations, 


JN SY 
Liv. IE. que lesParlements pourroient faire fur la puiſfance fouveraine, du- 


I536. 


rant une minorite. C'eſt queqnelques loix qui tuſſent faites, avant 


WY> quele Prince euſt atteint age de 2.4 ans , 1] pourroit, lors qu'il le 


Courte rela- 
tion de ce qu! 
ſe paſſoit dans 


trouveroit bon, les annuler par ſes Lettres Patentes, auxquelles Fon 
attribuoit en ce cas-la une meſme force,qu'a.des ordonnances du Par- 
ment. I eN 
Les ſeances prirent fin le 18e. de juillet, apres avoir dure fix ſe- 
maines. Dans ce temps1a le Parlement fit diverſes loix de la der- 
nicre importance, ſans que-perſonne s'y oppolſaſt, ou fiſt des prote- 
ſtations, pour les rendre douteules , & quoy qu'il euſt eſte conve- 
que ſubitement : ce qui eſt une-grande preuve, que le Roy regnoit 
louverainement dans le cur de les ſujets, 6c leur 1inſpiroit, quand 11 
vouloit, de la crainte & de Famour. | 

Mais venons a ce qui ſe paſſoit alors dans Faſſemblee du Clerge, 
qui avoit beaucoup d'aftaires', comme le marquent les Journaux de 
la Chambre haute du Parlement; dont les ſeances eſtoient ſouvent 
remiſes, a.cauſe que les Prelats ne pouvoient y aſliſter ; eſlant tous 
extremement occupez dans Faſſemblee du Clerge. I, 

Les ſeances de cette Aſſemblee commencerent.le 9/juin, ainſt que 
le marque Fuller;la coutume de ce regne-la eſtant,que le Clerge S'af- 


PAMcmblee dy emblaſt deux ou trois jours apres que le Parlement avoit fait Vou-- 
Clerge. 


verture de ſes ſeances. .Cromwel $y trouva, comme V icaire-gene- 
ral de fon Maitre : mais il ravoit pas encore la qualite de Vice-ge- 


a rent : car 1] prit place ,. apres FAgcheveque ; ce qu'il n'a point 
SS fait, quand 11 a eu cette qualite. Et quoy. que Mylord Herbert 


nous diſe, qu'elle luy fut conferee le 18. de Juillet, jour de la diſlo- 
lution du_ Parlement , je ne trouve pourtant point. d'ecrit- public, 
qui la luy donne fſi-teſt. 

Latimer, Eveque de Worceſter , fit le ſermon en latin; 6 prit 
pour texte, ces paroles de. St. Luc, Les enfans du ſ1ecle ſont plus ſa- 
ges dans la conduite de leurs affaires, que les enfans de. lumiere. Cet 
Eveque eſtoit le plus celebre predicateur de ſon fiecle : 1] choififloit 
des matieres ſimples & aiſees: Mais il accompagnoit ſon diſcours 
d'une aCtion grave, &:en meſme temps animee ; deforte quon pre- 
feroitle-tour naturel de ſes Sermons, a-des pieces plus protondes & 
plus travaillees. SM 

Le 2.1. jour -de-Juin, Cromwel ſoithaita, que PAſemblee confir- 
maſt la ſentence du divorce: d'Anne de Boulen ; ce qui luy fut ac- 
corde. Mais Fuller dormoit fans.doute, lors qu'il a ecrit, Que dix 
jours avant cela,© la veille-de la: mort d'Anne,l' Archeveque avoit caſſe 
le mariage” de cette fille avec le. Roye ' Sil. y avoit fait reflexion, þ— 


— 


Sil avoit approfondi la choſe; il auroit trouve, que cette Reine fut 


execute un mois avant que FAfſemblee du Clerge confirmaſt 1a £1V- UE 


ſentence de ſon divorce, & deux jours apres que ce divorce eut eſte 
fait. Mais cette faute de Fuller n'empeche pas, que nous ne luy 
ayons beaucoup d'obligation du ſoin, qu'il a pris de tirer des jour: 


naux de cette Aſſemblee du Clerge , pluſieurs choſes importantes, 


que nous n'aurions pas fans luy. | 

Le 2  y Jour di meſme mois, la Chambre baſle de PAſſemblee en- 
voya a autre, un recueil de quelques opinions , qui avoient cours 
dans le Royaume, & qui, ſelon elle, eſtoient autant derreurs ou 
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d'abus, dignesqu'on priſt un ſoin particulier de les reformer. Cette Yoy Fuller. 


remontranceeſtoit precedee d'une proteſtation, Queles DeEputez de 
la Chambre baſſe ravoient deflein, ni de dire, ni de faire aucune 
choſe, qui puſt offencer le Roy: Quiils reconnoiſlojent ce Prince, 

- pour leur Souverain chef: Qu'ils eſtojent entierggient refolus de luy 
obeir : Qu'ils renoncoient a Vautorite uſurpee ” Pape, a ſes ordon- 
nances , & a ſes innovations ; lesquelles avoient toutes eſte abolies, 
par le Parlement ; Quenfin, ils Sattacheroient a Dieu, & a ſes com- 
mandemens, a leur Roy, & aux loix de fon Eſtat. 

[ls avoient ramaſle juſques-a 67 propoſitions, qui eſtoient, ou de 
vieilles opinions des Lollards, ou les fentimens des Reformateurs, 
ou quelques dogmes des Anabaptiſtes: & outre cela, ils ſe plaignoi- 
ent de Vuſage, que Von faiſoit de diverſes expreſſiens, egalement in- 
ſipides, 6 temeraires. Peut-eſtre que cette derniere accuſation n'a- 
voit pas trop de fondement,& qu'on invyentoit ces expreſſions, pour 
decrier les Reformateurs : Peut-eſtre auſſi quelles venotent de quel- 
ques ignorans Indiſcrets, qui dans leur fougue, & dans leurs faillies, 
faiſoient plus de tort a leur parti, qu'ils n'en avancoient les interets ; 
afteftant de ſe ſervir de pointes impertinentes , par lesquelles ls 
croyoient ſe faire admirer ; tandis que d'autres, quoy que beaucoup 
plus judicieux, ne laiſſoient pas de Sen ſervir autii, dans la penſee 
que par Ia ils plairoient au peuple. Ceſtoit principalemeat des 
railleries contre Vuſage de la Confeſſion , contre Vinvocation des 
Saints, contre I'eau-benite , & contre d'autres ceremonies de FEglile. 
Enfin, les meſmes Deputez {e plaignirent aigrement , que quelques 
EveEques navoient pas fait leur devoir, pour arreſter les progres de 
ces abus. Cette plainte regardoit manifeſtement Cranmer, Latimer, 
& Schaxton, trois Prelats conſiderez comme les grands inſtrumens 
de la propagation de ces dogmes. Le premier les appuyoit avec 
prudence & avec ſolidite; Le ſecond les ſoutenoit avec terveur &: 
avec ſimplicite ; Le troiſieme les defendoit d'une maniere fougueule, 
& pleine d'indiſcretion & de vanite. Comme la faveur Ec. la 
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AD? protection d'Anne'de Boulen avoient eſte egalement utiles a ces 
Liv. trois Eueques, on crut qu'en eſtant privez, il ſeroit aſlez aiſe de les 
1536. ruiner, en les accuſant d'avoir repandu & fait recevoir tant de nou- 
| veautez. Cette tentative n'eut toutefois aucun ſucces; Cranmer 
eſtant dansTeſprit du Roy, auſſi bien qu'il y euſt jamaiseſte: Ainſi, 
au moment que ſes ennemis attendoient le fruit de leurs demarches, 
Cromwel declara a IAfſemblee, que Vintention de Henry eſtoit, 
qu'on reformaſt les ceremonies &r le ſervice de IEgliſe, ſuivant la 
parole de Dieu ; & queTon ne conſervaſt aucune choſe, qui he fuſt 
fondee ſur Fautorite de cette regle divine; puis quenftn, c'eſtoit une 
choſe ridicule, que de reconnoitre la parole de Dieu, pour la ſource 
des loix de VEgliſe, & des dogmes de la Religion; & cependant d'a. 
voir recours 2 de ſimples gloſes, ou a des coriftitutions de Papes, 

platoſt qu'a FEcriture. A | 
Voy les Anti QOranmer teno w_ aupres de luy un Eſcoffois, nomme Alex. 


it 
:teo Britan- : . *4,4 
";aues dens 1a andre Aletle, celebre par ſon ſcavoir & par fa piete. Cromwel 


vie de Cran- mena cet homme a I Aſſemblee, & le priad'expliquer, ce qu'il pene 

my ſoit desSacremens. Aleſle fit un long diſcours, pour montrer, qu'il 
n'y avoit quedeux Sacremens, qui fuſſent d'inſtitution divine, le B4- 
teme & la S* Cene. Stockeſley Evequede Londres tacha de refuter 
ce difcours, par un long raifonnement, qui fit voir, que ce Prelat en- 
tendoit mieux [a ſcholaſtique Er le droit canon,que VEvangile. L'Ar- 
cheveque d'York & d'autres Prelats du meſme parti le ſeconderent 
le mieux qu'ils. purent. 

MaisCranmer montra, dans un beau 8 long diſcours, que ces mi- 
nucies de TEſcole eſtoient fans utilite, & ne devoient eſtre d'aucun 
poids* II parla enfuite afſez amplement de PVautorite de FEcriture, 
de Fuſage des Sacremens,de Pincertitude de la Tradition, 6 des cor- 
ruptions, que les Moines avoient fait glifler dans la doQtrine du Chri- 

| ſtianiſme. L'Eveque de Hereford Vappuya fort vivement ; il dit aux 
autres Prelats, que le monde ne vouloit plus eſtre la duppe des Ec- 
cleſiaſtiques, qui juſques-la avoient debite des choſes falfifices ou 
contrefaites: Qae de toutes parts, les perſonnes ſeculicres etudiot- 
ent la Bible, non-ſeulement dans les tradu&tions, mais dans les ori- 
gInaux : quainſi, on ſe tromperoit, fi I'on pretendoit les gouverner 
comme auparavant, & employer pour cela les artifices, qui avoient 
et un f1 grand ſucces, dans les fiecles de Vignorance. 

Peu de jours apres, on preſenta a la Chambre haute divers 
articles, dreſſez par le Roy luy-meſme ; & ces articles cauſcrent de 
grandes conteſtations dans le Clerge ; les deux Archevequgs eitant 
2 la teſte de deux partis. Cranmer, qui eſtoit pour une Retorme, 
voyolt dans ſes ſentimens, Thomas Googrich Eveque Ely, Schax- 


% © 
For; 


_ - 


ton Ev&que de Sarum, Latimer Eveque de Worceſter, Fox Eveque 
de Hereford, Hilſey Eveque de Rocheiter, '& Barlow Eveque de 
St.David. Au-contraire Lee, Archeveque d'York eſtoit dans les 
interets du: Pape. On en avoit deja eu des marques, lors qu'avec 
[aſſemblee eccleſiaſtique de fa province, il eut tant de peine a ſe re- 
ſoudre, de donner au Roy la qualite de Chef ſouveratin des Egliſes 
d Angleterre ; il Vavoit meſme temoigne depuis ce temps-la , *tou- 
tes les fois qu'il Vavoit pu faire, fans ſe perdre dans Veſprit du Roy. 
Ainſi, luy & Stockefley Evequede Londres, Tonſtal Evequede Dur- 
ham, Gardiner Eveque de Wincheſter, Longland Eveque de Lin- 
colne, Scherhourn Eveque de Chicheſter, Nix Eveque de Norwich, 
& Kite Eveque de Carliſle, s'eſtoient totijours oppoſez aux change- 
ments,que Fon vouloit faire : Mais leRoy remarqua bien,qu'ils eſtoi- 
ent tous pour Iautorite du Pape ; le ſeul Gardiner ſe conduifant en 
cela, avec une profonde & imperceptible diflimulation. 
Scherborne Eveque de Chicheſter reſigna ſon Eveche, pour des rai- 
ſons que je ne a point : il ſe reſerva ſeulement 5000 Livres de 
penſion durant fa vie; & ſon Eveche fut donne a Richard Samp- 
ſon, Doyen de la Chappelle de Henry : Tout cela fut confirme par 


le Parlement. Nix Eveque de Norwich, qui avoit extremement. 


offenſe Henry, par un commerce ſecret, qu'il entretenoit avec le 
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Auſlh,. 


Pape, fut jette dans une priſon, oi on le garda fort longtemps; En-- 


fin, ilfut condammse aux peines & aux amendes, portees par la loy 
de Premunire : Mais le Roy conſiderant ſon rand age, & dailleurs 
eſtant fatisfait de ſes ſoiimiſſions, le remit en liberte, & meſme luy 
pardonna. Ce Prelat rhourut en Van 1535, quoy que Fuller ait 
eſte aſſez negligent pour dire, qu'il aſſiſta a I Afſemblee du Clerge, 
de laquelle nous parlons maintenant. Une preuve de cela, c'eſt que 
par yne loy faite dans le Parlement, tenu en cette annee-la, on trou- 
ve, que 'EveEche de Norwich eſtant vacant, le Roy le donna a I'Abbe 
de St, Beneſt ; mais que ce Prince fe reſerva toutes les terres Gr tous 
les fiefs de PEvEche, & donna en recompenſe a Abbe, quelques 
Prieurez de la Province de Norfolk ; ce qui fut confirme par le 
 Parlement. 

Les affaires de Religion occupoient alors toutes les delibera- 
tions de IAſſemblee du Clerge , qui apres de longues diſputes, 
demeura accord de certains articles, dont nous donnerons un ex- 
traict. 


* Premierement, il fut arreſte, que tous les Eveques & tous les Pre- artictes de 


* dicateurs auroient ordre,de recommander au peuple,la foy a VEcri- 
* ture. Samte, & aux trois ſymboles, celuy des Apotres, relay de 
© Nicce, & celyy deSt. Athanais : Quede meſmo, us terojent char- 
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AL ge: dexpliquer toutes leurs penſces, conformementa cette Ecriture, 


LIv. ul. &1 ces ſymboles ; de ſe fervir des meſmes expreſſions, quils y 
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« trouverotent; & de condamner toutes les hereſies, qui y feroient 
« contraires, & particulicrement celles, qui avoient eſte condamnees 
« par les quatre premiers Conciles generaux. 
* Secondement, il fut arreſte, a Fegard du Sacrement.du Bapteme, 
« qu'pn enſeigneroit au peuple, Que ce Sacrement avoit eſte inſtitue 
« par Jeſus Chriſt, pour nous procurer la remiſſion de nos pechez, 
« fans laquelle il n'y avoit point de vie cternellea eſperer : Que non- 
« ſeulement les perſonnes avancees en age, mais encore les entans, 
« pouvoient & devoient eſtre baptiſez, afin d'obtenir par ce moyen 
© 1a remiſſion de leur peche originel, & ledon du St. Eſprit, qui leur 
*conferoit la qualite d'enfans de Dieu. Quaucune perſonne deja 
* baptiſce ne devoit eſtre rebaptiſee. Que la creance des Anabap- 
« tiſtes Gr des Pelagiens A cet egard eſtort hererique & deteſtable : 
* Queles perſonnes avancees en age, qui deſiroient deſtre baptilces, 
« devoient temoigner de la repentance Ec de la contrition, pour leurs 
« pechez, & joindre a cela une ferme creance des articles de la Rel: 
* gion Chretienne. 
< Entroifieme lieu, il fut arreſte, au ſujet de la Penitence, qu'on 
« enſeignerolt au peuple, a la regarder, comme une choſe inſtituee 
« par Jeſus Chriſt, & abſolument neceſſaire, pour obtenir le falur. 
* Quon luy diroit, qu'elle confiſtoit en trois attes, dont le premier 
« renfermoit la contritwon ; le ſecond la confeſſion,accompagnee dun 
* changement de vie; & le troifieme, les ceuvres charitables,. ces 
* dignes fruits de la Repentance. Que la contrition eſtoit une hon- 
* te, & une douleur interieure, d'avoir commis des pechez, qui offen- 
« ſoient Dieu, 8 attiroient fa colere ſur le coupable. Qu'a cela, on 
« devoit joindre la confiance en la bonte &en la miſericorde diyine, 
« & lefruit de cette foy, c'eſt-a-dire Feſperance, que Dieu pardonne- 
« roit au Penitent tous ſes pechez, le tiendroit pour juſfe, 8 le rece- 
« yrolt au nombre de ſes enfans, non a cauſe de quelque bonne ceu- 
* vre, ou bien de quelque merite quifuſt en luy, mais uniquement 
* en VuEdu mecritede la paſſion de Jeſus Chriſt. Que Ion pouvoit 
* acquerir, & fortifier cette foy, en ſe faiſant Vapplication des pro- 
* meſſes de VEvangile, & de Fuſage des Sacremens. Que de cette 
* forte, la Confeſſion A un Preſtre eſtoit neceſlaire, lors qu'on pou- 
« voit la faire ; Que Pabſolution avoit eſte inſtituee par Jeſus Chriſt, 
« pour appliquer au Penitent la promeſle de la grace'de Dieu. Que 
* Yabſolution eſtant donnee, en vertu de la ade" con que Jeſus Chriſt 
* avoit accordee au Preſtre, en ſon Evangile, on devoif la crore 
* bonne , tout de meſme que fi ceſtoit Dieu qui la _ 
* ainf1 


—_ 


Hiftoire de la Reformation en Angleterre. 


« cela, on y devoit avoir recours, pour fa conſolation, & pour le re. 
« pos de ſaconſcience. Qu'encore que Dieu pardonnaſt au Penitent 
« ſes pechez, dans la ſeule vue de la fatisfaCtion de Jeſus Chriſt, il ne 
« ſe diſpenſoit pas neanmoins, de porter les fruits de la penitence ; 
« Ceſt-a-dire de Sappliquer 4 la priere, au jeune, a Paumone ; de 
« faire reſtitution des choſes mal-acquiles, & reparation des injures ; 
_—_ tendre & charitable, & d'obeir a la loy divine. Que lors 
[) 
q 


le Penitent $'acquiteroit de ces devoirs, 1] obtiendroit con- 


« formement a TEcriture, la vie eternelle, & meſme quelque dimi- 


* nution. de ſes ſouftrances en cette vie: mais que fans cela, il ne ſe- 
* roit point ſauve. 


* En quatrieme lieu, il fut reſolu, touchant le Sacrement de 'Au- - 


« tel, qu'on enſeigneroit au peuple, que fous les enveloppes du pain 
*&duvin, le corps du Sauveur, ce mefme corps qu'il avoit recu de 


* 1a fainte Vierge, eſtoit donne veritablement, & en fa propre ſub- - 


' ſtance : & quuainſi, Von ne devoit le recevoir, qu'avecune extreme 
* yveneration ; chacun $eſtant eprouve d'avance'foy meſme, felon 
* Fexhortation de St. Paul. E . 

* En cinquieme lieu, il fut arreſts, qu'on enſeigneroit au peuple, 
* Que par la juſtification, il faloit entendre la remiſſion des pechez, 


*&-le retabliflement de Phomme dans Vamour de Dieu; ceſt-2- 


*dire une parfaite regeneration'en Jeſus Chriſt. Que pour parve- 
*nir 4 ce parfait renouvellement, 1 faloit avoir de la contrition, de 
la foy, dela charite, dans Fate meſme de la regeneration, & dans 
* ſes ſuites : Que les bonnes ceuvres, qui eſtoient neceſſaires a ſalut, 


* conliſtoient non ſeulement. dans les actions exterieures, mais en- - 


* core dans des mouvemens interieurs, produits par la grace, G6 par 


'le St. Eſprit : Que les effets de *ces mouvemens eſtoient de la - 


*crainte & de Famour' pour Dieu, de la confiance en ſa miſericorde, 
* un entier recours a ſon-affiſtance, de la patience dans les adverſi- 
 tez, de la haine pour le peche, avec la reſolution & Ia volonte de 


' ny plus tomber ; & en un mot toutes les diſpoſitions & les vertus, - 
_ © quiavoient quelque rapport a Evanglle. 


Les autres articles regardoient le ſervicede VEgliſe. 


© Et premicrement, pour ce quieſt des Images, on devoit apprei- + 
*dre au peuple, que leur uſage eſtoir fonde fur Ecriture ; queelles | 


f ervoient 4 donner un'bon exemple aux fidelles, & 2 exciter leur 


* devotion: Quil eſtoit ainſia-propos, qu'on les confervalt dans les: - 
* Felifes. Neanmoins, pour empecher que le peuple'ne retormbaſ:: - 


* dans. le culte ſuperſtitieux, auquel. on: croyoit. qu'il Seſtoit laifle 


« aller-: 


235 


© ainſi que le marquoit le Sauveur. Que perſonne ne devoit con- SAN 
« damner Puſage de la Confeſſion auriculaire ; & que bien-loin de ELV- UI. 
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SAL «< aller par le paſſe, on devoit luy donner des inſtructions, pour re. 


« former tes abys A cet egard, & pour prevenir Itdolatrie. Dans 
«cette vue,on eſtoit charge de luy apprendre,qu'en faifant fumer de 
© Fencens a des images, en ployant le genou devant elles, en leur 
<faiſant des offrandes, & en leur rendant du reſpect, il devoit con- 


« ſiderer cet hommage, comme un hommage relatif, qui elloit 4 


« Dieu, 6 non a Vimage. 

« Et touchant Vhonneur rendu aux Saints, les ConduQteurs ſpiri. 
«tuels du peuple avoienta luy declarer, que fans eſperer d'obtenir 
© par le miniſtere des faints,les choſes que Dieu ſeul eſtoit capabſi 4 
«* donner, on devoit ſe-propeſer d4honorer les Saints, comme des 


< creatures eElevees en gloire, de les imiter dans leurs vertus, & de 


* ſuivre le,glorieux exemple de pluſieurs d'entre-eux, qui eſtoient 
© morts pour la detenſe de la verite. | 
* A Vegard de Vinvocation des Saints, on devoit encore annoncer 


* au peuple, qu'il eſtoit bon de les prier de prier pour les fidelles, ou 


©. bien avec les fidelles : Mais qu' il faloit retrancher tous les abus,qui 


< ſe gliſſerojent dans cette maniere d'1nvocation : Davantage, quoy 


** quonreſoluſt d'obſerver totzjours leurs feſtes, neanmoins il tut arre- 


© ſte, que {i le R6y en retranchoit quelques-unes, on obeiroit acette 
<.ordonnance. | bd one” 

Pour .ce qui eſt des ceremonies, on reſolut d'enſeigner au peupl;, 
«Que bien loin de les rejetter, on devoit les retenir comme bonnes 


' © & loliables, parce qu'elles renfermojent«un ſens: myſterjeux, & 


« quelles excitoient Vame a- $elever vers le Ciel: Qu/on devoit a- 
© vair- cette penſce des ornemens .du-Preſtre, qui relevoient Feclat 
© du ſervice: Que de meſme, uſage de VEau benite eſtoit falutaire, 
* comme rappelant dans-la memoire-les idees du bateme; Er celles 
* du fang de Jeſus Chriſt : Qu/ondevoit auſli ſe ſervir de pain be- 
*nit, qui eſtoit IJemblemede anion des Fidelles en Jeſus Chriſt, & 
< une repreſentation du-Sacrement :: Que quand on-portoit des chan- 
« delles de toutes parts, le-jour dela Chandeleure, c'eſtoit pour mar- 
< quer, que Jeſus Chriſt eſt -une lumiere: ſpirituelle. Que prendre 
£ des cendres, le mercredy confacre acette ceremonie, eſtoit sexhor- 
* ter ſoy-meſme a la Penitence, & ſe remontrer a ſoy-meſme la nc- 


 «.ceſſite de ſonger A la mort : Que porter des rameaux, le jour de 


©Paſques: fleurtes, eſtoit temoigner de la paſſion de receyoir Jeſus 
*Chrift, comme il entra a Jeruſalem : Que ſe proſterner devant la 
« Croix, le vendredy faint, & la baiſer, eſtoit celebrer la memoire de 
* Ia mortde Jeſus Chriſt, auſſi bien que de fa Sepulture : Qu'on pou- 
© voit benir les Fonts, ſe ſervir des anciens Exorciſmmes, 8 garder les 
* meſmes benediCtions que par. le paſlc. Fi R 

« Enfin, 
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« Enfin, aVegard dn Purgatoire, on relolut d'enſeigner au peuple, 
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« Que ceſtoit une bonne ceuvre, & une aCtion charitable, que de -1V 


« prier pour les Trepaſſez: que Ja cotitume en avoit eſte dans I'E- 


« pliſe, des le commencement ; Que de cette forte, il y avoit de | "V7 


« charited prier, & a faire prier pour les ames ; a faire dire des meſ- 
« ſes pour leur delivrance; a ordonner un ſervice particulier pour 

« cela ; &a faire desaumones dans cette vue. Que neanmoths, I'E- 
; « criture ne marquant, ni le lieu ou eftotent ces ames, ni les peines 
« queelles ſouffroient, il faloit les recommander 4 la miſericorde de 
« Dieu , & retrancher divers abus, etablis a la faveur du Purgatoire ; 
5 « comme la -vertu attribuee aux pardons des Papes, pour en retirer 
: « les ames ; comme lefficace pretendue de certaines Meſles, dites en 
t * certains hieux, ou devant certaines images ; & comme pluſieurs au- 

© tres choles de meſme nature, . 

Ces articles eſtant dreſſez de la forte, & ayant eſte corrigez, ou . 
adoucis,en divers endroits, par le Roy luy-meſme, ils furent enſuite 


I ſignez de Cromwel, de T Archeveque Cranmer, dedixſept Eveques, 
y de quarante Abbez ou Prieurs, & de cinquante Archidiacres , &z 
, Deputez de la Chambre bafle du Clerge : Entre les derniers eftot- ,, 
"np : ! - : oy les Ad- 
e ent Polydore Virgile, & Pierre de Vannes, ainſi qu'on le void par 4jrjons 3 1: fin 
Poriginal de cette piece, qui ſubſiſte encore. de ce volume. 
> Des queelle eut eſte ſignee,le Clergs la fit preſenter au Roy,qui la ces articles 
5 confirma, & qui donna ordre, qu'on la publiaſt, & que Von y fiſt font prolic? 
F une pretace en ſon nom.- Cettepretace portoit, * que Henry con- Res 
}- * ſiderant un coſte, que ſon devoir Vobligeoit principalement, a 
it * faire recevoir & obſerver la parole & les commandemens de Dieu, 
e, * auſſi bien qu'a etablir une heureuſe conformite de doctrine par 
5 © tout ſon Royaume ; & dautre coſte, apprenant avec douleur, que 
Go *'la diviſion Seſtoit glifice parmi ſes ſujets, & cauſe de leurs differen- 
& « tes opinions, touchant la foy & les ceremonies, iavoit d'abord tra- 
N- © vaille luy-meſme a gelaircir ces matieres. Qu'apres cela, il avoit 
[= * charge le Clerge, de les bien examiner. Que les Eveques &c les 
re * autres Ecclefiaſtiques ayant drefie une expoſition des points les” 
r © plus importants, laquelle luy paroiſtoit conforme a la parole de 
& * Dieu, & faite avec beaucoup de jugement & de bon ſens, 1 croyoit 
de * qu'elle pourroit eſtre utile a VEglite Angleterre, & y retablir ha 
Us \ © concorde & Vunite. Que dans cette vus, il commandoit qu'on 
la © la publiaſt; exhortant ſon peuple a la recevoir, .& priant-Dieu de la 
de MF © vouloir accompagner des lumieres de fa grace, afin qu'on la luſt a- 
u- * vec tout autant d'ardeur pour la paix & pour Punioa, qu'il en a- 
les * voit ell luy=meſme, en la dreſſant, & en la rendant publique. Que 


* {1 ces fruits de ſon zele avoient © quelque eftet, cela Fencourageroit 
R r f1 
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Hiftoi#e ile 1 Refo 


FF « \ prendre de tiouvelles petiies, poi? avV/iticet ha gloire de Dieu; & 
v. HI. « pour affermir Ie botiheur, & la trangiitllitede FFſtat. 


Mais il y eur une grande diverfite de jugemens & de fentimens 
ſur ce ſujet. Les perſonnes qui fouhaitoient, que Pon reformaſt 
FFgliſe, ſe rejouirent de ce quele Roy en preroit ainſi le chemin ; 
& crurent, que fa declaration leur promettoit d'autres changemens. 
Hls eurent au moins le plaifir de voir par Fa, *qu'a Vavenir PEcriture, 
« & les ſymboles de TEgliſe primitiye, ſerojent la regle 6 le juge de 
* la doctrine: Que lon ne parleroit plus, ni de Tradition, ni de De- 
© cr&tales: Que le fondement veritable dela foy Chretienne eſtant 6- 
* tabli, les chicanes des Scholaſtiques ne le rendroient plus incer- 
* tain de part” & d'autre : Que les conditions de Valliance traitee 
* entre Dieu & Thomme, par le miniſtere- de Jeſus Chriſt, eſtoient 
* enfm cclaircies : Que le ſervice immediat des Images eſtoit aboli ; 
*& linvocation direte des Saints , changee en une ſimple 
« priere de prier pour les Fidelles: Que Pexiſtence du Purgatoire 
« eſtoit declarce douteuſe par VEcriture. Tous ces avantages leur 
ſembloient de la derniere importance. Mais leur joye reſtoit pas par- 
faite, a cauſe que Von avoit etabli la neceflite de Ja Confeſſion Auri- 
culaire, & la preſence corporelle de Jefus Chriſt dans le Sacrement ; 
* 6: qu'on reſervoit encore aux Images, une eſpece de veneration, & 
aux Saints une eſpece dinvocation. Quoy qu'il en ſoit, ils croyoi- 
ent avoir remporte un grand avantage , Puiſque les matieres de lx 
foy pouvoient eſtre diſcutees, & que quelques-uns des abus les plus 
groſſiers avoient eſte reformez. La conſternation fut grande au- 
contraire, du coſte des partiſans de la vieille Religion : Quatre Sa- 
cremens ayant eſte paflez ſous ſilence, dans le nouveau Reglement, 
cela promettoit aſſez, que lesperſonnes mal-intentionnees en negli- 
'gerojent Fuſage. Dailleurs, le commerce utile du Purgatoire al- 
Toit cefſer ; & bien qu'on euſt declare, qu'il eſtoit bon de donner 
Faumone, afin de faire prier pour les Trepaſez ; neanmoins les cha- 
'ritez du peuple devoient diminuer en peu de temps, puiſqu'on 
te Jaiffoit dans Fincertitude, fi les relations pitoyables des peines du 
Purgatoire eſtotent veritables, &r f1 les Meſfes avoient la vertu d'en 
faire ſortir les ames. En un mot, cette feule circonſtance, que les 
matieres de la foy pouvoient eſtre revoquees en doute &r examinces, 
mortifioit extremement les defenſeurs des abus, parce quits conſide- 
'rojent cetfe demarche, comme un prelude de ce quiarriveroit. 

Les Catholiques-Romains des autres pais tirerent pourtant quel- 
"que avantage de ces pertes, que faifoit leur Religion. Tls inſinue- 
rent aux peuples, quil y avoit une neceſlite abſolue d'eſtre uni au 
Siege de Rome ; que ceux qui Sen d=tachoient, ſe _— 

| glile, 
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Egliſe, meſme fans en avoir d'abord le deſſein ; temoin le Roy 


d' Angleterre, qui avoit auparavant proteſte, qu'il conſerveroit [a £1. III. 


Religion Catholique dans ſon entier, & qui neanmoins y faiſoit de 
grands changemens. Sl 

Quelques-uns des moins emportez d'entr'eux tomboient cepen- 
dant &accord, qu'il y avoit dans ces articles un beau melange de mo- 
deration Gr de prudence. L'Empereur luy-meſme, 6 ſes plus ſca- 
vans Theologiens, en gouſterent de telle forte la methode & le del. 
ſein, que quelques annees apres qu'tls 'eurent eſte rendus publics, on 
vit paroitre I /zterim, qui avoit de la-conformite, en pluſicurs cho- 
ſes, avecces Articles. Chacun ſcait , que. cet Interim fut nomme 
ainfj, parce que c'eſtoit un Reglement, qui devoit eſtre obſerve, juſ- 
qu'2 ce que toutes choſes euflent eſte examinees, & decidees dans un 
Concile general. 
Les plus rigides cenſurerent cette Expoſition, la regardant com- 
me un fruit de la politique, de la complaiſance, & de lintereſt, non 
comme un ouvrage fait ſans biaiſer, 6: dans le deflein d'<tablir la ve- 
rite, d'une maniere libre, & digne d'une Aſſemblee de Theologiens. 
Mais quelques autres repondoient, qu'il eſtoit fort difficile, de par- 
venir tout d'un coup a la perfeCtion ; que divers Eveques & divers 
Theologiens n'avoient pas el au commencement une connoiſſance 
diſtin&e de toutes les matieres ; & que s'ls Seſtoijent relachez a cer- 
tains egards, cavoit eſte par ignorance, plutoſt que par politique, 
ou par foibleſſe : Que ſuivant Vexemple de noſtreSeigneur, qui n'a- 
voit inſtruit ſes Diſciples que par degrez,de peur de les trop charger ; 
G& ſuivant celuy des Apotres, qui bien loin d'abolir tout-a-la fois les 
ceremonies de Moiſe, avoient eu de la complaiſance pour les Juits, 
jufqu'a aller dans leur 'Temple', & y facrifter avec cux, afin de les 
gagner, les Reformateurs n'avoient pas du faire, en un moment, un 
changement univerſel: Qu'au-contraire il avoit eſte a propos de 
commencer la Reforme par le Clerge, & de diſtiper peu-a peu fon 
ignorance, afin qu'enſuite le peuple fuſt mieux mſtruit. Quagir 
impetueuſement, en cette rencontre, & faire toutes choſes tout d'un 
coup, auroit eſte le moyen de ruiner ce grand deſlein, & derebuter 
_ des perſonnes , que dailkkurs on pouvoit gagner infenſiblement. 
Queenfin, les cabales des Moines Mendiants ayant diſpoſe le peuple 
a ſe mutiner, ceuſt eſte luy mettre les armes a la main , que de 
pouſter les choſes trop loin. 

Un jour avant que le Clerge fe ſeparaſt, Fox Eveque de Hereford 
luy preſenta un Ecrit, contre la citation du Roy au Concile de Man- 
tous, Veritablement Henry en avoit appele du Siegede Rome a 
un Concile general : toutetois,comme il eſperoit peu de juſtice, dans 

| | Rr une 
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AD? une Aſſemblee eccleſiaſtique comme celle-Ja, il -crut neceſſaire de 
Lv. I. publier les raiſons, qui FYempechoient d'y renvoyer le jugement-de 

1536. fon affaire : mais auparavant ileſtoit bierraie, que le Clergs luy ap- 
Cot Priſt ſes ſentimens la-deſſus. La reponſe du Clerge portoit en ſub. 
declare contre ſtance # Que des Gonales generaux; aſſemblez legitimement, ſous 
le Conclle, af la conduire du St. Efprit; en un lieu libre,' avec les circonſtances 
Pape. ty &.les conditions requiſes, eſtoient une inftitution excellente- des 
witre Recueil anciens Peres, pour: bien ctablir la foy, pour extirper les- hereſies, 
7X17.  Pourguerir les ſchiſmes;” 8&-pour tenir route-PEgliſe, dans une par- 
taite-unite- | Mais que d'autre part;- des Conciles generaux, qui ne 
Saſſembloient que pour® aflguvir lyhaine; pour ſatisfaire a Pambition, 
& pour avancer les interets-temporels de quelques perſonnes, ne 
pouvoient produire que des fruits extremement corrompus. Que 
Gregoire de Naziance avoit bien connu cette verite;* luv qui croy- 
ot; qu'on devoit tacher, de ne point faire d'aſſemblees d Eveques, & 
qui difoit, gu'i/- ne lear avoit jamais vi produire un bon effet ; que 1a 
wvaine gloire*y regnoit ; que la chicane y etouffoit les conſeils & fas 
ges ; (© gu au lien de diſſiper lee-maladies de I Fgliſe, elles ne-faiſoient 
gne les ajzrir., Qu'll etioit ainſi de la prudence des-Princes Chreti- 
ens, de.mettre toutes choſes en uſage, pour- prevenir- un -f1 grand 
malheur; Ou qu'avant-que d'aſſembler un Concile, on devoit exa- 
miner, I. Qui avoit-droit de Findiquer: 2. Sil y avoit de bonnes 
raiſons de le- faire. 3. Quelles perſonnes: y aſſiſterojent, comme 
Juges. - 4- De quelle-ſorre on: y procederoit, a: la diſcuſſion des at- 
faires.. 5: Quelles choſes on y traiteroit. A Tegard-du premier 
point, les Ecclcfiaſtiques d Angleterre faiſoient* leur declaration; 
qu'ils ne croyozent-pas; que le Pape; ni aucun Prince du monde, 
euſt.droit de -convoquer un Concile; fans Vaveu de tous les-autres 
Princes Chretiens, du moins des fouverains.- 

Cette reponſe- fut-ſignee: de MylJord Cromwel, de-TArchevegue 
de Cantorbery; de quatorze Eveques, de-quarante Abbez, Pricurs 
ou Clercs . dela province de Cantorbery. Mais les Regiſtres nc 
marquent point, 11 le Clerge de la province d'York figna ces mel- 
mes :raiſons, & les Articles, dont nous avions-parls auparavant. - Je 
croy. pourtant, qu'on nedoit point'en- douter: | 

Henry ayant- obtenu: la -concurrence de - for- Clerge, - das une 


Le Roy-pu> 


fe rontant, Affaireſt eflencielle, il publia une longue & picquante proteſtation, 
feſte conte le contre le Concite de Mantoue, & y fit voir, © Que'la puiſfance ce 


—_ - *convoquer ces aſſemblees-unwerſelles del'Eglite n'appartenoit nul- 
antQUE. . 


*<lement aux+Papes; que les anejens Empereurs Pavoient j11 pre- 
* rendre ;-mats que-depuis eux , les Princes Ch: etiens y avoient 
*-tous part: Quautreccela, PEveque de Rome nayant aucunc-au- 
© torite. 


o 
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« torite, dans.le Royaume d'Angleterre, rien ne Iuy donnoitle pou- 


«yoir, den appeller les peuples-a ce Concile. Que le lieu n'eſtoir 1- 
*n1 libre, ni commode. Que dailleurs, on ne feroit rien de bon, 15 36. 
«dans un Concile, oule Pape prefideroit, puis que le principal but ww — 


« une ſemblable convocation, - eſtoit de reduire la puiſlance des 
« Pontifes Romains, a ſes ancienneslimites. Que pour luy, il ſou- 
* haitoit extremement un Concile libre : mais qu'en premier licu, 
« celuy de Mantoue ne pouvoit Veſtre ; & que de plus, ceſtoit preri- 
«dre ma[ſon temps, que de vouloir aſſembler IEgliſe, lors que toute 
«1x Chretiente eſtoit enfeu, & que deux puiſlans Monarques, I'Em- 


«pereur &le Roy de France, ſe faiſoient la guerre Fun aPaufre. 11. 


© ajotoit, que le Pape avoir choiſt luy-meſme cette conjonCture, a- 
«fin que peude Prelats pouvant ſe rendre a fon Concile, fa brigue y 
« fuſt toute-puiſſante. Que. neanmoins , cette fineſſe auroit peu 
«deftet ; le monde commencant Aa'ſe reveiller ;” chaque perſonne 
« particuliere pouvant lire TEcriture ; & les peuples n'eftant plus 
*auſlt credules, ni auſli faciles qu'auparavant. Il montroit enſuite, 
« queſes ſujets ne trouveroient point du tout de ſurete, en allanta 
«ce Concile; Qu'on ne pouvoit faire aucun fonds, ſur les paſſeports 
«des. Papes, qui avoient f1 ſouvent: viole leurs promeſles , & leurs 
*ſermens. Qreencore qu'il euſt extremement oblige le ſiege de 
* Rome, il nedevoit point compter ſur Pamitie de Clement, qui Pa- 
' voit traite le plas: injurieuſement du monde, & qui depuis trois 
* annees entieres,ne ceſloit point de ſolliciter les autres Princes, aFat- 
* taquer, ou-A luy nuire. Que pour ces conſiderations, 1[ niroit 4 
* aucun Concile, aſſemble par FEveque de Rome ; mais que fila 
© paix eſtoit reEtablie, dans toute la Chretiente, il conſentiroit avec 


* joye,, que Von afſemblaſt un vray Concile general : Que juſ- : 


*ques-la; il conſerveroit dans ſon Royaume tous les Articles de la 


© foy, & perdroit plutoſt !a vie & la Couronne, que de permettre”: 


* qu'on renverſaſt Pundes ftondemens de la Religion : que dans cette 
« reſolution, il proteſtoit contre tout Concile, tenu & Mantoue, ' ou 
* bien ailleurs, par Fautorite de VEveque de Rome : qu'il ne le re- 
© conncitroit: point pour un Concile iegitime ;- 6 nen recevroit; a 
« les deciſions; mi les Decrets. 

En -ce temps-la; Renaud Polus, qur eitoit du. fang .Royal ; del- 
cendant ; du coſte de 1a mere, du Duc de Ciarence, trere du Roy 
Edouard IV ; & eſtant allic a Henry,au metme degre, du cotie de 
{on pere, Sattiroit-une eſtirac univeriche, par ſon fgavoir,, & Far 


dJ'autres qualitez eminentes. Le Roy Vavoit deftine. Wabord ainx | 


Premieres d:gnitez de ['Egliſe d' Angleterre ; fe propoſant de Je 


rendre. auſli grand par des connoiTances acquiles, quil leitoit 99a | 
pax. * 
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"RAS par-ſa naiſſance, qu'une douceur 8 une generoſite naturelle forte. 
-L1v. Wl. -nojent egalement. Dans cette vue, il kay donna le DoyenneE d'FEx- 

1539. .&ter, & plaſieurs autres benefices , dont le revenu devoit ſeryir, 4 
Yo [entretenir dans les pais Etrangers. Polus fut envoye a Paris, ol il 
demeura quelquesannees, 6c ou auſſi il commenca de sattirer ta dif. 
grace : Car Henry Vayant prie de luy aider A obtenir les deciſions 
des Academies deFrance, touchant la nallite'de fon mariage, il Sn 
 excuſa, fans neanmoins ſe declarer ouvertement contre le Roy. A- 
pres cela, il repaſſa ta mer ; & comme 1 Pecrit uy meſime, il eſtoit 
dans I'Aſſembkce du Clerge, lors qu'on defera au Roy la qualite de 
de ſouverain chef de TEglife. Et fans doute, il concourut en cel 
avec le reſte des Eccleſtaſtiques x aps 6 Ht ſeance dans l'Aſſem- 
 blee, a cauſe de fon Doyenne, il le conferva encore pluſieurs annees, 
De Londres, il ſe rendit a Padoue, ol il acquit la connoiſlance 6 
: Tamitie de quelques perſonnes d'une haute reputation, qui $'appli- 
| quotient a la lecture des anciens Auteurs Latins, & a Fetude de lF- 
loquence : Ceſtoit Contareno, Bembo, Caraita, Sadoletti, & divers 
autres, qui furent enfaite fort celebres. Tous ces grands hommes 
cedoient pourtant a Polus Tavantage de IEloquence , &r 11 a paſſe 
Pour Pun des plus 4Jluſtres Orateursde ſon fiecle. 
Henry le rappella pluſieurs fois pres de fa perſonne ; voulant fc 
Aervir de luy dans ſes affaires. Mais Polus Fen excufa fort long- 
temps : A la fin voyant, que ſes remiſesne ſervoient de rien, il man- 
da au Roy, qu'il napprouvoit point ce qui avoiteſte fait en Angle- 
terre, ſoit dans Vaffaire du divorce, ſoit dans cellede la rupture avec 
Rome. Le Roy ſouhaitant d'apprendre quelles raifons ſon Couſin 
avoit,de condamner ces deux choſes, luy envoya un livre, queSamp- 
{on avoit ecrit, pour la defenſe de Pune & de Pautre. LA deſlſus Po- 
| lus compoſa ſon livre de /nion Ecclefraſtique, & Vayant envoye au 
Ex Tan1536. Roy, le fit imprimer peu de temps-apres. Dans ce livre, i cenſu- 
rala conduite de Henry ; le preſſa dee remettre ſous Pobeillance 
du Siege deRome ; & ne put le faire, fans ſe fervir d'expreſſions 
tortes & choquantes. A meſure qu'il exaltoit la puiſſance pontifi- 
cale, il rendoit meprifable Fautoriteſouveraine des Rois : & non 
content d'avoir compare Henry 2 Nabuchodonolor , il conjuroit 
PEmpereur, de tourner fes armes contre ce Prince, pliitoſt que con- 
tre le Turc. Celivre tut plus conſidere, a cauſe de ſon Auteur, & 
pour i'eloquence Ec les traits deſprit, qui y eclatoient, que pour un 
raiſonnement juſte & ſolide. Du reſte, la mani&re peu-reſpetueule, 
cn laquelle il y traitoit fon Souverain , faiſoit voir afſez, que Pair 
d'Ttalie Vavoit change ; & que ſon ſ{&jour a Padoue avoit obfcurci 
cette grandeur d'ame,qut luy eſtoit naturelle. Jene parle point icy 
des 


'teur, ou un Receveur, aſſiſte d'un des Secretaires de la premiere vi- 
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des railleries, dont il accabloit Sampſon, en le refutant. Le Roy 
luy manda de ſe rendre a. Londres, pour Feclaircir ſur quelques en- 
droits de ce livre. - Mais voyant, que la fineſſe ne produiroit:rien, 
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il eut recours A la rigueur, & le depouilla de toutes ſes dignitez, dont — 


[a perte luy fut toutefois Fautant moins ſenſible, que Empereur & 
le Pape prirent ſoin de la reparer. Dans la ſuite, on luy donna un 
chapeau de Cardinal, en un- temps qu'il n'eſtoit encore que Diacre. 
Quelques-uns ont-erii, que la cauſe principale de ſon oppoſition 4 
Henry, fut une paſſion ſecrette , qu'il avoit pour-la Princefſe Ma- 


rig. 


, 0 A . 
Des que ſon livre eut paru, le- Roy chargea ſes Eveques de le r&- On ecrir pia- - 
fieursTrattrez.- 
pour la defzn> - 
ſe de Henry, 


futer. D'abord, Stockeſley 6 Tonſtal ecrivirent a Polus une longue 
& ſcavante lettre, pour la defenſe de ce qui avoit eſte fait en Angle- 
terre. Gardiner donna au public ſon livre de la Yraye Obezſſance ; 


& Bonner, homme que Fenvie de ſe pouſler rendoit ardent a fott- 


tenir les intereſts de Henry, y fit une preface: Le Roy cependant, 
qui preparoit a Polus quelque choſe de plus rude que tout cela, n'eut 
pas plutoſt va, qu'on ne pourroit le condamner que par contumace 
&abſent, qu'il dechargea fa colere ſur cet ennemi, 


- Quittons ce ſujet particulier,pour parler d'une affaire plus genera-- 


le & plus importante. Le Parlement avoit donne un Arreit, pour 


la ſuppreſſion des monaſteres ; mais je ne ſcaurois marquer preciſc- 
ment en quel temps on Fexecuta, Jay vu ſeulement Poriginal de - 


la Commiſſion &: des inſtructions, qu'eurent ceux que Von commit 
a la viſite des Couvents de la ville & du voiſinage de Briſtol. Les 
autres eſtojent ſemblables ; celles, dont je parle, eſtotent en date du 
28 avril ; ceſt-4i-dire, quelles avoient eſte expedices, depuis la fin 
des ſeances du Parlement. Elles portoient, que les Viſiteurs feroi- 
ent leur rapport dans FOCtave de la St. Michel. Mais je me per- 
ſuade, que la mort de la Reine ayant cauſe de la confuſion, & de 


[incertitude dans les affaires, les Viſiteurs voulurent attendre le ſuc- 
ces de la tenue du nouveau Parlement, avant que de $'engager dans . 


une entrepriſe, qui les menacoit de la haine de beaucoup de gens. 
C'eſt cette penſee , qui nra porte a remettre juſques-icy Ja relation 


de cette affaire : Et d'abord voicy un extrait de leurs Inſtructions, 4s none 


que Ion peut voir plus au long dans notre Recueil. 


4 


Les Auditeurs de la Cour des augmentations furent chargez de cet jan;u8ion; 


employ : Trois ou quatre dentre-eux avoient ordre d'executer pour la ſup- - 


| : preſſion des... 
Et un Audi Conveuts. 


leurs inſtructions dans chaque viſite particulicre. 


ſite des Couvents, devoit aſſembler dans chaque province , trois 


perſonnes fages & graves, nommees par le Roy, Er ſignifier 2 cha- 


que 
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* Cela fait 
wor,que Crom- 
wel n'eftoit pas 
encore Vicege- 
rents Car du 
mement qu ul 
lc fut, ce ſat 
iy aui 2cc0r- 
fa des difpen* 
[75,0017 quit ter 
'f Claire. 
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que Couvent,en leur preſence, Arreſt de fa ſuppreſſion, apres en a. 
voir fait voir la-Commiſſion aux Religieux. Enſuite ces Commiſ- 
ſaires devoient engager par ſerment le Superieur,-ou le principal Of- 
ficier du'Couvent, a promettre qu'il declareroit Feſtat veritable de 
la Maiſon, qu'il comparoitroit au plitoſt, devant Ia Cour des Aug- 
mentations, & que cependant ilne toucheroit a aucune choſe, .qui en 


. dependiſt. Cela eſtant fait, on devoit examiner ,, quel nombre de 


Religieux, il y avoit en chaque Couvent; de quelle maniere ils y 
vivoient ; combien d'entre-eux cſtoient Preſtres; combien 1 y en 
avoit, qui ſoithaitoient d'eſtre mis dans d'autres Societez ; Gt com- 
bien qui demandojent des diſpenſes, pour retourner dans le siecle. 
ils eſtojent auſſi chargez, de faire Veſtimation de PArgenterie , & 
de la Fabrique; De taire une liſte des ſerviteurs, que les Religienx 
entretenoient ; De ſe faiſir du ſgeau & des papiers de chaque Mai- 
ſon : De les ſerrer en lieu ſeur : De faire Pinventaire de tous les 
meubles & de toute la yaiſſelle, qui avoient appartenu a chaque 
Couvent, avant le premier jour de mars de cette annce-la : De 
prendre un eſtat des dettes de la Maiſon. De faire eſtimer toutes 
les choſes, qu'ils y trouveroient : & de les commettre a la garde 
des Superieurs, jusqu'a nouvel ordre, hormis le ſceau , les joyaux, 
& Pargenterie : De defendre aux Superieurs, de toucher aux reve- 
nus de leurs Maiſons, ſinon autant qu'il ſeroit neceſſaire, pour en- 
tretien de leurs perſonnes. Ces Commilſlaires devoient encore [in- 
former, quels baux, ou bien quels contracts les Religieux auroient 
faits depuis un an, a remonter depuis le F fevrier. Ils eſtoient en- 
ſin chargez, de recommander aux grands Couventsdu voifinage les 
Religieux, quine voudroient point. abandonner la vie monaſtique: 
D'envoyer * aTArcheveque de Cantorbery, ou au Chancelier, ceux 
qui voudroient retournaer au Siecle, Ede leur donner dequoy taire 
le voyage, a proportion de Velojgnement des lieux. Deplus, chague 


Superieur avoit ordre de ſe rendre a la Cour des Augmentattons, 


quidevoit luy aſfigner une penſton pour fa vie. | 
Comme le rapport de ces Commilſlaires fut retranche des Regi- 
ſtres publics, ſous le regne de Marie, nous ignorons de quelle ta- 
con ils gFacquiterent de leur Commiſſion. Mais les Ecrivains, qui 
ont y&cu pres de ce temp<la, nous repreſentent leur conduite, d'unz 
manie-e-fort odieuſe ; & diſent, que Fon expoſa dix mille perſonnes, 
a chercher leur vie:chaque Religieux n'ayant eu que huit ecusG& un 
habit. Les revenus de ces Couvents montoient en tout a 415000 
francs, ou environ. Leurs meubles, leur argenterie , leurs joyaux, 
& dautres choſes portatives, furent eſtimez un million trois cent 
mille livres. Enfin, [on ditalors une choſe, qui peut-efire n'eſtoit 
| pas 
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pas ſans fondement,que les Commiſſaireseurent autant de ſoin de 8'en= SH 
richir,que de remplir les coffres du Roy. On demolit la pluſpart des E1V- Il. 


monaſteres & des Eglifes : on en vendit les materiaux, le plomb, 


 & les cloches; ce qui devoit exciter de grandes plaintes, & cauſer 


un. mecontentement extreme. - 


Les Religieux des Monaſteres'condamnez ne manquerent pas auſſi, Mecontente- 


de traiter d'injuſte & de facrilege la ſuppreſſion , qu'on venoit de 
faire. Ils eurent ſoin de publier, qu'on avoit faiſi, & applique a des 
uſages prophanes, ces meſmes richeſſes, que les Fidelles de divers 
fiecles avoient conſfacrees a Dieu Er aux Saints, dans les mouvemens 
de leur piete. Ils ajouterent, que le Roy ayant d'abord attaque des 
perſonnes particulieres de quelques Couvents, quiavoient eſte trou- 
veescriminelles, ſe ſervoit de ce pretexte, pour ruiner les Commu- 
nautez elles- meſmes ; ce qui eſtoit, diſojent ils, une conduite, dont 
iln'y avoit aucun exemple. - La nobleſle, qui comptoit, que ſes An- 
ceſtres avoient fonde, ou enrichi ces Societez, & qui y trouvoit une 
retraite honorable, pour les Gentils-hommes ruinez, auſli bien que 
pour les enfans des familles trop chargees, ſe plaignit extremement 
du tort, queluy faiſoir cette ſuppreſſion. Et pour le peuple, il mur- 
mura, de ce qu'on luy avoit ofte de fi bons giſtes; car les voyageurs 
& les Etrangers eſtoient d'ordinatte bien venusa la table des Abbez. 
Les pauvres auſſi, qui vivoient ſouvent des choſes, que les moines 
kur diſtribuozent, ne purent ſouffrir tranquillement une telle perte. 
Enfin, les Bigots S'imaginerent, que les ames de leurs amis ſeroient 
contraintes de demeurer a Pavenir dans. le _—_ , Sil ne (e 
trouvoit des perſonnes charitables, qui entretinſſent des Preſtres, 
pour faire dire tous les jours des Meſles en leur faveur. 


- Afia de faire ceſſer ces murmures,on publia divers traitez,dans lef- on tiche &'ap- 
ques on etaloit tous les crimes, & toutes les friponneries des Moines. _—_ 


Mais-cet expedient ne produiſit que peu d'effet : car, difoit le peu- 
ple, {1 ces choſes ſont veritables, pourquoy n'en punit-on pas rigou- 
reuſement les Auteurs? pourquoy ne. prend-on pas le parti de re- 
former les Couvents? pourquoy faut-il que les Communautez tou- 
tes-entiCres, &c la poſterite elle-meſme ſouffrent, pour les fautes de 
quelques particuliers> Dailleurs, on nioit, que la pluſpart de ces 
fautes fuſſent effeQives; & en un mot,les meſmes perſonnes, qui un 
peu auparavant, envioient aux Religieux Ec aux Abbez leurs richeſ- 
ſes & leur repos,ne furent pas-longtemps, ſans les plaindre, & fans 
blamer ceux quiles traitoient de la forte. 

Cromwel trouva le moyen, d'impoſer ſilence, a une partie des 
Mecontents. Par fon conſeil, le Roy vendit aux Gentils-hommes 
de chaque province, les terres des Couvents, qui y avoient eſte ſup- 

Primez ; 
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AL primez; E&les leur donna a fort bas-prix., ſous la condition; quiils 
Liv. I. ghferveroient Phoſpitalite, comme [avoient fait les Religieux. Cette 
1536. demarche produiſit un double effet : Elle fatisfit la nobleſk ; qui 
FR voyant ſes interets entrelacez avec les droits de la Couronne- , { 
trouva auſli obligee d'approuver & de detendre les loix-faites contre 
les moines. Au meſme temps, les gens du commun, qui n'avojent 
preſque condamne la Suppreſſion ,. qua cauſe qu'ils. y perdoienr de 
bons repas,lesjoursde feſtes,& de bons giſtes dans leurs voyages; cel: 
ſerent de murmurer,lors qu'ils ſcurent,ſous quelles conditions ces ter: 
res avoienteſte alienees.Car comme leur gourmandiſe eſtoit la princi- 
pale cauſede leur mecontentement,ils ſe confolerent, des qu'ils virent, 
que la nobleſle eſtoit obligee,ſous de groſſes peines pecuniaires,de don- 
ner la table auxetrangers;& queelle le faiſoit veritablement. 1I reſtoit 
a_fatisfaire les perſonnes, quin'avoient garde de ſe repaitre de bag 
. telles., Afin den. venir a bout, le Roy a qui le Parlement avoit 
laiſſela puiſſance, de conſerver les Couvents, qu'il jugeroit a pro- 
Voy nitre Re- Dog, rendit cing Abbayes, en aumone perpetuelle.; Entre celles-[a 
cueil, au nom * . A . , 
b.eLX.ſet.2, Eſtoit I'Abbaye de Notre Dame de Betleſden, de Vordre de Ciſteaux, 
& de la province de Bedtord. Dans la ſuite, il confirma 26 autres 
monaſteres, dix d'hommes, &r ſeize de filles. Les lettres patentes; 
qu'il donna pour leur retabliſſement, ſont toutes dans- les: Rolles, 
quoy quaucun Hiſtorien n'en. ait:parle : 1] y a de Papparence, que 
les Religieux de ces Couvents-la vivoient plus regulierement que 
les autres ; & ce fut peut-eſtre pour. cette raiſon, qu'on ne: les ſup- 
prima pas , .ou plutoſt que leur ſuppreſſion fut. difieree : car ils fu- 
rent A.la fin enveloppez dans la deſtruction generale de Fan x 539, 
Peut-eſtre auſſi, que quelques preſents faits a Cromwel, ou aux Vi- 
ſiteurs, les ſauverent pour.ce coup-la. Car comme le butin, eſtoit 
fort conſiderable, on travailloit puiſſamment I. corrompre les Mini. 
ſtres: Quoy qu'il en puiſle eſtre, les Religieux retablis eſtoient ob- 
ligez, de payer les dixmes &.les annates au Roy , comme an fou- 
verain Chef de. V'Egliſe d'Angſeterre.;. 6 ils promettoient, de fe 
Les peuples ne ſolimettre A ſes mandemens & a ſes ordres. . 
hiſſentpas da- Majs toutes ces precautions n'empecherent-pas, qu'on ne-condam- 


voir du: pen- | | / ; Ks 
chanc 21a re- Naſt la ſuppreſſion des monaſteres. Le peuple cn tut generalement 
volte, mal-ſatisfait ; & A ce mecontentement.sen joignit .un: autre,. cauſe 


par la publication des Articles de foy., dont nous avons deja parie. 
Les gens d'Egliſe, qui tenotent encore.pour..la..Cour de Rome , 6: 
Epioient les occaſions den retablir Vautorite,. ne manquerent. pas de 
ſouffler ce feu, 1l.y avoit.500 ans, que Von. regardoit,. comme un 
article de foy, la puiſſance attribuee aux Papes, de depoſer les Rois. 
Elle leur fut deteree dans le. meſme Concile,qui a Ecablu la _— 
an-- 
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ſtantiation; Erul y a etl en Allemagne, en Italie, en France, & en 


Angleterre, des exemples de Souverains dethronez, & de Royau- E1V. Ill. 


mes tranſportez A des Etrangers. Cette nouvelle puiſſance $eſtoit 


veritablement deja fait ſentir, des le VIIF. Siecle; par deux celebres WW — 


depoſitions. En France , le Roy Chilperic fur dethrone, & Pepin 
mis en ſa place. En Ttalie, divers Eſtats ſe revolterent contre les 
Empereurs d'Orient , leurs Souverains. Les Papes eurent grand' 
part a ces deux revolutions ;quoy qu'on puiſle dire,qu'ils les approu- 
verent 6c les confirmerent plutoſt qu'ils ne les firent naitre. Mais 
depuis Gregoire VIIE, tous les Eveques de Rome ont pretendu avoir 
droit,de depoſer les Princes,de diſpenſer les ſujets de leur ferment de 
fidelite, & de diſpoſer des Trones vacants. Que fi quelques Em- 
pereure, & quelques Rois, ont voula ſe ſotlever contre une uſurpa- 
tion fi tyrannique,ils fe ſont plongez par la dans des troubles,& dans 
desdangers continuels. Au lieu que ceux qui ont volontairement ſu- 
bi le joug, ſe ſont vas dans une entiere liberte,de regner injuſtement, 
& d'opprimer leurs ſujets , a Vabri de la protection des Papes ; de 
ſorte qu'eſtant appuyez en toute autre choſe, par la Cour de Rome, 
ils ſe font accoutumez a cette uſurpation. Outre que les Moines 
Mendiants, qui eſtotent maitres des conſgtences, & qui avoient leurs 
gneraux a Rome , pouvoient ſelon les ordres, qu'ils en recevoi- 
ent, faire ſolllever les ſujets d'une Prince , ou les entretenir dans le 
devoir & dans la fidelite. 

Suivant ces maximes, les Moines d'Angleterre fe croyoient aſlez 
autoriſez a faire prendre lesarmes au peuple. Leur propre intereſt 
le demandoit : Leur zele pour la vieille Religion les en prefſloit : 
Etautorite du Pape les y appeloit, auſſi fortement queelle y euſt ja- 
mais appele leurs predeceſſeurs, dont quelques-uns avoient eſte ca- 
noniſez, pour de ſemblables entreprifes. En effet, le Pape avoit 
cite Henry au Concile de Mantoue, des le mois d'Aouſt de Fannee 
precedenre, pour y repondre ſur les faits qu'on luy imputoit ; quitl 
avoit chaſſe Catherine, & pris une 4utre femme : fait plufieurs loix 
contre I'Egliſe ; & mis a mort VEveEque de Rocheſter, Ec dAautres 
perſonnes, qui refuſoient de s'y ſoumettre. Et la ſentence portoit, 
que fi Henry ne reparoit toutes ces fautes, ou Sil ne comparoiſloit, 
dans les quatre vingt dix jours, qu'on luy donnoit, le Pape Fexcom- 
munioit, avec tous ſes adherens ; Le depoſoit de ſon Royaume ; 
mettoit ſes Eſtats ſous Vinterdit : Faiſoit defenſes a ſes ſujets, de luy 
obeir; & aux Etrangers, d'entretenir commerce avec luy ; Annu- 
loit tous ſes traitez avec les autres Princes ; Commandoit aux Ec- 
cleſiaſtiques de ſes Eſtats, d'en ſortir ; & a fa nobleſſe, de prendre les 
armes contre luy. | 

ST 2 Ces 
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go8 Hiſtoire de la Reformation en Anpleterre. 
Ces foudres du Vatican, qui avoient perdu beaucoup de leur 
LIV.Il. force, puiſqu'autrefois ils euſſent cauſe de terribles ſolilevemens, 
1536. exciterent quelques orages, dont la violence ne fut pourtant pas ex- 
treme. Le peuple parut aſſez tranquille durant la moiſſon. Mais 

le Roy, qui avoit cri luy faire plaiſtr, en retranchant la pluſpart des 

feſtes de cette faifon-la, pour faciliter la recolte, eprouva tout le 

contraire. Les eſprits Saigrirent encore davantage, a la veuet d'un 

nouveau Reglement Ecclefiaſtique, qui fut publie par le Vicegerent, 

Nouveau Re- au nom du Roy, & quia eſte le premier ate de primaute pure & 
glement du «ple, que ce Prince ait jamais fait : car juſques-la, il avoit rofzjours 


Roy, pour les ** - : 
affiires de Re- agi de concert, avecle Clerge detout ſon Royaume. Il y a de [ap. 


gion. = parence, que ce Reglement fut dreſſe par PArcheveque Cranmer: 
Au nombre On peut le voir dansnotre Recuetl, tel que je Vay tire des Regiltres; 
LAW, & cependant,en voicy Fextrait. 


x. * Chaque Ecclefiaſtique,ayant cure d'ames,eſtoit charge par ce 
* Reglement, d'annoncer au peuple, tous les dimanches, durant trois 
« mois, a compter du jour de fa publication, & enſuite deux fois 
« parquartier, que Pautorite du Pape eſtoit uſurpee, n'ayant point 
*de fondement dans la loy de Dieu: & que ceſtoit avec juſtice 
* qu'on Pavoit eteinte en Angleterre : Que tout au-contraire, [ec 
, Jroit divin ctabliſſoit la-puiſlance du Roy, generalement ſur tou- 
© tesles perſonnes, qui vivoient dans ſes Eftats. Les Eccleſiaſtiques, 
« que Fon chargeoit d'annoncer ces choſes au peuple, eſtojent aufli 
« exhortez,de faire tous leurs efforts, pour ruiner Pautorits des Papes, 
« & pour ctablir celledu Roy. 

2. © Is eftojent chargez, dexpliquer au peuple, les Articles de 
« Religion, dreſſez & publiez depuis peu de temps, par I Aſſemblee 
« du Clerge; & de luy marquer, leſquels regardoient la foy, 8: lel- 
« quelsne regardojent quele ſervice exterieur, &la diſcipline. 

3. * On leur ordonnoit, de lire au peuple le mandement, par le 
« quel pluſieurs feſtes ſuperflues avoient eſte retranchees, ſur tout 
* celles qui tomboient dans le temps de la moiſſon. 

4. * On les exhortoit de ne plus exalter les reliques, ni les ima- 
« ges, Par un principe de ſuperſtition, ou d'intereſt; de ne plus ſol- 
« liciter le peuple, a faire des pelerinages, comme fi les benediftions 
« & les biens devoient eſtre a la diſpoſition du faint, ou a celle de 
« Fiage. Au heude cela, ilseſtoient chargez de Vexciter, aobſer- 
« ver lescommandemens de Dieu ; i faire des charitez; & a crore, 
ru ſervoit mieux Dieu, en demeurant'a la maiſon, 8 en ayant 
oin de fa famille, qu'en faiſfant des pelerinages : Que Iargent, 


C 
« 


« qu'ondepenſoit, en ces voyages dedeyotion, {eroit bien micux em- 
* ploye, {1 on le donnoit aux pauvres. 


5. * Its 
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5. © Its avotent ordre d'exhorter le peuple, &-faire apprendre AA 
* aux enfans, VOraiſon Dominicale, le Symbole des Apdtres, & les L1V- 


« dix Commandemens, en Anglois ; Dexpliquer toutes ces-choſes 1536: 
« par degrez, juſques-a ce que leurs Auditeurs les ſcuſſent bien-; & WW- 


« de prendre un tres-grand ſoin; que tous les enfans de leurs parroiſſes 
__ Elevez dans quelque meſtier ,. ou. dans quelque: profeſs 
« f1on. 

6. * Onles chargeoit de prendre garde, que les Sacremens fuſſent 


_ © bienadminiſtrez ; 6 que lesfonCtions eccleſiaſtiques fufſent faites, 
« avec reverence: Dene point quitter leurs parroiſſes, fans en com-- 


« mettre le ſoin a des Vicaires eclairez. 6c. diligens, qui fuſſent capa-. 


« bles de bien inſtruire le peuple, qui eprouvaſſent auſfi, que les Cu-- 
* rezSattachoient moins 2 leurs interets, qu'au foin des ames, & 3. 


© |a gloiredeDieu. 


7. * On leurdefendoit daller aux cabarets & vin, & &biere, fans. 


« une preſſante neceflite, auſſi bien que de gabandonner trop long 


* tempSau jeu, apres les repas; & on leur recommandoit, de Sap-- 


« pliquer a la meditation de VEcriture, ou a d'autres exercices hon- 
* neſtes ; & de ſe bien ſouvenir, que leur profeſſion les appeloit & 


* vivre mieux, que le reſte des Chretiens, & aeſtre autant de model-- 


© lesdefaintete & de purete de vie. | 

8. * Comme les biens de FEgliſe ſont. les biens des pauvres,. on- 
« ordonnoit par ce Mandement, que tout Eccleſiaſtique, qui avoit: 
*260 1. ou plus paran, en donneroit la quarantieme partie aux pau- 
* yres, tant qu'il ne reſideroit point dans fon benefice. 

9. © IHleſtoit auſſi regle, que tous les Eccleſiaſtiques, qui avoient 
« 1300 livres de rente, en bien d'Egliſe, entretiendroient a.une E-- 
© cole, ou dans une Academie, chacun un jeune garcon, pour ſervir 
* enſuite la parroiſſe, & en ſoulager le Cure, dans la predication & 
« dans les autres fon&tions; & cela devoit avoir lieu a: proportion: 
« de chaque 1300 [. de rente, qu'avoit chaque Eccleſiaſtique. 

Io. * Le Roy ordonnoit encore, que quand la maiſon du Cure ou. 
* du Vicaire tomberoit en ruine, 11s donnerotent un cinquieme de 


© leurs profits pour la reparer, juſques-a.ce que les reparations fuſſent 
* finies : &queenſuite, 11s ſerojent contraints dentretenir leurs 


* maiſons dans un bon eſtat. Et la punition des infrafteurs de ce 

* Mandement devoit eſtre une ſuſpenſion 4 ofice & de benefice. 
Mais cette ordonnance fut recue egalement mal des Eccleſiaſti- 
ques, qui vivoieht dans le dereglement, 6 des Laiques, qui ne vou- 
loient point seloigner de la vieille Religion. En effet, les meſmes 
opinions, qui avoient couſte fi cher aux Lollards, eftoienr alors au- 
toriſees par le Roy luy-meſme ; ces opinions, disje, _— 
tus 
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xA— tilite des pelerinages, touchant la ſyperſtition du ſervice des Images, 
Liv. VL. touchant injuſtice de Yinvocation. des ſaints, & touchant la n&ceſ. 
1536. ſite denſeigner au peuple fa Religion, en ſa langue naturelle. De 
WY | les EceleFaſtiques concluoient, que le Roy abandonnoit Vancienne 
doctrine, encorequ'il euſt promis le contraire. Dailleurs, ils trou- 
voient Etrange la coutume, que Henry prenoit, de donner des man- 
demens de cette importance , fans la communication de Vaſſemblee 
du Clerge : Tout cela leur faiſoit croire qua Vavenir, ils ſerojent 
eſclaves du Vicegerent. De plus, ils perdotent les grands profits, 
ue leur avoit rapportez Venteſtement des peuples por la viſite des 
Reliques,.& des Images. Au meſme' temps,leurs depenſes augmen- 
tojent ; on leur demandoit une cinquieme partie de leurs revenus, 
pour les reparations des Presbyteres; une dixieme tout-au-moins, 
pour Ventretien d'un jeune gargon, au College ou a VEcole ; 8& une 
quarantieme, pour les pauvres : Ces demandes leur parurent au- 
tant d'exattions inſupportables, par le{quelles on les ruinoit ; tan- 
dis quan doubloit leurs peines, & qu'on les vouloit obliger, a me- 
ner une.vie auſtere. Le-Clerge ſeculier en fut outre, & reſolut de 

ſe joindre au Regulier, pour porter les peuples a la revolte. 

Les riches Abbez appuyerent ſecrettement ce deſlein : Veritable- 
ment, on ne les avoit point encore attaquez ; mais le chemin eſtoit 
fraye, pour les ruiner : Outre que leurs Abbayes fourmullozent de 
Moines, ſfortis des Monaſteres ſfupprimez. Le Roy, quiles mena- 
geoit, leur fit ecrire , qu'il ne ſongeoit nullement, a ſupprimer les 
reſte des Couvents, comme un faux bruit le leur avoit pu faire 
croire ; qu'il les exhortoit de n'y point ajouter de foy ; & de Sap- 
pliquer uniquement a ſervir Dieu, ſuivant lears Regles ; aavoir de 
Foteiſlance pour leur Roy ; Gr a obſerver Phoſpitalite, fans difliper 
lerevenu de leurs Abbayes. Mais ce fut la une legere conſolation 
pour eux; Lalettre du Roy augmenta plutoſt leurs frayeurs, qu'el- 
le ne les diſſipa: & tant de cauſes de mecontentement concourant 
enſemble, on ne doit point s'etonner, que les peuples fe ſoient lail- 
ſez allera la revolte. 5 

bs La premiere Rebellion fut celle des habitans de Ia province de 

evolte aans , \ 4 _=— , . i R 

a province de Lincoln, ou un Preſtre, deguiſe en Savetier, & inſpire par un Moine, 

Lincoln. fit prendre les armes 4 20000, hommes? Ils Sengagerent par {er- 

ment, qu'ils ſeroient fidellesa Dieu, au Roy, 6 a VEitat, & digerc- 

rent leurs plaintes en peu d'articles, qu'ils envoyerent a Henry, & 

{ur leſquels ils demanderent ſatisfaction. : ' | 

Demandes & LIs ſe plaignotent en premier lieu, de quelques affaires civiles, . Gt 

planres de entre autres de quelques loix du Parlement, qui leur ſembloient 0- 
ces Rebelless +. : h . . 

| nereuſes, -Leur ſeconde plainte regardoit la ſuppreſſion des _ 

| eres. 
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que Von voyoit des Eveques, qui avotent corrompu Gr perverti la 
foy. Ils temoignoient enſuite, quils apprehendojent qu'on nenle- 
vaſt les richeſles de leurs Egliſes. *Ayant ainſi expole leurs plaintes, 
ils priozent le Roy de convoquer ſes Seiggeurs,afin de prendre leur a- 
vis, fur le moyen-deremedier aces maux- : Et ils finiſfoient, en Paſ- 
furant, qu'ls le reconnoiſſoient pour chef ſouverain des Egliſes de fon 
Royaume, Ez.quiils croyoient tous, que Fon devoit luy payer les 
dixmes; 6G les annates. 

Des:que le Roy ent nouvelles de cette revolte, il commanda au: 
Duc de Suffolk, de faire un corps d'armee, &.de marcher contre. 
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ſteres. Tis ajotttoient a cela, qu'il y avoit aupres du Roy, des Con- SALA 
ſeillers; dont la naiſſance eſtoit abjeCte, 8 les avis pernicieux ; & LV. II. 


I536. 


Reponlſe quz- 
leur fait le 


les Rebelles. Au meſme temps, il leur envoya fa reponſe &-leurs Roy: 


remontrances. 

Il leur diſoit en premier lieu, touchant Particle, oils attaquoient- 
ſes Conſeillers, qu'on ravoit point vu juſques-la une populace pre- 
ſcrire a ſon Prince, quels Miniſtres 1] choifiroit ; 6G que ceſtoit au. 
Prince luy-meſme, non au peuple, a ſe charger d'un tel ſoin. 

Pour la-ſapprefſion des Monaſteres, il repondit, qu'elle n'avoit. 
eſte faite, qu'en vertu d'une Ordonnance-du Parlement ; que de la. 
ſorte, ſes Conſeilters ren eſtojent point les auteurs: Qu/outre cela, 


les Abbez & les Superieurs de ces-Convents avoient ſigne une con-- 


feſſion de crimes enormes, qui decrioient la nation ? Er que de plus, 
il y avoit eti'divers Monf 

de quatre ou cinq Religieux : Que les perſonnes, qui ſe plaignoient 
de. la ſappreſtion, eſtotent ſans doute des gens, qui aimotent mieux.- 
voir un petit nombre de moines faineants 6 debauchez,.manger les 


revenus des Communautez, que de voir-Jeur Prince les employer a: 


des: uſages publics. 
Le reſte de la.reponſe eſtoit du meſme ſtile ; Henry gardant tot--- 


jours un ton de Roy ; &-commandant aux Rebelles, de poſer les ar- - 


mes, d'avoir recours fa clemence, de vivre a Yavenir en bons & fi 


delles ſujets, &.cependant de remettre entre les mains: de ſes Offt- - 


ciers, leurs Commandans; & une centaine des auteurs de la revolte. 
afin qu'il les fiſt punir,'comme 1ls Vavoient merits. 

Mais cette reponſe ne fit-qu'aigrir les Rebelles, a qui les Eccleſia-- 
Ktiquesde leur:parti infinuerent;- que $s'ils ne prenoient la reſolution ' 
de defendre vigoureuſement la foy Chretienne, elle -ſeroxt bientoſt- - 
bannie 4Angleterre. Qu on ne pourroit plus a Faverir , ni ſe-ma-- 
rier, ni recevoirles Sacremens, ni manger un morceau de beut roſtt, 
fans en payer les droits au Roy. Qu'il valoit-micux' vivre ſous le: 
Turc, que degemir. dans une telle. ſervitude ; Quentin la. _ | 

quils - 


eres, ou- Fon euſt a.peine trouve plus 
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SALSA qui defendoient, eſtoit celle qu'ils pouvoient defendre, avec le plug 


Liv. Il. ge gloire 8 de-picte, puiſque ceſtoit celle de la foy Chretienne. 


1536. 


'Revolce de la 
province 
d'York. 


Ces raiſonseurent leur effet, &empecherent Varmee des Rebelles de 
ſe debander. 

Pluſieurs Gentils-hommes , qu'ils avoient forcez de les fuivre, 
manderent ſecrettement a Suffolk, que la reponſe du Roy avoit eſte 
de beaucoup trop rude ; que pour eux, Sils Seſtoient joints aux 
Mecontents ,'Cavoit eſte ſeulement, pour les adoucir; & que le 


 moyen deles ramener a leur devoir, eſtoit de leur faire offirir une 


Amniſtie generale. Suffolk, quieſtoit alors en marche, manda ay 


*Roy Teſtat des choſes , & luy fit connoitre la neceſſite , qu'il y a- 


voit, de terminer 'cette affaire par la douceur. Au meſme temps, 
11 vint nouvelles a ha Cour, quiil y avoit un ſolilevement univerſel 
dans les parties ſeptentrionales du Royaume. Cette derniere revol- 
te paroiſſoit ſur tout dangereuſe, a cauſe du voiſinage des Eſcoſlois, 


dont le Roy eſtoit neveu & heritier preſomptif de Henry, depuis 
-que les deux filles de ce Prince avoient eſte declarees illegitimes, 
-Car encore que Fetroite union de FAngleterre avec la France, raf- 
ſuraſt Henry contre IEſcoſle, il ne fgavoit pas, fi ſon neveu ne vou- 
-droit point profiter d'une occaſion , qui luy eſtoit fi favorable. 


Veritablement, ce neveu eſtoit alors en France , occupe a celebrer 
ſon mariage avec une fille de Francois : mais il pouvoit facilement 


faire ſecourir lesRebelles. Ainfi le Roy reſolut de commencer, par 


pacifier la province de Lincolne. Dans cette vue, quoy qu'il euſt 
deja une armee aupres de Londres, 8 qu'il fuſt dans le deſſein 
de la commander en perſonne , it fit ſommer les Rebelles , de 
rentrer dans leur devoir, & leur promit ſecrettement le pardon de 
leur revolte. Cette-promeſle fit ſon effet: ceux qui ne Seſtoient 
engagez dans la Rebellion, qu'a regret & malgre eux, luy firent 


Teurs ſoiimiſſions,6 promirent fidelite pour Vavenir. D'autres, qui 


eſtoient plus obſtinez, - ou qui peut-eſtre ſe ſentoient indignes de 
grace, &allerent joindre aux Rebelles de la province d'York. Ce- 
pendant,quelquesauteurs de la revolte ayant eſte pris, entre-autres 
le Savetier, ils regurent la-punition due a lear crime. 

Mais comme lesMecontentsde la province'd'York eſtoient Eloig- 
nez de la Cour, ils eurent le temps de ſe renforcer, & de prendre de 
bonnes meſures, pour le ſucces de cette entrepriſe. Leur Chet a- 
voit nom ASKE, homme, de:qui la naiflance n'eſtoit point extraor- 
dinaire, maisqui ſcavoit Fart d'attirer le peuple a ſoy,& de .gouver- 
ner une multitade, Ils donnerent a leur marche le titre ſpecicux 
de Pelerinage de Grace : Toujours des Preſtres alloient devant eux, 


la croix ala main, afin de porter par la les peuples a 'les _— 
| n 
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'On voyoit meſme for leurs Drapeaux, un Crucifix, avec les cing FSA 


playes de notre Seigneur,& un Calice. De plus, chacun deux por- Liv. IL 
toit ſur la manche, une repreſentation de ces cinq playes, au milieu 1 536. 
deſquelles eſtoit le nom de Jeſus. Et pour temoigner , quelles — 
eſtoient leurs intentions , 1s faiſoient jurer 4 tous ceux, qui ſe ran- 
gojent ſous leur banniere,* Qu'ils entroient dans la ſocietedu Peleri- 
« nage de grace, pour Vamour de Dieu , & avec deſſein de defen- 
« dre le Roy Eſesenfans, de reformer & d'epurer la nobleſſe, & de 
« chaſſer de vils & de pernicieux Conſeillers : Que du-reſte, ils ne 
« ſongeoient point, a faire leur profit particulier , du malheur pub- 
« lic: qu'ils ne ferotent tort a perſonne ; Qu'ils ne tueroient point 
« yolontajrement leurs freres : Mais que ſe chargeant de la Croix 
« de Jeſus Chriſt, ils aurojent toujours en veue la conſervation de la 
« foy, le retabliſſement de VEgliſe, & la ſuppreſſion des Heretiques, 
« & des herefies. Ces pretextes eſtant plauſibles , ils firent beau- 
* coup deflet fur un peuple mal-content, & avide de nouveautez. 
Ainfi, Farmee des Rebelles ſe trouva bientoſt forte de 40000 hom- py gevient 
mes ; & des lors, ils commencerent a courir tout le pals, ſans ren- fort conſide- 
contrer de l'oppoſition. La fortereſſe de Pomfret , ol eſtojient 
PArcheveque d'York, & Mylord Darcy, leur fut rendue par ces 
deux Seigneurs, quils contraignirent auſſi, de ſigner leur ligue. 
On les ſoupgonna Pun & Pautredavoir contribue a exciter ce fou- 
levement ; & meſme 1] en couſta enſuite la vie a Mylord Darcy : 
Pour ce qui eſt de ArchevEque, je ne ſcay, comment il ſortit d'at- 
faire. Quoy quil en ſoit , les Rebelles prirent encore les villes 
d'York & de Hull. Mais le Comte de Cumberland ſoutint lhon- 
neur de ſon ſang ; 1 defendit la fortereſſe de Skipton, contre toute 
Parmee ennemie-;3& quoy qu'abandonne de la pluſpart des Gentils- 
hommes,qu'il avoit entretenus juſques-la a ſes propres fraix,il fit une 
vigoureuſle reſiſtance, & ſfauvala place. Le chaſteau de Scarboroug 
ſouffrit auſſi un long ſiege, bien que les vivres y manquaſient. Mais 
le courageux Chevalier Ralphe Evers, qui y commandoit, donna a 
fa garnilon un grand modelle de fidelite & de courage ; ayant eſte 
vingt jours entiers,auffi bien que ſes ſoldats,a ne manger que du pain, 
&a ne boire que-de eau; a la fin, on les ſecourut. | 

L'exemple de cette revolte fut ſuivi , par les habitans de la pro- 
vince deLancaſtre, & par ceux de la province de Weſtmorland, 
delEveche de Durham. Mais le Comte de Schrewsbury marchant 
{ur les tracesde ſes Anceſtres , reſolut de ſe tacrifier pour ſa patrie; 
enarmant contre les Rebelles, quoy qu'il n'en euſt point d'ordres 
de la Cour: il ſe flattoit, que fon zele Pexcuſeroit aupres du Roy, 
& luy feroit obtenir le pardon de cette faute, Auſli, le Roy luy 
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_— envoya, non-ſeulement ce pardon , qu'il demandoit avec modeſtie, 
Lv. II. 


mais outre cela une Commiſſion, pour commander toutes les trou- 
pes des parties ſeptentrionales du Royaume. Cependant, la Cour 


LV >> ordonna au Comte de Derby , aller joindre Schrewsbury ; & 3 


Courtenay , Marquis d'Exeter , au Comte de Huntington, & au 
Comte de Rutland,de le ſuivre. Mais Suffolk eut ordre de demeu- 
rer avec ſes forces, dans la province de Lincolne ; a cauſe que leg 
troubles de cette province neſtoient pas encore appaiſez de telle 
ſorte, que les Rebelles ne puſſent reprendre les armes, Gr ſe jetter en 
ueut ſur ParmEe Royale, tandis que les autres REvoltez fondrojent 
ur elle de front. | 
Peu de temps apres, le Duc de Norfolk fut envoye, au ſecours de 
Schrewsbury, avec de nouvelles troupes : Comme les Rebelles eſtoi- 
ent alors plus nombreux & plus animez qu'auparavant, Norfolk ju- 
gea bien, que les attaquer ouvertement, feroit riſquer trop ; pars 
ce que fi Farmee du Roy eſtoit batue, tous les Mecontents, qui ſe 
tenoient encore cachez, leveroient le maſque. Dautre part , 1 re- 
marqua, que ces Rebelles eſtant en grand nombre, ils ſeraient bien- 
toſt contraints de ſe ſeparer d'eux meſmes, faute de vivres. Cela 
luy fit croire qu'on devoit gagner du _ par un trait. Il ſe per- 
ſuada enfin, que le Roy pouvoit leur offrir leur grace, fans bleſker 
fa gloire ; puiſque leurs forces diminuoient ne jour en jour , a me- 
ſure que ſon armee grofſiſſoit : 11 ecrivit donc en Cour, que la faiſon 
eſtant fort avancee, les Rebelles accepteroient apparemment des 
propoſitions de paix, pourvti quelles leur fuſſent tant ſoit peu avan- 
tageuſes, Toutefois, lors que le Comte de Schrewsbury leur en- 
voya un Herauld, avec la Declaration du Ray, par laquelle ils cf- 
tozent ſommez de poſer les armes, &rde ſe remettre a la. clemence 
de leur Prince, Aske regut ce Herauld, avec beaucoupde ceremonie, 
eſtant aſlis, & ayant a ſes coſtez, TArchevEque d'York & Mylord 
Darcy. Enſuite, quand le Herauld voulut publier fa Declaration, 
le General des Rebelles luy fit connoitre, qu'il n'y conſentiroit ja- 
!rals, que premicrement 1 reuſt ſu ce que portoit cette Declara- 
tn; & des qu'il en eut eſte inſtruit, il renvoya le Herauld, fans 
luy permettre de faire fa charge. Les Preſtres travaillerent apres 
cela, a faire reſoudre chaque particulier de Farmee, A ne point quit- 
ter ſon Drapeau, que les affaires qui regardoient la Religion , n'cuf- 
fenteſte entierement reglees. 7 
A meſure que cette armee avancalt, elle retabliſſoit les Religieux, 
dans les Maiſons, d'oti onles avoit chaſſez : Ce qui releyoit le cou- 
rage aux autres Moines, impatiens de rentrer dans leurs anciennes 


demeures. Mais afin de confirmer davantage les peuples, _ 
| cur 


Wh th, 
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leur averſion poar-le gouvernement de Henry, & afin'de leur faire ADL 
croire, que le joug en Ieroit encore plus infupportable a Pavenir, on L 1 v. [Il. 
ſema le bruit, que ce Prince avoit defſein de mettre des impots, ge- 1536. 
neralement ſur toutes ſortes de choſes. Cependant, le Roy intor- WW 


me de Veſtat du camp ennemi, convoqua Parriere-ban de fa nobleſſ, 
pour le 7* de novembre,8: marqua la ville de Northampton, pour le 
Rendez-vous. A peu pres au meſme temps, le Comte de Schrewl- 
bury $avanca avec ſes troupes, juſqu'a Doncaſter, pour empecher 
les Rebelles, de Setendre dans les provinces meridionales. La Sel. 
tant empare du pont, ul le fortifia , & campa le long de la riviere, 
pour en defendre le paſlage. 

Les Ecrivainsde ce temps-la diſent,que le jour eſtoit choiſi pour 

la bataille & ; que la nuit , qui le precedoit, il tomba une ſi 

rande quantite de pluye, que la riviere neſtoit plus gueable le 
endemain. Mais il n'y a gueres d'apparence , que le Comte de 
Schrewsbury, qui navoit alors que 5000 hommes, euſt pii ſe reſou- 
dre, a combatre une armee de 30000 hommes; 6c il eſt bien plus 
vray-ſemblable, que les Rebelles vouloient attaquer Varm&e Royale, 
& que ſans cette grande chute d'eaux , ils euſſent tents le paſſage 
de la riviere. | ; 

Dans ces entrefaites, le Duc de Norfolk diſpoſoit ſous main les 
Rebelles,a accepter des propoſitions de paix. Deus raiſons les y de- 
terminerent enfin:La-premiere,que comme leur Chef ne vouloit pas, 
qu'ils ravageaſſent le pais, les vivres commengoient, a eftre rares 
parmi eux: Lautre, que le bruit fut adroitement ſeme dans leur 
camp, par des perſonnes que Norfolk. avoit gagnees, ou qu'il avoit 
ſecrettement envoyees au milieu d'eux, ſous le nom de Delerteurs, 
queleurs Chefs traitojent pour eux-meſimes avec la Cour, & quainſi 
toute Varmee demeureroit a la diſcretion de Henry. La-deſlus, 
pluſieurs Rebelles quitterent le camp : Et Norfolk voyant, que ſes 
artificesavoient produit une partie de leur eftet, offtrit d'aller a la 
Cour, avec les Deputez des Mecontents, 6c d'y appuyer leurs de- 
mandes. Ses offres furent acceptees: ils envoyerent au Roy, a 
Windſor,deux Gentils-hommes,qu'ils avoient forcez de prendre parti 
avec eux. Le Roy voyant cette deimarche, contremanda I'Arriere- 
ban, & differa autant qu'il put, de rendre reponie aux Deputez. 
A la fin pourtant, lors qu'il apprit, que les Rebelles , qui avoient 
quitte leur camp, Seſtojent engagez,d'y retourner au premier avis; 
& que meſme 11s commencoient a ſe plaindre, de ce qu'on ne leur 
ik ve pas reponſe, il envoya a Norfolk, une amniſtie generale,pour 
tous ceux qui avoient el part a [a rebellion , hormis. ſix, qui eſtot- 


eat nommez, Gt quatre autres, dont les noms eſtotent en blanc. 
TVs Ma.s 


316 


Co NS? 
L1v. II. 
-#534 


Demande des . 
Rebclles, 


A 6 7 6. $25 
Hiſtoire de a Reformation en Angleterre, 
Mais cette clauſefut condamnee de tout le monde ; & chaque Re. 
belle ayant ſujtt de craindre pour ſoy, on waccepta point Famniſtie. 
P'illeurs, le Roy leur avoit mande, par leurs propres Deputez, qu'il 
trouvoit extremement mauvais , qu'ils euſtent plutoſt choiſi 'le 
parti des armes, que celuy des remonſtrances. Neanmoins , pour 
les appaiſer, il commanda aux Eveques, de continuer a fe fervir de 
toutes les ceremonies de FEglife ; & cela regardoit apparemment 
les quatre Sacremens, dont on mavoit point parle dans les Articles, 
que nous avons rapportez. Dans ces entrefaites , la ville de Don-- 
caſter fut choiſie, pour les Conferences; & 300 Rebelles eurent or- 
drede s'y rendre, pour traiter avecles Commiſhaires du Roy. On 
leur demandoit 'ce grand nombre de Deputez , dans Teſperance 
que ne pouvant pasSaccorder , ils ſe ruineroient les uns les autres. 
Mais les Eccleſiaſtiques de leur parti seſtant aſſemblez a Pomtret, 
pour regler ce qu'ils propoſeroient aux Conferences , ils reſolu- 
rent de demander les. choſes fuivantes ; comme ils le firent le 6 

Decembre. | 

« Que le Roy leur accordaſt une amniſtie pour le paſſe: Qu'il aſ- 
« ſemblaſt le Parlement , dans la ville d'York. Qu'il etabliſt des 
« Cours de juſtice, dans cette ville. Qu'aucun habitant des provin- 
* ces, ſcituees au nord de la riviere de 'Trente , ne fuſt tire a Lon- 
« dres, pour des affaires civiles & juridiques. Que certaines loix 
« fuſſent revoquees ; comme celle du dernier fſubfide d'argent, accorde 
* au Roy: Celle qui regloit les intereſts : celle qui faiſoit condamner 
* les gens 2 la confiſcation © a la priſon, pour de fimples paroles : celle 
* gui avoit tranſports au Roy les Decimes © les Annates. Que [a 
© Princeſſe Marie fuſt retablie dans ſon premier rang : Que le Roy 
* fiſt rendre au Pape ſon ancienne autorite,. & aux. Religieux leurs. 
* Couvents. Que ks Lutheriens fuſſent punis; Qu'on defendiſt au 
* Chancelier & a Cromwel , Garde des fgeaux, de prendre ſeance 
« dans le premier Parlement,qui Saſſembleroit. Et quenfin,les Vi- 
© ſiteurs Lee & Leighton fuſſent mis en priſon,pour $eſtre laifle cor- 
* rompre dans leurs viſites, & pouravoir uſe d'extorſions. 

Mais les Commiſſaires de Henry, qui ſgavoient bien ; que leur 
mattre ne ſigneroit pas de ſemblables propoſitions, les rejetterent 
abſolument. Cerefus outrant les Rebelles, Norfolk ecrivit au Roy, 
que ſt on ne leur donnoit fatisfa&tion,on devoit craindre toutes cho- 
ſes; puisquiils eſtojent beaucoup plus forts que Varmee Royale. 
Ea verite eſt, que ce Duc &r les autres GEneraux de Henry ſouhai-- 
tojent, que Ton accordaſt aux Rebelles la pluſpart de ces deman- 


Car bien quils eaiſent. uns complaifance entiere pour: ce __ 


reconcilie-avec le Pape, & eftojent ennemis jurez du Lutheraniſme. Liv. IB. 
Le Duc meſine fut accuſe peu-apres par Mylord Darcy, d'avoir ſous 1536. 
WR 


main encourage les Rebelles, a inſiſter ſur leurs demandes. 
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&quilstravaillaſſent a etauffer.les ſeditions, ils deftroient de le voir AT - 


Le Roy voyant donc, que les remedes violents ne ferojent qu'ai- 


grir la playe, refolutd'en employer de doux. Dans cette vue, il 


envoya au Duc une Amniſtie generale pour les Rebelles, &z.la pro-- 
meſſed'un Parlement, pour examiner leurs autres demandes. Mais . 
comme il luy commanda, de ne ſe fervir de ces choſes, . qua Vextre- 


mite, il le jetta dans un aſſez grand embaras; parce qu'enfuite, on 


»uvoit Vinquieter err examinant, f1 Fextremite auroir eſte ſuffiſan- - 


te. Leſtat des Rebelles le tira enfin de cette peine. Leurarmee, 


alors auſhi forte qu'elle Feuſt eſte- juſques-la, reſolut de hazarder le. 


paſhge de la riviere,& de forcer le camp royal,dont les. troupes ef- 


toient beaucoup moins nombreuſes que les leurs. Mais un nouvel. 


accident rompit ce deſſein : il tomba encore tant de pluye, que la - 


riviere ne ſe trouva plus gueable. Larmee royale fit paſſer cette 


avanture, pour un miracle, & dit hautement, que la Providencedi- - 
vine avoit deja par deux fois, arreſte la marche des Revoltez. Et -- 


apparemment, la multitude ſuperſtitieuſe , qui compoſoit Vautre 


parti,fut auſſi touchee de cet accident ; car perdant courage,elle.aima 


- mjeux .accepter les-offres du Roy, que de Sexpoſer davantage. . 
LAmniſtie fut ſignee, dans le palais deRichemond, le 9 de Decem--. 


bre ; portant, que le Roy pardonnoit aux Mecontents, ce quils a- . 
voient fait contre luy, juſqu'a ce jour-la, pourvu qu'ils fiſſent leurs -. 
ſolimiſſions au Duc de Norfolk & au Comte de Schrewsbury, & 


qua Vavenir ils vecuſſent en bons & fidelles ſujets. 
Au meſme temps, il repondit a-leurs demandes & a leurs plain- 
tes. © Ilproteſta en premier lieu, que bien loin de vouloir changer 


* Religion, & la defendroit juſqu'a la morc : Que dailleurs, une 
* multitudeignorante ne devoit point lay apprendre, ce que c'eſtoit 
* que cette foy, ni cenſurer les choſes que tuy & le Clerge avoient 


Reponſe du -- 
l OM | : Roy a leurs -. 
* la foy, comme on [en accuſoit, il avoit beaucoup de zele pour la plaintes.. 


* faites : -Que comme: il avoit tonjours conſerve a TEgliſe d'Angle- .. 


* terre ſes privileges & ſes libertez, il ne ſe relacheroit point de ce 
* devoir-la, Que dans les choſes, dont on ſe plaignoit, il n'avoit 


«rien fait, qui reuſt eſte pratique par quelques-uns de ſes predeceſ- . 


*ſeurs, & pour des raiſons moins importantes que. les fiennes. 


*Maisqu'1l avoit des Sujets, qui aimoient mieux voir unpetit nom- - 


©bre de paiſans, Sengraifſer du revenu des monaſteres, & eſflre ex- 


* citez par 1a, a mener une vie debordee, que de confentir, qu'on ap- .. 


* pliquaſt ces-revenus aux neceſlitez de VEſtat. 


- * Que: 


' 
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| © Que ceſtoit avec autant-d'injuſtice, quils ſe plaignoient de fa 
L1v. I «© manicre de gouverner : Que Sils parcouroient tous les regnes pre. 
1536. *« cedens, ilsen trouveroient a peine un, qui euſt eſte egal au fien, & 
WY durant lequei I Angleterre euſt joiiy d'une auſſi longue, & d'une 
© auſſi douce paix que ſous:luy ; durant lequel, on euſtvi la jaſtice 
< adminiſtree, les ennemis repouſſez, les frontieres miſes a couvert 
« une irruption, commetout cela avoit eſte fait de fon temps ; & 
«. enfin durant lequel, on euſt evi la meſme facilite a pardonner, & 1a 
«* meſme repugnance, a punir des ſeditieux, que I'on avoit remarquees 

'« de tout temps en luy. 

©Et comme {lon 6 plaignoit auſſi, qu'au commencement de fon 
< regne, il y avoit plaſieurs perſonnes de qualite dans ſon Conſeil ; 
"© mais que Von n'y en voyoit plus que tres-peu, i] montroit dans ce 
< ſeul exemple, combien le peuple eſtoit ſujet, 2 ſe laifler abuſer, par 
< descalomniateurs & par des perſonnes mal intentionnees. Qu'au 
© commencement de ſon regne, il n'avoit dans ſon Conſeil que deux 
© perſonnes, dont la naiflance fuſt du premier rang ; ſcavoir le 
© Comte de Surrey & le Comite de Schrewsbury ; au lieu qu'au 
'© temps qu'il parloit, on y voyoit de perſonnes ſeculieres, les Ducs 
* de Norfolk & de Suffolk, le Marquis d'Exeter, le grand Miitre de 
© ſa maiſon, les Comtes d'Oxford & de Suſſex, & Mylord Sands; 
* & de perſonnes eccleſiaſtiques, F Archeveque deCantorbery, & les | 
* Evequesde Wincheſter,de Hereford, 8 de Chicheſter: Que meſme, 
© luy & ſon Conſeil ayant juge, que quelques perſonnes ſcavantes 
'* dans les loix, Gr ſtilces aux negociations Etrangeres, y ſerojent d'un 
* grand ſecours, 1l y avoit appele, du conſentement de tous les aus 
© tres, le Chancelier & le Garde des ſceaux : Que ceſtoit au-reſte 
* une chole etrange, que des gens fans connoiſſance be fans juge- 
* ment, fe cruſſent capables de mieux ſgavoir qu'un Roy & tout un 
« Conſeil, quelles ſortes de perſonnes devoient entrer dans ce Conſeil : 
© 7] ajoutoit, que comme cette temerite violoit le reſpe&t, da a un 
* Prince par de bons ſujets, il ne la ſouffriroit pas davantage : Mais 
* que f1 on avoit des plaintes a faire, contre les perſonnes, qui Vap- 
« prochoient, 1l eſtoit preſt a les ecouter, & 4 punir les coupables, 
* ſurvant les formes dela juſtice. 

On vFeſtoit encore plaint, que quelques EvEquesavangoient dans 
I-urs Sermons une doctrine contraire a la foy. Mais il repondoit - 
* acela, que ceux qui les accuſoient, ne le pouvoient faire, que ſur 
* le rapport des autres; puilqu'ils eſtojent 'ſi Elojgnez de ces Eve- 
* ques, qu'ils ne les avoient pas entendus precher : Qu'en general, | 
* les exhortoit, de ne point croire des fauſſetez, & de ne gen point 
©laiſſer impoſer, par des perſonnes -mal-intentionnees : Et il m 

Ro © ſoit 
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| faire leurs.ſoumiſſions au.Roy. Cette loilmiſſion comprenoit plu- 


22.8 
« ſoit cette reponſe, par de ſeveres reproches ; ajoutant avec cela, SAN 
« quiil aimoit aſſez ſes lujets, pour regarder leur ſoflevement, com- EX V. III. 
« me le fruit de leur imprudence Ec de leur legerete, plitoft que 1536. 
«comme un effet de leur haine pour fa.perſonne ; quainſi, il oubli- WW 
' exoit tout, comme il. les en aſſuroit par. ſa Declaration. | 

Les Mecontents revinrent. bientoſt 4.eux ; & eſtant fort aiſes x 537: 
deneſtre quittes 2. fi boa marche, ils accepterent avec joye le par- 

don.de leur revolte , & gen retournerent chacun chez ſoy. Mais 

ceux des Eccleſiaſtiques, qui avoient eu. part au ſolilevement, ne pu- 

rent ſe reſoudre d'en. demeurer-Ja, Par leurs intrigues ſecrettes, ils 

firent tant,que les peuples conſerverent.une forte diſpoſition,a ſe mu- 

tiner, & que peude temps apres, on ſe revolta. Cependant,le Duc de 

Norfolk & le Comte de Schrewsbury, qui avoient ett ordre de de- 

meurer ſur les lieux, avec leurs forces, juſques-a ce qu'ils y euſſent. 

retabli entierement la tranquillite, obligerent tous les Rebelles, de 


fieurs articles ; 1. Les Rebelles declaroient nuls tous les ſermens & 
tous les engagemens, qu'ils avoient faits, durant leur revolte, & en 
demandoient pardon au Roy, a genoux. 2. Is jurotent fidelite a 
 luy & a ſes ſucceſſeurs. 3. Ils promettoient d'obeir a toutes les 
loix, faites par le Parlement, durant le regne de ce Prince, & de les 
faire obſerver. 4. Hs proteſtoient, qu'ils ne prendrotent plus les 
armes, ſinon par ſes ordres. 5. Hs Sengageotent Carreſter tous les 
Seditieux. 6. Ils promettoient, que les Religieux 6c Religieuſes, 
quiils ayoient retablis dans divers Couvents, en ſortiroient. 

Aske leur Chef, & Mylord DR conduits a la Cour, otz. 1H 
Roy recut tres-bien le premier ; ſoit qu'tL vouluſt attirer a ſon ſer- Fo 
vice un homme, qui avoit fait parditre beaucoup de capacite & de | Mol; 
conduite ; ſoit qu'il vouluſt apprendre de luy, quelles perſonnes des wy 
autres provinces avoient favoriſe la revolte de la province d'York : 

Cette derniere conje&ure me ſemble plus raiſonnable. que ta premi= 
ee : Car on avoit 4 la Cour, de grands & de [egitimes ſoupgons, 
que les plus conſiderables Abbez avoient ſecouru ſous main les Re- 
belles ; auſſi pluſicurs en furent convaincus quelque-temps-apres. 
Pour Mylord Darcy, il eſtoit dans de continuelles frayeurs ; 1 dit,. 
qu'il avoit eſte force de ſe joindre aux Mecontens ; & pour adoucir. 
k Roy, il le pria de ſe ſouvenir des longs & importants ſervices, ; 
qu'il avoit rendus durant cinquante ans ; & tacha de- faire va- 
lor auſſi ſon grand age & ſon eſtat ; eſperant, qu'on Epargneroit 
un vicillard de 80 ans, qui eſtoit infirme : mais on Fenvoya en pri- 
fon. Avſſitoſt, ſoit que les Rebelles, qui avoient mis bas les armes, 


apprehendaſſent, que le Roy ne violaſt luy-meſme Iammiſtie, qu'il 
avoit 
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AN ivoit fait publicr ; it que les infinuations des- Prefires euſſent a. 


nime de nouveau les Mecontens, 6h reprit les-armes, quoy quavec 


- bien moins defurie quauparavant. Muſgrave &Tylby;Gentils-hom- 


mes des provinces ſeptentrionales .du Royaume, firent un corps de 


8000 hommes, & tacherent-de ſurprendre Carliſle : mais ils furent 
- . repouſſez par ceux'de la ville ; & dans keur retraite, le Duc de Nor. 
' folk ſe jetta -ſur eux, & les batit. Tous leurs Officiers, qui tombe. 


rent entre ſes mains, & ſoixante dix autres priſonniers, eprouverent 
la ſeverite du droit de la_ guerre: on les pendit tous, fur les rem. 


-parts de Carliſle. -Un- autre corps de Rebelles tacha auſf1, de ſur- 

_ +prendre Hull : mais eur deſfein fut evente; & les Chets de Ventre 
-priſe tomberent entre les mains des Royaliſtes, qui les firent execy- 
-ter a mort. 


Il y eut encore dans cette province, d'autres mouvemens, qui fu. 


-rent bientoſt etouffez. Le fondement de ces revoltes eſtoit, que le 
' *Roy ne convoquoit point le Parlement, ainſi qu'il Favoit promis, 


Mais il fit reponſe, que puifqu'ils avoient viole les premiers la paix, 


il raſſembleroit point de Parlement, que toutes choſes ne fuſſent 


tranquilles. A la fin, le Duc de Norfolk ayant Voeil de tous co- 


Atez, & ne donnant point le temps aux Rebelles, de former un corps 


conſiderable, leurs efforts ſe trouverent vains ; & ainſt une parfaite 
tranquillite commenca A eſtre retablie, au mois de Janvier. Ce fut 
alors. que Norfolk en punir pluſieurs, felon les loix militaires. 
Aske, qui avoit quitte la Cour fans conge, 6 $eſtoit alle jetter dans 
le camp des nouveaux Rebelles, fut repris, 6 execute a York, 
D'autres eurent la meſme deſtinee, foit dans Hull, ou en d'autres 
villes de la province. Mais Mylord Darcy, & Mylord Huſly fu- 
rent jugez a Weſtmunſter, comme ayant eu part ; Fun a la revolte 
d'York ; & Tautre A celle de Lincolne. Mylord Darcy eut 1a 
teſte coupte dans la place, qui eſt devant la Tour de Londres: Hut 
ſy ſuffrit le meſme ſupplice dans la ville de Lincolne. Le premier 
fut regrette ; chacun croyant, que ſon merite, ſes ſervices, & fon 
age demandoient un traitement moins rigoureux. Il accuſa le Duc 
de Norfolk, d'avoir encourage les Rebelles, a perſiſter en leurs de- 
mandes. Mais le Duc le nia hautement; il fohaita , qu'on luy 
permiſt de defendre ſon honneur, dans un combat ſingulier, avec 
Mylord Darcy ; & dit pluſieurs choſes, pour montrer, que ce Seig- 
neur le haiſſoit, & Fefforcoit de le ruiner. Le Roy ne crut point 
ce que Darcy avoit dit, ou fit ſemblant de n'en rien croire : Peut- 
eſtre auili que la diligence, avec laquelle le Duc aſſoupit les ſou- 
levemens, diſſipa tous les ſoupgons, que lon euſt pit concevoir de fa 
condute, N 
es 
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Ces executions eſtant achevees, le Roy commanda au Duc de 


Norſolk, de publier dans tout le Nord du Royaume, une amniſtie EV. WE 
generale, & fans reſtrictions: on la regut avec dautant plus de 1537. 


joye , que chacun craignoit pour ſoy-meſme. Ainſi, les derniers 
ſoulevemens furent appaiſez, preſque fans aucune effuſion de fang, 
fi l'on en excepte celuy, que la Juſtice fit repandre. Dans la ſuite, 
pluſieurs Mecontents gallerent jetter aux pieds du Roy dEſcoſle, 
lors que Fen retournant de France dans ſes Eſtats, avec fa nouvelle 
Reine, il toucha aux coſtes d' Angleterre. Is luy demanderent 
ſon aſſiſtance ; & Paſſurerent, que tout ſe- foumettroit a luy. Mais 
comme il eſtoit retenu par la conſideration du Roy de France, ami 
& allie de Henry, il ne voulut point ſe meſler de cette affaire. 
Telle fut la fin d'une Rebellion, que le Clerge excita, & entretint 
ſous le manteau de la Religion. 

D'abord que le Roy ſe vit delivre des apprehenſions, que Vhu- 
meur ſeditieuſe d'une partie de fes ſujets luy avoit cauſees, durant 
des annees entieres, il reprit ſes premiers defleins ; ſcachant bien, 
que le paſſe ſerviroit d'avertiſſement pour Vavenir : & que de la 
forte, il ne devoit pas craindre de nouveaux troubles. Il refolut 
donc, de ſupprimer ce qui reſtoit de Monaſteres, & de porter plus 
loin la Reforme, qu'il avoit deja faite dans VEgliſe. 


| "nn 


Une nouvelle viſite des Couvents engagea les Commiſſaires, & Nouvelleviſite 
examiner toutes les choſes, qui pouvoient avoir du rapport A la vie 45 Couvents. 


des Moines, a leur diſpoſition envers le Roy, a leurs ſentimens ſur 
fa primaute ecclefiaſtique, & aux diverſes colitumes ſuperſtiticuſes 
de chaque Communaute. Ils avoient encore a faire recherche des 
friponneries, par leſquelles les Images, les Reliques, 6 d'autres cho- 
ſes de cette nature , eſtojent devenues celebres, & par leſquelles on 
attiroit aux Couvents, les devotions G6 les preſens du peuple. Its 
devoient de meſme $'informer, comment les Moines s'eſtoient con- 
duits, durant les troubles ; & remarquer les dereglemens des Com- 
munautez, afin d'endonner avis a Cromwel. 

Je ne trouve dans les Regiſtres publics de Pan 28 de ce regne-la, 
qu'un original de reſignation de Couvent. LAbte de Farnele,-qui 
eſtoit de la province de Lincolne, & de qui le revenu eſtoit eſttme 
12500 /. rendit ſon Abbaye au Roy; eſtant aſliſte en cela, de trente 
de ſes Religieux. Il y a deux autres reſignations dans les Rolles : 
La premiere du Couvent de Bermonſey, de la province de Surrey. 
Mais comme F Abbe marquoit, au commencement de Factede cette 
reſignation, qu'il la faiſoit, dans Veſperance d'une gratification-plus 
conſiderable, on voit bien que Fintereſt y eut plus de part, que la 


juſtice : & en effet, cette Abbaye ayant plus de 7000 /. de rente, 
Vv elle 


— 
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AA elle-ne tomboit point ſous Petendue de VArreſt du Parlement. La 
Liv. ll. feconde reſignation eſt celle de Buſchlichame, ou Biſchame, dans le 
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1537. Comte de Berks, faite par Barlow, qui en eſtoit Commandeur, & 
SY qui n'a pas peucontribue a avancer la Reformation. Cette Abbaye 


Quelques-uns 
des grands 
Abbez reſig- 
nent leurs 
Abbayes au 
Roy. 


eſtoit de treize ou quatorze cens eſcus de rente. 

Mais on fit de plus grands progres Fannee ſuivante, juſques-4 
laquelle on ne preſia pas rigoureuſement Vexecution de PArreſt ; 
puis que je trouve, que diverſes Abbayes, dont le revenu eſtoit au 
deſſous de 2600 /, navoient pas encore eſte reſignees au Roy. Je 
croy meſme, que la Cour des Augmentations devant avoir veu le 
rapport des Viſiteurs, & arreſte quelles penſions on donneroit aux 
Abbez & aux Religieux, avant que de ſupprimer les Couvents, on 
navoit pas fort avance la ſuppreſſion, lors que les troubles com- 
mencerent. Dailleurs, la crainte d'irriter le peuple, & d&animer 
les Rebelles, fit qu'on ne travailla gueres a cet ouvrage, tant que 
cette confuſion dura. Ainſi, ce fut ſeulement vers Vannee 29 du 
regne de Henry, qu'on ſupprima proprement des Monaſteres, cn 
vertu de FArreſt du Parlement: Encore n'y proceda-t'-on alors que 
toiblement ; car les Regiſtres de la Cour des Augmentations, & 
les Rolles ne ſont chargez quede vingt Gr une reſignation. Mais 
enfin les grands & les petits Monaſteres ſe remirent egalement en 
la puiſſance de Henry, quoy que par de differents motifs. Les 
Abbez des uns, ayant trempe dans les ſeditions, & dans les troubles, 
& ſe voyant expoſez a la juſtice ſevere du Roy, ſe racheterent, en 
luy facrifiant leurs Abbayes. Les autres,quicommencoient a approu- 
ver le deſſein d'une reforme, eurent moins de peine, a ſe deffairede 
leurs Couvents. Te) fut Barlow, Eveque de St. David, qui non- 
content d'avoir reſigne au Roy ſa maiſon de Buſchlichame, engages 
dautres Abbez, a faire la meſme choſe. Il y en avoit auſſi, dont ia 
vie eſtoit fi ſcandaleuſe, qu'ils n'ofoient pas Sen defendre en plein 
tribunal, & qu'ils aimoient mieux perdre leurs Abbayes par accord, 

ue par ſentence : tellement quiils ſe contentoient d'une penſion, 

urant leur vie, & abandonnoient tout le reſte. D'autres prefere- 
rent le parti, de joiiir d'une ſemblable penſion, aceluy de vivre dans 
Fenceinte d'un Couvent. Et il y en eut, qui avoient pille & diflipe 
le biende leurs Abbayes; ayant pourveu de bonne heure, a leur pro» 
pre ſubſiſtance, & a celle de leurs parens; des quiils preflentirent 
qu'on les ſupprimeroit. Cela fit, que les Viſiteurs trouverent les 
revenus des plus riches Abbayes, extremement engagez; comme 
ceux de St. Alban & ceux de la Bataille. Le temporel de St. Al- 
ban nauroit plus ſuft, pour entretenir la maiſon ; a cauſe que dans 


PFattente d'une ſuppreſſion, VAbbe & les. Religieux. avoient mis 
toutes 


15 


| ffaſtiquedu Roy eut eſte Elevee, ſur les ruines de celle du Pape, tous 


' nouvelle election, & y joignoit une lettre de cachet, dans aquelle i# | 
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toutes les rentes a un fort bas prix; Seſtant fait donner de groſſes 
ſommes d'argent comptant, pour mettre les fermes ſur ce pied-la. Liv. I. 
De meſme, quand on fit la viſite del Abbaye de la Bataille, on n'y T537- 
trouva que de vieux meubles dechirez, qui ne valojent pas 400 ecus; VP 
& 4 peiney avoit 1], dans I'Egliſe, & dans la Maiſon, pour douze 
cens ecus de vaiſſelle& dargent maſſif. D'autres Monaſteresmeuſ- 
fent pas ſourni douze ou quinze onces d'argent travaille ; on n'y 
voyolt aucuns meubles ; les Religieux mayant laifſe, que ce qu'ils 
navoient pas pu emporter , comme les murailles, les teneſtres, le 
plomb, & les cloches. 
La penſion des Religieux ſupprimez eſtoit d'ordinaire de 2.4 ecus 
par an, juſqu'a ce quils fuſſent pourvas. Celle des Abbez eſtoit re- 
glce par rapport, non-ſculement a la valeur de leurs Abbayes, mais 
auſſi a la maniere, dont ils y avoient vecu. On donna 1200 ecus 
de penſion a PAbbe de St. Alban, & autant A celuy de la Bataille. . 
Mais I'on en donna 1500, a I Abbe de St. Edmond-Roy; de qui la 
vieavolt eſte {i exemplaire, que les Viſiteurs ne trouverent aucun 
deſordre, ni aucun ſcandaledans ſon Couvent, & qui auſli eut de la 
peinea y renoncer. Les officiers des Couvents avoient de meſme 
leurs petites penſions ; les uns de 400 /. les autres de x 30,quelques 
uns de 100, & les moins conſiderables de 80. | 
Lors qu'un Abbe ou un Superieur venoit a mourir , ou bien a el- 
tredepolſe, on' en mettoit un autre en fa place, ſeulement pour fairc 9] 
la reſignation du Couvent. Car auſſitoſt que la primaute eccle- we 


les Abbez, que la Cour de Rome avoit accoutume de confirmer, 
commencerent a eſtre inſtalez , en la maniere ſuwvante. Le Roy Vet 
donnoit au Prieur & au Couvent une permiſſion de proceder a la Ut x1 


eſtoit marque le nom du ſujet, qu'il ſouhaitoit qu'on eſuſt. Des que 
Feletion eſtoit faite, ils en informoient le Roy, qui Vapprouvoit par 
une lettre, donnee ſous le grand ſceau. Cette lettre eitoit enſuite "3h 
portee au Vicegerent, qui confirmoit le ſujet lu , & le renvoyoit 49 
preiter les ſermens au Roy : Apres quoy, le temporel de IAbbaye | 
luy eſtoit rendu;deſorte quelelection des Abbez dependoit entiere- 
ment du Roy, qui ne manquoit pas deles choifir propres a avancer 
ſes deſleins. 

Il yeut enfin d'autres Abbez,qui reſignerent leurs maifons,par un 
pur motif d'intereſt; c'eſt-a-dire, pour te frayer le chemin aux Eve- 
chez; ou tout-au-moins, pour ſe faire nommer Suffragants. En ct- 
tet, cettederniere dignite fut conferee, 4 un bon nombredAbbez au | 
ſecond ordre. "hl 
Uu 2 Ce 44 
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Ce fut par Fun ou par Vautrede ces motifs, que Fon mit Henry 


Lv. WI. e poſſeſtion de la meilleure partie des Monaſteres, meſme avant 


Woy la preface 
ae ce livre, 


Divers Abhez 
& Religicux 
font des Con- - 
feſſions de 
crimes enor- 
mes. 


Foy noftre re- 
eutil au nom- 
bre TX. ſeft.4. 


que le Parlement euſt ordonne leur ſuppreſſion. Et alors, non-ſeu- 
lement les Viſiteurs, qui eſtoient pour la pluſpart Maitres en Chan- 
celerie, ou Auditeurs de la Cour des Augmentations, faifojent ſig- 
ner'a I Abbe 6 aux Religieux nn acte de reſignation ; mais outre 
cela, ils leur demandoient une confeſſion par ecrit, de leurs de. 
bauches & de leurs exces. Il ne nous reſte quune ſeule de ces 
Confeſſions ; toutes les autres ayant peri, dans la deſtru&tion gene. 
rale, que Marie fit faire des Actes publics, ou le Pape & les Moines 
eſtoient offtenſez. Ce qui m'engage A le croire , c'eſt que par di- 
verſes lettres, que Jay vues, il paroilt que pluſieurs Abbez avoi- 
ent fait de femblables confeſſions. Celle dont je parle , eft d'un 
Prieur de BenediCtins de St. Andre, dans la province de Northam- 
pton ; on la peut voir dans le Regiſtre dela Cour'des Augmenta- 
tions. La cet Abbe & ſes Religienx confeſſotent leurs crimes , & 
le ſervoientd'expreſſions extremement fortes, pour aggraver Tenor- 
mite de leur vie: ajoittant, que le puits de Pabime eftoit ouvert pour 
tes engloutir; qu its avoient = wet. le ſervice de Dieu , vecu dans 
Poyfroete, ſatisfait a-leur gourmandiſe, © a leur ſenſualite, © commis 
des choſes quils ne pouvotent' deplorer aſſez. | 

L'acte de reſignation des Religieux de Betleſden, commence par 
* ces paroles : * Quiils faiſoient de tres-ſerieuſes reflexions, ſur leur 
* maniere de vivre, & ſur celle des autres Moines de leur Ordre. 
« Quils rignorotent pas, que toute leur devotion wavoit conliſte, 
«£ queen obſervance de certaines ceremonies, qui leur eſtojent or- 
«donnees par IEvEque de Rome, ou bien par leurs Generaux:Qu'en- 
« treautres, I Abbe de Ciſteaux les ayant fait egarer', ils avoient 
« perdu la connoiſfſance des loix divines, & Seſtoient fouſtraits a la 
« juriſdiction Epiſcopale, par le moyen des Bulles de quelques Papes : 
« Qu'ils avoient toujours releve depuis ce temps-la , d'un General, 
« qui rYavoit pointeil de ſoin de les viſiter, pour reformer les abus, 
* qui Seſtoient gliſſez parmieux. Mais quentin, ayant trouve dans 
« Fhiſtoire de Jeſus Chriſt, & dans les-Ecrits des ApdStres, le vray 
* plan dune vie fainte ; & ſongeant Cailleurs, qu'il leur eſtoit plus 


- * auantageux, deſtre ſous la conduite du Roy, leur ſouverain Chet 


« ſurla terre, ils luy reſignoient leur Abbaye, & avoient recours a fa 
* clemence. Cet atteeſtoit du 2.5 ſeptembre 1 5 38, ſigne par I'Ab- 
be, par le ſous-Prieur, & par neuf des Religieux. 

Nous avons encore cinq autres reſignations de meſme nature. 
Ea premiere & la ſeconde font des Cordetiers & des Carmes, de 
Stamford ; 6c les trois autres ſont des Cordeliers de Coventry , de 
Bedford, & d'Ailesbury. I 
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Il y cut des Religieux, qui conſiderant, que leurs Monaſteres al- 

loient eſtre ruinez, tant 2 Vegard du ſpirituel, qu?a Pegard du tem- L1V. HI. 
porel, les reſignerent au Roy, dans Veſperance , qu'il les fondroit de 1537. 
nouveau. Ce fut cette conſideration, qui mit Henry en poſſeſſion SV 
de 'Abbaye de Chertſey, dans la province de Surrey, le 14 Juillet 

de Fannee 153g. Il y avoitpres de ro000 Þ. de rente dans ce Cou- 

vent-la. Jay au-reſte quelques raifons de croire, que Abbe qui le 

reſigna, ſoithaitoit une reforme dans VEgliſe, & eſperoit, que fon 

Couvent ſeroit fonde de nouveau, & qu'on y etabliroit la purete , 

& la regularite. Cefut auſſi Ia le motif, qui fit que le Prieur de la 

grande Malverine, Couvent de la province de Worceſter, reſolut de 

ſuivre Vexemple des autres. Ce Prieur fut extremement recom- 

mande a Cromwel, par IEveque Latimer , qui demandoit avec in- 

ſtances, que le Couvent fuſt conſerve, non pour eſtre une retraite de 

Moines taineants , mais pour eftre une f{ocicte de perſonnes atta- 

chees & letude, 4 la priere, & a la predication. Et le Prieur de fon 

coſts offroit x 502 Ecusau Roy, & 500 Ecusa Cromwel, fi on vou-- 

loit luy accorder cette grace. Il eſtoit conſidere , comme un vi- 

eillard de grand merite, comme un fort-bon cconome, & comme- 

un homme tres-charitable, qui nourriſloit tous les jours beaucoup de 

Pauvres. Dans la meſme lettre, ou Latimer intercedoit pour luy, 

il remontroit, qu'on feroit bien de conſerver dans chaque province, 

deux ou trois maiſons religieuſes comme celle-la. 

Mais la reſolution eſtoit priſe de ren laifler ſubſiſteraucune. Ce 

fut meſme inutilement, que les Viſiteurs Sefforcerent de fauver un 
Couvent de filles, de la province d'Oxford, nomme Godſtow; re-- 


.montrant au Roy, que ces Religieuſes vivoient dans une grande au- 


ſterite; que leur monaſtere eſtoit un lieu, ou la pluſpart des Gen- 
til-hommes de. la province faifoient elever leurs filles; & que la 
Nobleſſe du pais conjuroit le Roy,de nele lui point ofter. 

La pluſpart des ates des reſignations eſtoient concts en cette Forme des: 


forme. Que I Abbe & les Religieux, apres en avoir delibere mfire- 245 <e ces 


reſignations, 


ment, donnoient Gt cedoient leur maiſon au Roy ; & quils le fai- voy wore ro. 
ſoient de leuw propre mouvement, de leur connoiſſance certaine, il as nom- 


: » br FB «> (eh, - 
d'un commun accord ,. & pour des cauſes, quen leur conſcience & 


en leur ame, ils avoient trouvees juſtes & raiſonnables. 
Mais dautres, aqui cette preface ne plaifoit pas, commencoient 
leur ate, fans preambule, & diſoient fort implement, qu'1ls 
donnotent leurs Monaſteres , en fiets ſimples , pour Puſage du 
Roy. | 

Ce fut ainſi, que les. Viſiteurs engagerent les Abbez & les Reli- 


.gieux, 3 remettre leurs maiſons, en la puiſlance de Henry : deforte 


QUE 
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ALA quedans une ſeule annee , quia eſte la 3o* de fon regne, 159 Mo- 


L1v. 11Y 
05 J7. 


An nomore 
LX. ſect. 3» 


-Diyers ſenti- 


naſteres furent remis entre ſes mains. Tous les actes de ces reſig- 
vations ont eſte enregiſtrez ; & 1l nous en reſte encore 155 origh- 
naux. On peut-voir dans notre Recueil, quel eſtoit le revenu & 
Feſtat de ces Couvents ; car nous n'en dirons-rien icy depeur d'inter- 
rompretrop longtemps la ſuite de notre diſcours. Toutes ces reſig- 
nations furent faites, avant qu'il y euſt une loy,qui en impoſaſt la ne- 
ceſſite. Maisaufli, il y eutpluſieurs Abbez, des plus puiſſans, qui 
tinrent bon juſqu'a la fin ; ceft-a-dire juſques-en Van 1539, auquel 
un Arreſt du Parlement les fupprima tous. GE 

'Diverſes perſonnes douterent pourtant, que ces ſortes de reſigna- 


mensrouchant- £;0ng fuſſent valables en juſtice ; a cauſe que les Abbez eſtant de fim- 
. ces reſigna- | 


- £310NS» 


ples depoſitaires des Couvents, ou de fimples fermiers a vie, i| ſem- 


.bloit quiils ne pouvaient les aliener pour totijours. Mais le Parle- 


ment les declara bonnes, parce que la fondation mettoit toutes cho- 
ſes abſolument en la puilſance de PAbbe & des Religieux les plus 
anciens; Gr que quelque Ate quiils fiſſent enſemble, 1l eſtoit vala- 
ble, des que le ſceau de la maiſon y avoit eſte applique. 

De plus on diſoit, que Abbe & les Religicux avotent ſoiimis leur 
Couvent a la confiſcation , par cette feule demarche de reſignation ; 
& quainſi le Roy: pouvoit legitimement Sen emparer, ſinon par 
droit de tranſport,au moins par voye de confiſcation. Mais Fautre 
parti repondoit, qu'encore que des chicanes de droit donnaſſent gain 
de cauſe a Henry , 1l ne pouvoit en profiter avec juſtice ; puitque 
les Abbez & les Religieux, qui luy reſignoient leurs Couvents, n'a- 
voient point de droit de le faire, en eſtant ſimples gardiens. On 
ajoutoit 2 cela, que les preſens & les menaces avoient agi puiſſam: 
ment dansleseſprits des uns & des autres. 

Et en effet, quelques Abbez furent mal-traitez. Le Prieur de 
Wooburne eſtant ſoupconne , d'avoir aſſifle ſous main les Rebelles, 
d'eſtre contraire a la primaute.eccleſiaſtique de Henry, d'avoir tol- 
Jours de Pattachement pour le Pape, 6: de tenir pour le Concile ge- 
neral, convoque alors a Mantoue, on Tobligea de faire ſes ſoumil- 
ſions au Roy,6 de luy reſigner ſon Couvent. Je trove, par la re- 
lation d'une longue conterence, qu'il eut 1a-deſſus, avec un Conſeiller 
de Henry , & laquelle on luy fit ſigner , qu'il eſtoit principale- 
ment ſcandalize de deux choſes : La premiere, de ce que Latimer 
& dautres Eveques prechoient contre le ſervicede la Vierge, & con- 
tre celuy des Saints : La ſeconde, de ce que la Bible, qu'on venoit - 
de publier, diflcroit de la Vulgate en pluſieurs endroits : il croyoit 
pour ces raiſons-la,que la Religion eſtoit changee ; 6 Setonnoit,que 


les jugemens de Dieu,qui eſtoient tombez ſur la' Reine Anne de _ 
| ens 
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len, n'euſfent point ſervide legon aux autres, pour les empecher d'al- 


terer la foy. A la fin pourtant , on obtint fur luy, qu'il feroit ſes E1V- TH. 


ſoumiſſionsa Henry, & reconnoitroit la primaute eccleſtaſtique de I 537. 
ce Prince. Mais il Falla joindre aux Rebelles, & fut pris avec I Ab- 
be de Whaley & deux de ſes Moines; I Abbe de Garvaux 6 un de 
ſes Religicux ; PAbbe de Saulay, dela province de Lancaſtre ; le 
Prieur du meſme Couvent ; & le Prieur de Barlinton : tous furent 
condamnez a mort, & executez. . 

Auſſitoſt que les Abbez de Glaſtenbury & de Raiding, tous deux 


riches 6 puiſſans; le premier ayant. plus de quarante-cinq mille li- cel doit efr2 


vres de rente, & autre en ayant pres de vingthuit mille,: eurent {7/914 _ 
pl 


remarq ue, que Forage fondroit ſur eux , ils reſolurent de riſquer 7; deux 46- 


tout, pour ſe conſerver dans. le deſordre general. Pour cet effet, ils "_ ou: 
5 ». MN Ute 
envoyerent aux Rebelles de la province d'York, une grandequan- ,g,, x _s 


tite Cargent monnoye, & dargent maſſif. Mais cela ayant eſte /ix fois antan-- 


decouvert, ils furent condamnez. comme traitres, en T'an 1539 : 
Je parle pourtant icy de leur aftaire , a cauſe qu'elle a.du rapport 
au ſujet que nous traitons. Pour ce qui regarde le.proces de IAb- 
be de Raiding, je n'en aypoint appris dautres particularitez juſques= 
icy. Mais pour ce qui eſt de Abbe de Glaſtenbury, nous avons 
une relation aſlez exacte de ſon-jugement, dans deux lettres Ecrites a 
Cromwel ; Tune par le grand Bailly de la province, Tautre par le 
Chevalier Rouſlel, Gentil homme qui avoit vu plaider la cauſe, & 
dont la candeur & Tintegrite eſtoient alors auſſi connues, que main- 
tenant elles ſemblent naturelles a la Maiſon illuſtre, qui porte ſon 
nom. Suivant ces lettres,l Abbe fut juge pour deux crimes; trahiſon 
&vol ; car il eſtoit accuſe d'avoir force la porte du heu, ou on gar- + 
doit Ja vaiſſelle & Vargenterie du Couvent; & ceſtoit cette meime 
argenterie, qu'il avoit envoyeeaux Rebelles, ainſi que le dit le Che--. 
valier Guillaume Thomas : Le Chevalier Rouſlel ajoute, dans fa 
lettre, que jamais cette province ravoit eu de Juges plus illuſtres, 
ni plus gens de bien, que les Jurez, qui furent choifis pour la cauſe 
de FAbbe. Ces Jurez Vayant condamne, on le mena enſuite au lieu 
dePexecution, qui eſtoit proche de ſon Abbaye. Tail reconnut fa 
faute, 67 en demanda pardon a Dieu & au Roy, ainſiquel aſſure le 
Grand-Bailly. L' Abbe de Colcheſter eut la meſmedeſtinee ; mais - 
comme Poriginal de ces proces eſt perdu, jignore dequoy cet Ab- 
be eſtoit accuſe. Car fi quelques Hiſtoriens Anglois ont crit, 
qu'on_le pourſuivoit , pour avoir nie la primaute eccleſiaſtique de 
Henry, ils meritent en cela une cenſure ſevere ; puiſque pour peu 
qu'ils euſſent ei ſoin d'examiner les choſes, ils euſſent trouve, que 
tous les Eccleſtaſtiques, & particulierement les Abbez, avoient re- - 
| CO» - 
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AL connu pluſicurs fois cette primante eccleſiaſtique du Roy. 


LI v. II. 


1577. 


te 


Pour Chef ſouverain. 


Pour prouver ce que favance, & pour confondre Fimpudent San- 
derus, je rapporteray icy lespreuves, que je trouve de la foiimiſſion 
de tous les Abbez, dans ce point de primacie. 

Premierement, dans Vaſſemblee du Clerge, tenue en Van x 5371, 
Henry fut univerſellement reconnu Chef ſouverain de I Egliſe d 4 


gleterre. 


En ſecond lieu, tous les Abbez avoient fait ſerment, quiils obſer. 
veroient, & maintiendroient la loy de Van 15 34, laquelle regloit la 
ſucceſſion : Or cette loy condamnoit abſolument la puiſſance pre- 
tendue des Papes. Ce qui me fait dire, quiils avoient jure de Iob- 
ſerver, ceſt x. Quequand on jugea Morus & Fiſcher , on leur re- 
montra diverſes fois, que tout le Clerge Yavoit juree. 2. Les 
Journaux de la Chambre des Seigneurs nous apprennent, que tous 
les membres du Parlement en jurerent Vobſervation, avant que de 
ſe ſeparer.  Davantage, ces Journaux portent, queles Abbez de Col- 
cheſter & de Raiding avoient afſiſte a ce Parlement. Or ul n'y eut 
aucune proteſtation contreles loix faites, durant ces ſeances-la: & 
meſme les Regiſtres marquent ſouvent, que ce qui eſtoit arreſte, 
faifoit du conſentement unanime de tous les Seigneurs. 

En troifieme hen, il paroiſt par diverſes lettres, dont nous avons 
les originaux, que les Superieurs de tous les Couvents avoient ſigne 
la propoſition ſuivante, Que le Pape n'avoit non' plus de pouvoir ey 
Angleterre,que d'autres Eveques Etrangers. Quelques Chartreux, & 
quelques Moines de Obſervance de St. Francois furent les feuls, qui 
refuſerent de la ſigner. Aufſi,les pourſuivit on en juſtice,pour ce fu- 
jet. Que 1 Ton uſa de cette rigueur envers de ſimples Moines, il 
n'y a gueres d'apparence, qu'on ait epargne de puiſlans Abbez, qui 
avoient ſcance dans la Chambre des Seigneurs. Outre cela, lors 
_ Fan 1536, le Parlement fit une nouvelle ordonnance, pour ha 
ſacceſſion, 11 ajouta, que Von jureroit auiſi de reconnoitre le Roy, 
Or les Abbez de Glaſtenbury & de Raiding 
eſtoient dans le Parlement, lors qu'on y fit cette ordonnance ; com- 
me on le voit par les Regiſtres; & ils y donnerent leur conſentc- 
ment. D'ou if paroiſt, combien ſe trompent,ou'combien ſe veulent 
tromper, ceux quicroyent, que ces Abbez aimerent mieux , perdre 
Ja vie, que de conſerver lears Abbayes, en deferant a Henry la 
qualite de Chef fouverain des Egliſes de ſon Royaume. 

De plus, VAbbe de Raiding eſtoit fi bien dans Veſprit du Vicege- 
rent Cromwel, qu'ayant quelque different avec Schaxton, Eveque 
de Salisbury, & creature de ce Miniſtre, il en ſortit entieremenc 4 
{on avantage; cet ce que Pon voit, dans une lettre emportee, que 
cet 
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cet Eveque, qui eſtoit fier & d'un mauvais naturel, ecrivit alors au ALAN 


Vicegerent. Il ſe plaignoit d'un Mandement, que ce Miniſtre avoit 
donne contre luy, ala requeſte deIAbbe : * II ajoutoit, que Crom- 


« wel ne luy eſtoit jamais favorable ; temoin ſon affaire touchant WW 


« les Chanoines obligez a la Reſidence, & fon different, avec le 
« Maire de ſon Siege : Que ce Miniſtre ne repondoit pas a ſes lettres : 
« Quabuſant de fon pouvoir, comme il le faiſoit, le Ciel ne man- 
« queroit pas de Fen punir. Mais qu'il prioit Dieu de le convertir 
« & de Vepargner. Il y a encore dansccette lettre, d'autres expreſ- 
ſions fort emportees ; & Shaxton $'y donne luy-meſme tant de 
lotianges, queelle peut paſſer pour un melange extravagant d'inſo- 
lence & de vanite, qui n'a gueres eu de pareil. Au-contraire, la 
reponſe du Vicegerent fut extremement douce; & comme elle mon- 
tre, que la fortune de ce Miniſtre ne luy avoit point fait perdre ſon 
honneſtete & ſa modeſtie naturelle,nous Vavons miſe dans notre Re- 
cuell. 

Quoy que la condamnation de ces Abbez ait pu eſtre juſte, 
on crut du moins,que leurs Abbayes ne pouvoient eſtre confiſquees, 
fans faire violence aux loix. On difoit ſur ce ſujet, que les fautes 
dune perſonne eccleſiaſtique ne devoient porter aucun prejudice a 
tout le corps ; comme les fautes d'un Laigue, qui poſſedoit quelque 
charge dans le monde , n'en ruinojzent jamais les droits. Il eſt 
vray, que dans une ordonnance, par laquelle pluſieurs fautes eftoi- 
ent declarees crimes d'Eſtat, on avoit mis quelques termes, qui ſem- 
blojent y avoir eſte inſerez, pour autorifer ces confiſcations : Les 
termes ſont, gue tous les biens d heritage d un Traitre, poſſedez de 
droit reel, ou par quelque droit, & de quelque maniere que ce puſt eſtre, 
ſerojent confitquez au profit du Roy. D'ou il Senſuir, que les biens 
ſubſtituez, & les terres poſledees par droit perſonnel, ou par ſimple 
droit d'uſu-fruit, eſtoient ſous Petendue de la loy ; & cela d'autant 
plus, qu'on avoit marque preciſement dans la ſuite, que les heritiers 
& les Sacceſſeurs des traitres ſeroient exclus a perpetuite de la jouiſ- 
fance de leurs biens. Mais apparemment, lors que V'Eveque de Rc- 
cheſter fut condamne, on ne ſongea point a cette clauſe; autre- 
ment, ſon Eveche auroit eſte faiſi ; Ou pluatoſt, on ne voulut point 
Sen prevaloir ; [intention du Roy eſtant moins de diminuer le 
nombre des Evechez, que de Vaugmenter. D'un autre cofte auſſi, 
les termesde Vordonnance ſemblotent marquer ſeulement les biens 
dheritage, entre leſquels on ne pouvoit mettre les bjens d'Egliſe, 
fans faire violence a cette loy. -Le mot de Succefſeur pouvoit enfin 
autoriſer la confiſcation : Mais ce pouyoit eſtre auſſi un mot d'u- 
fage, joint a celuy d'heritiers,afin de le mieux exprimer ; & en ce- 

X A cas-la, 
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RAN cas-la, Yordonnance ne getendoit totjours qu'aux biens perſonels. 
Lv. IE De plus ce mot ſuppoſoit, que les Traitres-pouvoient avoir des Suc- 


I537- 


ceſſeurs : Or les Abtayes eſtant confiſquees,les Abbez ne pouvojent 


GY plus avoir de Succeſſeurs. 


Ce fut pourtant, en execution de cette loy, que lon fit les con- 
fiſcations, dont nous parlons ; 6c ce fut auſſi, pour en prevenir les 
ſuites, que ſous le regne d'Edouard VI, on limita le ſens de Vordon- 
nance, aux biens polledez de droit reel. Mais enfin, quand meſme 
ces confiſcations auroient eſte contraires aux loix, le Parlement les 
approuva, du moins par un aveu tacite; puiſque lors qu'il fit un Re- 
glement, au ſujet des Abbayes ſupprimees, 1 y excepta celles, qui 
avoient eſte confiſquees pour crime d'eſtat. 

Le Couvent des Chartreux de Londres paſſa en la puiſſance du 
Roy, A peu pres de la meſme maniere, mais avec encore moins de 
juſtice que les autres: De ces.Moines-la quelques-uns avoient elle 
executez a mort, pour avoir parle hautement, contre la primaute 
eccleſiaſtique de Henry ; pour avoir tire des pals voiſins divers li- 
vres, contre le ſecond mariagede ce Prince ; & pour avoir fait plu- 
fieurs choſes de cette nature. Quelques-autres, qui avoient appuysc 
ceux-la, mais d'une maniere fi ſecrette, qu'on ne put jamais lesen 
convaincre, furent renfexgmez dans leurs Cellules, pour le reſte de 
leur vie. Leur Prieur eſtoit extremement eſtime : juſques-la que 
Fun des Viſiteurs, nomme Bedyl, ecrivit, gue jamai il ravoit vi un 
homme plus charitable que luy; que d'autre coſte les yeux de tout 
le peuple eftoient ſur ce Convent-la ; & qu'a ſon avis, on le deveit af- 
pliquer 2 quelque uſage pieux. Mais il tut contraint dele reſigner au 


"Roy. Late de fa reſignation commencoit par ces termes, ©* Que 


* la pluſpart de fes Religieux ayant offenſe le Roy, & merite d'e- 
* ſkre privez de leurs biens, & punis capitalement,ils ſe ſoiimettajent 
* a ce Prince, & luy donnoient leur maiſon, afin d'eſtre garantis dw 
« chatiment, qu'ils meritoient. 

Cependant les Viſiteurs ſe trouverent expoſeza la haine de beau- 
coup de gens. One plaignit, que par leurs intrigues & par leurs 
promeſles, ils engageoient les Abbez 6 les Prieurs des Couvents, a 
aliener ce qui ne leur appartenoit point : Que tous enſemble con- 


_ courojent 2 tromper le Roy; & &approprioient ſecretement le 


meilleur de Vargenterie & des meubles des monaſteres. A. ces 
plaintes generales, I Abbefſe de Cheapſtow en joignit de particulic- 
res, contre le DoGeur London, qu'elle accula d'avoir youlu corrom- 
pre ſes Religieuſes : Et en un mot, preique tout le monde murmu- 
roit contre les Viſiteurs; chacun difant , que leur manitis dagir 
eſtoit fardee, & qu'il faiſojent ſous main de Lons coups. 
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Pour les juſtifier, & en meſme temps pour decrier les Religieux, 
& pour appaiſer le peuple, 1a Cour fit mettre en lumicre tout ce -1V- It 
queelle put decouvrir des dereglemens. des Moines. L'Abbaye de 1537: 
ja Bataille fut repreſentee comme une petite Sodome, auſſi bien "V7 
que le Couvent de Jeſus Chriſt de Cantorbery, Ez pluſieurs autres 
Monaſteres. On fit des hiſtoires fans nombre, des autres debor- 
demens des'Moines ; de leurs adulteres, de leurs paillardiſes, de ſeur 
addreſſe,a empecher les femmes de concevoir,ou a deffaireleur fruit, 
dans leur ventre. Mais il n'y eut point d'aventure, qui eclataſt da- 
vantage, que fit celle d'un Prieur des Croiſez de Londres. 
Ayant eſte trouve, a onze heures du matin, au lit avec une fem- 
me de mauvaile vie,il ſejetta a genoux devant ceux qui le ſurprirent, 
& les conjura de ne point rendre fa honte publique. Eux, pour 
profiter de Poccafſion, conſentirent d'etouffer Paffaire, moyennant 
une certaine ſomme d'argent. II leur donna done 4o piſtolles, qui 
eſtoient tout ce qu'il avoit ſur luy , & leur en promit quarante au- 
tres. Mais comme il manqua, A leur payer cette ſeconde ſomme, 
ils la luy demanderent en juſtice. Cette aftaire eſt rapportee dans 
une Prodution, que Jay vue, & qui fut donnee a Cromwel , alors 
| Maitre des Roles. —— . 
Mais les hiſtoires, que I'on publia , en cette rencontre, ne firent P" _ 
pas tout Feffet, qu'onen avoit attendu. La pluſpart des gens diſoi- & les trompe- 
| ent, que les fautes eſtojent toiljours attachees A la perſonne qui les ries de: 


ordre aux Viſiteurs,d'examiner avec ſoin les Reliques & les Images, 
ſur tout celles , ou le peuple alloit le plus. Le Dofeur London 


: ' ; -p—__ Moines. M8 

, commettoit; &-quiil n'y avoit aucune juſtice a punir des Commu- vi 
k nautez entieres, Pour les crimes de. quelques particuliers. Cela bi. 
obligea la Cour de prendre d'autres ares & de ſe {ervir d'un ex- yd 
\ pedient, qui eut plus de force que le premier : Ce fut de faire per- ob 
; dre au peuple ſon enteſtement ſuperſtitteux, pour les Images & pour ny 
, les Reliques,6 detaler a ſes yeux,les impoſtures que les Moines met- j 
L toienten uſage,pour attirer ſes devotions. Dans cette vue Von donna Wh 
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6 rendit en cela de-grands ſervices a fon maitre. Il luy manda de 
; Raiding, que ce lieu eſtoit le magaſin des principales Reliques du tt 
> Royaume : Que lon y voyoit un Ange, avec une aile ſeulement, Lt. 
6 qui felon les Moines du lieu, y avoit porte le fer de la lance, dont FR 
s Jefus Chriſt fut perce. II faiſoit enſuite un long inventaire des au- bt 
Y tres Reliques de ce lieu-1a , 6 ajoutoit , qu'il euſt pi remplir qua- Th 
" tre autres fueilles de papier, des feuls noms de ce qu'il ne marquoit i 
j- pas. Il ecrivit dequelques autres endroits,qu'tl avoit fait abatre par ops 
r . tout ces amuſemens d'une multitude ſuperſtitieuſe. Jean Aprice 7 
ecrivant de St. Edmond Roy, manda qu'il y avoit trouve quelques- ti 
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ALAN uns des charbons, fur lesquels avoit eſte roſti Saint Laurent:quelques 
Liv. WE rognures dongles des ortueils de St. Edmond ; le canif de St. Tho- 
1537. masde Cantorbery ; les bottes du meſme Saint, & afſez de mor: 
LY ceaux de la vraye Croix, pohr en faire une fort grande: De meſme 
Pon y trouva des Reliquescontre la pluye, S& contre les mauvailes 
herbes. Mais le ncmbre de ces Reliques ayant eſte preſque infini, 
ce ſeroit perdre trop de temps, que den parler davantage. Seule- 
ment;,afin de montrer,combien le peuple les eſtimoit,nows remarque- 
rons, que les Religieux de Weſtacre avoient alors engage pour 
500 francs, un morceau d'un des doits de St. Andre, quoy qu'en- 
chaſle dans une ſeule once d'argent. : Mais les Viſiteurs , qui n'en 
faiſoient pas autant de cas, que les Moines, ne jugerent pas a propos 

de les racketer,lors qu'ils ſupprimerent ceCouvent-la. 

* Pour ce qui eſt des Images, on en apporta quelques-unes a Lon- 
Images” bri- Ares, ou on les briſa dans la place de St. Paul, a la vue du peuple 
ſees publique- qui dela forte fut temoin des friponneries des Moines. Entre celles 
_ cy eſtoit le celebre Crucifix de Boxley , dans la province de Kent, 

lequel eſtoit communeEment appele /a ſtatue de grace,6c ot les Devots 
faiſovient ſouvent des pelerinages,a cauſe que quelquefois ils le voyor- 
ent ſe courber,& ſe hauſſer,trembler, ou remuer la teſte,les mains,& 
les pieds, rouler les yeux, remuer les levres, ou-bien froncer le ſour- 
cil : Ces choſes veſfoient parmi les perſonnes du commun, pour des 
eftets d'une vertu toute divine. Ce fut par ce Crucifix , qu'on fit 
voir au peuple, en partie combien il Seſtoit laifle abuſer: car on 
luy montra, dans le corps de la machine, les reſſorts, qui en condu- 
ifoient les mouvements. Hilſey, Eveque de Rocheſter, fit un ſer- 
mon ſur ce ſujet, & enſuite commanda,que Ion miſt en pieces le cru- 
cifix, On Sappercut au meſme temps, d'une autre friponnerie in- 
figne des Moines. de Hales, Couvent de la province de Gloceſter: 
Ils avoient, dans. leur Egliſe, une phiole on ils difoient, que du fang 
de n0tre Seigneur eſtoit renferme. Quelquetois, les Pelerins voy- 
oient ce ſang : mais quelquefois, ils ne le voyoient point du tout : 
& alors un Religjeux leur declaroit, qu'ils eſtoient ſans doute en 
peche-mortel, & par conſequent indignes.de voir le precieux ſang 
du Sauveur. Apres cette declaration, lesPelerins ne manquant gue- 
res de fanCtifier tout cequils avoient,pour obtenir de ſe rendre dignes 
de la veue de cette Relique, un Religieux qui eſtoit cache derricre 
Pautel, la leur montroit a la fin, en tournant la phiole. Car cette 
phiole avoit denx coſtez : A un, le verre eſtoit epais, & a Vautre 1 
eſtoit clatr & tranſparent; deſorte que quand ils vouloient tirer 
de Pargent d'un pelerin, ils luy. preſentoient le cofte obſcur ; mais 
quand a force de preſents, iLavoit merite la taveur de cette vue, on 
tou- 
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tournoit dabord la phiole; & apres cela , le Pelerin, ſe retiroit SANA 
tres-content de ſon voyage, & tout conſolede (a depenſe. On trou- Exv. II. 
va enfin, que les Religieux rempliſſoient cette bouteille de ſang de 1538. 
canard, lequel ils changeoient toutes les ſemaines. rae mo 

On fit apporter auſſi, de la principaute de Galles, une grande ſta- :;;11s —_—_— 
tue de bois,appelee Darve/ Gatheren. Ellice Price, Commilſaire nom- Ingleſe. 
me pour la viſite du Dioceſe de St. Aſaph, avoit mande, touchant cet- 
te ſtatue, que le peuple du pais en eſtoit prodigicuſement enteſte. 

Une grande quantite de gens y alloient en pelerinage ; & la veille 

du jour, que cettelettre partit, on y avoit veuſix ou ſept cens pele- 
rins, dont les uns offrotent du beſtail, meſme des bouts, & les au- 

tres de Fargent : la pluſpart ſe perſuadoient, que par ces dons,ils de-. 
livrerotent leurs ames des peines de TEnfer. Le bois de cette ſta- 
tue ſervit a bruſler le Pere Foreſt, Obſervantin. Il y avoit auſſi a 
Worceſter, une grande & celebre image dela Vierge ; mais quand 
on Feut depouillee de quelques volles, qui la couvrotent, on trouva 
que c'eſtoit la ftatue d'un EvEque. 

Barlow, Evequede St. David, ecrivit en Cour pluſieurs fois, que 
tout ſon Dioceſe eſtoit plonge dans une funeſte ſuperſtition ; que - 
les Preſtres & les Religienx,egalement ignorants, & egalement im- 
pies, Sabandonnoient a une 1dolatrie eftroyable : quiils trompotent 
le peuple, d'une maniere viſible ; & qu'il en donneroit de bonnes 
marques, d'abord qu'on le ſouhaiteroit : Que la plus grande devo-. 
tion de ſon Dioceſe, eſtoit une image de la Vierge , qui tenolt un 
Cierge en ſa main: Que ſuivant la tradition des gens du licu, ce - 
Cierge avoit brule neuf ans entiers: mais qu'un malheureux ay- 
ant fait un faux ſerment devant Vimage, le Cierge $Seſtoit eteint de 
luy-meſme : Que cette image attiroit quantite de pelerins, Ge beau- 
coup de riches preſens ; & qu'on la tenoit en tres-grande venera- - 
tion. Barlow ajoutoit , que les habitans des environs de fa Cathe-. 
drale eſtoient tellement preoccupez , & tellement enteſtez de cer- 
taines ſuperſtitions,qu'il deſefperoit de les y faire renoncer ; quainſ1, 
il prioit le Roy de transferer fon Siege a Caermarden. Il donnoir 
pluſieursraiſons, pour appuyer cette demande ; & meſme la reitera 
dans plufieurs lettres: mais fans ſucces. | 
Apres cela, on fit apporter a Londres de riches chaſſes de Ja 
Vierge, entre-autres celles de Walſingham, d'Iplwich,de Wolwich,6z 
d'Iſlinton ; & Cromwel les fit bruſler. 
Dans cette deſtruCtion univerſelle des Images & des Reliques, on Chaſe de. 

n'oublia pas la Chaſſe de Thomas Becket, * la plus riche d'Anglc- Rac _ | 
terre. Cet homme ayant eſte Eleve, par Henry 2, a FArcheveche pieces, 
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a ſon autorite, & Sefforcant d'ctablir celle du Pape. On luy fit 
Ggner une fois quelques articles , qui donuotent des Eornes , a 1 
puiſſance des Papes, & retabliſſojent celle des Rois. Mais il ne fut 
pas long-temps , fans ſe repentir de cette ſeule aCtion de fidelite, 
wileutt taite, depuis fon elevation a la dignite d'ArchevEque. En- 
Gs il Salla jetter entre les bras du Pape , duquel 1l fut regu com- 
me un Conteſfeur, perſecute pour le point le plus eſlenciel de la 
do%rine Romaine. Audlitoſt le Roy d'Angleterre fut excommu- 
1:15, & vit ſes Eſtats mis ſous Vinterdit; Mais par les foins du Roy 
i France, Henry ſe reconcilia avec Thomas Becket ; deforte que 
}interdit fut leve. Cependant, cet homme inquiet & remuant ne 
{1t pas platoſt rentre dans Cantorbery,qu'il excita de nouveaux trous 
pls; & qutirrite, de ceque durant ſon abſence, Archevequed'York 
& quelques Eveques avoient couronne le fils du Roy, il reſolut de 
les en punir, par les cenſures eccleſiaſtiques. . Henry qui eſtoit en 
Normandie, lors qu'on luy apporta cette nouvelle dit, que $71 a- 
wvoit de bons ſujets , un ſemblable Preſtre ne luy cauſeroit pas tant de 
zeplaifirs. A ces paroles, quelques Courtifans zelez on officieux, 
paiſerent la mer, 6c aſſaſſinerent PArcheveque ; mais le Roy 
paya fort cherement leur ation : 1] fut contraint de ſubir une 
terrible penitence , pour Texpiation de ce crime: Dailleurs, les 
Moines ne manquerent pas, ſelon leurs artifices ordinaires, d/attri- 
buer divers miracles, au ſang de ce pretendu Martyr: Thomas Bec- 
ket fut enſuite canonife, ſous le nom de St. Thomas de Cantorbery ; 
& comme il avoit perdu la vie, en defendant Vautorite des Papes, on 
Feleva a Rome, au deſlus des Saints de VEgliſe primitive, & au deſ- 
ſus des Apotres. Trois ſiecles entiers Font regarde, comme un des 
plus illuſtres Saints,qui fuſſent au Ciel:mais pour bien juger de la re- 
verence,que les peuples luy portoient,on n'a qu'a examinerles comp- 
tesdesdons,qu'ils faiſoient aux plus conſiderables Autels de FEgliſe de 
Cantorbery. Le premier de ces Autelseſtoit confacrea notre Seig- 
neur : .Le ſecond a la Sainte Vierge, 6c le troifieme a Thomas Bec- 
ket. En une annee, Fon preſenta a I Autel de Jeſus Chriſt,4x 1. quel- 
ques ſous, & & celuy de la Sainte Vierge, 822 1. mais celuy de St, 
Thomas eut 10828. Le partage fut encore moins egal, Vannee 
faivante : -Car Jeſus Chriſt n'eut pas un ſeul fou ; La Vierge reut 
que 53 livres; 6: le Saint en eut 12409, & quelque choſe davan- 
tage. | 
Les peuples eſtant ainſi prevenus , en faveur de St. Thomas de 


Cantorbery, fa chaſle tut bientoſt d'un prix incroyable. Louis 


VII--Roy de France, cut ta devotion d'y faire, un pelerinage , & y 


preſenta une pierre precieuſe, eſtimee la plus belle, qui fuſt alorsen 


Europe.. 
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Europe. Et certainement, la Cour de Rome ne ſe contenta pas d'a- 
voir donne a Becket, un jour dans le Calendrier ; elle reſolut deluy 
faire encore plus d'honneur ; voulant exalter autant qu'elle pourroit 
ce zele Martyr de la puiſlance pontificale, 6 des privileges de IE- 

fe. Ainſt, le jour de Vexaltation de ſon corps, cet a dire le 5< de 
Juillet,fut marque en lettres rouges. Davantage, on ordonna, qu'il 
y auroit tous les cinquante ans, un Jubile de quinze jours, qui com- 
mencerolt la veille de ſa feſte a midy , & durant lequel tous ceux 
qui viſiteroient fa Chaſle, aurojent indulgence de lears pechez. Ce- 
la paroiſt par le Regiſtre du ſixieme Jubile , qui tut celebre depuis 
fa tranſlation, c'eſt-a-dire en Van 1420 , auquel i] aborda pres de 
cent mille pelerins a fon tombeau. Ce fut ainſi que les Depoſi- 
taires de ſes Reliques y ſcurent attirer des richefles incroyables. 
Mais ce fut auſſi cette conſideration, & la memoire des perfidies de 
Thomas, qui firent reſoudre Henry, a le depoulller de ſes treſors, 
& du rang , que Rome luy avoit donne dans le Calendrier. On 
decouvrit en ce moment-la, que fa teſte pretendue eftoit une fauſſe 
teſte ; & que la veritable eſtoit avec le reſte de ſon corps. Sa 
Chaſle tut done briſee, & emportee : L'or feul, qui Fenvironnoit; 
remplit deux coffres , que huit hommes fort robuſtes eurent-de 1a 


' peine apres cela , a emporter de V'Egliſe. Enſuite on brufla ſes os, 


ainſt que. IV'ont aſſure quelques Auteurs, & que le croit Ja Cour de 
Rome : mais d'autresdiſent, qu'ils eſtoient confondus de telle forte, 
avec ceux de pluſieurs corps voiſins, qu'il n'euſt pas falu moins d'un 
miracle, pour les reconncitre. Le nom de St. Thomas-de Cantor- 
bery fut auſſi raye du Calendrier ; & Toffice de ſa feſte efface de 
tous les Breviaires : Telle a eſte en Angleterre la fin du culte fw- 
perſtitieux des Images & des Reliques. 

' Le Roy voyant en ce temps-la, que Von neſtoit gueres ſatisfait 
des Articles de Religion, qu'il avoit fait publier Vannee precedente, 
il refolut d'adoucir un peu lesefprits. Pour cet effet,il aſſembla ſon 
Clerge, .& apres diverſes conſultations, fit imprimer une expoſition 
des points principaux de la Religion : Cette Expoſition eſtoit ſig- 
neede dixneuf EyEques,de hnit Archidiacres,&de dixfeptDotteurs en 
Theologie ou en. droit , & expliquoit le ſymbole des Apotres, Ia 
dottrine des ſept Sacremens, k Decalogue, IOraiſon Dominicale, la 
Salutation Angelique , & les dogmes.de la Juſtification & du Pur- 
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gatoire. .Mais comme peu de temps. apres , on mit cet ouvrage 


en meilleur eftat, nous ren dirons.rien pour le preſent. 
Auſſitoſtque la conduite de Henry eut eſte connus dans Rome, 
des plumes envenimees curent ſoin de le peindre , avec de noires 
couleurs: On lay dorira lesnoms cdieux d'infame tyran,ge de —_ 
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lege : On dirt, qu'il faiſoit la guerre au Ciel & aux Saints ; que par 


Liv. Ml. une audace impie, qui mauroit pas eſte ſoufferte chez les payens, 
I538. 
WOW 


meſme contre des corps peu-conſtderables,il avoit viole des tombeaux 
ſacrez : Que fa cruaute eſtoit extreme, d'avoir inhumainement fait 
mourir, ſous un pretexte de crimes deſtat,des Religeux venerq- 
bles, & de bons Preſtres : Qu'une avarice & une avidite prodigieuſe 
luy avoient fait commettre un facrilege inolit; qu'il avoit pille & 
englouti toutes les richeſſes , que la piete de pluſieurs fiecles avoir 
confacree a Thonneur de Dieu & de fes Saints : On n'oublia rien 
de ce qui pouvoit le rendre deteſtable a la poſterite, comme le plus 
odieux des Tyrans. On le compara aux monſtres' les plus de. 
teſtez;a Pharaon,a Nabuchodonoſor,a Belfazar, a Neron, a Domitien, 


' a Diocletien, & particulicrement a Julien. On trouvoit en luy tous 


les carateres de cet Apoſtat ; & on en euſt fait un paralclle tres- 
exact, fi Yon reuſt pas cru Henry plus corrompu dans fa vie, que 
Pautre ne Favoit eſte : Pour le reſte, on croyoit trouver dans I'un 
& dans lautre, beaucoup de lumieres, la meſme apoſtaſie, le mef. 
me pretexte de retorme, & pluſicurs autres reſſemblances. On im- 
primoit tous les jours a Rome, des choſes de cette nature : Les nou- 
velles, qu'on y envoyoit d'Angleterre, eſtoient preſques toutes a- 
dreſſes a Polus, dont meſme on reconnut le ftile , dans quelques 


- pieces imprimees. Henry en fut outre juſqu'a la rage , & ne len- 


Bulle du Pape 


tit de fa vieune haine aufli violente, que Veſtoit celle, que luy in- 
ſpira la conduite de Polus.. Ce fut la veritablement la ſource de la 
rigueur, avec laquelle il traita les parensde ce Prelart. | 

Mais la colere du Pape ne s'epuiſa pas en inveCtives : Il lancaen- 
fin, & fit publier toutes les cenſures, dont i] avoit menace henry, 
trois ans auparavant. La ſentence de la depoſition de ce Prince eſt 
dans le Bullaire de Cherubin : cependant, comme il y a des perſon- 
nes aſſez aveuglees, ou bien aſſez prevenues, pour nier des choſes 
connues de tout le monde,on la trouvera dans notre Recueil, & en 
VoIcy un extrait. 

Le Pape difoit d'abord , '* Que comme Vicaire de Dieu icy bas, 


contre Henry. « & Etabli fur les peuples & ſur les Royaumes, pour deraciner & 


« pour detruire, ſuivant les paroles de Jeremie , ils ſe ſentoit oblige 
* avoir recours aux corrections, puiſque les voyes de douceur ne 
* produifojent aucun effet. Il allegueitapres cela,que Henry, Prince 
« qui avoit eſte le defenſeur de la foy , ayant abandonne cette 
* toy ; chaſle ſon epouſe legitime, meſme contre les defenſes du St. 
* Siege ; pris en 1a place une nommee Anne de Boulen ; fait di- 
* verſes ordonnances dangereuſes & impies ; entrepris d'oſter au 
* Pontife Romain la qualitede ſouverain Chef de V'Egliſe ; uſurpe ce 
* ritre pour luy-meſme ; contraint ſes ſujets, ſous peine de mort, 


« de 


« dele luy.donner ; 6: fait mourir 'Eveque de Rocheſter, qui Sop- 
« poſoit Aces hereſtes ; Seſtoit rendu indigne de la puiſlance royale, 
« & eſtoit tombe dans Fendurciſlement de Pharaon, fans eſtre tou- 
* che des remonſtrances charitables de Clement VII. Le Pape a- 
« joutoit, que tous ces crimes eſtant averez, il imitoit la conduite de 
« [Apotre, alVegard du magicien Elimas, & avoit recours aux cen- 
« ſures de la fainte Egliſe, pour punir Henry : Quainſi, de Yavis des 
«Cardinaux, 1] exhortoit de nouveau ce Prince & tous ſes fauteurs, 
«Arevenir de leurs egaremensa annuller leurs loix injuſtes ; & 4 en 
* arreſter Vexecution ; -Que &'ils ne le faiſoient, il les excommuni- 
* oit, & les privoit, luy de ſon Royaume, & euxde leurs biens : Or- 
*donnant au Roy, de comparoitre a Rome, dans trois mois au plus 
* tard, en perſonne, ou par procureur : 6 a ſes complices & adhe- 
* rens,des'y rendre dans ſoixante jours ; ſous peine des plus grieves 
« Cenfures. Prononcant outre cela, que ft le Roy & ſes complices 
* ne comparoiſſojent, dans le temps marque, ils eſtojent dechiis, luy 
* de fon Royaume, & eux de tous leurs biens ; que la ſepulture 
« Chretienne leur ſeroit abſolument refuſee, quand ils viendroient i 
*mourir : Que des-lors , tout le Royaume {ſeroit ſous Vinterdit : 
*Quiil etendoit les meſmes peines a tous les enfans de Henry & 
*d'Anne, & A tous les enfans de ſes complices, quoy que hors 
* fage; les declarant incapables de poſleder aucun employ, ni au- 
* cune dignite : Cela dit, le Pape diſpenſoit en ce cas-la, de tous ſer- 
* mens & engagemens, les ſujets de Henry, & les vaſſaux de fes Ad- 
* herens ; detendant, qu'on les reconnuſt, luy pour fouverain, nieux 
* pour ſeigneurs : Il les declaroit intames, 6G les rendoit incapables 
«de teſter, ou de porter temoignage. Enſuite, il defendoit a toutes 
© autres perſonnes , ſous peine fexcommunication , d'avoir aucune 
* correſpondance avec: luy, ni avec eux, ſoit pour affaire de com- 
*merce, ou pour quelque autre raiſon que ce puſt eſtre : Et dans 
* cette Vue, 1] annuloit tous leurs contracts, & abandonnoit au prc- 
* mier venu les choſes, dont on feroit commerce avec eux. 

* Dayantage, il commandoit A tous les Eccleſiaſtiques, de ſe re- 
*tirer Angleterre, cinq jours apres que le terme donne a Henry, 
* ſeroit expire; & dene laiſſer dans le pais, quautant de Preſtres, 
* qu'il en faudroit, pour baptifer les enfans, & pour adminiſtrer les 
* Sacremens, aux perſonnes qui mourrotent penitentes : tout cela 
* ſous peine d'excommunication, & de privation de tous biens. 

*1Il chargeoit enſuite la nobleſſe, & en general tous les ſujets de ce 
*Prince, de prendre les armes contre luy, & de le chaſſer de ſon 
*Royaume : Leur defendant dee declarer pour Iny,ou de luy don- 
*acrquelque aſſiſtance que ce fuſt. 
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AL) 1labſolvoit de meſme hes autres Princes: des alhances faites, ou 1 
LIV.W. « fire avec luy : Il conjuroit tres-inſtamment I'Empereur & tous les 
1538. <« Princes Catholiques, ſous les peines precedentes,de ne plus entrete- 
G&YVY> c nir aucuncommerce avec luy:Et en casquilsen ufafent autrement 

« 1] mettoit auſli leurs Eſtats ſous Finterdit, 11 commandoit meſme 
« a tous les Princes, & atous les gens de guerre,en vertu de la fainte 
« obeiſlance , qui eſtoit duE au Lieutenant de Jeſus Chriſt, de faire | 
* 1a guerre a ce Prince, pour Vobliger a rentrer dans ſondevoir; de 
« confiſquer tous ſes þbiens , 6c tous les biens de ſes Adherens, par 
* tout ou ils les rencontreroient ; & de les faire eux-meſimes eſcla- 
© VES. 
* Il donnoit outre cela, un ordre aux Eveques, que trois jours apres 
« ſe temps expire, ils euſſent a ſignifier cette ſentence au peuple, 
« dans toutes les Egliſes , felon les ceremonies accolitumees ; les 
* cierges eſtant allumez; & en un mot, de la maniere la plus folem- 
« nelle, qui pourroit eſtre pratzquee. Il. expoſoit aux meſmes peines 
© tous ceux, qui Soppoſeroient a Vexecution de cette ſentence ; or- 
« donnant, qu'on Faffichaſt , dans les villes de Rome , de Tour- 
*nay, & de Dunkerque, afin que Henry & ſes fauteurs en euſlent 
© connoiſlance ; ce qui en ſeroit une publication ſuffilante. Enfin, 
* le Pape declaroit, que quiconque soppoſeroit a Vexecution de cet- 
© te ſentence, ou tacheroit den diminuer la force, encourroit ['in- 
« dignation de Dieu, & celle des Saints ApOtres, St. Pietre & St. 
« Paul:la Bulle eſtoit du 30 Aoult 1535. 
Mais parce que Padroit Pontife seſtoit appercu , que les autres 
Princes regardotent la depoſition de Henry, comme un exemple 
dangereux, il en ſuſpendit longtemps Vexecution. A la fin, eſtant 
informe, que la pluſpart desCouvents avoient eſte ſupprimez, dans 
les Eſtats de ce Prince; & qu'on yavoit brule les os de St. Thomas 
de Cantorbery, quoy que les Auteurs Anglois diſent le contraire , i| 
en fut tellement outre, qu'il lanca le foudre,dans Fefperance d'ebran- 
ler Henry ſur fon Trone. La nouvelleſentence,qu'il donna, pour faire 
exccuter la premiere portoit,Que comme leSauveur avoit eur pitie de 
« St. Pierre,les ſucceſſeursdeSt.Pierre devoient,imiter ce grand exemple 
* declemence.Que ſur ce modelle,bien qu'a la veuEdes crimes de Hen- 
Ky PautreBulle © Ty ,} 1] euſt procede a une ſentence contre-luy, neanmoins1l en avoit 
4 17. ay *ſuſpendu Pexecution, alinſiance de pluſieursPrinces,qui luyavotent 
_ © remontre, que Henry ſeroit peui-eſtre gagne par la douceur : 
« Que pour luy, il n'avoit point ei de peine a croire une choſe, qu'il 
* ſouhaitoit paſſionnement :- Mais qu'enfin, voyant ces e{perances 
« enticrement Evanoules , & Sappercevant, que H«:ry Sendurcifſoit 
* de plus en plus; quiil avoit Etendu ſes mains pro/1i2nes, ſur les 
images 
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« images des Saints, & fur leurs richeſſes; Qu'il avoit fait deter- FRAN * 
© rer St. Thomas de Cantorbery; fait le proces a ce St. E- Liv. ll. 


« y&que-; condamne fon corps au feu, pour crime de Leze-Majeſte ; 
* pille toutes les richeſſes, qui avoient eſte donnees, a fa Challe; 
« ſupprime VAbbaye de St. Auguſtin, dans la ville de Cantorbery ; 


 * chaſſe les Moines de ce Couvent ; mis en leur place des beſtes 


« fauvages ; E& pris luy-meſme les inclinations d'une beſte : Que voy- 
*ant toutes ces choſes, il levoit la ſuſpenſion; ordonnoit, que fa 
« Bulle fut publice, & executee ; Declarant, qu'il ſuffiroit pour cela, 
« queelle fuſt affichee a Dieppe ou 2 Bologne en France,a St. Andre ou 


* eſt du 17 Dec. 1538. 


fairement, que 1 le Papeeſt le Paſteur infaillible & univerſel de FE- 

gliſe,& fi tout le monde doit luy obeir,une puiſſance abſolue ſur tous 
les Rois,& eſt en droit d'employer contre-eux les cenfures les plus ri- 
goureuſes. Et'commeles crimes,dont Henry eſtoit accuſe,ont eſte des 
choſes reelles & averces, quantau fait, i] senfuit de 1a,ou que le Pape 
eſt reveſtu dela puiſſance de depoſer les Rois,ou qu'il n'eſt pas infail- 
lible ; puifque Paul III Feſt attribue cette puiſſance; 8& que s'il fe 
Peſt attribuce injuſtement, 11 eſt coupable d'un menſonge, Gr a en- 
ſeigne une fauſſe doQrine ; ce qui eſt incompatible avec Vinfailli- 
bilite. Pour preſſer cette matiere, les tondemens de la depoſition 
de Henry eſtant des faits averez, la ſentence, que Paul III. donna 
contre luy, doit avoir eſte une ſentence tres-juſte ; tous: ceux qur 
reconnoifſoient le Siege de Rome, pour un Siege infaillible,ont dit 0- 
beir A cette Bulle : & les Rebellions, que Von a vues, ſous le regne 
de Henry VII, & ſous celuy de ſes enfans, eſtant appuyees de cet» 


te ſentence, elle les juſtifie neceſſairement ; ou bien Pinfaillibile du. 


Siege de Rome tombe a terre. Ce que Ion peut dire, pour la de- 
fenſe de Paul IT, c'eſt que bien qu'il ait pouſle ſes Anathemes, plus 
loin que n'avoient encore fait ſes predeceſſeurs, il avoit de bons 
garands de ce qu'il faifoit ; les Papes ayant uſurpe depuis 500 ans 
le droit de depoſer les Empereurs & les Rois, & gen eſtant meſme 
ſervis aſſez ſouvent. La conjonCture des aftaires de notre temps 
m'a arrache cette Reflexion, dans laquelle on void, que tous ceux 
qui croyent Pinfaillibilite du Pape, croyent neceſſairement, qu'il 
peut depoſer les Rois heretiques. Car la diſtinCtion ordinaire de Pape, 
conſidere comme DoCtteur, ou comme ſouverain Chet de FEglile, 
ra aucun lieu icy, puiſque quand Paul II. excommunia Henry, 1 
le fit viſiblement ex Cathedra, comme on parle, ceſt-a-dire en que- 
lite de Paſteur univerſel , paiſſant ſes*oiiailles , & retranchant les 
membres inutilesou corrompus. Yu Paul 
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«<1Calliftren * enEſcoſſe,& a Tuam,ou a Artifert en Irlande. Cecy * C's} Cal 


ſtream, place 

#4 P a Eſcoſſe, fron- 
Les perſonnes, qui liront ces deux ſentences, en concluront necel- tiere dAngle- 
terre. 
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Le Clerge- 
d'Angleterre 
ſe declare 
contre le 


Pape, 


Hifloire de Ia Reformation en Angleterre; 


Paul pouſſa encore plus loin ſon reſſentiment & fa vengeance : 11 
Sefforca danimer les Princes Chitiens, contre Henry, &fur tout [e 
Roy de France & le Roy d'Eſcoſle : Il offrit meſme toute FAngle. 
terrea ce dernier; luy declarant,que Henry eſtoit Heretique, Schif. 
matique, coupable d'Adultere aux yeux de tout le monde, meur. 
trier d'un grand nombre d'innocents , Rebelle & criminel de leze. 
Majeſte, contre le Pape ſon Seigneur, & depoſe juſtement pour ces 
crimes-la. 

La playe devint done alors incurable; & a Rome Ton croyoir, 
qu'il y avoit autant de merite,a fairela guerre a Henry,qu'a la faire 
aux Turcs: Polus meſme marqua dans fon livre, que la premiere 
de ces actions eſtoit bien plus meritoire que la ſeconde. 

Les foudres du Vatican ayant toutefois perdu en ce temps-1; 
une partie de leur force,ceux-cy ne firent que tres-peu d'effet : fi 
ce neſt peut-eftre qu'ils animerent extremement Henry, contre 
tout qutant de ſes ſujets,qu'it en ſoupgonna de correſpondence avec 
Polus. 

D'abord qu'il vit la ſentence de fa depoſition , 1l tira de tous ſes 
Eveques, une declaration par ecrit, dans laquelle apres avoir. rejetts 
Vautorite uſurpee des Papes, pour les raifons que nous avons rap- 
portees cy-deflus, ils concluoient, qu'on devoit enſeigner au peuple, 
que Jeſus Chriſt avoit defendu expreſſement a ſes Apotres, & alcurs 
{ucceſſeurs, de Sattribuer la: puiſſance de Vepee, ou Vautorite des 
Rois ; & que {i FEvEque de Rome, ou ones Eveque, ſedon- 
noit cette puiſſance, ceſtoit un tyran, un uſurpateur, qui tachoit de 
renverſer-le Royaume de Jeſus Chriſt. Dix-neuf EvEques, car il 
n'y en ayoit pas alors davantage dans le Royaume, fſignerent cette 
declaration, auſſi bien que vingt cing DoCteurs. Ce doit avoir eſte, 
peu de temps avant le mois de May, de Pannee 1538. La raiſon 


-en eſt, qu'Edciiard Fox, Eveque de Hereford, dont on voit le ſein 


A cette piece, mourut le 8. de ce mois-li, Au-reſte, le Roy n'at- 
ſembla point le Clerge, en cette rencontre, ſelon les formalitez or- 
- inaires: car vtiitre queles Regiſtres n'en diſent rien, nous en avons 
une preuve ; ceſt que fi cette declaration avoit eſte faite dans I'Al 
femblee du Clerge, Cromwel” Fauroit ſignee avant tous.les autres 
Deputez : au lieu qu'it ne Va point du tout ſignee. Ainſj, il y a de 
Fapparence, que le Roy fit aſſembler le Clerge, par de ſimples kt- 
tres de cachet ; ou que ſuivant ce qui avoit deja eſte. pratique, on 


dreffa la declaration a Londres , & enſuite on la fit ſigner a chique 


Eveque,.dans ſon-Dioceſe, 
Nous avons encore ſur ce ſujet une piece originale, fignee feule- 
ment dehuit Eveques, qui a mon avis , furent ceux qu'an _— 
alors 
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alors.dans le voiſinage, ou dans la ville.de Londres: Leur defſein ef. SAY 
toit de faire: voir, que la commiſſion donnee aux Ecclefiaſtiques par Erv. II. 


ndtre Sauveur,les rend ſimples Miniſtres de I'Evangile, pour inſtru- 1539. 


ire les peuplesdans la purete dela doctrine. Que tout-au-contraire, Fo OT uo 


pluſieurs paſſages de VEcriture ctabliſſent clairement Vautorite des cazil as nom- 
Princes, ſur tous leurs ſujets, tant Preſtres, qu'Eveques, & autres. 9 VE. 
Que la puiſſance des Eveques & des Preſtres Setend au ſoin des a- 
mes, 4 Fadminiſtration des Sacremens, Gr a PFexplication de la pa- 
role de Dieu. Que tous les. Princes Chretiens ſe reconnoiflent ſu- 
jets A cette parole de Dieu : Mais que quand les Preſtres, ou les E- - 
veques, ſe relichent, dans Vexercice de leurs charges, il eſt du devoir 
des Princes Chi&tiens, de les obliger a en mieux faire les fonctions, 
Comme cette declaration eſt ſignee entrautres de Hilſey, Eveque 
de Rocheſter, elle doit avoir cſte faite, apresVan x 5 30, auquel 1] tut: 
facre; &. comme dailleurs on y void les ſeins de Schaxton & de La- 
timer, il faut queelle ait eſte faite avant Vannee 1 539, puts qualors, 
ils ſe demirent de leurs Evechez: Je crgy pour moy, quelle fut 
ſignee, au meſme temps que la premiere; &r pour {a raiſon que 
voicy. On faiſoit courir a Rome, des bruits fort injurieux a Henry, 
qu'il avoit entierement ſupprime les — Ecclefraſtiques ; qu'il nioit. }. 
que Jautorite des gens d Egliſe fuſt de droit divin; qu'il la faiſoit de- 
pendre entierement de la puiſſance civile ; &. qu'il (pretendoit, quelle + 
#'auoit aucune force ſans ſa Commiſſion; Le Roy voulant donc con- 
tondre la calomnie, refolut de Sexpliquer ſur la nature, & ſur I'e- 
tendue de la puiſfance ecclefiaſtique,. & de la puiſſance civile : Et 


certainement, il prit en cela un temperament fi juſte, qu'il' devoit V9 !es Addie 


: . . R 5 BE, ti : | 
fans doute arreſter-ces bruits. Mais je nay pas pit apprendre, fi ;,;, one 


on fit quelque uſage public de cette Declaration. | | 
Ce fut auili dans le meſme temps, que 1500 exemplaires de 1a 1a Bible im- 

Bible, traduite en Anglois, & imprimee par Grafton, a ſes-propres = dag 

fraix , parurent-att jour. Cette Bible fut preſentee & henry, par 

le Vicaire general, qui obtint de luy, que toutes fortes de perſonnes 

Ia pourroient lire, ſans en-eſtre inquietees ni recherchees. Cranmer 

extremement fatisfait d'une femblable demarche, en remercia le 

Vicegerent, avec de grandes marques de zele, & luy manda, en- - 

trautres choſes, qu'il avoit enfin la joye de woir ce grand jour d'une Cute ttre 

heureuſe Reformation, lequel commencott deja a paroitre en Angleterre, f, 4% 13.40 

puiſque la Iumiere de Ia parole de Dieu y reluiſoit, ſans eſtre offuſqute ** 

de nuages. On avoit d'abord envoye cette verſion a Paris ; les ou- 

vriersd'Angleterre n'eſtant pas cris aſſez habiles, pour un ouvrage 

fi important. Le ſoin de cette impreſſion fut recommande a Bon- -. 

nr, qui eſtoit Ambaſſadeur de'Henry a la Cour de France, & que 

Croms 
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ALS Cromwel tichoit Javancer, pour Yoppoſer x Gardiner. Frangois ]. 
L1v. WH. "rermettoit qu'on imprimaſt ce grand ouvrage A Paris ; & Vedition 

1538. en eſtoit deja fort avancee : le livre eſtant infolio. Mais ſur les 
SVN plaintes du Clerge de ce pais-la, Vimpreſſion fur arreſtee, & la pluſ 

part des exemplaires furent faiſis, & briilez publiquement. A peine 
en put on ſauver quelques-uns, que lon envoya a Londres, avec les 
formes & les ouvriers. I/impreſſion eſtant achevee , Cromwel 
publia un mandement, par ordre du Roy, * Que tous les Ecclefi- 
' Nouveauman- © aſtiqueseuſſent une de ces Bibles dans leurs Egliſes ; qu'ils'en per- 
dementdu © miſſent la lefturea tout le monde: Que meſme ils y exhortaſſent 
 Recuett ay © £OUS leurs parroiſſiens, en leur repreſentant VEcriture, comme [a 
ronb.LXVIIL © parole vivante du vray Diey, laquelle tous les Chretiens eſtoient 
© obligez de croire & dembraſler, fileur falut les touchoit : Qu'ils 
« les conjuraſſent de ne ſe point amuſer a des diſputes, touchant le 
* ſens des paſſages difficiles ; & qu'au-contraire, ils les priaſſent de 
« Fen remettre au jugement des perſonnes eclairees & judicieu- 
* ſes. P 

D'autres ordres ſuivoient celuy-la. © On commandoit aux Fc- 
* cleſiaſtiques, d'avoir ſoin, que leurs parroiſſiens mignoraſſent pas 
© les articles de la foy, & quiils appriſſent FOraifon dominicale, le 
* Symbole des Apotres; &Gr'les dix. Commandemens, en Anglois. 
* Onles chargeoit, de prEcher dans chique Egliſe, une fois au moins 
* en trois mois, ſar la nature da veritable Evangile ; d'inviter le 
* peuple, a faire des ceuvres de miſericorde & de charite ; De luy 
* bien recommander la foy ; & de luy repreſenter, qu'il ne devoit 
« point compter ſur les ceuvres des autres hommes , nt fur la vertu 
* des pelerinages, des Reliques, des Images, ni ſur la repetition d'un 
«* Chapelet ; que ces choſes, qu'on n'entendoit point, conduiſoient 
© 2a la fuperſtition,& enſuite a Vidolatrie; 8 que ces deux crimes at: 

" © tirojent, plus qu'aucun autre,la colere & la vengeance de Dieu, 
* Cromwel commandoit outre cela,qu'on abatiſt les images, vers 
* Jeſquelles le peuple alloit cn devotion , pour y faire des offrandes. 
* Tl interdiſoit Vufage des chandelles, qu'on avoit coutume, datlumer 
« devant ces Images ; Er ne permettoit d'en mettre, que devant le 
* Crucifix,- devant le Sacrement, & devant le Sepulchre de notre 
* Seigneur. Tlordonnoit, qu'on enſeignaſt ai peuple, que les Ima- 
* ges eſtojent le livre des Ignorants, & une repreſentation, qu'on 
* leur donnoit de la vie de quelques Bienheureux : Que ceux qui y 
* cherchoient un autre uſage, commettoient le crime d'idolatrie : 
* Que pour prevenir un fi dangereux abus, le Roy qui avoit deja 
* fait abattre diverſes Images , auxquelles on avoit eſte ſeduit, con- 
© tinuerott de detruire toutes celles, qui pourroient eſtre un —_— 
chute 
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' temps-la; elle exhortoit le commun. peuple 2 lire la Bible,en fa pro-- 
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«chiite 6 de ſcandale, -Il vouloit meſme,. que fi quelques Eccleſi. —A—O 
« aſtiques avoient auparavant exalte de:ſemblables repreſentations, E1V- UE 
« ol fir valoir les pelerinages, qu'on y faifoit, ils reconnuſſent pub- 1538. 
© 1iquement leur faute, & declaraſſent, qu'ayant avance toutes ces | 
«hoſes, ſans entrouver, le tondement dan# TEcriture, ils Seſtojent 
« laiſſez emporter Aune erreur generale, que des gens avides de gain 
« avoient introduite dans TEglite. 5 £1:% | 

* On leur donnoit ordreauſli, de faire recherchede tous ceux, qui 
« empecheroient lale&urede la parole de Dieu en Anglois,& Soppo- 
« croient a Vexecution dy. Mandement'du Roy. - 

« Enſuite, on leyr.recommandait, de tenir Regiſtre des ordonnan- 
« ces eccleſiaſtiquesde ce Prince, afin qu'ils puſlent leslire au peuple, - 
« quatre fois Pannee, tout-au-moins, | 

« On leur defendoit, de faire des changemens, dans Vobſervation 
«des. jours de feſte; a moins qu'ils n'en_eufſent obtenu la permiſ- 
*ſfion. On leur commandoit, de-declarer nulles les vigiles des fef-- il 
* tes,qui avoient efte retranchees, { On leur ordonnoit fur tout, de bt 
* ne plus lire Fofftice de St. Thomas de Cantorbery. On aboliſloit | 
$]a genuflexion , que le peuple avoit accotttume de faire, apres le be 
* ſermon, en difant / Ave, pour obtenir le pardon du Pape. Enfin, el 
* comme dans les proceſſions, le peuple adreſloit tant de prieres aux \ÞR 
* Saints,quil-n'avoir pasle temps de ſonger a Dieu,les Ecclefiaſtiques:-- " 
* eſtoient encore chargez , de Juy enſcjgner, qu'il feroit bien mieux | | a 
© de paſſer tous les Ora pro nobis , & de chanter les autres ſuffrages, - 4 
* quieſtoient plus neceſlaires & plus efficaces que ceux-la. 

Cette ordonnance ebranloit trois fondemens de la Religion dece 


pre langue;elle aboliſfoit tout le ſervice desImages;8& donnoit a chaque 
Cure la permiſſion, de paſſer tous les ſuffrages des Saints. Auſli tut aA 
elle conſideree comme un coup mortel, que Yon portoit a la vieille I 1-1 
Religion. . Mais les partiſans de cette vieille Religion ſcurent ſi 
bien difſimuler, qu'ils nedonnerent au Roy aucun ſujet de le plain- 
dred'eux 4 cetegard la. ' Ainfi Henry eſtoit abſolu dans fes Eſtats; 
aucune perſonne n'oſoit luy deſobeir : 11 venoit de ramener les Re- 
belles dans leur devoir ; ſes alliances etrangeres le mettoijent en un 
eſtat,a ne point craindre le reſſentiment du Pape;& pour comble de o* 
bonheur,ſesennemis qui avoient fait fonds ſur Vattachement de laPrin® | 
ceſſe Marie a leur parti,perdirent toute eſperance,lors qu'ils virent la | 
Reine Jeanne donner un fils a 7Eſtat. Ce jeune Prince recut au # 
Bapteſme le nom d'Edouard, & eut I Archeveque de Cantorbery waiffence 4s = 
pour Pun de ſesparrains. Toutes ces choſes repandirent la conſter- Prize Edo F 
nation dans Feſprit de ceux,quine vouloient point de Retorme , - F4 
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fa joye dans le cazur des autres. Les'derniers eurent ſeulement le 
chagrin de voir, quela naiſſance du jeune Prince avoit couſte la vie 
.a fa mere,qui mourutdeux' jours apres les couches. Comme le Roy 
ravoit jamais tant aime ſes autres femmes qu'il avoit aime celle la,il 
Fut penetre.de cette perr$ 6 fi Vonen croit quelques Ecrivains, ce 
.ce fut {a douleur qui Pobligea, a demeurer deux ans veuf. D/autres 
neanmoins, qui ont crit qu'il n'avoit pas-afſezte tendreſſe, pour 
eſtre long temps afflige d'une perte comme celle la, n'ont pas man. 
.que dattribuer a des raiſonsde politique, le peu de diligence, qu'il 
apporta A ſe remarier. . Quoy qu'il en ſoit, la naiſlance du jeune 
Prince renverſant les efperances: de'ceux, qui avoient fait fonds ſur 
Pavenement futur de Marie a la Couronne, ils eurent recours a 
une aveugle complaiſance pour Henry. 

Gardiner fut des premiers a crier contre les Moines ; prenant fou- 
vent dans fes ſermons I'occaſion, de lover le Roy, de la ſuppreſſion 
des Monaſteres. D'un autre coſte, FArcheveque d'York 5eſtoit 
.rEtabli aupres de ce Prince ; & je ne voy point par les memoires de 
ce temps-la,qu'il ſe ſoit oppoſe ala deſtruction des Couvents: ſeule- 
.ment 11 Ecrivit'a Cromwel, en faveur du Couvent d'Hexam,6r luy 


remontra que ce Monaſtere ayant recueilly grand nombre de per- 


Jonnes,durant les dernieres courſes des Ecoſlois , le Roy feroit en le 
conſervant une ation honorable , & meſme qui ne ſeroit pas fans 
fruit. 11 ajotttoit dans cette lettre, qu'il fermoit la bouche avec ſoin 
aux nouveaux predicateurs; que quelques-uns de ces predicateurs 
oloient ſevanter,qu'ils auroient dans peude temps permiſſion de pre- 
cher publiquement ; qu'en effet il avoit appris ; que VArcheveque 
de Cantorbery leur avoit donne des Licenſes pour le faire : mais 1l 
conjuroit Cromwel,de prevenir nn f1 grand malheur. Ceſt la tout 
ce que Jay decouvert touchant ce Prelat. 

Je trouve dans les Rollesde Tan r 538, un pardon accorde a Stoc- 


| kefley, Eveque de Londres,pour avoir fait diverſes choſes, par Pauto- 


rite de la Cour de Rome, 6z pour en avoir tire des Bulles. Ce qui 
paroiſt aſſez ſurprenant : Car Sil avoit fait cette faute, avant la 
rupture, il en trouvoitla remiſſion dans le pardon general, que le 
Roy donna a ſes ſujets, pour des fautes de cette nature. Que {1 
Stockefley en voulut avoir un particulier , nous avons lien d'eſtre 
ſurpris, qu'on ne Pait pas enregiſtre d'abord. Quoy qu'il en foit, 
Jay plus de penchant , 4 me perſuader, qu'il y a eu en cela de la 
negligence dans le Secretaire, que de croire Stockefley coupable 
d'une faute, que le Roy euſt difficilement pardonnee alors a un Eve- 

que. 
La complaifance, que les partiſans de Rome avoient en toute ren- 
contre 


punnnz UV % & \ 
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contre pour le Roy , & leur ſoiimiſſion aux volontez de ce Prince, 
je diſpoſerent accouter leurs conſeils , plus qu'il navoit fait depuis 
longtemps. Gardiner entre-autres avoit beaucoup de pouvoir ſur 
luy. Il eſtoit enfinde retour de ſon Ambaſlade de France, qui a- 
voit dure quelques annees, & decelle d'Alemagne , ol on le foup- 
connoit de s'eſtre reconcilic ſecrettement avec FEmpereur, & avec le 
Pape. On crut meſme, qu'il entretenoit correſpondance avec 
Pune 6 Pautre de ces Cours-Ja: Le fondement de cette penſce prit 
naiſſance dans la ville de Ratisbonne, oueſtoit alors Gardiner, avec 
le Chevalier Knevet , que Henry luy avoit joint en commiſ- 
ſion. | 
Un domeſtique du Legat trouvant un des domeſtiques de Knevet, 
& leprenant pour un de ceux de Gardiner, qu'il avoit autrefois con- 
nu luy toucha quelque choſe de cette reconciliation. Knevet averti 
de Pavanture, vit IItalten, &enappritaſſez de luy, pour eſtre con- 
vaincu de la verite de la choſe. Gardiner de ſon coſte, ſcachant ce 
qui avoiteſte dit, publia pour arreſter les ſuites d'un ſemblable E- 
tlirciſſement, que!Italien avoit eſte gagne pour le perdre. Auſſi 
toſt, comme il en porta ſes plaintes a Granvel, Chancelier de I'Em- 
perear, PItalien fut mis en priſon. Henry informe de tout cela, 
crut queceſtoit en effet une _ des ennemis de Gardiner, ou 
tout-au-moins fit ſemblant d'en eſtre perſuade ; car il continua de 
employer. Mais il fit parvitre en diverſes occaſions un mepris cx- 
treme pour luy ; ſen ſervant comme d'un eſclave, plutoſt que 
comme d'un Miniſtre d'Eſtat. Ceſtoit un homme extraordinairc- 
ment adroit, qui, connoiſloit a fonds la diſpoſition & Fhumeur du 
Roy, 8: qui ſcavoit prendre ſon temps, pour Pengager dans une af- 
faire. 
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Ce fut luy qui repreſentaa ce Prince, que paur fe mettre entiere- Gardiner ani- 


ment a couvert des effets, que pourroit produire la Bulle du Pape, 


me le Roy cor- 
tre les Sacra- 


ſoit dans ſon propre Royaume , ou dans les pais ctrangers, it n'a- mentaires. 


voit qu'a faire paroitre ſon zele contre les Heretiques, & ſur tout 
contre les Sacramentaires ; c'eſt de cette forte , qu'on appeloit tou- 
tes les perſonnes, qui nioient la preſence corporelle de Jetus Chriſt, 
dans le Sacrement. Le Roy, qui cſtoit enteſte de cette preſence 


| corporelle, ſe laiſſa aiſement perfuader , de temoigner quelque ri- 


gueur ſur ce point, & dautant plus, que les Princes d'Allemagne, 
dont. il menageoit Vamitic, eſtant tous Lutheriens, ils ne ſerotent 
point-offencez de cette perſecution des Sacramentaires. 

Eſtant prevenu de cette forte, il embraſſa Voccaſion, de faire E- 
clater ſon averſion pour ces ennemis de la preſence corporelle. Un 
romme Jean Nicolſon, autrement Lambert,. fut cn cetermps-la ame- 

& 4 ne 
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ne devant PArcheveque de Cantorbery , pour crime d'hereſie. 11 
avoit eſte autrefois predicateur dela compagnie Angloiſe d'Anvers ; 
&% I ayant fait connoiſſance avec Tindal & Frith, 1l fe fortifia bien- 
toſt dans la vraye Religion , dont Bilney luy avoit donne les pre- 
miers principes.. Mais le Chancelier Morus ayant commands aux 
marchands de fe defaire de Juy , il reprit Ia route d'Angleterre. 
Enſuite, eſtant tombe entre les mains de Warham ,. on luy obje&ta 
quelques hereſies; toutefois la mort de Archeveque,& les change- 
mens, qui arriverent dans la ſuite, lay firent obtenir fa liberte ; a- 
pres quoy, il tint ecole dans Londres :. La ayant entendu un jour 
le Docteur Taylor, depuis Eveque de Lincolne, precher fur la pre. 
ſence reelle, il Palla trouver; 6 $ouvrit a luy des raiſons, qui Vem- 
xechoient de la croire. Depuis, il les lay donna par ecrit, diſtri- 


| bueesendix articles : Taylor les communiqua au Dotteur Barnet, 


qui ayant eſte eleve au milieu des Lutherines, y avelt pris, non-ſeu- 
lement leur doctrine , mais encore leur humeur. Il crut, que {i 
Popinion de Lambert ſe repandoit en Angleterre, elle arreſteroit 
les progres de la Reformation : Ainſ1 tous deux allerent trouver 
Cranmer,. qui eſtoit alors dans les ſentimens de Luther ; les ayant 
pris de ſon ami Oftander : Latimer eſtoit auſſi de ce parti Lam- 
bert fut donc conduit devant eux, Gr ils Sefforcerent de le porter 3 
a ſe retrater: mais par une fatale reſolution, il en appela au 
Roy. 

. Gardiner ne manqua pas de profiter de Toccaſion : il perſuada 
Henry ,de proceder ſeverement, & avec-eclat, contre Lambert. Le 
Roy pouſle par ſa vanite, -& par une fauſſe idee de ſes intereſts, re- 
ſolut de faire eclater en meſme temps ſes lumieres & ſon zele. Des 


. lettres furent envoyees en divers lieux, pour inviter les . Grands du 


Royaume, &r les EvEques, aſe trouver au jugement , ou le Roy 
youloit aſliſter , non-ſeulement comme ſouverain, mais auſſi com- 
me diſputant. Le jour marque, la grande fale de Weſtmunſter fut 
toute remplie d'Eveques, & d'autres Eccleſiaſtiques, de perſonnes 
de la premiere qualite, de Seigneurs, de Juges, de Conſeillers dEl- 


| tat, & dune foule incroyable de ſpetateurs: Tous les-gardes el- 


toient habillez de blanc ; & le bureau du Tribunal eſtoit couvert 
d'etoffe de meſme couleur. | 


Lambert ayant eſte amene A la Barre, le Do&eur Dayes fit Tou- 


verturedes ſeances, par un diſcours ſur /aftaire, qu'on alloit juger. 


11 dit entr'autres choſes, que cette grande aſſemblee eſtoit 1a, non 
pour entendre revoquer en doute cs articles de la Religion , mais 
pour voir le Roy, ce Chef ſouverain Gs Eglile, refuter & condam-. 


Cela 


ner lherefiede Lambert: 


timent, touchant la Sainte Euchariſtie. Lambert, avant-que de re- 
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pondre, loiia la bonte, que le Roy avoit d'entendre luy-meſme les 
cauſes de ſes ſujets, & exalta le jugement & la prudence de ce Prince. 
Mais Henry Vinterrompant , luy dit en latin , qu'il n'eſtoit pas 1a 
pour recevoir des loiianges; & quainſi il luy commandoit , de ve- 
nir au fait. Ces paroles, prononcees d'un ton ſevere, mirent Lam- 
bert un peu en defordre. Le Roy luy demanda de nouveau, i le 
corps de Jeſus Chriſt eſtoit dans le Sacrement, ou non. Lambert re- 
pondit dans les parolesde St. Auguſtin, que le Sacrement eſtoit en un 
ſens le corps au Sawveur, & ne leſtoit pas en un autre ſens. Mais 
Henry voulant qu'il parlaſt plus precitement, il repondit, que le Sa- 
crement n'eſtoit point le c-:rps du Sauveur. Le Roy luy oppoſa les 
paroles de Finſtitution de ia Cene, Cecy eſt mon corps, & enſuite com- 
manda a PArcheveque de Cantorbery,de le refuter. Cranmer n'exa- 
mina & ne combatit, qi:'une partie du ſentiment de Lambert ; c'eſt- 
a-dire Ia queſtion, Sil y a de Pimpoſſibilite, qu*un corps exiſte en 
deux lieux, tout-a-la fois. II allegua la-deſſus Vapparition de Jeſus 
Chriſt a St. Paul ; montrant que bien que le corps” de Jeſus Chriſt 
demeure toujours dans le Ciel, St. Paul le vit pourtant ſur la terre. 
Mais le Priſonier repartit, qu'a la verite St. Paul ouit une voix, & 
qu'il eut une viſion ; mais qu'il ne vit point le corps de Jeſus Chriſt, 
qui eſtoit alors dans le Ciel. 

L'Eveque de Wincheſter trouvant , . que Cranmer ne preſloit pas 
aſlezVAccuſe, il ſemeſla dans la diſpute. Tonſtal auſſi parla long- 
temps ſur la toute-puiſſance de Dieu , laquelle fut fon ſeul argu- 
ment. Tl dit la-deſſus, que quelques difficultez apparentes ne de- 
voient point borner cette puiſlance divine, a cauſe qu'elles venoi- 
ent, de ce que nous ne pouvions pas bien comprendre les choſes. 
Que nos facultez eſtant ſoibles, les idees d'impotlibilite ,- que nous 
formions A certains Egards , ſe ſentoient auſſi de cette foiblef- 
{e. 

Mais Stockefley crut avoir trouve ſur ce ſujet une preuve demon- 
ſtrative, qui ſelon luy mettoit fin & la diſpute. Il avanga que dans 
lanature meſme, on voyoit une ſubſtance changee en une autre ſub- 
ſtance; les accidens ſubſiſtant toujours. Pour prouver cette pro- 
poſition, il remarqua, que quand on fait boiiillir de Feau, juſqu'a ce 
qu'elle ſe ſoit toute exhalce,. la ſubſtance de cette eau fe change en 
la ſubſtance de Fair, 6 que Paccident, ceſt-a-dire, Ihumidite, y reſte 


toiljours : Une perſonne de ce temps-la, qui ſe trouva a Vaſſemblee, 


nous apprend, que le diſcours de FEveque recut les applaudiflemens 
de tout le monde, & cauſa une grande fatisfaftion 2 ce Prelat : mais 
£2 : Je 
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SAS je ne ſcay, fi cette perſonne ſgut mettre de Ia difference, entre un 
Liv. WL. ris de raillerie, & un ris de fatisfa&tion ; je ſcay ſeulement, qu'une 
1538. ſemblable extravagance eftoit plus capable d'exciter 1a moqueriz 
CY que toute autre choſe : Auſli, eſt ce un raiſonnement, qui peut 
peine eftre pardonnea un Ecolier, que de conclure d'un changement 
accidentel, ol la ſubſtance eſt toujoursla meſme , puisqu'il n'y a au- 
cun changement que dans la forme, & dans les qualitez, ſuivant le 
langage de cette philoſophie, qui avoit alors beaucoup de vogue ; 
que de conclure, dis-je, de ce changement daccidens, un change- 
- ment de ſubſtance, on une -martiere doit eftre aneantie, & une au- 
tre matiere produite en fa place. Cet argument ne laiſla pas d'e- 
' tourdir un peu Lambert , '& ſoit que les regards menagants dy 
Roy achevaſſent de le confondre ; ſoit qu'il fe fentiſt incapable 
de tenir teſte davantage au grand nombre d'afſaillans ; dix per- 
fonnes Paccablant quelquefois de preuves Pune apres autre ; ſoit 
que la majeſte de I Auditoire Iuy fermaſt la bouche, ou que la lon- 
gueur de Faction, qui avoit dure cingq heures, Teuſt epuile ; 1] gar- 
' da enfin le ſilence. Une perſonne, quieſtoit de Faſſemblee , a rap- 
porte, qu'il ſe trouvoit entierement hors d'haleine, & qu'il cefla de 
parler, lors qu'il vit qu'on ne faiſoit aucun eſtat de ce qu'il diſoit. 
Mais les autres attribuerent ſon ſilence, a la force des raiſons, qu'on 
luy avoit oppoſees. Ainſi, toute Paſſemblee donna Vavantage au 
parti du Roy. Ce Prince voyant, que FAccuſe ne diſoit plus mot, 
luy demanda, s'il eſtoit enfin convaincu, & $'il vouloit vivreou mou- 
rir.. Lambert repartit, qu'il remettoit ſon ame a Dieu, & qu'il ſott- 
mettoit ſon corps, x lx volonte du Roy.- Mais le Roy luy declara, 
qu'il ne vouloit point paſſer, pour un proteQeur d'Heretiques ; 6 
qu'il lny donnoit achoifir, de Vabjuration, ou de fa mort. Enſure, 
le voyant ferme dans fa premiere reſolution, il commanda a Crom- 
wel, de luy prononcer ſa ſentence, comme x un Heretique obſtine. 
Lambert fut execute dans la place de Smithfield, de la maniere du 
monde la plus inhumaine : Ses jambes & ſes cuiſles eſtant brulees ; 
& le feu eſtant trop petit, pour atteindre au: reſte du corps, ou du 
1: 1ns pour le conſumer tout d'un coup, deux des Officters le leve- 
rent fur leurs halebardes, vivant encore, & criant, Nul autre que Fe- 
fus Chrift; nul autre que Feſus ChrifF ; Apres cela ils le laiſferent 
tomber d ns le feu, ou il fut bientoſt reduit en cendres. Il eſtoit 
ſcavant, & avoit beaucoup de picte. Sa reponſe aux articles, que 
luy oppoſa Warham; Gr le livre, qu'il compoſa dans la priſon, poyy 
la defenſe de fes ſentimens, -& qu'il dedia a Henry, font voir, qu'il 
eſtoit fort eclaire pour ce temps-la ; &z que de plus, il avoit un ex- 


cellent jugement. ; 
Apres 
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Apres cette eFccution, les partiſans. de la vieille Religion per- 


ſuaderent A Henry, qu'il avoit acquis tant de gloire, dans la con--ELV. 
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damnation de Lambert, que cela feul ſuffifoit, pour etouffer la ca- 1538. 


lomnie, 8 pour perſuader & toute la terre, qu'il ne. ſongeoit a rien 
moins, qu'a changer .Fancienne foy. On ne manqua pas non-plus, 
de le prendre par fon foible, &.dexalter.ce qu'il avoit dit la deſlus, 
comme fi ſes expreſſions euſſent- eſte autant fOracles : On ajouta 
meſme, que ceſtoit veritablement alors, qu'il avoit paru le dEfenſeur 
de la foy , & le Souverain Chef de VEgliſe Angleterre. Enyvre 
de ce ſucces & de ces loiianges, il refolut de pouſler plus loin fa ſc- 
yerite; contre les Reformateurs. Et comme alors,. il avoit deſlein 
de convoquer un Parlement, pour demander la confirmation de ce 
qui avoit eſte fait, a Tegard des Monaſteres, & pour achever le 
grand ouvrage de leur ſuppreſion., il ſe propoſa auſſi de demander 
une Loy, pour la punition des Sacramentaires, & de quelques au- 
tres dont les opinions commengoient, a ſe repandre de toutes parts ; 
ceſt ce qu'on verra bientoll. . 

En ce temps-la, le credit de IArcheveque de Cantortery recut 


une rude atteinte, par la mort de Fox, Eveque de Hereford, & Con- ; 
feiller d'Eſtat. Le Roy aimoit cet Eveque, & Pavoit charge du Cour. 


ſoin d'une importante negociation , avec les Princes d'Allemagne, 
qui auſh eſtoient extremement fatisfaits de luy. Ces Princes fai- 


g V* 


Les partiſans 
an Pape ſe form 
tfent 4 Ia 


ſoient les propoſitions ſuivantes ; que le Roy recuſt la Confeſſion Correſpon- 
ance du Roy 


, = . ” Pd Pd 
d'Augsbourg ; hormis dans les choſes , qui y ſerojent retormees CRY 


d'un commun accord : Que tous enſemble la defendiſſent, dans un ces &'Alema- - 


Concile libre, fi un ſemblable Concile pouvoit eſtre convoque. Que 8% 


Henry, ni eux, ne reconnuſlent jamais pour Conciles legitimes, ceux 
que FEveque de Rome aſſembleroit : Que Henry recult le titre de 
ProteCeur de leur ligue : Qu'ils &aſliſtaſſent les uns les autres ; & 
que le Roy leur donnaſt cent mille ecus tous les ans, pour la detenſe 
de la Ligue. L'EvEque de Wincheſter , qui eſtoit en France, tra- 
vailla de toutes ſes forces, a rompre ce coup , & le ſervit pour ce- 
la de pluſieurs raifons d'Eſtat ; car fa conſcience &c la politique Sac-- 
cordojent totijours fort bien. Cependant le Roy gouſtoit aſlez la 
Pluſpart des propoſitions des PrincesAllemands:Seulement,il refuſoit 
de prendre le titre de proteCteur de leur Ligue, juſques a ce qu'on-- 
euſt regle divers points de Religion, dans leſquels 1 differoit d'aveec 
eux. Pour-achever donc ce grand ouvrage , les Princes devojent 
envoyer Sturmius en- Angleterre, ſous la qualite de leur agent , & 
le faire accompagner de Melanchton, de Bucer, & de Georges Drec,. 
trois Theologiens , qui euſſent confere ſur toutes choles , avec les 


Theologiensde Henry. Mais la.mort d'Anne de Boulen renverſa 
cette 
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RAS cetteentrepriſe ; & le Roy ne fit qu'une ligue poſſtique » aVec ces 


Liv. UL. 


73 i: 
— Mid 


oy les addi- 
tions a la fin 
de ce volume. 


oy otre Re- 
crienl au nyo 
bre LXIX. 


Princes ; quoy qu'il euſt ſouvent envie dCappeller Melanchton ay. 
pres de ſoy , ayant beaucoup d'eſtime pour: luy. Il y avoit trois 
articles, ſur leſquels les Allemands eſtoient plus precis, que ſur tout 
le reſte; La communion ſous les deux eſpeces; Le ſervice en langue, 
inconnue,& le mariage desEccleſiaſtiques. Toute Allemagneavoit 
ces trois choſes fort a cc&ur; juſques-la que fi te Pape euſt commen. 
cede bonne heure, ales etablir, il euft peut-eſtre arreſteles progres, 
que fit enſuite la Reformation. Le defir de communier ſous les 
deux eſpeces eſtoit fonde, ſur deux conſiderations ; Pune, que linſtj- 
tution de la Cene y eſtoit formelle ; & Tautre , que le retranche- 
ment de la coupe eſtoit une innovationdes derniers fiecles. Pour ce 
qui eſtdu ſervice, le ſeul ſens commun infinuoit au peuple, quon 
devoit entendre ce qu'on difoit dans ces aCtes folemnels de la Reli- 
g10n : Et a Fegard du mariagedes Eccleſiaſtiques, la diſſolution des 
gens d'Egliſe eſtoit fi publique, que cette nation, jalouſe juſqua lex- 
ces de Thonneur de ſes familles, crut queelles ne ſerotent jamais en ſu- 
rete, tant que les Preſtres feroient fans femmes. Le Roy tint plus 
ferme, fur ces trois points, qu'il ne fit ſur d'autres, qui eſtoient beau- 
coup plusdouteux: Car du-reſte, il avoit ſuivy la Confeſſion d'Aug- 
Sbourg, dans la pluſpart des articles importants ; & Fon eſperoit, 
que gagne enfin par lescaraceres de neceſlite & de verite, qui ecla- 
toient dansdeux de ces points, il g&accorderoit avec les Theologiens 
d'Allemagne: mais la mort de Fox rompit toutes ces meſures. 

Le parti des Reformateurs crut avoir bien rempli la place de 
Fox, en procurant ſon Eveche a Bonner ; mais ils eprouverent dans 
la ſuite, combien 1s Seſtojent trompez, dans le jugement, qu'ils a- 
voient porte de Juy : & ils reconnurent'la double cog qu'ils avot- 
ent commiſe; de le faire ſucceder a Fox, & de Vavancer peu de 
mois apres, a FPEveche de Londres, vacant par la mort de Stoc- 
keſley. | 

Durant la vacance du ſiege de Hereford, Cranmer y fit une vi- 
ſite ; & donna a toutes les parroiſſes un Mandement, que Pon trou- 
vera parmi nos ates publics, par lequel il exhortoit les peuples, a 
lire la Bible, & a obeir aux ordonnances Eccleſiaſtiques du Roy. 
 Lesautres Exeques, qui eſtoient dans le parti de Cranmer, lem- 
baraſſoient plus qu'ils ne luy eſtoient utiles. . Latimer eſtoit me- 
prifable, par ſon manque de-prudence, 6: par fa ſimplicite. * Schax: 
ton avoit un orgueil, & une humeur de. chicane, qui le rendotent 
haiſſable. Barlow n'avoit gueres de jugement; & en general, les 
Predicateurs qu'ils appuyoient, eſtoient emportez, par une impatt- 
ence fans bo-nes, ou par-un zele veritable, qui ne connoifſoit, ni la 

| pru- 


Waltham, de Cirenceſter, de Teukesbury, de Colcheſter, & de Ta- 
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prudence politique, ni Vart des menagemens ; deforte qu'ils atta- | 
quotent ouvertement des choſes, qu'on n'avoit pas encore abolies. = Il. 
Le Roy en ayant regu les plaintes, fit commander a tous les Eve- 1538. 
ques, d'avoir ſoin, que la verite fuſt enſeignee au peuple; mais qu'on WY 
ne Vaccablaſt point imprudemment de nouveautez; parce que lors 
qu'on avoit a faire des changemens, il le faloit faire avec une tres- 
grande prudence, qui coupaſt cours aux diſputes, Ez previnſt les in- 
convenients. Toutefois, cet ordre n'eut gueres de fruit ; ou du 
moins les premieres plaintes furent bientoſt renouvelees : car je 
trouve une lettre de Cromwel a FEveque de Landafte, dans laquelle z- +7 +. 
apres avoir parle de cet ordre, il recommande a VEvequede le faire /* 77 
executer ; le charge de S'oppoſer aux emportemens des nouveanx -:»;-: / iy. 
Predicateurs, auſl1 bien que des partiſans ſecrets du Pape ; & luy Y' 4 | 
fait meſme des menaces, Sille trouve negligent,a Facquiter de cede- j, ;. . ... 
volr. | _ 
Toutes choſes concouroient alors, x diminuer le credit de ['Ar- \Þ 
cheveque Cranmer. Il r'avoit plus d'ami ſolide, que Cromwel ; .. | 
& encore ce Miniſtre ſongeoit i], a ſe conſerver luy-meſme. Il leur | 
manquoit a tous deux une Reine, qui appuyalſt leurs deſſeins, aupres 
du Roy : Car quoy que Jeanne euſt ſupplante Anne dg Boulen, elle 
[imitoit dailleurs, & protegeoit avec ſucces les Reformateurs, 
Dans ces entrefaites, Cromwel ſe fouvenant, que les femmes de 
Henry avoient beaucoup de pouvar ſur luy, tant quelles en eſtoi- 
ent aimees, il reſolut de tacher d'engager le Roy, dans quelque al- 
liance avec les Princes d'Allemagne. Et comme alors la beaute | 
d'Annede Cleves, ſaur du Duc de meſme nom, & cadette de la *"' 
Ducheſle de Saxe, faiſoit beaucoup de bruit, Cromwel tourna ſes. "a0 
vues dece coſte-la. | | at 
Cependant'leParlement $aſſembla : Tous les Abbez qui y de- r53g9:; ve 
voient prendre ſeance, ayant regu leurs lettres de convocation; de- Nouvelle te- Ly, 
ſorte que I'on y vit les Abbez de Weſtmunſter, de St. Alban, de St, 35 du Parie- * 
Edmond Roy, de St. Marie d'York, de Glaſſemburg, de Gloceſter, | Ws: 
de Ramſey , d' Eveſcham, dePeterbourg, de Raiding, de Malnef- 5. 
burg, de Croyland, de Selby, de Thorney, de Whinchelcomb,” de | 


veſtoke. Sept jours apres Fouverture des ſeances, le Chancelier 
dit aux Seigneurs,* que ie Roy. voulant etablir dans fon Royaume, | 
uneenticre uniformite de ſenrimens, au ſujet dela Religion, & etout- 
ter toutes ſortes de diſputes a cet egard la , il ſouhaitoit qu'ils nom- 
maſſent des Commiſſaires, pour examiner les opinions de part & | 
dautre, afin den dreſſer enſuite un memoire, ſur lequel toute la | i 
chambre puſt deliberer. Ainhi, les Seigneurs nommerent Crom-- 


wel, 
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FRALS, wel,les deux Archeveques, & les Eveques de Durham, des Bains&: 


'L1v. Ul. 


'I538. 


Fontaines, d'Ely, de Bangor, de Carliſle, & de Worceſter. On les 


pria de faire en cela toute la diligence poſſible ; 6 pour cet 'effet, 


KY on les diſpenſa de ſe trouver aux ſeances. Mais ils ne &accorderent 


Les fix Arti- 
CCS. 


point : & PArcheveque de Cantorbery eſtant ſeconde de Mylord 
"Cromwel, 6: appuye de I'Eveque d'Ely, & de celuy de Worceſter, 
es cinq autres-ne purent rien obtenir. Ainfi, aucun des partis ne 
voulant ſerelacher, onze jours furent conſumez en diſputes, comme 
on Pavoit previ, La-deſſus, le Ducde Norfolk preſenta quelques ar- 
ticlesaux Seigneurs, & ſouhaita que toute leur chambre les exami- 
naſt, afin de faire enſuite une loy irrevocable, qui fixaſt les fenti- 
mens du public. 

Ces articles renfermoient fix queſtions. | 

x. $1 le corps de Jeſus Chriſt eſtoit dans I'Euchariſtie, . ſans trax- 


ſubſtantiation ; ce ſont les termes du Journal, ce qui fait voir, qu'en 


Raifons op- 
Ppolecs a ces 
Axcicles. 


<tabliſlant la preſence corporelle, on n'euſt point determine la mani 
ere de cette preſence. | 

L, Si Von devoit accorder au peuple la communion ſous les deux 
-eſpeces. 

3. Si les hommes &c les femmes, qui avoient fait veeu de chaſte- 
te, eſtojent Sligez par la loy de Dieu, d'obſerver ce veu. 

4. Si la loy divine ordonnoit, de celebrer des Meſles particulic- 
res. | | 
& 5. Sile mariage pouvoit eſtre permis aux Preſtres, ſuivant la loy 
Vine. 

6. Si la Confeſſion auriculaire eſtoit neceſlaire, & fondee dans ha 
loy de Dieu. 

Cranmer, qui eſtoit alors du' ſentiment de Luther, touchant h 
preſence de Jeſus Chriſt dans VEuchariſtie, parla peu ſur ce ſujet. 
Mais il combatit longtemps le retranchement de la Coupe, Fobler- 
vation des veux de chaſtete, le Celibat force des Preſtres, & ha 
Confeſſion auriculaire. | | 


Il dit fans doute pluſteurs choſes, contre le/ retranchement de 


- Coupe, puiſque ceſtoit un article, que les perſonnes, avec leſquelles 


il entretenoit commerce, attaquoient plus vivement qu'aucun autre; 
puis qu'outre cela, il ſe voyoit appuye des propres termes de [in- 
ſtitution du Sacrement, aulli bien que de la pratique continuelle de 
ſFEgliſe, durant douze ſiecles. Os | 

A egard des vaux de chaſtete, qu'avoient fait les Religieux, 1! 
dit, que ceſtoit une choſe extremement rude, que d'avoir ruine {s 


'Couvents, Gr mis les Moines en liberte ; & cependant, de les vou- 


loir obliger, 4 vivre dans le CElibat. Que le Parlement les _ 
| | abſous 
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abſous de leur vau de pauvrete, & leur ayant accords la permiſſion 
dacquerir, ce feroit agir contre la raiſon, que de les forcer 4 obſer- 
ver une partie de leurs vaeux , lors qu'on en avoit annule Vautre. 
Que la politique elle-meſme demandoit, qu'on leur permiſt de fe 
marier, puiſque tant qu'ils ne ſerojent point mariez, ils pourroient 
rentrer dans leurs Monaſteres, des que Foccafion Sen preſenteroit. 
Au lieu que ſi une fois ils eſtotent liezpar le mariage, ils perdrojent 
des ce moment-la toutes leurs pretenſions du coſtedes Couvents. 

Pour ce qui eſt des Meſles particulieres, Vl Archeieque dit, qu'en 
Etablir la neceſlite, eſtoit condamner fort hautement la ſuppreiſion 
des Communautez Religieuſes, qui avoient eſte deſlinees A cet u- 
ſage. Que 1 les Meſles ſoulageortent les ames des Trepaſſez, Von 
ne pouvout excuſer la ruine de tant de fondations, ou ce ſecours 
leur eſtoit donne. II ajouta, que les Mefles particulieres ne procu- 
rojient aucun avantage aux vivans , puiſquelles eſtotent contraires 
21a premiere inſtitution du Sacrement, dans laquelle ce qui fut beni 
& conſacre, fut enſuite diſtribue : Que la Mele devoit eſtre une 
Communion;que I Egliſe primitive Vavoit tolijours conſiderce com- 
me telle. Que meſme on en refuſoit autrefois la vue, a ceux qui 
n'y participoient point; & quenfin on cenſuroit ceux qui afliſtojent 
au commencement de cet office, & {e retirotent, avant que d'avoir 
recu le Sacrement. 

Le C<libat des: Eccleſiaſtiques venait enſuite: Et comme Cran- 
mer avoit un intereſt particulier, dans cet article , puisqu'alors il 
eſtoit marie, il le preſla vivement : Il dit d'abord, que VEcriture 
nen Etabliſſoit aucunement la pratique: Quau-contraire, elle par- 
loit des femmes des gens d'Egliſe, 6: faiſoit un reglement pour leur 
maniere de vivre : Que le grand St. Paul condamnoit en termes ex- 
pres tous les hommes, qui ſe ſeparoient de leurs femmes, & n'y fai- 
ſoit aucune exception, diſant : Que Fhomme va point puiſſance ſur 
ſon propre corps: Mais qu'il depend de la femme. Cranmer ajouta, 
que dans ['Egliſe primitive, ceux quiavoient recu les ordres, navoi- 
ent point accoitume de ſe marier : mais qu'auſli, ceux qui eſtotent 
mariez, avant que de recevoir cette dignite facree, gardoient leurs 


femmes : Qu'on en avoit pluſieurs exemples ; & que quelques Pe-_ 
Tres ayant propoſe, dans le Concile de Nicee, que les Laiques ma- 


riez, qui voudrojent eſtre recus aux fonCtions facrees, ſe ſeparaſſent 
de leurs femmes, le Concile rejetta cette propoſition :- Que depuis 
cf tempsla, I'Egliſe Orient avoit permis a ſes Preſtres de ſe ma- 
rier. Que le Celibat des Eccleſiaſtiques n'avoit meſme commence 
a eſtreordonne dans l'Egliſe d'Occident , que depuis les uſurpations 
des Papes: Quainſi, cette defenſe eſtant fondee ſeulement fur des 

| Aaa Decre- 
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SAN Necretales, la- raiſon vouloit, qu'on la negligeaſt , puiſque Fautorits 
Lv. WWE ge FEveque de Rome eftoit abrogee: 


15 39- 


Voy les addi- 
tions qui-ſont 
& la fin de ce 
volume. 


Je.n'ay pas pfſdecouvrir ce queCranmer dit contre Puſage dela 
Confeſſion auriculaire. En general,il fut trois jours a combatre ces 
ſix articles ; mais je n'ay tire la ſubſtance deſes raiſons,que de cequ'il 
ecrivit quelque temps apres,ſur'ces meſmes points. Pour lereſte,nous 
n'avons plus rien de ce qui fur dit en cette rencontre,fice reſt dans le 
Journal de la Chambre des Seigneurs,lequel eſt court & defectueux. 

Les ſeances du Parlement furent alors interrompues, durant fix 
jours, c'eſt a-dire du 24 au 3o May ; ſfansque nous ſcachions la raj- 
ſon de cette prorogation; dans laquelle le deſſein ne ſcauroit avoir 
eſte, de rendre nuls quelques projets dOrdonnances, puiſqu'il fut 
regle, que toutes choſes ſubſiſterojent dans leur force, comme fi le 
Parlement neuſt pas eſte proroge. Quoy qu'il en ſoit, auſſitoſt que 
les deux Chambres furent r'aſſemblees, le Chancelier leur. declara; 
que le Roy & ſes Eveques avoient pris beaucoup de peine, pour 
mettre d'accord les deux. partis, qu'ils en eſtojent enfin'venus-abour; 
& que le Roy attendoit du Parlemenr une-ordonnanee, pour la pa- 
nition de ceux,. qui.agiroient ou parleroient contre les-ſix Articles: 
La deſſus, la Chambre haute nomma: quelques Commiſſaires; pour 
dreſſer deux projets de cette Ordennance.. L'ArchevEque de Can- 
torbery,les Eveques dEly,& de St.David, & le DoCteur Petre, qui e- 
floit alors Ma#zre en Chancellerie,&r:que Von-fit quelque temps apres. 
Secretaire d'Eſtat, furent chargez de dreſſer Fun de ces: projets ; & le 
ſoin de faire Vautre fut commusa Il Archeveque d*'York, aux Eveques 
de Durham,& de Wincheſter;&.au DoCteur Tregonnel,autre Mitre 
en-Chancellerie. Le projet de ces-derniers fut mieux goiite,que ce- 
luy de FArcheveque.de Cantorbery-;- mais la- diſpute avoit- eſte it 
grande,qu'on nele preſenta pas aux Seigneurs, avant leſeptieme jour 
de Juin.. Le Roy ſcachant, que Cranmer ne Papprouveroit jamais, 
pria cet Archeveque de ſortir-de I: Chambre, Iors qu'on parleroit- 
den: faire une loy : Mais I'Archeveque Sen excufa, & repondit, 
que ſa. conſcience Fobligeoit;. de demeurer alors dans le Parlement, 
& de donner.ſa.voix contre cette loy.  Enfin, 1s projet fut ap» 
prouve.par les Seigneurs, & enfuite-par les Communes.; apres quoy 
le Roy le confirma, ſous le titre de loy, poar empecher une diverſit® 
d opinions, en.certains articles de. Ia Religion Chretienne.. ' RD 
__ * Onydivit; que. le Roy eſtant inſtruit de la divifien;'quiseſtoit 
* glifſce entre” ſes ſujets, tant ſeeuliers'qu'Ecclefiaſtiques; pour- cer- 
* tajnsarticles de:Religion:; &:conſiderant-d'ailteurs, quels doux el-- 
«fets,une parfaite union pouvoit produtre, 8.de quels/malheurs la 
"digoray; clot frivie; it avoir>dAMabord afleralis-ſon Partement 6 
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«ſon Clerge, pour travailler 4 aſſoupir ces differents; Que ſix Ar- FSA 

« ticles ayant eſte propoſez, 6 examinez par le Clerge, le Roy Sef. -1V- Ir. 

« toitrendu au Parlement ; & que ſoit-la, ſoit dans ſon Conſeil, il a= T5 39- 

« yoit.diſcouru ſur ces Articles, avec beaucoup de capacite & de ſci- 

*ence ; Gt que ſeconde en cela, de ſon Parlement, il avoit regle 8 

« fixe cesſix Articles, ſcavoir, 1. Qu'apres la conſecration du pain 

*& du vin, 1[nereſtoit dans le Sacrement aucune ſubſtance de ce 

« pain ni.de ce vin ; mais-que le corps & le fang naturel de Jeſus 

« Chriſt y eſtotent, ſous ces enveloppes. 2. Que VEcriture n'etabli(- 

« ſoit Pas la neceſlite abſolue de la Communion ſous les deux eſpe- 

* ces, & qu'on pouvoit eſtre fauve fans cela , puiſque le corps & le 

* lang de Jeſus Chriſt exiſtoient enſemble, dans chacune des eſpeces. 

*3. Que la Loy deDieu ne permettoit point, qu'on ſe imariaſt, a- 

« pres avoir recu ['ordre de Preſtriſe. 4. Que luivant cette meſme 

*Loy, il faloit garder le vau de chaſtete , quand on Pavoit fait. 

* 5. Que Fon devoit continuer Vuſage des Meſles particulicres , le- 

« quel avoit ſon fondement dans VEcriture, & eſtoit d'un grand ſe- 

*cours. 6. Qu'iily avoit del utilite& de la neceſlite, dans la Con- 

pry auriculaire: & qu'on devoit en retenir la pratique dans I'E- if 

* gliſe. | 

Ces fix Articles eſtant ainſi rapportez dans lordonnance, le Par- 

lement remercioit Henry, des peines, qu'il avoit priſes a les dreſſer, 

& regloit la punition des perſonnes, qui les violeroient : Ordon- 

nant le feu & la confiſcation de toutes ſortes de biens, tant reels que 

perſonnels, a ceux qui combattroient le premier Article , ſoit dans 

leurs ſermons , oa dans leurs diſcours, & dans leurs ecrits ; & de- 

clarant meſme, que le bEnefice de Fabjuration ne leur ſeroit point 

accorde. Le ſupplice de la corde devoit auſſi eſtre inflige, a tous 

ceux, qui precheroient hautement, ou diſputerojent opiniatrement, 

contre les autres articles : Et pour les perſonnes, qui ne ferojent \'Y 

queecrire ou parler contre ces Articles, elles eſtojent condamnees, Mi 

pour la premiere fois, a une priſon , dont le Roy limiteroit la du- 

ree, & ala confiſcation de tous leurs biens; mais a la mort, pour 

une ſeconde offenſe. Dans cette meſme ordonnance, le Parlement | 

annuloit tous les mariages des Preſtres ; & condamnoit a la mort, b. 

les Eccleſiaſtiques, qui continutroient de vivre avec leurs femmes. ilk 

Davantage, la confiſcation & la priſon eſtojent ordonnees , pour la _— 

premiere offenſe, contre les Preſtres, qui entretiendroient un com- 

merce criminel- avec des femmes : contre les femmes, qui ſe fezoi- 

ent laiſe debaucher ; & contre ceux , qui mepriſeroient Ia Confeſ- 

ſion & le Sacrement , ou neEgligeroient de ſe confeſler & de com- 

munier dans les temps marquez pour cela. Et en cas de —_ 
Aaaz © 
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FRA leParlement les condamnoit tous A la mott. : Enfin, pour ſe rendre 
Liv. I. fur de execution de ſon Arreſt, i] ef\ regloit la maniere. Les Ar- 
1539. chevE@ques & les Eveques, ou leurs Commiſfaires & leurs Officiaux, 
| eſtoient chargez, de tenir les grands jours, dans chaque province, | 
tout au moins quatre fois Pannee ; de proceder contre lescoupables, | 
par accuſation publiqne ; & de Fafſocier douze Jurez. Avant 
tes choſes, ils devoient faire ferment, d'executer leur commiſſion en 
cela, fans aucune partialite ; ne favoriſant- point les uns ; n'agiſſant 
point contre les autres, par un principe de haine; & ne ſe laiſſant 
Jamais corrompre. De plus , chaque Eccleſiaſtique, ayant cure 
James, avoit ordre de lire cette ordonnance, dans fa paroifle, tous 
les trois mois. On la finiſſoit, par une reſtri&ion a Particle , tou- 
chant les vaux de chaſtete. Ceeſtoit , que ces vaux n'auroient 
point de force, a Vegard de ceux,qui lesauroient faits par contrainte, 
ou audeſſous de 21 ans. | 
Cette ordonnance combla de joye tous les partiſans ſecrets du 

Pape : ils crurent qu'elle les alloit vanger de ceux, qui avoient fi 
fort preſſe la Reforme de 'Egliſe. ' Les Bigots, alors convaincus, 
que le Roy ne protegeroit point Phereſie, puiſquil avoit fait une 
ordonnance fi ſevere, contre les Heretiques, furent preſque entiere- 
ment conſolez des changemens, dont ils ſe plaignoient auparavant ; 
E par ce moyen, Je Roy ſe fraya le chemin, a la ſuppreſſion 
du reſte des Monaſteres. La pluſpart des Ecclefiaſtiques, qui ne 
voulojent point entendre parler de Reforme, eſtoient aſſez ſatisfaits 
detoutes les parties de Fordonnance, hormis de celle, qui puniſſoit 
les debordemens des gens d'Egliſe. Auſſi, Cromwel y avoit il fait 
oliſſer cette clauſe, afin qu'au moins Fordonnance fuſt, comme une 
Epee a deux tranchans. - Quelques Ecrivains imprudents, qui nont 
Jamais 1 les Loix, difent que ce fut par un Arreſt particulier, que - 
le Parlement ticha de reprimer la diffolution des Ecclefiaſtiques: 
mais on ne doit pas attendre de moindres fautes, quand on a des 
gens, qui Ecrjvent ſur de ſimples bruits. Les pauvres Reforma- 
teurs ne trouvoient 1a qu'une ſeule circonſtance, qui leur fuſt avan- 
tageuſe ; ceſt qu'ils neſtoient pas abandonnez, a la mercy des gens 
d'Egliſe,, & des Tribunaux Eccleſiaſtiques : Au-contraire, ils de- 
voient eſtre jugez, par douze Jurez : :ce-qui leur faifoit eſperer un 
traitement plus favorable, quiils n'euſſent ofe ſe le promettre, dans 
une Cour Eccleſiaſtique. Dun autre -coſte, on trouvoit dans cette 
Loy un trait de rigueur, dont on n'avoit point encore vi dexem- 
ple; ceſt que ceux qui tomberoient:entre les mains: de la Juſtice, 
pour le ſujet de leur creance, . ne pourrotent plus eviter la mort, pu- 
que le benefice de Fabjuration leur eſtoit 'ofte ; zinſi, 'ils ſe -prepa- 
rerent a une nouvelle perſecution. Une 
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lquelle on fit une Loy. Dans cette Loy, on dit d'abord, que depuis 
le 4 fevrier 1536, les Abbez, les Prieurs , & les Gardiens de plu- 
fieurs Maiſons cgulieres, avoient tranſporteau Roy leurs Couvents, 


te, 6c ſelon toutes les formes de la juſtice. Le Parlement confir- 
moit enſuite ces reſignations ; & donnoit pour totijours au Roy, 
& a ſes ſucceſſeurs, tous les Couvents, qui avoient eſte ſupprimez, 
reſignez, abandonnez, ou confiſquez, & tous ceux qui luy echerroj- 
ent a Tavenir, en Pune, ou en Fautre de ces manieres. Lenrtiere 
diſpoſition de ces Couvents, tant a Fegard du fonds, qu'a Fegard des 
revenus, fut donnea la Cour des Augmentations; les feuls Couvents 
confilquez, pour crime de leze majeſte , demeurant ſoumis a la ju- 
riſdizon du Treſor Royal. Le Parlement conſervaaulii a tous les 
particuliers, excepte aux Fondateurs , aux Donateurs , & aux Pa- 
tronsdes Monaſteres, les droits & les pretenſions, quils y avoient, 
avant la fuppreſſion. Mais il annuloit les Baux & les Adftes faits au 
prejudice de chaque Maiſon, un an avant queelle euſt eſte ſupprimee ; 
& en un mot, ceux qui ſeroient diflerens des anciens baux & des 
anciens Actes ; Enfin, il foumettoit 2 la viſite de FEveque Dioceſain, 
ou a celle de tout autre Commiſhire, que le Roy voudroit nom- 
mer, les Egliſes & les Chappelles de ces Couvents, qui avoient eſte 
exemptes de la juriſdition de FOrdinaire.- 

Aucun Abbe ne proteſta contre cette Loy, lors qu'on en [ut le 
projet, dans la Chambre haute ; & cependant, les journaux mon- 
trent,quedixhuit Abbez afliſterent , a la premiere lecture, qui en 
fut faite ; vingt a la ſeconde, & dix ſept a la troifieme ; entrautres 
ceux de Glaſtemburg, de Colcheſter & de Raiding : tant il eſt peu 
raiſonnable de £imaginer , que ces trois Abbez ayent eſte condam- 
nez, pour Seſtre oppoſez ouvertement au Roy ; eux, qui ne Je fi- 
rent pas en cette rencontre, quoy qu'alors on les attaquaſt a decou- 
vert. Par cette Loy , dont les Communes approuverent aiſement 
le projet, le Parlement ne ſupprima point de Couvents, bien que la 
pluſpart du monde ait crit le contraire: il confirma ſeulement les 
reſignations, qui avoient deja eſte faites, auſſi bien que celles qui 
pourrotent Feſtre a Favenir. D 

L' Article decette ordonnance, par lequel on annuloit , les exem- 
tions de tous les lieux privilegiez des Couvents, auroit eſte avanta- 
geux 2 1'Egliſe, fi le Parlement ren euſt pas ruine le fruit, parune 
alternative qui les ſotimettoit a la viſite, de tele perſonne que le Roy 


voudroit choifir. Mais dans la ſuite, la pliapart de ceux qui avoient 
acquis 


Une autre affaire importante occupa encore les deux Chambres AA 
du Parlement. Ce fut la ſuppreſſion des grandes Abbayes , pour E1V- IL. 
T1539 
CARY 
Loy pour la 
. , , | US, ſuppreſſion 
& tout ce quien dependoit ; & cela,volontairement, fans contrain- CO 


yes. 
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RAS acquislecs terres de.ces Couvents, 8 les dixmes de ces terres, obtin- 
L1tv. HL. rent auſſi le droit de faire eux meſmes la viſite des Egliſes, & des 


|— _— 


"7 


I539- 
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Chappelles, qui en dependoient. De la naquirent de grands deſor. 
dres : car comme les Eccleſtaſtiques inſtalez dans ces lieux 1a, fe v;- 
rent exempts de la juriſdiction de PEveque, ils crurent auſli eſtre 
diſpenſez, de recevoir ſes corre&tions. Ainſt, ne ſe trouvant plus 
arreſtez, par la crainte des cenſures, ils commirent fort fouvent de 


' grands ſcandales ; & alors les ennemis de la diſcipline Eccleſiaſtique, 


ne manquerent pas de prendre occaſion de rejeter fur les Prelats, 
des fautes, que neanmoins il reuſt pas eſte en leur pouvoir de pu- 
nir, puiſque les coupables neſtoient point ſous leur juriſdiction. 
Cet abus qui eſt une ſuite, & un effet des anciennes exemptions, ac- 
cordees ou confirmees par la Cour de Rome, n'a pas encore eſte re- 
forme, comme il devroir [eſtre. . __ 

Cependant, la ſuppreſſion des Abbayes fut condamnee preſque 
generalement, pour ne rien dire des plaintes que firent ſur ce ſujet, 
les partiſans trop zelez des vieilles ſuperſtitions. On fut en doute, fi 
les terres des Couvents retournojent aux Fondateurs, & aux Dona- 
teurs, par droit de Reverſion ; ou bien {1 le droit d'Aubeine avoit 
lieu, au profit des Seigneurs, de qui ces terres dependoient ; ou fi en- 
fin, elles devoient appartenir a la Couronne. Ceux qui ſoutenoi- 
ent,qu'elles revenoient a la Couronne, ſe fondoient ſur le droit- Ro- 
main,ou du moins ſur un Jugement,rendu par le Senat,ſous Pempire 
de Theodoſe. La queſtion avoit eſte alors,ſi les tondations des Tem- 


ples payens retournerotent aux heritiers naturels , ou {1 elles en- 


treroijent dans le Fiſc. Enfin le Senat, apres avoir longtemps deli- 
bere,les adjugea a I'Empereur, & en donna cette raiſon,que les Do- 
nateurs les avoient totalement alienees, a leur egard, & a Vegard 
de leurs heritiers. Mais cette pratique navoit point de force par- 
mi les Anglois. Au contraire, lors que dans la ſuppreſſion des Tem- 
piers, la meſme queſtion fut portee devant les Juges, ils prononce- 
rent enfaveur des proprietaires, 6 le droit d'Aubeine leur fut con- 
ſerve. Les raifons,dont ils appuyerent cette ſentence furent,qu'en- 
core que les Fondateurs & les Donateurs euſſent aliene entierement 
ces terres, a leur egard,. & a Fegard de leurs heritiers, ils n'avoi- 
ent pas pu neanmoins diſpoſer du droit d'Aubeine du Seigneur, Et 
&rtainement, cela auroit eſte bon, 1 les fondations ou bien les alic- 
nations, euſſent eſte abfolues & fans condition. Mais elles eſtoient 
comme des Contracts Er des Conventions, ou les Religieux Senga- 
geoient de dire un certain nombre de Meſles dans leurs Monaſteres. 
Or les conditions de ces Contratts n'eſtant plus obſervees, depuis la 
ſuppreſſion des Couvents, cauſce-par les impoſtures des Moines, on 

| croyolt 


cauſe. Ge Preiat,. qui ne frgoin qu'y avzancer le grand ouvrage de 
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croyoit que toutes les terres, qui leur avoient eſte donnees dans ces SA 
vues, devoient retourner aux Fondateurs & aux Donateurs, ou bien E1V- "nt 
a leurs heritiers. On difoirencore, que les Seigneurs n'y pouvoient 1539. 

pretendre aucun droit'd'Aubeine, principalement puiſque leurs An- Wy 


ceſtres en avoient approuve & confirme Valienation 1, 6 ainſi c'e- 
ſtoit ſans neceſſite,que Vordonnance les privoit de leurs pretenſions 
a cet egard, par une clauſe particuliere. Mais on ajoutoit, que Sil 
n'y avoit point eu de ſemblable clauſe, contre les Fondateurs & con- 
tre les Donateurs,ils euſſent pu recouvrer les biens, qui avoient eſte 
alienez,par la ſuperſtition de leurs Anceſtres. Et que la ſimple re- 
ſignation volontaire,que les Moines avoient faite de leurs Couvents, 
nauroit pas ſuffi pour abolir un droit fi clair. Quoy qu'il ea ſoit, 


Vautorite du Parlement terxmina toutes les diſputes, que cette affaire: 


euſt cauſces ſans cela, du moins a Fegard de quelques Couvents. 


Car du reſte, il y avoit un bon nombre des plus riches Abbayes, qui . 
eſtotent de fondation Royale, & qui de la forte revenoient naturelle-. 


ment a. Ia Couronne. | 
Le Roy fit enſuite demander au Parlement une Ordonnance, qui 
Fautoriſaſt a fonder quelques nouveaux Evechez, ce qui luy fut ac- 


corde fans peine. On la commencoit par une cenſure de Foiſivete Evechez, Le- 
& des debauches des. Moines : Enſuite le Parlement ajoutoit, qu'afin 23 May- 
que leurs fondations -fuſſent appliquees a des uſages pieux ; que.la 

vraye parole de Dieu fuſt- enſeignee avec ſom ; que Von Elevaſt la 


jeuneſle dans les Sciences ; que divers Eccleſiaſtiques euſſent dequoy 
Fentretenir aux Academies ; & d'anciens ſerviteurs de Dieu, dequoy 


ſubſiſter tout le reſte de leurs jours : que Von euſt de bons hoſpi-- 


taux ; que les Profeſſeurs en Hebreu , en Gree , -en Latin, euſlent 


.un falaire raiſonnable ; que des Aumones puſlent-eſtre diſtribuces 
tous les jours ; qu'un fonds fuſt trouve, pour entretenir les: grands - 


chemins; & que I'on puſt augmenter les revenus des Ecclefiaſtiques ; 


les deux Chambres donnoient pouvoir au Roy de tonder, & d'eriger - 


de nouveaux Evechez, &de nouvelles Cathedrales:; de faire des re- 


glemens pour ces fondations; & de transferer, on de diviler les Dic-- 


ceſes, ainſi qu'i] le jugeroit a propos: La:zpreface, 6 les principaux 


articles de cette loy avoient'eſte dreſſez par le Roy luy-meſme : Gr. 
nous en avons encore le broiillon tout de-ſa main,” ce qui fait voir- 
quelle eſtoit ſa capacite. gans les affaires, & avec combien d'appli-- 
cation il y travailloit, . Qa voit dans 1a:'meſme piece une liſte des - 


Evechez, qu'il avoit defſein:de fonder : Cependant comme Henry 
fit en cela, moins qu'il ne ſembloit avoir reſolu, il y a afſez d'appa- 
rence; que-Ja Eiminution-2u credit dePArcheveyue Cranmer en fit 


Ll 
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54S la Reforme de VEgliſe, avoit cri que Vereftion de quelques nouye- 
Liv. vx Evechez, & de quelques Cathedrales, y pourroit contribuer. 
1539. Maisa meſure que ſon autorite diminuoit , le Roy ceſſoit d'eſtre 
LY Y preſſe davancer un deſſein fi avantageux. Voicy cette liſte des E- 
vechez,que Henry vouloit fonder, en y employant des revenus des 
Abbayes ſupprimees, ainſi qu'on la voit dans le memoire, dont nous 

avons parle. 


Provinces. Fondations. 


D'Eſlex. Waltham. 
De —_ Danſtable. 
Eecntan 
de NE. EY Clownſtowy. 
De Northampton, 
GC Þ peterbourg, | 
de Huntington. 
De _ 56 
Leiceſter. 
de a 


fontaines & 


de Richemond. 
Edmond Roy 
Welbeck. 
Coerſop. 
de —_ Thurgartos. 
De Harbrd, Sr. Albay. 
D'Oxtord, ps 


De Suffolk. 
De Woe 


De Lancaſtr C © P ures wed 


& 
de Berks. Tame. | 
De Middleſex. Weſtmunſter. 
De Gloceſter. St. Pierre. 
De Stafford, a 
Ge Þ Schrewshury 


de Salop, | 
Lanceſton. 

De Ao > Beduyne 
Wardreth. 


Au haut du memoire eſtoit ecrit, Bulchez qui dorvent eftre for- 
aez, 6.2 un coin, Places 3 changer, ſelon que nous le trowvuerons 8 


propos, 


04 
s 4 
005, 


propos, teſquelles ont des Evtchez.” L Egliſe de Feſus Chriſt 3 Can- 


"change pluſieurs loix.; 6 que de Vautre,il avoit mis des taxes ſur le 
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FRALN 
torbery ; S. Swithins, Ely, Durbam, Rocheſter, partie de Leeds, Wor- L1iv. Bt. 
cefter, © autres lieux,ou il y a des Eveques. Un peu plus bas font 1539: 
.ces paroles, Lieux 2 convertir en Ecoles, & en Colleges. Burton ſur 
Trente. C'eſt 1a tout ce que contenoit . le mEmoire : mais je ſuis 
ſurpris,quil n'y ſoit point parle de PEveche de Cheſter, qui fut fon- 
de avant aucun de ceux 1a : car Jay vi une commiſſion, ſous le pe- 
tit ſceau, en date du 24 Aoulſt x5 39. & adreflee 3 VEveEque de ce 
nom, pour luy commander de recevoir la reſignation du Monaſtere 
de Hamond dans la province de Sallop.: : Pat-on 1l paroift, que Por» 
donnance n'eſtoit pas encore faite, lors:que le-Roy erigea cet Eve- 
che, bien que Ion trouve dans» les | Roltes une Patente poſterieure | 
pour le fonder. Ce memoire ne: partoit point mon-plus de FEveche | 
de Briſtol, quoy qu'erige peu de temps apres que Henry eut fait le 
plan de ſes nouvelles fondations. Ces Sieges ne furent tondez, que 
vers la fin de Pannee 1540. & comme dans cet eſpace detemps, il 
arriva de grands changemens a la Cour,. ſoit -pour les aftaires, on 
pour les Miniſtres,-on ne doit pas Seſtonner, que la meilleure partie 
des deſſeins du Roy rait eu aucun ſucces. 22 

On fit dans le meſme Parlement une autre loy, touchant Fobeif- Loy touchane _ 
ſance due aux Declarations du Roy. Diverſes perſonnes trouv6i- oe * 
ent, que Henry avoit bleſſe les loix par ſes Articles.de Religion, &e clarations d@ [2 
par ſes Ordonnances eccleſiaſtiques, puis que d'un coſte' il avoit Henry: ? 


Clerge; & tout cela fans Vaveu du Parlement. Mais le Parlement 
dit la-deſſus, que ceux qui faiſoient ces - plaintes, ne ſgavoient pas 
juiqu'ot $etendoit la puiſſance fouveraine. ' Que fi cette deſobeil- 
ſance continuoit,la gloire 'de Dieu & Phonneur du Prince en ſoaftri- 
rojent beaucoup ; qu'il ſe rencontroit des occaſions, 'ou 1] eftoit ne= = | is 
ceſlaire de ſe ſervir de remedes prompts ; qualors $S'il falloit atten- | "i 
dre la tenueE d'un Parlement, on feroit tort a VEſtat ; & que le Roy | 
par la puiſſance,qui luy eſtoit. donnee de Dieu,pouvoit faire beaucoup 
de choles, en de ſemblables rencontres.. ' Sur ces conſiderations, qui 
{ont rapportees dans 'Ordonnance, le Parlement declara,que'Henry V4: 
pourroit, en prenant Pavis de fon Conſeil, faire publier des Declara- *j 
tions, & y joindre des peines corporelles & pecuniaires. Que le = 
peuple ſeroit ablige d'y obeir, tout de meſme qua: des Arreſts dn "i 
Parlement. | Que neanmoins, aucune- perſonne-ne pourroit eſtre IN 
privee de ſes biens, de {a liberte, nide ſes: droits; en vertu de ces De- i 
clarations, & que de meſme elles, ni -pourroient ni violer, n1 abolir 
des loix faites, ou des colitumes Etablies. Le Parlement ajoiltoit * 
enſuite diyerſes.clauſes, touchant la maniere de publier ces Declari+ 

| Bbb tions, 
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FRA? tions, & de pourſitivre tes- perſonnes, qui-les mgpriferoient, ou les 
L1v. Hl. yialervient : . Ordonnant-de. plus, que.ceux: qui en uſeroient de la 
1539. forte, & apres cela ſe retireroient du Royaume , feroient traittez 
X comme criminels d'Eſtat : 8 quenfin, ſi'le ſucceſſeur de Henry e. 
ſtoit en minorite, ſon Conſeil-pourroit faire publier des Declarations 
en ſon nom, auxquelles on deferetoit la metme obeiſfance. que {i le 
Roy luy-meſme les avoit fait publier. La diſpoſition de cette loy 
donnoit.une fort grande autorite aux Juges, puiſqu'on y trouvoit 
pluſieurs reſtriftions,qui limitoient en quelque forte la puiſſance ex- 
traordinaire, quelle euſt-donnee au Roy fans cela ; car beaucoup de 
choſesqui en dependoient, relevoient des explications des Juriſcon- 
fultes. Ce fur ſur cette meſme loy,que Yon fonda les grands change- 
mens de Religion, qui arriverent durant la minorite d'Edovard,. fils 
& ſucceſſcur de Henry. 
' Autre Ordon- Le Parlement regla encore les rangs des Officiers de la Couron- 
——_ 5 ne ; donnant le pas a Mylord Cromwel, immediatement apres les 
Princes du-ſang. Mr. Selden,un des plus grands hommes qui ayent 
paru dans la Republique des Lettres, a fait deux fautes, en parlant 
de ce reglement. 1I a dit en premier lieu, qu'on ne le voit point 4- 
vec le reſte des loix d'Angleterre, ce qui eſt vray a Vegard de que!- 
ques nouvelles editions du corps de ces loix, & ne Feſt pas a legard 
de Vedition, qui en fur faite ſous Henry. - $a ſeconde faute conſitte 4 
avoir pas mis 'Eveque de Londres , dans ta liſte des rangs qu'il 
nous 2 donnee; & cependant cet Eveque eſt place par YOrdonnance, 
apres FArcheveque d'York. Par on Fon voit,qu'il reſt pas ſeur en 
tout temps, de prendre les choſes ſur la bonne foy des Ecrivains, 
- quoy qu'ils ſojent des plus illuſtres. 

Enfin le meſme Parlementconfirma Arreſt de mort, qui avoit 
eſte dodne contre le Marquis d'Exeter, contre Mylord Montaigu, & 
contre d'autres perſonnes, que Fon convainquit d'avoir trempe dans 
tes dernieres revoltes, ou entretenu correſpondance avecPolus, qui 
travatHoit alors,a armer les Princes Chretiens contre Henry. Mais 
comme nous devons parler de cette condamnation, vers la fin de ce 
volume, nous nous. contenterons pour le prefent,de rapporter une cir- 
conſtance remarquable de leur Arreſt. | 

LaCour fouhaitoit de faire juger quelques perſonnes, quoy quab- 
fentes :-I'y eh avoit quelques: autres, /qu'elle vouloit faire condam- 
ner, fans les admettre. a ſe.quſtifier.. Tells eſtojient la Marquiſe 
Exeter & la Comteſle de Sarum, mere de Polus. Speed dit, que 
la derniere fut condamnee fans aucune: forme de Juſtice, comme 

* Cromwel Vavoit efte dansle Parlement. Mais il ſe trompe en cela, 
puis qu'elle fut condamnee un atiavant oe Miniſtre. 11 fur donc 
| queſtion 
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queſtion d'approfondir, {1 cette maniere de proceder pourroit eſtre ; 
recus. Et comme Ja Cour rencontra- de Voppoſition 1 dedans, =£V-1I.. 
Cromwel envoya querir les Juges, & leur demanda, fi le Parlement 1539- 


L | 
”y pouvoit juger une perſonne,fans Padmettrea ſe juſtifier. Les Juges 
_ luy repondirent, que cette queſtion eftoit dangereuſe ; que le Parle- 
bs ment {ervoit de modele a tous les autres Tribunaux, Qu'un hom- 
y meeſtant accuſe, la juſtice & Pequite demandoient, qu'on luy per- 
it miſt de ſedefendre. Que neanmoins, comme le Parlement eſtoit 
oy la Cour ſouveraine d'Angleterre,ſa maniere de proceder feroit vala- 
Je ble, de quelque nature qu'elle fuſt ; & que la ſentence ne pourrait 
y eſtre conteſtee, ſoit que le coupable euſt evi la permiſſion de ſe de- 
* fendre, ou bien qu'il ne Veuſt pas eu. Ainſi fut donne aux {j6- 
ls cles ſuivans Fexemple d'une funeſte maniere de proceder, par laquelle 
ſhomme le plus innocent pouvoit aiſement eſtre ruine. Et ce qui 

* arrive en de ſemblables rencontres arriva auſli dans celle-lz. C'eſt 
5 que VAuteur d'un Conſeil f1 pernicieux ,* en Eprouva toute la ri- 
it ueur. Les ſeances du Parlement n'eurent pas plutoſt eſte termi- Soin du Roy 
it nees,que le Roy jugeant gpmbienV'Archevcque de Cantorbery devoit Paw! arch 
4 eſtre conſterne, depuis Vordonnance des fix Articles, Ienvoya que- mer. voy tes 
I. rir, loua la haute capacite,avec laquelle Cranmer avoit combatu ces AntiquiterBr F 
4 meſmes Articles, & le pria de mettre ſes raiſons par crit, & deles peru bl 
1 lay faire voir. Le lendemain, il envoya le Duc de Norfolk, le Duc 
F de Suffolk, & Mylord Cromwel, diner avec luy, & les chargea de 
* Vaflurer de ſon amitie, & de Jay faire reprendre courage, autant 
1 gui pourrojent. Eſtant A table avec Cragmer, ils Setendirent 
* ur ſes loiianges ; firent þien valoir la gravite, eloquence, & 1a do- 

Qrine, avec leſquelles i] avoit tache de parer cette ordonnance ; & 
ir lay dirent, que .cenx meſmes, qui n'eſtojent point de ſon avis,avoient 
A eſte touchez de ſon diſcours, & qu'enfin il ne devoit.craindre aucun 


16 changement, dans leſprit du Roy. Cromwel ajoltta, que ce Prince 
mettoit une grande "difference entre Cranmer , & fes autres 
officiers ; puis que quand quelqu'un ſe plaignoit des autres, il &coy- 
e toit les plaintes, & les eclairciſſoit: audieu qu'il ne daignoit pas pre- 
ſter [oreille,Aa des plaintes-contre I Archeveque de:Cantorbery. Le 
Vicegerent oppoſa epſuite cet Archeveque a Wolſey ; & fit remar- 
quer 4 1a compagnie, que Porgueil & la vanite.de Pun lay avoient 
fait perdre tous ſes amis, 6c que la douceur, & Phumilite de Vau- 
tre tquchoient ſes ennemis. Le Duc de Norfolk dit la deſſus, que 
Cromwel pouvoit bien parler du Cardinal, & qu'il Vavoit aſſez con- 
nu pour cela, ayant efte a ſon ſervice. Cromwel pique de ce mot 
repartit, que bien qu'il.cuſt appartenu a Walfey, il n'avoit jamais ap- 
prouve ſes manieres : Que meſme ce Cardinal ayant refolu, de le 
Bbb : faire 
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xADN faire General de ſes Galeres, en cas que ſes intrigues pour le ſouve. 
Lv. WE rain Phntificatenſſent reuſ, il neuſt jamais accepre cette offte, ni 

I539- abandonne T Angleterre ; Le Ducreprit bruſquement, Er en jurant, 

ue Cromwel en avoit menti , 6c accompagna cette injure de plu- 
fears autres termes offenſans.  Cranmer fut extremement afflige de 
cette avanture ; il fit cequil put, pourreconcilier les deux Minitres: 
"mais ſes efforts furent inutiles ; leur inimitis eclata , & jamais de- 

puis ce temps, is ne furent. bons amis. j 
Cranmer ezrit J/ArchevEque travailla donc 4 Vouvrage,que le Roy luy deman.- 
(es ramonecon” Foit ; Gt fit. un livre des raiſons,qui Fempeechoient. approuver les 
ticles; ſix Articles ; reduifant par” ordre les paſſages de TEcriture & des 
anciens DoCteurs, qui ſervoient a ſon ſujet, auſſi bien que les conſe- 
quences qu'il en tiroit. Des que ce Livre fut acheve, il le donna 
fon Secretaire, pour le mettre au net Le Secretaire, nomme Mo- 
rice, . Set retournant de Croydon, ou eſtoit alors FArcheveque, a 
Lambeth, & trouvant a fon arrivee, que IAumonier eſtoit alle a 
Londres, avec la clef de fa chambre, il ſe mit dans unbateau, qui 
traverſoit la riviere. Comme il ravoit of confier ſon livre a per- 
ſonne, il Pavoit pris avec luy : Mais un accident imprevu penf\ le 
lay faire perdre, & le faire perir uy meſme. Quelques perſonnes, 
quieſtoient dans le bateau, voulurent aller 3 Southwark, oule Roy 
prenoit'le divertifſement d'tin Ours donneaux chiens; Cependant 
FOurs ſe degagea, selanga dans la riviere, & y fut ſuivy des chiens. 
La compagnie de Morice ſortit d'abord dir bateau, ot elle le laiſfa 
tout ſeu]. Pen de temps apres, Fours & les chiens y fondirent, & 
lerenverſerent. Dansce danger, Morice ne ſongea qu'i fauver fa 
vie ; mais eſtant Xterre, & ſe ſonyenant'de fon Livre, il le vit floter 
dans la'riviere, &prit le mattre.'de Pours de Fen retirer. Celuy 
cy ayant le livre entre fes mains, ne voulut jamais le. rendre x Mo- 
rice, qu'il neeuſt donne A un Preſtre,pour voir. ce que ceſtoit ; Le 
Preſtre en lut quelque choſe, trouva que ceſtoit une refutation des 
ſix Articles, & dit que quiconque le reclamoit,ſeroit pendu pour {es 
peines. Morice crut ſortir d'embaras, en declarant, que le livre ap- 
partenoit a FArcheveque de Cantorbery. Mais le maitrede. Tours 
np eſtoit zele partiſan du Pape, & ennemi ſecret de Cranmer , nc 
e laiſſa vaincre, ni par prieres, ni par promeſles ; tellement que [c 
Secretaire alla trouver le Vicegerent, des le lendemain matin,& In 
ſtruiſit de fon malheur. Cromwel, qui alloit alors a k Cour, ſe-dou- 
ta bien, qu'il y trouveroit le maifre. de VYOurs, tachant de donner 
ce livre aquelque ennemi de Cranmer : Ea effet*ce qu'il avoit pre- 
VU, arriva : il trouva cet homme, 6: luy oftant le livre, le menac2 
de le faire punir ſeverement, de Vaudace quil avoiteue; de reten!? 
-une choſe, qui appartenoit a un Cohkiſciller d'Eſtat. Cran- 
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| Cranmer- fortit done ainſi d'un pas dangereux : Mais Forage SAN 
qui ne fit que le menacer, eclata ailleurs : Schaxton, '& Latimer, E- Liv. Bl. 


t, veques, Fun de Salisbury, & Pautre de Worceſter, ſe demirent de 1539. - 
Us leurs Evechez, peu apres la ſeparation du Parlement, ainſi que Jen 06 oor 
de juge, de ce quele 7 Juillet, les Chapitres de ces ſieges-la demand&- rordonnance 
Xo rent la permiſſion d'elire de nouveaux Eveques, laquelle leur fut ac- 4s fixarricles 
le. cordee. Leur diſgrace alla encore plus loin ; car, ayant eſte accuſez 

d'avoir condamne les ſix Articles, ils furent mis en priſon, & y de- 
1- meurerent, Pun juſqu'a la mort du Roy, & Vautre un peu moins ; 


ainſi que nous le yerrons dans la ſuite. Au meſme temps, I'on ' en- 


es 

es voya de toutes parts des Commiſtaires, pour tenir la main a Vexecy- 

fX tion de Vordonnance; 6z ceux que Von employa dans Londres, 

11 eſtoient tous partiſans ſecrets du Pape, tellement qu'ils n'epargnoi 

0- ent point ceux qui eſtoient accuſez ; Ils examinotent des temoins 

\ contre eux, Gr 1ls les interrogzotent, non ſculement ſur Jes termes 

7 formels de Vordonnance, mais encore ſur des choſes indireCtes , & { 
Ui ſur des circonſtances eſloignees, qui pouvoient, ſinon faire condam- 
r- ner ces malheureux, du moins lesembaraſſer. En moins de rien, les. p 
le priſons furent remplies de 500 perſonnes, accuſees d'avoir viole 1a \ 
ng; nouvelle loy ; Mais leur nombre fut leur falut. Cranmer, Cromwel, 'f 
vi . & meſme le Duc de Suffolk , & le Chancelier Audley remontre- i 
nt rent a Henry,que Pon ne pourroit punir tant de gens pour la meſ- Ml 
IS: me faute,qu'avec beaucoup de peine 6c de danger. Ainfſi le Roy fit d.! 
R grace A. tous ; &r je ne remarque point, que Fexecution de FPordon- - ih 
& nance alt eſte preſice, depuis ce. temps-la, juſqu'a. la mort de Crom- - _ 
{4 wel. | 

r Dans ces entrefaites, les partiſans de la Cour de Rome tachoient 

y de gagner les bennes graces du Roy, par une complaiſance aveu- - 

Q- . gle,fecondee dune profonde diſſimulation. . Bonner prit de Iuy une | 
e Commiſſion extraordinaire,qui a tres-aſſurement eſte miſe dans les - 'F 
es | Rolles, Gz qui n'y eſt plus:. cela me fait croire, qu'on Ten a oflee, | "Is 
25 ſous le regne de Marie. Mais comme Ton eſt d'ordinaire plus neg- - - 476 
N- ligent chez ſoy,quailleurs,Bonner qui apparemment la retrancha des 

5 Actes publies, Va laiſſte dans ſon propre Regiſtre. Jene ſcay , fi 

c tous les autres Eveques avoient pris de ſemblables Commiſſions du 

le Roy : car 1] n'y a rien de tel dans le Regiſtre de Cranmer, & je ne is | 
q- voy point d'apparence, qu'on-euſt voulu Ven ofter,-fi.elle y avait bt 
wi efte. Lacommiſſion de Bonner peut eſtre vue dans notre Rect] ; f 

” en voicy Fextraict. * Que toute ſorte de. Juriſdiftion, tant civile 4, yomre - þ 
'H F obey; eſtant emaneedu Roy, en qualite de fouverain £27 ; h 
2 | het de I'Fgliſe ; & ce Prince ayant en luy Fautorite temporcile j 
ir '&ſpirituelle, ceux qui nen-exergoient aucune que. par fa grace, l 
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* eſtoient obligez de le reconnoiſtre, & de declarer, que devant a f 
© bonte, toute la puiſſance qu'ils avoient, ils ſeroient preſts en tout 
« temps, de la luy rendre, lors qu'il la leur redemanderoit ; Que 
* comme Mylord Cromwel, qui avoit eſte nomme par le Roy, ſon 
© Vicegerent, dans les affaires eccleſiaſtiques, ne pourroit ſonper a 
© tout, ce Prince luy ſubſtituoit Bonner, pour exercer toutes les fon. 
« tions Epiſcopales, auſli longtempsqu'il plairoit a' fa Majeſte. Ces 
« fonctions eſtoitent enſuite marquees par le detail, & 1a Commiſtion 
« faiſſoit par un commandement formel a Bonner , de nadinettre 
* dans les OQrdres, que cenx de [integrite, de la bonne vie, &c de l; 
* capacite deſquels ul ſeroit bien aſſure. Le Roy en. ajoiltoit la raj- 
« ſon, que comme la corruption de la doctrine, & des mcacurs, devoit 
« fa naiſfance, 2 la mauvaiſe vie des Eccleſtaſtiques, il eſtoit viſible, 
« que quand les Eccleſiaſtiques ſeroient bien choiſts, 1s reformeroi- 
* ent de,nouveau, Gr la doftrine, & les maurs. Bonner reveſty 
d'une Commiſſion comme celle 1a, pouvoit bien alors eſtre appel: 
un desEvEquesde Henry. Au reſte,fa complaifance, toute-extraor- 


. dinairequ'elle paroiſt, ne manquoit pas de fondement. Les enne- 


mis des Reformateurs $'imaginatent , que le credit de Cranmer ve- 
noit, de ceque cet ArchevEque avoit quelques opinions,qui ſolmet- 
totent a 1a puiſſance royale toutes ſortes de perionnes, tant eccleſial- 


-tiques que {eculicres. 11s vouloient donc, ne luy point cederen cela. 


Mais 1l y eut cettedifference entre eux 6% luy, que 11 Cranmer avoit 


eſte dans une ſemblable penfee, il LVavoit 1uivie par un motif de 


Suppreſſion 
des grands 
'Couvents. 


_ conſcience: Au lieu que Bonner lembraſls contre 1a conſcience, 


{1 neanmoins on peut croire, qu'il en avoit une 


Venons maintenant, 2 ha ſuppreſſion du reſte. des Monafteres. Les 


' Regiſtres de Pannee 1539, ſont chargez de 57 refignations; 32 de 


Couvents d'hommes, tant Abbayes, que Prieurez; -& 2.7 de Cou- 
vents de files. On peut voir encore les aCtes d'environ 3o de ces 
refignations. La bonne Maiſon de Godftow tomba avec les au- 
tres, quoy que des dernieres. Et les-grands Abbez, c'eſt-a-dire ceux, 
quiavorient sScance dans le Parlement, reſignerent leurs Abbayes a 
Henry. Tels furent ceux de Weſtmunſter, de St. Alban , de St. 
Edmond-Roy, de Cantorbery, de Notre Dame d'York, de Selby, 
de St. Pierre de Gloceſter, de Cirenceſter , de Waltham , de Win- 
chelcombe, de Malmesbury, 6: de la Bataille. Trois autres Cou- 
vents furent confiſquez , pour crimes; a ſcavoir Glaſſenbury, Rat 
ding, 6 Colcheſter. LesaCtes de toutes les autres reſignations ſont 
perdus. | 


Mais puifque nous touchons quelque choſe des Abbez, qui #bi- 


ent ſcance dans le Parlement, il ne fera pas inutile, de des faire un peu 
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mieux connoitre. Fuller donne en trois endroits de ſon hiſtoire, EAN 
une liſte de ces Abbez: mais ſes trois liſtes difſerent Pune de Vautre ; E1V. Ill. 
& il n'y ena aucune qui ſoit conforme, a celle des Regiſtres du Par= 1539. 
lement. Mylord Herbert Sy trompe auſſi. Jene pretends pomt WW 
remonter aux regnes, qui ont precede celuy de Henry ; car alors, - 

il y avoit un plus grand nombre d'Abbez & dePrieurs, qui cſtojent 

du Parlement; & meſme divers autres Eccleſiaſtiques avoient ac- 

coutume d'y afliſter ; ayant rect, pour cet effet, leurs lettres de 

convocation. Mais ſous Edciiard VI, on examina, quel droit ces 

derniers avoient, de prendre {cance dans-la Chambre des Commu- 

nes: ainſi que nous le rapporterons en ſon lieu. Je nentreprends 

pas nonplus, de decider la queſtion, fi ces Abbez avoient ſeance, 

dans la Chambre des Seigneurs, en qualite de membres du Clerge, 

ou par droit de Baronage, & comme tenant leurs terres du Roy. 

I! ſaffit de dire, pour le preſent, que les Regiſtres des Parlemens, qui 

furent tenus, ſous Henry VIII, font mention de 28 Abbez, qui a- 

voient cedroit de ſeance; a ſgavoir, ceux d Abington, de St. Alban, 

de St. Auguſtin de Cantorbery, de Ia Bataille , de St. Benoiſt dans le 

Holme, de Berdeny, de Cirenceſter, de Colcheſter, de Coventry, de Croy- 

land, de St. dmond-Roy, d'Eveſcham, de Glaſſenbury, de Gloceſter, de 

Hide, de Malmesbury, de Notre Dame d'Tork, de Peterbourg, de Ram- 

fey, de Raiding, de Selby, de Schrewsbury, de Tavenſtock, de Tewks- 

bury, de Thorney, de Waltham, de Weſtmunſter, & de Winchelcom ; 

auxquels on peut ajouter le Prieur de St. Jean. Je trouve de plus, 

qu'en Van 1537, FAbbede Barton, lieu ſitue ſur la rivicre de Trente, 

aſſiſta dans le Parlement. D'ordinaire, cette Abbaye & celle de 

Coventry eſtoient poſſedees, par un meſme Eccleftaſtique ; comme 
Coventry & Litchfield, quoy que deux Sicges differents, eſtojent 

poſſedez par un ſeul Eveque. Mais en Tannee 1537, Fon vit deux 

Abbez diſtins, dont chacun eut une lettre de convocation. 

Pour ce qui regarde la: maniere, de la ſuppreſſion des Couvents, 

nous pouvons facilement en juger, par la relation exaCte, que nous | 

avons, de ce qui fut fait a Tewksbury. Jay copie cette relation, 4# nnbre 

entre pluſieurs autres ; & Tay miſe dans notre Recueil. La nous ke 

voyons, de quelle forte, on pourvoyoit, a la ſubſiſtance des Abbez, 

des Prieurs, & des autres Officiers des Monaſteres ; auſſi bien qu'a 

celle des Religieux, Er des ſerviteurs de chaque maiſon ; quels bati- 

mens, on demoliſſoit ; & quels eſtotent ceux, que Von confervoit : 

Comment on faiſoit Feſtimation de Fargenterie, des joyaux, & des 

ornemens des Egliles. . | 

Mais les richeſfes de tous ces Couvents furent incapables, de ſatis Qiques Ho- 
faire a Favidite de quelques perſonnes, qui eſtojent aupres du Roy. —— 
| il 


ut 
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368 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
ALSALSY 1 falut, que les Hopitaux euſſent 1a meſine deſtinee. Ainſi'T hyr- 


L1v. TH. leby, Adminiſtrateur de PHopital de St. Thomas de Southwark?, je 
1539. remitentre les mainz de Henry,& cette reſignation luy procura FF. 


* 


4 114 tn ve:he de Weſtmunſter. Ceſtoit veritablement un homme fage & 

ſepare de Lon- Eclaire, mais 1 inconſtant, ou fi timide , qu'il changeoit Aa toute 

Sd 2 heuredeparti; &c ſe laiſſoit emporter, a chaque torrent. Enfin, 

2 lors quElifabet monta an Throne, il eut honte defa legerets, & fit 
voir, qu'il pouvoit au moins ſe fixer, une ſeule fois en fa vie. 

Tous les Monaſteres eſtant- ainſi ſupprimez , Henry profita de 

Toutes les ter- leurs depouilles, & eutde cette maniere Foccaſion du monde [a plus 

= + og favorable, de faire de grandes & de belles fondations. Mais ſoit 

donnees ou qu'il vouluſt gagner fa nobleſſe, en luy vendant a'fort bas prix les 

venduS. terres, qu'il avoit cues de la ſuppreſſion ; ſoit qu'il ne puſt rien re- 

tuſer a ſes Courtiſans, ou qu'il ne gardaſt aucune meſure , dans {4 

depenſe, il fit beaucoup moins, que le bruit n'en avoit couru , & 

qu'il ne ſembloit avoir reſolu lay-meſme. Le revenu clair & cer- 

| tainde ces Couvents fut eſtime 1710895 livres,monnoyede Fratice, 

ou environ : mais on en fit Feſtimation, ſur le pied ces rentes de cc 

temps-la, qui eſtojent miles, a dix fois moins, que leur veritable ya- 

leur. De cela, Henry avoit deſtine-cent trente quatze, ou cent 

trente cinq-mille livres de rente, pour fonder dixhuit Evechez : 

Mais de ces. dixhuit. -1f ſe aid Fon eriger ſix, comme on ver- 

ra dans laſuite de notrehiſtoire. Rocefte la verite eſt, qu'il fit de 

grandes depenles, a baſtir, ' & a fortifier des ports de mer, ſoit dans 

la Manche, ou fur les autres coſtes de fon Royaume, & qu'il donna 

pour ce-deſein,des ſommes. fort conſiderables,qui furent priſes,ſur la 

Defſein de Vente des Abbayes. Dans ce temps-1a, on luy preſentoit divers pro- 

fonder un Se- jets, Pour. de nobles & de royales fondations, qu'il auroit fans doute 

minaire de. ſuivis, Sil ne ſe fuſt pas Epuiſe, en gratifications, meſme avant que 

ſat, de $'en appercevoir. Il avoit deſlein, entre-autres choſes, de renter 

une Maiſon, ou Ja jeuneſle puſt &appliquer, a Verude du droit civil, 

de la. langue Grecque, & de la langue Latine : Pour en mieux faire 

le plan, 1! commir a trois perſonnes, le ſoin de regler entr'elles la 

maniere, dont cette Maiſon ſeroit fondee, & Vordre qu'on y obſer- 

veroit. Ces trois perſonnes eſtoient, le Chevalier Nicolas Bacon, 

qui tut depuis un des plus grands Miniſtres d'Eftat, que F Angleterre 

UOriginat de Alt jamais eus, & les fieurs Thomas Denton, & Robert Cary. Ay- 

:- nemoire eſt ant confere enſemble fur ce ſujet, ils drefizrent un memoire, de ce 

rrore ears 4 quiils avoient arrefle. Leurdeſſein eſtoit, que les Etudiantsdu Roy, 

31. de Pizr- Ceſt ainſi que Fon.devoit appeler ceux, qui entrerojent dans cette 

Py Maiſon, $s'occupaſſent tres-ſouvent, a faire des playdoyers, 6& de 

___ ſemblables exercices, foit en Latin, foit en Grec: Que no us 

- | 1lerozent 


ent 
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ſeroient un peu avancez en age, on les envoyaſt, dans les pais Etran- 


gers, 4 [a fffire des Ambaſſadeurs ; afin qu'ils puſſent y prendre ha 
connoiſlance des affaires, & des interets des autres peuples ; ce qui 


_ euſt fourni dexcellents Miniſtres d'Eſtat: Que les uns.fuſſent 


employez, a ecrire des relations d'Ambaſſades, de traitez, de nego- 
ciations publiques: Que les autres fiſſent Phiſtoire des affaires juri- 
diques, Ge des proces conſiderables, qu'ils auroient dans le Royaume: 
Quravant qu'aucun d'eux eult la liberte, d'ecrire ſur ces matieres, Ul 
preſtaſt ſerment, entre les mains du Chancelier, qu'il ecriroit avec 


- une entiere ſincerite, | fans ſe laiſſer prevenir d'aftection, & fans ſe 


laiſſer corrompre. Mais ce grand deſlein echoiia ; & Pon a perdu 
beaucoup, dans ſon manque de ſucces. Car entre-autres choles, f1 
ce ſeminaire d'Hiſtoriens avoit une fois eſte bien regle, & bien eta- 
bli, nous ne ſerions point preſentement accablez, d'une foule de 
mauvais Auteurs, qui nous rapportent les aftaires de ce fiecle-la, a- 
vec tant d';mperfection,8r de negligence,que nous nous trouvons con= 
tinuellement obligez, d'avoir recours aux Originaux, & aux Regt- 
ſtres publics. Ceux-la nous auroient tranſmis les choſes, bien plus 
clairement, que nous ne les avons, apres tant d'annees, & apres la 
deſtruftion, que Marie fit faire de tous les aftes publics. Et ce ſe- 
cours nous auroit eſte fort neceſſaire, principalement a cauſe de [a 
ſuppreſſion des Couvents ; car avant cette ſuppreſſion, on trouvoit 
dans la pluſpart des Communautez, une Chronique des aflaires de 


chaque temps. Veritablement, ces relations avoient d'ordinaire' 


pour Auteurs, des perſonnes peu-judicieuſes, & plus exaCtes a rap- 
porter des bagatelles, ou des fables, qu'a. eclaircir des evenemens 
dimportance. Mais auſli, les Monaſteres fourniſſoient fouvent des 
Religieux eclairez; 6 en tout cas, il y a de Vapparence, que les 
Abbez, qui entroient dans le Parlement, &z qui de la forte devoicnt 
entendre les attaires, donnoient a ces Ecrivains, des Jumieres 6 des 
memoires. Mais en general, ils avoient tous un invincible. pen- 
chant a dire des fauſſetez, lors qu'il s'agiſloit, de faire valoir de plus 
5 plus le credit de leur Religion, de leurs Ordres, & de leurs Mai- 
Ons. 
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Quoy que Tafttaire des ſix Articles fuſt peu-favorable aux Refor- Ordonnance, 


mateurs, P Archeveque de Cantorbery eut cependant afſez de pou- 
voir, aupres du Roy, pour en obtenir une grace, qui releva leurs 
eſperances. L'uſage public de VEcriture Sainte eſtoit deja Etabli, 
dans les Egliſes, des Vannee 1538; mais Cranmer engagea le Roy, 
a conſentir , que tous ſes ſujets luſſent la Bible, dans leurs maiſons. 


 Leslettres fatentes, qui en donnoient la permiſſion, furent adreſices 


portant per- 
mifſion,de lire 
la Bible. 


Voy-notre Re- 
cuenll, au nome 


a Mylord Cromwel ; le Roy y diſoit entre autres choſes ; *Qu'e- bre LXXx7:. 
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« ſtant bien aiſe, que ſes ſujets cuſſent la connoifſance de la parole & 
« Dieu, il leur permettoit de lire la Bible, en Anglois } puiſque ce. 
« ſtoit-la, le meilleur moyen, de leur procurer cette connoiſlance : 
« Que neanmoins, pour eviter des diſputes, 1] vouloit, qu'ils ne ſe ſer- 
* viſlentque d'uneſeule verſionde la Bible; ainſi, i] chargeoit Crom. * 
wel, de prendre garce, que durant Feſpace de cinqannees, perſonne 
rimprimaſt la Bible , ni aucune partie de PEcriture, ſans fa per- 
Miſſion. Gardiner avoit tout mis en ufage, pour parer ce coup : 
& un jour, dans une conference, ou eſtoit le Roy, il defia Cranmer, 
de faire voir de la difterence, entre Pautorite de VEcriture, & celle- 
des Canons apoſtoliques : La diſpute dura quelque temps: Mais 
Henry trouvant beaucoup de folidite, & de modeilie, dans le dif. 
cours de I Archeveque, comme beaucoup de vanite & dafteQation, 
dansles raiſfonnemens de Gardiner, il reprit fort aigrement ce der- 
nier; & Juy dit, qu'un Capitaine, vieux & experimente comme 
Cranmer, ne devoit pas eſftre en compromis avec des novices. 

Dans cet intervalle de temps, Henry touche par le bruit, que fai- 
ſoit alorsla beauted*Anne de Cleves, refolut de tourner fa veue de 
ce coſte li, L'Empereur & le Roy de France avoient egalement 
travaille, aluy faire prendre une Princeſſe de leur. parti. Le pre- 
mier luy propoſoit la Ducheſle de Milan, fa parente, qui eſtoit fille 
du Roy de Dannemarc. Car fe preparant, comme il faifoit , a 
rompre la ligue de Smalcalde, pour mettre enſuite  Allemagne ſous 


le joug, il euſt bien voulu, avant toutes choſes, ſemer de la diviſion, 


entre FAngleterre, &: les Princes de cette ligue.- Mais ce que fs 
ſoins ne purent faire, Fordonnance des ſix Articles le fit en partie : 
Les Ambaſſadeurs des Princes ſe plaignirent a Henry, qu'apres avoir 
fort avance leur union commune, 1} la rompoit, par Fedit ſevere, 
dans lequel il etabliſſoit In Communion, ſous une eſpece ſeulement ; 
Puſage des Meſles particulieres, 8. le celibat des Preſtres ; trois 
points tout-a-fait incompatibles, avec leur doftrine. ls ajouterent, 
que $'il ravoit la, bonte , d'adoucir cette ordonnance, ils ne pour- 
rotent plus entretenir aucun commerce avec luy. Mais le rule 
Gardiner flatta le Roy, dans fa vanite, & excita fa jalouſie; Juy re 
montrant, qu'un Roy puiſlant & eclaire. comme luy, ne devoit ja- 
mais permettre, quedes Allemands, & de petits Princes, Juy prelcri- 
viſjentdes loix, dans les matieres de la foy. Gardiner avoit encore 
un autre moyen, d'irriter ſon maitre; &sen ſcrvoit tres-ſouvent; 
quoy que l'onvoye parla, que Feſtat de VAllemagne ne luy cſtoit 
gueres connu. TI diſoit au Roy, que les Princes Proteſtants cd 
FEmpire r'approuveroient point fa primaute ecclefiaflique ; parce 
que Cabord qu'ils Vapprouveroient, us £obligerozent cux-metmes , 


6 
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2 reconnoitre une ſemblable puiſſance, dans IEmpereur. Mais il SA 
- ſe trompoit groſſierement- en cela : Car les Princes dAllemagne, Exv.ll. 
KWRY/ 


qui n'avoient jamaisreconnu, que Empereur euſt quelque pouvoir 
dans leurs Eſtats, conteſſojent pourtanr, que la Diette, en qui reſi- 
doit la puiſſance ſouveraine de Empire, avoit le droit de faire de 
nouvelles loix eccleſiaſtiques, & de changer les anciennes. Mais 
quand la Diette ne Seſtoit point declaree, chaque Prince pretendoit 
eſtre auſli abſolu, dans ſes Eſtats, que FEmpereur dans les fiens. A- 
vec cela, le raiſonnement de Gardiner porta coup, quoy qu'il fuſt 
faux; de maniere que Henry eſtant anime contre ces Princes, une 
fort grande froideur prit la place de cette paſſion, que les uns 6 les 
autres avoient eue, de S'unir etroitement enſemble. Cependant, 
comme la propoſition d'un mariage, avecla Ducheſſe de Milan, n'eut 
aucun ſucces ; 6 que les oftres du Roy de France ne plurent pas 4 
Henry, le Vicegerent luy propoſa Anne de Cleves. Cette alliance 
pouvoit eſtre avantageuſe a FAngleterre, parce que le Duc de 
Cleves eſtoit voiſin de PEmpereur, du coſte de Flandres ; qu'il a- 
voit des pretentions, ſur le Duche de Gueldres ; que fa fille aince 
eſtoit marice au Duc de Saxe; & qu'il pouvoit faire diverſion des 
forces de Charles Quint , lors que la guerre ſeroit declaree entre 
Henry, & cet Empereur. On ne trouvoit quune difficulte, dans 
Faffaire. Anne de Cleves avoit autrefois eſte promiſe, au fils du 
Duc de Lorraine : Mais eſtant tous deux hors d'age, leur engage- 
ment navoit eſte, qu'un ſimple accord entre les peres. Dans ces 
entrefaites, Hans Holbin fit le portrait de la Princeſſe, & Fenvoya + 
Henry : Mais ce ne fut pas fans avoir donne ala nature, les ſecours 
de Part ; deſorte que quand le Roy compara enſemble le portrait 
& [original, il trouva plus de beaute, dans le premier, que dans le 
dernier. Au commencement, le Duc de Saxe, Prince zele pour la 
Confeſſion d'Augsbourg, n'approuvoit pas trop un femblable ma- 
riage, parce qu'il voyoit, que Henry $eſtoit relache de fon affeCtion, 
pour le parti des Proteſtants d'Ailemagne. Mais Cromwel eur 
deux ſujets, d'en preſſer la concluſion. II vouloit fe faire un appuy, 


_ enelevant a la dignite ſouveraine, une perſonne qui luy en fuſt re- 


devable. Il comptoit: outre cela, que comme tous les amis de la 
Princeſle eſtoient, dans les fentimens ge Luther, le parti du Pape en 
ſeroit encore plus affoibli; & quainſi, les Reformateurs regagne- 
roient en Angleterre, le terrain, qu'ils venotent d'y perdre. Ceux 
qui avoient vu la Princeſſe, daonnoijent des lotianges a ſon air, & a 
ſa beaute. Et certainement, puisqu'elle ne parloit que Flamand ; & 
que le Roy neentendoit point cette langue ; que dailleurs, elle nc 
ſcavoit pas chanter, qualite pour laquelle Henry avoit beaucoup de 
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AL palin ; ine luy reſtoit aucun moyen , de gagner le cur de ce 
Lv. Ht. prince, que par des charmes exterieurs. Apres une negociation de 

1539. quelques mois, un des Comtes Palatins du Rhin, 6: d'autres Ambaſ. 
SY fſadeurs du Duc de Saxe, & du Duc de Cleves, frere de la Princeſſe, 

dequile Pere eſtoit mort, depuis peu de temps, ſe rendirent aupres 

du Roy, & conclurent le mariage. l 
Arrivie Ainſi, vers la fin du mois de Decembre, Anne de Cleves arriva 
GAnne de en Angleterre, ol Henry , impatient de la voir, alla juqua Ro- 
ls, *® cheſter, ſans eſtre connu. Mais fa ſurpriſe fut extreme, lors quiil 
Mecontente- Ne trouva en elle aucun des charmes, dont on Juy avoit parle ; & 
ment de Het- non-ſeulement, il n'en fut point fatisfait ; i] congut meſme pour 
io elle une averſion, dont il ne put jamais ſe defaire. 11 dit en jurant, 
qu'on luy avoit amens une Cavale flamande, qu'il ſe repentoit ex- 
tremement, d'avoir pouſle les choſes 11 loin ; que toutefois , il ſe 
rejouifToit, de ce qu'elles n'eſtoient pas plus avancees. Des-lors, i! 
prit la reſolution, de rompre ſon mariage , fi cela eſtoit poſſible. 
Mais eſtar de ſes affaires ne permettoit - pas, qu'il fiſt Paftront, aux 
Ducs de faxe, & de Cleves, de leur renvoyer leur foeur. Car com- 
. me il ſcavoit, que les Allemands ſont plus jaloux de leur honneur, 
qu'aucunautre peuple, i] jugeoit fans peine, que ces Princes nedon- 
neroient aucunes bornes , A leur vengeance, ni a leur reſſentiment. 
D'autre coſte, une rupture avec eux ne Pauroit pas accommode, 
UEmpereur eſtoit alors a Paris ; recevant du Roy de France tous 
les honneurs imaginables, Gr vivantavec ce Prince , dans toutes les 
apparences, d'une amitie ſincere & parfaite. On avoit meſme des 
avis fecrets, qu'ils formoient enſemble quelque deſlein contre I'An- 
gleterre. Car en ce temps-la, le Roy de France, quoy-que redeva- 
ble a Henry, autant qu'un Prince puiſle Feſtre a un autre Prince, a- 
voit oublie tous ces bienfaits ; & non-content de les avoir oubliez, 
i] vouloit meſme profiter du mecontentement des Anglois, pour 
enlever a Jeur Roy, ſes Eſtats de France. Dautre part, Charles ne 
regligeoit rien, pour animer ces deux Princes, Fun contre Vautre; 
eſperant, que leur diviſion luy fourniroit le moyen , de ſubjuguer 
tes Princes liguez ; puiſque par la, is ſerojent privez de Paſliſtance 
de Henry ; qui de plus le rechercheroit Juy-meſme d'amitie, & par 
con{equent retabliroit Marie, dans les honneurs de ſa naiſſance. Le 
Roy craignoit done, que Charles V, & Francois I, vaincus par les 
fliicitations de Paul III, ne fe joigniſſent contre luy ; qu'au mel- 
me temps, ils ne fiſſent agir le Roy d'Eſcalſe, dont Virruption fe- 
Foit terrible ; tant A cauſe du ſecours, qu'ils luy donaeroient, qu'a 
cauſe du grand nombre de mecontents, qu'il trouveroit en Angle- 
terre, & ſur tout vers la frontiere d'Eſcolſe. Lamitie des _ 
5 ants 
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e ſtants d'Allemagne eſtant ainſi tres neceſſaire a ce Prince, dans la 
e conjontture delicate, od il ſe voyoit, il reſolut ſeulement, de tacher E1V- IE 
. de rompre ſon mariage, par quelques empechemens ſpecieux, com- 1539. 
k me par un contract precedent. Accable de ce chagrin, il Sen re- 
$ tourna a Green-wich, blamMt fort le Comte de Southampton, qui 

avoit eſte envoye a Calais, pour recevoir la Princeſſe ; & qui avoit 
a mande de la, que c'eſtoit une fort belle femme. Mais le Comte 
)- repondit, pour ſa defcnſe, que Faftaire eſtant avancee, autant queelle 
1 [eſtoit, 1] croyoit avoir eſte oblige, d'ecrire au Roy ce qu'il luy a- 
X voit ecrit. Le Roy deplora leftat malheureux, ou 11 ſe trouvoit ; 
r & decouvrit fon chagrin , a Mylord Rouſlel, aux Chevaliers Brown - | 
, & Denny, 6 a quelques autres perſonnes , qui eſtozent aupres de k 
= luy. Denny luy dit la-deſſus, que de ſimples particuliers avotent 
e bien plus d'avantage , que les Princes ; puiſque les premiers pou- 
1 votent aller choifir eux-meſmes des femmes ; au-licu-que les au- i 
. tres prenoient celles, qu'on leur amenoit. Cromwel, a qui le Roy | 
x Souvrit plus librement , qu'a d'autres Miniſtres, fut apres cela te- F 
= moin de toute [a douleur de ce Prince. Alors, comme il haifloit } 
', Southampton, il ta-ha de le charger du mauvais ſucces de Vaffaire ; I'd 
I & dit, que ce Comte remarquant, combien le Roy eſtoit abuſe, euſt 
f. du arreſter la Princeſle, a Calais, & donner avis de Feſtat des cho- hl 
b ſes ; cependant, puiſque le Comte avoit ordre ſeulemenr , d\amener py 
D cette Princeſſe en Angleterre, ceuſt eſte une grande 'preſomption Ei 
'S a luy, que d'agir de ſon propre chef, dans une aftaire f1 importante ; i 
5 & le Roy luy-meſme en tomboit daccord. | 
I- Une ſeule choſe pouvoit retarder la concluſion de ſon mariage ; 
J- quieſtoit, que Fon avoit a eclaircir Pengagement d'Anne de Cleves, 
|= avec le Marquis de Lorraine. Les Ambaſſadeurs du Duc de Saxe, 
Z, & du Duc de Cleves, ayant promisd'eclaircir entierement cette cir- 
Ir conſtance, & de-produire les pieces neceſlaires pour cela , lors que | 
E la Princeſle arriveroit en Angleterre. Ainſi , des queelle cut eſte 1 
; conduite dans Grezn-wich, ce qui ſe fit avec beaucoup de ceremonie, Lit: 
r le Conſeil d'Eſtat Saſſembla , & envoya querir les Ambaſladeurs, bt 
E - Pour leur demander, s'ils avoient dequoy lever Ja difliculte. Mais Fi 
Ir ils ravoient rien apporte ſur ce ſujet; traitant Vaffaire , de baga- 
e | telle; a cauſe que le contract avoit eſte fait, durant la minorite des 
D parties, leſquelles eſtotent incapables , d'y conſentir : & qua leur 
- WF majorite, clle ne Tavoient pas confirme. Le Conſeil, peu-fatis/ait 
2a de cette reponſe, dit qu'il attendoit de bonnes preuves , & non de 
A | fimples paroles ; 6c que le mariage du Roy , avec Annede Boulen, 
2- | Seſtanttrouve nul, a cauſe d'un contract antecedent, ce Prince ne 


devgit pas S$'expoſer, 2 un ſemblabie danger. La-Jeſlus, Oliſleger 
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& Hagefden , Ambafladeurs du Duc de Cleves , proteſlerent {v.. 
lemaciiement, en preſence de Cromwel, quedans la paix faite, en- 
tre le fcruDuc Jean de Cleves, & le Duc Antoine de Lorraine , un 
des Articles avoit eſte, que la Princeſle, alors en bas age, ſeroir don- 
necc a Francois, fils da Duc de Lorrain@ qui eftoit auſſi en bas age. 
Les Ambaſſadcurs ajouterent, qu'ils avoient vu & It le traite. Mais 
queeniuite, Henry de Groffe , Ambaſſadeur du Duc de Gueldres, 
Mediateur en ce traite, avoit declare en leur preſence, que les fian- 
cailes eſtoient nulles, & de nuleffet': Ils dirent encore, que tout 
ccla eſtoit enregiſtre, dans la Chancellerie de Cleves; & promirent 
den donner un bon extrait, dans trois mois : Ils (ignerent cette pro- 
teſtation. Quelques-uns des Conſeillers, qui ſgavoient, combien le 
Roy eſtoitdegouſle de la Princeſle, furent d'avis, que Von inſiſtaſt 
ſur ce point. Mais I Archeveque de. Cantorbery, & TEveque de 
Durham dirent, que fi ceſtoit Ia toute la difficulte ; rien n'empe. 
choit la celebration du mariage. 

Le Roy ſe voyant ainſi contraint, d'en paſſer par la ; & d&ailleurs 
preſie, tant par les Ambaſſadeurs, que par Cromwel, epouſa enfin la 
Princeſle, le 6* Janvier 1540. Mais 1] ſe mit i peu en peine, de ca- 
cher alors fon averſion, & ſon degouſt pour elle, que tous ceux, qui 
eſtoient aupres de luy, $'en appergurent. Le lendemain, Mylord 
Cromwel kay demanda; ce qu'il difoit de fa Reine. Le Roy repon- 
dit, que diſtinguant ce Miniftre , de les autres officiers, il luy par- 
leroit acceur ouvert; qu'il eſtoit moins fatisiait, que par le paſſe; 
quil doutoir, que la Princeſle fuſt fille; qu'elle ſentoit fort mauvais ; 
& queen citant pltis degouſie qu'auparavant, 1l ne croyoit pas ellre 
capable, de coniommer ton mariage. Cromwel apprit avec douleur 
une fi triſte nouvelle. Il connoitloit la delicateſle du Roy, dans ces 
{ortes de rencentres; Il preſſentoit, que ce grand malheur luy fcroit 
funcſte en particulier ; a luy qui eſtoit Auteur du mariage : Il voy- 
zit ſes ennemis, preſis a profiter du mecontentement de fon maitre; 
& Ja fortune, fur Je point de Fabandonner, $i] ne ſgavoit engager 
H<nry, 4 2imer la Reine; ce qui euſt eſte une tentative inutile. Le 
Roy ' vecut encore cinq mots, dans le meſme eſtat , & coucha ſou- 
vent avec ſa femme , mais fans revenir de ſa premiere averſion, 
pour elle. LaRcine n'en parut guere aftligee: Comme elle avoit 
pu deconveriation avec luy, & queelle cftoit naturellement pelan- 
te, {He euſt afſez ſouhaite, de ſe voir degagee d'un mariage, dont 
clic n'cſtoit pas trop fatisfaite. Cependant, elle ne manquoit pas 
de capacite : elle apprit la langue Angloiſe en fort peu de temps, 
& la pailoit aiſement, lors que ſon mariage fut caſle, ainſi qu'on 
7 void, par quelques unes des depoſit.ons, qui furent faites ſur ce 
vj t=lA, L: 
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Le Duc de Cleves envoya enfin Textrait des Regiſtres de fa 
Chancellerie, par le quel , il paroifſoit , que le 15< Fevrier 1535, 
Henry" de Groffe, Ambaſſadeur du Duc de Gueldres, avoit declare 
en termes formels, la nullite du contract, fait entre le Marquis de 
Lorraine, & Anne de Cleves. Les termes eſtozent en Allemand ; 
mais mis en latin, comme on les voit a la marge... F Pallandus, Am- 
baſadeur de Cleves, a la Cour de Gueldres, avoit auſfi ecrit a fon 
Maitre, que le Duc de Gueldres * ſcavoit certainement, que les 
premieres fiancailles du Marquis 6 de la Princeſle ſerojent nulles, 
& nauroient aucun efftet. Lors que cet Extrait fut communique 


au Roy, le Conſeil ne le trouva pas ſuffiſant, a cauſe du mot equivo- 


quede Fiancailles ; ne voyant pas, fi elles avoient eſte taites par pa- 


roles de preſent, ou par parolesde futur : Quoy qu'il en foit, on ju- 
gea, que cet Extrait pourroit ſervir en temps &r lieu. 


Louverture d'une nouvelle tenus du Parlement ſe fit le 12. jour Tenue du Par- 
Avril x540., Il nesy trouva aucun Abbe, pas meſme celuy de lement. 


Weſtmunſter, felon qu'on en juge, par les Regiſtres de ce temps-la 
Apres que le Chancelier cut expoſe a I Aſſemblee , les raiſons d'Eſ- 
tat, qui avoient engage le Roy a la convoquer , Mylord Crom- 
wel prit la parole , en qualite de Vicegerent , & Sexpliqua , a peu 
pres, de la maniere ſuivante. *© Le Roy ne ſollhaite rien davantage, 
* que detablir une ferme union, entre ſes ſujets : C'eſt en cela prin- 
*cipalement, qu'il cherche fa ſurete. II n'ignore pas, que fon Roy- 
* aume eſt trouble, par des boutefeux ; que la zizanie y croiſt , a- 
* vec le froment ; que Vaudace, & la licence des uns, la ſuperſtition 
«des autres, & leur invincible enteſtement pour de vieux 2bus, ont 
*produit.des diviſions, qui cauſent une ſenſible douleur, a tous: les 
* veritables Chretiens, Il ſcait encore, que les noms odieux de Pa- 
* piſtes, GL d Feretiques, qu'on Sentredonne tous Jes jours, oigrit 
* fentextremement les efprits ; & cette azgreur lny paroift a'qurant 
* plus Etrange, qu'il a mis entre les mains de fes ſujets, PEcriture en 
* langue vulgaire. Mais 1] voir, qu/au lieu den faire la regle de leur 


* foy, les uns & les autres la violentent,* pour autoriſer- leurs empor- - 


*temens, & leur prejugez. Au-teſte,il n'a pris aucun part1;l n'a pan- 
* che, nt vers la droite, ni vers la gauche; il a totjours eu deflcin, de 
*ommuniquer, 4 fon peuple, la pure & faine doArine de VEvangi- 
le, degagee de toute forte de melange, & de corruption. I! a :&> 


* folu, deretenar les ceremonies , dont Puſage ſera trouve digne de. 


f Sponſalia illa progreſſum ſum non ha bitura ;, ex quo di-ius Dux Cavolus admodum dke- 
ret 5 &* propterea quedam feciſſet, & amplius fatturus efſet. Fe ue reponds pas de c« latin- 
[a : 


* Ttuſtriſimum Ducem Gueldrie certo ſcire, prima illa ſponſalia inter Domicellam Annan ſore”. 
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11ania, & progreſſum ſuum non babituras 
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SAS * | Religion ; den etablir la nature, & Putilite ; d'en retrancher 
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'Comted*Eſiex 


Suppreſſion 
des Chevalters 
de St. Jean de 
Jeculalem, 


les abus ; & de prevenir les diſputes, qui pourrotent neire, dang 
« Fexpoſitjon de I'Ecriture. En un mot, ſon intention eſt, de faire 
* inſtruire ſes peuples ; de leur apprendre la maniere, en laquelle jjs 
« doivent ſervir Dieu ; & de punir {everement ceux, qui violeront 
* ſes Loix , de quelque parti qu'ils ſoient ; Il pretend, que Jeſus 
«Chriſt, que VEvanglle, que la verite ayent la viftoire. Ceſt pour 
« cela, qu'il a nomme des Commiſlaires, tirez d'entre les Eveques, 
* & dentre les ſimples Theologiens ; & qu'il leur a donne ordre 
«de dreſler une expoſition de toutes les choles, qu'un Chretien doit 
*croire & ſcavoir, Ces Commiſſaires ſont M. FArcheveque de 
«£ Cantorbery, M. I Archeveque d'York,Mrs.les Eveques de Londres, 
« de Durham, de Wincheſter, de Rocheſter, de Hereford, & de St. 
« David, avec les Docteurs Thirleby, Robertſon, Cox, Day, Oglethorp, 
* Redmain, Edgeworth, Crayford, Symonds, Robins, & Treſcham. || 
© a nommed/autres CommitAires, pour examiner, qu'elles ceremo- 
* nies on retiendra, 6 pour en marquer uſage. Ces derniers font 
« les EvEques des Bains Gr fontaines, d'Ely, de Sarum, de Chicheſter, 
«* de Worceſter, & de Landaffe. Enfin, tous les officiers, commis a 
© Pexecution de Pordonnance des fix Articles, font etroitement char- 
* gez, de pourſuivre ceux qui oſeroient la violer. Ala fin de ce dil- 
cours, Mylord Cromwel $setendit extremement, ſur les lotianges 
de Henry , & dit, qu'une bouche incomparablement plus cloquer- 
te que la ſienne , ne les publieroit pas aſſez dignement. 

La Chambre haute approuva le choix de ces Commiſſaires ; & 
leur ordonna, de $Saſſembler trois fois la ſemaine, le matin & 1a 
preſdinee ; & les autres jours, Vapreſdiſnee ſeulement. Mais com- 
me la matiere de leurs deliberations nous occupera loggtemps, nous 
n'en dirons rien, que nousn'ayons rapporte, ce qui ſe paſla dans.lc 
Parlement. 

Deux jours apres que Cromwel eut fait ce difcours , il fut cree 
Comted'Eſſex; cettedignite eſtant eteinte, avec la maiſon de Bour- 
chier. Cela donne lieu de-croire, que le mariage de Henry, avec 
la Princeſle de Cleves, fait par les ſoins, & ſur les inſtances de Crom- 
wel, ne fut pas la veritable cauſe-de la diſgrace de ce tayvori. Du 
moins, il n'eſt gueres vray-ſemblable, que le Roy Veuſt eleve de la 
ſorte, pour le detruire, au bout de deux mois. 

Le 22 d'Avril, on propoſa dans le Parlement , la ſuppreſſion des 
Chevaliers de St. Jean de Jeruſalem. Ils avoient d'abord eſte inſii- 
tuez, pour accompagner, 6. pour defendre les Pelerins de la Terre 
Sainte : Car les peuples ſe perſuadoient , depuis quelques fiecies, 


qu'on ne pouvoit pas temoigner plus fortement ſa devotion, & ſon 
amour 
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amour pour Jeſus Chriſt, qu'en viſitant les lieux, qu'il a honorez de —" 
{a preſence,& particulicrement le Calvaire,le St. Sepulchre,& Betha. LV I 
nie. Ce fut ſur ce fondement, que pluſieurs entrerent dans une *? = 


Chevalerie,ou dans une fociete Religieuſe, pour defendre la Paleſtine, 

& pour y conduire les Pelerins : Il y en avoit deux Ordres : 'un des 

Templiers, quieſtotent les plus puiſſans , & les plus riches ; Fautre 

des Hoſpitaliers, qui ne laiſſoient pas, d'eſtre autii tres-conſideral:lcs. 

De tous coſtez, on voyoit les Papes, & les Ecclefiaſtiques, animer 

les Princes, & les grands Seigneurs, a entreprendre de ſemblablcs 
expeditions , qui couſtoient'extremement ; qui eſtotent pleines de 
danger, & funeſtes d'ordinaire a ceux, que la devotion y engageoit. 
Toutefois, la ſeule penſce, que f1 lon mouroit , dans ce voyage, on 
nauroit point , a ſouffrir les peines du Purgatoire ; qu'on en ſeroit 
gelivre, par la puiſſance du Pape ; & que de plus, on remporteroit 
la Couronne du martyre, faiſoit une puiſſante impreſſion ſur les cſ- 
prits, dans des fiectes de ſuperſtition & d'ignorance, comme ceux- 
la. Tabus alla plus avant : car on perſuada aux devots, qui nc 
pouvoient faire ce pelerinage, que 1 a Vapprochede la mort, ils pro- 
mettoient de Ventreprendre, des que leur ſante ſeroit retablie, ccla 
produiroit le meſmeeflet ; pourvi qu'ils laiſſaſſent un certain fonds, 
pour entretenirun Chevalier, qui allaſt combatre les.Infidelles. Ce 
fut Ia une riche ſourcede legs , & de fondations. Mais on ſe plaig- 
nit bientoſt, que les Templiers commettoient d3s exces horribles ; 


. vendant, & volant eux-meſmes les Pelerins : Ce que Von peut croi- 


re, avec aſlez de juſtice; bien que d'autres Ecrivains de ce temps- 
Ia, accuſent le Roy de France, de Seſtre ſervi d'une tel pretexte, 
pour senrichir des depciiilles des Chevaliers ; & qu'ils ajoutenrt, 
que la Cour de Rome fut bien aiſe, de trouver cette occaſion de les 
ruiner. Quoy quil en ſoit, un Concile general ſupprima !Ordre ; 
& tout autant de ces Chevaliers, qui furent pris, ſouffrirent la morrt. 
Les Hoſpitaliers ne furent point envelopez dans la meſme- ruine : 
mais 1ls ne firent pas de grands progres, depuis ce temps-la. Ils 
furent chaſſez de la Terre Sainte, par les Soldans ; & enſuite de [Iſle 
de Rhodes, par les Turcs ; apres quoy, ils ſe retirerent dans celle de 
Malte, ſous la proteCtion, & dans la dependance du Pape, & de 1'Em- 
pereur. 

Ce fur a cauſe de cette meſme dependance, que Henry ne vou- 
lut point les conſerver, dans fon Royaume. Et comme ils n'i- 
miterent pas les autres Communautez , qui Seſtoient pre{que 
ſupprimees d'e}/es-meſmes , il refolut de les y contraindre, par un 


FT 


Arreſt duParlement. Ainſi, leur Ordre fut aboli en Angleterre, & 12 22. /- 25. 
en Irlande:On conſerva ſeulement a leurs Prieurs,des pentions conſis © 27 457% 


DUdd dcrables ; 
p 


R Re *; - ie 3 dads,” 497 224 ut carb atch Und 4th FI : NT A— _ SCE... wen po ae hoe een oe Ss 
ay" aig wo GH emu nd A ee wed gt TE LEY OE bet IE Arno nm neg Wee ee TEASE ra EE EOET ants et (oak ee oor 7 a too: = v6 EN 
a4:.i.8 EY ee —I SLA —_— 2 of » FEES Sogn : < 25 
Wo . 


- —_— — — 7 
_—_— 
A: 2 « 
XZ - , — 
”y "2 28 I 
4.85 


378 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
SAL derables; a celuy de St. Jean, proche de Londres, 13000. francs 
Liv. II. paran; & 4 celuy de Kilmainan, cn Irlahde, quatre mille cinq cens- 

1540. hvres. Les Chevalierscurent auſſi penſion ; ce qui pouvoit-monter 
SV > entout, a 38 ou 39 mille livres par an. 

Le 14< de May,:I&Pariement fut proroge, juſqu'au 25 : & com- 
me {elon le conrsgrdunirs, la prorogation rend nulles, toutes les 
d{literations,-qutn'omtapas encoreobtenu la force de Loix, il fut ar- 
reſte, que cetteE-colltythe f'auroit point de lieu, pour ce coup-/i : 
mais.qu&, les projets: de ix demoureroient tous, au meſme eftat 


- 
Fa. 
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Diſprace de _. Les.deux GChambres avotent repris kaurs:ſeances, &'deliberoient 

2947 uy '© ſux les affaires publiques; lors:queTonwh eclater! ungrand' change- 
ment , ax la Cour. Le Duc de Norfolk acouſa Mylord Cromwel, 
decrime de leze-majeſte, devant: le Conſeil: d'Eftat:; & Tayant'en- 
{uite arreſte, au ngm.du Ray;Fervoyaa ka Tour de T.ondtes! *Crom- 
wel ayoit de grands.cnneriis;: dans tonte - ſorte d'eftats! Ta No- 
bleſſe le meprifoit ; <ftantiindignee > que: be : fils d'un vil rharechal 
tuſt eleve.audeſſus dich ; ;que: par un.ongual-miſupportable , i! af- 
piraſt a:Phonneur:ge la-Jarretiere ; & que le Roy luy' euſt donne 
des plus - granges:cffarges. du.Royaume -:;' romme celle de Garde 
du petit ſceau ; celle de grand'Cliambellan 3 /& cells de Vicegerent, 
dans les affaires ecclefraltiques , pour ne- rien dire, de la charge 
importante, de Mattre des Rolles, de laquelle 1l Seſtoit defait, depuis 
peu de temps. De meſme, les partifans de -Ja puiſſance pontificale 
le haiſſoient mortellement : Ils regardoient la ſapprefſion des Mo- 
naſteres,comme ſon ouvrage ; ils attribuoient a ſes conſeils, la mort 
des perſonnes, que le Parlement avoit condamnees : On croyoit de 
plus, que ceſtoit luy, qui avoit entretenu de la mef-intelligence, en- 
tre Charles-Quint & Henry ; & cette conſideration generale rc- 
doubloit la haine particulitre, que Norfolk & Gardiner avoient 
pour luy. Ils ſe perſuadoient enfin, que fa perte faciliteroit la re- 
conciliation de FEmpereur & dur Roy ; & que cette reconciliation 
ſeroit peut-eſtre ſuivie, de la reunion de Angleterre , avec le 
Pape. 

_—_ raiſons acheverent de le ruiner, dans Feſprit du Roy. 
Lapprehenſion , que ce Prince avoit totzjours efie, d'une ligue de 
FEmpereur & duRoy de France;ſe diſſipa preſque tout-i-fait,des qu'il 
cut appris,que leur union ravoit point paſſe le compliment. Et quoy 
qu'ayant envoye le Duc de Norfolk, 4 la Cour de France, il euſt de- 
couvert par {on-moyen, quil ne devoit faire aucun fonds, fur Tami- 
tiede Francois, il crut toutefois, que ces deux Princes ne $'accorderoi- 
ent pas aiſement, puiſque Charles ne cederoit point le _—_— au 
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Roy de France, qui ne ſongeoit qu'a Sen rendre poſſeſſeur. Henry 
jugeant done de tour cela , que fon alliance plairoit aſſez a PEmpe- EEV- IE 
reur, il ne. craignit plus fi fort la perte de Tamitie , quiil: avoit lice 1542: 
avec Francois. EOS | ici 
Cette derniere penlce faifoit meſme,qu'il s'embaraſloit tres-peu,que 
les Princes Proteſlants d'Allemagne approuvaſlent fa conduite, ou la 
condammaſlent , puisqu'il avoit oþtenu la fin, qu'il Seſtoit toitjours 
propoſee,dans ſes negociations ayeceux ; qui eſtoit, de mettre Em 
pereur, hors d'eſtat de Vattaquer. | Ainſi,Gromwel, qui juſques-icy, 


Yavoit conſtamment ſolicits ,,de-ſe joindrg.aux Princes de ta; ligue 


_ 


de Smalcalde, commengoit a-agſtre plus. gcoute. | p25 
Une autre yaiſqn, particulEre.porta coup aul(li,en cette rencontre. 
Le Roy-ſentoit, une invinciþle averſion, pour la Princeſſe de Cleves, 


fa emmy; *&c-au- meſmne temps,.il,avoit conch de Vangour , pour 


bk 


Catherine. Howard , fille-de Mylord Edmond Howard , qui eſtoit LeRoy amou- 


, reux deCathe- 


frere du Duc de Norfolk..; Cette inclination elevoit de plus en plus ;jac noward, 
le cr6dit, du. Duc, a mefure que Vaverfion du Roy pour la Reine, 
Serendott juſqu'a Vauteur deſon mariage.- - "ad 
Enfin, comme ſes ſujets eſtoient mal-contents, il ſe perſuada, que 

la politique luy ordonnoit , de rejetter.les deſordres de ſon regne; 
ſur. /un de ſes principaux Miniſtres : Er comme ſon amitie, pour 
Cromwel, eſtoit -preſque <teinte, il reſolut de le facrifter, dans la 
penſee, que Ja diſgrace de ce favory arreſteroit les murmures ; & 
queles peuples ayant, ſur qui repandre leur colere, ils Sattacheroient 

ucopp moins, a cenſurer les a&tions de leur fouverain. 

On dit, que Cromwel fut accuſe de quelques choſes particulicres, 
qui luy firent perdre les bonnes graces de fon maitre. Si cela eſt 
"_ , on Faccuſa apparemment , d'avoir protege, & encourage, 
quelques-uns des Reformateurs, dans leur oppoſition aux (ix Arti- 
cles, que le Roy vouloit abſolument faire recevoir. 

_ L'intrigue de cette diſgrace fut conduite {1 ſourdement, que bien 

que Cromwel { fuſt ſouvent prepare, a un .ſemblable revers de tor- ' 

tune; il.ne le ſentit pourtant, que quand 1l en fut accable: Des que 

le coup euteſte porte, ce favory eprouva le fort de tous les. Minte - 

ſtres.digragie&:-1} ſe vit abandonne de ſes amis ; & ſes ennemis luy - 

inſulterent, ſur ſor malheur. Cranmer ſeu], qui ne ſuivoit -pas cet- 

te coutume honteuſe des Courtiſans, ecrivit au Roy, egy faveur de 

ce Miniſtre; & loiia extremement 1a diligence , aveg laquelle il (4... 5 

avoit ſervi lEſtat ; ne ſongeant qu'a conſerver , & A afſurer la vie Cranmer, cn- 

de ſon Maitre : eſtant tothours des premiers , 2 decouvrir les cap V5 Erom! 

ſpirations, que Von formoit contre luy : Paimant fans partage, 6: le 

ſcivant, avec zele, & avec fucces. Cranmer ajoutott , que jamatis 
Ddd 2 Roy 
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Roy d'Angleterre n'avoit eti-un tel Miniſtre ; & que pour luy, il 
PavAt aime,comme-un homme, qui aunoit tendrement fon Prince: 
Que fi neanmoins, on le-trouvoit criminel, i] avoit beaucoup de joye, 
que ſes crimes fuſſent decouverts : Maisqueenfin, il prioit Dieu tres: 
inſtamment, d'envoyer au Roy un-Miniſtre, qui le ſerviſt, avec la 
meſme paſſion, & le-meſme attachement que celuy-la. 

Cette demarche-de Cranmer nous fait remarquer, qu'il aimoit 
veritablement Cromwel ; & que d'ailleurs , il avoit une veritable 
grandeur d'ame ;- ne ſuivant pas lcs revolutionsdes zffaires; & rel. 
rant pointde ces perſonnes, quiaiment ceux que la fortune favoriſe, 
& ſe declarent contre ceux, qu'elle perſecute. Et certainement, {i 
Feſtimede Henry, pour I Archeveque, reuſt pas eſte fort folide,cet- 
te lettre ſeule Vauroit perdu, puisquil ne pouvoit-ſouffrir en de ſem- 
blables occaſions, que Fon &oppofaſt ies volontez: 

La ruine entire de Cromwel eſtant done conclue, dans Teſprit 
du Roy, ce Miniſtre-qut avoit ev pour luy, 1a complaiſance hon- 
teuſe, de faire juger des malheureux, ſans leur permettre de fe de- 
tendre, fut traite avec la meſme rigueur. Car ſoit que ſes ennemis 
apprehendaſtent, qu'il ne ſe juſtifiaſt, ſans beaucoup de peine ; ſoit 
qu'ils entfent reſolu, de ſutvre le pernicieux exemple, de faire le 
Proces aux gens, fans les appeler a Faudience, le projet de fon Arreſt 
tut preſent@aux Seigneurs,le 17 de Juin. On le lut alors, I premie- 
re fois ; & le 19, on le lut, pour la ſeconde, & pour la troiſieme ; 
Cranmer n'eſtant pas, dans le Parlement, ainſi qu'on le voit par 
les Regiſtres. En general, on peut remarquer, que Cromwel avoit 
peu amis, parmi les Seigneurs, puiſqu'ils conſentirent f1 prompte- 
ment, a-un Arreſt, de F:mportance de caluy-la. Mais il .trouva, 
dans la Chambre des Communes, la meſme faveur, qu'il y avoit 
temoignee A Volley, dix annees auparavant ; bien quavecun au- 
tre ſucces. Son affaire y fut arreſtee dix jours ; ala fin;on y dreſla un 
nouveau projet de ſentence, que Von envoya-aux Seigneurs, avec ce- 
luy, qu'ils avoient deja- approuve. Cependant, on ne fcait pas, a 
quoy ſervoient ces deux Bz/ls ; {1 ceneſt peut-eſtre, que-les Com- 
Munes- ayant rejette- celuy des Seigneurs, & voulant leur temoig: 
ner de la conſideration , en-cette rencontre , elles leur-laiſſerent le 
choix. de Pun ou de Fautre, pour le faire agreer au Roy. Veritable- 
ment, ce ſgroit-l-une maniere de preceder, qui n'auroit aucun for-. 
dement, dans la pratique des Parlemens; mais j ne voy pas, quel 
autre ſens on peut donner aux paroles du Regiſtre, que Von trou: 
Wra icy & la marge. * Le Roy approuva d'abord Pun des 


concernens Decanatum Wellenſem, ter leffa eft; & communi omnijum Procernum conſenſu, nemine dil- 
erepance expediaa.z 2 ſimul cum ta,referebatur Billa attinfluragque prius miſſs trat in Domum. Communiun. 
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deux Bills, ainſi que Jen juge, par une lettre, que le priſonnier Ecri- 
vit, des le lendemain, a ce Prince. | | | 

Le Parlement expoſoit dans cet Arreſt, que le Roy ayant eleve 
Cromwel, d'un eſtat obſcur, a des dignitez eminentes, & ades char- 
ges de la derniere importance, il trouvoit pourtant, par le temoig- 
nage de plufieurs perſonnes d'honneur, = c'eftoit un tres-mechant 
homme, -qui le trahiſſoit, & qui trahiſſoit le- public. Enſuite, le 
Parlement deduiſoit ſes crime3 ; & Taccuſoit, d'avoir etl Faudace , 
de mettre hors de priſon, des perſonnes arreſtees, pour avoir cont 
mis, ou pour avoir recele des crimes dEſtat. De Seſtre- laifle cor- 
rompre, par des preſens, pour donner plufieurs paſſeports, en faveur 
deſquels on avoit fait fortir du Royaume , de Fargent monnoye, des 
grains, 'des chevaux, & dautreschoſes, dont le tranſport eſtoit de- 
tendu. D'avoir auſſi expedie des commiſſions, & Finſca du Roy ; 
endifant,qu'il eſtoit ſeur du conſentement de-ce Prince. D'avoir en- 
core donne des paſſeports,a des etrangers,auſli bien qu'a des Anglois; 
pour les exempter de la viſite. Apres cela,onle traitoit d'Heretique, 
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Arreſt de con- 
damnarion de 
Cromwel. Yoy 
notre Recueil 
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LXXIIL. 


& de proteCteur d'Heretiques : On difoit a-cet egard, qu'il avoit - 


ſeme parmi le peuple divers livres, pleins d'erreurs, ſur tout contre 
la fainte Euchariſtie : Que quand on Yen eſtoit plaint a luy, & qu'on 


luy avoit montre ces hereſies, dans des livres imprimez en Angle- - 


terre, 1] avoit dit, que ces livres eſtoient bons, 6 quil n'y trouvoit 


rien a redire. On ajoutoit, qu'il avoit dit, que chaque Chretien pou- - 
voit conſacrer, & adminiſtrer le Sacrement, auſſi bien qu un Preſtre ; - 
Qu'il avoit permis 3 des perſonnes,  ſoupconnees d'hereſie, de pre- 


cher par tout le Royaume; & inſinue Adivers Scherifts, ſoit de bou- 
che, ſoit par Ecrit, que. la volonte du Roy eſtoit, qu'on remiſt en 


liberte;pluſteurs-perſonnes, accufees ou ſoupconnees d'hereſte. . On - 


difoit de plus, qu'ayant eſte informe de quelques hereſies detefta- 
bles, qui avoient cours, & des noms de cenx qui les profeſſoient, il 


avoit non-ſculement defendu, & protege ces Heretiques, mais ens - 


core maltraite les perſonnes,qui ſe plaignoient,& tourmente les unes 
par la priſon; & les autres, en d'autres manieres, trop longues a re= 
citer. Qu'il avoit: infefte du meſme poiſon, pluſieurs: de ſes do- 


meſtiques ; & quenſuite, fe croyant aſſez puiſſant, pour ſe- ſotite- -- 


fir dans-ſes crimes, il geſtoit-laiſſe aller a des diſcours feditieux, &: 
Agnes dun treitre. Ces diſcovrs ſont rapportez- dans Arreſt. 
Que le dernier jour du mois de Mars de Fan 1539, eftant-dansune 
parroiſſe de Londres, appelee-St. Pierre des pauvres , on luy avoit 
porte des phintes des .nouveaux :predicateurs, comme Barnes, & 
d-autres. Mais qu'il avoit repondu, que leur predication eſtoit fort 


bonne; ajoutant. entrautres choſes, qui! ne- 5'tloigneroit point a 
UrLay i 
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ASL vray chemin, quand meſme le Roy Sen eloigneroit ;" queſt ce Prince, '& 
Li v. UL. : fout ſon peuple y renongoent, on le verroit en pleine campagne, Pete 1 
1540. "fa maingdescombatre Iny © euxyu'il ſouhaitoit que ſon porguard,lequel j| 
WY SSL avoit tire 6cleve, en dilant cela, lay pergaſt. le ceur, Sil ueftoit pa 
 entierement r&ſolu, de mourir dans cette querelle ; © que dans un an, 
ou deux,'le Roy w auroit pas la puifſance; de 5'y oppoſer ; ce quiil avoir 

confirms, par un ferment tolemnel.  _ - | 
| On Paccuſoit.outre cela de concuſſion, & d'extorſion : On difoit, 
que fier des grands biens, qu' 


wil avoit acquis, cn pillant le peuple, j| 
aiſoit parditreun meprisinſupportable enversla Nobleſſe. Et pour 
le prouver, on fapportoit, ' que le dernier jour de Janvier, de [an 
I 539, quelques perſonnes Vayantexhorte de fe ſouvenir, de quel e- 
Rat-ſon Prince Vavoit tir, 11 leut avoit repondu, ws les Sergnears 
te voulotent traiter de cet air la, il leur donneroit un dejeuner, ce font 
les paroles, qu'ils w avoitent pas encore ex; (5 gae le plus fer dentre 
eux / eprouveroit. | | | 
....Ce fut pour ces crimes-la, que le Parlement ke condamna, comme 
Heretique, & comme traitre a PEſtat; laiſſant au Roy, 4 determi- 
ner le genre de ſon {upplice, felon Fune ou Fautre de ces qualitez. 
Tous les biens, qu'il poſſedoit Ie 3 t. jour da mois de Mars, de [an 
15.40, furent adjugez a ce Prince : mais avec une reſtriction, que 
FArreſt-ne porteroit aucun prejudice, a I!Eveque des Bains & For- 
Pb taiges,nt a'FAbbc'& au Chapitre de cette derniere ville*. Cromwel 
7 appelentWells avoit fait. quelque tchanges de terres avec cux. 
Jugement Ces articles nous font yolr, pourquoy Ton ne voulut pas permet- 
port ur © tre a Cromw#l;..de'fe juſtifier: C'elt quiapparemment, dahs' toutes | 
les choſes, quiil avoit Haites, :i] eſtoir muni de bons ordres de fon 
maitre, ' Car meſme a Tegard de cet article, oh on le taxe d'here- 
fie, il n'avoitvray{emblablement agi, que par le commandement du 
Roy, dont les demarches, vers une REforme, ſont aſſez connuts, 
Ainſi, pour -peu- que-Cromwel euſt ex permiſſion, de ſe defendre 
publiquement,. 1 ayroit eſte oblige, 'de faire voir les ordres ſecrets, 
& les inſtruQtians de ſon Prince, Or comme Henry avoit change 
de penſce,-en Pluſicurs choſes, il n'avoit garde de conſentir, que 7 
ſecrets fuſſent divulgnez. Que fi Cromwel fut accuſe, de &eſtre 
laiſſe corrompre,-'dans'les fonftions de ia charge ; & d'avoir uſe 
dextortiog,,* 6c: de; coneuflion, ce fut pour le rendre plus odieux, 
fans le rendre plus-coupable'; puis'que {on ſe contenta de Ten char- 
ger, & que lon-w'en produtfir,*hicirconſtances, ni preuves. Les 
iſcours, qu'on Faccuſoit:d'avoir tenus contre ſon Prince, eſtoient 
fans doute ce qu'il y avoit de plus fort,” contre hay. © Mais des ce 
temps-la, preſque tout le monde les regardoit, comme un fruit by 
« ; a 
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& hain, &-de-Finvention de ſes ennemis; on trouvoit peu d'appa- SALA 
2 4 fence, qu'un Favory eult eſte capable, deparler de cette forte, dans Liv. Hl. 
[il le comblede fa gloire, & de fon bonheur. On difoit du moins, que 1540. 
bay Sil Favoit fait, i] meritoit deſtre renferme dans 'un hoſpital de foux, WW 
an, platoſt que dansune priſon. | Y 
Oit Dautre part, il y avoit peu de perſonnes, qui puſſent-s'itmaginer, 
: que de femblablesdiſcours ftuſſent ſortis de la bouche d'un Miniſtre, 
Ak, qui avoit plufieurs ennemis, B par conſequent pluſieurs furveillans ; 
ul _ & que «ces 'meſmes diſcours euſlent eſte longtemps-ſectets : - On 
ur croyoit peu yrkylemblableigyy un Prince, du temperament de:Hen>- 
an ry, tes ayafit appris) il euſt fait gracea'ſon Miniftre, & cuſt meſme 
6+ contifiie de Femployer: Ou que! 1 5..mois:ſe fuflent paſlez, depuis 
urs _ ee temps-ha, fans qu'il y euſt etaucuneperſdnne, raſlez zelee envers 
ot le Roy,' on bien'aſſez ennemie de Cromwel,: panr: publier ces dif-- 
fre cours; - Les ſoupgons, que V'om;avoit de:Linjuſtice deifaccufation, 

| eſtoient meſme” confirmez, par-cette ati0n,...que leg Furiſovntultes 
Ne dAngleterrs'appellent Ae oyuery;, '& par-laquetle :Qromweleftoir 
Ne aceule, - avoir tire fon poignard, -Plafieyrs:crareht,: que cette- 
eZ, a&Qion avoit eRe jointe aux ps -pour les readrepluscriminelles ; 
an. parece queſelon- divers Furiſconſultes, de:-fimples diſcours ne ſuffifent- 
ye pas, pour faire condamner capitalement ur homme. .' Et toutefsis, 
fle comine fi ces -meſines patoles n'cuſſent pas eſte deja aſſez criminelles, 
el nous avons eli, depuis c& temps-la, des Auteufs, qui ont tache de les 

agoraver, en faifant dire a Cromwel, qu'z/ exfonceroit ſon poignard, 

os ns le ceur du Roy. Celt ce quia oblige Fuller, a entreprendre de 
= Ven juſtifier ; il Sefforce de prouver, par une hiſtoire qu'il rapporte, 
On = Cromwel fit cette menace, en parlant d'une autre perſonne que 
'Ge u Roy. MaisFuller euſt reconnu, & corrige la mepriſe, #'il eu 
du prisla peine, de conſulter les Regiſlres. | 2:59) 
TS, La diſgrace de Cromwel fraya le chemin, au divorce-de Henry, peqzn au 
re & Anne de Cleves. Le Roy. envoya d'abord cette. Princeſſe, a Roy de ſe (e« 
ts, Richemond, ſous/pretexte,. que Fair de Ja campagne_ luy feroit du Fer Anre. 
bien; & au bout de douze jours, *quelques Seigneurs ſolficitetent 14 'ze 24 Friltet. 
es Chambre haute, de prier le Roy,'de confentir,-que tavaligite de fon £5 Jules. 
re mariage fuft examinee, Auſli-toſt, 1s Chancelier; FArcheveque de 
le Cantorbery, les Ducsde Norfolk, & de Suffolk, Te Comte de South- 
X, ampton, & I'Eveque de Durham, furent deputez vers .les''Com- 
Ir- munes, pour les informer de Faffaire, & pour tacher d'obtenir leur 
£5 concurrence Ja-dedans. Les Communes approuverent &detiein, & 
nt "FF fommerent vingt perſonnes de leur Chanibre, pour accompagner 
cc &s Seigneyrs. La Chambre haute, iecondes ainſi de la baſſe, alla- 
de donc_ ez corps vers le Roy ; & luy temoigna, queelle avoit une 


la aftaire, 
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AS affaire,' hy propofer:;p maisf1 importante; quelle' demandoit, 2. 
L1v. TE yant touteschoſes, - la:-permifſion de Sexpliquer. , Cette permiſiicn 
1540. obtenue, les Seigneurs dirent'a Henry, que le Parlement le prioit, 
SN de faire juger la validit2 de ſons mariage. ' Le Roy y conſfentit, & 
proteſta ſolemnellement, comme devant- Dieu, qu'il-ne cacherojt ; 
ſes Juges, ?aucune; cixconftance:de fon 'mariage ; ajoutant, qu'il ſc 
plaiſoit principalement-a-trois choſes, a avancer la gloire de Dieu, 
IP a aſſarer la proſperite de ſes peuples, & a faire conncitre la verite. 
Lffarere « Enſuite, il remit: Taffaire 3 VAſſemblee du Clergs, dont les proce 
miſeau Clerge Enſuite, 4 remit: Taftaire a FAfſemblee du Clerge, dont les proct 

Au nombre dures:peuvent eſtre:vuEs, dans: notre Recueil d'Attes publics. 
£XX/E + LEveque de Winehlieſter /ayant. fait d'abord un diſcours ſur c: 
ſujet, IAſſemblee nomma des Commiſfaires, pour examiner toutes 
choſes, & deputa,les Eveques:de Darbam, -& de Wincheſter, avec 
Thirleby & Leigthon, Doyen d'Y ork, pour interroger les temoins, 
Le lendemain, 1ls recurent les depoſitions du Roy luy-meſme; & 
lurent une longue declaration, ou lettre de Cromwel, touchant les 
circonſtances de ce mariage: © Lapluſpart des Conſeillers de Henry, 
le Comte de Southampton, Mylord Rouſlel, grand Amural, les Che- 
valiers Brown & Denny, les DoCteurs Chambers, & Buts, Mede- 
cins de la Cour, 6 quelques Dames, qui avoient entretenu la Reine, 
donnerent auſſi leur tEmoignage.en cette rencontre. Ce qu'on recu- 
Fordement Elllit,de ces differents interrogatoires,fut 1, Quil y avoit etl un con- 
de ce divorce. 'traCt, entre le Marqufs de Lorraine, & la Princeſle, lequel n'avoit pas | 
eſte aſſezeclairci; tellement qu'on ignoroit juſques-la, 1 les fianca- 
illes avoient eſte faites,par les parties elles meſmes,ou par paroles de 
preſent. 2, Que le Roy ayant epouſe la Reine, a contre-cceur, i 
mavoit point donne a ce mariage, un conſentement interieur 6G et 
tier : & que la-nature des ations des hommes eſtant limitce, par 
ce queelles font interieurement , aucunes promeſles arrachces, ou 
extorquees, n'obligeoient ceux, qui les avoient faites. 3. Que {: 
Roy n'avoit jamais conſomme ſon mariage. A ces trois conſider 
tions, on en joignit une quatrieme, qui regardoit Vintereſt quavolt 
Angleterre, que Henry fuſt en eat de luy donner pluſieurs Prin- 
ces : ce qu'on ne pouvoit eſperer, tant qu'il ſeroit lie avec Anne. 
Tous les partiſans du Pape preſſerent fort vivement le deſſcin du 
Roy ; & Cranmer luy-meſme, vaingp par leurs raiſons, ou plutol. 
craignant, que ce ne fuſt-1a, une untrepriſe formee pour le perdre, 
.fut de Vavis general. Ainſi, toute Aſſemblee, ſans en excepter un 
Le Clerge ace ſeul- membre, prononga que ce mariage eſtoit nul, & que le Roy & 

+: la Reine eſtoient chacun en liberte. 

Jamais Henry n'avoit etl une marque plus eclatante de la com- 


Plailance aveugle des Eccleſiaſtiques: car non-ſeulement, ils ſcavor 
| | ent, 
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ent, que ce contract pretendu, dont on faiſoit le fondement du di- 
vorce, ravoit rien qui portaſt atteinte au mariage ; mais outre 
cela, ils donnerent Pexemple d'un expedient, auſſi nouveau que per- 
nicieux, pour annuler toutes ſortes de contra&ts, & de traitez. Car 
fi un contraQ;, ou un traite, neſt valable, que quand le conſentement 
interieur y a concouruavec le conſentement exterieur,ol: eſt ce que 
les hommes trouveront de la furete > Qui pourra eſtre certain, du 
conſentement interieur des autres? Davantage, fi Yon {uppoſe, que 
quand un homme fait quelq;demarche,avec repugnance,il n'y conſent 
pas dans fon cceur, on donne par ce moyen-la un ſpecieux pretexte, 
de rompre toutes ſortes d'engagemens. Car un homme peut en 
traitant, dire a ſes amis, qu'il le fait a contre-caeur ; & dans la ſuite, 
i] aura une excuſe, pour violer ſa foy. | 

Ce fut encore fans raiſon, qu'on allegua, que le mariage de Hen- 
ry n'avoit pas eſte confomme. On ne ſe ſouvenoit done plus, de 
ce qui avoit eſte avance, & ſoiitenu, dix annees auparavant, qu'un 
mariage ne laiſſoit pas d'eſtre valable, quoy qu'il n'euſt point eſte 
accompli; que quand meſme le mariage d'Arthus & de Catherine 
nauroit pas eſte conſomme, le conſentement des deux parties Vavoit 
fi bien accompli, que Henry ne pouvoit plus eponſer la venve de 
ſon frere. 

Mais le Roy avoit reſolu, de ſe defairede la Reine, a quelque prix 

quece fuſt ; & d'autrepart, le Clerge ne vouloit point Sexpoſer, a 
la colere de ce Prince : Ainfi, les Eccleſiaſtiques ſongerent plutoſt, 
a colorer leur ſentence, qu'aVappuyer de fortes raiſons. 
. . On peut neanmoans les excuſer, en diſant, que ces fondemens, 
.quelqueefoibles qu'ils paroiſſent, ſont-ceux que la Cour de Rome a 
Lr_— de tout temps, pour autoriſer le divorce. Et comme la 
pluſpart des Eccleſiaſtiques de PAſlemblee eſtoient verſez, dans I'e- 
tude du droit canon ; & qu'ils ſgavoient par conſequent, combien 
de fois, la ſeparation avoit eſte accordee a Rome, = d'autll fol- 
bles raiſons, ils croyoient peut-eſtre avour droit de faire, ce que les 
Papes avoient fait. 

La ſentence fut done prononcee, le ge de Juillet, ſignee de tous les 
Eccleſtaſtiques des deux Chambres de I Aſſemblee , &r ſceelce des 
ſcezux des deux Archeveques. Le Regiſtre de toute cette aftaire 
ſubſiſte encore; n'ayant pas el la deſtinee des autres ates des al- 
ſemblees du Clerge : nous avons auſli [original des depoſitions. 

Le lendemain, VArcheveque de Cantorbery fit ſon rapport aux 
Seigneurs, que 'Aſſemblee du Clerge avoit trouve le mariage nul, 
par le droit divin,& par .les loix du pais. L'Eveque de Wincheſter 
leur donna en meſme temps, une copie du Jugement ; & lors q70n 
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ASSP en fit la lecture, il en expliqua les raifons afſez amplement. Les 
L1v. Il. Sejgneurs eſtant fatisfaitsde ces-procedures, envoyerent les deux 
1540. Prelats aux Communes, pour les inſtruire-des meſmes choſes. Le 
jour ſuivant, le Chancelier, le Duc de Norfolk, le Comte de South- 
 ampton, Gt _— de Wincheſter, furent deputez vers la Reine 
_ par le Roy, pour Vinformer de ce qui avoit eſte fait. Elle ren pa- 
- rut, ni ſurpriſe, niaffligee. . On luy promit, que le Roy la declare. 
roit ſas ſceur adoptive ; qu'il lay donneroit le pas, apres fa femme, 
& ſes filles ; & qu'il luy feroit une penſion de quarante mille livres. 
Outre cela, on laiſſoit entierement a ſon- chonx, de Sen retourner 
dans ſon pais, ou de demeurer en Angleterre. Elle accepta toutes 
ces offres, approuva ce qul avoit eſte fait, & en donna fa declara- 
tion, par Ecrit. Mais elle aima mieux, prendre lc-parti, de demeu- 
.  reren Angleterre, ol elle eſtoit fort honoree, que d'aller trouver ſes 
La Reine con. PArENS, Avec le titre de repudiee. Dans la ſuite,. on ls pria, &ecrire 
Entaudivorce A ſon frere, & deluy mander, qu'elle avoitdonne ſon conſentement, 
aux choſes qui venoient d'eſtre faites ; qu'awreſte, le Roy la traitoit 
trEs-bien ; comme pouvoit faire un frere, ou un pere; & quain- 
fi, elle prioit fa Maiſon, de ne point prendre fon affaire 2 cceur ; 
mais de continuer de vivre, dans une bonne amitie avec Henry. 
Au commencement, elle fit difficulte, d'ecrire ces choſes ; elle dit, 
ue quand elle auroit recu des nouvelles de fon frere, it ſeroit temps 
& donner cette fatisfaQtion a Henry : cependant, d'abord qu'on luy 
- eut repreſents, que les premieres impreſſions ſont d'ordinaire les 
plus fortes, elle Sengagea de faire ce que le Roy luy demandoit. 
roy natre Re- Des le jour ſuivant, le projet de la ſentence de ſon divorce fut pre 
Re x1. Ente aux Seigneurs: Les deux Chambres Vapprouverent, fans beau- 
coup de peine. 

boy touchant Les Seigneurs delibererent apres cela, ſur un projet d'ordonnance, 
{Incontinence pour adoucir une clauſe de Ia Loy des ſix Articles, touchant le ma- 
'" riage des perſonnes eccleſiaſtiques, & leur commerce criminel avec 
% Te 17 les femmes. Desle jour ſuivant, toute la Chambre, fans exception, 
| y donna les mains ; & ainfi, on Fenvoya aux Communes , .qui le 
renvoyerent quatre jours apres, avec leur conſentement, Par cette 
nouvelle loy, la peine de mort, portee dans Iautre, eſtoit changee 
en une confiſcationde tous biens, tant” reels, que perſonnels, 6 des 

revenus eccleſiaſtiques. - | 
Ordonnance Le 20e de Juillet, on vit paroitre, dans Ia Chambre haute, un 
Eofion de autre projet d'ordonnance , pour faire dreſſer une Expoſition de la 
' @ Foy Chre- Foy Chretienne,, Ce projet fut Ii trois fois,, dans un meſme jour, 
_— en preſence des Seigneurs., fans qu'aucun deux le rejettaſt ; & les 
Communes le gouſterent auſli. bien que les Seigneurs., pI 


« iN © itt TCL A by 
45 efchabe'. i 
te EE. 


Hiſtoire dels Rormation en Anoleterre. 387 


le renvoyerent, des le lendemain matin, avec leur approbation. AA 
Les deux Chambres y difojent d'abord, que le Roy, en qualite de Erv. III. 
ſouverain Chet de VEgliſe , ſe dognoit beaucoup de peine , pour 1540. 


etablir une entiere conformite de doctrine, entre ſes ſujets : 

ue pour arreſter a Favenir, les progres de Thereſie , il avoit 
charge. pluſieurs Eveques, Gt pluſicurs ſgavans Theologiens , 
de. drelfer. une . expoſition de: la Foy Chretienne ; d'y marquer 
laquantite , .&& Puſage des ceremonies, & d'y regler la maniere, 
dont on devoit fervir Dieu. | Le Parlement ajoutoit , qu'afin 
qu'une, choſe dc cette importance, fult faite avec exaCtitude, & fans 
precipitation, il doanoit d'avance la force de Loy, a cette nouvelle 
expoſition , faite par les Commillaires deja nommez , ou bien par 
ceux que le Roy, ou le Clerge nommeroit , & publice par le com- 
mandement de ce Prince ; & tout cela, ſans Farreſter a ce que d'au- 
tres ordonnances, ou des coutumes auroient Etabli. Mais on mit 
dans cette Loy, une reſtri&tjon etrange, qui en detruifoit, ce ſemble, 
toute la force. .-. Que 1'ox ne pourroit rien faire en cela, contre les Loix 
du pais. Nous ignorons, f1 cette clauſe eſtoit d'abord, dans lordon- 
nance, ou fi elle'y fut inſeree, par les Communes ; quoy qu'il ſoit 
aſſez vray-ſemblable , queelle y fut miſe par les Avocats du Roy ; 
parce que des clauſes contradiCtoires , comme celle-la, elevent de 
plus en plus la puiſſance du Souverain ; laiffant 2 fes Juges, le droit 
de declarer , laquelle des denx il faut fuivre. Et cette clauſe attri- 
buoit aux Cours civiles, la connoiflance des matieres ecclefiaſti- 


ues. Or Fun des plus grands deſſeins, qu'euſſent alors les Mini- 
res de Henry, & les Avocats , eſtoit de foumettre ainft, a la con- 
noiſſance du Juge ſeculier, ce qui relevoit auparavant des Tribunaux 
deſFEgliſe. 
Ce Parlement fit une autre Loy afſez ſurprenante, dans.un temps, Autre Loy 
tel que cetuy-la. Car comme durant le regne des Papes en Angle- chan lex 


terre, pluſieurs mariages avoienteſte annulez, ſous pretextede quel- 
ques empechemens , que la Loy de Dieu ravoit pas declarez tels, 
le Parlement ordonna, qu'un mariage confomme ne pourroit eſtre 
rompu, ni pour un contra&t antecedent, ni pour des empechemens, 
qui ne ſerojent pas de droit divin. Et il en marquoit la raiſon : 
Ceſtque les parties, degouſtees Pune dee»Fautre, ſe ſervoient ſou- 
vent de ces pretextes, pour ſe faire ſeparer ; ce qui bleſſoit Ia Loy 
de Dieu. Ce fut dans cette conſideration, que le Parlement pro- 
nonga, qu'aucun contratt antecedent, qui nauroit point eſte ſuivi de 
la conformation; ni aucune proximite de fang, qui ne ſeroit point 
eompriſe, dans la liſte du Levitique,ne ſuffiroient, pour faire rompre 
un mariage, legitimement celebre, & accompli.. | 
ESC 2 Mais 


mariages. 
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. Mais cette Loy fit; qu'on cenſura'la conduite de Hetiry;A Pegard: 
d Anne de Boulen, de qui le mariage avoit' eſte*annule, pour des 
raifons, que' le Roy &/ls Parltment'condamnoient, d'une-maniere 
ſolemnelle, danscettederniere ordonnance. ' Auf, pluſicirs ſe per- 
ſuaderent, que le deſſein de ce Prince avoit eſte, de lever par h, 
obſtacle, qui empechoit*Elizabet , - de parvenir a la Couronne : ce 
qu'il pouvoit faire aiſement , puisqu'on vehoit de-cenſurer indirecte- 
ment la ſentence, -par. laque)le cette Princefle avoit eſte declaree ille- 
gitime. - Et quant & Vavtre partie de -Fordonnance , olt Von ne re- 
connoiſſoit, pour degrez veritablement defendus,- que ceux- que [a 
Loy de Dieu marquoit:conime tels ; elle y fut miſe, pour faciliter 
le mariage de Henry, avec Catherine Howard , qui eſtoit couſine 
germaine d'Anne de Boulen: Or le droit Canon deffendde fembla. 
bles mariages. -- 40 15 0h | 

En ce temps-la, le' Clerge de la province de Cantarbery offrit au 
Roy, un ſubſidede quatre ſous par livre, a prendre fur tous les bjens 
d'Egliſe,& payabledans'deux ans de temps; &'cela, pour temoigner 
ace Prince, combien IEgliſe d' Angleterre eſtoit touchee de la liber- 


te, dont elle joiiifloit , depuis qu'il Favoit delivree'de la tyrannie 


des Papes ; & pour le dedommager des grandes depentes, qu'il ayoit 
faites, & qu'il avoit encore a faire, pour fortifier ſon Royaume, ſoit 
{ur les coſtes, ou ailleurs. Le Parlement confirma ce don, qui n& 
anmoins ne ſuffiſoit pas, pour les befoins. de Henry. II avoit fi 
mal menage Pargent de la vente des Abbayes, qu'il fut contraint 
de rechercher Tafliſtance du Parlement ; & ce ne fut pas, fafis beau- 
eoupde peine, qu'il en tira ce ſecours. On y remontra, que $s'l a- 
voit {i-toſt conſume, dans un temps de paix, tous les revenus des 
Communautez Religieuſes, on ne verroit point la fin de ſes deman- 


des, nicelle de ſes neceſlitez; &- que les peuples ne pourroient pas 


y fournir. Mais ſes partiſans repondirent , qu'il avoit donne des 
ſommes extraordinaires, pour fortifier ſes coſtes ; 8 que bien qu'en 
apparence, il neuſt point eu de guerre, il avoit eſte oblige d'entre- 
tenir la guerre, dans les pats Etrangers : ce qui luy couſtoit davan- 
tage, que nauroit fait une guerre aCuelle : mais quauſli, de cette 
maniere,' 1l avoit fait vivre ſes ſujets, dans le repos, & dans Fabon- 
dance. Il obtint enfin unvtixieme, & quarre quinziemes. 
"Toutes. ces loix eſtant faites, auſſi bien que pluſieurs autres , ſoit 
pour des affaires publiques, ou pour la condamnation de quelques 
perſonnes accuſces, les unes dattachement pour le Pape, les autres 
de correſpondance avec-Polus, le Roy donna un pardon general a 
ſs ſujets, avec les reſtrictions ordinaires. Il enexcepta principale- 
ment Cromwel, Ia Comteſle de Sarum, & d'autres perſonnes 7 
£4 ces 
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ftees;pour avoir-nie ſa primaute ecelefiaſtique,ou pour n'avoir pas ob- 
ſerve Tordonnance des fixArticles:Le Parlement fut caſlele 2.4 Juillet, 

Enfin, Cromwel fut execute , ſix- ſemaines apres fa condamina- 
tion. Dans cet intervalle de temps, il n'oublia rien, pour fauver ſa 
vie; 11 fit meſmea- cet egard des demarches , qui devroient ſervir 
de legon, aux. eſprits vains, & ambitieux. Car 1l finiſſoit en ces 
mots,.la lettre, qu'on-luy avoit demandee, pour Feclairciſſement du 
« mariage- d'Anne de Cleves; < Moy, qui ſuis un miſerable priſon- 
*nier, preſt arecevoir la mort, des que Dieu, & votre Majeſte For- 
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Voynotre Re- 
cueil au nombr? 


« donneront ; je cede ala foiblefſe de la chair, qui me follicite., de Lxxw.. 


*-yous:demander- continuellement ma grace , & le pardon de mes 
*crimes. Ecrit dans la Tour , le mercredy dernier jour de Fuillet, 
* par celuy qui eſt, bien q#'avec #ne main tremblante, & avec un cxur 
* accable de deplaifirs, le tres-maiheureux, © tres-afflige priſonnier, & 
pauvre eſclave, de votre Majeſte. TI ajoutoit un peu plus bas, Miſe- 
ricorde, miſericorde, miſericorde. Dans la ſuite, il ecrivit a Henry, 
une lettre fi touchante, que ce Prince en fut emi , Gr fe la fit lire 
trois fois. Mais les intrigues du Duc de Norfolk, 6: de TEveque de 


Wincheſter, ſecondees des charmes de Catherine Howard, Fempor- - 


terent ſur les efforts de Cromwel. La Cour donna Tordre, pour ly 


couper la teſte , dans la place de devant la Tour. Son premier Le 28 Fuiller. 


ſoin ſur Vechaffaut, fut de ne rien avancer , qui - puſt- faire 


tort a ſon fils: Ainſi, ſans ſonger a fe juſtifier, il dit, que: les 


loix Fayant condamne 4. mourir-, i] recevoit de bon cur, la 
mort, que le Ciel luy envoyoit, pour ſes pechez. I conteſla, qu'il 
avoit offence Dieu, G& le Roy, quoy que ce Prince Veuſt tire d'un 
eſtat obſcur, pour Ielever a de grandes dignitez. I! declara, qu'il 
mouroit dans la Religion Catholique, ne doutant d'aucun article de 
la foy, ni dlaucun Sacrement de I'Egliſe. TI afſura, qu'il navoit ja- 
mais appuyede gens, qui euſſent ſeme de dangereuſes opinions. Il 
avoiia, qu'il avoit eſte sduit ; mais il ajouta , qu'il nfouroit dans la 
profeſſion de la Foy Catholique. Enſuite, il recommanda au peu- 
ple, de prier Dieu pour le Roy, & pour le Prince. Il demanda en- 
fin les prieres de ſes SpeCtateurs ; & apres en avoir luy-meſme fait 
une tres-ardente, pour obtenir Ja remiſſion de ſes pechez, & le falut, 
il fit ſigne a PexeEcuteur , Jachever cette triſte ceremonie. Le Mj- 
niſtre de la Juſtice luy coupa la teſte, d'une maniere fort barbare; 
manquant pluſieurs fois. fon coup. 

Telle fut la fin de ce grand Miniſtre, qui ne $'eſtoit eleve, que 
par la force de ſon genie : Car fa naiſſance ayant eſte baſle, ſon edu- 
cation avoit eſte peu-conſiderable. Toute fa ſcience confſiſtoit, a 


avoir appris par cur le Nouveau Teſtament cn Latin. Mais = 
adrelic, 


Portrait de 
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FRAL adreſle, & fa prudente conduite, dans les affaires, le firent monter 
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Deſſeins for- 
meZ contre 
Cranmer, 


par degrez, au comble de ; nar d'oti nous-le voyons tomber, a. 
pres Pavoir vii le plus puiſſant homme de fon temps, pour un ſu. 
jet. Avu-reſte, il avoit garde , dans cette brillante condition, une 
egalite d'ame, & une moderation admirables : A lafin, il fuccomba, 
accable d'une haine univerſelle; platoſt que coupable. Ceſtoit 
principalement ſur luy, que Fon rejettoit les defordres, qui avoient 
eſte commis, dans la ſuppreſſion des Couvents : Et tontefois, on ne 
Faccuſa, dans le temps de fa diſgrace, ni de Seſtre laille corrompre, 
ni d'avoir trompe ſon maitre; quoy que d'ordinaire, de femblables 
accuſations tombent en foule , fur un favory diſgracie ; du moins, 
quand on trouve, qu'il en a donne quelque ſujet. On douta, de 

uelle Religion, 1] eſtoit mort ; bien qu'aſſurement , il ſuiviſt les 
entimens de Luther. Cequi cauſa un ſemblable doute, ceſt qu'il 
dit ſur Iechaffaut, qu'il mouroit dans la Religion Catholique. Mais 
on (e ſervoit alorsen Angleterre, de cette expreſſion, dans ſon vray 
ſens; & on Voppoſoit aux innovationsdu fiege de Rome ; ainſi que 
nous le ferons voir dans la ſuite. Ce fut donc fort mal-a-propos, 
que des Catholiques-Romains Simaginerent , qu'il eſtoit mort de 
leur Communion. H fit ſes prieres en Anglois; il les adreſla, a 
Dieu ſeul, par le miniſtere de Jeſus Chriſt ; 6 il n'eut recours, 4 
aucune de ces ceremonies ſuperſtitieuſes, qu'on fait obſerver a ceux, 
qui meurent dans leſeinde cette Egliſe. 

La grande charge de Vicegerent, dans les matieres eccleſiaſii- 
ques, laquelle avoit pris naifſance en fa perſonne , expira auſli avec 
luy. Tout leClerge travailla, a empecher, qu'on ne la rempliſt, 
parceqne celuy qui en-auroit eſte reveſtu, euſt trouve de Vavantage, 
a ne point ſoufirir Paccommodement de I Angleterre avec Rome. 
Dailleurs, peu de gens briguerent un poſte, qui avoit eſte fi funcl- 
te, au premier ſujet, qu'on avoit vu Voccuper. On dit, que le Roy 
pleura fa mort, dans le temps qu'il ne pouvoit plus lefauver. Du 
moins, la pluſpart du monde ſe perſuada , que le Ciel entreprenoit 
de le vanger, lorsque les Auteurs de fa diſgrace tomberent dansun 
eſtat a peu-pres ſemblable au fien: La nouvelle Reine perit mal- 
heureuſement, & la maiſon de Norfolk eut a eſſuyer toute la colere 
de Henry. 

La mort de Cromwel arreſta enticrement les progres de la Re- 
formation, qu'il avoit extremement avancez ; & ce que Cranmer 
put faire, depuis ce temps-la, fut de conferver les avantages, qu'ils 
avoient auparavant remportez enſemble. Du-reſte, il luy fut preſ- 
que impoſſible , d'aller plus avant. Chacun meſme gattendoit a- 


lors, a levoir ſuivre ſon ami. Un certain Goſtwick, Depute de la 


province 


reſies, qui avoient cours dans le Royaume. Dun autre coſte, les 


partifans de Ia Cour de Rome comptoient, que leur avantage ſeroit —"W> 


imparfait, tant que Cranmer nauroit pas le mefme fort que Crom- 
wel. Cela fit, quils rechercherent de toutes parts, des preuves de 
{ prote&ion , qu'on Paccuſoit d'avoir donnee aux Novateurs. Et 
apparemment, il euſt eſte facrific, dans la premiere tenuE du Parle- 
ment,ſi la vie ſcandaleuſe de Catherine Howard,que Henry avoit de- 
claree Reine d' Angleterre, le 8 jour d'Aouſt, n'euſt pgs eclate avant 
ce temps-li. Mais retournons 4 notre ſujet ; veſt Wire , aux af- 


faires de Religion: elles eſtoient lices de telle forte, avec les Eve- 


nemens, dont nous venons de parler, que la digreſſion, oi nous nous 
ſommes engagez, paroiſt aſſez digne excuſe. 

Apres la diſgrace du Vicegerent, le parti de Gardiner ſe promit, 
que Ia Cour de Rome rentreroit bien-toſt , dans ſes anciens droits, 
La premiere choſe, que Pon attaqua, fut la verſion dc la Bible. Com- 
me les Regiſtres des Afſerfiblees du Clerge font perdus, ainſi que je 


ay deja deplore plus d'une fois, je me trouve icy contraint, de ſui-- 
vre Fuller, qui proteſte, qu'il avoit copic luy-meſme, ce qu'il a don- 


ne au public. Jecroy cependant, qu'il s'eſt trompe 2a la date ; & 
que FAfſemblee du Clerge , laquelle il rapporte & Ian x 540, fut 
tenue en Pan 1542. Car en premier lieu, il nous dit, que la ſep. 
tieme {cance fut celle du xo Mars. Or le Clerge ne commenca a 
Saſſembler, en Van 1540, que le 13 d'Avril,au lieu queen Fan 1 542, 
1 Fafſembla tout le mois de Mars. De plus, il dit que les Eveques 
de Weſtmunſter, de Gloceſter , & de Peterbourg , ſe trouverent & 
PAfſemblee. Or ilsne furent facrez, que vers la fin de Pannee x 540; 
ainſi, ils ne purent avoir ſeance, dans ce Synode. Enfin, Thirleby, 
qui fut fait depuis Eveque, eſtoit alors dans la chambre baſle de I Af- 
ſemblee, comme nous VYavons montre, dans Faftaire Anne de Cle- 
ves. Ainfi, Fon doit rapporter a Fan 1542, PFentrepriſe qui fut 
formce, contre le Nouveau Teſtament Anglois. 


Mais quoy que les EcclEſiaſtiques ne fuſlent pas aſſemblez alors _ 


en Synode, les aftfaires de Religion n'en alloient pas plus mal; Un , 
nombre choiſi d'entre- eux, examinant toutes choſes, en vertu d'une 810n. 


Commiſſion du Roy, que le Parlement avoit confirmee. Leur pre- 
mier ſoin fut, dedreſſer une Expoſition de la doftrine Chretienne,”con- 
tenant les inſtruttions neceſſaires, pour un fidelle. Mais avant que de 
donner cette expoſition de la doCtrine, ils crurent qu'il faloit mar- 
quer ce que ceſtoit que la foy en general. Ce tut done par la, quiils 
commencerent.. 

: LFEglite 
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province de Bedford au Parlement, le nomma dans la Chambre des SA 
Communes, pour le ProteCteur, & pour le Patron de toutes les he- L 


ommiſi1ires: 
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| * . ; 
Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre, 
LEgliſe Romaine mavoit ſonge juſques-la, qu'a entretenir ſes en. 
fans, dans ignorance. On ne la voyoit aucunement, fe mettre en 
peine d'approfondir la nature de la Foy; & fans entrer dans le de. 
tail des matieres, elle exigeoit un conſentement implicite, aux cho- 


ſes quielle propoſoit : De cette maniere, la Foy neſtoit alors qu'une 
ſoimiſſion a PEgliſe. D'un autre coſte, les Reformateurs regardoj. 


ent cette foy aveugle, comme la ſource des erreurs , & comme la 


cauſe de leur ſubſiſtance. Tlsetabliſſoient principalement cette maxi. 


me, qu'on devoit chercher dans la foy , un acquieſcement explicite, 
-on bien une ſg1miſſion raiſonnable a la verite des Ecritures : Selon 


eux, le prenfr motif de cet acquieſcement devoit eſtre lautoritede 


"a revelation divine. Comme les Apotres n'avoient preche que [; 
*Foy, ces reſtaurateurs de la doQtrine Apoſtolique ne prechoient ay. 


{li, que la leCture de la Bible, & la Foy aux Ecritures. Mais de li 
nacquirent des diſputes delicates, touchant la nature de la foy juſti 
fiante. Ilsne pouvoient avancer , quelle conſiſtaſt, en une ſimple 


perſuaſion, que les choſes rapportees dans FEcriture venoient veri- 


tablement de Dieu, puis que les DEmonFeux-meſmes men doutojent 


' Point. Ainſ1, la pluſpart d'entre eux crurent d'abord, qu'elle con- 
'ſiſtoit, a eſtre aſſure de ſon falut, par la mort de Jeſus Chriſt. Et 


en cela, ils vouloient, que la faintete, & toutes les autres vertus 
Chretiennes , entraſſent dans la compoſition de la foy, fans en eſtrc 
des parties eſſentielles. Tlsdiſoient ſur ce ſujet, que puiſque Ja mort 
de Jeſus Chriſt n'eſtoit efficace, que dans les Regenerez, ou dans ls 
perſonnes, qui vivoient felon TEvangile, on ne pouvoit point avor 
de certitudedu falut,par la mort de Jeſus Chriſt, a moins que Ponne 


ſentiſt dansſon cur , les vertus & les diſpoſitions , que demande 


FEvangile. Des quiils eurent etabli cette explication , leurs ſectz- 
teurs entreprirent de la defendre,par des eclairciſſemens,qui ne firent 
que la rendre plus mauvaile. __ Romaine en fit trophee.Elle ap- 
pela ces Reformateurs, des ſo/ifiazens,ou des partiſans zelez de la Foy, 
qui rejettojent les bonnes ceuvres. Mais encore que quelques-uns 
d'entreeux ſe fuſſent ſervis imprudemment d'expreſſions hardies, ou 
condamnables, ils avoient totijours profeſle, qu'ils croyoient les bon- 
nes ceuvres, indiſpenſablement neceſlaires pour le falut. 

Les Reformateurs & les Carholiques-Romains eſtoient oppoſe 
ſur ce ſujet, principalement a deux egards importants : quoy quils 
difteraſſent auſſi dans un autre, mais moins eſſentiel que ces deus- 
la, puisque la difference ne conſiſtoit, que dans la maniere de Sex 


- primer. 


Premierement donc, ils diſputotent de la nature des bonnes c&v- 


vres. LEgliſe Romaine ſolitenoit, que les ceuvres, par leſquelks 
; un 
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on rendoit un honneur immediat a Dieu, & aux Saints, eſtoient AA 
meilleures, que les ceuvres, qui avoient de ſimples hommes pour -1V- UL 
objet. Elle croyoit, qu'en honnorant Dieu, dans les Preſtres ; & 1540. 
les Saints, dans les Images, ou dans les Reliques, on approchoit d'au- 

tant plus d'une ſaintete parfaite , qu'on ſe propoſoit les plus excel- 

lens objets. Ceeſtoit-la, le fondement du negoce de cette Egliſe, & 

la ſource deſes richeſſes, & de fa grandeur. Au contraire, les REfor- 

mateurs avancoient, que les ates de miſcricorde, & de juſtice, joints 

aux autres bonnes actions, que ['on taiſoit, pour obeir aux comman- 

demens de Dieu, eſtoient Unique neceſſaire. Et pour ce qui eſt 

des choſes, que -1'on exaltoit fi fort a Rome, ils tomboient d'accord, 

que le ſervice divin devoit eſtre accompagne dune pompe raiſonna- 

ble, & qu'il faloit avoir ſoin des perſonnes, qui ſe confacrojent aux 

fondtions eccleſiaſtiques : mais ils ſoiitenoient, que fi Von paſſoit les 

bornes, a ce double egard, on donnoit dans Vignorance, & dans la 
ſuperſtition. 

Lautre differend, qu'ils avoient , avec I'Egliſe Romaine , eſtoit 
touchant le merite des bonnes ceuvres. Car tous les Moines avoi- 
ent porte f1 loin cette penſee de merite, que dans Fopinion du peu- 
ple, on trafiquoit avec Dieu, & Fon achetoit ſon Ciel, & ſes graces. 
Les Reformateurs, indignez de cet exces d'arrogance, enſeignoient, 
qu'a la verite , les bonnes ceuvres eſtoient abſolument neceſſaires, 
pour obtenir le ſajut ; mais qu'avec cela,on Fobtenoit uniquement,en 
vue de la mort, & de [interceſſion de Jeſus Chriſt. 

A ces difterents confiderables, s'en joignoit un autre, qui conſif- 
toit plus dans les termes , que dans les choſes. Il Sagiſloit de deci- 
der, fi Fobeiſſance eſtoit une partie eſſencielle de la foy. Les Refor- 
mateurs diſoient, qu'elle devoit Paccompagner, 6 la ſuivre ; mais 
ils ne jugeoient pas 4 propos, de la faire entrer dans fa natu- 
re. 

Les deux partis diſputerent fort long-temps , ſur ces divefs 
points. A la fin, on ſeplaignit, quedes gens qui vivoient mal , a- 
buſojent de quelques expreſſions des Reformateurs, en ſeparant les 
bonnes e&uvres davec la Foy ; & en gallant imaginer , qu'ils n'au- 
roient riena defirer davantage, fi une fois ils pouvoient avoir la fer- 
me aſſurance, qu'ils ſcroient {auvez par Jeſus Chriſt. Cela fit, que 
quand onen vint , a expliquer la nature de la foy, Cranmer com- 
manda au Docteur Redmain , eſtime alors le plus judicieux , 6c le 
plus ſcavant Theologien du Siecle, de faire un petit traite, ſur tous 
ces articles, Il sen acquita, avec tant de ſdlidite, & de clarte, qu'on 
ne ſeauroit luy endonner trop de loiianges. Ce fut ſuivant les con- 
cluſions de cet Auteur, que Ion expliqua la nature de la Foy. On 
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poſa d'abord, que VEcriture en fournit deux deſcriptions differen- 
tes. Que felon Vune de ces deſcriptions, Ia Foy eſt une perſuaſion 
des veritez de la Religion naturelle, & de la Religion revelee; 14- 
quelle le St. Eſprit produit dans nos entendemens. Que folon 
Fautre de ces deſcriptions, la Foy eſt une croyance, ſuivie d'une ſoti- 
miſſion a la volonte divine, & accompagnee d'eſperance, de charite, 
6c d'obeiſlance aux Commandemens de Dieu. On ajoiita , que 
cette derniere Foy elt celle du Patriarche Abraham , celle que St. 
Paul appelle operante par la Charite, celle que FAuteur de VEpitre 
aux Hebreux , a extremement exaltee ; & celle , dont nous fa:. 
ſons profeſſion, en recevant lc Bateme , & a cauſe de laquelle les 
Chretiens ſont appelez Fidelles. Enſuite, pour eclaircir les paſſages 
de I'Ecriture, ol il eſt dit, que ceſt la Foy, qui nous juſtifie, on re- 
marqua,qu'il faut entendre dans ces paſſages,non une foy detaclicc de 
la charite, & de Feſperance, de PFamour de Dieu, & de la penitence; 
mais une foy jointe avec ces diſpoſitions Chretiennes; & compre- 
nant la ſoumiſſion a VEvangile , & Fobeiſlance a la Religion de Je- 
ſus Chriſt. Enfin, quelcun ayant propoſe de definir cette Foy, une 
aſſurance certaine, qu'avoit le Fidelle , qu'il eſtoit du nombre des 
predeſtinez, on repondit , qu'il n'y avoit rien de ſemblable dans 
FEcriture, ni dans les DoEteurs ; & que Fon ne croyoit pas, qu'un 
Fidelle puſt avoir une telle certitude , parce qu'encore que Dicu ne 
manquaſt jamais, d'executer ce qu'il promettoit aux hommes , les 
hommes avoient ſouvent la foibleſſe, de ne point faire ce qu'ils gel- 
toient engagez de faire ; & que par la, ils fe privoient de leur pre: 
mier droit aux choſes, que Dieu leur avoit promiſes , ſous certaines 
conditions , dont obſervation negligee rendoit ces promefles nul- 
les. | 
Ce ſujet minvite, a nrecarter tant ſoit peu de mon chemin, pour 
faire remarquer la precaution, avec laquelle Cranmer avoit medite 
ce point important. Pay trouve, parmi ſes papiers, un recueil de 
de quantite de paſſages de I'Ecriture, touchant notre juſtification 


_ par lafoy, & un nombre immenſe de citations 4'Origene, de St. Ba- 


file, de St. Jerome, de Theodoret, de St. Ambroiſe, de St. Auguſtin, de 
Sz. Proſper, de St. Chryſoſtome, de Gennadius, de Bedz, de Heſychius, 


de Theophylafte, & 4 Oecumenius ; comme auſſi de quelques auteurs 


modernes, comme Anſelme, St. Bernhard, Lombard, le Cardinal Hu 
gues, Lyranus & Brunon. Tous. ces paſlages, dans Teſquels Cran- 
mer cherchoit les penſees de leurs Auteurs,: ſur la matiere de la Ju- 
{tification, eſtojent ecrits de.la main de | Archeveque. Outre ce 
recueil, il y en avoit un autre, qui contenoit des paſſages de plu- 
fieurs Peres, ſur le merite des bonnes ceuvres. Et a la fin de cette 
PITCE, 


ſortes Þ Aſſemblees, qui croyent en Feſus Chriſt, & qui vivent dans la 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 995 


picce, IArcheveque avoit ecrit les paroles que voicy. * Cette pro- © 

« poſition, que nous ſommes juſtifiez par Jeſus Chriſt ſeulement, &: Ecv. Il. 
«non point a cauſe de nos bonnes ceuvres, eſt une fſaine & neceſſaire T540- 

« dotrine de St. Paul, 8& du reſte des Apotres, qui Font enfeignee, * VY” 
« pour faire eclater la gloire de Jeſus Chriſt, & la miſericorde, dont 

«Dieu uſe 4 notre egard, par le miniſtere de ſon fils. Cranmer fait 

enſuite d'autres reflexions ſur ce ſujet, & les finit de la forte ; 

« Quoy que ceux qui ſonr juſtifiez, doivent neceſſairement avoir la 

«foy, & la charite, ce reſt toutefois ni Pune, ni Vautre, qui nous 

« procure, ni quit merite notre juſtification. Nous devons unique- 

« ment la rapporter a Jeſus Chriſt, qui eſt mort pour nos pechez, 

«& reſſuſcite pour notre juſtification. De la tout le monde: peur 

juger, que Cranmer ne Sembaraſſoit nullement de ces recherches 

delicates, auxquelles on Feſt f1 fort attache , depuis fon temps ; 

touchant Pinſtrumentalite de la Foy,dans la Juſtification. II ne ſon- 

geoit, qu'a attribuer la gloire de notre falut,.a la mort, & a Vinter- 

ceſſion du Sauveur. | 

Auſli-toſt que ce fondement eut eſte poſe, les Commiſſaires en- Explicationdy 

trepiirent Fexplication de ce Symbole des Apotres. Et ils ont dit de fmboledes 
{i belles choſes, fur chique article du Symbole ; ils en ont fait une "FO 
paraphraſe fi excellente ; ils en ont tire de i juſtes conſequences, 

& de {i bonnes inſtructions, pour la pratique de la vie Chretienne, 

quapres avoir 19 pluſieurs autres livres de cette nature , je trouve 

tolljours une grande cedification, a lire celuy-la. Le ſtile en eſt ma- 

le, Energique, & proportionne a toutes ſortes de genies, & de con- 
ditions. Pour le reſte, ils ne VYont point embaraſle de controverſes, 
touchant les points diſputez, entre les Reformateurs, & les Catho- 
liques-Romains; fi ce n'eſt dans la definition de VEgliſe. Car a- 
pres avoir marque, que la Sainte Egliſe Catholique comprend toutes 


concorde, & dans union fraternelle, ce qui les fait eſtre de vrays mem- 

bres de I'Egliſe univerſelle; ils y font un long diſcours , pour mon- 

trer, combien 'Egliſe Romaine eſt injuſte, G deraiſonnable, de faire 

conſiſter Vunite de VEgliſe Catholique, dans la ſimple ſolmiſſion 4 
FEveque de Rome, fans eſtre appuyez pour cela, ni de VEcriture, ni | 
des Peres. | 

De Ia, ils paſſerent 3 Pexamen des ſept Sacremens ; cette diſcuſ- Explication 

ſion cauſa de grandes diſputes, dont nous avons une relation , dans 5 Sacremens 

des pieces autentiques, qui nous reſtent. Ceſt par la auſſi, que nous 

ſomes informez de la maniere, dont ils traitoient chaque point. 

D'abord, on le reduiſoit a de certains chefs,ou en decertaines queſti- 

ons, deſquelles on commettoit Vexamen, A autant d'EvEques, ou a 
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autant de 'Theologiens : chacun d'eux devoit dans le temps mar- 
que, apporter a I Afſemblee, ſon ſentiment par ecrit , ſur FArticle 
qui luy eſtoit tombe en partage. Celſt de la forte, que les points, 
qui regardoient les ſept Sacremens, furent donnez aux deux Arche. 
vEques, & aux Eveques de Londres, de Rocheſter, de Carliſle , de 
Durham, de Hereford, & de St. David. LEveque de Carliſle nef- 
toit point dt nombre des Commiſſaires 3 mais je m'imagine, qu'il 
tenoit la place de 'Eveque de Wincheſter, qui eſtoit fans doute hors 
de Londres , puisqu'il ne fit rien dans cette affaire. Ondonna auſſi 


les queſtionsau Dotteur Thyrleby, nomme alors a VEveche de Weſt 
munſter,, a Doeteur Robertſon, 4 De a Redmayn, 2 Cox, a Leigh- 


Fon, qui n'eſtoit pas du nombre des Commiſhaires ; a Symmonds., 2 


Triſcham, a Coren ; qui n'eſtoit pas non plus des Commiſlaires ; 2 
Edgeworth, 4 Oglethorp, 2 Crayford, a Wilſon, & 2 Robins. Dabord 
qu'ils avoient donne leurs reponſes A I Atſemblee , on y nommoit 
deux perſonnes, pour Is comparer toutes enſemble ; & on les char- 
geoit du foin, de faire. deux extraits ; Tun des penſees, qui pouvoi- 
ent eſtre communes a tous, ou a quelques-uns ſeulement ; & Pau- 
tre des choſes, dans lefquelles ils difleroient entre eux; Tun en 
Latin, Gc Pautre en Anglois. Mais dans TArticle des Sacremens, 
ceux qui eurent la commiſſion, de comparer toutes ces reponſes, ne 
mirent point dans leurs extraits le ſentiment de Cranmer , parce 
que ceſtoit ſans doute pour luy quiils les firent. Les originaux des 
reponſes des deux ArchevEques, des Eveques de Londres, de Ro- 
cheſter, & de Carliſle ; des Do&eurs, Day , Robertſon, Redmayn, 
Cox, Leighton, Symmons, Treſchame, Coren, Edgeword & Oglethory, 
ſubſiſtent encore. Mais pour les reponſes des Eveques de Dur- 
ham, de Hereford, & de St. David ; & pour celles des DoCcteurs 
Thyrleby, Crayford, Wilſon © Robins; elles ſont perduEs ; quoy que 
Fextrait general en faſſe mention. Cet extrait eſt aſſez ample ; ce-- 
pendant, je Vay inſere*dans notre Recueil; ne croyant pas que le 
public doive eſtre prive d'une piece (1 importante, qui eſt dailleurs 
un temoignage ſolemnel , que Fon etablit alors tous les paints de la 
creanceavec autant de jugement,& de precaution,que jamais aucune 
Fgliſe , ni aucun ſiecle Vayent pratique. Car bien que le regne de 
Henry VII. ne nous fourniſle point d'autres ates de cette nature ; 
ce ſeul exemple ſuffit, pour nous faire croire, que Von ſuivit la 
meſme methode, dans les autres deliberations. Et ce qui con- 
firme cette penſee, c'eſt que nous trouvons I meſme conduite,. 


_ dans la Reformation,qui tut faite, ſous Edouard VI ; car ence temps- 


Ia, divers EvEques, & divers Theologiens, donnerent de ſembla-- 
bles reponles , fur. les matieres, qui leur avoient eſte. commiſes. 
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Au-reſte, Von trouvera', dans la reponſe de. I Archeveque de Can- 
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torbery, quelques opinions ſingulieres , qu'il avoit touchant la na- E1V- HE. 


ture des charges eccleſiaſtiques. Mais la-deſſus , on doit remar- 
quer, qu'11-les propoſoit , avec toute la modeſtie imaginable, com- 
me ſes penſees particuliceres, non comme des dogmes certains. 
Dans la ſuite meſme, il avoit apparemment change d'avis, puis qu'il 
ne fit point ſcrupule, de ſigner le livre que Von publia peu de temps 
apres, quoy quece livre enſeignaſt tout le contraire, de ce que croy- 
oit I Archeveque. | 

Pour revenir a Faffaire des Sacremens, Cranmer vouloit, qu'on 
les redutfiſt a deux : Mais lautre parti eſtant le plus fort, on con- 
ſerva le nombre de ſept. 


1. Onexpliqua le Bateme, comme on avoit deja fait, trois an- 


nees auparavant, lors quun abrege des articles de la Foy fut pub- 
lie: ſeulement, on Setendit un peu davantage, ſur la matiere du 
Peche Originel. 

2. A legard de la Penitence, on declara, queelle conſiſtoit, dans 


Vabſolution, donnee par le Preſtre : Au lieu que les articles prece-- 
dens avoient conſerve cette Abſolution, uniquement comme un ſe-- 


cours, que les Fidelles devoient ſouhaiter de recevoir, 6 dont il ne 
faloit pas negliger Puſage, lors que Voccaſion s'en prefentoit. _ Mais 
on rettoit entierement le merite des bonnes ceuvres. Dans le 
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meſine temps, on les declaroit pourtant neceſſaires ; on exhortoit- 
les pecheurs, ane faire fonds, que ſur la paſſion du Sauveur ;. & on - 


leur donnoit diverſes inſtructions, touchant la nature, & la maniere 
de la Penitence. 

. 3. En expliquant le point de FEuchariſtie, on etablir poſitive- 
ment le dogime de la Tranſubſtantiation. On ſe declara auſf1, pour 


la concomitance du ſang avec la chair; ce qui levoit la neceſlite de - 
la Communion. ſous les deux Eſpeces. On prononga, que les Fi-- 


delles, quine communioient pas, pouvoient neanmoins trouver de 


Putilite, a entendre alors la Meſſe. A cela Fon ajouta pluſieurs re-- 


gles excellentes, touchant les diſpoſitions, dans leſquelles les Chre-- 


tiens-doivent tacher d'eſtre, avant que de recevoir-le Sacrement. 
4 Touchant le Mariage, on declara, que Dieu Favoit inſtitue,” & 


que Jeſus Chriſt Vavoit ſanftifie. Que les degrez, defendus par le 


Levitique,devoient eſtre egalement obſervez de tous les Chretiens : 


Que pour les autres degrez , qui avoient depuis eſte inſerez dans . 
la meſme liſte, perſonne n'eſtoit oblige de les regarder, comme un 
empechement legitime ; & qu'enfin, le lien du mariage ne devoit. 


pas eſtre rompu, pour quelque raiſon que ce fuſt. "© 
5. Quant aux. Ordres, VAſtmblee declara, qu'on devoit les con- 


terer - 
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FRAL cer dans VEgliſe, conformement a PEvangile. Qua Iegard de la 
Lrv. ll. £me particulicre, ſoit de Ia nomination, de I'sleftion, de la pre- 
I54z- fentation,ou bien de [inſtallation des Paſteurs, & des autres Eccleſi. 
Y > aſtiques, elle devoit eſtre conforme aux loix de chaque pals, & eta. 
blie par Vautorite du Prince. Que les devoirs des Paſteurs eſtojent, 
de precher, d'adminiſtrer les Sacremens, de lier & de delier, & de 
fairedes pricres, pour tout le troupeau : Que chacun deux eſtoit o- 

blige, de gacquiter de ces diffterents devoirs, felon Fetendue, por- 
tee par [es loix de fon pais. Que [Ecriture ne faiſoit mention, en 
termes formels, que de deux fſortes d'Ordres, celuy de Preſtre, & ce- 
luy deDiacre: Qua cesdeux-la, VEgliſe ancienne ayoit ajoute d'au- 
tres ſortes d'Ordres inferieurs, dont Finſtitution ne devoit pas eſtre 
negligee. Mais que par la loy de Dieu, un Eveque n'avoit point 
dautorite, fur un autre Eveque. Ayant dit cela, PAſſemblee faj- 
ſoit une longue digreſſion, pour combatre, & pour condamner les 
pretenſions du Siege de Rome: Elle expliquoit la nature, & e- 
tendue dela puiſſance royale, dans les matieres eccleſiaſtiques, ainſi 
que nous Pavont fait ailleurs: Et elle montroit par la, en quel ſens 

le Roy eſtoit le ſouverain Chet de I'Fgliſe. 

6. Pour ce qui regarde la Confirmation, il fut dit, qu'elle avoit 
eſte pratiquee dans FEgliſe, a Vimitationdes Apotres, qui en impo- 
fant les mains, conferotent le St. Eſprit, d'une facon extraordinaire : 
Quainſi, la confirmation pouvoit eſtre, dune tres-grande utilite ; 
encore qu'elle ne fuſt pas abſolument neceſfaire pour le Salut. 

7. Lextreme onCtion fut reconnue, pour un Sacrement, dont 
Pinſtitution eſtoit fondee, ſur la pratique des Apotres; ainſi que 
St. Jacques rapportoit cette pratique. On ajouta, qu'etle contribu- 
olt 4 la ſante corporelle, 8 ſpirituelle. Que {1 toutefois le malade 
mouroit ,. apres Pavoir recue , 1] obtenoit toat- au- moins par 
ha, le pardon de ſes pechez: Et que meſme alors, Dieu, de qui la 
volonte doit eſtre notre regle ſouveraine, accordoit au malade, ce 
qui luy eſtoit le plus propre, pour ſon eſtat temporel. Mais qu'en- 
fin, Yon ne ſentoit la vertu de ce Sacrement, que quand on eſtoit 
rentredans Theureux eſtat de la Grace, par le moyen de la Peni- 
tence. | | 

Explication La doctrine des ſept Sacremens eſtant ainſ1 eclaircie, on expli- 
[des O'x -om- qua leDecalogue; & Von donna ſur chaque Commandement, des 
regles admirables, pour la conduite de la vie. Gardiner voulut 
dabord retrancher quelque choſe, du deuxieme Commandement, 
ou le confondreavec le premier. Cranmer opina tout au-contraire, 
que Fon ſuiviſt en cela Fordre de Moyſe meſme, Enfin, Von trou- 
Va un.temperament, entre ces deux opinions. Le a= 
ut 
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fat diſtingue du premier : mais auſſi on en retrancha une partie; XA, 
3 commencer par ces paroles ; Car je ſuis Þ Eternel ton Dieu. Fn L1V. III. 
expliquant ce commandement, on marqua, que les Images eſtotent 15.40. 
utiles, parce queelles rappeloient, dans notre memoire, les idees des 
graces de Jeſus Chriſt, 6 celles de la bonne vie, & de la vertu des 
Saints ; ce qui nous ſollicitoit, de ſuivre ces grands exemples de pi- 
&te. Quainſi, Fon ne devoit pas les mepriſer ; quoy qu'au-reſte, 
on ne dult pas leur rendre un ſervice religieux. Dans cette vue, 
lon condamna le caprice ſuperſtitieux, quavoit le peuple, de prefe- 
rer certaines images a d'autres ; de les orner richement ; & d'y 
faire des pelerinages, ou des veeux. Mais lAſlemblee ne detendir, 
ni de leur faire fumer de Vencens, ni de ſe mettre a genoux devant. 
elles: enſeignant au peuple, que c'eſtoit a Dieu, non pas a limage, 
qu'il faloit rendre cet honneur. | . 
Pour le III. On y rapporta linvocation du nom de Dieu, faite 
dans Vattente de ſes graces. On y condamna [invocation des Saints, 
dans les choſes, que Dieu ſeul eſt capable de donner. On. declara, 
queen uſer autre maniere, ceſtoit tranſporter aux creatures, la 
gloire du Createur ; mais que pour le reſte, il eſtoit permis, & 
: meſme conforme a la doCtrine de VEgliſe Catholique, d'adreſſer des 
- prieres aux Saints, comme a des Interceſſeurs. 
On dit ſur le IV, que le repos du ſeptieme jour eſtoit ceremos-- 
nel, 6 obligatoire ſeulement, pour Pancien peuple de Dieu. Que 
{ veritable repos des Chretiens devoit eſtre ſpirituel, & conſiſter 
| dans Fabſtinence du peche, & des plaiſirs. Que neanmoins, ce com- 
| mandement leur impoſoit Vobligation, d'interrompre de temps en 
temps, leur travail, pour fervir Dieu, en public, 6 dans le particu» 
| ler. Que.les jours marquez;, pour cette fainte occupation, chicun 
devoit examiner, de quelle maniereil avoit vecu, durant la ſemaine ; 
ſe mettre en eſtat de vivre mieux a Vavenir ; & gappliquer cepen- 
dant, a la priere, ala le&urede la parole de Dieu, & ala meditation. 
Que toutefois, dans. des cas Pune grande neceſlite ; comme par ex- 
emple, Sil gagiſloit abſolument de ſerrer des grains, ou de fauver dy 
beſtail, les Fidzlles ne devoient paseſtre afſez ſuperſtiticux, pour re- 
garder le travail comme un peche ; qualors au-contraire, chacun 
devoit travailler, fans aucun ſcrupule. 
Ceſtoit de la meſme forte, que lon expliquog tous les autres 
Commandemens. On en tiroit de falutaires, & de graves exhor- 
tations, pour'exciter tout le monde, a- la pratique des devours du 
Chriſtianiſme, auſſi. bien que pour le degouter de ces crimes, dont 
tous les rains que trop d'exemples. —- 
L'Oraiſon Dominicale, ou le Pater, fit enſuite le ſujet des medi In 
tations p 
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AA tations de FAſſemblee. Et dGabord, en travaillant ſur la preface de 
L1v. |. co modellede nos pritres, on etablit pour regle, qu'il y avoit de la 
1540. Juſtice, & de la neceflite, que les gens fans lettres priafſent Dieu, en 
SV [eur languenaturelle, puiſque cela ayugmentoit leur devotion, &c les 
contraignoit de ſonger, a ce qu'ils diſolent. 
Del'4u# Ma- Dela, on paſſa a Pexamen de la Salutation Angelique ; on y ex- 
Cw pliqua toute Phiſtoire de Vincarnation de Jeſus Chriſt, & Þ Ave Ma. 
ria ; PAſſemblee conſervant cet Hymne, pour celebrer la memoire 
de Vincarnation de notre Sauveur , & les loiuanges de la fainte 
Vierge. ed, 2 : 
_* 1 wh Le franc-arbitre occupa enſuite les deliberations. On dit, que 
cette liberte deyoit eſtre dans la volonte de Phomme, puiſque fans 
elle les commmandemens , ni les exhortations ne ſerojent d'aucun y- 
ſage. Onla definit, ave puiſſance de 1a volonte, accompagnee de rai. 
fon, par laquelle une creature raiſonnable diſcerne , & choifit ſans con- 
trainte, le bien, & le mal, dans les choſes morales ; le bien, avec Laſ- 
fiftance de la grace de Dieu ; & le mal, par elle meſme. * Cette Li- 
© berte, ajouta-z-0n, eſtoit parfaite, dans Veſtat de Vinnocence; elle 
« fut extremement alterce par le peche du premier homme : Mais 
* afin que pleins de zele , & de precaution, nous ſervions Dieu, 
* Cune maniere, qui luy puiſle eſtre agreable, cette meſme liberte a 
* eſte retablie, par une grace particulicre, qui eſt offerte a tous les 
*hommes; quoy que ceux-laſeuls enreſſentent Vefficace , qui la re- 
* corvent volontairement, & de bon caur. Et comme il y a divers 
© paſſages de PEcriture, qui nous font voir, que le franc-arbitre eſt 
* totijours dans Fhomme; if y en a dautres auſſi, qui nous mon- 
* trent, que le ſecours de [a grace nous eſt neceſſaire ; qu'elle nous 
« previent, 6 nous aſliſte, lors que nous entreprenons une bonne 
* ceuvre, & lors que nous Pachevons. Ainfi, tous les hommes doi- 
* vent recevoir, avec beaucoup de reconnoiſlance, & ſuivre fans dif- 
« ficulte, les inſpirations du St. Eſprit ; auſſi bien que demander [a 
* grace, avec une tresgrande ferveur, & avec une foy ſolide. Car 
« pour certain, i Paccordera; ſoit parce qu'il eſt extremement bon ; 
* foit parce qu'il a promis, de nous exaucer. Dur-reſte, il n'eſt point 
* auteur du peche, ni cauſe de la damnation des hommes. Ceſont 
* eux, 4 qui lon doit reprocher leur propre perte. . Ils corrompent 
* par leurs pechea ce que Dieu avoit fait naturellement bon. A ce 
diſcours eſtoit jointe une exhortation aux Predicateurs, de ſe mena- 
gerde telle forte, dans Vexplication d'un dogme'ſr difficile, qu'en c- 
tablifant Voperation de la grace; ils n'oſtaſſent point 4 homme, 
les droits de ſon franc-arbitre ; & quien exaltant le franc-arbitre, 
ils ne fiſſent point detort a la'grace. 
Dans 
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Dans le dogme de la Juſtification, on parla premierement, de la 


1 malheureuſe condition de Phomme, depuis fa chute ; de Fenormite, Ex V- II. 
& de la coulpe du peche ; de la bonte infinie, que Dieu a eue, de 1540: : 
$ nous envoyer ſon fils, pour nous racheter par fa mort, & pour eſtre WY” 
un Mediateur, entre le Ciel & la terre. Toutes ces choſes ayant : 
. eſte eclaircies, on ſe mit enſuite a montrer, de quelle maniere nous 5 
- avons part aux fruits de cet envoy d'un Sauveur ; & voicy com- pe 1a Juſtie- 4 
e ment on Sen expliqua. * La Juſtification eſt ce qui nous fait juſtes cation. . *Þ 
c « devant Dieu; cequi nous reconcilie avec [uy ; & ce qui nous don- 3 
© ne le droit, a la vie eternelle ; de forte que par le fecours de la AF 
a © grace, nous pouvons marcher, dans les voyes du Seigneur ; eſtre : 
$ « eſtimez juſtes, lors qu'il jugera le monde ; & ainſi, jollir Eternelle- ; 
- © ment de la felicite infinie de ſon Paradis. Dieu eſt la cauſe princi- 4 
3 © pale de notre Juſtification ; cependant, homme prevenu par la ; 
þ © orace, travaille luy-meſme, 2 ſa propre juſtification, par Iobeiſ- b 
- © fance, & par le conſentement libre, qu'il y apporte. Car quoy 7 
I © qu'clle ſoit un fruft dela mort de Jeſus Chriſt, & de ſes merites, il 1 
e be toutefois, que chacun de nous fafle pluſieurs choſes, pour ſe 
IS © progurer le droit, a Fefficace de cette mort, qui bien quofferte a 
l, © tout le monde, eſt appliquee ſeulement, a un petit nombre de per- 
a © ſonnes, Il faut quenous ayons une foy ſolide, une repentance fin- 
cs © cere, une veritable reſolution de reformer notre vie ; que nous 
& * ceſſions de pecher ; que nous ſervions- Dieu, tout le reſte de nos 
rs * jours ; & que dans nos chutes, nous tachions de nous retablir, par 
ſt © lapenitence, par le jeine, par les aumones, par la priere, par de 
1 © bonnes ceuvres, & par des progres, dans la mortification, auſſi 
US * bien que dans Vobeiſlance, a la loy de Dieu ; puilqu'il eſt certain, 
* que Von peut perdre abſolument la juſtification. Ainſi, que toutes 
I- © ces recherches curieufes, qu'on pourroit faire, touchant la Predeſti- 1 
t- © nation, ſoient Eloignees de nous: ; car enfin, il n'y a point decerti- | F 
la ' tude de IElection, f1 ce n'eſt lors que Yon-ſent dans ſon cceur, les in- 
ar f ſpirations de Veſprit de Dieu. ; lors que Ion vit Chretiennement ; 
1; * & lors que Fon a la grace de PFeſperance finale. Ces choſes ainſi 
nt ctablies, I Aſſemblee enſeignoit au peuple ; Que comme d'un coſte, 
nt les hommes eſtoient juſtifiez, de leur propre conſentement, par la 
nt grace libre de Dieu ; auſſi de Vautre coſte, i! faloit entendre par ha 
CC toy juſtifiante, une foy avec laquelle concouruſlent la crainte de 
1a Dieu, la repentance, Veſperance, 6c la charite : & quiencore que 
C- toutes ces choſes fuſſent impartfaites, Dieu les agreoit neanmoins, par 
ie, Jeſus Chriſt. | 
re, Les bonnes ceuvres furent declarees entierem-nt neceſſaires pour res bonnes 


le falut. Mais on marqua, qu'il faloit entendre par ces bonnes ceu- &uvres, 
os Gge vres, 
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vres, des euvres interieures, ou ſpirituelles, comme la crainte & 


LIVv. HE. Pamour deDieu, la patience, Ihumilits, & pluſieurs autres ations 


| 1540. 


de cette nature; non'pas de ſimples actions exterieures; 6 corpo- 


GW relles; ni des demarches, dont le fondement- fuſt tout humain ; nj 


des pratiques ſuperſtitieuſes, 6 Mmonacales; ni meſme des ations 
morales, taites par la force de Ja raiſon naturelle. On ajouta, que 
ces bonnes ceuvres eſtoient les fruits de la charite Chretienne, pour- 
vu qu'ils ſortiſſent d'unccur pur ; qu'une bonne conſcience les ſc- 
condaſt ; & qu'ils fuſſent appuyez une foy ſolide. Alors, ſuivant 
la penſee de ces Prelats, & de ces DoCteurs, elles eſtoient meritoires, 
&- contribuoient a faire obtenir la vie eternelle. Ils parlerent apres 
cela, des cenvres d'un plus bas ordre, comme le jeune, les aumones, 
& les autres fruits de la penitence. Ils firent voir, que le merite 
des bonnes ceuvres pouvoit eſtre reconcilie;avec la liberte, que Dieu 
a de donner fa grace, ou de nela pas donner ; ils montrerent, que 
ne pouvant rien faire de bon, fans cette meſme grace, nous n'avons 
point de ſujet, d'eſtre tranſportez d'orgueil, puiſque toutes nos adti- 
ons ſont un fruit de la grace, & dela miſericorde divine. 

Le dernier chapitre de cette picce eſt touchant les prieres 
pour les morts , & ne contient que ce qui avoilt eſte publie, trois 
annees auparavant, dans les articles de Religion, de ce temps-la. 


Cette Expoſi- L'Expoſition generale de la foy Chretienne eſtant achevee, on [a 


tion cſt pub- 
lice. 


publia ; & on y joignit une preface des Eccleſiaſtiques, qui avoient 
eſte employez, ace grand ouvrage. Ils y rendoient compte au pub- 
lic, de Fexactitude, avec laquelle ils avoient lu PEcriture, & les an- 
ciens Peres ; & de la fidelite, avec laquelle ils avoient dreſle cette 
Expoſition. Mais deux ans apres, le Roy y fit mettre un autre 
avertiſſement, ou il difoit, qu'encore qu'il euſt banni de ſon Roy- 
aume les tenebres, & ignorance, en mettant la Bible entre les 
mains de fes ſujets ; & quoy qu'or- en euſt deja de-bons fruits; nc- 
anmoins, a meſure que Ihypocriſie, & la ſuperſtition ${evanoiiiſſo!- 
ent, un eſprit de vanite,. de libertinage, & de diſcorde, ſe glitloit 
dans le Royaume. Qu'afin de le reprimer, 41 avoit tait publier, cc 
avis de ſes Eveques, une Declaration, de la vraye connoiſiance ce 
Dieu, pour ſervir de regle a la foy, 6&2 la vie de ſes peuples. Qi 
les deux Chambres du Parlement ayant eſte tres-fatisfaites de ct 
ouvrage, il croyoit certainement, qu'on y trouveroit-toutes ies cC- 
ſes, qu'un Chretien devoit ſcavoir, poureſtre fauve. Que danscetic 
Vue, il exhortoit tout ſon peuple, a lire-& 4-retenir la doEtrine de 
ce Livre; maisen meſme temps a ſonger, que puiſqu'il y avoiz cs 
DoCteurs, dont Fofficeeſtoit d'inſtruire les autres hommes, il 1«lvit 
auſſi, qu'il y-euft des Auditeurs, qui ſe contentaſſent; — CH» 
Þ 1 UT 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 403 
pliquer la fainte Ecriture ; qui en imprimaſſent la ſubſtance, dans 

leurs cceurs, 6 qui en ſuiviſſent les preceptes, dans leur conduite, Liv. ll. 
fans entreprendre de la lire cux-meſmes. Henry ajoutoit, que c'e= 1540. 
ſtoit 1a le motif, qui Vavoit ports, a priver pluſieurs de ſes ſujets, da VS 
uſage dela Bible ; leur laifſant au-reſte Pavantage, de Ventendre in- 

terpreter a leurs Paſteurs. Enfin, il les exhortoit de demander a 

Dieu Veſprit de la veritable humilite, qui les inſpiraſt, dans la le&ure, 

& dans la meditation de la nouvelle Expoſition de la Foy. 

Quand elle eut eſte rendue publique, les deux partis y trouve- Jugemens | 

7 R +, . m_— porteZ ſur ce 

rent egalement, des ſujets de ſe rejoti.r, & des raiſons de $'aftliger. Livre. 

Les Reformateurs y virent, avec plaiſir, que la vraye doctrine de 

'Evanglile Sctabliſſoit de plus en plus. Et quoy qu'ils tullent mal- 

fatisfaits, de ce qu'on avoit confirme quelques erreurs, ils crurent 

pourtant, que Tignorance, & les prejugez, Vappuy principal de ces 

erreurs, ſe diſſiperoient bien-toſt, puiſqu'on enſeignoit au peuple les 

matieres de la Foy : Car {cachant, que leur do@rineeſtoit palpable, 

ils ne douterent nullement, que tout le monde ne Vembraſſaſt, de- 

puis que chacun pouvoit ſatisfaire a une curioſite, qui eſtoit alors 

preſque univerſelle. Ils ſe promirent auſſi, que la morale du Chrt- 
{tianiſme,qui venoit d'eſtre degagee, de toute ſorte de melange im- 
pur,donneroit au. peuple le goult des choſes evangeliques, parce que 

la purete du cur diſpoſe fort Ventendement, a recevoir une do- 

Ctrine, qui eſt ſaine. Davantage, la pluſpart des opinions, &: des 
coutumes ſuperſtiticuſes, qui corrompoient la Foy Chretienne, dc- 

puis pluſteurs fiecles, ceſſojent d'attacher les hommes ; & le princi- 

pal fondement du Chriſtianiſme eſtoit ſolidement, & ſincerement 

ctabli, dans Teclairciſſement de Palliance de Dieu avec nous, 

auſſj bien que des conditions de cette alliance.. Enfin, Von avoit 

auſſi poſe un principe, qui pouvoit faire eſperer une Reformation 
generale. Car Von avoit declare, que PEgliſe de chaque pals, fai- | 
ſant delle-meſme un corps entier, avoit la puiſlance de retormer les 
hereſies, de corriger les abus, &z en un ſeul mot, de faire tout cc 
queelle jugeroit a propos, ſoit pour empecher la doctrine de fe cor- 
rompre, ou pour gouverner ſes propres membres' Cela tracoit le 
chemin, a Fentiere diſcuſſion de toutes choſes-; & promettoit tout 
au moins pour Pavenir, une recherche fort exaCte, de Veſtat de 1a 
Religion. 

Mais les partiſans de la Cour de Rome crurent avoir remporte, 
dans cette nouvelle Expoſition, une viCtoire ſignalec. Er cn efler, 
Vancien nombre des Sacremens eſtant retabli, 11s comptotent, que 
ceſtoit 1a beaucoup de terrain regagne, & que dautres avantages , 
ſuivrojent bien-toſt celuy-la. Dailleurs, on voyoit dans FExpolt- } 
GgEs 2 t:0n 
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IA tion;: plaſievirs Thoſes, auxqueliesils fgavoient; que le parti 'des Re- 
Lxv. Ik. formateurs ne ſe foitmettroitjamais;: au lieu que pour eux, la com- 
1540. plaiſance univerſlle, quils.ſe propofoient de: temoigner 4 Henry , 
aL les. mettoit dans une enticere ſurete.. Is crurent ainſi,” quiune a. 
veugle foimiſſion aux volontez de:ce Prince, & leurs flatteries'con- 

tinuelkes, le ramenerotent-enfin yers eux ; .tandis que Fauſterire, & 
la fertnete des: Reformateurs;Vaigriroit 3 &-que les' trouvant ſang 

deference a ſon-jugement; ni a fes commandemens, il en ſeroit de. 

gouſte, & les abandonneroit. Ault fe chagrin,” & Fhumeur bour. 

rue de ce. Prince, augmentant de jour en jour, un bon nombre de 
Reformateurs, qui ſuivoient leurs propres opinions, & les mouye. 

mens de-leurs conſciences, fans Sarreſter ala nouvelle Expoſition, 
tomba dans le prege. PEE? | 

La diſſolution du mariage de la Princeſſe de Cleves'offenca ex- 

tremement les Princes \d'Allemagne ; 6 $'ils ren firent pas grand 

bruit, du- moins tout commerce ceſla preſque entierement,. entre 
eux & Heary ; ſur tout a cauſe de 1a diſgrace de Cromwel, qui a- 

volt eſte Vinſtrament , & le foutien de cette correfpondance. Ce 
_ fat-la fans doute, la cauſe d'une negociation, quiſe fit d'abord ſecret- 
rement,entre [Empereur & le Roy, & qui produifrt enfin un traite 
d'alliance, quoy que ſeulement au bout de-deux ans; 

Reformation -. Les autres EvEquesnommez, pour examiner les ceremonies, & 
_—— © les cofitumes de VEgliſe, en dreſlerent une. Rubrique, & un Ratio- 
fices publics, nel. - Je ne trouve pas, que cela ait eſteimprime : mais il en reſte 
Ze SC. i, un manuſcript fort authentique, bien qu'ik-ne ſoit pas entier. Leurs 
eh. de 7, Aalterarions eſtotent 1 legeres, que Fon ne fut point oblige, de faire 
Srillingflett. jmprimer de nouveau, ni les Breviatres, ni les Miſſels, nraucun of- 
fice; car eneffacant quelques'Collettes, on Von prioit Dieu pour le 

Pape, Foffice de Thomas Becket, 6r celuy des autres Saints retran- 

chez ; - & ert faifant outre cela,. quelques ratures peu-confiderables, 

les. anciens hivrespouvoient -ſervar. © De cette forte, durant tout le 

regne de Henry, Yon:rimprima-point de nouveaux Breviaires, de 

nouveanx Miflels, ni d'autres Ritaels.; ſoit dans la crainte, que le 
_peuple ne murmuraſt d'une depenſe ſiextraordinaire ; 'ou'bien dans 
Pappretienſion, que &il voyoit un changement genera! du-ſervice de 

FEgliſe, 1 ne cruſt d'abord; que. toute 1a Religion auroit eſte ren- 

verſce. Et en-effet, Fextericur- de la Religion eſtant le mefme, on 

pouvoit fans peine” luy. perſuader, que te-fond ieſtoit ayfli le meſme. 

Quoy qu'il en-puifle teftre, on ent ſoin, ſous lt reghede Marie, de 

nous. derober la- confioiflance des.chungemens; :dont:nonus parlons : 
Thaque parroiſſe regut ordre alors,de fe fournir'de 'howveaux livres, 
qui fuilent parſaits; &. tous ceux, ou.ces ratures. gg wen 

| £3) urent. 


EL DETE od Coe SR EEG re 
+ PIRIE 2 - "2 a fu Si, 
x38 7 +7 RRC T8 C 8) 4 1 £5 xt 4 > 
tk By ” -” E id * L LN g ” j f E % 
x x 4 f q <Q 


farent portez chez les 


BA. ES. th 
———— 


diner, & de Fox, quieſtoient de ſes amis, le firent fortir d'affaire, a- 


pres qu'il-eut abjure quelques articles, qu'on luy propola. Dans la 
ſaite, il fut remis en priſon, ſur de nouvelles accuſations; & pour 


ce coup, on crut afſez, qu'il ſeroit brale. Mais il fe ſauva, & paſla- 
en Allemagne, olt il sappliqua entierement, a la leCture de la Bible, 


& aTetude de la Theologie. I y fitde ſi grands progres, que les 


Princes meſmes, A imitation de leurs DoCteurs, eurent de la conſi-- 


deration, & de Feſtime pour hay. A leurexemple, lors que le Roy 
de Dannemarc envoya des Ambaſſadeurs a Henry, il voulut que 
Barnes lesaccompagnaſt. - Fox avance, que ce Docteur eneſtoit un : 


mais peut-eſtre ſe trompe-til. Enfin, dans le temps, que I'Eveque- 
de Hereford eftoit 4 Smalcade,, &'eſt-a-dire en Van 1536, Barnes. 


tut envoye en Angleterre par ee:Miniltre ; & y fut tres-bien recu. 


de Henry, & entretenu parCromwel. La correſpondance du Roy, . 


avec les Princes Alemands, roula un: temps fur ſes foins ; on I'en-- 
voya pluſieurs. fois 4 ces Cours-la : .& entrautres negociations, il 
eut Je matheur, deſtre. employe le'premier, dans le projet du ma-- 
rage d*Anne de Cleves. Jedis le malheur ; parce que le Roy;tres-- 
peu-fatisfait de ce mariage, n'en epargna point les auteurs, ni les. in-- 
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Ce ne fut pas 1a toutefois le ſeul ſujet de la diſgrace de Barnes. 


9% 


L.1V. UE. Bonner, creature du Vicegerent, Vavoit-nomme, avec Gerard, & 


1540. 
WWOY RIS 


Au nombre 
EXILE 


Jerome, pour precher le Careme, dans FEgliſe de St. Paul ; vou- 
lant en cela faire fa Cour a Cromwel, aupres de qui, ils eſtojent tres. 
bien. Mais Gardiner manda un jour a Bonner, qu'il ſe preparoit 
luy-meſme, 4 precher le Dimanche ſuivant : 8 il le fit. Dans ce 
ſermon, ou il traita de la Juſtification, & de quelques autrespoints, 
il condamna diverſes fois Ia doCtrine des Lutheriens. Barnes en 
eſtant indigne, prit le meſme texte ; & enſeigna une doctrine toute 
contraire, a celle qu'avoit etabli PEveque, de qui meſme il attaqua 
la perſonne, dune maniere indecente; joiiant fur le nom de Gardi- 
ner, & comparant ce Prelat a un Jardinier, qui plantoit de mauvais 
arbres. Gerard & Jerome appuyerent de leur coſte, Vopimion de 
Barnes; fans Pimiter dans le reſte. Gardiner fouffrit cette inſulte, 
avec une indiflerence afte&tee, & un mepris apparent. Mais ſes a- 
mis en porterent des plaintes au Roy, & le prierent de ne point la- 
iſſer impunie, Finſolence extraordinaire des nouveaux Predicateurs, 
qui repargnoient pas un.fi grand Prelat, un des Conſeillers de fa 
Majeſte. Barnes eut done ordre, de faire ſatisfaction a Gardiner, 
qui le recut, avec tous les temoignages de moderation, que Fon euſt 
pi ſofthaiter en un Eveque. Cela neanmoins n'empecha pas plu- 


fHieurs perſonnes, de le croire ontre de Vaffront ; & la ſuite fit aſlez 


voir la juſteſſe de cette penſee. Le Roy voulant S'intereſſer dans 
Paftaire, diſputa luy-meſme contre Barnes, ſur les points controver- 
ſez. - Alors, ſoit que ce Dofteur fuſt vaincu, par les raiſons de Hen- 
ry, ou ebranle par l#.crainte de fa colere, il ſigna, avec Jerome, 6 
Gerard, un papier que Ion trouvera dans notre Recueil; & dans 
lequel, i] reconnoiſſoit ; * Qu'apres avoir eſte amene a la Cour, pour 
« quelques articles de ſes ſermons ; it avoit eſte detrompe par lc 
* Roy luy-meſme, qui les avoit combatus, en preſence de quelques- 
* uns de ſes Eveques; Que demeurant convaincu de ſon imprudence, 
* & de fa temerite, il promettoit de ne plus tomber dans de ſem- 
* blablzs indifcretions ; & de ſe ſoiimettre pour le reſte, a ce que le 
* Roy luy ordonneroit, touchant le paſſe. 

Les articles qu'on luy fit ſigner, eſtoient ceux-cy. 

7. Quencore que nous ſoyons rachetez , par la mort de Jeſus 
Chriſt, a laquelle nous avons part , en veue de notre bateme, 6: 
de notre foy, nous en perdons neanmoins les fruits , des que nous 
ceſtons d'obeir, aux commandemens de notre Sauveur. | 

2. QueDieun'eſtauteur, nidu peche, ni du mal ; & qu'il ne fait 
que les permettre. | 


3. Que finotis voulons, que Dieu nous fardonne , .nous devons, 
avant 
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avant toutes choſes, nous reconcilier nous meſmes avec nos freres, & — 
[L1v. i. 


leur pardonner. 

4. Que les bonnes ceuvres, faites dans ane veritable retitude 
d'intention, & conformement a V'Evangile, ſont profitables, & nous 
aident A obtenir le falut. | 

5. Queles Loix;, faites par les Princes Chretiens,doiventeſtre oþ- 
ſervees, par un principe de conſcience; 6 que quiconque les viole, 
viole les commandemens deDieu. | 

Il y a peu de vray-ſemblance, que Barnes euſt combatu direce> 
ment ces cinq articles ; mais ayant pris en Allemagne, beaucoup du 
genie de Luther , i] pouvoit fort bien avoir Iache quelques penlſces, 
qui le firent ſoupconner de ſingularite, en cette rencontre. Du- 
reſte, encore qu'il euſt dautres differents , avec Gardiner, ſur le fu- 
jet de la Juſtification , le Roy ne Sen meſla point ; les regardant 
comme des choſes trop fubtiles,qui dans le fonds ne renfermoient au- 
cun Article de Foy. Cet Eveque, & ce Docteur turent done laifſez 


acux-meſmes, pour $accorder ; ce qu'ils firent en partic. Cela 


eſtant termine, Barnes & ſes compagnons regurent ordre du Roy, 
de precher la Semaine fainte, dans la place de l'Hopital, pour s'y re- 
traſter, dece qu'ils avoient avance. La aulli, Barnes fit fatisfaCti- 
on publique a Gardiner, quia la priere de quelques perſonnes, leva 
ha main, pour temoigner qu'il luy pardonnoit. Mais on dit alors, 
qu'ils deftendirent, dans une partie de leurs ſermons, ce qu'ils avoi- 
ent rerrate dans Vautre ; & ſur Jes plaintes, qu'on en fit au Roy, 
ils furent envoyez a la Tour, fans avoir eſte entendus. Ceſtoit 
dansle temps, que la faveur de Cromwel diminuoit extremement; 
ainſi, il ne put les proteger ; ou du moins, il ne voulut pas $Sexpo- 
ſer luy-meſme au danger, en appuyant une afiaire, dont le Roy 
eſtoit offenſe au dernier-point. On les retint prifonniers, juſqu'a 
PAtflemblee dn Parlement , qui les condamna comme .Heretiques, 
ſans leur avoir accorde la permiſſion de le juſtifier. Et comme £1 
Fentrelacement de pluſieurs choſes toutes difterentes, euſt alors eſte 
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affe&te, la meſmeordonnance, qui les condamna, pour Hereſie, con- Leur Con- 
d' { di * Greooire Buttolph: damnation. + 
damna dautres perſonnes, pour divers crimes : Gregoire Buttolph; 


Adam Damplip, Edmond Brindolme; & Clement Philpot, pour avoir 
eſte dans les intereſts du Pape, affilte Polus, nie la primaute de 
Henry, & voulu ſurprendre la ville de Calais. Un certain Derby 
Gannings eſtoit dans la meime liſte , accuſe d'avoir ſecouru un Re- 
belle Irlandois, nomme Fitz-Gerard.: Apres eux venoient Barnes, 


Gerard, & Jerome, que Pordonnance appeloit, de dereſtables Hereri- 


ques, qui Seſtoient unis, dans la meſme conſpiration , pour ſemer plu- 


fiears herefies ; qui ſe croyant fort eclairez, avoient entrepris Vexplica- 
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FRAS, tion des Ecritures© les avoient-falfifiees,pour appuyer leurs erreurs, dont 
L1 od ML. le nombre eſtoit a grand, pour les rapporter ; qu enfin, ayant eſte re- 
L542 Cus autrefois 4 Tabjuration, eftoieut declarez heretiques endurcis, & 
' condamnex, ou au fen, ou bien 2 tel autre genre de moft, que le Roy or- 
donneroit. Leur execution,faite deux jours apres celle de Cromwel, 
fournit Vexemple d'un melange auſſi fingulier , quavoit fait leur 
jugement. Abel, Fetherſton, % Powel, condamnez tous trois, par 
un autre Arreſt, pour avoir voulu. defendre hautement la primau- 
te de IEvEque de Rome, & nie-celle de Henry, ſubirent le meſme 
ſupplice, dans le mefme temps. ' Chacunde ces trois fut mis , avec 
_ undestrois autres, . dans un tombereau; Er conduit ainſi, au lieu de 
Fexecution. Mais tout le monde fut choque de cette conduite ; 
& crut que ceſtoit une extravagance, que d'afteCter de la forte, de 
paroitre egalement juſte, contre Fun & autre parti. 
Lears difzours 1-0rS Jus furent arrivez, au lieu de Fexecution , Barnes dit ay 
en mourant. PEeuple, qu'eſtant condamne au fupplice des Heretiques, il rendroit 
raiſon de fa creance. Ayant dit cela, il parcourut les Articles de la 
foy ; & fit voir , qu'il les croyoit tous. - Il temoigna particuliere- 
ment, qu'il avoit de Fhorreur , pour Fopinion de quelques Anabap- 
tiſtes, qui oſojent dire , que la fainte Vierge eſtoit ſemblable 2 un 
fac de Saffran ; voulant marquer, 'par cette comparaiſon indecente, 
que Jeſus Chriſt n'avoit rien: pris de la ſubſtance de ſa mEre. Tl ex- 
pliqua fon ſentiment, ſur les bonnes ceuvres,declarant que felon luy, 
elles eſtoient abſolument neceſlaires; que fans elles, aucun homme 
n'entreroit dans le Royaume du Ciel ; que-Dieu nous a comman- 
de den faire,afin qu'elles foient Ia marque de notre profeſſion ; mais 
quedu reſte, comme elles n'eſtozent jamais pures &.partaites, elles 
ne contribuoient point, a notre juſtification , ni ne meritoient au- 
cune choſe de Dieu ; le ſeul merite de la mort, & de la paſſion de 
Jefus Chriſt, eſtant la cauſe de notre falut. Barnes temoigna enſui- 
te, qu'il avoit beaucoup de veneration pour a Vierge, & pour les 
Saints: mais qu'il ne voyoit aucan ordre dans PEcriture, de les in- 
voquer, ni aucun exemple , qui en autorifaſt la pratique : qu'outre 
cela, on ne ſcavoit point, avec certitude, f1 les Bienheureux prioient, 
pour les Fidelles d'icy bas. Que Fils le taifoient , 1] eſperoit dans 
une demie heure, de rendre le meſme ſervice a'fes freres. Ayant 
fini ce diſcours, il demanda au Scheriff, $1 Von avoit des articles, 
pour lefquels ils euſſent efts condamnez ; & le Scheriff ayant re- 
pondu, que non, Barnes demanda.au peuple, fi quelcun fgavoit la 
cauſe de leur condamanation, ou fiquelcun fe pouvoit plaindre, qu'1ls 
luy euſſent enſeigne une dottrivie erronee. Perſonne rayant re- 
pondu, a ces demandes, Barnes ajotta, qu'il alloit eſtre brule, by 
| arre 


GE OT FO We tht 
TY. 


"0 ” q YT ? 


dre, dequoy on Pavoit crit coupable: Qu'il prioit Dieu, de pardon- E1V- I. 


ner aux auteurs, & aux inſtrumens de cette condamnation ; entr'= 
autres a Gardiner, fi cet Eveque y avoit etl part. Et comme on a- 
voit publie, qu'il prechoit la ſedition, & la rebellion, il fit voir tout 
le contraire ; priant Dieu avec ardeur,pour le Roy, & pour lePrince; 
declarant au peuple, que PEvangile impoſoit Vobligation, de ſe foft- 
' mettre humblement, a la volonte des Princes, non-ſeulement par 


un motif d'apprehenſion ; mais aufli par un principe de conſcience; 


& ajoutant, que ſi un Prince venoit a ordonner des choſes , con- 
traires 2a la Loy de Dieu , 6 qu'on fuſt capable de luy reſiſter, on 
devoit ne le pas faire. | | 
Il pria enfin le Scherifl,A'informer le Roy,qu'il le ſupplioit decing 
choſes. ; | 
La premiere, de confacrer une partie du revenu des Abbayes ſup- 
primees, ou meſme le tout, au ſoulagement de ceux d'entre ſes ſt- 
jets, qui eſtoient dans le beſoin. Il ajouta, qu'il ne condamnoit au- 
. cunement cette ſuppreſſion ; ce que le Scheriff avoit cri d'abord ; 
interrompant meſme Barnes pour cela. Qu'au-contraire, il avoit 
beaucoup de joye, de ce que par fa predication, Gt par la predica- 
tion de ſes compagnons , quelque-peu-conſiderables qu'ils fuſſent 

dailleurs, diverſes colitumes ſuperſtitieuſes avoient eſte abolies ; 11 
puiſſance ſouveraine, retablie dans fa premiere Etendus ; & Tobeiſ- 
ſance des ſujets, ramenee A fa ſource naturelle. Que ces choſes el- 
tant ainſi, il prioit le Roy , de pourvoir aux neceſlitez de ſon peu- 

le. | 

l La ſeconde, de ne plus ſoufirir , que Fon meprifaſt le lien facre 
du mariage ; qu'on ſe ſeparaſt facilement de {a femme, 6 pour des 
pretextes legers ; que les perſonnes, qui ne ſeroient pas marices, ve- 
cuſſent dans la debauche. 

La troifieme,de faire punir les Jureurs. 

. La quatrieme, de conduire a fa perfeCtion, le grand ouvrage du 
retabliſſement de la vraye Religion. Barnes le prioit de conſide- 
rer ſur ce ſujet, que bien qu'il Veuſt deja fort avance, il avoit pour- 
tant encore quantite de choſes a faire ; & que ſur tout, il devoit ſe 
donner garde des faux DoCteurs. , = 

Pour laacdene. il Favoit oublice. Enfin, il pria ceux de PAC 
ſemblee, qu'il pouvoit avoir offenſez, de luy vouloir pardonner ; & 
ſe prepara. a la mort. | 

Jerome parla apres luy ; dit, qu'il croyoit tout ce qui eſtoit con- 
tenu, dans PEcriture ; & Sexpliqua, ſur chaque article. Enſuite, il 
pria pour la proſperite du Roy, 6 du Prince. II finit, par une invi- 
H hh | tation 
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arreft du Parlement, & que ſon ſupplice fuffiſoit, pour luy appren- SAA 
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tation pathetique, aVamour , & 2 la charite fraternelle ; exhortant 
Liv. W. 1. peuple, de ſe propoſer pour modelle, Yamour ineffable de Jeſus 
1549. Chriſt, en qui ſul eſtoit la ſource du falut. Gerard ſuivit leur 
exemple; expliqua ſa foy ; & proteſta , qu*autant qu'il s'en pou- 
voit ſouvenir, il r'avoit jamais rien fait, ni jamais rien dit, que pour 

exciter les Fidelles, a ſervir Dieu, & a obeir au Roy. 

Ayant demande au peuple, ſes prieres ; & a Dieu, ta grace de la 
conſtance, ils &embraſſerent, & ſe baiſerent PunVautre; apresquoy, 
le Miniſtre de la Juſtice fit ſon deyoir. 

Leur mort donna du courage a leur parti, plitoſt qu'elle ne lin- 
timida; le degre extraordinaire de conſtance, -que Ion avoit re- 
marque eneux, confirmant tous leurs diſciples, dans le deſlein de 
ſouſfir, pour conſerver une bonne conſcience, & pour avancer [a 
gloire de leur Sauveur, qui ſoiltenoit ſes enfans, au milieu des plus 
terribles epreuves. Mais 1 parut une difference conſiderable, en- 
tre ces trois defenſeurs de la verite , & les defenſeurs de Pautorite 
pontificale, qui furent executez aveceux. Abel,Fetherſton, 6r Pow- 
el, allerent tous trois a la mort, meprifant les compagnons de leur 
ſupplice, ou bien en jugeant d'une maniere pleine de fureur , & 
qui ne tenoit nullement de la charite. Auſli, les Auteurs de leur 
parti nous apprennent, que la compagnie de Barnes, 8& des deux au- 
tres, leur parut plus amere, que la mort meſme. Ceux-cy, au- 
contraire, firent aſſez voir, que la paſſion ne les aveugloit aucune. 
ment ; ils pardonnerent a leurs ennemis; & ſur tout a Gardiner, 
que Pon regardoit generalement, comme la cauſe de leur mort. 
Veritablement, cet Eveque s'efforga de gen laver, par un maniteſte, 

| qu'il publia ſur ce (ujet : mais ſans ſucces. 
-- oy Ce fut alors, que Bonner donna des marques, de ſon mauvais na- 
rurel; fa paſſion, pour les dignitez ecclefiaſtiques , Vavoit ports © 
paroitre fort complaiſant aupres de Cromwel, & de Cranmer, qut 
trompez par ſes deguiſemens,ſe fiotent en luy. Le voyant ferme, 6 
vigoureux, ils $'imaginerent, qu'il avanceroit les progres de la Re- 
formation. Ce fut pour cela, quiils le pouſſcrent a la Cour. Mais 
lelendemain de la diſgrace du Vicegerent, il fit eclater ſon ingrati- 
tude, aufli bien que la facilite, avec laquelle, il changeoit d'inclina- 
- tions, & de parti: Car Grafton luy temoignant du deplaiſir de la 
diſgrace de Cromwel , qui aimoit veritablement cet Imprimeur, a 
_ cauſe que ceſtoit luy , qui avoit mis la Bible Angloiſe au jour , 
Bonner luy dit , que- Ceſtoit dommage , qu'on ne Fen fuſt pas 
defait plitoſt, Lautre Sappergut du changement de PEveque, & 
| ſe retira. Quelques jours apres, il fut cite devant le Conſeil , pour 
. des vers a la lotiange de Cramwel , qu'on le ſonpconnoit, d'avoir 
impri- 
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imprimez. Bonner, pour le rendre plus criminel, informa les Con- SA" 
ſcillers, de Fentretien, qu'il avoit en, avecluy, ſur le ſajet de Crom- ELV- 
wel. Mais le Chancelier Audley, qui eſtoit ami de Grafton, le tira 1549. 


daflaire. : 

La ville de Londres eut bien-toſt ſujet d'apprehender les effets de 
la cruaute de Bonner ; & pluſieurs perſonnes ayant eſte pourſui- 
vies en juſtice, a Tinſtigation de cet Eveque, leur vie eſtoit dans un 
grand danger, fi le Roy n'euſt pas reſolu, de ne point paroitre trop 
cruel, ſur le declin de ſes jours. Ainſi, par un ordre de la Cham- 
breetoilee, tous ces prifonniers furent remisen liberte. 

Mais Bonner donna, dans cette rencontre, un exemple de cruau- 
te, qui noirciroit toute ſa vie, ſi des taches particulieres y pouvoient 
paroitre, apres ce qu'il fit depuis ce temps-la, Richard Mekins, 
jeune garcon de quinze ans au plus, & fort ignorant, avoit parle 
contre la preſence corporelle de Jeſus Chriſt, = le Sacrement, GL 
a la loiiange de Barnes. On le pourſuit en juſtice: Deux temoins 
ſont ouis, contre luy : le jour eſt marque, pour le jugement de fon 
affaire:on le reconnoiſt innocent. Mais Bonnerentre en furie;& traite 
les Jurez, de parjures. Ils ſe juſtifient, en faiſant voir , que les te- 
moins ſe contredifoient; I'un depoſant, que Mekins avoit appele le 
Sacrement, une ſimple ceremonie; autre Faccufant, d'avoir foute- 
nu, que ce n'eſtoit qu'une fignification. Bonner inſiſta, qu'au moins, 
Mekins avoit dit, que Barnes eſtoit mort, dans un eſtat de faintete. 
Les Jurez luy repondirent, qu'ils ne trouvoient point, que ces pa- 
roles fuſſent puniſſables par la Loy. Mais entrant de plus en plus 
en furie, & jurant, il les obligea de deliberer de nouveau. A cette 
ſeconde fois, la peur fit, qu'ils prononcerent , contre le jeune gar- 
con. Ainfſi, on le condamna au feu. Lors qu'il fut execute, on le 
perſuada , de bien parler de: Bonner ; de dire beaucoup de mal, 


.des Heretiques, fur tout de Barnes ; & de declarer, que ceſtoit luy, 
qui Favoit infecte d'herefie. De cette forte, on le fit mourir, en 


proferant un menſonge. Car Barnes eſtoit Lutherien zele, comme 
i] le fit voir, dans Vaftaire de Lambert ; & ainſi, ce meſtoit pas luy, 
qui avoit appris a Mekins, que le Sacrement eſtoit une ſimple cere- 
monie, ou une ſimple ſignification. Trois autres , dont Pun eſtoit 
Preſtre, ſubirent le meſme ſupplice, a Salisbury, par la rigueur de la 
meſme Loy. Deux autres furent brulez , a Lincolne, en un met 
me jour. Ceſt 1a tout le ſang,qui fut repandu alors, en execution 
de FOrdonnance des fix Articles ; du, moins, 'autant que Jay pu 
Iapprendre. Pour le reſte, quantite de gensſe trouverent dans l'em- 
baras,& demeurcrent long-temps en priſon, par cette meſme raiſon. 
Le Roy. commenca la fondation de ſes nouveaux Evechez, vers 
"UW S | la 
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Fondation de 
de quelques 
nouveaux E- 
vechez. 

Le 4. Aouft 
I$41. 
Au'mois de 
Septembre, 


2543+ 


Voy notre Re- 
cueil au nom- 
bre LXXX. 


Cranmer ne 
reullu pas, 


© pour entretenir des. Profeſſeurs.en Theologie, en ok en Hebreu ; 
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Ia fin dean 1540. Au mois de DEcertbre, il convertit Abbaye 
de Weſtmunſter, en un ſiege Epiſcopal, oi il inſtitua auſſi un Doy. 
en , & douze Chanoines , avge divers officiers , pour le ſervice de 
Ia Cathedrale, & du Cheur. Lannee ſuivante, i] convertit tout de 
meſme, le Monaſtere de Werbourg, dans la ville de Cheſter, en un 
EvEche, en un Doyerine, Gen fix Prebendes. Enſuite, il en fit ay- 
tant de I'Abbaye de St. Pierrede Gloceſter, ob il fonda un Eveche, 
un Doyenns, & ſix Chanoinies. Et pour rapporter icy ſes fonda- 
tions tout A-la fois, les Abbayes d'Oſney, dans la ville d'Oxford , & 
de St. Auguſtin dans Briſtol, furent Erigees en EvEchez. Les Rolles, 
ou les Regiſtres publics, ſont chargez de diverfes donations , faites 
aux Eveques, aux Doyens, & aux Chanoines'de ces nouvelles fon- 
ditions. Mais A cauſeque Te deſſein de ces meſmes fondations peut 
eſtre entendu plus facilement, par leurs lettres dere ion, nous a- 
vons misdans notre Recueil, tes Patentes de I'Eveche de Weſtmun- 
ſer, qui dailleurs, eſt moins connu que les autres; ayant eſte ſup- 
prime, il y a long-temps ; Toutes Jes autres eſtolent femblables ; 
voicy done Textraft 'de.celles-Ji. © Le Roy, pouſ7e par une grace 
« divine ; & ayant a'ceeur, que la vraye Religion, '& le vray ſervice 
«'deDien, ſoient retablis, dans leur premiere purete, bien loin de fe 
*c6rrompre de plus'en plas; & ſoient degagez, de ces abus deplo- 
© rables, que Finſtitution des Moines, '& leur vie ſcandaleuſe, y ont 
© introduits ; prefid autant de'oin, qu'il luy eſt poſſible, que la pa- 
© role de Dieu ſoit prechee purement ; que les Sacremens ſolent ad- 
* miniftrez, ſuivant leur inſtitution ; que la diſcipline ſoit bien of- 
© ſervee, 6 la jeuneſſe bien inſtruite : que les vieillards ſoient fouls- 
«. pez, & diverſes charitez faites au public. C'eft dans cette vue, 
*:que maintenant 11 fonde, & erige &c. * Quand une ſemblable Pa- 
tente avoit eſte donnee, le Roy envoyoit, des le lendemain, un or- 
dre a I ArchevEque,de facrer,& d'ordonner le ſujet,dont on luy mar- 
quoitle nom. + Dans la ſuite, les Prieurez de la plipart des Cathe- 
drales, comme de cellesde Cantorbery, de Wincheſter, de Durham, de 
Worceſter, e Carliſle, de Rocheſter, & d'Ely, furent converties cn 
Doyennez, en Chanointes, & appliquees aquelques autres uſages cc- 
cleſiaſtiques: outre que d'ordinaire on fixoit, en chaque lieu , une 


diſtribution annuelle aux pauvres. 
Ee deſſein de oES IR. | : 
"que de Cantorbery vit echotter, au-meſme temps, le deſlein qu'il a- 


Mais fi le Roy fit en cela, moins qu'il ravoit refolu, PArcheve- 


voit forme. T:pretendoit faire un fonds, dans chaque Cathedrale, 
6 un grandnombre de jeunes gens, que V'on-cult ſojn d'exercer, a 
Is: connoiflance de. la veritable Religion;. au. ſervice. de Dieu, a I'c- 

tude,. 
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tude, & aux devotions ordinaires. L'Eveque euſt enſuite pH les 
diſtribuer, par tout ſon Dioceſe. Et de cette forte , Von euſt etl, 
dans chaque Eveche , un ſeminaire dEcclefiaſtiques , qu'on euſlt a- 
vance, a proportion de leur merite. Cranmer trouvoit de grands 
deſordres, parmi les Chanoines : 6c une de ſes lettres, dont jay vi 
foriginal, temoigne aſſez, qu'il regrettoit extremement, gue les ri- 
cheſles coulaſſent, dans un ſemblable canal. Mais fon credit n'c{toit 
pasalors ſi grand, que IVautre parti ne ruinaſt tous ſes projets. Pour 
lereſte, les perſonnes eclairees jugerent ſans peine , qu'un prudent 
melange de Chanoines, & de jeunes Eccleſiaſtiques, elevez dans les 
environs des Cathedrales, ſous les yeux de chaque Eveque, 6c ſous 
h conduite du Chapitre, auroit eſte une des plus grandes benedic- 
tions, que I'on euſt pit ſolthaiter, a IEgliſe d'Angleterre. Car com- 
me alors, il n'y avoit pas afſez de lieux, ou Von euſt ſoin de former 
Feſprit, & les mcaurs de ceux, qui fe conſacrotent au ſervice de VE- 
glife, elle n'a que trop ſenti, depuis ce temps-la, combien un defaut 
de cette nature eſt funeſte. Cranmer avoit donc trouve le remede 
contre ce mal. Mais les partiſans de la vieille Religion jugerent 


facitement, que le fucces de ce deſſein avanceroit la Reformation : 


amſi, alss'y oppoſerent ; & detournerent d'unautre coſte les graces 
du Roy. | 


Ces nouvelles fondations donnerent pourtant du poids, a la con-- 


cuite-de Henry ; &faciliterentla ſuppreſſion des Chapelles, & cclle 


des Chantres. Mais les'Catholiques-Romains. des autres pals Epar-- 
gnerent auſſi peu le Roy, ſur cette aQion, que ſur ſes. autres demar- 


ches. Tls dirent, que ceſtoit-]a une legere reſtiturion, d'une petite 
partie des richeſſes,qu'il avoit voleesa VEgliſe,dont au meſme temps, 
x violoit la juriſdiftzon ſpirituelle, en demembrant des Dioceſes, & 


donnant aux'uns , ce qui appartenoit aux autres. A cela, on re- 


pondoit, que ce Prince euſt conſacre bien d'autres fommes, a la 


-gloirede la Religion, £1 les cabales, & les intrigues du parti Romain, 
ne Pavoient pas oblige, de faire de grandes depenſes, pour fortificr 


ſes coſtes, & ſon pais; de faire tenir de Vargent , a: divers Eſtats 


Etrangers, pour entretenir la guerre, a. quelque diſtancede fon Roy-- 
-aume ; & de gaſſurerde ſes ſujets meſmes,en leur donnant, afort bas 


prix, les terres de la ſuppreſſion. A Vegard du demembrement des 


Dioceſes, on fit voir, par le droit Romain, que le partage des Juri{-- 
ditions eccleſiaſtiques, des Patriarchats, des Primacies , des ſieges. 


metropolitains, & des Evechez , avoit appartenu aux Empereurs; 
6 que les anciens Conciles avoient approuve-cette conduite. Que 
PAngleterre en fourniſſoit un: grand exemple, puisque FEveche de 
Lincolne eſtant trouve. trop grand, un Roy Vavoit diviſe; & en a-- 
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SAL voit fait deux ſieges ; Pancien ſiege, & celuy d'Ely ; Et tout cela, de 
Ltv. HE. propre autorite , bien que de Faveu de fon Clerge, & de fa No- 


I 540. 


[ 


Eſtat de Ia 
Cour en ce 
temps-la. 


© bleſſe, © Veritablement, ajoutoiz-0n, le Pape Nicolas ſe meſla offici- 
* euſement de cette affaire , quand elle fut faite ; & en envoya la 
* confirmation. Mais c'eſt 1a un des artifices du ſiege Romain, 
« qui envoye fort ſouvent des confirmations de choſes, que Von 4 
« faites, fans fa participation. Et comme d'abord, les Princes, qui 
« ne ſongeoient, qu'a autoriſer leurs actions, recurent fans peine les 
« approbations de la Cour de Rome, les Papes en ont depuis fait un 
* droit. Ils ont pretendu, que les Souverains, qui avoient recu ces 
* confirmations, avoient rendu une maniere d'hommage au Siege 
* Romain. Et cette affaire a eſte conduite {i finement, que les Princes 
* ont approuve, en quelque ſorte, ces pretenſions , avant que de fe 
«douter du piege, qu'on leur tendoit. Enfuite, V'autorite du droit 
* canon, venant 2 eſtre plus conſideree , que celle des autres loix, 
* on y inſera des maximes, qui portotent encore plus haut, les pre- 
* tenſions de la Cour de Rome, 6: qui avoient pour fondement,Vaveu 
* tacite, ou les aCtions imprudentes de divers Princes. 

Laftaire des nouvelles fondations eſtant reglee, on prit ſoin, de 
donner quelque ordre, aux matieres de la Religion. Alors, les E- 
veques firent publier leur Livre , pour eſtre la regle de la'Foy : Et 
quiconque selojgnoit de leur dodrine, eſtoit juge Heretique ; de 
quelque coſte qu'il panchaſt. Mais apparemment, le Roy donna 
un ordre ſecret, pour empecher , qu'on n'executaſt la Loy des fix 
Articles ; du moins capitalement. | 

Comme la doQtrine, &r les ceremonies, eſtoient alorsdigerees, & 
reduitesen,un corps, nous voicy enfin arrivez, a la concluſion de la 
Reformation,quifut faite,ſous le regne de Henry VIII. Que fi dans 
[a ſuite, on fit encore quelque choſe, fur ce ſujet, ce ne fur que par 
intervalles, & dane maniere, tantoſt favorable a Vun des partis, & 
tantoſt avantageuſe pour Vautre. Car depuis la mort de Cromwel, 
le Roy ravoir plus dans ſes demarches, cette fermete, qu'on luy a- 
voit vue autrefois. Cromwel avoit ſur ſon eſprit, un aſcendant, 
que perſonne n'eut jamais, fi ce n'eſt Volſey. Lun & Tautre ſca- 
voit Fart, de le gouverner ; quelque-1imperieux, &. quelque-incom- 
mode qu'il fuſt. Mais aucun Miniſtre ne leur avoit fuccede en cc- 
la. Pour ce qui eſt duDucde Norfolk, il eſtoit & riche, & brave; 
il faiſoit fort bien fa cour, fans avoir beaucoup de genie ; aull}, le 
Roy le craignoit, ou bien Vaimoit, plus qu'il ne 'Veſtumoit. Gardi- 
ner, homme d'un eſprit ſervile & abject, eſtoit veritablement em- 
ploye ; mais comme un ſimple inſtrument, dont on ne faiſoit aucun 
eſtar, qu'a proportion de uſage, auquel on Vappliquoit. L'Arche- 
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veque de Cantorbery eſtoit toujours recommandable, pour ſa can- 
deur, & pour fa ſincerite : mais ce grand Prelat neſtoit, ni bon E1V. OL 
courtifan, ni. bon politique : Auſli, le Roy le conſideroit, pliitoſt a 1540. 
cauſe de fa vertu, qua cauſe de fon talent pour les attaires. Voila 

donc Henry abandonne a luy-meſme ; & comme il eſtoit auſſi cha- 

grin, qu*impetueux, on luy vit faire plus de tautes, dans les dernie- 

res annces de fa vie, quil ren avoit fait, dans tout le reſte de fon 

regne. LaFrance ſe detacha deluy : L'Eſcoſle luy fitla guerre ; & 

Pauroit fort embaraſle, fi Jacques V. ne fuſt pas mort tres-a-propos, 

pour F Angleterre ; ne laiffant qu'une Princetſe, agee de quelques 

jours ſeulement. Enfin, quoy qu'il tuſt en paix avec TEmpereur, 

leur alliance neſtoit pas ſolide. Ce ſont-la-toutes les choſes, dont 

nous avons a parler, dans le reſte de ce livre :. mais la narration n'en 

{cauroit eſtre continuee ; puiſque la matiere nous manque: Ainft, 

nous en parlerons ſans ſuite, & aſſez legerement. 

Dans le mois de May, de-Van 1542, on acheva une nouvelle edi- La Bible An- 
tion de la Bible Angloiſe ; &auſſi-toſt,une Ordonnance fut publice, —_ =_ 
commandant a chaque parroifſe, d'acheter une de ces Bibles, avant glifes. 
la Touſfaints ſuivante, ſous peine de vingt-cing francs F'amende, par 79,797 Ke | 
chaque mois, 4 compter dece jour-la. Le Roy marquoit, dans cet- re LXxx7.- 
te ordonnance, qu'il accordoit a ſes ſujets Fuſage des Ecritures, afin 
quils puſſenr, enles lifant, y reconnoitre la puillance, la bonte, & la 


fageſſe de Dieu, & y puiſerles moyens, d'eſtre obeiſlansa leur Prince ; 


de ne point violer ſes loix; & de vivre tous enſemble, d'une maniere 
charitable, & Chretienne : Que neanmoins, il n'entendoit pas, que 


le peuple ſe donnaſt la liberte, d'expliquer les Ecritures , & d'en 


tirer des raiſonnemens ; ou d'interrompre le ſervice, en lifant la Bi- 
ble, durant la Meſſe ; qu'au lieu de cela, chacun devoit S'appliquer a 
cette lecture, dans un eſprit d'humilite, de douceur, S de reverence, 
afin de $S'inſtruire ſoy-meſme, d'edifier les autres, &z de retormer ſes 
mceurs, & fa vie. Mais parce que les libraires euſſent pu vendre- 


- ces Bibles trop cher, on y mit un prix raiſonnable. Bonner luy- | 


meſme, voyant que le Roy eſtoit entier ſur ce point, expola ſix de 
ces Bibles, en divers endroits de IEglite de St. Paul, afin. que ceux 
qui ſcavoient lire, puſſent eq avoir Fuſage, a toute heure. Et a.cha- Voy nttre Re- 
cun des puliers, ou 1l les fit attacher, avec des chaines de fer, I'on "91 po gt 
voyolt un ecriteau, Pour exhorter les fidelles, a ſe degager de toute ; 
zorte de vaine gloire, d'hypocriſie, & d'aftections corrompues ; &c 
3 lire la fainte Ecriture, avec prudence , avec reCtitude d'intention, 


| avec zele, avec reverence, avec modeſtie; ſans ſe faire ſuivre, d'une 


toule de peuple; fans ſe meſter, d'expliquer aux autres, ce qu'ils-li- 
rotent, pour eux-meſmes ; ſans faire cette leCture, a. haute voix,. & 
avec 
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RAD, axcc bruit, durant le ſervice; & fans diſputer du Hens des paſſages, 
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Le peuple ſe rendoit done ordinairement, A ces pilliers ; & lors que 
quelcun ſcavoit lire diſtintement, 8c avoit une voix claire, i] y 


SY >> eſtoit accompagne d'une foule de perſonnes. 


[1sen trouvoit meſme plufieurs, qui envoyoient leurs enfans \ 


Fecole, afin qu'ils allaſſent a TEgliſe, ſous la conduite de: leurs mai- 


tres; & qu'iils leur entendiſſent, lire la parole de Dieu. Du reſte, 
Fexhortation de Bonner He ſuffiſoit pas tolijours, pour prevenir des 


diſputes, fur certains paſſages. Eten effet, qui euſt pi lire ces pa- 


roles, Bivez en tous, & le diſcours de St. Paul, contre le ſervice, 
fait en une langue inconnue, fans ſonger d'abord, qu'on avoit ofte 
la Coupe au peuple, contre le commandement formel du Sauveur ; 
& qu'on impoſoit aux Fidelles, une maniere de ſervice, ou les per- 
Tonnes fans lettres ne pouvoient repondre, Amen, puisqu'elles n'en- 
tendojent pas un ſeul motdes ColleCtes, ni des Hy mnes ? 

Les ennemis de la liberte, que chacun prenoit, a cet egard-la, en 


 Porterent auſli-toſt leurs plaintes au Roy, & luy remontrerent, que 


Reglement 
pour les tables 
des Eccleti- 
aſtiques. 


uſage univerſel de FEcriture faiſoit naitre beaucoup .d'abus. Cetut 
ſans doute de ſon aveu, que Bonner fit attacher, a chaque pillier, un 
autre avertiſſement, dans lequel, apres avoir condamne la maniere, 
dont le peuple lifoit FEcriture fainte, ul declaroit, qu'il le priveroit 
de toutes les Bibles, s'il voyoit, que Fon continuaſt , d'en fairc un 


abus fi condamnable. Ces plaintesne furent alors ſuivies d'aucune 


rigueur, mais ellesfirent enfin obtenir aux partiſans de la vieille Re- 
ligion, ce qu'ils deſfirotent. | 

Dans ces entrefaites, le Roy avoit converti en Egliſes Collegiales, 
avec un Doyen & quatre Chanoines dans chacune , les Abbayes de 
de Burton fur Trente, & de Thornton , en la province de Lin- 
colne. Ps, | 

L'ArchevEque de Cantorbery refolut en ce temps-la, de refor- 
mer un grand abus. Les tables des EvEques eftoient trop ſomptu- - 
euſes : Sous le nom ſpecieux dhoſpitalite, ils faiſoient continuelle- 
ment des feſtins. De'la forte; leurs revenus, qui auroient dit eflre 
employez a de ſaints ufages , eſtoient difſipez-en magnifiques re- 
pas; & leurs depenſes inutiles les empechoxent, d'eſtre charitables. 


Pour rem<edier 4 ce defordre, Cranmer fit un Reglement, ſelon le- 


quel, un Archeveque ne pouvoit avoir , que/ſix plats de viande, & 


quatre de deſſert : Un Eveque cinq plats de ſervice, 6c trois de truit ; 


Vn Doyen, & un Archidiacre, quatre plats de 'viande, & deux de 
deſſert ; & lesautresEccleſiaſtiques deux plats feulement. Mais I Au- 
teur, a qui nous devons la connoiflance de ce*Reglemenr, ſe plaint, 
que I'on neeut pas ſoin, de le faire executer : Il ajoute 1a-deſſus , que 

quan- 
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quantite de perſonnes, voulant que les Prelats tiennent bonne table, EAN 


& ne ſongeant pas, que leur revenu eſt beaucoup moindre qu'au- E1V.Il. 
trefois, ces Prelats trop complaiſans ſe ſont mis hors d'eſtat, par 1547. 
leurs profuſions, d'exercer Ihoſpitalite, non envers Les riches, com- 
me on le pratique , mais efivers les pauvres, comme .lordonne Je- 
ſas Chriſt. Outre que cette ſomptuoſite de tables a d'autres ſuites 
facheuſee. | 
 Toutesles aftaires publiques ſouffrirent quelque interruption,vers 
la fin de Van 1541, par la diſgrace de la Reine, arrivee apres le voy- 
age d'York. Comme Henry ſouhaitoit extremement, d'engager 
le Roy d'Eſcoſle ſon neveu, A Eteindre la puiſſance du Pape, a ſup- 
primer les Monaſteres, & a Timiter en tout ce qu'il avoit fait, il 
luy propoſa une entreveue, dans la ville d'York. Mais le Clerge 
Eſcoſlois, quiapprehenda les ſuites d'une ſemblable entreveus, fit de 
grands elves, pour en rompre le deſſein. Le Roy avoit des qua- 
litez eminentes, qui FVeuſſent fait regarder, comme [un des plus il- 
luſtres Princes de ce pays-la, fi fon trop d'attachement aux plaiſirs 
Teuſt pas obſcurci Feclat de fes autres perteCtions. Il aimoit les 
ſciences ; 11 protegeoit les gens de lettres ; Il eſtoit fort juſte ; & 
ſe deguifoit quelquetois, pour aller dans les provinces, Sinformer 
comment la juſtice y eſtoit admuniſtree, par ſes Officiers. D'ail- 
leurs, il n'avoit aucune eſtime pour les Moines ; ce fut lay, qui en- 
couragea Buchanan, accrire contre les Cordeliers, une fatyre auſſi pi- 
quante que ſpirituelle. Ainſ\i, les Eccleſiaſtiques de fon Royaume, 
eſtant dans la crainte, qu'il ne ſe laiſlaſt gagner par ſon Oncle, ils 
tacherent de le degouſter du voyage d'York. Mais aucune choſe 
n'y contribua davantage; que la troideur, quieſtoit alors, entre Hen- 
ry,& Francois. Car le Roy d'Eſceſle eſtoit rout-a-fait,dans les interets 
de ce dernier. Cela fit, qu/au lien de fe rendre a York, on lon tra- 
vailloit a de magnifiques preparatifs, pour fa reception, il envoya 
prier ſon Oncle, de Vexculer, s'il ne pouvoit faire le voyage. Cette 
demarche irrita Henry, & fat cauſe d'une rupture, qui la ſuivit de 
fort pres. | 
Mais avant que de revenir, a notre ſujet, 11 ne ſera pas inutile, ce 
meſemble, de rapporter, en quel eſtat eſtoit alors la Religion, dans 
le Royaume d'Fſcoſle.; & dequelle forte, la.Reformation y prit ra- 
cine. Cette digreſſion peut aiſement eſtre juſtifice, & paſler meſ- 
me, pour une partie neceſſaire de n6tre hiſtoire, fi Yon conſidere, que 
les deux Royaumes s'entretouchent: Que dans la ſuite, ils ſe reiini- 
rent, d'abord dans une meſme creance, & apres cela, ſous un meſme 
Prince : queenfin, durant le regne de Henry , & durant.celuy d'E- 
dottard ſon fils, les interets des deux nations furent ſouvent —_ 
| | I11 enlem- 
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ASA enſemble. Au pis aller, un Auteur eſt excuſable, fi quelque ten- 
LIv.TH. grefie pour le pais de fa naiſfance, le fait ſortir de-fa. route, pour un 
I541. peu detemps. | | | 
LS” Comme [a France & I'Eſcoſſe avoient grand commerce, Pane a: 
mentdes ſcien- Vec Vautre, la ſcience des Eſcoflois leur venoit, principalement de 
ces en Eſcofle. Paris : C'eſtoit dans ce ſeminairede gens de lettres, queles Rois d'E(- 
coſſe faifoient elever deleurs ſujets, pour les mettre enſuite dans les 
Univerſitez de leur Royaume, afin quiils puſſent y communiquer 
aux autres les lumieres., qu'ils avoient acquiſes. Et certainement, 
En 1412. depuis que Wardliw, Archevequede St. Andre, eut erige une Aca- 
demie, dans-ſon-ſiege Metropolitain, les belles lettres y firent de 
fort grands-progres ; & pluſieurs autres Collegagy furent bien-toſt 
fondez. On en crigea de meſme, dans Glaſgow, & dans Aberdine, 
Foul eſt forti de grands hommes, en toutes ſortes de profeſſions. 
Au meſme temps que Pamour des belles lettres $'introduiſit dans ce 
Royaume, la connofſance de la veritable Religion y fut recue., par 
Commence- quelques-uns. D'abord, ceſt-a-dire du temps meſme de Wardlaw, 
ment de la Een Van 1.407, un Anglois nomme Jearr Resby , tut accuſe d'he- 
en Eſcoffe, Tolie, & condamne: 1 eftre brule. Tl eſtoit dans les ſentimens de 
Voy Spotſwoed Wiclef ; On luy oppoſa quarante articles, dont deux ſeutement ſont 
ds *2 parvenus juſqu'a-nous; Pun, que le Pape weftoit point wicaire de Je- 
ſus Chriſt ; & Vautre qu'ow ne devoit point reconnottre pour Pape, un 
homme, de qui la-vieeſtoit ſcandaleuſe. Vingt-quatre ans apres cela, 
unnomme Paul Crau, Bohemien de naiſlance, & Huſlite de profe*- 
ſion, paſla d'Allemagne, a St. Andre, 6: tacha d'y faire goliter ſes 
Voy Leſ!?) bit. opinions : Ce qui ne tut pas pliitoſt decouvert , qu'gn le condamna 
{5% au feu. Etafindencourager tout le monde, &pourſuivre les Her6- 
ws --. . my 
tiques, on recompenſa de I Abbaye de Melroſe, Fogo, qui avoit de- 
couvert, & revele _—_— 
- Awv-reſte, il ne paroiſt point, que les opinions, qu'on appeloit Lok 
lardies en Angleterre, ayent ei beaucoup de partifans-en Eſcoſle , a- 
vant la fin du XIVe, fiecle. Maisalors, on remarqua; qu'elles S'&l- 
toient extremement repandues, dans les parties occidentales du Roy- 
aume, qui eſtant voiſines de PAngleterre , avoient peut-eſtre ſervi 
Vey Spotfwrood Tazile, aux Lollards perſecutez, En.ce temps-la; .diverles perſon- 
nes de qualite furent. pourſuivies, comme Heretiques, & mencesde- 
vant PArcheveque de. Glaſgow. Mais elles luy repondirent, avec 
tant de fermete, qu'il les renvoya, apresleur avoir recommande, de 
— des nouveautez, 6 de neſs point eloigner de la dottrins 
de 'Eglite. | | 
L'ignorance 6c la-diſſolution eſtoient alors les qualitez Jominan- - 
tes duClerge d'Eſcoſſe.. Les Becleſiaſtiques ſeculiers ne ſongeant 
| plus, 
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lus, qu'a lever leurs dimes, gageotent quelques Moines, pour faire 
| f 6 predications, & de wo, noe, _ dire la Met en leur -1V- IE 

place. Les Abbez Seſtojent rendus maitres des plus belles maifons, "Va 
| & de la meilleure partie des richeſſes du pais ; la profuſion ſuper. 
ſtitieuſe des peuples ayant fait paſſer , en la poſſeſſion de FEgliſe, 
| la moitie de tous les biensdu Royaume. Dautre coſte, les EvEques 
Sappliquant bien plus aux affaires temporelles , qu'a la conduite de 
leurs troupeaux,ils pretendotent conſerver,a quelque prix que ce ful, 
meſme par des voyes violentes & cruelles, ce que leurs predeceſ- 
Jeurs avoient acquis, par la fraude, & par I1mpoſture. Enfin, un L2{yr. 
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Eveque Ecoſlois, quia ecrit Vhiſtoire de ſon pais, reconnoiſt qu'on 
ſe mettoit peuen peine, d'inſ{truire le peuple, dans les principes de la 
; Religion ; quan ne faiſoit point apprendre le catechiſmeauxenfans ; 
| qu'on les laiſfoit dans Iignorance ;- & que la vie ſcandaleuſe d'un 
p35 Clerge avare & diſſolu avoit prepare les peuples, a ſe declarer pour 
ceux, qui voudroient precher la Reformation. 


Le premier, qu'on fit mourir pour la foy , durant le XV*. fſie- Martyre dePa- 


x cle, fut Patrice Hamilton, neveu du Comte d'Arran, par ſon pere, *!<<Hamilton 
: & du Duc & Albanie, par ſa mere, & quide la ſorte, eſtoit tres-pro- 
t che parent du Roy, de coſte & d'autre. Dans fa jeuneſſe , on luy 
" donna PAbbaye de Ferne : mais comme 1l eſtoit deſtine, a de plus 
þ grandes dignitez, on voulut qu'il voyageaſt, dans les pals Etrangers. 


* Lamitie, qu'il lia en Allemagne, avec Luther, avec Melanchton, Er 
; dautres Do&eurs du meſme parti , luy procura la connoiſlance 
$ des points, ſur leſquels ils differoient d'avec TEgliſe Romaine. Se 
1 trouvant ainſi eclaire, dans les choſes de la Religion,1l reprit la route 
- dEſcoſle , pour communiquer ces lumieres a ſes compatriotes ; & 
- fans garreſter beaucoup, a taire reflexion, qu'il alloit perdre fon Ab- 

baye, &s&expoſer 2 de grands dangers, il cenfura hautement la mau« 


þ -vaiſe vie des Eccleſiaſtiques, & decouvrit libremenr leserreurs de ce 
Þ Necle-la. Comme il eſtoit tres-eclaire, & que ſa converſation char- 
" Mmoit tout le monde, par la douceur; qu'on y voyoit eclater , 1l eut 
7 bien-toſt une foule de diſciples, & d'admirateurs. Mais aufli, les Ec- 
1 cleſiaſtiques, enragezde ſes progres, Finviterent a fe rendre dans la 
j- ville de St. Andre, ſous pretexte qu'ils confereroient avec luy, ſur les 
- matieres, qu'il condamnoit. En effet, on lJuy mit d'abord en teſte 
c -un Prieur de Dominicains, nomme Campbel, qui paſſoit pour ſca- 
e vant homme. Endiverſesconferences,qu'ils eurent enſemble,le Pri- 
2 eur ſe rendoit preſque tonjours,6r tomboit d'accord,qu'une REforma- 

tion eſtoit neceſſaire,a divers egards : mais cen'eſtoit-la,qu'un piege, 
Y que Fon tendoit a Hamilton , qui nes&eſtant point prepare, a une 
It  ſemblable perfidie; fut arreſte, durant la nuit, & mene dans le Cha- 
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ſteau de'ArchevEque. | La, i) fur interroge, ſur divers articles,com- 
me le Peche Originel, le Fraac-Arbitre, la Juſtification, les bonnes 
Oeuvres, I Abſolution, la Conteſſion- auriculaire, le Purgatoire, & 
Papplication du nom, & des marques de FAntechriſt, au Pape. Il y 
eut plufieurs de ces points , que Hamilton adopta ouvertement ; 
pour ce qui regarde les autres, il dit, qu'ils eſtoient problemati- 
ques; que cependant, il ne les condamneroit pas, a moins qu'il n'en 
euſt dautres raiſons, que celles que Ion avoit donnees juſques-l1, 
Son affaire fut renvoyee, a douze Theologiens, du nombre deſquels 
eſtoit le Prieur. Ils n'employerent qu'un jour ou deux, a exami? 
ner, & a cenſurer ſes opinions. Ainſi, fa ſentence luy fut pronon- 
cee, par PArchevEque Beton, qui avoit pour aſliſtans I Archev&que 
de Glaſgow, & les Eveques de Dunkeld, &- de Brichen & Dunblan, 
aveccinq Abbez , & d'autres Ecclefiaſtiques d'un plus bas ordre. 
[l y eut bien davantage ; car tous les Membres de FAcademie, jeu- 
nes & vieux, furent obligez de ſigner cette ſentence , par laquelle 
Hamilton eſtoit condamne, comme Heretique endurci , & livre au 
bras ſeculier. . | | . 

Mais ceux du Clerge craignant, que le Roy ne le fauvaſt, ſoit pour 
ne point repandre un ſang, qui devoit luy eſtre cher ; ſoit pour rc- 
pondre aux interceſſions puiſantes de ſes amis, ils reſolurent de $en 
defaire au plutoſt, durant Vabſence de ce Prince, qui eſtoit alle en 
pelerinage a Roſs. 

+ Hamilton fut'donc mene Vapreſdinee du-meſine jour, au lieu du 
ſupplice, devant le College de St. Sauveur. * La ſe depouillant de 
«ſes habits, il les donna a- ſon ſerviteur, & luy dit, qu'il n'avoit rien 
«autre choſe 4 luy laiſſer, ſinon le modelle de fa mort : qu'il le pri- 
© oit, d'en conſerver le ſouvenir ; parce que bien qu'elle tuſt amere, 
«.& douloureuſe, dans Vopinion des mondains , elle eſtoit-pourtant 
© un chemin, qui conduiſoit a Feternite + & que ceux-la n'entreroi- 
*-ent point dans le Ciel,qui renonceroient JeſusChriſt;en une rencon- 
*treſemblable a la fienne. Aullt-toſt qu'il eut acheve cette courte 
exhortation., on Pattacha gu poſteau ; & Von: entaſla une grande 
quantite de bois, autour de luy. © Mais fans en eſfltre effraye, il tint 
totljours- les. yeux levez au Ciel ; recommandant ſon ame a Dicu. 
La-poudre,dont on avoit fait une trainee, pour mettre le feu au bu- 
cher, ne fit queeffleurer la main, & la joue de Hamilton Cet ac- 
cident retarda ſon execution:, a cauſe qu'on fut contraint ,. daller 
querir d'autre poudre, dans 4e -Chaſteau. . Durant ce delay, plu- 
fieurs Moines paroiſſoient fort empreſſez,_ a. exhorter Hamilton, de 
ſe convertir,d'avoir recours a-Vafliſtance de la Vierge, & de dire /e- 
Salue: . Le plus officicux. de tous cltant Campbel ,. Ts pals 
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diverſes fois, de le laifſer en repos ; mais /0yant enfin, quece Moine SALA 
continuoit de Fimportuner, il luy cria. © Mechant homme, tu ſcais E1v. II. 
© hjen, Ls je ne ſuis pas Heretique, 6 que c'eſt pour la verite, que 

« je ſouflre maintenant : tu me Vas avoue toy-meſme en particulier, 

«*& je te cite, pour en repondre devant le tribunal de Jeſus Chrilt. 

Tandis qu'il achevoit ce reproche, on mit le feu au biicher ; & dans 

le meſme moment, on Fentendit Secrier, O ſeignenr, juſques-a quand 

les tenebres envelopperont-elles ce Royaume 2 Fuſques-a quand ſouffriras 

tu une telle tyrannie entre les hommes 2 Il mourut enfin, en pronon- 

cant ces paroles , Seigneur Feſus, recoy mon eſprit, Son courage &c 

fa conſtance , dans le plus fort du ſupplice, firent croire a la pluſ- 

part de ſesſpeRateurs, qu'il eſtoit veritablement mort martyr : & 

ce qui en confirma la penlce, c'cft que peu de temps apres, Camp- 

bel tomba dans le deſeſpoir ; que ſes remords le jetterent dans la 
phreneſfie ; & qu'il mouruta unan de la. | 

Je me ſuis un peu ctendu,ſur les circonſtances de cette affaire,parce 

quelle peut fort bien eſtre regardee , comme le commencement de 

la Retormation en Eſcoſſe. Elle fit venir au peuple la curioſite, 
dapprofondir les matieres de la foy ; & une ſemblable curioſite a 

toujours eſte fatale au Clerge Romain. Cette execution conver- 

tit meſme pluſieurs perſonnes, dans FAcademie, entrautres Seton, 

Religieux Dominicain, qui eſtoit auſſi Confeſſeur du Roy. Ce Re- = | ron 
ligteux devant precher, le Careme dans la ville de St. An- avance la ke- 
dre, il inſiſta fort ſur ces points. ©* Que la Loy divine eſtoit la ſeule TOFIIIOS- 

* regle de nGtre juſtice : Qu'il n'y avoit point de peche, ſinon lors 

*que [on violoit cette Loy de Dieu : Qu/aucun homme n'eſtoit ca- 

* pable de fatisfaire, pour ſes pechez; 6c qu'on ne pouvoit en obte- 

*nir la remiſſion , que par le moyen d'une repentance ſincere , & 
*d'une foy veritable. Pour le reſte, on ne Ventendoit jamais parler, 
ni du Purgatoire, ni des pelerinages , ni du merite des. bonnes ceu- - 
vres, ni des prieres adrefſces aux Saints, quoy que ce tuſſent des. 


choles, ſur leſquelles les autres Moines inſiſtojent le plus, dans ces 


fortes d'occaſions. Ayant quite St. Andre; & apprenant, qu'uff - 
Religieux de ſon Ordre y avoit tache de refuter ſes {entimens, il y 
retourna, pour confirmer ce qu'il avoit deja dit. Dans ce Sermon, 
it cenſura les Eveques, qui negligeoient Finſtrudtion du peuple ; &. 
dit, quiils eſtojent autant de chiens muets. Ladefius on ie mena dc- 
vant FArcheveque, ou.il ſe tira aiſement d'affaire, en aileguant qu'il 
avoit dit, apres St. Paul, que les Eveques devoient inſtrvirc le peu- - 
ple ; & dans les paroles d'Ifaie, que ceux qui ne youlojent point Je 
faire, eſtozent des chiens muets ; mais qu'il Feſtoit explique, en ter-- 
mes generaux, & fans faireaucune application de ce patſage. L'Ar- - 
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Martyre de 
Forreſt, 


& reſolut de le laiſſer 


Peu de temps apres cela, un pauvre Benedictin, nomme Forreſt, 
fut recherche pour avoir dit , que Hamilton eſtoit mort martyr: 


'& comme on manquoit de preuves contre luy, orf envoya un autre 


Moine, nomme Gaultier Lainge, pour le confeſſer. Forreſt luy a- 
von en.confefſion, que ſelon luy, Hamilton eſtoit honneſte hom- 
me ; & que les articles, pour leſquels il avoit eſte condamne, pou- 
voient eftre defendus. Lainge revela cette conteſſion; & on Sen 
ſervit contre Forreſt, qui ſe voyant condamne aeſtre bruſle, & ap- 
prochant du lieu de Fexecution, Secria, Malheur aax perfides:; mal- 
heur aux Moines, qui revelent les Confeſſions : a jamais perſonne ne 
ſe fie a eux, apres moy : Ils ſe mocquent de Dieu, rrabifſem les hom- 
mes. Dansle temps, qu'on deliberoit, en quel lieu on le feroit exe- 
cuter, un homme peu-conſiderable, qui appartenoit a VArcheve- 
que, dit qu'il faloit le briiler, dans quelque cave fort baſſe, 2 cauſe 
que r fumege de Hamilton avoit infedte tous ceux, ſur qui elle Seſtoit re- 
pandug. | 


Sure dela & LE frere Gc la ſceur de Hamilton furent auſſi pourſuivis , dans les 
perſecution en Cours Ecclefſiaſliques. Mais comme le Roy aimoit ce Gentilhom- 


:Zolle. 


me, il luy perſuada' de Sabſenter. Sa ſceur & fix autres perſonnes, 
eſtanr conduites devant [Eveque de Roſs, depute pour cctte affaire, 
par PArcheveque de St. Andre, le Roy Fentretint luy»meſme ; & 
fit en ſorte, queelle conſentit, a.abjurer les Articles, qu'on luy pro- 
poſoit. Les ſix perſonnes, dont nous venons de parler, ſuivirent le 
meſme exemple : mais deux antres eurent bien plus de courage , a 
icavoir Normand Gourlay, & David Straiton ; accuſez tous deux 


.cCavoirnie, qu'il y euſt un Purgatoire, & que la puiſſance du Pape, 


en Eſcoſfe, fuſt legitime. Outre cela , on chargeoit Straiton, d'a- 
| volr 
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voir ſoutenu, quiil ne, faloit pojnt payer de dixmes aux Eccleſiaſti- CT d 
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nga Et on. diſoit la-deſſus, qu'un Cure luy demandant la dixme 
quelques bateaux de poiſſon,. qui eſtoit a luy, cet homme avoit 
repondu, qu'on devoit prendre la dixme, dans le lieu meſme, d'oh 
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venoit le capital : qu'enſuite ayant fait jetter dans la-mer, chaque 


dixzeme poiſſon, 1] avoit recommande au Cure, de les aller chercher 
luy-mEme. Gourlay & Straiton furent tous deux condamnez au 
feu, comme heretiques obſtinez ; &r un ſeul poteau termina la vie 
de Fun, & de Tautre. os, 

Le champ des ſouffrances eſtant ouvert dela forte, ceux que lon 
cita devant les Juges Eccleſiaſtiques, e retirerent dans les Eftats de 
Henry : Tels furent Alexandre Alefſe, Jean Fife, Jean Macbee, & 
Magdougall. Alefle entra au ſervice de Cromwel, & fut ajme' de 
Henry : on Vappeloit communement FEcolier du Roy; c'eſt de 
luy que nous avons parle cy-deſſus. Apres la mort de. Cromwel, 
il ſe joigniravec Fife, 6 tous deux prirent la route de Saxe,. oli-on 
les regut Profeſſeurs, dans I Academie de Leipſic. 'Macbee, qui d'a- 
bord avoit eſtecntretenu, par Schaxton, Eveque dc Salisbury, paſla 
enſuite en Dannemark, ou il seftoit deja fait connoitre , ſous lenom 
du.Dofeur Macabee. Chriſtiern IE. lay fit Phonneur , de le rece- 


voir pgur Pun de fes Chapelains. ; 
CepeEndant, toute la rigueur du.Clerge, ne fut pas capable, de- 


teindre une lumiere divine, qui commencoit, a cclairer ce Royau- 
me. La leure des liws facrez y: conduiſit pluſieurs perſonnes, a 
la connoifſance de la verite ; & le bruit de ce qui ſe paſloit, dans 
Angleterre, en excita d'autres, a etudier les matieres de la -Reli- 
gion. Clement. VIIF. apprehendant, que le Roy ne ſe laiſſaſt per- 
fuader, d'imiter Henry, luy Ecrivit une lettre fort preſſante , pour 
Fexhorter de demeurer ferme, dans Vancienne foy Catholique. Ex- 
cite par cette lettre, le Roy aſſembla-ſon Parlement ; & y donna, 


aux yeux du _Nonce meſine, des aſſurances de fon zele, pour Ja do-: 


&rine, & pour le fiegede Rome. Le Parlement le ſeconda , en ce 
deſſein ; faifant pluſieurs Loix, pour:-la punition des Heretiques , &x 
pour Ia conſervation de PFautorite du Pape. - Enſuite , Clement fit 
demander &.ce Prince , du ſecours-contre Henry ; &. luy declara, 
quil partageroit I Angleterre; a..ceux qui luy aideroient, 2.en cha{- 
ſzr ſon ennemi. ' Mais la bonne intelligence, qui eſtoit alors entre les 
Anglois, 6 les Frangois, mit: les premiers a couvert de Firruption 
des Eſcoſlois. 

Toutes ces choſesn'empeEcherent pas Henry ,, d'envoyer au Roy 


dEſcoſle, FEveque de St. David, & Mylord Guillaume Howard, tre- 


re du Duc de Norfolk, qui firent tant de diligence, qu'ils arriverent 
| aupres 
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ALS aupres du Roy A Sterlin, avant meſme quiil euſt appris , que ſon 
Liv. UL Once les luy-envoyoit. L'Eveque luy preſenta quelques livres, 
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pour la defenſede Henry; & le pria de les lire, fans prevention. 
Mais ce Roy les mit entre les mains de quelques perſonnes de fa 
Cour, qui eſtant fort attachees aux interets du ſiege Romain , luy 
dirent, que ces livres efſtoient-pleins - de propoſitions heregques ; 
quoy que dans la verite, ils reuſſent pas -ſeulement daigne les li- 
re. | 

Henry avoitune vue particuliere, <ans Fenvoy de ces deux Seig- 
neurs. Il ſefforcoit, d'engager le Roy d'Eſcoſle, a abolir Pautorite 
du Pape ; & pour luy faire mieux gouſter fa propoſition , 1l luy de- 
mandoit une etitrevue, luy-offrant meſme la Princeſſe Marie fa fille, 
&- les qualitez, de Duc d'York, &: de Lieutenant general d'Angle- 
terre. | Mais le Roy dEſcoſle tut detourne de ce deflein , par ſon 
Clerge, qui luy conſeilla , d'epouſer pliitoſt la fille de Frangois I, 
Ces conſeils eurent tantde forceſur luy,qu'il prit auſli-toft la routede 
France, ou ſes noces furent celebrees, avec Made. Madeleine, le pre- 
mier jour de Janvier 1537. Cette alliance fut- pourtant de peu de 
duree'; car la Princeſle, qui eſtoit depuis long-temps attaquee d'un 
mal de poitrine, mourut peu apres ſon arriveeen Eſcoſſe. 'Tout le 
monde Ja regretta , hormis le Clerge, qui apprehendoit, qugayant 


' elle elevee i Ia Cour de la Reine de Navarre, elle rengageaſt fon 


mari, dans le deſſein, d'entreprendre la _— de VFgliſe. 

Un autre mariage ſucceda bien-toſt a ceMF-13. Le Roy Jacques 
fe ſouvenoit-d'avoir vu Marie de Guiſe, a la Cour de France ;. & en 
ayant eſte-fort content, 1l fit partir le Cardina] Baiton, pour aller Ja 
demander de fa part.. Le Clerge d'Eſcoſſe eut autant de joye de 
cette ſeconde alliance, que la premiere luy avoit cauſe de frayeur. 
Auſt, n'y avoit 1 point dans FEurope, de maifon plus devoiice aux 
Papes,que celle de Guile. Tout cela ne contribua pas peu,a augmenter 
les ſouffrances des Reformateurs. Le Roy luy-meſme, bien qu'il 
fuſt moins preoccupe, que le reſte de ſes ſujets, eſtoit pourtant at- 
tache de telle forte, 4 la vieille Religion, qu'il perſecuta violemment 
tous ceux, qui sen detacherent. | 

De plus, il eſtoit avide d*argent : ſes depenſes excefſives Pavoi- 
ent epuiſe : ſes plaifirs lay couſtotent beaucoup:l avoit baſti quatre 
Palais magnifiques , pour unRoyaume cotimelle fien, $& pour un 
fiecle comme celuy-la. Enfin, il eſtoit charge d'un nombre confſt- 
derable d'enfans naturels. Toutes ces choſes le ſallicitant, de rem- 


plir ſes coftres, les deux principaux partis de la Cour luy propo- 
ſoient a Fenvy,- les moyens den venir 4 bout. La Nobleſle luy re- 
montroit, d'un coſte, que les Abbayes eſtoient tres-riches; & = 
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$1 vouloit imiter ſon Oncle, il augmenteroit ſon revenu, des trois SSM 


quarts, & ctabliroit fort bien ſes enfans :' Les Eccleſiaſtiques Vaſſu: 
roient d'autre coſte, que $'il faiſoit faire une recherche un peu ex- 
atte des Heretiques, il trouveroit parmi eux, des perſonnes riches, 
dont 1 pourroit juſtement confiſquer les biens; & que ces confiſca- 
tions luy rapporterojent 100000 ccus tous les ans ; Qu'a Vegard de 
ſes enfans, 1] pouvoit facilement les pourvoir, en leur donnant de 
bons Prieurez, & de bonnes Abbayes. 

Les Eccleſiaſtiques ſe promettoient, en donnant cet avis au Roy, 
que Sil le ſuivoit, le propre intereſt de ce Prince, & celuy de ſes en- 
fans, les contraindroient tous, de detendre vigoureuſement les droits 
de.l'Egliſe. A ces raiſons, ils joignirent une autre conſideration, 
que {1 le Roy defendoit la Religion etablie, il ſe feroit un puiſhnt 


Liv. IL. 


od 


parti en Angleterre, &ſeroit eli chef de la Ligue, que le Pape' & 


Empereur tachoient alors, de former contre Henry. | 

Ce conſe1l, qui fut ſeconde des inſtances de la Reine, vertueuſe 

& ſage Princeſle , mais zele: juſqu'a Vexc&s , pour la Cour de 

Rome, fut embraſle par le Roy. Il donna des Abbayes, 4 quatre de 

es fils ; lacha la bride, a la cruaute du Clerge ; & fir expedier au 

Chevalier Jacques Hamilton , frere natyrel du Comte d'Arran , & 
fidelle eſclave des volontez du Clerge , une commiſſion pour agir 
contre tous ceux, que Fon ſoupconnoit d'herefie. Pluſteurs dentr'= 

eux furent citez, devant les Eveques, qui saſſemblerent, a Edim- 
bourg,:en Van 1539.  ILy en eut neuf, qui firent abjuration ; on 
en.bannit un grand nombre ; 6 cinq furent condamnez au feu , 6: 
brulez devant le Chiteau : ceſtojent Forreſtier Gentilhomme ; 
Simpſon Preſtre ſeculier , Xillon , & Beverage Religicux ; & Foreſt 
Chanoine regulier. Ce dernier prechoit fans re!ache, & avec beau- 
coup de zele; exemple tres-rare en ce temps-!a. Un jour VEve- 
que de Dunkelde, ſon Diocefain, Venvoya querir ; & apres luy a- 
voir fait une reprimande, ſur ce qu'il prechoit fi ſouvent, ajouta, 
que quand il trouveroit une bonne Epitre, vu bien un bon Evangile, qui 
appuyeroit les privilegesSles droits de ray £4 il pouvoit precher 
la-deſſus , & ne ſe point mettre en peine Au reſte. Le Chanoine re- 
pondit, qu'il avoit leu levieux & le nouveau Teſtament , ſans y trou- 
ver, ui une mauvaiſe Epitre, ni un mauvais Evangile. Mais VEve- 
que repartit, que.graces 4 Dieu; i| avoit vecu plufieurs annees, ſans 
connottre ni le vieux,ui le nouveau;qu'il ſe ccntentoit de fon Pontifical, © 
de ſon Breviaire; & que fi Foreſt ſe vouloit mettre des chimeres dans Ieſ- 
prit,il Sen repentirait lors qu'il ſeroit hors d eſtat,d y remedier.La reponle 


de Foreſt fut., qu'il avoit abſolument reſolu, de faire ce qu'#l croyoit” 


eſtre de ſon devoir , ſans Sarreſter aux dangers , qui le menacoient, 
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CT. On void par-la, avec combien de fyreur, les Eceleftaſtiques ſe pton. 
Lv. 0. geoient, dans Iignorance, & dans. la fuperſtition | 
WS EI / P bs, R \ . ; - \ 
La meſme annee tut fatale, a un Cordelier, appele Rouſſel; & 3 
un jeune homme, de dixhuit 'ans, nomme Kennedy. On les traj- 
na Pun & Fautre,devant FArchevequede Glaſgow, Prelat ſcavant & 
modere,quin'approuvait point Ia cruaute,&quiavoitdu credit,aupres 
du Roy ; ayant eſte ſon precepteur. Mais les menaces des autres 
Eveques le contraignirent de ſe dementir. D'abord, la jeuneſſe, & 
la timidite de Kennedy,luy avoient fait former le deſſein, de fe fau- 
ver par Fabjuration. Mais a Pinftant meſme , qu'il comparoiſſoit 
devant ſes Juges, Rouſlel Fexhorta ſi. bien a perſeverer, que pleinde 
farce, & de joye, il ſe jetta a genoux, & profera ces paroles, * Seig- 
* neur , que ta miſericorde , Gr ton amour , pour un malheureux, 
* font dignes d'admiration! Dans le moment, que. je me prepare, a 
* te renoncer, Gr Arenoncer ton fils, mon Sauveur, tu etens ta main, 
* pour me retirer du fonds de Venfer ; & tu me donnes, outre ce- 
* la, une conſolation toute divine, qui diflipe les terreurs impies, 
* dont; mon ameeſtoit accablee: Je brave maintenant la mort ; que 
* Yon me faſle ce qu'on voudra ; graces a mon Dieu , je ſuis preft. 
ly eut alors, une fort longue diſpute, entre le Cordelier , Gt les 
Theologiens, dont FArcheveque eſtait afſiſte ; mais celuy»la voy- 
ant enfin, qu'on ne vouloit point Vecouter, & qu'on ne luy repon- 
doit, que par des injures , ou bien par des railleries, il abandonna 
la diſpute, apres avoir fait ce reproche aux Juges ; Yoicy mainte- 
xant [heure, © la puiſſance des tenebres + vous eftes afſis; dans le Tri- 
bunal, pour nous juger : & nous ſomes coudamnez injuſtement ; mais 
i jour viendra, auquel notre innocence ſera manifeſtee ; & auquel vous 
reconunoiſtrez votre aveuglement, quoy qu'avec une confuſion eternelle : 

Pourſuivez, & comblez jA meſure de vos crimes. Ces paroles mirent - 
PArcheveque, dans un grand defordre : il dit aux perſonnes, qui 
eltoient autour de luy, que trop de rigueur, en ces rencontres, tai- 
fait plus de tort a lEgliſe, qu'onne le croyoit ; & que pour luy, il 
opinoit, qu'on fauvaſt a vie aux deux accuſez, 8& qu'on les puniſt 
dautre maniere. Mais ces*perſonnes secrierent, qu'il n'eſtoit point 
ana de TEgliſe,s'l n'imitoit la conduite des autres Prelats : an ajou- 
ta quelques menaces, qui le firent enfin refoudre,. a prononcer la ſcn- 
tence. Rouſlel & Kennedy, condamnez ainh a eftre briilez, recu- 
rent [a mort, avec tant dejoye, & de conſtance, que le peuple en 
fur touche, & «wik., -Revflel Sappliqua, a fortifier Kennedy,le com- 
pagnon de ſes ſouffrances. Man frere, luy difoit il, ne te laifſe point 
aber a lacrainte © Celuy qui agit en nous, eft plus puiſſant , que celuy 
gui agit, dans les mondains 5 Les doulenrs, que nous avons 4 ”_ 
ws ES | erout 
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ſeront de peu de durte; mais la joye & la conſolation, qui les doivent 
ſutvre, nauront point de fin. La mort ne ſcauroit nous antantir , puis 
qu elle meſme a eſte antantie par celuy, pour amour duquel nous la ſouf- 
frons : Tdchons ſeulement dentrer au Ciel, par le chemin difficile, ou 
le Sauvenr a deja paſſe, avant nous. Le champ de IEgliſe, arroſc 
ainſi du fang de plufieurs martyrs, tournit peu de temps apres, une 
riche & abondante moiſlon. | 

Le celebre Buchanan ſe trouva envelope, dans le meſme danger 
que pluſieurs autres. Les Eccleſfiaſtiqyes, outrez des Satyres , qu'il 
avoit Ecrites contre eux , le firent metrre en priſon ;' & comme 
le Roy leur abandonnoit tout le monde , ce grand homme auroit 
ſans doute eſte condamne au dernier ſupplice, $'il n'euſt el Padreſle, 
de ſe fauver de priſon. Il quitta enſuite le Royaume,6 vecut vingt 
ans en exil, dans les pais etrangersy ou il fut contraint de tenir E- 
cole , pour ſubſiſter. Mais ce bas employ ne luy fit rien per- 
dre de la grandeur de ſon ame. On decouvre dans ſes ccrits, toute 
la beaute, & toutes les graces de Fancienne langue des Romains; 
on y remarquede plus, une elevation de genie, & une vivacite d't- 
magination, qui ſurpaſſent de beaucoup, tout ce qui ſe trouve dans 
les antres Italiens, que le dernier fiecle vit fi ardents , a retablir-la 
purete de cette langue. Ceux-la n'imitojient que foiblement Cice- 
ron : mais le ſtile de Buchanan eſt maſle , naturel ; & outre cela, 
accompagne de reflexions fi judicieuſes, - ſur toutes choſes , que cc 
n'eſt pas fans raiſon, qu'on le regarde, comme le meilleur, 8 le plus 
lluftre de nos ecrivains modernes. - 

Teleftoit alors Veſtat de FEſcofſe, qu'il nva ſemble neceſlaire de 
developper : Que fi en cela, je me ſuis un peu ecarte de mon ſu- 
|t, jeſpere que Fon me pardonnera cet. effet de mon afteCtion, pour 
le pais de ma naifſance : Reprenons preſentement [a ſuite de notre 
hiſtojre. , | | 

Nous avons laifſe Henry, allant 4 York, avec ſon aimable Reine. 
D'2bord qu'il fut arrive, dans cette ville, il fit publier., que ceux qui 
avoient efte foulez, par Tinjuſtice de ſes Miniſtres, en fiſſent. des 
plaintes, a luy meſme, ou a ſon Conleil ; & quiils recevroient {:- 
tisfa&ion. Lebut de cette Declaration eſtoit, de rejetter fur Crom- 
wel, tous les defordres precedents; & de faire ainfi eſperer au pcu- 
ple, un gouvernement mieux regle , que par le paſſe. Mais cc 
Prince ne fut pas plutoft de retour, a Londres, quil y trouva le fu- 
&t d'une nouvelle affliction. Tl eftait fi fatisfait de Ja Reine, qu'al- 
hnt 4 la Communion,le jour de laToufſfaints,il readitſolemnellemer:. 


. d:sattions de graces a Dieu, de,ce quil yivoit heureuxavec fa Prir- 


cefle, 6 de ce qu'tt fe fentoit diſpoſe, a mener long-temps cette douc- 
| Kkk2 vie: 
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vie: Il pria meſtne ſon Confeſſeur,. de le ſeconder, dans. ces-ates de 
Erv: Ill. reconnoiffance;&de devotion. Mais,toute fa joye Sevandiiit,des1e 
I54I. lendemain, ' lors que' 'Archeveque de Cantorbery Pinforma de la 
. >— mauvaile vie dela Reine. Cranmer en avoit eſte inſtruit, durant 
a mauvaise A | p XX Bf 
vie de laReine 1e Voyage de la Cour a York. Unnomme Laſſels luy revela, qu'il 
eſt decouverte ayojt ony dire a fa ſceur, ancienne domeſtique du Duc de Nortol{, 
ſous les yeux duquel, la Reine avoit eſte clevee, que cette Princeſſe 
eſtoit impudique ; qu'un nomme Frangois Dierham, & un nomme 
Mannock, avoient couche diverſes fois avec elle. Laſlels luy en. 
rapporta des circonſtances hofiteuſes, qui ne ſgaurozent avoir place 
en ce lieu. D'abord , PArcheveque communiqua cette. affaire au 
Chancehier, &% a d'autres Conſeillers d'Eſtat,qui eſtoient a Londres. 
Tous conclurent, que'Cranmer en _informeroit le Roy. Mais ne 
ſcachant , de quelle maniere luy tenir un tel diſcours;, i] en fit un 
memoire, qu'il remit entre les mains de ce Prince. Ea .ſurprile & 
Fembaras de Henry. furent extremes:fa. paſſion pour Catherine luy fit. 
croire,au commencement,que celtoit une calomnie. Ce fut alors,que 
PArcheveyue ſe vit- menace d'une diſgrace terrible ; car ſi Fon reuſt 
pas prouve Pimpudicitede la Reine, il:eſtoit perdu. Le Roy Sou- 
. yrit decela,a quelques-uns deſes Confeillers ; ajoutant,qu'il ne croy- 
oit rien de ce diſcours, mais qu'il youloit eclaircir Faffaire, avec un 
tres-grand ſecret, Le Garde du. petit ſceau. fut done envoye vers 
Laſlels; & Fayantexamins, -il le - trouva ferme, dans ſes premiers 
ſentimens. De 1a, il paſſa'dans la province-de Suſſex, on demeu- 
roit la ſceur de cet: homme'; & voyant , quelle confirmoit. ce que 
ſon frere avoit avance, il fit arreſter Dierham , & Mannock, quoy 
que-ſous d'autres-pretextes.: * Dans leur interrogatoire, ils conteſle- 
rent; non-ſeulement les faits, pour. leſquels an les avoit arreſtez, mais 
encorece que Pon ſouhaitoit principalement de ſgavoir d'eux. Ils 
revelerent a*cet egard, plafieurs circonſtances, qui firent juger, que 
la Reine ne craignoit point deſtre, decouyerte; & quelle avoit re- 
nonce; > toute ſorte de modeſtie ; ayant-ett:julqu'a. trois. femmes, 
pour temoins de. ſes debauches. A ces nouvelles, le Roy ſe laiſfa 
aller, + uneprofonde douleur. ; & enſuite, . on Fentendit deplorer a 
conditionzil accompagna mefmeſesplaintes,d'un torrent.de larmes.Ce- 
pendant; il envoya FArcheyEque *de Cantorbery,& quelques autres 
Elle ſe confeſ”. Confeillers, . pour interroger la Reine,” Elle nia dabord les choſes, 
& oper. Jont on Faccuſoit ; mais voyant,* que tout .eſtoit decouvert , elle 
en fit ſa-declaration, &la ſigna. Tt y.avoit de-grandes apparences, 
queelle pretendoit. continuer cette. vie honteuſe ; paiſqu'elle avoir 
pris &-ſon ſervice; Dierham; *& une. des femmes,. qui avoicnt gu ce | 
commerce.” * ft y ent encore dg-puiflans ſoupgons, contre un; nom- 
hit FASNS $4 6 366-121 "N 7 me: 
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chambre de Catherine , 4 onze heures du ſoir ; & qui y eſtoit de- 
meure , juſqu'a quatre heures du matin: La Reine Vavoit regale 
&une chained'or, & d'un fort riche bonnet :. Ce fut dans te temps, 
que le Roy eſtoit a.Lincolne. Culpeper conteſfa tout,6e fut condain- 
ne 4. mort, avec Dierham. D'autres, qui avoient ell connoiſſance 
de ces crimes, & qui ne les avoient pas revelez, furent condamnez, a 
une priſon perpetuelle. Cette diſgrace obligea le Roy, daſſembler 
ſon.Parlement. 

Louverture des ſeances ſe fit le 26 Janvier ; & les nouveaux E- 
veques de Weſtmunſter, de Cheſter, de Peterbourg, & de Gloceſter 
y. furent appelez. Mylord Cromwel eut auſſi fa lettre , pour $'y 
trouver : cependant, je ne voy Point par les Regiſtres, qu'il euſt 
eſte retabli dans ſon honneur , dont le fupplice de ſon pere Pavoit 
prive. Douze jours apres cela, le Chancelier exhorta la Chambre 
haute, de conſiderer Veſtat, ou la mauvaiſe conduite de la Reine jer- 
toit le Roy. 11 dit encore , que pour prevenir les plaintes , & les 
murmures ſur ce ſujet, les Seigneurs eſtoient priez, de faire interrc- 
ger Catherine, par des deEputez. de leur corps. L'Archeveque de 
Cantorbery,.le Duc de Suffolk, le Comte de Southampton , & ['E- 
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me Culpeper, que la Dame de Rocheford avoit fait entrer, dans Ia AN 
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veque de Wincheſter, furent donc nommez, pour -Valler examiner. 


Mais on ne ſcait pas ce que portoit la-declaration , qu'elle leur fit; 
car les Regiſtres, & ſon Arreſt marquent ſeulement, quelle contef- 
fa les choles, dont on Vaccuſoit ; du-reſte, nous ren. avons aucune 
particularite: - p.- 

Le rapport de ces. Commiſſaires ayant eſte ouy ; les. premiers 
proces vus, & les preuves examinees, les deux Chambres du Parle- 
ment donnerent ſentence, contre la Reine. | 


* Dans cette ſentence , le Parlement conjuroit le Roy, de ne ſe X's 09 
* point affliger exceſſivement de ſa diſgrace, & de pardonner a ceux, tqerine. 


* qui avoient-parle.contre.la Reine. Apres cela, ul expoſoit, que 
* Catherine avoit prisa ſon-ſervice Dierham, & unetemme qui avoit 


«eſte temoin de leur commerce honteux; Que cela montroit af--- 


©{ez, que ſon deſſein euſt eſte de vivre totijours , de Ia meſine forte ; 
*QuedAailleurs, elle avoit paſſe des heures.enticres, avec Culpeper, 
*durant Ja nuit, & dans un lieu indecent. Cela eftant etabl, le 
*Parlement prioit le. Roy de confentir, que la Reine & fes Compli- 


*ces, entre-autres la Dame de Rochejort, Vinſtrument-de fes des. - 


*-bordemens, fuſſent pourſuivis pour. crime de leze-majeſte ; & que 
*Catherine,. 8; la Dame de Rochetort, tuſſcnt punies.capitalement.. 
*On ajouta, - que fe Roy pouvoit, ne fe point donner le deplaifir, 


*d.2pprouyer.en propre.perſonne, un-Arreſt de cette. nature ; 6£.que-- 
E . des, 
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— A « des lettres patentes, ſignees de fa main, & ſeellees de ſon grand 
Liv. HI. « fceau; ſuffiroient pour cet effet, Le Parlement le prioit enfin, de 
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'< trouver.bon, que la Ducheſle Douairicre de*Norfolk, la'Comteſſe 
"« de Bridgewater, Mylord Guillaume Howard , & fa femme, les 
'« quatre - 

*yis, felon le droit commun, hormis la Ducheſle , & la Comteſſe, 


mmes,& les cinq femmes, qui avoient deja eſte pourſui- 


« fuſſent condamnez , pour avoir ei connoiſſance des debauches de 


© Ja Reine, & toutefois n'en avoir rien dit. 


A la fin de cet Arreſt eſtoit une clauſe, on une Loy particuliere, 
& forc importante. Le Parlement y declaroit traitres a FEſtat, & 
y condamnoita mort, tous ceux , qui auroient la connoiſſance des 
debordemens d'une Reine , &r ne les reveleroient pas en diligence; 
Toute fille, qu'un Roy dAngleterre epouleroit comme telle, & qui 
ne Feſtant point alors,. ne Fen avertiroit pas. Toute Reine d'An- 


® gleterre, & toute Princefle de Galles, qui ſe laiſſeroit corrom- 


pre. Tout homme, quileur feroit Pamour, par ecrit, de bouche, 
ou bien parentremetteurs ; & toutes ſortes de perſonnes, qui les y 
inciterojent , ou les 'y aſſiſteroient. Enfin, la meſme ordonnance 
condamnoit aux peines, duEsaux Receleurs des crimes d'Eſtat, toti- 
tes les perſonnes , qui ſcachant qu'une fille , que le Roy epouſleroit 
comme telle, ne le ſeroit pas veritablement, n'en donneroit point a- 
vis au Roy. | 

Henry ayant confirme cette ſentence , par lettres patentes , la 
Reine, & la Dame de Rocheford , eurent-la teſte coupee, dans la 
place de la Tour, le x 2< fevrier. . Cette Princeſſe confeſla fur Fechat- 
faut, qu'elle navoit pas bien vecu, avant fon'mariage avec le Roy; 
mais pour le reſte, elle proteſta ay Do&teur Whute, qui fut depuis 


—_—_— Eveque de Wincheſter, qu'elle eſtoit abſolument innocente du crime, 
* enencte dont on Faccufoit, davoir foitille la couche de fon mari. Elle en 


appela Dieu,6 les Anges, a temoin; & y engagea fon falut. Quoy 
qu'il en ſoit , ſes debordemens paffez furent un grand prejuge, con. 
tre le reſte de fa vie. Pour ce qui eſt de la Dame de Rochetorrt, 
chacun remarqua dans ſon fupplice, la jufte vengeance de Dieu, qui 
la puniſſoit ſeverement, davoir beaucoup contribue A la mort de 
ſon mari, & acelle d'Anne de Boulten. D'ailleurs, tout le monde 
reconnoifſant, quelle femme elle avoit eſte, on ſe ſentoit Yiſpoſe, 2 
concevoir une meilleure opinion de ces deux perſonnes, dont fa ja- 
louſie, & ſes artifices avoient cauſe , on tout-au-moins avance la 
ruine. Elte avoit ſervi les quatre derniEres Reines, en quali- 


te de Dame du Lit ; honneur , dont on void, qu'elle eftoit indig- 
ne 


uh i, ; F 
Mais beaucoup de gens regarderent, comme une extreme cruau- 
| te, 
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te, Ia rigueur du Roy, envers les parens de Catherine. Car au 
fonds, il les accuſoit ſeulement, d'avoir manque, a luy reveler ta may. L1V- HI. 
raiſe vie, que cette fille avoit mence, avant que de Fepouſer. On 1542. 
trouvoit, que luy decouvrir un tel fecret, euſt eſte agir contre-la ng. SW 
ture, & oſter mal-a-propos Fhonneur a une maiſon. Que fi Ia 
vieille Ducheſle de Norfolk, qui eſtoit grand-mere de Ja Reine , & 

ui Vavoit elevee des fon enfance, cult efte declarer au Roy, que ha 

e, qu'il pretendoit epouſer, avoit mene une vie honteuſe, elle au- - 

roit fait en cela,une demarche abfolument inoute. Onajoutoit,qu'il- 
n'y avoit qu'un Princedu temperament de Henry , qui fut capable 
de punir fi ſeverement des gens, pour avoir garde le ſecret , en une 
rencontre de cette nature. Maisquelque fevere que tuſt la fentence, 
le Roy fiFgrace 4 la Ducheſſe, & a la pluſpart des complices, dont 
neanmoins quelques-uns demeurerent en priſon, apresque lesautres 
en furent ſortis. 


Mais en general, la derniere clauſe de FArreſt, qui obligeoit une 29/0raHerbert- 
dit mal a pro- 


fille, de reveler elle-meſme ſon infamie, lors qu'elle avoit perdu ſon ,;, que cela- 


honneur , & qu'un Roy la demandoit en mariage; cette meſme f#t fait par une 
clauſe fut trouvee extremement tyrannique , & extremement 0- 5,71"; varis | 
dieuſe. La raiſon en eſt, qu'elle reduiſoit une fille, ou a publier fa ſur 1 bonne foy 
hante, ow aſe mettre dans un continuel danger, deſtre condamnee 5,79", ©. . 
a mort : ſur tout {i c'eſtoit un Prince du_ caractere de Henry, qui ! Regiſre. 
leuſt Epouſce. Cela fournit 2 quelques railleurs ſeveres , autant 

quinjuſtes, un trait de fatyre, contre les femmes. IIs dirent, qu'il 


n'y avoit point de fille en Angleterre, que le Roy puſt faire conten- 


' tira Vepouſer;& que la neceſlite,& non pas fon chorx, luy avoit fait 


mettre ſa Couronne, -ſfur la teſte d'une veuve. Mais cette clauſe 
fut revoquee, dans le premier Parlement , teuu fous Edouard 
VI. 

Dans le meſme Parlement, oi on condamna Catherine Howard, 1, 0; ec; 
on rendit encore un bon ſervice a Henry : on luy fraya le chemin, te au Roy la 
pour ſe mettre en poſſeſſion des Colleges, des Hopitaux , & de —_— 
toutes les autres fondations de cette nature , qui eftoient dans ſon &c. 
Royaume. Ses Miniſtres avoient engage ſous main , huit Gouver- 
neurs, ou huit Adminiſtrateursde ces lieux-la, a S'en demettre en fa  _ 
faveur. * Mais on navoit jamais pi aller plus avant, a cauſe des , 7" -- 
conſtitutions particulieres de la pluſpart de ces fondations, qui eftoi- congues 2n la 


4 , | . 23 meſme forme, 
ent faites de telle forte, qu'ug Gouverneur , niun Adminiſtrateur que celles des 


ne pouvoit pas en diſpoſer finalement,- fans Faveu de toute la mai- Abhayes, & 
ſubfiſtent enco= 
re aujourdbays 


ſon : Or ce n'eftoit pas ur petit ouvrage , que de gagner rant de 
voix. Le Roy fit done cafler ces conſtitutions particulteres ; 6 fit 
declarer, qu'a Pavenir aucun membre de ces lieux-la ne icroit con- 
traint, d'enjurer obſervation. * I.e 
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Le Clerge eſtoit aſſemble en ce temps 1a; & ce que Fuller rappor. 
L1v. ll. tea Fannee I 540, appartient 2. celle-cy, comme nous Tavons deja 
1542. remarque. La premiere chole , que Fon fit , fut d'examiner [a 
XX nouvelle verſion de la Bible ; & de nommer quelques EvEques, 
qui ſe paſa Pour la revoir. Car pluſteurs perſonnes sen plaignotent extreme- 
danslAſem-, ment. Auffi eſtoit-ce P'uſage public de VEcriture, qui chagrinoit, 
0-* & qui alarmoit le plus les partiſans de la vieille Religion : ils voy- 
ces enmem's ojent bien , que {eurs deſleins ne reiidfirojent jamais, du moment 
reurs richent qu'0n leur oppoſeroit la connoiſſance des livres facrez. Cependant, 
de faire ſup- comme ils roſoient combatre de front les volontez de Henry, qui 
De Anoloiſe eſtoit entier ſur ce point, ils crurent, que leur plus court ſeroit d- 
faire condamner cette verſion, comme toute pleine de fgutes ; & 
au meſme temps, d'en promettre une plus corre&te, qui ne parci- 
troit jamais, ou du moins qui ne paroitroit, qu'apres beaucoup de 
longueurs, & de remiſes. Encore, FEveque Gardiner avoit li-def- 
ſus, une vus toute ſinguliere. Il trouvoit tant de majeſte, en di- 
vers mots du nouveau Teſtament, qu'il ne vouloit pas , qu'on les 
traduifiſt ; ſolthaitant tout-au-contraire , qu'on les conſervaſt dans 
la verſion; & ilen montra une centaine'a PAſſemblee. Le deſlein 
de ce Prelat eſtoit viſible. I pretendoit, Sil ne pouvoit priver le 
peuple d'uneverſion de la Bible,luy en donner une fi pleine de mots 
latins,qu'elle luy fuſt preſque auſh peu-intelligible,que POriginal. Les 
vingt premiers de ces mots, eſtojent ceux-cy; Ecclefta, penttentia, 
Pontifex, Ancala, Contritus, Olocauſta, Fuſtitia,, Fuſtificatto , Tdiota, 
Elementa, Baptiſare, Martyr, Adorare, Scandalium, Simplex, Tetrar- 
cha, Sacramentum, Simulachrum, gloria ; autant d'exprefſions, dont 
la pluſpart ſeroient peut-eſtre intelligibles aux Francois, puisqu'elles 
approcheat des mots de leur langue, qui y repondent ; mais infini- 
ment eloignees des termes Anglois, qui y ſont paralelles. Lin- 
tention de Gardiner eſtoit ſur tout remarquable, dans Puſage , qu'il 
pretendoit faire, du mot de Smulachrum, que les Moines ont ren- 
du aſlez familier aux Francois ; mais qui eſt barbare chez les An- 
glois. Il vouloit par la, empecher le peuple, de S'appercevoir de 
Voppoſition, quiſe trouve, entre la doctrine de PEvangile , & celle 
de 'Egliſe Romaine, . touchant les Images: Or le moyen-de cacher 
cette oppoſition, eſtoit d'etourdir le monde, par des mots barbares ; 
& de deguiſer VEcriture, dans les endroits, qui combatent le fer- 
vice des Images. Fuller ne dit pointy de quelle maniere cette pro- 
poſition fut regueE : mais IArchevEque de Cantorbery jugeant bien, 
que le Clerge condamneroit la premiere verſion de la Bible , ou la 
rendroit inutile, par des longueurs afteQees, il preſſa le Roy,de nom- 
mer les deux Univerſitez, pour Fexaminer. Les EvEques furent 
| | tres- 


ſcavoir Tintention du Roy la-defſus. Ils repondirent, que lesdeux 
Academies avoient beaucoup degenere; depuis quelque temps; qu'- 
ainfi, Vexamen d'un fi important ouvrage, leur devoit moins eltre 
commis, qu'a tout le corps du Clerge, dans lequel eſtoient rafſem- 
blez les plus ſgavants hommes du Royaume: Mais FArcheveque 
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tres-mal ſatisfaits de cette demarche, lors que FArcheveque leur fit ; 
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repartit, qu'il obEtroit aux ordres du Roy, & renvoyeroit Vaffaire - 


aux deux Univerſitez. A cette declaration , tous les EvEques, 
hormis ceux d'Ely, & de St. David, firent leurs proteſtations, con- 
tre le renvoy : & preſque auſfitoſt , Henry congedia lAfſem- 
blee. ; 

Quelque temps apres la ſeparation du Clerge, Bonner donna un 
mandement, fi peu conforme a ſes ſentimens, & a ſon genie, que 


fans doute une autre perſonne Pavoit drefſe; & le Roy obligea Bon- Mandement 


ner,de le publier. On le trouvera dans notre Recueil;il eſt de Pan- 


de Bonner, 
Voy notre Re- 


nee 34e. de ce Prince, fans date du mois, ni du jour ; en voicy Vex- cutil a non- 


trait. 
I. * L'Eveque recommandoit, a toutes ſortes de perſonnes, d'obeir 
©aux ordonnances de Henry. 

2. © Il chargeoit les Eccleſiaſtiques, de lire, & de mediter tous les 
*5ours un chapitre de la Bible, avec la Gloſe, ou avec les Commen- 
* taires de quelque DoCteur approuve; 6G de le bien imprimer, dans 
« eur memoire, afin de pouvoir en rendre raiſon, foit a luy, ou a 
*ceux, qu'il nommeroit pour cela. | 

3. * Il leur commandoit encore , de lire le livre de 7»/?itution 
* lunChretien, public par les EvEques. | 
4. *Il ordonnoit a tous ceux,qui ne pourroient refider dans leurs 


_ © Benefices, de luy agpener des Vicaires, afin qu'il puſt les examiner, 


* ou les faire examiner par ſes Officiers. 
#. * Il les exhortoit de recommander ſouvent , a leurs parro- 


© iſſens, dene point faire clandeſtinement, leurs contraQts de mari- 


* age. | 
6. *Il leur commandoit de plus, de ne marier aucunes perſon- 
* nes, qui euflent deja vecu dans le lien du mariage, a moins qu'ils 
* neuſſent de bonnes aſſurances, de la mort du premier mari, ou de 
*la premiere femme. | | 
7. *Illes preſſoit, de travailler a Vinſtruftion des enfans de leurs 

* parroiſſes ; & davoir ſoin, que chacun deux ſcult lire, afin de les 
*mettre enſuite en eſtat, Fapprendre leur Religion, de bien prier 
Dieu, & de vivre faintement. 

8. <1 vouloit auſſi, qu'ils &employaſlent, a reconcihier les enne- 
*mis, & qu'ils fuſſent en bon — a leurs troupeaux. b 

| | Ws 4 9. * 
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© ſerojent pas confeſlez, a'leurs propres Curez. 
I0.: © Il leur ordonnoit, de: ne point permettre, que le peuple al. 
© laſt aucabaret , ledimanche, ni les feſtes, durant le ſervice, ou quit 
*perdiſt ſon temps a jotier,au-licu d'eſtre a VEgliſe. 
IT. * Il leur recommandoit dexpliquer' au peuple', deux fois 


9... Il leur defendoit, de donner la Communion, a-ceux qui ne {6 


- *en trois mois , .les .ſept pechez mortels, & les dix- Commande- 


* mens. 

2. © Il defendoit Xtous les-Preſtres, de fortir en un autre habit; 
© que leur.habit ordinaire. | 

13. © If les chargeoit , de ne point permettre a un Preſtre, 
«de dire la Meſle , que premicrement ils-neuſſent.vit ſes Licen- 
© CES... | 

I4.: * On leur commandoit, d*exhorter le-peuple, asabſtenir des 


. © blaſphemes; de toutes fortes de ſermens, faits par'quelque partie 


* du corps duSauveur;; de la mediſance ; dela calomnie ; de Padulz 
* tere ; de la fornication; de la gourmandiſe; & de T'yvrognerie: 
© On les chargeoit meſme, de pourſuivre juridiquement ceux, qu'ls 
© trouverotent coupables de ces crimes. | | 

I5. © On--nterdiſoit | aux' Preſtres , toutes ſortes:de jeux 1hci- 
© tes,..& Pentree des cabaretsa-vin,:& & biere, hormis dans une preſ- 
© ſante neceſlite. | * 

16: * On . leur defendoit: de ſouffrir , que des comedies , 
c , dautres pieces de Theatre , fuſſent. repreſentees dans les Egli- 

17. * Onleur ordonnoit, de ne point:faire 'de Predications,: qui 
* euſſent- eſte prononcees,.. dans les deux ou trois :derniers fiecles : 
*De &appliquer au-contraire, a expliquer, dangleurs ſermons, tout 
* FEvangile, & toute PEpitre dwjour.; futvanten cela; quelque Doe- - 
* teurapprouve de FEgliſe-d'Angleterre. - D'inſiſter-principalement 


' *fux.les endroits, quiils: croiroient propres, A reveiller dans le-ccur 


* des peuples, le deſſein de &attacher, a faire de bonnes ceuvres, 6 
* a-prier Dieu. DeexpliquerFufage des ceremonies.” Deviter ſoig- 
© neuſement les railleries. Detablir avec fageſſe, 8&-avec douceur, 
* Fexcellence,. 6 la beaute de la vertu, auſſi bien que la nature odi- 
*euſe du peche. De donner auſſi une explication des prieres;, qur 
* temberoient-dans lk jour de la predication,- afin-que le peuple puſt 
*;nvoquer Dieu unanimement, &:avee la meſme-affedtion. D'et- 
* ſejgner Vuſage de la Meſleen-. particulier, comme celuy des Sacre- 
* mens. De ne rapporter aucunesfables;nimeſme aucunes hiſtoires, 
*dont ils retſfent-un bon Auteur”, pour garand. De donner, en 
* peu de mots, 2 la fin de chaque Sermon, la ſubſtance des,matieres, 
* qQuyy auroient eſte traitces. | CY 
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- 28.. « On leur defendoit de ſouffrir, qu'aucune perſonne eccleſi- SA 
«aſtique, au deſſous de la dignite d'EvEque, prechaſt, fans a permif. -1V- IE. 
« fon de IOrdinaire, ou du Roy. | I 5.42 

Ces regles nous eclairciſſent aſſez du geniede ce ſiecle-la ; ſur tot, VS 
fi au lieu de lireVextrait, que nous venons den donner, on les exa- maniere de 
mine dans leur etendusE. | Elles nous marquent entre-autres choſes precher, dan. 
la methode, que Fon vouloit faire endncbe, & obſerver aux Pre. Om 
dicateurs. - Car avant la Reformation, il y avoit efi peu de Ser= * 
mons, finon durant le Careme ; Les predications des jours de feſte 
eſtant pliitoſt des panegyriques, que toute autre choſe ; & la pluſ- 
part des Predicateurs n'ayant d'ordinaire en vus, que d'exalter avec 
pompe les Reliques, qu'iils aftetionnoient. C'eſtoit donc dans 
le Careme, que I'on avoit des Sermons plus folemnels, & plus gra- 
ves. Alors, les Moines mendjants, qui ſe faiſoient principalement 
valoir, dans ce temps de jetine, & d'auſterite, mettoient en uſage 
toute leur eloquence , pour emouvoir le peuple. Leurs diſcours 
eſtozent paſſionnez, mais. auſſi pleins d'afte&tation. Dailleurs, ils 
ſongeoient preſque uniquement, a faire admirer quelque ordonnance 
de I Egliſe; par exemple,Vinſtitution du Careme, des mortifications, 
&.de-diverſtes pratiques, egalement autoriſces , pour animer la de- 


_ votion d'une multitude aveugle, & pour attirer au Couvent, les au- 


mones, & les ofirandes du peuple. Ceſt pour cela, qu'on loiioit 
les pelerinages, & les indulgences; qu'on paroit fort richement les 
Chaſles, & les Reliques des Saints. Mais on r'avoit gueres de ſoin, 
de repreſenter au peuple , lenormite du peche, Vexcellence de la 
ſaintete,ni amour incomprehenſible de Jeſus Chriſt,qui de luy-meſ- 
me inſpire aux hommes, de Yobeiſſance aux loix de FEvangile. De 
cette forte, on produiſoit dans des cceurs, un zele, qu'on menageoit 
dans la ſuite, plitoft qu'on n'y produiſoit une veritable converſion. 
De plus, on mefloit un fi grand nombre de fables, avec les veritez 
de la Religion, qu'on en paroiſſoit ridicule : Ce melange avoit cor- 
rompu de telle forte toute la maſſe du Chriſtianiſme , qu'il falut 
beaucoup de diſcernement, pour reconnoitre le vray, d'avec le faux ; 
& beaucoup de ſoin, pour diſliper les prejugez, qui offusquoient la 
Religion. Cela fit, que les Reformateurs Sappliquerent, a donner 
au peuple cette connoiſſance des fondemens du Chriſtianiſme, qu'il 
r'avoit pas encore ene. . Auſli fut-ce-la principalement la ſource du 
zele admirable, avec lequel tant de gens ſuivirent les nouveaux Pre- 
dicateurs. Veritablement on trouvera, que ces premiers Predica- 
teurs traitojent quelquefois d'une maniere indecente , ceux qui leur 
eſtoient- oppoſez. Mais fi. Yon ſgait, quelles ſortes de perſonnes 
eltoient les Moines, & les autres * Rn. du parti Romain, 
LIES on 
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Ax=ASN on croira. avoir de-grandes raiſons, d'exculer ces emportemens. En 
Lrv. Il. effet,lesReformateursne manquoient pasde ſujet,deſtre aigris,contre 
1542. leurs ennemis ; quoy qu'on ne puiſſe pas:nier, que le ſouvenir des 
> cryautez du Clerge, fait eſte meſle, avec leur zele. Pour le reſte, 
notre Sauveur etala Vhypocrije, &: les impoſtures. des.Scribes, & 
des Phariſiens, avec une ſeverite-, que luy arrachoient leurs cor- 

ruptions. 

La Reformation ayant fait des. progres confiderables, on envoya 
dhabiles Predicateurs , par tout le Royaume. Us n'eſtoient fixez, 
a aucune Egliſe particuliere: mais ils allojent_ , de: coſte & d&autre, 
inſtruire le peuple; eſtant reveſtus pour. cela, d'une permiſſion dy 
Roy. lly adansles Regiltres publics pluſieurs permiſſions de cette 
nature ; & je m'imagine, que Fon en donna alors, beaucoup plus 
qu'il ne nous en reſte. Cependant, on ne laiſla pas. de prendre ſoin, 
que le peuple fuſt inſtruit-regulierement. Mais parceque dans ce 
ſiecled'ignorance, 1l ſe trouvoit peu:d'habiles Predicateurs; &z que 
dautrepart,, tout. le Royaume- eſtant; diviſe, fur les articles de 
la croyance, on ne vouloit pas commettre Pinſtrudion du: peuple, 
indifteremment a, toutes. ſortes de perſonnes,le Roy fit deux choſes. 
x. Il defenditaux Eccleſiaſtiques, de precher, fans.fa permiſſion, ou 
celle de YOrdinaire. 2. Il fitimprimer un. livre d'Homilies, con- 
tenant, & expliquant les Evangiles., 6 les Epitres de chaque Di- 
manche, &de chaque feſte. Celivre eſtoit une paraphraſe aiſee, de 
ces parties de 'Ecriture, deſquelles on: tiroit-les inſtruRtions neceſ- 
faires, pour la conduite de la vie. On yy. joignit diverſes exhorta- 
tions, & de legeres explications des difficultez les plus communes. 
Tout y eſt.traite d'une maniere, . qu fait voir, que Fauteur avoit 
de la capacite, & du jugement. A ces choſes eſtotent joints auſſi des. 
Sermons, pour diverſes occaſions, pour des mariages, des- batemes, 
desenterremens. Ces. Sermons-la devoient. eſtre lis, par ceux des 
Eccleſiaſtiques, qui n'avoient pas droit de precher. | 

Les Predicateurs furent bien-tgſt accuſez de trop de paſſion , & 
d'emportement ; de maniere que le Roy eftant accable des plaintes 
de quelques eſprits. chauds, de Fun & de PFautre-parti, on; commen:- 
62 & Ecrire, & aire les Sermons. C'eſt-la Vorigine de cette col-- 
tume, qui eſt encore aujourd'huy en vogue , dans FEgliſe d'Angle- 
terre, de lire les Predications. Que ſr on n'y. trouve, ni le zele, ni 
le feu desdeclamationsdes Moines ; ſ.les Sermons, prononcez de cet= 
te. maniere, n'agiſſent pas vivement, ſur les paſſionsd'un Auditoire ; 
du moins ,. cet uſage a procure-aux Egliſes d'Angleterre., un ri- 
che treſor de Sermons graves,. does, bien-digerez,. & dont la foli- 
dite confote de ce caractere plat,que les. oreilles vulgaires- trouvent; 
dans Fair,dont on. les prononce.. Le 
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Le Mandement deBonner fournit encorele fujet dune-remarque, SALA 
que je ne puis paſſer ſous ſilence, quoy-qu'elle ſoit un reproche & ce  LV- Ill. 
ſiecle-la. Ceſt que Fon repreſentoit par tout, des comedies,.& des 1542. - 
farces ; ſouvent meſme dans les Egliſes. Le deſſein avoit- eſte, au Im 
commencement, de jolter les dereglemens des\Moines, . & quelques farces - «ny 
 actionsdes Eccleſiaſtiques, qui tenoient toujours, pour la: vieille Re- temps-1a. 
ligion; Ces pieces, que For faiſoit err proſe, & qui: re{ſemblojent a 
des Ballades, eſtoient- fort mal-compoſees, {i Yon n'y trouvoit pas a- 
lors des- traits d'eſprit, que-nous n'y decouvyrons point maintenant : 

Outre que la repreſentation n'en valoit pas mieux, que la matiere. 
fabord que Poneut produitſur le Theatre, les:vices des Moines, & 
defordres des. Couvents, on y fit monter le ſervice ſuperſtitieux 
de la vieille Religion. Ce ſpectacle plut:au peuple , qui fe fouvenant 
dela cruaute,6c de la mauvaile vie de quelquesFcclefiaſtiques,ſe diver- 
tita leurs depens ; Ec vit avec joye, la ſuperſtition expoſce 2 la rail- 
lerie publique. Le Clerge fit de grandes plaintes, de cette maniere 
dagir; il dit, quelle ouvroit la porte, a toutes ſortes d'impietez, & 
a Vatheiſme ; que rien ne ſeroit capable, de donner des bornes, & 
[infolence des peuples , fi les choſes faintes eſtotent jotices publique- 
ment. Auſſ, les plus ſages, & les plus ſcavans, dentre les:Retor-- 
mateurs,deſapprouvoient, & condamnotent ce procede; ne le trou-- 
vant point conforme, au genie de la vraye Religion. - Mais les po-- 
litiques du meſme parti -ſe prevalotent extremement, de-ces repre: 
ſentations, & les-appuyoient de tout leur pouvoir ; - ſous pretexte,. 
que-de toutes les choſes du monde, le mepris eſt celle, qui fait Pim- 
preflion la plus durable, & la plus vive ; & que rien n'eſt plus ca-- 
pable, de faire ceſler les abus, que de les abandonner, &.la riſce du 
peuple. 

Vers la fin de Fan 1542, les Anglois Ge les Eſcoſſois rompirent Ruprare 2n- 
- enſemble, par les intrigues du Roy de France ; qui dautre part Foc - 
commencoit, a incommoder les habitans de Calais. Henry publia coſſe. 
une declaration, pour faire*voir, que ceſtoit avec juſtice, qu'il de-- 
mandoit , que les Rois dEſcoſſe luy fiffent hommage. Comme 
cette affaire a eſte tolyours diſputee, je ne ſcaurois prendre aucun: 
parti Ia-deſſus. Les Eſcoſfois alleguerent, que &ils avoient fair quel- 
quefois hommage a PAngleterre, cavoit eſte ſimplement, & cauſe 
des terres; que leurs Rois y poſſedotent : Qwainſi, cet hommage &- 

{toit ſemblable, a celuy que les Anglois avoient fendu a-la France, 
pour la Normandie, & pour la Guienne. Mais les defenſeurs des. 
pretenſions-de Henry prouvoient, par pluſicurs Regiſtres, que Thom-- 
mage avoit eſte fait, pour la Couronne' d'Eſcofſe. A cela; les autres 
difojent, qu/Edoiiard I, ayant fait une irruption. dans leur. pais, il en 
aVOIt. 
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ALY avoit ctnporte. les anciens'Regiſtres;” deſorte que ces temoins au- 
Liv. Il. thentiques ne fubſiſtant plus, ils:eſtoient contraints d'avoir recours 
I542. aux Chroniques, qui ſe trouvoient de coſte & dautre, dans pluſicurs 
WV Couvents :: Que par ces Chroniques, on voyoit, que le Royaume 
___dEſcoſſeavoiteſtede tout temps un Royaume libre. Qu'a la veri- 
te, Edoiiard'I. prenant avantage des diſputes, ſurvenues pour. la ſuc- 
ceſſion, apres la:mort d' Alexandre III, avoit oblige quelques-uns des 
Concurrents ,. de luy remettre la deciſion de leur different; & de 
lay promettre hommage: Que Jean Ballicul, eleve. au Trone par 
ſon moyen, luy rendit hommage; que cette demarche luy fit. per- 
dre Famitiedu peuple ; qu'un ſimple hommage ne ſuffiſoit pas, poug, 
aliener les droits d'un peuple, & d'un eſtat libre : Que les ſoumi- 
fions, faites depuis ce temps-la, avoient eſte extorquees :: Qu'on pou- 
voit enfin les. confiderer, comme des effets d'une viCtoire, ou d'une 
conqueſte, & non pas comme un bon droit, ou comme un titre le. 
gitime. Mais les Ecrivains Anglois repondoient, a tout cela, que 
les Regiſtres- anciens , ces temoins inconteſtables des aCtions d'un 
peuple, faiſoient voir, que quelquefois Phommage avoit eſte: fait, 
d'une maniere entierement libre ; & cela non-ſeulement, par les 
Rois d'Eſcofle, mais encore du conſentement des Eſtats. 
Henry ayant etabli ſes pretenſions, ſe plaignoit, que les Eſcoſlois 
avoient commis de grands degats, ſur ſes terres : Que leur Roy re- 
pondoit mal au foin, qu'il avoit pris de luy, durant fon enfance ; 
ſoutenant ſon autorite, & retabliſſant la paix dans ſon Royaume ; 
bien loin de ſonger, a profiter des diviſions, quile dechiroient : Que 
pour le recompenſer de tant de peines, les Eſcoflois avoient fait des 
1rruptions, & des-ravages en Angleterre : Que quelques negocia- 
tions ayant eſte miſes ſur pied, le Roy d'Eſcoſſe n'avoit fait que fi- 
neſſer, ou chanceler : Que cette conduite Fobligeoit 'enfin, a pren- 
drele parti des armes, pour ſortir d'incertitude, & d'embaras. Mais 
cette Declaration finifſoit, en des termes ambigus ; Henry ne rete- 
noit, ni rabandonnoit entierement ſes pretenſions, ſur la Couronne 
d'Eſcoſſe ; il S&exprimoit en tout cela, d'une maniere fi etudice, 
qu'il ne Sengageoit aucunement ; quelque ſucces que puſt avoir la 
guerre. : | 
"37 9 FR Soit qu'il y euſt dela juſtice, dans les pretenſions de ce Prince, 6: 
Norfolk entre dans la querelle, qu'il faiſoit aux Eſcoſſois, ou qu'il n'y en euſt point, 
<a Eſcolle. Pepee agit plus puiſſamment, que le droit. Le Duc de Norfolk en- 
tra en Eſcoſle, vers la fin d'Otobre, avec une armee de 20000 
hommes 3 & y-brula quelques hameaux, & quelque maiſons partt- 
culieres, quoy que Hall les appelle des bourgs, & en donne juſques- 
aux noms. Mais le principal lieu, qui eut cette deſtinee, fut Keſlo, 
| | petit 
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petit bourg ouvert.” Ces troupes reprirent pourtant bien-toſt la 
route de-leur. pais ; ſoit plane nes ravage une partie de la fron- E1v.: II. 
ticre, elles commencaſſent, a ſe ſentir des rigueurs de la faiſon ; ſoit 1542- 
quapprenant, que les Eſcoſſois faifoient une armee, elles ne vouluſ. — 
ſent pas S'engager trop avant, dans le pais ennemi : C'eſt ce qu'on 
ne peut decider ; les Ecrivains de part & dautre,ne saccordant pas, 
ſur les raifons de ce prompt depart des Anglois. Neanmoins, pour 
pett qu'on connoiſle le pais, quiils ruinerent , & le lieu, ot: ils bor- 
nerent leurs courſes, on jugera, qu'ils avoient des ordres ſecrets, de 
ne faire que ravager tous les environs de la riviere Tweed, auſfi bien 
que Ja frontiere ; & enſuite de ſe retirer, fans rendre la rupture ir- 
reparable : Ou bien, ils crajgnirent que Farmee d*Eſcoſle ne ſe po- 
ſtaſt dans les montagnes de Sautrey; & dans les marais de Lam- 
mer-moor, qu'il faloit pafler, pour penetrer plus avant. En efter, i. 

y avoit 10000. hommes dans ces lieux-|a ; & leur Commandant 
tut fort blame, de ce qu'il n'avoit point agt. Mais1l allegua pour 
excuſe, que ſes troupes eſtotent moins nombreuſes, que celles de 
Fennemi. Vers la fin du. mois de Novembre, Mylord Maxwell, & 
la teſte d'une armee de 150060. Eſcoſiois, & ayant 24: pieces de ca- 
non, reſolut d'entrer en Angleterre, du coſtede Solway ; le Duc de 
Norfolk Seſtoit alors retire, vers 1a ville de Berwik. Le Roy Jac- + 
ques ſe rendit luy-meſme, a ſon camp ; maisenſaite, il Fabandonna, 
par une reſolution fatale. Ses troupes furent defaites, dans le temps 
qu'il n'en eſtoit encore eloigne, que de quelques milles. La verite 
eſt que ce Prince, de qui Von avoit congu:juſquesla, de fort belles - 
eſperances, eſtoit alors blefledu cerveau. Il croyoit fouvent avoir 
des apparitions ; & Simaginoit ſur tout, qu'un homme; qu'on Pac- - 
caſoit d'avoir fait mourir injuſtement, ſe preſentoit & luy. Cetts 
penſce luy-oftoit enticrement le repos. Mais $'l fit une demarche 
peu-prudente, lors qu'il quitta ſon armee, il fit encore une faute | 
Plus funeſte, de donner le commandement des troupes; a Olivier 
Sinclair, ſon favory. La nobleſſe, qui ne pouvoit fe refoudre, xeſtre 
commandee, par un autre que le Roy, fut degoaſtee de ce choix ; & 
pour ne ſe point ſoumettre a un homme, qu'elle haiſſoit,principale- - 
ment a cauſe de Pobſcuritede fa naiſſance, & a cauſe de ſon orguei!l, 
elle commenca, A ſe retirer du camp. Durant ce deſordre, 500: 
Cavaliers Anglois paroiſſent.” La crainte , que ce 'ne ſoit Parmee 
de Norfolk, fait qu'on refuſe de fe battre : .La diviſion eſt ſuivie 
d'une 'deroute. Pluſieurs Efcoſſois tombent entreles mains de'Fen- Defaite de= 
nemi. Les Comtes de Glancairne, & de Caſlilis, Maxwelt, Som- E994. - 
merwell, Olyphant, Gray, & Sinclair, 200 Gentils-hommes,& 800 
Soldats, ſont faits priſonniers.:.. Lartilletie, & le bagage, ſont la-re+ 
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AA compenk du vainqueur. La nouvelle: de cette diſgrace redoubla 
Liv. Ul. jog dereglemens deſprit duRoy Jacques : peu:de jours apres la de. 
1542. faitedeles troupes, il rendit Feſprit; laiſfant fur 1e Trone une Prin- 


- 


YN” ceſſe, qui ne venoit que de naitre. 7 
Roy. Les Seigneurs, que les Anglois firent-prifonniers, dans cette ren- 
-contre; furent:amenez a Londres, ou le Conſeil leur ayant fait des 
reproches de leur conduite envers Henry, les mit fous la garde de 
-quelque&uns des principaux dela Cour. Le Comte de Caſlilis fut 
le plushenreux. Eſtant priſonnier ſur fa parole, dans TArcheveche, 
Cranmer travailla, ale degager des chaines, & des erreurs de la Re- 
ligion Romaine, Il y reuffit de telleforte, que dans la fuite, ce Seig- 
neur contribua extremement,.a avancer la Reformation en Eſcoſle. 
Juſques-la les Eſcoſſois, prevenus au dernier point , contre les 
changemens , faits en Angleterre , avoient congu une tres-mau- 
vaiſe opinion de Henry ; ce qui augmentoit leur aigreur, contre les 
ſujets deve Prince. Ce fut inutilement, que Barlow Eveque de St. 
David, envoye vers eux, $Sefforca de diſſiper ces mauvaiſes impreſ- 
ſions. - Le Pape poulle, d'un eoſte par le Roy de France ; Er de Pau- 
tre þien-aiſe, de saſſurer des Eſcoflois, eleva a la dignite de Cardinal, 
Beton, Archeveque de St. Andre. Cette nouvelle dignite donnant 
un nouveaudegre de puiſſance 2 Beton, il eut aſſez decredit, aupres 
du Roy, Pour le degouſter dune alliance avec les: Anglois. II Vat 
ſura meſime d'une viftorre abſolue,d'abord que Fenvie luy prendroit 
Fattaquer ces Heretiques. - Enfin, le Clerge avoit offert a ce Prince 
50000 Ecus par an, pour faire la guerre aux Anglois; Er inſpi- 
re au peuplede Vaverſion, pour la perſonne de Henry, & pour ſon 
'Clerge. Les choſes eſtoient ainſi diſpoſees, lorſque la fortune de la 
guerre fit tomber, entre les mains des Anglois, les Seigneurs, dont 
nous venons de parler. Ils concurent une meilleure opinion des 
changemens, que Henry avoit fait faire, dans fon Royaume; & em- 
porterent avec eux des1ſemences de Religion, qui furent bien-toft 
ſuivies, d'une recolte abondante: Caſlilis eſtoit le plus inſtruit 
deux tous ; ayant eſte forme, dans la vraye foy, par les ſoins de 
FArcheveque Cranmer. Je me ſuis un peu etendu ſur ce ſujet, 
pour marquer icy la ſource de la diſpoſition, qu'eurent enſuite les 
Eſcoſſois, a reformer leur Egliſe. Mais la maniere, dont ils s'y pri- 
rent, tenoit trop de la chaleur, & de la precipitation, quiſont comme 

naturelles ace peuple. | | 
Les nouvelles de la mort du Roy d'Eſcoſſe, 8& celles de la nail- 
lance de la Princeſſe, qui luy ſuccedoit, meurent pas plitoſt eſte 
portees a Henry, qu'il crut avoir une occaſion favorable, de reunir 
toute Piſte, ea mariant ſon fils, a la jeune Reine. Mais elle ayoit 
| vil 
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vil le jour, ſous une conſtellation trop maligne, pour eſtre la cauſe 
de ce bonheur : Elle mit pourtant au monde un Prince, fous lequel 
ſe fit cette heureuſe reconciliation. Les Eſcoſlois prifonniers furent 
les premiers, a parler de ce mariage. Le Roy en ayant avis, les fit 
venir a Hamptohcourt, dans le temps des feſtes de Noel ; & leur 
dit, qu'ils avotent enfin, une occaſion favorable, d'etablir une paix 
perpetuelle, entre les deux peuples ; que le moyen de le faire, eſtoit 
dunir le Prince de Galles, fon fils, & la Princeſſe Marie, leur Reine : 
Qui les prioit, de Fappuyer dans ce deflein; leur rendant la liber- 
te, Sils vouloient y travailler, & luy laiffer des Oſtages, pour aſſu- 
rance de leur ſincerite. Ils promirent tous , de le feconder ; &: 
apres luy avoir temoigne, combien ils eſtojent ſurpris de la gran- 
deurde fa Cour, que ce Prince affectoit d'entretenir dans la magni- 
ficence, 1ls ajouterent, qu'a leur avis, Dieu eitoit bien mieux ſervi 
en Angleterre, qu'en Eſcoſſe. Le premier jour de Fannee r 5 43, ils 
prirent laroute de leur pais : nous verrons bien-toſt,quel fruit eurent 
leurs negociations. 

'Peu-apres cela , le Parlement Saſſembla en Angleterre , de- 
puis le 22 Janvier, juſqu'au x2e de May. Le Roy y recut de grands 
ſubſides, de ſes ſujets ſeculiers, & de fon Clerge : on luy accorda 
ſix ſous par livre, payables en trois ans de temps; & cela pour le 
rembourcer des fraix de la guerre d'Eſcoſle, auffi bien que pour Paſ- 
ſiſter, dans d'autres beſoins preſlans; par ou on entendoit la guerre 
de France, dont nous parlerons tout a Fheure. 

Ce Parlement fit deux Loix fort-importantes, qui regardent la 
Religion. La premiere avoit pour titre, Loy pour avancer la vraye 
Religion, & pour abolir celle, qui y eſt contraire. Comme Henry a- 
voit alors une guerre ſur les bras, il vouloit eſtre en repos dans le de 
dans. Pour cet effer, il re{olut,de diminuer la rigueur des ordonnan» 
ces, qui avoient eſte faites, depuis certain temps, au ſujet de la Reli- 
gion. Cranmer en jetta le premier defſein ; dans lequel il fut ſe- 
conde, quoy que mojlement, par les Eveques de Worceſter, de H&- 
reford, de Chicheſter, 6 de Rocheſter, qui luy avoient tous promis 
leurs voix. Les .partiſans de la vieille Religion commencoient 
alors, a ſe promettre des temps moins facheux, parce que la 
ligue de Empereur, & de Henry, eſtoit a peu pres conclue. La 
diſgrace de Catherine Howard les avoit fort abatus. Mais ils re- 
prirent courage, dans la penſce que FEmpereur*auroit du pouvoir, 
aupres de leur Roy. LEveque de Wincheſter fit des efforts extra- 
ordinaires, pour rompre ledefſein de FArcheveque : Tout fon parti 
fit la meſme choſe, avec tant dardeur, que les timides Eveques, qui 
avoient prom:is, de ne PEE_ Cranmer, commencerent 
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a ployer : Les Eveques de Rocheſter & de Hereford luy conſeille- 


rent, d'attendre un temps plus favorable que celuy-la. Mais in- 
capable de diſlimuler, il rejetta leur conſeil ; & reſolut, de pouſſer 


Ja Reformation, auſſi loin qu'elle pourroit aller. I preſla done yj- 


vement le Roy, & la Chambre des Seigneurs ; dEorte qu'enfin le 
projet de Pordonnance y fut approuve, quoy que beaucoup moins 
parfait,qu'il ne Favoit demande:car on y it quantite de reſtriftions. 

Le Parlement y marquoit, que les difterens furvenus, au ſujet de 
la Religion , eſtoient cauſe, que des ſeditieux abuſoient de PEcri- 
ture ; la corrompantdans leurs Sermons, & dans leurs livres ; 6c la 
prophanant dans des Comedies, dansdes vers, & dans des chanſons. 
Que pour prevenir les inconveniens d'une ſemblable conduite, il 
faloit dreſſer un formulaire, ou bien une Confeſſion de foy, qui fuft 
conforme a la doCtrine des Apotres. Dans cette vue, il detendoit 
generalement .I'uſage du vieux & du nouveau Teſtament, traduits 
par Tindal; declarant que la verſion en eſtoit fauſſe.,, pernicieule, 
& erronce. Il interdifoit de meſme tous les livres, qui enſeigne- 
rotent des choſes contraires auxarticles, publiez en Fan 1540. Et 
cela, ſous peine de Pamende , & de la priſon; ſoit pour ccux qui 
garderoient de ſemblables livres., ſoit pour ceux qui les ven- 
droient. * Mais il conſervoit Puſage des Bibles, traduites par d'au- 
tres que Tindal ; en retranchant ſeulement les notes, & les prefaces. 
Il confirmoit en meſme temps les ordonnances, & les mandemens 
du Roy, auſli bien que les Cathechiſmes, &r les autres livres, impri- 
mezen Anglois; avant Iannee 1540, pour PinſtruCtion du peuple. 


Entre ces lyres eſtojent nommez, en particulier, ceux de Chaucer. 


Le Parlement defendoit apres cela, d&'imprimer aucun- livre de Re-: 
ligion, fans privilege ; De faire des explications de VEcriture, dans 
Jescomedies, & dans les entre-aQtes.; voulant, que Von ne fiſt qu'e- 
taler la difformite du vice, & repreſenter- la beautede la vertu: 
D'expliquer publiquement les Ecritures, fans en avoir la permiſſion 
du Roy, ou de IOrdinarre; laiflant neanmoins aux Chanceliers, 
aux Juges, & aux autres perſonnes publiques, qui dans leurs haran-- 
gues, prenoient d'ordinaire un paſſage de VEcxiture pour texte, 
d'en uſer comme auparavant. Il permettoit a chaque Seigneur, a 
chaque Gentilhomme, A.leurs. femmes, & meſme aux marchands, 
tenant maiſon, de lire laBible ; en interdifant Vuſage, a-toutes. ſor-. 
tes de perſonnes , hormis celles-la. Cette ordonnance permettoit 
encore, a chaqus famille , de lire le livre-publie en x 540, les pſeau-. 
mes, ABC, k Pater., l Ave Maria. & le Credo-en Anglois. Pour 
ce qui regarde la punition des Eccleſiaſtiques, qui precheroient , ou 
enſcigneroicnt .des.choſes contraires , 4. cette. ordonnance, on les. 
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condamnoit la premiere fois, a ſe retraQer ; la ſeconde, a abjurer, 


ſoient de faire cette abjuration, & cette amende honorable. Pour 
une troiſieme offenſe, on les condamnoit au feu. La Loy neſtoit 
pasſ1 rigoureuſe , envers les perſonnes ſeculieres, contre qui elle 
n'ordonnoit, que la confiſcation de tous les biens, & la priſon perpe- 
tuelle, a la troifieme faute. Et parce qu'avant ce temps-la, les ac- 
cuſez ravoient pas la liberte, de produire des temoins,pour leur juſ- 
tification , le Parlement leur en accorda la permiſſion ; voulant de 
plus, qu'ils fuſſent jugez, dans Pannee de leur empriſonnement. 
Mais on joignit a cette permiſſion, une clauſe, qui en detruiſoit Pu- 
ſage : Que la Loy des fix articles auroit totjours la meſme force, 
qu'auparavant. Neanmoins,une autre clauſe moderoit encore celle- 
la; Que le Roy pourroit changer cette derniere ordonnance, quand 
il luy plairoit, ſoit en tout, ou en partie. 

Une nouvelle ordonnance, faite pour en expliquer une autre, qui 
marquoit Vobeiſſance due aux Declarations du Roy, comme nous 
Vavons deja rapporte, ſous V'annee 3 1E. de cePrince, donnoit encore 
plus de force, a la derniere clauſe de - YOrdonnance, dont on vient 
de voir Fextrait. Car au lieu quauparavant, un jugement ne pou- 
yoit pas eftre fait, qu'il n'y aſſiſtaſt un grand nombre de Miniftres 
dEſtat, d'Officiers du Roy, de Juges, & d'autres perſonnes, le Par- 
lement declara, que neuf Conſeillers ſuffiroient, pour de ſemblables 
jugemens. - Mylord Monjoye proteſta contre cette derniere Loy ; 
& ceſt-la, Funique proteſtation , dont le wegne de Henry tour- 
niſfſe Fexemple, dans une occaſion,on il ait eſte queſtion; de faire des 
Loix. | | 
Les peuples furent ainſi delivrez de Papprehenſion, dont ils eſtoi- 
ent poſſedez avant cela : les perſonnes ſeculieres ne courant plus 
riſque, d'eſtre condamnees au feu ;. & les gens d'Egliſe n'ayant a 
craindre ce ſupplice, que pour la troifieme faute. Dailleurs, cha- 
cun y trouvoitun grand avantage ; ceſt qu'on pouvoit ſe defendre, 
par des temoins. Avec cela, les alarmes n'eſtoient pas entierement 
diſſipees, puiſque Yordonnance pouvoit eſtre revoquee, a toute heure, 
par le Roy : Onen eut des preuves dans la fuite. En un mot, cette 
ordonnance, qui moderoit la rigueur des autres loix, mettoit la vie 
des Reformateurs, a la diſcretion de Henry ; puis qu] pouvoit, ou 
les accabler de toute la ſeverite des premieres loix, ou les en mettrec 
a couvert. 

Peu de temps apres que le Parlement eut eſte caſſe, ceſt-a-dire le 
Dimanche de la Trinite, Talliance fut juree, entre PEmpereur 6: le 
Roy. Us la firent offenſive, & defenſive, pour VAngleterre, pour 
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& a porter un fagot ſur Pepaule ; ou bien a eſtre briilez, #ils refu- -1V- Wl. 
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RAN Calais, & les environs, & pour Ia Flandre. On peut voir, dans 


Lrv. II. 


I543. 


Negociation 


pour le mari- 
age 'Edou- 
ard, avec la 
zeune Reine 
d'Eſcoſle, 


Mylord Herbert,toutes les particularitezde ce Trait. I n'y eſt nul. 
lement parle, de la kgitiniation de la Princeſſe Marie. Mais ap- 
paremment, le Roy promit alors ſecrettement, qu'il mettroit cette 
Princeſſe, dans le rang de la ſucceſſion, apres le Prince Edouard, Sil 
navoit point d'autres enfans. Ceſt ce qu'il fit, dans le Parlement 
ſuivant, ſans dire un ſeul mot de la naifiance de Marie. II y a autli 
de la vray-ſemblance , que FEmpereur jugea a4 propos, daccepter 
cette oftre, quand 1l vit, que ceſtoit tout.ce qu'il pourroit obtenir, 
Davantage, les partiſans de la vieille Religion, qui fondoient leurs 
eſperances, ſur la reconciliation de IEmpereur & de Henry, 6: ſur 
le retablidement de Marie , dans T'ordre des Succeſleurs, preſſcrent 
ſans doute Charles,de prendre le parti qu'on luy offtroit.Et meſie il y 
a beaucoup de raiſon,de s'imaginer, que Bonner, qui fut envoye vers 
[Empereur, en Eſpagne, pour ce traite, en ſollicita fort vivement la 
concluſion. Cette alliance eſtoit auſſi tres-avantageuſe a TEmpe- 
reur : Il jetta les ftondemensd'une guerre, entre les Anglois & les 
Francois : Il detacha Henry , des Princes de 'Empire : Et ainſi, fe 
mit en eſtat, de faire tremblerAllemagne. 

Cependant, quelque belleapparence, qu'euſt ei dabord la nego- 
ciation d'Eſcoſle, elle n'aboutit a rien. Le Cardinal Beton, ſuppo- 
ſa un 'Teſtament du dernier Roy,& $sempara de la Regence, avec le 
ſecours de ſes amis. Mais Hamilton, Comte d'Arran, qui eſtoit le 
plus proche parentde la jeune Reine, 8& qui avoit la reputation d'une 
grande probite, fut ſqſjicite deprendre la conduite de FEſtat, durant 
la minorite de cette Princeſſe. Tout le monde fut fatisfait de la 
maniere,dont il ſotitint une charge fi difficile, &Von admira ſa mode- 
ration. Il aſſembla un Parlement , qui luy confirma la Regence. 
Dans ce temps-la, le Chevalier Ralphe Sadler arriva a la Cour d'Ef- 
coſſe, pour conclure le mariage ; & pour prier le Regent, d'envoyer 
la jeune Reine en Angleterre. Henry croyant meſme , que Tinte- 
reſt pourroit agir ſur ce Seigneur, il chargea Sadler, d'offrir a fon 


 fils, la Princeſſe Elizabet. Comme le Regent eſtoit pour la Re- 


formation, & qu'il haiſſoit Beton, 1l donna aiſement les mains au 
mariage des heritiers des deux Royaumes: Le traite en fut conclu, 
au mojs Aouſt. Un des articles eſtoit, que la jeune Reine ſeroit 
elevee en Eſcoſle, juſqu'a Iagede dix ans; que Henry pourroit luy 
envoyer un Seigneur , avec fa femme, & dautres perſonnes, au 
nombre de 20 , pour la ſervir : & que ſix Seigneurs Eſcoſlois 
_ donneez en Oſtages, pour ſurete de Fexecution des Arti 

Aes. | 
Le Cardinal, que le Regent avoit tenu cn priſon, tandis que _ 
travail» 


"SS bo. TT 2}Vwoes 


RE. ES Mig. 9 co. Bs. 2% SE To 


% Wo 


SS” TT. DF SC SD . 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre: 


445 


travailloit a ce traite, corrompit ſes gardes ; & Salla joindre 4 Ia AA 


Reine-mere, qui eſtant ſceur au Duc de Guile, & ayant eſte elevee, 
11a Cour de France , appuyoit avec chaleur , les intereſts de-cette 


Cour. Tout le Clerge embraſla le meſme parti ; dans la crainte, 


qu'4l avoit, que le mariage de la jeune Reine, avecle Prince de Galles, 
ne faſt la ruine de la vieille Religion. La fattion eſtoit puilſante. 
Qn y fit entrer toutes les perſonnes, qui avotent recu des graces de 
la Cour de France, & toutes celles qui en attendoient de Fappuy. 


Cependant, on repreſenta au peuple, qu'il luy eſtoit plus avanta-- 


geux, que la Reine epouſaſt un Prince Francois, que non pas qu'elle 
en EpBuſaſt un Anglois; parce qu'un Prince Francois craindroit, que 
les Eſcoſlois ne ſe jettaſſent, entre les bras de Angleterre , S'il les 


maltraitoit: au lieu que ſous un Anglois, ils auroient a efſuyer tou-. 


tes les rigueurs d'un joug pefant. Une longue guerre ayant deja 
anime les peuples d'*Eſcoſle, contre leurs voiſins, cette ſuggeſtion leur 


inſpira encore plus de haine pour les Anglois. . L'intereſt de la Re-. 


ligion fit concevoir ala pluſpart , un grand degoult, pour ce mari- 
age: & il n'y cut qu'un petit nombre de perſonnes, quoy que des 
plus gens de bien du Royaume , qui continuerent d'en appuyer le 
deſſein ; ayant du penchant, pour la Reformation ; &: voyant avec 
regret, que les frontieres eſtozent totijours expolces, a la fureur des 
armees. 

La Cour de France S'oppoſa vivement, a ce mariage, & fit par- 
tir ſe Comte de Lenox, pour aller'ſe mettre, a la teſte de la faction 
de la Reine-mere. Ce Seigneur eſtoit le premier, dans Fordre de la 
ſucceſſion, apres le Comte d'Arran ; ils eſtotent tous deux de la 
famille royale des Stuarts ; & Lenox avoit eſte tres-cher a Jacques 
V. Neanmoins, on ſe ſervit d'un autre moyen, pour rompre le trai- 
te. On y employa Jean Hamilton, indigne frere du Comte d'Ar- 
ran, & qui dans la ſuite fut fait Archeveque de St. Andre. Com-- 
me le Comte d'Arran , avoit eſte Eleve, dans la maiſon paterneile, 
cſtant ſeal fils legitime , & eſtant venu au monde, vers la fin des. 
jours de ſon pere, il neſtoit pas trop inſtruit, dans les intrigues des 
Cours. Ainfi, ſon frere le trompa fort aiſement. Il luy dit ſous 
main, qu'on luy ofteroit la Regence, & qu'on le declareroit baſtard, 
Sil entreprenoit deteindre la Religion Catholique , en donnant la 
une Reine,a un Prince noirci d'herefie. Surquoy il faut remarquer, 
queen Van 1507, le pere du Comte d'Arran avoit eſte ſepare, d'a- 
vec ſa femme, & cauſe d'un contract antecedent, ou elle þeſtoit en-= 
gag%e, avec le fils de Mylord Yeſter, lequel la reclamoit. Dix ans 
apres ce divorce, le vieux Comte avoit epoule une autre femme, de 


laquelle il eut le Comte d'Arran : Les Adtes de toutes ces choſes 
'p 
{QÞ.. 


L iv. II. 
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AA ſubſiſtent encore. Hamilton dit la-defſus , a ſon frere, que ce con- 


Liv. Ul. 


E538 32 


tradt precedent avoit eſte ſuppoſe pour faciliter le divorce ; & que 
fi Lenox, appuye de la Cour de France, obtenoit du Pape, la rev. 


GY ion du proces, & la revocation du jugement , le ſecond mariage 


Guer-e avec 
la France. 


du vieux Comte eſtoit neceſſairement iljicite;8luy par conſequent, 1l. 
kegitime. Cette conſideration fit un grand effet, dans Teſprit. dy 
Comte d'Arran : il abandonna enfin ſon premier deſſein, & em- 
braſla les interets de la France. Lenox eſtant ainſi inutile , on le 
negligea z deſorte que ſe voyant abandonne de la Reine-mere,de la 
Cour de France, & du Cardinal Beton , 1l ſe retira en Angleterre; 
ou le Roy luy fit un accueil tres-favorable, & luy donna en mfriage, 
Marguerite Douglas, ſa niece, fille du Comte d'Angus, qui avoit &- 
pouſe la Reine Douairiere d'Eſcoſſe. Ce mariage fut ſuivi de [a 
naiſſance de Mylord Darnley , pere de Jacques VIE, en la perſon- 
ne duquel ſe fit la reunion dePAngleterre, & de VEſcoſle. 

Apres ce ſucces, la faftion de France examina, ce que Von feroit 
des oftages, qui eſtoient entre les mains de Henry : La-deſſus, il fut 
arreſts, qu'ils ſe tireroient eux-meſmes daffaire, le mieux qu'ils 
Pourroient ; 6 qu'on les abandonneroit , ala diſcretionde ce Prince. 
Le ſeul Comte de Caſlilis, qui fe ſentoit trop de cur, & de ver: 
tu, pour faireune aCtion fi ache, tacha de porter les autres, a con- 
ſentir, que le traite fuſt obſerve. A la fin ne pouvant y reuſlir , il 
Salla remettre priſonnier, en Angleterre. Et comme Pon void ſou- 
vent , que les aCtions genereuſes, qui au pis aller ont tolljours 
leur recompenſe en elles-meſmes, trouvent auſſi des perſonnes, qui 
y ſont ſenſibles, Henry fit paroitre une grande eſtime, pour le Com- 
te. Il Pappela le Regulus des Eſcoſſois : mais 1 le traita tout autre- 
ment, que Carthage r'avoit traite Pancien Regulus. Car il luy fit 
de riches preſens ; 1l luy rendit la liberte, & le renvoya en Eſcolle, 
avec les oftages ; voulant reparer fa honte par une vengeance plus 
generale, & plus eclatante, que meuſt eſte celle, qu'il euſt pu tirer, 
aux depens Fun petit nombre de perſonnes. 

Fay rapporte toutes ces choſes aſſez au long, parce qu'elles don- 
nent beaucoup declarte, aux affaires d'Eſcoſſe , qui dans les regnes 
ſuivants, furent fort entrelacees, avec celles d Angleterre. Ou- 
tre que ceux, qui en ont Ecrit , Font fait fans exaCtitude ; nayant 
pas eu la commodite, ou le ſoin, de conſulter les a&es publics, que 
Jay vus ſur ce ſujet. 

La mauvaiſe intelligence, qui eſtoit depuis quelque temps, entre 
Henry & Francois, eclata en une rupture ouverte , dont Mylord 
Herbert rapporte les fondemens, &c les fuites. Henry ſe plaignoit 


| de pluſieurs choſes ; & entre-autres d'une, qui appartient a noire 


ſujet ; 


ſujet ; que /e fo de France #'avott pas ſouſtrait ſon Royaume, 2 Pobeiſ* 
ſauce du Pape, © 
eftoit engage. Les autres plaintes de ce Princeeſtojent, que les Fran- 
cois avotent fait diverſes prites- ſur fes ſujets. Que la-Cour de- 
France ne luy payoit pas ſa penſion. Quelle faiſoit tortifier Ardres,. 
dans le voilinage de Calais. Que les ſecrets avolent eſte revelez 
a, IEmpereur , par le Roy de France. Que ce Roy avoit. don- 
ne, d'abord 1a fille, & enſuite la ſur du Duc de Guile, en mariage. 
au Roy dEſcoſſe, ennemi de FAngleterre. Que ce meſme Prince: 
eſtoit allie des Turcs : Qu'il avoit enfin retuſe, de reparer toutes ces 
choles. 7 

Au mois de Juillet, Henry epouſa Catherine Parre, veuve de My- 
lord Nevil Latimer. Cette Reine eſtoit amie ſecrette des Proteſtants; 
mais elle n'eut pas la puiſlance,de garantir ceux de Windlor, d'un o- 


rage , qui fondit fur eux. Car comme le Roy y faifoit de fre--Nouvelle per 
ſecution des 
Proteſtants. 


quens voyages, il voulut donner en ce lieu-la, des marques de fa ſe- 
verite: Ce tut dans un temps , qu'ayant conclu ſon traite.avec 
lEmpereur, il preſtoit Voreille, aux partiſans de la vieille Religion,. 
un peu plus qu'il n'avoit fait juſques-la. I y avoit , dans Windſor, 
une ſociete de Proteſtants , dont les principaux eſtoiept, Anthoine: 
Perſon, Preſtre ; Robert Teſtwood, & Fean Marbeck Chantres; FHen- 
ry. Filmer,habitant du lieu.Le Chevalier Philippe Hobby,Me. Hobby, 
la femme, & d'autres Officiers de la Cour, les favoriſoient. Perſonne 
navoit. ole les. inquiEter, durant la.vie de Cromwel. Mais depuis 
la mort de ce Miniſtre , on commengott a: les regarder, d'un coil 


denvie. Le Do@eur London, qui Feſtoit infinue:, dans les bon--- 
nes graces de Cromwel , par les flatteries les plus ſerviles; & qui. 


meſme eſtant employe, a la ſuppreſſion des Monaſteres , y avoit. 
donne des marques d'un fort grand zele , puiſqu'il fit abatre les I-- 


mages, 6 les Reliques, quientretenoient le peuple, dans la ſuperſti-:- 


tion : Ce meſme Dofteur Fattacha enſuite a. Gardiner , 8 obtint- 
par luy un canonicat de Windſor. Alors, pour montrer, quil avoit- 
Padreſle, de faire fa cour, A toutes ſortes de partis ; ou pour reparer- 
le mal, que la vieille Religion avoit ſouftert; par ſon moyen, il dreſſa, 
tout un volume d'informations, contre les Proteſtants ds Windlor, 
qu'il appeloit les Profeſſeurs de la nouvelle ſcience. Gardiner, 1yant 


regu ces informations, demanda au Roy, dans le Conſeil,qu'une com- 


miſſion fuſt expedice, pour viſiter les maiſons ſuſpe&es de Windlor, 
ou il y avoit plufieurs. livres, contre les fix Articles, L'ordre fut 
donne, pour la viſite du bourg : mais non pas pour celle du chaſteau, 
Ainſi,les perſonnes, dont nous venons de marquer les noms, turent. 
arreſt&es: on trouva, dans leurs. maiſons,, quelques-uns des iivres, 
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travaille 4 la Reformation de I Fgliſe,” comme il s'y Lev. 


qu'on . 
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 SALAquon y cherchoit. Le DoGeur Hains, Doyen &'Exeter, & Chanoine 
Liv. WE qe Windlor, fut misauffien priſon, de meine que le Chevalier Phi. 
© 1543: --lippe Hobby. Ona trouva encore, dans la maiſon de Marbeck, des 
WW "notes manuſcriptes ſur la Bible, & une Concordance Angloife, auſſi 
£Ecrite de ſa main. Comme cet homme mavoit point d'etude, on 
{e perſuada, que les notes & la Concordance eftoijent de quelque au- 
"tre; & que pour luy, il ne faifoit que les-copier. Ce fur done par 
luy, que Von commenca Tinterrogatoire, dans la penſee, qu'on en 
tireroit quelques lamieres contre les autres. - Il eut pourtant ſoin 
de ne dire aucunechoſe, qui puſt kur nuire. Dans les diflerens in- 
terrogatoires, qu'on luy fit ſubir, il repondit, Que ces Manuſcripts 
eſtoient fon ouvrape ; Qril lifoit tous les livres, qui tomboient en- 
tre ſes mains ; & qu'il ” ,oit un recueil des ſentimens de chaque Au- 
teur, ſur chaque paſhge de FEcriture. II ajouta, qu'un de ſes amis 
le voyant {1 induſtrieux , luy avoit donne Pavis, de faire une Con- 
cordance , pour ſon uſage. Mais que luy ayant repondu, qu'il ne 
ſcavoit pas ce que ceſtoit, & entuite Vayant appris de cet ami, il 
avoit eſte acheter une Concordance latine, 8 une Bible Angloiſe. 
Efpritde Mar- Qu'avec ces deux livres, & avec le peu de Latin, dont il pouvoit {c 
beck. ſouvenir , il Seſtoit Fabord applique, a faire ſa Concordance , & 
Pavoit conduite juſqu'a la lettre L. Gardiner, niſes Collegues, ne pu- 
rent croireune choſe, qui leur paroiſſoit extravagante. Mais Mar- 
_beck leur dit, qui Fils vouloient prendre la peine,de choifir des mots, 
qui commencaſlſent par une M, 6 en meſme temps luy donner une 
Concordance latine, & la Bible Angloiſe , il les convaincroit dans 
peu, quil difoit-la verite. - On en fit Fepreuve ; & Von trouva, que 
le lendemain , il avoit ecrit trois fuelles de papier fur ces meſmes 
mots. Les Eveques furent appaiſez par 1a, autant qu'ils en paru- 
rent ſurpris ; admirant la diligence, 6 Feſprit de ce pauvre homme. 
Lavanture ne manqua pas deſtre publice; elle parvint meſme jub 
qu'au Roy, qui dit la-deſſus, que Marbeck -employoit le temps, 
mieux que ne faiſoient ſes examinateurs.- Les autres perſonnes de- 
meurerent en priſon, juſqu'au 2.4 de Juillet, que Je Roy donna or- 

dre, qu'on les jugeaſt, a Windſor. | 
Trois Proteſ- Le 2.7, Capon, Eveque de Sarum ; Franclin, Doyen de Windlor ; 
tars ue 2 Fachel, Cure de Raiding , 6c trois des Juges du Royaume monte- 
rent das le Tribunal, pour ce ſujet. Les priſonniers furent accu- 
ſez, d'avoir parle contrela Meſle-: & Marbeck, d'avoir copie toute 
une Epitre de Calvin , ſur cette matiere: Tl dit qu'il Vavoit copice, 
avant quela loy des ſix Articles euſt eſte faite. Les douze jurez, 
qu'on leur donna, ne furent pas pris dans le bourg ; a cauſe que Fon 
le defioit des habitans :- mais on-alla en prendre , dans les fermes, 


qu 
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qui relevoient de la Chappelledu lieu. - On condamna ces malheu- SAAD 
reux, 2eſtre briilez ; & le lendemain , la ſentence: tut executee, E1V-WE 
fur trois dentre-eux : mais Marbeck obtint fa grace, par le moyen 1543- 
de IEvEqug de Wincheſter, a qui on Pavoit recommande. Les au- * 
tres ſouftrirent la mort, avec courage, avec tranquillite, & d'une 
manicre tres-Citienne ; priant Dieu pour ceux, qui les perſecu- 
tojent ; & ſe remettant a ſa muſericorde, par la mediation de Jeſus 
Chriſt. 

Dans leur jugement, leDoCteur London, & un Avocat, nommse Leurs perſecu- 
Symons , delateur en ces ſortes de pourſuites , jetterent des fonde- FArerenone 
mens daccufation , contre pluſieurs Officiers du Roy, qui avoient ; 
favoriſe les Proteſtans de Windſor. Tels eſtoient le Chevalier Phi= 
lippe Hobby, le Chevalier Thomas Cardine, avec leurs femmes, & 
dautres. Okam, Secretaire de ce Tribunal, fut envoye a Gardiner, 
avec les nouvelles informations. Mais un domeſtique de la Reine, 
averti de cette entrepriſe, alla d'abord a la Cour, & y revela ce qu'il 
ſcavoit la-deſſus. Ainſi , des qu'Okam y fut arrive, on Farreſta. 

Quand ſes papiers eurent eſte examinez, on y trouva le projet d'une 
conſpiration,pour perdre ces Gentilhommes, 6z une ſuite de ngauvais 
deſſeins dont le Roy fut extremement offenſe, Nous ne ſcavons 
_ pas les particularitez de cette affaire. Mais le DoCteur & IAvo- 
cat furent mandez, & interrogez la-deſſus. Eux, qui ignoroient, 
queleurs lettres euſſent eſte interceptees, aſſurerent, qu'ils n'avoi- 
ent point de connoiſfance des choſes, dont on leur parloit , & en fi- 
rent un ſerment ſolemnel. - Alors, on leur produiſit leurs propres 
lettres. La peine ſuivit-de pres le crime. Ces deux hommes, ef: 
tant ainſi reconnus parjures , furent promenez A cheval, le viſage 
tourne vers la queiie, & ayant chacununecriteau ſur le front, pour 
faire connoitre le ſujet de leur punition. Enſuite, on les mit au pt- 
lory, dans Windſor, dans Raiding, 6: dans Neubury, ou eſtoit la 
Cour. Cet affront toucha fi ſenſiblement London, qu'il n'y ſurve- 
cut pas longtemps. Tels cſtojent les periecuteurs des Proteſ- 
rants. | : 
C'eſtoit-la pourtant la moindre partie , de ce que FEveque de Confpiraticn 
Wincheſter $eſtoit propoſe defaire ; Il regardoit ces Officiers de la ©2ne cratr 
Cour , comme des perſonnes peu-dignes de fa colere. La diſgrace 
de Cranmer eſtoit principalement Vobjet de tous ſes defirs. On ne 
ceſſoit point, de ſuggerer a Henry , qu'il y avoit de Finjuſtice, 4 
pourſuivre rigoureulement de pauvres gens, tandis que le Protec- 
teur de Phereſie poſſedoit Ia premiere dignite de [Egliſe, & les bon- 
nes graces de ſon maitre. A la fin, le Roy voulut voir, quel eſtoit 
l but de tant de deſſeins. 11 feignit de preſter Voreille, & ces plain- 
Nann tes ; 
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SADR tes; &tcemoigna qu'il ſeroit bien-aiſe, de 'ſcavoir ce que Yon ob- 
Liv. WM. jecteroit al Archeveque. Les partiſans de la vieille Religion, enflez 
1543- - dece petit avantage, simaginerent , que Cranmer ſeroit difgracie, 


CS 


Voy les Anti- 
quites, Britan. 


dans peu de temps ; puiſque le Roy, qui juſques-la r'avoit point 
ſouftert, qu'on luy parlaſt contre I Archeveque, conſentoit enfin, 4 
eſtre eclairci. Ils dreficrent donc un memoire @ plaintes , & le 
donnerent a ce Prince, qui peu-apres fe promenant, dans fa berge, 
ſur la riviere, fit ramer vers le palais de F Archeveque. - Des que les 
gens de Cranmer Feurent averti , que le Roy eſtoit fort proche, 
il ſerendit ſurle bord de Veau. Le Roy Tayant fait entrer dans fa 
berge, & ſe voyant ſeul avec luy , deplora d'abord les progres de 
Phereſie, auſſi bien que les diviſions, & la confuſion, queelle cauſe- 
roit. I dit enſuite, qu'il travailloit, a decouvrir le principal protec- 
teur des Hereſies , pour le punir ſeverement, & afin d'intimider 
ſes ſujets, par cer exemple. Ayant dit cela', il demanda le ſentj- 
ment de Cranmer, dans cette affaire. L'Archeveque loiia ce deſ- 
ſein : maisil conjura Henry, d'examiner avant toutes choſes, ce que 
ceſtoit qu'hereſie ; & de ne point condamner, comme heretiques, 
des pegſonnes, qui defendoient la vraye parole de Dieu, contre les 
inventions des hommes. La converſation dura encore quelque 
temps, ſur ce ſujet. Enfin, le Roy dit a Cranmer, *que ceſtoit ſur 
luy, qu'on rejettoit-les progres de Fhereſfie ; & 11 luy donna les arti- 
cles, que des Chanoines de Cantorbery ,” & quelques Juges de paix, 
de la province de Kent, avoient produits contre luy, & contre ſes 
Aumoniers. LArcheveque les ayant lus, ſe mit a genoux , & de- 
manda que Paflaire fuſt jugee felon les loix. Il ajouta, que bien 
qu'il fuſt encore, dans les meſmes ſentiments, dans leſquels il avoit 
eſte, du temps qu'1l Feſtoit oppoſe, a Fordonnance des (ix Articles, 
il ravoit pourtant rien fait, 'contre cette loy. Henry luy faiſant 
enſuite quelques queſtions, touchanit fa femme, il repondit, qu'a la 
verite il eſtoit marie; mais qu'il avoit envoye ſa femme en Alle- 
magne, dans le temps que le mariage des Preſtres avoit eſte interdit. 
Sa candeur, & fa bonne foy toucherent 1 fort Henry, que non-con- 
tent de luy decouvrir toute Fintrigue, il luy ordonna de pourſuivre 
ſes Accuſateurs. © Et quoy que Cranmer &en excufaſt, n'eſtant pas 
bien-aife de paroltre ainſi, dans fa propre cauſe , - le Roy luy com- 
manda, de nommer luy-meſme les Juges. 1 nomma done ſon Offi- 
cial, & le Garde de ſes Regiſtres, a qui le Roy en joignit un autre. 
Ges trois-Juges ſurent envoyez, dans la province de Kent , ou ils 
paſſerent trois ſemaines , a rechercher les Auteurs de Faccufation. 


| Chacun la defavoiioit, quand on eut ſgu, que Vaffe&ion de Henry 


pour I ArchevEque, eſtoit ainſi a toute epreuve. Comme donc ces 
| Com- 
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Commiſſaires avancoient fort lentement, quelques amis de Cran- 


cur, qui eclaircift au plitoſt Vaffaire. La charge en fut commile, 


Docteur, que Ton avoit vu fi habile, a decouvrir des ſecrets, dans la 
viſite des Monaſteres, eut la meſme adreſle dans cette recherche. Il 


fit faiſfir les papers des perſonnes,qu'il foupconnoit;& il y trouva des 


lettres de PEveque de Wincheſter, du Dofteur London, & de quel- 
ques autres perſonnes, pour qui Cranmer avoir el beaucoup de bon- 
te, & avec lesquelles il avoit vecu familierement. Toute Vintrigue 
fut decouverte par 1a. Mais quoy que le Roy en ſcult aſlez, 1] ne 
jugea pas a propos, de faire beaucoup de bruit, 4 cauſe que le Parle- 
ment alloit Safſembler. D'ailleurs, I Archeveque ne le preſla, point, 
de faire punir les coupables: on eſtoit {i ſeur de la clemence, de ce. 
Prelat, & de fa diſpoſition, a pratiquer le precepte evangelique, de 
rendre le bien pour le mal, que dans Fopinion de la pluſpart du mon- 
de,le moyen de &attirer ſon aftefion.,eſtoit de luy faire quelque mal. 


Eneffet, voicy de quelle maniere,il temoignoit ſon reſſentiment. Il y. 


avoit, entre ſes accuſateurs, deux perſonnes, qu'il avoit extreme- 


- ment 'obligees : Lun eſtoit IEveque ſuffragant de Douvres ; Gz 


Pautre, un Juriſconſulte, dont il fe ſervoit ſouvent. Toute la ven- 
geance , qu'il prit de cette ingratitude , fut de leur montrer leurs 
lettres ; de les exhotrter, a eſtre plus fidelles, & plus honneſtes ; de 
leur pardonner cette trahiſon; & de vivre enſuite, a leur egard, 
comme” un homme , qui ne ſe ſouvenoit aucunement, qu'ils Yeut- 
ſent offenſe. En ce temps-la, une perſonne de qualite luy deman- 
dant ſon afliſtance, aupres du Roy, i alla d'abord travailler a cette 
affaire; & Vavoit preſque terminee avantageuſement , lors quele 
Roy ſe ſouvenant, que cette perſonne avoit eſte un deſes accuſateurs, 
demanda a PArcheveque,s'il croyoit ſervir un deſes amis. LArche- 
vEque repondit, qu'il n'en doutoit point. Mais le Roy reprit d'a- 
bord, que Vautre eſtoit ſon ennemi mortel, &z un coquin. I com- 
manda thefme, a FArcheveque, de le traiter de coquin, la premiere 
fois qu'il le verroit. Et quand Cranmer repartit, que ce n'eſtoit pas 
> le langage d'un Eveque, le Monarque imperieux luy ordonna 
bruſquement, de ne point manquer a faire, ce qu'il luy avoit com- 
mande. Mais Vobeifſancecuſt.eſte alors incompatible, avec la mo- 
deſtie' de Cranmer : deſorte'que Vaffaire en demeura 1a. Quand 
ces choſes furent connues, toutes les perſonnes, qui neſtoient pas 
aveuglees de paſlioncontre luy, reconnurent que fa conduite cſtoit 
conforme & FPexemple, & 4a la do@trine de Jeſus Chriſt, qui a eſte 
Fhumilite, -& la douceur mefme: & queelle eſtoit digne un grand 

| Nnnz E\Cque; 


4.51 


mer prierent le Roy, d'envoyer en Kent une perſonne de poids & de L-1V- IL. 


Grande mo- 
deration dc 
Cranmer. 


| I 5-49 
au DoCteur Lee, Doyen d'York , qui partit versIa Touſhints. Ce VS 


= 


EEEZ 


— 


= == 


KT ISES 


IE. 


_— 


= 


. = —_ A ee er 
| LI FERC TEIN F OTEHEOIEN ee end _ ; = _ ED 
—: lo : =_ Fo 2 =, i. -Y by : - EEE WEE. JED = -— T 
_ a T _ & > _ - » 
\ 
ws * hs - CY _ _— _ — _ 
. Z PRIN 
- . » Y _ —_— of 
= le <—e—ans Ax eas — 
—- = — Mp 
— —<— tee Our ———T_ Ez. oe Wc — 


ono: 


_ 


Z = EET i" 


452 
PINSN 
Liv. IH. 


I 5 44- 
YRS 


I 5 44- 
Nouveau Par- 
lement. 

Loy touchant 
h ſucceſſion. 


* Loy touchant 
les Conſpira- 
LlOBS, 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
Eveque ; d'un Reſtaurateur de la vraye Religion ; puiſqu'il prati- 
quoit Juy-meſme, en des rencontres fort difficiles, ce qu'on luy voy- 
oit enſeigner aux autres. Les Auteurs, 2 qui nous —_ la con- 
noiſfance de ces choſes, ont oublic de marquer le temps, auquel elles 
arriverent. Mais certaines circonſtances m'ont fait croire, qu'elles 
doivent eſtre rapportees, a Van 1543. 

Le Parlement Saflembla le 14* Janvier, de Ian 1544. Ony 
fit entre-autres choſes une loy, qui regloit la ſucceſſion, parce que 
Henry avoit A paſler I mer}, pour taire la guerre au Roy de 
France , ſon ennemi. © © On'declara que i le Prince Edouard mou- 
* roit fans enfans, & que le Roy n'en laiſlaſt point d'autres, Ia Coy- 
* ronne appartiendroit, a la Princeſſe Marie, fa fille ainee. Que fi 
© elle mouroit fansenfans, ou qu'elle violaſt les reglemens, qu'il fe- 


© roit, ſoit par des lettres patentes, donnees ſous le grand ſceau, ou 


* bien par ſon Teſtament, ſigne de ſa main, la Princefle Elifabet 
* monteroit au 'Trone : & que la Couronne appartiendroit a ſes he- 
*ritiers , apres elle : Que { elle n'avoit point d'enfans , ou fi elle 
« violoit lesgonditions, qui luy ſerojent impoſces, par le Roy, la 
«* Couronne appartiendroit, a toute perſonne, que ce Prince auroit 
* nommee pour cela,dins ſon Teſtament, ou dans ſes lettres- paten- 
* tes. Cet ordreeſtant fait, on dreſia le formulaire d'un nouveau 
ſerment, pour renoncer a Fautoritedu Pape, Ez pour promettre de 
maintenir la fucceſſion , fuivant cette derniere ordonnance. Dans 
Ia meſme loy, on condamnoit comme traitres a VEſtat, toutes les 
perſonnes, qui refuſerojent de preſter le nouveau ferment ; & qui 
dirojent, ou bien ecriroient des choſes , par lesquelles Pordonnance 
ſeroit violees, & oules heritiexs de Henry ſeroient attaquez,foit dans 
leur honneur, ſoit dans leur vie. 'Ce Reglement fur ſans doute fait, 
en execution de quelque article particulier, dont Henry eſtoit con- 
venu avec Charles-quint. Auſſi, comme toute Feſperance des par- 
tifans de la vicille Religion conſiſtoit , dans Velevation de Marie 
au Trone, ils fe promirent de grandes choſes, des ſuites de cette 
loy. Mais on voit facilement, combien Henry diminua , par ce 
moyen, la puiffance ſouveraine, & le droit de la ſucceſſion ; quoy 
que par une nouvelle affeQation, il portaſt ſon autorite fort loin, aux 

depens de celle de ſes fucceſſeurs. | 
On fit, dans le meſme Parlement, une autre loy, pour adoucir la 
rigueur de Fordonnance des ſix articles. Le projet de cette dernti- 
ere loy occupa longtemps les deux Chambres, quiſe le renvoyerent 
diverſes fois Pune a Fautre. -Enfin le Roy le confirma, par ſes let- 
tres patentes, le 2.9e de Mars. Comme il arrivoit aſlez ſouvent, 
que Von accuſoit injuſtement des perſonnes , 6: qu'on _ fort 
ONg- 
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longtemps les informations, afin de les faire mieux valoir, le Par- AA 
lement apporta quelque remede a ce mal. * Ilordonna , que des L 1. III. 
© pourſuites, fondees ſur Vordonnance des fix articles, ne pourroi= 1544. © 
« ent eſtre valables, que quand elles ſeroient appuyees du ferment WW 
© de 12 perſonnes, & faites devant tout-au-moins trois Commiſ- 

© faires, nommez par le Roy pour cet effet. Tl ajoutoit, dans cette 

* ordonnance, qu'aucune perſonne ne pourroit eſtre arreſtee , qu'a- 

« pres une accuſation publique, 2 moins d'un ordre expres du Roy. 

* Queles pourſuites ſe ferotent, tout-au-plus tard , au bout de Fan : 

* Que ſides diſcours contraires a Fordonnance des ſix Articles , a= 

* voient eſte proferez dans un Sermon,il faudroit en porter les plain- 

« tes, tout-au-plustard, dans 4o jours, a moins qu'on reuſt des rai- 

* ſons valables, pour juſtifier un plus long delay. Enfin, Fon ac= 

* cordoit aux Accuſez, en cette rencontre, tous les avantages, que 

« les loix leur accordoient, dans tout autre crime de felonie. Cette 
ordonnance regardoit manifeſtement les con{pirations, faites Pannee 
precedente , contre Cranmer, & contre quelques-uns des Officiers 

de Henry. 

On confirma, dans le meſme Parlement, des ordonnances, faites 

autrefois, pour revoir le droit canon , & pour dreſſer au meſme 

temps un corps deLoix eccleſiaſtiques, qui fuſſent ſuivies a Favenir, 

en Angleterre. Cranmer preſioit, avec beaucoup de chaleur, Fexe- 

cution de ce deſſein. Et pour en montrer la neceſlite, 1l fit un ex- 

trait de divers paſſages du droit canon, d'ou il inferoit, que Fon ne c extrair 
pouvoit ſans injuſtice, & fans honte, ſoufirir qu'un ſemblable livre # 4-15 #ive 
fuſt Ia reglede la conduite des gens d'Egliſe, 8 le ſujet de leur Etude. nontwre, | 

Il vouloit done, que ['on dreſſaſt un corps de Loix, felon lequel toy. £XXX 
tes les Cours eccl&fiaſtiques puſſent agir. Mais ſes efforts furent 
inutiles, a cet &gard, durant le regne de Henry, parce que les choſes 
eſtant indeciſes, la puiſfance ſouveraine en avoit bien plus d'etendus ; 
& ['autorite des Cours civiles alloit plus loin, qu'clle n'eult fait fans. 

cela. 

Le Parlement fit encore une ordonnance particuhiere , pour re=. 
mettre au Roy certaines fommes d'argent, que ce Prince avoit em-= 
pruntees. L'ordonnance, dont je parle, refſembloit aſlez, a une. au- 


tre, dont nous avons rapporte lextrait, ſous Pannee 1530. On y 


ajoita ſeulement une clauſe, que ceux qui avoient efle payez, ou 
en tout,. Ou en partie, de ce quils avoient preite au Roy, 1eroient 
contraints. de luy rendre, ce qu'ils en.aurozent regu. Le 29 ce 
Mars, toutes les affaires eſtant achevees, & le pardon general donne, 
avec les reſtriftions ordinaires, entre-autres pour Thereſe , le Parle= 
ment fut proroge, juſqu'au 4e de Novembre. 

Henry 


2.54 Hiſtoire de la Reformation en zAngleterge, 
RAA Henry avoiten ce temps-la pour ennemies, la France & IFEſcof- 
Liv. 1. {> Sous ce pretexte, il hauſſa le prix des monnoyes, & enſuite le 

I544. rabbaiſſa. LAuteur qui a fait ſon apologie, dit que la cauſe pour- 
SV > quoy, il changea d'abord le prix des eſpeces , fut que commes elles 

 eſtotent alterees, preſque par toute Europe, tout Vargent ſeroit ſor- 
Succes deHen- tid' Angleterre. Ce tut par VEſcoſſe, qu'il refolut de commencer 
ry conreTEF les hoſtilitez. Tl y envoya une armee navale, fous les ordres du 
Comte de Hartford, depuis Duc de Sommerlſet, qui faifant une de- 
ſcente aGrantham,pilla 8 briila les villes de Leith,& I Edinbourg,on 
on trouva plus de richeſſes,qu'il ne ſembloit que ces deux places en 
duſſent avoir. Hartford ravagea enſuite tout le pais jufqu'a Berwick ; 
pillant & bralant ce qu'il rencontroit fur ſa route. Mais 1| en fit 
trop, Sil pretendoit vaincre le cceur des Elcoſſois ; & trop peu, 
$11 avoit deſlein de fouler aux pieds leur liberte. Car eſtant mai- 
tre de la ville 4 Edimbuarg, il negligead'en aſſieger le Chateau, dont 
la priſeluy auroit veritablement couſte du temps, & du monde. Tl 
' ne ſongea pas non-plus, a fortifier Zezth, ni a y mettre garniſon. 
Ces deux grandes fautes font bien voir, que les conſeils eſtoient 
languiſſans, & les meſures mal-prifes. Car fi Fon euſt fortifie Leith, 
& entretenu une flotte, de coſte ou d'autre, entre la hauteur de 
cette place, & la hauteur de Berwick, ou de 7Tzmmon, le commerce 
de TEſcoſſe euſt bien-toſt ceſle : Edimbourg efſtoit ruine: les ſe- 
cours de France n'euſſent plus eu le paſſage libre; & les Eſcoſſois 
ſe fuſſent trouvez contraints , de ſubir le joug de Henry. Mais les 
ravages, que fit cette armee, les aigrirent, & les reunirent, dans lc 
deſſein de ne ſe pas. detacher de la Couronne de France. Ainſi, 
quand le Comtede Lenox fut envoye par Henry, vers les parties 
Occidentales de Eſcoſle, ont 1] avoit le plus de pouvoir, il fut inca- 
pabledes'y faire ſuivre par aucunzuſques-la que le Commandant du 
Chaſteau de Danbritton, qui eſtoit ſon Lieutenant, refuſa de luy re- 
mettre cette place , & Ven chaſſa- meſme, quand il ſgut qu'on en 
vouloit rendre maitre, le Roy d'Angleterre. Dautres difent, 
oy ce Comte prit de luy-meſme la fuite, dans la crainte d'eſtre ar- 

reſte. ; 

Henry ayant a paſſer en France, reſolut, avant toutes choſes , de 
regler de telle forte les affaires de Religion, que les.deux partis euf- 
ſent quelque lieu d'eſtre contents. Comme Audley vint a mourir 
en ce temps-la, le Roy donna les ſceaux , a un partiſan zele de la 
vieille Religion ; Ceſtoit Mylord Wriotheſſey, qui avoit eſte aupa- 
ravant Secretaire d'Eſtat. Mais il honora de la dignite de Secre- 
taire d'Eſtat, le Chevalier Guillaume Petre, ami intime de Cranmer. 


Il nomma la Reine , pour gouverner en ſon abſence, de concert a- 
vec 
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vec TArcheveque de Cantorbery , ls Chancelier , le Comte de =AAn 


Hartford, & le Secretaire Petre. Il nomma enfin le Comte, pour 
ſon Lieutenant general, {i I'on eſtoit oblige, de lever des troupes. 
Or les Proteſtants navojent rien a craindre, de-la part de ce Scig- 
neur. Henry fitencore une demarche, qui leur plut extremement, 
Il engagea le Parlement, a ordonner, que les prieres, uſitees dans les 
proceſſ1ons, 6 les litanies, fuſſent traduitesen langue vulgaire. On 
peut voir, dans notre Recueil +, que ce Reglement fut envoye A 
Cranmer *, avec ordre de le faire recevoir dans fa province. Les 
Retormateurs ſe rejoiiirent de cette demarche , & a cauſe qu'elle 


detruiſoit un vieux abus, & ſur tout a cauſe qu'elle temoignoit, que 


Henry preſtoit de nouveau Toreille , aux conſeils qu'on luy don- 
noit, d'avancer Ila Reformation. Ils ſe promirent ainſi d'autres 
changemens de meſme nature, puiſque la raiſon , qui portoit le 
Roy, a faire traduire ces prieres, s'etendoit a tout le reſte des Ofi- 
ces. 

Les choſes eſtant ainſi reglees, & PFarmee ayant deja pris les de- 
vants, le Roy monta avec pompe , dans un vaiſſeau , dont les voi- 


les eſtojent de toile d'or: Il debarqua a Calais, le 14 Juillet. D'a- 


bord, quoy que Empereur le preſlaſt, de marcher droit a Paris, il 
campa devant Bologne, dont la priſe luy paroifſoit plus importan- 


L1v. HI. 


1544- 


T Au nombre 
LXXXV. 
* LU 11]uillez.. 


te, qu'aucune autre choſe. . Cette ville ſe rendit, apres un ſiege de Priſe de Ba» 


deux mois ; & le Roy y fit ſon entree, avec beaucoup de magniti- 
cence, le 18 Septembre. Mais Empereur , fatisfait d'avoir ainſi 
anime les deux Rois, & ſongeant xprofiter de leur diviſion, qui cer- 
tainement luy facilitoit les moyens , de ſubjuguer I Allemagne, fit 
la paix avec Francois, des le 19 de Septembre. Les articles du 
traite ſont rapportez fort au long, pzr Mylord Herbert. Onze 
jours apres, Henry repaſſa la mer. Le mois ſuivant, les Frangois 
penſerent ſurprendre Bologne ; mais la garnifon courut prompte- 
ment aux armes , & repouſla FTennemi. Dans ces entreſatites, les 
Anglois firent diverſes irruptionsen Eſcoſſe, quoy qu'avec moins de 
ſucces qu'auparavant ; Car les Eſcoſlois, animez par les ſecours, 


que la France leur envoya ; & brivant de la paſſion de ſe vanger,rap- 


pelerent leur ancien courage, & obligerent les Anglois, a ſe retirer, 
avec une perte conſiderable. 

Lannee ſuivante, le Roy de France, refolu de recouvrer Bologne, 
de prendre Calais, & de chaſler les Anglois, ſongea d'abord , a le 
rendre maitre de la mer. Il equippa done une flotte tres-puillante, 
8 compoſee de cent cinquante gros vaiſſeaux, de foixante autres 


d'un plus bas rang, & de diverſes galeres, qu'il fit venir de la Me- 


diterranze. Henry mit en mer une centaine de vaiſſeaux. Tous. 
de 


logne, 
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FRAL depart & autre neſtoient gue des navires marchands, armez en 
LrTv. Il. guerre. La flotte frantoiſe te tint quelque temps, ſur les. coſtes 
1545. dAngleterre; tacha de faire deſcente dans iſle de Wight, & dans 
LY > la province de Suſſex ; y reutlit mal: fut engagee quelques heures, 
en une bataille navale; & enfin ſe vit contrainte de s'en retour: . 
ner. LesFrangois n'eurent pas plus de ſucces fur terre. Mais la 
flotte de Henry fit une delcente en Normandie , & y commit de. 
grands degaſts ; tellement que cette annee finit, a la gloire, & a Va- 
vantage de ce Prince. 
L'Empereur avoit reuſlſi en partie, dans fes deſſeins. Ainfſi, ay- 
* ant engage les deux Couronnes, en une rupture, qui luy eſtoit favo- 
Les Princes rable, 11 leur offrit fa mediation, afin que ſous ce pretexte , il puſt 
cn_ = Ws entretenir dans Paigreur. . Mais les Princes Allemands firent re- 
de la Paix. flexion, ſur le danger, on ils eſtoient. - Le Concile de Trente con- 
damaoit leurs opinions : Il y avoit une ligue du Pape, & de IEm- 
pereur, pour faire obſerver les ordonnances, Gr les Canons du Con- 
cile: Larmee eſtoit toute preſte pour cet effet ; Dans le meſme 
temps, IEmpereur renouvelloit de vieilles querelles ; Enfin il eſtoit 
en paix avec le Turc. Les Princes fe jugeant done perdus, fi I An- 
gleterre, & la France ne Suniſſoient, en leur faveur , ils $'entremi- 
_rentdune mediation ; en quoy I Archeveque de Cantorbery les ap- 
puya. Mais il ravoit plus un Cromwel, aupres:du Roy, pour me- 
nager cet efprit aigri, qui ne vouloit point entendre parler de paix ; 
trouvant. que 1a France Vavoit ma{-traite ; & mn'eſtant pas reſolu 
derendre Bologne, ſans quoy Francois refuſoit toute forte daccom- 
modement. p 
En ce temps-!a, I Archeveque de Cantorbery avoit quaſi engage 
le Roy, a faire de nouveaux progres , dans la Reformation. Mas 
Gardiner, quien eut avis, a la Cour de Charles-Quint,: ch fon mc1- 
tre Pavoit envoye, luy ecrivit , que cet Empereur fe joindroit au 
Roy de France, contre luy, $'il faifoit quelque nouveau changement, 
dans la Religion. Cela rompit les meſures de Cranmer, qui dail- 
leurs perdit au mois d'Aouſt , le Duc de Suffolk , le meilleur am, 
qu'il euſt a Ia Cour. Ce Duc $'cſtoit conſerve long-temps, dans un 
haut degre de faveur ; ſoit par le rapport d'humeurs, qui eſtoit en- 
tre le Roy,& luy ; ſoit acauſedu ſucces, qui accompagnoit ordinai- 
rement ſes armes. Il appuyoit la Retormation , autant que le 
permettoient ſes interets, qu'il ne facrifioit , a aucune conſidera- 
tion. 
Reformareurs QUOY que Cranmer fuſt alors, 8 fans amis, 8 fans appuy, 1 eut 
avanccz aux Pourtant aſſez de credit, pour procurer la ſeconde dignite de I'Egli- 
oy « fe, a un Prelat , qui eſtoit dans ſes ſentimens. Lee, yr" 
ork, 
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dYorck, eſtant mort, le Roy donna le Siege vacant, 4 Robert Fol 
gaite, Eveque de Landafte; & FEveche de celuy-cy, a Kitchin, Pre- 
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lat, qui ſgat Yaccommoder , aux diverſes revolutions des regnes ſui- I545- 


vans. Desque Holpaite fut inſtalle , il ſe mit & reformer les abus, > 


we - - - > Au mois d 
qu'il trouva dans fa province, ol toutes choſes avoient eſte,en une Farvier. 


grande contuſion, durant la vie de fon predeceſſeur. Dans cette pen- 
See 1] avolt pris une permiſſion du Roy, pour faire fa viſite metro- 
' politaine. De plus, Be/, Eveque de Worceſter , ayant reſigne ce 
Siege, des Pannee precedente, pour des raiſons, qui n'ont pas eſts 
marquees, Heath, Eveque de Rocheſter, y fut transfere: & Henry 
Holbeach, partiſan de la Reformation, fut fait Eveque de Rocheſter. 


Enfin, Sampſon, Eveque de Chicheſter, ayant eſte avance au Siege de- 


Coventry G. Lichefields, la dignite qu'il quittoit, fut conteree a Day, 
homme modere, & qui avoit du penchant, pour une Reformation. 
Ainſi, FArcheveque de Cantorbury ſe vit alors, parmi les Eveques, 
un plus grand parti que jamais. "= 

Si les affaires de la Religion furent preſque interrompuEsen Ang- 
leterre , durant Vannee 1545 , il arriva en Eſcofſe , des choſes at: 
ſez importantes , pour meriter d'avoir place dans notre Hiſtoire ; 
quoy que peut-eſtre elles ne ſoient pas entierement de notre ſujet. 
C'eſt du martyre de Wiſchart, que je veux parler, & dela mort du 
Cardinal, qui fut aſſaſſine quelques mois apres. 


Le 3 Mars. 


George Wiſchart , ſorti d'une maiſon noble , avoit fini. ſes etudes ,,,..... .. 
bd] Fd . » » 4 . yre de 
dans FAcademie de Cambridge , & y avoit pris la teinture de la wicharr. 


vraye Religion. Ses premiers ſoins, lors qu'il ſe vit de retour dans 
ſon pais, en Van 1544. furent d'y precher, contre les dereglemens, 


- quicouvrojent alors toute la face de VEgliſe. Dunaye, ville capita» 


le de la province , eſtoit le lieu, on. il faifoir le plus fouvent ſes ex- 
hortations , & ſes plaintes. Mais le Cardinal Beton, irrite de cet- 
te hardieſſe, intimida tellement les Magiſtrats, par ſes menaces, que 


Wiſchart ſortant de chaire , Pun d'entre-eux luy defendit , de pre- VoyShotfword 


cher dans leur ville ; & Fexhorta, de ne leur plus cauſer de trouble. 
« Wichart repondit, qu'il ne ſongeoit nullement , A les jetter dans le 
* trouble ; qu'il en prenoit Dieua temoin ; Que S'ils voulotent n'y 
© point tomber, ils devoient ne pas rejetter les perſonnes, que Dieu 
* daignoit leur envoyer ; parce que Sls les rejettoient, ils verrotent 
* enfin arriverdes Miniſtres, d'une autre ſorte. 1] les pria de ſe ſou- 
© venir, qu'il avoit hazarde {a vie , pour leur annoncer la parole du 
* falut. - Il ajoiita, que s'ils Sobſtinotent, A le chaſſer, ils en auroient 
*un jour du regret; que sils proſperoient long-temps, apres cette 
*aCtion, Feſprit de Dieu n'auroit point parle par luy; mais que s'tls 
*tomboient, dans quelque diſgrace imprevue , ils devoient la "__ 
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*der, comme la cauſe du mepris, qu'ils luy temoignotent ; Gr avoir 
* fabord recours ala penitence. : 
En quittant Dundye, il Sen alla, dans les parties Occidentales du 


S&T Royaume , ol il eut auſſi un grand nombre de Diſciples. Et parce 


que FArcheveque de Glaſgow avoit donne ordre, qu'on Fempechaſt 
de pie:her dans les Egliſes , 1l p1E-hoit en pleine campagne. Que 
ſi quelquefois, 1es Seftateurs paroiſſoient preſs, A luy taire ouvrir 
les Egliſes, par des voyes violentes', il les en reprenoit forte- 
ment, & leur remettoit devant les yeux, qu'ayant a p1e:her IEvan- 
gile de la paix, il ne devoit point cauſerd'eftuſion de ſang. Ii avoit 
paſſe environ un mois, dans. ces lieux , lors qu'il apprit, que la pe- 
{te eſtoit a Dundye ; & qu'elle avoit commence , d'y deployer fa 
fureur, quatre jours. apres qu'il Seneſtoit retire. A cette nouvelle, 
il y retourna, & y precha fort ſouvent, de deſſus une des portes ; 
prenant ſoin, que les perſonnes infeCtees fuſſent toutes d'un coſte,8r 
toutes les faines de autre. Tant qu'il demeura dans cette ville , jþ 
eut ſoin den ſoulager les neceſſiteux , d'en viſiter les malades , &: 
d'y remplir tous les devoirs, qu'une ſemblable extremite -pouvoit 
faire attendre d'un bon Paſteur. Un jour,comme il finiſſoit ſon Ser- 
mon, un Preſtre fut decouvert , ayant des armes toutes preſtes 
pour le tuer. Auſſi-toſt la multitude en furie voulut ſe jetter fur le 
Preſtre ; mais le faint homme le recut entre ſes bras,& Varracha au 
danger; difant qu'il n'avoit point tait de mal, & que parla, on 


_ devoit ſeulement connoitre; x quoy il taloit gattendre. Cette avan- 


ture rendit Wichart plus melancolique , qu'a Pordinaire ; il avoit 
un preſſentiment de ſa mort : quelquefois il fe levoit, durant la nu- 
1t, & en conſacroit'la principale partiea la priere. II diſoit meſme 
ſouvent, a ſes Auditeurs,” que le temps de ſes ſouffrancesapprochoit; 
mais quapres luy. ,- peu'de gens perdrojent la vie, pour la meſme 
cauſe; puis que la lumierede la veritable Religion ſeroit bien-roſt 

repandus, par tout le Royaume. | 
De Dundye , il alla precher en divers lieux , ou ſes exhortations 
farent bien gouſtees, 'Enfin,il precha auſſi a Lothian, ot il rencon- 
tra plus d'indiflcrence, 6 de mevris, que par tout ailleurs. Cela 
fit, qu'il en menaca les habitans , ' que des etrangers les chaſſerotent 
de leur demeure, - 6 en prendrojent poſſeſſion. Il logeoit alors, 
chez une perſonne de qualite, nommee Cockburne 4Ormeſton. La 
maiſon fut inveſtie de nuit, par des Cavaliers, que le Cardinal y a- 
volt fait envoyer, pour prendre Wichart, Et comme le Comte de 
Bothwel , quiavoit le plus de pouvorr dans la province, donna pa- 
role, qu'on ne lay teroit aucun mal, il fit aufli toſt ouvrir la porte, 
ca difant, Que /aſainte volonte de Dieu ſoit faite. Lors qu'il ſe mit 
; Entre 
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entre les mains de ce Comte, il demanda qu'on le pourſuiviſt juri- 


diquement ; & tEmoigna, qu'il craignoit plus Feſtre aſſaſſins, que E 
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de mouriren public. Le Comte luy reitera fa promeſſe, & pen- 1545: 


gagea ſon honneur. Il avoit meſme reſolu, de ne point manquer a 
ita parole. Mais 1a Reine-mere, & le Cardinal, le perſuaderent en- 
fin, de leur remettrele priſonnier. D'abord qu'ils Feurent en leur 
pouvoir, ils Penvoyerent a St. Andre, ou is avoient reſfolu de luy 
faire ſoufirir la mort. Er afin que ſon ſupplice fuſt ſolemnel , le 
Cardinal convoqua une Afſemblee d'Eveques , pour le 27 Ferrier, 
dans la ville de St. Andre. Sur quoy FArcher eque de Gla{gow luy 
remontra , qu'avant que d'agir, i] faloit en demanter la permiſſion 
au Regent. Comme Beton s'imaginoit, que ce Seigneur eſtoit trop 
dans leurs interets, pour leur refuler ſon approbation , Aa cet egard, 
i|lconſentit, quon la luy allaſt demander. Mais outre que le Re- 
gent eſtoit en ſon ame , pour la vrave Religion, un illuſtre Gentil- 
homme, qui portoit ſon nom, & qui S'appelloit Familton de Pre- 
ſton , luy remontra nettement , qu'il attireroit ſur fa teſte, les plus 
terribles jagemens de Dieu , Sil permettoit que des innocens fuſſent 
immolez, a la fureur du Clerge. Ainſi le Regent envoya ordre,de 
{uſpendre les procedures, juſques a ſon arrivee ; & declara , qu'il ne 
donneroit ſon conſentement , a la morr du priſonnier , que quand 
la cauſe auroit eſte bien examinee; que fi cependant, le Cardinal fai- 
ſoit condamner Wichard, il luy redemanderoit fon fang. Mais Be- 
ton craignant , que fi Vafftaire trainoit en longueur , le prifonnier 
ne luy echappaſt , ou par la force des Loix , ou bien par Pautorite 
du Regent , 1l refolut de pouſſer fa pointe, a quelque riſque que 
ce fuſt. Wichart fat cite : LUaudiencele tint, dans I'Eglife de 'At- 
baye; on Fon cut d'abord un Sermon , plein d'une doctrine fort 
ſaine ; le Predicatcur ayant entrepris de faire voir, que les Ecritures 
eſtoient la pierre de touche,a laquelle on devoit connoitre, & eprou- 
ver les herefies. Le priſonnier, amene devant fes Juges , ſe mit 
dabord x genoux ; fir une priere aflez courte ; & apres Seftre re- 
leve, rendit compte de ce qu'il avoit avance dans fes Sermons. I! 
ſoutint publiquement, qu'il avoir rien enſeigns, qui ne ſe trouvaſt 
dans les dix Commandemens, dans le Symbole des Afotres, ou dans 
la priere Dominicaie. A-ces paroles, on lVinterrompit , par des rc- 
proches, & par ages wjnres; on iuy ordonna , de repondrepreci'c- 
"Ment aus articles ,, qu'on lay objektoit. La-deſlus, il en ap 7212 a 
des Juges do3-iniereilez; & demanda, deſtre examine, felon la pa- 
role © Dieu, & en pielencedu Regent, dont 1] eſtoit priſcnnicr. 
Magre cc, {C3 accufation fut lue, & lors qu'on vid, qu'il 2tovte- 
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FSA it meſine, de les defendre, on le condamna au feu, comme Hereti- 
Lcv.ll. que obſtine. Il paſſala nuiten prigres. Le lendemainzdesle matin, 

I 545: ; av Moines luy furent envoyez, pour le confeſler ; mais il repon- 

dit, qu'il ne vouloit rien avoir a faire aveceux ; que ſeulement, j] 

ſcroit bien-aiſe , d'entretenir le ſgavant homme, qui avoit preche, le 

jour precedent. Le Predicateur luy demanda , apres une longue 
conference, qu'ils eurent enſemble, s'il vouloit eſtre communie. 

Wichart repondit, qu'il communieroit de tout ſon cceur , Sil poy- 

voit le faire, conformement a [inſtitution de Jeſus Chriſt ; ceſt 4 

dire ſous les deux eſpeces. Le Cardinal ne voulut pas le luy permet- 
tre. Dabord qu'il vit le dejetiner ſur la table, il ſe mit a entretenir 

la compagnie, ſur la mortde Jeſus Chriſt , & ſur Puſage du Sacre- 
ment; enſuite il benit, & conſacra du pain & du vin; il commuy- 
nia luy-meſme ; il adminiſtra la communion , aux perſonnes qui 
'Faſliſtoient , dansces derniers moments de fa vie ; & ſe donna tout 
entier 2 ſes devotions , fans vouloir gouſter daucune autre choſe. 
Deux heures apres cela, le Miniſtre de la juſtice entra dans fa cham- 
bre ; le couvrit d'une caſaque de toile noire,qui eſtoit pleine de facs 
de poudre ; & le mena au lieu de Vexecutiog , devant le palais du 

Cardinal. Ce fut 1a quiil fitun petit diſcours , aux temoins de fon 

ſupplice. Il les exhorta, de ne ſe point degouſter de la parole de Di- 

eu, ſous ombre qu'elle expoſoit quelque-fois, a de fort rudes epreu- 

ves. I ajouta,que ce qu'il avoit preche, eſtoit le veritable Evangile 

de Jeſus Chriſt ; que c'eſtoit pour la defenſe de cette doQrine cele- 

ſte, quilalloit perdre la vie; maisqu'il la perdroit avec beaucoup 

de fatisfaQion, & de joye. Le Cardinal eſtoit afſis, en ceremonie, a 
une grande feneſtre, d'ou il regardoit ce triſte ſpe&tacle. Wichart, 

attache au poſteau fatal, s'ecria, Sauveur du monde, aye pitie de moy ;, 

Pere celefte, je remets mon eſprit entre tes mains : alors,quelcun voy- 

ant, qu'il vivoit encore,apres que le feu eut eſte mis au bucher ; & 

Fexhortant, de continuer., a umplorer la miſericorde divine, 1 re- 
pondit, les flames ont ronge mon corps , fans avoir dompte mon efprit. 

Mais ajouta-t'-1, en portant fa veue ſur le Cardinal, cet homme , qui 

wous regarde fi fierement de Ia-haut , y ſera vi en peu de jours, dans. 

un eftat auſſi honteux, que Teſtat , ou nous le voyons maintenant, paroijt 

plein dorgueil. Dans ce moment la,VExecuteur ſerrant la corde,que 
Wichart avoit au cou , ferma le paſſag:: a ſesdiſcours , & luy emfe- 

cha la reſpiration ; ſon corps fut auii: bien-toſt reduit en cendres. 
Ainſi mourut cet illuſtreſerviteur, & ce zele Confeſleur de Jeſus 
Chriſt. Fay rapporte icy ſon martyre , ſoit a. cauſe que rien ne 
contribua davantage , a avancer la Reformation en Eſcoſle; ſoit a 
cauſe qu'il avoit recu ſon education , & ſon. ordination en Angle- 
| tEIrE 5. 


Hiftotre de 1a Reformation en Angleterre: 
terre; & que dela ſorte, ſes ſouftrances ſemblenteſtre de notre ſu- 
jet. 

Les Eccleſiaſtiques ſe ſcurent bon gre de ſa mort. Ils $imagine- 
rent, ſuivant Ia maxime perpetuelle des perſccuteurs, que rayant 
plus cet homme en teſte, ils vivroient a Favenir, dans une grande 
tranquillite. Ils exalterent la fermete du Cardinal , qui avoit fait. 
une demarche fi vigoureuſe, fans Vaveu, & meſmecontre la volon- 
te du Regent. Mais la plus grande partie du peuple ſe perſuada, 
que Wichart eſtoit mort martyr ; & qu'il avoit ei en partage, une: 
meſure extraordinaire de Feſprit de Dieu ; puis que fa vie pure, &: 
exemplaire, avoit eſte ſecondee du don de predire les choſes futu- 
res; car les choſes qu'il predifoit, ayant coutume d&arriver, on le 
regardoit , comme un Prophete , auſſi bien que comme un Saint. 
Ses predications avoient 1 bien fraye le chemin, au retabliſlement 
de Ja vraye Religion ; & fa mort avoit contirme de teile ſorte, ce 
qu'il avoit avance, durant fa vie, que Fon foupiroit generalement, 
apres 1a Reformation. La Nobleſle, outree de Faudace du Cardi- 
nal, ſotttenoit, que Fexecution de Wichart eſtoit un vray meurtre ; 
puis que le Clerge ravoit jamais le pouvoir, de diſpoſer de la vie 
d'un homme, fans Vaveu du Magiſtrar. Prefque tout le monde- 
commencoit a dire, que ce Cardinai d:voit mourir, par les mains de 
la juſtice ; ou que {a d.goite le deroboit, a la rigueur des Ordon- 
nances, parce que te Gouvernement n'avoit pas aſlez de force, ſous. 
un Roy mineur, ceſtoit aux particuliers, a prendre ſoin de le 
punir. Et on fit courir une opinion la-deſſus, que les aſſaſſins d'un: 
uſurpateur avoient de tout temps eſte eſtimez dignes de lottanges : 
On diſoit au moins, que dans la diſpoſition, on eſtoient les choſes,. 
une confpiration ſeroit excuſable. Cette penice Saccordant fort bien, 
avec Phumeur de quelques perſonnes, qui eſtojent trop partagees. 
de impatience, & du feu de leur pats, un petit nombre de Gentils-- 
hommes, que le Cardinal avoit mal-traitez, conſpirerent contre luy. 
[l eſtoit odieux, 2 toute VEſcofſe, mais fur tout 4.1a Nobleſle, qui de-- 
ja mal-fatisfaite de ſon orgueil, 8& des injures quelle avoit regues de: 
luy, eut encore la mortification, de voir fa fille baſtarde, epouler le 
fils aine du Comte de Crawford. Les Conjurez, au nombre de dou-- 
ze, en y comprenant les perſonnes, dont les Gentils-hommes liguez 
{ firent accompagner , entrerent dans St. Andre, le 29. de May. 
Le lendemain des le matin , ils partirent, pour Saſſurer de la porte- 
du Palais. Layant trouvee toute ouverte, ils Sen emparerent; &. 
quoy qu'il y euſt plus de cent perſonnes dans le Chaſteau, nean- 
moins comme ils en ſcavoient lesdetours , ils allerent a petit bruit, 
juſqu'au logement des Officiers, & les.en firent ſortir, pour la pluf-- 
Park 
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SAL part. Eſtant ainſi maitres du Palais, ils avancerent vers Papparte- 
L1v. I. ment-duCardinal, qui dormoit encore, fans ſe douter du danger, on 
I545. ileſtoit. Les violences des Conjurez luy firent enfin conncitre, 
SY quils ne luy voulotent point de bien : 1] barricada ſa porte : Mais 
d'abord qu'il les entendit parler, d'envoyer querir du feu , i] com- 
menca a capituler ; 6 ſe rendit, a condition qu'on luy fauveroit la 
vie. Cependant , les Conjurez luy manquerent de parole ; ils ſe 
Mort violerre jetterent impetueuſementdans fa chambre ; & le maſſacrerent, fans 
5,carana Ppitie. Dans ces entrefaites, la ville eſtoit en rumeur. Des amis du 
Cardinal fe preparotent a le ſecourir. Mais on leur montra fon 
corps, par la meſme feneſtre, ou peiide temps auparavant, 1l avoit 
repu ſes yeux, des ſouftrances de Wichard ; ce que tout le monde 
condamna des-lors, comme une ation indecente, ſur tout dans une 
perionne Eccleſtaſtique. 
La mort de Beton fit porter, des jugemens afſez oppoſez. 1 fe 
trouva des perſonnes , qui voulurent juſtifier Is Conjurez, en di- 
fant, qu'ils navoient rien fait, que tuer un voleur infigne. D'au- 
tres, bien-aiſes que le Cardinal fuſt mort, condamnoient pourtant [a 
maniere, dont on [avoit aſſaſſine ; & y trouvoient trop de perfidie, 
& de cruaute. Quelques nouveaux Predicateurs allerent veritable- 
ment ſe refugier dans le Chaſteau, lors que le coup eut eſte fait: 
mais aucun d'eux n'eſtoit entre, dans cette conjuration, pas meſme 
par un ſimple conſentement. Et fi pluſieurs tacherent enſuite de 
pallicr Fenormite de ce. crime , je ne trouve point, qu'aucun entre- 
prit de le juſtifier. La fin tragique que Von vit faire , a la plupart 
des Conjurez, dont preſque aucun ne mourut d'une maniere naturel- 
le, diſpoſa les peuples a deteſter leur ation. Mais ceux-la ineſme, 
quiles condamnerent, ne laiſſerent pas de reconnoitre, dans le ſuc- 
ces de leur entrepriſe , le juſte jugement de Dieu, ſur le Cardinal ; 
& au meſme temps, Paccompliſſement de la prediftion de Wichart 
les fortifia extremement, dans la bonne opinion, qu'ils avoient deja 
de ce faint homme. 
Le jour, qui ſuivit FexEcution de cette entrepriſe, il entra dans le 
Chaſteau, pres de cent-quarante perſonnes, qui ſe preparerent, © 
bien foutenir le Fege. Outre qu'ils avoient deja toutes les chois 
neceſſaires, pour leur cetenſe, ils ſe promettoient, qu'eſtant proches 
de la mer, 1ls recevroient facilement des ſecours du Roy dAngic- 
terre. Dabord, ils ſe declarerent pour luy, & luy envoyerent Gc- 
mander fa protection. Auſli, Henry les aliſta detelle forte, qie :c 
Regent fut bien-aiſe, de pouvoir traiter avec eux, apres les avoir 
ailiegez cing mois: Caril craignoit, que ce Prince ne miſt un pied 
en Eſco!le, fi le Chaſteau, reduit a Vextremite, recevoit entin garni- 
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ſon Angloiſe. De plus, i| eſtoit en quelque fagon, a la merci des AA 
Afſiegez, qui ayant trouve ſon fils dans le Palais , ou le Cardinal le E1v. 1: 


retenoit ; en apparence, pour avoir ſoin de Velever; mais <n effet, 
pour luy inſpirer de Phorreur, contre tous les Proteſtants, & pour 
Saſſurer du Pere ; ils Pavoient garde, dans la penlce, qu'il leur te- 
roit obtenir des conditions plus tavorables , $'ils eitotent contraints 
de capituler. Les articles du Traite furent ; 1. qu'on leur donnc- 
roitune amniſtie, pour le paſſe. 2. qu'on obtiendroit Vabſolution du 
Pape, pour ceux qui avoient trempe, dans la mort du Cardinal. 
3. que le fils du Regent, & le Chaiteau, demeurerotent entre leurs 
mains, juiqu'a Varrivee de Fabſolution. Durant le blocus , comme 
quelques-uns des nouveaux Predicateurs apprehendotent, que le 
Clerge ne vengeaſt ſur eux la mort de Beton, ils {e retirerent dans 


le Chaſteau. Mais un d'entre-eux , nomme Fear Rough, ne pou- 


vant ſouftrir la licence des foldats de la garniſon, de qui la vie fai- 
ſoit honte a la cauſe, dont ils fe couvroient, il les quitta , & prit la 
route d'Angleterre, dans un des vaiſſeaux , qui cn avoient apporte 
des provitions. C'eſt le meſme, qui fut brule, ſous le regne de Ma- 
rie. Izabſoluttoneſtant arrivee, les Retelles y trouverent une clau- 
ſe, qui ſembloit la rendre nulle. Le meurtre, commis en la perſonne 
du Cardinal, eſtoit appele un crime irremiſſible. Or ils trouvoient, 
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que Vabſolution ne les mettoit pas a couvert, puis qu'elle eſtoit nul- 


le, 11 le crime n'admettoit point de pardon... Cela fit qu'i!s rejette- 
rent Vabſolution, & rompirent le traite : Ou pour mteux dire, ils en 
uſerent de la forte, a cauſe qu'ils ſe ſentoient appuyez de I Angleter- 
re. Maisla France ayant envoye contre-eux , quelques vaiſſeaux, 
& quelques ſoldats, le Chaſteau fut aſiiege ; le port blocque; & pour 
comble de malheur, la peſte fit ſes ravages dans la place, & y em- 
porta bon nombre de gens. A ce coup, 1ls furent contraints de te 
rendre, fans aucune condition, que celle de la vie ſauve; Je fecours 
Anglois reſtant pas fi preſt, qu'ils puſſent Vattendre. Tis furent 
bannis de toute VEſcoſle, a perpetuite:; 6c deux ans apres, on fit ra- 
fer le chaſteau, parce que le droit canon commande, de demolir tout 
lieu, ou un Cardinal a eſte tus: 

Pour retourner en Angleterre, le Parlement $'y aſſemLla, au mois 
de Novembre. Le Clerge de la-province de Cantorbery continua 
au Roy, pour deux nouvelles annees, le fubſide, de ſix ſous par l:- 
vre; afin qu'il puſt ſoutenir la depenſe de la guerre. Dans le me! 
me temps, le Roy demanda au Parlement ,- une autre forte de ſc- 


cours. Il y avoit en Angleterre, des Coljeges, des Chappeties, des 


Chantreries, des Hoſpitaux, & des Confrairics , ou un grand nom- 
bre de Preſtres $=:ulters recevoit pen$on, pour dire des Meſles, en 
: fzvcur 


Tenve dn Par- 
Iem- rit «n 


Angl-_rcrre. 
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RAD faveur des ames des Fondateurs, & des Bienfaiteurs. Or le dog- 
LIV-U. me du Purgatoire ayant eſte laiſe indecis,6c le trafic du rachat des 
1545- ames ayanteſte condamne, il n'y avoit point de raiſon de laiſker 
plus longtemps ſur pied, tant de fondations inutiles. Outre que 
ces Preſtres eſtoient preſque tous pev-aftetionnez au Roy, qui leur 
retranchoit leurs revenus. On en avoit meſme engage 24, a reſig- 
ner volontairement leurs fondations. On trouvout enfin, que les 
tfondateurs de ces lieux-la ſe les eſtoient appropriez ; 6G que les Gar- 
viens, les Maitres, & les Adminiſtrateurs, les avoient ou alienez, 
ou donnez a terme. Ainſi, le Roy demandant un fecours d'argent, 
TeParlement on luy tranſporta ces fondations, & Ia puiſlance de Fen faiſir,& d'en 
yo og jouir, quand, & auſſi longtemps quiil luy plairoit. On confirma, 
&c. . par la meſme loy, les reſignations , dont nous venons de parler. 
Henry obtint meſme encore un ſubſide. Toutes les aftaires eſtant 
terminees, il ſe rendit 4 la "Chambre des Seigneurs, & y fit un long 
diſcours. Je ne ſcaurois m'etonner aflez , que ce diſcours n'ait pas 
eſte enregiſtre : car du-reſte il fut fans doute prononce , puiſque 
Hall le publia peu-apres. | | | 
_—_—— Lors que I'Orateurde la Chambre baſle eut preſentE a Henry, les 
deux Than- Projetsdeloix, le Roy repondit, « qu'il remercioit le Parlement , & 
bres. * du ſubſide, qu'ilen avoit ett ; 6c du preſent, qu'on luy avoit fait, 
« des Colleges , & des Chantreries: 7) ajouta , qu'it auroit ſoin de 
*pourvoir, a Fentretien des Miniſtres, au ſoulagement des pauvres, 
<& a Tavancement des gens de lettres. Que bien-toſt, on luy ver- 
©roit faire, A tous ces Egards, plus qu'on n'avoit , ni eſfere, ni de- 
< fire. Il Fexpliqua enſuite, ſur ſon amitie pour le Parlement ; & 
* marqua, combien il comptoit, ſur laffe&ion, & ſur la fidelite des 
* Deputez, quile compoſoient. Au meſme temps , il les exhorta 
« de ſecorriger d'un defaut. Ceſt qu'aw-licu de pratiquer la cha- 
* rite, & de vivre dans la concorde, tout eſtoit dans la contuſion, & 
* dans la diſcorde. Il cita ſur ce ſujet, les paroles de St. Paul, que la 
* Charite eſt accompagnte de douceur, & non pas d'exvie, ni d orgueil. 
* Il demanda, i la charite ſe trouvoit, parmi des perſonnes, qui s'ap- 
< peloient les unes les autres, Heretiques, on Papiſtes, ou Pharifiens. 
* II rejetta le blame de ce deſordre, principalement ſur les gens d'E- 
*gliſe, qui prechoient les uns contre les autres , ſans charite , & 
* ſans diſcretion: Les uns Senteſtant de leurs vicilles opinions ; & 
© lesautres ſe laiſſant preſque entrainer, par le torrent d'une trop 
* grande curioſite, dans les nouvelles opinions. Que le peuple n'a- 
* voit garde, de vivre dans la concorde, tandis que ſes conducteurs 
© repandojent de tous coſtez, la femence de ha diviſion. Il exhorta 
* donc les Eccleſiaſtiques , 4 recommander Vamour dela parole de 
«Dieu, 


% 
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«Dieu, par une dodrinepure-, Er par une vie exemplaire; leur de- 


* clatant, que S'ils negligeoient de S'acquiter de ce devoir, il auroit L 
« foin, comme Vicaire, & comme ſouvyerain Miniſtre de Dieu , de 1545- 


« corriger leurs dereglemens; puiſque Fil ne le faifoit, i] ſeroit un 
«ſerviteur inutile , & un Officier infidelle. Ayant fait ces repri- 
* mandes, aux gens d'Fgliſe, il cenſura les Latques, qui avoient 
*Paudace, de ſe railler de leurs Eveques, & de leurs Preſtres, au lieu 
« deſe plaindre a luy, ou 4 fon Conſeil, $ils avoient quelque ſujet de 
* mecontentement, contre leurs Paſteurs. 1 leur dit, que cerreſtoit 
* point & eux,2 juger des choſes ſublimes ;* Que s'il leur avoit donne 
« FEcriture ,' en langue vulgaire , ceſtoit afin qu'ils Sinſtrui- 
«fiflent eux-rheſmes , & quiils inſkruifiſfent leurs enfans , & leurs 
* domeſtiques ; non pas afin qu'tls Fenfoncaſſent dans les dif- 
« putes, ou qu'il manquaffent dereſpect & leurs ſuperieurs ſpirituels. 
* Quiil voyoiravec douleur le mauvais uſage, qu'on faiſoit du pre- 


© cieux treſor de 1a parole de Dien ; & la malheureuſe coutume, 


* qu'an avoit; de Fen fervir dans des chanſons, & dans des poefies 
* prophanes. Mais qu'il avoit encore plus de regret, qu'on en fui- 
© viſt fi peu les inftruCtions; la charite n'ayant jamais paru plus lan- 
« guiffante quialors ; la faintete de la vie n'ayant jamais eſte: moins 
© pratiquee ; & Dieu Iuy-meſme n'ayant jamais regu moins de re- 
© ſpe, & dhommage. Dans toutes ces vues, it les prefla de fe 
© cherir les uns les autres, comme de bons freres; & daimer, de 
* craindre, Ez de ſervir Dieu. 11 leur declara, que par ce moyen, ils 
* rendrojent indiffoluble Punion, & Vamitie, qui eſtoit entre luy & 
* eux. Enfin, apres leur avoir recommande, d'obſerver les Ordon- 
* nances, quils avoient demandees eux-meſmes, 1] donna ſon con- 
* fntement, aux projets de loix, qu'on luy preſenta ; & il congedia 
* le Parlement.- | | 
En ce temps-la, les Eveques de Weſtmunfter , de Worceſter, de 
Chicheſter, & le Chevalier Edotiard North, Chancelier de la Cour 
de F Augmentation, recurent ordre d'examiner, a quels uſages avoi- 
ent eſte appliqueesdiverſes ſommes dargent, que Henry avoit con- 
ſacrees, pour ſecourir les: neceſſiteux, & pour racommoder les grands 
chemins. Car ce Prince avoit donne a Cantorbery, 1300 Livres, 
pour les pauvres, & 500, pour les grands-chemins. A Rocheſter, 
2.60 Livres, pour les pauvres , & autant-pour les grands-chemins. 
A Weſtmunſter x 300 /. pour les pauvres, & 500 pour les chemins. 
A Wincheſter goo L. pour les pauvres, & 450 pour les chemins. 
A Briſtol, a Gloceſter, a Cheſter, a Burton fur Trente, a Thornton, 
a Peterbourg, & a Ely, chacun 260 L. pour les pauvres, & autant 
pour les chemins. A Worceſter, 500 L.pour les pauvres, & 500 L. 
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F5xADSN pour legchemins. A Durham,.-9oo Livres pour, le premier de ces 
Liv. Ill ufages, & 450 pour le ſecond. : A Carliſle 495, pour Fun, & pour 
 I545-. PFautre. Tout, cela faiſoit enſemble, environ 7200 Livres par an, 

' Pour les pauvres, & 4700. pour ks grands-chemins. Le Roy you- 
lant done ſgavoir, comment ces ſommes eſtoient employees ,.+com- 
manda aux trois Eyeques, . & au..Chancelier, de-S'en, informer , & 
meſme de les appliquer, 4 tout autre ufage, ol la charite aproit plus 
de | = mais les Regiſtres, ne marquent point ce qui fut fait 11- 
deſſus. 0 | | 

[LeRoy con- _ Aprcs la ſeparation-du. Parlement,: les, deux /Univerſitez-firent 
firme le; privi- ſypplier le Roy, , ,de rie les point.embraſſer, dans les termes gene- 
es 06s Jeu 2X de Fordonnance, qui le mettoit en-poſſeſſion, des Colleges, & 
des Confrairies. Le Docteur Cox, precepteur du-Prince de' Galles; 
Ecrivit. en cette rencontre a.Mylord Paget, Secretaired'Eſtat, pour 
le prier de repreſenter au Roy, que. Fon. manquait. egalement de 
Colleges, de Predicateurs ,;& dhopitaux pour les Orphelins.; que 
Ia pauvrete contraindroit: les Eccleſiaſtiques:, a 'ſe ſoutenir par la 
flatterie ; &qu'elle les. plongeroit de ;nouveau, dans Tidolatrie, ou 
dans la ſuperſtition. Quil y avoir a la Cour, des loups. raviſſans, 
qui devoreroient les Academies, les Chantreries, .les Cathedrales, & 
mille choſes ſemblables. Que. la, poſterite en ſeroit, dansle dernier - 
Etonnement. Que du moins, le Roy eſtoit ſupplie, de mettre les 
Academies, a._couvert de leur. avidite, Henry fit bientoſt ceſſer 
leurs craintes, & leurs alarmes. | | 
La guerre de France avoit. un ſucces .aſſez douteux : Les.pertes 
eſtojent toutefois plus grandes, du coſte.des Anglois-, que-du. coſte 
des Francois ;. Le Comte de Surrey. , Capitaine malheureux , quoy 
que brave., fut blame, & rappele. . Le Roy envoya. le Comte de 
Hertford, pour commander en fa place. Mais comme: Surrey e-. 
ſtoit hautain,1l fit paroitre un grand mepris,pour Hertford ; & lacha 
en meſme temps quelques. paroles, pleines d'aigreur, de reſſentiment 
& de mepris , qui luy firent. a. la, fin perdre. la vie,. fur un echaf- 
mas. 7 -. | | | Et 
Dans ces.entrefaites, le Roy trouva, que la paix-luy-feroit. plus 
avantageuſe, qu'une guerre, dont il ſolitenoit ſeul tout-le poids; & 
qui luy couſtoit extremement. , Outre cela, le Concile, alors aſſem- 
ble a Trente, faiſoit des progres -confiderables; & comme Henry 
ſcavoit, que la Cour.de. Rome le hawſoit , plus quelle; ne haiſſoit 
les Heretiques.d'Allemagne, il apprehenda, que ce Concile , ol le 
Cardinal Polus eſtoit Legat, ne fiſt quelque terrible Decret contre 
tvy. Drailleurs, quoy quil ne fuſt pas fort vieux , il ſentoit de la 
diminution dans fes forces ; & replet ,. comme il eſtoit.alors , il ne 
| | _s pouvoit. 
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;pouvoit pas vivre longtemps. Afin done de-ne point laiſſer le jeune SAAD 
Prince, embaraſſe dans une guerre-importante, il fit la paix au mois LE rv. IE 


de Juin. Elle luy fur fort honnorable ; quoy que la ſeule ville de 1545. 
de Bologneluy coutaſt, presde dix-ſept millions, a prendre, oua en- >>> 
tretenir ; car le traite la luy laiſſa, pour huit ans. Henry &Fran» 
La paix eſtant faite , le Roy de France envoya en Angleterre, £9. 
TAmiral Annebaut. -Et ce-fut alors, que Fon reſolut de nouveau, 2a - + +* wi 
d'avancer la Reformation. Car le Roy , & TAmural convinrent, mation. 
que dans Fun, & Pautre Royaume, la Meſle ſeroit changee en Com- 
. munion. L'Archeveque de Cantorbery fut meſme charge, de dref- 
ſer un formulaire, fur ce ſujet. Ils prirent auſſi la reſolution, deſol- 
liciter PEmpereur,a faire Ia meſme choſe,dans ſes Eſtats, & de ſe join- 
dre contre luy , s'il en rejettoit la propoſition. Mais nous igno- 
rons de quelle manicre cette entrepriſe echoiia. Laigreur , que la 
guerre avoit fait naitre, entre les deux Rois, fit placea une amitie 
etroite, qui fut ſi forte enFrangois I,qu'il neparut plus du tout ſenſible 
a la joye, depuis le moment qu'il eut appris Ia mort du Roy d'An- 
gleterre. 
Malgre ces demarches, Henry eut encore une faillie, contre les 
Reformateurs, & les perſecuta de nouveau. Schaxton, Eveque de Apoſtaſie de 
Salisbury, qui eſtoit depuis longtemps en priſon , fut accuſe d'y a- x 
voir dit, Que le vray corps de Feſus Chriſt eſtoit pas dans Ie Sacre- 

ment; & que la ſainte Euchariſtie neſtoit qu un figne, ou un memorial 

de ce corps crucifie pour nous. Onle condamna au feu. Mais le Roy 

luy envoya les Eveques de Londres, & de Worceſter, pour Fenga- 

ger, a abjurer cette opinion, ce qu'il fit. - Il confeſſa, que vers la fin Ze 9 Zuili:, 
de fa vie, il eſtoit tombe dans Fherefie des Sacramentaires. [I a- 

jouta, quele Roy ayant pris ſoin, de le faire des-abuſer a cet egard, 

il le remercioit de fa bonte, de Favoir ainſi delivre du feu eternel, 

& des flames temporelles. Il ſigna au meſme temps un memoire 

de divers articles, qu'on trouvera dans notre Recueil. Quatre jours Au nom: 
apres cela, Henry luy envoya ſon pardon. 1 fit enſuite le ſermon, 443%, 
lors qu'on brila Anne Askew ; 6 ſous la Reine Marie, il fut un 

terrible perſecuteur des Proteſtans. Cependant, ſes protecteurs ne 

le cenfideroient apparemment pas beaucoup, puiſqu'ils ne Feleve- 

rent pas plus haut, qu'a la dignite d'EvEque ſuffragant d'Ely. D'au- 

tres Proteſtants furent pourſuivis, felon la rigueur de VOrdonnance 

des ſix Articles : mais ls ſortirent d'aftaire, par le moyen de [ab- 
juration : Toute la feverite de cette ordonnance tomba ſur Anne 

AsSKew. | 

Outre une naiſlance illuſtre, cette femme avoit ei une educa- Souffrarces 

tion, que Pon donne fort rarement & ce ſexe. Mais pour ſon mal. © ancakew 
Ppp 2 heur, 
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ARA heur, elle epouſaun certain Kyne, partiſan aveugle de Pautorite des 
Liv. ll. Papes, qui la chaſla de chez luy , auflitoſt qu'il euſt decouvert ſes 
1545. fſentimens. Contrainte ainfide fe rendre a Londres,elle y fut bien- 
WY tot accuſe, d'avoir parle contre la preſence corporelle, & miſe en 


priſon. D'abord pluſieurs de ſes amis folliciterent, qu'on la remiſt 
en liberte, ſous caution. Apres un long interrogatoire , & avec 
beaucoup dedifficulte, 'EvEque de Londres luy fit a la fin ſigner un 
papier, ol elle reconnoiſſoit, Que le propre corps de Jeſus Chriſt 
eſtoit dans VEuchariſtie, apres la conſecration, ſoit que le Preſtre 
euſt eſte, ou rweuſt pas eſte, homme de bien ; & que ſoit que le 
Sacrament fuſt adminiſtre ſur le champ , ou conſerve dans le ci- 
boire, il eſtoit tottjours le corps naturel de Jeſus Chriſt. Elle ajou- 
ta neanmoins, en mettant ſon ſeina ce paper, qu'elte croyoit tou- 
tes choſes , conformement A la foy catholique , & non autrement. 
L'EvEque ne vouloit point recevoir cette reſtriftion ; mais apres 
beaucoup d'inftances, & I force d'tmportunitez, on obtint fa liberte, 
en donnant caution: ce fut vers la fin de Mars. Peu de temps a- 
pres, elle fut encore arreſtee : Le Conſeil du Roy Vexamina,a Green- 
. wich ; Elle y parut peu-inquiete , de ce qu'elle deviendroit : ſes 
reponſes eſtozent concuEs, en des termes generaux , qui ne donnoi- 
_ ent point de priſe; ſi ce n'eſt quelle picqua vivement IEvEque de 
Wincheſter. - Quelques-uns loticient egalement fon eſprit , & cet 
air libre, dont elle parloit. D'autres la trouvoient temeraire. Du 
Conſeil, on la mena dans la priſon de la Porte-neuve, ol. elle ecri- 
vit quelques ouvrages de piete, 6 quelques lettres , qui donnent 
une haute ideede ſes qualitez. Elle manda a Henry, quelle croy- 
oit de VEuchariſtie, ce que Jeſus Chriſt en avoit dit, & ce que VE- 
gliſe Catholique en avoit cru, & enſeigne, apres luy. Schaxton 
ayant alors fait abjuration, fut envoye vers cette femme, pour tra- 
vailler, a la convertir. Mais au lieu d'eftre perſuadee, par les rai- 
ſons de cet- Apoſtat', elle luy reprocha fa legerete, & ſon change- 
ment. Comme elle avoit ſouvent eſte a la Cour, pluſieurs Dames 
de la premiere qualite la favoriſoient : on croyoit meſme, que la 
Reine luy avoit fait du bien. Le Chancelier voulut ſavoir, quelle 
proteQtion, ou quels bienfaits, elle avoit recus de quelques perſonnes 
de la Cour, entre-autres de la Ducheſle de Suffolk, & de la Comteſle 
de Hertfortt Mais tout ce qu'il put apprendre d'elle, fut qu'un 
homme en livree, luy avoit donne quelque argent, de la part de 
deux Dames de la Cour. Comme on en vouloit ſcavoir davan- 
tage, on la conduiſit a la Tour, ou on luy fit donner la queſtion, 
ſans neanmoins luy arracher ce qu'on luy vouloit faire declarer. 
Quelle ait eſte miſe a la queſtion, c'eſt un fait certain, qui eſt rap- 


parts 


h main Antoine Anthony. Mais ce que Phiſtoire de Fox ajoute, pa- 
roilt incroyable; tant la choſe eſt extraordinaire, & peu du caracte- 
re du Chancelier, qui eſtoit ſans doute un grand homme, quoy que 
zele julqu'a Vexces , pour les vieilles ſuperſtitions. Fox dit donc, 
que le Chancelier ayant commande, au Lieutenant de la Tour, de 
renouveller la queſtion , ce Lieutenant Sen excuſa ; & quenſuite 
& voyant preſſe de nouveau, ſur ce ſujet, i] repondit nettement, 
qu'il ne vouloit pas le faire. LHiſtorien ajoute, que le Chancelier, 
irrite de ce refus, jetta la robbe , qui le couvroit, & donna luy-meſ- 
mela torture a la priſonniere , avec une i gums violence, qu'il 
penſa mettre tout ſon corps en pieces. Elle ſouffrit ce ſupplice, a- 
Vec un courage, & une conſtance, digne dF'admiration. Le Roy con- 
damna la cruaute du Chancelier, & excuſa le Lieutenant de la Tour. 
Mais comme Fox ra point de garand de ce qu'il avance-la, je n'y 
ajoute pas enticrement foy ; bien que jen rapporte ce qu'i] nous 
endit. Sila choſe eſt vraye, elle nous fournit une reflexion , que 
I Religion Romainea un terrible aſcendant, ſur les efprits, puiſqu'el- 
k fait ainſi violence, aux ames les plus genereuſes. 

Les douleurs, qu'Anne Askew avoit fouffertes, dans [a queſtion, 
_ ninſpirerent” pasau Roy, ke deſkin de la fauver : il Fabandonna, a 
toute la rigueur de fa ſentence ; deſorte qu'on la porta au ſupplice, 
dans une þ a5 a cauſe que la torture Vavoit miſe hors d'eſtat de ſe 
foutenir. Un Preſtre appele Nicolas Belenian ; un Tailleur, qui a- 
voit nom Jean Adams; & un Officier du Roy, nomme Fean Laſ- 
ſelsſouflrirent le dernier ſapplice,avec elle. Ce Laſſels eſtoit vray- 
ſemblablement le meſme,qui avoit revele Vincontinence de la Reine 
Catherine Howard : car les partiſans de la vieille Religion ne luy 
vouloient point de bien, depuis ce temps-la. Anne Askew, 6c les 


trois compagnons de ſes ſoufirances, ayant eſte condamnez, en ver- 


tu deOrdonnance des fix Articles, pour avoir nie la preſence cor- 
porellede Jefus Chriſt, dans VEuchariftie, eurent encore le deplaifir, 
deentendre FApoſtat Schaxton, defendre cette creance, & combatre 
fierement leurs opinions,dans un Sermon,qu'il fit fur Ig ken de Fexe-= 
cution. Le ſermon eſtant fini;& les condamnezayant eſte liez au poſ- 
teau,leChancelier leur envoya offrir leur grace toute ſceeilee,pourvtt 
qu'ils vouluſſent fe racheter, par la perte d'une bonne conſcience. 
Mais ils S'animerent Pun Pautre,a ſouffrir avec conſtan-e, en rendant 
temoignage 4 la verite: Thy perſevererent juſques-a la fin ; 8 ces 
faintes holocauſtes furent preſentees a Dieu. Peu de temps avant 
leur condamnation, deux autres perſonnes avoient ett le meſme fort, 
dans la ville de Suffolk; & une troiſieme, dans celle de Norfolk. : 
e 
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port6 dans un Regiſtre de {a Tour, dont Jay vt Foriginal, Ecrit de ge 
Iv. III. 
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Le Roy eſtant anime de cette forte, contre les Reformateurs, les 
L1v. ll.  vartifans de la vieille Religion ne jugerent pas a propos, den demeu- 
I545- rer-la. Car commela Reine,& Cranmer, rompoient leurs deſſeins, 
elcco. is refolurent de les perdre Fun & Vautre. Pour commencer par 
ſpiration con- I' ArchevEque, ils inſinuerent au Roy ,  quiils avotent en main, de 
: tre Cranmer. quoy juſtifier leurs plaintes, contre ce Prelat : mais qu'outre que 
{a dignite, 6 ſon credit, le mettoient preſque a couvert des pour- 

ſuites de la juſtice. la maniere , dont le Roy avoit regu jutques-h 

de ſemblables plaintes, fermoit la bouche,a tout le monde ; Que fi 
neanmoins, on voyoit Cranmer dans la Tour , alors la terreur cef- 

fant, on $'expliqueroit avec liberte. Henry conſentit , que PAr- 
cheveque recuſt ordre de comparoitre,le lendemain, devant le Con- 

ſeil; & promit, de lenvoyer eg priſon, ſi Von trouvoit, qu'il Veuſt 

merite. Le Roy toutefois Ienvoya querir de nuit, par le Cheva- 

lier Denny ; 6 luy declara, que ſur les plaintes de pluſieurs perſon- 

nes, 1] avoit enfin refolu de le faire mettre a la Tour z que cepen- 

dant , il vouloit ſcavoir, avant toutes choſes, quelle ſeroit ſa deten- 

ſe. L'Archeveque loiia la juſtice de Henry ; le remercia,dece qu'il 

ne Pavoit pas ſurpris, dans une affaire 11 delicate ; & ajouta, que 

devant rendre raiſon de ſes ſentimens , ſur des points de Religion, 

1] prioit ce Prince, de luy accorder des Juges , qui entendiſlent ces 

matieres. Le Roy, Etonne du peu de ſoin, que Cranmer avoit de 
luy-meſme, repartit, qu'ileſtoit fou, de ne pas ſonger d'avantage, a 

fa furete; que {1 une fois on le voyoit en priſon, ſes ennemis ne 
manqueroient pas de faux-temoins, pour le perdre ; mais que puiſ- 

qu'il negligeoit de la forte ſa propre conſervation, ce {croit luy, 

qui ſe chargeroit d'y pourvoir.. Enſuite, il le renvoya, apres luy 

avoir donne des inſtructions, pour 1a conduite, en cette rencontre. 

Ces inſtructions eſtoient , que Archeveque comparuſt devant le 
_ 1c" Conleil, des quiils y ſeroit appelE. Que quand on luy propoſeroit 
ce Prelat, | Ies chets de accuſation, il demandaſt deftre traite en Conſeiller 
dEſtat ; & de la meſme maniere, que les autres Conſeillers vou- 

drojent eſtre traitez, dans une ſemblable conjon&ture : ceſt-2-dire, 

qu'on luy produiſiſt ſes parties, & qu'avant que de Venvoyer a la 

Tour, on pefſaſt les choſes un peu murement. Que fi on luy retu- 

ſoit cela, il en appelaſt au Roy meſme , qui vouloit, pour cet effect, 

ne-ſe point trouver au Conſeil. Que-fi on faiſoit difficulte, 

de recevoir ſon appel, il monſtraſt alors Vanneau royal, que Henry 

portoit ordinairement au dojgt, & qui efgoit aſſez connu des Con- 

ſeillers. Les choſes eſtant ainſi reglees, & I ArchevEque ayant re- 

cu Fanneau, il fe retira ſecrettement chez luy. Le matin du jour 

ſuivant, un huiſſier alla citer Cranmer, qui fut tenu fort longtemps, 

a 
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2 la porte du. Conſeil, avant que d'y eſtre introduit. Cette nou- SAN 
veauts ſurprit beaucoup de gens. .. Buts, medecin du Roy, & ami ELV. II. 
de I Archeveque, eut plus de hardieſſe, que les autres, qui n'ofoient 1545. 
preſque aborder ce Prince, 4 cauſe que fa maladie Ie rendoit extre- 
mement inquiet. Il alla luy dire, qu'il venoit de voir une choſe &- 
trange ; le Primat de tout le Royaume d"Angleterre contondu, a la 
porte du Conſeil, avec les valets... :La-deſſus, le Roy envoya ordre 
au Conſeil, de le faire entrer. D'abord on luy dit, qu'on avoit re-- 
cu diverſes informations, que c'eſtoit luy, & ſes Chapelains, qui don-- 
nolent cours a Phereſie. Il repondit a cette plainte, comme ſon: 
maitre le.luy avgit ordonne. Et parce que les Conſeillers inſiſte-' 
rent, fur ce quiils avoient premedite, il leur dit, qu'il ne pouvoit 
Sctonner aſſez du traitement,qu'ils luy taiſoient,apres Vavoir vi long- - 
temps, dans leur corps ; & qu'il ſe trouvoit force par Ia , den ap-- 
peler d'eux au Roy : Enſuite, il tira VTanneau de ce. Prince, & le leur 
montra. Leur ſurpriſe fut extreme : ils ſe leverent d'abord, & al--. 
 Ierenttrouver le Roy, qui leur fit une ſevere reprimande, fur leur: 
conduite,envers Cranmer. 1 leur dit, qu'il avoit cru avoir un Con- 
ſeil fort fage ; 6 quiil eprouvoit le contraire. Il proteſta, par la 
foy, qu'il devoit a Dieu, & mettant la main ſur ſon cceur, que fi un.- 
Roy pouvoit jamais eſtre. redevable a un ſujet, il Feſtoit a VArche-- 
veque : & qu'iLle conſideroit, comme le ſujet le plus fidelle , qu'il... 
euſt, & comme un homme, auquel il avoit beaucoup. d'obligation. . 
Le Duc de Norfolk, voulant juſtifier ce qu'ils avoient fait, $'en ex- 
cuſa d'une maniere frivole ; 1] dit, que bien loin de vouloir du mal-: 
a Cranmer, ils ravoient ſonge, qua etaler ſon innocence, aux yeux . 
de toute la terre. Le Roy repartit, qu'il ne vouloit point, que Von - 
traitaſt de la ſorte, des perſonnes, qui luy eſtojent cheres : qu'il ſca-- 
voit quelles diviſions, quelle haine,.& quelle envie, regnoient entre-- 
eux ; mais.qu'il les feroit.ceſſer, ou que du moins , 1] en puniroit- 
bientoſt les auteurs. Ayant dit cela, il leur commanda, de le re- 
concilier avec Cranmer. . Ils le firent, en apparence ; luy prenant 
la main, en temoignage. de leur amitie ; quoy quils neuſſent : pas 
beaucoup de diſpoſition, A ſe defaire de leur haine. Cranmer ſeul ' 
fur tres-ſincere, dans cette reconciliation. L!Auteur, qui rapporte 
cetteavanture, n'en a point marque le temps. Mais comme 1l[dit, 
quellearriva,. apres. la mort du Duc de Suffolk, je croy Vavoir in- - 
ſeree, A peu pres dans ſon. juſte heu, parce que cs tut le ſeu! temps, 
auquel Henry s$'<mporta , contre les Reformateurs, depuis.la mort . 
de Suffolk. _ | 

Un defſein manquant, les ennemis des Proteſtans en tormerent un gg givin: 


nguveau; & le credit. de Cranmer ne pouvant pas eftre ebranle, ils c-mre a 
| Erts RENE» » 
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AAA crorent, quilleur ſeroit plus facile de perdrela Reine;Faurre objet de 
Liv. HE. leur averſion. Elle appuyoit extremement les nouvefux Predica- 


teurs, & les faiſoit meſme prEcher dans fa chambre, non plus en ſe- 


WW cret, mais au ſcu de la ptus-part da monde. Lors qu'on en donna 


Vavis au Roy, il ne parut pas Fen foucter beaucoup. Car cette Prin- 
ceſſe, dont la vie eſtoit tres-reglee, avoit de plus un ſoin incroyable 
de la perſonne de fon mari; & luy temoignoit par Ia fa reconnoi(- 
fance, du haut degre, ou il Pavoit elevee. Cette conduite, & ces 
ſoins avoient charme Henry, qui meuſt pas ſouftertaſors, qu'on fe 
ſuſt plaint d'une Princeſle, qu'il aimoit fi tendrement. Neanmoins, 
comme ſon mal augmentoit de jour en jour, ſonimpatience , Gt fon 
humeur incommode,augmentoient auſſi; deforte qu'au lieu qu'aupa- 

ravant, il voyoit avecplaiſir , qtela Reine Fentretenoit de matieres 
de Religion, & defendoit les opinions des Proteftants , il commen- 
colt a ren eftre plusſfi content. elquefois auſſi , la Reine avoit 
pouſle leschoſes trop loin,dans la chaleur de la diſpute. Un foir que 
le Roy eſtoit mal-fatisfait d'elle, fur ce fujet-la, il Sen ouvrit a Eve. 
que de Wincheſter,quine manqua pas 4approuver ſon refſentiment, 
avec autant de malice que d'adreffe ; & qui dit tout cequ'il put, 

pour fomenter la diviſion. Le Chancelier le feconda, ence deflein. 
Ils remplirent Feſprit du Roy , d'un infinite de contes, touchant [a 
Reine, & ſes Dames. Is luy dirent,qu'elles avoient favorise Anne 
Askew ; quelles avoient des livres pernicieux ; & que fi elles cor- 
rompoient la Religion , par leurs herefies, elles eftojent traitres a 
FEſtat, par leurs intrigues. Laffaire fut pouſſee fi loin, qu'ils dref- 
Serent des articles contre la Reine. Le Roy les ſtgna ; car fans ſon 
conſentement , il n'y euſt point eur de ſuretE, a accuſer Catherine. 
Mais le Chancelier mettant ce papier fort negligemment , dans fa 
poche,. il le perdit aufſi-toſt, & un Officier de la Reine , qui le 
trouva par hazard,le porta a cette Princeſſe. Ileſt difficile de pene- 
trer, f1 le Roy avoit reſolu, de perdre fa femme, ou non. Les Ecri- 
vains, qui ont vecu, 4 peu pres dans ce temps-la, en parlent diverſe- 
ment. Mais quand Catherine vit le ſein de fon-mari,a ce papier, elle 
eut raiſon deſe croire diſgracice. Une perſonne, qui eſtoit dans ſes 
interets, luy conſeilla'd'aller voir leRoy ; ce qu'elle fit. Henry la re- 
cut tres-bien, &t la mit d'abord, ſur undiſcours de Religion. Elle 
repondit, que la femme avoit eſte faite, poureſtre ſofinmſe a Thom- 
me ; que les hommes eſtant formez a Vimage de Dieu , comme la 
femme, a leur image, ils devoient inſtruire leurs femmes ; 6 que les 
femmes devoient tirer leurs lumieres de Phomme ; & elle ſur tout 
' a qui le Ciel avoit donne pour eEpoux , un Prince, dont les'con- 
noiſſances, & la ſageſſe eſtoicht egalement extraordinaires. _ ar 
orre 


> _—- hd 


Notre Dame, repondit le Roy , vous eſtes devenue Dotteur ; & bien 
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loin que nous puiſſions vous inſtruire, vous eſtes capable, de nous inſtruire L rv. HI.. 


ous-meſme. 1a Princeſle repartit, qu'elle voyoit bien, qu'il avoit 
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mal pris la liberte, avec laquelle elle seſtoit miſe quelquefois, a dif. Wy 


puter contre luy. Qu'elle ren avoit use de la forte, que pour luy 
faire oublier une partie de ſon chagrin, & paſſer le temps plus douce- 
ment, ou pour recevoir de luy des inſtructions, dont elle avoit pro- 
fite. Szcela eft vray,repliqua le Roy, nous ſommes bons amis. Enſu- 
ite il Tembraſſa, & la congedia, apres luy avoir donne des aſſurances 
fort tendres, qu'il Vaimeroit avec conſtance. Le lendemain avoit 
eſte pris, pour Fenvoyer 4 la Tour,avec quelques-unesde ſes Dames. 
Ce jour-la, le Roy voyant , qu'il faiſoit beau , voulut prendre Pair 
dans le jardin , & fit appeler la Reine, pour luy tenir compagnie. 
Dans le moment, quiils $'entretenoient enſemble, le Chancelier arri- 
va, avec une quarantainede gardes, pour arreſter cette Princeſle. Le 
Roy lalla joindre, 8 le tira a quartier. Apres un leger eſpace de 
temps,on Ventendit le traiter de coquin, de fou, de beſte,$ luy com- 
mander, de fortir de 1a. L'innocente Reine, qui ignoroit, dans quel 
dangerelle eſtoit, ticha d'appaiſer Henry,& interceda pour le Chan- 
celier : Mais le Roy luy repondit, quelle n'avoit point de raifon, de 
Sintereſſer pour ce Seigneur. 

Le mauvais ſucces de cette entrepriſe fit perdre courage, aux par- 
tifans de la vieille Religion , & concevoir a Henry, une forte aver- 
ſion pour eux , ſur tout pour PEveque de Wincheſler , dont il ne 
pouvoit plus ſupporter la vue. Les ſoumiſſions de cet Eveque 
le deroberent veritablement a la punition, qu'il meritoit : mais el- 
les ne purent jamais le faire rentrer , dans les bonnes graces de ce 


Prince. Lorage fondit ſur la teſte du Duc de Nortolk,& du Com- Cauſes de !: 
te de Surrey , ſon fils. Le Duc avoit poſſede longtemps la charge 4&race du 


verſes importantes occaſions ; & la fortune PVavoit toujours ſecon- 
de. Le Comte de Surrey, ſon fils, eſtoit brave, genereux ; il avoit 
extremement deſprit, & de ſcience ; mais il n'avoit pas eſte hey- 
reux, dans la conduite des armees.  Lors qu'il fe vit obligede faire 
place, au Comte de Hertford, il en fut (1 irrite, qu'il dit, que oz Ser 


repentiroit dans peu : Il ajouta dautres expreſſions, qui marquoient, - 


& un grand defir de vengeance, & de Paverſion pour le Roy, 6 du 
mepris pour le Conſeil. Le Duc de Nortolk , qui s'eftoit bientoſt 
apperc1, que la maiſon des Seymour avoit beaucoup de credit, au« 
pres iu Roy, & en auroit bien davantage , ſous le ſucceſſeur de ce 
Prince , euſt bien voulu gallier, avec le Comte de Herttord,Sr avec 
le Chevalier Thomas Seymour, freres. Dans cette vue, il projetta 


Qqq deux 


0 , : k PE " Duc de Nor- 
de grand Treſorier ; il avoit rendude bons ſervices a FEſtat, en dis folk, | 


—— 
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AAAS deux mariages; Fun du Comte de Surrey , fon fils, quieſtoit alors 
Liv. Bll. yeuf, avecla fille de Mylord Hertford ; Vautre, de fa fille,qui eſtoit: 
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Ducheſſe Douairiere de Richemond,vetive du fils naturel de Henry, 
avec le Chevalier Seymour. Surrey - conſeilla veritablement a a 
ſoeur , d'Epouſer le Chevalier. Mais 1] nevoulut jamais conſentir, 
a Epouſer la fille du Comte de Hertford. Les Seimours virent aise- 
ment , combien le Comte de Surrey les haifloit : &dailleurs, ils 
eſtojent Jaloux de lagrandeur de fa maiſon, qui eſtoit deja trop pu-. 
ifante par elle-meſme ; & qui ayant dans ſes interets, tous les parti- 
fansde la vieille Religion, foit ceux du dedans, ſoit ceux du dehors, 
pretendoit avoir trop de part au gouvernement, ſous le fucceſſeur de 
Henry. Or ce Prince eſtoit fi mal, qu'il pouvoit & peine vivre,quel- 
ques ſemaines davantage. II y-a de Fapparence,qu'on ley remontra, 
ue fi le Comte de Surrey epouſoit la Princefſe Marie , i] pourroit 
nner de Poccupation au Prince Edoitard,& peut-eſtre renverſer a- 
lors le gouvernement. Car on avoit des pretextes dinfinuer,qu'ilaf- 
Piroit 2 la poſſeflion de Marie, ſoit parce qu'il afftetoit , deporter les 
armes d'Edoiiard1le Confeflenr; & que depuis peu , ul les avoit mi-- 


ſes toutes entieres avecles ſiennes;ſoit A cauſe quiil refettoit les autres 


partis. Pour achever de ruiner le Duc;fa femme, qui s'eftoit separce 
de luy,quatre ann&es auparavant,ſous pretextequil la maltraitoit,de-. 
vint ſon accuſateur. - 'De meſme, fa fille, qui eſtoit brouillee, avec le 
Comte de Surrey, revela tout ce quelle ſcavoit,contrele Comte. En- 
fin, une Demoiſelle, nommee Hollande, pour qui le Duceſtoit ſoup- 
conne, d'avoir une inclination criminelle, le trahit auſſi. Mais tout 
cequ'on put tirer de tantdedepoſitions ſe reduiſit, a queſques diſ-- 
cours pafſionnezdu fils, & a quelques plaintes du pere, qui ſe perſua- 
doit, que le Roy, ni ſon Conſeil, ne Paimoient pas; & que Von en 
ufoit-mal, a ſon egard, de Fexclure du ſeeret des affaires. Tout le 
monde eſtant alors encourage, a donner des informations , contre 
une Maiſon , qu'on vouloit ruiner , le Chevalier Richard Southwel 
accuſa Surrey, de quelques choſes plus importantes , que celles qui 
avoient paru juſques-la, Surrey les nia hautement, & demanda le- 
duel , contre le Chevalier. Mais au lieu de luy. accorder la per-- 
miſtion, de ſe juſtifier par la voye des armes, on envoya' le pere, 6: 
le fils, a 1a Tour. Le point, ſur quoy on iffiſta davantage , contre 
Fun & Pautre,fut quiils avoieat prisles armes de St.Edotiard ; ceque 
perſonne ne devoit faire , fans Vaveu daRoy. Ce fut inutilement, 
quils repartirent , qu'ils avoient ſutvi en cela le ſentiment des He- 
raulds d'armes. Les excuſes ne ſervoient de rien: La raifon dEſtat 
demandoit la teſte du pere , & du fils: il ne manquoit qu'un pre- 
texte, pour la leur ofter. . 
e 
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Le Comte, qui n'eſtoit pas Pair du Royaume,fat juge, dans 'He= SA 


ſtel de ville, comme fimple ſujet, par neuf Chevaliers,& trois Ecuy- 
ers, qui.le declarerent criminel de leze-majeſte. Ainſi, fa ſentence 


luy tut prononcee; & le x9 de Janvier, on Fex&cuta, dans1la place SPV 
' de Ia Tour. Sa condamnation fut cenfurce generalement , Ec re- Comte de Sur- 


gardee comme une ation tres-injuſte , &r tres-cruelle. Auſli fit "Y- 


elle concevoir au peuple, une haine finguliere pour les Seymours, 


qui ne furent jamais capables de la furmonter. On plaignit le Com- 
te, comme un Seigneur,qui avoit un grand courage, 6& d'autres qua- 
litez-excellentes. _ 


| LeRoy, qui ravoit jamais hai, ni ruine perſonne 2 demy, vou- Le Pucde 
lut combler la meſure des infortunesde cette Maiſon , en perdant 
le Duc. Tous ſes ſervices eſtoient enſevelis dans Foubli. Ses foit- Roy, ur ſes 


miſſions n'avoient pas la force de ralentir une colere, qui vouloit de 


_ nouveau ſang. Tlecrivit inutilement au Roy, pour proteſter de ſon 


innocence. Ce fut en vain , qu'il lay manda, que jamais il n'avoit 
el la ſimple pensee , de manquer a fon devoir : Qu'il ignoroit,quel 
eſtoit ſoncrime : Qu'il avoit paſſe ſesjours, A ſervir VEſtat, fans a- 
voir jamais offense perſonne , du moins autant quiil Fen ſouvenoit. 
Que Sil avoit des ennemis, c'eſtoit 2 cauſe qu'il avoit pourſuivi les 
infracteurs de FOrdonnance, quictablifſoit la,preſence corporelle de 


\ Jefus Chriſt, dansEuchariſtie. Mais queen cela , & en tout le re- 


ſte-, il avoit obes aux ordonnances de fa Majeſte; & qu'il ſeroit 
toijourstres-ſoumis, a ce qui'elle luy commanderoit. Ce fut encore 
fans ſucces,qu'tl demandad'eſtre confronts, avec fesaccufateurs, ſoit 
en preſence cu Roy, oudans le Conſeil ; & quil ſe foumit a une pu- 
nition rigoureuſe , Fil ne les convainquoit pas de faux-temoignage. 
Ce fut enfin, avec peu de fruit, quil-pria leRoy, d'avoir compaſii- 
-on de'luy, & de ſe contenter de tous ſes biens , 6 de toutes les ter- 
res , Qu'il luy abandonnoit. On luy demanda une ſoiimifſion plus 
preciſe, qu'il donna le x2< de Janvier , & qu'il ſigna, en preſence de 
dix Conſeillers d'Eſtat. Danscet ecrit, il confeſla, x. qu'il avoit re- 
vele les ſecrets du Conſeil du Roy. 2. Qu'il avoir eſte receleur du 
crime du Comte de Surrey, ſon fils, dans Faffaire des armes de St. 
:Edoiiard. 3. Que depuis la mort de fon pere, il avoit toijours porte 
dans ſesarmes, les armes d'Edoiiard le Confeſſeur, diſtinguees par des 
Lambels d'argent ; ce quim'appartenoit , qu'aux Princes dqgGalles. 
Or Fon croyoit, que cela eſtoit capable, .de faire naitre des troubles, 
au ſujet dela ſucceſſion. Le Duc ajoutoit, que Seſtant ainſi rendu 
criminel de leze-majeſte, & ayant meritela mort, il avoit recours a 
la clemencedu Roy. Il ſigna toutesces choſes, dans Feſperance de 
flechir Henry, a force de ſolimiffions. Mais il ſe trompa dans ces ef- 
\Perances. Qqq 2 Le 
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FRAY 
Lrv. IL. 


1547- 


Tenue du 
Parlement. 


Condamnati- 
on du Duc de 
Norfolk. 

*Le 18, le 19 
& le 20 Jan- 
vier. 

+ Le 24+ 


Sa mort ſuſ- 
pendue par 
celle Cu Roy. 
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| Le Parlement fut convoque, ſous pretexte du facre d'Edoiiard ; 
quoy queen effet , pour y faire condamner le Duc : car on navoit 
pas aſſez de preuves contre luy, pour le perdre , dans un Tribunal 
ordinaire, On repreſenta d'abord, a la Chambre haute,que puiſque 
le Roy faifoit couronner ſon fils, Prince de Galles, il faloit faire, en 
diligence, le procesau Ducde Nortolk,dont les grandes charges pour- 
rojent ainſi eſtre donnees, avant le facre. - Sous ce pretexte, qui fut 
le meilleur, dont on &aviſa, le projet de la ſentence fut li trois *fois, 
par les Seigneprs, & approuve. Auſlitoſt, on Fenvoya aux Com- 
munes , qui y donnerent leur conſentement. + Trois jours apres, 
les Seigneurs eſtant en habit de ceremonie , le Chancelier, Ez quel- 
ques autres Commiſlaires, autoriſez pour cet effet, par le Roy, don- 
nerent le conſentement de ce Prince,a Parreſt rendu contre. Norfolk. 
Nous ignorons, quel eſtoit le fondement de fa'condamnation : car 
arreſt , dont nous parlons ,. ne ſe trouve point dans les Regiſtres. 
Mais lors qu'un autre Parlement,  tenu au commencement du regne 
de Marie, revoqua cette ſentence, :il en allegua la raiſon ; © quelle 
« eſtoit nulle, par le ſimple-droit commun:-; - puiſque les faits particu- 
« liers n'y._ eſtojent point deduits; mais qu'on avoit accuse le-Duc, 
« de confſpiration, & de trahiſon, - ſans $exprimer autrement, qu'en 
© des termes generaux. .,' Que-la ſeule choſe, dont il euſt eſte accuse, 
« eſtoit d'avoir porte les, armes d'Edoiiard le Confefſeur. Mais 
« qu'il nfavoit fait encela;que ceque ſes Anceſtres,& luy-meſme avoi- 
« ent fait de tout temps, a la yuEdes predeceſſeurs de Henry , & a 
© la vuE meſme de ce Prince. Que les Regiſtres- authentiques le 
« juſtifioient aſſez en cela. On ajouta, queHenry avoit verttable- 
* ment donne pouvyoir a des Commiſlaires , d'agreer Farreſt, en fon 
*nom :. mais qu'il ne Pavoit jamais confirme luy-meſme. Qu'outre 
* ceta, les Regiſtres ne marquoient point,que ces Commiſlaires ſe fuſ- 
* ſent aQtueHement acquitez de leur commiſſion. Queenfin , le 
* Roy navoit pas ſ1gne-Juy-meſme cette Commiſtion; & qu'on n'y 
* avoit mis que ſon cachet ; Gr cela non point. au haut , ſelon la cou- 
* tume, .mais au bas. Toutes ces particularitez. ſeront eclaircies 
dans la ſuite: ſeulement, nous avons.crii neceſtaire , de les rappor- 
ter icy., pour donner [a juſte idee de cette affaire. 

Des que I'Ordonnance fut en eſtat, le Lieutenant de Ia Tour recut 
ordre, de faire couper la teſteau Duc, le lendemain matin. Mais 
commE Henry mourut cette nuit-la, Vordre n'avoit plus de force : 
& la prudence ne vouloit pas, que Fon commencaſt le regne du nou- 
veau Roy, par une execution {1 odieuſe. Ainfſi , Norfolk fut ſauve, 
d'une maniere furprenante. Sa diſgrace fit porter des jugernens dit- 
ferents. . Ceux d'entre les partifans de la vieille Religion, quieſtot- 

Ent 
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qu'il ravoit pas peu contribue, a porter ft haut. Les Proteſtants 
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ent ſinceres, y remarquoient un coup de la vengeance celeſte. Nor- RAA 
folk avoit ell une complaiſance outree pour ſon maitre , meſme en LE1V. 


des rencontres, ou ſa conſcience luy diftoit tout le contraire. Et il 1547. 
. gEmiſloit, a ſon tour, ſous-la peſanteur accablante de cette puiſſance, WW 


ſe perſuaderent deleur coſte, que Dieu le plongeoit, dans les derni- 


ers deplaiſirs, pour le punir de la rigueur, avec laquelle il avoit per- 
ſecute les malheureux, qu'on ſoupgonnoit dherefie. La conduite 
de Cranmer en cette rencontre, repondit tres-bjen,a la viede ce Pre- 


lat. Il fe retiraa Croydon, Ec ne voulut pas ſe trouver dans le 


Parlement, depeur d'eſtre ſoupconne, davoir appuye cette loy in- 
juſte. ' Son abſence fut d'autant plitoſt remarquee, que le Roy eſ- 


toit alors a Vextremite. Mais VArcheveque ne crut pas, quayant 
eſte hai de Norfolk, il duſt approcher des Conſeils publics, dans le-- 


temps qu'on y faiſoit une loy f1 rigoureuſe. Dans ces entrefaites; 
IEveque de Wincheſter tachoit de ſe retablir; Er quoy que Fen- 
tree du Conſeil luy euſt eſte interdite ; neanmoins, pour ſe conſer- 


ver, dans la bonne opinion des peuples,-il accompagnoit tottjours . 


les Conſeillers, lors quiilsalloient dans la chambre, ou couchoit le 
Roy ; & ſe tenant ala porte , juſques-ace quils en ſortiſſent, il Sen 


retournoit avec eux. Mais il avoit abſolument perdu les bonnes 


graces de ſon maitre. 


Il ne reſte plus a parler, que d'une affaire publique, avant que de peftcins de 
TEmpereur, 

contre les Pro= -- 

teſtants, - 


rapporter la mort de Henry. 1 recut une-Ambaſſade du Duc de 
Saxe, qui I'informa, que le Pape & PEmpereur eſtant entrez: dans 
une ligue , pour extirper les Heretiques, le dernier faiſoit deja la 
guerre a ce Duc, & aux autres Princes Proteſtants d'Allemagne. 
Ainſi, ils demandoient du ſecours. Dans le meſme temps, Em- 
pereur defavoiioit, de tous coſtez , par ſes Agents , que la guerre 
qu'il faiſoit aux Princes, fuſt une guerre -de Religion. II declaroit 
au-contraire , qu'il n'avoit recours aux -armes, que pour dctendre 
les droits de la majeſte Imperiale , que ces Princes foulotent aux 
Pieds. Le Roy repondit, qu'il aſſiſteroit les Princes, $'ilremarquoit, 
que la Religion euſt part dans cette rupture. Laffaire cſtoit emba- 
raſſee. © Car tandis qu'a Rome, le Pape appeloit cette meſme guer- 
re, une guerre fainte ; 6 qu'tl faifoit faire des proceſitons, & des pri- 
Eres, pour attirer la benedi&tion du Ciel,ſur les armes de FEmpereur, 
ce Prince ne meſloit les interets de la Religisn , dans-aucune de ſes 
declarations. Outre qu'il avoit diviſe de telle forte Je parti des 
Proteſtants, que quelques-uns Seſtoient declarez pour luy, & d'au- 
tres demeuroient neutres. Comme donc les Allemands ne pene- 
troient pas trop eux-meſmes le fin de cette affaire, i] n'eſt pasetran- 


ge, qu'on en impoſaſt aux Etrangers. Le 
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AAS: GÞ Le Roy, accablealors de graiſle, & replet au dernier point, deve- 
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plus monter, ni deſcendre un eſcalier, quavec le fecours d'une ma- 
chine. Dailleurs, un ulcere invetere, qu'il avoit2 une jambe, luy 
cauſoit beaucoup de douleur, & le rendoit impatient , & emporte 
juſqu'a Fexces. Ceſt a ſon eſtat, que I'on doit fur tout attribuer 
«cette rigueur inexcuſable, avec laquelleil tratta Norfolk, & Surrey. 
Ses Officers oſoient A peine luy parler, pour Pavertir , qu'il eſtoit 
proche de fa fin; & cequi leur inſpiroit principalement de la terreur, 
c'eſt quedans une Ordonnance, que le Parlement avoit faite, pour 
la ſurete de la-perſonne de ce Prince, il y avoit une clauſe , contre 
ceux qui prediroient ſa mort. Or ils craignoient, que Sls luy al- 
lojent dire, que fa mort eſtoit prochaine, ce Prince colere, & for- 
gueux, ne les fiſt pourſuivre, ſelon toute la rigueur de cette Ordon- 
nance. Le Roy luy-meſme Sappercevant , que ſes forces diminu- 
oient beaucoup; donna ordre, que Fon miſt au net le Teſtameat, 
qu'il avoit laifle en Angleterre , lors qu'il prit la route de France. 
Le changement, qu'il y fit, fut ſeulement de cetrancher Gardiner, 
du nombre des Executeurs de fa derniere volonte, & des Confeillers 
de ſon fils. Le Chevalier Brown crut d'abord;quiil s'eſtoit trompe,8&: 
luy en donna avis. Mais il repondit , qu'il connoifſoit Gatdiner ; 
\ Te quiil ſcuſt le reduire , pas un ſeul dentre-eux ren vien- 


*droit a bout ; & que cet homme leur cauſeroit trop de trouble. 


Brown reiterant la meſme choſe, le Roy luy dit, qu'il le rayeroit 
luy-meſmede ſon Teſtament, $'il Pentendoit encore parler la-deſſus. 
On dit qu'il ſigna ce Teſtament, le 3o*de DEcembre. Comme Ful- 
ler Va rapporte toutdu long ; & que Heylin en- a donne un bon ex- 
trait, je remarqueray ſeulement, que le Roy exclut de la ſucceſſion, 
la famille royaled'Eſcoſle, & luy prefera les deux filles, que la Doua- 
iricre de France avoit euEs de Charles Brandon, Duc de Suffolk. 
Cet article m'a fait decouvrir diverſes choſes, qui regardent le Tef- 
tament en general, & qui ont eſte ignorces Jufmes-oy, Je les tire 
d'une lettre, que Guillaume Maitland de Leithington, Secretaire d'Ef- 
tat de Marie, Reine d'Eſcoſſe, ecrivit au Chevalier GuiJaume Cecile, 
- eſtoit en la meſme qualite, pres d'Elifabet, Reine d'Angleterre, 

qui porta enſuite le titre deMylord Burleigh. Ce Maitland eſtoit 


regarde, comme le plus grand homme du Royaume : Veritable- 
-ment, il ſe joignit au parti contraire A la Reine ; & ſon infidelite 


obſcurcit extremement le reſte de fes qualitez. Mais il expia cette 


4 \ __+_ faute, par un veritable repentir-; i rentra dans ſon devoir + & per- 
ſuppoſs. Cit tout, en detendant les intereſts de la Reine. Dans fa lettre, que 
* 4 zonbre T'on trouvera, parminos Actes publics, * ilentreprend de faire voir, 


.AVEC 


agg" 


avec-combien de juſtice, Ia Couronne d'Angleterre appartenoit i fa 
Maitreſle, fi la Reine Elizabet mouroit fans enfans. Il repond d'a- 


bord aux difficultez, que Von formoit contre ce droit. Et apres 1546. 
cela, il examine Pobjection , qu'on fondoit ſur_ le Teſtament de WW>4- 


«Henry. I[dit 12-deſſus, Que pour obſerver Vordonnance du Par- 


© ]ement, i] euſt falu, que ce Teſtament euſt eſte figne, de la pro- 


* pre. main du Roy : mais qu'il n'avoit eſte ſigne quedu petit cachet. 


* Quede plus, le Roy navoit jamais donne Fordre,d'y mettrePem-: 
« preinte ; ayant toujours diftere de le ſigner , quoy qu'on Fen pref-. 


« faſt ſouvent. Que d'abord qu'on &appercut , quil alloit rendre 
«.Feſprit, un nomme Guillaume Clark, appartenant a Thomas Hen: 
© nage,y mit le cachet : & que quelques Gentils-hommes, qui eſtoi- 
« ent en ſervice, a la porte de la Chambre , furent appelez , pour 
* le ſigner, comme temoins. Maitland ajoute, qu'il en appelle aux 


© depoſitions de Mylord Paget : Il demande encore, que Von inter-- 


* roge [ur ce ſujet, les Marquis.de Wincheſter, & de Northampton, 
©le Comte de Pembroke, les Chevaliers Guillaume Petre, Henry 


« Nevil, Maurice Berkley , & Antoine Denny ; le Medecin Buts, . 


* & autres perſonnes; & qu'on enregiſtre leurs depoſitions, dans 


©la Chancelerie. 11 dit de plus,queſi Fon veut examiner Poriginal du. 


* Teſtament, on trouvera quele nom du Roy n'y eſt pas ; & que 


* ſon cachet ſeulement y a eſtes mis. Et il conclud, que  cela n'eſ- 
© tant pas conformea lOrdonnance, qui dansune occaſion f1 impor- 
© tinte, deyoit eſtre priſe, & obſcrvee a la lettre , le Teſtament eſ-- 


* toit nul. De ſail paroiſt, de quelle maniere, on trompe les peu- 
ples. Dela il paroiſt auſſi, combien eſtotent ma;-!tondez, ceux qui 


Sefforcerent, durant le rcgne d'Elifabet , de priver de la Succeſſion... 


la branche des Stuarts. Pour le reſte, il eſt inutile preſentement,de 
vouloir deiendre les droits de cette Maiſon, a qui perſonne ne les 
conteſte, apres une poſſeſſion de 8o ans. 


Mais fi le Roy ne fit point de Teſtament , il fit pluſieurs legs Le 3 Janvirr. - 


pieux. Tl laiſſa 4500 livres de rente, a la ville de Londres, pour 
fonder un Hoſpital , ſous le nom de Jeſus Chriſt ; &r jorgnit a ce 
preſent, celuy de I'Eglife des Cordelters , proche de la Porie-neuve. 
Il donna 2ufli, dequoy baſtir, & dequoy renter, lc College de la Tri- 
nite, dans la ville de Cambrige. C'eſt-la une des plus belles fonda- 
' tions de la Chreticote. II alla totjours endiminuant, julqu'au 2 7e. 
du mois, que fa mort paroifſant prochaine , le Chevalter Antoine 
Denny eut aſſez de ceeur, & de provite, pour faire ce que perſonne 
roſoit entreprendre. Il exhorta Henry, de fe preparer, a ſortir du 
monde; de rappeler dans fa memoire, lesdeſordres de fa vie ; & 


davoir recours, & la grace de Dieu, par Jeſus Chriſt. Le Roy tc-- 


moigna 
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moigna beaucou? de douleur , davoir fi fort ofteriſe Dieu ; Gr ajoy- 
ta, quiilſe fioit entierement, 4 la miſcricorde de fon Sauveur , qui 


eſtoit plus grande, que les pechez n'eſtoieat grands. Denny luy 
demanda ,. Sil vouloit voir quelque Eccleſtaſtique. Le Roy re- 


-partit, que ſi on en envoyoit querir un, ce fuſt FArcheveque de 


Cantorbery. Ayant dit cela, il prit un peu de repos. Sentant a- 
lors, que la nature $eteignoit ,'il ordonna , qu'on allaſt  chercher 


 Cranmer. Comme I Archev&que 5eſtoit retire a Croydon, ainſi 
-que je Fay deja remarqus , il trouva le Roy fans parole, lors qu'il 
arriva aupres de luy. 1 le pria done de temoigner,par quelque ſig- 


ne, qu'il mouroit dans la foy Chretienne: Sur quoy, |? Roy luy 


ſerra la main,& enſuite rendit 'eſprit, eſtant 4ge de '56 ans,&t en ay- 
. ant regne 37, & neuf mois. Sa mort fut tenus ſecrette, durant 


trois jours. Car les Regiſtres du Parlement nous apprennent , que 


on continua les ſeances, juſquiau 3 re jour du'mois ; lors que la 


nouvelle de cette mort leur fut donnee, par le Chancelier,quiau meſ- 


. me temps declara , que le Parlement eſtoit caſſe. D'ou il paroiſt, 


quelle eſtoit ſue de peu de perſonnes : car des le moment qu'un 


Roy a rendu Teſprit , le Parlemetit ceſſe d'eſtre Parlement. On 


garda peut-eſtre ainſi le ſecret, pour examiner ce que Ion feroit du 
Duc de Norfolk ; ou bien les Seymours vouloient Saffurer du mi- 
niſtere. Comme le portrait de Henry a eſte fait par Mylord Her- 
bert, d'une maniere judicieuſe, & ſpirituelle, nous y renvoyons les 
Lecteurs. . 

Il reſte, pour achever Phiſtoire de ce Prince, que nous tracions les 
caraCteres les plus noirs , 6 les plus odieux de fa vie; en rappor- 
tant les executions, qu'il fit faire, dans les 13 dernieres annees de 
ſon regne. La ſfeverite y eclate dans Texces, fi Ton conſulte les 
Catholiques-Romains, qui repreſentent les choſes, le moins favora- 
blement qu'ils peuvent. Peut-eſtre auſſi, que leurs plaintes ſont 


_fortifices, par la maniere languiſſante, dont pluſieurs Auteurs An- 


g{ois fe ſont defendus, & par les fauſſes relations, 'qu'ils ont ſouvent 
donnees, de leſtat des choſes. Hr 

Henry eſtoit naturellement auſſi fougueux, qu'incapable de fout- 
frir, qu'on Yoppoſaſt a ſes volontez. Les temps eſtoient delicats ; 
la pluſpart de Angleterre extremement enteſtee de 1a vieille Reli- 
g10n, ſur tout vers le Nord. Les Moines eſtoient riches, & puiſ- 
fans : Le Pape ennemi mortel de ce Roy ; & FEmpereur, formida- 
ble, principalement a cauſe que poſſedant les Pais-bas , il avoit de 


grands avantages , pour la guerre, qu'il ſe preparoit de faire aux 


Anglois. De plus, Polus, quoy que couſin de Henry , alloit par 


toutes les Cours de Europe, pour les animer contre luy ; & oſoit 
meſme 
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 meſme publier, qu'il eſtoit plus neceſſaire , & plus meritoire, d'at- SAN 
raquer ice Prince, que de marcher contre les Turcs. C'eſt-, fans -1V- HE 


aucune augmentation , Feſtat des affaires de ce temps-la ; par oh 
I'h voit, que Henry eſtoit reduit a de grandes extremitez. Une 
ſuperſtition temeraire, autant qu'aveugle ; & des ennemis puiſſans, 
enflamez, 6 intriguans, rendoient la feverite', ſmon legitime, du 
moins neceſfaire. Et un General d'armee n'a pas- plus de droit, 
Feſtre rigoureux, envers des efpions, ini :envers ceux de ſes foldats, 
qui ſont d'intelligence, avec Vennemi, que le:Roy Henry' en a ent, 
d'uſer de ſeverite , -envers ceux de ſes {ujets, qui tenoient / tolijours 
pour.le Pape, & qui avoient quelque'commerce avec:Polus. : I fea- 
voit aſſez\[hſltoire,' pour n'ignorer pas; que des Empereurs, & des 
Rois, avoienteſte depoſez, 1ous des pretextes moins plaufibtes,que 
celuy qu'il fourniſſoit a la Cour de Rome. Ile ſouvenoit fur: tour, 
quedeux de ſes Predeceſſeurs, Henry 1 r, & le Roy Jean, ayant en 
teſte des Papes, & leurs propres Eccleſiaſtiques; : s'eſtojent vits dans 
de terriblesextremitez, dont ils n'avoient pu ſe relever, que par des 
ſollmiſſions. baſſes: & inouies. Le Pape difpoſoit fi abſolument | du 
Clerge ; Le Clerge eſtoit fi devoiie au Siege de Rome; les peuples 
ſe ſoumettoient ſiaveuglement, a leurs Condutteurs ſpirituels, qu'il 
floit; avoir recours, a-quelque choſe de fort violent , pour appri- 
voiſer les Ecclefiaſtiques, &.-pour tenir les Laiques dans le devoir. 
Si lon euſt eli 1a moindre- eſperance d'impunite , les dernieres 
annees dece Prince euſſent eſte une ſuite de revoltes: de forte que 
pour prevenir une plus grande effuſion de ſang, il aima mieux faire 
executer rigoureuſement les loix, aux depens de quelques particuli- 
ers! $ 

De'plus, il y a dans les Ecrivains, du parti dela vieille Religion, 
une calomnie, qui y regne generalement, & que meſme quelques 
Auteurs Proteſtants ont priſe, pour une verite : Que pluftenrs per- 


ſonnes ſouffrirent la mort, pour avoir pas voulu.jurer la primaute ec-' 


6lefraſtique de: Henry; ceK-la une effronterie, & une-fauſfete inſig- 
ne. Gar non+{eulement, aucune perſonne ne ſouffrit la mort pour 


ce ſujet : mais il n'y avoit, avant Fan.1 538, aucune loy, qui impo-' 


faſt la neceſſite, de jurer cette primaute. . Veritablement, en-Van' 
1538, Paul IF. ayant publie la Bulle de la depoſition de Henry, 
on fut oblige,de regarder de plus pres,a la ſuretedece Prince: C'eſt+ 
pourquoy le Parlement ordonna, que quand les peuples jureroient la 
ſucceſſion , ainſi qu'clle avoir eſte reglee, us ſerotent contraints , 
fous peine deftre declarez traitres a VEſtat, de jurer la primaute de 
Henry. Mais il ren eſtoit point parle,dans le tormulaire de ferment, 
dreſſe deux ans , avant cela. _Certes, ily a bien de la difference, 
Rrr entre 
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AD entre declarer treitres a VEſtat , ceux qui nient les titres du Roy ; 
Liv. HE ( c ſont-les termes de Ja premiere ordonnance;) & forcer les 
gens A jurer , que ce meſme Roy eK le ſouverain Chef de PEgli- 
le. | Nb : 
Severitede. "Le premier exemple de ſeverite fut fatal,al'Ordre des Chartreux. 
Henry, contre Feay Foughton, Prieur de la Chartreuſe de Londres ; Auguſtin Web- 
les parts er, Pricur d' Axholme ; Robert Laurens, Pricur de Bevol ; & Ri- 
Religion. chard Reynolds, Religicux du monaſtere de Son, ſgavant homme, 
Condamniti- pour un Chartreux, auſli-bien que par rapport A ce ſiecle-la, furent 
que ths .2 | 
quesChartreux accuſez d'avoir nie poſitivement la primaute de Henry. On les 
jugea, dans la falle de Weſtmunſter : ils nierent le fait ; mais on les 
trouva coupables. Le Regiſtre ne marque pas les Þarticularitez 
de leur proces. Les Hiſtoriens de'la Communion Romaine font 
au-contraire une pompeuſe relation de la conſtance , qu'ils eurent 
devant leurs Juges, & a leur mort: cequi ne doit pas nous furpren- 
dre ; des gens ſtilez aux Legendes, & a des hiſtoires de faints Re- 
ligieux, &-defaints Martyrs de leurs Ordres, poſſedant Vart d'ha- 
biller magnifiquement un diſcours.” Mais outrequ'en niant les cho- 
ſes, qu'on les aecuſoit d'avoir dites , ils ne firent pas eclater trop de 
gre eur d'ame, la relation, qu'on nous donne de 1a mort d'un Pre- 
re, nomme Hall, qui fut execute dans le meſme temps, eſt fi fauſ- 
ſe, que nous pouvons ſoupgonner tout le reſted'impoſture. Ils afſu- 
rent, que ce. Preſtre fut condamne, pour avoir nie la primaute de 
Henry. Maisle Regiſtre, ol ſon proces eſt inſere, nous apprend 
rout autre choſe. - 
De Hall, de Ce Hall, & Robert Feron, furent accuſeztons deux, d'avoir tenu 
Keron” ' desdiſcours extremement criminels, comme davoir dit, que le Roy 
eſtoit un Tyran, un Heretique, un Voleur, un Adultere. Qu'ils 
eſperotent,qu'il periroit,comme le Roy Jean, ou comme Richard III. 
Quils Sattendotent, que les Irlandois , & les habitans du. pais de 
de Galles, ferotent une irruption en Angleterre. Que les trois parts 
du Royaume fe fouleveroient contre Henry : Qu'ils nauroient ja- 
mais de fatisfaction, tant que luy 6: fes Miniſtres ne ſeroient pas de- 
fruits ; & que VEgliſe ne ſeroit heureuſe, que quand cela arriveroir. 
Non-ſeulement Hall avoit dit toutes ces choſes ; mais 1l. les avoit 
bes ecrites, a Feron, le zo jour de Mars. D'abord, ils nierent les faits, 
0X. qu'on leur imputoit. Mais enfin ayant entendu PFaccufation, ils ſe 
—_ confeſſerent coupables, avant que les Jurez opinaflent ; &c ils fe re- 
b- mirent entixrement, 4 la clemence du Roy. Qn les condamna a 
b | mort, comme criminelsde leze-majeſte, qui euſſent voulu mettre le 
ot feu dansle Royaume ; & faire mourir le Roy. Feron eutapparem- 
bs | ment ſa grace ; car aucun Regiſire n'eſt charge de ſon _ 
Pp _ 
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Pour Hall, il fut exEcute , avec les Chartreux, que Von pendit, SAN 


veſtus des habits de YOrdre. - | 


Liv. IIL 


uelques mois apres, Zomphrey Middlemore, Guillaume Exmew, "Xo 
© Sebaſtien Nudigaite, furent condamnez, pour avoir dit, qu'ils ne tres Moines. 


pouvoient, ni ne voulojent obeir au Roy, ni le -reconnoitre, pour 
le ſouverain Chef des Egliſes d' Angleterre. Lors que la ſentence 
leur euſt tte prononcee, ils demanderent la permiſſion de commu- 


nier, avant leur mort. Mais Spelman dit, que 1a Cour leur refuſa. 


cette grace, a cauſe qu'il n'y avoit jamais eli que le Roy, qui leuſt 
accordee, en de ſemblables rencontres. Ils furent executez, deux 
jours apres leur condamnation. Deux autres Chartreux, nommez 
Jean Rocheſter, & Jacques Wolver, eurent la meſme deſtinee, dans la 
ville d'York, au mois de May. Dix autres Moines du meſme Or- 
dre furent renfermez dans leurs cellules , ot neuf d'entre-eux fini- 
renteur vie. Le dixicme fut * pendu. Pay vu les originaux de 
queſques lettres, ol ils eſtojent accuſez, davoir apporte, & diſtri- 
bue en Angleterre, des livres ecrits, dans les pais£trangers, contre 
le mariage de Henry, & contre ſes autres a&tions. Ces livresayant 
eſte trouvez, dans desCouvents, on en preſla les Religieux, de lire 
ce qui avoit eſte ecrit , pour la defenſe de Henry. Mais ils refuſe- 
rent opiniatrement, de le faire. Dailleurs, on trouva, qu'ils avoi- 
ent eſte meſlez,dans les intriguesde laReligieuſe de Kent. * Et quoy 
que le Roy euſt pardonne, a tous les complices de ceux, qui furent 
executez, pour ce ſirjet-1a, on les regardoit toftjours, avec jalouſie : 
de maniere qu'il n'eſt pas Etrange, qu'on ne les ait point epargnez, 
lors qu'ils firent de nouvelles tautes. 

Ces condamnations furent ſuivies de deux autres bien plus ecla- 
tantes. Fiſcher, Eveque de Rocheſter, & le Chevalier Thomas Mo- 
rus, Eprouverent toute la ſeverite de Henry. Pour ce qui eſt du 
premier, il avoit deja langui enprifon,plusd'un an entier. Il fe plai- 
gnit a Cronfwel, par ſes lettres , que bien qu'il fuſt Ige de 80 ans, 
ouvenviron, ileſtoit traite fort rudement, &: ſe trouvoit ſans habits, 
Gr fans feu. On le ſcut aRome. Auſli le Pape, pour le conſoler de 
fa diſgrace, ou plitoſt pour faire depit a Henry , le crea Caggdinal, 
& luy en envoya le chapeau, qui ne paſla pas la Picardie. Cette fa- 
veur de Clement haſta la ruine de Fiſcher. Le Roy Venvoyant ex- 
aminer la-deflus, il proteſta qu"iln'avoit fait aucune demarche, pour 
obtenir cette dignite; & qu'il en faiſoit {i peu deeſtat , qu'il ne 
— pas la perne, de ramaſſer le chapeau, s'il le voyoit 4 fs pi- 
eds. 

Si Fiſcher euſt pi ſe vaincre luy-meſme, & ſe contenter , de ne 
pas croire la primaute de Henry , fansv'y oppoſer hautement , on 

| Rrr 2 n'euſt 
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RAR neuſt pas eſts en droit .de le condamner. , Mais, comine il Fopinia: 
tra plufieurs fois, 4 Ia combatre, on reſolut-de ne plus garder de 


meſures. Le grand Chancelier , leDuc de Suffolk ,. Pautres Seig- 
neurs, & les Juges, monterent dans le.'Tribunal, & te condamne- 
rent 2 mourir, de la. mort.des traitres.  -Mais le Roy fe contenta, 
de luy faire couper la teſte. Le -jour , qui devoit finir. fa- vie , 
il Shabilla plus proprement que” de-coitume ; ,& lors que? ſon: ſer- 
viteur luy en temoigna de Ja ſurpriſe, il repondit, que ce: jour-la 
eſtoit le jour de ſes noces.  Dans-le temps, qu'on le menoit au lieu 
de Vexecution, la foule du peuple, qui ſe-prefſoit, pour: le voir paſ- 
ſer, ayant arreſte Ia marche ,de cette triſte ceremonie, il prit le nou- 
veau Teſtament, & demanda .une grace a Dieu: Que comme ce 
livre ayoit fait ſa conſolation dans: la priſon,” & eſte -le compagnon 
de ſes ſouffrances, il puſt y trouver quelque. paſſage, qui le contolaſt 
4 ſon depart. ' Enſuite, 1] 'ouvrit le livre au hazard,& tomba:tug ces 
paroles de'St. Jean, La vie &ternelle. confiſte a te connoitre , toy Mt es 
le Dieu veritable, & 2 connottre Feſus Chriſt, que tu as emvoye: Sa- 
tisfait d'avoir 6 feureuſement rencontre, il- ferma le livre ; & Sap- 
pliqua durant le chemin, a. meaditer,. 6 a repeter ces paroles. Quand 
il fut ſur. Vechaflaut, il prononca le Ze.Deum; & ſes devotions eſtant 
faites, on Iny coupa la teſte. « 1.37 Tier 
Ainſtmourut Jean Fiſher, .Eveque. de- Rocheſter, age de 80 ans. 
T1 eſtoit ſcavant, & pieux-; mais enteſte- des ſuperſtitions de ce 
tempsla, & emporte contre ceux,. qui les .condamnoient. I avoir 
eſte pluſieurs annees Confeſſeur de la Comteſſe de Richemond, 
grand-mere du Roy ; & felon Fopinion publique, ce fut luy qui en- 
gagea cette Conneſle, a favoriſer les gens de lettres, en fondant 
deux beaux Collegesa Cambrige; celuy de St. Jean, & celuy de Je- 
ſusChriſt. Outre quelle fit un fonds, pour entretenir des Profeſ- 
feurs en Theologie, dans Vune, & dans Vautre Univerſite. Auſſi, 
en recorinoiſſance de ce bienfait , FAcademie de Cambrige' choiſit 
Fiſcher, pour fon Chancelier. Il recut de Henry VII, FEveEche de 
Rocheſter,dont"jamais 1 ne voulut fe defaire pour en avoir un meil- 
leur ; ſuivant en cela les regles de FEgliſe primitive ; & ayant coti- 
tumdKYe dire, que ſon Egliſe eſtoit fa femme ; & qu'il navoit FR 
de de Sen {eparer,quoy quelle fuſt pauvre. I fe conſerva toujours 
tort bien,dans eſprit du Roy juſqu's Vaffaire du Divorce:mais alors il 
gobſtina de telle ſorte, adeſendre les interets de Catherine d'Arra- 
gon, W la primaite du Pape, que Fune & Vautfe de ces choſes luy 
fir commettre de grandes fautes., temoin Fhiſtoire d'Elifabet Bar- 
toa. Onſe perſuadait, que le Roy euſt bien. mieux fait, de le pour- 
kuvre ſur ce ſujet-la, qui gftoit une matiere deeſtat, que ſur la pri- 
] maute, 


WEIS S EI 


FA EAT "IE = FEE «ok i Wh bc Dd " _ 
-\ PE TSR 7 a Is - X WE 9 6 SI RY NS" : [WORE v3 AI —_— _ 
2 . Y 47 IF "1" - $5 = £8... +7 wes INDE "PO. I Oy 
* "a. Fs K 's s Fg 9 LE 4 . £ _ - da. " 

. : 47 I8- * ” - ” : s by F Eat Hg "5 "WA Mb” Db 9 

. : EY * ” ” xy 4 5 m8 wh os 

| , Ws 3 WV] + 

. cc F < x 


Hiſtoire de 1a Reformation en. Angleterre. 4.85 
maute, qui eſtoit une matiere de: conſcience. - Mais voulant mon- '\SSA-A- 
trer 4 tous ſes fujets, qu'il ne feroit aucun-quartier, A.ceux qui-nie- LEV- IL 
rojent fa primaute eccleſiaſtique , 1] reſolut d'intimider tout le mon- 
de, par Fexemple de Fiſcher, & de+Morus, Comme ces deux exe- 
cutions' furent condamnees extremement., dans les pais etrangers, 

Gardiner, dontila complaiſance--pour Henry- euſt eſte dans la der- 
niere des baſlefles', -entreprit - de. juſtifier: Yune, & Pautre.  My- 
lord Herbert avoit en ce. manuſcript, entre ſes mains : Mais il 
le trouva trop long , pour eſtre.inſere dans ſon; Hiſtoire ; 8& d'au- 
tres perſonnes le/ crurent ' trop . vehement::- Le latin en: eſtoit be- 

Le Cheyalier Thomas-Morus parut, a-Laudience, | le-premier jour Condamnati- 
de Juillet. On Taccuſoit Favoir dit: le 7:May, en preſence.de Crom- 92de Morus.. 
wel, deBedyl, & dequelques autres, qui le preſſojent, au ſujet de la 
primaute eccleſiaſtique de Henry, * qril ne vouloit aucunement ſe 
< meller degette affaire ; Qu'il avoit enticrement refolu, de Sappli- - 

* quer 4 Fo Dieu ; de mediter Ja paſſion de ſon Sauveur ; & de 
*ſe preparer luy-meſme, a ſortir du- monde. - . Non-content d'avoir 
dit cela, il avoit encore envoye diverſes fois a Fiſcher , un certain 
| homme; nomme. George Cold, pour le confirmer, dans fon opin- 
trete, '& pour Vavertis , * que YOrdonnance du Parlement eſteit 
© uneepee 4 deux tranchans: Que ft-on-y repondoit d'un coſte, on 
< perdroit ſon ame-; & que {it Fon embraſſoit Vautre parti, on y per- | 
droit la vie. II avoit dit la meſme choſe, le 3 Juin, en preſence dy 
Chancelier, du Duc de Norfolk, & de pluſieurs autres ; ajoutanr, 
quil ne vouloit point repondre, de peur d'eftre cauſe luy-meſme du - 
retrauchement de ſes jours. Et lots que Rich, le Solliciteur General, 
[alla trouver fur cette affaire, mais en proteſtant, que c'eſtoit ſarls 
avoir ett aucun ordre de Finterroger ,, ils Sentretinrent longtemps 
HR -deſfus. Rich luy dit, que puiſque le Parlement avoit declare 
Henry, Chef ſouverain des Egliſes de ſon Royaume, tous les An- 
glois ſe devoient ſoimettre & cette Ordonnance, St le .Parlement 
me declaroit Roy, pourſurvit Rich, feriez vous difficulte de me re- 
conncitre? Non, repartzt le Chevalier, parceque le Parlement peut 


faire un Roy, &.peut auſſi en depoſer un * Mais, dit-il excore, fi le *Rcz pu Par- - 


Parlement prononcoit, que Dieu” n'eſt pag Dieu, Ven crojriez-vous ? «p10 
Riche avoiia, que non. Mais il dit ,-que puiſque Morus. eſtoit dif- p;r1;amentim 


poſe, ale reconnoitre pour Roy, apres la Declarationdu Parlement, ns = 


rien ne Fempechoir de reconnoitre Henry, pour Chet. ſouverain des ,;@, porrez 


dans I Accufa» - 


Epliſes d'Angleterre, depuis que le Parlement luy en avoit deters le 4 
titre. La replique du Chevalier fut , que le peuple eftoit oblige, Ot 
de reconnoltre-pour.Roy , le ſujet que 1; Parlement declaroit tel, 

. * Parce 
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parce que le Parlement eſtoit en droir, de faire un Roy ; mais qu 
encore qu'un Parlement euſt: detere a Henry, la qualite de fouve- 


rain Chef, les Fgliſes des autres pais n'y avoient , -ni concouru , nj 
conſenti, Riche rapporta toutes ces choſes au Roy, qui les ayant 
raſſemblees, fit pourfuivre le* Chevalier, pour avoir nie fa primay- 
te ecclefiaftique. Le Juge Spelman rapporte, que ce Chevalier 
eſtant a Audience, il combarit fort vivement cette meſme loy, ſur 
laquelle on procedoit contre luy ; 6cqu'il tacha-de prouver, que le 
Roy ne pouvoit eſtre le fouverain Chef de I'Eglite d'Angleterre. 
Enfin, on luy prononca-ſa ſentence , comme A un traitre. [l la re- 
cut, avec la meſme ferenite defprit, qui Favoit accompagne, dans 
les deux eſtats de fa vie, 'celuy de ſa grandeur, & celuy de fa dif- 

race. Tl ſe diſpoſa a mourir ; I fit parcitreun grand mepris pour 
ke monde: Il temoigna, que ha vieluy eſtoit a charge, & qwil eſtoit, 
dans Pimpatience d'en fortir. La mort luy parut fi peu terrible, 
qu'il porta ſur Pechaffaut, cette humeur enjouee, qu'il ayoit etie de 
rout temps. ' Veritablement, on Fen cenſura, commMune choſe 
indecente, & qui marquoit peu de jugement. Mais d'autres per- 
ſonnes rEpondoiegg, que la gayete luy eſtant preſque naturelle , ce 
n'eſtoit point une affe&tation, que de 1a garder, juſqu'a la- fin, & 
qt'en cela meſme,il donnoit des temoignages d'une grande fermete; 
puiſque la mort n'eſtoit pas capable , de le faire changer d'humeur. 
Apres qu'il eut confacre un peu de temps, des devotions ſecrettes, 
on luy coupa la teſte Je 6 Juillet. 

 Morus termina ainſi fa carriere, en la 53 annee de fa vie. Ses 
rares vertus, & les excellentesqualitez de fon eſprit , Pavoient ren- 
du Egalement recommandable. Dans fa jeuneſſe, i jugeoit bien- 
plus fainement des choſes, qu'il ne fit dans fa vieilleſſe; ainfi qu'on 
peut le remarquer, fi on ſe,donne la-peine de lire fon Z/topie , &: 
les lettres, qu'il ecrivita Eraſme. Mais dans ſon age avance, on le 
vit ſuperſtitieuſement devoiie aux interets, & aux paſſions des gens 
d'Egliſe de ſon temps. Il les aflifta de tout ſon pouvoir, tant qu'il 
eut Fautorite en main ; il les ſervit meſme, dans toutes leurs cruau- 
tez :_ &ilecrivit, pour leur defenſe, contre tous les Novateurs en 
general: & contre Tindal , Frith, 6 Barnes, en .particulter ; auſſi 
bien que contre un Auteur ſans nom, qui paroiſſoit eſtre de la vieil- 
le Religion ; mais qui condamnoit la mauvaiſe vie, & la cruaute du 
Clerge. Morus reſtoit point du tout Theologien : on void meſ- 
me facilement_ par ſes ecrits, qu'il n'avoit point de connoiffance de 
PAntiquite ; fi ce n'eſt celle qu'il avoit puiſee dans le droit-canon, 
& dans le Maitre des ſentences. Il avoit 1a neanmoins quelques 
ouvrages de St. Auguſtin. Lors qu'il ecrivoit, ſur des points de 


COll- 


ſentimens de ſon Egliſe, dans leur plus beau jour ; & ſon adreſſe 
eſtoir extraordinaire, lors qu'il vouloit en deguiſer, on en cacher 
tout-a-fait les difformitez ; & lors qu'il entreprenoit , de deployer 
toutes les mauvailſes conſequences de Fopinion oppoſee. Entin, 11 a- 

voit tolijours comme un magaſin-de contes fort agreables, qu'il: fai- 
ſoit entrer aveceſprit, dans ſes ouvrages. C'eſt en ces choſes , que 
confiſte la principale force de ſes ecrits , qur eſtotent du-reſte plus: 
propres au peuple , que faits pour les gens de lettres. Mais pour 
ce qui eſt d'un grand amour pour la juſtice , d'un veritable mepris 
pour les biens du monde, d'une ſincere hnmilite, & d'une partaite 

grandeur d'ame, Morus fut, dans toutes ces choſes, Fhonneur & Vex-- 
emple de fon fiecle. | 

Les Catholiques-Romains ajoutent injuſtement, a Teloge de ces 

deux grands Hommes, une loiiange, dans laquelle ils ont fans doute 
deſſein, de fletrir encore davantage la memoire de Henry. Ceſt 

que ce fut eux, qui compoſerent le livre, qu'on vit paroitre ſous 


ſon nom, contre Luther. Sanderus eſt le premier , qui ait public: 


cette calomnie. Bellarmin , & d'autres, n'ont point tait difficulte, 
de Fen rapporter en cela,a ſon temoignage ; mais uneſemblable fau- 
te, qui peut eſtre pardonnee 2 des etrangers, eſt inſupportable en- 
un Anglois. Caron trouve, dans les Ocuvres de Morus, une let- 
tre qu'il Ecrivitdela Tour, a Mylord Cromwel, pour Finformer de 
fa conduite, en Vaffaire du Divorce, & a legard de la primaute ec- 
cleſiaſtique. Entre-autres choſes , 1] y rapporte cecy ; © que quand 
* ſe Roy luy montra ſon livre, contre Luther, dans lequel ce Prince: 
« protvoit, que la primaute du Pape eſtoit fondee ſur le droit divin, 
« 1] le pria den retrancher'cet article ; parce que comme Fon avoit 
« viide grandes diſputes la deſſus, entre des Papes & des Souverains, 
© PAngleterre pouvoit un jour eſtre brouillee, avec le 'Siege de 
* Rome ; qu'ainfi Henry ne devoit rien avancer, dont on pult ſe 
« prevaloir contre luy ; & que pour cela, il faloit, ou ne point tou-- 
* cher du tout un article {i dElicat , ou le toucher fort legerement. 
Morus ajoute, que le Roy ne [erl crut pas. Il eſtoit peut-eftre en- 
teſte decet ouvrage, A un tel point qu'il aimoit mieux Sexpoſer, a- 
tous ces riſque,que de changer quelque choſe dans un ecrit , duquel 
il Sapplaudiſſoie fi fort a luy-meſme. Morus ſcavoit done , que 
ecſtoit Henry, qui eftoit Auteur de ce Jivre : & Sanderus n'avoit 
pas 1d cette kettre, ou il a ei la malice, d'en fupprimer une circon- 
{lance, qui fait connoltre ſa matvaile toy. 
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controverſe, il pe citoitque les paſſzges, qu'il trouvoit dans fes Re- SA 
cueils : pour lereſte, il rentendoit-pas non-plus la critique de I E- L1v. I. 
criture. Mais 1] avoit Fexpreſſion aiſee ; 1] repreſentoit tous les | 
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"YAO | Ces executions: tepandirent*latterreur dans lesgfprits : Chacun 
_— jura :la primaute de: Henry, ;ou-cacha: ſes ſentitnens ;- &: juſqu'au 
; temps des:revoltes de la. province:de 'Lincolne, &:de la province 
.d'York, aucune perſonne ne ſouftrit la: mort, pour crime d'Eſtar. 
Mais auflitoſt. que le fewrdes rebel{ions fut-eteint ;'le Roy voulut-en 
| faire punir les:;Autenrs;'& lesfaire-ſervir: d'exemple,: au reſte de ſes 
b- ſets.) Ainſt,,outreceuxqui reſſentirent far-les lieux, la {everite du 
| -droit de Iz guerre, Fautres furent transferez arl.ondres, ' & jugez 
—— i felon les loix.” , Mylord Darcy, 6&/Mylord Hutly, eurent -pour Ju- 
Pe  ges, .lnvtrtainnombre_de: Pairs duiRoyaume; dont Je Marquis 
dExeter'eſtoit-chef,- ſous le :titre:de grand:;Seneſchal.; Enſuite, le 
General'des Rebelles, nomme Aske;;-cmqChevaliers; a {gavoir Ro- 
-bert Conſtable, Fean' Bulmer, Francois Pigot, Eſtienne Flamilton , & 
Thomas Piercy ; La ftermame dui Chevalier : Bulmer; ſix Abbez,.celuy 
de Whaley, & ceux de Ferveux , de Bridlington, de Lenten , de Wo- 
bury, de King{tead ; & uni Religienx, nommes Matrall,' le premier 
qui excita le'ſolilevement,. furent jugez en, vertu:d/une:commilli- 
on, que les Anglois appellent:encore aujourd'huy;, - en vieux Fran- 
* £0is, d'Oyer, & terminer. . On les accuſa davoir excite, & entrete- 
nu les troubles; &- meſme de seſtre afſemblez, le x7 de Janvier, - 
Pourdeliberer des moyens,: de les renouveller; parce qu'alors , le 
ſouslevemeant. de: la province d'Y ork - facilitoit Fexecution de leurs 
_ deſſeins.: On fit voir, queice nouveau crime les privoit du. bene- 
fice de Famniſtie. © Ainſi, ils furent condamneza mort. On en en- 
voya quelques-uns, dans les provinces de Lincolne, & d'York, afin 
qu'ils tuſſent executez, dans les-meſmes lieux, ou ils Seſtotent ren- 
dus coupables:- Tout: le reſte fat execute a: Londres. [Entre ces 
derniers eſtoit-la femme, ou-ſelon-d'autres, la maitreſſe du Cheva- 
Voy Hall. | — qr qui. fut brulee, dans. la place,-;qu'on nomme Im7th- 
e f ; - P wu . 
Jugement ſur .-La ſeule choſe, que l'on-dit contre ces:;executions, fut que Henry 
0c executions yioſoit le droit de Vamniſtie, pour des pretextes; fort legers ; puil- 
que ces gens-la n'avoient pas:commus d'autre crime, depuis Vamni(- 
tie, que de tenir des afſemblees,- 8 des:conſultations. Mais VEſtat 
| avoit ſouftert une ſecouſſe fi terrible, que Henry euſt apparemment 
E perdu-fa Couronne; fans la conduite extraordinaire du Duc de Nor- 
Y folk, Ainfſt, il neſt-pas etrange , qu'apres cela un Monarque , du 
temperament de ce Prince, ait-cri neceſlaire, pour fa ſurete , d'in- 
timiderſes ſujets, par quelquesexemples de rigueur; de ſe defaire 
des Auteurs des troubles; & de ne point epargner les Ecclefiaſti- 
s | ques, qui- les avoient, ou fait naitre, ou- fomentez, Ceſtoit eux, 
qui entretenoient des reſtes de-mecontentement., dans les _ 
| ' 'eltoit 
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Ceſtoit eux, qui n'ayant fait aucune difficulte, de fe ſoitmettre aux 
ſcrmens, qu'on. leur avoit preſentez , cabaloient ſous main contre 
Eſtat: Ceſtoit eux, qui par une telle conduite, violoient la doce 
trine de TEvangile, ou Von ne reſpire que la paix : C'eſtoit eux en- 
fin, qui fouloient aux pieds. leurs propres regles, felon le{quelles ils 
euſſent di, ne ſe point mefler des choſes du monde, & vivre d'une 
maniere religieule, 6 ſpirituelle. 

Le premier exemple de juſtice, qui fuivit ceux-la, fut Vexecution 
de Forreſt, Religieux Obſervantin de Greenwich, qui avoit eſte 
Confeſſeur de la Reine Catherine , comme le remarque Sanderus, 
mais qui avoit apparemment abandonne les interets de cette Prin- 
ceſſe, puiſqu'il rentra, dans les bonnes graces du Roy. Ceſtoit un 
homme ignorant, & diſſolu, que les plus honneſtes gens de ſon Cou- 
vent regardoient, comme la | rk deleur Ordre; ainſi que je ay 
appris fort au long , par une lettre de un des Moines du meſme 
Couvent, de laquelle Voriginal ſubſiſte encore. Quand 1 ſe vit re- 
tabli aupres du Roy , il exerca une grande ſeverite, contre tous 
ceux de [a Maiſon , qui avoient eſte pour le divorce. Un nomme 
Rainſcroft, que luy, & ceux de ſon parti, ſoupgonnerent d'avoir en- 
voye des avis ſecrets de ce qui ſe paſſoit entre-eux, fut renterme, Gz 
maltraits a untel point, qu'il mourut entre leurs mains. Cela, dit 
la lettre, fut fait par le moyen de Forreſt. Enfin, ce Moine fut ac- 
cuſe, d'avoir nie la primaute deHenry. Car encore qu'il Feuſt ju- 
ree luy-meſme, il diſoit aux autres, en les confeſſant, que ce Prince 
ne pouvoit eſtre le Chef de I'Egliſe. Lors qu'il fut interroge 
ſur ces choſes, qui eſtojient extremement oppoſees a ſon ſerment, il 
repondit, que ceſtoit Phomme exterieur, qui avoit fait ce ferment ; 
mais que Fhomme interieur n'y avoit point etl de part. Eſtant ac- 
cuſe de diverſes hereſies , il abandonna fa defenſe, & eut recaurs a 
la bonte de Henry. Des ce moment, on cefla de le refſerrer etroi- 
tement dansla priſon. Maisquelques perſonnes , qui le viſiterent, 
luy firent changer de ſentiment, a Iegard de la ſoumiſſion, qu'il a- 
voit promiſe ; deſorte que quand on luy preſenta une abjuration 2 
ſigner, i[refuſa de le faire. Ainfi, on le condamna, comme Hereti- 
que obſtine. Le Regiſtre de ces procedures eſt perduy. Mais les 
livres dece temps-la diſent, que Forreſt nioit PEvangiſe. Peut-cſtre 
ſoutenoit-il, que la parole de Dieu ravoit point dautorite, fans Ja 
deciſion de PEglife. Car chacun ſcait, que les Catholiques-Romains 
ont dit la-defſus,des choſes fort indecentes, & fort ſcandaleuſes, con- 
tre la Sainte Ecriture. Eſtant au lieu de Fexecution , divers Seig- 
neurs du Conſeil luy offrirent ſon' pardon, Sil abjuroit ſes herelies. 
Latimer fitun Sermon, ol il combatit ſes erreurs, & taciha de b. 
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FRAL uy faire abandonner. Tout cela fut inutile ; Forreſt ne voulut ja- 
Liv. Il. mais changer de ſentiment, & fut ainſi execute, avec. beaucoup de 
WYy rigueur. On le ſuſpendit;a une chaine de fer, qui le prenoit, par le 
milieu du corps. Enfuite, la grande Image, qui avoit eſte amence 
du paisde Galles, fut miſe en pieces, .& ſervit de bois, pour le brit- 
ler. Sa conſcience parut extremement agitee,' 6: 1] mourut en im- 
pie, ainſi que Faſſure Hall, qui fait ſon portrait , en peu de mots, 
comme d'un homme, qui avoit peu de. connoiſſance de Dieu, & de 
Ia verite ; & qui eut moins de confiance en luy,a fa-mort, qu'il n'en 
avoit eu durant fa vie. | 
Proces des pa= Vers la fin de Van 1538, on decouvrit, que pluſicurs- perſonnes 
. rens, £48 2” entretenoient correſpondance avec Polus, qui ne gardoit plus d's. 
7 nal Polus, gards, dans ſes pratiques criminelles, contre le Roy fon Souverain: 
Le Chevalier Godefrey Polus, frere de ce Cardinal, fut celuy qui re- 
vela toute Vintrigue ; deforte que le Marquisd'Exceter, couſin-ger- 
main de Henry,, puiſque ſa mere eſtoit fille d'Edoiiard IVe, fut en- 
voye a la Tour, au commencement de Novembre, avec Mylord 
Montaigu, le Chevalier Polus, & le Chevalier Edoiiard Nevil. Tous 
en general eſtojent accuſez, de correſpondance avec le Cardinal, de 
haine pour leur Souverain, de plaintes contre ſa conduite, & de 
penchant a prendre les armes, des que Foccafion S'en preſente- 
roit. | 4 | 
Suivant les Regiſtres de leurs proces, Mylord Montaigu avoit 
approuve les demarches de ſon trere- le Cardinal Polus, qui oubli- 
ant la fidelite , qu'il devoit au Roy ſon Seigneur , Seſtoit ſou- 
mis au Pape , Fennemi mortel de ce Prince. Il avoit auflt con- 
damne toutes les demarches de Henry. Cela eſtoit arrive le 24<. de 
Juillet, peu de mois avant les troubles. . Apres quoy, on Paccuſoit 
davoir tenu ce diſcours, * Jeſpere que. le monde changera. - Feſpe- 
* re que nous rirons bien quelque jour. Le Marquis fur accuſe, a 
* peu pres des meſmes choſes. - Montaigu avoit ajoute , Je ſouhai- 
* terois deſtre avec mon frere, car il y aura bien des coups donnez 
* icy. Il faut que cela arrive ; & jay peur, que nous ne manqui- 
*0ns principalement d'honneſtes gens. II dit encore, qu'il avoit 
«ſonge, que.le Roy eſtoit mort ; mais que s:il ne Veſtoit pas,il mour- 
© roit bientoft ſubitement : que ſa jambe Vemporteroit a. la fin; 6c 
* qualors,on verroit un joli bruit : Que pour luy,. il Pavoit hai; des 
© ſon enfance : Que Volley euſt eſte- tort homme de bien, Fil euſt 
* ett un honneſte homme, pour maitre: Un jour le Roy ſe-croy- 
ant proche de fa fin,. temoigna A ſes Seigneurs, qwil les quitteroit 
bientoſt. Montaigu dit- l&defſus, que s'1l leur joitoit un-ſemblable 
* tour, &-la bonne heure en:ſerojent-ils.dglivrez 3: Qu/a-la. verite, - 
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* a arriveroit, & meſme dans peu; qualors, on ſeroit en bon eſtat. 
« Quune autre fois, il regretta Mylord d'Abergavenny , endifant, 
* que ce Seigneur euſt pi faire xoo00 hommes. II ajouta , qu'il 
« vouloit ſe retirer dans les parties Occidentales du Royaume , ou 
* k Marquis d'Excetereſtoit fort puiſſant. Et lors que les troubles 
* de la province d'York avoient eclate, i] avoit dit, que Mylord 
* Darcy eſtoit fou de S'amuſer, a attaquer des Conſfeillers, au lieu de 
* commencer par [a teſte. Mais, continua-t-:l, je Vay fort repriman- 
* de, de ce qu'ilseſt relache ſt-toſt. On regarda leurs difcours, com- 
me de fſinceres Interpretes de leurs defſeins ; on ne douta point, 
quiils n'euſſent ſgu Peſtat des choſes, des la naifſance des troubles ; 
on crut, que pour les renouveller, ils n'attendotent qu'une occaſion 
favorable; Er «eur correſpondance avec Polus, le grand ennemi du 
Roy, achevadeles ruiner. Ils furent done condamnez. 

Le 4*de Decembre , le Chevalier Godefroy Polus fut pouirſuivi, 
pour avoir entretenu correſpondance avec ſon frere ; donne des 
loiianges, a la conduite de ce Cardinal, & blaſme celle du Roy. Le 
Chevalier Edowuard Nevil, frere de Mylord Abergavenny, pour a- 
voir dit, que le Roy eſtoit une beſte, &r pire qu'une beſte. Georges 
Crofts, Official de la grande Kglife de Chicheſter, pour avoir ofe fott- 
tenir, que ceſtoit le Pape , & non pas le Roy, qui eſtoit Chef ſou- 
verain. Fean Collins, pour avoit dit, que le Roy ſeroit un jour pen- 
du en enfer, puiſqu'il avoit abatu les monaſteres. Tous, hormis Ne- 
vil, fe confeſſerent coupables. Le ſeul Chevalier Polus ne fut 
point execute, parce que c'eſtoit a luy, que Ion eſtoit redevable de 
la connoiſlance de cette affaire. | © 

Dans le meſme temps, Polus, Cardinal ; Michel Throgmorton, Gen- 
tilhomme; Jean Hilliard, & Thomas Goldwell, Eccleſiaſtiques ; Gu- 
#laume Peto, Obſervantin, furent pourſuivis par contumace, comme 
- ayant ſecoiie Fobeiſſance due au Roy, Seſtant ſoiimis au Pape , &: 
ayant ecrit des lettres, pleines de diſcours criminels, Ez qui tendojent 
3exciter des ſeditions. = | 

Le 4 de Fevrier de Vannee ſuivante, le Chevalier Nzcolas Carer, 
grand-Ecuyer, & Chevalier de la Jarreticre, fut condamne , pour 
avoir eſte dans le parti d'Exceter, & pour avoir dit, que la ſentence 
de ce Marquiseſtoit injuſte, & cruelle. On Vexecuta, le 3 de Mars. 
Il reconnut publiquement, ſur Fechaffaut, qu'il avoit vecu juſques- 
la, dans Ferreur, & dans la ſuperſtition, & qu'il devoit benir fa pri- 
ſon ; puilque c'eſtoit 1a qu'il avoit commence, a reſſentir la douceur, 
& Tefficace de la parole de Dieu. Un nomme Philippe, ſon garde, 
qui ſuivoit la vraye Religion, & avoit meſme autrefois ſouftert pour 


cela, luy avoit donne FEcriture fainte. | 
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Le Parlement,qui ſe tint en Van'r 539, confirma tous ces Arreſts; 
& fraya auſh un chemin nouveau, pour faire le proces aux gens, ſans 
leur permettre de ſe defendre. C'eſt Ia une tache, que rien neſt 


damnees, fans capable d'emporter ; une aCtion,que- Ion ne ſcauroit jamais condam- 


ner aſſez;'& une faute, qu'il eſt impoſſible de juſtifier, parce queelle 
renverſa les regles les plus facrees de la juſtice, & celles qui fout- 
frent le moins qu'on les change. Je ne diray rien davantage ſur 
ce ſujet, que ce qu'en a dit le celebre Couk, depuis Grand Chet de 
Juſtice, * Je ne revoque nullement en doute la puiſſance des Parle- 
* mens, dit il; car ces ſortes de proces font conſtamment bons en- 
* juſtice. Mais aPVegard de la maniere, dont on les fit, qu'un eter- 
* nel oubli les couvre ; ou fi cela n'eſt pas poſſible, qu'on les envelo- 

© pe du moins dans le ſilence. Car plus la juriſdiction d'une Cour 
«eſt ſouveraine, & abſolue, plus cette Cour doit elle eſtre juſte, & 
© venerable, dans ſes procedures, afin de donner un bon exemple, 
« aux Cours (ubalternes. 

Lesprincipales perſonnes, qui tomberent, ſous la rigueur de cette 
nouvelle loy, furent la Marquiſe d'Exceter, & la Comteſle de Sarum. 
La premiere eſtoit pourſuivie, pour avoir cu part aux trahiſons de 
Carew, & geſtre rendue coupable de phuſieurs autres crimes d'Eſtat. 
La feconde eſtoit accuſce intelligence avec ſon fils. On ne voit 
point par le Journal, que les temoins euſſent eſte ouis. Seulement, 
lors quele projet de leur ſentence fut In la troiſieme fois , dans la 
Chambre haute, Cromwel montra aux Seigneurs , un juſtaucorps 
June etofle de foye blanche, que FAmiral avoit trouve, parmi les 
habits dela Comteſſe. D'un coſte eſtotent les armes dt Angleterre, 
travaillees a Vaiguile. Er de Pautre, Vetendart, que les Rebelles a- 
voient fait porter devant eux. QCela fut produit, comme un temoig- 
nage, que la Comteſle approuvoit le foulevement. 

Trois PreſtresIrlandois turent aufſi condamnez, pour avoir porte 
des lettres d'Irlande, au Pape, & au Cardinal Polus. Le Chevalier 
Adrien Forteſcue, four avoir tache de renouveler les troubles. 7ho- 
mas Dingley, Chevalier de Malte, & Robert Granceter , Marchant, 
pour avoir eſte 2 diverſes Cours,les folliciter de rompre avec I An- 
gleterre, &d'envoyer du ſecours a Darcy, & a Huſly. Deux Gen- 
tils-hommes, un Religieux Dominicain, 6 un autre homme, furent 
condamnez, par le meſme Arreſt, pour avoir dit, que I'Eveque de 
Rome, appele dansPordonnance, wn ſerpent envenime, eltoit le Chef 
ſouverain de VEgliſe d'Angleterre. Un autre Gentilhomme, deux 
Preſtres, & un autre homme, furent condamnez auſſi, ſans que leur 
crime ſoit marque. 


Seize perſonnes ſubirent ainſi la rigueur de FOrdonnance : Que 
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fi Pon ouit des temoins contre-eux, ce fut ou dans la Chambre Etoi- 
[e, ou bien devant le Conſeil du Roy ; puiſque les Regiſtres du 
Parlement ne ſont chargez d'aucune choſe, a cet egard. Outre que 
FArreſt fut rendu, avec precipitation. Car on cn lut le projet, le 
Io de May, pour la premicre, & pour la ſcconde fois, &-le lende- 
main, popr la troiſieme. Les Communes le garderent cinq jours, 
avant que de le renvoyer, 6 mirent d'autres perſonnes, dans la liſ- 
te des condamnez. Nous ne fſcavons pas au-reſte, quel en eſtoit 
d'abord le nombre, ni qui furent ceux, qu'on y ajouta. Forteſcae, 
& Dingley ſouftrirent la mort, le 12 de Juillet. A Vegard de la 
Comtetle de Sarum, Mylord Herbert avoitappris d'un Regiſtre,que 
Von trouva des Bulles du Pape dans fa maiſon ; qu'elle entretenoit 
correſpondance avec fon fils; quelle detendoit a ſes fermiers , de 
lirele nouveau Teſtament, en langue vulgaire, & les autres livres 
de Religion, que le Roy avoit fait publier. Elle eſtoit alors, pres 
de ſa 70 annee; mais ſes reponles faiſotent bien voir, qu'elle avoit 
encore un eſprit maſſe, & vigoureux. Le Roy la tint deux ans, en 
priſon, depuis qu'elle eut eſte condamnee. ' Il eſperoit, que fa dou- 
ceur engageroit Polus,a obſerver une plus fage conduite a fon egard : 
mais lors qu'il vit eclater un nouveau ſoulevement, dans les parties 
ſeptentrionales de ſon Royaume, il luy fit couper la teſte. En elle 
finit le nom, & la race des Plantagenets. La Marquiſe d'Exceter 
mourut, dans fonlit. 1 Abbe de Raiding, Abbe de Glaſtenbury, & 
FAbbe de Colcheſter,ſouffrirent la mort,en la meſme annee de 1 539, 
comme nous Pavons deja rapporte. . 

Le Parlement de Vannee r 540, marcha ſur les traces du prece- 
dent. Giles. Heron fut * condamne: mais ſon crime n'eſt pas mar- 
que. Richard Fether/ton, Thomas Abel, Edoviard Powel, Preſtres ; 
& un homme du commun, nomme Horne, acculez tous d'avoir nie 
la primautede Henry, & de Seſtre declarez pour le Pape, eprou- 
verent la rigueur de POrdonnance. Le meſme Arreſt condamna 
h femme d'un Gentilhomme, nomme 7zrel, & un certain Laurence 
Coak, natif de la ville de Doncaſter : Cette femme, pour n'avoir pas 
voulu faire le ferment de fidelite au Roy, & pour avoir nie, que 
le Prince Edciiard fuſt Prince legitime, & heritier de la Couronne. 
Pour ce qui regarde Couk, on Faccuſoit de conſpiration. Gregoire 
Buttolphe, Adam Damplip, Edowiard Brindeholme, Eccielialtiques, & 
Clement Philpot, Gentilhomme, furent condamnez pour avoir eſte 
dans les interets du Pape ; pour avoir entretenu correipondance a» 
vec Polus ;-& pour avoir voulu ſurprendre Calais. Barnes, Ger- 
rard, & Jerome, dont nous avons d5ja parle, furent embraſlez, dans 
le meſme Arreſt. Guillaume Bird, Preflre, Chapelain de Iiviord 
FZuki> 
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Hungerford, fut condamne, pour avoir dit a une perſonne, qui alloit 
au camp, ſervir contre les Rebelles ; Fay du regret que tu ailles 
12 ; nevois-tu pas, que de Roy abbat tous les jours quelques Images, 
& ſupprime 2 tout moment des Abbayes > Sil y va luy-meſme , il 
uenrevieudra jamais auſſi ſeroit-ce demmage,qu'il en revinſt. Ceux qui 
trout avec lay , Hen reviendront pas. non- Plus. Et comme quelcun 
luy diſoit un jour , qu'il craignoit fort, que Vhereſie ne ſe repandiſt 
bientolt par tout le monde, 1] repondit, Devez-vous, vous en &ton- 
ner:Certes il u'y a rien d'extraordinaire encela ; puiſque le grand Maz. 
tre 'de tous elt Heretique, & un Heretique, qui wa pas ſon ſemblable, 
dans tout le reſte du monde. Mylord jon, op tut condamne, 
dans le meſme Arreſt, pour avoir garde Birda ſon ſervice,quoy que 
le crime de cet homme luy fuſt connu ; pour avoir charge, un au- 
tre de ſes Chapelains , & un DoCteur appele Maudlin, d'examiner 
par la Magie, combien le Roy vivroit encore, & fi ce Prince vien- 
droit a bout de ſes ennemis, ou non ; & enfin, pour avoir commis 
ſouvent un crime deteſtable, avec pluſieurs de ſes domeſtiques. 11 
ſouffritla mort, le meſme jour que Cromwel fut execute: Mais il 
mourut, dans un tel deſordre deſprit, que pluſieurs perſonnes $'- 
maginerent, qu'il eſtoit fou. 11 appeloit, par intervalles, le Minif- 
tre de la juſtice ; voulant qu'on Fexpediaſt ; & difant, qu'il eſtoit 
las de la vie; & quil ſoithaitoit de mourir. Or une ſemblable im- 
patience paroiſſoit etrange, dans un homme, qui avoit lieu d'eſpe- 
rer peu en fa mort. Powel, Fetherſton, & Abel, furent conduits au 
ſupplice, avec Barnes,Gerard,& Feromeainli que je Vay deja rappor. 
CE | 

En la meſme annee, Sampſon, Eveque de Chicheſter, & un Doc- 
teur, nomme W7lſon, furent envoyez a la Tour ; eſtant ſoupconnez 
dintelligence avec le Pape ; mais ils en fortirent, auſlitoſt qu'ils eu- 
rent fait leurs ſoiimiſſionsa Henry. 

L'annee ſuivante, cinq Preſtres, & dix Laiques, entre leſquels 1 
y en avoit de qualite, travaillerent 2 exciter de nouveaux troubles, 
dans'la province d'York. Mais leur deſlein fut etoufte de bonne- 
heure; &ceux qui y avoient le plus de part, en furent punis capi- 
talement. Ces nouveaux troubles porterent le Roy, a donner or- 
dre, que la Comteſſe de Sarum fubiſt la rigueur de a ſentence, dont 
il ſuſpendoit Fexecution, depuis deux ans. En Tan 1543, on vit le 
dernier exemple de la ſeverite de Henry. Alors Gardiner, parent 
& Secretaire de IEveEque de ce nom, fut condamne, & execute, a- 
vec trois Preflres, pour avoir nie la primaute de ce Prznce. Mais 
commeleur proces eſt perdu, nous ne ſcavons point de particulari- 
tez de leur crime. 


Telles 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


Telles furent les rigueurs de Henry VIII. contre les zelez defen- SAR 


'ſeurs de la puiſlance des Papes. Veritablement , elles meritent 


deſtre cenſurees. Car outre que les Ordonnances eſtoient ſeveres cguator a« 
en elles-meſmes, on les faiſoit executer, avec toute la rigueur, qu'el- cette partie. 


les ſouffrojient. Cependant, fa ſeverite en tout cela ne ſuffit pas, 
pour juſtifier les cris, ni les plaintes exceſſives des Catholiques-Ro- 
mains, qui exagerent les choſes le plus qu'ils peuvent, afin de noir- 
cir au dernier point la memoire de ce Prince. Et il gen faut extre- 
mement, que ſes pourſuites rigoureuſes n'egalent en nombre, & en 
degre, les cruautez de Marie, que Fon tache de diminuer, ou. en les 
palliant, ou en les niant tout-a-fait. 

Ainfi, nous avons fini Fhiſtoire de Henry VIII, que Von doit 
compter pliitoſt,entre les grands Princes, qu'entre les bons Rois. Tl 
maltraita de telle forte les deux partis, que de tous coſtez, les Hiſto- 
riens ont fait un portrait exact de ſes vices,& taxe fa cruaute. D'ail- 
leurs, comme il ravoit fait aſſez de bien a pas un, pour Pengager a 
decrire ſes perfe&tions, perſonne n'a pris le ſoin, de les tranſmettre 
aux ſiecles futurs. Jene nie pasqu'il ne doive eſtre place,dans le rang 


des mauvais Princes ; mais je ne ſcaurois auſſi le mettre, parmi les 


plus corrompus. 


Fn de la premiere partie. 
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| Ne partie de cet _— eftant dEja'imprimee,-il tomba entre 


mes mains, des manuſcrits authentiques.& importans,d'ox ſay 
c 


tire diverſes choſes, qui eclairciſſent les affaires np 


Henry VIII Et comme jen ay ex la connoiſſance un peu tro Tard pour 


les inſerer, chacune en ſon propre lieu, je les donne icy au public, + 


Premicrement don, jay dit a la page 2.75.que Je Comte de Wilt« 


ſehire, pere d' Anne de Boulen, fut un de ſes Fuges. Mais en cela, je 
me ſuis trop fie a Heylin, qui de PFaſſurance , dont i parle, devoit 

avoir veu le Regiſtre du'proces de cette Princefle, laquelle en effet 

il paroiſt defendre, avec un ſoin extraordinaire... Et je le fuivis d'au- 

tant pliitot, que ne trouvant point ce Regiſtre, je me perſuaday, ou 

. qu'on PFavoit ſupprime , ſous le regne. de Marie , ou-que nous'['a- 
- vions perdu d'autre maniere. Ce fut cauſe. que je m'en tins aux 
hiſtoires. Mais dans le temps que mon livre: alloit parcitre, je de- 
couvris ce Regiſtre, en-un endroit 4.:o0h-60ne Teuſt pas cherche. 
Je remarquay auſſi-toſta-faute'!, que Jayois faite. Mylord Wilt- 
ſchire ne monta; point dans le tribal, contre fa fille ; Les Juges de 
cette Princeſſe furent, le Duc de: Suffolk, le Marquis 4 Exceter , les 
Comtes  Arondel, d Oxford, de Northumberland, de Weſtmorland, de 
Derby, de Worceſter, de Ritland, de Suſſex, & de Huntington, avec 
les Seigneurs Aadley, Delaware, Mentaigu, Morley, Dacres, Cobham, 
Maltravers, Poiiis, Montaigle , Cliggon, Sands, Windſor, Wentworth, 
Burgh, & Mordant ; en tout 26, Gt nan pas 28, comme je Fay a- 
vance, ſur une erreur generale. Ee Regiſtre, dont je parle, rappor- 
te yn accident ſingulier, qui arriva au Comte de Northumberland. 
Ceſt qu'eſtant dans le Tribunal, il tomba malade' tout d'un coup, 
- 6 tut contraint de ſortir, avant que Von euſt juge Mylord Roche- 
fort. Ce fut 1a peut-eſtre un ſimple accident. Mais : puiſque le 
Comte avoiteſte amoureux d'Annede Boulen, & que meſme il avoit 
| Ttt penſe 
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penſe Fepouſer, les malheurs de cette Princeſſe purent bien produi- 
re ce deſordre en luy. 

Voyant ha faute, que javois faite, je reſolus de m'en retratter.pub- 
liquement ; & indigne contre Heylin , je voulus ſgavoir, ſur quel 
temoignage, il Feſtpit {onde, poyy dire-une ehoſe de cette nature. 
Mais je ne trouvay que Sanderus, qui Veyſt ecrite avant luy ; & 
cela, ſoit pour noireir fa memoire de la Reine Elizabet ; ſoit pour 
donner une nouvelle atteinte a ſes droits. Dans Fune, & dans Pau-: 
tre de ces vues, Sanderus sefforce de faire croire, que le crime d'An- 
ne de Boulen avoit eclate fi fort , aux yeux d'un chacun , que le 
propre pere de cette Pringeſſe donna ſa voix contre elle. Mais 
Heylin a cru trop legerement Sanderus, en cette rencontre , & en 
d'autres. | 

On trouvera, a la: page 293, la ſubſtance des articles de Religion, 
publiez par les ordres de Henry. Veritablement,Fuller Jes a mis au. 
Jour, on Hiſtoire; mais it Fen avoit pas vit POriginal, avec 
les fignatures. Je Fay ett entre mes mains, Gr je Fay mis. dans n0- 
tre Recueil.  Vy-ay meſme joint trois papiers, que Cranmer pre- 
ſeata au Roy. _. We | | 

- Le premier comprend quinze queſtions, touchant diverſes er- 
reurs, & divers abus, de ce temps-la, &-entre-autres touchant ces 
propoſitions , & les. p&cheurs pewvent faire leur Jobs avec Dieu, 
ſans les aftes de Ia contrition. Que te Preſtre peut abſolument pardon- 
ner, 04 ne pardonner. pas les pechez. Que Pon ne ſcauroit obtenir le 
pardon de Dieu, fi Fon u'a Tabſolution du Preſtre. Cranmer ſe plaint, 
au meſme endroit, que le peuple-fe ffoit trop a quelques ceremonies. 
Que les Preſtres Yentretenojent dans Verreur , & cet egard, parce 
qu'ils en: tiroient du profit 3' Que les Eveques conteroient les Or- 
dres, ſans examiner les gens ;' Que les Eccleſiaſtiques du plus haut 
rang difſipoient leurs revenus, ne fuivoient point leurs regles, & ne- 
gligeojent ha refidence. - Il remarque auffi, que ceſtoit injuſtement, 
quron- vouloit ſouſtraire les gens F'Eglife , a Fautorite des Magi- 
ſtrats ſcuhlers. | I demand&'enfin, que Fon.examine les-quatre Sa- . 
cremens; ſur'Jeſguels tes artiples\-n'avoient rien determine; &qu'on 
ef approfondi{Þ- les. effets- 8x gs fignes, les promelies, & Tefhi- 
Cace. | . 

—Ee ſecond comprend' deux ſentimens,.touohant Ia Confirmation ; 
Fun-de- Cranmer, & Fautre de Stokefley. Dicu.il paroiſt, que la 
eotitumiede diſtribuer aux Ev@ques, les queſtions de chaque maric- 
re propolee, eſt plus ancienne: que je ne Fay marque *, Il reſte 
autres papiers, ſur le meſme ſujet; mais on n'y;, trouve- que des. 
ſignatures; les Prelats. ſuivant-preſque tous Cranmer 6c —— 
| ; CNCIS: 
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chefs des deux partis. L'ArcheveEque tenoit pour principe, que owe 
res choſesdoivent eftre jugges par I Ecriture. Mais Stockeſley, & la 
pluſpart des Ecclefiaſtiques vouloient, qu'on recuſt la Tradition de 
Eglife; comme &gale preſque en autorite a VEcriture ; c'eſt ce quill 
ſourient dans ce papter-la. | | 

' Dans le troifieme, Cranmer $'efforce dengager le Roy, a avan- 
cerla Reformation. Il demande, que toutes choſes ſoient pelces fort 
murement, avant qu'on les determine. I! ſouhaite, qu'on ne met- 
te rien , entre les articles de la foy, fans eſtre fonde pour cela fur 
FEcriture. Ilremarque, a ce ſujet, que les erreuts Seſtoient intro- 


duites, 3 meſure que Fon avoit neglige, de conſulter cette regle di- 


vine. Il ajoute, que les hommes ne vouloient plus eſtre conduits a 
Paveugle ; qu'ils pretendojent examiner les matieres; & qu'avant 
cela, on avoit cri des choſes, qui ſe trouvotent fauſſes, comme Fau- 
torite immenſe des Papes , pour laquelle pluſteurs $eſtoient facri- 
fiez. Il demande, qu'on examine certains points, ſelon IEctiture ; 
par exemple, $'il y a un Purgatoire ; $i] faut invoquer les Saints ; 
fi la Tradition peut eſtre le fondement de la foy;sil y a une autrefa- 
tisfa&tion, que celle de Jeſus Chriſt ; fi le franc-arbitre ſe peut diſpo- 
ſer ſoy-meſme a la grace ; $'il faut baiſer les images, ou Fen fervir 
a quelque autre choſe , que pour nous repreſenter des faits hiſtori- 
ques. Cranmer fupplie Henry, de ſuſpendre fon jugement , ſur 
toutes ces choſes. Il le prie auſſi, de ne point prononcer ſi-toſt, 
contre le mariage des Preſtres ; d'impoſer ſilence la-deſſus aux deux 
partis ; de commiander , qu'on en agite Ja queſtion, dans les deux 
Academies, devant des Juges des-intereſſez ; qu'on donge les rai- 
ſons des partiſans du CElibat , aux Diſputans,. douze jours avant la 
diſpute publique: I ajofite, que f1 les defenſeurs du mariage des 
Ecclefiaſtiques ne convainquent pas,ſur ce fujet,des Juges des-interef- 
ſez , ils Fexpoſent 4 la mort; & que ils les convainquent, ils 
demandent , que le Roy les laiſſe joilir de la hberte de VEvan- 

le. 
, Addition 2 la page 341. Pay vt un Pao beaucoup plas 
ample que celuy-la, touchant les Ordres, & les tonftions eccleſiaſti- 


Theologiens, ou Canoniſtes , qui declaroient , que la puiſſance des 
clefs,& les fon&ions eccleſiaſtiques,eſtoient diſtinCtes dela puiſſance 


. temporelle.Qu'elle n'eſtoit point du tout abſoluE;mais quelle devoit 


fuivre les regles de VEcriture : Quote avoit eſte donnee, pour le 

bien , & pour Pedification de I'Egliſe. Que Jeſus Chriſt Yayant 

etablie, comme un moyen de reconciliation , entre fon pere & les 
| Ter 3 home 
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ques. On le trouvera dans notre Recuell. Il'eſtoit ſigne de My- As nombre 
lord Cromwel, des deux ArchevEques , d'onze EvEques, Gr de 20 ACE 
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hommes, 1l faloit la conſerver. Que les Ordres devoient eſtre con: 
fiderez, comme un veritable Sacrement, qui.conſiſtoit en une ac- 
tion exterieure, inſtituee par Jeſus Chriſt, Et err une grace interi- 
eure, laquelle ils conferoient. Que tous les Ordres interieurs, tels 
queceluy des Portiers, des LeCteurs &c. avoient eſtereciis dans VE- 
gliſe, pour Fembellir, &:qu'on les avoit tirez du Temple des Juits. 
Que le nouvetu Teſtament ne fait mention que de deux ſortes d'Or- 


dres, celuy des. Diacres, oudes Miniſtres, & celuy des Preſtres, ou 


des Eveques... Que pour conferer les-Ordres, il, ſuffifoit.de le faire, 
avec les delix. ceremonies, marquees. dans VEcriture-; la priere, & 


Fimpoſitiondes mains. Ce papier-lafut figne, enVan 1537, ou en 


Fan 1538, puiſque Von y voit les noms de Fear H7ilſey, Eveque de 
Rocheſter, & d'Edoviard Fox, Eveque de Hereford, dont Pun fut 


facre en. Fan. 1537 , & Fautre mourut au. mois. de May de Ian 


I538, ST 
J ajoute icy deux remarques. Tune, queje ne trouve- plus,apres 


cela, qu'il ſoit fait mention, dans IEgliſe d'Angleterre, d'aucun Or-- 
dre au deſlous de celuy des Diacres. De forte quapparemment, on 
negligea des-lors, les Ordres inferieurs. Tsavoient eſte regis dans 
FEgliſe,.vers.la fin du deuxieme fiecle, ou.vers le commencement. 
du troifieme : car. vers le milieu de cedernier, nous avons Corneil- 
le, Eveque de Rome, & St. Cyprien , qui en.parlent comme d'Or-- 
dres etablis ; & on les avoit. vray-ſemblablement introduits, .pour 
eſtre autant de degrez, par oli.il faloit paſſer, avant que de. faire les 
fonCtions. facrees; afin qu'aucun ne recuſt les Ordres , .ſans avoir 
vecu quelque temps , .dans.un.eſtat detache de. celuy des gens.du. 
monde, Gr. ſans avoir fait une eſpecede noviciat, dans ces degrez. in-- 
ferieurs. Mais IEgliſe Romaine changea bien-toſt cette pratique, 
en une pure ceremonie ; & pluſieurs ont pris la ſimple tonſure, 
ſoit pour ſe ſouſtraire, ala puiſſance ſeculiere., ſoit pour ſe rendre 
capables,. de poſſeder des Commandes.; ſoit pour en tirer. dautres 
avantages temporels. Car ces Ordres inferieurs fuffiſent pour tout 
cela, ſuivant.les regles des Canoniſtes. 

Lautre remarque eſt, que cet ecrit, &.le livre intitule, /1/trattions 
neceſſaires pour un Ohretien, confondent le nom, &. office des Eve-- 
ques, Gr des Preſtres. Lancienne Egliſe ne- connoiſſoit point les 
{ubtilitez des derniers fiecles.. On.croyoit alors, que impoſition 
des mains {uffifoit; pour canſacrer.les Eveyues; & qu'il-y avoit: des 
fontion&'ecaſaſtiques, qui. ne pouvoient- eſtre faites. ſans eux, 
comme ['Ordination,la Confirmation &c.. Nu reſte, on ne. rafinoit. 
par ſur cette matiere, juſqu'a-vouloir approfondir, fi les Eveques &. 
les Preſtres differoient en-ordre, en. office, , ou.en degre — 

Mais. 
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Mais les Scholaſtiques, qui ont examine toutes choſesgſelon les-re- 
glesde laLogique, avec des ſubtilitez impenetrables; & les Cano- 
niſtes, qui ont comments la pratique de I'Egliſe ancienne , ſe font 
mis actablir de Pegalite, entre les Eveques & les Preſtres, ou ont 
tachedereduire leur diflcrence a peu de choſe. Les uns & les au- 
tres avoient leurs vues en cela. Les Scholaſtiques, ayant etably le 
dogme de la Tranſubſtantiation;exaltoient, autant qu'is pouvoient, 
Poffice des Preſtres; felon eux, it ne pouvoit point y avoir de dig- 
nite, au deſſus de celle, qui communique 4 un homme , la puiſſance 
de changer Fhoſtie en Dieu. Et comme ils seſtoient deja eloignez 
du ſentiment de I'Egliſe ancienne, en croyant, qu'un Preſtre recoit 
les Ordres, lors qu'on luy prefente les vaiſſeaux facrez,. & non pas 
lorsqu'on luy impoſe les mains; ils mirent FOrdre des Preſtres en 
paralelle, avec celuy des Eveques. A meſure que les Scholaſtiques 
onr travaille, a exalter la dignite des Preſtres, les Canoniſtes ſe 
ſont efforcez, de rabaiſſer. celle des EvEques ; ecrivant preſque toil- 
Jours, pour Savancer ; & ne pouvant mieux le faire, qu'en S'inte- 
reſſant pour la gloire , & pour la puiſſance des Papes. Or pour 
donner un plus grand eclat, a cette puiſſance, &z A cette gloire, if 
faloit diminuer Fautorite des EvEques. Ceſtoit par la ſeulement; 


qu'on pouvoit juſtifier diverſes uſurpations des Papes; les exemp-- 


tions des. Moines, Tetabliſſement des Cours de Legat, & le juge- 


ment des cauſes, ſoit par appel , ou bien en premiere inſtance; tou-- 
tes ces pratiques eſtant injuſtes, fi la juriſdiction de chaque Eveque 
_ eſtſondee ſur le droit divin. On vouloit done les abaiſler, autant- 
qu'il ſeroit poſſible ; & les-contraindre a-ſe regarder, comme de 


{imples Deleguez du Pape, qui tenoient- leur autorite,du Siege Apoſ- 
tolique, plutoſt que d'une commiſſion de Jeſus Chriſt , ou de ſes A- 
FOtres. Dans cette diſpoſition, ils conſiderotent, que Von ne pour- 


roit, ſans porter un coup mortel, a la puiſſancedes Papes, declarer 
que Fautorite des EvEques eſt de droit divin. Auſt firent-ils de - 
puiſſans efforts a.'Frente , pour prevenir une ſemblable deciſion: 


Puis donc que c/avoit eſte la conitume, de conſiderer la dignite des 
Eveques, &z celle des Preſtres, comme une meſme' dignite , il ne 
taut pass'etonner, que fous Henry VIII, les Ecclefraſtiques d'Angle- 


terre, dont la pliipart conſervoient encorele levain de la vieille ſu-- 
perſtition , 6 dont le reſle n'avoit-pas aſſez de temps, pour ex-- 
aminer-les matieres les moins importantes; retinrent: Yancien lan-- 


E. 
Jay inſiſte ſur ceſujet, principalement pour faire voir; combien 


peu ceux-la ont peſe les choſes, qui ſe laiſſant emporter a leur 
paiſlion,.contre le gouvernement de FEgliſe Anglicane, ſe ſont _ 
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Additions & (orreftions. 
de quelques _ des Canoniſtes, & des Scholaſtiques, pour les 
combattre. Ces deux ſfortes de gens ſont la lie de la Communion 


Romaine;lesScholaſtiques ayant euatache,d'clever extremement les 


'Preſtres, a cauſe dela Tranfubſtantiation ; 6 les autres ayant efi 
 deſſein, de rabaiſler la puiſſance des Eveques, afin d'exalter celle des 


Papes ; ce qui a mis les Eveques, & les Preſtres, a peu pres dans 
Vegalite. Mygys des gens une fois preoccupez senteſtent d'ordinaire 
de leurs opinions, aun tel point,que pour la defendre, ils embraſſent 


.des fecours tres-dangereux ; fans-conſiderer, qu'on peut les pouſter 


fort loin contre-cux, Fils enautoriſent jamais Vuſage. 

Addition 4 Ia page. 350: LesPrinces Proteſtans d'Allemagne avoient 
de tout temps preſſe Henry, de faire aveceux une ligue de Religion. 
La premiere, que ces puiſſances firent enſemble , eſtoit concue en 
des termesgeneraux, & faite contre le Pape, leur ennemi commun, 
auſſi ben que pour rerablir la veritable Religion. Dans la ſuite, ils 
envoyerent des Ambaſladeurs en Angleterre, pour traiter des 
Points particuliers. Henry leur donna des Commilſaires, tirez 
dentre les EvEques, & dentre les Theologiens. Les Ambaſſadeurs 
ravoient point d'autres Theologiens avec eux, que Micou, Miniſtre 
deGothe, par qui Melanchton, duquel la prefence eftoit neceſlaire 
en Allemagne, Ecrivitdiverſes lettres au Roy. La plus longue, & 
la plus conſiderable de ces lettres, eſt parmy nos attes publics. Me- 
lanchton y follicitoit ce Prince, de Sappliquer entierement, a refor- 
mer les abus, felon Ja parole-de Dieu. Le Roy envoya leurs propoſi- 
tions A Gardiner, qui eſtoit alors a Paris, & en recut une reponſe, 
que Jay vue, mais que je nay pas inſeree dans noſtre Recueil, parce 


quelle ne ſcauroit preſque eſtfe entendy, fans la lettre du Roy,que je 
mai jamais pu voir.En general,Gardiner preſſoit ſon maitre,de conclu- 
re premicrement une alliance pelitique, avecles Princes ; & de remet- 
tre a traiter une autre fois, de ces articles particulers. Le Roy ſui- 
vit fon avis, & ecrivit aux Princes, ſurce ſujet. Mais dans le temps 
qu'il fit connottre la reſ@lution, ou 1] eſtoit, detablir les fix Articles, 
les Proteftans d'Angleterre, alarmezde cette nouvelle, prefſerent 
leurs ſreres d'Allemagne, de ſonger 4 parer ce coup. Jay vi la- 
deſſus une lettre de Hains, Doyend'Exceter, qui deploroit les ſuites 
funcſtes, qu'auroit FOrdonnance, qu'on preparoit. Il ajoutoit, que 
les abus £'introduifoient dans VEgliſe, quand on vouloit y etablir des 
articles de foy , ſans des preuves claires de [Ecriture. Il exhortoit 
les Allemands, d'y faire reflexion, parce que fi une ſemblable loy 
eſtoit faite en_ Angleterre, Empereur en fuivroit Vexemple, 6 cta- 
bliroit les meſmes chofes enAllemagne. Auſli,les Ambaſladeurs des 
Princes rendirent aux-Proteſtans d*Angleterre, tous les bons offices 


1maginables. 


Additions &a* Corrreflions. 


imaginables. Car voyant, apres pluſicurs conferences; quiils ne ga- 
gnoient rien , ſur les Commillaires, ils ecrivirent.une longue, & {ca-. 
vante lettre au Roy, contre le retranchement de la Coupe, contre 
les Meſles particulicres, & contre le Celibat des gens d'Egliſe, auſſi 
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bien que contre quelques autres abus de ce temps-la; Cette lettre 4 nombre; 


eſt dans notre Recueil,. copiee fur POriginal. Þ'y ay joint auſſi la 
reponce de Henry, ecrite par 'Tonſtal. Mais Jay veu le broiiillon 
de la meilleure partie de cette lettre, Ecrit de la main du Roy. Sj on 
veut lire ces deux lettres, fans prejugez, on remarquera dun coſte, 
une grande ſimplicite, accompagnee de beaucoup de force,-& d'un 


juſte raiſonnement ; & de Fautre, beaucoup de deſordre, de confu-- 
ſion, & dartifice. Des que VOrdonnance fut faite, les Ambaſſk-- 


deurs allerent trouver le Roy ; & luy remontrerent,combien leurs 
maitres ſeroient touchez de voir, qu'un Prince, fur qui ils avoient 


fait fonds, comme ſur le defenſeur de la-Foy, pourfurvoit fi rigou-- 


reuſement, ceux qui ſuivotent la doctrine, dont ils faifoient profeſ- 
fion. Le Roy ſe voyant preſſe inſtamment, d'empecher Fexecution 
de IOrdonnance, repondit qu'il en auroit ſoin ; & qu'encore que 


Finſolence de quelques-uns de ſes ſujets le ſollieitaſt ala rigueur , il 


ren prendroit le parti qu'a Fextremite. Il leur propofa auſſi, de 


renouveller une ligue politique : mais ſans parler d'affaires de Reli-- 


gion. Les Princes luy repondirent, que dans le premier projet de 
leur alliance, avec luy, on avoit ſur tout etr-la Religion en veus ; & 
que de la ſorte;ils ne pouvoienr y apporter aucun changement, fans 


Faveu de tous les Alliez. Ils temoignerent leur douleur, de ce que 
POrdonnance avoit eſte faite ; mais ils remercierent Henry , de ce- 

'tl en avoit arreſte Fexecution ; & Pavertirent, que quelques-uns. 
le ſes EvEques, qui luy faifojent faire ces demarches, eſtojent encore 


pour tous les anciens abns, & pour la puiſſance des Papes ; & qu'ils. 
le ſollicitotent, d'eſtre rigoureux, envers les meilleurs de ſes ſujets; 
eſperant d'exeEcuter par la un deſſein,dont ils ne pouvoient attendre 
aucun fruit, par d'autres voyes. Pour cela, ils Vexhortoient de ſe- 
donner de garde deux. Ils propoſerent auſſi une Conference, en. 
tre des Theologiens, nommez par le Roy, & de leurs Theologjens,. 
ſoit a Gueldres, a Hambourg, x Breme, ou en tel autre lieu, qu'it 
plairois au Roy. On y euſt examine le fondement des Meſſes par-. 
ticlicres, le retrancheme=nt de la Coupe, & le Celibat des Preſtres. 
Foutes ces choſes occuperent les negotiations, juſqu'au divorce - 
d'Anne de Cleves, & a la diſgrace de Cromwel. Apres.cela, il y 
eut peu de correſpondance,entre Henry 6c ces Princes, 

Addition 2 la. page 35x. Lors que jay parle des lettres, que 
Henry ecrivita ſes EvEques, pour les.inſtruire de la-maniere, _ 
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1]-vouloit, quals travaillaſſent 4 la Reformation, je navois pas vi 
ces lettres. Mais depuis jay vu un Original, ſigne de ce Prince. Il y 
accule les Eccleſiaſtiques, de beaucoup d'indiſcretion : I leur repro-. 
che, qu'ils avoient donne lieu aux derniers troubles :. Il commande - 
enſuite aux Eveques, de faire obſerver. Ordonnance des fix Arti- 
cles; d'aller eux-meſmes dans leurs Dioceſes ; d'y precher Vobei(- 
fance aux loix du pais : d'y inſpirer une grande reverence, pour 
les ceremonies, qui avoient eſte conſervees ; & d'exhorter cepen- 
dant les peuples, a n'y point mettre leur confiance. Il les charge 
enfin, de faire ceſſer les diſputes, touchant des choſes indifterentes; 
& de-mander a ſon Conſeil, £il y a dans leurs Dioceles, des Preſtres 
qui ſojent mariez, & qui faſſent quelques fonEtions ſacrees. On 
entendra beaucoup mieux toutes ces choſes, ſi on ſe donne la peine 
de lire la lettre meſme.: Elle eſt dans noſtre Recueil. 

Correftion pour la page 354. Jay dit en cet endroit-la, que Jignc- 
roisquelles raiſons avoient eſte alleguees, contre la necellite de la 
Confeſſion auriculaire. Mais depuis , Jay fait la-deſſus une decou- 
verte conſiderable. Car une lettre que Henry avoit ecrite de fa pro- 
pre main, a Toaſtal, & quejay vue, nous informe, qu'il y eut des 
Conferences fur -ce ſujet , devant les Seigneurs. L'Archeveque 
d'Yorck, & les Ex&ques de Wincheſter , & de Durham, ſoutinfent 
fort vivement,. que la Confeſſion auriculaire ayant eſte inſtituce de 
Dieu., elle eſtoit une neceſlite abſolue. Le Roy au-contraire , & 
PArchevEque de Cantorbery maintinrent, que bien que Puſage en 
fuſt utile, & bon, il n'y avoit point de precepte de FEvangile, qui la 
rendift neceſſaire. La meſme lettre nous apprend de plus, que ces 
Eveques rapporterent quelques paſſages de I'Ecriture, & des Do- 
cteurs de T'Egliſe, pour appuyer leur opinion ; mais que le Roy & 
Cranmer y repondirent fort clairement , & .que les Seigneurs en 
demeurerent fatisfaits, & convaincus. Depuis, Tonſtal fit un re- 
cueil de ces raiſons, & les preſenta au Roy. On peut les voir parmi 
nos actes publics, auſſi bien que les reflexions, les remarques , &z la 
reponce, que ce Prince y fit, de fa propre main. Par ou nous 
voyons, quril ſe donnoit extremement, a Fetude des veritez Theo- 
logiques, & qu'il les eclairciſfoit, avec une exaCtitude ſcrupuleuſe. 
Le iucces du different tut, qu'encore que les partiſans de la yieille 
Religion demandaſſent, qu'on reconnuſt la Confeſſion auriculaire, 
pour une partiedu Sacrement de la Penitence, & pour une inſtitu- 
tion de Jeſus-Chriſt, opinion du Roy fut ſuivie ; tellement qu'on ſe 
contenta de declarer , qu'il eſtoit, & neceſlaire, & utile, de retenir 
cette Conteiſion. Jay dit, que cette matiere {ut debatue , devant 
es Seigneurs; & ccla pour un2 double raiſon. x. Que Henry _ 
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la Chambre, ce terms vague, & indefini, ne ſcauroit eſtre applique, 
qu'a la Chambre haute ; & 2. que la Loy des fix Articles porte, 
que le Roy Seſtoit rendu au Parlement, & y avoit explique diver- 
ſes matieres, avec beaucoup de capacite. | 

Addition a la Page 359. Jay parle 1a d'une loy, dont Henry geſtoit 
donne la peine, d'ecrire luy-meſme le projet. Mais depuis, jay vi 
dautres projets d'Ordonnances, & d'autres papiers, ou 1l avoit fait 
une 1 grande quantite d'alterations, qu'on peut fort bien les regar- 
der, comme ſon ouvrage. Ces papiers ſont, 1. Deux copies de l'Or- 
donnance des fix Articles, corrigees en divers endroits, par cePrin- 
ce, & dont les corrections ſont quelquefois de trois lignes tout de 
ſuite. 2. Lacopie d'une Ordonnance, touchant les Contrats antece- 
dents. 3. Diverſes copies de Declarations, ſur tout de celle qu'il 
publia, pour autoriſer Puſage de FEcriture, en langue vulgaire ; Les 
alterations ſont grandes dans ces pieces , & on les voit entre les li- 
gnes. 4. Un Recueil de preuves, pour Fexiſtence du Purgatoire: Il 
avoit eſte ecrit par Tonſtal, & le Roy y fit d'amples remarques, 
d'oi Fon juge, que ce Prince ne croyoit point en ce temps-la le 
Purgatoire. 5. La copie de cette partie de I /nſtruftion neceſſaire 4 
#n Chretien, qui expliquoitle Symbols ; elle eſt pleine de corrections, 
faites par le Roy. 6. Les queſtions touchant les Sacremens, deſ- 
quelles Fay parle a la page 395. & qui ont de grandes notes en mar- 
ge. 7. Un Recueilde paſſages des Peres , contre le mariage des Ec- 
cleſiaſtiques. 8. Un papier, qui traite de la veritable notion de V'E- 


glife Catholique, on Henry avoit fait de grands changemens. Ce 4# 19%re. 


papier eſt dans noſtre Recueil, 6 les changemens ſont a la marge. 
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Refutarion de I Hiſtoire'du Schiſme d' Angle= 
terre, Ecrite par Sed NDERVS. 


Premiere partie , contenant ce qui 
regarde le Regne de Henry V III. 


(te qui ecriventdes Romans , &z des pieces de Theatre, 
| prennent pour ſujet , une verite hiſtqrique ; parce quune 
:"—" fiction, repandue par tout, n'agiroit pas aſſez puiſſamment, 
ſur les affections , & ſur les paſſions'des hommes. Mais ils embel- 
liſſent ce ſujet, en y rapportant tout ceque peuvent fournir, Part & 
Feſprit. Hs donnent eux-meſmes, aux perſonnes, & aux choſes, les 
caracteres les plus capables de tougher ; & pour trapper.dayantage, 
ils entremeſlent, ayec les faits veritables, des circonftances particu- 
lieres, & des intrigues ſecrettes. Alors, quoy qu'on ſgache, que le 
genie, ou Vimagination. de FAyteur , ae plus de part, dans toutes 
ces choſes, on ne laiſe pas de Fatteridrir, a la vue dune fuite d'a- 


vantures, qui oft uncharme.qu'0n.ne connaiſt 


pas. 

Sanderus a fans douts- eli le meſme deflin, & gbſerve la meſme 
conduite, dans fon livre, qu'il eut Padreſſe de ne point faire paroitre, 
durant fa vie. Il fe propoſoit , de repreſenter la Reformation, ſous 
les figures les plus odieuſes ; de noircir la Reine Elizabet ; de rendre 
fa naiſſance honteuſe, &-par conſequent ſes droits douteux ; d'exal- + 
ter Pautorite du Siege de Rome , & excellence des Ordres Reli- 
=_ dela manieredu monde la plus ſpecieuſe. Il avoit deja ecrit 

verſes fois la-deſſus, mais avec fort peu de ſucces ; ſes livres eſtant 
remplis de noires medifances, & ayant par tout un air malin , & 
paſſionne, plitoſt que de ſinceres narrations, ou de juſtes,& de ſoli- 
des raifonnemens. Voyant ce peu de ſucces, il forma un autre def- 
ſein ; ce fut-de donner une triſte relation. des grands changemens 
dAngleterre, qui inſpiraſt de Phorreur , pour Vhereſie , auſli bien 
quune-mauvaile opinion d*Elizabet ;quirendiſt, & fa naiſſance peu- 
honneſte, 6 fa ſucceſſion peu-certaine; quiau meſme temps relevaſt 
Fhonneur du Siege Romain ; qui fiſt enfin de profondes, & de vi- 
ves impreſſions, dans les perſonnes les plus ſages, & les ———_ 

GED | | . 


Refutation de Sanderus. 


Il choifit la ſcene en Angleterre, & fit paroitre ſur le Theatre, Hen- 


ry VIII. & festrois enfans. Les revolutions de ce temps-la four- 
niſſojent aſſez de matiere, a un homme bien partage d'imagination, 
& defprit ; qui dailleurs,- avoit toute Vadreſſe neceſſaire, pour ſe 
bien faire valoir , & autant deffronterie, qu'il luy en faloit, pour 
ne-point rougir, pour ne garder nulles meſures de reſpect, avec 
les 'Teftes Couronnees, & pour prophaner les cendres des morts. 
Toutefois, un peu de defiance luy fit prendre la reſolution , de ne 
point ſouftrir, que ſon ouvrage paruſt de ſon temps. On ne le vit 


doncqu'apres que PAuteur euſt perdu la vie, pour ſa Foy, Ceſt-a-dire 


dans une aCtuelle rebellion contre ſon Prince; car je feray voir , que 
Ceſt 1a ce qu'il appelle /a Foy. Le ſtyle de cette piece eſt generale- 
ment net ; les choſes y ſont rapportees, d'une maniere agreable, & 
naturelle ; Mais la paſſion de FAuteur n'y eclate que trop ſouvent. 
Cependant, fon livre avoit un ufage {i etendu, & une reputation fi 
univerſelle, que les perſonnes, qui y ont trouve leur avantage, ne 
ſe ſont point embaraſltes d'examiner , i les:choſes que Sanderus a 
avancees, ſont vrayes, ou fauſſes. Mais Riſchton , & quelques au- 
tres apres luy, Sappercevant que cet ouvrage n'eſtoit pas aſſez fin, 
ils y ont fait tant de changemens, que fans parler d'une longue con- 
tinuation, ecrite par un Auteur moins habile que'Sanderus, on pour- 
rot preſque regarder les nouvelles editions , comme une nouvelle 
hiſtoire. 

S1 Pon ſe vouloit donner la peine , de comparer ce Ro- 
man, avec Phiſtoire que Jay donnee au public , & les fondemens 
des choſes que Jay avancees, avec le peu de folidite, ou le manque 
dautorite, qu'on trouve par tout dans Sanderus, on fſeroit fans 
doute capable de decouvrir, de quel coſte eſt la verite. Mais parce 
que tout le monde ne peut pas faire ces ſortes de recherches , Jay 
fait un extrait des principales fauſſetez, & des bevues les plus viſi- 
bles de cet Auteur ; ſuiyant en cela, Vavis des perſonnes, qui m'a- 
voient fait entreprendre tout Vouvrage. On trouve done deux for- 
tes de fautes dans Sanderus ; les unes, qui ne marquent point de 
_ malice , mais qui font voir , que cet Ateur eſtoit mal-informe des 
choſes, qu'il a ecrites ; Et quoy que ces fautes ne rendent pas fa me- 
moire odieuſle, elles ſuffiſent au-moins, pour diminuer extremement 
le credit, & Vautorite de ſon livre. Mais il y a dans ce livre, un fe- 
cond genre de fautes, qui font criminelles ; puis qu'elles ont eſte 
faites dedeſſein, & pour des vues indire&es. Et non-ſeulement elles 
ne ſont appuyees d'aucun temoignage;elles ſont meſmes contredites, 
par des pieces authentiques, qui malgre le ſoin qu'eut Marie de 
nous priver de ces monuments -publics, ſont” parvenues juſques a 
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SIO Refutation de Sanderus, 


nous, pour detruire les calomnies de Sanderus. L/Edition de cet Au- 
teur,dont je me ſers, eſt la latine de Cologne 1628. On y a joint 
les paralelles de la Traduction; * & par tout ou Fon trouvera,que les 
dition chez Endroits, que nous citons, ne font pas conformes entierement, &-cette 
 Prallard 1678 TraduCtion , M. de Maucroix , qui en eſt IAuteur , Seſt cloigne de 


* Seconde E- 


Hiſt. du Schif- FOriginal, tk l 
ne #Anet. &- Premierement done, Sanderus dit, Que /a nuit des ndces du Prin- 
dition latine ce Arthus, & de I[nfante Catherine, Henry FIT. donna ordre, 2 une 
— wy femme d ige & de wertu, de coucher avec ces jeunes gens, pour les em- 
Voy auſſi la pecher 4'en venir aux dernieres libertez. 
_— . Comme ceſt la le fondement de la piece, PHiſtorien devroit 
12. 1678. p.2, [avoir rendu clair , & inconteſtable : Car on n'eſt point oblige , de 
croire un Auteur, quir'a que ſon propre temoignage, pour appuyer 
ce qu'il dit ; &il neſt plus digne de foy, des quiil Fecarte du chemin: 
de la verite. Mais outre que la precaution, dont parle icy Sande- 
rus, euſt eſte une extravagance, fansexemple , nous avons meſme 
dans les Regiſtres publics, des preuves du contraire. Car la Ducheſ- 
ſe de Norfolk, le Vicomte de Fitſwater, & fa femme, depoſerent 
avec ferment, qu'ils avoient vu mettre au lit, le jeune Prince, & la 
Princeſle, & qu'apres cela le lit fut beny. 
L3-meſme, 2. Sanderus ſoutient, dans le meſme endroit , que /e Prince 
” # eſtoit pas encor age de quinze ans, © qu'il eſtoit attaque d'une fieure 
lente. | 
Non-ſeulement, le Prince Arthus avoit alors 15. ans, & deux mois, 
eſtant ne-le 25. Septembre 1486. comme on le voit par les Regi- 
ſtres; mais outre cela, i] eſtoit d'une complexion bonne Er vigou- 
reuſe, qui:ne commenca a eſtre alteree, qu'a la fin du Carnaval : Ce 
qu'on attribua aux exces qu'il avoit faits, avec fa femme, ainſi que 
; le depoſerent diverſes perſonnes. 
> L q 3. Sanderus aſſure, Que /a propoſition ayant eſte faite , de donner 
Laure. la veirve d'Arthus, au-Prince Henry, tout le monde fut d'avis , que le 
mariage eſtoit licite. h | 
Peut-eſtre que cette approbation univerſelle fut donnee a Rome, 
ou Vargent, la politique, & artifice, prefident dans tous les Con» 
feils. Mais PAngleterre ne fut pas de ce ſentiment. Nous n'en vou- 
tons pour temoin, que Warham , Archeveque de Cantorbery , qui 
eſtant interroge la-deſſus , jura ſolemnellement, qu'il avoit cru 
ce mariage, peu-honorable en ſoy-meſme , & des-agreable a Dieu; 
que pour cela, il s'y eſtoit fort oppoſe ; Gr que le peuple avoit mur-. 
mure de cette alliance. 


Eaiz. lat. Þ-3- 4. Sanderus avance , que dans tous les Royaumes, qui ſont ſous le 


Cecy eft retran- 


che dans 2. Ciel, & dans toute Fgliſe , il ny eut pas un ſeul homme, qui, parla 
Hatcroiz: contre ce mariage. Comme. 


% "a 


 Refutation de Sanderus, 6x 


Comme les Catholiques-Romains ont accolitume, dappeler le 
Siege de Rome, I'Egliſe univerſelle, Sanderus ne ſcauroit fauver icy 
ſon honneur , &'il n'a recours a cette interpretation , & fi pax tou- 
tes les nations, qui ſont ſous le Ciel, il nentend les Theologiens de 
Rome. Encore, lors que Paffaire vint a eſtre examinee, 4 peine ſe 
trouva-t-il des perſonnes, qui vouluſlent juſtifier une alliance de 
cette nature. Pour le reſte , les Academies les plus celebres, les 
Theologiens , & les Canoniſtes les plus eftimez, la condamnerear. 
Leſeul temoignage de Warham detruit cette affirmation de Sande-= 
rus ; quand meſme'nous raurions pas dailleurs d'autres autoritez, 
ſur ce ſujet. On les peut voir dans le corps de notre hiſtoire, depuis 


la page 140. juſqu'a la page 155. ITY 
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5. Sanderus%joute, que le Prince Henry avei8 dit une fois, qu'il u'6- EH # 


pouſeroit pas Catherine. 06S pef 
Ceſt 1a undes petits artifices de notre Auteur, qui voudroit bien /zge #7 p.us 

fire regarder, comme une pence paſſagere , une. reſolution for-.{7 1% 4 

mee. Car non-ſeulement ce Prince dit, qu'il n'epouſeroit pas-TIn- 

fante ;.il'en. fit meſme une proteſtation ſolemnelle ; il la lut, devant- 

FEveEque de Wincheſter; 1] declara, qu'il revoquoit le conſentement; 

qu'il avoit donne 4 ce mariage, durant fa minorite ; il fit tout. ce- 

la, des qu'il fut majeur. On peut voir ſur ce ſujet, notre hiſtoire, a 

la page 58. Sanderus luy-meſme en tombe daccord ailleurs. - = 
6. Cet Auteur , pour embellir ſon” ouvrage , ou pour exal. 29% tang 

s - "Wy . . . bs £ 74Nls 
ter la fecondite de Catherine, la fait mere de trois fils,&-deux filles. p. ;. 


Mais les Ecrivains de ce temps-la-ne luy donnent que deux-fils, &: 
une fille. t 
Edit. Lat. P.3, 


7. Il accuſe mal-a-propos Henry VIII. 4avoir ex deux on trois pur outs 


maitreſſes 2 la fois. Car outre que Phiſtoire de ce fiecle-)a ne parle p. 2. 
que dElifabet Blunte, Henry eſtoit alors un Prince pieux , & reli- 
gieux, {1 on en veut croire les lettres, qu'il recut de-plus d'un Pape, 
& divers eloges, qu'on luy donna publiquement. | MM. 
8. Sanderus ſe' trompe encore, quand l dit, que la Princeſſe Marie Tag. ap 
fut recherchee, premierement par le Roy d"Eſcoſſe, enſuite par I Empe- t 8. . 
reur, & apres par le Roy de Prance, d abord pour ſon fils aint , depuis 
þ our te ſecond, & 4 Ja fin pour Iuy-mefme. Lordre des temps eſt ren- 
verſe par cet Auteur. Car Marie fut accorde2, premierement au 
Dauphin, & enſuite a Empereur ; Depuis, on parja de la marter au - 
Roy dEſcoſſe. Enfin , on laiſa le choix au Roy de France, ou de 
Fepouſer luy-meſme , ou de- 1a donner au Duc d'Orleans.- Telle - 
eſtoit la connoiſſance, qu'avoit Sanderus des aftaires; doat il entre- 
prit decrire une relation. | | 
| 9. Apres avoir rapporte, que la. Princeſle fut-accordee -au 


Dau- Z4it.La:. p.6. - 
phin, Trad. þ. 9. 


—_ 


&I2 _ Refutation de Sanderus. 
phin, PAuteur fait fa reflexion, que z0us Jes Princes Chretiens confide- 
rozent le mariage de Henry,comme tres-valide, puiſquiils recherchoient 
ainſi ſon alliance. Mais-on peut detruire cette reflexion, par une au- 
tre, qui paroiſt. plus juſte. C'eſtqueles Princes Chretiens doutoient 
extremement,.que ce mariage fuſt bon, puiſque leurs Miniſtres faj- 
ſojent ſcrupule,.de lesengager dans._une alliance, qui neanmoins leur 
pouvoit promettre la Couronne d'Angleterre. La queſtion ayant 
eſte examinee. en Eſpagne, VEmpereur ne voulur point tenir la 
parole, qu'il avoit donnee, d'epouſer Marie. C'eſt ce que nous a> 
prenons.d'un Ecrivain. de ce. temps-la. Sanderus avoue, que PAm- 
baſladeur de France. fit 1a meſme choſe. 

"Edit. Latep.7. : | . Ws 
Traduit, p. 9, LO. Sanderus fait une faute de Chronologie, lors qu'il rapporte 
& 10 les degrez dela fortune.de Volley. Il leleve, premierqment a VEve- 
che de Lincolne, enſuite a celuy de Durham, apres a celuy de Win- 
cheſter , & puis a  Archeveche d'Yorck. Layant avance a ces di- 
gnitez, 1] luy donne celle-de Chancelier, & enfin celles de Cardinal, 
 & de Legat 4 latere.; Mais Fordreeſt tout renverſe. Peu de temps 
apres que, Volley eut. pris poſſeſſionde- FEveche de Lincolne, il fut 
fait Archeveque d'Yorck, & Cardinal, en Van 7* de Henry VIII, 
qui Thonora quelques mois apres de'la charge de Chancelier. Au 
bout de 7. ans , Volſey obtint encore FEveche de Durham , qu'il 
quitta fix.ansapres, pour celuy. de Wincheſter. Sanderus avoit ſans 
- doute .appris ,. que ce.Cardinal avoit poſlede toutes ces dignitez. 
Mais n'en{cachant rien .que. par ouir dire, il voulut ſuivre Pexem- 
ple des.Poetes., qui n'elevent leurs Heros que par degrez. Il met 
done ces dignitez, non dans leur ordre naturel , mais dans Fordre, 

___ que ſon imaginationluy fuggere. Bo 
Eat. at. p.B- 1.1. Il dit,que Yolſey forma. luy-meſme le deſſein du divorce de Catheri- 
rad. þ. Is we 2 | 4 
| ne, © quiil engagea Longland, Conteſſeur du Roy , a le ſeconder en cela. 

Mais x. Henry nia tolemnellement ce dont on accule icy Volley. 
2. Il declara, que ce fut luy-meſme, qui souvrit ſur ceſujet, en Con- 
feſlion, a, Longland.; & que Volley avoit tache de luy faire changer 
"WOE de.penſee. 3. II dit en. particulier a Grinzus, que ces ſcrupules I'a- 
'wis anni tre- Zitoient, depuis ſeptiannees entieres... C6 qui commenca darriver en 
pidatio. Fan-1524, puiſque Grinzus ecrivit cette circonſtance, a Pun de ſes 
amis, en Van. 1531. Or Volley n'avoit point alors de raiſons, de 

former un tel deſlcin. 


Zdit.Lat. pg. | 12+ 0! dit, qu'en au:1526, celt le remps, auquel felon luy on 


7rad. p. 12, COMmMmenca, a jetter des doutes, dans Feſprit du Roy, au ſujet de ſon 
mariage , ce Prince ſcavoih deja, qui il mettroit en la place de Ca- 
therine. | 
M ais Sanderus ne fe ſouvient pas icy, que ſelon luy , Anne de 
4 _ Bowen 


Refatation de Sanderus: 


Boulen n'avoit alors que x 5. ans, & qu'a cet age, il la tait paſſer en 
France, olt elle demeura long-temps, avant que de paroitre, a la Cour 
d'Angleterre” | . 

I 3, Ildit , gue le Roy employa pres d'un an, 2 examiner les paſ- 
ſages de PEcriture, & 2 peſer les paroles de la Diſpenſe , pour y cher- 
cher des ſujets , de faire caſſer ſon mariage , mais qu'il n'y en trouva 
aucun.” 

En ce tempsla, tous les Eveques d'Angleterre, hormis Fiſcher, 
avoient declare, & meſme ſigne, qu'ils croyoient, que le mariage du 
Roy eſtoit illicite. 


5T3 


Edit. Lat.p.5; 
Trad. þ. 13. 


Voy cett? De- 
claration,dans 
ndtre Hiſtoire, 
þ. 61. & les 


14. 1 dit, que Sil y avoit ex des ambiguitez, dans les premieres Ons 


lettres du Pape, ceſt-a-diredans la Diſpente, elles avoient efte eclair- 
cies, dans d autres lettres, obtenites apres cela, par Ferdinand. 

Mais ces autres lettres, qui font le Bref, dont nous avons tant 
parle, portant la meſme date que la Bulle , elles navoient pas eſte 
obtenues, apres la Bulle. Verirablement, il y cut de violentes pre- 
ſomptions, qu'on les avoit.contrefaites , long-temps apres Fexpedi- 
tion de cette Bulle , & meſme environ un an apres que Henry eut 
commence les pourſuites, pour-ſon divorce. Du-reſte, fi ces dernie- 
res lettres furent utiles, en quelque choſe, aux partiſans de Cathe- 
rine, elles renverſerent fes defences, dans la queſtion la plus impor- 
tante ; Scavoir, fi ſon mariage avec Arthus avoit eſte conſomme. 
Car au lieu qu'il effoit dit, dans la Diſpenſe , que ce mariage avoit 
pu > comforme , le peut-eftre ne ſe trouve point dans le 
Bret. | 

15. Il ajotite, gue /e Roy & ſon Conſeil, ayant vi ces ſecondes lettres, 
abandonnerent Tentrepriſe. 

On continua les pourſuites, pres d'un an , avant que dentendre 
parler de ce Bref ; & comme Pon Sappercut auſli-toſt , qu'il eſtoit 
ſuppoſe, le Roy ſuivir toujours fa pointe. 

16. II dit, que Þ Eveque de Tarbes eſtant arrive en Angleterre, pour 
le mariage de la Princeſſe Marie,Je Roy & le Cardinal le ſolliciterent,de 
$2moigner, qu'il doutoit de la validite du mariage de ce Prince , avec 
Catherine. | 

Mais quelle raiſon y a-t-il de croire une choſe de cette nature, 
puifque I'Eveque luy-meſme, quoy que dans la ſuite eleve au Cardi- 


la nullite, ps 
148, 
La-meſmme. 


Edit.Lat.p,10; 


Tradutt. p. 13s 


O 14» 


nalat , nePa jamais publice 2 Ce qu'il euſt dui faire, comme zele Ca- 


tholique, oucommebon Cardinal , lors qu'il vit les ſuites de Paffai- 


re, & le danger qu'il couroit , d'eſtre regarde comme Pauteur d'un 


conſe1}, dont le ſucces eſtoit fi fatal, au Siege de Rome. 


x7. Il ajotite, que ce Prelat dit, enplein Conſeil, & en preſence de z4;z.cae.p.r 5. 


Henry, qu'a ſon avis, & ſelon le ſentiment des plus habiles Theolo- 


gens, 


Trad.p. 15. 


—_— = 
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togjens, le mariage dece Prince eſtait illicite, & nul ; Que ce meſme ma- 
riage eſtant contraire a I Evangile, le lien en eſtoit rompu' ; \& que 
tous les etrangers en parloient librement ; blimant les mauvais Con 
 feils, qui y avoient engage le Roypdans fa jeuneſſe. - 

Premierement, ce n'eſt pas la coucume,que des Miniſtres publics 
faſſent des diſcours au'Roy, en plein Conſeil. Mais {1 I"EvEque de 
Tarbes le fit , Sanderus ſe contredit icy luy-metme, luy qui avan- 

"Pag-3. de PE- ce, que pas un homme, ui dans I Egliſe, ni ſous le Ciel, n'avoit parle, con- 

- tre le mariage de Henry. Ou bien 'Eveque de Tarbes eſtoit un fou 
| fort impudent. | 

Edit.lats p.13. 18. Il dit, gu'a la nouvelle de Ia priſon de Clement , Henry exvoya 

Tradw#. p. 17. Poſey en France, avec 309000. &cus; mais Hall, Hollingſchead , & 

Stow , difent que le Cardinal porta avec luy, 240000. livres ſter- 

ling, qui font plus de 3120000. livres de France. 

19. Il ajotite, qu'on Juy donna deux Collegyes. Mais outre que la 
grandeur de Volley ne ſouflroit point de partage, les Regiſtres ne 
| diſent rien de ſemblable. : 
'Z4-mſme. - 20. Sanderuss'egare bien davantage, lors qu'il allegue ,.que Yol- 

fey receut a Calais, des ordres de ne point parler du mariage de Hen- 
ry, avec la ſeur de Francois I; Henry ayant reſolu, d epouſer Anne de 
- A Boulen. Cet Auteur ne fe ſouvient pas , qu'il avoit dit , gue Henry 
12. ds lakvan- Seavoit un an avant cela, qui il mettroit en la place de Catherine. 
coiſe: 21. I dit, gue Henry, afin de joitir plus librement de la femme de 
—_— 1-13. Boulen, ervoya ce Chevalier en France ; © qu Anne de Boulen ſa fille 
nacquit, deux ans apres ſon depart. 
 Voy nitre Hi- Nous avons deja refute ces calomnies ; mais en general , faiſons 
foirep'65 quelques remarques, ſur ce ſujet. by ] 

1. Thomas Boulen ne fut envoye Ambaſſadeur en France , qu'en 
Pannee 1515. Et4ti fa fille-nacquit deux ans apres, elle avoit a peine 
oNze ans ,. en 1526. lors que Sanderus fait prendre la reſolution a 
Henry de Iepouſler. 

2. Quand meſme Boulen auroit eſte envoye en France , imme- 
diatement apres Vavenement de Henry a la Couronne , c'eſt-a-dire, 
en I509, fifa fille vint au monde deux ans apres ſon depart , elle 
nacquit en I511.'Ainſi en Fan 1526, elle n'avoit que quinze ans. 
Et c'eſt a cet age, que fuivant le temoignage de Sanderus, elle fe 
laifſa debaucher , dans la maiſon de ſon pere, & enſuite fut 
envoyece en France, ou elle demeura long-temps. Mais toutes ces 
choſes ſont fauſles. | 

Car 3. elle nacquitdeux ans avant que. Henry montaſt au 'Tro- 
ne, ceſt-a-direen Fan x507.& fi Boulen fut envoye en France, deux 

-ans avant cela, ce fut en Van 1505. 
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Mais Henry, qui n'eſtoit encore que Prince de Galles , n'avoit 
alors que 14.ans, eſtant venu au monde le28 Juin 1491. Oril n'y 
a gueres d'apparence, qu'a cet age, il ait corrompu la femme d'un 
autre, luy dont le frere neſtoit pas eſtime capable , de conſommer 
ſon mariage, quoy que plus vieux de pres de deux ans. 

| A Tegard des autres circonflances de cette relation de Sanderus, 
Que le Chevalier Boulen pourſatvit ſa femme , devant les Fuges Eccle- 
fraltigues. Qu'it ceſſa de la tirer en juſtice, auſſi-toſt qu'il ſqut , que 
c'eſtoit. du Roy qu elle eſtoit grofſe. Que le Roy avoit connu la ſaur d' An- 
ne de Boulen ; & que cette ſenr le declira 4 Catherine. Qu, Anne de 
Boulen, agee de 15. ans ſeulement, Sabandonna au Maitre 4 Foſtel, G 
a Þ Aumbnier de ſon Pere ; Quelle fut apres cela envoyee en France, 
0% ayant eſte cachee quelque temps, elle parut 2 la Cour , & y acquit 
par ſes debauches, la qualite de Haquenee. Que Francois I. ent enſuite 
part 4 ſes bownes graces. Qu'z ſon retour en Angleterre, elle ent la meſ 
me facilite pour Viat. Que ce Chevalier offrit, a Henry , & au Conſeil, 
de rendre ce Prince temorn oculgire des faveurs, que cette fille lay pro- 
diguoit. Et pour finir, qu'elle ait efte laide, malfaite , & monſtrueuſe ; 
toutes ces choſes ſont autant de fauſletez,entaſſees les unes ſur les au- 
tres ; & pour oler les avancer, il faut, non-ſeulement eſtre mechant 
hommezlfaut meſime eſtfreinſenſe.Pour donner du poids a cette ſuite 


de calomnies , Sanderus n'apporte point dautre autorite, que celle ' 


de la Vie de Thomas Morus, ecrite par Raſtal. Mais jamais perſon- 
ne na vice livre que Sanderus ; & il na que ſon propre temoigna- 
ge, pour nous faire croire, qu'un tel livreait exiſte veritablement. [1 
y a meſme peu dapparence , que jamais Raſtal ait ecrit la vie de 
Morus, puis qu'il ne la mit pas 4 la teſte de toutes les ceuvres de ce 
grand homme, qu'il publia en un volume, en Fan 1556. Il eft bien 
vray, que le gendre de Morus, nommeRoper,a ecritfa vie : mais on 
n'y voit rien deſemblable, a ce qu'allegue Sanderus. II ſemble, que 
cet Auteur, en raſſemblant tant d'impoſtures enſemble, ait eu def- 
ſein de paſſer tous ceux qui avoient ecrit avant luy. Car qui peut 
S'imaginer, qu'un Roy ait eſte capable de ſe ſouttenir ſept annees en- 
tieres, dans le defſein d'epouſer une impudique, qui eſtoit difforme 2? 
Quelle apparence, que ce Prince, qui eſtoit jaloux julqu'a Fexces, 
rait eu, nila prudence dapprofondir ce qu'on luy difoit, ni la curio- 
ſitede ſavoir, ſi Vyat luy tiendroit parole 2 Comment ces choſles, 
{1 elles eſtojent vrayes, n'ont elles jamais eſte miſes, dans les libel- 
les, que 1'0n publiott alors contre Henry , ſoit a la Conr de FEmpe- 
reur, ſoit a Rome 2 Doi il paroiſt, que ces calomnies ont eſte une 
conſpiration deſeſperee de quelques Traitres , qui n'ont ell en vue, 
quede noircir Fhonneur de la Reine Elizabet, leur Souveraine, & de 
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luy cauſer de Vembaras. Et c'eſt 1a, a mon avis, la vraye raiſon, 
pourquoy I'on ne voulut pas, tant qu'elle regna, repondre de deſſein 
aux choſes, que ſes ennemis publioient contre elle. Son- honneur 
vouloit, que I'on ne cruſt pas,que ces pieces meritaſſent d'eſtre beau- 
coup conſiderees. Les pages 13, 14, 15, 16, 17, & 18. de V'Edi- 
tion Latine de Sanderus, 6 les [pages 18, 19, 20, 21, 22, 23, & 
2.4. de la Traduction, ne ſont ainſi qu'un enchainement de men: 
ſonges. 
Zdit.tat.p.16. | 22+ Sandcrus dit\, que le Chevalier Boulen, apprenant en France, 
Traduft. p. 22. 'amour de Henry , & le deſſein on il eſtoit d epouſer Anne de Boulen, 
prit la = pour /e faire ſouvenir, qu'il epouſeroit ſa propre fille. Que 
le Roy uy commands de fe taire ; letraita d extravagant ; & luy dit, 
que cent autres ayant . «che avec ſa femme, on ne ſgavoit pas qui pou» 
woit eſtre le pere de la fil. mais qu enfim quoy qu'il en fuſt,il Tepouſeroit ; 
Apres quoy, Boulen inſtru, 1 fille, de la maniere, dont elle devoit ſe 
condujre, pour aſſurer ſa fortune. 
Boulen croyoit, que Henry avoit la memorre fort mauvaiſe , $i! 
S'imagina que ce Prince euſt pt oublier une chole fi efſencielle: Mais 
quelchangement ſubit dans ce Chevalier. On le voit extremement 
alarms, que le Roy n'epoule fa. fille ; & dans un moment , cesap- 
prehenſions font place aun autre genre de'crainte. Boulen a peur, 
que ſes eſperances. ne le trompent. Pour ne pas dire, qu'il y a peu 
Þapparence, qu'un Prince vain autant que Henry, euſt cſte capable 
de faire unechoſe,qui inſpireroit de Phorreur,aux perſonnes du com- 
mun ; qu'il ait voulu epouſer.la fille d'une temme, quide ſa connoif- 
ſance, eſtoit une proſtituee. 
Eeit.lat-p.1g. 23. Le meſme Auteur dit, gue Yolſey, avant que de quitter la 
Traauft. Þ-25* France; envoya au Pape, pour le prier de le nommer ſon Vicaire g&ns- 
ral, juſqu au recorvrement de ſa liberte: 
Voy wht'e Hiſt, Mais Volley ne fit cette demande a:Clement, qu'um an apres le 
temps, ou la rapporte Sanderus : Et ce fut par Staphilei, Doyen de 
Rote. | | | 
dl 2:4. TIdit, gut ny eut que des ignorans & des impies, qui ecrivi- 
Tradutt.p. 24, Tent pour Henry ; qu au-contraire, tous les ſcavans,& les gens de bien, 
ecrivirent pour Catherine, Mais les. Docteurs de tous les fiecles 
eſtoient contre ces mariages; & avant Cajetan,Von ne trouve aucun 
Doct-ur, qui aitentrepris de les detendre. 

2.5. I] dit, quequelques efforts qu'on fift pour. perſuader a: Morns, que 
le mariage de Henry eſtoit illicite, on. n'en put venir a bout: 

Y a-t-i| de Fapparence, que Henry , entraine comme-1l Feſtoit, 
par la paſſion d'eſtre ſepare davec Catherine, euſt. fait: Morus ſon 
Chancelier,s'il Ieuſt crii.contraire? Et en cttet, par une lettre, que 

ce 


La-m efme. 
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ee Miniſtre, eſtant a la Tour, ecrivit a Mylord Cromwel, on trou- 


Ve, qu'il approuvoit la ſeparation de Henry , &: de Catherine ; 6c 
quien euſt eſpere un heureux ſucces , fi Fon euſt continue de 
la demander au Pape, & d'inſiſter fur lesnullitez de la Diſpenſe. De 
plus, Iprs qu'en Pan 1531. on apporta en Angleterre, les opinions 
des Academies Etrangeres, & les livres d'un bon nombre de ſgavans 
hommes , touchant cette affaire, ce fut Morus, qui les porta aux 
Communes, qui les leur fit lire, & qui les pria, de faire connoitre, 
dans les provinces, ce quiils ſgavoient ſur ce ſujet ; afin que chacun 
tuſt informe, que Favoit eſle par un mouvement de conlcience , & 
non point pardes motifs condamnables, que Henry $eltoit engage, 
dans une aflaire fi, Epineuſe. Morus eſtoit trop entier, pour avoir 
dit cela, Sil cuſt cru, que le mariage eltoit valable. Il changea done 
de ſentiment, dans la ſuite ; ou il a eſte coupable d'une protonde 
diſlimulation . 


quietudes du Roy, & de celles de Volley ; celt-a-dire, apres avoir 
exerce ſon eſprit , ou placoſt ſon grand penchant a mentir, dit, ge 
Gardiner, alors Secretaire d'Eflat, © le Chevalier Brian, furent en- 
voyez enſemble au Pape. Mais il y a deux ou trois mepriles groſlie- 
res, dans ce peu de mots. 1. Ce fut Knight , non pas Gardiner, 
que I'on envoya a Rome, avecles premieres lettres, pour Vaffaire du 
divorce. 2. Le Chevalier Brian ne fit jamais ce voyage, avec Gardi- 
ner. Veritablement, une annee apres l: commencement du proces, 
il fut envoye a Rome ; & un mois apres ſon depart, Gardiner y fut 
envoye. Mais ils ne firent point le voyage enſemble. 3. Gardiner 
eſtoit au ſervice de Volley, lors qu'on Venvoya a Rome, Ja premie- 
re fois ; tellement qu'il n'eſtoit pas encore Secretaire d'Eſtat. Au 
ſecond voyage, on le fit Conſeiller d'Fſtat ; & quelques mois apres 
ſon retour du dernier voyage, on le fit Secretaire VEſtar. 

27. Sanderus ſe trompe de meſme, quand il avance, qwon fit croz- 
re au Pape , que Catherine Autreroit voloatairement en Religion. Au 
contraire, cet expedient eſtoit de Vinvention du Pape, qui $1mag;- 
noit, que ceſtoit-1a le vray moyen, de terminer heureutement Vat 
faire. Mais comme on n'en attendoit rien de bon en Angleterre, 
on en detournoit la propoſition , toutes les fois que le Pape la 
faiſoit. | 


28. Le meſme Auteur fait direau Pape, qu il veut conſulter quel- Edit /at. p.23, 


ques Cardinaux ſur ce ſujet ; & qu'il fera pour le Roy, ce que la juſtice 
ſeuffrira qu'il faſſe. Mais d'abord qu'on eut propote Fatiaire au Pape, 
il accorda de bonne grace une Bulle, & une Commili:on pour Vex2- 
curer. Et Sil conſulta quelques Cardinaux, ce tut feulzment fur Ja 
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26, Sanderus, apres avoir fait une deſcription pompeule des in- Traduet. p.35 


Edit lat. p.23. 
Tradutt. p.31. 


Tra. Fn 32, 
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manicre, dont i]. devait fe gouverner, en cette rencontre. Il promit 
: au Ray, non-ſculement ce que les Loix, Gr la juſtice autoriſerojent, 
mais meſme ce qui ſeroit' dans Fetendus de la. puiffance apoſtolique. 
Veritablement, quand il changea de parti, pour feqjoindre a 'Empe- 
reur, il allegua, qu'il g'entendoit pas Vaffaire , & la renvaya aux 
Cardinaux, & aux: Theologjens. 
Edit.lat-p.24 2:9. Si Ton en croit;Sanderus,towus les Cardinanx tronuerent, que le 
Tradu@. 9:32. mariage de Catherine efeit walable. Mais ke Cardinal des quatre 
croix n'a pas Couronnez, queles Miniſtres de'Henry avoient gagne; -eſtoit dun 
— Y" autre ſentiment ; 6 le reſte des Cardinaux parut tellement porte 
"pour cePrince, qu'il leur en ecrivit une lettre de remerciment. 
Edit.lat-p.26. 30. L'Auteur ajoute, que 4 Pape nomma des Fuges, = cette af 
Tradui. 0-35* faire, dans la penſee ques Catherine embraſſeroit la vie Religienſe , ainſt- 
qu'on luy. auoit fait entendre. Mais x. Le Pape n'ignoroit pas, que 
Catherine ne ſc relacheroit jamais juſques-la. z. Non-content d'a-- 
voir nomme ces Juges, t| envoya en Angleterre par Campegge, 
une Decretale, ou ul caſſoit le mariage. 3. I Sengagea par ecrit, que 
fans jamais evoquer la cauſe a foy , il —— la. —_ des 
&gats. Que S'it manqua hautement a. {a parole, i} crut fans doute, 
> pluſieurs fois diſpenſe les autres de leurs fermens, il pou-- 
voit fort bien, Saccorder luy-meſme.un ſemblable privilege. 
Edit.lat. p-26: 3x, Ce que Sanderus avance enſuite, n'eſt qu'un effet de ce quit 
Tree##: P:3% yenoit de rapporter. Il dit, gue le Pape reconnoiſſant, qu'on 1 avoit trom- | 
þ*'; & apprenant, gue Catherine rejettoit toutes ſortes de propeſitions, 
zl envoya divers Couriers 4 Campegge , pour luy ordonnes de ne reudre- 
aucune ſentence, ſaus-unnouvean commandement de [a part. Cela, di-je; 
eſt avance ſans fondement. Car Campanas , que le Pape envoya en- 
Angleterre, apres que Campeggey furarrive, affura Henry, que ce 
Pontife feroit- pour luy , tout ce qui feroit dans la: plenivude de ha: 
Puiſſance apoſtolique. Veritablement, Campana apporta. aufli des. 
oxdres. &. Campegge , de briler la Decretale. Et en tout cela, le 
Pape ne ſe condutfoit que par des vues d'intereſt, & par des maxi-- 
mes politiques ; ayant toujours: I'eil ſur les dangers , qu'il pouvoit 
courtr ; quoy que Sanderus le reprefente, comme. sexpoſant A tour, 
pour Yamour-du Roy. Ce que je dis -paroitra fort vray, &.ceux qut 
liront leslettres, dont-il y a-des.extraits, dans le fecoad livre de n&-- 
tre Hiſtoire. | 
32. Sanderus poull& plus loin la calomnie: Voicyſes paroles. 
Dans le-meſme- temps que Henry-vouloit fare croire, qu'tl avoit 1a con-- 
ſcience fort-delicate, il pria le Pape, de-permettre au Duc ds Richemont, . 
ſon Baſtard; d'«pouſer Ia Princeſſe de Galles fa fille. Mais outre qu'on.. 
ne trouve. rien de pareil, dans les Depeches de ce. temps-la, qui font 
| parvenuts 


Edit.lat. p.30« 
Tyadutt. 2.41, 
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emEs jufques-2 nous, tant celles de Rome , que celles de ha 
Cour d'Angleterre ; outre cela, due, y a-t-il de Fapparence, que ft 
une ſembhble demande euſt eſte faite a Clement, il ne Sen fuft pas 
prevalu ; & que [a lettre du Roy, fur ce ſujet, reuft pas efte pu- 
blice, lors qu'il rompit avec Rome? Sanderns a done voulu embel- 

lir par 1a, fon Roman ; & c'eft dans te meſme eſprit, qu'il ajoure, 
33- Que le Roy Saccuſa luy-meſme, dans une lettre ecrite, & fiente 


de ſa propre main,d avoir corrompu la ſeur d' Anne deBoalen;& demanda 


diſpenſe d epouſer Anne, malgre cet empechement. Cette circonftance 
ſe refute d'elle-meſme ? Car pourquoy ces lettres ne farent-elles pas 


rendues publiques, dans ha faite > Pourquoy toutes les Depeches de 
ce temps-l1a, du moins celtes que fay veues, n'en difent-clles pas un- 
ſeul mot >Commentde plus, dans les Audiences, que les Miniftres.. 


de Henry eurent du Pape, ne park-t-on aucunement de Pane , ni 


de Fautre de ces choſes? Enfin, quelle vray-ſemblance y a-t-il, que 
ce meſme Prince, agitede troubles, de doutes, & de remords, corn- 
me tl eſtoit, on comme 1] voulott paroitre , ait ett le front ou Fex- 
travagance, de ſe mettre x la difcretion du Pape, par deux deman- - 


des de cette nature 2? C'a eſte 1x une des plaintes affetees de Polus ; 
& Sanderus Fa crue propre pour ſes decorarions. 

34. On trouve enfuite dans cet Auteur, la fnbftance des raifons, 
| Pour & contre la validite du mariage de Catherine. Et Sanderus y 
combat courageuſement le fantome,qu'il a Iuy-mefme forme. Mais 
ſron ſe donne la peine, de tire ce que nous avons rapporte, ſur ce ſu- 
jet, dans notre Hiftoire, on verra combien Sanderus eſt defectueux, 
ou mechant, dans 1a relation. 

35.. E Auteur dit enſuite, que Fear /e Clerk, Eveque des Bains & 
Fontames, Tonſtal Eveque de Londres, © Weft Eueque d Ely, defen- 
dirent dans leurs &crits la validite da mariage de Catherine. Et ce- 
pendant, tous les EvEques, hormis Fiſcher, avoient ſigne Vannee pre- 
cedente, que ce mariage eſtoit nul. Fifcher fut le ſeul Prelat , qui 
ecrivit pour la defence de Catherine , du moins autant qu'on le peut 
reeneillir des memoires de ce temps-la. De plus, Tonſtal fut trans- 


fere a FEveche de Durham : Or: quelle apparence y a-t-il, quun. 


Prince de I'humeur de Henry, eaft vonlu avancer un homme, qui 
ſe ſeroit oppoſe a luy, dans une affaire, qu'il avoit entierement & 
caur. 

6. Sanderus ajoute, dans le meſme endroit, qu'4#el, Powel, Fe- 


tberſton, © _— bertvirent auſſt, pour la defence du_mariage de Ca- 


therine. Mais cela reſt gueres vray-femblable, du ſecond & du troi- - 
fieme. Car quand dans la ſuite, on-les pourſuwit , comme criminels . 


dEſtat, on n'allegua rien detel contrecux. La feule choſe, dont ils 


furent.- 
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qu'+ 42. de 


PFdit. lat. &* 
47. juſan'a 56. . 


as la franc. 


Page 42. dt 


PEdit. lat.. &** 
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furent accuſez a cet egard, c'eſt qu'ils avoient dit, que le mariage de 
Catherine eſtoit valable. | | 


Fdit.lat.p.go, 37: Cet Auteur ſe met encore moins en peine d'eſtre ſincete, lors 
Tradutt, p.5g9. qu'il dit enſuite, Que la queſtion du mariage de Catherine eſtoit telle- 


_ ment eclaircie, © diſcutee en faveur de cette Princeſſe , que les Car- 


 dinaux ne pouvoient rendre aucune ſentence contre elle. Tout-au-con- 
traire les faits, dont il gagiſloit, avoient eſte clairement prouvez, de 
la.part duRoy. On avoit fait voir. 1. Que le Prince Arthusavoit | 
epouſe Catherine. 2. Qu'il y avoit de violentes preſomptions de 
Faccompliſſement de ce mariage. 3. Que le Roy eſtoit mineur, 
lors-que l'on obtint la Diſpenſe , pour ſon mariage. 4. Que les de- 
mandes, faites en ſon nom, eſtoient ſuppoſees ; que de la forte , le 
fondement de cette diſpenſe tomboit par terre. 5. Que Henry, 
bien-loin d'avoir ſouhaite, d'epouſer la veuve d'Arthus, avoit pro- 
teſte contre ce mariage, des qu'il Seſtoit vu majeur. Et 6. que dans 
le temps de ce mariage, il n'y avoit. nulle apparence de rupture, entre 
Angleterre & IEſpagne. Tous les faits que, Ion avoit propoſez au 
Pape, ſurent donc. prouvez, devant les Legats, ſoit par des Attes au- 
 thentiques, ou par la depoſition de pluſieurs temoins illuſtres. 

L4-meſme. 38. Le diſcours, que Sanderus meta la bouche de Campegge, ne 
convient guere a ce Cardinal, qui n'avoit garde de ſe donner une pa- 
reille liberte ; qui vivoiten Angleterre, dans toutes ſortes de debor- 
demens ;& qui ne s$'y abandonnoit pas moins que ſon baſtard. Que 
Si] tira Vaffaire en longueur, ce fut a force de diſlimulations & darti- 
fices ; trompant le Roy tousles jours ; & Vaſſurant, que la concluſion 
du proces luy ſeroit tres-favorable. Ce tut de la forte, qu'il gagna du 
_ temps, & qu'il differa le jugement dela cauſe, juiques-a-ce que le Pa- 
pe eutt fait. ſon traite avec [Empereur. Alors , Campegge fit au 


. , - * # 
Roy , un tour d'Italen , en remettant les Seances au quatrieme 


d' Octobre. | 
Fdit.1zt.p 4% 39. Sanderus dit, que quelques Dofteurs ignorants , gagnez par les 
Tras.p. 57: preſens de ce Prince, ſe declarerent pour luy. Mais quoy queen diſe 
| rotre Auteur, ileſt certain, que Henry fir des defences expreſles, a 
ics Miniftres, de donner, ni de promettre aucun preſent , quapres 
gu'on auroit dit ſincerement fa penſce, ſur les matieres qu'ils propo- 
ſoiznt. Er quelques-unsde les Agents luy ecrivirent, qu'ils vouloient 
rcrare la vie, $ilsavoient manque, a fuivre religicuſement ſes ordres 
en-cela... | | 
Lo-meſnes 40. Sanderus ajoute , avec a.peu-pres autant deraiſon, que ces 
concluſions, donnees en faveur du Roy , furent publites , ſous le nom des 
Academies elles-meſmes, pour Eblowir le monde, par ane fauſſe repreſen- 
tation de leur ſentiment. Mais peut-on dire, que des WOaOns, ol 
| eſtojzent 
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eſtoient les ſceaux des Academies; qui mavoient eſte condamnees * 
ar une meure deliberation , apres avoir fait ſerment, qu'on | 
iroit ſon opinion en conſcience ; & qui enfin furent donnees , en 

certains endroits, du conſentement gen6ral de toute I Academic ; 
peut-on dire, que ces concluſions ayent eſte une fauſle repreſenta- 
tion de ce que penſoient ces Academies? Ce fut de la forte qu'on ſe 
conduifit en Italie, a Padoue a Bologne, a Ferrare, & a Milan, ſous 
les yeux du Pape, '& de IEmpereur, & dans leurs Eflats. 

4T. Une ſuite de cette calomnie, c'eſt que on t4cha de corrompre wm w _ þ-50: 
Univerſite de Cologne, © d autres Vniverſitez d'Allemagne ; qu on leur Te 
offrit de grandes ſommes, & qu'il en conſta extremement au Roy. Mais 
les comptes de Crouke font voir, que la depenſe fut fort-peu conſi- 
derable en Italie : & pour le reſie, qui pourra $'imaginer, que la 
Sorbonne, I'Academie de Padouve, & celle de' Bologne, $eſtant de- 
clarees en faveur du Roy, il ait dui ſe mettre beaucoup en peine des 
ſuffrages de quelques DoQeurs Allemands? Des gens credules.peu- 
vent, $'ils le veulent, crojre Sanderus., 6c les deux Auteurs qu'il ci- 
te; Cocley , & un Eveque du Breſi!, que nous ne connoillons 
point. \ 

42. Ce qu'il ajonte de TAcademie {Oxford , eſt du mefme ca- Page 5r. de 


ractere ; Que Henry ne pouvant pas en tHrer une reponſe, qui le ſatisfiſt, _ -— >= 


43. Sanderus donne apres cela une pompcule relation aesefiorts,que x2ir.1:2.7 


). 32s 
F 


me. Que preſſe par ſes parens, de ſatisfaire le Roy, il alla trowver, dans a; 


C'eſt-Jaencore une des belles avantures du Heros de rotre Ro- 
man. Mais le malheur veut, qu'clle ne foit appuyee d'aucune auto» - 
rite. Car non-ſeulement, les Ecrivainsde ce temps-la ne difent rien 
de ſemblatle : Mais de plus Polus, quoy quiinſolnt au dernier pop 

dans 
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dans fon livre, ne ſe vante pas, que cela luy ſoit arrive. I rapporte 
| bien-ſon voyageen Angleterre ; mais il ne dit rien du difeours,que 
| | Sanderus luy fait tenir. Enfin,ſi Polus euſt offenſe juſques-la un Roy, 
du temperament de Henry, il n'auroit pas ett la permiffion de fe 
retirer d'Angleterre, ni d'aller vivre parmi les ennemis de ce Prin- 
ce, quide plus ne luy auroit pas continue ſes penſions. 
Elit.Let9.53, __ 44: -Auteur dit enſuite, que Fiſcher, Eveque de Rocheſter , & 
Trad. p. 74 Zoliman, Eveque de Briſtol, Ecrivirent pour la defence au mariage de 
Catherine. Mais en ce temps-1a, il n'y avoit ni Eveque, ni Eveche 
de Briſtol; & il n'y en eut que 1 3. ans apres. _ 
Page 53- de 45. Dans le meſme endroit, Sanderus donne une liſte des Auteurs, 
forig. & 74 qui ecrivirent en faveur de Catherine. Mais ils ne ſont. compara- 
bles, ni en nombre,ni en autorite,aceux qui ecrivirent pour Henry. 
| . -On montra au Parlewent, unecentaine de livres, ecrits contre Ca- 
'therine, par des Theologiens, & par des Juriſconſultes etrangers; 
fans compter les deciſions de douze des plus celebres Academies 
) 


——_ SD SO Arts 


d* Europe. Veritablement,Empereur donnoit de fi belles recompen- 
ſes, & de fi beaux benefices, a ceux qui entreprenotent la defenſe de 
-Catherine, qu'on a ſujet deſtre ſurpris, que le nombredes defenſeurs 
de cette Princeſle ait eſte petit. 
| | Page $6. ds 46. Lors que Sanderus rapporte Ia mort de Warham, Archeve- 
| 'TEdit. lat. ® que de Cantorbery, 1] introduit fur la fcene, le Comte de Wilrſchi- 
TI ee rediſant au Roy, Qui a chez luy un Ecclefraſtique , bien-intentionns 
pour le divorce , & qui ne manquera pas a le ſatisfaire. Il eſt bon de 
remarquer [a-defſus. x. Que Cranmer eftoit fans doute connu du 
Roy, puiſque ce fut ce Prince luy-meſme , qui le recommanca a 
8 Mylord Wiltſchire. 2. Que Cranmer eſtoit encore en Allemagne, 
| quand Warham mourut ; & bien loin de ſe prefer de retonrner en 
Angleterre, il differa ce retour,durant quelques mois. 3. py qu'il 
{aſt pour le Givorce,il n'avoit point en cela une complaifance ſervile. 
Car lors que le Roy te preſla, fur d'autres chofes , ot la conſcience 
eſtoit engagee, i] fit parcire tout le courage , & toute la fermete, 
qi'on peut ſothaiter enun grand Prelat.” | 
Page 5%. de 47, Pour le deerier encore davantage, Sanderus ajotite, Qu/ayant 
PEdit. lat. & v £: ; en io Þ , I» 
> 1T..z 4 faire de ſerment de fidelit6 au Pape,avant que deſtre ſacre, nya 
| devant un Notaire, qu'il le faiſoit contre ſa propre volonte ; © que ſon 
deſſein neſtoit pas, de faire un ſerment, qui prejudiciaſt 2 Pobeiſſance, 
qu'il devoit a ſon Souverain. Mais Cranmer ne proteſta point que ce 
tuſt par foree, qu'il faifoit ce ſerment. Davantage, ce ne fut pas ſim- 
plement devant un Notaire , qu'il fit fa proteſtation : Il la repeta 
_ deux fois au grand Autel ; declarant, qu'il n'entendoit pas, que fon 
ferment Pobligeaſt 2 aucune choke, qui faſt contraire a la Loy de 
Dieu, 


_— 


KE2_, 
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Dieu, a Fautorite du Roy , & aux Loix de I'Angleterre. Quiilne 
pretendoit pas non-plus, ſe priver de la liberte ,- de propoſer, &agi- 
ter, de conſeiller, & d'approuver les choſes, qui regarderoient la Re- 
formation de Ja Religion, le bien du gouvernement Eccleſiaſtique 
d'Angleterre, & Favantage de FEſtar. | 


48. La ſuite de cette calomnie de Sanderus elt , que Cranmer eut P. 59.deff4. 
une aveugle complaiſance pour Henry, meſme en ſes plailirs ; & qu'on j*; ©,79% 4 


"OY _ | : la Traduft, 
entendit- ce Prince dire, que I Archeueque de C antorbery eſtoit le 4 _ 


feul homme, qui ne ſe fuſt jamais oppoſe 4 ſes volontez. Mais non-ſeule- 
ment Cranmer eſtoit fidelle au public; il eſtoir meſme tort ſage, & 
fort modeſte. Que &il cut de la complaiſance pour Henry , ce fut, 
tant que fa conſcience le luy permit. Du-reſte , d'abord qu'elle le 
ſollicitoit de $'oppoſer aux volontez de ce Prince , il le faiſoit avec 
hardieſſe , & avec vigueur : ſen prens 4 temoin Taftaire des ſix 
Articles. | 


49. Apres cela , Sanderus fait une faute d'autre nature. Il dit, F- 58- de £4. 


que Henry allant a Calais, Saboucher avec Francois I, il y mena ſecrette- = fy _ 


ment Anne de Boulen. Au lieude cela, Henry venant d'elever Anne, 
a la dignite de Marquiſede Pembroke, il la fit parcitre a Tentrevue, 
avec toute la magnificence imaginable. 

50. Nous avons; enſuite dans cet Auteur , une lourde faute de 7: 59:de VE. 
Chronologie. I dit, Que Henry ne fut pas platoſt de retour de France, = 
qu'il pourſuivit les Ecclefraſtiques ; © fit declarer, que tous leurs biens 
eſtoient tombez en commiſe , pour avoir viole la Loy de Premunire. [Il 
ne ſe trompe que dedeux ans. Car les pourſuites contrele Clerge 
eſtojent commencees,deux ans avant le voyage deCalais;8: il y avoit 
deja dixhuit mois, que le Clerge avoit fait ſes ſoumiſſtons a Henry, 

& avoit obtenu une abolition. Cette abolition eſtoit du mois de Mars 
I 531. comme 0n le yoit par le livre des Statuts ; Gt le Roy paſla 
en France, au mois de Septembre x 5 32. 

51. Sanderus caraCteriſe de plus cette procedure, & Fappelle une Re mo 
cruaute ſans exemple, une calomnie dont on n'avoit point encore entendu coix a rttran- 

parler. Avec cela,elle eſtoit fondee ſur des Loix, qui avoient ſouvent 5 <5 #4 
eſte renouvellees ; qui avoient d'abord eſte faites ſous Edoiiard I,” 
pour arreſter les uſarpations des Papes ; qui avoient auſli eſte con- 
firmees ſqus divers Rois , par les Eſtats generaux , ſous Edciiard 
HT. Richard IT. Henry IV. & Henry V. Ainfi, le proces que Fon 
intenta contre le Clerge,neſtoit ni inolii, ni tyrannique. | 

52. Noſtre Auteur ajolite , que le Clerge ſe ſoumit au Roy, en cet- Edit.lat-p.60. 
te rencontre, eſtant trahi par ſes deux chefs, Craunmer & Lee. Et ap- _ =_ 
paremment , il avoir pas fait reflexion, que Cranmer ne fut cleve, M. de Mau- 


\ [» Ax - (yu. croix appelle 
al Archeveche de Cantorbery, mw BY ans apres cette ſoumiſſion ET ane 


EIS 
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TAutenr | P- du Clerge : Elle eſtoit du mois de Mars 1631; & Cranmer ne fut 
Fr abiſon. ſacre, qu'au mois Ye Mars 15 33; Ceſtoit donc Warham, qui eſtoit 
alors dans le Siege de Cantorbery. A Fegard de Lee , il Soppoſa 
quelque temps, a cette ſoumiſſion. | 
L3-meſme. 53. Voici un autreartifice de Sanderus. Le Clerge, dit-il, ſupplia Ie 
Roy de Iuy pardonner ſon crime, par la puiſſance ſouwveraine que ce Prin- 
ce avvit, dans ſon Royanme, ouſt bien ſur le Clerge, que ſur tout le reſte 
du penple ; & le Roy prit de 12 occafton, de ſe qualifier Chef ſouverain de 
de Egliſe Anglicane. Or il eſt certain, que dans la Requefte , dont 
il eſt queſtion, le Clergedonna poſitivement au Roy, le titre de Chef 
fexverain de Þ Egliſe, & des Ecclefiaſtiques d' Angleterre, autant que la 
Loy de Dieu le peut permettre. Fiſcher luy-meſme ſigna cette Re- 
queſte, avecle reſte du Clerge ; & cela ſe fit du temps que Morus a- 
voit les Sceaux. 
Edit.lat. p.62 54+ Pour exculer Rolland Lee , qui du temps du mariage de 
Trad..p. 85. Henry, avec Anne de Boulen , eſtoit dans une ſoimiſſion aveugle 
aux volontez de ce Prince, & qui enſuite changea de parti, Sande- 
rus debite icy une avanture fabuleuſe; Que pour Fengager , a faire 
la ceremonie de ce mariage, Henry luy fit croire qu'il avoit obtenu 
Diſpenſe du Pape ; & quela Diſpenſe eſtoit dans ſon cabinet. Lee /e 
croyant, ajolite Auteur, epouſa le Roy. Mais tout le monde ſgachant 
alors, que le Pape, 6 FEmpereur eftojent fort unis , Lee r'ignoroit 
pas; quil y avoit prefque de Vimpoſſibilite, qu'une Diſpenſe euſt eſte- 
donnee au Roy. Du-reſte , il avoit une fi forte complaiſance pour 
Henry, quil reſtoit pas neceflaire duſer d'artifice , pour le porter a 
fatisfaire ce Prince. | | 
55. Cet Auteur, apres gvoir employe quatre ou cinq pages, 2 
Depws 142484 renouveller ſes inveCtives, contre Anne de Boulen, Er par conſequent 
. juſqi'a la ; s ; a 
page 67: M. contre les Reformateurs, qu'elle appuyoit, & contre la Reine Eliza- 
Maucrol® 2 £ bet, ajollte gue Catherine ſe retira 4 Cimbalton, avec trois femmes, & 
deces inve&i- Þzen peu de domeſtiques. Mais ceſt-la.un des ornemens de Phiſtoire. 
res, qui are- Car Catherine n'eftoit pas reduite, & une ft grande extremite :: elle, 
lament ces quieftoit traitee comme Dotiairicre de Galles, & qui en avoit Fa-- 
cinq pages. panage. _ 
adds, i 5 Sanderus dit, qu'il fut conclu par le Conſeil de Henry , Que 
| Tradul2. þ. 92. dans le Parlement, qe'on tenoit alors, les Ecclefraſtiques ſeroient tous con- 
| traints, de preſter au Roy le mefme ſerment de fidelite, qu'ils auoient ac- 
\ coktums de preſter au Pape ;& que -cela mettoit Cranmer en eftat, de 
BB. donner ſentence pour fon maitre. Sur ce fondement , Sanderus fait une 
pompeuſe retation de ce quiarriva, felon lui, aFEv@que de Rocheſter. 
Qs'on reſolut de faire ſervir Fiſcher a ce deſſein, en le portant a jurer,; 
gut obeiroit aux Ordonnances ecclefraſtiques de Henry , autant que ta 
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Loy de Dieu le luy permettroit. Qs cet Eveque le jit, & qu'il perſua- 
da 2 quelques-uns de ſes confreres de limiter. Qu apres cela, Þ Arche- 
veque de Cantorbery, ne fit point dificulte,d aller preſter le nowveas ſer- 
ment, © de prononcer la ſentence contre Catherine. 

Il ny a pasen tout cela un feul mot de verite. Car alors rien 
n'obligeoit, a jurer la primaute eccleſiaſtique de Henry ; Ce qu'on 
attribue icy a Filcher en particulier, fur fait par toute ! Aſſemblee du 
Clerge, deux ans avant [elevation de Cranmer, 4 VArcheveche de 
Cantorbery : Etni alors, nidans le temps,dont Sanderus parle , on 
ne faiſoit point ce ferment. Que fi deux ans apres cela , Gardiner, 
Stockeſley,&d'autres Eveques le preſterent volontairement , il n'y 
eut aucune loy, qui en impoſaſt la neceſlite, qu'en Van 28. du regne 


enry. | 
de Hen Y Edit. lat p.72, 


57. Sanderus dit , gu Anne de Boulen corrompit Richard Riſey, T,aqua. p. 94. 


* pour empoiſonuer I Eveque de Rocheſter. Mais Riſey ne contetla * LesRegiſtres 
. , - 11: Ta . » Pappellent 

rien deſemblable, lors qu'on le fit bciiullir tout vit ; & qui peut croi- xj. 

re, qu'il euſt meaage la Reine, dans un temps qu'elle Pabandonnoit, 


& qu'il ſubiſſoit le plus aftreux des ſupplices ? 


58. Sanderus ſe trompe encore grollierement, oude deſlein, lors E4it-Lat-p.73- 


| ; FF 4 Ul A. Q . 
qu'il avance, (Que Cranmer croyant, que Fautorite du Parlement le de. "#95 


gageoit de Tobeiſſance,qu'il avoit jurte au Pape ; & que ſon nouveau ſer- 
ment 'attachoit au Roy, il prononga ſur le divorce de Henry & de Cas 
therine. Je dis qu'il te trompe; car le Parlement n'avoit pas encore 
abroge Vautorite du Pape ; ilnePFabrogea que huit mois apres cecy; 
& ce ne fut qu'au bout detrois ans, qu'il etablit la neceſlite de faire 
ceſerment. Cranmer jugea donc[afttaire,comme Primat du Royau- 
me, & comme Legat du Siege de Rome. _ 
. , A , age 74 de 
59. Ildit, que Cranmer , accompagne de quelques Eveques , cita la pit. lar. e- 
Reine, && prononga le jugement contre elle, ſans I'avoir entendue. Et le x + Ear 
moyen d*ecouter une perſonne, qui ne vouloit pas comparcitre? Du. © # 74s 
reſte, Cranmer examina les depoſitions; & en ur mot toutesles pie- 
ces du proces. En quoy, ilfut aſſiſte de Gardiner, de Stockeſley,de le 
Clerc,& de Longland, EvEquesde Wincheſter, de Londres, des Bains, 


& de Lincolne. 
Page 75: dt: 


60. Sanderus dit aprescela, Que le Pape differa juſqu'2 ſon retour px. 11:6 


de Marſeilles, la punition de Henry. Que les Miniſtres Anglois = par- 97.4: la Fram 
lerent fort inſolemment. Que PFrangois luy-meſme ayant honte de leur 
conduite, conſeilla au Pape de decider le different, par les Loix ecclefia- 
ftiques; & Faſſura, qu au lieu de defendre ce fils rebelle, il ſeroit tojtjours 
contre Iuy. Mais ce menſonge eſt trop grotlier. Le Pape & Francois I. 
reſolurent a Marſeilles, de terminer doucement Vattaire. Clement 
declara au Roy de France, qu'il croyoit la cauſe de Henry bonne Gz 
| Yyy 2 juſte : 
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Juſte : i] promit meſme, que fi ce Prince luy envoyoit un ate de 
ſolimiſſion, il donneroit jugement en fa faveur. Ce tut Ia-deſſusque- 
PEveque de Paris prit la routed' Angleterre, pour porter Henry, a 
faire ceque le' Pape ſouhaitoit. II reuſſit dans cette negociation, qui 
neanmoins n'eut aucun fruit. Il eſt vray au-reſte , que Ronner, qui 
eſtoit toiijours officieux & empreſle, lors qu'il voyoit quelque choſe 
a gagner, eſtant envoye a. Marſeilles, pour ſignifier a Clement Pap: 
pel de Henry ; & ne ſcachant fans doute rien des reſolutions du Pa-- 
pe, & du Roy de France , que Von mnavoit garde de con- 
fier aun Etourdy,il parla au Pape, en des termes fi offencants, que ce, 
Pontife le menaca de le faire jetter,dans une chaudiere botillante. Et 
1] prit la fuite, I 

Edit.lat. $76. 61. Sanderus n'a pas moins de tort de dire, Que le Pape, de retour 

Traduts, I'D 98. . ; LS . «4 Þ 
en Italie, donna ſentence contre Henry, apres avoir bien examine l af- 
faire. Eten effer, il Texamina avec unetelle precipitation, qu'il ne 
voulutpas attendre ſeulement fix jours , au-dela-du terme marque 
pour Ie retour du Courier , que Von avoit envoye en Angleterre. 
Enfin ce qui, felon la pratique de la Cour de Rome, euſt du n'eſtre 


| | fait, quen trois Conſiſtoires, fut termine en un ſeul. | 

[- : Pag.18.dePE- 62, Sanderus dit apres cela, que Henry, outre de cette ſentence,oſta 
ate tat, ©  4.Catherinela qualite de Reine d'Angleterre, & declara baſtarde , Mas 
| dutt. re leur fille commune. Mais.ces deux choſes avoient eſte faites , cinq 
: | mois avant la ſentence, & peu-apres que Cranmer eut prononee ſur. 
4 le divorce. Auſli eſtoit=ce des ſuites naturelles de cette ſeparation. 
- Car le mariage eſtant nul , Catherine ne pouvoit plus eſtre Reine, 
>: 12. 3, A Marie,conterver fon premier rang, 

| ; - hp "5 ts 63. Le Pere Foreſt, Obſervantin, eſt auſſi un des Heros de San- 


Frans... derus, qui le repreſente, comme uu homme dofte & venerable , que 

Henry perſecuta, parce qu'il avoit defendu les intereſts de Rome,contre 

Latimer, qui traitoit injurieuſement les. Papes. Jay vu , touchant ce 

Foreſt, Foriginal d'une lettre, Ecrite par Lift , Religieux di-meſme: 
E Couvent. Il le depeint , comme un homme tres - 1g 
F- | rant ; comme.la honte de leur maiſon ; & ajoute,que bien qu'il euſt 
*eſte contre ledivorce de Henry, il seſtoit pourtant infinue , dans: 
| * les bonnes graces de ce Prince : Que ſon credit avoit git trem- 
4 *bler pluſieurs Religieux de leur maiſon -, quoy quiils fuſſent- 
* pour le Roy. Quauill, ſon parti avoit traite cruetſement ceux des 
E *Freres, qu'il ſoupconnoit: de-reveler ce qurle faifoit entre eux ; 
'S * Qu'un nomme Rainſcroft, ſuſpe&t decela, tut tres-maltraire, pour 


| *ceſujet; qu'on. le renferma, & qu'il mourut dans la: priſon-; tout 
: «cela principalement , ala ſolicitation de Foreſt. Et certainement, 
I quoy que Foreſteuſt jure la-primante eccleſiaſtique de Henry il per- 


ſuadoit 
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uadoit pourtant aux autres, de ne la point jurer : & lors qu'on luy 
en fit des reproches, il dit, Que homme exterieur avoit veritable- 
ment fait ce ſerment ; mais que interieur ny avoit point ex de part. 
Ce fut pour cela, & pour avoir nie VEvanglle, quon le briila comme 
Heretique obſtine. | | 
64. Sanderus tiche d'adoucir le crime d' Abel, de Powel, & de p. 19. as t't- 
Fetherſton, endiſant, qu'on les pourſuivit, pour avoir entretenu quelque 4it- | = 
commerce, avec la Religieuſe de Kent. Mais Vaccufation nattribus 7,4448. » 
rien de ſemblable aux deux derniers , & men charge que le pre- 
mier. 
65. Il dit, en parlant d'Elizabet, quw'e/e ra pas pu eftre la fille I&- £4-meſme..- 
 gitime fe Henry , puis qu'elle nacquit cing mois apres la celebration des 
noces de ce Prince. Ceſt la un mentonge manifeſte & volontaire, 
puiſque Sanderus avout luy-meime ailleurs, que Henry epouſa cet-- 
te fille,au mois de Novembre;Or entre le 14.de * Novembre,6r le 8. * Voy la page 
Septembre, il y a pres de dix mois. De plus Henry n'epouſa jamais 52 - _ 
publiquement cette Princeſle ; & ce que PAuteur appelle la celebra- roriginat. 
tion des noces , ne conſiſta qu'a proclamer la nouvelle Reine. Le 
deſleinde Sanderus, dans ce menſonge, eſt fi viſible, qu'il. eſt inutile 
de le faire remarquer. | "= | 
96. Il ajoute, que la Princeſſe Marie , qui eſtoit preſente , tors © 9 pes 
gu Elizabet vint au monde, ne voulut jamais la reconnoitre pour ſa ſwur. 
Mais 1l avoit dit, une ou deux pages plus haut, que le Roy avoit 
relegue Marie aupresde fa mere. Comment done fe trouve-t-elle, a 
Ja naiſſance d'*Elizabet 2 En un mot, on ne ſcait point ce quelle pens. 
ſoit la-deſſus. Mais enfin, elle reconnut publiquement Elizabet, pour. 
fa ſceur, quoy qu'il ſoit vray, queelle ne la traita pas comme telle. 


. . _ Pag 80.41 Ef ! 
67. Dans la liſte des Martyrs, que nous donne Sanderus, on trou- | 5,001. 


ve ElizabetBarton,fameuſe pour ſa ſaintete,& fix autres qui la croyoient 1a Tradvit: 
znſpiree du $. Eſprit. Mais ces ſix-la nignoroient pas, qu'elle n'a- 
voit point d'inſpiration. Toutes ſes extaſes, & ſes actions, eſtoient 
un eflet de leurs intrigues ; ils Vavoient ſtilee a ces tours; comme on. 
le prouva, & commeils le confeſſerent eux-meſmes. | 

68. I[ditenſuite, que ces ſept Martyrs * ſoaffrirent la mort, avec. L4-meſme. 
uye merveilleuſe conſtance. Mais 1l ne dit pas, que la Religieuſe con- ,. jeur donne 
feſla toute Vimpoſture, avant que de mourir ; quelle rejetta fon mal pas. ce rirre. 


| | s mn ; p 1 derus - 
heur , ſar les compagnons de ſon ſupplice ; qu'elle declara, que. c'ef- N45 Sanveres 


talent eux, qui Vavoient inſtruite A tromper. le monde. IIs mouru- p. 80, a la 
rent donc, & comme traitres, & comme fourbes. Du-reſte, je ne nie 
as, qu'ils n'ayent ſouffert,pour la foy de Sanderus ;.&.leurs ceuvres 
temoignent aſlez. cc. 
69. Pour attirer encore plus de .vencration,; a cette fille, Sande» 
: rus . 


Tradutt.p.193e.. 


* M. MaucroltZ :: 


p "ALL 
8, ESL 


\ 
"TT WTELD 


= | 6 | | Refutation de Sanderus. 
= > | rus allegue,” qae Morus & I Eveque de Rocheſter lexamintrent ; & 
: _gutls ne trouverent en elle, aucune marque de poſſeſſion. Mais a quoy 
3 |  cela ſert-il ? ori ne pretend point, qu'elle ait eſte poſſedee ; On dit 
| ſeulement, qu'elle eſtoit pouſſee &un eſprit de friponnerie , & d'im- 
| | Poſture. Auſſi, Morus ſe tira d'aflaire, a cet egard ; & la croyant 
| | d'un eſprit fort foible, il Vappeloit, a ſimple Nowne. Pour ce qui eſt 
de Fiſcher, encore qu'il Peuſt appuyee au commencement , il la de: 
favoiia, des qu'il vit que Vimpoſture eſtoit decouverte. 
Page Sr: & 70. Notre Auteur dit apres cela, que le propre jour de la mort d'Eli- 
os. de iz Zabet Barton, & de celle de ſes compagnons , plufieurs Seigneurs firent 
Traduck. ferment, entre les mains del Archevtque Cranmer, du Chancelier, & de 
Cromwel, que le mariage de Henry avec Anne eſtoit legitime, & que la 
fille qui en eſtoit iſſue, eftoit la veritable heritiere de Ia Couronne. Mais 
les deux Chambres du Parlement avoient deja preſte le ferment, 
-le propre jour de leur ſeparation ; c'eſt-a-dire le 30. Mars ; comme 
on | voit par Fordonnance 2. de la ſeſſion, qui ſuivit. Or la Reli- 
S | gicuſe,& ſes complices, ne furent executez que le 21 jour Avril. 
La-meſme. 72. Leſeulcrime, quiilattribue aux Cordeliers de FObſervance, 
ſur tout a Elſton, & a Payton, deux Religieux de Londres, ef? d'a- 
woir ſoutenu, dans leurs ſermons, & dans leurs diſputes publiques, la va- 
lidite du premier mariage de Henry. Mais, 1. Elſton &: Payton 
eſtoient de Greenwich, non pas de Londres. 2. Is avoient compa- 
re Henry a Achab, 6: luy avoient dit a luy-meſme, en chaire , gue 
les chiens lecheroient ſon ſang. Ms avoient encore ajofite d'autres ter- 
mes de cette force. Mais comme le traitement le plus injurieux, 
qu'on ſoit capable de faire a un Roy, eſt un des ingrediens de la foy 
i de Sanderus, on ne doit pas $etonner, que des Cordeliers fotent des 
Confeſſeurs de cette foy, puis qu*Elizabet Barton,8 ſes complices,en 
ſont les Martvrs. = | - A Tonfat 
Page 82. de +7, Quand Sanderus dit, que le Roy ervoya defendre 2 Tonſtal, E- 
—_— whine Faro , de ſe a 4 oem be ark qui Eta». 
blit la primaute eccleſiaſtique de ce Prince , il eſt un plus en ftire- 
te, qualVegard Yes autres endroits de ſon livre. Car les journaux de 
ces ſeances eſtant perdus, nous ne pouvons pas leconfondre ft viſible- 
ment. Mais quelle apparence y a-t-il que cet EvEque, ayant ap- 
prouve les changemensde la derniere ſefſion, concouru a abolir Vau- 
- torite du Pape, 4 rendre au Princele droit de nommer aux Evechez, 
i autoriſer des Commiſſaires, pour reformer la diſcipline” Eccleſia- 
 ftique ; &ecrit enſuite, pour defendre toutes ces choſes ; que ce meſ- 
me Eveque ait ett des ſcrupules, qui ayent oblige le Roy , a Vexclu- 
re du Parlement ? Neſt-ce pas plitoſt, que comme Tonſtal fouffrit 
la prifon , ſous Edoiiard VI, Sanderus donne 1a torture 2 fon ef- 
| _ prit, 


th © 1,8 «tire 24 eat 
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prit, pour faire croire , que la complaiſance de ce Prelat avoit eſte 
forcee. 

74. En rapportant Ia vengeance , que Dieu prit des Caonfeillers 
de Henry, notre Auteurdit, que ce Prince condamna le Duc de Noy- 
folk, a une priſon perpetuelle. Mais peut-on trouver une ignorance 
plus groffiere, dans un Hiſtorten, a Fegard d'un evenement public - 
Le Parlement condamna Norfolk,comme criminel de leze-Majefte ; 
& fans la mort de Henry, qui arriva le lendemain de cette condam- 
nation, Norfolk euſt eſte execute. StSanderus avoit deſlein dadmi- 
rer la providence divine, il pouvoit confiderer ce bonheur du Duc, 
comme une marque de [a protection de Dieu. 

75. Il ſe trompe encore , lors qu'il dit , que dans  Aſemblee on 
Parlement tenut, felon luy, le 3. fe Novembre , on priva Marie des 
honneurs de ſa naiſſance + on la declara baſtarde ; on mit Elizabet en. 
ſa place ; & on abrogea Pautorite du Pape. "Tout cela avoit eſte fait, 
dans la ſeſſion precedente. Mais Sanderus n'a pas daigne conſulter 
les ates publics. 

76. Lors qu'il dit encore, que /e Roy de France ne voulut pas &cou- 
ter les Ambaſſadeurs, que Henry luy m—_ , pour fe juſtifier dans ſon 
eſprit, il eſt auſſi digne d'eſtre cri, que dens tout le reſte. Car cha- 
cun ſcait, que Frangois I. vecut encore huit ans, enune Etroite jin- - 
telligence avec Henry : Qu'il traita diverſes fois avec luy , & avee - 
les Princes d'Allemagne, pour etablir les meſmes choſes , dans fon - 
Royaume ; &qu'il avoit un grand penchant , 3 imiter Henry preſ--- 
que en tout cela. | 

- 77, Il ajotite, dans le meſme eſprit , que es Lutheriens earent de 
I'borreur, pour la cauſe infame, & impie, qui avoit cauſe la rupture de 
Henry avec le Pape; & que jamais ils ne voulurent 1 _—_— Pour 
cela il cite Cochley, Auteur du meſme caractere que luy. 

Les Lutheriens condamnerent le premier mariage de Henry, 
comme illicite, & la diſpence du Pape comme nulle. Mais il y avoit 
cela de ſingulier, dans leur opinion, que Henry n'euſt jamais dil fe 
marier, pendant la viede Catherine. Ils furent f1 refervez, a Fegard 
dece ſecond mariage, qu'ils demandoient d'eſtre excuſez,d'en dire 
leur fentiment. Et cela fait voir, qu'ils parloient ſur ce ſujet, avec - 
une ſincerite, qu'on ſcauroit a peine trop lotier, puis que beaucoup - 
de raiſons les ſollicitoient, a quelque condeſcendance - pour Henry. 
1. Anne de Baulen les appuyoit. 2. Is fe fuſſent aſfurez de Ja pro-. 
tetion de cc Prince, en ſe declarant pour tay. 3: Hs couroient rif- .. 
que de Pirriter, en napprouvant pas for: mariage. 
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78. Pour decrier de ptus-en-plus la conduite de Henry; Sanderus 7: '855-42 - 


avance, que ceux qui le defendirent dans lenrs Ecrits, le firent , les uns 
volon= - 
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| volontairement, eſtant imbus d herefie, les autres par force, & par crain 

| te, comme Gardiner & Toyſtal. Maisil a peu de jugement, S'il eſpere - 
FN. juſtifier par la, ces derniers. 11 pouvoit dire , quils geſtoient fair de 
by # ftauſſes idees des choſes. Car du - reſte , ceſt donner d'eux un ca- 
6 ractere fort odieux, que de les repreſenter, comme. ſignant; comme 
1 | Jjurant, comme defendant avec zele & capacite, des choſes, qu'en 
S leur conſcience, ils ne croyoient pas. Pour Gardiner, il eſtoit hom- 
me A Ecrire tout ce qui pouvoit plaire a ſon maitre. Mais Tonſtal 
avoit dautres principes ; fa probite ne luy euſt jamais permis, de 


x faire une choſe de cette nature , pour quelque faiſon que ce fuſt. 
; Dailleurs, puiſque Sanderus parle des Auteurs, qui ecrivirent en fa- 
+200 veur de Henry, pourquoy ne nomme-t-il pas Longland, Eveque de 


Lincolne, & Stocke(ley , EvEque de Londres ? Pourquoy oublic-t-il 
Bonner, qui ſe meſla de la partie, officieuſement & fans neceſlite, en 
L compoſant une preface, ſur le livre de Gardiner ; & cela , avec tout 
Yemportement poſſible. Mais le zele, avec lequel il repandit, dans 
| la ſuite, le ſang des REformateurs, Va fans doute rendu cher a Sande- 
| rus, & merite bien,que lon oublie tout le paſſe. | | 
* Pag. 86. de 79. Sanderus parle apres cela, de cing autres de ſes. Martyrs , dont 
FOrigmal, ©& Je ſeubcrime fut, ſelon luy, avoir fait difficulte de jurer la primauts 
113-de laTrad, EF ip | ; c 
"= de Henry, conformement a IOrdonnance. Mais lors qu'ils furent con- 
: damnez , il n'y avoit point d'Ordonnance de cette nature ; & Fon 
n'exigeoit en nulle maniere untel ferment. Le ſenl ferment autori- 
ſe eſtoit celuy de la ſucceſſion. Encore ceux quine vouloient pas le 
preſter, ne pouvoient eſtre condamnez , qu'a la confiſcation, & a 
Fempriſonnement. Mais ces Martyrs pretendus ſubirent la rigueur 
des loix, pour avoirnie tormellement la primaute de Henry ; pour 
avoir parle, & ecrit, contre cette. primaute, & contre le mariage 
d'Anne de Boulen. 7 
Paz. 87. de Bo, Il ajotite ſur ce ſujet , que Mylord Cromwel menaga les douze 
yet did Furez de mort , au nom du Roy , Sils nenvoyoient ces criminels au 
ſupplice. Mais toute perſonne, qui connoift un peu FAngleterre, con- 
clura dabord, que c'eſt-laune tauſſete. Jamais pareilles menaces n'y 
furent.faites a des Juges. D'autre-part, elles eſtoient inutiles, en cet- 
te rencontre; puiſque la Loy elle-meſme condamnoit viſiblement 
ces coupalles. Enfin, les faits eſtant prouvez, les Jurez ne pouvaient 
{e diſpenier.de donner ſentence. 
Pig.88.&+89: $1. Voicy un nouveleffort de Phabilete de Sanderus, en Part des 
de [Orig. 115. T.Egendes. Trois Chartreux, dit-il , apres avoir eſte tenus quatorze 
Bo aa jours en priſon, les fers aucou, aux bras © aux jambes, enſorte qu'ils ne 
| ſe pouvoient remutr, bien 'quils fuſſent tout de bout , furent conduits a 
| ſupplice. 11 fait enſuite une deicription pompeule de la _— de 
eur 
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keur mort, comme {1 1e genre en.eulſt eſte-cruel,Srmanveau, 1! ajoit 
te, que Cromwel ent du regret , que la mort de quelqures.autres 'Char 
treux empechaſt de leur faire reſſentir ſa.cruaute. | 
Tout. cela eſt du genie de VAuteur. On ne -connoiſt -point en 
Angleterre, ces cruautez f1 familieres aux Tribunaux:de 'PInquiſi- 
tion... Le ſupplice, que ſouttrirent ces Chartreux, eſt:la:punition or- 
dinaire des criminels de leze-majeſte. Pour ce qui eſt de la'plainte, 
que'Sanderus met a la bouche deCromwel , celle eſt 'fort ſuſpette. 
Car je trouve, par des lettres de ce temps-la, que les Chartreux, dont 
il parle, vecurent encore un an, apres avoir eſte renfermez, dans 
leurs cellules : ainſi, Cromwel auroit pi ſe fatisfaire. De plus, par 
les choſes que Morus ecrivit, dans la priſon, on peut juger que Crom- 
wel eſtoit tres-doux, bien loin d'eſtre cruel. 'Et a Fegard de Henry, 
puiſqu'ayant eſte traite le plus injurieuſement du monde, par deux 
Cordeliers, il ſe contenta de leur en faire faire des reprimandes , on 
voit qu'il prit avec peine, le parti de la rigueur, contre cet Ordre. 
Tout ce que dit Sanderus, n'eſt donc que pour embellir fa piece. 4 
82. Cet Auteur ajotite, que /o» condamna 1 Eveque de Rocheſter, 2 rorigicut - 
cauſe qu'il refuſeit de reconnoitre la primaute Ecclefiaſtique de Henry. 119.4: laTrad 
Mais on ne le forgoit pas de la reconnoitre. Que fi on le condamna, 
ce fut pour Pavoir nice, & combatue hautement. Car on ne leuſt pas 
inquiete la-deſſus, il euſt renferme dans luy-meſme , ce qu'il en 
penſoit : Du-reſte, la Loy avoit declare traitres a VEſtat, ceux qui 
conteſterojent au-Roy ſes qualitez : Or celle de ſouverain Chef de 
FEgliſe en eſtoit une. Fiſcher fut donc condamne , non pour avoir 
fait difficulte, dereconnoitre cette qualite, mais pour Pavoir comba- 
tue ouvertement. 
83. Il fait enſuite un portrait tres-avantageux de ce Prelat , & le page 93. 4: 
louE entre autres choſes, d'une charite epiſcopale, © vraymient apoſto- LOrig.&- 122: 
_ ligue, Mais quel caractere de charits y a-t-il dans la fureur, avee la- Ew 
quelle Fiſcher pourſuivoit les Heretiques. On {e ſervit donc envers 
luy de la meſme meſure, dont il Seſtoit ſervi envers les autres ; & 
.on luy fit eprouver la ſeverite des Loix, comme 1 Vavoit deploy&e 
ſur beaucoup de gens. nn 
x4. Sanderus montre apres cela , qu'il avoit If exactement les 727 106. «? 
' Legendes, & qu'il.en avoit bien pris Feſprit. Je ne nie pas, que Mo- 4, Is Tradith, 
'* rus ne merite.de grandes lotianges ; une ſcience protonde , & une 
+; probite ſinguliere, le rendant encore recommandable. Javoueray 
meſme, que Sil y a quelques taches aſa memorre, elles ont eſte un et- 
ſet de fa Religion, platoſt que de ſon temperament ; De fanglans 
principes Vayant porte, a traiter rigoureuſement les Reformateurs. 
Sa fille, Roper, avoit auſſi beaucoup de vertu; & eſtant digne d'un tel 
EZXZ - pere, 


« 


632: Refitation de Sandirns. 
pere, on n'a point beſoin de Fart de Sanderus, pour en faireun ' . 
a 


portrait. Ceſt done fans neceſlite, quil y joint une avanture 


bus - 


leuſe: voicy ſes paroles. Ce jour 1a, des le grand matin , Marguerite - 


ripandoi les aumdnes,. 2 pleines mains. Comme elle faiſoit ſa pritre, 
eh 


ſe ſouvint , qu'elle manquoit d'un lincenl:, pour enſevelir ſon pere. 


Bien queelle euſt depenſe tout ſor argent en aumdnes , © quiil y euſt ap. 


parence, que Von ne luy feroit pas credit , elle alla chez un marchand de - 
foille , & fit mine de mettre 1a main 4 (a bourſe, quelle ſgavoit ' "ne 


eftre onde, pour faire croire quelle 1 avoit-oublice, & .demander cre- 


dit ſur cepretexte.:- Mais par miracle, elle trouva dans ſa-bource le prix - 


du linge achete, #i Plus ni'moins. Cette avanture tient tellement de 
Feſprit humain, qu'il eſt. inutile d'y faire des reflexions. 


Page 138. de* 85, En parlant dela viſite des Monaſteres, Sanderus dit, que [on - 


Orig. 138 


dela Tradudt, £18 commit le foin a Lee, qui-n avoit pas :ſeulement recu les ordres ; & - 
gue cet homme ſollicitoit»la chaſtete des Religzenſes.-Mais il ne dit rien 


de Leighton,& de London, les principaux Commiſaires, que Henry 


nomma pour cette viſite; car ce fut Leighton,qui y donna parta Lee. - 


Mais comme Legizon, & Londoneſtoient partifans du Pape, & que 
Lee-tenoit pour. 

reſponſable de toutes choſes.: De-plus, 1] avoit recu les: ordres ; & 
peu de temps aprescela;, le Roy.luy: donna le Doyenne  Yorck. En- 


anmer, Sanderus- juge a propos de rendre-Lee - 


( 


fin, Jay veu quelques plaintes, contre le Dotteur London , que Fon - 


accuſoit d'avoir tache de.corrompre les Religicuſes ; mais je nay 
rien trouve de tel, contre Lee. Quoy qu'il en ſoit , comme: London 


w- 


perſecuta les Heretiques, Sanderus lily veut.faire grace ; El rejette:.. 


tout ſur Lee, qui n'avoit garde d'eſtre favoriſe, par un Aiiteur auſſi | 


fincere que le notre. 


Fage 14r- ds $6, Pour ce qui regarde le commerce du Pere Foreft', avec la 

@rig- & 14. , «© oa. . x a. pogo | 

dela Tradud, Reine Catherine , Er:les lettres.quiils Sentre-<eerivirent ; comme- 
Sanderus ne-nous apprend point, {par quelle avanture il en avoit eu -: 
la:connoifſance , nous pouvons' conſiderer cela, comme un pur or- - 


nement. 


87. Il 'dit; en parlant des couches Ame de Boulen , que rette - 


Princefſe mit au monde ., une maſſe moultreuſe. de*charr#»Mais, x. Elle 


mit.au monde.un-enfant mort, qui neſtoit point venu a-terme:: 2. 


Iln'y arien en cela,qui meritedes reproches, a moins que Feſprit de-: 


Sanderus:ae nous faſſe decouvrir quelque choſe d'odieux, dans cet 


accident. 


— 2 ' $88. La manizre,dont il rapporte la diſgrace d'Anne de Boulen,eſt 


dela Tradan, accompagnee de tant: de_haine, & de paſſton, que Ton voit bien 2 - 
TT qui ilen veurt. If dit, g«e cette Princeſſefut-tronvee coupable d adulte- 


re,& o tigefte. Mais il ne parut aucun temoignage contre elle, 


1 
CC 
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ce neſt cequeTon avoit ouy dire, 3 une Dame nommee Wing fields. 
Or nous ignorons, juſqu'a quel point on pouvoit croire cette Dame, 
. Er laperſonne, qui luy avoit entendu dire ces choſes..Veritablement, 
Smeton confeſſa,,qu'il avoit couche avec la Reine ; mais des lors,.la 
;Plfipart du monde ſe perſuada, que ſa confeſſion eſtoit-extorquee, ou 
quedes promeſles luy avoient fait faire cet-aveu, qui- neanmoins luy 
cotta la vie. Pour ce qui regarde la Reine, & les perſonnes qui 
 ſoufirirent A cauſe delle, elles proteſterent de leur innocence juſ 
.ques-a Ia fin. Aucun des quatre hommes condamnezavec elle, ne ſe 
voulut racheter par des voyes honteuſes ; & bien loin de Paccuſer, 
..Is proteſterent tofijours, quiils la croyoient innocente. Toutes les 
preuves, que Fon produiſit contre elle,ne furent donc, que la parole 
. Þeu-certaine d'une femme morte, la confeſſion d'un miſerable muſi- 
 cien, & quelques diſcours indiſcrets , qu'elle avoit eus, avec les com- 
pagnons de.fa diſgrace. 

89. Si nous en croyons notre Auteur, La plaupart des Etrangers 
fe rejoutirent de la diſgrace. de cette Prenceſſe. Et pour prouver ce 
qu'il avance , il rapporte quelques paroles de Cocley :A Moriſon. 
Mais ces paroles font ſeulement voir , que Cocley avoit mauvaiſe 
. opinion d*Anne de Boulen. Du-reſte, les Allemands en faifoient un 
ft grand eſtat, que leur commerce avec Henry , tomba avec elle. 
- Que Sanderus cite done Cocley., tant qu'il luy plaira. Ceſt un Aw- 
teur auſſi ſincere queJluy ; & Pon peut tout auſſi bien ajoitter foy a 
Fun, dans ce qui-regarde les Afﬀaires d'Allemagne, qua Pautre , en 
ce qui regarde celles d'Angleterre. 

go. Un des crimes, que Sanderus reproche a Henry, c'eſt qu'i/ 
defendit d'enſeigner a Pavenir tlans ſon Royanme, la Salutation Angeli- 
gue, le Symbole des Apotres , & le Decatogue qu'en Anglos. Comme 
notre Auteur a choiſ1 expres ce crime, dans les Ordonnances eccle- 
ſiaſtiques de Cromwel, pour fairevoir combien elles ont eſte odieu- 
ſes, on peut juger ce qu'ila penſe du reſte, puiſqu'il pretend, que ce 


Page 116. d 
FOrig.& 158 
de ia Tradutt 


Page 117. dt 
FOrig. & 155. 
dela Trad. 


ſoit un peche criant, que denſeigner 2 un-peuple, les principes les 


plus ſfimples de fa Religion, en langue vulgaire. 

9I. Cela eſtant fait, ajoilte-t-il, on tomba daccord de fix Articles, 
que Ton redigeaen un livre ; © gu on publia de Fautorite du Roy. De la 
il paroiſt, que Sanderus avoit peu de connoifſance des affaires 'An- 
gleterre ; ou quil dormoit , quand il a parle de la forte. Car ces fix 
articles bien-loin d'eſtre publiez, peude temps apres les Ordonnan- 
ces ecclefiaſtiques, par le meſme Parlement, & par la meſme Aſſem- 
bleeduClerge, que ces Ordonnances, ne furent dreflez que trois ans 
apres, & dans un autre Parlement. Dailleurs, ils ne furent, ni redi- 
gezen un livre, ni publiez de —_— du Roy. Car le Parlement 

ZZ 2 en 
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eravoittfaittuneCOidonnance; &.on-pouvoit fi peu en faire unlivre,. 
quilsnecontiennent que-25. ligges,.ni plus ni.moins , dans la pre- 
 miere edition'de. POrdonnance.. | | OO 

Tr T19; de 92.. Sanderus eſt: extremement dcfeQtueux., dans le paralelle, 
ge O58. Zia. 40 Te dt dt Geo 
delaTrad.” Quiil fait de:laidodrinede.ſon Egliſe, avec les opinions publices, de- 
Fautorite de Henry. Mais ſon genie. ordinaire . Vaccompagne icy 
fans doute, lors qu'il dit, dans-le icme article de ce paralelle, Que. 
Henry retint le Sacrement-des Ordres;& qu il prefertvit une nouvelle ma- 
niere, pour l'ordinationdes.Eveques..- Ces paroles ont apparemment 
eſte ajontees aux premieres, pour rendre nulles les Ordinations de ce. 
temps-[a:Cependant,la choſe eſt fauſſe. Toute changement, que Fon 
fit a:cEt egard, fut d'obliger les EveEques , A preſter au Roy le ſer-- 
ment de fidelite , quiils preſtoient auparavant au Pape. Or je ne* 
croy pas, que ce ſerment ait eſte une partie de la ceremonie des. 
conſecrations::. LY OR IAN | 
Page 120, de 93. Sanderus eſt enfin. capable.dedire Bkverite , une ſeule fois en. 
L09g.” 160. fa vie, quoy qu'il le faſſe par un motif plein de perfidie, & d'impic- 

" te. Il nous declare, que cing provinces prirent les armes, pour la foy. 
de Feſus Chriſt. Eneftet, ce tut ſous ce beau pretexte, que des Preſtres 
ſeditieux firent ſoulever les peuples. Sanderus ſe. trompe toute- 
fois au temps ; Car-ces provinces ſe revolterent., trois ans avant 
qye les ſix. Articles euſſent. eſtE publiez. - Davantage, ce ne fut pas. 
pour la foy de Jeſus Chriſt, qu'elles geleverent contre leur Prince ;. 
puiſque la foy de Jeſus Chriſt nous recommande Phumilite, la ſou- 
miſſion', & Tobeiſſance. Ce fut a cauſe que Henry aboliſſoit des 
abus, que Ce faux DoRteurs avoient. Vaudace d'appeler la foy 
Chretienne. | —— OL ERR... 

L2meſng.  - 94- Il ajotite, gue Je Roy promit ſolemnellement, gu! i ferait ceſſer les 
cauſes des plaintes des Soxlevez. Mais il n'y a rien de plus faux ; & 
Sanderus {emble avoir en vue, de ne pas dire un ſeul mot de verite. 
Car le Roy dit formellement, & nettement aux Soulevez ,. qu'il ne. 
pretendoit recevoir, ni leurs conſeils , ni leurs inſtructions dans les 
choſes dont il ſe plaignoient. Il eur offrit ſeulement une- amniſtie 
pour le ,paſle. - | OP ER GE 
cs be [- 95; Sanderus nous done enfilite. une. lite de trente-deux per ſon-* 
POrig. & 161, MES, qui moururent pour Ia Foy. Mais ils furent condamnez, pour cri- 
dela Trad, me de leze-majeſte, comme $'eſtant aQtuellement revoltez contre 
leur Prince.D'oi Van peut juger,quela Rebellion eſtoit la foy de San- 
- derus. Auſſi mourut-ilpour.cette foy, ou dans cette joy. Il perit de, 
faim, dans un bois, ou il Seſtoitſauve, apres-avoir fait une tentative 
-——— paoang le.gouvernement- du Roy. Il eſtoit alors.Nonce. 
a, Pape. | ; 


96.. Il. 
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- 96.1] ajoiite, que Henry tua le Conite de Rildir, & ſes cing Oncles: Pag: 1230 af 


Ceſt de cette etrange expreſſion, qu'il ſe ſert, pout repteſetiterrune =S gs 


condamnationjuridique , ol fix criminels ſont punis d'une rebellion 44ns !a Trad. 
manifeſte, Sanderus-Feſt peut-eſtre imagine, que Henry avoit eſte 7 3%" 
faiſi d'un de ces acces de cruaute, auxquels Bonner eſtoit'{i ſujet ;'& 

qu'il trempa ſes propres mains, dans le'fang de ces coupables. My- 

lord Herbert a parfaitement eclairci leur condamnation , en ayant 

tire des lumieres de divers Regiſtres. Tl fait voir, qu'ilne peut pas y 

avoir une rebellion plus reſolue; que Veſtoit celle de Kildar , 6c de+- 

ſes oncles. Mais 4 cauſe qu'ils envoyerent demander Vaſliſtance du: Gb 
Pape, & de VEmpereur'; & que Kildar ſotthaitoit- de tenir Plrlagde «= SG 
-du Pape, fous pretexte, que la rebellionde Henry,contrele Siege de | by 
Rome, la luy faifoit perdre, Sanderus revere la' memoire de ces 

martyrs de fa foy. 


,” 


97. Sanderus, qui n'epargne jamais Henry, dit que /a Reine Fein- Page 125; ds 


ne Seymour ayant un accouchement tres-dificile, ce Prince donna ordre, * ite lat. & 
'y Y z I62. de la- 


qui on luy owvriſt le coſte'; & qu elle mourut dans Foperation. Mais tout francoiſe. - 
cela eſt abſolument faux. La Reine futdelivree heureuſement, com- 

me le temoignent diverſes lettres de ſon Conſeil, qu'ona imprimees 

depuis ce temps-la. Mais elle mourut deux jours apres ſes couches, 

dun accident ordinaire aux femmes, qui font-en cet eſtat. 


98. Nous avons enſuite dans notre Auteur, quelques traits de fa my de” 
| rig. @* 164! 


'conſtance heroique dePolus, Mais puifqu'il ne les appuye d'aucun y, 177; .0.,0 

temoignage ; & que pas un autre Auteur n'en a parle, du moins de | 

ma connoiſfance , nous les conſiderons;; comme des eſfais de I'eElo- 

quence,& du genie de Sanderus. : | | 
99. Il voudroit bien faire croire au monde, gue le Marquis d'Exe- 7422 125: te 


ter; Mylord Montaigu, © les autres regurent la mort , parce qu'ils n af- 4 17Tradych, 
prouvozent pas la 'mauvaiſe conduite du Roy.& que laComteſſe de Sarum 
eut le meſme ſort, fimplement. 2 cauſe qu elle eſtoit mere de Polus:queelle 
avoit Ecrit_ a ſon fils; & queelle portoit dans ſon ſein, limage es cing plt- 
"yes de Feſus Chriſt. Mais le Marquis d'Exeter; ſembloit approuver de 
telle forte, Ia conduite de Henry , qu'il fut fait grand Seneſchal, 
dans le procez de Mylord Huſly, & de Mylord Darcy. Dans la ſui. 
te; lors qu'on ſcut, que luy.& d'autres perſonnes tenotent pour Po- 
las, qui tachoit d'armer tonte TEurope contre Henry ; qu'ils Sen 
eſtoient expliquez, en pluſieurs rencontres ; & qu'ils avoient fait pa- 
roitre de la diſpoſition a ſe ſofulever, des quePtoccaſion Sen preſente- 
'roit ; le Roy les abandonna, A la rigueur des Ordonnances ; ce qu1 
1a rien de ſurprenant. Pour ce qui eſt de la mere de Polus, quoy 
que la maniere, dont elle fut condamae?2, ne puiſle pas eſtre juſtt- 
fate, tleſtconſtant que cette-Comteſle Sattira fon propre malheur ; 
none 
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-non-ſeulement parcequ'elle entretenoit correſpondanceavec; ſon fils; 
mais encore , parce qu'elle recevoit des Bulles de Rome; quelle - 
Soppoſoit aux ordonnances ie cg 5a de Henry ; qu'elle empe- 
choit ſes vaſſaux, & ſes. fermiers, :de lire le nauveau Teſtament, & 
des livres, que Fon avoit publiez, par-le commandement ge ce Prin- 
ce. Eta IZgard de Vimage,qu'on trouva fur elle, on eut ſujet de luy 
en faire un crime; puiſque c'eſtoit I'etendart des Revoltez , 6 que 
les armes d'Angleterre. y eſtojent , A Vautre coſte. | | 
Page 129, 4+ 109. Sanderus ditenſuite, que les images , qui furent detruites du 
Forig.e 171. temps we Henry, -eſtoient t&vertces des peuples, a cauſe de pluficurs mi- 
de laTraduh racles, qui y .avoient-efte faits. Mais ce quiil y eut d'admirable en 
_Voy nitre Hiſt. tout cela, on le devoit , ou A la friponnerie de quelques impoſteurs, 
Pe, 33% ou 2 Ia facilite d'une multitude credule, comme nous. Yavons rap- 
Porte. Et Vimpoſture en ayant eſte expoſee, aux yeux du public, il 
-faut a un Hiſtorien, le front de-Sanderus, pour entreprendre de pal- 
lier ces tromperies. | | 
Page r3r. de IO1. Ce qui fuit eſt aſſez om O» chargea, dit-il, 26. chariets, 
Pi b, 73 des richeſſes ela Chaſſe de S. Thomas de Cantorbery , martyr illuſtre, 
.Me la Trad. a _w—_— U" OY | ; 
qui avoit peri dans la defenſe de la foy, & dont. le tombeau eltoit celebre 
par divers miracles. D'autres Hiſtoriens ont fait voir fort nettement, 
quece pretendu martyr na jamais eſte qu'un Preſtre perfide , in- 
.grat, & remuant ; qualitez, que Sanderus regarde comme des ver- 
'xus, & quiauſſi entrentdans la compoſition de fa —& Mais cet Au- 
teurseſt ſurpaſſe, dans Veſtimation, quiil fait des richeſſes de la chaſ- 
ſe deſon martyr. Car par une figure, qui luy eſt aſſez ordinaire , & 
.Voy nitre Hiſt. que Ton appelle menſonge, il metamorphoſe deux ſimples coflres, 
p- 334: en 26. chariots. | Saga 
Page 132. de 102. Apresavoir dit, gue la Sentence d excommunication,rendub par 
Gois er4. + Paul TIT. contre Henry, Yo afichse en quelques. villes de France,\ de 
rm Flandres, & dEſcoſſe, il conclut de 1a, que lEmpereur , les Roivide 
| France & d EſcoſſeI'approuverent. Et en cela, Sanderus rendun bon 
office au Siege de Rome, puiſqu'il tranſmet a la poſterite un remoi- 
gage, ue trois Souverains ont reconnu.dans le Pape, da :puiſſance 
edepotler les.Roys. Mais i] euſt mieux fait, dedire fimplement, que 
les Papes ont cedroit, que d'en rapporter une preuve auſli foibleque 
.celle-la. En effet , quelle conſequence, que quand des Bulles ſont at- 
fichees, dans les Eitats d'un Prince , cePrince agit de concert avec.le 
Pape. Si c'en eſt 1a une preuve;la Reine Elizabet a eſte d'intelligen- 
ce avec le Pape, qui Fexcommunia : car la Sentence de cette excom- 
munication fut affichee dans Londres. Mais un homme ne rai- 
ſonnera t-il pas plus juſte, $i] conclut, que puiſque ces meſmes Prin- 
ces continuerent de vivre, dans une bonne intelligence.avec Henry, 
ils mepriſerent la Sentence du Pape. k 103. Cet 
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r03. Cet Auteur dit apres cela, que /&- Roychaſſa les Moines men-- 
diints delturs Convents. Mais cela eſt viſiblement faux ; car ils les 
remirent volontairement au Roy ; & quoy que pluſieurs ates de 
ces reſignations ayent eſte detruits , il en reſte neanmoins'une 
centame: - 
104. Il dit enſuite , qu'en Tan 1539. le Parlement donna tous ?aze 134. de 
| I&s monaſteres au Roy. Mais fans faire aucune loy , ſur ce ſujet, le {9'*& 77- 
Parlement ſe contenta, de confirmer les reſignations de Couvents, © -_ 
qui avoient eſte, ou qui pourrozent eſtre faites 4 ce Prince. Ce fu- 
rent done ces reſignations , qui-le reveſtirent du droit de prendre 
poſſeſſion de divers Couvents. Ainſi , les hiftoires tragiques , que 
rapporte Sanderus, ont un fondement chimerique. 
x05. On peutfaire 3-peu-pres le meſme fonds, fur le formulaire £*9"* 
de reſignation, qu'il donne. Z/ dit, quon-le fit figner 2 plufienrs \Ab- 
bez,& 2 plufieurs Religienx; Mais on ne voit rien de ſemblable, dans 
les reſignations, dont les attesſubſiſtent encore. | "I 
x06. On doit penſer la meſme choſe de ce qui ſuit, Quev por- 1,75; 135: 4 


: : POrig. &179s- 
tant cet atte a toutes les Communautez,-0n leur: fit accroire que tous les drlaTradutt. 


autres Convents.avoient deja fine ' Eten effet, cet artifice , qui euſt 
pti eſtre de quelque fruit, fi on euſt fait-figner le formulaire , par 
tout leRoyaume, en meſme temps, ne:'promettoit pas un grand ef- 
fet, dansune affairequidura trois ans: 


107. Sanderus nous repreſente les Commiſſaires difant aux voy nirre #5ft, -- 


Moines, que bien que le Roy puſts'emparer de leurs Couvents, en vertu t 357: 
de I'Ordonnance du Parlement, il aimoit mieux les avvir de leur-boyne-- 
wolonte., Mais il fait Ia deux lourdes fautes. 1. La pluſpart des Mo- 
naſteres avoient eſte reſignez au Roy, avant FOrdonnance. 2. Cet- - 
teordannance ne faiſoit que confirmer ces reſignations, & ne'don- - 
noit point de Couvents au Ro 


103, Les Abbez de Glaſſen; ry; Colcheſter , & de Raiding; dit page 135. 4+ 


Stnderus; ſouftirent le martyre pour avoir pas vouly- fouſcrire-cetafte,ie-&:.179- 
Mats, 1. _— le leur rel Jamais. nf, I n'y = aucune loy, T—_ 
_ qui les obligeaſt a les ſigner. Ce ne fut-done point pour ce refus, 
won les condamna A mort. Mais ils fouftrirent pour la foy de San- 
rus ; car ils tomberent ſous ke bras dela Juſtice,comme eriminels 
de leze-Majeſte. 
109. La mort de FAbbe de Glaſfenbury donne enſuite” lieu a Le-nen:- 
Sanderus, dexercer ſon Eloquence : Voicy en ſubſtance ce qu'il nous 
en dit. *O-le fit venir-2 Londres, poar Pengager 2 figner Tafte des Refi- 
gnations. Mais comme on vit, qui eſtoit entierement reſolu de wen rien 
faire, on le rewvoya * & bien que Fon euft trouve parmi ſes papiers, un 
Irore contre le divorce de: Henry * ce thore y-ayant eſt6: tns par les Viſi- 


Fears; 


ws 
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reuns.,.00 ſe contenta tle Jay en faire une reprimande. Apprenant, que.la 
INableſſe eftoit affemblee. 2Wells, il S'y rendit. Mais comme il alloit pren- 
dre ſa place, on Iuy commanda de S aſſeoir ſur la ſellette , & de repondre 
2-une accuſation.intentee cantre Juy. Ce "5 np Petonna: i| demanda 


.ce que cela vouloit dire 2 Quelcun Iuy dit, Que ce weſtoit rien , & que 
«pour la forme ſeulement, Ion avoit exvie de luy faire pear. Un moment 
"apres , il fut condamn& ;i@® on le renwoya auſſitoſt 2 Glaſſenbury, 
7 doutant peu que ſa mort fuſt fe. prochaine. Comme il approchoit' de 
de. ſon Abbaye, un Preſtre ſe preſenta. pour le confeſſer , & luy declara 
qu'il n'avoit plus qu'un moment a vivre. L' Abbe demanda un jour ou 
deux, pour 4 preparer a la mort ; mais ve fut en vain. On le pendit, 
avec ts habit de Benediflin, ſur le haut d'une montagne, qui eſtoit pres 
de ſon Abbaye ; & enſuite, on mit ſon corps par quartiers. Tout cela 
tut fait en un jour. | | 
LU hiſtoire, que nous refutons, fut miſe-en lumiere-a Rome, ſous le 
regne de Sixte V, Pape qui. prenoit” plaifir a des executions comme 
celle-la, Er certainement, les exemples en-ſont frequens, par tout ol 
la vie d'un ſujet-eitala merci. du-Prince. Mais Sanderus eſt eloigne 
du vray-ſemblable, en attribuant une choſe de cette nature, a I An- 
gleterre, ou toute V'Europe ſcait, que les ſujets ſont dans une entiere 
liberte ; & oh les pourſuites ſont regulieres , & juridiques , fur tout 
lors quil eſt queſtion de la vie d'un homme. ' Notre Auteur n'obſer- 
've done point icy le vray-ſemblable, lors qu'il agit contre les loix, 
contre les-colitumes, & contre les meurs:du pais, qu'il a choiſi pour 
& ſcene. Mais comme les loix d'Angleterre.ne' fouffrent point, qu'il 
{ faſle des violences de cette nature, il n'y--eut rien de ſemblable, 
dans le proces de Whiting. -Les Jurez , qui le declarerent coupable, 
Yoy nitre Hiſ--eſtotent gens de probite, & depoids. ,Davantage, lors.qu'il mourut, 
roire Þ. il confefla ſes crimes,& en demanda pardon a Dieu & au Roy. - 
Page 145. de 110... Sanderus ternit enſuite la memoire de Cromwel ;.'il le re- 
Loi. 135 prefenteavec les coulcurs les plus odieuſes: il en dit des. choſes Enor- 
1” mes, qui wont aucun fondement, quoy que-nous ne puifſions pas les 
xefuter,d'une maniere demonſtratiye.Il Faccuſe entre autres choſles, 
&avoir canſer 4 -au Roy, de faire ane loy, pour condamner les accuſez, 
quoy qu abſents, & non- ertendus, ' Mats, ajoute-il, ce Miniſtre fut le 
premier, 4 eneprouver la rigueur. 1. Iln'y eut jamais de pareille loy 
en Angleterre ; quoy quil foit 'vray” , que le,,Parlement comme re- 
. veſtu en cela d'une autortte abfolus; : condamna pluſieurs-perſonnes, 
_ fans les. entendre. Du-reſte,-aucun Tribunal.ne-pouvoit 4uyvre. cet 
exemple: 2. Cromwel ne tut.pas non-plus.le-premier, que cette loy 
fit perir, Car-un an-avant ſa, condamnetibn, Ja Comteſſe de Samun, 
6 pluſieurs autres perſonnes; avaient euye'meſmne fort. Seulement, 
.on ne les executa qu'un an apres Cromwel. III. Les 
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III, Les raiſons, que n6tre Auteur donne du degouft de Henry 
VHI, pour Anne de Cleves, font voir quelle a eſte fon ignorance. 
Car chacun ſcait, que Henry eur de Paverſion pour cette Princelle, 
des le moment qu'il la vit, 8 qu'il naccomplit pas fon mariage. En 
-un mot, je ne m'arreſteray point ſur ceſujet : Mais fi on veut con- 
ſulter ce que Jay tire des Actes publics , on jugera que Sanderus a 
Ecrit au hazard ; Gt qu'il ignoroit juſqu/aux affaires publiques. 

r12. Voicy encore un de fes ſonges. Henry, dit-il, ayant promis 
s F Empereur, quil ſe defiſteroit de la ligue de Smalcalde, Cromwel (igna 
avec les Princes, un faux traite, au nom de ſon maitre. L Empereur en 
ayant avis en fit des plaintes a Henry ; & luy envoya une copie du Trai- 
6. Le. Roy le deſavoiia; & dit, que Cromwel [avoit figne, ſans ſon 
ordre ; ce pow enſuite cauſe de la ruine de ce Miniſtre. Ce que jay 
a dire la-deſlus, c'eſt que Von ne trouve rien de ſemblable, ni dans le 
procez de Cromwel, ni dans les lettres, qu'il ecrivit au Roy, durant 
fa priſon. Car quoy qu'il y demande grace, & qu'il y reponde a di- 
vers chefs d'accuſarion, il ne touche rien de cette pretendue falcifica- 
tion. Enfin, je ne trouve aucune apparence, qu'il euſt ofe faire un 
coup 1 hardi ; ayant un Maitre comme le fien. De plus PEmpereur 
N'2 pas pu avoir cet Ecrit entre ſes mains, duranr Ja vie de Henry ; 
car on neſcauroit $'1maginer , comment il euſt pu avoir, f1 ce n'eſt, 
lors quil fit le Duc de Saxe priſonnier ; ce qui m'arriva qu'apres la 
mort de Henry. 

113. Suivant notre Auteur, /e Roy ſe fit ſeparer d Anne de Cleves, 
apres que Cromwel euſt efts extcute. Mais lAſſzmblee du Clerge 
avoit caſſe ſon' mariage, huit jours avant cette execution. Le Par- 
lement 'meſme, dont les ſeances finirent avant la mort de ce favory, 
avoit confirme la ſentence du Clerge. 

I 14.  Sanderus ajolite, que /e Roy envoya dire 4 Anne de Cleves, 
qu'il vouloit ſe ſeparer delle : qu'il pouvoit la traiter a la rigueur , ne 
Fuſt-ce que pour ſon herefie. Qu toutefois, ſoit a ſa conſideration, ſoit 2 
celle des Princes Allemands, i luy permettoit de chercher un pretexte 
bonneſte, pour la rupture de leur mariage. Que le lendemain, elle ſe ren- 
dit auSenat, * & y confeſſa, quelle eſtoit deja marite 4 un autre, 
lors quelle avoit epouſe le Roy. Que le Parlement caſſa ce mariage : © 
gue Henry epouſa huit jours apres Catherine Howard. 

Il oy a que fix fautes fort groſlieres, dans ce peu de Jignes. 7. 
Henry wenvoya perſonne a 1a Princeſſe; & il neurt aucune reponle 
delle, quequand la Sentence de lefir divorceeut eſte rendue. 2. Par 
une lettre, que les perſonnes qu'il luy envoya alors, ecrivirent de 
 Richemond, on voit , que fans luy faire des menaces , ils Vinforme- 
rent ſumplement de ce quiseſtoit paſſe ; & qu'elle en parut fatista'- 
; mJ Aaaa te 


$539 
Page 145. of 
POrig.&* 193. 
de la Trad. 


Pag. 146. 't 
POrig.& 193. 
de la Traduf?, 


Page 148. de 


POrig. &+ 197. 


de la Tradutt. 


* Il vtu#t dire 


o* le Parle- 
ment , ou le 
Conſeil. 


WE. 7 


540 : Ref mation de Sanderns. 
te. 3. Durant le proces, elle ne ſortit point de Richemond : elle ne 
fit donc aucune d<claration, dans le Senat. 4. Elle ne dit point,. 
quelle fuſt marice a un autre ; Elle declara ſeulement, qu'elle-avoit 
eſte accordee au Prince de Lorraine ; eſtant en bas age. 5. Le Parle- 
ment ne caffa pas ce mariage: il ne fit que confirmer la ſentencade 
FAfſemblee du Clerge. 6. Le Roy n'epouſa Catherine Howard, que 
_ e8. jour d'Aouſt ; & le divorce avoit eſte prononce, pres d'un mois: 

auparavant. 

Pug. 149. de 115. Cet Auteur dit, que Henry avoit conſomme ſon mariage, avee 

COrig.& 198. Anne de Cleves, durant un commerce de ſept mois. Mais, 1,.Il oy eut 

aela Tradud. pas plus de ſix mois, entre la celebration des ndces, & le divorce.. 2. 
Ils coucherent fort rarement enſemble ,. durant ce temps-la. -Enfin, 
on donna des preuves fort evidentes , . que leur mariage n'avoit pas. 
eſt eaccompli. | 

Pag. 141. de I15. Il dit, que Henry envoya a la Diette de I Empire , I Evique- 

FOriginal, & de Wincheſter, & le Chevalier Knevet, leur donnant ordre, de ticher 

200.0 aT19de J, Je reconcilier- avec le Pape, par le moyen de Þ Emperenr : Que. les re- 
mords de ſa conſcience luy inſpirerent ce deſſein : Que la choſe reut pour- 
tant aucun effet, parce-que _— ne vouloit, ni reconnoiſtre ſes fautes, 
24 en faire penitence, ni reſtituer les biens de I Egliſe: Mais c'eſt 1 en-- 
core un des ornemens de la piece, aufli bien qu'un trait de Feſprit de 
Sanderus. Le Roy fut totijours fi peu-traitable ſur cect article , que 
les partiſans du Pape ne conſerverent leur credit, qu'en ſe ſoamet-- 
tant a:ce Prince; ce quils faiſoient d'une-maniere aftectee. De plus, 
quand Knevet regut avis, que ſon — traitoit avec le Legat du 
Pape a la Diette, cet EvEque fit empriſonner Pltalien, qui avoit de-- 
couvert Fintrigue , quoy qu'innocemment; & ul publia que ceftoit 
une calomnie, qu'on faifoit valoir pour le ruiner: Certes, il euſt 
——m©m©—_ de traiter: ,. il neuſt pas paru. ſi.embaraſſe de Faccu-- 

ti0n: | | 

_ 55- de 117. Nous avonsencore icy un artifice- particulier-de notre Au- 

4% 1: Trap” teur. I! fait une longue digreſſion , ſur re que Henry prit le titre de- 
Roy d'Irlande, quoy que les Rois d'Ang/eterre ne tinſſent FIrlande., que- 
de la liberalite des. Papes. Ft. en eftet, comme Sanderus devoit 
porter. Etendart: de. la Rebellion, dans ce Royaume, an ne doit: 
pas trouver Etrange , qu'il Fefforce de rendre: douteuxle droit,. que- 
Henry y- pouvoit avoir. Cependant , il reconnoiſt, que les Rois. 
d Angleterre avoient eſiE:Seigneurs d'Irlande, leſpace de 409. ans. 
Or 11 cette longue poſſeſſion nſt pas- un - titre ſuffiſant ; fi ha- 
preſcription a lieu, apres tant d'annees, tous-les Souverains peuvent: 
bien craindre pour leurs droits. DYailleurs, comment accorderons> 
nous Sanderus, avec .luy-meſme. x. Il dit que ce fut un me qui. 

| FUIA« 
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donna ['Trlande a Henry II; & il avout cependant, que ce Princeen 
avoit conquis quelque partie, avant cette donation. Certes Henry 
IT avoit tout autant de droit de prendre Plrlande, que le Pape en 
avoit de la luy donner. Enfin, que Henry II ait accepte la donation 
du Pape, cela ne fait point du tout de tort a ſon droit : Car des cho- 
ſes extorquees, ou acceptees ſur le fondement dune erreur univerſel- 
le, ront aucune force, lors que cette erreur eſt clairement decou- 
verte. Si donc, dans des temps ſuperſticieux, la donation d'un Pape 
facilitoit les droits d'un poſſeſſeur legitime, on ne doit point $'eton- 
ner, que les Princes ayent accepte ce que les Papes leur ont donne. 
Mais pour le preſent, on auroit ſujet d'eſtre dans: une grande furpri- 
fe, fi on voyoit unPrince, ſe faire fort d'une ſemblable donation, 
apresque Vabus en eſt reconnu de tout le monde. 


I18. Sanderus Epargne auſſi peu la Reine Elizabet, ſur le titrede Page 162. ds 
rig. 209, 


Defenſenr de Ia Foy, que Henry VIILfur celui deRoi d'Irlande.Il fait 15.1.7 


enſuiteune ſevere deſcription des exaCtions, dont les derniEres annees 
de cePrince furent chargees. Surquoy nous nous contentons de di- 
re, que Henry VIII n'eſt pas excuſable, a beaucoup degards. Mais 
entre les faits, que rapporte Sanderus, il Sen trouve quantite, dont 
Fevidence reſt fondee, queſur une ſimpleaffirmation de notre Au- 
teur. Or que Fon juge de quel poids eſt ſon temoignage. Il decrit 
enſuite les malheurs , dont Dieu accabla le Duc de Norfolk , &: 
tous les Auteurs du premier divorce de Henry VIII. & de ſes autres 
demarches. 1l regarde leur diſgrace , comme une malediction du 
Ciel, fur les ations dece Prince, & ſur ſes Miniſtres. Mais outreque 
cette conſideration eſt trop forcee , Sanderus a oublie de parler des 
grandes maiſons, qui $eleverent ſous ce Prince, & quiſe ſont conſfer- 
vees juſques-a-preſent. De ce rang furent les Seywours, ( d'ol ſont 
deſcendus les Ducs de Sommerſet ) les Paulets, ( d'ou vient le Mar- 
quisde Wincheſter ) les Rouſſels, les Wriotheſlyes, les Herbert, les Ri- 
ches, & les Cromwels, tiges des Comtes de Bedfort, de Southampton, 
de Pembroke, d' Eſſex , &d'Ardglaſs. De ce rang-la ſont encore les 
Browns, les Petres, les Pagets, les Norths, & (\les Montaigus , de qui 
deſcendent le Vicomtede Montaige, & quatre Barons, Mylord Pe- 
tre, Mylord Paget, Mylord North, & Mylord Montaige. Il y a deja 
I 50.ans,que ces maiſons ſont floriſlantes;& fi on en excepte une ſeu- 
le, quieſt eteinte, depuis quelque temps, a Vegard des enfans maſles, 
toutes ſont riches, & puiſſantes juſques icy. Encore les fillesde cette 
. maiſon ſont-elles entrees, dans d'autres maiſons illuſtres. La remar- 
quede Sanderus eſt done fauſle, & fa conſequence mal-tiree. 
I19. Cet Auteur donne apres cela, un nouveau coup de pinceau, 
au portrait de Henry VIII: Des qu'il £appergut , que ſes forces dimi- 
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Refutation de Sanderus. 
il eut encore une fois la penſbe de ſe reconcilieravec ÞEgliſe Romaine 
Un de ſes Eveques, 2 qui il enfit la propofition , ne luy rendit qu une r8- 
ponce pleine de flatterie. Mas Gardiner luy conſeila , d aſſembler le 
Parlement, & ajouta, que pour le repos de ſa conſcience , il devoit faire 
wen a Dieu, de terminer cette reconciliation ; & que dans une ſembla- 
ble extremite, Dieu ſe contentoit de Vintention , lors qu'on. n8 pouvoit 
faire davantage. Mas, pourſuit PAuteur, les gens de la Coar, qui crai: 
gnoient qu'on ne leur fiſt rendre les biens de I Egliſe, fi I Angleterre ren- 
troit. ſous Fobeifſance des Papes, le diſſuaderent de ce Teſſein Apres 
cette relation, Sanderusconclut, que Henry avoit:commis le peche con- 
tre le $. Eſprit, en agiſſant contre: ſa conſcience: Comme c'eſt I'Hiſto- 
rien; & non pas le Tneologien, que je retute maintenant, je ne m'a- 
muſeray point a examiner cette definition du peche.contre le S. Ef- 
prit , quoy queelle nous faſſe voir, quil- eſtoit auſſi habile-, dans la 
Theologie , que dans I' Hiſtoire. Mais pour montrer , que c'eſt la 
une fauſſete, je remarque, 1. Que Sanderus n'apporte point de preu- 
ves de ce qu'il avance icy. 2. Que Gardiner ne declara rien de ſem- 
blable , ſous le regne de Marie. Et cependant, chacun voit, que cet-- 
te avanture euſt eſte: aſſez avantageuſe a. FEgliſe Romaine; & qu'el-- 
le euſt fervi a excuſer la complaiſance de Gardiner, pour ſon Maitre. 
3: Le Parlement eftoit:alors-aſſemble: ; &rce fur Ia mort du Roy, 
ui obligea ce Parlement, a. ſe ſeparer. Or bien-loin-d'y faire une 
ſemblable propoſition , le Roy ruina les: principales eſperances du 
parti duPape, quieſtoient fondees fur le credit du Duc de Norfolk, . 
que ce Prince fit- condamner, la.veille de fa propre mort. Remar- 
qupns enfin, que ſuivant Sanderus luy-meſme , ce: diſcours-entre le - 
Roy & Gardiner, fut tenu, depuis [a diſgrace de ce Duc , & la mort 
de ſorry fils, entre laquelle & la mort du:Roy, il ne fe paſſa que neuf 
jours. Mais VEveque de Wincheſter eſtoit deja diſgracie long- 
temps avant la mort de ſon maitre. 
120. Il ajonite un autre trait de. malice. Ce Prince, dit-, pour t6- 
moigner, qwil x avoit pas toujours elts ennemi de-la vertu, fonda I'Hoſpi- 
tal x I Egliſe de Feſus Chriſt, dans la ville de Londres. Et ce fat 1} 
Punique reſtitution qu'il fit des biens, qu'il avoit volez. aux Couvents & 
aux Fgliſes. Si dwersendroits de FHiſtoire de Sanderus n'avoient 
pas d=pa tait voir,que cer Auteur a autant deffronterie, que de man-. 
que de ſincerite, nous en-trouverions icy. une preuve: Je ne: ſonge 
point a-juſtifier Henry VIH. a-.cet egard - je ne-pretends point, qu'il 
ait fait en cela, ce qu'il euſt dui faire. Mais c'eſt le comble:de1impu- - 
dence , que de nier des choſes connues de toute V Angleterre. Ce 
Prince erigea ſix Evechez : Il etablit Er renta des Chapitres , dans 
1:4Evechez, ſavoir, Cantorbery, Wincheſter, Durham, Hely, Norvioh, 
| Ro- 
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Rocheſter, Worceſter, Carliſle, Weſtmunſter, Cheſter, Oxford, Gloteſtey, 
Peterbourg, & Briſtol. 11 fonda diverſes petites Ecoles, d Burtoz, a 
Cantorbery, a Worceſter, a C oventry; &c. Celt encore a fa liberalite, 
que PAcademie de Cambrige doit le College dela: Trinite, une des 
plus belles fondations du monde. Enfin, il laiffa un fonds; pour en- 
tretenir x Cambrige, & a-Oxtford, des Profeſſeurs en Grec, en He- 
breu, en Droit, en Medecine, en Theologie. Apres cela, que doit- 
on penſer de notre Auteur, qui dit que I'HOpiral de VEgliſe de Jeſus 
Chrift fut4la ſeule reſtitution , que fit Henry VIII ? 

121. Le portrait, que Sanderus fait de ce Prince , eſt digne du Page 155 4 
reſte de Hiſtoire. La paſſion, la haine , & le ridicule, y ſont dans $9557 219: 
Vexcez. Il y eſt dit,entre autres choſes, que Henry donnoit toujours ; 
les Evechez a d'habiles gens: & qu'il ne changea de maxime , a cet 
egard, que quand i] donna PArcheveche de Cantorbery a Cranmer. 

Mais Cranmer eſtoit plus ſcavant, qu'aucun Prelat qui euſt poſleds 
le meſme Siege avant luy : cela ſe voit dans tous ſes ecrits. Tonſtal 
eſtoit ſans doute ſgavant ; Gardiner eſtoit dans une grande eſtime : 
Et cependant,fi des perſonnes d> bonn?2 foi comparent ce queCranmer 
a Ecrit ſur les Sacremens,avec ce que les autres ont lailſe ſur cette ma- 
tiere elles y verront une grand: diſproportion,de ſolidite,& de ſcavoir. 

122. Sanderus raconte de plus, que /e Roy ſentant les approches de page 170. de 
la mort , demanda un gobelet de vin blanc ; & dit a un de ſes ami, Pop og wu 
Tout eſt perdu, Qu/enſuite , i] rendit Teſprit, en repetant ſouvent le -_— 
nom de Moines. Non-ſeulement il y a peu de verite, dans cette cir- 
conſtance, . elle eſt meſme abſolument fauſſe. On peut voir , dans 
notre Hiſtoire, de quelle maniere Henry moururt. 

123. Enfin; Sanderus pretend, que /e Teſtament de ce Prince , ox Page 171. yi 
il regloit la ſucceſſion, & ordonnoit qu'on elevaſt fon fils dans la Reli- 725: 
gion Romaine, fut ſupprime; qu'on en ſuppoſa un autre en ſa place , ſui- 
vant lequet la maiſon Royale d Eſcoſſe fut exclu# de la ſucceſſion , & 

Edward ekeve dans Therefie. Mais jamais on n'ouit parler d'une 
ſemblable ſuppoſition. Et dans les diſputes, qui arriverent pour ha 
ſucceſſion, ſous le regne d'Elifabet , les partifans de TEſcoſſe n'en di. 
rent pas un ſeul mot. Or chacun voit,que la diſpute eſtoit finie, ft le 
dernier Teſtament de Henry eſtoit ſuppoſe. Tout ce que Fon dit, 
contre ce dernier Teſtament, fut que le Roy ne Vavoit pas ſigne ; & 
qu'il n'avoit point donne d'ordre &y mettre'ſon cachet.. Mais jamais 


on ne Savifadedire,qu'il y euſt un autre: Teſtament; X 
Ce ſont Ia les fautes, & les: falfitications', que Jay trouve A- 
-propos de remarquer dans Sanderus, pour faire voir, que ſon Hiſtoj- 
-re reſt d'aucune autorite , ni ſon temoignage d'aucun poids , puis} 
qu'it a Egalement eſte ignorant, dans les atlaires publiques, con les} 
oIx,Þ 


; *». ot 


Refutation® de Sanderns. 
loix, & dans les Regiſtres ; que d'autre part , il a. avance effronte- 
ment les menſonges les plus groſliers , & les calomnies les plus atro- 
ces. Je n'ay pas touche toutes ſes fautes de Chronologie: parce qu'il 
ne dit preſque rien avec ordre. Jay meſime paſſe diverſes choſes, 
wil avance fans aucune preuve , & hors d'apparence. Mais je I'ay 


fait, ſoit a cauſe que n'ayant point de preuves poſitives du contraire, 


je ne puis faire autre choſeque les njer, ſoit a cauſe quiil nreuſt falu 
copier preſque tout ſon livre , fi jeufſe voulu le ſuivre par tour. 
Quoy qu'il en foit , je me promets, que mes remarques ſuffiront, 


- pour renverſer le credit d'un Hiſtorien , qui n'a que trop abuſe le 


monde. Que fi elles ſont capables de diſliper une partie des preju- 
gez, qu'on pourroit avoir congus contre Henry VIII, Jeſpere qu'il en 

era de meſme des prejugez, dont on pourroit eſtreenteſte, a Fegard 
de ce qui seſt fait ſous Edoiiard VI, ſous Marie , & ſous Elizabet, 


dont [Hiſtoire paroitra dans peu de temps. Mes peines auront eſte 


bienemployees,ſi Jen tire cet avantage;ſi le monde & laifſe deſabuſer; 
Sil renonce a la prevention, ou Sanderus Va mis , ſoit contre la Re- 
formation en general, ſoit contre ſes commencemens en particulier. 
Car ileſt vray, que cet Auteur, & pluſicurs autres aptes luy, ont fait 
un portrait {i odieux de ce celebre changement , qu'on le regarde, en 
divers endroits, avec horreur. | 
Et certainement , [entrepriſe eſtoit ſt ſainte enelle- meſme ; on 
-avoit tant de raiſon de la former; on la conduiſit, avec tant de ſoin, 
tant de prudence, & tant de moderation , que ceux qui veulent la 
decrier , ne le peuvent faire que par la voye des prejugez. Autre- 
ment, fi les perſonnes ſinceres, & judicieuſes, en examinoient le 
fonds, elles trouverojent facilement , de quel coſte eſt la veritse ; & 
pour lequel des deux partis, PEcriture 6-TEgliſe primitiveſe decla- 
rent. Mais les ennemis de ce grand ouvrage n'ont el garde de $ex- 
poſer, a une recherche {i peu-favorable pour eux. Is ont cru, qu'il 
eſtoit plus ſeur, den decrier les commencemens, & les Auteurs, par 
des prejugez faciles a concevoir , & par des calomnies populaires. 
Tls ſe ſont imaginez , que les peuples; prevenus de cette forte", ſe- 
rojent plus facilement animez , contre la Reformation , que par la 
force du raiſonnement. en 
Comme FEgliſe d'Angleterre a ſouvent eſte juſtifiee , par de 
grands hommes; qu'elle Va eſte d'une maniere plus pleine, plus par- 
faite, & plus entiere, dans les-ouvrages-du ſgavant M. Si/ling fleet, 
dont les eEcrits ſeront toujours chers aux gens de lettres ; Jay cru, 


- que [Hiſtoire des premiers temps: de ce retabliſſement de la Reli- 


gion, ne ſeroit pas inutile 4 Ia meſme Egliſe, quoy que ce ſoit un ou- 


 wrage moins profond gue d'autres. Je m'y ſuis donc- engage , le 


croyant 


'Y Refutation ds Sanderus, 


croyant proportionne a4 mon peu de capacite ; & ceſt & cela, que 


Jay confacre le repos, & les talens, qu'il a plu a Dieu de me donner. 


Sj ceux qui liront cette Hiſtoire , peuvent ſeulement eſtre detrom- 
pez, dans les choſes ol. ils s'egarent, Jay le fruit que je me ſuis pro- 
poſe de mon travail. 

Ce reſt nullement du pere du menſonge , que des veritez divi- 
nes doivent emprunter du ſecours. Une Religion, fondee fur la faui: 


fete, & elevee par Iimpoſture , = ſe ſolitenir par les meſmes- 


moyens, qui luy ont donne la na . Le livre de Sanderus peut 


bieneſtre utile, a une Egliſe , qui juſques-icy ne Seſt agrandie , que 


par des fauſſetez, & des tromperies publiques, par des donations du 
grand Conſtantin , par un corps de Decretales ; par une infinite de 
miracles,. & de viſions, dont divers fiecles ont retenti ; & dont les 


auteurs les moins ſinceres de cette communion-la commencent 3: 


avoir honte. La Reformation a eſt&-un ouvrage de lumiere : on na 
point beſoin du ſecours des ombres, pour en relever Feclat ; & fi lon 
veut faire ſon apologie , il ſuffit d'ecrire ſon Hiſtoire. En cela meſ-- 
me, il ne faut point dartifice ; il ne faur qu'un peude capacite, pour 
recueillir les matieres, & une exatte ſincerite, pour rapporter toutes 
choſes,. dans leur nature, & ſelan leur ordre. 

La premiere partie de cette Hiſtoire eſtant ainſi publice , je me 
prepare 2-en donner la ſeconde, & Fofe dire la meilleure. On y aura 
trois periodes de temps. Dans Fun, les Reſtaurateurs du vray 


Chriſtianiſme travaillent, a une entiere Reformation. L'/autre nous 


prefente un triſte tableau : ce grand edifice enveloppe ſous ſes rui- 


nes ; & ſes ouvriers accablez du meſme coup. On y trouve nean-- 


moins,.que les flames-temporelles ecartent pliitoſt cette lumiere di- 
vine, queelles ne Veteignent entierement. Le dernier periode nous 
fera voir notre Egliſe, renaiſſant de ſes propres cendres. 


Feſpere au-refte,que les perſonnes curieuſes , © 2eltes pour cegrand. 


Ouvrage, me fourniront ce quelles _—_— pourra ſervir a Pachever, 


64 4 de-rendre plus parfait. Et cette penſee o—_ a finir par la prit-- 


re, que jay deja faite , dans ma Preface. Que ft quelcun a des pitces, 


qui regardent mon ſujet, il ait la bonte de wen faire part : Les ſecours, 
ge 0n waura donnez en-cela, trowueront en moy, un homme preſt. 4 eu- 


tEmoigner ſa reconnoiſſance. 
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R E E OR MAT ION 
L Eeliſe 4 Angleterre. 


SECONDE PARTIE, 


Contnigli le progres de la Reformation, fous le 
Regne d Edouard VI; ſon renverſement, ſous 
F Avtorits de Marie ; & ſon retabliſſement, 
par la picts d'Elifabet. 


| Traduite de I'Anglois de M. BURNET, 
Par M. de OSD: 


A_ "Y ——— 


wad LONDRES, 


Chez Richard Chiſwel, & Moiſe Pitt, dans la place de 
Haw Cathedrale de Saint Paul : Et chez Francois Bureau, / 
dans la - Bourſe de ated MDCLXXXV. 
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' | L eft ordonne par les Seigneurs, Ecclefiaſtiques 8& 


lers, aſſemblez en Parlement, que M. Burnet 
era remercis, de la part de cette Chambre, du ſervice 
tr6s-important , qu'il a rendu a ce Royaume, & A la 
Religion Proteftante, en &crivant L'Hiftoire de Iz Re- 
formation de F Pgliſe d Angleterre, avec tant d'exaRtitude 
& tant de fidElite: Er qu'il ſera de plus pris d'achever, 
avec toute la diligence poflible, ce quiil a defſein de 
Ldonner encore au public fur.cette matiere. 


Signs Jean Brown, Secrttaire des Parlemens. 


Extrait des Regiſtres dela Chambre des Communes, 
ods Feudy 23 Decembre 1680. 
TL cft ordonne, que M. Burnet ſera remercie, au 


&Y nom dg .cette Chambre, de ſon livre, antituls, 
Hiſtoirs .d: 1s Reformation tle TEgliſe A Angleterre. 


Stent, Guillaume Goldesbrough, Secrttarre 
de la Chambre .des :Communes. 


Dn Atercredy 5 Famvier 1680. 


JF Left ordenget, que 'M. Burnet ſera pris de -continu- | 

j er, & dacheverle:bon-ouvrage, qu'il a commenet, | 
en 6&crivant & en -ptibliant LtHiſtoire .de Ja Reforma- | 
4ion de FEgliſe # | 


Signs, Guillaume Goldeibrough, Secrttaire 
- Ne 3a Chi Mes Communes. 
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= | Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


La Reyne mourut * dans ſes couches: mais on geſt trompes 
LivRE IL. 1 cauſede fa mort: Car bien que quelques Auteurs, pour ren- 


I 5 47. dreHenry plusodicux, &-pour lefgire parottre cruel, a toutes 


LAY. fortes Pegards, ayent ayance, qu'it ordanna aux Chururgiens, . 


£ _— JHoyvrir le corps de cette Princelle, afin Per tirer-le fruir, elle 

_ 2:4: accoucha neanmoins heureuſement : Veritablement, elle mou- 

diſext, quece rut le lendemain , d*un / accident aſlez-ordinaire aux fem- 

= =p mes, qui ſont en cet cſtat. C'eſt ce qui paroiſt par des lettres 

Caireſts lets. Ecrites deg-lors, & dont les originaux fubfiſtent encore. 

mg "7 yy Le jeune Prince fut enſuite batiſc ; eſtant tenu ſur les fonds, 

is Midecins, par PArchev&que de Cantorbery, 8 par les Ducs de Norfolk, & 

que Fuller rap- de Suffolk, comme be On de {a vie en fait foy ; deſorte que 

PU" 1: ford5;, Hall etrompe, quand il aſſure, que Suffolk lepreſenta ala Con- 
ftoire, eſt veri- firmationſeulement. _ BD ORE _— 

ele: iz. Ol le laifi ſousla conduite des femmes, juſqu'a Page de fix 

riſe. _ ans: Alors,” il fut mis entre les mains du DoGeur Cox, & de M. 

"2m 8 TY Cheek, dont Pun devoit prendre ſoin de polir ſes meeurs, & de 

on, luy donner la teinture de la Philolophie, & de la Theotogie; 

Lautre devoit luyenſeigner les Mathematiques,. & les langues : 

Il eut encoreen particyler un maitre pour le Francois ; 8 onre- 

folut de luy faire apprendre tout ce que devoit ſavoir Pheritier 

$a difpoſition dun grand Royaume. Sesdifpoſitions en ſeconderent le deſſein. 

pour les belles On yit en luy, beaucoup'de penchant, pour les belles lettres ; 

] un fonds ſurprenant.de probits.; 8 particulicxementune grande 

xEVerence pour [a Religion, & pour les choſes ſacrees. Un jour 

wil jottoit, avec de jeunes gens de ſon age, & quwil ſouhaitoit 

Sarkr quelque cholky qui-eſtoit au deſfus de luy, ſes Camara- 

des prirent une grande Bible, quiils appercurent dans la cham- 

bre, & ba mitent ſurgle flancher{ ur fe hauffer : Mais indigne 

_ de leur aQtion, i courut releyer la Bible, & abandonna le jeu 


gy +» 


_ © Sa ſotmiffionauxordres, gu ragpaiacent Jon Education, luy 
* 77: * Be fairedefrgrandsprogrez dans las [Giences, queles perſonnes 
"or: £08150 gil virxent, concurent de:meryeilſeuſcs eſperances de ce/jeune 

el 


WRperTes Quo yt craigniſfent qufune vie, dbat les-premiers | 
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Hiſtoire ds In Reformation en Angleterye. 
fors, dans la theſiie langue, 3 PArchevEque de Cantorbery, ſon 
partain, & k fon Onele, qui fur fait d*abord Vicottite de Beau 
champ, eſtant ſorti de cette illuſtre Maiſon, & enſuite Comte 
de Hartford. Il ya tmeſinede Vapparence, que Catherine Parr, 
la derniere fetame de Henry, fgavoit le Tarin : car le Prince dont 
nous parlons, luy Ectivoit en cette latngue. | 

Mais pour biett connoitre Edoiiard, 1 ny a qui confulter le 
portrait,qu'en a fait Cardan. Outre qu PAutetr &ſt celebre, on 
ne le ſcauroit ſoupgonner icy, ni de flarterie, ni dinrereſt, pu- 
iſque quand il fit ce 
que &aillevrs, i} le fit en Italie, on ce Princeeftoit regarde, com- 
me un miſerable HeEretique.* Le portrait eft fans doute beau, 
8& noble ; & avec cela, fort reſſemblant: On peur le voit en 
_ dans noftre Reciteil daQtes publics ; le voicy en noſtre 
angue. 

*Toutes les graces ſe rencontroientt darts ce Prince: Quoy-que 


Etres _ il ſavoit deja plufieurs langues: Outre PAngloife, 


< qui luy eſtoit naturelle, il poſf&doit la Latine, & la Francoiſe, 
$ dans une grande exaCtitude : Japprens thiefine, que la Greeque, 
© VItalienne, & PEſpagnole, ne luy furent pas inconnies. 11 
« eſtoit capable de tout : Il avoit apptis kx Logique, I Mufique, 
« les principes de 1a Phyſique: Or trouyont datis ſes diftouts, une 
* douceur admirable; & dans ſon pott, la majefte Puri &tanhd 
© Roy. Son Education fur ſi- belle, & les qualitez de fon artie y 
* repondirent fi heureuſement, que Ponauroit pft le pretidre pour 
*un prodige. Aucreſte les loianges, que nous Inf donnons, 
* ne ſont nullemear des exaggerations d'une Elcquence fleurie, 
* qui franchit les bornes de la verits : elles font meſitie au deſſous 
«de ce que ce Prince meritoit. It eſtoit digne Padmi- 
* ration. Lors que je le vis, la premiere fois, il avoit a-peine 
< quinze, ans ; & a cet age, 1] $exprimoit en latin, avec autant 
$ de facilite, & de oolitelfe, que jeaffe phi faite. Il me deman- 


* da, de quoy je traitois darts rnon livre de 12 Yariete des choſes, 


* que je Juy avois dEdie; Je tEpondis, que dans. le premier cha- 
> ol yexpliquois fa cauſe de la production, & da mouvement 
© des Comettes; cette cauſe, que Pon avoir cherchee it long-temps, 
(& #1 inatilement juſques-Iz. Quelle eft-elte donc,. me af / 
« Prince. Þ+ repartis, que c*eftoit un afſemblage, ou tir 'con- 
*cours de Iz Inmicre de quelques Planettes. Mais cotmiment 
* cela ſe feroit-il, repliqus te Roy, puiſque ces Etoiles ont un tfiou- 
©vement different ? Comment dailleurs, les Cotnettes ne ſont- 


©elles pas dilfipees en pen de _ ? -- Ou pourqu6y ne ſuiverit 


(elles 


portrait, Edoiiard eftoit deja rmiott ; & 


* 
WE 
Livkz IL 


1542: 


£u nombre C. 


Portrait d'E- 
douard, fait 
Far Cargau. 
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Doorn © elles pas les Planettes, dans leur mouvetnent ? Je dis 1-defſus, 


' 5s les Comettes ſuivoient le mouvement des Planertes; mais 
* I'une courſe bien plus rapide, a cauſe de la diverſitede PaſpeCt. 
© Pourseclatrcir. cette explication , je. luy propolay ce.qui ſe fait 
«far un Chryſtal, ou bien lors que I Arc-en-Ciel eſt reflechi par 
© une muraille; & Yajoutay, quun fort petit changement cau- 


<ſoit une grande difference de lieu, Cependant, pour/uivit le 


« Roy, je ne vois pas, que cela ſe puiſſe ; car ou ſera le ſujet, 
© pour recevoir cette lumiere , comme une muraille recoit Pim- 
Epreffion de FArc-en-Ciel ? Je repondis, qu'il arrivoit en-cette 
Toccaſion, ce qui arrive dans la Voye de lait , & meſme dans 
*une chambre eclairee de quantite de chandelles,. que Veſpace, 
© oules diverſes lumieres ſe gencontrent,. eſt blancheaftre, & lus 
£ mineux. - Par ce petit Echantillon, on peut juger ce qu*eſtoit 
< Edoitard. La beaute de ſon eſprit , & ſa douceur naturelle, 
*avoient donne & tous. les Scavans,, & a tous les. gens de bien, une 
« haute idee de ce quiil ſeroit un jour. Il aima les arts liberaux; 


| «avant quede- les connoitre ; & 1l les. connut, avant que:de gen 


NHefſern de Ie 
facrer Prince 
&c Galles. 


Foy notre pre= 
aiere partie 


F- 476. 


© pouvoir ſervir. Commela nature ſembloit avoir fagt de __ 


<cfforts,, pour Penrichir de ces. belles. perfeQtions, Angleterre 
© & tout le monde, ont ſujet de regretter, qwil leur ait eſte ſi- 


©*toſt ravi. En luy ſe trouve confirme,. ce-que Pon dit. des ge- . 


© nies extraordinaires, que leur durce eſt fort.:courte., & quiils 
©vieHlliflent rarement. Ce Prince, qui a vecu trap peu ,. pour 
©nous donner un modelle de vertu, a vecu ſuftiſamment; pour 


*nous en laiſſer un eſſay. . Quand il eftoit oblige de paroitre en 
*Roy, on Peuſt pris pour un Prince age : Mais 1l confervoit toti-- 


< jours une douceur, & une.franchiſe, proportionnee a ſon age. 


< Il joiioit aufſi du lut. - Au-reſte il ne. manquoit pas non-plus de 
© appliquer aux affaires. - Enfin, il a ett la generoſite de ſan pe-- 
©re, avec cette diſtinQtion, que-quand Henry VIII. vauloit paſ- .. 


J ſer Po ur bon Prince, i]. pc uvOilt oy pas reufhir; aulieu qu?Edoii- 
©zrd -ayant; nourri ſon eſpritdu ſuc de 1a pure Philoſophie,. il no 
[ad : oY : w 74 = ©\ . " p , .# 's p 

©couroit aucun riſque.d*eſtre ſoupgonne.. oF 


[1 


" Tout avoitelte prepare, vers.la fin duregne deſon pere, pour 
Ie couronner Prince de Galles: carquoy. qu'il portaſt deja ce ti- 
tre, qurelt affefte a. Pheritier PAngſeterre, il n'en, avoit pas eſts 
reveſto, dans les formes accolttumees. .. On.ſe ſervitde ce pretex- 
te, pour haſter le jugement. du. Dug de Norfalk, qui poſſedojt 
diverſes charges x.vie,, dont le Roy vouloit. diſpoler, - avant: le 
facre de ſon hls; mais il moeurut ſur.ces entrefaites. .Edoiiard 
eſtant alors 2Hartterd, le Comte da ce-lieu-la, &. le hy th 
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Antoine-Denny, furent _—_ par le Conſefl, pour Pamener tHCWALY 
la Tour deLondres. - Aufli-toft qu'il fut arrive, a un lieu nom- L1VRE FE - 


me Enhield, ils. luy declarerent, quit eftoit leur Roy, 8 que 


ſonpere eſtoit mort. - Le 31< de Janvier, on publia la mort de 


Henry dans Londres ; &-le jeune Roy y fut proclams; Les Exe- 
cuteurs du Teſtament de Henry, accompagnez de tout le reſte 
du. Conſeil, regurent Edoiiard a la TWar, & luy rendirent leurs 
hommages ;- melangeantde telle forte leurs regrets, $& leurs fe- 


licitations, qu'ils parurentaMigez, fans:-manquer a.ce qu'tls de-- 


voient, a leur nouveau Souverain 

Le Teſtament fur enſuite ouvert : On y trouva, que Henry 
avoit nommeſeize Seigneurs, -pour excEcuter ſes dernieres volon- 
tez, & pour eſtre les. Gouverneurs de ſon fils, & les Regens-dir 
Royaume, durant la minorite, Ces Executeurs eſtoient PAr- 
cheveque de Cantorbery ; le Chancelier Wriotheſley ; My- 
lord S* Jean, Grand-Maitre ; Mylord Rouſſel, Prive-Sel, ow- 
Garde du petit {ceau; le Comte de Hartford, Grand-Chambel- 


r 54 


CLAW RE 
Ueſt proclz- 


me. 


On ouvre ic: 
Teſtament. de. 


Henry. . 


lan; le Vicornte de Liſle, Amiral; Tonſtal, Eveque de Dur-- 


ham ; le-Chevalier: Antoine Brown, Grand-Ecuyer ; le Che-- 
valier Guillaume. Paget:, Secretaire d*Eftat.; le Chevalier E-- 


dotiard North, Chancelier de la'Cour des Augmentations ; Ie 


Chevalier Edouard Montaigu; * Preſident de la Cour des Plaidoy-- 
ez communs: M. Bromley, Pundes douze Juges du Royaume ;.. 
les Chevaliers Antoine Denny, & Guifſaume Herbert, premiers. 
Gentils-hommes de la chambre ; le Chevalier Edoiiard Wot-- 


ton, Treſorier dela ville de Calais;. le Dotteur Wotton, Doy- 


en de Cantorbery, & d'York. Henry donnoita ces ſeize, on &- 


la meilleure partie d'entre-eux,la commiſſion d*executer ſon Te- 


ſtament, &dadminiftrer les affaires, juſqu*a la majorite d*Edo- 


lard. IL deffendoit & ſon fils, de ſe marier, ſans leur approba- 


tion. Il y declaroit, alegard des.deux- Princeſſes les filles, que {#. 


elles ſe marioient, ſans Vaveu de ces mefmes Executeurs, e'les 


perdroient des-ce moment-la, leur droit la fuccefſion.. La diffe=- 


. rence qu'il mit, entre le mariage du Prince, & le mariage:des 


Princefſes,. eſtoit fondee fur une bonne raiſon: C*eſt que le pub- 


lic deyoit moins. sembaraſſer, de quelle: humeur pourroit eftre 


- . 


Fepouſe:d'*Edoiiard; que-de. quelle humeur, & de queltes incli-- 


nations, ſerojenr les maris des deux Princeſſes, - parce qu*ilspou- 
voient un jourmonter ſure Trone : outre-que:le Parlement avoit 


donne a Henry, 1a puiſſance d'impoſer ſes ſixcceſſeurs; apres.. 
Edoiiard, telles: conditions qu'il luy' plairoit. H nomma auſſy: 


un Conſeil JU'Eftat, pour afſiſterde. leurs avis, les Execureurs de {o: 
| ; | dernicre-.; 
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PRAS) derniere volonte. Ce Conſeil devoiteſtre compoſe dedeux Com- 
Livae: L tes, {cavoir Mylord Arondel, & Mylord Eſſex ; & de dix Cheva- 


Tx 5 47. liers, Thomas Cheyne, Treſorier de Phoſtel; Jean Gage, Comptrol- 


LYRy leur ; Antoine Wingfield, Vice-Chambellan; Guillaume Petre, 


Secretaire dEſtat ; Richard Riche, Jean Baker, Raphael Sadler, 
Thomas Seymour , Richard: Southwell, & Edmond Peckam, 
Entin Henry commanda, Þe fi quelques-uns des Executeurs ve- 
notent a mourir, les autres ne laiflafſent pas de continuer leur ad- 
miniſtration : mais 11 ne leur donnoit aucun pouvoir, de rem- 
plir les places vacantes. Il les chargeoit rous, de payer ſes det- 
tes ; Tacquitter les legs, qu'il faifoit de -rendre parfaites, les 
donations, qu'il pourroit avoir commencees ; 8& de fſatisfaire 
aux promeſles, ou its le trouveroient engage, Quand ce Teſta- 
ment eut eſte [t, en preſencede tous les Executeurs, 2 la reſer- 
- de Bromley, & des _ —_ ils omen de s'y con- 
ormer de point en poitit, & de $engager par {erment, a s'acqui- 
ter dellemene de our Goanaitben. | wy | , 
Eleftion 'un Alors, pour agir dans la Regence, avec plus d'ordre, de ju- 
—_— ſtefſe, & de promptitude, 11 fut- propoſe d'tlire un Chef, a qui 
Comte de les Ambaſſadeurs, & toutes les autres perſonnes, putlent $'adreſ- 
Hartford. ſer: Etafin deprevenir les ſoupcons, on ajouta que ce chef ne 
pourroit rien terminer, fans Pa'vts:& Papprobation du refte des 
Exccuteurs. Le Chancelier s'y oppoſa hautement,danis la penſce 
queſa charge luy donnaat le premier rang,apresPArcheveque de 
Cantorbery, qui ſe meſloit peu des affaires politiques, 1] auroit 
le plus de part a la REgence. HU preſſa donc, que Fon &en tinſt x 
la dernicre volonte de Henry, fans y ajouter aucune choſs, & 
{ans en rien retrancher: Il remontra, que Pintention de ce Prmce 
avoit manifeſtement eſte, de les rendre tous Egaux. Que de la 
ſorte, on ne pouvoit faire un Chef, ſans vioter ouvertement ſes 
dernters ordres : Qu'enctabliflant pour regle, que ce Chef n'au- 
roit.nulle autorite ſur le refte des Executeurs, on fongeoit uniqueE- 
ment a Pelever, avec moins de riſque, & a le deffendre de Ven- 
vie: Qu'enfin, perfonne ne pouvot mier, que de grandes digni- 


tez ne frayaffent te chemin, & une younds paiſſance. Le par- 
L 


tidu-Comte de Hartford Pemporta ſur celuy du Chancelier, qui 
ceda, quand il Sappergut,: que fon oppoſition ſeroit ſans fruir: 
Ainſfi, PAſſembleereſolut, de ſe donnerun Chef, ſous le nom: de 
Protettenr des Royaumes d Edviiard, & Gouvernenr de ſa perſonne. 
Ce premier pas fait, on tomba bientoſt Paccord dufiyet, a qui 
cet honneur ſeroit defere: Toutes les voix furent pour le Comte 
de Hartford, quieſtoit tres-proche parent du Roy, 8 qui avoit 
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une- grande experience des affaires. It fut declare, Proreddenr 


de tout le Royaume, & Gonverneur dn jeune Roy; quoy-quavec Liv 


” 


IVAE I. 


cette reftrietion, que conformiment 4 1s volomts de Henry VII, il x $475. 


'apres cela prefter le ſerment, lorſque quelquun d'eux remontra, 
w_ valoit mieux en remettre la ceremonie au lendemain, afin- 


de Fen acquiter avec plus de deliberation. Tout ce que Pon fir 


davantage ce joursla, fat d'arreſter; que le Chancelter remet- 
troft les fceaux au Roy, pour les recevoir de nouveau des mains. 
:de fs Majefte:. Ceux de Henry devoient fervir juſqu#apres le {#- 
cre. Le Chancelter fur awſt charge; de renouveller les commit-. 
fions des Jages Royaux ;-celles des Juges de paix, ou Tntendants. 
de police; cellesdes Preſidents des parties ſeptentrionales d# Roy- 
aume ; celles des Prefidens de la principautede Galles ; & celes. 
de quelques autres Officiers. | 
elles furent les reſolutions du premier Conſeil, temu ſous E- 


dovtard VE Eekvation du Comte de Hartford, 4 la dignits de. 


Protedteur, - —_—_ cauſer des fiurnures, parce quwil ſembloie,. 
queelle violaſt ls derniere voloate de Henry VII : Mais Pafftedti.. 
on du jeuneRoy pour ſon Onele etouffs les plaintes. Les autres. 
Tuteurs eux-tneſimes, qur eftoient de-finiples Courtifans, dort- 
la naiffance n'avoir rien extraordinaire, prirent k parti de 1s: 
complaifarice, desquiils ſarhgiront, que cette eleCtion plairoit &. 
leur nouvezu maitre- Le ſeul Chancelier devoit eſperer per: de: 
credir& de faveur; depuis qufilaveitvouluparer ce conp :. Aufſi 
vit-or Eclater uneforte jalouſie;! entre loy'% le Proteftear. Des-- 
fors, comme tout le peuple'eftoit partage en deus factions,- dont 
Patie teroit-portr les/viewx abus;” Panrte demandoie une enticye 

Reformiation,ces deux Rivaux ſe/mirenty la! teſte des.deux partis; 


— me feroit rien, fans Pavis des autres Tateurs du Priece. Wsalloient WG WwIW 


Le jour fuivant, les Exteutevrs jurdrent ſolertinellertient Pob- Cette Fate 
ſervation du Teſtament de Henty : | Us ordonaerent aux Con- & approuves:. 


feillers dn- nvnveau- Roy: de fe rendre aupres de ce Pritice ;: & 


Sy 'eſtxnt* rendus enx-meſines ; ils: Pinformerent de Pelecttion;. 


; docs evoient faite”: IH Pagrea, & le Conſeil Fapprouva'auffs 
Tung voix. Otr reſolurt apres cela, de depecher des Expres i. 
PEmperenr , au Roy de France, & x la-Regente de-Flafdres, 
pour leur porter les nouvelles de la mort de Henry VIII; eeles. 


de Fetablifſetnent Pin Conſeil: PEftat;” qui devoit avelt won | 


duitedes affrires;durznt la minorite d'Edoiiard:; & celies de Pte. 
vation'di-Comte'; # la-dignite de Proteftetir:' Les lertres-furent- 
fignees di ProteQevnr feulement. Au" meſme tetyps, tous les: 
SetgneursSeculicrs,- & tous les Eveques,. qui reſtvient pas clot 
2.1 enez: 
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PRAL) ez. deLandres, recurent . xe de venir-pteſter teſter Jerment. de 
BrF&e d- Salits 2 Edoiiard, & luy angy; eee 2 GE TOd NESS. 7 
4547. Le deuxicme de Fevrier, le Protefteur fat-reveſtu de deux 
LG Su belles dignitez , .que Henry-VUI avoit eit deſſein de-luy con- 
ferer, .8& qui eſtoient demeurees wacantes, pos degradation-du 


— 


.Duc.de Norfolk ; c'eſtoit celle' de grand Treſorier, & celle. de 
grand Marechal dAngleterre. ' Onenvoya auſſiz Calais, i Bo- 
.logne, en Irlande, aux Marches d*Eſcofle, 8&:dans la plus-part 
.des Fronaners duRoyaume, les. nouvellesde Pavenementd*Edo- 
hard ala Couronne, & de Peſtat de la Regence. - Il fut encore 
arreſte,. qu*on anettroit dans les Archives publiques,- Poriginal 
du Teſtament de Henry ; que. tous les Extcuteurs en auroient 
des doubles, ſousle-grand ſceau; 8&que.les Secretaires du Con- 
ſeil leur donneroient a chacun, une copie fignee 8-ſcellte, des 
propoſitions, & des deliberations, qui y ſerojent.faites. 
LesEveques - Il fur ordorine de plus, que les Eveques prendroient du Roy, 
tenus d'abord de nouvelles Commiſſions, conformes a celles qu'ils ayoient gies, 
GansH2 GEPer® En [an 1539. La ſeule difference, quiil y euſt, entre ces nouvelles 
; Commiſlions,& les anciennes, eſt que les anciennes faiſoient men- 
Tor are ve Lj0n bun Vicaire General, dans les aflairesEeclefiaſtiques ; au 
lieu que les autres n*en parloient-point ; -perſonne depuis Crom- 
wel n/ayant eſte eleve, a cette eminente dignite. It nous refte en- 
core deux des nouvelles Commiſſions, donnees Pune a Cranmer, 
& Pautre a Bonner. La conjonCture des temps fit naitre ce der- 
nier ordre. Les Eveques, pour la'plus-part, eſtojent fi fort ente- 
ſtezdes vieilles ſuperſtitions,qu'il y avoit une eſpece de neceſiite, 


de-les tenir ſous le joug d'une. puiffance arbitraire, ſemblable a 


celle qui les avoit autrefoisdomptez. Enetfet, par ce moyen ils 

ne poſſedoient leurs Evechez, quautantque le Roy le trouveroit 

| bon; & ils nexercoient leur juriſdiction, :que ſous fon autorite; & 

* en qualite de ſes Deleguez, L?ArcheyEque de,Cantorbery fournit 
Foy mſireRe- lepremierexemple de cette folliniffion; mais cauſe quielle eftoit 


Ci. | : b £ 7-4 - 
© © promotions ſuzyantes;” &-on retablir Pancienne coutume, de 


donner les Evechez i vie. Ainſ, quand Ridley fut fait Eveque 


de Londres, et la place de Bonner, on'ne Juy impofa point ce 


Joug. - ADH SU STONE RT #122554 - $I 
Raiſonde plu - Comme Henry avoit charge les Executeursdeſon Teſtament, 
Fears nouvel- 4. Bricfaire a tout ce quiil auroit promis, de quelque: fagon que 


44 11 Hes ce fuſt, les Chevaliers Paget, Denny, & Herbert, furent priez, 
de declarer, ce quils ſgavoient la-deflus : Le premier ayoit eſts 
Secretaire de Henry, & celuy en qui cePrinces'eſtoit le plus 5: : 
; | | £S 
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_Thfbowe de ta Reformation 6n Auphtterre. 

Les autres/Pavoicnt cofitiauetionicnt flficdensfa-miladic. Ia 
- d&charationde Paget. fat, que 1c Roy, qti Pertretenoit forrvent 
en particulier, apprenant que les preaves <eftoient-produites, con- 
tre: Notfolk $ Surrey, temoigha qufil vwouloit faire des gratifi- 
cations: de leurs biens, - & en mefme' temps ereer de nouveaux 
: Seigneurs, parce -que le nombre des:angiens eſtoit diminus, 'ou 
par la condamnation de divers coupables, ou d*autre maniere. 
Ce PrincePayant enfuire charge, de faire-une lifte de coux, qui 
luy ſembleroient le plus dignes de cet honneur , -il nomma te 
Comte de Hartford, pour-eftre fait Duc ; -le-Comte d*Effex, pour 
-eftre fait Marquis; 1e Vicomte-de Lifle, 'Mylord S* Jean, My- 
ford Rouſſel, & Mylord Wriothetley, pour eſtre' taits:Comtes ; 


_-& dix-Chevaliers , pour eltre fats Barons, Thomas Seymour, 


Thomas -Cheyney, Rachard Riche, Guillaume Willoughby, 
Thomas Arondel, Edmond Schefield, Fean de St Leger, Wim- 
-biſch, Vernon du Pec, 8& Chriſtophle Danby. Paget ajouta, 
-qwil avoit marque, comment tes biens de No. folk pourroient 
eſtre partagez ; mais que le Roy, peu-ſatisfait de cette ouyer- 
ture, demanda-a M. Gage, Peſtatde ces biens ; apres quoy, 1l 
commanda- 4 Paget d*ecrire pour le-Comte de: Hartford, 3o0o 
-Ecus Par-an ; -pour Mylord Lifle, Mylord S* Jean, : & Mylord 
"Rouffel, -chacun 800 ; pour Mylord 'Wriotheſley 4oo ; pour le 
| Chevalier Thomas Seymour 1200. Paget repartit, que c'eſtoit 
trop peu ; maisenftn, apres avoir conteſte long-temps, ce Prince 
-luy ordonna, de propoter la choſe aux perſonnes intErefſees, ET 
de voir, gils gouſterotent Pofftre. Alors, Paget rappelant dans 
1a mEmoire, que Denny avoit fait-pluſteurs demandes en fa fa- 
veur; -& que luy, il n'avoit rien fait pour Denny, 11 pria ſon 
-Maitre de ſe ſouvenir de ce Chevalier, & recut ordre de lay 
marquer 800 Ecus ;/'8& d*en marquer 600 pour le Chevalier Her- 
bert, outre Pautres ſommes'pour quelques autres, - dont le Roy 
feſouvint lay-meſme. Paget alla donc trouver les perſonnes, 
que ce Prince avoit deffein de gratifier , & les informa de {a 
bonne vvolonte. Mais la pluſpart luy parurent OE_ 2 
Paccepter, parce que les-terres, quon leur offroit, meuflent pas 
ſuffi, pour leur -aider a foutenir une nouvelle dignite. Il rap- 
porta a reponſe-au Roy, le plus favorablement qwil put, atin 
de ne le point aigrir contre-eux : Il ticha meſme de Pobliger, 3 
pouſſer ſa generoſite plus loin. -Cependans, le Duc de Norfolk 
tauſoit une ſage -reflexion , .que-ſi ſes biens eftoient partagez 2 
tant de gens, ſes deſcendans ne ſeroient jamais capables de les 
retirer de leurs mains; au lieu que $ils demeuroient # la Cou- 
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ronne, unchangement de fortune Pen pourroit remettre en poſ- 
ſchon. | Cette penſee le determina, & faire une honneſtete peu- 


commune : /Il envoya prier Henry, 'de donner toutes ſes terres 


LAWS au Prince Edoiiard ; & afin de Pengager, a ne les point difper- 


{er, il luy fit dire, que Pattelage effoit 1rop bean, pour eftre _ 
il ſe 


LeRoy trouva Favis bon ; & gardant les biens de Norfolk, il 
propoſa de recompenſer &ailleurs ſes Officiers. Paget le preſſa 
depuis, de ſe reſoudre la-deſſus ; d'*examiner , quelles dignitez 


1] confereroit ; & de voir, de quelles gratifications 1l les accom- 
pagnerolt ; que cela fait, on en regleroit la maniere. Le Roy, 
qui ſe ſentoit defaillir de jour en jour , fit reponſe, que $'il ve- 
Noit 3 mourir, il auroit ſoin auparavant, de placer tous ſes Seig- 
neurs aupres de ſon fils, parce qu'il avoit beaucoup de confiance 
eneux; quauſſi, il ne doutoit point, que ſon fils ne les en con- 
fideraſt davantage. Apres diverſes conſultations, il fit a la fin 
remplir la liſte de cette forte, * Le Comte de Hartford ſera fait 
* orand-Marechal, grand-Treſorier, & Duc de Sommerlet, d* Exe- 
©ter, ou-de Hartford. Son fils ſera fait Comte de Wiltſchire ; 
Enous leurs donnerons 10000 livres de rente en fonds, & 4000 


©1ivres par an, 2 prendre ſur les terres du premier EvEche, qui 


* vacquera. Le Comte d*Eſſex ſera cree Marquis d*'Efſex Te 
*Vicomte de Liſle ſera fait Comte de Coventry. Mylord Wrio- 


*theſley ſera fair Comte de Wincheſter. Le Chevalier Thomas 


«* Seymour ſera fait Baron, & Amiral, Les Chevaliers Richard 
*Riche, Jean de S* Leger, Guillaume Willoughby, Edoiiard. 
*Scheffield, & Chriſtofle Danby, ſeront creez Barons. Le Roy 
deſtinoit des penſions annuelles aux nouveaux Barons, & a dt- 
verſes autres perſonnes : Il $eſtoit auſſi engage, a la ſollicitati- 
on du Chevalier North, de donner au Comte de Hartford; fix 
des meilleurs Canonicats,- qui vacqueroient dans quelque Cathe- 
drale que ce fuſt ; en exceptant les dignitez de Doyen, & de 
Treſorier : Mais le meſme Chevalier luy avoit fait agreer de- 
puis, qu*un Doyenne, & une charge de Treſorier, _—_ lieu. 
de deux des Canonicats. Toutes choſesayant eſte digerees, ſui- 
vant Pintention du Roy, il ſe. fit donner la. liſte ; la-mit dans fa 
poche; 8& chargea Paget, d'informer ces Seigneurs, & ces Gene 
tils-hommes, de ce quiil faiſoir pour. eux: La-mort le ſurprit, 
avant qu'tl euſt exEcute ſon projet, Seulement, dans les derniers 
jours de fa.vie, il fit ajouter a ſon Teſtament, qu'il vouloit, que 
tes Execweurs fatisfifſent, atout ce qu'ils. trouverozent, quiil au-. 
FOIt. PrOMIS.. 


Denny 


AS. «FS: -. .ac.. 


. Densy &. Herbert appuyerent ce que Paget venoit'dl'avancer: 
1s ajouterent, que d*abord qu?il fut ſorti,- le Roy leur apprit ce 
ils avoient fait enſemble , & donna la liſte a Denny, pour 
Ia luy.relire: Qu*alors, Herbert remarqua , que Paget $'eſtoit 
ſouvenu de. tout le monde, hormis de luy-meſme: A quoy le 
Roy repondit, qu'il neVoublieroit pas, 8& luy fit marquer 1600 
Ecus de rente. La verite de cette declaration fur juree enſuite 
par ces Chevaliers, Ainfi les Executeurs, dont une partie avoit 
ſci deja le projet, qui eftoit meſme preſque public, ſe'firent un 
int dhonneur, & de conſcience, d*executer ce defſein , que 
eur dernier Roy euſt execute luy-meſine, ſi la mort ne Pen euſt 
pas empeche : Ils furent pourtant embaraſſez, dans la maniere 
de $'y prendre: Comme PAngleterre eftoit menacee d'une guerre 
avec la France, & d*une autre avec PEmpereur, 1s ne vouloient 
pas toucher au Trefor, ni aux revenus du Roy, non-plus qu'z 
ſes pierreries, ni & ſon argenterie :. Mais ils reſolurent de cher- 
cher autres moyens, de payer les legs de Henry. Ce fut la le 
fondement de alienation, &-de la vente des terres, affeCtees 2 
Pentretien des Chantres. . - 
Les affaires preſſoient fi fort du coſte d*Eſcoſſe, qua la ſollici- 
tation de Balnaves, Agent de ceux qui s'eſtoient renfermez dans 
le chafteau de Saint Andre, an'ced 
francs, pour payer une demie annce de gages & la garniſon. Le 
Conſeil regla auſſi quelques penſions, pour les chefs de ce parti; 


3600 livres, pour le fils aine du Comte de Rothes ;' 2500 pour 


le Chevalier Kircaldi : D*autres en eurent a proportion ; & cela, 
diſent les Regiſtres du Conſeil, ex weve de leur amitie. | 

Le meſme jour, le jeune Roy fut fait Chevalier, par le Prote- 
Cteur, autoriſe pour cet effet par des: Lettres Patentes : D%ou 
1] paroiſt,. que.les loix de la Chevalerie voulant, que le Roy luy- 
meſme regoive POrdre, des mains d*un des Cheyaliers, on crut 
toutefois alors, que cCeult eſte une grande temerite & un ſujet, 
que de conferer cette dignite a ſon Souverain, ſans en avoir la 
commiſſion, ſcellee du grand fceau. Dans le meſme temps, le 
Roy crea Chevalier, Jean Hublethorn, Maire de Londres. 

Cette grande diſtribution de: dignitez, & de recompenſes, ne 
manqua pas deſtre cenſuree. On ſe plaignit, que les Regens 
du Royaume. ne ſongeoient qu?a $<lever; & a $enrichir durant le 
cours. de leur miniſtere, quoy .quauparavant ils euſſent deja 
Epiiiſc le dernier Roy : On ajouta, que leupropre honneur euſt 
du les porter, & remettre leurs pretentions,. juſqu*a la majorite 
d'Edoiitard. Enfin, une circonſtance de la declaration de Paget 
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atteinto, »lg-validite-du Teſtament deMenry.. C:yue, 
aget , & les deux autres infiaunient ,, que es Teſtament ayoit* 
'£ 45. elte. fait tres-peu dei temps: avant que-le-Roy mouruſt; 8 lors 
P/N. quit eſtoit hors d'eftat d'exceuter fondeſſcin, La Regence pub-- 
hoit d'un autre colte, que ce Teſtament eftoit du 3o® Decembre;. 
& en effet, 0n-y-voyoit cette. datte.. Or on ſfavoir, que Henry: 
Q.avoit-pas-efts ce jour-la, dans une telle extremite.- - | 
. I paroitra. peut-eſtre-etrange,. que Pon'euſt promis-i Mytord 
Hartford, ſix Canonicats confiderables, dont deux furent auſfi- 
tolt changez.enun. Doyenne, & une charge de Treſorier: Mais. 
cela ſe pratiquoit ſouvent alors: Mylord Cremwel avoir eſte- 
Tes Seculiers Doyen de; Wells. D*autresfeculitrs. avoient obtenu-des Benefi- 
poſſedoient ces, ſaus-pretexte quyils eſtoient ſans cure Mames : Et e%ſtoit-l1 
alors6c3*;:. Ce:qui POavoit leur ſervir dtxcuſe; bien qu?au-fonds, ces BEne- 
aftigues. Hces euffent uge charge ſacree, qui s*tendoit ſur les Eglifes Ca- 
thedrales: 000008 C'eſtoient des reyenus, dont on devoit fa-- 
voriter les Eccleſia hens. SAacquitoient bien de laconduitede 
leurs. troupeaux,. 8& qui. wavoient-pas de quoy ſubſiſter avec 


honneur ; Oudes recompenſes, dues i ceux, que Page & d*xu- ® 


tres defgutsmettojent hors d'eftat, de deſfervir une parroiſſe, & 
-qui cependant. pownojent eftre tres-utiles 1: Egliſe, 2 dhutres 
ards.. Au-moins, cesſortes de BeEnefices navoient jamais efte: 


rent privez. Le crime de ces _— fut, que bien-[oin de re- 
| irent:la maladie incurable : 


*74 2nd: OAreCtement:fes. * loitfondamentales:de PEſtat, & leferment du” - 
Charie:Magna facre d'Edgitard. = | | | 
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- Fes etnnermis-des ſuperſtitions de: ce remps-lay pour : 
dircreditde'Archeveque-Cranmer; & de ſt liaiſoniavec.le Pro- 
refteur, demandoient une reformation plus-exatte. Quelques 
ztlez-mefme ſe trouverent tncapables- Fattendre- les reſolutions 
des Miniſtres, parce'qwils 1es'crurent trop lentes; De ceux-la 
furentle Cure & les Margvflliersde Saint Martin, dans la'rue de 
la Ferronnerie: Ts ofterent de leur Pgliſe, les-images & les: ta- 
bleaux de pluſieurs Saints ; &ecrivirent dans les vuides, divers 
paſſages de PEcriture, dont quelques-uns eftoient tirez- d'une 
verſion erronee, ce que dirent leurs accuſateurs. Le Crucifix 
eut le meſine fort: Is attacherent a {a place/les armes-dw-Royz. 
autour deſquelles ils ecrivirentauſſt des paſſages dela-Bible: 'Str- 
les plaintes de PEvEque, & dar Maire de: la ville, ls Cure 8 es. 
Marguilliers furent citez.deyant le Conſeil : Ilsdirent, pour leur 
juſtification, que la couverturede leur Egliſe-eſtanten ruine;:iÞ: 
Favoient fait abatre ; que le Crucifix, & les jmages, eftoienc' ſi: 
pourris, qu*er les tranſportant tout tomboit preſque en/pouſlit-. 
re; que les fraix, faits yu reparer la: Fabrique, les mettoient: 
dans Pimpuiffance dacheter d'autres images : Qu* Fegard de: 
celles, qwils avoient oftees de-la nef, elles avoient fait tomber- 
les ſuperſtitieux dans Pidolatrie: qu*enfin, ils navoient age en 
cela, quaavecune bonne intention ; & que s'ils eftoient coupa-- 
bles, ils ſe ſoumettotent au-Confeil; & luy demandoient pardon: . 
Fes Conſeillers furent diviſezla-defſus : Les partiſans de la vieille: 
Religion fouhaitoient la punition des coupables ; comptanr bien... 
que les demarches, quon: feroit alors,- porteroient coup; pour: 
tout. le regne d*Edonard ; & que {ion ne chaſtioit les nouveaur 
kontdafies ils aurotent dans peu des imitateurs. Mais Cran- 
mer, & ſes partiſans, quoy que Fhumeur x donner des bornes. 
au zele du: peuple, ne pretendoient point, qu*on &y priſt d*une- 
mamiere, aluy faire perdre coeur. Ils ſoutenoient,, que on de-- 
volt. abolir toutes les images; que Henry VIII ayant condam-- 
ne ſeulement celles, dont — ſeroit luperftitieux, on avoit: 
perdu beaucoup de temps a difputer, leſquelles ſerotent cenſees- 
eftre-de'ce genre ; & qw'il faloit les ſupprimer toutes; fi Pon you-- 
loitEviter desconteftations,- quine finiroient jamais.. 
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Gouvet ne- 
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Sous le Ehriſtianiſme le plus pur , il ny: avoit- point+ du Naiſſence & 
progres db + 


tout dP*Images-dans les Egliſes:* Le Concile d*Elvireen Efpagne, FEED 
Ptin des-premiers qutayent eſte celebrez, defendit' parun Canon, -1n.azcs. 


de peindre ſur les murailles; ce que les-Fidelles adoroient:: Saint 


que peinture; 'i} en -fut {i -indigne, queſans SPinformer deuquy, 
"IM eltait- 


L 


Epiphane voyanta Ja porte d'une Egliſe, un voile oneſtait quel-- 
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TRINOS eftoitle portrait 46 doen lane, Gece que C'eſtoit Limage de 
LIVRE L ndtre Seigneur ou d*un Saint, 4 ied hira ; donnant au-reſte de 


ES 


o. Tar | | 
bps 4 4. lesChretiens adopterent les ceremonies payennes, les Images fu. 


2 Conſtantinople, a cenſure le ſervice & Puſage des Images : 


ent 4 ceuxdulieu, pour.acheterun autre voile. Maisquand 
rent recuts dans es Egliſes, ſans. que Pabord on leur rendiſt au- 
.cun <ulte.: Ce fut ſous le. Pape Gregoire I. que commencerent 
les exces. - Encore dece temps-la, les opinions eſtant differentes, 
les uns youloient, que Pon.briſaft les Images ; & les autres, qu'on 
Jeur rendiſt un ſervice religieux. Le Pape jugea & propos, de 
<chercher un temperament en cette affaire, que ſans briſer les ima- 
.ges, & fans leur rendre un ſervice: jins. agen on les garderoit, 
pour conſerver dans la memoiredu peuple, les vertus 8 les a&ti- 
ons des Saints, Apres cela, lorſqu”il geleva des diſputes fort- 
ſubtiles & fort-aigres, 'au ſujet de la queſtion, 5;/ y a plus aure 
perſonne, & plus une volonte en Jeſus Chriſt, les Empereurs 
-Grecs, pour arreſterle' progres de ces animoſitez, ſouhaiterent, 
-que la hoſe uſt eſtre conguEen des termes generaux, ou chaque 
parti trouvaſt ſon-compte. . La politique avoit part a ce deſſein, 


autant que la Religion, parce que PEmpire eſtant dans fa deca- 


dence, 1l faloit au-moins entenir tous les ſujets bien-unis. Mais 


les Eveques demeurerent inflexibles. Ils condamnerent, dans le 


VIe Concile univerſel, toutes les perſonnes, qui differoient d'eux ; 
& comme les Empereurs, qui fuivirent, refuſcrent de reconnot- 
tre ce Concile, la Cour de Rome ordonna, que les portraits de 


rous les Eveques, qui y avoient ell ſcance, fuſſent mis dans les 


Egliſes. Les Empereurs ne manquerent pas de $'elever contre 
ces portraits PEvEquesen particulier, & contre les Images en ge- 
neral.. Ainſi Ion vit arriver, cequiarrive afſez ſouvent, qu'une 
nouvelle diſpute, fondee ſur une autre qui a precede, fait plus 
de bruit que la premiere, bien quelle n'y ait aucun rapport ef- 
ſenciel : & en eftet, il y euſt une oppoſition terrible, entre la pu- 
iance royale, & le facerdoce. La Cour de Rome, 8c ſes parti- 
fans, .convaincus que limpreſſion d'un. nom odieux peut donner 
des prejugez contre une opinion,; noircirent les ennemis des 
Images, comme s'iils euſſent voulu retablir le Judaiſme, ou fa- 
voriſer la Religion de Mahomet, qui eſtoit deja repandue dans 


PAſfie, & dans FAfrique : Ceux-cy reprocherent aux premiers, 


quiils introduiſoient dans PEgliſe, le. Paganiſme, 8 Fldolatrie. 
Au plus fort de ces confuſions., le rebelle Gregoire III priva 
TEmpereur Leon, de ſes Eſtats d'Ttalie ; uſurpant ainſi Ia puil- 
fance, de depoſer les Souverains. Un Concile general, celtbre 


mais 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 
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- mais dans laſuite, un autre Concile; tenu'x Nicee, Etablit ce CRALGT 


culte ſuperftiticux. En ce temps-la-, Charlemagne , quoy 


IVRE I. 


quamides Papes, 2 qui il deyoit:'Pune$& Pautre de fes Couron- 7-5 4 


7: 


nes, celle de France, & PImperiale, Ecrivit contre le ſervice-des LZVR- 


Images : ondu moins Alcuin, Eſcoſlois de nation, & fort fravant. 
pour ſorffiecle, luy preſta ſa plume. Le Concile de Francfort; 
& enſuite celuy de Paris, condamnerent le meſme culte. Mais 
dans ces temps d*une profonde ſuperſtition, & dune ignorance. 
groſfſiere, tout ce qui frapoit Pimagination, & les ſens du peu-- 
ple, ne manquoit pas d'eſtre ſuivi. Ainſi, durant environ ſept: 
fiecles, les artifices des Moines, & leurs impoſtures, avoient ett: 
tant deſucces, que tousles actes d'adoration, qu'on peut $avi- 
ſer de faire pour Dieu, on les faiſoit pour des creatures inani- 
mees. Le-parti, queprit Henry VIII, dans une fi grande cor-- 
ruption, futdoſter au peuple les images, auxquelles il $eſtoit le 
plus ſuperſtitieuſement attache. A Tegard des autres, on luy 
permit de leur rendre un honneur exterieur ; dee mettre & ge-- 
noux devant elles, pour prier ;. 8 de leur faire fumer de Pen-- 
cn pourvi.que la devotion Sadreſſaſt au-Saint,. & non. a: 
'Image. 

Cos matiEre donna-lieu a une: diſpute ſubtile : Quelques-uns: 
diſoient , qu'on pourroit reduire le ſervice des Images, a: des- 
bornes raiſonnables :: Pay vii-dans les:-Manuſcripts de Cranmer, . 
les raiſons, dont ils appuyoient leur penſ&e. On oppoſa a ces a-- 
douciſſemens, la loy de Dieu, qui defend en-termes | ones da- 
dorer des objets viſibles : on rapporta tout ce qui ſe trouve. 
dansPEcriture, & dans les Peres, contre Pldolatrie des Payens : 
on ajouta, que quand meſme une ſemblable pratique auroit eſts 
digne d'excuſe, dans des temps groſſiers & barbares, ou le peu-- 
plene ſcavoit rien des choſes divines, que ce qu'il en apprenoit 
par les Images ; neanmoins, les-effroyables abus; qui avoient 
{uivileur introduftion dans I'Egliſe; demandoient abſolumenr; . 
qu'on les en bannift : on dit enfin, qu'elles-entrainoient les-ce- 
urs, & les affetions, & qu'on leur rendoit des honneurs, dis x. 
Dieu ſeul ;. que les- gens.d'Egliſe, coupables des meſmes abus; 
negligeoient d'apprendre-au peuple la diftinftion, qu'il faloit 
mettre,, entre Pimage.8& le. Saint; . quyfune ſimple reverence ex-- 
terieure., rendue- aux images, eftoit ſcandaleuſe enelle me[- 
me ; que de plus, elle. rameneroit Pldolatrie :- & que- toujonrs;. 
on eftoit inexcuſable, d'adreſſer- au bois, a la pierre; & Por, . a: 
Fargent, des aCtes d/adoration, , quoy. qu'ils.ne: fuſſent qu'extc-. 
T1EUrs.. 


Cranmer;. 
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—  ». les Margyilliers, -qui en-furentquittes:pour des reprimandes. 
ps Voicy ES a Jes Regiſtres du' Confeit.; Y/# leur ſounry- 
| ſtan, & ony auiſi-des raiſons, "gh adonnfſent leur: faute, - nous les 
Remantrances AEchargeons. ac Pempriſounement., aunque! nous les awvions gondam- 
de LArchevs- BEL. ; leur COMmAanANNS a achever in autre: Crucifie, -04-Aen Faire 
Ta, faire un neuf. 'Mais il n'y apas unmot, touchant lesImages. 
-Oncommence T'indulgence du Confeil en: cette rencontrs, 8-le ſermon du 
+ abatre 166  DoCteur Ridley, qui pr&cha un-jour de carEme, contre la: vene- 
0 ration des Images, 8& contre' l;eau benite,  firent connottre la diſ- 
polition de la Cour, &:cauſcrent de Laigreur, preſque par tout 
le. Royaume. Sur. les: nouvelles, :que le:peuple-de Portſmouth 
Gardiner ex- AvAit-brile.Jes images de [Jelns: Chriſt, 8&.des Saints, Gardiner 
tremement £Ecrivit avec-Chaleur;awCapitaine Vaughan, - qui ſe trouvoit 
irrits, ſar les lieux, - & qui dependoit du ProteCcteur : Dans {a lettre, 
<11 le prioit de. luy mander,s'2y devoitenvoyerquelgquy un PortF 


* ſtoient | 


* mouth, -pour y;precher contrecet:exces ; i quoy qu'il cruſt ſans. 


© peine, .que-ce feroit-jetterles.peries devant les pourceaux, ou 
© devant des beſtes, comme ces Lollards, qui eſtojent pires que 
© des pourceaux. | ajoutoit,' que Luther:avoitmis untivre au 
© jour, contre ceux quiabatoienties es; quPaufſi, il enavoit 
© vn. dans les. Egliſes.desiI.utheriens:;/ &qu'on-nepouvorten en- 
© treprendre 1a. ſuppreſſion, : fans ſe propofer de detruire la Reli- 
* gion, & de changer-la-facedu:mande. -U'tachoit enſuite, d'en 

« juſtifier le ſervice, ;par:le reſpecque Pon porteau'ſceau d'un 

* Prince, &ſesarmes ; -auſſi-bien'que par la pen{te de noftre 

<£ Sauveur, touchant.VeffigiedeCelar. 1 condamnoitles faufles 

<Images: mais: ſon avis,  quicangque! parloit-contre-les vrayes, 

*eſtait poſſede du Demon. :Vaughanienvoya la-lettre-au'Prote- 
Qeur,avec uneautre.queluy terivoitcerEv@que. Le'ProteQtenr, 

convaincu de la foibkfle des:raiſonsde:Gardiner, luy repondir, 

Reponie Me «< que fon zele contre: les innovations, ceftoit legitime ; quiil-euſt 
Protettcur. © pourtant pile mieux employer : Que la difftrence eſtoit grande, 
#0; Fox: Centre le reſpe& politique , qu'on- tEmoignoit pour les armes 
*Pun Souverain , & la veneration:rehgieuſe, : qu*on -attribuvit 

<aux Images : Que-fi PEcriture' avoit eſte juſtement oftee 

© au-peuple, &.quelquefois.condamnee au'feu, 4 caufe que quel- 

© quesgensen abuſdzent,on avoit:bien plus de raifon de ſupprimer 

* toutes les Images, dont au-fond.la ſaintete Wapprochoit pas de 

© la faintetede ce.divin livre.::Quy/laverite, fi elles eſtotent re- 

*oardces, comme de ſimples monuments des aCtions ag va 

: <Puſage 
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PRALA .Cranmer. 8 les -paxtians, d6ja r6falus:de r6former vet! abns, 
Lived.  fireat adoucir.le-jugement; quien eaſt donne-comtre'leiCure, & 
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<ulageen ſeroit ſansdoute intidtent : "Mais que'Ia' plus-part du! FAG 

< monde enabuſoit: Quianciennement, le ſerpent dairain,' fon-. Liv&E L. 

*du'par Pordtede Dieu, fut briſe, "abord quil attacha troples x 5 4 7. 
Que les perſonnes, qui appeloient CA%/Ru 


© yeux, & le ceurdu peuple: 
© les Images le livxedes i » Front biendPapprendre, que 
<{a-Bibleeſtoit unlivy plus intetligidle que eehny-la.. - Quentin, 
© fiquelques-particuliersalloient trop viſte, pour les detruire, il y 
<enavoit qut s'obſtinoienttrop i les conlerver; & que c'eſtoit aux 
* Magiſtrats, a ſe ſauver de ces deuxeciicils; ayant moins d'egard 
*a Pantiquite des choſes, qu'A leur nature, & & leur urilite. 
L'EveEque Ecrivit encore-at ProteQteur; que Bale & dPautres 
publiotent des livres injurieux,” 2 a -memoire de Henry VHI ; 
que tout le monde ſe precipitoit dans les-nouveautez- ; qu'on de- 
voit attendre la majorite du Roy”, ' avant que de rien chan- 
ger, Dans cette lettre, il cenſuroit la connivence de PArche- 
veque de Cantorbery, & de PEvEque- de Durham. Voyant, 
©que ces lettres ne produiſoient rien, | Ecrivit # Ridley, * Que 
<Pancienne loy ne nous' oblige non-plus , a eftre ſans repre- 
©ſentations, qua ne point manger de boudins, acanſe du ſang, 
©dont on les fait. Que les Tmages & les Idoles peuvent bien 
* avoir eſte reverces tEgalement autrefois , comme la puiſſance 
© legitime des Roys, 8 la puiſſance des Tyrants. Mais que 
* ces deux ſortes de repreſentations different extremement, - ſui- 
< vant les idees que- nous en avons. Que Gregoire-I. a con- 
*damne -leur'deſtruftion, & leur abus. Que-le reſpect, qu'on 
* kur porte, Sadreſſant au Saint, nonpasa Plmage, on ne court 
* nul riſque d'eſtre idolitre. Qwainſi que le ſon-dela parole, des 
, | nos oreilles, forme des idees dans nd&tre ame, la velic 
*d'une Image peut nous exciter/3 la-dEyotion.- Que fi autrefois 


s 7 


«Fon rd dec des abus z'cet Egard, on ena fait tout autant, 2 


*Pegard des autres choſes,; dont les hommes ont Puſage.: Il zjou- 
© z0:4, qu*arſoh avis, les Imagers, & les Graveurs contribuotent 
*autant anousinhſtruire, que les Imprimeurs, & les Copiſtes. Il 
* remontroit 4 Ridley, qui avoit traite de ſuperſtition, Puſage de 
*Peau-benite dans les Exorcifines, que Teau pouvoit, en cette 
*rencontre; recevoir une vertu.extraordinaire, -par Pinyocation 
« du nom de Dieu, aufſ bien- que dans le BatEme : 1 zliegnort, 
. ue la-robbe de Jeſus Chriſt, Iombre de S* Pierre, 8& le bafton 
« d'Eliſte, avoient ef une vertu a-peu-pres ſemblable: 7/ d:ſoir 
© enfin, Que Ceſtoit le Pape Marcel, qui avoit recommandEe cette 
eau a'Equittus. Que Henry VII avoit accoutume de benir des 
*anneaux d'or & d'argent, qui RY de la Crampe ; que 
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$.&5-anneUy gftoicnt extremement. recherchez; & quil-eſpergit, 
; <que: Rog Bd doilard-nene 7 : 


jamais {cu quelle;regonſe Ridley luy fit}; mais je. fray; bien, que 
pour: pe-quonaitde leQture de ſens COMMUN, QA jugera aule- 
meant;. ce qi put.due la-deffus.... S 
- Cequill y adefingulics, ;dans-la- ettre:de Gardioer,. ee ſanr 
ces angeaur'btais,: dont; jÞaravois jamais-entendy parker. De- 
puis, Yay appris,, gu'on txauve enggreFOffice: de leur copſecra- 
tion, a Vulagede la. Reyns Marie, ainſi que nous le dirons cy- 
deſſous. La queſtion eſt, fi Henry faiſot cette ceremonie, a 
Fexemple de. {cs predecefieurs; oy. {i fe voyant fouyerain Chef 
des Egliſes de ſon Royaume, il youlut imiter les Papes, en beniſ- 
fant ces ſortes Ianneaux, & les failant diſtribuer.. De maniere 


. 
_ 


ou d'autre, pour peu-qu'on euſt- Pimaginatioa forte, ou qu'on 


youluſt le flater,on pouvoit facilement faire courir la relation de 
teurs effets admirables: Du, moins on pouvoit,lans injuſtice, leur 
attribuer la meſme vertu;qu'aux ASA DG AE Ghapelets benis, 
8-4 toutes les antres pieukes bagatelles,queles Moines diftribuent 
a. leurs Bienfaitgurs, comme reyeltiies d'une laintars particulicre- 
Pay rapperts| toutes ces choſes d*une faite, bien qu'elles ne 
ſoient pas arrivees, ſi pres Pune deVautre : mais je les ay join- 


tes, purep qu'*elles.donngreat_lieua la premiere demarche, que 
E 


Pon fis ſous-Edojiard,. pour:avancer la Reformation. 


.Cefut ſans doute ['gccafiog, d'ane. letre,. que. le Conſeil 6- 


» -0u Intendaos de police: I leur 
eemmandoit, de &afl« 
ell ilssacquitaſſent dignemeat de leur de- 


duire J'une maniete;exempta dinterolly. « 


ruption ; failant voir, que- [hoops derbMieu, &; le ſervice dit 


Roy; eſtoiens la fin, quilsavelent, 
ie partager fſelon;tes Fad as appalces, Certarmes de 


ciieil, la. lettrequi furalors enyoyce; a lyprovincede Norfolk. . 


- Dans cesentrgfaites,, on ſe preparoita celgþrer bes funcrailles. 
Nouvean C6- de-Henry,$&:e:facre.defonfils:. Maisils'y trouya nredifiicults: - 
pour le Sacre - Le Ger6moniehdontjlquesla On Og elt9it teryi,au Courennement. 
du.Roy, QdesRoys C'Angletexre,, cnfttaut ces:Þrinces datis des:efigagamens, 

_—_ I incompatibles - 


pour prier Dieu arderament, deles. 


familles ; defaire punit_ Ie i neg & tous. les, 'perturbateurs - 


| eng, ett ;&dinfor-. 
maines, -Juſqu'aapuvel ordrgs - an; peut; voir, dans: Bore; Re-- 
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*Fentretien dedeuy 
-kes/jours,” fat ſontombeau', que 
"mor! x'cliaque-obit 3 pour unediſtributronannuelle- dex 3o 11> 
*vres aux patvies'; pour —_— pour 


| 


Hiſtoire tle Ja Reformation on Anpleterre. 


rote nate loix: "Pat exemple; 4ls faifoient 


ment,” quils coMMerveroient-aux Abbez; teursterres, & leurs 
;privileges. /De-plus; la longueur &6 tet Offiec-eltoitennuyeulſe: 
.Ainfi, ' Pon ea;compoſa un autre, dontha-copic elt dans nos ates 
«publics. -La: eeremonie la plus unportante, -qu'en y infera,  fut 
aque'te Prince feroit montre au-pevple, iaux quatre-coins de PE- 
| choilenr: \que VArcheveque -demanderoit *le:confentement de 


» 


; Pafſemblee, pour le placer far'le Trane de ſon pere 3 8& quiil le 


'feroit engdestermes, qui tEmoignerotent,queleRoyaume ireſtoit 
- point du'tout 6letif : Ces termeseſtorent, - que /a loy-de Die, '& 
celle du pais reconnoiſſant, & etabliſſenti Edojiard, pour Pheritier 
legitime, Fi inconteftable de la'Conronne; vis privient le penple, de 
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- Yoy noftre Re- 
£cueil, 4u nomt- 
breCett, 


frowver bon, ©: de conſentir, yon 'PelevaſanTrbne ; ce-quieſtoit . 


be devoir detousveus, qui compſorent va 
Le 14*:de Fevrier, le corps de Henry fut tranfporte i Scheen, 
{ur la route de Windſor, avec tome la'magntfcence imaginable. 


- En'cette rencontre, uneavanture'fort-ordinatredonna lieu une 


grande'teflexion: Quelque maticre ſortit-dircorps,'&perca-meſ- 
.me le cerciteil : '1t fy-2voirÞk-rien:defarprenant: Teftoitmeſ 


| me impoſſible, uecela watrivaſtpas; putique Henry eſtoit mort, 
.accable de-graiiſe ; que ſon corps avoiteſte-garde-quinze jours ; 


& que le ſeul:mouvement:du chariot euſt 'ſuff, -pour Ebranler;8& 


-pour faire ſortir cequrreſtoitPhumeurscorrompiics. Cepenidant, 
-on trouva bon-d?en 


; | re un Mmixacle;&parceque Seheenavoiteſte 
une maiſon Religieule, on-regardacetaccident,* comme un juge- 


-ynent de Dieti, - La 'nuitidonc, le eertiteil-ayant/eft6 poſe-dans 


cette maiſon, -il en coula un peu de ſang mefle'de graifle :  C'e- 


- ftoit ix deja, -2 ce. quuondit, une marque dela colkreidivine con- 
_ <tr&Henry : -maispeur'la rendre-plus eclatante,' on: 
Jendemain: matin,'Jes-chiens lecherent'ce ſane. Par kn eut 
-ſoin,” defiite: valor? te MoinePayton,' qui fut depiils'Cardinal. 


ublia, que le 


7 < 


Ce'Prophete pretendiw-aveit-ume fois menace Henry,” * que-les 


 chiens lecherozent fort fang.. Comme Pay'trouve cetteremarque, 

- dansugp mee dece temps1i,- os environ, Je n'ay pasenvie 
{at pare @-4 6 1 ; 013 £92097 1522 Þ 

 0Le jour: furvannt;' 
 \Henny;gdans}a Chap 


fir Penieftreidforme,”: 
vant; one tedit 1Wridfor ;- oi Pon enterra 
Jans} xlle' dd S7:Georges. * Tlavoit-kpueF tette 
Chapelle, ipresYe'8500 livres de reateiperperidile%4art' pour 
Preftres,” quiilchargeoit de-dire Ia"Melſe tous 
our' quatre obits ;- pour unſer- 
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Livae; I. Juges furent confultez ſar la maniere, dont on- ſe prendroit, 
'1 5 47. : executercetartick du Teſtament, ſans danger de nullite,” Leur 


LANADLY avis fut, quiil faloit faire au Chapitre, un tranſport des terres, 


* Oales appele won luy deftinoit » CUE le contract en fuſt fait, entre le Roy 
- "=. pond £ Sow part, le ProteCteur & le reſte des Executeurs.de Pautre, le 


2eu:-9a6 deve- Doyen, & le: Chapitre pour la troifieme ; que le Roy fignaſt cet 
Oy ne ate, -& donnaſt ordre d'y appliquer le grand {ceau ; que tous 
ſont des gens, - [eSautres y-miſſent leurs ſeins, & leurs cachets.; & qu'enfſuite, on 
415 appartien- og, -xpediaſt les lettres patentes, fondces ſur le Teftament de Hen- 
Gr nes. Ty, & ſur le contra paſs. — — | 
_- 3 Li FR 
werexwparles » [3 pompe de ces Obleques donna heuderechercher, fil'on de- 
£bevaliers. de * x: k ; 
ks Farretizre, VOit dire des Melles & des Qbits, yom les morts; & ſi ces Meſles, 
hirte pied de 3. & ces Obits leur eſtotent ntiles.: fut par la que 'on commenga 
- 5 oy 60) la Reformation, ſous leregne d*Edoiiard ; 8& on fit ſur cette ma- 
: ticre, les obſervationsſuivantes. 


' Onexamive . Jeſus Chriſt ainffituel'Euchariſtie, pour nous engager & cele- 


Tintitoon  brer la mEmpire de {a mort; tellement que la Communion ne 
pourlcs =_ {cauroit eftre un ſacrement, que-pour ceux qui y participent.. 
mUItS. Que du-reſte, ce facremeat foit de queiaue Uutilite aux ames de- 
ceux, qui ſont morts, c'eſt ce | nat preſque inconcevable. Et 
certainement, ſi ce ſont les pricresdes-vivans, qui procurent du 
ſoulagement aux morts, ces -pricres peuvent avoir le meſine ef- 

fet,. quand mefime on -n'y joindroit point la Meſſe. Mais comme 

_ le peuple n'auroit, nt eſtime ſuffiſamment,. ni. paye. aſſez; libe- 
beralement, .de. ſimples; prieres, -il y; a- lieu de ſe perfuader, que 

_ dans 1a celebration des Meſſes pour lesmorts, on a eu deflein ſur 

tout d'enrichir les Eccleſiaſtiques, & de les rendre plus confide- 

rables..; Verizablement,, lorſque VEglſe primitive - ce!ebroit le 

Sacrifice de rome-les jours, celt x dire-la' Communion, ellefaiſoit 

la commemoration des fidelles, qui eſtoient-ſortis decette vie: 8&- 

quand quelqu'un-eſtoit-mort; ayant- cauſe diceandale, on. ne 

mettoit. point. fon- nom dans-la liſte. - Une offenſe peu confidera-- 

ble ſuffiſoir, pour exclure.de.cet avantage;.temoin ce qui arri-. 

va.du ternps de S* Cyprien,.,ou;0-en-priva un homme', de qui- 

.rout-le Grime-eſtoit d'avour:nomme.en mourant un Preſtre, pour 


SS ve 


, Tuteunde ſes enfans:- Orla fauteeitant ay fond:tres-legere, quoy 
_ qu*lle d&tournaſt- le Preſtre, de. les-fonCtionsiecclsſiaſtiques, la 
punition-en auroit: efte outree dans le. dernier. point, ſi-on euſt 

. ri:de cetemps-l1, qu*une ſemblable. commemoration eftait n&- 
e:{Hire;:. ou utile.aux Trepaſſez. ; Ine $agiſſort-donc: nulle- 

ment:des: Meſles pour:les.morts: 'Elles:n'eſtotent :quw'tine ſimple - 

ne oy : | CErEmonie, 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


eſtotent morts en la foy. Dyailleurs, la plus-part du monde 
croyant alors, quiil y auroit un. vray regne temporel, du- 
rant Peſpace de mille ans, & que les Saints reſſuſciteroient , - les 
uns plitoſt, tes autreg plus tard, afin d'en eſtre participans,. 
on faiſoit des prieres geEnerales, pour leur repos, & pour leur 
prompte reſurrection. Dans la ſuite, lors qu'on voulut exami-- 
ner ces pricres de plus ous comme les courumes ſuperſtitieuſes 
ont totijours des ProteCteurs, celle-la ne manqua pas d'en trou- - 
ver. - Quand Topinion des Millenaires ceſla d'eftre bien reciie, 
on chercha un autreappuy aux prieres pour les morts: Ce fut du 
temps de S* Auguſtin, qu*on commenca d'enſeigner, qu*apres 
la mort, les Fidelles eſtoient punis de leurspechez ; 8&quw'ils de- 
meurotent, plus ou moins, dans cet.eftatde punition, a propor- 
tion du plus ou du. moins. d'aftes de penitence, quiils avoient 
faits en cette vie. Mais S* Auguſtin.nous apprend-luy-meſine, , 


ue cette opinien fut embraſſce ſans fondement, 8& qu'clle eſtoit 


ans certitude. Neanmoins, des ſonges, des hiſtoires: fabuleu-- 


ſes, & des viſions la firent enfin recevoir,. par. la plus-part des. 


Chretiens du ſiecle ſuivant. Ainſi, . comme on enſeignoit au 
peuple, que les Saints intercedotent pour: luy,. on ajouta.que : 
chacun pouvoit auſſi inrerceder pour: ſes amis trepallsz. Ce: 
fut 1 le fondement. du. grand trafic des Obits, . &. des Meſles 
pour les morts.. | | | | 
La-conduite de Henry VIII avoit temoigne,- qu'il neftoit pas- 
de cette opinion. Autrement, il weuſt el garde de s'expoler, a: 
Ia vengeance des ames du Purgatoire, ea leur oftant, par la ſup-- 


_ prefſion des Communautez Religieuſes, le fruit d'un nombre.in- 


finide Meſſes, que.1'on y. diſoit en leur faveur. Toutefois, il. 


 voulut peut-eſtreavant ſa mort, ſe mettre Feſprit en repos a cet 
 Epard; laifſant un fonds, pour la ſubſiſtance de quelques Pre-- 


ſtres ; leur ordonnant de dire des Meſles, & des Obits, pour ſon: 
ame.;. & accompagnant cela, Pun ſermon tous les dimanches, . 
& dune. diſtribution. d?aum6res.. Quoy. quil en ſoit, .cet ar-- 
ticle de. ſon Teſtament. donna. lieu d*©xaminer ,.. quelle . vertu x 


11 y avoir, dans les Mefles; & dans les.Obits.. Cranmer. juge- - 


oit. bien pourtant, que le Chancelier- Coppoleroit a-toutes.les + 
propoſitions, de.pouſſer la Reformation plus avant... Ce: Mini-- 
itre & ſes partiſans diſviegt, .que leur dernier Roy, de glorieuſe - 
meEmoire, avoit eſte —— le Prince le-plus eclaire, mais 


aſh le plus ſcavant Theologien.du monde ; que de la forte, onde-- 
. voit. au-moins laiſſer , juſques a la. mgjorite .deJon fils, toutes» 


choless 


= 


2-I 
cEremonie, dans laquelle on. celebroit Ia memoire de ceuy, qui CRAL 
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FXCAD) hoſes dxfls Peſtat, 'Hugquel il Roavettmiſes.- Cleft ginfiquePon 
VRE I. fartvir Flenry VIII, 'melſinie \aptts fa mort. Datitre <oft6, la 


1 547. Raiſon 'd'Eftar defentiditain Tutcurs'du jeutie Roy, deffaire thes 
Lav changeniens, 'qui phiſcht caufer des troubles. Mais VArchevs- 


Ze 28 _— ques, ; avoit &x Edie 


que, 8s arfiis eelEbrarit aulfi/3 letty tourla' tnenivire de Hen- 
Ty, que'les dex) partis AdtfeErent" tofjours, ſit mote, Toit vis 
- vant, its alleguoiene,” queee ffavantPrince s%Roit diſpoBR, Xre- 
Former divers abus:; quiiluvoitetlz penſte Jeithanger la Mellc 
en'une'fimple colnmunion ; -qu'on ne devoir plus difftrer* le re- 
.tabliſſement d'une inſtitution fi importante Arey Ce tiit- 
FErend ne-dura gueres, -parcequele Changelier fit tne faute, dofht 
"Ts enhemis ſe prevaltirent contre luy. = ETE 

Apres1a c&remonie des fancrailles, -0n eonfera de riouvelles 
-dignitez, 4 pluſicars perſShitss. Le ProteCtear tut celle de Duc 
"de Somrnerſer ; 'Le Comite'd*Effex, 'celle de Marquis de North-. 
ampton.;z' Lie Vicomte te :Lifle, celle 'de Comte de Warwick ; 
þ ord 'Wriotheſley, celte'de Comte de Southampton 3 '& les 

Mevaliers Seymour, Riche, *Willdighby-deParham, 8&Sclicf- 
"field, furent honorez du titre, + du trang'de Ly/Yrou = gn 
| om ph aber zutkes; tis refuſtrent vray-ſemblablement 
 HJanovvelle qualite,qu*on leur offrit ; commePaget deEclara, quiils 

"ayoient fait dutant la vie'de Hehry. 

Le Dimanche'dela-Quinquadgtfime, 1le'Roy Edoiiard 'fut fa- 
cre,. par, VArcheyEquede Cantorbery, Le ProteQtur fiten cette 
' rencontre , 'la charge de Frahd-Seneſchal; le Matquis'de Dor- 
ſet yy parut, en Egon ; '& le* Comte 

-d'Arondel y affifta , comme Comte Mire/chal, on grand Mareſ- 
chal du*Royaume, 'tous nomitiez par le' ProteQteur. Le nou- 
veau Roy fit publier un parton general, 'dont le Duc'de/Nor- 
folk, le Cardinal Polus, &quelquesautresfirent extlus. © 

. Les premieres deliberations ; Ik «fUiVirent h'certmonie-du 
acre, ' furent chagrinantes pour le Chanctglier. *Ce-Miniftte, 
dans le: deffein'fe bo: tier” erfticrement- aux affiires tpoliti- 
| - e - ant 126g le crap? ſreau, *on-Al 
'expoloit, que'Ia Regente Poccypant tibp/* pour luy permettre 
PeeaRe Rs cares dela Chanllerts Fe eG HR fa Eoin 


"norffinte au Chevalier RichatFSouthwel, Valttre'des Rylles, 8c 
_ *a'trois Maitres& Chanitlfetie,” Jean' Ttegoiinel, [Jean Olivier, 
'& Antoine Bellafis,”0u &'detnx Petreenx : THes reveſtoit, pour 
cet effet, de toute fon autorite, '& donnoit 2 Teurs jigemens , ta 
meſme force qu*aux*ſiens, PRITe qu*oniluy apportalſt les fen- 
tences 1 ſigner,” avant Fear 


giftrement. © Cette demarche; -par . 
laquelle 
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Hhflaine de.Ia Reformation en Angleterre. 


laquele le Chancelier tranſmettojt a Hautres le pouvoir, dont. 
il o'eftgit que; depofitare, fut taxce: de-temerite 8& de-preſomp- 
tion. Laqualits de. fes Subſtituts choqua-auſſt bien des gens : 
Comme deitx d'entre-eux eftoient Canoniftes, les autres Juriſ- 
conſultes.craignoient,, qu'une innovation de cette nature n'euſt. 
des: con{equences facheues : Cela fit, que ſofitenus des ennemis 
du, Chanceher, ils remontrerent au Conſeil, que les ſuites en. 
eſtoieat fort dangereuſes ; & quiils avoient lieu d'apprehender 


un changement gEn&ral des loix du Royaume. Le Conſeil, qui 


ſe ſouvenoig de navoir jamais ordonne, ni permis riende ſem- 


blable, chargea les Juges d'examiner la Commiſſion, 8 les plain- 


tes. . Les Juges firent teur rapport, que le Chancelier. yavoit 


as di) metire le ſteau a une telle Commiſſion, fans Pordre ou- 
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Le 28 Fewriere. 


[: permifſiag dy Conſetl ; que fuvant la loy commune, il eſtoit 
I 


dechd de {a charge ; & qu? 


pouvoit eſtre condamne 1a priſon, . 


& az Pamande, ſelon la volonte qu Roy. Laffaire ſembla aſſou- 


pie, durant quelques jours, au bout deſquels la reponſe eftant 
produits dans le Canſcil, ſignee de tous: les Fuges, on delibera 


7 


jiqu'o I 


fait auparayant de grandes menaces, contre les auteurs des plain- 
tes, 8& contre les Juges: Il traita de meſine le Proteteur : 11 luy 
reprocha, qu'il avoir regd.fa charge plus legitimement, que luy 
Ia fienne; que: le feu-Roy, autoride: du:Parlement , Payoit fait 
{an Chancelier, & Pyn des Regens du:Royaume, du 

narite de ſon fils: Que le F t de ce Prince ne laiſfoit a 
aucua d'un, la puiſſance d*eloigner quj ils voudroient du Gou- 


on procederoit contre le Chancelier: Pour lay, il ne - 
fit paroitre ſur ce ſujet, que de la fierts & de Vinſolence : 1] avoit 


rant la mi--- 


vernement :. Que ils le jugenient & propos, ils pouvoient de-- 
clazer ls Commullian aylle ; & quiil y coakntlreds; mais qu?-. 
06 SC la ſrenne, ne les mettoit pgs en droit, de le - 


depouilies de ia 


rge, 1 de-Pexclure du Goyvernement. On : 


lay repegdit, que Henry avoit .commis Padminiſtration de PE-. 


ſtat, 3 toys les Executcurs de fog Teſtament, ou & la plus grande 
partie d'entre-eux ; que par conſequent, il avoit ſoumis” a tout 
leur corps, xs divers membres, .qui le compoſoient.; & qu'au- 
trement, chacyn d:qux auroit le: pouroir de ſe rebeller contre le 
Roy, ns caurir ralque de perdre fon rang, ni Heſtre pani. A+ 
pres cette. deelgration, an: voututicavoir.du Chancelier, pour- 


quoy #1 avoit dons la;Committian,: dont cis D:s 
qu'il vis ſes principales defenſes renverſees, il repliqua , quiil 


ayoit cri,, que fon rapg Pautoriſait ſuffiſamment ea cette ren- 
$gntre.: Que ſes intentions avoient eſte. boanes: Que .du-reſie, 


ut. 
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Hiſtoire de In Reformation -en Angleterre. 
il ſe remettoits lackmente du Roy, 8& 41a bonte du ProteReur, 
& du Conſeil: Qu'il-demandoit, queen recompenſe de ſes ſer- 
vices, fa dignite lay fuſt oftee ſans eclat, $8 qu'on le traitaſt 
avec douceur, ſoit 3 Fegard de Vamande, ſoit a1egard de TVem- 


* priſonnement. Lorſqu'on Teut fait retirer, on confidera, qu'il 


eſtoitcoupable de mal-verſation ena charge que les loix avoient 
perdu, ſous luy, -une partie de leur force ; quily auroit du dan- 

cr, a laiſſer les ſceaux, entre les mainsd'un homme orgueilleux 
FA bruſque, qui ofvit ſceller d'etranges commiſſions, ſansaucun 


--ordre. La reſolution fut donc, de le depouiller de fa dignite; 


de le condamner & Famande, felon qu'on le jugeroit a propos ; 8& 
de nele point faire, mener en priſon. 'Quand il rentra dans le 
Conſeil, *on luy permit de ſeuſtifier; mais ſes raiſons n*ebranle- 
rent pas les Conſeillers; De forte qu'ils luy prononcerent fa ſen- 
tence: Elle portoit, qu'il demeureroit dans le cabinet du Con- 
ſeil, juſquesapresle ſermon ; Quauſſi-toſt, il Sen retourneroit 
4 ſon Hoſtel, avec les ſceaux ; que leſoir, illes remettroit entre 
les mains de. Mylord Seymour, & des Chevaliers Brown , 8 
North ; - que des-lors, -il ſeroit demis de ſa charge ; qu'il ne pour- 
roit point ſortir de ſa maiſon, ſans la permiſſion du Conſeil; 8& 
qu'il payeroit Tamande, a laquelle on le taxeroit. Il ſe ſoumit 3 
tous les articles de cette ſentence, $& confeſſa,. qu'elle eſtoit tres 
juſte. Le lendemain, on donna les ſceaux x Mylord S* Jean, 
qui les garda plufietrs mois ; le Conſeil nes'eſtant point dEtermi- 
ns, ſur le choix d*un Chancelier. Enſuite, comme le Teſtament 
de Henry eſtoit encore entre-les mains du Comte de Southamp- 
ron, qui avoit eſte charge d'en expedier des copies authentiques, 
onle luy fit redemander, pour.le mettredans les Archives de la 
Cour r A Treſor Royal. Ce Comte, apres avoir eſte confine chez 
uy, juſqu'au 29 de Juillet,"donna caution de ſeize ou dix ſept 
mulle Ecus, qu?il payeroit Famande, qui luy ſeroit impoſee ; ſur 
p 4 , on luy rendit fa liberte. Il y eut cecy de particulier 
ans 1a ſentence, que bien queelle le privaſt de 3 charge, 
elle ne luy ofta pourtant point la dignite de Tuteur du jeune 
Prince, ni- celle d'Executeur du Teftament de Henry ; ſoit 
om cruſt,” qu'ayant eſte honore de ces deux titres, en qualite 
e grand Chanceher, il les perdoit neceſſairement avec ſon em- 
ploy ; ſoit qu'on affettaſt de ne rien faire, qui ſemblaſt donner 
atteinte au Teſtament, & qu*ainſi, Ion aimaſt mieux,en tenant 
ce Comte,dans la crainte d'une grofſe amande, Pobliger i $'abſen- 
ter du Conſeil, & zvivre ſagement, que de [exclure de l'admi- 
niftration des affaires. Cette dernicre penſte me paroiſt la plus 
raiſonable, 


25 
raiſonnable, parce que je trouve, que dans la ſuite, il reprit {e- PR" 
ance au Confeil, fans qu*aucun ordre fult fait la-deſſus: Par ob LTVRE 1. 
# Pon juge, qu'il y rentra, en vertu de ſes premiers droits, plii- x 5 4 7. 
3 toft que comme y ayant eſte appelede nouveau. Quoy quilen LV 


5 +44 + 


Tes: Mais PAtte du Parlement, de Van 1 539, * attribuoit une * Yoy noftre 


cur de Henry VII, Pemi ver 


"$6634". > a . ade i r attira la cenſure d - Le ProteQteur 
Cequiarriva peu de jours apres, leur attira la cenſure dupub- Le Protea 


pouvoir, afin de connoitre, $'ils deyoient traiter avec luy, & 

faire fonds ſur ſes promeſles, & ſur ſes engagemens. Le Pro- 7, ;, are! 

teCteur, & le Conſeil ayant prepare les choſes, ils demanderent 

au Roy, une Commiſſion ſous le grand ſceau, qui les garantift, 

& lesautoriſaſt dans. ce-quils ferotent : Sur quoy il fut arreſts, 

que le Roy & le Conſeil fignerotent Pordre, d'expedier cette 

Commiſſion ; que Mylord S* Jean la ſcelleroit ; que Poriginal en 

demiureroit, entre les mains du ProteQteur; & que Pon cn don- 

neroit des copies authentiques, aux Miniſtres Etrangers. Le 

Chevalier Thomas Cheyney le figna, fans que je ſgache de quel 

droit , puis qu'il n*eſtor point des Execyteurs du Teftament. 

Pour Mylord Sf Jean, hien qu'il. euſt les {ceaux,. 9n ne ſongeoit 

pointa Fen fai:e Garde": Er meſine, .il ne jugeoit pas les cauſes 

1 de la Chancellerie. © Dans ce- nouvel ordre, on expofa , que Yoy nfre Re- 

3 < commele Roy reſtoit pasencore en 4ge, quelques-uns de ſes 57a 

; * Seigneurs, & de ſes Prelats, Pavoient ot} choir Pun den- 

*tre-eux, & de Felever au defſus des autres, pour avoir la con- 

*duite de ſon Royaume, & le gouvernement de fa perſonne: 

*Quil avoitdeja nomme ſon Oncle a cette charge, quoy que de 

2 * bouche ſeulement : Mais qu*afin de rendre ſon choix folemnel, 

: *1] approuvoit, & confirmoit tout ce qui avoit eſte fait phe le 
is D < paſle 3 
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 *wick, & PArondel ; Mylord Seymour ; PEve&quede Durham ; 


t6,. de ren conſulter, qu'autant quil youdrott ; que'rien ne le: 
contraignoit, de deferer + Kurs avis; quil ſe trouvoit reveſtu 


Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre. 
*paſſe; nommant de nouveau ſon Oncle, pour Gouverneur "7 
* de fa perſonne, & pour Protetteur de ſes Eſtats, juſqu*a fa ma- 
Ejorits ; lereveftant de tout le pouvoir,qui luy ſeroit neceſſaire ; 
©& Pautoriſant-2 agir, futvant ſes lumieres,- pour Phonneur, ” 
pour Pavantage, & pour'k bien de {a perfonne, & de ſes Roy- 6 
*2umes. Oz ajoutoit, qu*afin que le ProteCteur'fut affiſte dun 
*bon Conſeil, le Roy, prenanten cela Pavis de ſon Oncle, & de 


- «pluſieurs perſonnes ſages, Seigneurs, Prelats, & autres, accep- 


©toit pour Conſeillers, PArcheveque de Cantorbery ; Mylord 


_ «St: Jean, Preſident du Conſeil ; Mylord Rouſſet, Garde du pe- 


©tit{ceau ; le Marquis de Northampton; les Comtes de'War- # 


*Mylord Riche; les Chevaliers Cheyney , Gage, Brown, 
<Wingfield, Paget, Petre, Sadler, Baker : le DoGeur Wotton ; J 
&$ les Chevaliers Denny, Herbert, North, Montaigu, Wotton, 
*Peckan, Bromley, & Southwelk. H donnoit encore a ſon Oncle, 
[a permiſſion de creer d'autres Commiſſaires.; & de changer, 
6ou d*annuler, conjointement avec ceux des Conſeillers, qu'il 
<trouveroit bon de $'aflocier, toutes les choſes, qui leur paroitroi- 
6ent mal-faites : Et 1] hmitoit les droits du Conſeil, 4 nagir que 
<delaven du Protecteur. SD 
 Cefut alors que le Duc de Sommerſet ſe vit eleve, a un haut 
degre de puiſſance, ou les autres Executeursne le geſnoient plus; 
Ia derniere declaration d Edottard les confondant avec le Conſeil, 
que Henry avoit nomme, ſeulement pour eſtre conſults, ſeloa 
quon k-jugeroit & propos. Si le ProteQeur les chagrina, en les 
abaifſant de la forte, il obltgea ſenſthlement ce meſme Conſeil, 
qui au lieu de relever des Executeurs, comme auparavant, avoit- 
alors.autant'de part qu*eux , a la conduite de PEſtat. Les uns. 
& les-autres luy eſtoient fi fort ſoumis, quiils ne pouvoient faire 
aucune demarche, {ans ſa permiſſion: Outre quil avoit la liber- 


de:tonte Pautorite royale ;- qu'il ayoit en main; dequoy avancer - 
ſs: creatures ;: & quit pouveit rendre-ſon-parti plus fort;. en: 
augmentant le nombre des Conſelers, £ =” 

Mon deſſein -n'eft- pas d'examiner , fi ces.changemens furent 
juridiquement- bons : It eſt certain ſeulement,, quiits violerent 
le:Teſtament de Henry V-HE: A quoy 1 faut ajonter,: queTa der- 
niere-volonte de ce Prince eſtant-fondee, ſurune: orddnnance du- 
Parlement,.qui lay: permettoit de regler-ſa ſucceſſion, & I'admi: 
mftration-des affaires, ſelon.1a prudence, une-Commiſfion, quiz 

| changeatt ÞY 


-, 
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changeoit toute Peconomie du Gouvernement , durant 1a mi- TwALY) 
norite de ſon fils, ſembloit eltre injuſte. Ce qu'on eut & dire LIVRE I. 


la-deſſus fut, que ce meſme changement ſe fit du conſentement 
de la plus = partie des Tuteurs d*Edoiiard : & quainſi, il 
pouvoit eftre defendu en quelque forte, par le Teſtament de 
Henry, qui remettoit la conduite de FEſtat, on & tous les Exc- 
Ccuteurs, Ou & la meilleure partie d'entre-eux. 

Deux raiſons n*ont engage dans la longue narration, que je 
viens de faire : La premiere eft, qwil n'y a aucun Hiſtorien, qui 
ait marque exactement, quelle fut d*abord la conſtitution du 
Gouvernement, ſous Edotiard : Ou ceux qui en ont parle, Pont 
fait ſans beaucoup de connoiſſance, & ont commis de grandes 
fautes: Taſecondeeſt, que jay etide bonnes lumieres la-deſſus ; 
le curieux Monſieur Ruſhworth,. qui a recueilli avec tant d'ar- 
deur, & dinduſtrie, les memoires de noſtre fiecle, m*ayant 
fait la grace de me procurer [original des Regiſtres du Conſeil 
de ce temps-la. Ils ne contiennent que la relation des deux pre- 
miEres annees du regne d*Edoiiard: Maisils ſont fi juſtes, que jE 


nay jamais rien trouve, dans les Regiſtres publics, qui puille 


leur eſtre compare. Car tous les jours de Conſeil, chacun des 
Seigneurs, qui s'y trouvoient, ſignoit tousles ordres, qui y avoi- 
ent eſte donnez: On jugeoit ſans doute, qu*une telle precaution 
eſtoit neceſſaire ſous un Roy mineur. Cette piece conſiderable 
ne devoit pas demeurer en la poſſeſſion Pun particulier : Auſſi, 
lorſque la perſonne, a quielle appartenoit, m'en eut fait preſent, 
je la donnay al illuſtre Chevalier, Jean Nicolas, un des Secre- 
m_ du Conſeil d'Eſtat, afinqu'il la miſt parmi les autres Re- 
iſtres. 

: Le ſoin de regler Peſtat de la Cour n'empecha pas, que les 
affaires publiques ne fufſent miſes ſur le tapis: La premiere, qui 
ſe preſenta, regardoit les Allemands. Des-que' les nouvelles de 
la mort de Henry VIII eurent eſte repandues, Francois Burgart, 
Chancelier du Duc de Saxe, & les Dew divers Princes, 8& 
de quelques villes d'Allemaghe, vinrent implorer Faffiſtance des 
Anglois, contre Charles-Quint. [Pour mieux Eclaircir le but de 
cette Ambaſlade, &.le rapport des deliberations d'Angleterre, 
avec les deſleins des autres pais, 1ileſt x propos defaire voir en ce 
lieu, quel eftoit alors Veſtat de PEmpire ; ſur tout puifque laRe- 
ligion y avoit beaucoup depart. 

| Comme PEmpereur aſpiroit 4 la Monarchie univerſelle , il 
tachoit de profiter des differens, que la Religion avoit cauſez en 
Allemagae:; Il eſperoit, qusz le pretextede la punition des Here- 
| | D 2 L ques, 
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ilfe remettoit 4 lackemence du Roy, & 4 la bonte du ProteReur, 
& du Conſeil: Qu'il-demandoit, queen recompenſe de ſes ſer- 
vices, fa dignite lay fuſt oftee ſans eclat, & quion le traitaft 
avec douceur, ſoit x Iegard de Famande, ſoit alegard de Vem- 
priſonnement. Lorſqu'on Teut fait retirer, on confidera, qu'il 
eſtoircoupable de mal-verſationen a charge;que les loix avoient 
perde, ſous luy, une partie de leur force ; quily auroit du dan- 

er, 2 laiſſer les ſceaux, entre les mains d'un homme —_— 
FA bruſque, qui ofvit ſceller detranges commiſſions, ſansaucun 


-ordre. La reſolution fut donc, de le depouiller de fa dignite ; 


de le condamner x I'amande, felon qu'on le jugeroit a propos ; & 
de nele point faire; mener en priſon. Quand il rentra dans le 


Conſeil, *on luy permit de ſejuſtifier; mais ſes raiſons n*Ebranle- 


xent pas les Conſeillers; De ſorte qu'ils luy prononcerent fa ſen- 
tence: Elle portoit, quil demeureroit dans le cabinet du Con- 
ſeil, juſquesapresle ſermon ; Quauſſi-toſt, il Sen retourneroit 
a ſon Hoſtel, avec les ſceaux ; quele ſoir, illes remettroit entre 
les mains de. Mylord Seymour, & des Chevaliers Brown , & 
North ; que des-lors, -il ſeroit demis de fa charge ; qu'il ne pour- 
roit point ſortir de fa maiſon, ſans la permiſſion du Conſeil; & 
qu'il payeroit Famande, a laquelle on le taxeroit. Il fe ſoumit 2 
tous les articles de cette ſentence, 8& confeſla,. qu'elle eſtoit tres 
juſte. Le lendemain, on donna les ſceaux x Mylord S* Jean, 
qui les garda plnfieurs mois ; le Conſeil nes'eſtant point determi. 
ns, ſur le choix d*un Chancelier. Enſuite, comme le Teſtament 
de Henry eſtoit encore entre les mains du Comte de Southamp- 
ron, qui avoit eſte charge d'en expedier des copies authentiques, 
onle luy fit redemander, pour.le mettredans les Archives de la 
Cour 6 Treſor Royal. Ce Comte, apres avoir eſte confine chez 
uy, juſqu'”au 29 de Juillet, "donna caution de ſeize ou dix ſept 
mulle Ecus, quiil payeroit F'amande, qui luy ſeroit impoſee ; ſur 
uoy , on luy rendit fa liberte. Il y eut cecy de particulier 
ans 1a ſentence, que bien queelle le privaſt de 3 charge, 
elle ne luy ofta pourtant point la dignite de Tuteur du jeune 
Prince, ni- celle d*'Executeur du Teſtament de Henry ; ſoit 
u'on cruſt,” quayant eſte honore de ces deux titres, en qualite 
e grand Chancelier, 1l les perdoit neceſſairement avec ſon em- 
ploy ; ſoit qu'on affeftaſt de ne rien faire, qui ſemblaſt donner 
atteinte au Teſtament, & quainſi, on aimaſt mieux,en tenant 
ce Comte,dans la'crainte d'une grofſe amande, Pobliger a $Sabſen- 
ter du Conſeil, & zvivre ſagement, que de l'exclure de l'admi- 
niſtration des affaires. Cette:derniere penſce me paroiſt la plus 
raiſonable, 
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Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 25 
raiſonnable, parce que je trouve, que dans la ſuite, il reprit ſ&- PRA 


ance au Conſeil, fans qu'aucua ordre futt fait la-defſus: Par oi LIyRE I. 


res: Mais PAQte du Parlement, de Van 1539, * attribuoit une * 7% oſt 
ſigrande puilſance, aux Conſcillers du ſaccelſeur de Henry VIII, femmes For” 
qu'il ſuffiſoit pour les juſtifier. | | | | ; 

Ce qui arriya peu de jours apres, ry attira la cenſure dupub- Le Proteftcur 


tentes du Roy, des quiil vit, que le Chancelier, qui s'y ſeroit 

toujours oppoſe, eſtoit diſgracic. La raiſon dont 11 colora fon 

defſein, furque les Miniftres eEtrangers, entre-autres PAmbafſa- 

deur de France, demandoient d*eſtre eclaircis de Petendue de ſon 

pouvoir, afin de connoitre, $'1ls deyoient traiter avec luy, & 

faire fonds ſur ſes promeſles, 8& ſur ſes engagemens. Le Pro- 7, ,, ater! 

teCteur, & le Conſeil ayant Prepare les choſes, ils demanderent 

au Roy, une Commiſſion ſous le grand ſceau, qui les garantiſt, 

& lesautoriſaſt 99s. £0 quiils ferowent : Sur quoy i] fut arreſts, 

que le Roy & le Conſeil fignerotent Pordre, d'expedier cette 

Commiſſion ; que Mylard S* Jean la ſcelleroit ; que Poriginalen 

demieureroit, entre les mains du Protecteur; & que Pon endon- 

neroit des copies authentiques, aux Miniftres Etrangers. Le 

Cheyalier Thomas Cheyney le figna, fans que je {cache de quel 

droit , puis qu'il r*eftoit: point des Executeurs du 'Teftament. 

Pour Viglord St Jean, hien qu'il. euſt' les ſceaux,. gn. ne ſongeoit 

point a Pen faice Garde': Er meſime, il ne jugeoit pas les cauſes 

de la Chancellerie. < Dans ce- nouvel ordre, on expoſa , que Yoy nfre &e- 

* comme le Roy n'eſtoit pas encore en age, 'quelques-uns de ſes #2 mm 

* Seigneurs, & de ſes Prelats, Pavoient price & Þ choir Pun den- 

*tre-eux, & de Felever au defſus des autres, pour avoir la con- 

*duite de ſon Royaume, & le gouvernement de fa perſonne: 

*Qui avoitdeja nomme ſon Oncle a cettecharge, quoy que de 

© bouche ſeulement : Mais qu'afin de rendre ſon choix folemnel, 

*1] approuvoit, & confirmoit tout ce qui avoit eſte fait par le 
. D <paſſe 3 
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*paſſe; nommant de noaveau ſon 'Oncle , pour Gouverneur 
* de fa perſonne, 8 pour ProteCteur de ſes Eſtats, juſqu'a fa ma- 
<jorits ; lereveftant de tout le pouvoir,qui luy ſeroit neceſſaire ; 
©<8& Pautoriſant i agir, fſutvant ſes lumieres, pour Phonneur, 
*pour Pavantage, -& pour le bien de fa perfonne, 8& de ſes Roy- 
*2umes. Oz ajoutoit, quatin que le ProteCteur'fut affiſte d'un 
«bon Conſeil, le Roy, prenanten cela Pavis de ſon Oncle, & de 


- «plufieurs perſonnes ſages, Seigneurs, Prelats, & autres, accep- 


©toit pour Conſeillers, PArchevEque de Cantorbery ; Mylord 
«St: Jean, Preſident du-Conſeil ; Mylord Rouſfet, Garde du pe- 
*tit{ceau; le Marquis de Northampton ; les Comtes de War- 


 *wick, &d*Arondel ; Mylord Seymour ; PEveque de Durham ; 


*Mylord Riche; les Chevaliers Cheyney, Gage, Brown, 
<Wingfield, Paget, Petre, Sadler, Baker : le DoGeur Wotton ; 
&8& les Chevaliers Denny, Herbert, North, Montaigu, Wotton, 
6Peckan, Bromley, & Southwelt. I donnoit encore a ſon Oncle, 
[a permiſſion de creer d'autres Commiſſaires.; & de changer, 
6ou d'annuler, conjointement avec ceux des Conſeillers, quiil 
<trouveroit bon de $*aflocier, toutes les choſes, qui leur paroitroi- 
ent mal-faites : Et 1] hmitait les droits du Conſeil, i nagir que 
*deVaveu du Protetteur. TT 

 Cefut alors que le Duc de Sommerſet ſe vit eleve, a un haut 
degre de puiſſance, ou les autres Executeursne le geſnoient plus; 
Ih derniere declaration d Edottard les confondant avec le Conſeil, 
que Henry avoit nomme, ſeulement pour eftre conſults, ſelog 
qu'on k&-jugeroit & propos. Si le ProteReur les chagrina, en les 
abaifſant de la forte, 1] obltgea fenſthlement ce meſme Conſeil, 


qui au lieu de relever-des Executeurs, comme auparavant, ayoit 
alors.autant'de part qu'eux , a la conduite de PEſtat. Les uns- 


& les.autres luy eſtoient fi fort ſoumis, quiils ne pouvoient faire 
aucune demarche, ſans ſa permiſſion: Outre quil avoit la liber- 


te,. de n-en conſulter, qu'autant quilyoudrott ; que'rien ne le: 
contraignoit, de deferer & Kurs avis; quil ſe trouvoit reveſtu 
de:tonte Pautorite royale ;- qu'il avoit en main, dequoy avancer 
ſs: creatures ;: & quit —_ rendre-ſon-parti plus fort; en 


augmentant le nombre des ConſeHlers. 


Mon deſlein n'eft- pas dexaminer , fi ces changemens furent 


jucidiquement-. bons :: It eſt certain ſeulement, quits violerent 


le:Teftament de Henry V-HE A quey if faut ajouter,: queTa der-- 
nicre:volonte.de ce Prince eftant-fondee, ſurune: orddnnance du- 


Parlement,.qui lay permettoit de regler-Ja ſucceſſion, & I'admi- 


mftration des affaires, ſelon.{a prudence, une:Commiſfion;, qui- 
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changeoit toute Poeconomie du Gouvernement , durant 1a mi- SAL) 
norite de ſon fils, ſembloit eltre injuſte. Ce qu'on eut & dire LIvRE I. 


la-deſſus fut, que ce meſine changement ſe fit du conſentement 
de la plus | partie des Tuteurs d'Edoiiard : & quainſf, il 
pouvoit eſtre defendy en quelque forte, par le Teſtament de 
Henry, qui remenoi la conduite de FEftat, ou 4 tous les Exe- 
cuteurs, Ou & la meilleure partie d'entre-eux. 

Deux raiſons m'ont \engage dans la longue narration, que je 
viens de faire : La premiere eſt, quil n'y a aucun Hiftorien, qui 
ait marque exactement, quelle fut d*abord la conſtitution du 
Gouvernement, ſous Edotiard : Ou ceux qui en ont parle, Pont 
fait ſans beaucoup de connoiſſance, & ont commis de grandes 
fautes: La ſecondeeſt, que jay etide bonnes lumieres la-deſſus ; 
le curieux Monſieur Ruſhworth,. qui a recueilli avec tant dar- 
deur, & dinduſtrie, les memoires de noſtre fiecle, m'ayant 
fait la grace de me procurer [original des Regiſtres du Conſeil 
de ce temps-la. Ils ne contiennent que la relation des deux pre- 
mieres annees du regne d*Edoiiard: Maisils font fi juſtes, que je 


n'ay jamais rien trouve, dans les Regiſtres publics, qui puiſle 


leur eſtre compare. Car tous les jours de Conſeil, chacun des 
Seigneurs, qui s'y trouvoient, fſignoit tous les ordres, qui y avoi- 
ent eſte donnez: On jugeoit ſans doute, qu*une telle precaution 
eſtoit neceſſaire ſous un Roy mineur. Cette piece conſiderable 
ne devoit pas demeurere<n la poſſeſſion Pun particulier : Auſh, 
lorſque la perſonne, a quielle appartenoit, men eut fait preſent, 
je la donnay al illuſtre Chevalier, Jean Nicolas, Fun des Secre- 
—_ du Conſeil d'Eftat, afin qu'il la miſt parmi les autres Re- 
iſtres. 
y Le ſoin de regler Peſtat de la Cour n'empecha pas, que les 
affaires publiques ne fufſent miſes ſur le tapis: La premiere, qui 
ſe preſenta, regardoit les Allemands. Des-que' les nouvelles de 


la mort de Henry VII eurent eſte Rp Francois Burgart, - 


Chancelier du Duc de Saxe, & les Deputez de divers Princes, & 
de quelques villes d'Allemagne, vinrent implorer Faffiſtance des 
Anglois, contre Charles-Quint. [Pour mieux Eclaircir le but de 
cette Ambaſlade, &.le rapport des deliberations d'Angleterre, 
avec les defſeins des autres pais, ileſt x propos defaire voir en ce 
lieu, quel eftoit alors Feſtat de PEmpire ; ſur tout puifque laRe- 
ligion y avoit beaucoup depart. 

— Comme PEmpereur aſpiroit x la Monarchie univerſelle , il 
tachoit de profiter des differens, que la Religion avoit cauſez en 
Allemagne:; Il eſperoit, que le pretextede la punition des Here- 
| | D 2 I qUEs, 
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Un tiques, & de la defenſe des Catholiques, luy ſerviroit 4 opprimer 
EIVRE I. la liberte de PEmpire: Quelque tetnps-auparavant, la neceffite 
15 47. de les affaires, qui Vappeloit % terps-en-temps 'en Eſpagne, & 
>.) dans ſes autres Eſtats, Payoit contraint de faire elire ſon frere, 
-—-o—p WW Roy des Romains, & ſpn ſucceſfeur x PEmpire: | Dans la ſuite, 
des Romains, PATCE que ſes gnerres dItalie le broutllotent fouventavec le'Pape; 
Je-11 Faxvier que Francois I. & Henry VIII avotent toujours Foil fur fes de- 
_ marches ; que les Turcs faiſoierit 'de 4s nn irruptions en 
Hongrie, &en Allemagne, 11 fut oblige a de grands egards, pour 

les Princes Allemans; & dPautant plus queces Princes,encouragez 

par les deux Roys, venoient de faire une l;gue defenſive, con- 

tre tous ceux qui oſeroient lesattaquer. Ces raiſons, jointes 

d'autres, porterent enfin PEmpereur, & leur donner un Edit de 

*2ffe Faſem- paix, dans la * Diette de Spire. Il avoit la.guerre, d'un coſte; 
ny” ** avec le Turc, & de Pautre avec la France : 1 ſongeolt a Saſſu- 
rer de PAllemagne : Il youloit de plus tirer de Pargent des'Prin- 

ces. I leur accorda ainſfi la paix, avec Pexercice de leur Reli- 


gion, juſqu*a la tenue d*un Concikk libre , ou d'une Aﬀemblee, 
qui eEclairciſt les. matieres diſputees. Cet Edict laiſſoit les choſes. 
au meſine eſtat, ou elles eſtotent ; i] permettoit aux deux partis- 


de- ſervir Dieu , chacun felon fa creance ; il ordonnoit que la 


Chambre Imperiale'de Spire ſeroit reformee : Car les Juges de 
ce Tribunal eſtotent tous dela Religion Romaine : DiversEccle- 


ſaſtiques y pourſuivoient tes Princes Proteftants, quilesavoient 


depouillez de leurs biens : De maniere que ces Princes ponvant: 
2-peine en attendre un jugement favorable, ils avoient follicits - 
la ſuſpenſion de: tous les proces, juſques-a ce qu'on leur euſt. 
donne- dautres Juges. Quand ils eurent obtenu PEdit de'Spire, 
11s contribuerent liberakement, por les'beſoins, on PEmpereur. 
paroiſſoit eſtre : Mais:auſſitoſt que ſes coffres furent remplis, it 
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renbre 1544 tention d'opprimer les Allemands:,1$5 d'employer les fecours, 
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134%] qu'il venoit de.tirer deux, 'A'leur:zF | 
les mettreenticerement ſous 1e/joug]-- Cefuritle: 


Goncile-a: Trente;; ——_— i-prefleroit les: Princes de 5 
ſoumettre ; que-8'ils reft 


racher leurs | cars &a-: 
vle ondement din - 
traits, quiil' fit avec le Pape, querce Pontife affembleroit un - 


foient delerfaire, .11romproit d'abord * 
Avec eux-;. & que le Pape luy: fourniroit-un-ſccours.ds .10000 - 
hommes:, & impolſeroit: en ſa faveur., de: groſles.taxes ſur le. 
Clerge.. Conſiderant toutefois,: que. s'il- prenoit-la Religion,: 
pour le pretexte de la guerre, tous les Proteſtants, qui fatſotent- 
i8.plus grande. partie de PEmpire, fe ligueroient. contre uy, il 

| relolut-. 
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Hiftoire de la Reformation en Angleterre. 
reſolut de les divifer, & de chercher un autre ſujet de rupture- 
Quatre EleCteurs eftoient alors Proteſtants, le Comte Palatin 
du Rhin, le. Duc de Saxe, le Marquis de Brandebourg, & PAr- 


eddrequney Cologne: ls avoient de leur coſts, le Landgrave 
de Helie 


2 0 
CRAL 
LivrE I. 


1547. 


» le Duc de Wittemberg, d'autres Princes moins-confi-- 


derables, & la plus-part des vitles Imperiales: La Boheme, 8& 
les Provinces hereditaires de [a Maiſon d*Atttriche, avcient auil: - 
embraſfle preſque par tout la Reformation: Les Roys du Nord, - 
& les Suilſfes ſe tenoient Etroitement attachez i eux : Pour les - 
Roys de France, 8& d'Angleterre , quoy qwils fufſent obligez, - 


par leurs propres interets, de fe joindre au meſme parti, IEm- 
pereur {cut les brouiller, & par la ſe mettre en etat d*executer 
{es deſſeins. Davantage, quelques-uns des Princes eftoient fort 


4gez, comme VEletteur Palatin, & PArcheveque de Cologne: : 


Quelques-autres eftoient mous, 8& incapables d'agir, comme le 


? 


Marquis de Brandebourg : Dautres eftoient mecontents, & fe 


laiſſotent emporter a Lambition , comme Maurice de Saxe , & 


tes freres de IEleCteur de Brandebourg. L*Electeur de Saxe, & ' 


le Landgrave de Heſle, eftoient a peu pres les ſeuls, quieufſent 


un merite veritablement: fublime ; tous deux tres-grands Capt-- 


taines; mais tellement differens d'humeur, qu'on ne pouvoit ſe 


promettre-aucun ſucces de leurs efforts, $'ils commandotent con- - 
jointement. Le premier eftoit un des Princes les plusaccomplis - 
de fon. ſiecle : On -voyoit en luy, une picte ſolide, 8& ſincere, une 
moderation, qui n'avoit point de-pareille : La bonne: fortune ne * 
Penfloit jamais: La mauvaiſe ne Pabatoir point : Il fatſoit voir 
une haute capacite, dans la conduite de ſes affaires ; mais il eſtoit - 
tent , aprendre ſes reſolutions. Pour le Landgrave de Helle, - 
1] avoit beaucoup plus de vivacite '& de feu : Il eftoit 1impati- - 
ent ; & les impreſſions des accidents de la: viele penctrotent en- - 


ticrement. 


_Lors que le defſein de PEmpereur eut eft&-connu, le Pape,” 4 + 


qui:{a-grandeur-faiſoitombrage, ſongea 4 VPembaraſſer,- en une 


guerre longue, 8 onereuſe : I pubha les-motifs ſecrets de leur - Y 
Ligue ; -& fit enſuite Pouverture du-Concile.. . Ce fut-lz qu'un 4# mis 4 '- 


etit. nombre d'Eveques & dAbbez, ayant les Legats du Pape'a 
our teſte, uſurpa le titre glorieux du 77e5-Saint Concile ecume- 
nique, repreſentant PEpliſe' aniverſelte, . Les deliberations y fu- 


Novemors + 


I 545» + 


rent.lentes, :& mavancerent-que conformement aux ordres de la 


Cour:de Rome : On entra, avec des longueurs incroyables, dans 


V 


ladiſcuflion desarticlesde la DoQrine: Les Theologiens, comme: - 


ea.Jdaignoit les appeler , ou pour mieux. dire certains. Moines,” - 
avoient:: 
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\ avoient :ſoin de digerer-les matieres, avant qu'on les preſentaſt 


au.Concile. -Ces gens amuſoient les EvEques _m_ par de 


1547. {ubtiles ſpeculations, auxquelles ils Seftojent ſtilez, dans leurs 
LYN» Ecoles; & ils avoient Part dz caCher, ſous une enveloppe de 


,mots barbares, les-opinions, qu'on ne jugeolt pas avantageux, 
.de faire paroitre a decouvert. | | 
LEmpereur aſlez-ſatisfait, d*avoir obtenu un Concile pour 
Jes Allemans, ſe propoſa Pempecher, qu*on n'y decidaſt les ma- 
:Ticres de la Foy 2. Il fit preſler ſeulement , la reformation de la 
Diſcipline, dont les abus avyoient cauſe la {ſeparation des Prote- 
Nants, & leur haine pour le Clerge. Des EvEques, de divers 
pais, ſur tout PEſpagne, conſiderables par leurs lumieres, 8 
par leur prudence , $'eſtojent rendus au Concile, dans Pattente 
de cette reformation, & reſolus d'y contribuer. Quelques-uns 
.dentrieux avoient remarque, que lignorance, le relichement, 
la mauvailſe vie des gens d'Egliſe, ont toiijours eſte, comme la 
ſource des hereſies & des ſchiſmes; parce que le peuple prevenu 
-par-!z contre ſes Paſtevrs, aime & appuye ceux qui les condam- 
nent : Ils croyoient encore, que la plus-part des deſordres eſtoi- 
ent venus, de ce que les EveEques ne reſidotent pas dans leurs 
Evechez :* Ceſtoit-lz un des principaux dereglemens, auxquels 
ils devoient ticher de faire donner du remede, en demandant, 
qu'on declaraſt , que la Reſidence eſt de droit divin. Ce coup 
eult diminue Pautorite du Siege de Rome, dont les Eveques 
neſtoient plus que les eſclaves; ce Siege impoſant des taxes ſur 
eux a fa volonte, & leur oftant une nag, partie de leurs 
droits, par les exemptions des'Moines. De cette ſorte, on. euſt 


rEtablila juriſdiQtion Epiſcopale, dans ſon ancien luſtre ; on euſt 


reprime Pambition des Papes, de qui les uſurpations, mEnagees 
dabord avec adreſle, geſtoient depuis ſoiitenues par la force. 
La Cour de Rome ſcavoit tres-bien, quela moindre Reformation 
luy ſeroit des-avantageuſe. Aufſi, il y eut des Cardinaux, qui 
Soppoſerent a toutes les propoſitions de cette nature, & qui inſi- 
ſterent, que Pon continuaſt d'examiner la dodrine : Ils declare- 
rent ouvertement, quequelque reformation qu'on fiſt, elle don- 
neroit beaucoup de priſe aux Heritiques , puisque ce ſeroit une 
confeſſion, que PEgliſe auroit erre: Ils ajouterent, que les dere- 
glemens pretendus, dont on'ſe plaignoit, eſtotent la baſe de la 

randeur du Siege Romain ; & que pour peu qu'on Pebranlaſt, 
Pedifice tomberoit par terre. Suivant ces maximes, fi la crainte 
de ſcandaliſer tout le monde, fit que les Legats woſerent ſe de- 
Clarer contre un Decret, qui oxdonnoit la relidence aux E —_ 
als 
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traitoit d*'Heretiques, & ou Charles-Quint n'avoit pas elle cre- 
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Hiftoire de la Reformation en Angleterre. 2.1 

ils curent au-moins le limiter ; conſervant toujours au Pape, la ALN 

puiſance d'en diſpenſer, Livre 1.. 
1547: 


Les demarches du Concile firent bien-toſt voir, ce qu'on avoit 
lieu d'en eſperer. Les Proteſtants en prirent Palarme: Ilsjuge- L>vRu. 
rent, quelle ſ{efoit leur condition, fi PEmpereur les vouloit con-- 
traindre, de recevoir des Decrets de cette nature: Is compri- - 
rent, qu'ils devotent tout apprehender dune Aſſemblee, ou on les- 


dit, ni d'avancerou de retarder les deliberations, nide faire pre- agemb'se des- 
ferer la Reformation de la Diſcipline, a Vexamen des articlesde Princes a- 
la Foy. Apres avoir fait ces refexions, ils gafſemblerent a Franc. Fanciolgs fn 
fort: Ils y prirent des meſures, pour leur ſurete commune: 1ls vier 1546. 
reglerent ce qu'ils feroient, lors qu*on les inquieteroit dans leur 
Religion : IIs y refolurent, de proteger P Archeveque de Colog- - 
ne, que le.Pape avoit cite, pour cauſe d*hereſfie: Its ecrivirent . 
auſh aux Miniftres de PEmpereur, quiils apprenoient de tou- - 
tes parts, que ce Prince failoit de grandes levees, 8&: ſe. pre- 
parott a leur declarer la guerre; Quils s'en Etonnoient daurant 
lus, qu'ils avoient vecu ſous la foy de Edit de Spire : Que.de 
eur coſte, ils demandoient ſeulement la confirmationde cet Edit, . 
& l execution de Particle, ou on leur avoit promis de refor-- 
mer la Chambre Imperiale de Spire. La-deſſus, une eantrevite 
ayant eſte propoſee, le Landgrave alla trouver PEmpereur a.-- 
Spire, & luy fit part des craintes des Proteſtants; L'Empereur 
nia, qu*il euft. aucun deffein de leur nuire, &. ajouta, quayant 
obtenu, avec beaucoup de difficulte, la convocation d'un Con- - 
cile, il eſperoit que ks Princes s'y ſoumettrotent. Le: reſte de 
Pentreviie ſe. pafla en reproches, & en aigreurs: Le Landgrave 
ſe retira ; &-des-lors, on penetra les-defſeins de Charles, encore . 
qu'il affuraſt* poſitivement, qu'il n'en-vouloit quaux pertur- - 
bateurs de la-paix publique, ſans ſonger zune guerre de Religion. 
De maniere ou dautre,1es artifices luy'furent utiles : L'Electeur 
Palatin fe.dEetacha des interets des autres Princes,qui n'en recurent : 
que peu;ou point de ſecours: Le Marquis de Brandebourg,aqui la- 
puiflance. de['Ele&eur de Saxe farſoit ombrage; ſe declara con--- 
tre-eux,. apres avoir affette la neutralite:durant quelque temps. 
Maurice, quoy-que Lutherien,' fut le principaltinftrument, dont: 
Eharles-Quint ſe.ſervit en cette rencontre : Il:eſtoit: proche: pa=-- 
rent de FEleQeur de Saxe:, qui :meſme luy avoit rendu un bor-+ 
office ;.. P&tabliſſant-. dans une belle principaute, que-fon On-- 
cle: George luy ayoitlaiſfce, - 4 condition:qu'il demeureroit dans: 
tReligion Romaine: . Mais PEmpereur le ſcut: gagner ; - ly: 
oFrants;, 
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SAL) offrant, avec les Eſtats du Duc de Saxe, la dignite EleQorale ; 
LivRE IL. :& en'Juydonnant une promefſle par Ecrit, que fans toucher 4 la 
1547. Religion,il accorderoit auxPrinces de la Conteſſion d'Augsbourg, 
LAAYRY uneenticre liberts de conſcience. L'Eledeur de Saxe, & le Land- 
5  - .gravede Heſſe, furent les ſeuls, que PEmpereur refolut d'atta- 
'quer d'abord, dans la penſze.que-les autres Princes ferojent peu 
e reſiſtance, quand cenx-lz auroient eſte accablez. La rupture 
-Fut fondee ſur des pretextes afſez-eloignez; comme celuy cy, 
. que le Landgrave &eſtoit empare des biensdu Duc de Brunſwick, 
qui eneffr avoiteſte pris, lors quil fondoit ſur les Eſtats de fes 
:Voiſins: Les vieilles querelles ne manquerent pas non-plus d'e- 
-ſtre renouvellees. Le premier pas, que firentles Princes, fut de 
-publier un manifeſte, ob 11s remontrotent, qu on tes attaquoit 
.en hainede leur Religion, & mY mieux fouler aux pieds1a liber- 
-te de I'Empire : Que les cauſes alleguees par IEmpereur, pour 
Juſtifier la rupture, eſtatentdes pretextes, dont 1] fe ſeryait pour 
adoucir Pinfamie de cette violation de ſa fay, auſh bien que des 
Decrets publics : Que c'eſtoit le Pape, qui pour ryiner le parti 
dela Confeſſion d'Augsbourg, avoit faitprendre cette reſolution 
.alEmpereur, qui gy eſtoit laifle aller, dans Feſperance de ſub- 
juguer I Allemagne : Qwainſi, ils avertifſoientles autres Princes, 

de ſonger a eux-meſmes: | 
FEleacur de Comme les forcesde Charles-Quint luy devoient venir d'Ita- 
:Saxe, & l& Jie, de Flandres, de Bourgogne, & de Boheme, -8& que celles de 
Tererave de ſesennemis eftoient preſtes, les Princes avoient Vavantage enti- 
tent en cam- -Erement de leur coſte ; & pour lechaſſer d'Allemagne, 1} ne leur 
Pe Fain T2nqua _ de la vigueur, ou de la conduite, puilqu'au mois de 
1546,  Juin, ils ſe mirentencampagne, avec 70000 fantafſins, & 15000 
:Chevaux. Mais la diviſion ſe meſla parmi les Chets : Lorſque 
Pun vouloit agir, Vautren'en eftoit jamass davis. . Tandis quiils 
| laifferent echapper les occaſions, de faire de grands progres, 
-Charles aſſembla ſes troupes aupres-de luy.: Alors,quoy-que ſon 
armee fuſt plus foible quecelle des Princes, le temps luy ft obte- 
Nirautantd/avantage, que le manque.dargent en fit perdre aux 
-Confederez: Toute la campagne, & une partie de la {aiſon 
I"Elceur de SVAncee , fe paſſcrent ſans ancune aRion conſiderable , bien 
Saxe, & le "que les:armces fuſſentſouvent: en. preſence. Des que PEleQteur 
T2rdgrare 0 ole Saxecut eftemis au ban de PEmpire, Maurice a qui Charles- 
ban deEm- "Quint:avoit promis les Eſtats de ce Proſcript, entra en Saxe, 8& 
pire, le 20 -Fy rendit maitre de pluſicurs villes, qui ne $eſtojent pas atten- 
Fulla3546- Jues, a unc ſemblable irruption. Cette nouvelle obligea le Duc 
de Saxe, a partagerſon armee,  & a courirauſccours deſon Pays, 
F; | qu! 
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qu'il recouvraien peu de temps : Tl chaſſa auſhi Maurice, de 
propre principaute: Les Eſtats de Boheme'ſe declarerent alors 
pour les Alliez. | 
Telle:eftoitla diſpoſition des affairesen Allemagne: Les Prin- 
ces ſepromettoientde grands ſucces, pour Pann&e faivante, de- 
puis'qwils avoient-moyenne Paccommodement des Roys d'An- 


ghaes & deFrance, qui ſe jettant ſur les Pais-Bas, pouvoient y 


e une puiſſante diverſion des forces de PEmpereur. Mais la 
mort de Henry 'VHT les alarma avec juſtice. Quand ils deman- 
derent un ſecours Pargent, au Prote&eur & au Conſeil, on ſe 
trouva'embaraſle: On nepouvoit les laiſſer perir, fans avoir dans 
PEmpereur, un voiſin fort-dangereux; que fes ſucces enfleroient : 
Dyailleurs, entreprendre de les affifter, c*eftoit engager un Roy 
mineur, dans une guerre tres-importante : Cette incertitude ne 
leur permettoit Peldirer, qu*une aſſiſtance foible 8& lente. Nean- 
moins, Paget regut ordre de les afſurer, quedans 3 0u-4 mois, 
on leur feroit tenir 5o6oo Ecus, mais ſecrettement : Il fut arre- 
ſe,que les Marchands du Still- Yard emprunteroient cette forme 
au Roy, ensengageant de donner des marchandiſes pour la va- 
leur ; & quauſſ-roft, ils Penvoyeroient a Hambourg, d'ou on 
la feroit tenir au Duc de Saxe. | 


Lives T; 
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La mortde FrangoisI. fatencore un coup funeſte pour les Pro- Mort de Fran- 
teſtans d*Allemagne: Ce grand Prince , qui avoit vecu avec $95 3: 


Henry VIII, dans une amitieEtroite, dont les exemplesſont rares, 
entre les Teſtes Couronnees, fut fiaMige de Pavoir perdu, que 
depuis on ne le vit plus ſenſible x 1a joye;&qu'il put a-peine 
{arvivre deux mois : Il luy fit faire un ſervice magnifique, dans 
Notre Dame, quoy-que ſon' Clergs y eult de la repugnance ; ce 
qui eſt aſſez ſurprenant , puitque les Eccleſiaſtiques Romains 
euſſentddi eſtre bier-aiſes de celebrer, 3 quelqueprixque cefuſt, 
les funerailles de Henry : Mais Francois vouloitqu'on luy obeitt ; 
S'eftantun peu degage de la ſoumifion ſervile, on les autres Prin- 
ceseſtoient, a Pegard de leur Ctergs, 11 honora les gens delet- 
tres de ſon affeEtion, & facilita Pavancement des ſciences, autant 
qu'aucun autre euſt fait, depuis plaſieurs ſiecles :-Il a efte preſ- 
que malheureux, dans la plus-part'de ſes entrepriſes militaires, 
encore qu'il fuſt bon General. Avant que de rendre le detnier 
ſoupir, il recommanda i ſon fils, deſedefier de la Maiſon de Lor- 
raine, '& de faire fonds ſur les Conſeillers, qwil avoit luy-meſme 
employez. Sa-derniere volonte fut fort mal execute: Henry IT 
ſe laiſſa enticrement gouverner x Diane de Poitiers, fa maitreſ{- 
{: Il Favancaque les perſonnes; qu*elle luy recommanda : Les 
| E Miniſtres 
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PRAP) Miniſtres. de Francois,: qui negligerent de'ſe la rendre favorable, 


+ furent Eloignez de la Cour ; & les Guilſes $emparerent du Gou- 


1547. vernement, 'a la faveur de leur complaiſance pour cette femme, 


Francois avoit-chancele dans les matieres dela Religion: Il fur 
quelque temps, dans. le deſſein de-ſe ſouſtraire & Iautorite du 
Pape, -& de creer. un. Patriarche en France:. Alors,/ tþ ſuivoit. le 
\ plan de Henry. Mais ſon alliance avec Clement VII, & tes 
conſeils du Cardinal de Tournon, qui eut. afſez d'aſtendant ſur 
ſon eſprit, pour le porter diverſes fois, 2. mal-traiter les Refor- 
mez, luy ſuggererent d'autres vues. Ncanmoins,commeil ayoit 
totijours Pol, fur les demarches de PEmpereur, il -ge laifla pas 
de vivre, dans-une bonne EORNcR, avec les Princes Prote- 
ſtans d'Allemagne, -quiil euſt ſans doute afliftez, 1i la mort 'ne 
Pen avoit empeche. . Cette mort changea la face des affaires : 
Les Guiſes eſtoient prodigieuſement attachez au ſiege de Rome: 
Lun deux, Ceſt-a-dire le Cardinal, perſuada au jeune Roy, que 
dans le commencement de ſon regne, il devoit -ſonger 4 recou- 
vrer Bologne ſur les Anglois, plitoſt que de ſe meller des inte- 
rets dePAllemagne: Ainſi,: les choſes ſe trouverent deſeſpertes 
pour les Proteſtans, avant que Henry II. $en'apperguſt. Pri- 
vez dun double ſecours, ſur quoy ils avoient:compre, ils. ſe vi- 
rent dans Pimpuiſſance, de reſiſter a Charles-Quint : Outre 
quwily eut quelques-uns, de leurs Alliez,. les. Magiſtrats. &Ulme, 
 &deFranctort, & le Duc de Wirtemberg, qui ſe ſoumirent 3 
PEmpereur : Le courage manqua bien-tolt a tout lereſte, ce qui 
fut toujours le.preſage de la ruine:d*une Ligue. 

' Dans ces entrefaites, PAngleterre- n'eſtoit pas tout-1faittran- 


mentdelaR& quilles. Les habitans des villes marchandes, 8 des tieux les plus 


frequentez, commencoient a remarquerdesabus, aufli bien dans 
Ia doQtrine,..que dans le ſervice, & zen eftredegoutez: I y en 
eut, qui-les condamnerent dansleurs ſermons: Glaſier prechant 
2S*Pauldir,. que le Careme neſtoit que de droit ecclefiaſtique : 
D'autres parlerentencore plus fortement. Le Clerge entrepre- 
noit la defenſe des abus, pour deux raiſons, Pune de prejugez,, 
_ Tautre intereſt. - La plus-part d'entre eux avoient eſte Elevez 
dans des Couvens:. Car la Cour des Augmentations, quilorſque 
les Monafteres furent ſupprimez, ou reſignez, avoit. donne des 
penſions aux Religieux, -seſtoit aviſce de les recommander pour 
de petits benefices, qui dependotent dela Couronne ; ce qui 
tournoit au profit du Roy : -Ceux qui avoient achete les terres 
des Communautez, 8 qui ſe trouvoient chargez de ces ſortes de 
penſions, ayoienr auſſi etile ſoin de pouryour les Religicux. wo 
| refte, 
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reſte, les beEnefices eſtotent41 petits,- qu*tn diversendroits,' il en TWP) 
faloit trois ou quatre, pour fournir 3:la ſubfiſtance' Pun'hom- LIVRE q 
me. La pauvrete ſervoit ainfi de pretexte 2 la pluralite des. bE- x 5.4 7. 

n&fices 2 cure dames ; & cela, non-ſeulement en des lieux, ou LVRY 


les Egliſes eſtoient fi voiſines, qu*un-meſme Paſteur pouvoir 
avoir Poeil, ſur 199 Hun troupeau; & fi pauvres, -quiil-weuſt 
rien ei de ſuperflu ; mais auſſi, lors que la diſtance eftoit grande 
entre I'un & Pautre, & que le revenu un ſeul eult ſuffi au Be- 
neficier. Ce fur laneceſſite, qui autoriſa en Angleterre, cette 
coutume abuſive, que Pignorance avoit deja introduite preſque 
par tout , durant les fiecles tenebreux. Sous Henry VIII, le 
Parlement ayoit fait une Ordonnance, pour empecher qu'un BE- 
neficier ne poſſedaft deux cures a la fois, fans diſpenſe ; & des-. 
lors, aucune diſpenſe n'autoriſoit un EcclEſfiaſtique, a avoir plus 
de denx Benefices, Depuis ſous Edotiard, on eut peu d'egard x 
cette 1oy, ſoit qu'en certaines Provinces, on ne pult trouver aſ- 
ſez &honneftes gens, pour remplir les BEnefices ; ſoit quen dau- 
tres, les revenus eccleſiaſtiques fuſſent preſque reduits a rien. 
En effet, des-avant la ſuppreſſion des Monaſteres, les Abbez ne 
laiſſoient qu*un fort leger revenu aux Vicaires, -quwils placotent 
dans les Egliſes de leur dependance, qui faiſoient preſque la moi- 
tie de toutes les Egliſes du Royaume. Ainfi, ces Vicaires ne 
retirant qu?une partie tres-mediocre des petit2s' dimes du Vica- 
riat, ils ne pouvoient vivre, que de ce qu'ils tiroiea de Padmi- 
niſtration des Sacremens, ov bien-des ceremonies de PEgliſe, 
comme des Meſles, qu*ils diſoient. pour les'pauvres gens : Sur- 
quoy il faut remarquer encore, que les Abbez fe reſervoient le 
profit des Meſles, que les riches farſoſent dire ; 8& que les Meſfes 
pour les pauvres eſtoient 4 fi bon marche, qu'on n'en. payoit que 
deux ſous ; quiconque alloit juſqu?x'quatre, paſſoit pour fort- 
liberal. Tous 'les pauvres' Eccleliaſtiques i regardoient donc, 
corfime des gens abimez, fi on leur oftoit ces"petits profits. 
Cela leur fit concevoir de la haine, pour toutes'ſortes'de change-- 
mens dans PEgliſe, puiſqu'on ne pouvoit faire' un ſeubpas'dans 
la Reformation, ſans leur ofter un moyen'de fubſiſter. Avec» 
cela, ils eſtoient {i ignorans, qu'ils ne pouyolent en: combatre 
le deſſein; & de plus, ils euſſent pris toutes ſortes'de'partis, 
pour neÞas perdre leurs benefices. - Leurs ſentimens eclaterent . 
neanmoins, autant'de fois qwil leur fut pofſible,'de murmurer 
impunement. De cette maniere; on voyoit les'deux partis, en- 
treprendre avec une Cgale ardeur, Pun de condamner les abus, 
& autre d'en faire Papologie: Le. Docteur Peru voulut gym 
CH E 2 ; ans 
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dans un ſermon, le ſervice des. Images: Deux. mois apres, il. Gen 
retratta..' Les chefs du; parti eſtoient Gardiner, Bonner, & Ton: 


. T'&/47 ® . tr0js: Prelats cal6bres. f - leur rang, ar-leur, longue XDe- 
b= 4-74 rience: des affaires,; &-par C645 Ga neEgOciations.: 765 -a 


Poyez Te Four- 
#4 de cette 
Chambre. 


ftoient-le:defiein de:la-Reformarion.; 8& comme ils n'oſvient s'y 
oppoſer.tireQement, 4s.ſe couvroient. de ce pretexte,. que juſ- 
|» a ce quele Roy, leur Souverain.chef, fuſt majeur, & capable 
*:xaminer les matieres par luy-meſme, on deyoit'laifſer les cho. 
ſes: dans Veſtat;, oy, Henry, VIII les: avoit miſes. La Princeſſe 
Marie, ſeeur atoce:d?Edoitard, . eftoit 4 leur teſte : Elle ne balan- 
coit. point, a. 8: declarer_ ouvertement, 8-2 tous egards.,, pour 
ce.que ſon: pere ayoit Etabli-; Elle Yefforgoit de faire obſerver 
c———__—_— de ce Prince, ſur tout POrdonnance des fix Ar- 
ticles. | | 
Mais PArchev&que Cranmer, delivre du joug, que la rigueur 
de:Henry luy impoſoit, ne ſe rempliſfſoit que de Iidee d*une exa- 
Cte Reformation :: Le ProteReur le ſecondoit enticrement, dans 
ce:deſſein :: Le DoQteur Cox, 8& Monſieur Cheek, Precepteurs 
du: jeune-Roy,  prenotent ſain de donner 4 leur pupille, la tein- 
ture du. Cliriftzanifme le: moins corrompu: Edoiiard auffi, qui 
avoit une facilite-merveilleuſe, a, comprendre ce qui. luy eſtoit 
propoſe, gouſta;de/bonne heure-les:fcademens de la-probite, & 
de-la\picte. - Comme: Pexcellente-conſtitution-de ſon efprit luy 
infptroit -Pamour:de I: vErite, la, reftitude, qui <clatoit dans 
toutes ſes: inclinations, le portoit ſans peine,. a aimer la vraye 
Religion. Le- parti. de-PArcheyEque: eſtoit. encore fortifie de: 
bfreurs:Prelats ; .dHolgaite:, Archeveque. d'Yorc ; d'Hol- 
vowy ,Eveque nd ops em de. Gpgdr Rk Eobque i as ; 8. 
particulicrement de'Ridley, .que:Henry. VII avoit deftine a. PE- 
v&che de Rocheſter ,. & qui;y eftoit. nomme ; ſeulement, il n'a- 
voitrpas- encore: ſacre.. Le: vieux Latimer eftoit bien hors de: 
priſon;; mais-refoly. comme. 1l;Teſtoit ,.de-mener une 'yie pri-- 
vezzdansles fonQionsdu migiteredyangelique,il Evitoit les poſtes. 
&tolat.- 'ILvdcus dansle Nemehan Grammer, joltue ſous le rEgne: 
de: Marie,, Or ayant; eft6 remis. en priſon, il finit glorieuſement 
une vie, .qui: aveit eſte ingecente-& fainte, Heath, Evequede- 
Worceſter, ſetrouva dans utiegrande perplexite,parce quiil craig-- 
noit le rEtablifſement de Latimer : -Quelquefozs, il cenfideroir, 
que:-pour peu qui facilicaſt la Reformation, Latimer nemanque- 
roit pas de rentrer:dans:fon- Siege; & cette: penſee le {ollicitois, 
d4embraſfer te parti contraire. - D/autrefoisaufſi, voyant que la 
Chambredes Communesavoit propoſeleretablifement de oDo- | 
elabls ke : cur 3 
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Qeur,, Heath failpi; {a Cour. 3. Cranmer.. Pour ce qui regarde. SALT 


les | | 
ne.connoiſſoient que peu la Religion, & n'en faiſoient gueresd'e- x 5 4 7. 
Fax: Iisapprouvoient les vieux abus, acauſe que ces abusintro. L@R. 
duiſoient, ou fortifioient Pignorance, quialeur avis, eſtoit la. baſe: 
de Pautorite eccleſiaſtique, 8& la iourcede opulence: du Clerg&:- 
Ils. ſe preparoient toutefais, a. ſure le:torrent- La veiie des. 
REformateurs eftgit d'agir. par degrez, 8& ſans rien riſquer : I!s- 
eſperotent,. quela providence divine les appuyeroit dans cette: 
bonne ceuvre : Durreſte la corruption, dont ils pretendoient de-- 
gager PEgliſe, ; eſtoit {i. palpable, quiils ſavoient_bien, que: le. 
OT ple les:avoiieroitde ce quiils ferojient.. De ſgavans hommes 
leur corps avoient employe pluſicurs annees, & approfondir tes. 

maticres. I 5'en trouva qui declarerent, qu*ilsayaententendu. 
le dernier Roy, deplorer Veſtart pitoyable, auquelil laiſſoit, PEg-- 
liſe ; & tEmoigner,, qu'il youloit convertir la; Meſſe en Commu-- 
nion,. & faire d'7utres changemens. Enfin , -Pordonnance de: 
Pan 1539, qui cam ielaec pom autorite,, les Declarations 7 noſtre pre- 
de Henry VIII, marquoit auſli, que les Conſeillers de ſon. fils. 774 2are 2 
pourroient, durant la. minorite, donner des Declarations; qui.* * 
auroient aurant,de force que, celles du pere. Sur ce fondement; 
on ſe propoſa, ſuivant Iexemple de Henry- VIII, d*envoyer: des- 
Viſiteurs dans.tout le Royaume, avecdes conſtitutions. eccleſia- 
ftiques,. & des Articles de foy.:- On leur diſtribua Angleterre 
en {ix parties : La premiere comprenoit les Diaceſes de Londres,. 
de Weſtmunſter , de Norwich., & d'Ely : La ſeconde ceux: de-- 
Rocheſter , de Cantorbery, de Chicheſter , & de Winckeſter : 
La troiſieme, Salisbury, Exeter, les-Bains, Briſtol, & Gloceſter :: 
Ea quatrieme, Yorc, Durham, Cazlifle, &, Cheſter: :: La. cin- 
_— Pierrebourg, Lincolne, Oxford, Coventry, .& Liche-- 

eld-; . & Ia ſixieme, la. principaute de Galles, & les-Dioceſes de: 
Worceſter, & de:;Hereford. Les. Commullaires deygient. eſtre,. 
pour chacune; de ces divifions,. deux; Gentils-hammes; un;Juriſ-- 
conſulte, un Theologien,, & un Secrctaire.; \Le'deflein. eftoic: 
d'aboxd. de- les faire-partir, au commencement de May, ainſi: 
qu'il paroiſt par upe * lettre, %rite 3. VArchev6que-d'Yorc, le: 1 Fr of cn” 
quatrieme-de ce mgis-la.;: Mais on relplut. d'go-remettre; FexECu-- ay nmvre Cr: 
Ge pour, quelques .mozs,; enſuite pourtans,; on {e:contenta; 2! 75 7 une 

£.1a'2U 


autres EyEques, ils cſtoient. foibles,, autant,quiignorans: Ils L1vRE: I 


Viſte- gene- 
Tale. . 


{pendrejuſquis; nouvelondre;. Dans cecre lettre, le Roy j;r acginrers 
declaroit, qu'il feroit faire. bientoft a. wititedeſon Royaume:: II derLondeess 
defendoit aux Archeyeques, & 4 tous:autres; diexercer aucune. 
jurifdiQion ecclefiaſtique, tant que la,vilitedureroit;. Er.comme: 


le: 
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\'Je peuple flottoit, entre des'ſentimens: oppoſez, parce que les 
42 | 


ens &Egliſe &entre-refutoient dans'leurs' chaires, "Edotiard de- 


x 5 47.. fendit encore aux Eveques, de precher-hors'de leurs ſieges, 8 
LAWS. aux- autres eccleſiaſtiques , ide precher ailleurs' que dans leurs 


©Oa fait vn lis 
vre d'Home- 
-Ucs. 


 Diverſes perſonnes gap 


Eglifes, -a moins -qwils-'efn cuſſent'H' permiſſion. Ceeſtoit-lz 


un-boa moyen, -pourdiſtinouet- tes Predicateurs, qui appuyeroi- 


ent laReformation;" d'avec cemx qui y ferojent oppoſez, & pour 
empecher, que ces derniers'ne- prechaſſent hors de leurs Cures, 
tandis que-les autres obtiendroient facilement le liberte de pre- 
cher-par tout! © boats dg 2h Fi » 


Deux mayx chagrinoient les REformateurs 3 la'miſere, on le. 


Clerge eſtoit rEduit 3 & lemanquedEcclefiaſtiqueseclairez, qu 


euſſent Pintention bonne. Les biens de'PEgliſe avoient eſte en- 
gloutis, dans la- ſuppreſſion des'Couvents, qui poſſedoient la 
plus-part des Dimes ;/ ou hoateuſement alienez, pardes Preſtres 
corrompus b& ſuperſtiticux, © qui ven eſtoient deſſaiſis, pour ſe 
fauver de la punitiori, que meritoient leurs dereglemens, ou pour 


ſefairedesamis. Ainfi,” ceux qui travaillotent an grand'ouvrage 


de la REformation, pouvoient & peine eſfperer de quoy fubſiſter. 
On dreſla divers projets deReglemens, pour remedier a ce pre- 
ner mal ; mais ils furent fi puiſſamment combatus, quy*ondeſe(- 
pera de les faire reuffir, juſques-i ce quele Roy, devenu'majeur, 
employaſt toute ſon autorite, 'pour procurer une meilleure ſub- 
ſiſtance aux gens d'Egliſe. AVegarddu ſecond mal, on jugea 
quele {cul parti, qu1l y euſt a prendre, eſtoit de faire des Ho- 
melies, pour Pinſtruftion du peuple, ce qui ſuppleeroit au de- 


faut de-Predicateurs ;*d'y ajouter-quelques livres, pots facili-. 
res Predi- 


ter Pintelligence'de PEcriture; de choiſfir les plus cele | 
cateurs; &-enſiiite de kes envoyer” par tout le Royaume, en la 
compagnie. des Viſiteurs, ”afin qufeſtant reveſtus d'une autoritE 
extraordinaire, ils enſeignaſſent efficacement la v aye Religion. 

iquerent x compoſer 1es' Homelies, & 
en firent douze; fur'les 'maticres les plus importantes. La Ie. 
de Puſagede PEcriture.” 'La'TI4<: de la miſere, oh Phomme eſt 
tombe parle peche. La/IlE. du falut,-optre par Jeſus Chriſt. 


£3 4 


La IVE. dela veritable foy.. La V®. des bonnes ceuvres. La 
. VIE. de Famour & de la tharite, qui'doivent unir les Chretiens. . 


La VIE. contre les jurevrs , fur rout contre. les parjutes. La 


VIE. . contre Papoftaſfie. La-TX<. contre les fraygurs, que. 


cauſela mort. \-La X®.-pour exhorter 4 Pobeiſfance. ' La' XIE. 
De Fenormite de la paillardiſe, & de Tadultere, comme'auſſi 
de la neceſlite-du mariage, ou Pon fait voir, quete lienen eft = 
norable. 
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norable. ' La;XII*: Contre les quereltes, principalement awſi- CAL 


jer de la Religion. :IL intention des Reformateurs eftoit, de. faire 


ſuivre ces Homehes, par pluſfieurs autres :. Mais d'abord, on ſe 
contenta der publier douze, pour apprendre au peuple, de qu- 
elle manicrenous ſommesſauvez, ſelon la doQtrine de. PEvangile, 
Oneut ſoin d'y. Eviter deux opinions.directement _ qui 
dechiroient la Chretiente: La premiere eſtoit la penſce extrava- 

antedu petit peuple, qui attribuoit a ſes Preſtres, le ſecret de 

auver infailliblement les hommes : Ce fut la le fondement 
dune ſuperſtition auſſi grofſiere que generale ; chacun croyant, 
qu'il ne devoit rien apprehender pour ſon- ame, des que les. 
Preſtres s'en vouloieat charger. L'autre exces.eſtoit celuy de cer-- 
tains Evangeliques vicieux , qui fe flattoieat, qwils ſeroient 


. fauvez, de quelque maniere qu"ils vecuſſent, pourvn ſeulement 


quiils exalcaſfent Jeſus Chriſt, & quils attendiſſent uniquement. 


leur falut de ſon merite, 8& de ſon interceſſion. ' On prit done: 
tache, de reCtifier ces deux exces, dans les nouvelles Homelies.. 


DP'un cofte, Pon y attribua engjerement le.falut des hommes, a 
h mort & aux ſouffrances du Mefſie: Onenſeignaauxpecheurs, 
que Ceſtoit acette mort, qu'ils devoient avoir reeours ;: que 
C*eſtoit en' elle ſeule , quiils devoient- mettre: Ieur confiance ; 
& qu'il leur ſeroit-inutile,: ou dangereux, de chiercher ailleurs la 
remiſſion de leurs pechez:: Mais on leur marquaaufſi, quecenux- 
Iz peuvent ſeulement eftreſauvez par Jeſus Chriſt, qui font pe- 
nitence, . & qui.yivent conformement.x PEvangile. Ce fut de 
Ia ſorte que ſansdonner contre les ecueils, on traca au peuple, le 
vray chemin de-FEternite. Et comme la Paraphraſe d'Eraſme 


-Fut eſtimee la plus propre, pour Tintelligence du Nouveau Te-. 


ſtament, chaque paroiſle regut ordre, d*acheter un-exemplaire 
de cette Paraphraſe en Anglois, 8 de le mettre dans PEglile, 
avecla Bible. ET rare 

Enſuite on examina, quels.mandemens,..& quels articles de. 
Religion, il. faloit donner aux Viſiteurs.. On choiſit.d*abord, 
ceux que Henry ayoit publiez, durant le miniſtere de Crom- - 
wel, &.qui avoient eſte negligez,. depuis la diſgrace de ce favo- 


ry. Car de meſme qu#apres luy, 1l ny. eut plus de Vicegerens, 


11 ry eut plus auſſi que peude viſites .de Dioceſes; . tout abouti- - 
fant a laiſler a chaque BvEque, le ſoin de faire obſerver les man- - 
demens. Mais la plus-part des Eveques inclinoient plus, a pre{- - 
fer Pobſervation de l'Edit des ſix Articles, . que celle: des: Regle- - 
mens eccleſiaſtiques.. | 


On: 
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Articles & 
mand=-mcns 


;Ponr la viſite, 


. On renouvella {es Ordres, qui ' regarddient- Pabolition: de la 
uifſancedu Pape; Perablidement de la'/primauts du;Roy'dans 
Egliſe ; Putilite des: predications ; la neceffite d'enſeigner au 


peuple 1a Religion , en langue-vulgaire: On woublia pas, de 


.confirmer Pancien REglement,  touchant les ben&fices , & tou- 


chant les taxes, dont ils avoient eſte chargez, pour la ſub- 
ſiſtance des -pauvres,: pour. Pentretien de qu Eco- 
liers, & pour les reparations des Presbyteres: On renouvella 
auſh les premieres ordonnances, qui obligeotent les Ecclcfiaſti- 
ques, 4 une vie reguliere ;. qui condamnotent la ſuperſtition des 
 mwge- des Images, & de diverſes ceremonies; . & qui vou- 
olent, qu*il yeuſt des Regiſtres publics dans chaque Paroiſſe. 
. A cesmandemens, on en;oignit pluſieurs autres 

- :On ordonna aux Curez, d*abatre eux-meſmes les Images,qui 
aurojent cauſe de Pabus, ſoit'z Pegard de la devotion, ou a I'c- 
gard des offrandes; mais ſans permettre 1 un: particulier d'y tou- 


cher. -Onles chargea d'examuner, dans les Confeffions du Ca- 


rEme; files Penitens eſtoienteapables, 'de rendre taiſon- des pre- 
micrs prhociperts-fonr foy en langue vulgaire. ' On-leur com- 
manda,' de hire Dikgions & PEvangile, en gies a la-grande 
Meſſe ; comme:auſli de ne pas >manquer les dimanches, -& es 
joursde feſtes, ' a lire:doux chapitres ena meſmelangue ; 'Vun 4 
Matines,pris duN;Teftament; & PautrexVeſpres;tire du Vieux. 


Oa les exhorta, de viſiter lesmalades'avec:ſoin, '& avoir toli- 


jours 21a bouche, des paſſages de FEcritureen Anglois, , pour les 
conſoler. On'idefendit les Proceſſions autourdes 'Egliſes, parce 
que ſouvent il y:arrivoitdu-defordre,. cauſedu pas: On decla- 
ra 'la-deſlus,: \ conformiment/a'Pinfticution de Henry VITh 
les Litanies, dont on'{e ſervoit>x ces Proceſſions,/ ſerotent chan- 
tces dans le Cheeur. On ordonna, :que le'Szixt jour ſeroit em- 
ploye, ſelon ſon inſtitution, & la volonts de Dieu, ſans ſe reg- 
er {ur la corruption. cies 'temps, 026 -Pyv ie, Poylivete, 
les querelles faiſoient, -que' Dieu eſtoit: plus des-honore. en: ce 
jour-[a quedans lesautres ; le peuple croyant Seftre acquite de 
ſon devoir, /pourvil qu'il: uſt ach: ala Mefſe, & dit ſes Mati- 
nes, quoy-quiiln'enentendiſt pas aſſez, -pour en.recevoir de I'- 
dification.. On preſla ainfi la neceſſited*<courer , 8& delirealors 
la ſainte parole de Dieu ;- d'affiſter aux prieres de PEgliſe ; d'y 
en joindre departiculicres ; 'de ſonger veritablement, a ſe fanQti- 
fier; de Communier ; de viſiter les malades ; & de ſe reconcili- 
er avec ſes prochains, Les Curez eſtoient-pourtant avyertis, de 
faire ſcayoir au peuple, quedans le temps de la moiſſon, il pou- 
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voit travailler le Szizt jour, 8 les jours de feſtes. On leur de- SALA 
fendit d'admettre 3 la Communion, ceux qui ſeroient en que- LivRE I. 


relle avec leurs prochains. On impoſa aux Ecclefiaſtiques des 
premiers ordres, [obligation de precher, au-moins deux fois Pan. 
On chargea les uns & les autres, dexhorter le peuple, a ne me- 
priſer aucune des ceremonies, dont Puſage n'avoit pas encore 
eltE interdit , & a $'abftenir de quelques pratiques ſuperſtitieu- 
ſes, comme celle de jetter de eau beaite ſur le lic, de faire ſon- 
ner les cloches, & de ſe ſervir de cierges, pour chailer le diable. 

La commiſſion leur fut encore donnee, de faire ofter des mu- 
railles, & des feneſtres de leurs Egliſes, les objets, & les monu- 
mens de Fidolatrie : D*avoir ſoin, que chaque Eglile fuſt pour- 
viie d'une chaire, pour les predications : D*avoir auſſi un tronc 
public , pour recevoir les offrandes des perſonnes charitables : 
D*apprendre au peuple, que ces aumones luy ſeroient bien plus 
{alutaires, que ſes voyages de devotion, ſes pelerinages, & les 
ornemens, Jont 1] paroit les images. 

Il fut ordonne de plus, que quand le Patron d%un BEnEfice ſe- 
roit coupable de ſ{imonie ,. 1] perdroit fon droit pour cette fois- 
Iz, & le Roy auroit la nominationauBenefice. Que les Home- 


lies ſeroient luEs dans les Egliſes. Que le peuple ſeroit exhorte, 


avoir beaucoup de reſpe&t pour fes Paſteurs , a cauſe de leur 
charge. Quon continueroit , de ſe ſervir du | livre, que 
Henry VIII avoit fait compoſer, pour Tinſtruction des enfans. 
Que les Primes , ni les autres heures canoniales, ne ſeroient 
pow dites, lorfqu'il y auroit ſermon, ou Homelie. Que dans 

s prieres publiques, on imploreroit la miſcricerde de Dieu, pour 
le Roy, te Souverain chef de VEgliſe Anglicane ; pour la Refjne- 
Doiiairiere ; pour les deux ſeurs du Roy ; pour Monſeigneur le 


ProteQteur, pour le Conſeil,pour les Seigneurs, pour le Clerge, & 


pour le peuple. Que Ion uſeroit POraiſons, pour les ames des 
perſonnes mortes; demandant & Dieu la grace, que ces ames, & 
ceux qui prierojent pour elles, puſſent au jour du jugement, 
entrer enſemble dans le repos cternel, en corps, & en ame. _ 

La violation de cette Ordonnance emportoit la ſuſpenſion, 
la depoſition, Vexcommunication : Les Ordinaires eftotent re- 
ſponſables de ſon obſervation : Les Juges de paix auſſi avoient 
ordre, de les appuyer en cela. 

Les EvEques furent donc chargez , de tenir la main a Pexe- 
cution dece Mandement. On leur impoſa de plus la neceſſite, 
de precher au-moins quatre fois par an dans leurs Dioceſes; Pune 
dans leur ſiege , & les autres ou ils jugeroient a propos ; "_ 

| F | gu'ils 
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ASADZ? quis n'auroient pas des raifons valables de gen diſpenſer. On 
LivRET. leg exhorta, de ne recevoir pour Chapelains , que des gens ca- 

E547; pables de precher, & exaQts a s'tn-acquiter ; De ne conferer les 
Wavy ordres, qua des perſonnes, qui fuſfent dans une ſemblable dif 

poſition; & de punir ceux qui negligeroient la predication, 
meſme.en revoquant leurs licences. 

Telle eſtoit-en: general ta ſubſtance de ces Mandemens, qui 
ont eſte imprimez diverſes fois : Si quelcun en: veut ſcavoir da- 
vantage, ib peut confulter la curicuſe ColleAtion-du ſgavant Do- 
Eteur Sparrow, a preſent EyEque de Norwich. | 

Jhgement-que: Des perſonnes accoutumees, a cenſurer toutes choſes, n'tparg- 

.cn.portes _, | TS . h 

nerent pas.ces Ordonnances. Loarticle, qui commandoit de bri- 
ſer les Images, dont le peuple auroit abuſe, cauſa de grand 
conteftations,. parce que [*exEcution en eſtoit commiſe au Cler 
96; & qu*on craignoit, quiil ne la preflaſt quemoliement ; pu- 
xque ces abus faiſoient la meilleure partie de ſes rentes: mais le 
Conſeil crut neceſfaire, de reprimer la chaleur du peuple, qui. 
fans cela euſt franchi les bornes de fon: devoir. 

E'*ordre d%obferver etroitement le Szirt joxr,. fut trouve un 
peu ambigu : On mit en queſtion, s'il faloit entendre par-la le. 
Dimanche ſeulement, ou: les Dimanches & les feſtes : Les opini- 
ons. furent partagees ſur ce ſujet, quoy-que ceux qui ſoutenoi- 

_ ent, quil ne Sagiſſoit que du Dimanche, ſemblaſſent aſſez bien-- 
fondez, parce que le Mandement parloit du Sz## jour au fingu- 
ler,. & qu*il diftinguoit ce Saint jour, davec les feſtes de VEg-. 
life.. Ce fut fans doute un:deſſem fage, falutaire, & propre &. 
augmenter la: picte, que: de deftiner la meilleure. partie. de ce. 
jour, 2 la- meditation des choſes divines, 8& au ſervice de Dieu, . 
ſbit en public, ſoit en particulier. Mais dans la ſuite, 1l y eut 
des gens, qui au-licu de- prefler ainſi fimplement Pobſervation- 
du-Dimanche,, voulurent encore en fonder la neceſlite ,. ſur la. 
lby morale. Ce fut.la-deflas, auſfi bien que ſur le quatrieme- 
commandement, quiils formerent de fortes-difficultez, don vin-- 
rent ces reEgles ſeveres, qufaucun homme-weuſt pir-garder, non: 
pas-eux-meſines, & qui-ne fervent qu'a-remplir- les conſciences . 
de ſcrupules: D*autres $'oppoſant a leur rigueur, les ennemis de. 
k-veritable Religion fomenterent ces diviſions, avec tant d'a+ 
dreſſe;, quils- envenimerent tout-a-fats.la- playe : - Les-rigides . 
cenſuroient comme des prophanes,. ceuxqui-n'eſtojent pas dans+ 
leurs ſentimens; 8 la chaleur dela-diſpute-fit, que ceux-cy:neg-- 
ligerent un-ſi beau- moyen, d'avancer: leur: ſanctification; © De--. 

Puis.ce. temps-la,. on sembaraſle.tres-peu, de. bien. employer le. 
| : Rimanche :-: 
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Dimanche:. Oa ne lecroit inftitue, que pour le repos de Phom- 


me ; & dordinaire on le prophane, par des ations plus crimi- | 


nelles,que ne ſeroit le travail: Tantil y a de difficulte, 3 garder 
un juſte temperament, entre la ſuperſtition, & Pirreligion. 

La corruption eftant de meſme tres-grande, dans la collation 
des Benefices, dont le patronage appartenoit aux Laiques, le 
Conſeil fut oblige d'y pourvoir , & de tacher d*abolir la ſimo- 
nie. Je n'oſerois pourtant decider, fi cette ordonnance, & le 
ſerment, que dans [a ſuite on a fait prefter & ceux, qui prennent 

flefſion d'un Benefice, ont degage veritablement I'Egliſe Ang- 

icane de ce dangereux abus. Il ſeroit z ſouhaiter tout-au-moans, 
ue les Patrons des Benefices & cure d?ames voulufſent faire re- 
ex10n, que Dieu les punira rigoureuſement, fi pour des conſi- 
derations baſſes & ſerviles, ils abandonnent cette ſainte charge, 
2 des gens indignes, ou incapables de la foutenir. Certes alors, 
ils wauroient garde, de s'expoſer & deſi grands riſques, dans la 
vue dun profit leger ; ou dans la-penſ{cze Pavancer un domeſti- 


_ que, & un ami; ou dans Pimpuiſlance, de repouſler un Eccle- 


Gaſtique importun & effronte. 
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Ce ne fut pas Henry VIII, qui introduiſit la forme de la 


pricre generale avant le ſermon, ainſi que Pont cru legerement 
quelques perſonnes : Elle eſtoit deja en nſage, du temps du 
regne d&s Papes, & ſous le Roy Henry * VII. Le Predicatenr 
ayant li ſon texte, & en ayant fait la diviſion, il exhortoit ſes 
Auditeurs, 4 ſe jetter a genoux, 8 leur marquoitce-qu'ils de» 
voient demander 4 Dieu, ou aux Saints.; & c'eftoit-la.que cha» 
cun diſoit ſon Chapelet, le Paſteur de meſme que le Laique. Le 
ſeul changement que Henry VII, y apporta, fut den effacer les 
noms du Pape, & des Cardinaux, 8& d'y faire mettre le fien, 
avec la qualite de Souverain Chef, afin-que le peuple s'y accou- 
tumaſt, & reſpe&taſt davantage un .titre, que ſes Conduteurs 
{pirituels avoient toujours a la 'bouche : Les autres titres de ce 


* Yoyez woſhre 
ecueil au 


nombre'CVIE. 


Tagen n'eftotent-point marquez. Le Conſeil PEdotiard-renou- 
vella: | 


cette praviquey changeant quelque choſe, A la ,pricre pour 
les.morts.: 'Juſques-la le Predicateur diſoit., Yous prierez anſft 
pour les ames des 1 repaſſez, qui attendent 1a mifericorde de noftre 
Dieu toutepuiſſant , afin quil luy plaife, en confideration' de nos 
prieres, de leur accorder 1a grace de fa preſence. ' Mais parce que 
ces paroles inſinuoient, que les-ames, pour leſquelles on prioit, 
eſtoient dans un lieu, on elles ne poſſedoient pas Dieu, b& que 
Pon ne vouloit plus appuyer cette penſce, on congut la choſe en 
.des termes-generaux. | 


F 2 Les 
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A Les mſtruftions, qui furent donnees aux EvEques, meritoient 

ErvsE I. £5 doutedes loitanges; & $'ils les euſſent ſuivies,Cauroit eſte un 

t 547. moyen tres-efficace, pour reformer, ſinon leur ſiecle, au moins 

W Y> lendtre. Enettet, quel changement favorable n'y auroit il pas, 

dans. Ia condition Ge PEgliſe, {1 Yon ne donnoit les ſaints Ordres, 

qu'a des perſonnes, qui en fuſſent dignes, & en qui Fon decon- 

vriſt des caraQteres d'une vocation divine? 'Le malheur eſt, qu'oa 

les confere, fur la foy d'une recommandation mendiee, ou bien 

{ur le moindre titre : On paſle legerement Pexamen ; 8 on neg- 

hge de penetrer les ſentimens, & la diſpoſition deſprit de ceux, 

quiaſpirent au Miniſtere. Ainſi, nous nedevonspoint eftre ſur- 

pris. que PEgliſe, decrice par cet abus, perde tous les jours de 

plus-en-plus Famour & Feſtime du peuple, qui rejette ſur tout:le 

corps, les fautes des particuliers, 8 fe laifſe facilement {eduire; 
parlesennemis de Vunite Eccleſiaſtique. 

- = goa ro Tandiſque les Vilſiteurs. ſe rendotent dans les Provinces, le 

bare) iu mz; Protecteur eſtoit en marche contre PEſcgfle : Nous avons de- 

ed fouſt, jzrapporte, dans noſtre premiere partie, la cauſe de cette rup- 

ture. Le Chevalier Francois Brian avoit dabord efte envoye en 

France, pour complimenter le nouveau Roy, ſur ſon avenement 

a 1a Couronne; pour $'informer, $i} confirmeroir les Articles, 

dont on eſtoit convenu avec ſon predeceſſeur ; pour s'afſurer, 

$1] payeroit-la penſion, qui eſtoit due a FAngleterre,- jAſqu#a la 

reſtitution de Bologne: ; 8 ſur tout, pour sefforcer dePengager, 

2 demeurer neutre, dans la guerre d'Eſcoſſe. La reponſe de Hen-- 

ry IE avoit eſte qu*il-ne ponvoir ſe reſoudre, a confirmer des 

articles oz ſon honneur ſeroit blefſe : Que Poligny, Agent de fon 

pere, navoit point et d'ordre de fe relacher; juſqua laiſſer les 

Anglois, dans la liberte de fortifier les environs de Bologne : Que 


pour luy, il n'y confentiroit nullement ; Qu'a Tegard de la pen-- 
fion, 1lobſerverait le traits, lorſqu'on auroit cclairci les conditis . 
Queſtion agi-- ons de la reftitution:de Bologne': :Quenfin fi les Eſcoffois, ſesan-. 
tec alors, fi cjens Alliez, ſe trouvoientdans Pembaras, il nepouvoit les aan | 


FEſcoffe eftoit 


vr Royaume. ' donner.. On luy allegua, que PEſcofle relevoit de la-Couronne - 
libre.  PAngleterre : mais il n'y eut aucun egard. L*Ambaſſadeur de : 
France Londres, eftant prie'par. le Conſeil, de jetter les yeux 
ſur les pieces authentiques, qurappuyoient les droits'.d'Edoiiard, 
il dit pour $en excuſer; que le- Roy ſon maitre. ne vouloit point 
ſe meſler d*rine diſpute ſi:dElicate ; quiil Yembaraſſoit tres-peu,de : 


ee qui 5'eſtoit pafſe, trois ou quatre cens ans de la; quil pre- 


 noitles cheſes comme il les trouvoit ; & que PEſcofſe ne man- . 
quoit-pasd/aCtes publics; pour.faire voir, qu'elleeſtait un. Roy» 


aume. 
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.aume libre; Le Conſeil jugea par la, que $'il attaquoit les EL SAL 


coflois, 11 auroit la France ſur les bras: Il refolut donc de ten- 


ter , fi par le moyen du parti, qu'il avoit au milieu Feux, x 5:47; 
i] pourroit faire relifſir le mariage de leur Reine, avec Edoitard. —o wo > 


Mais ils ſe croyolent plus en ſurete que jamais,. parce. qufils ye- 
notent d'emporterle Chaſfteau de S* Andre, a h faveur du ſe- 
cours, que Strozzi leur avoit mene: Outre que la puiſſance 
des Cuiles » dont la Reine-mere eſtoit ſceur, les afſuroit de la 
proteCtion de la France ; & que PAngleterre avoit un enfant- 
pour Roy. AinſiPon ne gagna rien par les intrigues, quoy-qu*on: 
euſt ſoin de payer les Eſcofſois, qui eſtoient dans les interets 
dEdoiiard; & qu*on leur euſt envoye 17000 francs, au moisde 
May ; comme dans le mois fuivant, on fit toucher au Comte 
de Glancairne, unedemie-annce de fa .penſion. ' Sur-ces entre- 
faites, 2000 hommes de la frontiere d*Eſcofle firent irruption en 
' Angleterre, ou ils commirent de grands deſordres ; .tandis que: 
les Eſcoffois d'Irlande incommodotent les Anglois. de. leur. voiſi- 
nage. Le Conſeil regut encore des plaintes des pirateries quiils: 
exercolent, & ſur.tout de celles d*un de leurs vaiſſeaux de guer- 
re, qui avoit pills divers batimens Anglois: Je ne ſcay pas nean- 
moins, ſur. quoy ces plaitttes furent fondees, puiſque la.guerre 
eſtoit ouverte, & qu'il n'y avoit point ei de treve : Du moins 
je ne. trouve rien de ſemblable:- L*Ambaſfſadeur du Roy de 
France preſla fort le ProteCteur, de conſentir que Pon travaillaſt: 
ſur la frontiere, a accommoder les differens des deux Nations; 
avant que d'avoir.recours aux armes. Le.Protetteur, qui ve- 
noit de faire des preparatifs, dont il euſt eſte fache de perdre le 
fruit, , voulut toutefois garder des- meſures avec la France: It 
nomma Tonftal, Eveque.de Durham, 8. le Chevalier Robert 
Bowes, pour $aboucher avec les: Commiſſaires d*Eſcoſle, le 4 
Aouft. Entre.leurs-ordres ſecrets, ily avoit cehuy-cy, qu'ils ſe 
relachaflent. ſur toutes choſes, & fiſlent la goons pourvu que le. 
| Mmariagede la jeune Reine avec Edoiiard futt confirme ; & qu'ils 
rompiſſent les Conferences, {i les Miniſtres Eſcoſlois n'eftoient. 
point munis de pouvoirs-pour.cette affaire, & $'ils ne-parlotent 
que de reſtitutions.. | | 
.  'Eveque porta-avec luy les'copies de pluſieurs Aces publics, 
dont il, deyoit-ſe ſervir, 1. faire voir que PEfcofſe dependoit de | 
FAngleterre. On afſuroit,qu*une partiede ces Actes eftoit-{ignee, 
de quelques Roys d'Eſcofle,8& des Seigneurs,des Eveques,des Abs - 
bez, & des Communaurez de ce-temps-la.. Tonfalfut charge, . 
outre.cela, de feuilleter les Archives de .Durbam, ,ou il. y an_ - 
Eall> - 
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beaucoup de pifces decette nature, & d'en tirer celles qui pour- 
-roient luy eſtre utiles: I! y en trouva de: conſiderables, pour 


1 547. appuyer les pretentions.de PAngleterre, comme on peut le voir 


Au 
CIX 


< 


Au nombre 


.de falſifications, il ne faloit point ajouter foy a des Ecrits, _ 
mnavoit que par leur canal. fi 
-ment ce qui confirmoit les pretentions' de PAngleterre , il eft 


dans la lettre, qwil-ecrivit ſur ce ſujet au Conſeil. La plus 
importante eſtoit Pate de Phommage , que Guillaume, Roy 
d*Eſcoſſe, fit a Henry Il, Roy d Angleterre: Il y conſentoit, 


que ſes Seigneurs fuſſent vaſſaux de ce Prince, & luy rendifſent 


hommage ; que ſes Eveques relevaſſent de PArcheveque 


.d'Yorc; & que toutes les Abbayes, & les dignitez de ſon Roy- 


.aume, fuſſent A la diſpoſition des Roys Angleterre, de qui Va- 


-Erement ſeroit au-moins neceſſaire : Il y avoit dans cette piece 


-pluſieurs autres choſes de meſine force. Ce qu'on allegua la- 
.deſſus, en faveur des Eſcoffois fut, que les Moines, qui avoient 


1a garde de la plus-part des Regiſtres, $'eſtant fait une habitude 
Mais puiſque j'ay rapporte fidelle- 


jufte, queen faveur de ma patrie, & comme Hiſtorien exaQt, je 
parle auſſi Pune picce, qui defend la liberte des Eſcoſſois: Elle 


.eft copice ſur Poriginal, qui ſubſifte encore, 8 qui eſt ſigne de 


pluſieurs Seigneurs, & de pluſfieurs Gentils-hommes Eſcoflois, & 


.cachete de leurs armes. Le Pape ſe preparant une fois, a aider 


au Roy dAngleterre, a ſubjuguer PEſcoſle, ils luy ecrivirent 
une lettre, ou ils afſurozent poſitivement , & en termes tres- 
precis, que de tout temps leur Eſtat avoiteſts un Royaume li- 
bre, & independant. Aurreſte, 1i Pon eſt en peine d'appren- 


.dre, de quelle manicre cet original Selt conſerve, il faut fravoir 


-que dans ces temps-la, toutes les lettres eſtoient faites doubles, 
ſignees & ſcellees Egalement, -afin d'en garder une copie auten- 
tique dans les Archives : Jen ay trouve quantite d'exemples. 
Pour ce qui eſt de la piece, dont nous parlons, une perſonne de 
qualite, quiPavoit entre ſes mains , mya fait la grace de me la 

communiquer : Elle eft dans netre Reciieil. 
Les Conferences ne durcrent-que peu-de-temps, parce que les 
Commiſſaires Eſcoſlois navoient- point ordre, de conſentir au 
mariage de leur Reine avec Edoliard. Ta negociation wayant 
rien produit, on-reſolut de decider le different par les armes. Le 
Prote&eur ſe fit donner'une commiſſion de General , pour atta- 
-quer les Efcoſſois : Il mit fon autorite, & la conduite des affai- 
res, entre les mains du Conſeil d'Eftat: Il-erea fon frere, Lieu- 
cenant-General,. dans les parties du Royaume, qui regardent le 
mnidy.: Il donna au Comte de Warwick, qui OS, la 
| MELNE 
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meſme charge, dans les parties ſeptentrionales : Il laiſſa des: com- ALT: 
miſſions, pour lever des troupes, & pour go poſer aux irrupti- LIVRE I. 
ons de la France, fi elle en faiſoit : Le foin fur confie, au Mar-- 54 = | 

uisde Northampton, de defendre les provinces d*Eflex, deSuf- L@ yy. 
folk, & de Norfolk : au Comte d*Arondel, de veitter 4 la ſure- 
te des provinces de Suſſex, de Surrey, de Ham, & de Wilts; 8: 
au Chevalier Cheyney, d'avoir Pail ſur la province de Kent. Z zr 4ouft,” 
Les choſes ainfi diſpofees, il partit pour Neucaſtel, ot ſes trou- 
pes 5'*eſtoient rendues avant luy : A peine y eut-il eſte un jour, 
qu'il fit la revue de ſon armee, & prit la route d'*Eſcofſſe. My-- 
lord Clinton commandoit la flotte, qui faiſoit voile, a. meſure - 
que les gensdeterre marchoient ; & cela, afinque lon puſt tou-- 
jours avoir des vivres, & des munitions, par la-route de New-- 
caſtel, ou par celle de Berwick, $'il arrivoit que les Eſcofſois ſe : 
vinſſent poſter, entre le camp, & PAngleterre:. Le 2 Septem-- 
bre, le ProteReur entra dans le pais ennemi; & il arriva trois 
jours apres, au pas des montagnes.. C'eſt un defils tres-ctroit, | 
& tres-1incommode, ou il sattendoit de trouver des gens, qui luy- 
en diſputerotent Featrce ; mais perſonne ne.parut, pour le as. 
fendre ; les Eſcoffois $eſtant contentez de rompre les chemins; 
ce qui n'arreſta les Anglois, que quelques heures; parce que le 
temps eftoit fort ſec. Dunglas, Thornton, & Innerwick, trois - 
petits Chafteaux aflez mal-pourvus, ſe rendirent d*abord 4.eux. - 
Le 9* ils arriverent-a Falfide, ou x300 Eſcoſfoisfurent tuez, en - 
diverſes eſcarmouches. Les deux armees ſe trouverent alors - 
en preſence : Celle d*Eſcofle eftoit la:plus belle, que ce Roy- 
aume euft.jamats eite en un corps: On y voyoit 30000 hommes, - 
dont le Regent en commandoit dix ; les Comtes d*Angus, & : 
d Huntley, chacun huit ; & le Comte d*Argile quatre : Is avot-. 
ent neuf pieces de canon de fonte, & vingt-une de fer. T'ar- - 
mee Angloiſe n'eſtoit compoſee que de 15000 fantaffins, ..& de - 
3000 chevaux ; les uns &- les autres en tres-bon eftat.. Acette. : 
vue, les Eſcoſfois rappelerent leur ancienne haine pour: les An-: 
elois:* & afin de la-fortifier davantage, on-publiz dans leur- 
camp, que le ProteQeur venoit enlever leur Reine, & les met- - 
tre ſous le joug ; qu'ils devoient pourtant ne rien craindre;; que - 
i Roy de France leur-envoyoit un ſecours-de douze galeres, &- 
de cinquante vaiſſeaux ; que cette puiſſante-flotte eftoit en-mer ; - 
& qu'elle pourroit arriver zchaque moment. | 

Le ProteCteur n'avoit-fMs cru, que leur armee ſeroit fi forte, Offs __— 

m-quelle pourroit ſe mettre ſitoſt en campagne, commenca des rea 
lors 4.douter .du bon ſucces de. ſa.marche. . Dans:cet embaras, 


\ 
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il-leur-ecrivit, que les Chretiens ne devoient pas rEpandre le 


JavRE it ſang, les uns des autres; que ſon ſeul deſlein eſtoit, d*trablfr 


4.547. une = 1 IR entre les deux peuples, par le mariage du 


LOYSy Roy Edoiar 


Tiles font re- 
jL:688. 


, & de la Reine d*Eſcoſle ; que le traits en avoit 
deja eſte conclu de part & dautre ; que la foy publique y eſtoit 
ainſi engagee ; que TEſcofle y trouveroit plus ſon avantage,que 
PAngleterre ; que PIlle eftoit faite, pour ne compoſer qu'un 
Empire ; -qu"il ne faloit plus la laifſer en proye, & des guerres 
4nteſtines ; que le moyen de les prevenir, eftoit Punir les deux 
Royaumes en un ; quil sen preſentoit Poccaſion la plus favora- 
ble, & la plus juſte dumonde; que Pintereſt de la Reine deman- 
:doit, qu'elle preferafſt 4 un Etranger, un Roy , qui parloit le 
meſme-langage qu'elle, & qui vivoit dansle meſme continent. 
Le ProteQeur ajouta, que {i ſes raiſons ne touchoient point les 
Eſcoſlois, il conſentoit, que leur Reine fuſt elevee au milieu 
deux, pourvi quiils promiflent ſolemnellement, de ne luy faire 
.Epouſer aucun Etranger, ni Francois, ni autre ; Que s'ils accep- 
toient ſes offres, 11 ſortiroit de leur pais, 8 les dedommageroit 
des ravages qu'il avoit faits. Cette dernicre propoſition ſem- 
ble juſtifer ce qu*ont ecrit les Hiſtoriens Eſcoſſois, quoy-que 
les Anglois n'en diſent rien, = le Proteteur, peu-pourvu de 
munitions, &<tonne par le bon eſtat des ennemis , meditoit 
de Sen retourner en Angleterre, ſans hazarder la bataille. Quo 
quil en ſoit, les Generaux Eſcoflois, fiers de leur nombre, & de 
leurs autres avantages, ſe preparerent k Pattaquer des le lende- 
mam; ſupprimant ſes offres, de peur quyelles ne jettaſſent la di- 
viſion dans leur camp. Ils luy envoyerent pourtant un Trom- 
pette, pour luy dire, que Sil vouloit ſe retirer en Angleterre, 
on luy en accorderoit la permiſſion, 8& que Pon rattaqueroit 
point ſon Armee. Un Gentilhomme, qui accompagnoit te 
Trompette, fit une autre propoſition , au nom du Comte de 
Huntley, que le ProteQteur, & ce Comte vuidaſſent enſemble la 
querelle des deux Nations, ſoit en duel ſimple, ſoit avec dix ou 
20 ſeconds. Le ProteQeur rejetta egalement ces deux partis ; le 
premier, & cauſe qu*une retraite fi lache, au commencement de 
ton miniſtere, eult ruine fa reputation : Le ſecond, A cauſe que 
la diſpute n'eſtoit pas une diſpute particuliere ; & ſur tout & cauſe 
que le poſte qu'il occupoit, ne ſouffroit point qu'il Sexpoſaſt, fi ce 
neeſtoit 11a teſte d*une armee : mais le Comte de Warwick offrit 
de prendre fa place. Neanmoins, Ftintley Wavoit point fait le 

defi, comme 1l gen lava luy-meſme, des qu'il en ſcut la nouvelle. 

Auſſ gavoit il aucune raiſon d'eſperer , que le ProteQteur Pac 

cepterolt : 
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teroit : Outre que Cauroit ets faire un affront au Regent TSA,A9 
d*Eſcoſſe, que de tuy, ofter Phonneur d'un ſemblable duel ; puil- Lives L 


il n'y avoit que luy., qui puſt combatre le ProteQeur, avec 
bleu epalits.” La Varles Ry que le Gentilhomme en fit la 
ition ſans ordre, afin avoir un peu plus de temps, pour 
examiner Feſtat de Parmce Angloiſe, tandis qu*on trayailleroit 
' a luy repondre. | | 
La bataille fut donnee, le xo de Septembre, dans la plaine de 
Pinkey, pres de Muſſelbourg: Les Anglois avoient Pavantage 
du terrain. Des Pabord, un coup de canon, tire de leur flotre, 


1547. 


emporta le fils aine de Mylord Grames, avec 25 ſoldats, & mit Defaite day 
en defordre les montagnards de Mylord d'Argile. Enfuite, bien. Eofloie 


que le Comte PAngus euſt charge, a la teſte de ſes gens, & fait 
quelque execution , les Eſcoſſois lacherent le pied. Auſſi-toft 
| que les Anglois s'en appergurent, ils fondirent avec furte, ſur 
cet.ennemi Etonne, qui jettant ſes armes 4 terre, prit honteuſe- 
ment la fuite : On le pourſuivit fort vivement ; & le carnagefut 
fi grand, que 14000 Eſcaſſois Eprouverent la fureur des armes; 
& x500 demeurerent priſonniers: Entre ceux-cy ſetrouverent le 
Comte de Huntley, & environ 500 Gentils-hommes : Leur ar- 
tillerie fut toute priſe. 3 
Cette deroute fit perdre courage aux Eſcoſſois: Is ſe retire- 
rent a4 Striveling ; abandonnant tout le pais, & la diſcretion du 
ProteQteur, qui le jour ſuivant, $empara de Lieth. Sa flotte 
brala pluſicurs viltles maritimes de la province de Fife, 8 les 
vaiſſeaux , queelle y trouva ; hormis les Anglois, qu'elle reprit: 
Elle mit auffi une garniſon de 200 hommes, dans Vile de St< Co- 
lombe, avec deux vaifſeaux pour leur uſage. Le Chevalier 
Ambroiſe Dudley, frere du Comte de Warwick, commands 


pour aller prendre Broughty, chaſteau qui eftoit 2 Pemboucheu- 


re du Tay, y laifſa de meſme 200 hommes-en garniſon. On pilla 

_ enſuite Edenbourg; on enleva la couverture de FAbbaye de Ho- 
1lyrood, ou de'la Croix ; onen emporta le plomb, & les cloches. 
La conſternation eftoit alors univerſelle : Rien n*euſt reſiſts aux 
 Anglois; toutes les villes leur euflent ſans doute ouvert leurs 
portes; $& Pon auroit vii en meſme temps, la concluſion de la 
onerre, & la fin dela monarchie d*Eſcoſle, fi le Protefteur euſt 
poulle ſapointe. Mais il negligea Iattaquerlacitadelle d*Edin- 
bourg, 6& de donner juſquwa Striveling, ou la Reine YBeftoir ren- 
fermee, avec le debris de ſes troupes. Il faut dire neanmoins, 
que Peſtat de ſes affaires preſſoit ſon retour, ainſi que nous le ver- 
rons dans la ſuite. Par ce moyen, les Eſcoſſoiseurent le n__—_ 
G e 
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CAL fe remettre, & celuy de faire venir du ſecours de France. Le 
RivRE T. Comte de Warwick, qui avoit eubeaucoup de part, la gloire 
1-5 47. des premiers ſucces, vit ſanschagrin une faute, quiil croyoit ca- 
WAR. pable de diminuer la reputation extraordinaire, 8 la puiſſance 
llimitee du ProteQeur. Le 18. Septembre, le ProteCteur re- 
prit la route d'Angleterre, avec ſon armee: Et comme la Reine 
«Eſcoſſe, & le Regent, avoient offert de traiter, il marqua Ber- 
wick, pour le lieu des.Conferences, & promit d'y envoyer ſes 
Commullaires: En gen retournant, 1ltraverſa les provincesde la 
Marche, & de Teviotdale, ou les principaux habitans le vin- 
ET rent trouver, luy rendirent leurs _ & firent ſerment * de fi- 
mule, dins no- delite 2 Edoiiard: Il mit 200 hommes en garniſon, dans le 
fre Recueil au-chaſteau de Home, ſous le Chevalier Edoiiard Dudley : Il fit 
nbre. CH  fortifier Roxbourg, ou pour animer ſes gens, il travailla luy-meſ- 
me deux heures aux ouvrages: Ilen donna le gouvernement, au 
Chevalier Raphael Balmer, & luy laiſſa 3oo Soldats, & 200 pi- 
onniers. Ence. temps-lz, le Comte de Lenox, & Mylord Whar-. 
ton firent une courſe, dans les marches voiſines d'Eſcoſſe ; mais 
avec fort peu de ſucces. -\ 
te Protedteur- . . Le 29© de Septembre, le ProteCteur arriva en Angleterre, 
+ comble de gloire; ayant fait une ſigrande expedition,avecperte 
Et ol ew de 69 * hommes ſeulement; gagne une importante bataille ; pris- 
perte” une $880 PIEces de canon ; bride par ſes garnifons, les deux principa- 
lation de ce les rivieres-du pals ; & mis ſes troupes, dansles meilleures forte- - 
yrs ra Bf reſfes de la fronticre. Le peuple qui tire totijours bon _ 
co/ois difem des premiers. ſucces d*un Gouvernement, ou d'un Miniſtere, 
extre2 £:300...norta Ja: reputation de ce Duc extremement haut. On ne man- - 
qua pas de rappeler la memaire de toutes ſes belles actions : On: 
loiia ceHes, qu'il avoit autrefois faites en Eſcofſe : On ſc ſfou- 
vint, qu'avec pu_ hommes, & ſans autre perte que. d*un fol- 
dat, 1] avoit chaſſe 20000. Francois de:devant Bologne; 8 les . 
avoit obhgez de luy laifſer leur bagage, leur arttllerie, &: leurs . 
tentes: Ce futen Pan 1544 : On n'oublia pas, .que Pannee ſui- - 
vants;. i| avoit-faitune:trruption en Picardie,. &;bafti-Nieuport, . 
. &: deux autres.forts.dans cette province :, Tant de ſucces ne : 
promettoient: i PAngleterre, que des,temps favorables,. &. au | 
Protefteur qu'un miniſtere.tres-heureux: - Et en: effet, il auroic - 
Pi pouller, fort:loin-ſa; for tune, . &: Petablir ſolidement; {t ſes - 
| brouieries-avec' {Pnfrere,: & quelques fautes.qu'il commit, ne 
Ivy; euſznt pas enleve.le_ fruit d'une. fi. grande proſperits... 
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Les Commiſſaires Eſcoflois furent attendus inutilement &% Ber- 
wick: La demande dune conference avoit eſte faite, unique- MIVRE E 
ment pour gagner du temps. La Reine-mere afſez-contente, 1 5 4 7. 
que les malheurs de PEſcofle euſſent Ebranle Pautorite du Re- LS 
gent, perſuada aux principaux de PEſtat, que fans traiter avec 
PAngleterre, il faloit galler jetter entre les bras de la France, & 
offrir la jeune Reine au Dauphin. A cette nouvelle, Mylord 
Warwick reprit la route de Londres, avec la gloire de ravoir 
pas peu contribue, au ſucces de la campagne. Il eſtoit fils de 
ce Dudley, qui avoit eſte condamne a mort, en Pan x509. Il —_—_— 
eut enſuite le bonheur d'eſtre retabli, dans les bonnes graces de tie, p. z. 
Henry VIII, qui Peleva par degrez, a la charge 'Amiral, 8& 
le fit Vicomte de Lifle ; ſoit que ce Prince ſe repentiſt de fa ri- 
gueur ; ſoit qu'il remarquaſt au jeune Dudley, des qualitez dig- 
nes de loiianges. Ce fur luy, qui defendit courageuſement Bo- 
logne ; quoy que cette place fult en tres-mauvais eſtat, 8& que 
le Dauphin Paſſiegeaſt avec une armee, que Pon croyoit de 
50000 hommes : 11 reprit Ja baſſe-ville, que les aſſiegeans avoi- 
ent d'abord emportee, & leur tua 800 foldats. Lannee ſui- 
vante, il ſe mit en mer avec la flotte, & alla offrir le combat 
a celle de France : Quand il vit, quelle Pevitoit, il fit deſcente 
en Normandie avec 5ooo hommes ; & apres avoir pille & brite 
un grand eſpace de pais, 1l s'en retourna & ſes vaiſſeaux, ſans 
autre perte que dun feul homme. 1! reſtoit pas moins bon 
Courtiſan que grand Capitaine: Lors que Henry Penvoya en 
France, au ſujet de la concluſion de la paix, il y parut avec 
cclat, & en partit comble d*honneur. On:auroit put le regarder, 
comme un homme extraordinaire, {t une-ambition ſans bornes, 
6 une profonde diffimulation, neuſffent pas terni Peclat de tant 
de vertus. Ws; 2: | 

D'abord que le ProteCteur fut de retour, on luy conſeilla de 
faire aſſembler le Parlement, afin d'afftermir ſon autorite, & la 
faveur de fa viCtoire ; & auſſi pour y traiter de pluſieurs affaires 
dFEſtat : Les lettres circulaires, par leſquelles la convocation fe 
fait, avoient eſte envoyees dans les provinces, avant fon depart. 
A fon arrivee, il trouva que les Viliteurs $'eftojent acquitez de Ts Vilceurs 
leur commiſſion ; & que la plus-part-du monde avoit regu les cqzree. 
ordonnances ecclefiaſtiques, ſans beaucoup de peine. = 

Ceux qur expliquoient les ceuvres ſecrettes de la providence 
divine, ſelon leurs vues, & leurs interets, remarquerent que le ,, _ k 
jour, auquel les Images furent briſces dans Londres, on avoit 7 
gagne la bataille de Pinkey en _ Tel a eſte de tout w—_ 

| 3 2 | c 
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PaADLN le foible des hommes : Ils neraifonnent, que conformement aux 
L1yREZ I. ;466s, dont ils ſont imbus : Ils exaltent ſans meſure, les EvEnc- 
1:5. 4 7.. mens, qui leur ſont avantagenx ; 8& dans ceux, qui leur ſont 
LAYRY contraires, ils ſe fauvent en alleguant, que les routes dela provi- 
dence de Dieu ſont imperceptibles. wy 

@ppoſitionde. - Deux EvEques, celuy de Londres , & celuy de Winchefter, 
 —> a avoient improuve les mandemens des Vifiteurs: Celuy-la Seſtoir 
engage de les obſerver, pourvii que la loy'de Dieu , & les or- 

donnances de PEgliſe, ne Pen detournaſſent point. Le Cheva- 

lier Couke, 8 les autres Commiſhires, Sen plaignirent au Con- 

ſex] : Bonner, cite la-deſſus, preſenta d*abord un atedeſa ſou. 

miſfion, mais {i rempli d*equivoques, ou de qzidditez, comme 

Neſt dens no- les appelle le Regiſtre, que le Conſeil n'en eftant pas ſacisfait, 
Labor thy 1] fut contraint d'en donner un autre, tel qu'on le voulut : Cela 
me rempecha pourtant point, qu*on. ne Penvoyaſt en. priſon, afin. 
de le faire ſervir d'exemple. 

Pour ce-qui eſt de Gardiner, des quiil vit les Hometies, iEre- 

ſolut de-proteſter contre cet ouvrage:. Ce fut en vain, que le: 

Chevalier Goldfave, Pun des Vilſiteurs, le pria de ne point faire 

une demarche,. qui le ruineroit, 8& le priveroit de fon Eveche : 

U en recut une reponſfe, bten plus digne Pun Chretien, & Pun 

Eveque, qu'aucune piece que. Paye vue Gardiner.. Ce Prelat 

y temoignoit, en des termes ſages, un grand mepris pour le 

monde, & une ferme reſolutien, de ſouffrir plitoſt les dernieres: 
extrEmitez, que. de bleſſer{a conſcience :. 11 y: ajoutoit , que les: 

choſes, dont on-tachett d'impeſer Pobſervation, eftant oppoltes 

aux loix. de PEftat, il trahirait fa-patrie , il conſentoit a leur 

"AA etabliſſement-: 'Qu*aufſi; ſon deflein eftoit d*en- demander la re- 
x.  Vocation, par une:Requeſte. Fay. inſZrs cette lettre dans noſtre 
_ Recuetl,. parce-que jenepretends ſupprimer aucune piece. d'im-. 

Je35 Septemb. portance | yy parti-qu'elte: favoriſe. Le Conſeil envoys: 
querir- Gardiner, fur Pavis qui y fur:donne, quedans fes die 

- cours, & dans ſes-lettres v.des'Confſeilfers du Roy, il cenfuroit 
le deſſeinde la derniere viſite.;: & que de plus, il rejettoit les Ho-- 
melies, 8& les mandemens. Quand on Peut interroge 12-deſlus, . 
il repondit;, que {a confcience neluy permettoit nuHement d%ob-- 
ſerver des choſes,. qui luy paroifloient contraires 11a parole-de.- 
Dieu : Que'pour ne. riendire de chaque Homelite, '11 Pen trou- - 
_ voit une, ou Von excluoit'de la Juſttfication, . la charite, & la: 
foy :: Qu*z::ſon avis, cette-opinion n*eſtoit appuyee d*aucun-paſ - 
- fage.de PEcriture, ni des Peres :: Qu'elle combatoit.la doQtrine;, 
qui: ayoit:efte.Etablie dans ke -livre publie., par: le.commande-- 
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ment de Henry VIII , & confirms dans le Parlement de Pin CAL 
1542. Il ajouta, que la Paraphraſe 'Eraſme, d&a mauvaiſe D1VRE TL. 
. Celle-meſme, Veſtoxt encore davantage dans la traduftion Ang- x.5 4 7: 
loife ;, le TraduQeur en ayant falſfifie pluſieurs-paſſages,  foit de WW ..; 
defizin,, ſoit par ignorance, & entendant auſſi-peu la langue 
Angloiſe, que [a Latine. I offrit enfin d'aller:a Oxtord;8&.d*y dif- 
-puter de la Juſttfication, avec les Dofeurs qu'on luy nommeroit, . 
ou d*entrer en conference, avec les Th-ologiens de Londres, . 
-qui entreprendroient de Finſtruire. Ses offres,ni ſes raiſons ne ſa-- 
tisfirent aucunement les Conſeillers. -On le prefia de d*ctarer- 
ce quil ferott , a Parrivee des Viſiteurs. Sa reponſe fut, qu'il” 
men {cavoit rien ; qu'il mediteroit ces matieres,. dans les trois 
ſemaines de temps, qui luy reftoient ; &-que d'avance, il-pro-- 
mettoit d*obetr, autant que la loy de Dieu, & le droit public, 
le luy permettrotent. On donna ordre, de le mener: en pri-- 
-. » quand on vit qu'il refuſoit , de $'engager fans reliri. 
Aon. | | 
Quelques jours apres, PArcheveque de Cantorbery, accom-- 
Pagne des EveEques de Lincolne & de Rocheſter, du Dotteur 
Cox, & dautres, rendit vilite au Doyen de PEgliſe de S* Paul. 
La il envoya querir Gardiner, &entra en converſation avec luy, 
fur le paflage des Homchies, qui excluoit la charite de la Juſti- 
fication: Il infiſta = les paroles m Lo = _ ſommes Canference 
mſtifiez par la foy, ſans les ewvres de la loy : Il luy fit voir, que I-20 
ad de re, dans ce paſhge, eft:de detacher les hs _ +1 oath 
mes de la confiance, qu'ils pourroient avoir dans leurs cuvres, 
& de leur apprendre, ne faire fonds, que ſur le'Sauveur. . Gar- 
diner avoit une toute autre idce de la Juſtification : I all:gua, 
que les enfans ſont juſtifiez par le Bateme ; & les Penitens, par 
le 'Sacrement de la Penitence : la charite & la foy ſont les 
conditions de la Juſtification des perſonnes avancees-en age.; &- 
wil en eſt de Punion de ces vertus, comme du conſentement 
des trois Eftats,. qui joints enſemble font une loy: C'eſt cequiil 
marque. dans la relation, qu*il'fit-de la-conference, & qu'il adreſ--- 
fa-au Protefteur. En cette rencontre meſme, . par un [angage 
ſingulier-pour un Ev&que, & pour un grand Jyriſconſulte, ibdit, 
que leRoy eſtoit Pin des trois Eftats. . 
Pour ce-qui-eft de 1a Paraphraſe-d*Erafme,: Cranmer-avoiia,: 
JE ayoit ſex fautes,. ay bien-que les-autres livres,- 2 la re- - 
erve de PEcriture-ſaintes. mais 1] ajouta,. que-ctitoit-le meil- - 
leur ouvrage-de.cette-nature;. &i:qu'on avait-miewe aims adop-: 
ter: les explications:d*tin-fiſcavant.hamme; que den-taire de - 
| nouvelles>, 
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:nouvelles, -qui euſſent eſte plus expoſces a la cenſure publique; 
-quiau fonds, Eraſme pouvoir paſſer pour Pauteur k moins par- 
tial, qui ſe trouvaſt. A la fin de la conf-rence, PArcheveque, a 


LAY»: qui le foible de Gardiner eſtoit connu, infinua qu*on le retabli- 


;roit dans le Conſeil, -vil vouloit ſe mettre de leur parti: Au- 
:Mmoins, [Gardiner P<crivit ainſi au ProteQteur : mais les gran- 
.deurs reſtant pas alors capables de Veblouir, il fut remene en 
-priſon. | Fl 99". DA 
Dans ces entrefaites, des Eccl:ſiaſtiques ſe vinrent plaindre, 
avoir eſte mal-traitez, en haine de ce que conformement aux 
.ordonnances du Roy, 1ls abatotent les Images. De ceux quiils 
-nommerent, on en relacha quelques-uns, apres une reprimande 
Fevere. Pour les autres, ils ne fortirent de priſon, qu'en don- 
nant caution, qwils ſe conduirozent plus ſagement 2 Ia- 
venue. ; 

L*Eveque de Wincheſter, pour ſe juſtifier dans Veſprit du Pro- - 
tecteur, luy <crivit une longue lettre, on 11 cenſuroit les Viſt- 
teurs, d'avoir entrepris, en 'Pabſence de ce Duc, une affaire {i 
4mportante : Il luy remontra , que la nouvelle ordonnance ſe 
contrediſoit elle-meſme, en ctabliffant la le&ture des Hom lies, 
&l uſage de la Paraphraſe d'Eraſme, ou il y avoit beaucoup de 
contradiCtions, dont il luy donnoit des exemples : Il roublia 
Pas, de rapporter divers paſſages du livre d*Eraſme, qui ne ſont 
guzres favorables 4 la puiflance royale, ni d'autres endroits de 

'ouvrage , qui mcritent d'eſtre condamnez: Aufſi cette picce 
ayant eſte compoſee par Eraſme, lor{qu'il eſtoit jeune, elle wa 
pas la meſme force, que ce qu'il fit dans un age plus avance. 


— LU*Eveque joignit & cela des reflexions, ſur Iautorite du Roy 8& 


du Conſeil, qui font la principale partie de ſon diſcours : C'eſt 
13 auſh tout ce que Yay copie defi lettre, qui eſt longue, & dail- 
leurs chargee de choſes peu-confiderables. Il y examine, juſqu'z 
quel point un Roy d*Angleterrepeut donner des commandemens, 
oppolez & la loy commune, 8 aux arreſts du Parlement. 1 al- 
fegue, *Qu'il a et aſfez d'occaſions , de ſe bien inftruire ſur cette 
© maticre: Que Volley ſe vit ruine, pour-avoir ofe exercer {a 
© Legation, contre les loix du Royaume, bien qwil Veult eiie, % 
© Pinſtance de ſon maitre : Quiil ie trouyoit de grands exemples 
© de Juges punis, pour avoir agt contre le droit public, ſous Pau- 
© torite lun commandement du Roy: : Que.le Chancelier Thip- 


© teft perdit la teſte, pour une ſemblable faute: Que ſous le regne 


*de Henry VIII, les Juges ne voulurent point condamner,, & de 
« ſimples peines ptcuniaires , les infraQteurs de quelques-uns a 
= Fes 
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* ſes Edits, qui Blefſoient les loix ; & qwiils tinrent ferme, juſqu*\CYSAL,N 
*ce que ce Princeeut eſte reveſtu d*une eſpicede toute-puiſſance, LIVRE 1. 
©par la loy faite, touchant Pobeiſſance, qui eſtoit duE.z ſes De- I547: 
* clarations: Qu#encore le Parlement n'en vint la, quavec peine, i,C\4Ry 
* & aprecs des conteſtations aſſez aigres, - Pour fortifier fa penſce,, 
* Gardiner fait la rclation d'un entretien, qwil ayoit ett dans le. 
*Parlement, avec Mylord Audley, au ſujet de la primaute : Aud-- 
*ley Fexhorta de lire la loy , qui ctabliſfoit cette primauts, 8. 
* azouta, qu'on y voyoit, quelque puiflance que le. Parlement: 
* donnaſt en cette rencontre i Henry, queelle eſtoit reſtrainte aux- 
* maticres eccleliaſtiques : Que du-reſte, il y avoit une autre.or-- 
© donnance, qui portoit, qu'aucune conſtitution eccleſiaſtique ne:: 
© ſeroit valable,. contre la diſpoſition du droit commun, ni con-- 
* tre Jes aCtes du Parlement : ſans-cela, pourſuivit Audley, les. 
* Eveques n'4urocient qu'+ ſe joindre au Roy ; & ſous:le manteaw 
**de la primaute, ils feroient agir les loix,.ſelon leurs defleins : 
*mais nous aurons ſoin, de vous tenir toijours ſous le joug., & 
*dempecher, que la rigueur dela loy de Premmrire, dont vous. 
F*autres Meſheurs les Eveques, vous plaignez tant, ne ſe ralen-- 
("tiſſe. Gardiner conclut en difant, qu'il a vi des Juriſconſul-- 
* tes expliquer, juſqu'ou le Prince pouvoit agir, contre les Actes - 
*du Parlement-, & a quel danger sexpolcient .ceux qui luy en. 
_ ©faiſoient venir la penice, ou qui ſe rendoient-alors les ex*cu-- 
(teurs de ſes volontez. De-l%# nous pouvons conclure, qu'il y.” 
a.peu de perſonnes fi zelces, pour la-:puiflance royale, qu'elles . 
ne.#e jettent.point ſous la proteCtion des loix, d'abord que Pau-- 
torite du Prince commence a ſe deployer contre-eux. | 
L*Eveque ecrivit enſuite d'autres lettres au Protecteur, pour* 
fe plaindre du traitement, qu*on luy faiſoit : Quil avoit paſts : 
d<ja ſept ſemaines, dans une triſte priſon, ſans domeſtiques, ſans - 
Aumdonier, .& ſans Mcdecin : Qu'on ne luy-permettoit pas, de : 
prendre fa. place dans le Parlement, bien qu'il euſt rect ſes lets - 
tres pour-$'y-trouver ; ce.qui n:anmoins-ſeroit capable, de ren- - 
dre-douteuſes, toutes les deliberations de Paſſemblee : -II exhorta » 
le Prote&eur , de -n*epouſer aucun parti : . Il employa meſmes,:. 
Pour le gagner, les flatteries les plus engageantes,:quoy que fans : 
bafſeſſe 2:11 n'epargna nullement. Cranmer : .Il declara, quill ſe : 
tenoit &.la force-des ordonnances, qui.ne pouvoient. eftre renduts- 
nulles, .par la:fimple volonts du-Roy... Sur..ce4ujet, i. rapporte, . 
ce qu'il avoit 'repondy un-jour, au: Vicegerent. Cromwel, en pre- - 
ſence du dernier Roy-: Cromwel ſoutenoit, que Henry VII avoit 
lsdroit. de faire les loix, &.d'en. revoquer, tout.de meſme que les - 
Empereurs - 


— 
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FRADL) Empereurs Romains Vavoient eu : Il demanda & Gardiner, Sl 
LIVRE L ne croyoit pas, que la volonts de ce Prince fuſt une loy : I/ me 
1 5 4.7. ;ſemble, repondit [Eveque, d'un air enjolic, qu'il vat bien micux, 
ACN Dy que te Roy faſſe de la loy ſa volonte, que de faire de ſa volonth une 
toy. | we/D 
Ses lettres, ni ſes efforts n'empEchirent pas, qu'on ne letinſt 
.en priſon, durant les ſeances du Parlement, & la fin deſquelles, 
.0n le comprit dans Pamniſtie, quy*Edoiiard accorda & ſes ſujets. 
La detention de cet Eveque fut extremement cenſuree : On ſe 
plaignir, que par l& les privileges de la nation eſtoient violez ; 
& queles Miniſtres, dans la crainte que Gardiner ne renverſaſt 
Jeurs deſſfeins, mavoient pas ole luy laiffer libre Ventree du Par- 
lement : Orr trouvoit dailleurs, que les auteurs des Homelies, 
ut expliquoient fi ſubtilement la nature de la Juſtification, euſ- 
xfent mieux fait, de naftefer point une exaCtitude fi ſcrupuleuſe : 
On les accuſoit encore, d'avoir donn=+ aux paſſages de PEcriture, 
un tour & un ſens, qui favoriſoit plfitoſt Popinion des Luths- 
riens, qu'il n'exprimoit la veue de S* Paul. Toutefois, Cran- 
mer $Seſtoit imagine, qu*en expliquant cette mati=re, on pouvoit 
difficilement pouſſer VexaCtitude trop loin, puiſqu*il $agifſoit 
de tirer d*erreur une foule de perſonnes, qui ſe fiant trop & leurs 
aum6nes, croyoient acheter para le falut. En general, les Mi- 
niſtres, qui connoifloient la fiefts de Gardiner, ſe faiſvient une 
niceffite de le mortifier : mais ils ſe fervirent d'un pretexte trop 
leger, pour tant de rigueur.. C'eſt ce qui arrive ordinairement 
dans le monde, ou dabord quune reſolution eſt formee, on em- 
braſle la premiere occaſion de Vex*cuter. Wb 
Ta Princeſe = T/inutiite des tentatives de Gardiner fit enfin, que les parti- 
Maric mal-'&* {2ns des anciennes ſuperſtitions ſoHficittrent la Princeſle Marie, 
Reformation, de paroſtre fur les rangs. Elle ecrivit au ProteCteur, autant 
wonen peut juger par la reponſe de-ce Miniftre, quintroduire 
x be nouveautez dans la Religion, durant la minorits d*Edoiiard, 
Ceſtoit manquer de reſpeCt,, pour la memoire de Henry VIII, 
& d<truire ſon ouvrage : Que c'eſtoit auſſi avoir peu de ztle, 
pour le jeune Roy, que de hazarder la tranquillite de ſon Eſtat, 
& d'engager fon autorite en une affaire, dont fa jeunefle Pempe- 
choit deftre informe fuſiſamment. Le Protefeur fit :reponſe, 
Reponſe,, que *Quyyil ne pouvoit croire, que cette lettre vinſt direement de 
I — of * la Princefle , & qu'il Pattribuoit aux ſuggeftions de quelques 
#»ſfre Recucil, © perſonnes mal-tntentionnees : - Que pour luy, 11 geftoit tofijours 
- < propoſe la gloire de Dieu, Phonneur & ha ſurete du Roy : Que 
Y < tous les Tuteurs {e conduiſoieat, dans Padminiſtration-de PEftat, 
7 -- | *AVEC 
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©avec une precaution, & avec une exaCtitude, 'qut au-lieu de 
* aire des Mecontens, devoient cauſer de la joye, a tous les gens 
*de bien. Et parce que la Princeſfle avancoit , que.le Roy ſon 
©pere avoit donne a la Religion, une forme raiſonnable, ſainte, 
; be accompagnee de tranquillite,. puiſque les Seigneurs & les 
©Prelats Pavoient embraſſee volontairement , le Prote&eur la 
* prioit de ſe ſouvenir, quelle oppoſition ce Prince avoit rencon- 
* tree, de la part des defenſeurs de Pautorite. papale ; quelle 
* peine ces teſtes dures & inflexibles luy avoient donnee ; & quel- 
© les revoltes, ils avoient ou excitees, ou entretenues ; ajoutant, 
* qu'il sEtonnoit, qu'elle en euſt fitoſt perdu la memoire. Veri- 
© tablement, diſoit-il excore, le feu-Roy meditoit des change- 
* mens falutaires ; mais la mort Pa prevenu : Et bien-loin qu il 
* ait laifſe Ia Religion, dans un eſtat & peu-pres parfait, toutes 
* choſes ſont demeurces fi incertaines, que cette meſme incerti- 
*tude doit nous faire craindre Pavenir, a moins que Dieu wait 
©pitic de nous. Moy-meſme , Madame, & pluſieurs autres, 
*nous pouvons tous exprimer, quel fut le regret du feu-Roy, 


* ©lors qu'il ſe ſentit mouriry avant que d*avoir pt mettre la der- 


*nicre main & ce grand ouvrage,. Au-reſte, Madame, je ne 
©{canrois admirer aflſez, qu*eclairee comme vous Peſtes, & ayant 
© recu Peducation que vous avez eue, vous appeliez vraye Religi- 
*on, & connoiſſance de PEcriture , ce qui weſt qu'un enchaine- 
*ment de nouveautez deraiſonnables. Le ProteCteur la prioit 
*en finifſant, de faire de nouvelles reflexions, ſur ce queelle luy 
©avoit Ecrit; & de les-faire, dans un eſprit de douceur, apres 
* avoir demande a4 Dieu Paſſiſtance de 1a grace. 

Telles furent les demarches des Miniſtres, juſqu*a la tenue du 
Parlement, qui gafſembla le quatrieme de Novembre. La veille 
de ce jour-lz, le Prote&eur fit connoitre publiquement, a quel 
poo la proſperite Pavoit enfle: Il obtint du Roy ſon neveu, des 
ettres patentes,qui luy permettoient de prendre {cance,dans cet- 
te auguſte aflemblee, ſous le daix, 8& i la droitedu Tr6ne, 8& qui 
deErogeoient ainſi & Pordre des rangs , bien-que regle par une 
loy. Je ne ſtay, qui fit le-diſcours,. x Touverture des {cances ; 
{1 ce fut le ProteCteur, ou Mylord Riche, que Pon avoit honore 
de la charge de Chancelier, depuis quelques jours: Les Journaux 
n'en diſent rien. Une des premieres reſolutions, que Pon y prit, 
fut de revoquer divers arreſts, dont la rigueur paroifſoit outree. 
Le projet de Pordonnance, qu'il falut faire 1a-deſſus, fur 1d trois 
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fois, dans la chambre des Seigneurs *, qui y ajouterent de nou- *Z-10,12, 16 


velles clauſes, & Penvoyerent * a la chambre des Communes. 
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Quatre-jours apr6s, 'il fut approuve de cette dernidre chambre, 
ut de ſon colts travailloit a la meſine affaire , mais qui h la fin 
es conferences, que ſes Deputez eurent avec ceux des Seigneurs, 


WARY conſentit 3 abandonner ſon deſlein, pourvi que Pon ajoutaſt cer- 
taines choſes, au projet de la chambre haute. C'eſt ce qui fat 


Ipyqui revo- exEcute, contre I'avis des EvEques de Londres, de Durham, d'E- 


ly, de Hereford, 8& de Chicheſter. 1l y avoit une {age reflexion 
2x la teſte de Pordonnance, * Qu*un Royaume eſt tres-heureux, 
©1ors que le Prince gouverne par la douceur, 8 que le peuple 
©obeit par un principe d'amour. Oz 4joutoit, que Henry VIIE, 
©& dautres Roys ſes predeceſſeurs, avoient eſte obligez, de faire 
«des loix rigoureuſes, pour -rEprimer les dereglemens, & Pin- 
&ſolence d'un petit nombre de leur fujets : Mais quiafin de ren- 
*dre-le gouvernement dEdoiiard, plus agreable a ſes peuples, le 
©Parlemeat revoquoit tous les arretts, ou Von avoit mis dans le 


*rang des crimes d'Eftat, divers crimes que Pordonnance de Pan 


«25< d*Edoiiard III n'y mettoient point : Que de meſme 
*nuloit deux ordonnances publices contre les Lollards ; 


H an- 
Por-- 


&donnance des fix articles, avec celles qui les expliquoient ; 8 
*tout ce qui avoit eſte fait ſous Henry VIII, foir pour declarer- 
felonies, pluſicurs fautes qui ne Feſtoient pas avant fon regne ; 


&ſfoit pour donner aux Declarations du Prince, la meſme 


OFce-” 


©qu*A celles du Parlement. Lafſemblee eut auſh ſoin, daffer-- 
&mir la- primaut& eccleſiaſtique du Roy, & de marquer la puni-- 


2 


*tion: de ceux, qui la luy diſputeroient, ou 1 


attribuerotent au- 


Pape: Elle ordonna, que pour ha premiere faute, ils-ſerotent. 
© mis Pamende: 8& en'prifon a diſcretion, & depouillez de.kurs:. 
*biens-meubles ; pour la ſeconde, ils fubirojtent la-rigueur de. 
<*la loy.de Pr&munzre;. que pour la troifieme, on les puniroit ca-- 
italement ;. & que- tous ceux-la.ſeroient:cenſez rraftres,. apres-. 
©e: premier Mars ſuivant,. qui entreprendroijent,, de. deffern - 
«forme &. hautementr, ſoit par ecrit, ou dans des ouvrages im-- 
« primez., . ou d'autre.maniere: publique, de faire.-perdre au Roy. 


«ſes Eftats, fes titres, 8& ſur. tout ia-primaute,..ou qui les 


attri-- 


<bueroient a des 6trangers.. A Pegard de la ſucceflion, le.Par-- 
<]ement condimna auſl;. comme criminels de:leze-majeſts, cenx:: 
©des-hiritiers de la couronne,, qui $sefforceroient d'en renverſer. 
*Pordre:; ou-d*empicter ſur-les-droits des autres; &-enveloppa : 
«ſous la. meſme condamnation, leurs partiſans & leurs-adherens. 
©Lx bencfice.du Clerge, &le.privilege des aziles,furent retablis en . 
({eftat; owils eftoient avant Henry VTH, fans que le fruit gen . 
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*de voleurs, cart qui enforicolettt les fmaiſons, ceux qui dero- Po 

{ boient ſur le grand chemin, ceux qui cnlevoient le beſtail, & LVRE L 
© ceux qui pillotent les Egliſes. Le fupplice des empoiſonneurs x 5 47. 
© fut limits, & eſtre le meſine que celuy des afſaffins. Les pour. W Woe 
{ ſuites juridiques, qui Yavoient pour foridement que des paro- 

© les, furent reftratates 3 wWeſite valables, qu*4u cas qu'elles ful 

* ſent faites dans un mois de temps, 4 compter du jour que les 

* paroles auroient eſte prononctes. Le Parlement declara en- 

* fin, que ceux qui appelerotent le Roy tres-Chretien, Roy de 

© France, ne ſerozent point reputez coupables, d'avoir tranſports 

*z Pautres, les tittes, ou les droits du Roy d'Angleterre. —_ 


— Ce fut une exhortation de PArcheyEque de Cantorbery, faite Fe eff dew 

dans Paſſemblee da Clerge, qui ſaggera le premier delſein de 7;cyer, 4ms 

cette ordonnance. Comme Cranmer y preſſoit les Eccleſiaſti- 1 3ibiorb.dun 
ues, de gappliquer & I'&tude de 1Ecriture, & d'examiner avec conf ,, 
oin, ce qu'il ſeroit necefſaire, de reformer dans la Religian, pels du Corps 

pour ls degager entifremett dela crafle du Papifme, quelques- 4 Cbri. 

uns lny remontrErent, qu'on ne pouvoit Fexpliquer/aves liberte, | 

ni en furete, tant que Pordonnance des ſix Articles ſubſiſteroit. 

fl en informa le Conſeil, qui travailla auſfi-roft k PaQte, dont 

nous venons de donner Pextrait. Le peuple ainſi revenu de ſes 

alarmes , concut - Peſperance d'un gouvernement plus doux, 

—_ vit quau-liet Pajonter un nouveau degre, a la rigueur 
es Edits, on revequoit les plus 1everes : Le Conſeil auffi, en 

bornant Iny-mefine ſon autorite, ſat diffiper les foupgons, que 

Pon euſt eus contreluy. D'autres crurent neaninoins, qu'il auroit 

eſteplus avantageux, pour le Roy & pour ſes Miniftres, de con- 

ferver toutes-ces lotx, & den ſuſpendre feulement Pexecution. 

Le Parlement revoqua de meſme Pordontance *de Pan-1536, Ze 21 Decem, 
par laquelte if eftoir dit, qu? feroiten la puiffance du ſucceſſeut Þ 777 ore 
de Henry, de declarer oulles, & decaſſer pars lettres patentes, - pe = 
routes les loix, qui auroient eſte faites durant fa minorite, jul- 
qu*x Pagede 24 ans. On congut la choſe en autres termes, que 
ces loix pourrotent eſtre dechrees de nulle force pour Pavenir, 

& non pas' pour' le paſſe ; ' tellement que ce-quit #urot eſte fait, 
jaſqu?x1eur revocation, demeureroit dans ſon entier. - 

Le 126, le 15, B: ler7®© de Novembre; on'fit dans'l# cham- Ordonnance' 
bre haute, la ſefture d'tin projet de Toy , ſur Ia matiere dn Sa- aQuer <e Na 
crement. Le 24©, les Communes y en envoyerent un autre, fur 
le ſujet de h-communion ſous les deux eſptces':: Quand. ce.der- 
fler eut: eſtEladiverſes fois *, & quon'Feur mis entre les mains * Ze3,1e5, 9 
du ProteCteur F, pour Fexaminer, &-entre celles* de deux. Juges, ro rpg 
H 2 ON #* Ze 5 Des. 
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on le joignit au premier, pour n'en faire qu'une loy. Les Seig- 


- neurs En approuverent tous le deſlein, & la reſerve des Eveques 


de Londres, de Hereford, de Norwich, de Worceſter, & de 
Chichefter : Le ro© jour de Decembre, on le fit communiquer a 
la chambre bafle ; & huit jours apres, on la.pria d'y ajouter un 
nouvel article, qu'elle rejetta, parce qu'il n'avoit pas et Pap- 
probation des Seigneurs : Maiselle approuva tout le reſte : Apres 
quoy, le conſentement d*Edoiiard, obtenu le 20< du meſme mois, 

onna la force de loy, a ce projet. *Le Parlement y etablit la 
© dignite & le prix du ſaint Sacrement, appele alors le Sacrement 
*de PAutel, & en marque Pinſtitution: Ky deplore Pimpiete 
* de ceux, qui oſvient traiter un-fi auguſte myſtere, avec'me- 
* prjs, & avec irreverence, & en parler, ſoit dans leurs ſermons, 
*ſoit dans leurs converſations , ſoit dans leurs chanſons, en des 
*termes qu*on ne devoit pas rapporter. Pour rEprimer une fi 
*orande prophanation , 11 condamne, a4 une amende, & a un 
*empriſonnerfient arbitraires, ceux qui ſe rendront coupables du 
*meſme crime, apres le commencement du mois de May de Van 
£x548, Ilordonne aux Juges de paix, . ou Lieutenans de police, 
* de recevoir les informations, 8 d'en faire leur rapport aux Tri-. 
* bunaux, dans Peſpace de trois mois au plus tard ; laiſſant toute- 
* fois tes accuſez, dans la liberte de ſe purger par temoins ; ce 
* qui ne fe pratique pas totijours, dans les Tribunaux d*Angle- 
terre. Apres avoir corrige ce premier abus, le Parlement or- 
».donnoit en ſecond lieu, que conformement a Pinſtitution de 
* Jeſus Chriſt, & & Puſage des cinq premiers ſiecles, Ia commus-.- 
©nion fuſt donnee ordinairement ſous les deux eſpeces, a.moins 
© une veritable neceffite : Que ſuivant le deflein de. notre Sau: 
Fveur, 6 la pratique de I'Egliſe,. le geuple 8&le Preftre.commu- 
© niaſſent Egalement:. Que. la veille de la celebration de ce faint. 
©myſtere, chique Cure fiſt une eſpece d'exhortation a ſes paroif; 
iquaſt les avantages, que Pon tire du Sacre- 
© ment, lors. qu'on le regoit avec une fainte diſpoſition , &.le 
& danger, dans lequel il jette ceux qyi le prophanent. Par. la. 
©meſme loy, il fut defendu-aux xl e refuſer. la. commu-=. 
©nion, x: ceux qui la leur. demanderaient humblement,. 3.moins 
&qwil. ny euft des raiſons-valables de les. en priver... - 

Ce fut |zun changement dautant plus canſiderable, . qu?il re-. 
forma. deux.grands -abus, dont. I'Egliſe avoit eſte. affligee :. La. 
Eoupe.y. fut rendus au-peuple :. Le Preſtre.celſa.de. communier. 

- A: Fegard du: retranchement de la:Coupe; il; eft-bon de. 


_ remarquer, que: ce: fut une: des innovations, contre. laquelle les 


peuples- 
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Gb 


| pol & ſouleverent le plus fortement, dans le-tempsde laRe- CA, 


ormation : Laraiſon eneſt, que la pratique de PEgliſe Romaine LIVRE I. 


en cela, paroiſſoit dire&tement oppoſee, a Pinſtitution de Jeſus 
Chriſt: On. trouvoit, que le Sauveur a viſiblement commande 
% tous les Fidelles, de boire de ſon calice : Qu'auſſi les Apstres. 
en burent tous: Que S* Paul confirme la meſme verite; en- or- 
donnant, que chacun Seprouve ſoy-meſme, & quainſs il mange ae 
ce pain , boive ae ce calice : Que PEgliſe Pa pratique de la- 
ſorte, durant pluſieurs ſiecles : Qu'elle a lance des cenſures ri-- 
goureuſes, contre la ſuperſtition de ceux, qui ſe contentoient 
d'une des eſpeces : Qu'elle les a condamnez, ou x $abſtenir du- 
Sacrement, ou & le prendre tout entier. On ajoutoit, que quand 
ke dogme de la preſence corporelle eut eſte regii dans PEgliſe, la: 
difficult de garder la Coupe, & de la porter dans les Proceſſi-- 
ons, fit que quelques-uns cef{erent de $s'en charger. Que toute+- 
fois la coutume dura long-temps, de tremper le pain dans le vin; 
pour repreſenter ), C. repandant fon ſang ; eſt ce que PEg- 
life Grecque obſerve encore aujourdhuy :: Qu'en dautres-en-- 
droits, PEgliſe donnoit ſeparement.la Coupe aux Laiques, quoy- 
qu'en leur faiſant tirer le vin, par certains petits tuyaux, ou: 
chalumeaux, que les Preſtres attachoient au Calice, dans la: 
crainte de Peffuſion. Ondiſoit de.plus, que Pa eſte Popinion de. 


la preſence de J. C.. dans.chaque miette. de pain, quit a-donne : 


lieu au retranchement de la Coupe, parce quen effet fi cette hy=- 
pothelſe eſt juſte, Ia communion ſous les deux eſpeces eſt inutile : 
On ſcavoit enfin, que le: Concile. de Conſtance, auteur de ce 
changement hardi,iya:point efi Pautre penlee ; puiſquiil recon-- 
noiſt.que Pinſtitution du Sauveur, &.Fuſage de PEgliſe, etabli{> 
ſent la Communion ſous les deux eſpeces. Auſt; les peuples-de 
Boheme $oppoſerent conftamment , aux innovations du Con- - 
cile; & tout le ſang, quiils repandirent dans cette querelle, n'e- - 
branla pas leur reſolution. | 

Duraat les {iecles.du..Chriſtianiſme leplus pur, on'ne cher- 


1547: 


Les Meſſes - 
Pprivees 


choit dans PEuchariſtie, que la Communion au corps & au ſang abolics. 


da Sauveur, 3: laquells you perſonnes devoient avoir part : 
Fant que les Chretiens furent animez dun zele fervent; ceux-lx : 
paſſerent pour.des perſonnes ſcandaleuſes,. dignes:des cenſures - 
ecclcſiaſtiques, qui .contents de.seſtre trouvez, dans les aflem- - 
blees publiques, ſe retiroient ſans-avoir participe aux” ſaints 
myſtcres. Ceeſtoit auſſi infliger-un chatiment r1gourenx, que - 


de:refuſer. a -quelcun, Pacces de la table dur Seigneur-; tant tes + 


Gluetiens de ces fiecles-la.croyoient eſtre,. en.tres mauvats eſtar; - 


quand.: 


we 


'Livzs I. 


- 


> K Me] a « aff re at 
C7 Y a, s Fo o » 
kJ - 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
wand on les privoit du facrement. © Dans la ſuite, la devotion 
{ ralentit a un tel point, que les pieux Eveques du IV< & du 


5 47. V< fiecle ſe plaignirent hautement, d'avoir fi peu de Communi- 
W> ans. Avec cela, parce que la Communioneftoit toujours prece- 


, dee Ioffrandes, qui contribuoient x la ſubſiſtance du Clergs, 
, dans les temps de la pauvrete de PEgliſe, les EcclEfiaftiques, 
pour conſerver un revenu fi neceflaire, permirent au peuple 
. Taſſiſter, 2 la celebration de PEuchariſtie, fans communier : Ils 
.inſinuerent meſme depuis, que les Preſtres qui officioient, $ac- 
.quitoient de ce devoir, pour tonte Paſſemblee. Le le de 
on coſte, qui trouvoit dans le facrement, une repreſentation du 
facrifice de ſeſus Chrift, & qui entendoit ſouvent donner te ti- 
tre de facritice, & cette ſainte ceremonie, ſe mit bien-toft une 
.nouvelle penſe dans Peſprit : Il crut, que Paton des Preftres, 
.par laquelle ils conſacroient les eſpeces, &enſuite- les conſumoi- 
.ent, ſuivant la loy des ſacrifices, eſtoit expiatoire par elle-meſ- 
me; & que les vivans & les morts avoient egalement part a fon 
.efficace. - Ce fut la le fondement de Vinftitution d'un nombre 1n- 
fini de Meſles, diſtinguees ksunes des autres : On en celebroit, 
.enPhonneur des Saints, & on les appeloir de leurs noms: On er 
Inſtituoit, pour ticher d'obtenir de Dicu,. quelque grace particu- 
liere, la pluye, ta fante, la-profperite, ou pour eftre delivre 
des accidens de la vie humaine: La ſfeule diverſite, qui gy ren- 
.controit, ne conſiftoit que dans le changement de Poraiſon, 
Pautorite du Parlement degagea' PEgliſe Anglicane, d'un 
commerce fi honteux : Cinq Eveques teulement protefterent 
contre POrdonnance, quoy-quie fans fruit : D'autres Eveques 
eſtojent abſens. Ceux qui#eſtoientpropoſe, d'abolir la Meſſe, 
pour retablir la communion , 'prirent avantage des abus, que 
pous venons de toucher. Mais il y eut des eſprits legers, qui 
au-lieu de refuter ces abus, avec gravite , & avec prudence, 
les tournerent en ridicule, dans des chanſons, & des comedies, 
one, le ſtile faiſoit honte & une maticre fi importante, & fi {E- 
rieule. | | 
Une autre ordonnance parut enſuite : Lacotitume avoit efts 
juſques-la, loriqu*un: Eveche vacquoit, quele Roy faifoit expe- 


* Les Anglois dier 'u9 Couge d'elire, * au Chapitre du fiege vacant, & quiil y 


eur langue ces 
Cois, auſſi bien 


nommoit la perſonne, qu'il ſohhaitort qu*on Eluſt ; tellement 
; apr une CEremonie pres, tous les Evechez eſtoient au pouvoir 

u Prince. Le Parlement, qui fcavoit bien, que les eleftions, 
faites en vertu d'un de ces Copgez, n'eſtoient que des ombres 
d*&'cfyons, & quoutre cela , elles conſumoient beaucoup de 
temps 
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temps & d'argent, fit une ordonnance, quia Vavenir ce ſeroit le 
Roy, qui _ des Evechez, par ſes ſeules lettres patentes: 
Il regla audi la jurifdiction des Officialitez, les ſoumettanr a 
certains Egards, a Ia puiflance royale, Les EvEques exercoient 
encore alors leur autorite en chef ; les proces portez dans levrs 


Cours, ſe faiſoient encore en leurs noms, de la meſme forte que 
durant le regne des Papes en Angleterre. Mais le Parlement 


qui pretendoit, qu'il ny avoit point de juriſdiQion, ſoit ſeculie- 
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re, ſoit ſpirituelle, qui ne duft eftre rapportee a Pautorite roy-- 


ale, comme a ſa fource, ordonna qu's. commencer le premier 
Juillet ſuivant, ces Tribunaux dependroient immEdiatement du - 


Roy ; que tous les proces, que Pon y intenteroit, ſeroient pour- 


ſuivis au nom de ſa Majeſte ; & tous les aCtes ſcellez deſon iceay, 
ſuivant la pratique des Cours ordinaires: Lofficialits du ſiege. 


de Cantorbery fut exceptee de ce reglement, par lequel on no- 
ſta point aux Eveques, le droit des preſentations & des collati- 


ons des benefices, ni la puifſance d*expedier les lettres d*ordina- 
tion, ſcellees de leurs ſceaux, felon Pancienne cotitume. 

Les ennemis des Reformareurs triompherent de la diſpoſition 
de cette loy, & leur reprocherent, que tous les Prelars devenoi- 
ent par la autant d'eſclaves des Princes. Pour entendre mieux 
la queſtion, il ne ſera pas inutile, de faire quelques remarques 
ſur les anciennes elections. Au commencement, c*eſtoit aux 


Eveques de la province, qwil appartenoit de remplir les figes: 


vacans. Les Apdtres, & la faveurde cet efprit de diſcernement, 
qui eſtoit un de leurs dons extraordinaires, confacroient pour les 


onions eccleſtaftiques, ceux qui eſtoient les premices de leur 


ſtolat ; & its wavoient garde, de confier au peuple, le droit 


Manicre, dont 
ſe faiſoient an- 
Ciennement 

les EI-Rions 
des EvEquces.. 


de choifir luy-meſine ſes conduReurs fpirituels. Toute la con-- 


deſcencance, dont ils uſerent envers huy, fut de remettre entre 
ſes mains FeleQion des Diacres, qui devoient eſtre-les diſpenſa- 
teurs des charitez du public. Quand S*'Paul donne des avis 3 
Timothee & I Tite, touchant le choix des Paſteurs, .il demande 
ſeulement, que le peuple leur rende bon temoignage, & certifie 

ve. leur conduite a efte irreprochable. Dans la fuite, la pauvrete 
belEgliſe en ayant re<duit les Miniftres, 3 ne ſubſiſter que des lt- 
beralitez du:peuple, la neceflite voulur:qu*oneuſt des <gards pour 
lay : De:eette manifre, le dreit des <cleftions buy demeura en 
pluſieurs endroirs; 8&:par tout. ailleurs, on eut-foin de n'en pornt 
faire-{ans ſon-aveu.-. L'ihdulgence-des: Ecel:fiaftiques produiſit 
de grands d ſordres; lors quapres la_converſion des Empe- 
reurs; qut-enrichirent: .bien-toft. PEglife,. on-commenca de re- 


chercher.. 


G. 4 
CRAL chercher les benefices, 8& de faire plus d'eſtat de la charge paſto- 
LIvRE I. xajſe.- Une foulede Payens ayant voulu ſuivre la fortune de ſes 
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Princes, le nombre de ceux, qui avoient d<ja le droit d'<leQtion 
devint.immenſe. Les premiers inconveniens en parurent dans 
a Phrygie, ou le Concile de Laodicte fit un canon, contre les 
[EleCtions populaires : Ce qui neanmoins n'empecha pas, que dans 
Cautres lieux de Aſie, & dans la ville de Rome, les Eleftions 
ne fiſſent naitre des querelles dangereuſes, oi pluſieurs perdi- 
rent la vie. En quelques endroits, le Clergs du lieu nommoir 
PEvEque ; mais preſque par tout ailleurs, il eſtoit choiſi, = les 
Prelats de la province, avec le conſentement des Eccleſiaſtiques, 
& du peuple du ſiege vacant. Les Empereurs ordonnerent, 
que PeleCtion mauroit aucun lieu, qu'elle n'euſt eſte confirmee 
par le Mctropolitain: Ils ſe reſerverent auſſila puiſſance de rem- 
plir les principaux- ſieges, ou du moins la voye d'excluſion. 
Les EleQtions demeurerent en cet eſtat, juſques au _ de 
Charlemagne, ſous lequel on vit bien du changement, dans les 
dignitez eccl ſiaſtiques. Les loix de Empire affeQotent deja 
aux Egliſes, des fonds de terre, avec les droits qui y eſtoient at- 
tachez: Mais Charlemagne paſla plus avant : 1] donna aux Eye- 
-ques& aux Abbez, une bien plus grande<tendue de juriſdiftion, 
avec tousles droits d*autorite ſouveraine, dont pouvoient jouir 
CEUX qui tenoient ces terres de luy, conformement aux loix feo- 
dales. Des-lors les Eccleſiaſtiques, qu'un ſaint caraQRere obli- 
geoit, de $*exercer dans Phumilite, & dans le renoncement au 
monde, furent contraints, de ſe regler {ur les interets des Prin- 
ces, & de dependre de leurs caprices. Un motif particulier fit 
que les Papes ren furent point fatisfaits : Ils seſtoient rendus 
les chefs de la Hierarchie eccleſiaſtique : Comme tels, ils eſtoi- 
ent bien-aiſes, que les membres de ce grand corps euſlent de Pau- 
rorite, & des richeſſcs dans le monde : Mais ils preſſentoient ce 
qui arriva en effet, que les Evechez ſeroient donnez dans la ſuite, 
21a recommendation des Princes, ou bien qu'on les chargeroit de 
penſions, en faveur de leurs creatures. De lt nacquirent les 
laintes du ſizge de Rome, aue la ſimonie regnoit par tout; que 
es gens d'Egliſe eſtoient tenus dans eſclavage: Les Papes leur 
d:fendirent, de prendre [inveſtiture des Princes : Ils voulurent 
retablir ce qu'ils appelotent la liberte deselections ; &1ls ordon- 
nerent, que le ſiege apoſtoliqueles confirmeroit. 'Les EleQions 
furent donc- confices, aux Chanoines des Egliſes Cathedrales, 
tant ſeculiers, que Reguliers, ſous le bon plaiſir de 1a Cour de 
Rome. -Preſque par tout neanmoins la cabale & les In les 
|  firenc 
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$rent tourner, ſelon le deſir des Princes, qui n'y dtrent gutres TRAL) 


"moins de part qu*auparavant. On murmura de leur conduite, 
qui mettoit PEgliſe ſous le joug ; & on en auroit murmure bien 
davantage, fi on r'euſt point cru, que les elections ne ſeroient 
Pas de beaucoup plus libres, parmi le peuple, ni dans les Syno- 
des, puiſque de fagon ou dautre, la brigue y joueroit totijours ſon 
jeu. Henry VIII avoit conſerve Pancienne coutume des EleCti- 
'ons par le Clerge; quoy-qu'au-fonds, ce fuſt une pure momme- 
rie. Aufſi, ſous. le regned*Edoiiard, le Parlement jugea a propos 
de donner de bonne grace a ſes Rois, un privilege, dont ils jouiſ- 
ſoientſans difficulte, ſous le maſqued”une liberte chimerique. 

A Tegard des bornes, ou I'on reſlerra la juriſdiction des Offici- 
alitez, les cauſes teſtamentaires & matrimoniales, dont on leur 
oſta la connoiilance direte, n'eſtoient point eſſencie!!ement de- 
pendantes du miniſtere ecclefiaſtique ; de fagon quele Parlement 
ne crut pas, que les remettre ſous Pautorite du Roy, fuſt faire 
brEche & la dignite paſtorale. 1 laifſa du-reſte aux Eveques, la 
puiſſance d*exercer en leur propre nom, toutes les fonftions de 
leur charge, comme celle de conferer les benefices, & HPadmi- 
niſtrer les Ordres de PEgliſe. Ce qu'il y eut dedeplorable la-de- 
dans, c'eſt qu*encore que Texcommunication ſoit un atte pure- 
ment ecclefiaſtique, dont on devoit remettre le droit, entre les 
mains des EvEques, & du Clerge, on Pabandonna a ces Tribu- 
naux ſeculariſez, pour punir ceux qui violeroient, ou mepriſe- 
roient leurs commandemens. 1 eſt vray , que les Canonitſtes 
ayant embroville toutes les regles du gouvernement ancien de 
PEgliſe, nos Reformateurs, occupez aux choſes les plus preſſces, 
& les plus ſenfibles, purent difficilement ſonger , a rendre at 
Clerge, 1a legitime autorite. Mais quoy qu'il en ſoit, ce qui 
ne fut au commencement qu”une ſimple erreur, ou une ſimple 
negligence , Seſt accru depuis a un tel point, qwil eſt plus fa- 
cile, d'en decouvrir les inconveniens, que d'en marquer les re- 
m*des. | 

Le 29< de Novembre fut remarquable par Parreſt, rendu 
pour la punition des vagabonds. Le Parlement ordonna, que 
Cceux qui auroient paſle trois jours, ſans travailler, ou fans $'of- 
frir a'travailler, & ceux qui aurotent abandonne leur ouvrage, 
Pour vivre dans la faineantiſe, ferotent eſclaves de quiconque 
les arreſteroit, & les meneroit devant un Juge de paix ; & qu'on 
leur imprimeroit avec un fer chaud, la lettre V ſur Peſtomac. 
Divers endroits de Pordonnance, dans leſquels il elt parle des 
gens dPEglile, convaincus d'eſtre vagabonds, temoignent — 
| | I | | quwelte 
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qu'elle futDite oh omg contre des Moines faineans, dont 
| 


unique occupation-eſtoit, de courir de lieu-en-lieu, & de ſubſi- 
ſter aux depens du peuple facile, ſans vouloir ſuivre une profeſ- 


LAYRyY lion reglee. Cette maniere de vie, outre qu'elle eſtoit contraire 


a la police, & a lordre, bleſſoit auſſi la politique : :C'eſtoit eux 
qui 1nſpirotent au peuple le degouſt du Gouvernement : C*cſtoit 
eux qui repandoient un prejuge dans les eſprits, que Ion ne 
ſeroit jamais en repos, juſqu'a ce que les Couvents euſſent eſte 
rEtablis: Ceſtoit eux encore, ou du-moins-quelques-uns d'entre- 
eux, qui ſous le pretexte de venir a Londres, fulliciter leurs 


pony, faiſoient des cabales de toutes parts. Auſſi, le Roy. 
eur avoit deja commands, par une. Declaration du 18 Septem- 


bre, de ſe tenir dans le lieu de leur demeure , & d'en envoyer 


des certificats a la Cour des Augmentations ; ſurquoy leurs pen- 


ſions leur ſeroient payees. L Arreſt prononce contre les vaga- 
bonds, quelque necelfaire qu'il fuſt, ne laifſa pas d'eſtre taxe de 
trop de Everire: On le crut meſme contraire 4 la liberte, qui 
eſt ſi chere, & ſinaturelle aux Anglois. Mais il n'y avoit qu'un 
remede violent, qui fuſt capable de deraciner une maladie d&ſel- 
pre: Outre qu'il eſt difficile, Yinfliger une peine trop-ſevere 
xdes gens pleins de {ante, qui preferent une vie de faineans, 4 
des occupations honneſtes. LArreſt finiffoit, par pluſicurs re- 
gles excellentes,que le Parlement vouloit qu/on ſuiviſt,pour pour- 


voir + Tentretien des vrais pauvres, dans le lieu de leur naiſ- 


ſance, ou dans celuy de leur demeure. De la, nous pouvons 
tirer deux reflexions: Lune, qu'tl n'y a point de pats au monde, 
ou lon ait fair de plus belles loix queen Angleterre, pour la ſub- 
ſitance des neceſſiteux, purſqu*aſſurement perſonne ne ſcauroit 
y eſtre dans la miſere:: L'autre, que Pexecution en eſtant {i fort 
negligee, que Pon y voit continuellement des troupes de gueux 
& de vagabonds, c'eſt uns honte pour ceux qui ſont chargez, 
de faire obſerver les ordonnances, qu'ilsne s acquitent pas nueux 

de leur devoir. | 
La premiere affaire, dont on.traita apres celles-l1, regardoit 
les terres afftetees a Fentretien des Chantres,. que Pon propoſz 
de donner au Roy. Cranmer d'un coſte, & les Eveques Papi- 
ſtes de I'autre, s'y oppoſcrent fortement. Les Exccuteurs du 
Teſtament de Henry les demandoient, pour en acquiter les legs, 
& les dettesde ce Prince ; auſſi bien-que pour fe payer, par leurs 
propres mains, de ce quiils avoient 2 prerendre : Ils ſe prepa- 
roient ainſi, a partager les terres entre-eux. Cranmer vouloit, 
qu'on les conſervaft a PEgliſe : Il Ia voyoit appauvrie, par Falie- 
nation 
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mation perpetuelle des dimes infeodees, qui euſſent dit luy re- 
tourner, & que cependant on avolt vendues aux Laiques, avec 
Jes fonds des Communautez ſupprimees: Il ne jugeoit plus poſ- 
ſible, de fournir a Pentretien des Ecclefiaſtiques, quien leur di- 
Fſribuant le reſte des fondarions : C'eſtoit pour cela qu'il ſou- 
haitoit, de les faire ſubſiſter juſqu*a la majorite d*Edoitard; eſ- 
perant de la piete de ce Prince, qui luy eſtoit tres-connue, qu'il 
<confacreroit ce peu de rentes, au foulagement des Miniſtres 
evangeliques, reduits alors dans une grande pauvrete : 1! preſ- 
ſoit, que- Pon en fiſt Ia retorme, ſans les ſupprimer, juſqu*a ce 
-qu*Edoiiard fuſt majeur. Ceux des Eveques, qui favoriſotent 
tonjours le ſiege de Rome, concoururent au meſme deflein, par 
-un motif d'intereſt. Leurs efforts furent pourtant inutiles : Tant 
de gens trouvoient leur compte , a de ſemblables alienations, 
-qu"ils eurent la voix de tous les Seigneurs, a Pexception de 
Cranmer, & des Eveques de Londres, de Durham, d*Ely, de 
Norwich, de Hereford, de Worceſter, & de Chicheſter. Quel- 
ques membres de la Ghambre baſle firent grand bruit la-deſſus : 
Ils remontrerent, que les lieux, qui les avoient deputez au Par- 
lement, ne pouyotent entretenir leurs Egliſes, ni leurs edifices 
publics, ſi-les 'rentes qui en dependotent, eſtotent donnees au 
Roy, comme le projet de Pordonnance les en menacoit : Les 
Neputez de Coventry & de Linn, les plus echauftez d*entre-eux, 


agirent fi puiſſamment, que la meilleure partie des Deputez ſe 


declaroit,' contre Particle de Pordonnance, dans lequel eftotent 
-embraſlces les terres, qui appartenoient a des {ſocietez ſeculieres: 
Vais les Agens de la Cour, dans la Chambre bafle, les engage- 
rent a ſe deſiſter de leur oppoſition, par la promeſſe quiils leur 
-fAirent, que ces terres leur ſeroitent rendues : Les Communes con- 
ſentirent a Talienation, & le ProteCteur tint parole aux Deputez. 
* Dans Fordonnance, qui fut faite la-deſſus, on expoſe, que les fon- 
< dations pour les Trente grandes M-ſſes, & pour les Cheers, n'a- 
© voient que trop contribue, & entretenir les peuples dans la ſu- 
*perſtition, ou _—_— des veritables moyens deſtre ſauve, 
*parla mort de Jeſus Chriſt,les avoir deja plongez,$ ou ils $eſtoi- 
* ent confirmez, par la vaine idee des fatisfactions du Purgatoire, 
<* & de Pefficace des Meſles : Que comme le Parlement ne pou- 
© vyoit pas travailler luy-meſme, a changer Iuſage de ces fonda- 
tions, pour en renter quelques Ecoles, pour en faire du bien 
< aux pauvres, pour en <etendre le fruit aux deux Univerſitez, il 
* ven repoſoit enticrement ſur le Roy. Cette preface finie, le 
<* Parlement rapporte tout-au-long la loy publice en Pan 1546 5 
* , ] 2 » 
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©& apres cela, il donne & Edoiiard ies fondations faites pour les: 


PRAL 
LIVRE 1 © Chantres, les Colleges, les Chappeiles, dont Henry VHI. ne 


1547. *©v&eſtoit point mis en poſſeſſion, & qui avoient eſte en nature: 
YR depuis Pan 1542: I! luy fait enſuite-preſent, des fonds leguez;' 


faux Egliſes, pour ceiebrer des anniverſaires, pour reciter des: 


© Obits, pour entretenir des lampes: Il luy abandonneenfin tou-. 


res les terres des Confrairies, qui pouvolent avoir eſte deſtinees, 


<2 de ſemblables uſages: Il ordonne, que toutes ces choſes ſoient- 
© employees, & lentretien des Predicateurs, & des petites Eco- 
© les, 8& au ſoulagement des paroiſles. | 

Le Parlement fit encore d'autres loix, dont notre deſſein nous 
diſpenſe de parler; telles que la loy, qui accordoit a Edoiiard 
le droit par ronneau, & le 20< denier ſur les marchandiſes. E- 
doiiard de ſon cofte fit publier un pardon general, avec. les re- 
ftrictions ordinaires: Il en:exclut les priſonniers de la Tour, en- 


tre leſquels eſtoit le Duc de Norfolk. Le 24© de Decembre, les. 


ſcanees du Parlement furent remiſes par prorogation,. juſqu'au 
20< Avril de Pannee ſurvante. _ . 


Projets-d'or- Outre les projets dPordonnance, auxquels on donna la force de: 


- og +. loy, ity en cut &autres, ſur leſquels on ne put point S'accor- 
ſente au Par- der-: Il y en eut un, concernant Puſage de PEcriture,. qui ne 
__ my fut pas It plus dune fois : Un autre, pour Pere&tion dune nous 
"ns eee velle Courde Chancellerie,.on les cauſes ecclefiaſtiques & civiles 

fuſſent jugees : La Chambre haute le renvoya ax des Commi{- 
* 11 feut -- fares, choiſis d'entre les Eveques, &:d%entre les © Pairs ſEcu« 


mn c _ » # : . 
ngtererierow Jiers 3 mais il wen fut plus parle depuis.. La Chambre bale 


tes Seigneurs -envoya auſh aux Seigneurs d?autres projets d?ordonnances, quiils: 
y 


ng Tejetterent-: L?an:touchant: les benEfices & cure d'ames , 8& la 
Chanbre hame reſidence : On le mit: de meſme entre les mains-d%un certain 
jp : _ :* nombre-de Commiſſaires, qui ren firent point leur rapport: Un 
Pairs, autre, pour reformer les Tribunaux de'la loy commune, & 
pour corriger diverſes-loix :- Un troifieme, pour permettre aux 
ens mariez, de-recevoir POrdre-de-Preſtriſe, & de pofſeder des 

b=nefices :: Le dernier avoit eſt: favorablement regi dans 14 

Chambre baſſe : :Elle en ecoura la-lecture, la-premicre fois, le 

-x9® de Decerabre: Le lendemain,. elle le fit lire pour: la ſe. 

-conde, 8 pour la. troxfieme-fois ;. 8& le jour d'apres, 11 fut ports 

aux Seigneurs.. Mais-quand ils. virent, des la premiere leCture, 

qui leuren fut faite, qu'il cauſeroit bien de Faigreur parmi eux, 

11s ceſſ5rent d*en- parler, parce qu'ils voulotent finir. leurs ſeart- 


es avant: Noel. 


Rar, Tandis 
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Tandis que Ile Parlement redoubloit ſes ſoins, pour le bien 
public, Paſſemblee du Clerge neſtoit pas oifive, bien-que la 
ftion du ſiege de Rome y fulſt {i puiſlante, que Cranmer luy- 
meſme deleſperoit, d'avancer la Reformation, &1l ne diſfipoit 
les alarmes,, dont le pouvoir de quelques Eveques rempliſſoit 
ſes partiſans. Fes reſolutions les plus importantes, qu'on y prit, 
furent celles de la Chambre baſle de Iailemblee, qui demanda 
quatre * choſes aux Prelats: La IE. que conformement &.une 
ordonnance de Pan * 1544, on nommaſt des Commilfaires, pour 
reformer les loix ecclefiaſtiques : La II. que ſuivant Puſage 
ancien, 8& la teneur des lettres circulaires, qui eſtoient envoyces 
aux EveEques, pour la tenue du Parlement, les Ecclefiaſtiques, 
au deſſous de la-dignite de Prelat, eufſent {cance dans la Cham- 
bre des Communes ; ou que du moins, rien. ne ſe. fit, dans les 
afaires de-la Religion, ſans la participation, ni ſans Paveu.du 
Clerge : La III: que puiſque divers Prelats, & divers Theolo- 
giens, avolent ett ordre, ſous le regne de Henry VII, de tra- 
vailler aux alterations neceſſaires, dans le ſervice de PEgliſe, 8 
que leur ouvrage eſtoit deja fort avance, on le conduiſiſt a fa 

rfeCtion : La IV<. que,Pon recherchaſt les moyens, de ſoula- 
ger les Eccleliaſtiques, la premiere annee de leur entree dans les 
benefices, parce qu/alors 11s-en payolent les premices, ou Pan- 
nate. A la finde la Requeſte, les Eveques eſtotent priez de de- 
clarer, fi chacun pouvoit $expliquer ſans riſque, ſur les matie- 
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res de la Religion. Dans la ſuite de notre diſcours, nous par- . 
terons de la premiere de ces demandes : Diſons auparavant que!- . 


que choſe: de la ſeconde, qui eſtoit tres-1mportante, & qui me- 
Tite-d'eſtre examinee. 

Autrefois, Pentree.du Parlement eſtoit libre a tous les Anglois, 
-qu1avolent droit de bourge3ifie, ou du moins a ceux, qui avoient 
ths nets, mouvans ummediatement de la Couronne.. En. ce 
temps-[2, les gens d*Egliſe y eſtoient tous appelez ; & le Clergs, 
compoſe des-EveEques, des autres:Prelats, & des fimples Eccicſia- 
ſtiques, formoit le premier des trois Eſtats : Depuis, quand le 
Parlement ſe diviſa en deux Chambres, le Clerge.devint auſſi un 
orps-4 part, . &tint de la forte ſes Aſſemblees, faiſanr le troifi- 
'Eme entre les Ordres du Royaume. Les Eveques,.. qut joliſfoient 
dans :Egliſe, des droits dela Prelature, & quidans PEſtat avoi- 
ent-la 'dignite de: Barons, prirent {cance. parmi les Seigneurs, 


parce-qu'ils eſtoientde leur. Ordre ; tandis quen qualite.de Pre- - 


Jats, 11s-conſerverent les premiers rangs, dans PAſlemblee du 
'Glerge. Suivant cette regle, il lembloit juſte, que les autres Ec- 
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PFRADLZN © & apres cela, il donne & Edoiiard les'fondations faites pour les: 
Lrvrz L. « Chantres, les Colleges, les Chappelles, dont Henry VHI. ne 


12547. * Seftoit point mis en poſſeſſion, & qui avoient eſte en nature: 
EVR depuis Pan 1542 : I! luy fait enſuite-preſent, des fonds leguez: 


faux Egliſes, pour ceiebrer des anniverſaires, pour reciter des: 


© Obits, pour entretenir des lampes: Il Iny abandonneenfin tou-. 
©tes les terres des Confrairies, qui pouvoient avoir eſte deſtinees, 
£2 de ſemblables uſages: Il ordonne, que toutes ces choſes ſoient! 
© employees, a lentretien des Predicateurs, & des petites. Eco- 
© les, & au ſoulagement des paroiſles. 

Le Parlement fir encore d'autres leix,. dont notre deſſein nous 
diſpenſe de parler; telles que la loy, qui accordoit a Edoiiard 
le droit par ronneau, & le 20< denier ſur les marchandifes. E- 
doiiard de ſon cofte fit publier un pardon general, avec. les re- 
ftrictions ordinaires: Il en:exclut les priſonniers de la Tour, en- 


tre leſquels eſtoit le Duc de Norfolk. Le 24< de Decembre, les. 


ſcanees du Parlement furent remiſes par prorogation,. juſqu'au 
20© Avril de Pannee ſuivante. « 


Projets-d'or- Outre les projets Pordonnance, auxquelson donna la force de: 


— +. loy, ity en eut &autres, ſur leſquels on ne put- point $accor- 
ſente au Par- der-: Il y en eut un, concernant Puſage de PEcriture,- qui ne 
. », a > 4 : 2 
lement, mais fyt-pas 10 plus d'une fois : Un autre, pour PereEtion d*une nous 


fans ſucces... elle Cour de Chancellerie, oi les cauſes eccleſiaſtiques & civiles 
48 . / n \ q v 

fuſſent jugees : La Chambre haute le renvoya a des Commiſ- 

* 11 jeut 1e-- ſires, choiſis d'entre les EveEques, &:d'entre les * Pairs ſ{ecu+ 


neerie tu Jiers- 3 mais il-nen fut plus parle depuis.. La Chambre bale 


tes Seigneurs -envoya auſli aux Seigneurs dautres projets d'ordonnances, quiils. 


; > nncgheg Tejetterent-: L'un'touchant les benetices a cure d'ames , & la 
Chambre hame reſidence : On le mit: de meſme entre les mains-d%un certain 
<< _—  nombre-de Commiſſaires, qui men firent point leur rappert: Un 
Pair, autre, pour reformer les Tribunaux dela loy commune, 8& 
pour corriger diverſes-loix :* Un troifieme, pour permettre aux 
gens mariez, de-recevoir POrdre-de-Preftriſe, 8& de pofleder des 
b=nefices 2: Le dernier avoit eſts favorablement recii dans 1a 
Chambre baſſe : -Elle en ecouta la-leEture, la-premitre fois, le 
-x9® de Decembre: Le lendemain,. elle-le fit lire pour: la ſe. 


-conde, 8 pour la. troifieme-fois ;. & le jour IPapres, 1! fut — | 


aux Seigneurs.. Mais-quand ils. virent, des la-premiere lecture, 
qui leur-en fut faite, qu'il cauſeroit bien de Taigreur parmi eux, 
-11s ceſſfrent d'*en- parler, parce qu'ils vouloient finir. leurs ſcarn- 
ces avant: Noel.. | 


'S. Tandis 
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Tandis que Ie Parlement redoubloit ſes ſoins, pour le bien 
public, Paſſemblee du Clerge n'eſtoit pas oiſive, bien-que la 
fction du ſiege de Rome y fuſt {i puiſſante, que Cranmer luy- 
meſme deleſperoit, d*avancer la Reformation, il ne diſſipoit 
les alarmes,, dont le pouvoir de quelques Eveques rempliſſoit 
ſes partiſans. Les reſolutions les plus importantes, qu'on y prit, 
furent celles de la Chambre baſle de Iailemblee, qui demanda 
quatre * choſes aux Prelats: La IF. que conformement &.une 
ordonnance de Pan * 1544, on nommaſt des Commilfaires, pour 
reformer les loix ecclefiaſtiques : La 14. que ſuivant Puſage 
ancien, 8 la teneur des lettres circulaires, qui eſtotent envoyces 
aux EveEques, pour la tenue du Parlement, les Ecclefiaſtiques, 
au deſſous de la-dignite de Prelat, euſſent {cance dans la Cham- 
bre des Communes ; ou que du:moins, rien. ne ſe. ft, dans les 
afaires de-la Religion, fans la participation, ni ſans Paveu.du 
Clerge : La III; que puiſque divers Prelats, & divers Theolo- 
giens, avolent eli ordre, ſous le regne de Henry VII, de tra- 
vailler aux alterations neceſſaires, dans le ſervice de PEgliſe, 8 
que leur ouvrage eftoit deja fort avance, on le conduiſiſt a ſa 

rfeQtion : La IV®. queon recherchaſt les moyens, de fſoula- 
ger les Eccleliaſtiques, la premiere annee de leur entree dans les 
benefices, parce qu/alors 11s-en payoient les premices, ou Pan- 
nate. A la finde la Requeſte, les Eveques eſtoient priez de de- 
clarer, fi chacun pouvoit $expliquer ſans riſque, fur les matie- 
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res de la Religion. Dans la ſuite de notre diſcours, nous par- . 
terons dela premiere de ces demandes : Diſons auparavant que!- | 


que choſe: de-la ſeconde, qui eſtoit tres-1mportante, & qui mt» 
rite-d'eſtre examinee. 

Autrefois, Pentree.du Parlement eſtoit libre a tous es Anglois, 
-qu1 avolent droit de bourgeoifie, ou du moins a ceux, qui avoient 
the nets, mouvans immediatement de la Couronne.. En. ce 


Ul 


temps-12; les gens d*Egliſe y eſtoient tous appelez ; & le Clerge, 


Les Ecclehraſti> - 
ques demans- 
dent le droit, 
d'envoyer deg - 
Deputcz a' 
Parlement, 


compoſe des-EveEques, des autres-Prelats, & des ſimples Eccic{ja- dans la Chams. 


ſtiques,. formoit le premier des trois Eftats : Depuis, quand le 
Parlement ſe diviſa en deux Chambres, le Clerze.devint aufh un 
eorps-1 part, . &tint de la forte ſes Aſlemblees, faiſanr. le troiſfi- 
eme entre les Ordres du Royaume. Les Eveques,.. qui jouliffotent 
dans P:Egliſe,; des droits dela Prelature, & quidans VEfRat avoi- 
ent-la 'dignite de: Barons, . prirent {cance. parmi les Seigneurs, 


parce-qu"1ls eftoientde leur. Ordre ; tandis quen qualite.de.Pre- - 


Jats, 1ls- conſerverent les premiers rangs, dans PAſemblee du 
'Qlerge. Suivant cette regle, il lembloit juſte,queles autres Ec- 
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cleſiaſtiques euſſent auſſi une double {ance ; dans la Chambre 


LivRE I. Jes Communes,en vertu de leurs franc-aleus; & dans la Chambre 
1547. baſſe dePAſemblee du Clerge, comme'membres de ce corps. 
LENNY Avec cela, on peut douter legitimement, Sils furent jamais re- 
par ces paroles, $2 dans la Chambre des Communes.,”'& fi Particle * de ces let 
Premonentes, tres circulaires, par leſquelles chaque Prelateſtoit inviteau Par- 
lement, leur donnoit ce priviege: Du moins ſcay-je-bien, que 

je ray encore rien trouve, qui nven doive perſuader, fi ce neſt 

ce qu'ils alleguerent dans la requeſte, dont nous venons de par- 

Poy mſtre Re- Jer, & quils preſſerent plus amplement dans une ſeconde reque- 
TR” ſte. Sous le regne &Eliſabet, -on tenoit generalement par tra- 
dition, qu"ils avoient perdu leur droit, du temps de Henry VIII, 

lorſque le Clerge tout entier fut enveloppe'dans le chatiment, 

auf bien-que.-dans-la faute de Volley: Mais la tradition paroiſt 

icy fort douteuſe, puiſque Ton ne trouve aucune trace, de ce 
changement pretendu, quoy-que felon les apparences, on n'eult 

pas manque, de nous en laiſffer quelque choſe par ecrit ; ſur tout 

dans un temps, ou il ſe faiſoit tant de livres : Outre qu'il n'eſt 

gueres vray-ſemblable, que ceux du Clerge, qui preſenterent 

les deux requeſtes aux Eveques, euſſynt oublie en 17 ans, une 
Circonſtance ſi efſencielle,” dont pluſieurs d*entre-eux avoient ſans 

doute eſte temoins : Polydore Virgile entre-autres, qui reciieil- 

loitſi exattement toutes choſes, depuis qu'on Pavoit choiſi, pour 

Ecrire Phiſtoire d*Angleterre. Que $'ils gen ſouvinrent, com- 

ment n*en dirent-ils rien ? Ou comment, pour faire valoir leurs 

droits, vont-ilschercher du ſecours dans de vieilles pieces, & dans 

la pratique des autres fiecles ? Le deflein de faire entrer les Ec- 
clcliaſtiques dans le Parlement, ne reuſlit point alors: On le re- 

prit, ſous Eliſabet, avec auſſipeu de fruit ; & enſuite ſous ſon 

ſucceſſeur, 4 qui Von repreſenta les raiſons, qui le pouvoient de- 

terminer, & leur accorder cette faveur : Le ſgavant Monſieur 

Borlace, Auteur de PHiſtoirede la Rebellion d*Irlande, nva fait la 

grace de me communiquer cet Ecrit, que Ravis, Evequede Lon- 

dres, Prelat Aun tres-grand merite, 8& qui vivoit {ous le Roy 

A: nnbre Jacques, avoit corrige de {a propre main, en pluſteurs endroits : 
EVIL Te Pay inſere dans ndtreReciieil, ſoir a cauſe du rapport.quiil a 
au ſujet, que nous traitons-; ſoit a cauſe que la picceeſt tres-cu» 

rieuſe delle-meſme: On y trouvera de grandes notes en marge, 

telles qu*on les avoit-diſpoſees pour le Roy. Tattaireen demeu- 

ra [2, ſans que nous ſcachions par quelle raiſon; f1 ce fut que 

Pon en fit peu deſtat ; ou fi on ne la preſſa pas aflez vivement ; 


-ou {i on la crut Je peu de fruit, ou d'une execution difficile. En 
| gincral, 
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general, il neſt pas certain, .quel pouvoir avoient autrefois ces PRA, 


Procureurs,ou Deputez du Clerge: Quelques Þ Auteurs croyent, 


LIivRE I. 


quiils n*e{toient que les Aſſiſtans des Eveques, & qu"ils Wavoient 


1547. 


point du tout de voix, nidans Pune ni dans Pautre chambre du Ly 
Parlement.. Leur ſentiment eſt contirme par une Ordonnance t/ Coke 


dans ſes Inſli- 


du Parlement ** d'Irlande, dans Iaquelle on lit ces paroles, mtes,] 4 C.3-4, 


*Qu'encore que les Procureurs, ou Deputez du Clerge, euſſent * En 7a 28 


*de tout temps elte invitez, deſe trouver dans le Parlemeat, ils £8 OL. 


*ren eſtoient pourtant point membres ; quiils n'y avoient nulle 
*yoix ; qu'ils y. aſliſtoient ſimplement, pour eclaircir les matie- 
tres de.doctrine, & de controverle, qu1 pourrolent entrer dans 
* les deliberations de Paſſemblee ; qu'ils neſtoient pas plus que. 
*les Eccleſiaſtiques Angleterre, contre qui les Juges avoient 
© prononce,. apres avoir bien examine Pattaire : Que pour ces 
*raiſons, le Parlement declaroit, qu'ils n'avoient aucune voix 
© dans Paſſemblee ; & les condamnoit, de ce quils oloient garro- 
* ger une autorite extraordinaire, & croire que rien ne Pourroit 
<ſe faire ſans eux ; temoignant quil ſoupgonnoit que les Eve- 
© ques, dont d'ordinaire ces Deputez eſtoient Chapelains, les 
*pouſſoient a ſe conduire de la ſorte. Par la on juge, qui!s 


n'avoient point d'autre qualite en Angleterre, que celle d'Afſt- - 


{tans, ou de Conſeillers des Eveques. Mais outre que dans les 


lettres, addrefſſces aux Prelats, pour la convocation du Parle- 


ment, . Particle Premonertes ſemble reconnourre, qu'ils en eſtoi- 
ent membres, les requeſtes, dont nous venons de parler, <tabli{- 
ſent pour principe , qu*anciennement 1s avoient ce droit de {-- 


ance: Or gils Peufſent en ſimplement, en qualite d*Afſiſtans des - 


Eveques, ils auroient dit.avoir Ventrce, non de la Chambre des 

Communes, mais de ce)le des Seigneurs, comme les Juges du 

Royaume, les Maitres de la Chance«:erie, & les Avocats du Roy... 
Font totijours ei. Davantage, la ſimple raiſon veut, quiils ay- 

ent et voix-dans:les aftaires: Autrement leur droit de {cance au- 

roit eſte:{} peu. de choſe, qu'appareinmeat 1ls n'eutlent pas fait. 

tant deefforts, pour regagner un privilege, ou il n'y avoit que 

beaucoup de temps a perdre, & beaucoup d'argent a d-- 

penler. 


Une Ordonnance, publice ſous Richard IT *, appuye le droit * C's 1: ſes 
des Ecelefiaſtiques. II y eſt dit, * que les Communes avoient de- #974 4e Ian 


© Deputez du Clerge, y conſentoient ; quainh, le Roy la confir- 
* moit, dePaveu derous ſes Seigneurs, &defſes Communes, Et 


*Jor{que le meſme Parlement en declara nul un autre, qui avo.t 
[4 - 
elts 


6 C 21, de ſon 
* mande cette ordonnance ; que les Prelats, & les Procureurs, ou 


egne, 


Is > tl PAYS wr PAID rr Ec nies ry nt, 


odd cp 


— tb Roo an 1 os 


72 
PASSNL \ 
LivRE I. 


1547 


C'eſt le 12. de 
lsm:jme annee, 


, by . oa tent ans $0 
WE: ae Cn” a Rt 4 
" SRO \ "he" els © 4 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


eſte tenu ro annees auparavant, il mit dans Parreſt, *Quiil fe 
© rendoit, du conſentement general des Seigneurs, tant eccleſiaſti- 
© ques, que ſeculiers, des Procureurs du Clerge, & des Commu- 
* nes, obtenu - de chaque corps en particulier. D'ou il paroiſt 
que les Procureurs du Clerge eſtotent membres du Parlement, & 
que de plus ils faiſoient un Ordre apart, qui opinoit independam- 


.ment des deux autres. Cequily a detonnant, ceſt qu'il ren 


Joit fait mention, quedans cette ſeule rencontre. Pour tacher de 
debroiiller un fait fi obſcur, jedemande la liberte, de propoſer 
une conjecture, qui peut-eſtre ne paroitra pas deraiſonnable. Pay 
rapporte, dans n0tre premicre partie, les ra{ons qui me faiſoi- 
ent croire, que la Chambre bafſe de PAſſemblee du Clerge n'e- 
#toit compoſce d'abord, que des Procureurs du Clerge : Ainſj, 
par les Procureurs du. Clerge, dont il eft parle dans POrdonnance 
«Irlande, 8 dans celle de Richard II©, nous devons entendre la 
.Chambre baſſe de PAſſemblee du Clerge. Richard jugea, que 
dans une affire importante, ou 1l gPagiſſoit de cafler un Parle- 
.ment, la prudence demandoit, qu'on safluraſt du conſentement 
.des D<putez du Clergs, dont Vautorite ſur le peuple frayeroit 
plus aiſement le chemin & Pentrepriſe, 8: la feroit mieux gouſter. 
C'eſt une opinion reciie g:ineralement, que du temps des prede- 
cefleurs d*Edoiiard III, tout le Parlement $afſembloit dans une 
.chambre: Alors ſans doute, les Ecclcfiaſtiques faiſotent partie 
de ce corps. Depuis, lorſque les Seigneurs & les Communes ſe 
.diviſcrenten deux Aſlemblees, le corps du Clerge ſuivit leur ex- 
.emple: Les Eccl:ſiaſtiques contribuoitent pour les beſoins de 
PEſtat, tout de meſme que les S:culiers. Enfin, 11n'eſt pas hors 
d*apparence, qu'au commencement, Particle Premorentes fut 
inſere dans les lettres des EveEques, afin qu*ils avertifſent les Pro- 
.cureurs du Clergs, ou la Chambre baile de leur Afſemblee, de ſe 
trouver au Parlement :- Que fi dans la ſuite, les Eveques ayant 
.des mandemens particuliers, pour aſſembler leur Clerge, Farti- 
xcle Premozertes y fut encore inſere, cela peut fort bien Seltre 
Hit, parla n*gligence des Secretaires, dont ceux qui ſuivirent, ne 
-corrigcrent pas Perreur : D'ou-1l $Senſuit, qu'il eft afſez vray- 
ſemblable, qu'en Angleterre & en Irlande, les Procureurs du 
Clerge ont eſte la Chambre baſle de cette Aſemblze. Comme 
Jous le regne de Henry VIII, les Ecclzſiaſtiques donnoient a ce 
Prince, des ſ{ubſides confiderables, il leur laiffoit la connoifſance 
abſolute des affaires de Religion: Mais lors qu'ils ſe furent attire 
1a diſgrace, ils n'eurent plus le pouvoir, de $en meſler ſans ſon 
ardre. Se voyant dcchus ainſi de leur premicre puiſſance, its 
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.demandcrent d'eftre retablis dans les privileges, dont ils avoient CRAP) 
joui, avant que leur afſemblee { detachaſt decelle du Parlement ; -1VRE 1. 
ou du moins,que les affaires de la Religion ne fuſſent point regltes, x 5 4 7. 
fans que Fon euſt pris leur avis, & ecoute leurs raiſons : Ce 
qui ne leur reiifſit pas: Car de meſme que durant le regne des 
Papes, la puiſſance des gens d*Egliſe avoit efte Elevee trop haut, 
le defſein de la reduire , dans des bornes raiſonnables, aboutir 
enfin 2 la priver Pune bonne partie de les droits ; tant les hom- 
mes ont de peine, a ſe renfermer dans les limites de la medio- 
crite, & z tenir la balance juſte, dans leurs demarches. 
Sur la 3< demande de la Chambre baſſe du Clerge, il fut ar- 
reſte, qu*on envoyeroit a Windſor un certain nombre d*Eve- 
ques, & de Theologiens , pour y travailler a reformer le ſer- 
vice de PEpliſe ; Pouvrage en eſtant de trop d'importance, 
pour permettre qu'on s'y appliquaſt, duragt les {cances du Par- 
lement. | 
A Pegard de la 4<, nous ignorons, quelle reponſe les Prelats 
y firent. | | 
Le 29® de Novembre, les Eveques envoycrent & la Chambre 
baſſe, leur declaration au ſujet de la Communion ſous les deux 
eſpeces: Jean Tyler, Orateur de Paſſemblee, & quelques au- 


tres, la fignerent : Enſuite, tous les Deputez Papprouverent, 


{ans en excepter un ſeul : Polydore Virgile eſtoit du nombre. Le 
17 Decembre, les Eveques communiquerent aufh > la Chambre 


baſſe, leurs reſolutions, touchant le mariage des Eccleſiaſtiques: 
[Uaffaire eſtant miſe en deliberation, il ſe trouva 35 voix -__ 
Paffirmative, & 14 pour la negative ; deſorte que Pon reſolut, 
d'en faire un projet de loy. Je ne rapporteray point icy les 
raiſons des deux partis ; & je remets a en parler en leur propre 
lieu, lorſque nous verrons la neceſlite du celibat des gens d'E- 
eliſe enticrement condamnee. | 
Ceſt 1a tout ce que jay pt recouvrer, des aftes de cette 
aſſemblee du Clerge: Jen ſuis redevable, & quelques obſerva- 
tions, & 3 quelques feitilles volantes du Dotteur Parker, qui fut 
depuis Archeveque de Cantorbery : On les garde curieuſement, 
avec ſes autres Manuſcripts, dans la Bibliotheque'd'un College 
de Cambrige, qui porte le nom du corps de Jeſus Chriſt. Jen 
_ ay etl Puſage, par la faveur du Principal, qui eſt fe dotte Mon- 
fieur Spencer, & par la bonte des autres membres de cette illu- 
ſtre ſociete: Je dois auſſi 4 ces Manuſcripts, d'autres remarques 
umportantes. | 


K Apres 
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FRAL?Y Apres les ances du Pariement, le Protefteur fe fit donner 
ErvRE T. une nouvelle Commiſſion, ſemblable en nature & 1a premitre, 
x £47. inon queelle luy permit de plus,de nommer un Lieutenant, pour 
547 7 | , 
LEW exercer en ſon abſence, les fonttions de fa charge. 
Bfat ges aſs. A meſure que la Reformation faiſoit des progres dans PAn- 
fares Alles pleterre, elle eſtoit en decadence dans PAllemagne. L'Elefteur 
Bit” de Saxe, &le Landgravede Heſſe, reſolus de commander ſepa- 
rement, ſe mirent chacun & la teſte de fon armee. L*Eketteur 
& diſpoſoit, a bien defendre ſon propre pais ; mais par mal- 
heur, 1l diviſa ſes troupes; 8& PEmpereur le joignit, a un lieu 
nomme Mulberg , qui eſt fitue ſur les bords de PEthe. Ly les 
Imperiaux paſſerent la riviere, & pourſuivirent les Saxons, avec 
tant d*ardeur , quapres quelque reſiſtance, oz PEleQeur fit le 
tz Duc de devoir dun grand Capitaine, il fut oblige de ſe rendre : Aufſi- 
Saxe fait pri- toſt Maurice, qui deyoit eftre reveſtu de la dignite EleQtorale de 
fonnier, Ie 24 ce Prince, s'empara de tous ſes Eſtats. LPEleReur, tout pri- 
$vril 1547. , go a 
ſonnier qu'il eſtoit, vit ce revers de fortune, avec une grandeur 
d'ame, & une Egalite deſprit, dont PHiſtoire ne nous fournit 
pas beaucoup d*exemples. Liinhumanite du traitement , qui 
 tuy fur fait par PEmpereur; les apprehenſions d*une mort hon- 


teuſe, qu'on luy preparoit ; 8& les rigueurs d'une longue deten-- 
tion, qu"il eut a ſfouffrir, n'ebranlerent point ce ceeur noble & 


ntrepide , qui fembloit $'eftre eleve, au deflus des accidens de 
Hh vie humaine. Jamais rien ne fut capable de Pengager, a ſe 
relacher ſur le fait de Ia Religion : Et encore quiil fuſt force de 


-fubir de trcs-rudes conditions, & de renoncer a ſa digriite, & » 


es Eftats, conſervant a-peine un petit nombre de places pour 
es enfans, les promeſſes ni les menaces de ſes ennemis ne por- 


terent point datteinte a fa piete : I ſcut trouver, dans la parole 


# 


de Dieu, une fidelle compagne, qui diminua Famertume de ſes 
aMictions, & le conſola de. ſes malheurs : On euſt dit, a voir 
& conſtance, quil mavait paru dans le monde, que pour te- 
moigner combien it le meprifoit : Lafermetse de ſon-ame le ſou- 
tint {ibien,. dans les attaques. de la mauvaiſe fortune, que M. 


_ de:Thou,. & les autres Ecrivains celebres de ce fieck-la, Pont 
my ng tous les-avantages, que fournifloit un ſujet fi ex-- 
celle 


:- Que rauroient pas dit ces illuſtres Hiſtoriens, ils euſe 


ſent vecu-dans noſtre ficcle ; ils y euſſent vii un grand Roy. op- 
prim*, non:par un-puifſant:ennemi1, mais par une vile'/populace ; 
gils euſfent eſte les tzmoins de Pignominie, & de la mechancets, . 


qui-accompagna les perſecutions qu'on luy fit ; gils-euſſent enfin- 
aſſiſte au jugement, que prononcerent contre luy- des: Juges ini- 
h ques, 


WF 7 oY | 
Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 

ques, & x ſon execution ; 8 que'dans ces rudes Epreuves, ils 
euſſent tothours remarque en luy, 'une patience invincible, une 
enticre reſignation a Ia volonte divine, & un courage veritable- 
ment hEroique ? Certes. fa conftance auroit eſte, pour leurs 
plumes Eloqueantes, une maticre bien plus noble, que ne fut Pin- 
trepidite du Duc de Saxe. Mais de:quoy ſerviroit-il, que d'autres 
fiſlent la peinture des diſpoſitions,ou eſtoit alors ce bon Roy, puil- 

ue nous avons ſon portrait, fait de ſa main meſme, & enrichi 

e couleurs, qui toutes vives queelles ſont, ne ſcauroient jamais 
ſe ternir. | | 

Le Landgrave de Heſle , dans Pimpuiſſance de reſiſter aux 
armes victorieuſes. de PEmpereur, accepta les conditions, qu'il 
en put tirer, par le credit de PElefteur de Brandebourg, & de 
Maurice de Saxe;, ſes gendres : Its n'en obtinrent que de fort ru- 
des, qui neanmoins luy laiſſoient ſa liberts & ſes biens: Mais 
une infidelite honteuſe des Miniftres de PEmpereur luy fit per- 
dre la liberte : Car au-lieu que conformement au Traite, le Land- 
orave ne devoit ſouffrir aucun empriſonnement, ceux qui le 
dreſſcrent y mirent lemot d'Ewrg perpetuel, en la place d'Einig 
aucun. A la faveurde cet indigne artifice, on pretendit, que 
Sil n'eftoit pas permis, de tenir-le Landgrave, dans une priſon 
perpetuelle, on:-pouvoit au-moins &afſurer de {a perſonne, pour 

uelque tems:; &-on:Parzefta le jour meſme, qu'l vint faire ſes 
ſournuffions i 'Empereur. 

Le Landgrave, dont impatience eftoit exceffive, 8 quin'a- 
voit rien de la.conftance, ni de: 1a ſerenite:du Duc'de Saxe, ſe 
plaignit avec aigreur,.'de-la perfidie qu'on luy avoit faite ; 8 ſes 
plaintes furent inutiles: Le mal ne ſouffroit point de remede : 
L*Empereur eſtoit abſolu : Toutes les villes d'Allemagne, -Pex- 
ception de Magdebourg &de:Breme, . plierent ſbus fa puiſſance, 
& ſe racheterent , par:de grandes-fommes :d'argent, & par des 
preſens * d'un nombre-prodigieux:de'pitces d*Artillerie. Sui- 
vant: cet-exemple, les peuples-de:Boheme :eurent recours, a la 
clemence de ſan /frere, qui-leur .accorda-leur-grace', lorſqu'ils 
eurent extremement augmente-ſes revenus.. Toute 'Allemagne 


eftoit ainſi ſous le joug-de Charles: :Perſonne' avert la penſ.e 


de faireteſte i un Prince, quivenott de depoſer deux Elctteurs. 
En effet, .apres la Sues JecSinmgs Herman de Weyden, Ar- 
cheveque &'Ble&teur de Cologne, qui avoit dsjaeſt: excommu- 
nic par.le Pape, fut pourſuiv: par PEmpereur: Une partie de 
ſes ſyjets, & quelques Princes ſes voiſins,. luy-offfirent de Pafſſ- 
ſter., Sil vouloit ſe: ſoutenir dans/ſon-poſte : Mais outre = 
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FRAL? eſtoit fort vieux, il aimoit la paix : 11 ne vouloit point ſur tout, 


que ſes interets fuſſent la cauſe d*une rupture: I prit le parti, 
de renoncer a PEleCtorat, & alla vivre dans la retraite, ou il 


AJ. mourut quatre ans apres s'eſtre d*mis de ſa dignits: L*Arche- 


* Au nembre 
CXVIIIL. 


veche fut donne a Adolphe, quwil avoit luy-meſme demande 

pour Coadjuteur. Son trere eut un ſort ſemblable, comme il 

avoit en les meſmes vues, 2: itujet de la Reformation : Il eſtoit 

Eveque de Munſter, & Doy<a de Bonne. Gropper, eſtime Pun 

des plus ſcavans, & des plus picux Ecclcſiaſtiques deſon temps, 

fut pourvu du Doyenns. On dit de luy, qu'il marqua tonzjours 

beaucoup de m<pris, pour les dignitez les plus Eminentes, que 

la Cour de Rome luy put offir , & quil refufa un chapeau de- 
Cardinal. Avec cela, les lotianges qu'on Iuy donne , d'avoir 
eſte fort homme de bien, & tres-eclaire dans les matieres Theo- 

logiques, recolvent quelque diminution par ſon inconftance, ou 

par {a timidite : I avoit {cu des-Pabord le deflein de la R-for- 

mation : Il en avoit approuve les premiers progres, quoy-qu'en 

ſecret : C'eſt ce qui paroiſt par une lettre de Bucer, qui eft dans 

notre Recueil*: Ilavoit aufft entretenu un commerce etroit avec 

Bucer, que PArchevEquede Cologne avoit appele aupres de ſoy: 

Et dans la ſuite, il abandonna le parti; peut-eſtre entraine par 

une trop grande attache a la vie ; peut-eftre effraye par la crainte 

de la perſecution, dont Bucer eftoit alors un peu alarme, encore: 
qui le temoigne avec retenue. Comme la memoire de Gropper- 
eſt en ſinguli re veneration, jay cri que Pon ne ſeroit pas fache 

de voir la lettre, bien-qu'elle n'ait aucun rapport a noſtre ſujet :- 
Elle fut trouvee parmi les papiers.de Bucer. 

Des-que PEmpereur eut reduit le parti des Proteftans, il con-- 
voqua tous les Eftats de PEmpire, dans Augsbourg ; oſta aux. 
Lutheriens la plus belle Egliſe de la ville ; & la donna au Car- 
dinal d*Augsbourg, pour y retablir la Meſſe. Les ceremonies 
de la Religion Romaine y furent ainſi celebrees,. en preſence. 
dun petit nombre de pauvres gens, qu'on paya pour y aſliſter ;- 
fa ville eſtant toute Proteſtante, & ne renfermant dans ſon en- 
ceinte, preſque perſonne, qui reconnuſt le fiege: Romain. La 
principale propoſition , qui:fut faite dans la- Diette, de-la part 
de PEmpereur, regardoit la neceſſite, quiil.y avoit d'afſoupir les. 
diftcrens de Religion, .qui dechiroient PAllemagne. Les Princes 
Eccleſiaſtiques repondirent , que le vray. moyen- den venir a 
bout, -eſtoit de.les renvoyer # la deciſion.du Concile general, af-. 
izmbEc a Trente. Les Proteſtans repartirent, qu'ils ne pouyoi- 
ant ſe. ſoumettre aun Concile, on le Pape preſideroit, . 8& = les. 
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Eveques luy feroient ſerment de fidelite : Mais quils eſtoient 
preſts de le reconnoitre , ſous trois conditions : La If. qu'on 
examinaſt de nouveau tous les Decrets des ſeſſions prectdentes : 
La II*c, qwon permiſt a leurs Th<ologiens., de difendre leur 
doctrine dans le Concile : Et la troifizme, qu'on diſpenſaſt- les: 
Eveques, du ſerment de fid-lits, qu'ils preſtoient au Pape.. Les. 
eſprits eſtant partagez, I'Empereur ſongea a ſe rendre Parbitre- 
& le maitre des diff:rens, & demanda que les deux partis Sen: 
rapportaſlent a ſon jugement : Il traita ſous main, avec PEle-- 
Qeur de Saxe, & PElecteur Palatin ; & felon qu"ils le publicrent 
dans la ſwite, il leur promit ſecrettement Pexercice libre de leur 
Religion ; ajoutant qu'il ne ſouhaitoit d'eſtre leur arbitre, que 
pour ſe mettre en eſtat, d*amener le Pape # ſes fins. Sur la toy 
de cette promeſle, les deux EleCteurs conſentirent, que Ja Diette: 


fiſt un D cret, pour remettre a PEmpereur, le ſoin de faire ceſ-- 
ſer les diff:rens, qui r*gnoient fi fort dans PEmpire: Les De-- 


putez des villes, qui crurent ques'en rapporter a la deciſion de- 
PEmpereur, ce ſferoit {acrifier la Religion,ne voulurent point $'en- 
oaper ſans reſtriftion, comme les Princes Pavoient fait: Ils ecri-: 
virent leurs conditions, dans une eſpece de m*moire, qui-devoit 
ſervir a expliquer celuy de leur ſoumifſion au jugement de PEm- 
pereur : Mais Charles ne prit aucune connoifſance du-ſecond- 


memoire, & ſe contenta de les remercier de la confiance, qu'ils. 


avoient en luy ; tellement que le Decret fut public. La con- 
deſcendance des.Proteſtans eſtoit alors neceſlaire a Charles, que 
Paffaire de Plaiſance venoit de broiiiller avec le Pape. Pierre 


*r 
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Louis Farnsſe,fils naturel de ce Pontife, y ayant eſts tae dans une 7 10 Septems. 
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conſpiration, & le Gouverneur de Milan Seſtant enſuite rendu j/477,, 7 
o 53 p 

maitre de la place, le Pape ne douta point, que PEmpereur ne Hiſtoriens 4'2- 

fuſt complice de Pentrepriſe : Il avoit de plus le chagrin de voir 


ce Prince, de<livre en peu de mots d*une guerre, ou 11 le croyoit 
embaraſſe, pour le reſte de fa vie ; & la joye, que-luy cauſa la 
ruine des Proteſtans , dont it ne pouvoit honneſtement ſe dif- 
penſer de donner des marques, ne fut pas capable de le conſoler 
de Pagrandiſſement de PEmpereur. D'autre part, les Ambaſſa-- 
deurs de Charles, au.Concize de Trente, & les Eveques de ſes 


Eſtats,. zelez pour Ja Reformation des abus, & difpoſez a abaiſ-_ 


ſer Pautorite du fi'ge de Rome, faiſoient ſouvent des: menaces &: 
des affronts aux. Legats, qui a la- fin- rsfolurent de rompre le 
Cancile.; & ils Feufſent. ex<cute , Sils ſe fuſſent-crus % couverr 
des reſſentimens de Charles: Outre que la Chretients en auroit- 
efts tres-ſcandaliſ.e. 11s r:ſolurens.au-moins:, de tranſporter le 
Concile, 
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Concile, dans une ville de I'obeiſſance du Pape, ou les Imperiaux 
ne les ſuiviſſent pas ; ce qui ſuſpendroit les ſeſſions, ou meſme 
les feroir finir tout-3-fait. Le premier pretexte, qui ſe preſen- 


Y>,. ta, pour colorer la tranſlation, fut embraſſe : Un homme eſtant 
mort d*une fitvre maligne , on publia qu'il eſtoit mort de la 
-peſte ; & des Mcdecins le certificrent. Auſli-toft, les Legats 
tranſportcrent le Concile dans la ville de Bologne, & le retircrent 
.de Trente, ſans garreſter aux proteſtations des Imperiaux. 


Charles, -dont ce changement ruinoit le deſſein, qui eſtoit la re- 
duction des Luth:riens, prefla les Legats, de retourner & Trente, 


ol il {cavoit que la peſte n'eſtoit point, Paul IIIE. repondit, que 


la tranſlation $'eſtoit faite, de Pautorire du Concile, non point 
par ſes ordres ; qwil en faloit ſoutenir Phonneur ; que les EvE- 


.ques, qui eſtoient demeurez a Trente, devoient aller k Bologne, 
:& y reconnoitre le Concile ; qu'apres cela, on d-libereroit, ſur 
.ce qu"il feroit & propos de faire. 


Les Proteſtans d*Allemagne ſe promirent, que la mauvailſe in- 
telligence du Pape & de PEmpereur leur donneroit du repit, . & 
que le temps les tireroit de Peftat facheux, ou ils ſe voyoient. 
Dans cet intervale, lesReformez des autres pais, qui trouvoient 
auparavant un azile en Allemagne, furent _ de chercher 
une autre retraite. Pierre Martyr, invite de la part du Roy, 
par PArcheveque de Cantorbery, de paſſer en Angleterre, y ar- 
riva vers la fin du mois de Novembre: Il eſtoit venu au monde, 
dans la ville de Florence, & avyoit eſte eleve dans un Couvent 
d'Auguftins. La connoifſance de la langue Grecque, & de la 
langue Hebraique, 8&-ſa liberte & cenſurer la mauvaiſe vie des 
Religieux de {un Ordre, Pexpoſant a leur envie, il les quitta, & 
ſe retira a Naples, ou il forma une afſemblee de perſonnes, qui 
vouloient vivre dans la purete de PEvangile : Il fut contraint 


de ſortir de Naples, lorſque Pon: eut decouvert ce qu'il y faiſoit ; 


& il alla a Lucques, ou 1l acquit la connoifſance de Tremellius, 
& de Zanchius: Le danger qu'il y courut, Pobligea de prendre 
la route de Zurich, en la compagnie de Bernard Ochin, qui avoit 


paſſe pour Pun des plus celebres Predicateurs d'Italie, & qui ve- 


noit de renoncer au culte ſuperſtitieux, ou la naiffance Pavoit 
engag:. De Zurich, Pierre Martyr ſe rendit 4 Baſle ; enſuite 
par le moyen de Martin Bucer, 1] fut appele a Strasbourg, on 
les lettres de Cranmer le trouverent avec Ochin: -Celuy-cy fut 
fait Chanoine de Cantorbery : Le Roy leur donna penſion a Pua 
& a Pautre. 
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4 ' Les Anglois & les Francois eurent cette ann:e quelque different ACN 

1 enſemble, au ſujet des fortifications, que les premiers-elevoient LIVRE L. 

XF tout proche du port de Bologne. Sur les nouvelles, que.Henry II 1 5:4 7. 

en recut, par la diligence de Gaſpar de Coligny, qui eſtoit alors 57 oe 

Gouverneur des environs de la place, & qui fut depuis fi celtbre tre te; = 

4 dans la charge dAmiral de France, PAmbaſſadeur de ce Prince !ois, & le: 

! en porta ſesplaintesaux Miniftres d'Angleterre: On luy ripon- 5% 

b dit, que Pon ne faiſoit ce fort, que pour la plus grande ſurete 

4 du havre; cependant , on envoya ordre , aux Officiers de Bo- 

F logne, d'avancer le plus qu'ils pourroient le travail. Cette r- 

; ponlſe ne fatisfit point les Frangois: 11s jug=rent bien qu'il {'agiſ- 

foit de tout autre choſe, que d'oppoler de nouvelles digues: x'la 

mer : Henry luy-meſme alla reconnoitre le lieu, & ordonna x 

z Coligny, de baſtir un fort, ſur une eminence voiſine, doit les- 

| nouvelles fortifications des Anglois, 8& leur propre port euſſent_. 

eſte commandez. A la fin le ProteCteur, qui ne vouloit point 

de rupture avec la France, fit diſcontinuer les ouvrages ; telle- 

ment qu'on tomba d'accord d'une treve, au mois-de. Septem-- 

2 bre. 

; Durant le cours de Pann<e 1547 ,. on jetta ſecrettement en | 
, . ” Ruptore ertre 

Angleterre, les fondemens d'une entrepriſe de la dernicre con- jc procefteur + 

{:quence, qui ncclata que Pannce ſuivante.. Thomas Seymour, & !Amira), 

þ frere du Duc de Sommerſet ,. avoit eit part & la fortune. de ce 

i Seigneur ; ayant eſte cree Baron, & honore de la charge PAmi- 

I ral: Son ambition, bien-loin d'en demeurer la; luy fugg ra la 


penſce, de Yapprocher de la Couronne, par le. mariage de la 

Princeſſe Eliſabet, ſour du Roy. Wayant pas-pn y.reuffir, 11. 
; tourna [a veiie d'un autre coſte, 8 rechercha la Reine Doiiai- 
; riere. Cette Princeſſe, contente du rang, qu'elle tenoit dans le 
monde, & des biens, que Henry VIII luy avoit laiſſez, reſolut 
[ de ne conſulter que fon cceur, ſur le choix d'un nouvel epoux: 
Elle ecouta FAmural, & conſentit de Pepouler : Ce qui fut exe- 
cute, ſitoſt apres la mort de Henry, que depuis on reprocha a 
PAmiral, que li la Reine euſt eſte grofſe, auffitoſt qu'elle enſt pi 
b Peſtre, on auroit et de la peine a decider, de qui auroit eſte Pen- - 
fant; de luy, ou du dernier Roy ; . & que ſon mariage precipite 
auroit pii-plonger I Angleterre, dansde grandes diviſions: Ts le 
tinrent dabord ſecret, juſques-a ce que-l Amiral ayant obrenu 
du Roy, une lettre de recommandation, ou ce. Prince ſembloit 
ſouhaiter, qu'il epoufaftla Reine, ils rompirent- le ſilence : Te 
Protecteur $'en offenſa extremement. Seymour, au milieu de 
taat de.biens,, &.Epoux de la venve .de.Henry VIIL ne ſongea 
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PFRALZ) qua gaſlurer de Pamitie des perſonnes, qui approchoient lejeune 
LIvRE I. Roy: len corrompit une partie par {cs preſens, & contraignit 

15 47. le Chevalier Cheek, d'en accepter un. 50n deflein eſtoit de faire 
LAYRy entendre 3 Edoiiard, quautrefois les Rois d'Angleterre avoient, 

____durant leur minorite, des Gouverneurs de leurs perſonnes, di- 
ſin&s des ProteQteurs deleurs Eſtats; la prudence ne permettant 
point, IPunir enſemble deux charges, qui euſlent trop Eleve un 
{ſimple ſujet : Qu'on les partageoit d'ordinaire, entre les Oncles 

.du Prince: Quecelle de Gouverneur ſervoit de barricere, contre 

la trop grande puiſſance des ProteCteurs ; & queſuivant Pancien 

uſage, ileſtoit de la juſticedu Roy, de Phonorer dela qualite de 

ſon Gouverneur, luy qui eftant oncle de fa Majeſte, auſſi-bien 

que le ProteCteur devoit avoir part & la conduite des affaires, ſe- 

Jon ſon rang & ſa naiſſance. Ce fut vers les feftes de Paſques de 

Pan 1547, quil commenca ſes intrigues : Il gagna quelques Of- 

 Kciers d'Edoliard, qui luy promirent d*amener ſecrettement, & 

de temps-en-temps, leur jeune Maitre, dans Pappartement de la 

Douairiere, & de Pavertir, quand ce Prince manqueroit d'ar- 

gent; ce qui les diſpenſeroit, d'importuner les Treforiers. La 

premiere fois que Latimer precha a la Cour, le Roy ne ſcachanr 

| quel preſent luy faire, demanda Favis de PAmiral, qui luy en- 

i voyant 50 piſtoles, luy manda que la moitie ſuffiroit pour Lati- 

F mer, & quequant au-reſte, {a Majeſte Pemployeroit, a tel uſage 

qu'il luy plairoit. La facilite & la douceur du jeune Roy eſtoit 

ainſi favorable, aux penſces ambitieuſes deſon oncle, qui gag- 

noit toiljours du terrain : Ce fut lala cauſe dune rupture d'e- 
clat, entre luy & le Proteceur. 

L*opinion commune a attribue, & la vanite de leurs femmes, 
les premicres ſemences de leur differend: On dit la-deſſus, que 
la Ducheſſe de Sommerſet, outree de ſe voir contrainte de ce- 
der le pas, ala femmedu cadet de ſon mari, aigritles eſprits, & 
envenima la playe : Mais les lettres, que Pay vues {ur ce ſujer, 
ne Ciſent rien de ſemblable. Etcertes, cauroit efte une extrava- 
gance, a Madame de Sommerler, que depretendre paſſer, avant 
la Reine Doitairiere: Cela me fait croire, que Vhiſtoire de leur 
diſpute, eſt une pure fiftion. Deux perſonnes fieres, comme el- 
les eſtotent , pouvoient pourtant $'eſtre picquees Pune Pautre, 


11 Dans toute Paftaire, le ProteCteur t*moigna beaucoup de diſ- 
| poſition, 4 vivre bien avec PAmiral: Sa patience dura tres-long-. 
temps, dans les inſultes, quil recevoit continuellement ; & elle 

ne 


& avoir enſuite inſpire a leurs maris, le meſme eſprit Panimo- 
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ne luy manqua, que quand il eut-remarque., -que cet: eſprit de CRAL\ 
fation, qui dominoit en ſon frere, eſtoit un mal incurable : A- L1vRE L. 
lors veritablement, 1 ſe depouilla un peu trop des ſentimens de x 5 4 7. 
la nature, en conſentant a Pexccution d'une perſonne, qui luy CFYRg 
touchoit de {i pres. Juſques-li ce fut fa facilite, a luy WE onncr 
toutes les fois qu'il en eftoic offenſe, qui encouragea cet ambi- 
rieux, 2 pouſſer ſa pointe. Tandis que le ProteCteur eſtoir en 
; Eſcoſſe, PAmiral faiſoit ſon parti, & cabaloit plus ouvertement 
! que jamais. Paget, qui Sen appercut, le luy reprocha nette- 

! ment, & luy demanda quelle raiſon il avoit, de vouloir ruiner, 
/ ce que luy-meſme , & tous les Miniſtres de PEſtat avoient or- 
: donne: ll ajouta, que leur maiſon eſtoit aggrandie & un tel 
point, que leurs ſeules diviſions pouvoient leur nuire : Que $'ils 
2? - Sobſtinoient & ſe brouiller, ils rencontreroient aſlſez de gens of- 
7 ficieux, pour ſouffler le feu; & que quand-des proches parens 
} rompoient enſemble, leur haine eſtoit preſque toujours irrecon- 
: Cciltable. Les remontrances de Paget furent inutiles : L'Amiral 
3 vouloitreuſffir, dans fon entrepriſe, ou y perir: Et ce fut Pavis, 
qu'en recut le ProteCteur, qui Pobligea de partir d'Eſcofſe, avec 
3 trantde precipitation , & fi peu & ſon avantage, pour ſoutenir 
! foncredit aupres du Roy, ſur Peſprit de qui les artifices de fon 
; frere avoient fait impreſſion. Il eſt incertain, fi ces deux Seig- 
neurs ſe reconcilierent,, avant la tenue du Parlement: Mais 
dansle temps des ſcances, le Roy ecrivit de {a propre main une 
lettre, a la Chambre des Communes, pour faire que I'Amiral 
fuſt declare Gouverneur de fa perſonne : L*Amiral avoit ſon parti 
parmi les Communes ; & il ne doutoit nullement, que ſon en- 
; rrepriſe ny reuſliſt, 2 la faveur decette lettre, qu'il pretendoit 
2 y porter luy-meſme : Il avoit aufli engage dans ſes interets, plu- 
| fieurs Seigneurs, 8 quelques-uns des Conlcillers du Roy. Ces 
circonſtances ayant eclate, avant quil ſe preſentaſt dans la 
Chambre des Communes, on envoya des perſonnes ſages, pour 
luy parler au nom de ſon frere, 8& pour preſſentir, Sil ne ſeroit 
pas poſſible, de Pempecher aller plus avant, Avu-lieu de les 
Ecouter, il leur dit, que fi on le- traverſoit, il feroit du Parle- 
ment, la plus horrible aſſemblee de.eette nature, qui ecuſt efts 
en Angleterre. Le Conſeil Penvoya querir : Il refuſa d'y com- 
paroitre: On {uy fit de grandes menaces: On luy declara, que 

la lettre d'Edoliard eſtoit nulle ; & que les loix ordonnotent le. 
chitiment de ceuy, qui ofoient troubler le Gouvernement, par 
de ſemblables demarches, & faire agir de la ſorte un Roy mi- 
neur : On prit meſme la reſolution, de le depoiiiller de ſes char- 
| ges, 
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ges, & de Penvoyera la Tour. Alors il Shumilia, & rendit ſes 
ſoumiſſions, 'au ProteCteur & au Conſeil ; tellement qu'on crut, 
que les deux freres eſtoient veritablement reconcitiez. Le Pro- 


LPS. teteur neanmoins, quaſſez de raiſons ſollicitoient, {avoir I'oeil 


1548, 


* le 8 Fans 
3673 


Divorce dis 
Marquis dc 
Northamp- 
FOls 


ſur la conduite de PAmiral, remarqua bien-toſt, que cet eſprit 
ambitieux, ſans renoncer & ſes deſſeins, en avoit remis Pexecu- 
tion, juſqua un temps plus favorable. Et en effer, vers les feſtes 
de Ncel, il recommenca a diſtribuer de Pargent, parmi les per- 
fonnes qui approchoient le Roy : I infpiroit continuellement 2 
ce jeune Prince, du degouſt pour le miniſtere: Il luy conſeilla 
diverſes fois, de prendre luy-meſme le Gouvernement de PEſtar. 
Le denouEment de tant d'intrigues , fut funeſte & leur auteur;, 
ainſi que nous le verrons cy-deſfous. 

Au commencement de Pannee 1548, Gardiner fut amene de- 
vant le Conſeil: On luy declara, que ſes fautes eſtant compriſes, 
dans le pardon general, * que le Roy venoit daccorder & ſes ſu- 
jets, 11 eftoit en liberte : On Pexhorta avec force,de ſe tenir x Pa- 
venir, dans les bornes de Pobeiſſance, 8& du reſpet: On voulut 
fcavoir de luy, gil recevroit les ordonnances eceleſiaſtiques, & 
les Homelies ; & &'il feroit profeſſion de la doftrine, felon que 
de temps-en-temps, elle ſeroit etablie & expliquee, par leRoy, 
& parle Clerge. Il repondit, qu'il ſe condutroit comme les au- 
tres EvEques ; que {:ulement,' 11 ne pouvoit reconrtottre PHos 
melie, touchant la Juſtification; & zt demanda quatre ou cinq 
jours, pour Pexaminer : Nous ignorons ce qu'il fit, au bout de 
ce terme ; les Regiſtres du Conſeil ne difant plus rien de fon 
affire: Aufh, les Journaux n*eſtoient pas alors, 2 beaucoup pres 
auſh exa&s, quril le ſont preſentement, que les Secretaires ont 
foin, d*enregiſtrer toutes choſes. Gardiner Sen retourna dans 
ſon Dioceſe, on il conſerva totijours de la haine pour Cranmer, 
& de Paverſion pour le moindre changement, dans les matieres 
de la Religion : Toutefois, le voile d'une obeiſſance affeQte le 
tira Paffaire ; & Pon meut aucune priſe ſur luy, dans un temps 
que Pautorite des Miniſtres reſtoit plus la meſme. | 

AH fin du mois de Janvier, le Conſeil donna un ordre, qui 
m'"oblige de remonter un peu'plus haut, pour en eclaircir le fon- 
dement. Le Marquis de Northampton , frere de la vetive de 
Henry VIII, avoit Epouſe Anne Bourchier, fille du Comte d"E(- 
ſex, dernier de la branche des Bourchiers, & enſuite gen eſtoit 
fait ſeparer, ſur les preuves qu*il- donna, qwelle eftoit coupable 
dadultere. Son divorce ne conſiſtant neanmoins, ſuivant la dil- 
poſition des loix dePEgliſe, que dans une ſeparation de table = 
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de lit, it ne-pouvoic Epouſer uneautre femme.. | Des le-temps de RAY 
Henry VIIF,on avoit deja propoſe de rechercher,ce qu'il y avoit z LIVRE I. 
faire, datiis une pareille rencontre, en faveurde la partie innocente, x 5 48. 
torſque la coupable ayoit eſte convaincue juridiquement. Quel- 

ques mois apres qu'Edoitard eut efte Eleve au Trone, PArchevs- o TE 
que de Cantorbery, les Eveques de Durham & de Rocheſter ®, *':/poir z701- 
le Docteur Ridley, & ſix autres Theologiens, furent chargez d'e- #%4cb, quipen- 
xaminer, ſi ſelon la parole de Dieu, Anne Bourchier n'eltoit pas 2164/4! 
fi bien ſEparee du Marquis de Northampton, que la relation de Zincolze. 
mari & de femme fuſt Eteinte entre-eux, 8&-que le Marquis euſt 


ta liberts de ſe remarier. La queſtion eftant nouvelle & tres-im- 


portante , Cratimer , pour Papprofondir , avec ſon exattitude 
ordinaire, alla chercher dans leurs ſources, les opinions des Peres 
& des DoQteurs, & fit ſur cette maticre un gros* volume dex- , ,,,,,,.: 
traits, dont j'ay It Poriginal: On y voyoit par tout de ſon Ecri- 7es 356. 4 
ture, ſoit dans les paſſages, quwil copia luy-meſine ; ſoitdans les 27 $:i%ing- 
notes, qwuiil y ajouta ; ſoit dans les intervalles des lignes. . Sur © 
es entrefaites, le Marquis de Northampton, peut-eltre incapa- 
ble Cattendre plus long-temps le jugement de ſa cauſe, peut- 
eſtre auſſi faiſant fonds ſur ſon pouvoir a la Cour, epouſe pub- 
liquement Elifabet Brooke, fille de Mylord Cobham. Le Con- 
fell ea fut irrite, avec dautant plus de ſujet, que ſuivant les ce 283 avier; 
loix, le premier mariage eſtoit encore valide. Mylord Nor- 
thampton ticha de ſe juſtifier en allguant, qu'a ſon avis, le 
lien du premier mariage eſtoit rompu, par la loy de Dieu : Qwil 
ny avoit que des conſtitutions papales, qui le rendifſent indifſo- 
luble : Que les Papes en avoient uſe de la forte, dans la penſce 
que le mariage eſtoit ua vray Sacrement : Que neanmoins per- 
ſuadez , que le monde ſubiroit a peine un joug i peſant , ils 
avoient par le ſecours des Canoniſtes, trouve tant de diſtinftions 
& de faux-fuyans, que la diſſolution d'un mariage eſtoir facile a 
obtentiir, dans la communion Romaine : Que PEgliſe d'Angle- 
terre ſ{eroit ſevere dans Pexces, {t une des deux parties eſtant 
convaincue d*adultere, la partie innocente ſe voyoit contrainte, 
de vivre encore avec la coupable, ou exfolce 1 la tentation, de 
commettre le meſme crime ; ce qui arriveroit, fi la ſeparation 
ne regardant que la table & le lit, le lien'du-mariage demeuroir 
dans ſon entier. 'De quelque poids que pulleat eltre les juſtifi- 
cations du Marquis, le Conſeil ow-acielult , qu'il euſt ofe an- 
ticiper la ſentence des Deleguez, ordonna qu*Eliſabet Brooke ſe 
retireroit d'avec luy ; & qu'elle demeureroit, ſous la garde de 
ia Reine Doiiairicre a ſeeur, juſques-a ce que la validite de fon 

L. 2 mariage 
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$4 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
FRSADL marage. cult eſte difcutee ;. qualors, 'on- prendroit de nouvelles 
LIVRET. mefures la-defſus.” Les Deleguez ſe haſterent le-plus quils pu- 
x 548. rent, de prononcer tur jugement , dont nous croyons neceſ- 
LAs lire, de rapporter les raifons ; foit pour Eclaircir cette queſti- 
_* on," quifut encore agitce dans le Parlement, avec beaucoup de 
chaleur, il n'y a que peu d'annees; ſoit pour faire admirer Pe- 
 xaCtitude, avec laquelle on eEpuiſoit des-lors les maticres. 
Eaſon: qu'ev= , On Etablit pour principe, que Jeſus Chriſt a condamne tous 
ne: nge83 les mariages, fondez ſur un ſimple divorce, hormis lors-que le 
l . ' " . 3._\ 13 * Oo 
d'approurer Crime d*adultere a caule la ſeparation : D'on Von iafera, que le 
& 1econd ma- djyorce. eſt autoriſe., des-que Pune des parties ſe read coupable 
T10ge du Mar- RT 7. £ 3; | | 71 [- Q ; . : 
quis deNorth. d&'ce Crime 3 & qu/encore qu'il y ait deux Evangeliſtes, qui ne 
ampton.  parlent point decette reſtriction, S* Marc & S* Luc, il ſuffit que 


Tirecsde VE- Gt Mathieu la rapporte. On azouta, que quand le Sanveur de- 


CFItUrc.. $* 
| crit-la nature-du maziage, par un eſtat, os deux perſonnes de- 


. vieunent une mefane chain, i infinueneceflairement, que Peſſence 
en eſt detruite, quand Tune des deux parties ſe.joint & une troi- 
Gieme, & devient une meſme chair avec elie. 'On ne manqua 
pas de rapparter ce beau. paſlage de S* Paul, /e corps de la: femme 


neſt nullement en ſa poiſjence, mais en celle du mari : De meſme 
le corps au mari wet ullement en [4 puiſſance,, mais en celle de la: 
; 12 femme :: Lun Pantre doivent fe rendre reciproquement ce qui efÞ 


atk & chacun : La reflexion, que tes Deleguez firent la-deſſus, fur 


wen ſeparant' les gens mariez, 3 Pegard. dw lit & de la table 
eulement, ſans rompre le lien, on agiſſoit vifiblement contre lz 
penſce. de S* Paul. [ls preſſcrent: auſls cet autre paſſage, ou le- 


meſme Apdtre parlant a*une femme infidelle, qut fe ſtpare de ſom 
wart, Lew nd irfidelle, qui ſe ſepare de /, —_ dit qu um. 
frere on une ſur ceſſe alors d'eftre er - Et Pon en conclut, 
que le lien-fe rompt tout-a-fait,. lers-que. Pune des deux parties 
abandonne Pautre:- A.quoy Pon ajouta, que Padultere tiroit 2 
eonſequence, ſans. comparaiſon davantage:- que la deſertion. Il 


y: eus des gens,. qui alleguerent, contre cesraiſons,. que la per-. 


miſſion:du-divorce,; en cas.Padultere, n'a-regards que les Juifs, 
2 qui:J. C. Paccordaz pour adoucir Ja rigueur de-Pancienne loy, 


ſaivant-laquelle toute femme ſouffroit Ia. mort, fi elle. violoit la 
foy; eonjugale:: 11s:oppaſerent auſſi, ce que-S* Paul dit aux Gen» 


tls,': tant *.ceuxde;Rame; quiz-cenux de:Corinthe,. que /s femme 
eft-litz an; mari: par bi loy;  auffi-long-temps que le mart et vivant-: 
Dls:ſe.fonderent enfin ſur cette loy. gen6rale, Que Phomme ne ſe- 
| Pre point cenx-que [Wien a Joints: Kd AYR -&-11s loutinrent, que 


pliquaz 


PEcriture. y:; detend; de,rompre.le lien: du mariage.. Mais on re-- 
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pliqua, que cette meſine defenſe: regarde1a ſimple ſeparation, "_— 
I1vRE I; 

eft lice ſon mari, juſqu*a ce qu'il ceſſe d'*eftre ſon mari: Qu*a* 1548. 

lors, leur engagement finit :: Quenfin; Jeſus Chriſt laifſe a lv LC@wmau 


avec autant de raiſon (que le divorce veritable : Que-lta femme. 


femme, le pouvoir de ſe ftparer de ſon mari, en cas d'adukere,. 
quoy-que la Loy de Moite euſt ordonne;, que la- femme adul- 
tere, & celuy qui Pauroit corrompue, ſouffriroient la mort ; ne: 
puniſſant pas ce crime, avec autant de ſeverite, dans les hommes- 
que dans les femmes. De toutes ces choſes on infera, que n0- 
tre Seigneur-a declare, que ladultere-detruit tout-a-fait Peſſence- 
du mariage. 


Ees autoritez- des Peres furent produites; apres les paſſages de* Tires 4cs 25«- 
PEcriture :. On cita Hermes, qui pretend que le mari chaſſe ſa: 5 - 


femme,. & qu'il Ia reprenne, lors quelle vient a ſe repentir de- 
ſon crime; Origene, qui a cru, que la femme-ne doit point ſe- 
remarier, apres le:divorce ; Tertullien, qui {e declare: pour le 
divorce, & qui ſoutient, que cette forte de ſeparation difſont te 
mariage, tout de- mefme que-}a mort ; St Epiphane, quieft a-- 

eu-pres de: ce ſentiment: 3; S® Ambroiſe, qui permet qu*un: 


omme; apres $eſtre ſepare de ſa femme; pour le crime d*adul-- 
tEre, en reprenne une autre, 8&qui-ne vent pas accorder la meſ-- 
me grace a la fermme ; S* Baſile, qui eſt un peu-plus indulgent,” 


& qui-rend: les. choſes egales. On dit x Pegard de S* Jer6me, 


qua la veritse il ne veut: point, = les: femmes ſe remarient, . 


quelque infidelite, qu'on leur air faite ; & qu'il improuve,.que 


tes hammes meſme ſe remarient., quoy-quil leur permerte de- 


taire divorce, foit en cas dadultere, ſoit fur de ſimples ſoup-- 
cons: Mais-on:ajouta., que ce meſme S* Jerome fut moins ri-- 


goureux, lors-que Fabiote, fon amie, <pouſa un-autremari, apres-- 
Seſtre ſeparce-du:premier; & quill dit; pour Pexcuſer, queelle- 
avoit mieux fait de ſe marier que de briiler. On parla auſſi de. 


Chromatius, qui conſent, que Pon ſe remarie apres le divorce. 


On allegua, que S* Chryſoſtome en-condamne la pratique, uni-- 


quement dans les femmes, qui demandent la ſeparation; Que St* 
Auguſtin approuva dabord le divorce, ſans approuver les ma- 


riages qui-le ſuivoient ;. mais que dans ſes retraCtations, il $*err: 


explique d'une mantere douteuſe. On fit voir auſſh, que les Em- - 
pereurs Chretiens ont accorde.le divorce au mari-& 4 la femme, 
avecle droit de ſe remarier:; & que lenrs-lotxſouffrent meſme la: 
ſeparation, & les mariages-qui la ſuivent, en'Aautres' cas que 


celuy de Paduktere ; comme fila ferme-ſe rend eoupable:de tEzes - 


majeſte:; fi on la trouve. en marche; pour avoir un autre mart ; 
{z 
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25 Hiſtoire de 1a Reformation en Anpleterre; 
PEADL ſiclc va voir les ſpeftacles, fans la permiſſion de ſon mari: Sur 
LIVRE I. quoy on fit une remarque, que jamais les Peres de PEgliſe n'ont 


i548, ccrit, contre Pindulgence des Empereurs en cette rencontre, ni 
CAVAL tache de faire revoquer ces loix ; que Juſtinien les confirma, lors- 


Tirecs dcs quil compila le corps du droit Romain ; & qu'il y fit des addi=. 


loix politi- "W : : $4 : 
ques eccle- tions, Ol il les crut neceſſaires. On paſla enſuite au droit ca- 


alliques. non, qui permet ua mariage legitime, & ceux dont les femmes 
{ ſont laifſe debaucher : On mit {ur la liſte le Pape Gregoire, 
qui refuſe la meſme grace, a celle des deux parties, qui a com- 
mis Padultere, & Paccorde a Pautre, pourvu que le divorce pre- 


cede ; & le Pape Zacharie, qui conſentit qu*une femme, dont le 


mari eſtoit coupable d'adultere & d'inceſte, ſe remariaſt, fi elle 
ne pouvoit vivre dans la continence. Oa y joignit deux autres 
autoritez : Celle du Concile de Tribure, qui au rapport du droit 
canon, accorde ce privilege aux maris; 8& celle du Concile d*El- 
vire, quiapprouve qu'un homme cherche une autre femme, Sil 
ſurprend la fienne, dans le deflein de [aflafliner, 8& qui refuſe a 
cette femme, la puiſſance de ſe remarier. On n'oublia pas, pour 
illuſtrer la queſtion, de marquer, que le Concile d'Arles recom- 
mande & tous les maris, dont les femmes auront viole la foy con- 
jugale, de ne point en Epouſer d'autres, avant la mort des pre- 
miceres 2 Que le Concilke d*Elvire ſuſpendit de la communion 
une femme, pour $'eſtre engagee dans un ſecond mariapge, en 
quittant ſon premier mari, qui luy avoit manque de fidelits : 
La ſuſpenſion devoit durer juſqu'a la mort du premier mari: Et 
ue les Eveques aſſemblez a Mileve defendirent Egalement aux 
emmes 8& aux maris, de {ubir un nouveau joug, apres seſtre 
{eparez. De tant de raiſons on tira deux conſequences: Lune, 
que ces ſeconds mariages ont preſque toujours eſte tenus pour 
legitimes : Et Pautre, que ſfon les a condamnez, en certaines 
occaſions, ce wa pas eſte qu'on ne les ait crus tres-valides : C'eſt 
qu'on a juge, qwuils bleſſotent Phonneſtete. 
Ce furent l: les autoritez, dont Cranmer fit un gros recueil, 
& auxquelles il ajouta quantite de reflexions tres-ſolides. On 
trouve dans le meſme manuſcript, la diſſertation d*un Auteur, 
qui condamnoit la diſſolution du lien du mariage, & qui appuy- 
oit ſon ſentiment, dun grand nombre de paſlages du droit ca- 
non, & des Peres. Mais les Peres, qu'il y cite, ſont pour la 
plus-part des derniers fiecles, ou le cElibat eſtoit exalte x un tel 
point par les Moines, que dans les rencontres Epineuſes, on pan- 
choit preſque totijours vers Popinion , qui interdiſoit un nou- 
Veau mariage. Pour venir 2 la concluſion de Patfaire du Mar- 
quis 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


quis de Northampton, toutes les queſtions, qui regardoient ſon 
nouvel engagement, furent reduites ſous huit chets, qu'on ſou- 
mit 3 Pexamen de quelques perſonnes {cavantes, de qu1 les noms 
ne ſont pas venus juſqu's nous. La ſentence fur enfin donnee, 
que.ces fortes de mariages ne devoient pas eſtre reputez illegi- 
times, pourvli quiils fuſlent precedez d*une ſeparation juridi- 


87 


PAANLY 
IVRE F. 


1548. 


que. Ainfi, le ſecond mariage du Marquis fur confirme ; & on yer ders a: 
accorda la permiſſion ; & {a nouvelle epouſe, de demeurer avec fr? &cui../e 


luy. Au bout de quatre ans toutefois, on luy conſeilla de de- 
mander au Parlement, la confirmation de cette ſentence : C'eſt 
ce qu'on verra dans la ſuite de noſtre diſcours. 

En ce temps-la Poppoſition, + ſe rencontroit par tout le Roy- 
aume, dans les fermons des Predicateurs, cauſoit bien de Pem- 
baras: T-ardeur paroiſloit egale, dans les uns a ſupprimer les 
abus, & dans les autres a les conſerver: Lepeuple, | remnant 
ment celuy de Londres, flottoit ainſi dans un trouble Etrange, 
au milieu de ces diviſions, Le temps approchoit, quune aſſez 
longue pratique avoit confacre aux ceremonies de Ia Chande- 
leure, a Dbſervation du CarEme, & aux ſolemnitez du Diman- 
che des Rameaux, du Vendredy ſaint, & dw jour de Paſques. If 
y avoit des Predicateurs, qui cenſuroient toutes ces ceremonies, 
comme autant de nouveautez , que la ſeule ſuperſtition avoit 
Jjointes au ſervice de Dieu, & qui navoient ſq s'y introduire, 
que dans les temps de Pignorance la plus groffiere, lors-que les. 
hommes meſtoient ſenſibles qu'a une pompe toute-mondaine. 
Les autres qui eftimoient, que Puſage de ces ceremonies pouvoit 
eſtre loitable, vouloient qu'on les obſervaſt, du-moins juſqua 
ce que lautorite du Roy les euſt abolies. Les Commillaires 
deputez pour la vifite * du Royaume, avoient deja declare; que 
le careme eſtoit ſimplement de droit humain 8& poſitif : Quel- 


nombre CER 


* Elle fut pert 
eſtre faite,vers 


la fin du regne 


ques ordres avoient auſſi eſte donnez, pour regler Puſage des c&- de Hemy 8. 


Temonies; & on y avoit inſfinue , qu'elles ne ſubſiſteroient pas 
long-temps. On avoit encore ſupprime les rejotiiflances publi- 
ques de la campagne, #* cauſe qu'il s'y faiſoit des aflemblees trop 
nombreuſes, & qu'elles cauſoient d*ordinaire,ou des querelles, ou 
des exces de debauche. On peut voir ſur ce ſujet noſtre Re- 


ce que je ne 
fſeay pas trop: 
ſurement. 


Au nonire 


cueil PaCtes publics, dans lequel Yay infcre une copie des in- CXX. 


ſtruQtions pour cette viſite, qui furent laiftes a Doncaſter : Je 
tes tiens de la generoſite de Monſieur Johnſon, cElebre Antiquaire, 
& habile Medecin, qui me les a communiquees, avec d/autres 
manuſcripts, dans le defſein de conttybuer le plus.quiil pourroir, 
a la perſeQtion de ndftre Hiſtoire, 

Les 


28 Hiſtoire de Ia Reformation en A; npleterre; 


FRAL) Les habitans dela campagne-eſtoient charmez de leurs feſtes; 
LIVRE L. Je leurs proceſſions, de leurs afſemblees. Iclat exterieur, qu1 
x 548. y brilloit, & la gayete, :qquePFon y voyoit regner par tout, les oc- 
CD. Cupoit a un tel point, qu'ils aurotent peut-eltre cru perdre leurs 
peines, $'ls seftoient trouvez-a TEgliſe, ſfimplement pour prier 
Diev, ou pour entendre la predication. D*un autre coſte, les 
gens ſages avoient de la repugnance, pour ces divertiſſemens, 
qui 4 leur avis eſtoient contraures a 1a majeſte, auſſi-bien qu'z 
Ja ſimplicite du Chriſtianiſme ; & ils voyoient avec douleur, que 
g FPattachement du peuple pour ces ſortes de ceremonies, eſtoit le 
meſime que celuy des anciens Payens, pour les jeux & pour les 
teſtes,quils celebroient en Phonneur des fauſſes Divinitez. Cran- 
mer Kt.{i bien entendre au Conſeil la neceſlite, qu'il y avoit de 
remedier 4 cet abus, qu'il fur charge de le corriger. Auffi-toſt 
il donna ſes ordres ſur ce ſujet a Bonner, EvEque de Londres, 
quien qualite de Doyen des Eveques de la province de Cantor- 
bery , devoit envoyer tous les mandemens dans les Dioctsſes. 
£c28 Fuiy, Bonner fit ſignifier celuy-cy & Thyrleby, Eveque de Weſtmun- 
ſer, ainſi que les Regiſtres en font foy. Par la il ff defendu, 
de porter des Chandelles, le jour de la Chandeleure; de prendre 
des cendres le premier jour de CarEme 3 & de jetter des branches 
&arbres dans les rues, & dans les chemins publics, le jour de Paſ- 
ques fleuries. | 
Alors neanmoins, pour empecher que des perſonnes ſans aven 
Ordonnance 4, | "I . . 
contre1cs Au- Doſtaſſent au peuple, te gouſt des ceremonies anciennes, le Roy 
ceurs de chan-.declara, par une ordonnance du fixieme de Fevrier, qu'il ne ſe- 
"12 ans roit licite 2 perſonne, de faire des changemens dans le ſervice de 
PEghſe, a moins d'une permiſſion expreſſe. Lordonnance ne 
Tegardoit point au-reſte les ceremonztes, dont nous venons de 
parler ; ni Padoration de la Croix, uſitee le Vendredy faint ; ni 
Puſagedu pain benit & de Veau benite; ni en un mot tous les rites 
& tous les uſages, qu*a Pavenir PArcheveEque de Cantorbery de- 
clareroit abolis ; les Miniſtres evangeliques eſtant autoriſez, a 
en cenſurer la pratique. De meſme, pour arreſter les effets de 
Timprudence des Predicateurs, le Roy defendit aux Ecclefiaſti- 
ques, ſous peine deempriſonnement, & enſuite Pune punition 
plus ſevere, de precher en quelque lieu que ce fuſt, fans fa per- 
miſſion, ou fans celle des Viſiteurs, de I Archeveque de Cantor- 
bery, ou de PEveque Dioc:ſain. Cette derniere ordonnance 
Fieeſt lens fut neceſlaire, pour ſauver Cranmer du reproche, qu'il efſuya 
a_ ſr, juſques-la, que c'eſtoit une extreme preſomprion a luy, de faire 


CLIX, de {a propre autorite, des changemens dans le ſervice de PEgliſe; 
Dautres 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre, 89 


Dautres ſe plaignirent, que les Miniſtres continuoient, de pu- PRAz 
blier des D-clarations, avec des peines arbitraires, quoy-que la -1VRE 1. 
loy, qui les avoit reveſtus de cette puiſſance, fuſt abrogee. On x 548. 
leur repondit, que la primauts d*Edouard luy donnoit toujours LARRY 
le droit, de faire des mandemens, touchant les matieres eccle- 
faſtiques, & d'en punir les infraQeurs. 
Quelques jours * apres, PArcheveque de Cantorbery recut recs tes 

* ordre du Conſeil, de travailler x un changement beaucoup plus Images aba- 
conſiderable. Il arrivoit de tous coſtez des diſputes, a Pocca- 57*,, :.. 
ſion des Images, qui devoient eſtre abatues, pour avoir fait nat- vwrier. 
tre la ſuperſtition, ou pour Favoir entretenue. En general il 7/93 re 
eſt certain, qu'il y avoit des Images, qui cauſoient affurement 5; nmire 
du ſcandale ; comme celle de la ſainte Trinite. La coutume CxXL. 
eſtojt, que le jour des Innocens, un enfant eElu pour Eveque par 
ſes camarades, faiſoit briiler de lencens devant cette Image : 
Ce qui inſinue, que Fencenſement ſe pratiquoit en d'autres jours, 
d'une man:ere plus ſerieuſe, & par PEvE&que luy-meſme, s'il 
eſtoit przſent, C'eſtoit deja un abus groſſier, que de vouloir 
receding un myſtere tout-a-fait incomprehenſible : Mais la —_= _ 
maniere, dont on s'y prenoit, n'eſtoit pas moins condamnable, feſte des Inno 
autant que nous en jugeons par les eſtampes, qui nousen reſtent : 5 
Dieu le pere y paroiſfloit, ſous la forme d*un vieillard, avec une 
triple couronne, & des rayons autour de la teſte: Le fils eſtoit 
de Pautre coſte, ſous la repreſentation d*un jeune homme, ayant 
le viſage environne de rayons, & la teſte ornce d'une ſimple 
couronne: La.Vierge Marie eſtoit afſiſe entre-eux deux, & le 
St Eſprit fe deployoit au deſſus delle, ſous image d'une co- 
lombe. Cette etrange repreſentatioa ſubſiſte encore dans un 
fort beau livre d*heures, fait a Fuſage de Salisbury, & imprime 
en lan 1526. Les gens de bien fremiſſoient, & la vue d'une im- 
picte, qui prophanoit le plus grand de nos myſteres : Outre quil 
ſ{embloit, qu'en donnant place a la Vierge, entre les perſonnes 
de la tres-ſainte Trinite, on euſt deſſein de renouveller fa prc- 
rendue afſomption a la nature divine, qui a eſte crue anci- 
ennement par des Moines heretiques. D'autres ſe contentoient 
de peindre la Trinite, par une teſte 4 3 viſages. Veritablement, 
I'Egliſe n'avoit pas autoriſe de fi grands abus: Mais un long 
_ y ayant accoutume & le peuple , & les Miniftres eux- 
meſmes, on tichoit de les ſauver, ſous le manteau de la Tradi- 
tion. A Pegard des autres Images, ou la corruption n'eſtoit pas 
fi forte, les amateurs de la purete du Chriſtianiſme alleguerent, 
que tout-au-moigs, elles avoient eſte conſacrees par des pony 
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Hiſtoire de. la Reformation en Angleterre, 
& avec des ceremonies, qui y imprimoient des-caraCteres de ſu- 
perſtitien : Qu'il n'eſtoit point du-tout poſſible, de juſtifier le 


1548, deſlein qu'on $'y propoſoit, de leur procurer une vertu, qui fiſt 
YM que tous ceux qui les adoreroient,, fuſſent exaucez par Paſſiſtance 


Orare tou- 
chant les Pre- 
Gicateurs. 


Pojyez noſire 
Recueil au 
aombre 


CXX:1. 


du Saint, & a la faveur de ſes prieres: Quainſ1, le plus ſeur 
eſtoit, de les abolir ſans exception. Sur ce principe, le Prote- 
ceur & le Conſeil ecrivirent a Cranmer, que pour retrancher 
les diſputes dans leur racine , & pour empecher les Images vi- 
vantes de Jeſus Chriſt, de $'entre-detruire, a Poccaſion des Ima- 
ges inanim-es, 1ls avoient pris Ia reſolution de les ſupprimer 
tout-a-fait : Qu'ils le chargeotent d'y-travailler dans ſon Dioceſe, 
& denvoyer le meſme ordre aux EveEques de fa province, pour 
eltre execute dans leurs Evechez. Le Conſeil ordonna auſſi, que 
les riches Chaſles,” & Pargenterie, quien dependoir, fuſſent ap- 
portez au Treſor du Roy ; & que les autres ornemens, dont on 


Jes paroit, fuſſent employez au ſoulagement des pauvres. C*eſtoit 


Jz une nouvelle mortification pour Gardiner, & pour ſon parti; 
ce Prelat ayant totjours appuye ceux de ſon Dioceſe, qui tenoi- 


ent pour la conſervation des Images. ls ſe ſoumirent nean- 


moins au commandement du Conſeil ; de maniere que les Egli- 


Jes furent a la fin purgees de tous ces objets dadoration,. qui 


avoient {cu entrainer les peuples, durant quelques ſiecles. 

Les principaux ſoins des Reformateurs eſtoient alors, de: faire 
choix des plus excellens Predicateurs, pour leur donner Pauto- 
rite de remplir les chaires. Au commencement de Vay, le Con- 
ſei] leur eEcrivit, que quand il avoit defendu aux Eccleſiaſtiques, 
de precher fans permiſſion, cavoit eſte uniquement pour repri- 
mer P:mprudence-de quelques-uns, & leurs diſputes inutiles & 
outrees, & non point pour iuterdire la predication ſalutaire: de 
la parole pure du Dieu vivant, ni pour empeEcher, que ceux qui 
ſe ſentiroient animez du faint Eſprit, n'*annoncaſſent les veritez 
du Chriftianiſme : Quainfi; ul les exhortoit de precher, mais 
dans une enticre purete, avec la moderation 8 la precaution, 
que.demanderoient le temps & les lieux : Que ſur tout, ils evital- 
{ent de porter le peuple, a faire des changemens dans la Religion, 
Ou 24 courir au devant de ſes Conducteurs: Qwils follicitaſſent 
tout le monde, de changer de vie, d'*oblerver les commandemens 


.de Dieu, & de renoncer ala ſuperſtition, quelque vieille qu'elle 


fult : Qu'al'egard des choſes., auxquelles. on n'avoit point en- 
core touche, ils attendifſent. patiemment les reſolutions de leurs 
.Superieurs, & jugeaſſent cependant, que le Roy en approuvyoir, 
ou en tolcroit la pratique: Quenkin, dansce quils enſcignotent 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 


1 leurs. auditeurs, ils euſſent totijours la prudence, de ſe regler 
ſur la portee de chacun. 

Mais ce tour de mod*ration pe fut, ni gouſte, ni obſerve: 
Du-moins, il fit naitre des conteſtations. Les uns Punprouve- 
rent, dans la pen{ce que la politique y dominoit un peu trop : 
Ceux-cy vouloient, que ['on abolift tout d'un coup, les dogmes, 
& les ceremonies, qui bleſſotent la purete dela Religion. D'au- 
tres repondoijent, que notre Seigneur defend d'arracher trop toſt 
Pyvraye, depeur qu'on n'emporte aufſl1 le bon grain : 1s ajou- 
tolent, que Pon couroit riſque de tout gaſter , {i Pon vouloit 
faire en un ſeul moment, un changement univerſel : Quill fa- 


loit bien ſe donner de garde, d*aigrir le peuple, dans la crainte 


que tonjours preſt z prendre feu, il n'embraſlaſt pour ſe ſoulever, 
ou le temps de la jeunefle d*Edoiiard, ou Foccafion du premier 
evenement : Ils preſſoient encore vivement & frequemment la 
complaiſance, que J. C. & ſes Apdtres ont eve pour les Juits, 
dans le temps meſme qu'ils aboliffoient la loy de Moile : Ils di- 
ſoient ſur ce ſujet, que {i des perſonnes intpirces du Ciel, reve- 
{tueEs de la puiſſance des miracles, capables par la de confondre 
tout d'un coup les hommes, avoient et: tant d'indulgence, les 
Reformateurs, qui ne $'arrogeoient aucun pouvoir, {ur la con- 
{cience des autres, & & qui Dieu mavoit pas accord le privil: ge, 
de ſe rendre venerables par des aCtions ſurnaturelles, devoient 
a bien-plus forte raiſon, ne ſe point precipiter, mais embraſſer le 
parti, d*engager le peuple par degrez, i abandonner ſes vieilles 
erreurs. 


Durant Phyver , un certain nombre d'Eveques, & d'autres ? 


Theologiens, fut choifi pour examiner, & pour corriger les OE 


QI 
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LIVRE I. 


I 548. 
WY 


es Eveque 
des ] i:;6olo- 


giens nome * 
fices de 'Egliſe. La meſme reforme avoit eſte entrepriſe, 8& —_ R_ 
avancee, ſous le regne de Henry VIII : Il n'eſtoit ainſi plus que- ogces 6: r8- 


ſticn, que de la pouffer plus avant. Ce ſoin fut commis aux Ar- glite. 


cheveEques de Cantorbery & d'York ; aux EveEques de Londres, 
de Durham, de Worceſter, de Norwich, de S* Aſaph, de Sali(- 
bury, de Coventry & Litchefield, de Carlitle, de Briſtol, de S* 
David, d*Ely, de Lincolne, de Chicheſter, de Hereford, de Welt- 
munfſter , de Rocheſter ; & aux Dofteurs Cox, May, Tailor, 
Heins, Robertſon, & Redmaine. : 

Le fſacrement de PEuchariſtie, le ſymbole le plus excellent de 
la communion des Chretiens, occupa les premieres deliberati- 
ons de ces Commiſlaires. Leur conduite fut la meſme que ſous 


le regne precedent, ou lors qu'on examincit un dogme, on le 
reduiſoit en. queſtions, ſur. lefquelles chacun des Theologiens 
| M 2 : 


donnoit 
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FRAL donnoit ſon. ſentiment par Ecrit. Ta confuſion , qui arriva 


LIvRE. I. 


1548. 
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du temps de Marie, nous a privez de tous ces ecrits; & il n'en 
reſte que touchant la communipn des Preſtresſans le peuple : Les 


LAYRNY queſtions eſtoient celles-cy, 1. S1 un homme peut prendre le ſa- 


crement pour un autre, d'une fagon qui ſoit falutaire a celuy-cy ? 
2. De quelle nature peut eſtre Poblation, ou le ſacrifice de [. 


_ C. dans la Meſſe? 3, En quoy conliſte cette Meſle ? '4. A quel 


Au nombre 


Foeruptior. 
daps PORte 
d&aSeacment. 


temps on doit rapporter la coutume, de permettre an Preſtre de: 
communter ſeul? 5. $1 cette coutume devoit eſtre conſervee, 8& 
Sil faloit continuer de dire des Mefles, pour les Trepaſſez, dans 
Fintention de fatisfaire a la juſtice divine ? 6. S'il faloit enſei- 
gner PEvangile, dans le temps de la celebration ? 7. Si POffice 
n*en devoit pas eftre ln, 8 la ceremonie celebree, en langue vul- 
gaire? 8. Quand Elevation du facrement, & la coutume de 
le conſerver, ont commence? Les Eveques repondirent & ces 
queſtions ; les-uns & toutes ; les autres a quelques-unes ; peut- 
eſtre afin de ſuſpendre leur jugement, dans les points, quiils vou-- 
loient { diſpenſer de dEterminer. Les Ev&ques de Londres, de 
Woroeſter,. de: Chichefter , & de Hereford, doennerent Pabord 
leur reponſe en un ſeul ecrit: Les EvEques de Norwicki.& de St 
Afaph-{& joignirent enſuite a eux ; & ces ſixPrelats concouru- 
rent dans le meſme ſentiment, qu'ils exprimerent en un ſeul pa- 
pier, Les reponſes n'eſtoient pas.toutes ſignees, comme es. 
que Pay rapport&es, dans notre premiere partie :: Ou les-Ecrits, 
qui ont-paſſe par mes-mains, ne-ſont pas des originaux.. Mais. 
on voit 2.chacunede ces reponſes, de Pecriture de. Cranmer, qui-. 
y marque le nom de PAuteur : Le ſeul Docteur Cox ligna la ſi-- 
enne, & y mit ſon cachet. Par ces pieces, que.-l'on:trouvera- 
dans nd6tre Reciieil,. il eſt arſe de remarquer, que -la»plus-parc. 
des Ev&ques eſtoient enteſtez des vicilles ſuperftitions, & que peu 
d*entre-eux.avoient embraſſe tous les ſentimens de Cranmer. On 
pourroit croire, que les queltions-dont-nous parlons, furent-pro-- 
poſtes, avant que le Parlement: eut- change. en une _communi-. 
on de pluſieurs perſonnes,. la communion du Preftre-feul.. Mais. 
on- pourreit ſe. tromper. ;; Pordonnance. marquant feulement, . 
que —_—_— ſe preſenteroieat 3:la-Communion, y ſeroient re-. 
us, ſans defendte au Preſtre ,. de. faire la- conſecration , lors- 
qui mauroit: point.de.Communians :. C'eſtoit Ia dequoy.il ga-- 
iſffoir; 

Inſtitution. dt Sacrementde PEuchariſtica eſte {1 ſimple, 8&& 
{i facile zcomprendre;- que pour peu qu'on en excepte les ſenles 
paroles , , Cecy eff mon corps, qui peuvent. ſouffric. deux ſeas, on. 


3 
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n'y ſcauroit rien trouver, qui dove avoir donns lieu aux corrup- PAL 
tions, que Pony a faites. Et toutefois il eſt conſtant, que dans LivRE I. 


le temps de la Reformation, aucune partie du ſervice divin n'e- 
ſtoit corrompue, a Vegal de la celebration du ſacrement. Les 
Preſtres Payens ont eu des myſteres, qu'ils enveloppoient ſous 
des expreſſions obſcures , & difhciles 4 entendre, & ſous la 
pompe des ceremonies exterieures : Cette conduite d:licate ſer-- 
voit, & les rendre plus venerables au peuple, qui eſtoit frappe 
dune reverence religieuſe pour des perſonnes, qu*un depot (1: 


excellent Pobligeoit de croire ſacrees. Mais PEgliſe des premiers: 
ſiecles a fait profeſſion de la meſine ſimplicite, qu'elle avoit re-- 

u@ dabord. Dans la ſuite, tors-que le nombre des Chretiens. 
e multiplia, on adopta des ceremonies, qui n'gſtoient guere 
cloignees de celles du-Paganiſme ; & Pon en uſa de la forte dans. 
la penſce, queelles faciliteroient la converſion. des Payens, ſur 
qui Peclat exterieupr, dans le ſervice divin, faiſgit une puiſſante- 
impreſſion. Depuis on: gouſta, 8& on aima pour ſoy-meſme, ce- 


qui navoit eſte introduit,. que pour attirer le monde 41a Reli- 
gi0n de Þ} C. D#autres, qui trouvoient leur compte dans ces 
C:remonies, ou avec tres-peu de peine, on ſembloit.donner bien 
du luitre: au: Chriſtianiſme, les appuyerent vivement , atin de 
cacher ſous le voile de*leur indulgence pour les folies du com- 
mun peuple, des defauts plus con{iderables: Des-lors, une par- 
tie de ces-richeſles immenſes, dont I'Egliſe fut redevable. a 1a 11- 


beralite des Empereurs , devenus Chretjens , contribua- a re--_ 
hauſſer,. & a:rendre plus brillantes, les ſuperſtitions qui regnoi- 


ent. L'abus ne parvint pourtant au comble, qu'apres que 


PEmpire eut eſte dechirs en divers Royaumes;. par Pinvaſion des- 


nations barbares , Gots, Vandales, &- autres. Ce fut ſous le 


rcgne de ces nations vicorieuſes,, mais ignorantes ay: dernier- 
_ que _— neſtant ſenſibles qu*aux objets materiels, . 
la ſcience fureat banntces de tous les Eſtats ; &- 


a ſpeculation 
une ſ{uperſtitian groſſiere -leur ſucceda ;. comme fi dans-les tene-- 


' 


bres, qui enveloppoient le Chriſtianifme, il n'euſtr pas-eſte poſ-- 
{ible, de $artacher a des ceremonies plus rafinees.. A melure: 
que ignorance {e fortifiq, on ſ{e-fit une habitude de:croire, & de : 
pratiquer, les choles-les plus-abſurdes- La veneration extraor-- 
d:naire, que I'on avoit avec.juſtice, pour le ſacremenr de | Eu-- 
chariſtie, devint encore plus grande, quand on ſe fgt mis dans: 
Fefprit;,. que ]..C.. y. eſtoit d*tine maniere corporelle:. Les el-- 
prits groſſiers des Eccleſiaftiques ſe degagerent un peu alors, pour - 
ajOuter de. nouveaux-degrez, i la pompe- de. cette. grande. ccre-- 
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CSALD) monie : Et les treſors de PEgliſe furent ouverts, & prodiguez a 
LIVRE I. cette occaſion. Des ce temps-la, les ornemens 8 les vaiſſeaux, 
1548. dont on ſe ſervoit 3 la communion, furent conſacrez, 8& oints 
WW Yw> dÞhuyle, avec une devotion fingulicre : Dzs ce temps-1a, il fur 


juge a propos, de ne lire le ſervice, qu'en-une langue etrange- 
re; &le Preſtre qui celebroit, ſemblable a ceux qut uſent d*en- 
chantement , $accotiituma 4 prononcer une partie des paroles, 
rout bas ou entre les dents : Des ce temps-la, on crut ſur tout 
neceſſaire, de ne point laiſſer entendre au peuple, les termes my- 
{t-rieux de la conſecration. Le pretexte, dont on colora cette 
nouveaute, fut que des Bergers ayant entendu ces -faintes pa- 
roles, ils les avoient ripetces ſur leur pain, qui auſſi-toſt s'eſfoit 
convertien viande. Diſons toutefois, quil y avoit de la juſtice, 
qu*'un changement imperceptible ſe cachaſt ſous des expreſſions, 
que perſonne ne ſcauroit entendre. Le nombre des genuflextons, 
des inclinations, des fignes de croix, 8 des falutations, que le 
Preſtre fait & Vautel, avant que de Papprocher tout-a-fait, fut 
I:imite des ce temps-la ; 8& d:s-lors, toute la part, que le peuple 
put pretendre, 4 la leEture de POffice ſe termina, & recevoir 
de temps-en-temps une courte benediCtion, /e Seignenr [nit avec 
015 : Encore la donne-t-on en latin. Ceſt a ces temps-la, & 
aux meſmes vues, quil faut rapporter elevation du ſacrement, 
qui ſe fait apres la conſecration ; Ia n*ceflite impoſee aux hom- 
mes de Padorer, comme {1 c*eſtoit J. C. qui ſe montre dans les 
nueEs ; Pexpoſition, qui $'en fait ſouvent ſur PAutel; & Ia 
coutume de le porter dans les proceſſions, x la lnmiere de plu- 
{ieurs cierges, dont des perſonnes confiderables ſe font honneur 
&eſtre chargez. Pour ce qui regarde le Preſtre, entre les mains 
duquel eſt le Sacrement, la dignite d'une fi grande ceremonie 
a ſuggere, qu'il n'y auroit point d'exces, a le faire marcher, 
avec toute la magnificence imaginable, & a Pombre d'un riche 

Dais. | X 
Ces abus extcrieurs furent ſuivis dautres abus dans la do- 
Etrine : On Ygalla imaginer, que Pefficace du ſacrement reme- 
dioit a tous les maux, & a tous les accidens de la vie ; tellement 
que la communion fut employce a toute ſorte dPuſages, ſinon x 
celuy pourquoy elle avoit elte inſtiruce, qui eſt de celcbrer la 
m-moire de la paſſion de Jeſus Chriſt, & de prendre part 4 ſes 
fruits. De lt nacquit la coutume , de dire 3o grandes Meſſes 
par an, pour retirer les ames du Purgatoire ; ce qui fut d'un 
tr*s-grand profit a PEgliſe: On ſe perſuada, que Dieu & ſon 
fiis ie gouvernent de meſme que les hommes, A yo" de 
| meilleure 


A 
ry 
* 
A 
_ 
> 
p.. "ts 
S 
- -# 
4 
$5 
R, 
LY 4 
*. 
4 
3's 
BY 
B-- 
p 4 
Ms. 
-F 
RO 
4 
fi 
+ 
Fol 


"ii Yon Soo fo ww > Ke. 0 4 + 2 > 


N53 * Fe, NF) Fe PEEL. 9p 
CARE et dy ae bs 
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meiileure humeur, 8& ont plus de diſpoſition 4 accorder des fa- * 
veurs, en certains jours quen dautres, comme aux anniverſaires 


de leur naiffance, de leurs noces, & des jours heureux de leur vie. 1.5 48. 
Dans cette penſ{ce, on ordonna que trois de ces Meſſes ſerojient w We 


dites le jour de N.el, trois le jour de PEpiphanie, & de meſme 
le jour de la Purification de la Vierge, celuy de I Annonciation, 
1 Paſques, a PAſcenſion, a la Pentecofte, le Dimanche de la 
Trinite, & aux feſtes de PAfſomption, & de la Nativite de la 
Vierge. On crut, que ces. jours eſtoient des jours favorables, 
qui facilitotent aux hommes Papproche de Dieu, de Jeſus Chriſt, 
& de la Vierge, & qui leur les eſperer toutes les benedi- 
Etons du Ciel. Le plus grand abus fut dans les Meſſes, que Pon 
c-| broit en Phonneur des Saints : On y prioit, que Vintercel- 
ſion de celuy, a Phonneur de qui la Mele eſtoit cel. bree, & le 
ſacrifice du corps & du ſang de J. C. oJtert, puſt rendre Pob- 
lation agr-able a Dieu, & Pengager par ſes merites, a la rece- 
voir favorablement, afin que Petficace en fuſt plus puiflante, ſous 
les auſpices du Saint: Ce quieſt enticrement deraiſonnable. Car fi 
Poblation, que Pon y fait, eſt le corps & le ſang de Jeſus Chritt ; 
& ſi la.c.l.bration de la Meſle eft un ſacrifice veritablement ex- 
platoire, dans quel ſens peut-on Poftrir, pour honorer un Saint ? 
Ou par quelle vertu, Tinterceſſion de ce Saint donnera-t-elleeun 
nouveau degre d*efficace, a un facrifice,dont Iefficaceeſt infinie ? 
Diverſes ceremonies, qui accompagnent celle-la, ne parurent 
pas moins ridicules aux Reformateurs; comme celle de mettre 
Thoſtie dans le {-puichrede Jeſus Chriſt,le Vendredy ſaint ; celle 
d'<clairer Ja celebration de la Meſſe, le jour de Paſques, d'un 
grand nombre de Cierges ; & {ſur tout de conſacrer des la veille ; 
le feu auquel on doit les allumer. La ſuperſtition de ce temps- 
Ia attribuoit encore aux Veſlſes, des vertus tres-particuli res: 
Dans le Miſſel imprim-: x Londres, en Pan 15co, on trouve une 
Meſle, contre la mort {ubite : Elle fut inſtituee, dans le Collcge 
des Cardinaux, par le Pape Clement ; & ce Pontife y accordoit 
une indulgence. de 270 jours, a tous ceux qui Pentendrotent cinq 
jours de. ſuite, a genoux, & un cierge dans la main : Le Millel 
ajoute,. que la vertu de cette Meſle eſt infaillible ; & que Pexpe- 
rience en a.eſte faite a. Avignon, & dans tout le voiknage. Je 
me ſuis un peu etendu ſur cette maticre,. pour-faire voir ce que 
Fon crut, qwil y avoit & reformer dans le ſacrement.; & ce que. 
je viens de rapporter, je Pay tire d'un Viſſel des plus eltimez,, 
qui eſtoit fait a Paſage du. Dioceſe de Salisbury.. 


Les 
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Les Eveques, 8 les autres Theologiens, > quile Clerge avoit 
comm1is la reforme des Offices de PEgliſe, commencerent par 


1548. celuy dela Communion, ſans neanmoins y changer abord tout 


14 Liturgie, le 
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) cequi euſt derande de Veſtre. Ils laiſſcrent le ſervice de la Meſſe 
preſqueen ſonentier: Is y ajouterent ſeulement ce qu'ils trou- 
verent a propos,pour la convertir en Communion ; & ils tombe- 


rent d'accord du reglement que voicy, 1. Que la veille de la 


communion, le peuple ſeroit exhorte de fe preparer, # recevoir 
dignement un myſtere {i ſublime: La difterence, qui fe trouve 
entre cette exhortation, & celle dont on ſe ſert aujourd*huy *, ne 
conliſte qu'en cecy, qwapres avoirctabli dans la premiere, la ne- 
ceſſite de la confeſſion, on y ajouta, que ceux qui ſouhaiteroi- 
ent, de ſe confeſler a un Preitre, ne devoient pas cenſurer ceux, 
-quisen tiendroient a une confeſſion generale, faite devant Dieu, 
:& en preſence de PEgliſe: Que de meſme ces derniers ne devoi- 
-ent point condamner Puſage de la confeſſion auriculaire : Q1e 
chacun devoirt obſerver les loix de la charite, & ſuivre les mouve- 
mens de fa conſcience,ſans juger des autres hommes ſur des points, 
.a quoy PEvangile rattachoit pas le ſalut. 2. Que quand le Preſtre 
.auroit communie, il ſe tourneroit vers le peuple, & luy feroit 
-une courte exhortation, qui eſtoit la meſme quaujourd'huy. 
3- Quill annonceroit aux pecheurs, la ſeverite des juzemens de 

Dieu; & quiil les ſolliciteroit, 2 moins qu'ils ne fiſſent penitence, 

de S'eloigner du Sacrement,de peur que le Diable n'entraſt en eux, 
commeen Judas: Qu'il feroit a!ors une pauſe de quelques momens, 
pour voir ſi perſonne n'auroit envie de ſe retirer. 4. Que le Preſtre 

& le peuple ayant fait enſemble la confeſſion generale de leurs 
pechez, le Preſtre donneroit Pabſolution au peuple: La forme de 

* cette confeſſion, & de cette abſoJution, Seſt conſervee juſqu'a 

preſent. $5. Qwil liroit les meſmes paſſages de PEcriture, que 
nous liſons encore aujourd'huy, dans le ſervice de la Communi- 
on; & qu'il feroit apres cela une priere, qui eſt auſh encore en 

uſage, & qui commence par, Nows ne preſumons pas, Seipg neur 

miſericordieux, &c. 6. Que.le Sacrement ſeroit diſtribus ſous 

les deux eſpeces, premitrement aux Paſteurs, 8 enſuite au peu- 
ple, en prononcant ces paroles, Le corps de notre Sergnenr F. C. 
lequel a efte donne pour toy, garde ten corps ponr la vie eternelle ; & 
celles-cy, Le ſang de noftre Seigneur F. C. lequel a eſte repandu 
pour toy, garde ton ame ponr la vie eternelle. La ceremonie 
eftant achevte, le Preſtre devoit kenir le peuple & le congedier. 
H fut ordonne de plus, que Fon prendroit pour la ccmmunion, 
le meffne pain, dont on $Seſtoit ſeryi juſques-la : Que "—_ 
des 
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moins en deux : Que les Preſtres auroient ſoin d?apprendre x 
leurs Parroiffiens, & ne ſe point embaraſſer, $ils recevoient une 
plus grande, ou une plus petite portion du pain, parce-que le 
corps du Seigneur eſtoit contenu dans chaque morceau : Que fi 
le vin confacre venoit 4 manquer trop toſt, le Preſtre en con- 
facreroit dawtre : Que du-reſte, Pon ne feroit point Velevation 
du Sacrementac Pour autoriſer ce nonvel Office, on publia une 
Declaration , qui portoit , *Que le Parlement ayant rctabli la 
© communion ſous les deux eſpeces, le Roy entendoit, qu*on la 
*c:lebraſt, en la forme, dont nous venons de parler: Que ſa Ma- 
* jeſt2 exhortoit tous ſes ſujets, 4 participer au corps & au ſang 
* de leur Sauveur, dans un eſprit de ſoumiſſion, de reverence, & 
* de modeftie Chretienne : Qu'elle ſouhaitoit quils concourul- 
*ſent, avec une egale ardeur, a ctablir fermement un-ordre i 
©ſaint ; ce qui Pencourageroit, a-achever: le grand ouvrage de 
*la Reformation: Quelle Seſtoit propoſe, de le conduire & ſa 
© perfection, moyennant la grace de Dieu : Et qu*enfin, elle les 
*avertiſſoit, de ne point anticiper ſes commandemens, de peur 
*dempecher, par leur precipitation, le ſucces de ſes deflcins, 
qui eitant finceres, & accompagnez de z*le, ne demandoient, 
*pour reuflir,. que de la patience dans le peuple. 


des pains conſacrez ſeroit rompu en plufieurs morceaux, on du- SAL) 


IVRE L. 


Z2 8 May. 


Cinq jours apres, on envoya a chaque Eveque, des exemplai- - 


res de cet Office, pour les diſtribuer dans les paroiſſes, afin- 
que chaque Cure eult le temps, de $'inſtruire de ce qwil avoit % 
faire, & den informer ſes Parroifſiens : On vouloit que le jour 
de Paſques , la cel:bration de PEuchariſtie fuſt uniforme dans 
tout le Royaume. 


Ce changement cauſa des plaintes, & du murmure : Les par- 


tiſans des vieux abus trouvoient mauvais, que Pon euſt laiffs 
indeciſe, la neceſſite de la confeſſion auriculaire, & qu*on luy- 


Jugement., 
que Ii'on cr, 
porte, 


euſt ſubſtitue. une confeſſion generale des pechez, de laquelle ils 
prevoyoient , que le.peuple fe contenteroit-d'ordinaire: Dans: 


PEcriture, la-puifſance de lier & de delier, eſt donnee-aux Ap9- 
tres: St Jaques exhorte ceux, qui 1l ecrit, de ſe conteſſer les 
uns aux autres. Depuis le temps des Apotres, lorſque les Fidel- 


les, qui avoient cauſe du ſcandale x 'Egliſe, ſoit par leur apo- 


{taſie, ou par -d'autres crimes, venoient 1's'en repentir, ils eſtoi- 


' Murmvre In 
ſu ct wc la 
Confeli:o 
Ticul-iirc., 


ent admis de nouveau 2 {a paix, en faiſant une reconnoiffance” 
publique de leurs pechez: Apres cela, on les retablifloit dans tous: 
les droits, qui.eftoient communs aux Fidelles, quoy-que ce ne | 


1 
QCSS 


——— 


taft-que quand onles-avoit tenus un certain-temps, dans-le rang” 
N. 


T 
- 
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PRLAL) des Cathecumenes, 8& eloignez de la communion. Des-lors ne- 
LIvRE I. anmoins, outre qu'on les obligeoit, de faire cette confeſſion pub- 
15 48, lique, on leur impoſoit diverſes regles, pour leur maniere de 
APvRy vivre, ſelon la nature de leur crime. Et Pon en uſoit de la 
| ſorte, pour tacher de deraciner, par la mortification, les mau- 
vaiſes habitudes, qui s'eſtotent formees dans leurs ceeurs ; la peE- 
nitence eltant du-reſte proportionn<ce, dans {a durce:&: dans ſes 
degrez, a la qualite des fautes commiles. Les Conriles du IV © 
& du V< fiecle s'occuperent & dreſſer, ou + mettre en ordre les 
Canons de la Penitence. Diverſes Egliſes avoient des Peniten- 
ciers inſtruits de ces regles, & capables Aaſliſter de leurs avis, 
ceux qui devoient les obſerver. L indiſcretion d'un de ces Penis 
tenciers fut ſuivie a Conſtantinople, de la ſuppreſiion de leur 
Ordre. Comme ces canons de la Penitence n*avotent en vue que 
les ſcandales publics, les Fidelles n'eſtcient point dans Pobliga- 
tion, de decouvrir 4 un Conteſſeur , leurs pechez {ſecrets : Ce- 
pendant, les perſonnes picuſes trouvoient a propos, de conſulter 
les Paſteurs, meſtme en ces rencontres, & de deployer devant 
eux, Peſtat de leur ame, comme un malade repreſente ſa ma- 
{adie au MEdecin, de qui 1] attend du ſoulagement. Les peni- 
tences particulicres furent inſtituces, vers la fin du VE fiecle, 
.dans des Monaſtcres, ou en d'autres lieux, marquez par les Pre- 
tres. La labſolution eftoit donnee ſecrettement, apres que le 


Pecheur avoit confeſle {ecrettement ſon peche, 8 ſubi la peni- 


tence ordonnee : Au lieu qu/autrefois, la confeſſicn & Pabſolu- 

tion devoient avoir toute 'Egliſe pour temoin. Ces penitences 
ſecrettes eſtoient pratiquees preſque par tout, dans le VIIE fie- 

cle, lor{que le crime n'eſtoit pas public. Theodore, Archeve- 

que de Cantorbery, fut le premier, qui les reduiſit ſous une forme 

fixe, & a des regles conſtantes. Mais dans le ſiecle ſuivant, on 

introduiſit Ia conitume, de fe racheter d'un devoir, qui paroiſſoit 

rude ; ſoit par de Pargent ; ſoit en gSacquitant de quelques au- 
tres exercices, par*rapporta la Religion. De la nacquirent les 
pelerinages, & enſuite la guerre ſainte ; Moyens, que les hom- 
Mes inventerent, pour ſe diſpenſer des auſtcritez de la penitence. 
:De cette forte, la Diſcipline de PEgliſe ſouffrit un etrange rela- 
.chement. Les Croiſades ſurvinrent bientoſt : C'eſtoit des ligues 
formees, pour exterminer les Princes, quele ſiegede Rome avoit 
.depoſez: Et afin d*encourager tout le monde, & prendre par- 
:ti ſous la croix, les Papes diſpenſoient de tous les devoirs de 
-la Penitence, quiconque entroit dans la ligue. Ce relichement 
-dans Ja diſcipline. reveftit d'abord.les Prefires, d'une grande au- 
| toritE; 


* 
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torite: Se voyant ainli les arbitres de la duree, & du degre de 
h penitence, depuis qu'on ne la faifoit qu'en particulier, its p:- 
neEtrerent tous les ſecrets, a la faveur de la confeſſion, & uſur- 
perent un empire preſque-abſolu, ſur les conſCiences & ſur les eſ- 
prits, par le ſecours de abſolution. Mais comme les Preſtres 
ſeculiers eſtoient la plus-part fort-ignorans ; & que dailleurs ils 
ne faiſoient pas une ſociete unie, dont les membres concouruſe 

ſent dune &gale ardeur, x ſon agrandiflement, les Moines les ſup- 
planterent : De toutes parts on employa ceux-cy,. a recevoir les 
teſhons , & & donner Pabſolution : Deux moyens furent mis en 
&uvre, pour attirer quantite de gens, dans leurs Confeſſtonaux. 
Le Pape leur accorda la puiſſance d*abſoudre, meſme dans. les 
cas, qui luy eſtoient refervez : Enſuite, il les fit depoſitaires, & 
diſpenſateurs de certains petits ſecrets, qu'on croyoitt propres, 3 
obtenir un grand nombre d*indulgences. I Pagiſſoit par exem- 
ple, de reciter tant de pricres, ou de faire tant d'exercices, 
ſoit de mortification ou d*autres. Les Moines , Yentends les 
Mendiants, que leur inſtitut tenoit dans la pauvrete, & a qui 


Pon wavoit confie ce negoce ſpirituel, que pour en envoyer les - 


fruits a Rome, gacquiterent de leur commiſſion, en gens ha- 


biles: ſemblables preſque en tout & des Charlatans ; mais dif-. - 
ferens d'eux, en ce que comme lon decouvre bientoſt, i les re- - 
medes. d*un Charlatan ſont bens ou non ,. on le quitte, Sils ne -. 


produiſent aucun effet : Au lieu que les tromperies des Moines - 
eſtoient 2 peu-pres imperceptibles ; la Religion de ce temps-lz + 


diſpoſant les peuples, a embraſſer aveuglement ce que les Pa- 


» CEL! 


ſteurs leur enſeignoient. On peut voir dans notre Recueil, un Au mnire' - 
eſſay de ces indulgences, tire des Heures imprimees, # Puſage CX#V- -- 
de Salisbury. Ce-qufil a encore de ſingulier, ceſt que les meſ- - 


mes indulgences y ſont en Anglois; tant on croyoit n<ceſfaire, 
que le peuple les entendift ; au lieu-que pour les pricres, elles y 
font en latin; comme fi la connoifſance en euft eſte moins im- - 
portante. Ces indulgences avoient eſte envoyces de Rome par 
degrez ; & depuis on leur avoit donne place, dans les Offices de - 
PEgliſe. La chaque Fidelle, qui recitoit devotement un cer- 
tain nombre de pricres, penſoit trouver la remiſſion de tous ſes 
pechez, & recevoir une indulgence, non-ſeulement pour quel- 
ques annees, mais meſme pour des centaines, pour des milliers,. 
& pour.des millions d'annees. On ſuppoſoit neanmoins 'tou- * 


_- 


jours, qufavant que de profiter de cet avantage, il faloit aller.%. : 


Py 


confeſſe,& recevorrVabſolution: C'eſt ce qu*emportent ces termes;. 
N'z efre - 


el. 
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CRAL) eftre dans Peſtat de Ia grace: De maniere qu'on trompoit cruelle- 
- ment le pauvre peuple, par ces indulgences. 


1548. 
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LPuſage en fut donc enticrement aboli en Angleterre ; & la 
hberte laiſſee aux Fidelles, de ſe confeſfler en particulier a un 
Preſtre, ou de men rien faire ; cette forte de confeſſion n'eſtant 


command -e, dans aucun endroit de PEcriture. Mais on _ 
cha aux Reformateurs, que 11 la loiable coutume, de cenſurer 


wm 7 rg les perſonnes {candaleuſes, avoit eſte Etoufkee, par 


1a confeſſion auriculaire, & par les penitences ſecrettes, ils ne 
faiſoient pas une moindre faute, d'abolir Puſage de cette meſme 


confeſſion, {ans retablir ces cenfures: Que c'eſtoit 1a favoriſer 
le relachement de la diſcipline eccle{aftique : Que le peuple abu- 
ſeroit toſt ou tard, une (i grande libert>, lors qu'il ne ſeroit re- 


tenu par aucunes loix, que par celles de la conſcience :. Et qu"il 


ſecoueroit le joug de la puiſſance des clefs, dont Puſage eſtoit 


fi utile & fi neceſſaire, principalement &% Pegard de ceux, qui 
ſe preſentoient pour communier. Les Retormateurs ne nioient 


Pas, - ce ne fuſt la un abus conſiderable: Us firent meſme 


des efforts, pour le corriger, quoy-que fans ſucc's ; le peuple 
ayant tellement perdu Phabitude de ces correCtions publiques, 
qwil euſt eſte impoſlible, de les remettre ſur pied, ſans le ſe- 
cours du Magiſtrat ſeculiter. En un mot, comme d*un coſts ils 
n'oſerent ſe declarer, pour la neceſſite abſolue dune pratique, 
dont I'Ecriture ne leur fournifloit aucunes traces ; de Pautre 
coſts, Pautorite ſouveraine, que les gens d*Egliſe uſurpoient ſur 
les conſciences, 4 la faveur des confeſſions, fit qu'on reſolut de 
laifſer la choſe preſque indeciſe. On declara, que cette contume 
weſtoit pas obligatoire, & on ſubſtitua en fa place, la confeſſion 
generale des pechez, accompagnee de Pabſolution. 

A Tegard de la puiſſance de lier & de dclier, pluſieurs vou- 
lotent, quelle ne fuſt que declarative ; que on $en ſervilt, 
dans le temps de la predication ; & qu'on en concult les effets, 
dans une abſolution generale, qui repondiſt a Puſage ancien : 
Ceſt-a-dire, en forme de voeu & de priere, tout de meſme que 
PEgliſe Romaine le pratique le Jeudy faint... Ceux-cy ſoute- 
noient , que Pabſolution formelle , dont le Preſtre uſe en ſon 
propre nom, Je iabſoxs, eſtoit une innovation des Eccleſiaſti- 
ques des derniers ſiecles, dont la veue avyoit eſte de gattirer 
davantage la veneration des peuples ; bien-que dans le fonds, 
ce dernier tour d'expreſſion ne ſignifiaſt rien de nouveau. 


Quelques 
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Quelques autres furent chocquez des termes de la diſtribution 


du pain & du vin, dans PEuchariſtie. Is ſe plaignirent, qu*%on 
ſembloit y attribuer, au corps de n6tre Seigneur, la vertu de 


garder nos corps, 8& a ſon ſang, celle d'agir ſur nos ames. Ils ,ZRg 


s1maginerent peut-eſtre, que cette diſtinction n'eſtoit pas Peftet 
du hazard; & que les Reformateurs vouloient inſpirer par lx une 
reverence extraordinaire pour la coupe, puiſque ſon operation 
paroiſſoit'plus noble que celle du pain. Quoy qu'il en ſoit, PAr- 
cheveque de Cantorbery, toujours preſt a 1e retracter, des que 
la raiſon le luy commandoit, fit cefler cette diſtinction; tellement 
que Pon a dit depuis, de Pune & de Vautre eſpece, qw'elle conſerve 
ton corps & ton ameen Peſperance de la vie eternelle. La premiere 
diſtinction demeura pourtant,dans la priere, qui precede la con{e- 
cration, & qui commence, 70 xe.preſumons pas, &c. Jay fait 
cette digreſſion, a cauſe de Pimportance du ſujet; & ourre cela, 
pour difliper les ſcrupules de ceux, qui ne font gueres contents, 
que nous ayons aboli Puſage de la Confeſſion auriculaire. 

En ce temps-la, .on fit la recherche des terres affeCtces aux 
Chceurs des Egliſes, & des fonds des ſ{ocietez, que le Parlement 
avoit donnez au Roy. Nous nous diſpenſons d'en parler icy, 
parce qwil ne $agiſloit que deexaminer, de quelle valeur eſtoi- 
ent ces fonds ; qui en eſtoient les poſleſſeurs ; & quelles parties 
en avoient eſte aliences. Les inſtructions pour cette afaire font 
dans notre Recuell. 

Le ProteCteur & le Conſeil ſe trouverent alors fort-embaraſſez. 
La guerre d*Eſcoſle eſtoit onereuſe a PAngleterre, depuis que la 
France $'en meſloit : Il y avoir un ſoulzvement en Trlande : 
Edouard eſtoit endette : Il rwattendoit aucun ſecours du Parle- 
ment, qui navoit donne les mains a Palienation, dont nous ve- 
nons de dire un mot, que pour $exempter des ſublides. Cela 
fit, qu'il en remit les ſcances par prorogation, juſqu#a Phyver : 
Er cependant, pour fournir aux n:ceſfitez de PEſtat, tout le Con- 
ſeil r:{olut unanimement, daliener les fondations des Chantres, 
ju{ques-a la concurrence de 60000 livresde rente: Le Chevalier 
Henry Mildmay eut ordre d'y travailler. 

Le nouvel Office dela Communion fut recu ſans diificult-,par 
tout le Royaume : Il n'y eut que Gardiner, dont on le plaignir, 
que ſous main il condamnoit la conduite du Roy. Cette plainte 
rappela toutes ſes fauſſes demarches, dans la memoire des Con- 
ſeillers : *QUwayant eſte misen priſon, ſur le refus qu*i' avoit fait 
*d'obeir aux ordonnances ecclefiaftiques PEdciiard, il y avoit 
*c{ts traits, auſſi bien qu'ileuſt pi Peſtre chez luy : Ce qui eſt 
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*enticrement oppoſe, & ce quii en ccrivit au ProteQeur : Qu*en-- 


*ſuite, lors qu*1l eut promis d'obeir, on Vavoit remis en liberts : 
<Quil oublia nfanmoins ſes engagemens, des. qu'il ſe vit dans 
© ſon Dioceſe : Quil y ſuſcita bien des diſputes,. & y cauſa bien 
du deEſordre: Quiil avoit donne ſecrettement des.armes, & tous 
ſes Domeſtiques : Quiil faiſoit meime des affronts publics aux 
* Predicateurs, quialloient dans ſon Eveche, ſous Pautorite du 
Conſeil, montant en chaire avant eux; & exhortant les par- 
©roifſiens, A ne ſe pas arreſter, a de ſemblables Do&eurs, & a 
©ne point recevoir dautres inſtructions, que les ſiennes : Que le 


©Conſeil Penvoyant querir la-deffus, luy avoit encore pardonne 


cette faute, pourvi qu'il n'en commilt plus de ſemblables, & 
© geftoit contents de le releguer dans ſon Hoſtel 1 Londres. Que 


pl 


* malgre cela, il seſtoit toiyours meſle d'aftaires publiques : Que 


*ſe voyant-obſerve, il avoit demands Ia permifſion, de precher 
* devant le Roy, pour declarer publiquement, a quel point il ap- 
© prouvoit la conduite de ſa Majeſts ; & pour ſe purger gen+ra- 


©Jement de tout ce qu*on luy imputoit : Mais que dans ce mel- 


©me ſermon , quoy-qu*honore dune affluence dauditeurs , il 
*ayoit ef la temerite, de parler de certaines choſes, qu*on luy 
**avoit commands, ſoit de vive voix, ſoit par ecrit, de ne point 


Ctoucher : Qufen AMautres endroits de ſon diſcours, i geſtoit 


*ſervi d*expreſſions, qui avoient pen exciter un tumulte dans 
ePAuditoire meſme ; & qu'il avoit parle en: ſeditieux, du gou- 
* yernement de PEſtat. De tant defauſſes demarches, les Con- 
ſeillers infererent, que la douceur ne pouvoit rien ſur Gardiner, 
& qu'il eſtoit a propos, de le faire ſervir d'*exemple aux autres. 
On le fit conduire a la Tour, & Ton appliqua le ſcells a ſon ea- 
binet. Lordre en: eſt dans les Regiſtres du Conſeil, ſigne E. 
Sommerſet, Th. de Cantorbery, Guill. dgSaint Jean, Fean Rouſſel, 


& Th. Cheyney, qui toutefois ne le fignerent que quelques annees. 
apres ;: ainftqu'on le void par Pordre meſine, oi: Mylord Roaſſel” 


avoit ſigns Bedford: Mais ſe ſouvenant,. que quand Pordre 
fut expedic, il mwavoilt pas encore le: titre de Comte de Bea- 
ford, 11 effaca ce nom, qui ne laifſe pas de- paroitre, 8 ſigna. 
Rouſſel. | 

Gardiner luy-meſme, dans la relation qu'il a faite de cette 
affaire, dit, qu/ayant eſte mis hors de-priſen, en vertu de Pam-- 
niſtie, on le voulut engager, :donner parole, qu'il appuyeroit 
les Homelies ; & qu*on luy preſenta un formulaire a figner : 
Mais quapres y avoir fait reftexion, Peſpace de 15 jours, il. re- 
rondit, quil ne-le pauyoit ſigner: Ce qui fut cauſe qu'on 8 re- 
cue 
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ant eſte envoyez, ils le perſuaderent d'en paſſer par Ia. Que LIVRE I. 


To ; 
I:gua-dans ſa maiſon : Que neanmoins Ridley & Cecile ® luy ay- CAL 


depuis, c'eſt-a-dire un peu apres la Pentecoſte, le Conſeil Pen- x 5 48. 
voya querir, & luy declara, quon fe plaignoit, que contre les LAvay 


ordonnances du Roy, il avoit porte des rameaux, le jour de } 7 i «- 
lors ſecretairs 


Paſques Fleuries ; adore la croix, & faitun Sepulchre, le vendre- qu proredeur, 
dy ſaint: Qu'il le nia hautement, & qu'il proteſta, qu'il avoit & 

A * *. . w . r P! 
totijours obei, aux commandemens du Roy, 8& quwiil y obeiroit oy 


tonjours. Pour ce qui regarde [autre partie de Paccuſation, Reine Elize- 


T! © . =T bet, portans Is 
qu'il avoit fait des inſultes aux Predicateurs, envoyez dans les ledſy.ord 


provinces, ſous Fautoritedu Roy, il ſe contenta de rapporter le zurkigs. 
tait devant le Conſeil: Mais il n'en dit rien, dans fa relation. 
On luy reprocha encore, que dans ſon dernier Sermon, il geſtoit 
ecrie, Les Saints Apotres ſortirent pleins de joye, au Conſeil, du Con- 
fſeil,du Conſeil,aftectant cette repetition,pour en faire tomber Pap- 
plication ſur luy-meſme. Mais1l gen detendit extremement. Sur 
une autre accuſation, ou on le chargeoit, d'avoir preche la pre- 
ſence reelle de Jeſus Chriſt dans le ſacrement, bien quele terme 
de reel ne ſe trouvaſt point dans I'Ecriture, ce qui n'eſtoit pas 
precher la parole de Dieu ſans melange, 1l repondit, qu'il avoir 
point employe ce terme, & qu'il avoit ctabli la preſence de Jeſus 
Chriſt en I'Euchariſtie, avec les meſmesexpreſſions, dontil avoit 
vit I Archeveque de Cantorbery ſe ſervir contre * Lambert. On |< 9wi fe 
p , . a - e ſour Heme 
luy defendit de ſortir de Londres ; & il demanda de ſon coſte, que »y vitt,ccmme 
n*eſtant coupable de rien, on le laiflaſt en liberte: Il ſe plaignit Scramemaire. 
a ſon tour, des chanſons que Pon avoit faites, & des livres, qu'on — nol 
avoit cEcritscontre luy : Il nomma entre autres un certain Philpot #. 346. 
de:'Weſtmunſter, qu'il traita de fou. 
' Suivant la meſine relation, Cecile alla encore trouver Gardi-- 
ner ; luy propoſa de precher devant le Roy ; luy recommanda 
Aecrire ſon ſermon ; & luy preſenta un memoire de quelques 
penſ{ces, quil ſouhaitoit que Gardiner y inſcraft. La reponſe 
de PEvequefut, quileſtoit preſt de precher devantle Roy ; mais 
qu'il ne vouloit, ni s'engager a coucher ſon ſermon par <crit, 
parce que cela ſentiroit Phomme coupable ; ni ſe {ervir des pen- 
ſzes dun autre. On le conduiſit enſuite ſecrettement chez le 
ProteCteur, qui en preſence de Mylord St Jean ſeulement, luy 
montra un papier, ou eſtoient les conſultations de quelques Ju- 
riſconſultes, ſur la matiere de la puifſance du Roy ; ſur celle dur 
chatiment, dti x ceux qui y reſiſtoient ; & ſur lautoritedes Eve- 
ques. Gardiner ſouhaita de conferer, avec ces Juriſconſultes ; 
& il ajouta, que leurs dccifions ne le porterotent jamais, a = 
er 
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FRADA lercontre ſes propres ſentimens : Le ProteReur luy donna & choi- 


LivRET. fr, oude fe regler ſur ces deciſions, ou de gattendre 1 quelque 
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1548. Choſe de pis. Smith, allant voir Gardiner apr<s cela, le preſſa 


iGYV>R ſur quelques articles, dont nous ne ſcavons quoy que ce ſoit, (i- 


non que Pon juge par les autres m*imoires touchant cette affaire, 
quils regardoient Pautorite d'un Roy mineur, & qwils tendoi- 
_ ent 4 juſtifier Ia conduite d'Edoitard, dans la ſuppreſſion dequel- 


ques ceremonies, & dans Paffaire de la Confeſſion. Le Prote-: 
Eteur & PEveque ceſſcrent de diſputer. Le premier ne demanda. 


point de ſignature au dernier, & ſe.repoſa du tout ſur luy, pour- 
va qu'il traitaſt amplement les matieres, dont Cecile avoit eti ſoin 
de Ventretenir. Gardiner choiſit la St Pierre, a cauſe que PEvan- 
gile du jour venoit tres-bien a ſon ſujet. Cecile luy fit voir des 
extraits, qu*Edoiiard avoit faits luy-meſme de divers ſermons, 
prononcez en fa preſence ; ſur tout concernant le devoir d'un 
Roy ; & 1l Pavertit de prendre garde, quand il nommeroit le 
Roy, d*ajouter & ſoz Conſeil. LEveque ne rcpondit riena cela : 
Car encore qu'il trouvaſt fort bon, qu*un Roy nagiſt point ſans 


ſon Conſeil, toutefois ayant i. parler de Pautorite du Prince, 


conformement a la loy divine, 1] ne crut pas neceſlaire, de Pac- 

ppp pagect des avis de-ſon Conſell :. Il fut meſme confirme dans 

la penſce de n'y point toucher, lors que certains bruits ſourds 

- parvinrent a ſes oreilles. Deux jours avant-ſon ſermon, le. Pro. 

teceur le fit avertir, de ne point entrer dans: les queſtions con- 

troverſces parmi les ſcavans, touchant PEuchariſtie ; & luy de- 

clara,. qu'il ne vouloit point, qu'on les decidaſt Þavance dans 

les chaires. 1l repartit, qu*il ne pouvoit ſe diſpenſer, de parler 

dela Meſle, qui a ſon avis eſtoit la baſe & le fondement de fake- 

* Poyez ſ | TH 


tre Xe Ere, dont tout le. monde ſeroit content. Le jour ſuivant nean- 


aunombre. moins, le ProteQteur luy * ccrivit, que le Roy luy dcfendoit de 
EXXVIL  traiter ces points, & le chargeoit de Sen tenir 11a maticre,qu'on 
Sermon de Juy avoit donnce ;. que du-reſte Pobeiſſance, & la bonne vie, Iny 


Gardiner de- fgyrnirotent dequoy faire un Sermon aſlez long 3 Que les autres. 


4 nt le Ro l. o « % FEE) . . 

Marth, 16.16. POINts devoient eſtre rEſeryez, pour des deliberations publiques ; 
*-Faxv#. $7 que pour luy, ul ſe croyoit oblige de donner ordre, que des 
$a "s 

wemorres de c2 a R . >» p 1 
Sermon, qui Jugez, . qui Pempecherotent de recevoir les veritez evang=-liques. 


ſont parniies Gardiner ſe mit dans eſprit, . que la preſencede Jeſus Chriſt en 
Perker, dans PEuchariſtie, n*eftoit point controverſ.e. Il prit pour ſon tex- 


je Coll-ducorps te, les paroles de.Saint Pierre 4 ndtre-Seigneur, .7# es le Chriſt, 
5 4a le fils du Dien vivant. . I parla * fort amplement de la.primaute 
+ hs 4 is A PE En | -} 
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ligion Chretienne. Vais qu'il eſperoit d'en parler d'une mani- 


perſonnes enteſtces ne rempliſſent pas Fefprit du peuple, de pre-. 
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_combaru cette penſce: - Mais il ne voulut point en entendre par- 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 


eſte abrogee en Angleterre. 11 fit auſſi Papologie de la ſuppreſ- Liv RE I, 
ſion des Couvens, & des autres fondations. Il approuva les de- x < 
marches d*Edoitard : 11 dit, ſur le ſujet des Images , qua ſon LVRy 


avis on euſt-piten faire un bon uſage, mais qu'on avoit pi auſſi 
les bannir du- ſervice de PEgliſe. Il donna encore ſon approba- 
tion, au retablifſement de ia Coupe ; au nouvel Office dela Com- 
munion ; & & Pabolition de tant de Meſles expiatoires. Mais 
il ctablir fortement la preſence du corps, & du ſang de Jeſus 
Chriſt dans PEuchariſtie. A cet endroit, pluſieurs perſonnes 
de Paſſemblee, qui avoient un peu trop de chaleur, $ecricrent ; 
les uns pour loiier le Predicateur ; 8 les autres pour le blamer. 
Gardiner ne dit pas un mot de Pautorite d'un Roy mineur, ni 
de celle du Conleil, durant la minorite : Ce qui fit qu*on Pen- 
voya en priſon. ; 

Le Conſeil avoit des raijons, de preſſer cette matiere : Une 
opinion nouvelle $eftoit repandue parmi les Ecclzſiaſtiques, qui 
favoriſoient le ſiege de Rome, queencore quiils euſſent reconnu 
la primaute d'Edoliard, ils n'avoient pas reconnu celle du Con- 
ſeil: Que le Conſeil pouvoit bien tenir 1a main, a Pex*cution 
des Declarations & des Edits d<ja publiez, fans avoir le droit 
den faire d'autres : Que la primaute- ne pouvat point eltre ex- 


ercce, avant que le Roy, en qui ſeul elle reſidoit, ſe trouvaſt 


capable Pexaminer, & de connoitre les choſes par luy-meſme. 
Les Juriſconſultes, dont on prit les ſentimens lx-deſſus, conclu- 
rent tous d'une vcix, que la primaute eſtant attachee, a la dig- 
nit royale, elle pouvoit aufli bien eſtre exercce, par les admi- 
niſtrateurs du Royaume, durant la minorite du Prince, que par 
ce Prince luy-meſme devenu majeur : Que dela forte, les com- 
mandemens du Ccnſeil avoient tour-autant de force, & eſtoient 


juridiquement aufli bons, que ceux d'un Roy, qui eſtoit en age. 


La plus-part des Ecclefiaſtiques du parti Romain ne parurent 
point, trop 'convaincus , -de la v-rite de cette concluſion: Ils 


avoient des gens parmi eux, ' qui-accoutumez i flatter exceſſive- 


ment les Rois, ſous Henry VIII, ſemblotent'seſtre imagins, que 
les Princes a leur {acre, regoivent diff: rens degrez d'i!llumina- 


tion, les uns plus & les autres moins ; 8 que cette vertu ne com- 


mence x {e faire ſentir, 'que quand leur entendement eft dans nn 
eſtat de.maturite : D*ou ils inferojent , que la primaute, dans 
un Roy mineur, eſtoit un privilege dormant. C'eſt pourquoy 
le Protecteur & le Conſeil euſſent-ſouhaite, que Gardiner euſt 


ler, 


IoF 
du Pape ;- & temoigna,- que. C*eſtoit avec juſtice, qu'elle avoit TAG 


48, 


r06 
FRSALN ler. Jene ſeay au-reſte, juſquou il euſt pi pouſſer Popinion 
LIVRE I. contraire. 
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La conduite du Conſeil ne manqua pas d'*eſtre tax&e de ſeve- 


WY rits: On trouva meſine, qu'elle blefloit les loix. Mais quelque 


Cateckiſme de 
Cranmecr, 


rude queen fuſt Petter, 1] cauſa moins de murmure, que Sil tuſt 
tombe, ſur une perſonne moins haie que Gardiner, qui seſtoit 
preſque attire Paverſion de tout le monde. A la veue Pun trai- 
tement fi rigoureux, fait 2 un Eveque auſſi celebre que celuy- 
la, la terreur ſe repandit de toutes parts ; & chacun ſe fit une 
loy, dobeir aux commandemens du Conſeil, de peur d*en el- 
{uyer la colcre. 

Cranmer compoſa alors un Catcechiſme, pour donner aux 
jeunes gens, la teinture des fondemens principauxde la Religion 
Chretienne. La tl joint les deux premiers commandemens de 
Fa loy en un, bien-quil confeſle, que pluſteurs anciens DoCteurs 
tes ont {Eparez : I ajoute, que ſoit qu'on les diviſe, ou qu*on 
les uniſfe, la choſe eſt indifferente, pourvi que IEgliſe ne re- 
tranche rien dans le D.calogue. Il $'etend aſlez, ſur le ſervice 
des Images: Il y montre, que les excuſes, dont PEgliſe Romaine 
ſe ſervoit, pour en juſtifier la pratique, 8 celles que les Payens 
alleguoient, pour ſe purger de Pimputation d'idolatrie, ſont les 
meſmes ; 8& que de coſte & dautre, tout revient a dire, qu'on 
adore, non point Pimage, mais la choſe repreſentee : Il ſe plaint 
en particulier, de Pimage de la Trinite, dont nous avons d<ja 
parle : Il ajoute, que S* Pierre ne voulut jamais permettre 4 


Corneille, de Padorer : Que PAnge de PApocalyplſe en uſa de 


py) 


point on: abuſoit du ſerpent dairain, 1] le mir en pieces, fans | 


en eſtre detourne par la penfee, que c'eſtoit un type de Jeſus 


'Chriſt ;. que Dieu luy-meſme avoit commande de le fondre; .& | 


que des miracles Pavotent rendu venerable: Il conclut de la, qu'z 
bien plus. forte raiſon, on doit abatre toutes les .images,. pus 
queelles ont- toutes plonge les: peuples dans Pidolatrie., ou au 
moins dans la ſuperitition-;. ſans compter qu*elles ſcandaliſent 
extremement les Juifs. & les Mahometans, . qui ne: regardent 


les Chretiens, que comme- autant d*idolatres. A Iegard des 


Sacremens; apres avoir expliqu- celuy du .Bateme, 8. celuy. de | 
h Sainte Cene, il met auſſi dans la meſme liſte, la puifſance de 


rEconcilier les hommes x Dieu. Il reconnoiſt .hautement, . que 
Pinſtitution des Eveques & des Preſtres-eſt de droit. divin. 1! 
remoigne, combien il ſouhaite, que.ies canons & les-rites de la 
penitence. publique. ſoient retablis: . Il exhorte les. Fidelles;. a fe 

confeller 


| 


meſine avec S* Jean : Que quand Ezechias eut remarque, a _ | 
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confeſſer ſouvent, & a decouvrir ſans ſcrupule le fonds de leurs F_— 
Cc&eurs, 4 ceux qui ont la direQton de leurs confciences, afin que — 
ceux-Cy puiſlent lier ou dElier, avec connoiſſance de cauſe, & 1 5 48. 
conformement & Pautorite, que leur donne PEvangile. Ayant 
acheve cet ouvrage, qui eſtoit facile, mais en meſme temps 
tres-utile, 1] le dedia au Roy : Et dans ſon Epitre ace Prince, il 
temoigne de la douleur, de ce que le ſoin d'in{truire ainſi la jeu- 
neſie avoit eſte trop n<glige julques-la 3 8& de ce que la Confir- 
mation avoit eſte mal adminitſtree ; les Eccleſia my ne ſonge- 
ant point, qu'elle n'eſt due, quia ceux qui ſont en age de raiſon; 
qui entendent les principes du Chriſtianiſme ; & qui ſe preſen- 
tent dans un eſtat de connoiifance, & de bonne foy, pour rati- 
fier le vaeu, fait en levr nom a leur bateme. Du Catechiſme 
: de_ranmeron peut inferer, que des le commencement de la Re- 
: formation, les Anglois ont cri que le ſervice des images, tel qu'il 
: eftoit pratiqus, par ceux de PEgliſe Romaine, approchoit fort de 
Pidolatrie. On void aufſt dans Cranmer, un zele loitable, de 
retablir les canons de la penitence; & on y peut remarquer en- 
core, qu'il eſtoit ſans doute revenu des ſentimens ſinguliers, 
qu'il avoit eus touchant les fonCtions facrees; puis-que mainte- 
nant dans un ouvrage, ou Juy-ſeul a mis la main, il confeſſe, que 
inſtitution en eſt divine. 
Ce premier pas fait, on en fit bien-toſt un plus important : Reform* ge- 
Les Eveques & les Theologiens, qui avoient deja reforme PO. Re2ed O's 
| fice de la Communion, en firent autant de tout le ſervice de tifc. X 
; PEgliſc: Ils parcoururent pour cet effet, tous les Offices, dont 
| one ſervoiten Angleterre ; celuy de Salisbury, qui avoit cours 
dans les parties meridionales du Royaume, & qu'on attribuoit 
a Oſmond, Eveque du lieu ; celuy d'Yorc, qui eitoit en uſage, 
dans les parties {eptentrionales ; celuy d'Hereford, que recevoi- 
eat les provinces du pais de Galles, qui ſont {ituces vers le midy ; 
; Cccluy de bangor, qui eftoit commun aux provinces ſeptentrio- 
; nales de la meſme principaute ; & celuy de Lincolne, qui eſtoit 
particulier au Dioceſe de ce nom. 
Dans PEgliie primitive, Jors-que le ſecours des dons extraor- 
; dinaires eut cefſe, chaque Eveque compoſa un Office, & des 
} prieres pour ſon Egliſe ; & les fit le plus conformes qu'il put, a 
ce qu'il avoit regu, ou entendu des Afotres: On donna meſme 
a ces Liturgies, k nom des Apdtres, a qut on penſoit en eſtre 
redevable; Celle de Jeruſalem fut appelee la Liturgie de S* 
Jacques; & celle d'Alexandrie porta le nom de S* Varc. Les 
livres, que nous connoifſons aujourdhuy ſous ces titres-l1, ont 
O'9 nNEeAanmoins 
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CAL) nanmoins eſte falſifiez Luntel point, quwils'ne ſont pas de fort: 
LIivRE L. grand poids.. Ce fut dans le IV® fiecle, que Pon commenca % 


1548. 
CARY 
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parler de ces fortes de Liturgies: Le Concile: de Laodicce or- 
donna, que le meſme Office ſeroit recite, dans les prieres du 
matin & du ſoir. Les Eveques ne lailerent pas pour cela, de 
continuer , x donner de nouvelles formes. a ces Liturgies , ou 
bien a y faire des additions & des changemens : Et meſme on 
leur en laiffoit le ſoin, de'maniere que juſqu*a S* Auguſtin, on 
ne ſongea point, a ctablir Puniformite, dans le ſervice de PEg- 
liſe. Mais du temps de ce ſaint Eveque, quand on $'appercut 
que les Heretiques, avec qui Pon eftoit aux priſes, ſe prevaloi- 
ent de quelques pricres des Offices particuliers, on reſolut, qu'a 
Pavenir aucun Office ne ſeroit rec dans le ſervice divin, que 
Hun conſentement general : Et des-lors on examina les Litur- 
gies dun peu plus pres. A la naiſſance du Chriſtianiſme, on 
ſervoit Dieu , avec beaucoup de ſimplicite: Dans la ſuite, 
x, meſure que la ſuperſtition infeCta PEgliſe, it y eut bon nom- 
bre de gens, qui degouſtez d'un culte, quils trouvoient trop 
nud,- travaulerent & le veſtir noblement, & Pembaraſſerent dans 
une infinite de ceremonies, & d*obſervances pleines dart. Gre- 
goire le grand fut le premier, qui-reduifit la muſiquede PEgliſe, 
x une exacte regularits : Tl donna auffi aux-Liturgies, une for- 
me differente, decelle qu*bn leur avoit donnee auparavant. 11 
eſtoit avec cela ſi. peu enteſte de ſes produtt oiis, que quand le 
Moine Auguſtin, quiil avoit envoye en Angleterre, pour la con- 
vertir a la foy Chretienne, le conſulta ſur Puſage:des Liturgies, 
il luy permit de ſe ſervir du Rituel: Romain, ou de celuy de 
France, ou-de tel: autre, qui pourroit contribuer le plus, a le- 
dification de ſon- peuple.. La plus-part des Evechez turenr en- 


{ſuite ſujets a des changemens, 4 -cet Egard: D*abord qu*un Pre- 
2 


| Ht eſtoit canoniſe, ou que le peuple le croyoit digne de Peſtre, 


les pricres particulieres eſtoient recues dans tout le Dioceſe, & 
ſouvent dans les Evechez voiſins, a proportion de I'etendue de 
{a reputation. Les Liturgies de chaque fiecle ont eu leurs alte- 
rations : Et dans le VIIIe & le IX®, 1] y avoit peu d*Ecrivains, 
qut ne $applicaſſent i donner un ſens myſtique, 4 toutes les c:- 
remonies, que leurs Egliſes ſurvoient ; & a meſure, qu*un nou- 
veau rite $introduiſoit,' on avoit bien-toſt trouve le ſens ſpiri- 
tuel, envelopps ſous la pompe exterienre. Les Offices ſe mul- 


tipli*rent de la forte juſqu* Pinftini ; & on vit de toutes parts 
un-nombre immenſe de Miſſels, de Breviaires, de Rituels, de 
Pontificals, de Graduels, de Pſauticrs, d*Heures, & d'autres ou- 

vrages 
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vrages ſemblables. Chaque Ordre de Religieux eut ſes uſages ALY 
particuliers, ſes Saints, & leurs Offices: Il falut de Part, de Pc- LivRE I. 
tude, & une 10:3ue pratique, pour acquerir Phabitude, de les ; 5 48, 

lire ſans confuſion. Les Reformateurs vouloitent reduire cette LAY Ry 
multiplicite d'Offices, & en retrancher les corruptions. 

La queſtion ne fur point agitce alors, comme elle Peſt au- ole re. 
jourd*huy, {i Fon doit avoir un corps eatier de Liturgie, qui re- turgic. 
gle la maniere, & les expreſſions, pour toutes les parties du ſer- ce ſe doir 
vice ; ou $'il faut $en repoſer, ſur les mouvemens ſubits, & entendre prix- 
non-premeditez des Miniſtres qui officient ; C'eſt ce que depuis, FE prwar >" wa 
on a voulu appeler, ſervir Diem en eſprit. Cette derniere pen- & des Trems 
{.e ne vint jamais aux Reformateurs : Et a plus forte raiſon, en #5 44% 
Etabliſſant une formede ſervice, ils ne craignirent jamais, d'em-*® "I 
picter ſur la charge de Jeſus Chriſt ndtre Roy. De quelque na- 
ture quiayent eſte ces prieres faites en eſprit, dans les temps a- 
poſtoliques, on neanmoins ſurvant la remarque de S* Paul, cha- 
que Fidelle avoit ſes Pleaumes ſur ſoy, c'eſt-a-dire un ouvrage 
melange de Prieres & d*Actions de Grace, les Reformateurs: 
crurent {ans doute, que les Fidelles prient maintenant Dieu en 
efprit, lors qu'ils Pinvoquent, avec un amour ardent, & avec 
une devotion ſincere : TIls crurent encore, que quand il $agit de 
demander, tous les jours 4 Dieu les meſmes choſes, on doit ſe 
ſervir des meſmes termes, pour faire voir, que Pon eſt fixe dans 
{a devotion ; & que l'on Ygattache a la choſe demandee: Eten ef- 
fet, ſi de nouvelles expreſſions excitent en nous une ardeur nou- 
velle, 1leſt a craindre que ce ne ſoit un feu d'imagination, auſſ1- 
tolt qu*un redoublement de piete. Ajoutez, que comme Pune 
des fins principales de Ja Reformation a eſte, de depouiller les 
gens d Egliſe, de cette autorite tyrannique, quils uſurpoient ſur 
les conſciences, on navoit garde de leur laiſſer le pouvoir, de pre- 


Deſſc in d'une 


| ſrrire de droit abſolu au peuple, ce qu'il doit demander a Dieu. 


$1 la devotion des particuliers dependoit des mouvemens ſubits 
des Paſteurs,le peuple ſeroit dans Peſclavage,a peupres autant que 
lor{que ſa foy, & ſa conſcience eſtoit tout a fait x leur diſcretion. 
Le fondement des demarches des Reformateurs, en corrige- 
ant les Offices de PEgliſe, fut cette regle generale, qu'il ne fa- 
loit faire aucun changement, dans la {imple vue de donner un 
nouvel air 4 la Religion ; ni par la ſimple penſce, de ne point re- 
eevoir ce qui eſtoit pratique, dans le temps de la ſuperſtition : 
Que Ion devoit retenir les cer:monies, dont PEgliſe ancienne 
avoit uſe, & en retrancher les corruptions des derniers fiecles : 
Que on pouvoit meſme en conſerver, qui ſans avoir _ [2 
ErES 
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QAteres une fort grande antiquite, ſeroient dureſte trouveespro- 
pres, 4 augmenter ladevotion; & ſur tout celles qui touchoient 


155.48, lepeuple 4 un tel point, quen entreprenant de les abolir, on 
WY > courroit riſque de ruiner Fouvrage dela Reformation : Qu'enfin, 


la prudence leur commandoit d'agir en tout, avec precaution, & 
ſur des raiſons ſolides. La conduite de n6tre Seigneur fut le mo- 
delle quils ſe propoſerent : Is conſidererent, que non-ſeulement 
!| obſerva les ceremonies des Juifs, mais qu'il forma ſur leurs 
prieres, celle que nous avons de luy ; 8& que le Bateme & I'Eu- 
chariſtie ont un grand rapport a la Circonciſion 8& + la Paſque : 
Ils en conclurent, que 1 jeſus Chriſt, tout reveſtu qu'il eſtoit 
Pune puiſlance furnaturelle, $Saccommoda de plufieurs pratiques 
Etablies, &en ſan@tifia quelques-unes, pour Puſage de fon Eg- 
life; eux, qui n*oſoient sattribuer une autorite extraordinaire, 
devoient au-moins faire voir a toute la terre, que $'ilsreformoient 
les abus, ce meſtoit ni par un principe de legerete, ni par une 
paſſion dereglee pour les nouveautez. Telles eſtoient leurs diſ- 
poſitions, lors qu*ils mirent Ia maina Poeuvre. 

Les anciens Offices leur parurent pleins de ſuperſtition : Ils en 


trouverent ſur tout, dans la conſecrationdeleau, du ſel, du pain, 


de Pencens; des cierges, du feu, des cloches, des Egliſes, des 
Images, des Autels, des Croix, des Vaiſſeaux, des habits ſacer- 
dotaux, des Fleurs, & des rameaux : Ces ceremonies leur ſemble. 
rent tres-conformes, a celles du Paganiſme ; & ils crurent, que 
les unes & les autres couloient de la meſme ſource. Ils voyoient 
que Pon ſouhaitoit, dans la conſecration de Peau $& du ſel, qu'ils 
puſſent eſtre la ſante du corps, & de Vame; & que Pon y defen- 
doit aux Demons, de troubler les lieux, qui auroient eſt+ arro- 
ſez de cette eau. De meſme le pain eſtoit beni, pour ten:r lieu 
dantidote, contre les maladies corporelles, 8& de defenſe contre 
les pieges du Diable. T'encenseſtoitaufſi conſacre, dans la pen- 
{ce, que le Demon n'oſeroit approcher du lieu, on on le teroit 
briler ; & que tous ceux, quien flaireroient le parfum, ſeroient 
remplis de la vertu du Saint Eſprit. Les cendres recevoient la 
benediQtion du Preſtre, afin que ceux qui en prendroient, meri- 
taſſent par ce moyen la remiſſion de leurs pechez. Le ſimple 
peuple, prevenu qu'on luy diſoit la verite, ſe repoſoit tellement 
{ur ces vertus pretendues, que negligeant preſque les devoirs de 
h ſanCQtification, il ſe promettoit infailliblement le Ciel, a la fa- 
veur deces obſervances ſuperſtitieuſes, LesReformateurs les re- 
jettErent enticrement, tant a cauſe qu'elles Pavoient aucun fon- 
dement dans I Ecriture, qu: cauſe queelles eſtoient tres capables 
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dempecher les hommes, d'avoir recours a Dieu par Jeſus Chriſt, 
Ils examinerent entuite les ce- 


ſuivant les reglesde PEvangile. 


IFI 


FRALA 
Livre [. 


remonies, qui accompagnoient [a celebration des tacremens, & '1 5.4 8. 


dont le nombre $'eſtoit accru juſqua Pinfini, Toutes celles, v ww 


qui ravoient point de caraderes d'une inſtitution divine, fu- 
rent retranchees ; les autres reduites a une plus grande ſimpli- 
cite. L'abſolution, que le Preſtre avoit contume de donner,. 
tant aux vivans qu'aux morts, offenſa ſur tout les Reforma- 
teurs: Les Penitens, lors-qu'ils $*eſtoient confeſſez, la recevoi-- 
ent en ces termes. Je ©ab/ous au nom du Pere, & du Fils, & 
an ſaint Eſprit ; & je accorde , que toutes les indulgexces, que 
tu as obtenuts, ou que tu vbtiendras, de quelque Prelat que ce ſoit ; 
bes bened;Gions qui ew dependent ; tes devotions, 4 prendre de Peat 
benite, & a te frapper la poitrine , les contritions de tou caur ; ta 
preſente confeſſion, & toutes tes autres devotes confeſſions ; tes jt» 
nes, tes abſtinences', tes aumones , tes veilles, tes diſciplines, tes 
pelerinages ; & tout le bien, que tu as fait, & que tu feras ; tous 
les maux, que th as deja endurez, ou que tu endureras ;: les ſouf- 


frances de notre _— Chriſt; les merites de la glorieuſe 


& bien-heureuſe Vierge 


| arie, & de tous bes autres Saints ; & les 
pritres de toute PEgliſe Catholique, te puiſſent ſervir pour la re-- 


miſſion des pechez, que tu viens de confeller, & de tous tes autres 

pechez ;. pour Paccroiſſement de tes merites ; & pour te-procurer 

des recompenſes eternelles. Lors-quwon donnoit PExtreme. On- 

Eton aux mourans, on [app comme on le fait encore 
u 


aujourdhuy ſur les orcilles, 


r les levres, ſur le nez, &en d*au-- 


tres parties du corps, avec cette priere, Par cette ſainte On@on,. 


& par la miſericorde infinie de Dieu, auſli-bien-que par Pinterceſ-- 
ſion de la bien-henrenſe Vierge, , & ds tows les Saints, Dieu te par-- 


doune toms les pechez, que tw as commu, ſoit par Pouye, ou par la 


I 


parole, ou par Fodorat, 8 anti des autres parties. Eten mettant 
un corps-dans.le tombeau, on luy donnoit cette abſolution. £e 


notre Seigneur Jeſus Chriſt, qui a confie a. Saint Pierre, & 


a ſes: 


autres Diſciples, 1a puiſſance de lier & de delier, t abſolve de tonte 


la. coulpe de tes pechez. 


Et autant qu'il eſt: ex. mon foivle pons.- 


voir, ſois- abſous devant le Tribunal de notre Seigneur ; & pu- 


 iſſes-tu avoir la wie Etermelle, &f wivre a toujnrs.. 


Celt ainſi, . 
ſuivant la.penſee des Reformateurs, que par-un melange-inolit; | 
on falſifioit deux fondemens de la Religion, Feſperance du {alur, . 
& 1a.remiffion des pechez, en attribuant a-une infinite:de cau- - 
ſes,. ce qui ne pouvoit, ſuivant PEcriture, eftre.obtenu que par 


Jeſus Chriſt, ſous la.condition d'une. foy ſincere,.. & dune obeil- - 


{ance- 
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FRADL\ ſance exatte. Ce fut par cette illuſion, que le monde $enteſta 


LIvRE I. 


' 1548. 


de la penſce , qu'outre la route naturelle, que PEvangile pro- 
poſe, pour parvenir au ſalut, .il y avoit un art cache, qui y con- 


Lya duiloit les hommes ; que les Preſtres en eſtotent depoſitaires ; 


Du ſervice en 
langue yul» 
gale, 


& qu'il ne faloit qu'acheter leur amitie, pour $aſſurer Pentree 
du Ciel, fans paſler toute ſa vie, ſous le joug 1{cvere des exer- 
CICeS EVANgE1qUES. 

On fit deux autres changemens univerſels, dans les Offices 
de PEgliſe., Premicrement, an les traduiſit en langue vulgaire, 
ſur cesconſiderations, * Que parmi les Juits, le ſervice divin ſe 
© celebroit dans les langues les plus communes ; en HeEbreu, avant 
©la captivite de Babilone; & en Syriaque, depuis ce temps-la : 
£ Que les Af6tres ont officic, dans les langues le plus generale- 
©ment entendues : Que S* Paul condamne ſufftiſamment ceux, 
<qui dans leurs pſeaumes, ou dans leurs prieres, uſent d'une lan- 
*oue, quon n*entend pas : Qu*Origene, S* Baſile, & les autres 


. © Peres, qui ont en Poccaſion de traiter cette queſtion, nous ap- 
. © prennent, avec quel ſoin, chacan ſervoit alors Dieu, en ſa pro- 


*pre langue: Qu'z la verite, des que PEmpire Romain eut eſts 


* dechire, par les Gots, & par les autres nations barbares, la lan- 
*<oue latine ſe meſla inſenſiblement avec les leurs, & vint a ſouf- 


* frir, quoy-que par degrez, des alterations importantes: Mais 
* quecela rarrivant, quapres une longue ſuite d'annees, on wa- 
©yoit pas cru juſques-la, quiilfuſt neceiſairede donner & ces nou- 
* veaux Converrtis, la Liturgieen leurs propres lavgues : Qua la 
© fin les Eſclavons, qui embraſſerent la foy Chretienne, dans le 
«TX< ſiecle, ayant demande, que le ſervice de PEglile ſe fiſt en 
*leur langue, & quelques Ecclefiaftiques s'y oppoſanr, on en- 
* tendit, $'il enfaut croire Phiſtoire-de ce temps-l1a, une voix, qui 
EgEcria, Qre toute langue beniſſe le Seignewr. Sur quoy le Pape 
© ſean VINE ecrivit a Methodius, leur Eveque, qu'on pouvoit 
<leur accorder ce privilege : & qu'il le fonda, ſur PEpitre de St 
£ Paul aux Corinthiens,  & ſur ces paroles de David,. ©” roxte 
* Iangue beniſſe le Seignenr : Que par un Decret du 4© Concilede 


©Latran, les Ordinaires des lieux, ou il yavoit des Grecs, eſtoj- 
*ent obligez Ventretenir des Preſtres, qui celebrafſent Poffice 


*divin, ſuivant les ceremonies, & en la langue de ceux, pour 
« qui ils officierotent : Mais que FEgliſe Romaine, toute indul- 
*gente quelle a eſtzenversles Grecs & les Eſclavons, a traits plus 
*rudement, le reſte de I'Europe ; S'appuyant ſur deux penſces ; 
Lune, que PHebreu, le Grec, le Latin, ſont des langues conſa- 
#crees, parce-que ce {ont les ſeules, que Pilate ait aye, 

; © dans 
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* dans Pinſcription de la croix de ndtre Seigneur ; quoy quiil y PRA 


Gait lieu des'etonner, de quelle maunicre Pilate les pourroit avoir 
«{anCtifices: LVautre, qu'une uniformite de langage eſt neceſ- 
« faire, pour exprimer Punit2 de PEgliſe, ou tous les Saints ado- 
© rent Dieu de [a forte, avec les melmes expreſſions. La conſe- 
quence, que Pon tira de ces reflexions, fut que Puſage du Latin 
avoit eſte introduit, dans le ſervice de PEgliſe, pour rendre les 
Preſtres plus venerables: Que cette conduite avoit ſans doute 
fortifie leur autorite, dans Peſprit des ſuperſtitieux : Mais qu*- 
elle avoit auſſi aliene bien des gens. 

LAautre changement univerſel, que on fit dans le ſervice di- 
vin, fut la reforme des feſtes, dont le nombre eſtoit immenſe ; 
& de leurs Offices, compoſez de quantite de prieres, & d*hym- 
nes, Ou les fraudes pieuſes paroitlotent x decouvert : Deſorte 
que le Breviaire & le Miſlel en eſtant pleins, on abregea extre- 
mement ces deux livres. Et en effer, on y euſt & peine trou- 
ve un ſeul Saint, dont les legons ne renfermaſſent quelque 
choſe de ridicule, & ne fuſſent pas plus propres & faire rire, & a 
inſpirer du mepris, qua faire naitre la devotion, {i on les euft 
luEs en langue vulgaire. A quoy il faut ajouter, que les hymnes 
& les prieres faiſoient alluſion a ces circonſtances fabuleuſes. 
Enfin, ces meſmes prieres, & ces hymnes, eſtoient -concues en 
des expreſſions, ou Pon demandoit diretement aux Saints, la 
remiſſion des pechez, la grace de Dieu, & le paradis ; comme 
$1ls en euſſent eſte les diſpenſateurs ; ou comme {i ces preſens 
euſſent eſt2 des effets de leur bonte, 8&des fruits de leurs m rites. 
Chacun peut voir ſur cette maticre, Pextrait que nous en avons 
fait. 1 eft dans notre Recuell, 

Lors-que les Reformateurs eurent bien examine les corrupti- 
ons, qui $'eſtoient gliſſces dans le ſervice divin, ils fe prepar+ 
rent, avec moins de peine, a compoſer une nouvelle Liturgie. 
Avant toures choſes, ils agiterent long-temps cette queſtion, fi 
le ſurplis, & les autres ornemens ſacerdotaux ſeroient continuez. 
Ceux qui vouloient les abolir all-guerent, que ces ornemens 
eſtoient une dependance de la pompe de la Meſſe ; qwils en re- 
hauſſoient Peclat ; & quiils avoient fomente la ſuperftition. 
D'autres repondirent, que la couleur blanche avoit eſte choiſie, 
ſous Fancienne loy, pour les habits des Sacrificateurs : Que dans 
le IVE ſiecle, les Egliſes PAfrique en avoient Puſage : Qu*- 
elle exprimoit naturellement la purete, & la modeſtie, dont les 


Preſtres doivent faire profeſſion. On ajouta, que la plus-part 


dcs Eccleſialtiques eſtojent tres-pauvres : Quiils aurotent bien 
| P 
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I14: Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre, 
PRAL) de la peine, & acheter de nouveaux veſtemens, qui fiſſent hon- 
LIvRE L. neur & leur carattere: Que le commun peuple, auparavant fi 
1548, ſoumis aſes conducteurs @ as le jettoit dans Pautre extre- 
CVA» mite, & mepriſoit les fonctions facrces, auſſi bien-que ceux qui 
les excrcoient : Quele ſervice divin auroit la meſme deſtinee, (i 
on venoit & le celebrer, en habit ſimple. II fut ainſi reſolu, que 
les anciens ornemens ſeroient conlervez. Les R<formateurs con- 
clurent, que ce ſeroir outrer les choſes, {1 ſous le pretexte de 
quelques abus, que Þ'on pouyoit corriger, on ſupprimoit une 
maniere d*habits, que tous les ſiecles avoient rev-rez, & qui 
eltoient {i decens : Que ſuivant la meſme regle, il faudroit aba- 
tre les Egliſes, & faire tondre les cloches, puiique la ſuperſtiti- 
on les avoit auſht infect. es, & quelles avoient eſte, ou b:nircs, 
ou conſacrces, a peu pres de meſme que les veſtemens des Pre- 
{tres. 

Ordre dunou-. On commenca le nouvel Office, par les pri-res du matin, & 

vel Office, dy ſoir; & on leur donna la meſine forme, qu'elles ont encore 
aujourdhuy, ſinon que la confeſſion des pechez, ni Pabſolution, 
n'y eſtoient pas prononcees, a la teſte du ſervice, comme a pre- 
ſent. On ſe contentoit de le commencer, par POraiſon Domi- 
nicale. On ne diſoit pas non-plus les commandemens de Dieu, 
dans le ſervice de la communion, ainfi qu*on le fait preſente- 
ment. Mais a cela pres, POffice, qui fut publie alors, & celuy | 
que les Anglois ont aujourdhuy, ſous le titre de Liturgie, ou li- 
vre des Prieres Publiques, ſont aflez ſemblables. On y inſera 
des-lors pour la communion, tout ce qui avoit eſte ctabli, dans 
le reglement fait auparavant ſur cette matiere. L?Offertoire 7 
devoit eftre de pain, & de vin, melle d'eau. On difoit enſuite FX 
la priere gcnerale, pour la proſperite de PEgliſe univerſelle, on 
entre autres circonſtances , on temoignoit {a reconnoiſfance i | 
Dieu, de la grace extraordinaire qu'il avoit communiquee, a * 
ſes Saints, a la bien-heureuſe Vierge, aux Patriarches, aux Pro- 
phetes, aux Apotres, & aux Martyrs: On y recommandoit en- ©} 
core, a {a bonte infinite, les Fidelles trepaſſez, afin que ceux qui || 
priotent , & ceux pour qui 1's prioient, puſſent tous enſemble |? 
Sfſeoir, 4 la main droite de Jefus Chriſt, au grand jour de la 
reEſurre&ion, La priere, dont on ſe fſert maintenant, dans la * 
conſccration de PEuchariſtie, eſtoit jointe & cette priere gene- 
rale, comme en faiſant partie. Seulement, on y trouvoit alors i 
ces-paroles, qu'on accompagnoit de fignes de croix, mais qui ont # 
efts retranchees, Berz, O Dieu, & ſan#ifie ces preſens, C ces crea- i 
tures de pain. & de vin, afin qu*thes ſoient pour noma le corps & t: 
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ſang de ton tres-cher fils, Oc. Les actions de graces ſuivoient 
*teltes qu'on les voit encore dans la Liturgie Anglicane. T'ele- 


* Livre L. 


vation du Sacrement, pratiquee Yabord pour marquer, que Je- x 548. 


ſus Chriſt a eſte cleve ſur la croix, & depuis pour faire adorer C2VRg 


PHoſtie, fut abfolument defendue. On ordonna, que POffice 
de la Communion ſeroit 16 tous les jours de feſte, encore qu'il 
n'y euſt point de celebrarion ; & cela, pour rappeler plus ſou- 
vent, dans la memoire des peuples, les ſouffrances du Seigneur, 
& les fruits de notre umion-avec luy. Le pain devout eſtre fait 
{ans levain ; de figure ronde ; ſans aucune empreinte; & un 
peu plus grand que les Hoſties. Et pour empecher, que PEucha- 
riſtie ne tuſt emportee hors de I'Egliſe, & employee a des uſages 
ſuperſtitieux, les Reformateurs arreſterent , que le Preſtre la 
mettroit luy-meſme dans la bouche des Communians, au-liey 
de la faire prendre de la main, felon Pancienne coutume. Ul eſt 
certain, que Jeſus Chriſt la mit entre les mains des Apdtres; & 
que durant pluſieurs fiecles, PEgliſe a obſerve la meſme condu- 
ite ; temoin les hiſtoires.memorables de tant de Saints, qui s'en 
muniſſoient en leurs voyages. Dans PEgliſe Grecque, ou Pon 
donne les deux eſp*ces, meſlees enſemble , pluſicurs perſonnes 
$imaginerent., qu'il ſeroit plus reſpeCttueux, de les recevoir, 
dans une petite cueiller d'or, que de les toucher de la main : 
Mais le Concile de Trulle condamna cette penſce. Peu de temps 
apres neanmoins, IEgliſe Latine jugea &% propos, de communier 
les hommes, felon Pancienne pratique ; & de contraindre les 
femmes, de prendre le Sacrement, dans un linge propre, que 
lon appella leur Dominical. Enſuite, aufſi-toſt que le dogme 
de la preſence reelle eur eſte bien etabli, on inventa une nou- 
velle manicre de communter : Les laiques ne paroiſſant aucune- 
ment dignes de toucher la chair du Seigneur, c'eſt ainſi que Yon 
appeloit le pain, les mains & les doigts du Preſtre furent deſti- 
nez & cette Ceremonie ; & ce fut a luy, a mettre le Sacrement, 
dans la bouche des Communians. 

On drefſa auſh des Litanies, compoſces d'Oraiſons tres-cour- 
tes, & interrompues .de ReEpons, entre le Preſtre & le peuple. 
Elles ne differoient. point du tout de celles, qui ſont encore dans 
la Liturgie, a une Oraiſon pres, que nous n'avons plus. On y 
ſouhaitour, d'eftre delivre de 1a tyrannie dy Pape, C& de toates ſes 
abominations extcrables, 

Pour ce qui regarde le BatEme, outre les ceremonies, qui ſont Tovchant te 
encore en uſage dans PEgliſe Angleterre, on faiſuit Pabord le Btm*: 
ſigne de la croix, ſur le front & ſur Peſtomac de Venfant, en 

Ls 3 | 'P 2 conjuranrt 


116 _ Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre, 
FRALSN conjurant le Diable, & luy ordonnant de ſortir du corps de cet 
LIvRE L. enfant, & de n'y plus revenir. Le Preſtre prenoit enluite l'en- 
1548. fant, de fa main droite, & le plongeott trois fois dans les fonts ; 
LARRY ne fois ſur le coſte droit, une autre fois ſur le coſte gauche ; & 

la troiſieme ſur Peſtomac: Ce qu'il devoit faire, avec beaucoup 
de precaution : Et meſme lorſque Penfant eſtoit foible, on ſe 
contentoit, de [uy jerter de Teau ſur le viſage : Apres quoy, le 
Preſtre Payant couvert d'une robbe blanche, ſymbole de I1nno- 
ence, il luy verſoitun peud'huyle ſur la teſte, & accompagnoit 
fon a&1on, d'une pricre, ou 1] demandoit pour luy a Dieu, Fon- 
ction du S* Eſprit. | 
Touchantla A [a Confirmation, on devoit examiner les jeunes gens ſur 
Confirmation [yr Cathechiſme,afin de voir Yils ſe mettoient en eſtat,d?accom- 
plir les veeux, que Pon. avoit faits pour eux & leur bateme. Le 
Cathechiſme d'alors eſtoit le: meſme qu” preſent, fi ce n'eſt que 
Pon y a ajoute une courte explication des Sacremens. Apres 
qu*un enfant avoit repondu aux queſtions, qui luy eſtoient- pro- 
poſees, PEveque faiſoit ſur luy le ſigne de la croix, & luy im- 
poſoit les mains, ena prononcant ces paroles, Fe te ſezme du ſigne 
de Ia croix, & je timpoſe les mains, au nom au Pere, &c. 
Touchant Les malades, qui fouhaitotent d'eſtre oints d'huyle, _ 
FOnRion des . > oh 
malades. ent obtenir cette conſolation. On appliquoit Phuyle ſur 
ou ſur Peſtomac ſeulement;;. & on prioit Dien, que comme le 
corps du malade eſftoit oint d*huyle, fon ame pulſt recevoir la 
communication du Saint Eſprit ; que ſa {ante luy fuſtrendue; 
& que.de maniere ou dautre, il remportaſt la' vittoire, ſur le 
peche, & ſur la mort. | 
Efpece de pri- © Aux enterremens , on recommandoit 4 la miſericorde de 
= Dieu, Pame _-_ venoit de quitter le corps ; & on luy deman- 
doit 1a remifſion de ſes pechez, ſa delivrance de Penfer, . ſon 
Elevation dans le Ciel, & la refurreCtion de ſon corps. au-der- 
nier jour, | | | 
Communion =Oneut ſoin auſſi de donner ordre, que ceux a'qui.un empe- 
cans ies Mae chement legitime ne permettroit pas, de ſe trouver dans les af 
ſembl-es publiques, ne fufſent point privez dePuſage des Sacre- 


mens: L'*Egliſe Romaineavoit poulſfe extremement loin la creance. 


de la neceſſits indiſpenſable de ces myſteres: Elle enſeignoir, 
qu'ils juſtifioientPhomme, 8& luy conferoient la grace, par eux- 
Fx opere ope- meſmes, ſans ſuppoſer aucun acte interieur, % moins que celuy 


ra10, qui y participoit; n'y miſt de Juy-meſme: un obſtacle: C'eſt 


apparemment de [x:que ſont venues les premieres queſtions, au 
ſujet de. la: Juſtification : Car VEgliſe Romaineetablifſant- pour 
principe, 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre: 


principe, que les hommes ſont juſtifiez, par PaQtion meſine des TD27 


Sacremens, les Reformateurs ſe declarerent contre une telle pen- 


ſee; & ils ſoutinrent, que Pon eſt juſtifie par les actes interieurs. x 5 4 "of 


Y11ls en fuſſent demeurez la, ils euſſenr bien mieux trouve leur 
compte, dans cette controverfe. Au-lieu que Seſtant embara(- 
ſez, dans des minucies, & dans de fimples ſabtilitez, ils ont per- 
du une partie de leur avantage. Contormement a Popinion de 


la neceſſite des Sacremens, PEgliſe Romaine permettoit aux 
femmes, d'adminiſtrer le Bateme, lors-que le danger eſtoit preſ- 
ſant ; & les ſage-femmes Padminiſtroient 4ordinaire. De 1a. 


vint peut-eſtrela coutume,que les ſage-femmes prenoient des Eve- 


ques,les lettres de leur profeſſion. La meſmeEglile croyoit encore, . 


que Pattrition, ou ce mouvement de repentir, qui eſt fonde fur 
la ſeule crainte des peines, ſuffiſoit avec les Sacremens, pour 
{auver les adultes, c*eſt-a-dire les perſonnes en age de raiſc:.; & 
celtoir dans cette vue, qu'elle communioit les malades. 

Dans VEgliſe primitive, on envoyoit le Sacrement du corps 
& du ſang du Seigneur , aux malades & aux priſonniers, ſans 
pompe, fans proceſſion, fouvent par les mains d'un Laique, ou 
bien d'un petit garcon ; . temoin Phiſtoire fameuſe de Serapion. 
D'ou il $enſuit, qu*on ne croyoit point, que les eſpeces-du pain 
& du vin fuſſent le corps & le ſang de Jeſus Chriſt. Mais la: 
tranſſubſtanciation ſuppoſce, il n 


crer les eſpeces que dans I'Egliſe, & den faire enſuite porter 


quelque partie aux malades , pour leur marquer, qu'on entre-:- 


tient la communion-avec eux. Les Reformateurs ſe propoſcrent- 


de tenir le milieu, entre les ſentimens oppoſez : Ils conclurent, 
qu'il y avoit de la neceſlite, de recevotr lesSacremens, par tout ' 
ou On pouvoir. les avoir, puis-quils devoient leur inſtitution. a 
notre Seigneur : Ils tomberent auſſi Paccord, qu'il valoit incom:- + 
parablement mieux, adminiſtrer le Bateme dans les Egliſes,- au Du'Ba'eme 


corps deſquelles les enfans {ont incorporez;, : par cette ſainte ce- 
remonie, que dans-les maiſons. Cependant, comme .Jeſus Chriſt 


declare, que par tout ou deux ou trois perſonnes ſont aſſemblees 
en ſon nom, il ſe trowve au milieu delles, ils jugerent que ceux | 
1 donnent un-peu trop dans la ſuperſtition, qui attachent telle- 


ment Paction du Bateme, aux murai'les de PEglife, ou & des 


jonds baptiſmaux,.qu*ils prendront.tonijours le parti, de le retuler - 
Aux. . 


eſt plus etrange, que ce ſoit le: - 
Preſtre luy-meſme, qui porte le Sacrement ; ni qu'il le porte. 
avec pompe ; ni que le peuple Padore. Ceſtoit la penſee des. 
anciens Chretiens, qu'il eſt bien plus raiſonnable, & bien plus - 
conforme au deſflein de la communion des Saints, de ne conſa-: - 
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116 Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre, 
FRAL conjurant le Diable, & luy ordonnant de ſortir du corps de cet 
LIvRE I. enfant, & de n'y plus revenir. Le Preſtre prenoit enluite l'en- 
1548. fant, de {a main droite, &. le plongeoit trois fois dans les fonts ; 
CRY ne fois ſur le colte droit, une autre fois ſur le coſte gauche ; & 

la troiſieme ſur Peſtomac: Ce qu'il devoit faire, avec beaucoup 
de precaution : Et. meſme lorſque Penfant eftoit foible, on fe 
contentoit, de luy jetter de eau ſur le viſage: Apres quoy, le 
Preſtre Payant couvert d'une robbe blanche, ſymbole de 1nno- 
cence, il luy verſoitun peud'huyle fur la teſte, & accompagnoit 
fon ation, dune pricre, ou 1] demandoit pour luy a Dieu, Von- 
tion du S* Eſprit. | 
Touchant la A la Confirmation, on devoit examiner les jeunes gens ſur 
Confirmation [yr Cathechiſme,afin de voir Yils ſe mettoient en eſtat,4accom- 
plir les veeux, que Pon. avoit faits pour eux 4 leur bateme. Le 
Cathechiſme dalors eſtoit le meſme quia preſent, fi ce neſt que 
Pon y a ajoute une courte explication des Sacremens. Apres 
qu*un enfant avoit repondu aux queſtions, qur luy eitoient'pro- 
poſees, PEveque faiſoit ſur luy le ſigne de la croix, & luy im- 
poſoit les mains, ea pronongant ces paroles, Fe te ſize du ſigne 
de la croix, & je impoſe les mains, au nom du Pere, Cc. 
Touchant Les malades, qui ſouhaitoient d'eſtre oints d'huyle, pouvoi- 
FOnRion des . * » 
malades. Ent obtenir cette conſolation. On appliquoit Phuyle ſur 2 front, 
ou {ur Peſtomac ſculement;;. & on prioit Dieu, que comme le 
corps du malade eftoit oint d*huyle, ſon ame pult recevoir la 
communication du Saint Eſprit ; que fa {ante luy fuſtrendue; 
& que.de maniere ou dautre, il remportaſt la: viCtoire, ſur le 
peche, & ſur la mort. | 
Eſpece de pri- ' Aux enterremens , on recommandoit a la miſericorde de 
LC” Dieu, Pame = venoit de youe le corps ; & on luy deman- 
doit la remifſion de ſes pechez, ſa delivrance de Penfer, . fon 
Elevation dans le Ciel, & la reſurreCtion de {on corps. au-der- 
nier jour, | | | 
Communion =Oneut ſoin auſſi de donner ordre, que ceux a'qui.un empe- 
cans Ks Ml” chement legitime ne permettroit pas, de ſe trouver dans les af 
ſembl-es publiques, ne fuſſent point privez dePuſage des Sacre- 
mens: L'Egliſe Romaineavoit poulſte extremement loin la creance. 
de la neceſſits indiſpenſable de ces myſteres: Elle enſeignoir, 
qu'ils juſtifioient Phomme, 8& luy conferotent la grace, par eux- 
Fx opere ope- meſmes, ſans ſuppoſer aucun acte interieur, x moins que celuy 
— qui y participoit; n'y miſt de luy-meſme: un obſtacle: Ct 
apparemment de [a:que ſont venues les premieres queſtions, au 
ſvjet de. la Juſtification : Car VEgliſe Romaineetabliſſant: pour 
Prancipyy 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 117” 
principe, que les hommes ſont juſtifiez, par PaQtion meſine des 
Sacremens, les Reformateurs ſe declarerent contre une telle pen- LIVRE I. 
ſee; & ils ſoutinrent, que Pon eſt juſtifie par les aCtes interieurs. x 5 48. 
Yils en fuſſent demeurez la, ils euſſenr bien mieux trouve leur 
compte, dans cette controverfe. Au-lieu que Seſtant embaraſ- 


Digreitio:. ſur 
ta Jultincation 


ſez, dans des minucies, & dans de fimples ſabtilitez, ils ont per- 
du une partie de leur avantage. Conformement a Popinion de 


la neceſſite des Sacremens, PEgliſe Romaine permettoit aux 
femmes, d*adminiſtrer le Bateme, lors-que le danger eſtoit preſ- 
De la 


ſant ; & les ſage-femmes Padminiſtroient Pordinaire. 
vint peut-eſtrela coutume,que les ſage-femmes prenotent des Eve- 
ques,les lettres de leur profeſſion. La meſmeEglile croyoit encore, 
que Pattrition, ou ce mouvement de repentir, qut eft fonde fur 

la ſeule crainte des peines, ſuffiloit avec les Sacremens, pour 

{auver les adultes, c'eſt-a-dire les perſonnes en age de railc:.; & 

ceſtoir dans cette vue, quelle communioit les malades. 

Dans FEgliſe primitive, on envoyoit le Sacrement du corps 
& du ſang du Seigneur , aux malades & aux priſonniers, ſans 
pompe, fans proceſſion, fouvent par les mains d'un Laique, ou 
bien d'un petit garcon ; . temoin Phiſtoire fameuſe de Serapion, 
D'ou il $cnſuit, qu*on ne croyoit point, que les eſpeces-du pain: 
& du vin fuſſent le corps & le ſang de Jeſus Chriſt. Mais la: 


Communion -- 
des maladce. 


tranſſubſtanciation ſuppolce, 1] neſt plus etrange, que ce ſoit le: 
Preſtre luy-meſme, qui porte le Sacrement ; n1 qu'il le porte. 


avec pompe ; ni que le peuple Padore. 
anciens Chretiens, qu'il eſt bien plus raiſonnable, & bien plus 


C'eſtoit la penſce des 


conforme au deſlein de la communion des Saints, de ne conſa-: - 


crer les eſpeces que dans I'Egliſe, & den faire enſuite porter 


quelque partie aux malades , pour leur marquer, qu'on entre-: - 


tient la communion-avec eux. Les Reformateurs-ſe propoſcrent- 
de tenir le milieu, entre les ſentimens oppoſez : Ils conclurent, 
qu'il y avoit de la neceilite, de recevoir lesSacremens, par tout 


ou on pouvolr. les avoir, puis-qu*ils devoient leur inſtitution. a - 
notre Seigneur : Ils tomberent auſſi Paccord, qu'il valoit incom- + 
parablement mieux, adminiſtrer le Bateme dans les Egliſes, au Du Bateme 


corps deſquelles les enfans ſont incorporez;,: par cette ſainte ce- 
rEmonie, que dans:les maiſons. Cependant, comme Jeſus Chriſt 
declare, que par tour oy deux ou trois perſonnes ſont aſſemblees 


public 
particulicr, 


ex ſun nom, il ſe trowve au milieu delles, ils jugerent que ceux - 
1z donnent un peu trop dans la ſuperſtition, qui attachent telle- 


ment Pattion du Bateme, aux murai'tes de PEglife, ou & des 


ſjonds baptiſmaux,.qu*ils prendronttonijours le parti, de le retuſer - 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


FRAN auxenfans, quand il arrive que la rigueur de la faiſon, la foi- 
LIvRE L. þlefſe deleur conſtitution, ou d'autres raiſons empechent de les 


I 548. 


LvyS.ay Cette penliee demeura au-re 


Communion 
Acs maladcs. 


porter .a PEgliſe , a moins youu ne vitcille hazarder leur vie. 

e dans leur eſprit, que le Bateme 
adminiſtre en public exprime bien plus fortemear la communi- 
on des Saints, que ne peut faire le BatEme particulier, Ainſi, 
ils recommanderent-vivemeat {uſage de la premizre {orte de Ba- 
tEme, & ne permirent nullement, qu'on en diſpenſaſt, que dans 
une necefſits. Mais malgre leur precaution, Pabus qu'ils craig- 
noienr,veſt glifle fi ouvertement, dans PEgliſe d'Angleterre, que 
Pon $y fait preſque un point d*honneur, de n'envoyer aucun 
enfant 2 PEgliſe, pour y eſtre bitiſe : C'eſt de la forte que Por- 
gueil repand ſon venin , ſur les aCtions les plus ſaintes: Si ce 
reſt, qu'on rapporte Porigine de ce dereglement, a indulgence 
des }*:niftres, qui ſe rendent trop facilement a de ſemblables 
ſollicitations. Quoy qu'il en puiſle eſtre, cet abus eſt devenu 
fi general, que les efforts de quelques.pieux EveEques, qui vou- 
lotent y rem<dicr, ont eſte ſans fruir. 

A Pegard de la Communion, nos Reformateurs , pleins de 
Peſprit des anciens fiec:es, ne voulurent point, que les malades 
fuſſent privez de cette conſolation celeſte, qui ſemble meſine 
eſtre d*un2 neceſſite extraordinaire en ces occaſions, pour for- 
tifier notre foy, & pour augmenter notre devotion, a meſure 
que la vigueur naturelle nous abandonne. Ajoutez, que c'eſt 
proprement alors, qu'un Chretien dolt faire une profeſſion ſo- 
= arfh de ſa creance ; qu'il doit mettre ſa conſcience en bon 
eſtat ; & qu'il doit vivre, dans des diſpoſitions de charite, & I'<- 
gard de tous les hommes. Ainfi il fut ordonne, que les mala- 
des ſeroient communiez, dans leurs maifons : Vais quaaupara- 
vant, le Preſtre auroit ſoin de les examiner. ; & qu'il les exhor- 
teroit , de declarer nettement & hautement leur creance; de 
confeſſer & de reveler les pechez, dont ils ſentiroient leurs con- 
ſciences embaraſlſees ; & de faire tous les efforts imaginables, 
pour rendre leur repentance ſolide ; comme de pardonner les in- 
jures, & de reſtituer a chacun ce qui luy appartiendroit : Qu'a- 
lors, il leur donneroit la paix de I'Egliſe, dans les termes d'une 
abſolution formelle, & leur adminiftreroit le Sacrement. Dans 
cette reſolution toutefois, pour eviter dun coſte la vaine pompe 
des proceſſions; & de Pautre, Pinconvenient d*envoyer la com- 
munion, par des perſonnes laiques, on aima mieux prendre le 
parti, de faire une petite aſſemblee, dans la chambre du malade, 
pour y conſacrer, & pour y diftribuer VEuchariſtie, 1 eft cer- 
taln 
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tain la-defſus, .que Ia promeſle de ndtre Seigneur , pay tout ou RALLY 


deux ou trois perſonnes feront aſſembles en mon nom, je ſcray au 
mien Belles, ſuffit pour detruire les ſcrupules, qu*on pourroit 
avoir, au ſujet de ces communtons particulieres. Mais d'autre 
part. 1l eft acraindre, que pluſieurs perſonnes rayent des reſtes 
de Pancienne ſuperſtition, fi elles regardent leur ſalut comme 
infaillible, pourva quapres de legeres marques de douleur, elles 
recoivent le pain & le vin de T Euchariſtie, a la faveur de ab- 
folution du Preſtre: Car au-fonds, il eſt conſtant, que rien 
neſt capable de nous ſauver, qu*une foy vive, qui produiſe une 
repentance ſincire, ou nos ccaurs & notre vie ſoient entiere- 
ment changez : Et c'eſt x ceux-la ſeulement, que dans le cours 


ordinaire de. Pceconomie divine, les effets de la milericorde. 


de Dieu ſont communiquez, par les m*rites de Jeſus Chriſt. 
Les Reformateurs mirent auſſi une preface, a la teſte de la 
nouvelle Liturgie : COeſt celle que l'on y voit encore: Elle trai- 
te de Puſage des ceremonies, & en fait deux claſſes: Sous Fune, 
elle range les ceremonies , qui avoient eſt: introduites, dans 
un bon defſein, mais que la ſuperſtition avoir corrompues : 
Sous Pautre, elle place les ceremonies, qui devant deja leur 
naiſſance, 4& la vanite des hommes, ou a leur ſuperſtition, eſtoi- 
ent encore devenues plus dangereuſes. Ils rejetterent celles- 
la, & conſerverent celles-cy, pour donner au ſervice divin, une 
forme juſte, qui fuſt auſſi en editication : Mais avant que d'en 
venir la, ils les purgerent des taches, qu'elles avoient contra- 
tees. 1s le virent traverſez ence deffein, par deux partis op- 


Liveag I 
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CARY 


Preface de Ia: 
Lituigic. 


Touchant ieg- 
Ceremonics, 


poſez : Lun, enteſte des vieilles ſuperſtitions, ne vouloit pas - 


Sen Eloigner le moins du monde ; Lautre, avide de nouveau- 


tez, demandoit la proſcription generale des anciennes cer2mo- - 


nies. Des le temps de S* Auguſtin, on ſe plaignoit haure- 
ment du nombre immenſe des ceremonies, qui 1mpoſon: aux 
Chretiens, . un joug plus peſant que celuy des Juifs. Que reuſt 
donc pas dit ce S* Pere, $'il euit vir dans les fiecles ſuivans, 
la Reltgion obſcurcie, & les peuples accablez, par une bien 
plus grande quantite d'obſervances ? Cela fit que nos Refor- 
mateurs adopterent ſ{eulement celles, qui pouvotent faire hon- 


neur 4 PEgliſe, exciter Ja devotion des Fidelles, $& les inftry- 


ire. Quelques anciennes pratiques avotent eft: corrompues {1 
etrangement, par Pavarice des gens d'Egliſe, ou par la ſuper- 
ſtition, qu'on ne put pas ſe diſpenſer de les abolir. Mais en gc- 


neral, comme Fordre & Pornement demandotent des ceremos- - 
nies, On aima mieux $/accomm.der de celles que lon trouvoit, - 
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FPRADL) que d'en inventer de nouvelles. 
LivREL oees de leurs abus, on Sappliqua & en eclaircir la nature, & 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


Ainfi, apres les avoir dega- 


x.5.48, 2 faire concevoir au peuple , qu'elles ſont fort au defſous des 
LR commandemens de Dieu, puis-qu'elles peuvent eſtre changees. 


Remarques 


Ourre cela, on eut ſoin de nz ſe charger, que des plus fimples, 
des plus faciles a comprendre , & des moins capables, de re- 
veiller la ſuperſtition. Enfin les Reformateurs, lors-qu'ils fixe- 
rent leur choix, ne pretendirent aucunement, ni blamer les au- 
tres peuples, ni leur impoſer la neceſſite de les imiter. Toutes 
choſes furent preparces, pour la prochaine tenue du Parlement, 
de-la manicre que je viens de rapporter. 

Les Reformateurs retinrent Puſage du ſigne de la croix, 


tur ce nouvel: Comme les Anciens s'en eſtotent ſervis, pour temoigner ſolem- 
OUVTage. 


nellement, que la Croix de Jeſus Chriſt ne les faiſoit point 
rougir. IIs vir bien, que depuis quelques fiecles, 11 $'e- 
ſtoit glifle de grands abus, dans la pratique de cette ceremo- 
nie ; qu'on luy avoir attribue, une eſpece de vertu magique ; 
& que dans le Pontifical Romain, Padoration ſouveraine, qui 
well due qua Dieu, 8 que Pon appelle Latre, eſtoit def ree a la 
Croix. Avec cela, ils ne crurent point, qu*il fuſt raiſonnable, 


-Pabolir cette coutume, dont Porigine a eſte {1 ſainte ; & en- 
tre les conſiderations, qui les y determinerent , celle-cy ne 


fut pas des moindres: Ceeft que pour les rendre odieux au 
peuple, on les accuſoit de ne point porter de reverence, A la 
Croix de notre Seigneur. Afin de conftondre la calomnie, 
ils voulurent que le Sacrement du- Bateme, que le ſervice 
de Ila Confirmation , que la conſecration du pain & du vin 
de [Euchariſtie, fuſſent Jes temoins de leur reſpect, pour cet- 
te ancienne ceremonie. Mais 1ls firent bien connoitre , quils 
ne la croyoient accompagnee d'aucune vertu, qui tuſt capable 
de repouſſer, ou dechafſer les demons; ni de detourner les dan- 
gers, 1 quoy les hommes ſont ſujets. L'Egliſe Romaine avoit 
donne dans cette erreur ; & chez elle, lors-qu'on fait le ſigne 
de la Croix, dans Padminiſtration du Bateme, on uſe de conju- 
rations, pour empecher le malin eſprit, d'exercer {a malice ſur 
Penfant, a qui Fon dit, Recoy /e ſigne de la croix, ſur ton front, 


.& dans ton canr ; & embraſſe la foy des commanudemens de Dieu, 


DYou 11 paroiſt, que Pon y attache, tout-au-moins une vertu 


#acramentale: Et c*eſt ce que les Reformateurs crurent, que 
Ton-ne devoit point faire, ſans [autorite Pune 1aſtitution poſi- 
tive, quils ne trouvoient pas dans PEcriture. Ils ſe contente- 
. Trent ainſi, de prendre le ſigne de la Croix, pour leſymbole de 


la 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


{a profeſſion du Chriſtianiſme, & pour une declaration muette 


Ll 


de la creance de PEgliſe ; & d'y ajouter des expreſſions, qui ne -1VRE 


puſſent ſignifier autre choſe. 


Au-reſte, cette matiere merite aſſez d'eſtre eclaircie ; & fur LV/SRI 


tout, depuis que des perſonnes ſcrupuleuſes s'imaginent, que 
comme les ceremonies, repreſentatives de quelque grace , ap- 


prochent de la nature des Sacremens, une Egliſe ne {cauroit en nesCeremo- 
nics repreſen” 
tatives de 
qu-lq ie 
gracc. 


inſtituer de ſemblables, a moins d'une grandepreſomption. Cel- 
les donc, qui nous repreſentent veritablement la communication 
Aune grace, ou d'une vertu divine, font fans doute des Sacre- 
mens ; & Puſage wen {cauroit eſtre licite, tant que Vinſtitution 
n'en eſt pas expreſſe. Mais il y a des ceremonies d'une autre 
nature, qui bien-que muettes, expriment pourtant nos diſpoſi- 
tions & nos ſentimens, auſſi bien-que nos diſcours le feroient ; 
& lEgliſe peut aſſurement en autoriſer de pareilles, autant queelle 
peut autoriſer de nouvelles oraiſons : Car la parole & les ſig- 


nes ſont deux moyens differens, que nous avons, pour expliquer 


nos penſces. 


La queſtion de la preſence de Jeſus Chriſt dans le Sacrement, Conduite fage 


& moderee 
des Retorma«s 
teurs, au ſu» 
jet de la pre- 
ſence reclies 


mwayant pas encore eſte decidee, nos Reformateurs firent une 
ſage reflexion, que les Allemands $Seftoient brotiillez ſur ce ſu- 
jet , pour avoir voulu trop-toſt en developper les difficultez. 
Cela leur fit venir le deſſein, de mentrer 'de quelque temps dans 
ces details ; & de Sen tenir juſques-la aux anciens termes, qre 
te Sacrement eſt le uray corps, C& le corps entier de notre Seignenr. 
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[LPuſage de Phuyle, employee en tant de rencontres, nous vi- Des differen- 


ent des anciens Chretiens, qui ſelon que le-rapporte Theophile, 
Savilerent de bonne heure, de ear + dhuyle ; -couduits par 
Pexplication literale de cette ozi7ioz, & de ce ſcean, que nous re- 
cevons de Dieu , ainſi que le dit S* Paul. On gen ſeryoit de 
meſme autrefois, quand on admettoit les Penitens, la paix de 
FEgliſe. Pour la coutume, HPoindre Phuyle les maiades, elle 
n'a jamais eſte pratiquee, depuis les Apdtres juſques-au Xe fjecle, 
Ce fut ſeulement alors, qu'on abuſa du fameux paſſage de St 
Jacques, aux Juifs de la diſperſion, $7 grelcun de vous eff malts 
ae, qu'il appelle les anciens (ou les Preſtres) de FEzliſe, & quiils 
prient pour Iuy 5; & quwils Poignent d'huyle au nom au Seignenr. 
Er 1a pritre de Ia foy ſauvera le malade ; & te Srignenr le rele- 
vera ; F Sil a commis des pechez, ils luy ſeront pardonnez. Des- 
lors donc on commenca 3 donner Ponttion aux mourans ; mais 
1] faloit pour cela, que leur eſtat fuſt deſeſpere. Telle eft Pori- 
gine de Pextreme onCtion, quoy qu'il ſoit conſtant, que you 
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£548. 
LEN 


pal 


La pr&dication 
ſuſpendue 
pour quelque 
LE1.NDS; 


Hiſtowre de la Reformation en Angleterre, 


FRAL le pallage de: St Jacques, il eſt queſtion de ce don miraculeux, 
LIivRE I. qu1 gueriſloit les malades, par le moyen de PonCtion, jointe a 


Pimpoſition des mains, 8& dont Ia vertu ſe faiſoit ſentir encore, 
dans Je temps auquel cette Epitre fut Ecrite. Il eſt de meſme vi- 
ſible,que les Anciens n'ont jamais donne a ce paſlage, le ſens que 
luy donne PEgliſe Romaine, puiſque bien-qwuils fe ſoient ſervis 
&huyle, en pluſieurs rencontres, 11s ne Font jamais appliqu*e 
aux malades, qu'au bout de IX fiecles;. c*eſt-a-dire lors-que les 
peuples, tout accablez quils eſtoient de c:remonies, embraſloi- 
ent pourtant avec joye, & avec aviditz, les nouvelles obſervan- 
Ces, qui leur eſtoient propolces, 

Les changemens, qu'on venoit de faire, & ceux que Pon mc«- 
ditoit, cauſcrent de toutes parts de Paigreur, & du meconten- 
tement. Ees-chaires ne retentifloient que de diſputes ; & il fa- 
Jut, pour. en arreſter le cours, ofter aux Eveques, le pouvoir 
dautoriſer les Predicateurs, & le reſerver au Roy, & a l'Arche- 
veque de Cantorbery. Encore cette demarche wayant pas pro- 
duit tout Peet, qu'on en avoitattendu, la Cour fut eontrainte, 
de publier un Edit, ou elle expola, *Que par des Declarations 
£ du Roy, il avoit eſte defendu de precher, ſans ſa permiſſion, 
* ou. celle de PArcheveque de Cantorbery : Mais que quelques 
© Predicateurs, apres. avoir obtenu cette permiſſion , $'eſtotent 


- *conduits d'une maniere tres-indecente, & avoient fort abuſe de 


©Jeurs pouvoirs, & agi contre leurs inſtructions. Que {a Ma- 
<jeſts travallloit, a etablir Pordre par tout ſon Royaume, & 1 
© faire ceſler toutes fortes de controverles : Que nombre d*'E- 


. * yEques, & dautres ſcavans Theologtens eftoient afſlemblez, 


© pour achever ce defſein. Mais que julques-i ce que . tout euſt 
© eſte regle, 1a Majeſte, quelque contente qu'elle- fuſt de. pluſi- 
* eurs Predicateurs, qui avotent fait leur devoir, a la gloire de 
* Dieu, & d'une maniere tres-circonſpecte, defendoit generale- 
£ ment a tous les Predicateurs, de precher dans quelque afſem- 
* blee que ce fuſt. Que cependant elle exhortoit les Eccleſia: 
* ſtiques, & ſe donner a la pricre, pour attirer la-benediCtion.de 
£ Dieu, ſur une f juſte entrepriſe ; & le..peuple, . a ſuivre le 
£ meſme exemple ; a <couter la leQture des HomtElies dans les 
© Egliſes; a recevoir avec ſoumiſſion les ordres, qui luy ſeroi- 
* ent bientoſt-envoyez ; Et quielle-chargeoit-les Magiſtrats, de 
* faire obſerver cette ordonnance. 'Je- nay jamais- pil trouver 
Ja. moindre trace de. cette Declaration, ni dans les archives, 
m dans les lettres de ce: temps-la,. ni dans les livres, que Pon 
publioit alors. Cependant Fuller. la rapporte :  8& _ en 
| | onne 
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Hitoire de Ia Reformation en Angleterre, 


donne Pextrait, quila tire de luy. Si Fuller avoit pris la peine 
de nous apprendre, dou il a etl cette piece, nous la pourrions 
Examiner. + Mais nous ignorons, $1] Pavoit veue imprimce, ou 
bien $il Wen avoit ei qu*une copie : Car s'il n'en a evi qufune 
copie, on ne doit gueres s'y arreſter; puiſque peut-eſtre c*eſtoit 
un ſimple projet de quelque Politique de cabinet. Quoy qwil en 
ſoit, comme je Pay trouvee, dans ces deux Auteurs, Pay crit de- 
voir la rapporter , & laiſſer du reſte aux LeCQteurs, le droit 
den juger. 


_ ; 
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CPR 


Paſſons maintenant de Phiſtoire des progres de la Reforma- 


tion, & la relation des affaires politiques. Les Eſcoffois, qui 
avoient ei la liberte de reſpirer, durant Phyver, & qui atien- 
doient, preſque Aa toute heure, du ſecours de France, fe fortifi- 
oient dans la penſce, de continuer la guerre. Le Regent ou- 
vrit la campagne , par le ſiege du chaſteau de Brought), ſitue 
un peu plus bas que Dundye. Mais la vigoureuſe reſiſtance de 
la garniſon Angloiſe, qui ſoutint trois mois ſes attaques, Pob- 
ligea Hen decamper : Il ſe contenta de poſter aſlez de troupes, 
dans les environs de cette place, pour en empecher les partis, 
de courir le plat pais. Dun autre coſts, les Anglois avoient 
pris, & fortiftie Hadington : 1ls mettoient auſſi Lauder, dans un 
eſtat de defenſe. La premicre de ces places, qui eſt baſtic 
dans une plaine, au milieu Pune des plus fertiles provinces d*E[- 
coſle, & 3 douze milles d'Edembourg, eſtoit fort commode, pour 
tenir en bride tous les environs de ces lieux-la. Vers la fin de 
May, il arriva aux Eſcoſſois un ſecours de 6000 hommes, que la 
France leur envoyoit. Ce corps de troupes, compoſe de 3000 
Allemands, 2000 Francois, & 1000 autres ctrangers, marchoit 
ſous les ordres de Deſle Epanvilliers, & fut d:barque a Lieth. 
Enſuite, ayant eſte joint par 8000 Eſcoſſois, que le Regent 
ramaſla, ils allerent mettre le ſiege devant Hadington. Ce fut 
Iz que les Seigneurs Eſcoflois eurent de longues conferences, ſur 
Peliat de leur pats. 

Le ProteCteur Angleterre leur avoit fait propoſer une tre- 
ve de 10 ans, ſans que nous fachions, $'il offroit de retirer ſes 
garniſons, de leurs villes. La neceffite le contraignoit d'en 
uſer ainſi. 11 yoyoit bien, que la guerre ſeroit longue, & ones 
reuſe; qu'elle produiroit a la fin une rupture avec la France. 
[1 n'oſoit Pailleurs marcher a la teſte de Parmee, nt $*cloigner 
de la Cour, de peur de laifſer le Roy ſon neven, en proye aux 
intrigues de ſon frere. Outre cela, les efprits eſtoient irritez 
en Angleterre. La Reformation y cauſoit bien des mecontente- 
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124. Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre; 


FRADLz) mens. Le peuple deja perſuade, qu'on Paccabloit , murmurg 
LIvRE-t. encore d'avantage, de ce que Pordre fut donne, d*enfermer tou- 
1548, tes les terres. Ce dernier ſujet de plainte eclata Pannee ſui- 
LAvRy vante, & penſa avoir des eftets funeftes. D'une autre part, les 
Seigneurs regardoient le ProteQeur avec envie : La plus-part 
des gens d'Egliſe eſtoient degouſtez: Enfin, Peſtat des affaires 
PAllemagne demandoit Punion de PAngleterre avec la France, 
contre PEmpereur. Toutes ces raiſons faiſoient ſouhaiter la 
paix ou la treve, ſous la condition que la jeune Reine d*Eſcolle 
ne gengageroit avec perſonne, que dans dix ans. Durant ce 
temps, les Anglois pouvoient eſperer, de venir & bout de leur 
deflein, ſoit a force de penſions, ou bien par negociation. Cette 
voye paroifſoit meiſme plus ſeure que celle des armes,. qui ne 
faifoit quanimer de plus-en-plus les Eſcoſlois. C*eſt auſh ce 
qu*un homme fort ſpirituel de ce pais-la inſtaua, dans lar ponſe, 
qu*il fit 4 une perſonne, qui luy demandoit ſa penſce, ſur le 
mariage propoſ? : Fe xe /gay, dit il, ce que je doiscrowe de cette 
alliance ; mars je ſcay bien, que je ne (caurois approuver cette 

maniere de faire Pamonr. | 
Quant aux Eſcoſſois, les Miniſtres de Henry II. les prefſoi- 
ent, de luy envoyer leur Reine, pour le Dauphin : Tis vouloi- 
ent quon Pembarquaſt ſur les vaiſſeaux, qui leur avoicnt ame- 
ne du ſecours : Et ils aſlurotent, quialors on pourroit compter 
{ans reſerve, ſur la protection de la France. Pluſieurs Seigneurs, 
ceux ſur tout qui approuvoient ſecrettement la Reformation, 
cſtoient davis d'accepter les offres du Protecteur : Ils alleguoi- 
ent, que la treve rendroit le repos a leur Royaume en un mo- 
ment ; qu'elle mettroit fin a leurs diviſions ; & queelle les de- 
livreroit des malheurs, qu'entraine neceſſairement la guerre, 
quand on Pa contre un voiſin trop puifſant: Que $ils envoyoi- 
ent la Reine en France, ils ſe verrotent hors d'eſtat, d*eſperer la 
paix, file ſort des armes leur eſtoit contraire, comme Pann*e 
precedente: Qu'en un mot, la proteCtion de la France leur ſeroit 
auſfi onereuſe que les courſes des Anglois , puis-que les ſoldats 
Francois devenoient tres-infolens, & qu'ils commettoient de 
grandsravages. Malgreces raiſons, les Eccl-fiaſtiques d*Eſcoſle, 
qui regardotent le mariage de leur Reine avec Edotiard, comme 
teur perte abſolue, conclurent qwils ne ſerotent jamaisen ſure- 
te, tant que les Seigneurs pourrotent prendre le parti, que le 
ProteCteur leur propoſoit: Is ſoutinrent, que les Anglois ſe d?- 
gouſteroient de la guerre, ds qu'une fois 11s auroient perdu 
Feſp:rance d'obtenir la Reine: Que le Roy de France envoyc- 
rot 
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Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre: 


roit toutes ſes forces, au ſecours de ſes Alliez: Et queenfin, vou- CRALY 
loir garder la Reine en Eſcoſle, c'eſtoit vouloir rendre la guerre L1vRz I. 


cternelle. La plus grand-part des Seigneurs, que Pargent de 
France {cut rendre ſoupples , entra dans ces ſentimens. Le Re- 


gent luy-meſme, Ebloui par le titre de Duc de Chatelleraud en La Reine 


France, 8 par un pr.ſent de 12000 livres de rente perpetuelle en 


fonds de terre, conſentit, que l'on emmenaſt la Reine. Tes. 


vaiſleaux de France firent mine de s'en retourner chez eux ; 


. mais ayant fait voile, autour de PEſcofle, par les iſles d*Orkney, 


ils allerent jetter Pancre a la hauteur de Dunbritton, ou la Reine 
tenoit ſa Cour. Le Commandant de VEſcadre la recut ; &elle 
fut conduite en Bretagne, avec un convoy fort honorable. De 
[a elle ſe rendit a petites journees, a la Cour de France, on ſes 
Oncles la regurent avec beaucoup de joye, dans Peſpzrance, de 
S'en faire un puiſſant appuy. 


Cependant, les Eſcoſlois prefſoient vivement Hadington ; &. 
les Anglois dcfendotent courageuſement la place. Les Francois . 


furent {urpris de la diligence, du courage, & du travail conti- 
nuel des Montagnards d*Eſcoſſe, qui bien-qu'ils fuſſent a demy- 
nuds, re{iſtotent pourtant aux fatigues les plus rudes, & Seſtoi- 
ent accoutumez, 4 courir avec une viſteſſe incroyable. Tun 
dentreeux en donna de helles marques, dans une des ſorties de 


la garmſon. Il prit un Anglois, le chargea ſur ſes epaules, & 


$'enfuit avec ſon fardeau, ſans pouvoir eſtre arreſte ; quoy-que 
PAnglois Je mordift au cou, avec tant de force, que le pauvre 


Montagnard romba preſque mort, en arrivant dans le camp. 
Deſle luy fit un preſent fort noble. Avec cela, les Anglois pa- 


rurent toujours 1invincibles, & infatigables, mefme apres que 
les Eſcoffois eurent taille en picces Iooo Fantaſſins, & 3oo che- 
vaux, -que les Chevaliers Robert Bowes, & Thomas Palmer 
avoient amenez de Berwick, pour les jetter dans la place. A 
peine $'en ſauva-t-il un ſeul. En recompenſe, un autre part!, 
qui n'eſtoit que de 3oo hommes, evita Pambuſcade, & gagna 
la ville, avec une bonne quantit? de munitions de guerre & de 
bouche, dont la garniſon commencoit a manquer. Mais dans 
ce temps-la, les Eſcoffois emport*rent le chaſteau de Home, 8& 
Faſcaſtle : la premiere de ces places, par traliſon ; &la ſeconde 
par ſurpriſe. Quelques ſoldats de leur armee eſtant entrez dans 
la place, ſous le nom de D-ferteurs, & aves le beau pretexte 
de leur afteCtion pour FAngleterre, le Commandant fe repola un 
peu trop ſur leur fid lite: Þe forte. quis avertirent My!or 
Home, que les Anglois ne faifv:ent pas bonne garde, cu We 
au 
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FRADLN du roc, ſe fiant ſur ce quiil eſtoit ſi eſcarpe, qu*on ne pou- 


LIiVRE 


Flotte Ang- 
loiſe ſur les 
coſtes d'Eſcoſ- 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


L voit gucre y Mmonter. Sur cet avis, quelques gens de Mylotd 
'iÞ. 5 4 8. 


Home, ayant gagne la hauteur du roc, & eſtant enſuite bien 
ſoutenus, $emparerent du chaſteau. Pour ce qui eſt de Faſca- 
ſtle, le Gouverneur fit commandement aux ns, de luy ap- 
porter des vivres ; & par une ruſe afſez commune, des ſoldats 
traveſtis renverſcrent leurs charettes, 4 une des portes: de la 
place, ſe jetterent ſur la ſentinelle, & donnerent le ſignal 4 
leurs gens, qui eſtoient cachez tout proche de la : Ils prirent bi- 
en-toſt le chaſteau. | | 
Le ProteCteur, en attendant que Parmee de terre fuſt en e- 
ſtat, voulut que Parmee navale allaſt faire des deſcentes en Eſ- 


ſe, mais ſans COſſe: Son frere, qui eſtoit Amiral, eut ordre de commander 
{uCCEs. | 


Pexpedition. La premicre deſcente, qu'il fit, fut a Tife, ou 
Jacques Murray, qui depuis fut Comte du meſme nom, & Re- 
gent dEſcoſle, 8 qui eftoit frere-naturel de la Reine, ſe mit a 
Ja teſte des Communes, pour $'oppoſer aux Anglois. Le parti 
de ces derniers eſtoit de 1200 hommes, qui avoient meſine du 
canon : Mais les Eſcoſſois les contraignirent de regagner leurs 
vaiſſeaux, avec perte de 600 hommes tuez , ou noyez, outre 
une centaine de priſonniers, fi Pon en croit les Hiſtoriens du 
pays. Une autre deſcente, que PAmiral fit apres cela a Mon- 
trroſs, n'eut pas un meilleur ſucces pour luy. Arskin de Dun 
.ayant auſſi aſſemble les Communes, les partagea en trois corps, 
avec ordre au ſecond, de ne paroitre, que quand le premier 
leroit aux coups ; & au troifieme, d'en faire autant, a I'egard 
du ſecond. Sa rule luy reuſſit : Quand les Anglois appercurent 

ces trois corps, Pun apres lautre, ils craignirent qu'il n'en vinſt 

encore d'avantage, & retournerent a bord. Ce fut pourtant 
dans une telle confuſion, que de 800 quils eſtoient en de- 

barquant, & peine Sen fſauva-t-il Te tiers. T'Amiral reprit 

ainſi la route d*Angleterre, avec perte, 8 avec honte. 

Dans ces entrefaites, Iarmee de terre entra en Eſcoſle, ſous 

la conduite du Comte de Schrewsbury. Les Ecrivains Eſcoſ- 

fois, & Monſieur de Thou, diſent, que ce tut le Comte de Le- 
nox, qui les commanda : Mais ils ſe trompent. Ce Comte ne 

fit que ſuivre Parm<e, ou parce qu*il connoifloit tres-bien le pais, 

& ſes habitans, ou parce qu'il eſtoit tres-propre, ſoit x entretenir 

des intell;igences parmi eux, ſoit x negocier un accommodement 

dans le beſoin. Les Eſcoſlois leverent le ſiege, 8 le retirerent vers 

Edinbourg ; Defſe weſtant pas Pavis,de s'expoler au hazard.Pune 

bataille. Mylord Gray les ſuiyit dans leur retraite, avec une 
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Hiſtoire-de Ia Reformation en Angleterre: 


grande partie de Parmee Angloiſe, ſans neanmoins les attaquer 
chaudement ; ce qui luy fit perdre une belle occaſion de ſe figna- 
ler , puiſque les Francois eſtotent en d.ſordre. LParmee du 
Comte de Schrewsbury , forte de 7000 chevaux, de 3000 
Landſquenets, & de 7000 fantaſſins Anglois, entra enſuite 
dans Hadington. Ces Laniquenets eſtoient des troupes dil: 
perſees de Varm*e des Proteſtants d'Allemagne, qui voyant, 
apres la deroute. de leur corps, que leurs atfaires eſtoient deſe(- 
rees dans PEmpire, avoient oftert leur ſervice au ProteCteur. 
Et le Protecteur les avoit regus, & entretenus, dans la penſez, 
quiils luy ſerojent entierement devoiiez : Ce qui fut une perni- 
cieuſe reſolution, Les Anglois n'ont jamais vi fans jalouſie, 
une armee ſur pied, au commandement de leur Prince : Et en- 
core moins peuvent-ils ſouffrir des troupes etrangeres. Cette 
demarche du Protetteur donna beau. jeu, a ceux qui tachoient 
de le rendre odieux au.peuple.. Apres avoir ravituaille Hading- 
ton, &:repare ſes fortifications, les Anglois $'en retournerent 
chez eux, au-lieu de pouflſer juſqu*a Edinbourg, ou tout eſtoit 
dans la combuſtion: Et en voicy le ſujet. Defle, qui avoit 
perdu 500 hommes a la retraite, voulut mettre-le reſte de ſon 
monde, en quartiers de rafraichiſſement-dans1a ville: Le Pre- 
voſt, ou le premier- Magiſtrat, -5*y eppoſa:: Les Francois y- en- 
trerent de vive force, &'tuerent le Prevoſt, ſon fils, & tour ce- 
qu'ils rencontrirent dans les rues, ſans faire diftinQion de ſexe, 
ni dage : De forte que les Eſcoflois eſtoient bien plus animez, 
contre les Francois, . que contre les Anglots, ainſi qu'un eſpion, 
que ces derniers entretenoient a Edinbourg, le teur ecrivit. Er 
en  eftet les Francois, qui d'abord S'eſtojent montrez doux, & 
ciyils, ne virent pas pliitoſt Ia Reine partie, qu'ils regard-reut 
PEſcofſe, comme un pais de conqueſte, &'comme une province 
de-France.: Ce qui fit que-les Eſcoſſois ſe repentirent, bien que 
trop tard, d*avoir ſouffert que leur Reine les quittaſt. | 
La garniſon de Hadington, delivrce ainſi du ſtzge, ſe mit a 
courir le plat pais, & envoyoit des partis meſme a la vue diE- 
dinbourg. Il y en eut un, que les Francois attaquerent, 8 
repouſſerent juſques dans ſes propres travaux, apres en avoir 
tus 2080 hommes, & en avoir- fait 60 priſonniers. - Deſſe, qui 
ſe douta bien, que les Anglois penſoient eftre dans une entiere 
ſeurete, crut-quil pourroit prendre cette place, par fſurprilz : 


Il marcha de nuit, fe faiſit d'un des dehors ; 8 eſtant venu yui- * 
ques aux portes:de la ville, il en eſtoit infailiblement le ma1- 


ftre, ſans un Deſerteur Francois, qui icachant,: a quoy i devoit 
Sattendre 
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Hiſtoire ae la Reformation en Angleterre. 


Sattendre, Sil eſtoit pris, mit le feu a une piece Aartillerie ; 
Le canon donnant ainſi dans le plus epais des Francois, -en tua 
un {i grand nombre, & y cauſa tant de deſordre, que le refte 
fut contraint d'abandonner Pentrepriſe. De la, Deſle alla for- 
tifier Lieth , village alors peu-conſfiderable, que fa ſituation 
avantageulſe a rendu depuis, a la faveur de ces fortifications, 
Pune des villes d'Eſcofle les plus peupl-:es. Son-deſſein eſtoit.en- 
ſuite de Semparer du chaſteau de Broughty, & de reprendre 
Dundye. Mais un ordre de la Reine-Mere Pobligea de faire ir- 
ruption en Angleterre, ou apres quelques eſcarmouches, dans 
le{quelles les Anglois eurent du pire, les Francois & les Eſcoffois 
pouſſcrent juſqu'a Newcaſtel, & firent un.grand butin. Les Fran- 
cois Sen accommoderent, ſans en faire part aux Eſcoffois. Un 
Preſtre Anglois, qui tomba entre les mains de Pennemi, eut 
tant de douleur des maux, que 1a patrie ſouffroit, que ſe jettant 
A terre, i] y mourur a la fin, fans avoir voulu prendre aucune 
nourriture, nt ouvrir les yeux. Les'Francois, qui ne ſont pas 
des plus ſenſibles du monde, <en de ſemblablesrencontres, admi- 
rerent pourtant cette action. Defle remporta encore un avan- 
tage ſur les Anglois : Ils venotent de fortifier Inch Keith, iſle 
du Frith, & y avoient mis 800 hommes en garniſon. Deſſc 
aſlembla ſes troupes a Lieth, tua la-moitie des 800 hommes, 8 
forca le reite a ſe rendre. 

Telle fut-la-concluſion de la campagne , avec laquelle finit 


. auſſi la puiſſance de Defſe en Eſcoile. La Reine-Mere & le 


Regent firent leurs plaintes a la Cour de France, qwil ruinoit 


Jes peuples', ſans neceſſite ; Qu*il -cauſoit plus de dommage a 
ſes amis, qua ſes ennemis ; Et que depuis la violence, qu'il 


avoit faite a la ville d*Edinbourg, Pinſolence des Francois aug- 
mentoit de jour-en-jour ; & les Eſcoſſois eſtotent animez a un 


tel point, que Pon eſtoit menace d'une revolite generale, $S'il ne 


venoit un Gouverneur plus modere, prendre {a place. Et en 
effet, les ſemences de mecontement_-.contre-les Francois, avoient 


.efi deja tant de force, que Pon blamoitaſſez hautement le depart 


de la jeune Reine: On haiſloit le Regent, -qui y avoit con- 
ſenti : On regardoit les Ecclefiaſtiques avec horreur , dans 
la penſte, quwils mavoient ett ſoin, :que de leurs propres in- 
tcrets. 

Monſieur de Thermes fut envoye,, pour ſucceder 4 Defle. 
Monluc, Eveque de Valence, qui revenoit de fon Ambaſlade 
de Conſtantinople, fit le voyage d'Eſcoſſe en meſme temps, 


pour y prefider aux Conſeils, avec-le titre de Chancelier. C'e- 


{toit 


) < 
> T4. 7 Log # ROI oat 4 Ts 
ET AP CONDI E 11955 50 0 PEOPLE 82-21 1 


abate a3 4 * 
TN ET vB WI 7 pr OM 


F4 


% -\ + 
IE, KJ ad. itt . 1 ep b þ : 
oo OR es He SPE INES a EDI UC nog if LT ol ice ae Es p02 
ER EE SECRET eto an ea, 


C 
> 27 AY prog #'<b NOTE Vt 
W—————_———_—_——  — —  ——  — — — — — — — WHEL, 5} OLE © 


wa 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


ſoit un des plus ſages Miniftres de ſon ſi:cle ; tonijours modere, 
dans les deliberations, qui regardotent la conſcience ; ce qui le 


tachement inviolable, qu'il eut durant tant d'annees, pour la 
Reine Catherine de M=dicis. Mais,ou fa reputation navoit pas 
eacore eſte portte en Eſcolle, quand il y arriva ; ou elle avoitelts 
obſcurcie, par la mediſance. Ceux qui vouloient trouver leur 
compte, a Palliance de PEſcofſe avec la France, ne purent voir 
ſans chagrin, la meilleure charge du Royaume, entre les mains 
d'un Francois. La Reine-Vere elle meſmeen eut de Pombrage : 
De maniere que pour ne point renouveler les chagrins des El- 
coſſois, il reprit la route de France. 

La guerre finit donc, pour cette annee, entre Angleterre & 
PEſcoſle, de part & d'autre, avec une alternative de bons & de 
mauvais fucces. Les Anglois ſauverent Hadington, qui eſtoit 
la cauſe de leurs mouvemens. D?un autre coſts, la campagne 
leur coufta beaucoup: Outre quiils perdirent quelques places, 
leur entrepriſe de mer Echoiia ; 8& ce qui leur fur plus ſen- 
ſible, ils ſe virent privez pour totijours, de Peſperance de faire 
epouſer la Reine d*Eſcofle a Edciiard. Davantage, ils s'enga- 
gerent, ou peu Sen falut, dans une rupture ouverte avec la 
France, dont ils avoient lieu de tout craindre, en un temps que 
leurs affaires allotent aſſez mal ; les peuples eftant, ou diviſez, 
ou mecontens, & PEpargne preſque vuide. 


L'Allemagne ſe trouvoit alors, dans un eſtat bien deplorable. Eft dex af- 
aires _ 
magne. 


Le Pape & PEmpereur ſe broiiilloient de plus-en-plus, au ſujet 
de la tranſlation du Concile. Mendoze & Rome, & Velaſco x Bo- 
logne, remontrerent fortement, *que ce Concile avoit eſte af- 
© ſemble, par les ſoins de PEmpereur, pour readre la tranquilli- 
«tea PAllemagne: Que ce Prince s'eſtoit vii contraint, de faire la 
s yn aux Proteſtans, pour les obliger de le reconnoitre: Qu'il 
f les avoit enfin reduits a ce point. TIls ajouterent avec aigreur, 
* qu'apres cela Pon ne devoit pas, pour des raiſons fauſles ou fri- 
© voles, transferer ce meſme Concile, de Pune des villes de |Em- 
* pire, dans une ville de la dependance du Pape : Que les Alle- 
* mans croyoient eftre degagez de la parole, quiils avoient don- 
*nce, de ſe ſoumettre au Concile : Que PEmpereur proteſtoit, 
*contre Vaſſeryþlce de Bologne ; quiil la tenoit pour illegitime ; 
*quil ren recevroit point les Decrets : Et que fi ceux, qui la 
* compoſoient, ne retournoient promptement a Trente, il ſcau- 
*rolt prendre ſes meſures, pour regler Peſtat de la Religion. Le 
Pape, 
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fit ſoupgonner, deftre Heretique. Toute fa vie a les caratteres x 5 4 8. 
d'un grand homme ; & Pon n'y ſauroit gueres blamer, que Pat- L2VRY 
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Pape, appuye du Roy de France, & ravi que Charles rompiſt 
de nouveau, avec les Princes d'Allemagne, tint ferme pour le 
Concile de Bologne. L'Empereur de ſon coſte nomma Jules 
Phlug, Eveque de Naumbourg, Michel Helding, Eveque titu- 
laire de Sidon , & Jean Agricola d'I{lebe, pour drefſer un plan 
d'accommodement. | Les deux premiers avolent de tout temps 
vecu, dans la communion de PEgliſe Romaine. Pour ce qui eſt 
du dernier, on ſoupgonna que FEmpereur Pavoit gagne, afin 
que le nom d'un homme de la confeſſion d*Ausbourg fiſt rece- 
voir avec moins de peine, le reglement, qu'il meditoit, Ils di- 
SErerent tous les articles de la creance & de la diſcipline, dans 
un livre, qui fut connu ſous le titre &Izterim, parce que ce Re- 
glement devoit durer, juſqu'a la tenue d'un Concile general 
en Allemagne. La 1ls adoucirent tous les dogmes de la Reli- 
gion Romaine, & les exprimerent le plus favorablement qwiils 
purent. Il y eſtoit declare, que les perſonnes marices ne ſeroi- 
ent pas pour cela exclues, de Pordre, ni des fonctions de la Pre- 
{triſe ; & que Pon communieroit ſous les deux eſpeces. L'ou- 
vrage eſtant en eſtat, la Diette fut convoquee pour gaſſembler 
a Ausbourg. La premiere choſe, que Pon y fit, fut de donner 
a Maurice, Pinveſtiture de PEleCtorat de Saxe : L'Empereur luy 
en avoit deja confers le titre, des Pannee precedente, devyant la 
ville de Wittemberg. Mais 1] en prit poſſeſſion, avec tout 
Peclar poſſible, le 24 de Fevrier, jour de la naiffance de PEm- 
pereur. Le Duc Jean Frederic, dont i] occupoit la place, con- 
ſerva en cette rencontre, ſa tranquillite naturelle ; & 1l ne dit 
rien autre choſe, ſinon que Poz triomphoit de cette meſme dignite, 
dont on Pavoit depotille, contre le droit & la juſtice: Mais quwil 
prioit Dieu, que Pon en joutft heureuſement, & paiſiblem?nt, 
ſans avoir jamais beſoin, ni de luy ni de ſes deſcendaus. Apres 
cela, 1| reprit ſa premiere occupation, qui confiſtoit principale- 
ment, dans la lecture de la parole de Dieu. 

Lors-que PIzterim tut acheve, PEleCteur de Brandebourg 
pria Bucer, fort {cavant Theologien, quieſtoit auſſi tres-modere, 
de luy en dire ſon ſentiment. Bucer le fit, & dit nettement 4 
PEle@eur, que les dogmes, qu'on y trouvoit , neſtoient rien 
autre choſe, que la Religion Romaine, un peu deguiſee. Ce 
Prince, qui faiſoit beaucoup deſtat du livre, trouva mauvais le 
jugement de Bucer, qui $en retourna a Strasbourg, avec peine 
& avec danger. | 

Le 15 May PIterim fut preſents © la Diette: Et auffi-toſt 
PEleCteur de Mayence en remercia PEmpereur, au nom de _ 
es 
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} 
ſes Princes, qui cependant ne luy en avoient point donne la com- Fs 
miſion. L'*Empereur prit ce compliment, pour le conſentement E1VRE L b- 
de Paſſemblee : Et depuis, il ne voulut rien entendre, de ce 1548. oy 
qui euſt pi retarder la publication de 1zterimz, qu'il fit mettre WW "ot 
au jour, comme approuve par la Diette. 9 4 
Cet ouvrage fut tortement condamane a Rome, 8& a Bologne : Les deux par. bl Ko 
Charles y parut temeraire, de $eſtre meſic de regler la Religion ; 5 5<" plais- hy 
d'avoir accorde aux Preſtres, la permiſſion de ſe marier, & re- os ig 
tabli la communion ſous les deux eſpeces. Il y eut des Ecclefi- kh 
aſtiques de ces lieux-|, qui entreprirent de refuter P Interins : ot 
Les choſes allerent afſez loin, pour faire craindre aux plus ſages als 
| du parti Romain, .que le Pape & PEmpereur ne le broiiillaſſent Re 
| ſans reflource, avant que d?y bien penler : ls avoient encore "M2 
; devant les yeux, Henry VIII & le Royaume d'Angleterre, per- KN: 


. | dus pour les Papes, par la pure opiniatrete de Clement VII: Er 

ils eftoient dans Papprehenſion , qu'il n'en arrivaſt autant de 
PEmpereur & de PEmptre..Les Proteſtans d'un autre coſts, paru- 

: rent fort peu-contens de ce Reglement, qui leur eſtoit contraire, 

. dans tous les points controverſez, hormis dans celuy du mari- 

> age des Ecclef1aſtiques, & au ſujet de la communion ſous les deux 

, | elpeces: Quelques-uns des leurs le refuterent auſh, Mais PEm- 

_ pereur, -AMorce par ce premier avantage, ſe propoſa de pouſſer 

, {a pointe, ſans $embaraſler des oppolitions des deux partis. Le 

nouvel EleQeur de Saxe, de retour chez ſoy, offrit PIzterins i 

ſes ſujets, qui le refuſerent: Its * —_ que PEmpereur * Yozez une 
leur avoit promis , ſous ſon ſein, 8& ſous ſon {ceau, qu'il ne ſe _— 
meſleroit point des affaires de la Religion ; & quil ſe contente- Amboſadeur 
roit, de Padminiſtration politique de PEmpire : Que du-reſte, {i #4ng/ererre 

| PEletteur refuſoit de les ſeconder, ils trouveroient de Pappuy 3%: 1b «8 
s | - ailleurs, contre une oppreſſion {1 odieuſe. Ceux d'Augsbourg 4ans14 ib. de 
- rejetterent auſſi ces ſortes d*adoucifſemens, Plufieurs villes pre- 37 Fab 

ſenterent des Requeſtes a I Empereur , pour le prier, de leur Ti, 1s 


laifſer une enticre liberte de conſcience. La petite ville de Lin- #*!'7* 3- as 
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4 da, du voiſinage de Conſtance, laquelle $'eſtoit declarce pour —_ 

b 'Empereur, dans la derniere guerre, ſe {ignala par ſon zele : Ses 

N habitans firent reponſe, qu*ils ne pouvoient ſe ſoumettre a P1z- 

« zerim, ſans eſtre en danger de leur {alut: Que neanmoins, pour 

= marquer leur obeiſſance, a rout autre cgard, 11s ne fermeroient 

e | point leurs portes, ni ne feroient point de refiſtance,quand meſme | 
PEmpereur leur envoyeroit des gens de guerre,pour les ruiner,8 ;F 

& | pour les exterminer. Cette vigueur fit connoitre k la Cour Im- | 

1s periale, que la conſcience des Allemans ne ſubiroit pas aiſement F 

s j R 2 le y 


i 


4 : 4 
PRADLD, le joug. Granvelle, Chancelier de PEmpereur, le preſſa de ſe 
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ſervir des voyes de fait, & de chaſtier Pinſolence de ceux de 
Linda. Mais que pouvoit-on eſperer des Allemans, qui joui(- 


AA. loient de leur liberte, puis-que PEledeur dz Saxe, quoy-que pri- 


Lettre de 
Calvin al 
Protc6tcur.. 


ſonnier, dit toujours courageuſement, aux Officiers qui le gar- 
doient, quiils eſtojent mattres de ſa perſonne ; que pour luy, il 


eſtoit maitre de {a conſcience; 8 que rien au monde ne le feroit 


renoncer, a la confeſſion d*Augsbourg. Sa reſolution luy at- 
tira un traitement plus rigoureux que par le paiſe: On luy ofta 
fon Miniſtre, $8 la plus-part de ſes domeſtiques ; tout cela ſans 
ebranler, ni luy faire perdre la gayete de ſa premiere condition. 
Les Fheologiens diſputerent, s'l eſtoit poſſible, de ſe ſoumettre 
a PInterim. Leſentiment de Melanchton fur, que Pon pouvoit 
ſe ſervir des ceremonies de I'Egliſe Romaine, puis-qu'au fonds 
toutes les ceremonies eſtoient indifferentes de leur nature. La 
plus-part des autres, entre leſquels on comptoit Amſtorf, & 11- 
tiricus, declarerent, qu#adopter ces ceremonies, ce ſeroit frayer 
le chemin, a un deluge d'erreurs ; & que deplus, les ceremonies 
ceſſoient d*eſtre inditferentes, du moment quon y. atrachoit le 
falut. Quoy quiil en ſoit, comme PEmpereur pouſla fa pointe, 
un bon nombre de ces Theologiens fut chaſe: Les uns ſe cache- 
rent en Allemagne ; les.autres s'enfuirent en Suiſle ; & quelques- 
uns en Angleterre: 

Les nouvelles de Peſtat de-la Religion en- Angleterre, caufc- 
rent bien de la joye, dans les: pais Etrangers:: Elles S'y rFepandi- 
rent, principalemeat par les ſoins de Pierre Martyr, que Cran- 
mer avoit appele aupres de ſoy. Calvin & Bucer, qui croyotent 
la Reformation preſque eteinte en Allemagne, tournerent les 
yeux vers les Anglois. Calvin Ecrivit au Protecteur, pour Tex- 
horter 4 avancer ce ſaint ouvrage, ſuivant Pexemple d'Ezechias, 
malgre les embaras de la guerre: Dans cette lettre, i] deplore les 
aigreurs des REformez: I-ſe-plaint, de ce qu-0n avoit alors en 
Angleterre, tres-peu de predications touchantes, ainſtquiil Pa- 
voit appris; &de cequeles Predicateurs afkCtoient une f1 grande 
froideur, dans leurs diſcours :. Il approuve une liturgie reglee, 
comme la marque du conſentement unanime des fidelles : It 
preſſe le Protetteur, d'achever une entrepriſe fi heureuſement 
commencee-: Il cenſure lz- priere pour les morts, Paſage du 
Chreme, Fextreme-onEtion, parce quil nen: trouve-point 1'in- 
{titution dans PEcriture: Il examine la raiſon de cette- tenteur, 
avec laquelle les Anglois pouſſoient la Reformation, qui eſtoit, 
que ta conjonCQture des temps ne permettoit-pas, que:l'on en fiſt 
Cavantage: 


Pune fletrifſure a la Preitriſe, bien-qu'il ne Feuſt accepts, que- 
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davantage : Il dit-la-deſſus , que les maximes de la politique Y-\ 
avoient lieu, dans les affaires mondaines; mais qu'elles devoient -1V RE TL 


eſtre mepriſces, des-que le f{alut des ames y eſtoir interefſe; Il 1548. 
ſe rEcrie contre Pimpiete, 8 les autres vices, qui regnoient en L& Wu 
Angleterre, les juremens, Pyvrognerie, & la debauche des fem- 

mes z conjurant le ProteCteur,, d'y faire donner quelque remede. 

Bucer Ecrivit au meſme temps undiſcours, que le frere du Che. Bucer _ 
valier Philippe Hobbey traduiſit en Anglois, Il y r'pond a un $9 __— 
livre, que Gardiner avoit publis contre luy, & qu'il navoit pas 
refute plutoſt, & la conſideration_de Henry VIII : Ce Prince &Eyi- 
toit d'atgrir les eſprits, pour donner la liberte, aux Theologiens 
d*Angleterre & d*Allemagne, d'eclaircir enfembte, les matieres 
de la Religion. Le livre de Gardiner regardoit ſur tout le celi- 
bat des Eccleſiaſtiques : A Poccaſion dequoy, Bucer fait voir; 
contre la maxime de PEvEque, qui ſoutenoit, que ceax-la ont; 
ke don de la continence, qui veulent Favoir, que les Peres font 
d'une autre opinion, Il y raxe les impuretez du Clerge Romain, 
qui s'emporte contre le mariage,, bien-que Dieu lait inſtitue, 8& 
paſſe Peponge legerement , ſur les. debauches , oa fe plongent 
ceux qui n'oſerotent ſe marier.: Il attaque Gardiner .en particu- 
lier, luy dequi les. revenus eſtoient tirez des- maifons infames. 

Il ne Pepargne pas Pavantage, ſur le luxe & ſur la magnificence, 

ui Eclatoient {nes {a maniere de vivre. Il luy remontre, que 
eeſt une honte, pour des gens d*Egliſe, de fe charger d'Ambaſ- 
fades : Que S* Ambroiſe rougit Pun ſemblable employ, comme 


pour donner la paix a PEmpire. Bucer & Fagius furent: de ceux, 
Plzterim chaſſa d*Allemagne : Cranmer leur offrit une re- 
traite en Angleterre, & les envoya a Cambrige, de meſine qu'il 
avoit envoye Pierre Martyr a Oxford. Fagius mourut peu de © Ot 
temps apres ; ſon temperament ne s'accommodant pas de Pair « 
du pais. Il eſtoit tres-fcavant dans les langues orientales, & 
bon Interprete de PEcriture. 
Le Partement convequs pour le 15© d*Ottobre, ne Safſembla Tenue du Par 
ue. le 24 Novembre, a cauſe de. la pefte. Le mariage des Ec- © 
Eliaſtiques-en occupa les premieres deliberations. On ne pro- 
poſa d*abord, que de permettre aux gens mariez, de recevoir 
Pordre de:Preſtriſe-; 8& le projet en fut li trois fois, * par les 
Communes, fur: ce pied-la. Depuis. on en fit un autre, pour 

rmettre aux: Preſtres, de ſe marier. Les: Communes, apres 
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avoir bien + examine, Papprouverent, & Fenvoyerent * aux +Ze7, len Ie. vi 
Seigneurs, qui parurent auſſi lents a y conſentir, que la Chame 3,7 _ b 
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FRAL bre baſle avoit eſte prompte : IIs le laiſſerent ſur le bureau, juſ- 
LIVRE I. qu/au g* de Fevrier. Enfin, apres Pavoir If deux * fols, ils le 
x 548, remirentF ades Commiſſaires,qui furent les Eveques dJEly & de 
Weſtmunſter, le grand Chef de Juſtice *, & PAvocat + general 
My 6 1 :t'duRoy. Le rg, toute la Chambre Papprouva, & la reſerve des 
*C'eſt le Pre- EvEques de Londres, de Durham, de Norwich, de Carliſle, de 
fdent du p = Hereford, de Worceſter, de Briſtol, de Chicheſter, 8 de Lan- 
t& L ns daft, outre quatre autres Seigneurs, Morley, Dacres, Windſor, 
rous les Fuges & Wharton: Le Roy y donna enſuite ſon conſentement. On 
rol 1nd expoſe, dans la preface de cette loy, * qu'il vaudroit mieux, que 
general. © les Preſtres, & tous les autres Miniſtres de V'Egliſe, vecuſſent 
Ordonazce © Jans la chaſtete, hors de Veſtat du mariage, que d'y entrer : 
permettant © Qu'ils Sacquiterotent bien mieux alors, des tonaions de leur 
aux Ecllefia- © miniſtere, parce que les ſoins du monde leur cauſeroient moins 
ade $1 © <de diſtractions: Quiil ſeroit a ſouhaiter, quils obſervaſſent le 
* celibat. Que neanmoins, puis-que la neceſſite du celibat les 
© plongeoit, dans toute forte d'impuretez, & cauſoit tant d'in- 
*conveniens, il eſtoit plus x propos, de leur permettre de ſe ma- 
* rier, que de le leur interdire. Que dans cette vue, tous les 
*Reglemens, & tous les Canons, faits contre le mariage des gens 
*dEgliſe, eſtojent revoquez: Quainſi, les Eccleſfiaſtiques, de 
© queique degre que ce fuſt, pourrotent legitimement ſe marier, 
« pourvu qu'ils le fiſſent, ſelon les conſtitutions de-PEgliſe d*An- 
*pleterre. On joignit a cette loy, une clauſe particuliere, * que 
* comme depuis Pordonnance des VI Articles, les mariages de 
* pluſieurs Preſtres avoient eſte invalidez; 8& qu'apparemment, 
© Jes femmes ſepartes Seſtoient remarices ailleurs, ces divorces, 
* &les ſuites, quils auroient-eus, ſubſiſterotent dans leur force. 
De toutes les loix, qui furent faires, ſous ce regne, 11'n'y en 
point, qui ait rencontre plus doppoſition que celle-[a, ni qui ait 
eſte plus condamnce : Examinons en un peu les fondemens & 

les raiſons. | | | 
Dn mariage Le cclibat des Eccleſiaſtiques paroiſſoit ſi avantageux, & fi ex- 
od ang cellent, en ce qu'il degage les hommes des embaras de la terre, 
; & les {evre des plaifirs, que dans Feſprit de quantite de perſon- 
nes, les ReEformateurs paſſerent bientoſt, pour des gens, qu! 
eſtoient eſclaves de leurs appetits, & qui ſe chargeoient de trop 
&attaires. Le peuple gouſtoit afſez cette penſce ; & il Peuſt gou- 
tie bien davantage, f1 les Preſtres n*euſſent pas vecu dans Pin- 
continence, corrompu les femmes des uns, 8 debauche les filles 
des autres. Ils avoient dans les confeſſions, une voye {eure, pour 
szrriver a leurs fins; Cela fut cauſe, quon ne; ſe _ fi 
allement 
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aiſement eblouir, au beau nom de la chaſtets, qui auroit ſans 
doute rendu les Preſtres fort-venerables, fi leurs ations n'eul. 
ſent pas dementi leur profeſſion. Avec cela il faut avouer, que 
les Reformateurs apporterent une exacCtitude peu-commune, 
dans la difcuffion. de cet Article. Tout fut reduit a deux que- 
ftions : La F< fi le celibat eſtoit eflenciellement attache ala Pre- 
ftriſe: La II*© de quelle nature eſtoit le vaeu de chaſtete, 8& 
juiqu'ou 11 engageoit. A PFegard de la premitre queſtion, ils 
trouverent, *que Dieu ayant ordonne des Preſtres, ſous Vanci- 
*enne loy, pour luy preſenter des ſacrifices expiatoires, en fa- 
*veur des Juits, non-ſeulement il ne leur defendit pas de ſe ma- 
*rier, 1] leur en impoſa meſme la neceſſite, ' puis-que le ſacer- 
*doce deyoit eftre continue, dans la famille d*Aaron, par ſuc- 
fceffion, ou en forme heritage: D'*ou ils conclurent, que la 
*Preftriſe & le mariage ne ſont pas incompatibles, A cette 
* premiere reflexion, ils joignirent les ſuivantes. Dansle nou- 
*veau Teſtament, entre les diverſes qualitez, qui ſont requiſes 
en un EveEque, ou en un Diacre, celle-cy n'eſt pas des moin- 


*dres, qu*ils ſoient maris dune ſeule femme ; quils entretieunens 


«un bone ordrezdans leurs famills;, & quils Elevent chretiennement 
© ears enfans. S* Pierre , & quelques autres Apotres eſtoient 
©mariez: On croit, que S* Paul Va aufli eſte. Aquille eſtoit 
© fans doute mari de Priſcille; & il la menoit avec luy , dans 
© ſes voyages. Que fi Jeſus Chriſt recommande le c£libat, 
*comme une bonne diſpoſition , pour le Royaume de Dieu, 1 
*parle & tous les fidelles ſans exception, $'ils ſont capables de 
* reliſter a la tentation. Pour S* Paul, ne dit-il pas generale- 


© ment, & ſans reftriftion, 2%e chaque homme ait ſa femme: 1 
* want bien micux ſe marier que brixler : Le mariage eſt honnora-- 


© ble extre tous. Enfin, la defenſe du mariage ſe trouve, par- 
"mi les marques de Papoſtaſie des derniers temps. Les Refor- 
mateurs crurent ainſi, que PEcriture n'appuyoit point le celi- 
bat des gens d*Egliſe. 


©Dans les premiers fiecles du Chriſtianiſme, Saturnin, Baſt- Preuvescon+- 
tre le celibat,, 
tirecs des 


*lide, Montan, Novat, & les Eucratites, condamnotent le ma- 
*riage, & {outenoient, que les Chretiens ne devoient point jo- 
*uir d*une fi grande liberte. Ce fut contre-eux, que les pre- 
* miers Peres firent leur declaration, que tous les Fidelles pouvoi- 
*ent ſe marier, ſans aucun danger. Et pour ailer plus avant, 
©les.Canons nommez des Apoſtres ; le Concile de Gangra, cele- 
©bre au commencement du LV fiecle ;- & celuy de Trulle, qui 


© fut tenu dans le VE. cenſurent {eyerement, ceux qui abandon- 
*Nent 


T3 s 
Fn A LIN 
LivRe I. 


1548. 
SY WW No. 


Preuves de 
Cite liberts- 
dans V'Ecri-. 


ture. 


Peres. 


4 "ER 


136 
FRAL * nent leurs femmes, en recevant Pordre de Preſtriſe. De fa- 
LIVRE I. ©qeux Eveques de ces fi-cles-la ont vecu, dans Peftat du ma- 
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Triage; entre-autres le Pere de S* Gregoire de Naziance, & le 


Lay Perede St Baſile. S* Hikaire, EvEque de Poitiers, apres avoir 


» Fieron ad 
C ccanum. 


hs que cette fille eſtoit tres-jeune ; & quainli, Hilairel 
4 


<eſtE relEgue en Phrygie, -dansun Age fort avance, commande 
<3 & fille Abra, de geclaircir avec {a mere, des choſes que ſa 
© jzeuneſſe ne permettoit pas, qu'elle entendiſt : D'ob il Senſuir, 
avoiteue, 
epuis ſon Elevation a PEpiſcopat. Et lorſque dans le Concile 

<* de Nicee, quelcun propoſa, de contraindre les Eccleſiaſtiques, 
<2 ſe ſeparer de leurs femmes, Paphnuce, bien-quiil ne fuſt pas 
© marie, $s'y oppoſa , & traita cette reſolution, 'de joug in- 
* ſupportable. H=liodore, Eveque de Trica, a qui ces fables 
© amoureuſes, que Pon appelle Romans, ou Nouvelles, doivent 
© ſeur .origine, fut ſoupgonne d'incontinence, Pour ſe purger 
© de-ce foupgon, il fur le premier & propoſer, que Pon contraig- 
© niſt les gens d*Egliſe, & vivre dans le cElibat, LHiſtorien, de 
© qui nous ſcavons cette circonſtance, ajoute, que les Eccleſia. 
© ſtiques n'y eſtoient point obligez ; & que les EvEques gardoi- 
<ent leurs femmes, s'ls le jugeoient a propos. Les Peres, dans 
*ce temps-la, exaltoient fort ceux, qui $abftenoient ainſi des 
©femmes. lls croyoient pourtant, quun homme marie pouvoit 
© eſtre EvEque, quoy-que {a femme fuſt encore en vie. HU eſt 
© vray que ceux, qul avoient eſte mariez deux fois, ne devoient 
© jamais pretendre, a la dignite epiſcopale. Et cependant, on 
©trouvoit un adouciſſement a cette coutume :- C'eſt que &'if 
£ avoit eſte marie, une fois avant ſon bateme, & une autre- 
© fois depuis, les deux mariages n*eſtoient comptez que pour un. 
« &t Jerome dit * dans cette vue, que les Eveques de ſon temps, 
£ qut avoient eſte mariez deux fois de cette fagon, eſtoient ſans 
*nombre;& que Von en compteroit davantage, qu'tl n'y enavoit 
ela Arimim, on neanmoins il s*en trouva 800, $'1] en faut 
© croire les Hiſtoriens. Onavoug, que ce fut alors, que commen. 
©cerent d'eſtre publiez, principatement dans les Egliſes PAfri- 
* que, & dans celles, qui_eftoient ſoumiſes au ſiege de Rome, 
« [es canons, contre le mariage des gens d*Eglife. Mais outre 
* que ce n*eſtoit que des :ordonnances poſitives, elles furent fi 
© mal obſervees, qu'il falut les renouveller de temps-en-temps. 
* Hiſtoire de Syneſius eft connue: Quand 1l eut recu Fordre 
© de Preſtriſe, if dEclara, qu'il ne vouloit point ſuivre le mau- 
© vais exemple des Preſtres, qui vivoient avec leurs femmesen ſe- 
# cret;maisqu'1l pretendoit demeurer ouvertement avecla ſienne; 
| — 
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OR 


« & quil ſouhaitoit, d'en avoir plufieurs enfans. Dans les Fg- RA, 
< liſes Orientales , les Ecclefiaſtiques, au deſſous de la dignite L1VRE 1. 


< PEveque, ſont d'ordinaire mariez, avant que deſtre admis 1 
<]a Preſtriſe ; & apres cela, ils demeurent corme auparavant, 
* avec leurs femmes, ſans que perſonne $'y oppoſe. Et pour PEg- 
$Jiſe d'Occident, nous y voyons que divers Synodes de France, 
*& dEſpagne, parlent des Eccleſiaſtiques, qui eſtoient mariez ; 
* & leurs femmes ſont appelees, ou Eprſcope, comme qui diroit 
< Evequeſles, ou Presbytere, Preſtrefles. Du-temps des Saxons, 
£ la plus-part des Cathedrales d*Angleterre eſtoient pleines, de 
gens d'Egliſe mariez, qui perdirent leurs benefices, pour ne 
*yeuloir pas ſe ſeparer deleurs femmes, mais qui conſerverent tot- 
*50urs la Preftriſe : Les Moines leur ſuccederent. Lors-que dans 
© ſe IX fifcle, le Pape Nicolas I. tacha, d*impoſer ce joug aux 
*Eccl fiaſtiques, il y rencontra une vive oppoſition, ſur tout de 
© lapart de Hulderic, Eveque d'Augsbourg, qui ne laifſa pas de 
*paſſer pour ſaint. Reſtitur, Eveque de Londres, ne fit point 
* {crupule, de vivre publiquement avec ſa femme. Entin, la 
© regle du Celibat ne devint univerſelle, & indiſpenſable, que 
© dans le XIE fiecle, & du temps de Gregoire VII: UI vint en 
© penſce a ce Pontife, que les femmes, & les enfans des Eccl {i- 
© aſtiques, eſtoitent tout autant d'oſtages, par ou les Princes $al- 
© furotent d'eux ; & que fi le ſiege de Reme les empechoit de ſc 
* marier, ils dependroient entierement des Papes, tandis-que leur 
© caractere les protegeroit contre les Princes, $'il leur arrivoit, 
* denen pas executer les commandemens. Les Ecrivains, qui 
* ont v<cu a peu pres du temps de Gregoire, appellent cette ex- 
« clufion des Preſtres mariez, une innovation temeraire, & com- 
*batue par les ſentimens des anciens DoCteurs de PEgliſe. Lan- 
franc, Archeveque de Cantorbery, ne contraignoit point les 
« Ecclefiaſtiques de la campagne, a Pobſervation du celibat : 11 
*n'y obligeoit que ceux, qui demeuroient dans les villes, & les 
* Chanoines, Anſelme paſla plus avant, & rendit ta choſe egale. 
* Avec cela, il fe plaignoit, comme Pierre Damiani Pavoit deja 
< fait, du temps de Gregoire, qu*un pech?, que la nature de- 
*teſte, eſtoit devenu tres-commun, & oſoit paroiſtre en public. 
«St Bernard dit, que ce crime honteux, qu"il qualifie, auſſi bien- 
*que d'autres abominations, un eftzt de la defenſe du mariage, 
* eftoit commis frequemment, par les Eveques de ſon fiecle. 
< Auſſi PAbbe de Palerme ſouhaitoit, que les gens d'Egvliſe ful- 
* ſent, dans la liberte de ſe marier. Le Pape Pie I] luy-meime 
* paſla plus avant, & dit un jour, qui! ne doutoit point , que 
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RAS Pin reſt et de bonnes raiſons, d'1mpoſer le cclibat aux Ec- 
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* clEfiaſtiques ; mais qwa ſon avis, 1 y en avoit bien de meil- 
© leures , d*abolir. cette. contrainte. D'un autre coſte, depuis 
*que ces loix ont commence, deſtre obſervces, on a vil Petrar= 
que ſe. marier, & garder ſes benefices, a la faveur dune diſpenſe; 
«On dit de plus, que Boniface, Archeveque de Cantorbery, Ri- 


 *chard EvEquede Chicheſter, & Geoftroy, ou Godefroy Eveque 


*.d'Ely, eftoient mariez. En general, il eft apparent, que le 
* nombre a eſtz petit, des Eccleſiaſtiques, qui ſe ſont mariez, 
«.aprcs avoir recu Pordre de Preſtriſe. Mais aufſh, pour peu que 
« la loy divine rende le mariage incompatible, avec cette digni- 
«re facree, ceux qui ſont mariez, avant que d'en eſtre honorez, 
*peuvent auſſi peu ſans crime, continuer de vivre avec leurs 
* temmes, que les autres ſe marier, eſtant d:ja Preſtres. Les 
*Reformateurs avoicnt encore tire, de PHiſtoire de PEgliſe, 
* une liſte. de Preſtres, & d'EveEques , qui ſe maricrent, eftant 
« deja Preſtres : Toutefois, comme cette liſte n'eſtoit pas des plus 
©charg-es, ſon autorite pouvoit eſtre rcvoquee en doute. 

De toutes ces reflexions on conclut, que. le celibat.des Preſtres 
n*eſtoit point fonde, ſur le droit. divin, ni meſme ſur une con« 
ſtitutiqn generale de PEgliſe : Et qufau-contraire, Ca eſte, du- 
rant pluſieurs ſiecles, leur contume aſlez ordinaire, de ſe.marier. 
De la on paſſa, zexaminer le.veu ;. & Pon propoſa la queſtion, 
ju{qu*a quel point i] devoit eſtre eſtime obligatoire. © On poſa 
* Pabord pour principe, qu'il y avoit du pechs, a reduire ſous 
©un fi grand-joug, des perſonnes, qui dans la jeuneſſe , ou ils 
©cſtotent en. le ſubiſſant, ne.connoiſſoient pas aflez leurs diſpoſi- 


*tions.. Qn ajouta, qu'il neſt.-point ea noſtre pouyoir, d'0b- 


© ſerver ces ſortes de veeux : Que la continence n'eſt pas du nom- 
© brede ces vertus, ..que D:eu promet d%accorder, a.tous.ceux qui 
<les luy demandent : Qu'aucun homme ne ſcauroit ſe faire fort; 
*de rcgler taus les appetits de fon corps, a moins que d'outrer 
©Ja mortification :. Qye lon ne doit pas attendre non-plus, que 
* Dieu viendra continuellement, au ſecaurs de ceux, qui ſe pre- 
* cipitent dans. de ſemblables exces, lors-qu'il leur-preſente des 
*remedes plus, naturels,. contre Ia cupidits.- On conſidera de 
* phus, que Pengagement, ou entrent les.gens d*Egliſe, ſuivant 
£ les cer. monies du Pantifical Romain, n'emporte pas neceſfaire- 
© ment Je cElibat. :. Celuy qui confere les OQrdres,, demande & ce- 
* uy qui les regoit, 5:1 promet de vivre dans la chaſtete, & dans 
*/a ſebriete : A quoy le.ſous-Diacre repond, Je le promets. Or, 
*gifoent. les. Reformatenrs, la chaſtets fe rencontre, , parmi.les 
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« gens mariez, tout de meſine que parmi ceux qui ne le font pas : 
*Il ne sagit donc icy, que de Sabſtenir de tous les plaifirs illici- 
*tes; & non pas de rejetter ceux qui font permis. Davantage, 
6 pourſurvorent ils , ſans Sarreſter au Pontifical , les Ecclifiaſti- 
*ques Anglois ne ſont point du-tout obligez au celibat ; eux 
*qui ont rect les Ordres, ſans qu'on leur ait fait la demande du 
© Pontifical, & par conſequent ſans avoir fait le voeu. Quand 
*meſme Pon pr-tendroit, que le celibat eſt *tabli, comme une 
© meilleure difpokiion, 2 Pexercice des fonQions facries, nous 
* remarquerions encore la-defſus, 8 que les loix qui en impoſenr 
© laneceſlite, ont facilite le chemin a Pimpurete des gens d*Eg- 
* liſe, 8& que ceux meſme qui ont le plus fulmin>, contre le ma- 
friage des Preſtres, ſe ſont rendus tres-celebres, par leur impu- 
*dicits. Le Roy Edgar, tout-ardent qu'il paroitſoit, ſur cette 
© maticre, a eſte le plus corrompu de tous nos Rois, fi nous en 
*croyons les Hiſtoires : Et pour le Legat du Pape, de qui les 
© inſtances firent que du temps de Henry 1I, tous les Ecclefia- 
* ſtiques, qui avolent des fernmes, furent chaſſez de leurs bin:- 
* fices, par une -ordonnance {evere ; ce meſine Legat fut trouve 
faulit, avec une courtiſane, la nuit ſuivante. Les Reformez 
faiſoient alors des recueils de ces hiſtoires ſcandalevſes. Bale 
luy-meſme , quelque merite qu'il euſt dailleurs, mecrivit 
pas la-deſſus, avec toute la modeſtie, ni avec toute la precau- 
tion, qui doivent accompagner un Theologien, Il fit un vo- 
lume ce ce quil put decouvrir de debauches des gens d*Eglife : 
A quoy les deſordres abominables, qu'on avoit vus dans les Mo- 
naſteres, & dont la meEmoire n'eſtoit encore que trop r<cente, 
ne luy ſervirent pas peu. Les Reformateurs allerent juſqu'a 
obſerver, © que malgre le celibat, les Preſtres $'attachent, avec 
* tout autant dPardeur, que des gens mariez, a clever leurs fa- 
*milles: Qwils ont des neveux, ou dautres parens & avancer, 
@ quelque-fois auſſi des baſtards, & Pexemple d*Alexandre VI, 
*& de Paul II : Quyalors, Pavarice les gouverne auſſi ſouve- 
© rainement, quelle puiſſe gouverner ceux qui ont des enfans. 
On dit enfin, a I'egard des diſtractions, que cauſe le ſoin dune 
femme, & d'une famille, © queautrefois les Eccleſiaſtiques Yeſtoi- 
$ent {i fort jettez dans le monde, qu'il ſembloit qu*ils ne pou- 
© yoient pas $'y-engager Pavantage: Mais que {i au-lieu d'elever 
© leurs enfans aux lettres, ou dans une autre vocation, 1ls accu- 
*muloient des richeſſes & des benetfices, pour les aggrandir, && 
* negligeoient Phoſpitalite ; 1 faloit afors les ramener & leur de- 
vor, par des loix [Eyeres: Quil on avoit meſme, qua _ 
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PRADL) (veler les anciens canons, qui les declarent ſimples depoſitaires 
LivREL. « des bjens de PEgliſe ; qui les obligent de les employer, & des 
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*uſages publics ; qui leur defendent , de {ſe les approprier , & 
© de les laifſer a leurs parens, n1 a leurs amis, 

Ce fut de la ſorte, que Von agita, dans divers ouvrages, la 
queſtion du celibat des Eccl:ſiaſtiques. Poinet, qui fut depuis 
EveEque de Wincheſter ; Parker, qui fut Eleve x PArcheveche 
de Cantorbery ; Bale, Eveque d'Oſſery, & pluſieurs autres ſe 
declarerent en cette rencontre. Le DoQteur Ridley, le DoCteur 
Taylor, depuis Eveque de Lincolne, le Dofteur Benſon , & le 
DotGeur Redmain, ſuivant Pexemple de Paphnuce, ſoutinrent 
que Pon devoit laiſſer aux Preſtres, la liberte de ſe marier, ou 
de ne ſe pas rarier ; & ils parurent dautant plus precis lz- 
deſſus, que chacun d'eux avoit reſolu, de vivre & de mourir, 
dans le celibat. 

Lors-que Paffaire fut portee, devant le corps du Clerge, le 
fentiment de Redmain donna le branle, aux reſolutions de Paſ- 
femblee: Ceeſtoit un homme, ven*rable par ſa probits, illuſtre 
par ſon ſcavoir, & dont lopinion eut d'autant plus Pautorite, 

ue pour le reſte, 11 n'eſtoit pas d*accord en tout; avec les Re- 
Gronneurs. Sa maladie Pempechant, de {e trouver & Paſſem- 
blee, il y envoya ſon ſentiment par <crit : On le. peut voir, 
parmi nos aCtes publics, extrait fur Poriginal. Redmain y di- 
{ſoit en gen*ral, ©quencore que PEcriture exhorte ks Preſtres, 
© 0bferver la chaſtete, & a $'eloigner des ſoins du monde, les 
© loix qui leur defendent de ſe marier, ſont pourtant de fimples 
canons, & de {imples conſtitutions de PEgliſe : Queelles n'ont 
* aucun fondement, dans la toy de Dieu : Et qu*a ſon avis, un 
© homme, qui avoit eſte marie une fois, pouvoit eſtre Preſtre. 
<Que [Hiſtoire de VEgliſe d*Angleterre ne luy fourniffoit au- 
£cunes traces , du vau de ne fe point marier : Quwil croyoit 
*2infi, que le Roy 8 les Prelats , pouvoient diſpenſer ks Pre- 
© ſtres, de Fobligation d*une continence perpetuelle, &-accor- 
« der & tous ceux, que Dieu mauroit pas favoriſez de ce don, 
© la permiſſion de ſe marier une fois, fans perdre leur caraRere, 
© ni leurs benefices. Pluſieurs membres de Pune & de Pautre 
chambre de Paſſembl*e, $'qppoſerent avec chakeur , au ſenti» 
ment de Redmain. A la fin, la pluralite des voix ſe trouva 
pour ſon parti. L'*embrafement de la ville de Logdres, oh il pe- 
Zit tant de Manuſcrits, nous a ofte le journal de cette aſfemblee 
du Clerge , & de toutes celles qui h fuivirent, ſous le regne 
CEdoiiard. VI. Tout. ce que je viens de rapporter OO 
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affaire, je Vay tire des. ouvrages, qui- furent imprimez alors. * 


Pajouteray, que cette. demarche du Clerge doit paſſer plitolt, 
pour une ſimple indulgence, ou pour une ſimple connivence, 
que pour une permiſſion direfe. De lx vint, que les ennemis 


du mariage des-gens-d*Egliſe continuerent, de les taxer dincon- - 


tinence ; la legerete de quelques Preſtres, & les mariages inde- 
cents de quelques autres, ne donnant que trop de lieu, a de ſem- 
blables reproches. Cela fut cauſe, que trois ans apris, le Par- 
lement abolit enticrement la neEceſſite du celibar. 

' Le defſein d*autoriſer le nouvel office, occupa enſuite les pre- 
micrs {oins du Parlement : Le projet de POrdonnance, qu'il fa- 
loit faire pour cela, fut preſente aux Communes, le 9® de D-- 
cembre, & le lendemain aux Seigneurs. Mais ils ne conclu- 
rent rien la-deſſus, que le 15< de Janvier: Encore le Comte de 
Derby, les Eveques de Londres, de Durham, de Norwich, de 
Carliſle, de Hereford, de Worceſter, de Weſtmunſter , & de 
Chicheſter, Mylord Daeres, & Mylord Windſor, proteſterent 
contre la reſolution de leur chambre. Dans cette Ordonnance, 


on Etablit pour fondement, * Que comme il y avyoit eii, diverſes Ordonnance 


*formes de-ſervice, dans PEgliſe d*Angleterre; 8& que depuis 
*peu Padminiſtration des Sacremens, auſſi-bien que la celebra- 


*manicre uniforme, 11 eſtoit impoſſible Iempecher les peuples, 


© de gEcarter des covitumes <tablies: Que le Roy wavoit pas - 


© puni ces Novateurs, dans la penſee quiils agiſſoient par un bon 
©principe. Mais qu'enfin, PArcheveque de Cantorbery, & dau- 


{tres ſcavans EveEques, ou Theologiens, nommez par ce Prince, - - 


de Pavis du ProteCcteur & du Conſeil, avotent etl ordre, dedre{- 
«ſer une forme de ſervice, qui euſt cours dans tout le Royaume : 
*Quen cela, le Roy les avoit chargez, de conſerver la pttrete de 


©!a dodttrine de Jeſus Chriſt , contenue dans PEcriture, & en - 
©meſme temps Pavoir Egard,a la pratique de PEgliſe primitive: 


© Que ces Commiſſaires en avoient acheve Pouvrage, d'un con- 
©ſentement unanime, & par aſſiſtance du S* Eſprit. Sur quoy 
© ſe Parlement, apres avoir examine le nouvel Office, 8& les cho- 
ſs quiy eſtoient, ou retenues, ou changees, remercioit tres- 


humblement le Roy de ſes ſfoins. *Il le ſupplioit aufli de par- 


* donner, & tous ceux de ſes ſujets, qui s*eſtoient rendus coupa- 
©bles en cette rencontre, hormis a ceux qui eſtoient dans les pri- 


*fons, ſoit de la Tour, ſoit du Fleet : Il ordonna, qu'z compter © 

<du. jour de la Pentecoſte ſuivante, le ſervice ſeroit c=lebre par - 

5 tous, ſclon le nouveau REglement ; Que ceux des Ecclefaſti- | 
| * ques, 


nouvellement & 2 
tion des autres parties du culte divin, ne ſe faiſoit pas dune faite 
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"SAL <ques, qui ne s'y conformeroient pas, ſouffriroient, a la pre» 
LIVRE L. .< mjere taute, une priſon de trois mois, & la confiſcation d'une 
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. fJugemert que 
'Qn cR PoIlee, uns trouverent mauvatls, que [ 


"Da chant des 
P ecaumes dans * 
YEgliſc. 


*ann:e du revenu de leurs benefices.: Que pour la ſ{econde, -ils 
WY >— * perdrolent leurs b<nefices, & demeureroient un an en priſon : 
* Et que le chatiment de la troiſiteme, feroit la priſon perpetuelle. 
A Fegard de ceux, qui-combatroient-le nouvel Office par ecrit, 
© ou dans des 0uvrages-publics, ou qui feroient des menaces aux 
* Ecclefiaſtiques, pour-les empeEcher d*obeir'ia POrdonnance, le 
* Parlement veut qu'on leur inflige-la peine, de 130 1. d'amende, 
* pour [a premiere offenſe; du double, pour la feconde ; & de 
© la confiſcation de tous leurs biens, . pour la troifieme, outre une 
« priſon perpetuelle. Par un autre article de-la meſme loy, il 
* eſtoit permis, de lire le ſervice en Latin, ou en-Grec, dans les 


© Univerſitez, 4 la reſerve de POfſfice pour la Communion. En- 


* fin, 1 eſtoit auſſi declare, que | ae qu'on ſe conformaſt 3 
er 


cette Ordonnance, on pourroit u 


cans le meſme temps, d*au- 


*tres Pſeaumes & dautres pricres, a condition qu'on les priſt 


© dans PEcriture. 


pl 


La diſpoſition de.-cette.loy ne plut pas a tout le monde.: Les 
en y euſt dit, que la nouvelle Li- 

turgie avoit ee dreflce, awec Poſibance au S* Efprit, A:quoy 
les Retormateurs repondirent, que cela ne $*entendoit point” 


d*une aſliſtance, ou dune inſpiration ſurnaturelle : -Quautre- 
' ment, il n'eult pas eſte permis, d'y faire des changemens : 
Qy'ils pretendoient ſeulement, .que toutes nos.bonnes penſces, 
& nos faintes re{olutions, ſont produites, & fortifices, par Pinflu- 
ence ſecrette ge Eſprit de Dieu : Que cet Efprit faint afſiſte ſou- 


vent les fidelles, dans leurs aRions imparfaites ; & qu'alors, - le- 


peu de bonte qu"il y a dans ces aEtions, - eſt juſtement attribue x 
la grace de Dieu. Dyautres ſe plaignirent, de ce que le Parle- 


ment diſoit, -que Ia nouvelle Liturgie ayoit eſts faite, d'un con-- 
ſenzement-unanime, quoy-que quatre des Prelats, -qui y ayot-- 
ent travailic, eufſent proteſte contre cet came ad C'eftoit tes 
EvEques de Norwich, de Hereford, de Chichefter, & de- Wor- 


ceſter. Mais on repartit, que ces EvEques avoient approuve 


dabord le corps de.Pouvrage; & quenluite, ne $accordant pas 


avec les autres, ſur quelques points particuliers, ils $eſtoient 


laifle aller, a condamner tour. 


La.permiſſion, d'uſer de Pſcaumes , & «de pricres, d'une fa- 

con que.la Liturgie ne marquoit pas, avoit en veue la coutume, 

nouvellement introduite, par ceux qui aimoient Ia Reformation, 

de chanter ordinairement les Plcaumes, depuis quiils Oyun 
| E 
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eſte traduits en vers Anglois : On les chantoit meſme en plu- —_— Wild jt 
ſieurs Egliſes. C'eſtoit 1a une imitation-des premiers Chreri- do EH 
ens, qui gaccoutumait A les reciter, & les apprenant par cur, $45 [45.001 


gen faifoient une occupation, en travaillant. Ceux ſur tour, 
qui embraſloient la vie monaſtique, confacroient une partie de- 
leur temps, a cet exercice. Apollinaire fut le premier, qui les 
mit en vers, pour ſoulager la m:moire. DYautres Hymnes, 
pleines de zele & de devotion, eureat bientoſt cours. S**Gre-- 
goire de Naziance, parmi les Grecs, & Prudence parmi les La- 
tins, ſont ceux qui ont le mieux reuſſi, dans cette forte d'or- 
vrage: On avoit auſlt des Hymnes en proſe, entre-autres celle, 
que PEgliſe d*Angleterre chante, apres la Communion, & quz 
eſt tres-ancienne ; & PHymane celebre de S* Ambroiſe, connus © 
{ous le titre de Te Deum. Dans la ſuite, lors-que le ſervice des 
Saints commencade devenir Eclatant, on fit des Hymnes en leur 
honneur. Mais comme la langue latine eſtoit deja, dans ſa d:-- 
cadence, auſſi-bien que Vart poetique, on les compoſa- en une 
eſpece de proſe rimee, dont le file plein d'attectation, avoit d'or- 
dinaire quelque ehole d'extravagant. Dans le temps de la Re- 
formation, quelques Poetes Anglois, tels que le fiecle les produi- 
{oit, mirent le Pſautier en vers. D<s cemoment-la,-pour {cavoir, 
ſi.une perſonne aimoit la Reformation, ou non, il n'y avoir quia 
examiner, fi elle chantoit les Pſeaumes, ou ſi elle ne les 6hantoir 
point. Peut-eſtre qu/alors, la Poclie n'eſtant pas encore,dans lelc- 
vation,ni dans la jufteſſe, qu'on luy a donnee depuis,ces Pſeaumes 
Anglois purent paſſer, pour une piece ſupportable. Mais ils ont. 

ed'eftre eftimez, i meſure que lon a neghge de les retoucher, 
ainſfi.qu'ils le meritoient. De cette ſorte,la baſteſſe de Pexpreſſion, - 
& du tour,leur a eſte preſque enticrement leur uſage ; & les Fidel- 
les n'en tirent pas toute la conſolation, que devroit fournir cette 
partie du culte divin. On trouva auſſi des Pabord, qu'il y avoit : 
pluſieurs Pſeaumes, que Pon euſt da retrancher, parceque com- - 
me Papplication en retomboit direCtement, fur les vittoires de 
David, ou qy/ils eſtoient enveloppez, dune obſcurite invincible, 
on les chantoit difficilement, avec la meſme_ devotion que les - 
Aautres.- 


Le Parlement fut 2jo#r74 du 22 Decembre, au ſecond jour de x 5 4 9. : 

nvier : C*eſt-2-dire que les ſeances en furent remiſes, ſans * Cf unter- 
rendre nulles les reſolutions imparfaites. Le 7 de Janvier, les ,,, prnygr wi E 
Communes preſenterent une * Adreſſe au-ProteCteur, pour le rable que celuy = 
prier de retablir Latimer, dans-PEveche.de Worceſter: Mais 7 750 


& Communau fer.- 
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FRADL [ bon vicillard ne-voulut point, ie charger de tant de foins. Tl 
LIVRE I. 1jma mieux prendre lc parti, d'aller precher deliey-en-lieu. Les 
x $49. Seigneurs avolent drefſe le projet d'une ordonnance, 'pour faire 
LANA des parcs, en divers endroits du Royaume: Le ſeul Comte dA. 
Yo) le Fournl rondel s'y eſtoit oppoſe: Mais des la ſeconds lefture, qui en fut 
oi faite devant les Communes, on y rejetta ce projet, :malgrs 
quelques-uns des Deputez. OT 
Loytouchant Le 4< de Fevrier, il parut ſur le bureau de la chambre haute, 
les jed;es. un projet de loy, portant defenſes, de manger de la chair, ſoit 
| en careme, ſoit les jours de jenne. I'ArchevEque de Cantor- 
bery, & les Eveques d'Ely, de Worceſter, & de Chicheſter, 
eurent ordre de Pexaminer. Apres quoy, on lenvoyaaux Com- 
munes, qui le rendirent le lendemain, avecleur approbation; y 
ajoutant une nouvelle clauſe, que les Seigneurs approuverent. 
Cette ordonnance etablir. 1. *Qw'il eſt certain , que par la 
© parole de Dieu, il n'y a point de degrez de purete, entre les 
« differentes ſortes de viande, n1 de degrez de ſaintete, entre les 
© jours de Pannee. 2, Que ceux-la ſont neanmoins condamnables, 
*qui par un motif de {enſualite, blament les jetines & les abſti- 
© nences, dont Pinſtitution vient de I'Egliſe. 3. Que Pabfſti- 
© nence, pour peu qu'on en ule bien, a la vertu d'aſſujettir le 
© corps a Peſprit, & denous former a la vertu. Acette confide- 
 ration,.le Parlement en joignit une autre, quieſt de police, que 

© Pobſer vation du Careme, & des jours de jeune, eſtoit neceſſa; 
© pour ſoutenir le negocede la peche, & pour conſerver le beſtail, 
© en certains temps de Pannee. Sur ces deux principes, apres 
© avoir rcvoque toutes les loix de cette nature, 1] ordonne, ſous 
* diverſes peines, de ne point manger de viande, les vendredis 
*ni les ſamedis, aux quatre temps, en Careme, 'ni les autres 
x < jours declarez maigres ; & cela acommencer du premier May 
© ſuivant. Les malades, les perſonnes foibles, & ceux qui au- 
©rojent diſpenſe du Roy, eſtotent exempts de cette obſervance. 
* Les infracteurs de Pordonnance ne devoient eſtre pourſuivis, 

* que trois mois apres la faute commiale. 

Pour r<pondre a la penſce de notre Seigneur, qui diſoit a ſes 
Diſciples, 9#:1s jcuumeroient , lors quil leur auroit efte ofte, les 
premiers Chretiens-jeninoient ſouvent, ſur tout a Þ 


approche de 
Fanniverſaire de la Paſſion: Ce qui ſe changeoit, le jour de 
Paſques, en,rejouilances, & en feſtins. L'obſervation de ce 
-jenne n'eſtoit pas la meſme par tout : Ily avoit des Devots, qui 
le faifoient de 40 jours, Xx imitation du jenine de Jeſus Chriſt. 
DFautres n'obleryoient.Vabſtinence, que dans la ſemaine de la 

| Paſſion ; 
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Paſſion ; & quelques-autres ne jeunotent, que depuis le temps de 
la mort de notre Sauveur, juſques-au moment de la reſurrection : 


Auſſ ne prenoient ils rien du tout, dans cet intervalle. En ge- 
neral, on ne mangeoit que le ſoir : Encore alors, on ſe conten- 
toit dordinaire, d*herbes & de racines. :Depuis, Pabitinence 


du Vendredy fut regue, en memoire de la mort de notre Seigneur. . 


LEgliſe Romaine ordonna enſuite, que les Samedis {erotent 
jours de jetine : Ce qwelle ne put bien etablir, qufapres quel- 
que cppolition. Le jeiine des quatre temps ſutvit ceux-l: On 
le celebre quatre fois Pannee, quelques jours avant les Diman- 
ches, deſtinez a conferer les Ordres. Enfin, les Vigiles eurent 
place, dans la meſme liſte, quoy qu*un peu plus tard : Et cette 
dernicre obſervance fut Pefte&t dun reglement general, que les 
jours de feſte ſerotent precedez dun jeune, Mais ces exercices, 
d'abord ſalutaires , ſe corrompirent bien-toſt , auſſi-bien que 
dautres pratiques excellentes des temps les plus purs. S* Au- 
gultin vit luy-meſme, que [lon faiſoit conſiſter tout le Chriitia- 
niſme, dans des deyoirs exterieurs; & qwon $epuiſoit a etablir 
des regles embaraiſlces, pour $'en acquiter exattement. Labus 
alla encore plys loin, dans PEgliſe d'Occident : On voulut di- 
ner, contre la pratique des anciens ; 8 cependant, pour con- 
ſerver. tout-au-moins Pombre de Pabſtinence, le ſervice com- 
menca, a n*eſtre que de poiſſon. Et des-lors ces repas maigres, 
ou on voit regner la dclicateſſe, & Pabondance, & ou les vins les 
plus exquis ne ſont jamais epargnez, furent eſtimez un jerine 
parfait : Ce qui le rendit ridicule. Les Reformateurs ſe propo- 
{crent Pabolir les auſteritez outrees, & toutefois de conſerver 
celles des loix, touchant le jenne & Fabitinence, qui leur ſem- 
blerotent les plus conformes , au deſlein de la mortification ; 
c'elt 1-dire les plus propres, 4 aſſujettir la chair a Peſprit. Il 
eſtoient ainſi fort eloignez de la penſce, de flatter le corps, en 
luy donnant une nouvelle nourriture, qui outre quelle eſt plus 
delicieuſe, que les alimens ordinaires, excite peut-eſtre auſſi 
bien plus vivement les appetits : Telle eſtoit la force de la ſu- 
perſtition , qui avoit ſti en impoſer a tant de gens, ſous les 
pretextes du monde les moins raiſonnables. 

Ce qui cauſa du chagrin aux Retormateurs, peut nos en cau- 
fer aujourd'huy : Qwil ſe trouve des mondains , qui rejettent 
ablolument, de bonnes & de falutaires inſtitutions, ſous ombre 
que les autres en ont abuſe : Quiils ne vueillent pas concevoir, 
que Pabftinence, pourvu queelle ſoit afſaiſonnee de devotion, 8& 


accompagnee de la priere, eſt peut-eſtre un des moyens les plus 
T 


efficaces, 
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PRALZ cfticaces, que Dieu nous propoſe, pour mettre nos ames, dans une 
LIVRE L. tranquillite ſalutaire, & pour avancer ndtre ſanCtification : Er 
'r549. quenfin, quoy-que les jeunes des ſuperſtitienx ſoient une pure 
LRNY mommerie, cette raiſon ne fgauroit nous diſpenſer, dela prati- 
: que d'un devoir, que PEcriture exige de nous. 
— deloy. Divers projets d'Ordonnances, preſentez a Pune & # Fautre 
chambre, furent negligez. Il y en avoit un, pour dc<clarer cri- 
minels de leze-majeſte, ceux qui Epouſeroient les ſceurs du Roy, 
fans la permiſſion de ce Prince, & de ſon Conſeil : Mais on 
crut, que les deux Princeſles eſtant exclues de la ſucceſſion, par 
le Teſtament de Henry VIII, {i elles ſe mariotent, ſans Pagre- 
ment de leur frere, cen eſtoit aflez, pour les tenir dans leur 
devoir. Il y eut un autre projet d'Ordonnance, qui regardoit 
la jurifdiction des Eveques. Les vices & la debauche regnoient, 
avec une inſolence fi demeſuree, que les Ecclefiaſtiques, inca- 
pables de reprimer les coupables, & encore moins de les chitier, 
ne pouvoient leur oppoler, que des armes impuiſſantes, leurs 
fermons & leurs exhortations : Il ſe trouva des Prcdicateurs;, 
qut $'expliquerent avec une grande liberte, & qui ne s'<pargne- 
rent pas, a menacer les pecheurs, des plus feveres jugemens de 
Dieu, dont en eftet la nation Angloiſe fut viſiree peu de temps 
apres: Mais tout cela ne {ervoit de rien: Les EvEques demandoi- 
ent done, qu'on leur donnaſt le pouvoir, de remedier a ces deſor- 
dres. Sott n: anmoins qu'une partie des Seigneurs ſe reprochaſt les 
melſmes crimes,qu*on vouloit punir en dautres; ſoit quiils craig- 
niſſent que Vautorite du Clerg2 wallaſt trop loin, cette demande 
fut rejettee. IIs alleguzrent, pour colorer leur refus, que la 
plus-part des Eccleliaſtiques, tant Eveques quiautres, tenoient 
encore dans leur cur, pour la vieille Religion : Que pour peu 
qu*on leur confiaſt Pautorite qwils defirotent , ils $%n ſervi- 
roient, a perſccuter les Reftormez, ſous des couleurs emprun- 
tees. 
Deſſein de Enfin, Ia propofition fut- faite aufſi , dans la: chambre-baſle, 
FF dc travailler a regler les proces, dont la connouſfance apparre- 
Gar, noit, aux tribunaux du droit contumier. Les Seigneurs laifle- 
rent tomber ce deſlein, dont le projet leur avoit elte communi- 
qu2 par les Communes. Dans un long diſcours, ecrit alors ſur 
cette matrere, & que Pay et entre mes mains, Pauteur fe plaig- 
noit, que Petude des loix' d*Angleterre eftoit devenue barbare ; 
& que bien-loin de rendre les gens habiles, elle les laifloit dans 
Pignorance de tonte autre choſe, & dans Pincapacits d*aucune 
occupation. 1! eftoit Pavis,qu*k limitation des Juriſconfultes,qui 
compulcrent 
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compilerent le droit Romain, on comprilt les loix d'Angleterre, SAG) 
dans un corps entier ; qu'on lesdiſtribuaſt ſous des titres, & en i1VRE 1. 
des chapitres ; & qu'on les concuſt en Latin, mais en un Latin x £49. 
digag? de cette ruſticite. Ce deflein, trop grand pour eftre LV Ig 
poulie, ou acheve ſous un Roy mineur, n*eut aucun ſucces: Que 

{i l'excution en fut alors neceſlaire, elle Peſt incomparablement 
davantage, preſentement que le nombre des Status cſt immente ; 

que ce qu'on appelle les Rapports & les Canſes, ou les Extraits 

de ce qu'il y a eti de difficultez Epineulcs dans Ie droit, & de 
playdoyez conliderables dans le barreau, fe ſont multipliez preſ- 

que a Vinhn! ; & quenkin, les proces durent beaucoup plus 
qu*anciennement. Je laifſe aux perſonnes , qui ſont verſtes 

cans Petude des loix PAngleterre, a determiner, Sil y a lieu 

de louhaiter, & d'eſperer, une ſemblable reformation. 

La ſeule Orddonnance, dont 11 reſte que nous parlions, coulta Difrace de 

la vie a PAmiral. La Reine-IZouairicre, quwil avoit epouſee, 1mral. 
mourut au mois de Septembre 1548. On ſoupconna, quelle 
avoit eſte empoiſonnce. Cyeſtoit une tres-bonne PrinceſTe, dont Mort 0 12 
la verty ne donna jamais lieu, au moindre reproche, fi ce welt ;,... 
que {on mariage avec PAmiral avoit ſuivi de trop pres la mort 
de Henry VII, ſon premier epoux. On trouva parmi ſes papiers, 
un ecrit queelle avoit compoſe, {ur ſon eſtat : Tl avoit pour ti- 
tre, Les Lamentations aune Pechereſſe : Cecile le publia, & Pac- 
compagna dune Preface. 1.1 cette Reine reconnoiſt, avec des 
marques une enticre ſincerits, quelle avoit paſſe pluſieurs an- 
nces de fa vie, Pune manitre peu-agreable a Dieu ; Sattachanr 
a desobſervances exterieures, comme a des pelerinages, & a des 
jennes 3 & mWayant tout ce temys-la , preſque aucune connoil- 
{ance, de [efficace interieure de ia Religion: Qiya force de lire 
{Ecriture ſainte, & de demander 2 Dieu, Paſhſtance de ſon 
eſprit, elle avoit enfin acquis le gonſt du vray Chriſtianiſme. 
Elle y explique nettement, ce qu*clle penioit de la Juſtihcation : 
Ele Pattribue a la foy, mais a la foy toryours ſ{uivie de la fan- 
Aitication : Etelley temoigne bien du regret, Gde ce que les E- 
vang -liques cauſotent beaucoup de ſcandale, par leur conduite. 
On appeloit Evang=liques, ceux qu! $attachotent plus particus 
lierement, # la lecture des livres facrez. 

Des queelle fut morte, la penſce vint a ?Amiral, de recher- 1; pcchercte ; 
cher de rouveau la Princefle Elifabet: Ce fur pourtant ſans la Princeiſe | 
lucces. | Auſh comme Hun coſt *, i nz devoit point faire fonds, EO 
tar Paveu du Roy & du Conſeil; De Pautre Sil epouſoit Ia Prin- 
ccile, {ans cet aveu, elle eftoit exclue de la ſucceſſion , par !e 
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FARAL) Teitament de Henry VIIL. 
LIVRE 


Hifloire de la Reformation en Angleterre. 


Ce fut meſme a l'occaſion de ſes 


1 nouvelles pourſuites, que Pon propoſa dans le- Parlement , de 


1549. declarer criminel de leze-majelte, celuy qui Epouſeroit une {cur 


LAWS 


UV eft envoye a. 
la Tour, le 19 
Fanvier. 


du Roy, ſans la permiſſion du Conſeil. Quand 1] vit ſes eſpe- 
rances renverlices de ce coſte-la,- il prit la reſolution, d'enlever 
le Roy, de le mener dans ſon chaſteau de Holt 4 la campagne, 
de chafler le Protecteur d'aupres de luy, & de prendre Padmi- 
niſtration des affaires, ' Suivant cette vue, 11 amaſla des armes 
de toutes parts: Il mit x0000 hommes ſur pied, en divers en- 
droits: Il ſe plaignit hautement, que le ProteCeur jettoit PAn- 
gleterre dans la {ervitude, & entretenoit des troupes ctrangcres, 
afin de s'y rendre abſolu. Il ſe joignit a divers Seigneurs, qui 
enviant les dignitez, & les richefles du Duc, n'eſtotent pas ia- 
chez, de voir les deux freres brouillez enſemble, ſans apparence 
de reconciliation: 11 leur promit, qu'on les admettroit dans le 
Conſeil, & qu'il porteroit le Roy, a epouler la fille de Pun d'en- 
trieux: Le nom du Seigneur n'eſt pas marque. Le ProteCteur 
Pavoit ſouvent averti du danger , ou il eftoit: Mais 1l perſiſta 
tonjours dans ſon entrepriſe ; ſe contentant de la nier, ou de 
Pexculer, auſſi long-temps qu'il put le faire. A la fin, quand 
on &appercut, que ſon ambition eſtoit incurable, on le fit con- 
duire a la Tour. L'ordre , expedic pour Parreſter , fut ſigne 
de tout le Conſeil, & entre-autres du Comte de Southampton, 
qui avoit apparemment fait ſa paix avec le Protetteur. Le 
jour {uivant, on ofta a PAmiral, le {ceau de ſa charge, que Von 
mit entre les mains de Monſieur Smith, Secretaire d'Eſtat. Des- 
lors les plaintes, 8& les accuſations, parurent en foule contre luy : 
On le chargea principalement, d'avoir forme une conſpiration, 
avec le Chevalier Guillaume Scharingdon, Sous-treſorier de la 
Monnoye de Briſtol : Ce Chevalier $S'eitoit engage, de luy four- 
nir 130000 francs, & avoit deja fabrique, pour 150000 ]. de 
fauſſe monnoye, & rogne de bonnes. eſpzces, juſqu*a la valeur 
de 500000 |. ainſi que les preuves en furent produites, devant 
les Juges du droit coutumier, qui donnerent contre luy une ſen- 
tence, quz le Parlement confirma. On envoya aufli a la Tour, 

Fowler, Gentilhomme de la chambre du Roy, & quelques au- 

tres. Cependant, Mylord Rouſſel, le Comte de Southampton, 

& Petre, Secretaire d*Eſtat, eurent ordre, de recevoir les depo- 

{itions contre FAmiral.. Laffaire traina en longueur, juſquau 
18 Fevrier, Le ProteQeur eſptroit encore, de rendre ſon frere 

plus fage : Il luy avoir fait preſent de 10000 1. de rente en fonds 

de terre, depuis leur premiere rupture: Il fit de rs Nara 

ENOrts 


46 2 Is «e002 OR OE , . NO OT Et EIN Es Td 6 PETR 4 
4 = = WOT WR. rey ——— b , 
1 x 4 CS a IA, 1 Cots 
MET NOS SH RTES INT Gap: > 
<< I IL; WS te os DOS I *Þ > Fas ; £ - 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


efforts conſiderables, pour le porter a reconnoitre ſes fautes, 4 
ſe defaire de ſes charges, & a $'cloigner de la Cour. Mais com- 
me on vit, qu'il continuoit dans ſon opiniatrete, & dans {a 
haine pour le Protecteur, on reſolut de ne le plus eparzner. Le 
Conſeil apprit, par le rapport * des Commiſſaires, quoutre les 
crimes, dont F Amira] avoit eſte accule, 1] eſtoit coupable, Pune 
honteuſe malverſation dans ſa charge : Qu'il avoit entretenu 
des Pirates, qui luy faiſoient part de leurs voleries : Quill les 


avoit protegez, malgre les plaintes des autres Princes ; & qu*il 


avoit mis par la le Roy, en danger dune rupture avec ces Prin- 
ces. Toute ſon accuſation, que Pon peut voir dans notre Re- 
cueil, * conſiſtoit en 33 chets, qui, {1 Pon cn croit lesRegiſtres 
du Conſeil, furent prouvez d'une fagon invincible, par des te- 
moins , & par des lettres de PAmiral. Lors-que quelques uns 
des Conſcillers Pinterrogerent , il refuſa de leur repondre pre- 
ciſement, ou de ſigner ſes reponſes : Ce qui donna lien, & un 
arreſte du Conſeil, que le rs wr on 1roit en corps A la Tour, 
pour Pexaminer. L*Archeveque de Cantorbe:y fut diſpenſe de $'y 
trouver, auſſi-bien-que le Chevalier Jean Baker, qui ne pouvoit: 
$*loigner du Parlement, ou1l eſtoit Orateur dela chambre baſle. 
Ce jour-la donc, le Chancellier, accompagne de tous les autres 
Conſeillers, lut a PAmiral ſon accuſation,& le conjura d*y repon- 
dre nettement;denexculer ce qu'il pourroit;& de paſſer condam- 
nation dans le reſte ; Popiniatrete eſtant le parti le plus funelte, 
qu'il puft prendre. L'Amiral ſe contenta de repartir, qu*il de- 
mandoit d*eſtre juge ſelon les formes, & qu'on luy fiſt voir ſes 
accuſateurs. Ce fut inutilement que les Conſcillers $eftorct- 
rent, de le rendre plus traitable. A la fin, le Chancelterle ſom- 
ma, par lafidelite,qu*il devoit au Roy, de repondre a ſes deman- 
des. Le priſonnier repliqua, que fi le Conſeil luy vouloit laifſer 
Paccuſation, il Pexamineroit ; mais que ſans cela, on ne devoit 
rien attendre de luy. Les Conſeillers ne furent point d*avis, 
daccepter cette offre, & en retournerent. Ilsrefolurent le jour 
Caprss, Aaller informer le Roy, de Peſtat des choles, & de { a- 
voir, fi Vintention de ce Prince eſtoit, de laifſer agir la juſtice, 
& de remettre Paffaire au jugement du Parlement, qui en avoit 
deja etl quelque connoifſance. En cela certes, ils eurent beau- 
coup de foin, de Vautorite, & de Phonneur du jeune Roy, qu'ils 
avolent 4 menager extremement, en une rencontre {1 delicate, 
ol 1] $'agiſſoit de la vie de ſon oncle. Comme le Roy connoil- 
ſoit ſuſfiſamment TFeſprit ſeditieux de PAmiral, il ne. leconſide- 
roit plus, de meſme quauparavant.. E 
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Le Chancelier luy apprit, au nom du Conſeil, Peſtat oneſtoit 
Paffaire de PAmiral, & opina qu'il faloit la renvoyer au Parle- 
ment. Chaque Conſciller Sexprima, & peu pres de la meſme 
{orte. Le Prctecteur parla le dernier. 1! temoigna, que cette 
attaire le p-netroit de dculeur : Quil avoit fait tous les efforts 
imaginables, pour en prevenir les effets: Que ſon devoir, 'en- 
vers ſon Prince, luy eſtoit plus inviolable, que les confiderati- 
ons duſang : Qu'il prefereroit le ſervice deſa Majeſte, a Vinte- 
reſt Fun fils & d*un frere. Que de la ſorte, il ne ſe declaroit 
point, contre la demande du Conſeil: Qu'il ſe croiroit meſme 
indigne de vivre, -$'il avoit commis les meſmes crimes, 'luy ſur 
tout, qui avoit de fi grandes obligations a ſa Majeſte: Qu'enfin, 
la iuſtice ne pouvoit pas eſtre refuſce,en une ſemblablerencontre. 
LeRoy teur repondit ences termes, © Nous comprenons, qwil y 
* x de grandes accuſations, contre Mylord Amiral, mon Oncle ; 
*& queelles emportent le crime de leze-Majeſte: Et nous conce- 
*vons auſh,, que vous ne demandez autre choſe, ſinon que la 
* juſtice en ſoit faite. Nous croyons, que votre demande eft 
©raiſonnable ; & nous voulons, que vous procediez, -conforme- 
* ment avotre Requeſte. Ces paroles, prononcces par le Roy, 
de ſon propre mouvement, & ſur le champ, .autant quiils le pu- 
rent remarquer, leur cauſerent -une grande fatisfaftion, comme 
nous Papprennent les Regiſtres du Conſeil, Des quiils en eu- 
rent remercie, & loiie ce Prince, 41s confidererent, qu'il ſeroit 
allez a propos, avant toutes choſes, que des Deputez des deux 
'Chambres du Parlement allaſſent voir I Amiral, pour $infor- 
"mer de ce qu'il pourroit, ou de ce qu'il voudroit, alleguer pour 
44 juſtification: Ils eſperotent vaincre .par la ſon-opiniatrets : 
Le Chancelier, les Comtes de Schrewsbury, de Warwick, & 
de Southampton, & les Chevaliers Baker, Cheyney, & Den- 
ny, furent nommez pour ce ſujet. Apres avoir relifte long- 
temps, IAmiral ſe laifſaenfinperſuader, de repondre * aux trois 
premiers chets de Paccuſation. 'Et tout d'un coup il 8'arreſta, & 
afſura, qu'il wiroit jamais plus avant. Les inſtances des DE- 
putez ne purent pas obtenir, ni qu'il continuaſt, ni quill ſignaſt 
ce quitl avoit repondy. 

Le projet-de ſon arreſt fut mis ſur le bureau, dans la chambre 
des Seigneurs, qui accoutumez, fous leregne de Henry VIII, 2 
Hes procidures ſemblables, abandonnerenr facilement PAmiral. 
Tous les Juges cu Royaume, auſſi-bien que le Procureur gene- 
ral,:$: les Avecats du Roy, d<ciarerent, que les chets de Paccuſa- 
tion rencotent un homme criminel de 1:ze-Majefte, Les depos 
ſitions, 
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ſitions, & les preuves, furent enſuite produites, Pune manitre CY-ALN 


fi preciſe, que tous les Seigneurs opinerent d'une voix, a 1a con- LIVRE 1. 
damnation de PAmiral. Le ſeul ProteCteur, par un principe "© £49. 
de compaſſion * naturelle, demanda la permiſſion de {e retirer. Ru 
Le 27®, on envoya ce projet, -a la chambre des Communes ; & * © ſort tr: 
on leur fit dire, que $'ils voulotent proceder, comme avoir fait jy aa 
la chambre haute, les meſmes Seigneurs, qui y avoient eſt. t&- jeu, 
moins pour le Roy, iroient les in{truire, de ce qu*ils [tavoient 14- 

deſſus. Les Communes ne parurent pas auſhi faciles que les Seig- 

neurs. Quelques-uns des D-putez cenſur*rent ces c-ndamna- 

tions de perſonnes abſentes, & trouv<rent fort etrange, la facon 

dHagir de la chambre haute, ou i des Seigneurs le levoient, con- 

tre un membre de leur corps, on luy faiſoit ſon proc s, ſur de 

ſimples depoſitions, & ſans ecouter les defenſes. Is vouloient, - 

que I Amiral fuſt juge, felon les formes accoutumees ; qu*on 

Pamenaſt 2 la barre ; &qu'on entendiſt ſes faits juſtificatits. Pey Ze 4 Mars. : 
de jours apr<s, le Roy fit dire aux Communes, qu'il ne croyoit 

point, que la preſencede PAmiral fuſt niceſſaire : Mais que les 
Seigneurs, qui avoient depole contre luy, les informeroient de - 

ee quuils avolent declare, dans leur propre Chambre. Cela fit 

que la chambre baſſe, dans une afſemblee nombreuſe de 400. 
Peputez, ou environ, approuva la condamnation de PAmiral, 

fans que plus de dix ou douze fuſlent d'opinion contraire. Le 
conſentement du Roy donna, dts le.lendemain, la force de loy, 


2 cette ſentence. Au bout de cinq jours, * le Conſeil delibera, * ze ro 0s. 


de preſſer PexeEcution de I Amiral, & d'en demander la permiſ- 

fionau Roy, fans importuner davantage, ni ce Prince ni le Pro- 

teteur, dans une affaire ſi afligeante pour Pun & pour Pautre. 

Quand ils parurent devant le-Roys il leur dit, qu*il avoit en Pu- 

1] ſur leurs demarches ; qu'il les remercioit de leur zele, pour 

fa perſonne; & qwil les prioit d'achever, fans chagriner davan- 

tage, ni luy, ni le Protecteur. Et il ajouta, Mylords, eff 14 

ge.quoy js vors prie, L*EveEque. d'Ely tut envoye x I'Amiral, | 

pour le preparer a la mort. Le 17© du mois, il fit fon rap- 

port, de Peltat oil Pavoit laifſe. Alors tous les Conſcillers, . 

{ans en excepter le ProteQeur, ni. PArcheveque de Cantorbe- 

ry, ſignerent Pordre de Pexecuter *. On luy coupa la tefte A 1iſpre 

trois jours apris. Nous.. ignorons ce quiil fit, & ce qu'il dit, y;nwe 

ſur Pechaffaut. CXXiI, 
Ainfi mourut malheureuſement Thomas Seymour , grand (7,079! exe 

Amiral PAngleterre, Seigneur, de qui les defſeins avoient elit 3tzr; 

vaſtes, Peſprit.cleve, Phumeur.violente, & Pambiticn ſans me- J"8<m-ns 


ha portez ſur fa 
ture. mort, 
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FRAL) [irc Le Protefteur fut extremement blame, davoir conſenti 
LUVRE I. » cette mort. Ceux qui conſulterent les ſeuls mouvemens de 
1549. lanature, jug reatquileult du fauver ſon frere: Er le peuple, 
ZAR qui eſt aveugle, dans les myſteres JEltat , embraſla ce ſnti- 
_— TT ment. Mais pour ceux, qui penct-olent les intrigues du cabi- 
© net, &laſtite des attaires, ils ſcavoient aſlez, que le Prote&eur 
Conte js Navoit neglig? aucun moyen, de ramener TAmiral, Si Fexe- 
Valdemar  Cution dece Seigneur parut odieuſe en elle-meſme, les cirgon- 
ſtances de {a condamnarion ne le parurent pas moins. Pluſieurs 
dereſterent cqgte coutume, de faire le proces aux gens, fans leur 
confronter les temoins, 8 fans leur permettre de ſe difendre. 
Et en eftet, Sil fut poſſible de Pexcuſer, ce fut ſeulement par 
cette conlideration, que les preuves & les depoſitions avoient 
elts produites, devant les deux chambres : Ce qui ne ſe prati- 
| quoit point, ſous le regne de Henry VIIL 

Contre Ir. On trouva de meſme mauvais, que Cranmer euſt ſigne Por- 
clecequede dre, pour Pexecution de PAmuiral ; & Fon ſe fonda ſur cette 
Cancoiv ly. penſee, que le droit canon defend aux Ecclefiaſtiques, de contri- 
Digretion, fi buer a repandre le ſang des hommes. Dans les premiers ſiecles, 
—ecns d Fel les gens d*Egliſe, chargez du ſeul ſoin des ames, ne ſe meſloi- 
22 ere lars Ent des affaires temporelles , que pour prevenir les proces, ſur 
e-aaires,olt tout devant des Juges infidelles. Mais dans la ſuite, les loix 
1:6 4u fave, des Empereurs , devenus Chretiens, donnerent un tres-grand 
poids, 4 ces jugemens, que les Miniſtres de PEvangile rendoi- 
ent, par un principe de charite. A cela pres, fi Pon en excepte 
encore la ſurintendance des velves & des orphelins, PEgliſe leur 
uctendoit, par la bouche du Concile dz Calcedoine, & de quel- 
ques autres Conciles,moins cel-bres que celuy-la, de s'embaraſſer 
occupations ſEculicres.Cenendanr,comme par la diſpoſition du 
droit Romain,lors-que PEglile fut enriche de diverfes donations, 
principalement en fonds de terre, les eſclaves, qu1 en dependoi- 
ent, paſſerent auſſi au pouroir des Eccicliaftiques, ils fe virent 
reveſtus de la puiſfance de vie & de mort, que les loix civiles 

attribuoient aux Patrons, {ur leurs elclaves. 
; quidef= Les Ecclefialtiques de piufieurs teux, abuiant de cette puiſc 
ec g3% . fanceabſolue, eſtropicrent ou firent mourir leurs eſclaves : Ce 


5 repanzze Qui parut inhumain, pour des perſonnes de leur caractere. On 
© 14k. craignit meſme, que $'il Sen trouvoit de tort {everes, qui ne 
faiſent maitres de ces eiclaves, que durant leur vie, ils ne les 
{acrifiaſlent plus legerement, que ne ferotent ceux, qui pouvoi- 
ent les tran{inettre a leurs tamilles: De forte que pour prevenir 
Ja ruing Ju patrimoine des Egliics, i fut defendu aux Eccleſia- 
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ſtiques, de pumir capitalement leurs vaſſaux, & leurs eſclaves. TS 


Dans les confulions ; ou PEſpagne ſe trouva long-temps, les 
Princes, qui avoient le deſius, nommoient des Preſtres, pour 
adminiſtrer la juſtice, atin dattirer par la une plus haute repu- 
tation a leurs tribunaux. Mais le IV< Concilede Tolcde, perſua- 
d: que cette conduite taiſoit tort a PEgliſe, donna un Decret, 
que les Preltres, puis-que Jeſus Chriſt leur avoit confie Padnu- 
niſtration du falut, ne ſeroient plus Juges, dans les matieres 
capitales, & moins que le Prince ne s'cngagcalt par ſerment, de 
pardonner aux criminels ; 8& que ceux qui en uſerotent au- 
trement , ſerotent reputez coupables de meurtre, & degradez, 
comme tels Toute VEgliſe POccident ſe ſoumir bientoſt & ce 
Decret : Les Canoniſtes trouverent meſmeaiſement, qu'il le fa- 
loit faire obſerver. Ls all -guerent Pexemple du Roy David, # 
qui Dicu ne permit pas, de baſtir le Temple, parce que ceſtoit 
un homme de ſang ; & la qualite, que S* Paul deſire en un Eve- 
que, qwil ne ſoit point bateur : Car, dirent-ils, celuy-la frappe, 
qui le fait ou par luy-meſme, ou par unautre, qu'il ſubſtitue en 
ſa place. Deputs, lors-que Charlemagne, & les autres Princes 
Chretiens d*'Occident, donnerent aux Eveques; de grandes ter- 
res, & de grands Eitats, ils les obligerent d'aſſiſter dans tous 
leurs Conſeils, & de leur rendre tous les ſervices, quils avoi- 
ent lieu Yattendre d'eux, par rapport a ces pofleſſions ſcculic- 
res. Les Papes d'un autre coſte, dont le but eſtoit de former 
un empire ſpirituel, qui ne laiſfaft pas Vembraſſer toutes les 
terres des Egliſes, commanderent aux Eveques, de ſe degager 
le plus quiils pourroient, dela deperidance des Princes. Et les 
loix faites autrefois, au ſujet des cauſes, ou 1] gagiſſoit deripan- 
dre le ſang, leur ſervirent d'un pretexte fort ſpecieux, par ou ils 
ſe diſpenſerent d'y paroitre. Pour revenir a PArcheveque Cran- 
mer, vray-ſemblablement il ne crut point, ni que ces canons 
Fobligeafſent, ni que ſon caraCttere Fempechaſt, de ſigner Vor- 
dre, pour Pexccution de PAmiral. 

Les ſeances du Parlement furent remiſes par prorogation, du 
14< de Mars au 4< de Novembre. Avant cela, le Clerge avoit 
accorde au Roy, un ſubſide de fix ſous par livre, a prendre ſur 
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| les revenus Eccleſiaſtiques, & payable en trois ans. Il avoitauſſ =_ 4 


remercie ce Prince, de la traaquillits, dont I' Eglile joiidloit ſous par ic parte- 
luy ; le fervice de Dieu eſtant celebre par tout, ſans aucun em- ment, 


pechement , & ſans aucune interruption: Les remerciemens 
des Eſtats Generaux furent encore plus conſiderables: En don- 
aant au Roy un ſecours dPargent, ils exalterent le bonheur, 

| que 
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Hiſtoire de Ia Reformation en eAngleterre. 
ue leur procuroit la vraye Religion de Jeſus Chriſt : ls prote- 
erent, quwils abandonnerotent toutes choſes, avant que d*aban- 

donner Jeſus Chriſt :-11s declarerent, quiils aideroient x:ce Prince, 
a conquerir PEſcoffe, quiils appeloient une partie de ſes Eſtats. 
Ce fut dans la meſme vue, qu'ls luy donnerent 12 ſous par livre, 
de tous les biens per{ſonels, payables en trois ans: 

Pour retourner aux affatres de la Religion, des que la loy, qut 


Nouvelle vifi- 7Etabliſſoit Funiformite, dans le ſervice de PEgliſe, euteſte ren« 


tedansle 


Royaume, 


Reformation 
de diycrs abus:. 


due publique, k: Roy ordonna: une nouvelle vifite de ſon Royau-- 
me: Elle ſe fit apparemmeat, en la meſme ſorte que la premi6- 
re. II reſtoit encore des abus a corriger, dans la manicre de 
kre POffice; & dans Puſage des ceremonies. On recut des plain- 
tes, que les Preftres, accoutumez-1 un certain ton de-voix,. dans. 
le temps qu'ils officiojent en latin, le:conſervoient fi bien en An-- 
glois, que le peuple les entendoit auffi-peu quauparavant. Pay 
vi plufieurs ktrres, ou Pon. conjuroit Cranmer,. de corriger cet 
abus ; & Bucer Pen ſollicita puiſſamment. Le remede qu'on p 
trouva, fut que Office ſeroir lt dans les-paroiſſes, d'une fagon 
claire, naturelle, & intelligible ; & que Pancienne.maniere de: 
k lire ſeroit conſervee, dans les Egliſes Cat*drales, parce que 
comme elles ayoient ”_ cheurs, on y eſtoit fait cette. 
eſp:ce de ton, qui du-reſte avoit du: rapport, avec. la muſique 
des antiennes. Ce temperament ne fatisfit' pas tout le monde : 
Quelques-uns trouverent mauvais, que lon chantaſt les Litani-- 
es. lb dirent, que la gravits eftoit le vray caractere des ſup- 
plications, bien-plutoſt que les fredons de la muſique;; 8& que: 
Sil y avoit des perſonnes, qui ne fuſſentptus choqu es, decette 
manicre de prier Dieu, ce-n'eſtoit pas queelles y remarquaſſent 
de la bienſeance, ni quelles y viſſent, dequoy chauffer leur 
d-votion; e*eſtoit ſeulement, qu'elles sy eſtotent accoutumees, 
Les Reformateurs s*embaraſſerent peu de leur fcrupule : Ils re- 
pendirent, qu*on ravoit pas lieu deſfperer, qu*une habitude 
contractee de tout temps ſe difſiperoit tout d'un coup :: Mais 

ua mefiire que ces Preſtres-la viendroitent a manquer, on leur 
| wha des: ſuccefſeurs plus accommodans. L*abus, qui re-- 
ſtoit dans Puſage: des ceremonies, eſtoit bien Pune anrre na- 
ture: On-voyoit encore des Preftres pratiquer, dans tk celebra- 
tion du- ſacrement, de- vieux rites, qui ne-ſemblotent pas e- 


 xempts de ſuperſtition ; baiſer Vautel ; faire des ſignesde croix; 


porter ha Bible din coſte de TAntel a Pautre ; fouffler ſur le 
pain, avant I: diſtribution; & conſerver d*autres coutumes 
temblables. D*un autre coſte,, comme le-peuple continuoit, de 
{e 
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ſe ſervir de chapelets, dont Pinvention eſt attribuce a Pierre SAL) 


PHermite, -dans le XII fiecle ; & quiil faiſoit conſiſter ſa de- 
votion, dans ces repetitions de Pater & 4 A4ve enlatin, on luy 
commanda d'y renoncer: On luy declara, que ces devotions, 
faites en une langue Etrangere, bleſſojent la Raiſon & PEcriturs: 
Qu'tl eftoit d'ailleurs ridicule, de faire paſſer, pour une partie 


, 


tr:s-conſiderable du culte divin, la ſimple falutation de PAnge 1 


1a Vierge: Que prononcer dix 48 pour un Pater, Ceſtoit pre- 


ferer la creature au Createur ; & qu une ſemblable ſuperſtition 
approchoit trop de Pidolatrie. L'ordre fut auſſi donne aux Pre- 
ftres, dexhorter le peuple, a fairedes ceuvres de charite; &aux 
Curez des paroifſes, d'y precher, & d'y faire des Catechi(- 
mes, au-moins une fois en ſix ſemaines. De plus, a cauſe que 
quelques Preſtres celebroient encore ſecrettement la Meſſe pour 
les morts, meſime pluſieurs fois par jour, & qu'atin de wen- 
courir point les peines, portces par Pordonnance, ils avoient 
toujours un Communiant avec eux ; Il fut defendu, de vendre 
davantage le facrement de PEuchariſtie dans les Zrentains ; 8& 
davoir plus d*une communion en un meſme jour, dans la meſ(- 
me Egliſe, a Vexception du jour de Paſques, & du jour de No- 


E: Carle nombre des Communians devant alors eſtre fort-con- 
ſid:rable, les Viſiteurs eſtoient chargez de permettre, quePon- 


communiaſt le matin, & enſuite un peu avant midy. Enfin, 

pour ne plus ſouffrir que les Egliſes, & leurs enceintes fuſſent 

rophances, de meſme que devant la Reformation, on d:- 
yo 


endit d'y tenir marche, & en un mot d'y acheter ou :y 
vendre, du-moins durant le ſervice divin. Telles furent les In- 
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. —_ 4 
ſtruCtions, que Pon donna aux Viliteurs: Elles font dans noftre ,, 


Recuell, | | 
L'Archeveque de Cantorbery fit au meſme temps, la vilſite 
de fa province : Les Articles, qu*il donna a ſes Deleguez, eſtoi- 
ent conformes, aux dernicres ordonnances Eccleſiaſtiques. On 
diroit Pabord, qwilles diſtribua, avant la tenueduParlement : 
La raiſon en eſt, qu"il n'y parle point du tout de la nouvelle 
Liturgie. Mais-confiderant, que le penultieme de ces Articles 
eſt contre les gens, qui mepriſoient les Preſtres mariez, & re- 
fuſoient d'eſtre communiez de leurs mains, - je ſuis dans un au- 
tre ſentiment : Je croy donc, qu':ls furent dreflez, apres que 
le Parlement eut rendu licite, le mariage des Ecclcſiaſtiques ; 
mais auſh avant le jour de la Pentecoſte de cette annce-la, au- 
quel JanouvelleLiturgie devoit commencer, deſtre reguE gene- 

ralement. 
| u 2 Le 
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FRALD) Le Conſeil chargea PEveque de Londres, de prendre garde, 
LIVRE I. que PEgliſe de $* Paul, la Catedrale de la premiere ville du 
15 49, Royaume, ſerviſt Pexemple a tout le reſte ; qu*on n'y diſt au- 
LANNY cune Meſſe, en Phonneur des Saints ; quil ne s8*'y fiſt qu*une 
Communion ; & que cette Communion tfuſt cclebree au grand 

Aurel, & dans le temps que la grande Meſſe avoir accoutume, 

deſtre chantie. On luy permit toutefois, $'il ſe preſentoit des 

perſonnes, qui vouluſſent communier des le matin, de leur don- 

ner le Sacrement au grand Autel. Bonner, dont la complaiſance 

SEtendoit a tout, envoya Pordre du Conſeil, au Doyen & aux 
Reſrdenciarres de S* Paul, afin qu"ils le filtent obſerver. Ainfi, 

tenowes nouvelle Liturgie fut recue dans tout le Royaume, d'un con- 
Office eli rec {Entement i univerſe], que les Viſiteurs ne rapporterent abſolu- 
partout. ment aucunes plaintes la-deſſus. Ds, 
Il ny eut que la Princefſe Marie, qui continua de faire dire 

Hormis chez Ja Meffe dans fon Hoſtel. Le Conſeil luyecrivit, queelle devoit 
2 pricclle  obeir aux loix du Royaume, ſans imprimer une tache, au gou- 
vernement du Roy ; & que plus elle luy touchoit de pres, plus 

elle eſtoit dans Pobligation, d'eſtre en bon exemple, puis-que fa 
des-obeiflance porteroit les autres fujets de ce Prince, a mepri- 


ſer Pautorite ſouveraine. Les Conſeillers la pricrent auſh, de 


leur envoyer ſon Comptrolleur, & le Dotteur Hopton ſon An- 
monier, afin queelle apprift plus particulicrement par eux, la 
volonte du Roy & du Conſeil. Elle depecha un Courier a PEm- 
pereur; & le fit prier d'interceder en ſa faveur.,, 8 d*empe- 


— wor Sy of cher qu'on ne la torgaſt, dagir contre ſa conſcience. Ce fut 


daſadeur dans la conjonCture, que le Chevalier Hobby, Ambaſſadeur d*An-- 


0 Angleterre 9leterre vers: Charles-Quint, commencoit a faire" celebrer le ſer- 


vers PEmpe- ©, n : . . . <p 
reur, den Vice dans fa Chapelle, ſelon la nouvelle Liturgie: Quand ll vir, 


ſcrvir. qu'on sen offenſoit, il remontra, qu'il obeifloit aux ordonnan- 


eſis roms Ces de ſon Prince, & deſon pais; que PAmbaſſadeur del'Empe- 


efie exyoye 


wers Iuy, com- reur 4 Londres faiſoit librement celebrer la Meſſe dans ſon Hoſtel, 


ng —_ fansSarreſter aux loix duRoyaume;&quwil devoit jouir du meſme 
rivee en Flan- privilege. Mais I'Empereur prit hautement les interets de la 


ares. Princeſſe Marie : De manicre que les Ambaſfadeurs * ne vou- 


» E Arole- . . . . "CY "I ' . 
ag and. lurent point irriter un Prince viftorieux, que ſes ſucces avoient 


unSeigneurde= enfle : Ajoutez, que Angleterre eſtoit ſur le point Pune rup- 


_ -A ture avec la France. Cela fit qu'ils s*engagerent, au nom du 
choſe eff, ow Roy, que la Princefle ſeroit exempte pour _ tems, de la 


"jt pas, cls 15gucur des ordonnances. C'eſt ce quils declarerent dans la 


vautun ſer- = : ; 4 : . 
ment. 4 moins ſuite, | ſur leur honneur, lors qu'on les examina la-deſſus: T'Ems-. 


gx" ne ſoit a- pgreur & ſes Miniſtres- pretendirent neanmoins, qu'ils- avotent: 
654 [gic Mr, donns. 
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donneleur parole, ſans reſtriftion. Dans le meſine temps, PEm- SAG 


pereur fit demander cette Princeſſe, pour Don Alphonſe, frere Livres L 


du Roy de Portugal, Sa propoſition fut bien recue du Conſcil, _—=- 


qui offrit de donner a la Princeſſe, rooooo tcus en argent, & 
20c00 en plerreries , blen-que Henry VIII neuſt laiile que 
x 30000 francs, a chacune de ſes filles. Laffaire n'cut aucun 
eftet : Je ne {gay au-reſte, de quel coſts elle manqua. Don Al- 
phone eſtoit de Page de Madame Marie, ou a pcu pres ; il luy 
euſt fait un dolaire de 20000 Ecus de rente. 

Le 22 de Juin, cette Princeſſe manda aux Miniſtres, queelle 
ne pouvoit ſe ſoumettre, a leurs dernieres'ordonnances, quieſtant 
faites dans une minorite, & contre les edits de ſon pere , n'e- 
ſtoient pas de veritables loix : Que le beſoin, qu'elle avoit de 
ſon Comptrolleur, 8& la maladie du fieur Arondet fon Aumdni- 
er, empechoient quiils ne les allaſſent trouver. Sur cela, les 
Conſeillers envoyerent un commandement abſolu, a ces Offici- 
ers, de ſe rendre en diligence aupres d*eux. Elle leplaignit for- 
tement de leur procede ; ſoutenant, qu'elle n'eſtoit ſujette aau- 
cun d'eux; & queelle n'obeiroit point # leurs loix, quoy-qu'elle 
fuſt tres-fidelle au Roy, & tres-ſoumilſe a ſes volontez. Quand L< Conſeil, 


a . . , dont la Prin- 
ſes Officiers arriverent a la Cour, ils eurent ordre, de luy aller «gc Marie 


du 27 Fuin, 


declarer, que bien-que le Roy fuſt mineur, ſon autorite eſtoit decline auto= 


egale, a celle un Roy majeur : Que chacun devoit obeir aux {5 2.08 


Miniſtres, qui en eſtojent depoſitaires: Qu'il n'y avoit point de comme les an- - 


Conſiller, qui ſe regardant comme ſimple particulier, ne re- **5* vets. 
connult ce qu'il devoit, la ſceur de ſon Souverain: Mais que du 
moment qu'ils eſtotent en corps, & quils agiſſoient au nom du 
Roy, ils eſtojent le Roy luy-meſme, & avoient heu de preten- 
dre, que tous les ſujets leur obeifſent : Qu'il eſtoit vray, quiils 
avoient jure Pobſervation des ordonnances de Henry VIIT : 
Mais que depuis qu'elles ayoient eſte abrogees, & que dautres 
loix avoient pris leur place, elles Wavotent pins de vigueur, & 
keur ſerment ne les obligeoit nullement : Que Tautorite des loix 
S<tendoit, ſur tous les ſujets ſans exception, dans quelque rang 
quils ſe viſſent:. Qua Vegard de la Reformation, faite durant 
la minorite du Roy, on en trouvoir un bel exemple, ſous le 
regne de Joſias, qui fit un fi excellent changement, dans un 4ge 
moins avance que n'eſtoit celuy de leur maitre. Conformement 
Acette declaration, les Officiers de la Princeſſe eſtotent chargez: 
de Pexhorter, a' donner V'exemple d*une legitime obeiflance, de 

ur que {on opiniatrete ne montraſt aux autres, le chemin de 
2 def 


obetflance. Lattaire.endemeura 1z pour quelque temps. 
L*"ouvrage. 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


RAS) L'ouvrage de la Reformation -ne pouvant point eſtre parfait, 
LivRE I. 


1549. 
LAND 


*Recherches, 
touchant la 
Prelence de 

*Jeſus Chriſt 


tant qu*on ravoit pas un Syſteme de doftrine, qui embraſſaſt . 


tous les points fondamentaux de la Religion, - une partie conſide- 
rable de Pannee fut employce, a examiner quantite.de ſentimens 
particuhers. On approfondit ſur tour, Popinion de h preſence 
de Jeſus Chriſt dans le Sacrement. Il n'y avoit point de-dog- 
me, que les Preſtres euflent defendu, avec plus denteſtement 
que celuy-la, quelque-ignorant quetuſt le Clerge ; & le peuple, 
tout-aveugle qu'il eſtoit, croyoit fermement une preſence cor- 
porelle ; comme fi pour avoir une vraye foy, il neuſt falu que 
termer fortement les yeux. Pour ce qui regarde les Preſtres, 
c*eſtoit-lz le dernier retranchement de leur autorite mourante, 
4 la faveur duquel ils eſperoient de la retablir un jour, $Sils s'y 
defendotent queique temps. Au pis aller, .ilsſe conſervoient la 
veEneration du peuple, tant quiils pouvoient.lugperſuader, qu'ils 
faiſoient un changement ſ1 etrange. Et le peuple-de ſon coſts, 
qui croyoit manger la vraye chair de Jeſus Chriſt, ſans ſonger 
que noſtre Sauveur dit-luy-meſme, qe /a chair xe profite aucunc- 
»2nt, deteſtoit ceux qui le vouloient detromper : Il $%1magi- 
noit, -que c'eſtoit-la luy oſter le plus grand de ſes privileges. 


Ces diſpoſitions firent, que Pon jugea ncceſſaire, avant toutes 


choſes, de' bien cclaircir le point de la preſence de Jeſus Chriſt 
dans PEuchariſtie. | 

Le ſentiment des Luth*riens.ſembloit approcher aſſez, de la 
dodrine de PEgliſe Grecque, qui avoit enſeigne, que la ſub- 
ſtance du pain'& du vin, 8 le corps de Jeſus Chriſt, eſtoient 
dans-le ſacrement. *Il Sen trouvoit neanmoins, qui seloignant 
peu de PEutychianiſme, vouloient que la nature humainede no- 


dans i; Sacte- fre Seigneur 'fuſt par tout, en vertu de Punion hypoſtatique; 


men: 


encore que {cion cette opinion, 'Jeſus Chriſt a'exiſte pas dans le 
'Sacrement, une fagon plus particulicre, que dans tout autre 
'\ujet. Dyailleurs, les Suifſes ſoutenoient, que le Sacrement 
avoit eſte inſtitue, uniquement._ pour celebrer la memoire de 
1a paſſion du Sauveur. Cette explicatien, peut-eſtreparce qu'el- 
«ec eſtoit trop naturelle, parut trop-baſſe, trop-rampante , & 
peu-conforme' a la deſcription , que Ecriture nous donne du 
'Sacrement, quand elle Pappelle /z communion au corps & au ſang 


: de Feſus Chrift. 'Tes Princes d' AMsmagne previrent fans peine, 


-quelles ſeroient les conſequences dune ſemblable diverſits : Auf 
fin-elle bientoſt ſuivie d'une rupture. Le boiiillant & imperieux 
Luther ne put ſouffrir, que 1a doCtrine fuſt rejettee ; & comme 
tes Allemans n'obſervent pas trop les regles de la civilite, 
| lors 
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tors quils Ecrivent ſur-des points controverſez, leur aigreur en- CAL) 
venima la | Le-Landgrave de Heſſe Yeſtoit etforce d'y LivRE |. 


remedier, dans la penſce, que les ennemis de la Reformation ti- 
reroient plus d'avantage, de ces animoſitez, que de tonte autre 
choſe.. Bucery de qui la mod*ration eſtoit connue, trouva un 
ſentiment, qui-euſt tenu le milieu, entre les deux opinions, & qui 
euſt eſte un peu plus obſcur. Ce ſentiment conſiftoit, & croire 
deux points. L'un, qwil ya dans PEuchariftie, non-ſeulement 
la commemoration de la mort de Jeſus Chriſt, mais de plus la 
communion a ſon corps, & 2 ſon ſang: Et Pautre, que Jeſus 
Chriſt y eſt d'une mantere rcelle; ſans qu*on doive rechercher 
trop curieuſement la nature de cette priſence. Calvin $'accor- 
da en ce point avec Bucer, que /e Sacrement eff Veritablement le 
corps, & le ſang de noſtre Seigneur 5 & qae ce corps & ce ſang y 
ſont preſens, non en figure ſeulement; mais reellement & en effer. 
Une explication gean:rale telle:que-celle?la, euvſt apparemment 
fait ceſſer les diviſions, qui regnoient entre les Theologiens d*Al- 


pra 
—_——-— 


1549. 
W a ah. 


lemagne, & ceux de Suiſſe, Les ſentimens de ces derniers avoi- - 
ent d-ja eſte regtis de PEleQteur Palatin, & de pluſieurs villes de - 


Empire. - Aufſi Luther--ne $eloignoit pas de Paccommode- 


ment, ainfi que -Jen juge par un paper Ecrit de {a main, 'que 


Jay trouve dans-les manuſcripts de Bucer, & qui eft parmi nos 
4 publics *.”” Voicy de quelle mani-re, il vouloit que Ion 
concult la choſe : © Que ceux de la Confeſſion d'Augsbourg de- 
*laraſſent, -qu'il y a veEritablement du-pairt & *du- vin, "dans le 
© Sacrement-: Que ceux de la Confeſſion de Suiſſe reconnuſſent 
<de leur coſts, que le corps de Jeſus Chrift eſt veritablement 
* preſent dans: PEuchariſtie : Et que les uns & les autres, ſans 
©gembaraſſer davantage de queſtions curieuſes, touchant la mas 
*ntere de cette preſence, laifſaffent aux Theologiens, la liberts 
©de leurs ſentimens ; ce qui mettroit fin & leurs diviſions. ]'ig- 
nore de quelle fagon, ce projet vint a echouer: 1! euſt ef enco- 
re-un-autre avantage, que peu de gens en auroient eſte ſcan- 
daiiſez : Car-le peuple ne $agcommodoit nullement, dela pen- 
{te de-ceux, quiſoutenoient, que le facrement eſtoit une ſimple 
repreſentation, ou une- ſimple figure; quoy-quau reſte, il fuſt 
difficile de faire voir, en quoy conſiſtoit cette preſence reel. 


Dautres Saviſcrent dun tour: plus facile: Ils expliquoient ce 


myſtere, par une idee du barreau; en alleguant, que les-dignes 
Communians recoivent reellement Papplication du merite de la 
mort de Jeſus Chriſt ; tellement que Jeſus Chriſt exiſte reelle- 
ment dans PEuchariſtie , comme crucifie. Ce qui appuyoit 
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cette matierc, 
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Hiſtoire ae la Reformation en Angleterre. 


leur ſentiment, c'eſt que les paroles de Pinſtitution wappellent 


pas le . pain & le vin, ſimplement le corps & le ſang de Jeſus 
Chriſt, mais ſon corps rompu, 8 ſon ſang repandu ; de manic. 
re que J. C. eſt reellement dans la communion, tel qu'il eftoit 
{ur la croix. Selon ces derniers, par une preſence reelle, il fa- 
loit n'entendre qu'une prefence efficace. Il y eut enfin une au- 
tre claſſe de Theologiens, qui condamnerent toutes ces explica- 
tions, comme autant de curiolitez inutiles, & capables de lemer 
la diviſion. Il faloit, a leur avis, concevoir ce dogme en des 
termes gEneraux , & le mettre dans la liſte des myſteres, pour 
S'epargner la neceſſite de Fentendre, & la peine de F<claircir : 
Bucer donnoit la-dedans : Mais Pierre Martyr panchoit, vers la 
doGrine des Egliſes Suſſes. 
Il y eut des diſputes publiques, ſur cette matiere, a Oxford 
& 4 Cambrige. L'indulgence des Miniſtres d*'Eſtat, & la 
douceur de Cranmer en particulier, firent reprendre courage, 
aux partiſans de la vieille Religion, qui parurent meſme info. 
lens outre meſure, ſur Particle de PEuchariſtie. Pierre Martyr, 
expliquant le dogme de la preſence de Jeſus Chriſt dans le Sacre- 
ment, 4 ſes lecons de Thzologie, avoit ctabli la doCtrine des Eg- 
lifes Suiſſes. Un certain DoE&eur, nomme Smith, reſolu de le 
retuter, dans une diſpute publique, le fit defier de paroitre ſur 
les rangs. Mais auparavant, il $afſura dun bon nombre de 
{es partiſans, qui devoient, ſoit k force Papplaudiſſemens, don- 
nez 4 Smith, ſoit a force de cris, tacher de decontenancer Pier- 
re Martyr. La partie, ne fut pas faite fi ſecrettement, qu'un 
des amis de Martyr, qui en eut le vent, ne Pen avertiſt d'a- 
vance, & ne Pexhortaſt de ne pas aller a PAuditoire ce jour-la. 
Il n'eut point d'egard a ce conſeil, qu'il crut indigne de luy. 
En chemin, il regut un defi, de la part de Smith, pour diſpu- 
ter touchant PEuchariſtie. Sans s'y arreſter, il alla prendre fa 
place ordinaire, dou il parla a Smith, avec prudence, & avec 
vigueur. Il taxa ſa preſomption, de fe vouloir engager, dans 
une diſpute publique, fans la permiſſion du Roy & du Conſeil : 
Il ajouta, qu*il ne reculeroit point & Paccepter, des qu'on. au- 
roit obtenu cette permiſſion : Mais queen attendant, 1l conti- 
nueroit ſes lecons. Peu Sen falut quiil ne s'elevaſt un tumulte 
dans PAuditoire: Le ſous-Chancelier envoya querir Martyr & 
'Smith, dont le premier declara, qu'il eſtoit preſt .de ſoutenir, 
dans une diſpute reglee, ce qu'il avoit avance, dans ſes legons, 
pourvn que [on sy ferviſt des expreſſions de Ecriture, & non 
dc cclies de PEcole. Ce partin'accommodoit pas ſes hay 
Leur 
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Leur plus fort eſtoit, de bien pouſſer un argument, dans tous SAN 
les detours de la Logique ; & Cuſer d'un langage particulier, -VRE t_ 
qu'ils avoieat z commandement, 8& quidenue de ſolidite, eſtoit x - 4 9. 

au-moins dans une certaine elevation, obſcure autant qu*outrte. IS. 


Un long uſageles rendoit experts, en cette ſorte d*eſcrime, de- 
venue alors aflez ridicule, depuis que Pilluſtre Eraſine, Mo- 
rus luy-meſme, & d'autres Scavans, en avoient fait des ralile- 
ries f1 divertifſantes. Aufli, les Reformateurs preſſoient, de tou- 
tes leurs forces, Fautorit2 de ces grands hommes, pour d:crier la 
Theologie Scholaſtique : Et ils etablirent une autre maniere de 
diſputer, qui fondee ſur le texte Grec, & ſur PHebreu, ſem- 
bloit plus propre, a diſcuter les maticres de la foy , que meuſt 
pi eftre le langage abſtrait, & metaphyſique de PEcole. 

Le Conſeil, a qui ce different fut renvoye, nomma quelques 
Commiſſaires, pour preſider & la Diſpute. Mais le DoCteur 
Smith eut une aftaire, qui Pempecha de paroitre ſur les rangs : 
On lerechercha, ou pour le tumulte, qu'il avoit cauſe, ou pour 
autre choſe ; & Pon demanda des cautions, pour ſa conduite fu- 
ture. Aimant mieux pourtant, ſe tirer de peine tout d'un coup, il 
fit tant deſoumiſſions, a PArcheveque de Cantorbery, qu'on le 
remit en liberte. Il prit auſlitoſt la fuite, 8 ſe retira en E(- 
coſe, a ce qu'on dit, 8& de la en Flandres. 

Pierre Martyr ſoutint cependant ſes opinions, dans une dif- 
pute publique, en preſence des Commilltirends Roy, quieſtoi- 
ent PEvEque de Lincoln, le Dofeur Cox, Chancelier de PUni- 
verſite, & quelques autres. Threſham, Chadſey, & Morgan, 
attaquerent les propoſitions ſuivantes. 1. ve dans le Sacrement 
ae PEAchariſtie,ul ne ſe fait point de Tranſubſtantiation du pain & 
du vin, au corps & an ſang de Teſs Chriſt. 2. Que le corps & le 
ſang de Jeſus Chriſt ne ſont point charnellement, nz corporellement, 
aans le pain & dans le vin; non-plus que ſous le pain & te vin. 
3. Qrele corps & le ſang de Jeſus Chriſt ſant unis au pain & at 
vin, mais d'une union ſacramentale. 

D/autres Commiſfaires furent envoyez 2 Cambrige, avec 
Ridley a leur tefte : Ils y affiſterent le 20*, le 24®, & le 27< 
de Juin, a des diſputes publiques, oh ces deux propoſitions tu- 
rent agitces: La premiere, que {on ne {canroit proweer Us 
Tranſubſtantiation, par des paſſages precis © clairs de PEcr/- 
ture, DAwon ne peut pas meſme Pen tiver, par des conſequen- 
ces neceſſaires: Belle weſt point appuzee, de Pautorite des Pe- 
res, Ia ſeconde, que SEuchariftie ne renferme point d'autre 
ſacrifice, ni dautre oblation, que le ſacrifice de nos. attions ae 
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PRAD, graces, & de la commemoration des ſouffrances de Jeſus Chriſt. 
EIVRE I. Dansla premiere diſpute, le Do&eur Madew detendit ces pro- 
1549. Poſitions: Glyn, Langdale, Sedgewick, & Yong, les attaque- 
LWWRY rent. A la ſeconde, ce fut Glyn qui les ſoutint, contre Peron, 
Glindal, Geſt, & Pilkington. - A la troifieme, on continua de 
h meſme ſorte, tant que Ridley, reprenant toutes les raiſons, 
prononga contre la preſence corporelle. 

Il y avoit et auſſi dans le Parlement, une forte conteſtation 
ſur cette matiere. Mais il ne nous enreſte rien, que ce que le 
Roy en conſerva dans ſon Journal. Le livre de Bertram, in- 
tituls ds corps & dn ſang de Jeſus Chriſt, fit venir la premiere 
penſce a Ridley, d'*examiner avec ſoin-Popinion de la preſence 
de la chair, & du ſang de notre Seigneur, dans PEuchariſtie. 
H fat ſurpris, de la voir fi fortement combatue, dans le IX*< 
fiecle ; & qu*un des plus celebres Auteurs du temps euſt Ecrit 
fi doCtement, pour en difſuader le peuple. De la il conclur, 
que la preſence corporelle n'eſtoit pas du nombre des anciens 
Articles de la creance ; que la date en eſtoit recente ; & que Pon 
Tavoit donne generalement dans ce dogme, que depuis le temps 
de Bertram. Lors-quw*il en eut communique fa penſce, x PArche- 
veque de Cantorbery, ils gSappliquerent tous deux, a Pappro- 
fondir. Apres quoy, Cranmer raſſembla toutes les preuves, 
qui detruifoient la preſence corporelle, & les redigea en un li- 
vre, que Gardiner refuta, ſous le nom de Marcxs ConFantins - 
L*Archeveque luy repliqua. Reduiſons en peu de mots, ce que 
nos ReEformateurs allegu:rent la-deſſus, tant dans leurs ecrits, 
gue dans leurs diſputes publiques. _ h | 

© Premierement, dirent-ils, Tors-qu*en inftituant FEuchariſtie, 
*noſtre Seigneur prit du pain, & le diſtribua, les. paroles de la 
conſecration, Cecy eff wor corps,ne purent jamaiseſtre entendues 
*Hautrecchoſe, quedu pain, quidanscette conjoncture, ne pou- 
© voit. paseſtre ſon corps reellement,. & 1a lettre. Il donne dans 
la: meſme. vue, % ſon ſang, le: titre de fruit de /a viene, St 
Paul dit de Pune & de Pautre des eſpeces, /e pair que nous be- 
*xiſſons, &* la coupe que nous benifſſons, Davantage, quand ilen 
%*parle; apres leur benediQion, 1l les appelle ce pain & cette con- 
©pe.. En ſecond lieu, ajouterert-:1s,. pour juſtifier la. _ de 
ces paroles. de la conſ-cration; ilfaut remarquer, que/les Diſ- 
Fciples de: Jeſus Chrift eſtant* Juifs, & accoutumez aux ceremo- 
nies de la: loy,. ils ne pouvoient pas manquer, de prendre. les 
&naroles de. Jeſus Chriſt, dans le meſme ſens, qu'ils prenoient- 
&celles deMoile,. touchant Pagneau de la_Paique, qui.eſtoit op. 
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© reellement, & & lettre : Ceſtoit le paſſage de PAnge, qui 
@Epargna les I{raclites, quand 11 mit a mort les fils ainez des 
© Egyptiens: L*Agneau weſtoit donc la Paſque de PEternel, 
<qu*z cauſe qu'il en eſtoit la commemoration. Jeſus Chriſt, 


<en ſubſtituant PEuchariitie 4 la Paſque, ſe ſert d*une meſme' 
©expreſſion, & appelle le Sacrement, 1ſon corps, dans le meſme 


{ ſens, que Pagneau eſtoit la Paſque. Ajoutez, que les Diſci- 
© ples n'auroient pas pi: bien entendre ce myftere, dans un au- 
* tre ſens, que celuy auquel 11s eftotent accoutumez. Ez 3® /:- 
$4, 1s alleguerent, que ce langage figure eſt tamilier a PEcri- 
© ture: Quelle dit de ceux, qui recoivent le Pateme, Vautre 
* Sacrement, que Jeſus Chriſt a inſtitue, qu"i/s ſont batiſes du 
« Saint Eſprit, & de fen; & enunautre endroit, ques fort re- 
* veſt us de Jeſus Chriſt: Que de meſme, dans Pinſtitution de PEu- 
©chariſtie, la Coupe eſt appelce, /e nonweau Teftament au [anc 
©de Feſus Chriſt ; ce qui eft une figure, dans toute ſon Etendue. 
*Ils obſerverent, ez 4< /ien, que le Sacrement a eſte inftirus, en 
©memoire de notre Seigneur, & de ſa mort ; & que Jeſus Chriit 
© doit par conſequent elire abſent, lors qu*on celebre {a memoire. 
*Ez 5© lien, 1s prefcrent cette conlid-ration , qu'il n'eſt pas 
© dit ſimplement du pain & du vin, qu'ils font ſon corps & ſon 
ſang; mais outre cela qu'ils ſont ſon corps rompu, & ſon 
*ſang repandu ; Ceſt-a-dire le corps & le ſang de Jeſus Chriſt 
© mourant ſur la croix : D'ou 11s infererent, que le pain & le 
*vin de la premicre communion ne furent pas reellement le 
*corps & le ſang de Jeſus Chriſt, puiſque Jeſus Chriſt navoit 
© pas encore ſouffert ; & que vil eſt corporellement dans PEu- 
*chariſtie, il y doit eftre comme corps attache 21a croix, & non 
*comme corps glorific. Ex 6< zen, ils ſoutinrent, que les pal- 
* ſages de PEcriture, ou 1l eſt dit de Jeſus Chrift, qwi/ eff d1xs 
© le Ciel, quil y demenrera,juſqu'a la conſommation de toutes cho- 
* ſes, t:moignent ſufiſamment, que ſon corps n'eft plus fur la 
*terre. Ez 7 lieu, x Vegard de la manducation dela chair du 
*Sergneur, & de la necefſite de boire ſon ſang, dont 1! eſt parle, 
* dans le VIE de St Jean, ils remontrerent, que [on ne doit pas 
*expliquer cela, de la manducation de Jeſus Chriſt dans le Sa- 
*crement, puiſque quantit: de pzcheurs recoivent la commu- 
* nion indignement, fans qu'on puiſſe dire, qwils ont Ja vie 
*cternelle dans leurs ceeurs: Que de la forte, il faut entendre 
*ces expreſſions, de ceux qui prennent le Sacrement, avec une 
* oy vive, ainſi que notre Seigneurle marqua luy-meſime, lorl- 
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© ele la Paſque de PEternel. Cet agneau n'eſtoit pasIla Paſque REAL 
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PFRALN?N que voyant que ſon langage faiſoit naitre des {crupules, it en 
ErvRE I. <donna Pexplication en ces termes, mes paroles ſont eſprit &v 
"2 54 _ *vie, & dans ces autres, /a chair ne profite de rien : C'eſt PFeſprit 
WAYS © qui vivifie: Que cCeltoit auſfi fa coitume, de preſenter 1a do. 
© Erine, enveloppee de ſfimilitudes : Que meſme avant luy, les 
©Prophetes ont concu, ſous Pidee du boire & du manger, [ac- 
* quieſcement, qui fait que nous embraſſons une verite propo- 
s oe : Que la figure de la manducation viat fort naturellement 
© notre Seigneur ; puilqu'ayant nourri les troupes, d'un petit 
* nombrede pains, 1l en prit occaſion, de parler de leur foy, fous 
© ces expreſſions obſcures : Quentin, une marque inconteſtable, 
* quwil nfavoit point le Sacrement en vue, ceſtoit que le Sacre- 
ment mavoit pas encore eſte inſtitue. Ex 8< len, ils firent 
* voir, que le temoignage des ſenselt valide, pourvi que Pobjet 
© leur ſoit preſente,d*une maniere convenable, 8& que les organes 
*ſoient bien conformez : Quen effer, notre Seigneur a ſoumis 
* ſes propres miracles, au temoignage des ſens de ſes Auditeurs; 
* principalement, quand 1 a voulu leur faire connottre, quil 
Seftoit reffuſcite. Ez ge /er, ils ſoutinrent, fondez ſur des rai- 
*{ons naturelles, qu*un corps ne peut eſtre en divers lieux a la 
© fois ; qu*un corps ne peut exiſter, & la manicre.d*un efprit ; & 
©que la ſubſtance enticred*an corps partait ne {cauroit eftre con- 
*tenue, dans une miette de pain, ni dans une goutte de vin. Is 
*alkguerent enfin, que comme le pain & le vin du Sacrement 
*nourriſfeat encore, apres la conſecration ; quiils continuent de 
ſe corrompre ; & qu'il eſt aiſe, meſme de les empoiſonner ; ce 
«qui paroift du pain & du vin, eft veritablement Pun & Pautre. 
Les Reformateurs chercherent de plus, 1Sappuyer de Pautorire 
*des Peres. Ilsavancerent, que quelques anciens DofEteurs ont 
Fappele le Sacrement, du pair & du vin: Que quelques-autres, 
<entre leſquels eſt Juſtin Martyr, ont dit, qui nourrit 65 corps : 
*©Quiil y en a, comme Origene, qui ont ſoutenu, que PEucha- 
Eriftie ſe digere dans Peſtomac, & queelle et jettee hors du corps, 
© 2:12 maniere des alimens: Que Tertullien, & S* Auguſtin Pap- 
*pellent, /z figure du corps de notre Sauvenr : Que dautres en- 
*core ont donne aux deux eſpeces, la qualite de 7ypes, & de 
*/nes, Us mettoient dans cette liſte, toutes. les anciennes 
*Liturgies, & la- plus-part des Peres de 'Egltſe Grecque. 1s. 
© produiſirent le Symbole, que Pon attribue aux Apotres, & dans 
4Jequel nous trouvons, que Jeſus Chriſtcft afſis a Ja droite de ſon 
*pere: Ils fe ſouvinrent,que les DofEteurs de PEgliſe en concluent; 
*gu'il eſt: dans.le Ciel, non. ſur la:terre. A. Pegard du rEmoig- 
_ Nage 
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* nage des ſens, que PEgliſe Romaine proſcrivoit, '& proferit NASA 
* toujours, comme des Juges incompetens, dans les matieres de L1VRE I. 

* la foy, les Reformateurs firent voir, que Pancienne Egliſe Pa 1 5 4 9,. 
*cru infaillible, contre les Marcionites, 8& les autres Heretiques, vw Wn 


* qui-nioient, que Jeſus Chriſt euſt eu un vray corps, & quiileuſt 
« foutfert veritablement. Et touchant Pexplication figuree de 
* ces paroles, cecy eft mon corps, 11s la juſtthioient, par une des re- 
& ples de S* Auguſtin, que quand le ſens l:ttral fait un crime, il 
* faut avoir recours 4 la figure; ce que ce Dotteur apptique, a la. 
* manducation de la chair du fils de Dieu, & 4 Pobligation-de 
* boire ſon ſang. Mais il ny eut rien, fur quoy ils infiſterent. 
* davantage, pour mettre au jour la creance de Pantiquite, que- 
*le raiſonnement des Peres, contre les Eutychiens: Ces Here- 


*tiques tenotent, que le corps de Jeſus Chrift, . ou bien ſon hu- 


* manitE, avoit eſte englouti par la nature divine: Et pour d--- 
* fendre leur opinion, 11s {e fervoient de cette comparaiſon, que 
© comme dans PEuchariſtie, qu eſtoit appelee le corps & le ſang de 
* Jeſus Chriſt, la preſence du Sauvenr changeoit la ſubſtance du 
$ pairs Cf dn vin, en la ſubſtance de ſa chair & de ſon ſang ; Ainſi 
v la divinite avoit change Phumanite en-elle-meſme, & | avoit 
@ abſorbee. Le Pape Gelaſe, & Theodoret, Pun des plus illu- 
(ftres Peres de fon ſiecle, leur- repondirent nettement,. que /a 
* {ubſtance du pain & du vin de Ia communion demeuroit la meſme 
* qu auparavant, ſoit a Pegard de ſa nature, ſoit a Pegard de [a 
* forme. Et rcetorquant la comparaiſon des Eutychiens ſur eux 
" meſines, ils leur dirent, que /es denx natures pouvotent ſubſitter, 
© en la perſonne du fils de Dieu, ſans aucun changement de Pune «&n 
*Pautre, comme fe corps de Jeſws Chriſt ſubſiſtoit, avec les eſpe- 
*ces de PEuchariſtie , ſans en changer la nature, Outre cela, 
* Pierre Martyr avoit apporte en Angleterre , Ia copie dune 
©lettre de S* Chryſoſtome, qwil avoit trouvee dans un manul-- 
*crit de Florence, & qui etablit la meſme choſe , & par les 
© meſmes raiſonnemens. Cette piece eſt d'autant plus conlid-- 
©rable, que de tous les Peres, il n'y en a point, qui ait exag- 
©atre davantage, la preſence de Jeſus Chriſt. au Sacrement, 
*que Pa: fait $* Chryſoſtome dans ſes Sermons, & dans ſes Ex- 


Epofitions ſur FEcriture. Mais on juge, par lailettre, dont 


61 $Pagit , que ces expreſſions outrees eſtojent autant d'em- 
©belliſſemens de Rhetorique , dont ce Pere uſoit, pour rendre 
©PEuchariftie plus auguſte. Auſſi les Reformareurs en infer-- 
rent, quiil faut porter un ſemblable jugement des autres Peres, 


*lors-quiils ſe ſervent des meſines termes, qui de.la forte n'em- 
* pechent 
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CSAL\E rechent pas, que leur ſentiment, touchant Ia preſence de Je- 
J1vReE L. «© ſus Chrift dans PEuchariſtie, wait eſte conforme & celuy du 
15 49. *Patriarchede Conſtantinople, dont nous parlons, Cette lettre 
LARRY Ba pas encore eſterendue publique, bien-qu'un ſravant homme 
de France en alt tire copie. Aur-reſte, ceux de la communion 
Romaine feront ſans doutedes efforts, pour ſupprimer une picce; 
ſi peu-favorable a leur parti. Pour revenir a notrs ſujet, ce que 
<les Reformateurs comprirent, apres tant d*autoritez, fut que 
*la plus faine antiquite a regarde PEuchariſtie, avec une reve- 
© rence tout-extraordinaire, & ſans concevoir la manizre de la 
* preſence de Jeſus Chriſt. Mais 1ls pretendirent, qu'on n'a- 
© yoit jamais ſongs, dans ces teinps-1a. ni a la Tranſubſtantiation, 
*niariende tel: Que quand les tenebres eurent offuſque PE- 
* pliſe, les peuples credules & ignorans ſe trouverent diſpoſez, & 
*croire les choſes les moins vray-ſemblables, & a cherir les opi- 
© nions, qui rehauſſoient Teclat, & la pompe des ceremonies : 
© Que &autre-coſte les Preſtres, comme ils eſtoient peu-ſgavans 
* dans les Ecritures, & qu'ils avoient preſque 1a que quelques 
© uns de ces eEcrits, ou la dignite de PEuchariſtie eſtoit portce {1 
*loin, genteſterent facilement de la preſence corporelle: Quy'en- 
* ſuite, ils Pappuyerent fortement, des qu'ils eurent remarque, 
* a quel point elle les rendroit venerables. IIs ajouterent, que 
* dans le IX< fiecle, Bertram, Rabanus Maurus, Amalarius, 
* Alcuin, & Jean Scot, Ecrivirent contre ce dogme, ſans en eſtre 
* cenſurez, ni des-approuvez : Qwil ſe trouve des Homelies en 
* langue Saxone, qui detruiſent fortement & clairement cette op1- 
* nion, qui employent meſme un aſſez bon nombre d*exprefſions 
*de Bertram : Ce qui ſe voit principalement. dans I' Homelte, 
* deſtinee pour Ie jour de Paſques. Ils avoucrent, qu'il eſtoir 
| *vray, que le dogme de la preſence corporelle eitoit regu uni- 
© verſellement, par PEgliſe du XI* fi:cle, & par celle du XIIe. 
*QUufauſſi, Pon auroit regu alors toute opinion, qui eulſt releve 
©la dignite de Pordre de Preſtriſe : Que le Pape Innocent IIT 
£ donna encore plus de cours, 4 la preſence corporelle, & la fit 
*enfin reconnoitre par le IV< Concile de Latran ;- ce meſme 
* Concile, ou 1l tut trouve a propos, de travailler a Pextirpation 
*des Hcretiques, & de reveſtir le Pape, de la puiſſance de de- 
* poſer les Princes, entachez d*herelie, & de tranſporter leurs 
< Eſtats a dautres. | 
© Ce ne fut pas tout : Dans les remarques, ſur le progres de 
*ce Dogme, les Reformateurs n'oublicrent pas celle-cy. Qu/a- 
E pres que PEgliſe d*Occident Peut adopte, Topinion la plus 
*commune 
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*commune eſtoit, qu?un pain entier ſe changeoit au corps enti- CR 
IVRE |: 


*er de notre Seigneur: De forte que dans la diſtribution, Pun 
«des Communians avoit un il, le nez, ou bien une oreille ; 
<Pautre, une dent, & un doigt du pied ou dela main; & ain- 
«{3 des autres parties: Qu'on ne manquoit pas de miracles, 
* pour appuyer cette pen{ce; tantolt PHoſtie jettant du ſang ; & 
* tantoſt quelques unes de ſes parties paroifſant changees en 


*chair : Que PEgliſe Romaine demeura pres de 3oo ans, dans 


*cette erreur ; temoin la c'Jebre abjuration de Berenger : Que 
* dans la ſuite, les choſes changerent extremement, parce que 
* les Scholaſtiques polirent, 8& rafincrent tous les ſentimens de 
© leur Egliſe: Que comprenant, combien il eſtoit contraire, 


© la reverence, due a Jeſus Chriſt, de dechirer ſon corps de la 


* ſorte, & de le manger par lambeaux ; & ayant dailleurs d'au- 
© tres idees de Fetendue de la maticre, aufſi-bien-que de la fa- 
*con, dont un eſprit remplit un eſpace, ils reſolurent de donner- 
*2ce myltere, un tour moins groſfier, & qui tinft plus dela bi- 
«en-{cance : Qu'ils enſeignerent, que le corps de Jeſus Chriſt 


*eſt de telle forte dans I'Hoſtie, & dans le Calice, que chaque- 


© mietre de pain, & chaque goutte de vin, renferme un corps: 
« tout-entier ; tellement que le corps de Jeſus Chriſt neſt plus 
« dechire ; mais routes les fois qu'on rompt PHoſtie, 1l ſe coule 
©uncorps dans la partie, que Pon detache, ſans que celle d*ono0n 
©la detache, perde le fien. Les Reformateurs rapporterent en- 
«core, que comme lesanciens miracles ne $accordotent pas trop 
© bien, avec ce nouveau Syiteme de la preſence corporelle, on 
«en {cut inventer d*autres, pour inſinuer, que le corps de Je- 
« ſus Chriſt exiſtoit dans PEuchariſtie, ala maniere dun eſprit ; 
*&quon vit bientoſt, ou qu'on crut voir, dans PHoſtie, un en- 
$ fant tout lumineux, quelquefois environne d'Anges, & quelque 
©fois couche, entre les bras de ſa mere : Que de crainte que les 
© ſens ne fuſſent un obſtacle 4 la foy, oncefla de ſeſervirdepain ; 


*& uſage des oublies fut introduit 3 comme gil euſt falu une 


*ombre de pain, pour repreſenter des accidens ſans ſujet : Qu”- 
*enfin, la Coupe fut oftee au peuple, de peur qu une trop gran- 
* de quantits de vin'ne luy-fiſt croire, que ce n'eſtoit pas autre: 
*choſe que du vin. | 

Telles furent en-general les-raiſons, dont on combatit la -pre- 
ſence corporelle de Jeſus Chriſt: dansle Sacrement, ſoit par ecrit, 
foit dans les diſputes publiques. Mais une opinion, a laqueile 
ie conſentement prefque univerſel de quelques fi:cles, avoit fait 
jetter des racines tres-profondes, dans Peſprit des peuples, ne 
POuvanrt. 
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RAD pouvant pas eſtre d:truite tout d'un coup, les Reformateurs fy- 

LIVRE I. ont long-temps a Fapprofondir. Et par cette ſage conduite, ils 

I 5 49. diſpoſcrent bien mieux le peuple, a recevoir les inftruCtions, 
—Y > quiils luy preparotent ſur cette queſtion. 

'Procedures L'Angleterre entretenoit alors dans ſon ſein, quantite d'Ana- 

c nrre les i baptiſtes, que les deſordres de PAllemagne avolent contraints, 

Tabapties: Pabandonner leurs ctabliflemens. Quelques-uns de cette ſecte 

leverent le maſque, quand Luther eut commence a precher ; & 

Pappuyant dans Pabord, ſur une partie de les principes, ils les 0u- 

trerent auſſi-toſt, 8& les pouſſerent bien plus loin qu*il mavoit 

fait. Par exemple, la dodrine de Luther ctabliſſoit PEcriture, 

pour la ſeule regle de notre foy : Et la-defſus, il y eut des Ana- 

baptiſtes, qui $efforcerent de bannir de la Religion, le myſtcre 

de la ſainte Trinite, celuy de Pincarnation de Jeſus Chriſt, & ſes 

ſouffrances, Phiſtoire de la chute de Phomme, la neceſſite & u- 

tilite de I'aſſiſtance de la grace. A leur avis, tous ces dogmes, 

que nous tirons de I'Ecriture, neſtotent rien, que des ſubtil:- 

tez de Philoſophie, non-plus que la plus-part des articles de 

la Religion Chretienne, & entre-autrcs, le bateme des enfans. 

Ils le:croyoient nul, & en conferoient un nouveau, lors-que les 

enfans batiſez avoient atteint Page de raiſon. Ce fut de 1a, com- 

me de celle de leurs opinions, qui faiſoit le plus de bruit, & 

mDeux fortes Cſtoit la plus Eclatante , que leur vint le nom d*Anabapriſtes. 

—_— I's ſe partagerent en deux ſeftes principales : Lune eſtoit de 

_ ceux, guieltimoient ſimplement, que le bateme ne devoit eſtre 

adminiitre, qu*a ceux qui le demandoient inftamment, & qui 

eſtoient en eſtat, de concevoir les fondemens du Chriſtianiſme. 

Le filence de n6tre Seigneur, touchant le bateme des enfans ; & 

la commiſſion, qu'il donna a ſes —_ AFenſeigner, au meſ- 

me temps - qu*il les chargea de batiſer, furent les motifs, qui 

leur firent embraſſer ce ſentiment. Ils ſe plaignoient, que le 

grand re]achement, qu'on voyoit dans la pratique des devoirs du 

Chriſtianiſme, devoit {a nayſance, ala mauvailſe coutume, d?in- 

troduire dans PEgliſe de Jeſus:Chrift, des perſonnes, qui nn 

connoiſſoignt ni la nature, ni la vocation. Ce ſont ceux, que 

Pon appela les Anabaptiſtes maderez. Pour les autres, ils nioi- 

ent la plus-part des dogmes fondamentaux: Ils eſtojent brutaux 

& impitoyables. Ce furent ceux-cy, qui 1e revolt:rent dans 

tout PEmpire; quiy exciterent la guerre, qu'on nomma ra/tique ; 

qui sempartrent de Munſter ; & quieurent pour chef, Jean de 

Leyden, Tun de leurs DoCQteurs, ſous le titre de Roy de la nou- 

welle Jeruſalem : Quelques-uas dentre-eux inventerent, ye 

cs 


s 


les diſcours deReligion, un langage extravagant, que perſonne 
n'entendoit, 8 par [equel ils reduiſoient tout en allegories. La 
conformite du nom rendit les premiers, preſque-auſſi odieux que 1 5 4 9. 
les ſeconds, | TW 
Des-que le Conſeil entendit, que pluſieurs Anabaptiſtes avoi- ze :2 4ur#. 
ent aborde en Angleterre, dans la foule des <trangers; quwiils 
y ſemoient Jeurs erreurs; & qwils y faiſojent des diſciples, il 
nomma des Commiſſaires pour en informer. T'Archeveque de ;,...; go- 
Cantorbery, les EvEques d'Ely, de Worceſter, de Weſtmunſter, es des Paren- 
de Chicheſter, de Lincolne , & de Rocheſter ; les Chevaliers | emo 
. | , 94 Es 
Petre, . & Smith ; les DoCteurs Cox, May, & dautres, eurent douard 71, 
ordre de travaiiler tous, ou au-moins trois d'entrieux a la fois, 4 
la recherche des Anabaptiſtes, & a celle des Heretiques, & de 
tous ceux qui decriotent [a nouvelle Liturgie: De ticher de les 
convertir ; & en cecas, de leur impoſer quelque penitence, 8 
enſuite de leur donner labſolution : Ou $S'ils demeuroient obſti- 
nez, de les excommunier, de les faire mettre en priſon, & de 
les livrer au Bras ſeculier, pour eftre punis ſeverement. 1 ſe 
trouva des gens de meſtier dans Londres, qui conſentirent a ab- 
jurer leurs errevrs, en preſence des Commillaires. Ces erreurs , ww; 4 
eſtoient, x. Qu*un homme regenere ne ſcauroit pecher ; & May, 
que {i homme exterieur peche, Phomme 1nterieur ne peche pas. 
2. Qu'il n'y a point trois perſonnes, dans la Divinite: Que Je- 
ſus Chriſt n'eſt point Dieu ; & que quelque-ſaint qu] ait elte, 
11a eſteun ſimple Prophete. 3. Quetout cequiil peut avoir fait, 
eſt de nous avoir montre le chemin du Ciel. 4. Qu'il wa point 
pris de chgar de la Vierge. 5. Quele bateme des enfans nelert 
arien. Lun de ceux, qui abjurerent ces.impictez, recut or- 
dre de porter, le dimanche ſuivant, un fagot a PEgliſe cathe- 
drale, dedice 2 S* Paul, on 1l devoit y avoir ſermon ſur Poc- 
caſion. | 
Jeanne Bocher, connue ſous le nom de Jeanne de Kent, fut 
moins traitable : Elle foutenoit, que Jeſzs Chriſt ua pas verita- 
blement pris la chair de la Vierges parce que cette chair eftant cor- 
rompue, il un avoit garde de ſe Papproprier : Mais que le Verbe, du 
conſentement de Fhomme interieur, qui eſtoit dans la Vierge, prit 
chair de 1a Vierge : Ce furent la ſes expreſſions, On fit de pu- 
iſſans efforts, pour la ramener : On eut diverſes conferences 
avec elle, ſur cette matiere ; inutilement toutefois. Elle parut 
enteſtee de ſes opinions, dans un tel degre d'extravagance, qu'- 
elle rejetta avec mepris, tout ce. qu'on luy dit : Ce qui con- 
traignit les Commiſſaires, de la declarer Heretique obſtince, & 
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Hiſtoire de Ia Reformation-en:<Angleterre. 
de la remettre au Magifſtrat ſeculier. Le Conſeitpria le Ro 


de ſigner Pordre, pour Pexecater. Mais le bon-Prinee. refuſa 
abfolument de le faire : Il allegua, que condamner des miſera- 


LLAYSL bles au feu, pour des matieres de conſcience, ceſtoit donner 
Yojez ſe fer- Gans la meſme cruaute, que Pon reprochoit fi fort x PEgliſe 


tence, dins 
aore Recuell : 
Au nombre 


CXXXLV, 


Une femme 
Anabaptiſtc 
brulec. 


Romaine. Une longue converſation, quil eut enſuite la-deſ- 
ſus, avec le Chevalier Cheek, le confirma davantage dans ſa 
penſcee. HU falut que le Conſeil ſe ſerviſt de PArcheveque de 
Cantorbery, pour changer cette reſolution. I repreſenta au 
Roy, que par la loy de Moile, les blaſphemateurs eſtoient lapi- 
dez :: Queladifterenceeſtoit grande, entre les erreurs, qui atta- 
quent le fondement, contenu dans le Symbole des Apdtres, 8 
celles qui ne regardent, que des points de Theologie : Que fi les 
dernieres eſtoient tolerables , les autres eftoient des impictez. 
contre Dieu : Et qu'il n'y avoit point de Prince, qui ne fuſt 
dans Pobligation, de les punir, en qualitede Lieutenant du Roy 
des Rois, tout de meſme que les Lieutenans des Princes ſont 
abligez, de chaſtier ceux qui offenſent cesmeſimes Princes. Les 
raiſons de IArcheveque fermerent la bouche au Roy, fans le 
perſuader : Il trouva roujours, & ce fut ſans douteavec juſtice, 
que la trop grande rigueur , en de pareilfes occa{ions, eſtoit 
une: cruaute : Il ſigna. Pordre en pleurant ;. & il dit net a Cran- 
mer, que $il faifoit mal, puiſque c'eſtoit par fes inſtructions, 
& ſous ſon autorite, c*eſtoit X luy &. en repondre devant Dieu. 
Cranmer fremit ſi fort a ce diſcours, qu'il ne put pas conſentir,. 
u'on executaſt la- ſentence. Il ſe fit amener Jeanne de Kent, 
ans ſon Palais : Ridley fit Ia meſme choſe: Tous deux tache- 
rent deladetromper. Tout cela ſans fruit :: Malgre quils en 
euflent, les railleries inſolentes, & les impictez horribles, que 
cette femme proferoit contre nos myſteres, la conduiſirent au - 
bucher,. le 2< jour de May. Sa fin fut ſemblable & ſa-conduite 
devant les :Juges, fans que PEvE@que Scory la. puſt toucher par 

le ſermon, quil prononca, ſur le teu de Fexecution. 
| Eette aftion- fit'murmurer bien des gens, qui la crurent tres-- 
contraire, a la douceur de PEvangile. Les partiſans de-la vis 
eille Religion: ne-manquerent pas de la relever,. & de reprocher 
aux Reformateurs, quiils-ne deteſtoient le fupplice du feu, que 
quand-ils Papprehendoient- pour eux-meſmes. Lſextravagance 
de cette femme-fit 'qu'on jugea; qu'elle meritoit bien plus, d'e- 
fre renferm6e; que d*expirer ſur an; bucher. On &eſtoit mis 
HPatleurs dans Teſprit, que les ordonnances des Parlemens, pour 
bruler: les: Heretiques,. ayant eſte revaquees, on ne verroit = 
E 
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de ſemblables executions. Mais on trouvoit,que la force du droit 
covitumier $'etendoit juſques-la ; de maniere qu'il ſembloit, que 
les ordonnances du Parlement mweufſent eſts faites, qu*afin de 
faciliter la conviction des perſonnes ſoupconnees ; puis-que 
leur revocaticn nempCechoit pas les tribunaux de la loy com- 
mune, d'agir de meſme qu'auparavant ; ceſt-a-dire de proceder 
capitalement. | 

Pour conclure cet article tout d'un coup, un Hollandois nom- 
me Georges Van Pare fut accuſe d'avoir avance, que Dieu le 
pere eſtoit ſeul Dieu; & que Jeſus Chriſt ne Teſtoit pas verita- 
blement. Comme il demeura obſtine dans ſon hereſfie, il ſouf- 
frit le meſme ſupplice que Jeanne de Kent. Sa conſtance fut 


Merveiileuſe, dans les derniers momens de {a vie : On le vit 


baiſer le poſteau, on 11 devoit eftre attache, & le bois, qui le 
devoit conſumer. Un Ecrivain de la communion Romaine dit 
auſſi de Juy, qu'il avoit vecu dans une auſterite, & dans une 
regularite ſurprenante ; ne mangeant pas plus d*une fois tous les 
deux jours ; & ſe tenant quelque temps couch: ſur la terre, 
pour y faire ſes devotions, avant que de prendre ſes repas. Mais 
je ne ſcay, fi les loiianges, que Von donne icy 4 Pare, ne luy 
ſont pas prodiguees, pour detourner la compaſſion, que Pon ay- 
roit eue de ceux,qui avoient ſouffert la mort, ſous le regne de Hen- 
ry VIII. Ce ſoupgon reſulte du-moins, de la conſequence, qu*on 
en tire, 8& qui eſt que de I'aveu des Retormez, un homme peut 
eſtre mis a mort, pour le crime Hherefie , quelque-ſaintement 
quil vive dailleurs. Aufſi dans les livres, publiez pour juſti- 
fier les {everitez de Marie, contre les Proteſtans, ces exemples 
ne manquerent pas deftre rebatus ſouvent. Jamais aucunecir- 
conſtance de la vie de Cranmer, n'a eſte crue plus des-avanta- 
geuſe pour luy, que celle-la: On sen ſouvint, dans le temps de 
fon malheur: On remarqua, que durant le regne de Henry VIII, 
11 avoit conſenti, .3 Pexecution de Lambert & d*Anne Askew, 
qui ſouftrirent pour les ſentimens, donr 1l fit enſuite profeſſion : 
On ajouta, que c'eſtoit luy, qui avoit preſſe Fexecution de Je- 
anne de Kent, & de George Van Pare, ſous: Edoiiard ; & que 
Sl eprouvoit la meſme rigueur, par Pautorite de Marie, c'eſtoit 
un jufte jugement de Dicu. Nous pouvons repondre acela, que 
Cranmier n'avoit afſurement aucune diſpoſition a la cruaute ; & 
que de la forte, ce quil fit.n'eut pas un fondement fi mauvais : 
Vais il faut auſſi confefſer, qu”il ſe laiila entrainer par quelques 


maximes, ſuivant leſquelles 1] {e gouvernolt, 
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172 Hiſtoire de la Reformation. en Angleterre. 
FRAL)Y Les autres Anabaptiſtes, qui ſe contentoient de rejetter le ba- 
L1vReE I. teme des enfans, n'eprouverent pas la meſme rigueur : Du- 
#549, moins je n'en trouve aucunes traces. On Ecrivit divers traitez 
— Contre-eux ; & is repliquerent x quelques-uns. On leur alls- 
ponchant © gua, que Jeſus Chriſt a permis, qu'on luy apportaſt des enfans : 
eufans, Queapres avoir declare, que /- Royaume du Ciel leur appartenoit, 

il tes bezit : Qwil Penſuit de lt, que s'ils ſont capables, de poſ- 
ſeder le Royaume du Ciel, ils ſont neceſſairement regenerez, 
puis-que-ſelon une autre penſce de noſtre. Sauveur, pour entrer 
dans ce Royaume, 21 faut eftre ne Peau & deſprit. Qn preſla 
auſſi un paſſage, dans lequel S* Paul appelle Saints, les enfans 
de ceux qui vivent, dans Valliance de Dieu : Ce qui ſe rapporte 
vray-ſemblablement, & leur conſecration par le bateme. On 
leur remontra, que le batEme eſtant le ſceau, ou le ſymbole du 
Chriſtianiſme, comme la circonciſion ayoit eſte le ſceau de Van- 
cienne Religion, Pun deyoit eftre communique aux enfans, auſſi- 
bien-que Pautre. On re— que f1 le bateme des enfans 
n'avoit aucune efficace, il ne ſe trouvoit dans le monde, depuis 
pluſieurs fiecles, aucune perſonne, qui euſt eſte veritablement 
batiſte : Que tous les hommes retournoient par la, ſous Paecono- 
mie de la nature : Qu'il eſtoit aſſez difficile de concevoir, de 
quel droit des gens, qui, a les prendre felon leurs principes, n'e- 
ſtoient pas veritablement batiſez eux-meſmes, entreprenoient de 
conferer le bateme aux autres : Et que leurs chefs seſtoient vus, 
hors de Feſtat du vray batEme, ſans avoir qui les batiſaſt, On 
leur oppoſa enfin la pratique de PEgliſe, qui a commence de fi 
bonne heure, 4 batiſer les enfans, & qui a continue de le faire, 
durant tant de fiecles, ſans que perſonne gen ſoit plaint. C'en 
eſtoit aſſez, pour autoriſer une coutume, que PEcriture rend 
legitime, 11 elle ne la commande pas preciſement. 

Ce furent-la a-peu-pres toutes les erreurs, qu'on ſe mit en 
peine de refuter. Les perſonnes pteuſes ſe plaignirent extreme- 
ment, d'une autre ſorte de gens, que Pon appeloit — 
ques, parce qu'ils faiſoient profeffion, de gattacher & la lecture 
de la parole de Dieu : Mais leur vie des-honoroit leur doftrine. 
Pay vn pluſieurs ſermons, dont les Auteurs cenſurotent . coura- 
geuſement ces Libertins, & les menagotent des plus terribles ju- 
gemens de Dieu. Je ne trouve point au-reſte , qu'on leur ait 
jama1is rien reproche, touchant leur creance, ſi ce neſt que 
guelques-uns de leur ſee, abuſant du dogme de la Predeftina- 
tion, en tirerent des.conſequences monſtrueuſes ;. & entre-autres 
celie-cy, que Sil eſt vray que toutes choſes ſont arreſtces, _ 


/ 
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les d<crets de Dieu, & que ces dicrets ſont infaillibles, les hom- 
mes doivent s'y abandonner enti:rement. Par cette penſce, les 
uns ſe plongerent dans Iimpict: : Les autres tomberent dans-le 
deſeſpoir : Les Allemans furent les premiers 2 le remarquer, 
Luther auſſi-toſt changea d'opinion. Melanchton alla plus loin : 
Il combatit, dans un ouvrage public, le dogme de la Predeſti- 
nation, de la maniere dont cn Favoit outre. Des ce moment 
1x, les Lutheriens ſuivirent une autre route. Calvin & Bucer 
.entreprirent, de maintenircette doctrine des Dticrets. Ilseurent 
pourtant la precaution, davertir les peuples, d*y ſonger peu, 
,puiſque C'eſtoit des ſecrets, que les hommes ne pouvoient ja- 
Majs penetrer. Mais ils ne prouverent pas fort clairement, que 
les conſequences, tirees de leur dogme, n'en coulotent pas ve- 
ritablement. A Pegard de PAngleterre, Hooper, & dautres 
ſcavans Ecrivains, tacherent de difluader les Chretiens, de $er- 
gager en de femblables curioſitez. Ce fut par la meſme vue, 
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que. 'on- ajouta depuis un fage avertifſement, dans Particle de 


la Confeſſion de Foy, ou il eſt traite de la Predeſtination. 

La licence, qui {embloit regner par tout, trouva Poccafion, 
de ſe deborder davantage. Tandis que les monaſteres eſtoient 
ſur pied, ils faiſoient vivre quantite de. gens ; & on en ayoit 
meſme les terres, & un prix aſfez raiſonnable ; ce qui ſoulageoit 
le. public. Mais apres leur ſuppreſſion, le peuple devint bean- 
coup plus nombreux que par le paſſe ; ſur tout depuis que la 1:- 
berte de ſe marier eut efts rendue generale. Dyailleurs, le 
retranchement des feſtes, & Vabolition des pelerinages 8& des 
proceſſions , faiſoient jouir la plus-part du monde, d'un plus 


Tumultes en”: 
quelques en- 


droits du Roy- - 


aume, 


grand- loifir. qy'on ne ſouhaitoit : De maniere que pluficurs - 


manquoient ſouvent de travail, & d'occupation: Lavarice de 


ceux, qui avoient acquis les terres des Communautez ſuppri- - 
mees, augmenta le mal : Ils hauſſerent la valeur de ce quiils - 
en affermoient, comme le vieux Latimer gen plaignit fort vi- - 
vement, dans un ſermon, qu'il prononca devant la Cour : Et. 
pour le reſte, ils reſolurent . denfermer leurs terres, ou de les - 
changer. en paſturages. Leur raiſon: fut , que- depuis que le - 
commerce florifſoit, les grains rapportoient bien moins que les - 


laines. Ajoutez de plus, quilfaloit peu de perſonnes, pour gar- 
der les troupeaux, dans des lieux, fermez ainſi'de-toutes parts ; 
& que la meilleure partie des profits;- qui alloient auparavant 


aux fermiers, demeura. de-la {forte aux Seigneurs : 1ls forgoi- - 


ent ainſi les fermiers, A lesſervir, moyennant ce quiils daignor- 


ent leur donner. Cette conduite menagoit.le menu peuple du 


Royaume,. 
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Royaume, de la-dernicre pauvrete. Aufſi.en murmura-t-on ; 
& divers petits traitez furent publiez fur cette matiere. L*un 
de ces traitez propoſoit de limiter, par une eſpece de loy agraire, 
le prix:des fermes, qu'un ſeu] homme pourroit tenir, & de ne 


permettre pas davantage, qu'un parriculter .euft plus de 2000 


brebis. .Le jeune Roy gouſta fort la propoſition de cet Auteur, 
ainſi-q&'on en:-juge, par {un des diſcours, quiil Ecrivit la-deſſus 
de fa propre main. Uneautre plainte avoit ſuivi celle-lz, que 
nh les enfansn'eſtvient pas deſtinez aux ſciences, on negli- 


- geoit abſolument leur education. Diversexpediens furent trou- 


vez, pour.remcdier A cet abus. Mais Jes peuples weſtoicnt 


-remplis que de Pidee, quils alloient. tomber dans.une miſre ex- 


treme, par VYambition de la nobleſle. : 
Le ProteGeur, naturellement doux & juſte, autant qu*ami 
des peuples, epouſa leurs int-rets, 8& condamna plus dunetfois 


1a tyrannie de la nobleſſe, dont il YPattirala haine. En 1548, 
:ſes Communes du voiſinage de Hamptoncourt , . dans lequel 


Henry VIII® avoit fait un parc, durant {a maladie, pour y 
prendre le divertiſſement de la chaſſe, avec moins de peine, 
remontrerent au ProteQeur- & aw Conſeil, que les beſtes de: ce 


| ag faiſoient du ravage dans leurs terres, . & demanderent, que 


e parc fuft abatu. Le Conſeil leur accorda leur demande, 


. apres avoir fait reflexion , que le parc eftoit inutile au Roy, 
. dans un lieu {i proche de Windſor , & -que d'ailleurs il cou- 


ſtoit & entretenir. Ainſi le parc fut ruins, ſous la condition 


-neanmoins, que 11 le Roy, devenu_ majeur, avoit defſein de le 
.retablir, cette conceſſion ne prejudicieroit point a Fes. droits. 
Dans le meſme temps, des Commiſſaires furent: nommez,.:pour 
aller examiner Ieſtat des' fermes, & des clos ;' 8 pour S'infor- 


-mer, fi les Gentils-hommes, & qui les terres des. Couvents avoi- 


ent eſte tranſportees, obſervoient Phoſpitalite, ſelon-quiils y 


.eſtoient engagez ; & {i la culture.des terres ne ſe perdoit pas: 
.Cet ordre meut aucune fuite.  , En:general, les Seigneurs, :& la 


nobleſſe, ſembloient avoir conſpire, de mettre le peuple, idans 


:un eſtat de ſervitude & d'opprefion, pareilz celuy des peuples 


.de quelques autres Royaumes. Ceſtoit ſans doute dans cette 
-Vue, qu'un projet de loy avoit eſte mis, ſur le bureau. des Seig- 
-Neurs, pour faire enfermer quelques terres : Auſi, les Commu- + 
nes en rejettcrentle defſein : Ce qui toutefdis.n'empecha pas les 


? 


Gentils-hommes, d'enfermer. leurs:terres, &:de les faire valoir 


£Uux-melmes. 


Les 
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| Les paiſans du Comte de Wiltz furens les premiers, qui ſe RAN 
fouleveretit, Mais le Chevalier Herbert, & la teſte d'une poi- LIvRE I 


gnee de gens de ceeur, les diſperſa facilement, apres en avoir tus 
quelques-uns. Les provinces de Suſſex, de Hamp, de Kent, de 
Glocefter,. de Suffolk, de Warwick, Eſſex, de Hartfort, de 
Leiceſter, de Worcefter, & de Rutland, qui avoient ſuivi Pe- 
xemple de ceux de Wiltz, mod*rerent leur propre fureur, lors 

ua force de remontrances, on leur eut perſuade datrendre, 

ue le Conſeil euſt ecoutse leurs griefs. Le ProteCteur dit la-deſ- 

s, qu'il ne s'<tonnoit aucunement de ces deſordres, puis-que 
les peuples opprimez aimotent mteux perir une fois, que-de-mou- 
rir lentement de faim. Apres cela, contre Pavis de tout le Con- 


ſeil, 11'donna une Declaration, portant defenſes d'enfermer les: 


rerres ; &1l Jum une amniſtie de tout le paſſ>, pourvir que le 
peuple ſe tinſt a 

Car il deputa de tous coſtez, des Commilſaires, avec une auto- 
rite ſans reſerve, pour: ecouter, & pour: juger toutes les choſes, 
qui regarderolent les terres enfermees, les grands chemins, 8 
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Ces tumul:es 
appaiſez en 


quelques 11-+ 
CUX,- 


Pavenir, dans le devoir. Ce ne fut pas tout: 


les maiſons des paiſans. La*puiſſance illimitee de ces Commil- | 
lires fit murmurer la nobleſſe, qui ſe plaignit, qu*on empittoit - 


fur ſes droits, de la laiffer ainſi en proye a des Juges,” qui n'0b- 


ſervoient aucune forme de juſtice, dans leurs procedures arbi- - 
traires. Les Communes, animees par la protection du Duc de. 


7 


Sommerſet, n'eurent pas Peſprit, d'attendre Peffet de ces pre- - 


mi6res:demarches : Il y en eut, qui ſe ſouleverent de nouveau, 


& quifurent diſperſez. Au-reſte le ProteCteur, que tout le Con-- 
ſl traverſoit,. n'eut pas le pouvoir, de faire juſtice au peuple, - 


dans toute PEtendue' qu'on eſpzroit. De la vint que les Com- 
munes de quatre provinces, Oxford, Deyon, Nortolk, & York, 
prirent les armes. Ceux dOxford furent difſipez, par 15600 


hommes, - que commandoit Mylord Gray, qui fit pendre ſelon - 


les loix, militaires, quelques Rebelles , qui tomberent entre ſes 
mains::La'plus-part des autres ſe retirerent chez eux. 

Le ſoultvement de la province de Devon parut d'autant plus & 
eraindre, que cette province eft eloignee de la capitale du Roy- 
2ume-; que ſes habitans eſtoient generalement encore attachez, 


Grands d£(ors - 
dres, en De- 
yon- Shire. 


aux vieilles ſuperſtitions ; 8&.que les Preſtres de la-communion 


Romaine | joignirent aux Rebelles. La premiere fois quiils 


Siffemblerent, fut-le Lundy de la Pentecoſte. En moins de 
rien,- leur armee ſe trouva de 10000 -hommes. La Cour $eſtoit Ze ro Fuin:-- 


fattee, .que cet orage paſſeroit, avec autant de facilite que les 
autres,. Le ProteCteur, ennemi de toutes ſortes de voyes vio- 


lentes.. 
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176 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 
[ 7 lentes, ne ſe preſla point d'abord, de leur mettre des'troupes en 
ETVRE *- teſte. Mais au bout de quelques jours, il y envoya Mylord 
:I:5 49. Rouſlel, avec peu de gens. Lexemple du Duc de Norfolk, -qui 
Y > ſous le regue de Henry VIII, avec un petit corps de troupes, 
-vint a bout dune armee. formidable de Rebelles, en gagnant du 
-temps ſeulement, fit croire a Mylord Rouſflel, qu*une ſemblable 
-conduite auroit un ſucces pareil. Il ſettint A quelque diſtance 
-des Mccontens : Il leur offrit d'ecouter leurs plaintes, & de les 
-envoyer au Conſeil. Il ſe trompa neanmoins dans ſes meſures.: 
Les Rebelles ſe fortifierent ; & de plus, ils attirerent de la no- 
blefle dans leur parti: Arondel de Cornouialle ſe mit a leur teſte. 
Pour repondre aux propoſitions de Mylord Rouſſel, ils reduiſi- 
+ — yi rent leurs demandes, ſous 1 chefs, dont voicy Pextrait. x. Que 
er0:tb” les Conciles Generaux, 8 les canons des anciens Peres, fufſent 
. obſervez. -2. Que la loy des VI Articles fuſt renouvellee, dans 
{a premiere _ 3. Que la Meſle fuſt celebrie en Latin ; 
'& que le Preſtre puſt communier ſeul. 4. Que Pexpoſition, 
'& Padoration du Sacrement, fuſſent retablies ; & ceux-la punis 
comme Heretiques, qui refuſeroient de s'y ſoumettre. 5. Que 
TY Euchariſtie ne fuſt plus adminiſtrece au peuple, que le jour de 
de Paſques ; & cela, ſous une eſpece ſeulement. 6. Que le ba- 
tEme fuſt celebre a toute heure, &en tout. temps. 7. Que on 
rappelaft Puſage du pain benit, de Peau benite, des rameaux, 
des images, & des anciennes ceremonies. +8. Que la nouvelle 
*LCe ſent leurs Liturgie, dont le ſervice reſſembloit a une * maſcarade, fuſt 
no akolie; & Pancien Office, Ii de nouveau en Latin : Que les 
proceſfſions ne fuſſent plus defendues. 9g. Que Pon obligealt les 
Predicateurs, dans leurs ſermons, & les Preſtres, dans la cele- 
bration de la Veſſe, de prier pour les ames des Frepaſlez, 
10. Que laleftute de la Bible fuſtde nouveau interdite au peuple ; 
puis-que fans cela, il weftoit gueres facile, de confondre les H<- 
retiques. 11. Qu'on leur envoyaſt le Dotteur Moreman, 8 le 
Sieur Criſpin, pour reprendre poſſeſſion de leurs . benefices. 
72. Que les biens & les dignitez du Cardinal Polus luy fuſſent 
rendus; & qu'on le recuſt, dans le nombre des Conſeallers du 
Roy. 13. Quaucun. Gentilhomme ne puſt avoir plus d'un do- 
#* Cent mares Meſtique, pour chaque centaine de marcs * de ſon revenu. 
fem goo 1. de x4, Que la moitis des terres des Abbayes, & des fonds des autres 
+1 068" Communautez , ſult retirce des mains de -ceux qui les pofledoi- 
ent,&reſtituees a deux des principales Abbayes de chaque Comte. 
Que le provenant des troncs de chaque Egliſe, durant Peſpace 
dc ſept ans, fuſt donne a ces .maiſons Religieuſes, afin d'y entre- 
Cent 


$= wok dof 


cles; & que le ſervice des Images, qui de fimples repreſenratt- 
| | Z 
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tefiir des petfonnes devotes, qui priaſtent Dieu, pour le Roy 8& FRADL)\ 


pout PEſtat. 15.Qu'on leur fiſt juſtice, fur leurs griefs particulters, LIVRE I. | 
{elon-que Humph. Arondel, & le Maire de Bodmyn, en informe- x 549. 


roient le Roy. Hs demanderent un pafleport pour ces Deputez. LVWReI 
LF Archeveque de Cantorbery, 4 qui le Conſeil donna ordre Roni que 
de repondre,. aux demandes de ces Rebelles, leur reprocha, en fait, Par op- 
gencral, _ eſtotent 1nfolentes , & telles que des Preſtres *< du Con- 
{editieux les leur avoient fans doute dift6es : Qwuiils parloient y,j.z e» 1: 
des conſtitutions des Conciles generaux, ſans ſavoir ce qu'elles mmuſcript,rom 
portoient*: Que PEgliſe d'Angleterre $eftoit vue contrainte au- 97785 42/4 
trefois, de recevoir des ordonnances , qui violoient ces conſti- Bit. du Coll. 
tutions: Mais quelle ne pratiquoit rien de ſemblable, depuis £197 df 
laReformation : Et qu'a Pegard des Decretales, le ſiege de Rome Forkag _— 
ne les avoit publices, que pour mettre la Chretiente dans les fers, 
ainſt quyils en jugerotent, $'1ls voulotent, par les exemples, qu#il 
en rapportoit. 
Apres cela, pour deſcendre dans le detail, il dit, touchant Por- 
donnance des fix Articles, que jamais le Parlement ne luy euſt 
donne aucune vigueur, fi Henry VIH reuſt eſte luy-meſme Pen 
preſſer : Quauſſi, ce Prince en avoit retards Pexecution, de ſon” 
propre mouvement, [Il leur temoigna, fur la III de leurs de- 
mandes , qu'il s'etonnoit de les voir affez aveugles, pour ſou- 
haiter de ſervir Dieu, fans $entendre eux-meſmes : Que pour 
ce qui eſtoit , de permettre au Preftre , de communier ſeul, il 
leur apprenoit, que les plus anciens Canons vouloient, qu'il y 
euſt des Communians, quand on celeEbroit la Meſſe ; & que les 
pricres du canon de la Mefle le ſuppoſoient. Sur la IV® de- 
mande, 11 repartit, que. Velevation, & Padoration de PHoſtie, 
eſtoient des innovations, introduites par les Papes Innocent, & 
Honorius ; & que de plus, on trouvoit quelques Egliſes, qui 
n'avoient jamais pratique rien de ſemblable. Sur ha VE, il leur 
remontra., que PEgliſe ancienne avoit eſts pour la freEquente 
communion ; & cela ſous les deux efpeces. Sur Ia VI*, il leur 
dclara, que dans la n:ceffire, toutes les: heures eſtoient egales, 
pour ['adminiſtration du bateme : Mais que hors de lh, il valoit 
bien mieux, ne Padminiſtrer que dans PEgliſe : Quauſh, les 
premiers Chretiens recevoient ce facrement, la veille de Paſ- 
ques, Ou la veille de la Pentecaſte ; & qu'il en reſtoit encore des 
traces, dans les vieux Offices. Quant a leur VHe demande, 
il leur marqua, que Puſage deVFeau benite, ' du pain benit, & des 
rameaux, eſtojent des coutumes fuperſtitieufes des derniers {ic- 
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Hiſtoire de In Reformation en eAngleterre: 
ons, eſtoient devenues des objets d'adoration, bleſſoit manifeſte- 
ment PEcriture. Sur la VIITF, il repondit, que Ceſtoit le vieux 
Office, ou la bagatelle & le ridicule regnotent : Que la nouvelle 
Liturgie eſtoit ſimple & grave: Que fi quelques-uns la trouyoi- 
ent extravagante, il en eſtoit d'eux, comme de ces Grecs, & qui 


- TEvangile paroifſoit une folie. Sur la IX 1l allegua, que la 


Mefe pour les morts ne ſe trouvoit, en aucun endrott de PEcri- 
ture-; & que c'eſtoit une nouvelle {uperſtition, injurieuſe a la 
mort de Jeſus Chriſt. Sur la Xe, il leur dit, que PEcriture, 
comme la parole du vray Dieu, eſtoit le moyen le plus efficace, 
pour confondre les Heretiques. Sur la XIE, que Moreman & 
Criſpin eſtoient deux fourbes, plongez d'ailleurs dans Pigno- 
rance, & dans la ſuperſtition. Sur la XIIe, que Polus avoir 
eſt: condamne par le Parlement, pour ſes eEcrits ſeditieux, & 
pour ſes pratiques criminelles contre ſon Prince. Sur la XIIIF, 
que Ceſtoit une pretention deraiſonnable & extravagante : 


3 Quun homme ſeul ne ſuffifoit pas & un Gentithomme ; & que 
{ de plus, ce ſeroit reduire 3 PaumSne, un tres-grand nombre de 


Fenrs nouvel- 
les Deman=- 
des; 


domeſtiques. Sur la XIV<, qu*outre qu*un deſſein ſemblable 
ne pouvoit eſtre exccute, ſans voler le Roy, & les particuliers, 
qui eſtoient lEgitimement en poſſeſſion de ces terres, ce ſeroit 
encore mettre des gens en eftat , de celebrer dans leurs pricres, 
la rebellion qui les auroit retablis. Sur la XV®, que leurs pre- 
tendus Deputez eſtoient des traitres, & des fcelerats, que le 

Conſeil navoit garde de recevoir. 
. Cette reponſe vigoureuſe ralentit leur feu : Is ſe reduiſirent 
a8 articles, touchant le BatEme, Ja Confirmation, la Mefſlke, la: 
conſervation de PHoſtie, le pain benit & Peau bznite,, le vieux' 
ſervice de Egliſe, le celibat des Ecclefiaſtiques, & Lordonnance 
des-fix Articles : Us finiſfoient meſme leur Requefte, par un vive 
lk Roy, nous ſommes a luy, nos vies & nos biensTont a ſon ſervice. 
Le traite dura juſqu/au 8© de Juillet,. que le Conſeil leur fit re- 
onſe, au nom duRoy. Ce' Prince, apres y avoir donne des aſ- 
urances,. de ſon affefion pour ſon peuple, leur remontra, qwils 
avoient viole les loix divines, en prenant les armes contre luy : 
Que leurs Preftres les ſeduiſoient; temoin Partick du Bateme, 
qui ſelon la nouvelle Liturgie, ppuvoit eftre adminiſtre & toute 
heure, dans un cas de n<ceffite.: Que les changemens, dont-ils: 
ſe plaignoient,. ravoient efte faits, qu*apres de: meures & de 
langues deliberations::. Que fi le ſervice de PEgliſe n'eſtoit plus: 
te meſme, la Reformation enavoit eſte faite, de Vavis de divers 
Eveques, & de pluſicurs:autres ſcavans Ecclefiaſtiques, qui I'a-- 
| volent 
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voient rendu, auſſi conforme qu'ils avoient pu, a la doftrine & 
2A la pratique = _ Chriſt & des Apotres : Qu*enfin, toutes 
choles avoient eſte Etablies, dePautorite du Parlement. Et com- 
me le fondement de leur conduite irreguliere eſtoit la minorite du 
Roy, on eut ſoin de leur apprendre, que c'eſtoit-le ſang & non 
point age, qui mettoit un Prince ſur le Trone : Et que la 
conſtitution d'un Gouvernement ſubſiſteroit peu, fi Pautorite 
n'eſtoit pas totijours la meſme dans le Souverain, & Pobeifſance 
toljours cegale dans les ſujets. A la fin de cette declaration, 
qui efjoit. toute d'un ſtile fort & menacant, le Roy exhortoit 
les Mecontens, de poler les armes, & Pexemple des autres Re- 
belles, qui avoient eEprouve ſa clemence, & obtenu le ſoulage- 
ment, queils ſouhaitoient : Er que $:ls robeifſoient, ils devoi- 
ent Sattendre, & eſftre traitez, dans la dernicre rigueur, com- 
me des traitres. Rien ne fut pourtant capable, de ramener cette 
multitude enragee, que les artifices des Preſtres entretenoient 
dans fa fureur, & au-milieu de laquelle I'Hoſtie eftoit portce 
ſur une charette, afin que chacun la viſt. 

Au.meſme temps, on prit les armes, dans la province de Nor- 
folk, ſous la conduite d'un Tanneur , nomme Ket. Ceux-cy 
wafteerent point , de fe ſervir du pretexte de la Religion ; 
leur ſeul but eiſtant d*eteindre toute la noblefle ; de ſoulever 
les Communes ; $& de mettre aupres du Roy, d'autres Conſeil- 
lers que ceux qu'il avoit. Leur nombre augmenta fi fort, que 
leur armee ſe trouva de 20000 hommes, quoy-que ſans ordre, 
& ſans difcipline : I's commirent des ravages effroyables. Le 
Scheratf de la province alla courageuſement Aa eux, 8 leur com- 
manda, de mettre bas les armes, & de $'en aller chacun chez 
ſoy : Mais cette aCtion Pauroit fait perir miſerablement, fi la 
viſteſſe de ſon cheyal ne Peuſt auve. Les Rebelles Pavancerent, 
vers la montagne de Mous-hold, un peu au deflus de la ville de 
Norwich, on ils avoient bien des intelligences. Parker, qui fut 
depuis Archeveque de Cantorbery, paila dans leur camp ; & 


.prechant de deflus une <minence, 1l leur reprocha librement 


'Enormite de leur vie, de leurs brigandages, & deleur revolte : 
Ce qui le mit dans un grand danger. Ket, en qualits de ſou- 
verain Magpiſtrat, tenant Vaudience fous un vieux cheſne, qui 
fut appele pour ce ſujet, /z cheſne de 1a Reformation, admini- 
ſtroit la juſtice, de la maniere qu'on pouvoit ſe la promettre, 


un tel Juge, & dans un tel tribunal. Le Marquis de North- 


amptor- fut commands, pour arreſter leurs progres : Et dans 
Peſperance de les faire revenir a eux-meſmes, ſans mc du 
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180 Fftoire de la Reformation en Angleterre. 
PRAL) fang, la Cour le chargea de le tenir, a quelque diftance deux, 
LIVRE L & de ne faire que leur couper les proviſions. 

1549. Sur lavis de cette revolte, les Communes de la province 

York prirent les armes ; tromptes par une predidion qui cou- 
ms _ roit, qu'il n'y auroit plus en Angleterre, niRoy, mi Noblefle ; 
4Xock. Que le Royaume ſeroit regi, par quatre Gouyerneurs: Que Fon 

auroit, ſous leur conduite, des Parlemens ambulans, dont les 

{eances commenceroient, dans les provinces meridionales, fituecs 

vers la mer, & continueroient dans les provinces ſeptentriona- 

ks : Ilsappliquoient cette prophetie, aux peuples de D-von pour 

le Sud, & a eux-meſmes pour le Nord. Des leur premier mou- 

vement, ils allumerent des feux de toutes parts, & afſemblerent 

les peuples, comme pour defendre la cofte. En ce moment-la, ils 

mallacrerent ſans ſujet, deux Gentils-hommes, & deux autres 
S—— perſonnes, quwils rencontrerent , & laifſerent leurs corps nuds, 
jetxent ſur les 140 [Epulture. T'Angleterreainli agitee apprit encore, qu*une 
environs de grande armce de Francois eſtoit entree; ſur le territoire de 
Bolognc Bologne. 

"N Dans lextreme perplexite , on ſe trouverent les Miniſtres, 
Yn Jetne ©& Ja celebration d'un jetine ſembla faluratre. Cranmer -precha 
dres , & dans CE Jour-la, en preſence de la Cour : Et fans Sarrefter, ni 1 
le voilinage.. polir ſon diſcours, ni & Pembellir par de ſfavantes remarques, 

ni a Pegayer par des traits d*eſprit, 11 Sappliqua , a cenfurer 

ſeverement ſes Auditeurs : Il leur marqua, de la part de Dieu, 

combien leurs debauches, leurs blaſph&mes , leurs adulteres, 

leurs animoſitez & leurs querelles, leurs voleries, leurs tyran- 

nies , & leur mepris pour la parole de Dieu, avoient contri- 

bue aux calamitez publiques: WU declara, que la negligence 

des Miniſtres d*Eſtat, a reprimer ces exces, les en rendoit cou- 

pables, dans quelque ſens: 1 fit voir, par des exemples, ti- 

xez de PHiſtoire des Juifs, a quel point de ſemblables debor- 

demens attirent les jugemens de Dieu ſur un. peuple ; & a quel 

point i] eſt facile, d*ecarter ces fleaux, par le moyen de la pent- 

tence: I! deplora principalement la vie honteuſe de ces ZElez: 
pretendus, Sh eacholons leurs vices, ſous le manteau dela Re- 

ligion: H leur propoſa pour inſtruCtion, les deſfaſtres de PAlle- 

magne, ou les peuples, malgre leur attachement apparent, a la 
predication de PEvangile, n'en eſtoient. pas devenus meilleurs, 

% Sermon. Xe aut avoient eprouve la-{everite de Dieu, apres.Vavoir detice 
sf Jars 1s. Tong-temps: I! ajouta qu'il craignoit, que quelque terrible coup 
— duciel ne fondift bientoſt ſur. PAngleterre, fi une prompte re- 
Canbrize, Pentance n'y mettoit obſtacle. Pay vit la meilleure. pastie de 
— C6 


des Royaliſtes. Mylord Rouſſel les forca, & en-tua la moitic; Ce 
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ce ſermon, Ecrite de 1a main de PArchevEque ; & C'eſt le feul ALT 
que jaye jamais vide luy. Livet I.. 
Les Rebelles de la Province de Devon affiegerent Exeter, oh _-_ 
ils rencontrerent plus de reſiſtance, quiils navoient penſe : IIs -_ 
mirent le feu, a Pune desportes de la place. Maisla bourgeoiſie, Exeter a7 =.6: 
ay-lieu de<teindre, y jetta dequoy I'entretenir, pour les arreſter, P = b5 
juſqu'a ce quelle euſt <cleve un retranchement en dedans: Et * 
quand ils vinrent ſe preſenter pour eatrer, elle en tua un boa nom- 
bre. Les mines ne leur furent pas plus favorables : Ceux de la 
place les decouvrirent par leurs contremines, & les gaſtErent >. 
force d'eau. De h forte, les Affiegeans furent obligez, de ſe. 
contenter de bloquer la ville, dans Peſperance que le manque ge 
proviſions la reduiroit a ſe rendre. Mylord Rouſlſel, qui navoit 
peu de troupes, attendoit celles qui luy devoient venir de 
Briſtol, ſous la conduite du Chevalier Guillaume Herbert. Craig-- | 
gant toute-fois, d'eſtre enveloppe par les Rebelles, il decampa 
de Honnington : Et comme il les trouva mattres d*un- pont- 
derriere luy, il les en chaſſa, & ſans faire aucune perte, leur tua. 
600 hommes. Cet avantage luy fit connottre leur foible ; qwils. 
neſtoient capables, ni de ſoutenir un choe vigoureux, ni de: 
{ rallier, apres avoir eſte rompus. Ainſi, auffi-toft quiil eut- 
eſte joint par Mylord Gray, & par Spinola, qui commandoit 
uelques Allemands, 11 marcha droit au fſecours d*Extter, ot la: 
diſette regnoit. Les habitans comptoient deja douze jours de. 
neceſſite, depuis que Parmee ennemie les reſſerroit ;. Ils avoient 
mangs les chevaux, & ſouttert les autres rigueurs de la faim, 
fans ſe repentir de la reſolution, quiils avoient priſe, de perir 
lyutoſt que de ſe mettre, ' entre les mains des ſauvages: C? 


=> C ED Fs 


——— _— too 


eſtoit. 
Pidee qu*ils ſe faiſoient des Aﬀiegeans, & avec aflez de raiſon. 
Les Rebelles tenoient tous les paſſages ſerrez : Ils avoient aufi- 
poſte 2000 hommes, pour garder un pont, qui eſtoit ſur la route- 


ui contraignit les Aſſiegeans, de ſe retirer a Lanceſton. Les. 
fabirans d*Excter ne manquereat pas, d'eſtre remerciez de leur- 
zele & de leur courage. L'armee des Rebelles ſe diviſa alors. 
en partis, que les troupesde Mylord Rouſlel diffiperent, ou tail-- 
Icrent en pieces. Quelques-uns des Chefs, comme Arondel, & Mylord Reut-" 
le Maire de Bodmyn ; deux Preftres, nommez Temſon & Bar- (25 
ret, & ix ou ſept autres, qui furent faits priſonniers, finirent ginpeles Res - 
leur vie a:la potence. Tel fut le ſucces dune revolte, qui mit 5 
en danger les provinces occidentales du Royaume:: La- con-- 
duite & la valeur de. Mylord Rouſfel y pazurent ,. avec d'au-- 
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1N> Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 
TSADLZ)\ tant plus d*clat, que bien-qu'il euſt peu de monde, il fauva 
Livre b. 1. ville PExcter, & diſperſa les Rebelles, avec peu ou point 
ik 6 49. de PErTC. l | 8 
LAY) Le Marquis de Northampton n'eut pas le meſme bonheur, 
dans la province de Norfolk : Il y mena onze- cent hommes : 
Mais oubliant ce quela Cour luy avoit recommande, il marcha 
droit a Norwich. Les Rebelles, pleins de joye d'en venir aux 
mains, Patraquerentavec furie, des le jour ſuivant ; & comme 
la ville n'eſtoir pas forte, it fut obligs den ſortir : Cent de ſes 
ſoldats demeurerent ſur la place: Mylord Scheffield eut le meſme 
ſort, & fut beaucoup regrette : Les Rebelles firent une trentaine 
de priſonniers en cetterencontre, dont le ſucc*s leur enfla extre- 
mement le courage. Sur les nouvelles, quen eut la Cour, elle 
fit partir le Comte de Warwich, avec 6000 fantaſſins, & 1500 
chevaux, deſtinez auparavant contre PEſcoſle ; Il ſe rendit en 
Warwickd- qiligence, dans la ville de Norwich, dont il eut afſez de peine, a 
Jes de Nor» demeurer maltre, tant & caule qu'il y eſtoit continuellement ha- 
folk, raſſe par les Rebelles, que parce quiil ne ſe fioit guere aux 
habitans. A la fin pourtant, a force de couper les vivres aux 
ennemis, il les contraignit de $'eloigner ; & d'autant plus quiils 
avoient eux-meſines ruine tout le plat pais. Quand il les vit 
decamper, il les ſuivit en queiie, avec ſa cavalerie. Aucommen- 
cement, 11s firent mine de le vouloir attaquer : Mais il leur 
/paſſa ſur le ventre, en tua 2000, & fit quantite de priſonni- 
ers, entre leſquels ſe trouverent Ket , leur chef, & ſon frere. 
*En Argleter- Ket fut pendu en * chaines, a Norwich, au mois de Janvier ſui» 


re, pour perpe- 
3uer la memoire vant. 


dun crime, 0n ftepare de certaine facon le corps du coupable, apre's execution ; O& on le met en eſtas, de ne ſe 


pes corrompre ſiroſt, Enſuite, on le pend en un lieu eminent, avec des traygrſes de fer, qui le ſontiennem, & cm- 
$*chent qu'on ne le puiſſe enlever ; ſe garde quantite d annees. ” 


q' k a j- « 7 . « 
+ a on, que les Rebelles, qui ne ſe trouverent jamais plus de 3ooo, eurent 


appris la defaite de ceux de Devon, & de Norfolk, ils accepte- 
rent Pamniſtie, qu'on leur offrit. Quelques-uns des plus {diti- 
EuX, . qui entreprirent de renouveller la revolte, furent pris, 8& 

pendus a York, au mois de Septembre. | 
\ Les troubles ayant ceſfle, le ProteGteur fut davis, d*envoyer 
ar tout des lettres abolition, pour retablir la tranquillite dans 
Ie Royaume, & pour donner de la reputation aPAngleterre, dans 
Peſprit des Etrangers. Pluſieurs Conſcillers s*'y oppoſerent for- 
tement, parce que leurs vues particulicres allotent, a mettre 
i peuple ſous le jouyg, au-leudele traiter favorablement. Mais 
CONUume 


| Les troubles Ta province d' York ne courut pas un fi _ riſque : Des 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, v8 
comme le Protetteur crut, quela conjonEture des affaires deman-CAALY 
doit, que Pon ufaſt de clemence, il tint bon, & donna uneam- L1vRE 1s 
niſtie, pour tout ce qui s'eſtoit paſſe, juſquiau 21 Aouſt. Il. nen 1549: | 
excepta que les priſonniers, doat on vouloit faire un exemple. _C\\y 
L*Angleterre fut delivree de cette forte, de Pune des plus terri- On pubtic | 
bles tempeſtes,qui y ayent jamais eclats: La prudence & ta mode. "* amniRtie. 
rarion du ProteQeur ne contribuerent pas peu a ce grand ſucces. 
Les wo—__ = furent donnees _— aux Cours Etrangeres, 
$ lettres Oo 1 Ni Au nombrec 

5g __ ont on peut voir la copie, parmi nos aCtes © £*% 

A-peu-pres en ce temps-lz, le Roy ordonna la viſite.de PUni- Viſted=!'U+ 
verſits de Cambrige, Ridley, Pun des Commiſſaires, qui de- 24 
yoit en faire Fouverture par un ſermon, pria Monſieur May,Do- we 
yen de S* Paul, de luy mander, quelle eftoit leur commiſſion, 
afin.qu'1] puft accommoder ſon diſcours, auſujet de la viſite. Le 
Doyen luy repondit, qu'il Pagifſoit uniquement,. d'abolir plu- 
fieurs coutumes, & pluſieurs pratiques fuperſtiticuſes, & de faire: 
quelques nouveaux ſtatuts, 11 on le jugeoit neceſſaire. Ridley 
trouva neanmoins, en arrivant a Cambrige, que la commiſſion: 
s'ctendoit beaucoup plus loin. L'ordre eſtoit detravailler, a ob-- 
liger les poſſeſſeurs de certains Colleges, de les reſigner volon- 
tairement, pour lesjoindre a-d'autres-; comme encore de changer 
Tuſage de certaines places, quils appellent Felowſhips *, & que *ty ades f5r« 
Pon vouloit conferer, aux Ertudians en droit,au-lieu quelles eſtoi- dations, dens « 


M_- . 4 : « chaque Co'!#» 
ent deſtinees, aux Etudians en Theologie.. Le College de Clare ge pou fici-- 


+ eſtoit ſur la lifte : Mais le Maitre, ou le Principal, & les au- #7 /cs &r-des + 


ws . | | a — 
tres membresde ce College, refuſerent abſolument dePabandon- ;;* 7; cnr- 


ner, quoy-qu'on les en euſt prefſez deux jours de ſuite. Cela en- 1able,togem nt, 
gagea Ridley adire, quiil nepouvoit plus en conſcience, pouſſer Pf 
cette affaire: Qua voir, de quelle maniere, PEgliſe..avoit: eſts Joe EN ide 
depouill'e, il ſembloit, qu'il y euſt des gens, qui avoient forme *#, Soc. 
le deſſein, d*exterminer Ja politeſle; la ſcience, & la Religion : pens 4 
Quiil ne vouloit aucunement, avoir part # ce defſein ; & qu'il 
ſouhaitoit de ſe retirer. Sa libertene plut point au reſte des Com-- 
miſfaires : Is manderent au Protecteur, que abboyemert de Rid-- 
ley les avoit mis hors d*eſtat, de rendre ſervice au Roy ; Et que: 
comme le Collegede Clare eſtoit plein d*Etudians, .venus du pais - 
de cet EvEque, Ceſt-2-dire des parties -ſeptentrionales du Royau- - 
me, it avoit de la rEpugnance, ales en chaſter :: En effet, Ridley- 
eſtoit du Dioceſe de Durham. Le ProteCteur luy ecrivit la-def>- 
ſus, une lettre de- reproches, 4 laquelle il repondit en Eveque, 
qulaimoit mieux tout riſquer, que de faire la moindre demarche 

A CONC - 
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134. Hiſtorre de la Reformation en «Angleterre, 
TRAL contre ſa conſcience. La memoire de ce Mort illuſtre merite bien, 
L1vRE I. que nous rapportions la lettre. On la peut voir dans ndtre Re- 
15 49. Ccukil, aveccelledu ProteQeur : Je les ay trouvees Pune 8 Pay- 
LGVIy tre, dans les Archives de la- Secretairerie d'Eftat, dont Yay eti 
x nombre Pacc6s, par la permiſſion du Roy. Ce fut le Comte de Sunder. 
CLIX. land, Pun des Secretairesd*Eftat, qui me procura cette faveur, 
dans la vue de rendre n6tre Hiftoire de la Reformation, plus 
complette, & plus achevce. Parmices Archives, quele Comte 
de Salisbury, qui avoit la meſme charge aupres duRoy Jacquey, 
fit le premier mettre en ordre, 1l y a une fort grande quantite de 
meEmoires, & MinitruCtions ſolides, dont ceux-la fe pourront 
Czrvir tres-utiſement, qui auront & eEcrire PHiſtoire des derniers 
g:gnes. Mais pour ce qui eft des temps, dont je rapporte les 
Evenemens, les memoiresen font imparfaits, dans ces Archives; 
& 1] ren eft venu juſqu*a nous, que ce que le Comtede Salisbury 
en ramaſla de colts & autre. = 
Biſputc tou- La prononciation du Grec, juſques-la vague 8& corrompue, 
chant laveri- fur enfin fixte, & rendue plus naturelle, par les ſoins de Mon- 


table pronon- : {A 
ation da  Heur Cheek, &par ceuxde Monſieur Smith, Secrctaire PEftat, 


Grcc. La queſtion en avoit eſte agitce, des le regne precedent, ont 
comme c'eftoit depuis peu de temps, que les Anglois commen- 
coient, xbten apprendre le Grec, ils le parloient, avec la meſme 
-ouverture de bouche, & le meſme accent, que leur langue na- 
turelle. Des-lors, Monfieur Cheek, Profeſſeur en Grec a Cam- 
brige, voulut r*tablir la veritable prononciation d*un langage, 


anciennement fi eſtime, & propolſa ſes nouvelles regles ſur ce ſu- 
jet. Mais Gardiner, qui haifloit la ſimple idee dune innovati- 
on, quelque-raiſonnable queelle fuſt, Fopiniatra & retenir la vi- 
eille prononciation: Et Cheek, qui ſoutint toujours, qu'elle 
eſtoit vicieuſe, ſe vit prive de fa charge, ou contraint de la re- 
ſigner, poureviter la colere d'un homme anime, qui avoit HPail- 
leurs le pouvoir en main, par ſon rang de Chancelier de PUni- 
verſite. Toutefois dans le deflein, de juſtifier ſa methode,quelque 
ſterile qu*en fuſt la matiere, il compoſa un traite, ot Pon ne 
ſcauroit admirer trop, ni la profonde literature de FAuteur, ni 
fon jugement ſolide. Redmain, Poinet, &- dautres Scavans, 
prirent ſon parti, avec quelque precaution. Ce fut principale- ' 
ment Monſieur Smith, qui dans trois livres,qyil miten lumiere, 
pour confirmer l'opinion de Cheek, deſabuſa les plus obſtinez ; 
tellement que les diſputes ceſlcrent, & la veritable prononciati- 
on de la langue Grecque fut recue generalement. Peute-ſtre 
auſſi, que d'un coſte, la diſgrace de Gardiner, & de PVautre, le 
| - credit 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
credit de Cheek, 8& de Smith, facilit:rent ce changement : Tant 
la brigue, 8 les conſid-rations humaines, ont Jeff 
dans les choſes indifferentes, 8 dans celles qui ne devroient rete- 
ver, que de Ja juriſdiQtion de Teſprit. 
Ceeſtoit la coutume de Bonner, EveEque de Londres, de $'op- 
poſer aux progres de Ja Reformation , aufli-long-temps qu'il 
ouvoit le faire ſans riſque : Ceſt-a-dire rant que les choſes 
n'eftoient pas determinces: I conſervoit {on autorite par la, chez 
les partiſans de la vieille Religion. Enſuite, il obeifſoit fi prom- 
ptement, aux ordres & aux Arreſts du Conſeil, que l'on wavoit 
point de priſe ſur luy. On ſ{cavoit pourtant, qu'il deſapprouvoit 
en ſecret, ce qu'il approuvoit en public ; 8& que ceux qui con- 
damanoient la Reformation, luy eftotent chers. Durant les trou- 
bles, il y eut beaucoup de gens, qui ceſ{crent dafliſter, au ſer- 
vice de I'Egliſe, auſſi-bien-que de communier, & qui allerent 
a la Meſſe. Le Conſeil, dans la penſce. que cela ne ſeroit pas ar- 
rive, {i PEvEque avoit ett ſoin, de faire obſerver les ordonnan- 
ces, Pexhorta par une lettre du 23 Juillet, de remedier a ces 
abus,& de ſervir d'exemple aux autres. Bonner temoigna,quiilen 
acceptoit la commiſſion avec joye; 8 en effet, il donna ſes or- 
dres, pour Pexecuter. On remarqua toutefois, qu*il n'agiſſoit 


185 


cace, meſine 1-1VRE 1. 


1749 


SE, 


Bonn-r demis 


de ſon Eve- 


che, 


pas {incerement. 1 fut cit: devant le Conſeil, ou on luy mit ,,,, - 


entre les mains, un m<moire de quelques plaintes faites contre 
luy, entre-autres deux principales : La 1*<, qu/au-lieu quau- 
trefois, il officioit en.perſonne, aux grandes feſtes, il $en eſtoit 
diſpenſe 1a pluſpart du temps, ou ne Pavoit jamais fait, de- 


pus Petablifſement de la nouvelle Liturgie. La 24< que les Ordres don- 
nez al Eveque 


adulteres eſtoient publics & communs dans ſon Dioceſe, ſans 
qu'il euſt encore 07 1h 2 corriger ce d:bordement, ou a en 
punir les Auteurs, fuivant le devoir d'un bon Paſteur. Le 
Conſeil luy-commanda, 1. De remedier a ces deſordres : 2. De 
precher dans trois ſemaines, en PEgliſe Cath*drale de S* Paul ; 
& a lavenir une fois 2 chaque quartier: Comme auſſi de ſe 
trouver & tous les ſermons, qui y ſerotent prononcez, 4 moins 
qu'il ne fuſt malade : 3. D'officier luy-meſme,., aux grandes 
teſtes de Pannee, & d'adminiſtrer le ſacrement : 4. De pourſui- 
vre eeux, qui ne frequenteroient pas les Egliſes.; ceux qui ne 


-communierolent pas, une fois Pannee; & ceux qui iroient a la 
Meſſe : 5. Derechercher les adulteres, & de les punir : 6. De 


tenir la main, a la rEparation des Egliſes, & au' payement des 
dimes de fon Dioc ſe: 7. De faire ſa relidence, dans fon Hoſtel 
de Londres. A 1egard de ſon ſermon, on le chargea, d'y cenſurer 
: A a les 


Bouncer. 


uſt, 
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1% FHiſtowe de la Reformation en eAngleterte; 
CRAL) contre {a conſcience. La memoire de ce Mort illuſtre merite bien, 
LIvRE I. que nous rapportions la lettre. On la peut voir dans n6tre Re- 
15 49. Cucil, aveccelledu Protedeur : Je les ay trouvees Pune & Pay- 
LCvVI)s tre, dans les Archives de las Secretairerie d'Eftat, dont Pay et) 
4x nombre Pacces, par la permiſſion du Roy. Ce fut le Comte de Sunder- 
«CLIX, land, Pun des Secretairesd*Eſtat, qui me procura cette faveur, 

dans la vue de rendre ndtre Hiftoire de la Reformation, plus 
complette, & plus achevce. Parmices Archives, quele Comte 

de Salisbury, qui avoit la meſme charge aupres duRoy Jacques, 

fit le premier mettre en ordre, il y a une fort grande quantite de 
meEmoires, & MinſtruCtions ſ{olides, dont ceux-1a fe pourront 

Cervir tres-utiſement, qui auront & Ecrire PHiſtoire des derniers 

g<gnes. Mais pour ce qui eft des temps, dont je rapporte les 
EveEnemens, les memoiresen font impartfaits, dans ces Archives; 

& 1] n'en eft venu juſqu*a nous, que ce que le Comtede Salisbury 

en ramaſla de colts & dautre. | 

Biſutetou- La prononciation du Grec, juſques-la vague 8& corrompue, 
chant laveri- fyrt enfin fixce, 8& rendue plus naturelle, par les ſoins de Mon- 
nave ern” fieur Cheek, & par ceux de Monſieur Smith, Secrctaire & Eftat. 
Gree, La queſtion en avoit eſte agitee, des le regne precedent, on 
comme c'eftoit depuis peu de temps, que les Anglois commen- 

coient, abten apprendre le Grec, ils le parloient, avec la meſme 
ouverture de bouche, & le meſme accent, que leur langue na- 

turelle. Des-lors, Monfieur Cheek, Profeſſeur en Grec a Cam- 

brige, voulut r*tablir la veritable prononciation d'un langage, 
anciennement fi eftime, & propoſa les nouvelles regles ſur ce ſu- 

jet. Mais Gardiner, qui haifloit la ſimple idee d'une innovati- 

on, quelque-raifonnable qu'elle fuſt, Sopiniatra & retenir la vi- 

cille prononciation: Et Cheek, qui foutint toujours, qu'elle 

_ eſtoit vicieuſe, ſe vit prive de ſa charge, ou contraint de la re- 

ſigner, poureviter la colere d'un homme anime, qui avoit &Pail- 

leurs le pouvoir en main, par fon rang de Chancelier de PUni- 

verſite, Toutefois dans le deflein, de juſtifier ſa methode,quelque 

ſterile qu*en fuſt la matiere, i} compoſa un traite, ot: Pon ne 

ſcauroit admirer trop, ni la profonde literature de FAuteur, ni 

fon jugement ſolide. Redmain, Poinet, & dautres Scavans, 

prirent ſon parti, avec quelque precaution. Ce fut principale- 

ment Monſieur Smith, qui dans trois livres,quyil miten lumiere, 

pour confirmer Vopinion de Cheek, deſabuſa les plus obſtinez ; 

tellement que les diſputes ceſlerent, & la veritable prononciati- 

on de la langue Grecque fut recue generalement. Peute-ſtre 

auſſi, que dun coſte, la diſgrace de Gardiner, & de Pautre, le 

| credit 
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n, credit de Cheek, 8 de Smith, facilit:rent ce changement : Tant C&S 1 
"” la brigue, 8 les conſid-rations humaines, ont Tall, meſme Lry RE I, "1 
* dans les choſes indiffcrentes, 8 dans celles qui ne devroient rete- x 5 4 9. i i 
4 ver, que de la juriſdiction de leſprit. CARY ut ; 
- C'eſtoit la coutume de Bonner, Eveque de Londres, de $%op- Bonn-r demis 3's 
Ty poſer aux progres de la Reformation , auſſh-long-temps qu'il de ſou Eve- 't 
_ pouvoit le faire ſans riſque : C'eſt-a-dire rant. que les choſes "mY oa 
S n'eſtoient pas determinces: Il conſervoit ſon autorite par la, chez +" 
j? les partiſans de la vieille Religion. Enſuite, il obeiſſoit fi prom- 1'Ft 
a ptement, aux ordres & aux Arreſts du Conſeil, que lon navoit RR 
wo point de priſe ſur luy. On {cavoit pourtant, qu*il deſapprouvoit iy 
. en ſecret, ce qu1l approuvolt en public; & que ceux qui con- Wes 
> damnoient la Reformation, luy eſtoient chers. Durant les trou- RA 
'» bles, il y eut beaucoup de gens, quiceſſcrent dafſifter, au ſer- pes 
vice de I'Egliſe, auſſi-bien-que de communier, & qui allerent 4 
*; a la Meſſe. Le Conſeil, dans la penſce. que cela ne ſeroit pas ar- of 
Gs rive, {i PEvEque avoit et ſoin, de faire obſerver les ordonnan- Ef 
| ces, I'exhorta par une lettre du 23 Juillet, de remedier & ces BL 
: abus,8& de ſervir d'exemple aux autres. Bonner temoigna,quilen fb 
acceptoit la commiſſion avec joye; 8 en effet, il donna {es or- F.54 

y dres, pour Pexecuter. On remarqua toutefois, qu*il wWagiſſoit #4 
, pas {incerement. 1 fut cit2 devant le Conſeil, ou on luy mit ,, ,, Au, Ne 
4 entre les mains, un m<moire de quelques plaintes faites contre LY-6t 
4 luy, entre-autres deux principales : La 1*©, quiau-lieu qu?au- #8 
7 trefois, il officioit en.perſonne, aux grandes feſtes, 1| Sen eſtoit a7, 
4 diſpenſe 1a pluſpart du temps, ou ne Pavoit jamais fait, de- [8-74 
4 pus PFetablifſement de la nouvelle Liturgie. La 24 que les Ordresdon- +EE 
x adulteres eſtotent publics & communs dans ſon Dioceſe, ſans ons 1 Tt 
4 qu'il euſt encore lOnge, 2 corriger ce d:bordement, ou a en +324 
4 punir les Auteurs, fuivant le devoir d\un bon Paſteur. Le FI 
E Conſeil luy-commanda, 1. De remedier a ces de{ordres : 2. De Wit! 
a precher dans trois ſemaines, en PEgliſe Cath*drale de S* Paul ; HY 
4 & a lavenir une fois a chaque quartier: Comme aufli de ſe 52 Y 
, trouver & tous les ſermons, qui y ſerotent prononcez, 4 moins "4 
1 quiil ne fuſt malade : 3. D'officier luy-meſme, , aux grandes Wh tR 
£ teſtes de Pannee, & d'adminiftrer le ſacrement : 4. De pourſui- $4 
vre ceux, qui ne frequenteroient pas les Egliſes.; ceux qui ne ; of 
, -communierolent pas, une fois Pannee; 8& ceux qul irolent a la 6 : 
Meſſe : 5. Derechercher les adulteres, & de les punir : 6. De T0 
j tenir la main, x la rEparation des Egliſes, & au payement des We : 
p dimes de {on Dioc ſe: 7. De faire {a reſidence, dans ſon Hoſtel 041 
- | de Londres. A Pegard de ſon ſermon, on le chargea, d'y cenſurer "$41 
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186 Hiſtoire de I Reformation en Angleterre, 
les revoltes contre les. Princes, & d*en faire voir Penormite :. 
Lrvas IL Dy echaireir la veritable nature dela Religion : Dy repreſenter 
2 549. au peuple, que lesceremoniesne ſont rien en elles-meſmes ; mais 
qua regarder la ſimple pratique, il faut s'y ſoumettre, quand 
les Magittrats les inſtituent, & y joindre des mouvemens de de- 
votion. On luy ordonna principalement, d'avancer, 8 de ſou- 
_ tenir, qu*un Roy reſt pas moins ſouverain, eſtant mineur qu'e- 
ftant majeur, 8& que les ſujets n'en ſont pas moins, dans Pobliga- 

tion d'obetr. 

Bands dans Te premier jour de Septembre , Bonner eut un auditoire 
eq'0n ty grand & nombreux: Il parla de tout ce qu'on luy avoit recom- 
avoitprinci-= mands, hormis de Pautorite d'un Roy mineur. Dyautre coſte, 
+ - vagal rien ne Pempechant encore, de ſoutenir la preſence corporelle de 

ws Teſus Chriſt dans PEuchariſtie, il y employa la principale partie 

de ſon Sermon : Et 1l Iaiſſa echaper des choſes aſſez outrageantes, 

i contre ceux qui neſtozent pas de fon ſentiment. Le Conſeil 
Led pends tut informe, par Guillaume Latimer, & par Jean Hooper *, qui 
zemps apres, 4 entendirent tous deux Bonner, qu'il nayoit rien dit de Iautori- 
Erkawr why tedu Roy ; quiil avoit paſſe legerement ſur les autres points; & 
'  qu*on avoit remarque dans ſon diſcours, divers endroits, propres 

2 exciter des diviſions, & %irriter les eſprits. L*ArchevEque de 

_* — Cantorbery, & quatre autres Commiltaires, Ridley, les deux 
Fortes Rolles: SeEcretaires d'Eftat, & le Dofteur May, Doyen de S* Paul, eu-- 
22rt 11, Tan. Tent: Ordre d*examiner cette affaire : Et le Conſeil leur donna 
ma pouvoir, de proceder peremptoirement * contre Bonner, & de- 
* Ds Plawo, le ſuſpendre, ou de le mettre en. priſon, ou bien de le depoſer, 
ainſi quils jugeroient a propos, quand 1l ne ſe rencantreroit que 
deux d*entre-cux a Paudience. 

-- Bonner parutdevant eux, le 10®de Septembre: En entrant, 
il fit ſemblant de ne les point voir, juſques-2 que quelcun Peut 
tire par la manche, & Teut averti de ſe decouvrir, devant les 
Commiſſaires du Roy : Il proteſta, qu'il ne les avoit point ap- 
percus : Mais-perſonnene Ven-crut. I ne repondit aux Juges, 

uwavec dedain : Il tourna enſuite fon diſcours ſur la Meſle, & 

f, plaignit, qu'elle n*eſtoit pas aſtez reſpectee. Pour ce qui elt 
des temoins, il leur donna le dementi, & fe mit a les railler, 
Pune manicre peu conforme © ſon caraCt:re, & dans des -ter- 
Foy le Regiſlre MES extremement ridicules. L*Archeveque luy demanda, gil 
du Siegeds $*en tiendroit aux depoſitions de ſes auditeurs, & enſuite s'infor- 
Loxdres. made laſſemblee, fi 'on avoit entendu Bonner, parler. de Vau- 

torits d'un Roy mineur. Comme pluſieursrepondirent, 20x, zon, 
Bonner dit, en ſe tournant de leur coſte, & les En ors 
beltes, 
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beſtes, & des fous, £uoy op en croira cette populace extravagante 


'& exteſtee? Toute 1a conduite parut celle d'un homme hors du 
ſens, plutoſt que celle d'un Prelat. Le lendemain, des que Pon 


eut fait lecture des pouvoirs des Juges, le Preſident expliqua la 
nature de Paffaire, & pria Bonner de repondre. Mais Bonner 
lut une proteſtation, qu'il avoit dreilee expres, & y expoſa, 
qu*il ſe reſervoit le droit, tant de recuſer les Juges, que de faire 
telles exceptions, qu'il voudroit, contre leurs pouvoirs, puiſ- 


que juſques-la, il n'avoit pointeu de connoiſſance de leur Com- 


miſſion, Il aftefta, dans cette proteſtation, Pappeler la Com- 


miſſion, une commiſſion pretendue, 8& les Deleguez, des Juges 
prctendus. Quand 1l vit, qu'on Ten reprenoit, 1] tachadesex- 
cuſer, ſous pretexte que c'eſtotent-la des expreſſions du barre- 
au, dont on ne pouvoit luy interdire Puſage. Son accuſation 
eſtant produite, Latimer 8& Hooper parurent, avecleurs temoins, 
pour enſoutenir la verite. Bonner, dansla veueMinvalider leur 
depoſition, allegua, que Pun & Pautre eſtoient dinfames Here- 
tiques, qui le haiſſoient, a cauſe du zele, avec lequel il avoit 

rouvela preſencecorporelle de Jeſus Chriſt, dansle Sacrement 
de PAutel: Et que Hooper, montant en chaire, Paprefſdinee du 
premier jour de Septembre, avoit refute ſes {entimens, & falſi- 
fic ſes Citations, comme un aſne tel que lay eſtoir capable de faire : 
Ce ſont ſes termes. LArcheveque luy demanda, $11 croyoit 
que Jeſus Chriſt fuſt dans PEuchariſtie, avec un viſage, une 


| bouche, _des yeux, unnez, &d'autres parties ſemblables. Cette 
. maticre fut agit*e quelque temps, de part & dautre: Mais 


Cranmer dit x PEvEque, que Pon eſtoit aſſemble, pour une at- 
faire de judicature, & non point pcur une diſpute de Theologie. 
Les ſeances furent remiſes, a trois jours de |1, afin de donner le 
temps a PAccuſe, dHPexaminer les pouvoirs des Juges, & les d5po- 
ſitions de Latimer & de Hooper : Il avoit prie la Cour, de luy 
faire delivrer une copie de ces deux pieces. 

Le 13< jour de Septembre, Smith, qui wWavoit pas aſſiſte, a 
Pouverture des ſeances, bien-qu'il fuſt du nombre des Commil\- 


faires, prit ſa place dans le Tribunal. Bonner tachade Pen em- 
 pEcher, par cette regle du droit canon, que quand un homme ne 


Seſt pas trouve a Paudience, la premiere fois qu*une cauſe y a 


eſt2 appelee, il ne ſcauroit plus eſtre Juge en cette cauſe. On 
luy repartit, quela pratique conſtante de Angleterre impoſoir 
 filence au droit canon ; & que du-moment qu'un Juge eſtoit 


nomme, dans la Commiſſion royale, il pouvoit reprendre ſes 
droits, malgre ſes abſences. Alors Bonner hut fa reponſe 3 Iac- 
"SI culation. 
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188 Hiſtoire de Ia" Reformation. en: Angleterre. 
PRAL cuſation.: Il foutint d*abord, que ſes. parties eftant coupables 
LivRE I. Phereſie, dans la maticre du Sacrement, ils eſtoient excommu- 
15 49. Nez, par les Decrets de PEglife Catholique, & incapables d*en- 
WAA trer dans aucune ſociete de. Chretiens : 1} allegua, en ſecond li- 
Ses Defenſes. ey, qu*encore quiil euſt reqit ordre, de parler de Pautorite du Roy 

mineur, cet ordre eſtoit ſans aucune force, puis-quw*on n'y voy-- 
oit ni le ſein ni le cachet du Roy, ou de ſon Conſeil. Kldit, en 
3® lieu, quapres tout, quoy-qu'il euft oublie, de traiter ce point, 
1] avoit eu ſoin, de cenfurer les derniers ſoulevemens, & d*eta- 
ler Penormite ducrime de Rebellion, ſuivant les idees de l'Ecri- 
ture : Qwil avoit prefle Pobeifance, aux commandemens du: 
' Prince, & blame ceux, qui pratiquoient des ceremonies defen- 
dus&s, par le ſouverain Magiſtrat : Qu'il avoit ſollicite ſes Audi- 
teurs, daſfiſter regulicrement, au ſervice de PEgliſe: Qu'il les 
avoit exhortez, de communier plusſouvent, ſelon Pintentiondu 
Roy: Quil leur avoit reproche leur negligence & cet &gard;. 
ajoutant que cela leur arrivoit, pour ne pas connoitre aftez la 
nature du Sacrement: Que la-defſus, afin de remplir le devoir 
Hun bon Paſteur, 1 leur avoit explique la preſence du corps, & 
du ſang de Jeſus Chriſt dans PEuchariſtie ; 8 que c*eſtoit-1X le: 
ſujet de la perſecution, qu'on luy ſuſcitoit : Que bien-quiil euſt 
oublic, de toucher expreſſement la puiſſance d'un Roy mineur, 
on la pouvoit inferer fufiſamment, des endroits de ſon ſermon, 
on 1] avoit condamne la revolte de trois ou quatre provinces, 
| contre leur Roy legitime:; ſans compter, quiil leur avoit appli- 
us divers paſſages de TEcriture : Ce gut Tappolole necel- 
airement cette autorite, puiſque $il ne Peuſt pas crut telle, 
il Yauroit pas. avance, que ceux qui y refiſtoient,. eſtoient. des 
Rebelles. 
Onlesrejet® = On.oppoſa a ſes faitsjuſtificatifs,, r. Qu'il importoit peu, qui- 
"  eſtoient les accuſateurs, pourvitſculement que les temoins fuſſent 


ſans reproche: Et queen tout cas, les COS pouvoient 


paſſer de D-nonciateurs, par la raiſon que la Commiſſion di 
Roy les mettoit en droit, Pagir d'Office. 2. Qye les ordres 
du Conſkil luy avoient eſte Jus, en pleine afſemblee des Conſeil- 
lers, & par Fun des Secretaires d'Eſtat : Que Ceſtoit le Prote- 
Eteur, qui luy en avoit donne le m<emoire, de ſa propre main : 
Que quand on le luy alla redemander, ce fur pour y ajouter la 
clauſe, touchant Vautorite d'un Roy mineur ; & que Monſieur 
Smith luy ayant rendu ce meſtne memoire, 1l avoit promis d'y 
obeir. 3. Que Pexcuſe eſtoit frivole, de ſeretrancher, ſur ſon 
manque de mEmoire, ou de dire quiil ayoit traite de I 

u 
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du Roy par.conſequence : Que c'eſtoit la ce que le. Conſeil Iyy SAL 
avoit recommande le plus fortement ; & dautant plus, que les -1VRE I. 


a. EE. RE. DE. od. A. 


Tg WW Ty 


Rebelles prenotent,. pour. pretexte de leurs mouvemens, Fincapa- 
cite d*un Roy mineur. 


Le 16*, lorſque Latimer & Hooper virent les Juges-dans le 
tribunal, 1ls offrirent de. ſe. purger de Pimputation d'hereſfie, 8. 
d<clarerent, quils n'avotent parle de [Euchariſtie, ni dansleurs 


diſcours, ni dans leurs ccrits, que conformement a PEcriture. 
Davantage, comme Bonner les avoit chargez, de $ecftre liguez 


contre luy, le 1* jour de Septembre, ils proteſt-rent, qwils ne. 
Seſtozent point vus Pun Pautre ce. jour-la.; & que.meſine, leur: 


premiere connoiſſance avoit commence quelques jours apres. 
Bonner cita divers endroits d'un ouvrage de Hooper, qui regar- 


doient le Sacrement, & donna a ce Dotteur, le nom ridicule de- 
- coquin. Le Prefident Pinterrompit, & Paſſura, que ce. n*eſtoit 


pas pobr ſes ſentimens, au ſujet de'Euchariſtie, qu'on le pourſui- 


voit ; & qu'il en faiſoit la declaration, a toute Paſſemblee :- Sur 
quoy Bonner ſe tourna, pour parler aupeuple. Mais Pun des- 
Juges luy dit, que c'eitoit a-ſes Commiſſaires, qu'il avoit a ex-. 


pliquer {a condyite,. & non pas au peuple. Quelques-uns de 
b:demblee Seſtant mis a rire a ces paroles, Bonner ſe retourna 
tout en-furie, & $'<cria, /es oz/oxs ! les oifons ! Venant enſuite a 
ſe juſtifier, i] allegua, qu'il 5*eftoit prepare, ſur la matiere de Pau- 
torite des-Rois,durant leur minorite : Quil en avoit recueilli des 
exemples dans PEcriture; celuy d'Achas, & d*'Ozias, qui reg- 
nerent a dix.ans;. celuy de Salomon, & de Manaſle, qui exerce- 
rent: Pautorite ſouveraine a douze ; celuy de Joſias, de Joakim, 
&. de Joas, qui monterent ſur le trhgediinie: Qu'il avoit auſſi 
tire de PHiſtoire d*Angleterre, les exemples de Henry III, d'E- 
doitard IIT, de Richard IT, de Henry VI, d'Edouard V, & de 
Henry VIII, qui ſuccederent ala Couronne, quoy-que mineurs, 
& trouverent en leurs ſujets, tout autant de ſoumiſſion, que du- 
rant le refte de leur regne : Mais que comme il ne poſſedoit pas 
la facilite de precher, ces remarques luy avoient malheureuſe- 
ment echape : Que de plus, il geſtoit trouble, a Parrivee Pun 
long mEmoire, qui regardoit la defaite des Rebelles, & que le 
Conſeil luy commandoit, de lire au peuple : Que pour ſurcroiſt 
de malheur, le portefeuille, ou i] avoit mis la ſubſtance de ſon 
ſermon, luy eftoit tombe des mains, des qu'il fur monte en 
Chaire : Qu'il en appeloit & temoin , Bourn & Harpsfield, ſes 
Chapelains, qui avolent recueilli pour luy,les noms des Rois dT{- 
rael, clevezau trone, durant leur minorits. I ſoutint de a 
qu' 
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FRALNqui avoit execute le refte des ordres du Conſeil, 8& charge ſes 
JavrE I. Archidiacres, d'y tenir la main, 8 que juſques-la il ne ſcavoit 
1549. P35, que la Mele euſt eſte dite, ni le ſervice fait en latin, dans 
WY aucun endroit de ſon Dioceſe, 4 la reſerve de la chappelle de la 
Princefle Marie, & des Hoſtels des Ambaſſadeurs. Les Com- 
miſſaires, ſans &arreſter a des excules generales, voulurent quiil 
diſt nettement, $'il avoit parle de Pautorite d\un Roy mineur, 
8 luy declarerent, que $'il ne repondoit pas, ils Peſtimeroient 
coupable ; que il repondoit, ils procederoient, a Pexamen des 
temoins. Comme il $'obſtina, a ne ſe pas expliquer, le Cheva- 
lier Cheek, & quatre autres furent appelez, & firent ferment 
de navancer rien qui ne fuſt vray, LPAccule obtint du temps, 
pour preparer les interrogations , qu'il avoit deſfſein de leur 
faire : Il endrefla un long memoire, & le reduiſit en vingt chefs, 
ſubdiviſez en pluſjeurs parties. Toutes les ſubtilitez du droit ca- 
non y regnolent, ainſi qu*on en peut juger par le III*, qui eſtoit 
le plus important. Eft:ez-vors toms preſens au Sermon? On bien 
ny en avoit-il que quelques-uns de vous? Eftiez-vous afſis * En 
quel endroit ? Proche de qui? A quelle heure entrates-vous dans 
ZEgliſe? Quelles parties du Sermon avez vom entendues? Combi. 
en de temps y avez-vors demenre? Dequoy woms eftes-vous for- 
maliſez ? Dites nous les propres termes : Dites nous au-moins te 
ſens. Dui ſont ceux, qui ont entendn les meſmes choſes ? Ou eſt-ce 
weſtoient les autres temoins ? Combien de temps demeurerent-ils 
& mon Sermon? Duand ſortirent-ils ? 

Deux jours apres, on fit lefture d'une Declaration du Roy, 
qui expliquant les pouvoirs des Juges, ſur tout dans Particle de 
Paccuſation, leur permettoit de proceder de cette maniere, ou 
ACagir Poffice, & ordonnoit, qwils jugeaſſent en dernier reflort, 
& ſans perdre: inutilement le temps. Bonner allegua, pour 
zuſtifier {on opiniatrete, a ne pas repondre preciſement, que 
PArticle, touchant Ia minorite du Roy, n'eſtoit pas d'abord dans 
le papier, que le ProteQteur luy miten main ; & qu'il y avoit eſtc 
ajoute par Smith. Comme 1l repeta le titre de Fages pretend, 
Parcheveque le fit ſouvenir, qu'il deyoit parler un peu plus re- 
ſpectueuſement. Smith dit davantage , que bien-que les Pro- 
cureurs ſe {erviſſent de ce terme, dans les affaires communes, il 
eſtoit inſupportable, quand il regardoit des Juges, nommez ex- 
traordinairement par le Roy. De nouveaux Articles, moins em- 
baraſlez, &-plus precis que les autres, furent preſentez & Bon- 
ner, avec le meſme ſucces qu*auparavant. Les cinq Secretaires 
du Conſcil, proteſterent ſous ſerment, que cette partie de gr 

re 
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dre, qui touchoit Pautorite d'un Roy mineur, y avoit eſt: in- | 
ſeree,, du commandement de tout le Conſeil ; &-que le Con- 
ſeil avoit charge Monfieur Smith, de Pecrire au bas de Pordre- 1 5:4 9: 
Le jour ſuivant, qui eſtoit marque, pour Ecouter les defenſes 7, h 
de Bonner, deux de ſes gens vinrent aſſurer les Juges , que: 
ſon indiſpoſition PempeEchoit de comparditre : Ils commande- _ 
rent au Chevalier * Martchal, de [aller voir, & de le laiſſer chez BY 'd9 
luy, $il Ie trouvoit 1incommode, mais de Vamener le lendemain”* * 
devant eux, $'tl le trouvoit en bonne ſante, Le 20<, Bonner 
comparut, dans les meſmes diſpoſitions, que par le paſſe: It 
declara ſeulement, qua ſon avis, le pouvoir d*urr Roy mineur,. 

& celuy d'un Roy majeur, eſtotent Egaux ; & que les ſujets de- 
voient obeir x lun, auſſi-bien qua Pautre. Smith fut celuy des 
D&zleguez, qu le traita le plus rudement: Auſſi Bonner recom-- 
menca, de proteſter contre luy, comme contre un Juge incomp*- 
tent, qui refuſoit de Pecouter avec patience ; qui luy temoig=- 
noit ouvertement {a paſſion ; qui le compaxoit zdes voleurs & i 
des traitres ; qui le menacoit de Penvoyer a la Tour, enlacom- 
pagnie de Ket & d*Arondel ; qui faiſant glifſer un nouvet arti- 
cle, dans les inſtruftions du Conſeil, eitoit cauſe qu*on le pour- 
{uivoit ; & qui vouloit meſmeeſtre un de ſes Juges, encorequiil 
Peuft d<ja recuſe, pour des raiſons tres-valables. La Cour re- 
ſtta ſa proteſtation. Smith luy dit, qu'il ne devoit pas trouver 
etrange, qu'on luy reprochaſt, qu'il imitoit les traitres & les vo- 
leurs, puilque ſes ations confirmoient afſez cette verite. Bon- 
ner, outre de col:cre, luy repliqua, quitreſpeCtoit en ſa perſon- 


wy , bw , > ! 
ne, le Secretaire d'Eſtat, & le Confeiller du Roy : Mais qu'z Non 


Fegard du Chevalier Smith, il luy donnoit le dementi, & qu'il 
le mettoit au pis. Cranmer luy fit des reprimandes, ſur ſen 
marque de reſpeCt, & ajouta, qu*il meritott d'eftre envoye en 
priſon, - Sa reponſe fut, qwil ſe ſoucioit peu, ou on Penvoyalt, 
pourvu que Ce ne fuſt pas au Diable, ou il ne pretendoit pas al- 
ler : Qu'il avoit un peu de bien, une miſerable carcafſe, & une 
ame :. Quiils eſtoient-maitres de ſon corps & de ſes biens ; mais 
quils ne-Feſtoient aucunement de fon ame. 1! ſe retira,. pour 
quelques momens, . par ordre des Fuges ; & quand -1il rentra; til 
en appelad'eux au Roy, ſans vouloir parter davantage, a moins 
que. Smith ne ſortiſt du tribunal. Il avoit dreſle ſon appel, des 
le matin. Les Jugescommanderent, qu'on le menaſt x1a Marc- 
chauſſce,. priſon de Pun des faubourgs de Londres. Dans Ie 
temps qu'on I'y conduiſoit, i semporta-extremement, contre 
Smith, & contre Cranmer : Il ſe plaignit, que ce dernier per- 
mettoit 
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ARAD) mettoit aux Heretiques, .de repantre leur -venin parmi' le peu- 


Livre I. ple ; &:i] exhorta ſes auditeurs, de ne les point ecouter : Qu'au- 


1-5 49. trement, 11s en rendroient compte a Dieu, & au Roy. 
LAY RNY Le23®, on Pamena deyantles Juges: Il y preſenta un ſecend 
.Ecrit, oh 1l perſiſtoit dans ſon appel. Les'D-leguez luy declare- 
rent, qu'ils regarderoient ſon ſilence, comme une entiEre con- 
Feſſion;. & qu'ils le condamneroitent par contumace, & moins 
7: 16 novem- Ju il ne leur vinſt un ordre contraire, de la part du Roy : Tout 
re, * Dims Cela ne produiſit rien. Sur ces entrefaites, quelcun apporta de 
/ Egliſe de St :nouvelles plaintes contreluy, qu*entendant un jour ua Predica- 
_ teur, qui combatoit la preſence corporelle, il ſe retira de PE- 
gliſe, avant 'a-findu Sermon, & cauſa par fa retraite, beaucoup 
.de-d ſordre, 8& de ſcandale: Er que d:slelendemain, il Ecrivit 
a Mylord Maire, pour le prier de ne point ſouffrir, que de ſem- 
blables Predicateurs ſemaſſent leur fauſſe doQtrine : Il ne vou- 
lut. rien dire aux Juges', touchant cette affaire. - Les ſeances 
furent remiſes au 27, & du 27 au premier jour du mois ſuivant. 
On fit cependant de puiſſans efforts, pour luy inſpirer d'autres 
ſentimens, & pour PFengager a ſe conduire plus ſagemerit. On 
luy promit, $'il le faiſoit, dele traiter doucement : Mais on ne 
Put le rendre traitable. Le 1* P*Ottobre, VArcheveque luy re- 
montra, que Fon {ouhaitoit, de n*en point venir aux extremitez 
contre luy : Que pour luy donner le temps, de ſe reconnoitre, 
ON avolt remis les procedures, de jour-en-jour ; 8& qu*une dernie- 
re fois, on le prioit de ſe defaire de ſon opiniitrete. Aw-lieu 
de fuivre cet avis, il lut un nouvel ecrir, ou il proteſtoit, que 
C'eſtoit par force qu'on Pamenoit devant eux; quwil n'auroit 
arde, d'y paroltre de luy-meſme ; & quiils n'eſtoient plus ſes 
mw depuis ſon appel. Il ajouta, qu'il avoit dreſſe une Re- 
queſte pour le Chancelier, dans laquelle il fe plaignoit deux : 
Qu'il le prioit, de faire agreer au Roy ſon appel : Quiau-refte, ce 
meſme appelluy ſervoit de juſtification ; 8 que c*eſtoit nnepreu- 
ve, qu'il croyoit trouver dans un Roy mineur, toute la puiſſance 
Bmer dep®* un Roy majeur. Les Juges, & Pexceptionde Petre, qui eftoit 
M abſent, donnzrent ſentence contre luy : Certe ſentence portoit, 
que puiſque PEveque de Londres avoit deſobei au ProteCteur 
& au Conſeil, en refuſant de declarer, que Pautorite d'un Roy 
minenr alloit auſſi-loin, que celle aun Roy majeur, PArcheveque 
de Cantorbery, deaveu & du conſentement de ſes Collegues, le 
privoit de fon Eve:he : Bonner appela de cette ſentence, mais 
de bouche ſeulement : On le fit conduire en priſon, juſqu*a nou- 
vel ordre du Roy. Toutes les particularitez de ſon.proces ſont 
tirces 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
tirces du Regiſtre de la Cour ecclefjaſtique de Londres : C'eſt 
de [2 que Fox les avoit euves. Car Bonner, x quila Reine Marie 


/ 


donna la charge, de dcchirer tous les aRtes, qui bleſſoient la T 5 4 9- 


Religion Romaine, ne ſe ſoucia point de ruiner ces circonſtances 
de ſa diſgrace: Peut-eftre ne luy deplurent-elles pas, lors-qu'il 
ſe vit retabli. 

Comme toutes les aCtions de cette nature" trouvent des cen- 
ſeurs, la depoſition de Bonner eut les fiens. Quelques-uns cru- 
rent, quelle n'eſtoit pas canonique, & qu'un EvEque ne devoit 

int eſtre cenſure, par la puiſſance civile, ni juge par une Cour, 
meſlee de Laiques & d'Ecclefiaſtiques. On leur repondit, que 
la ſentence emportant une ſimphke privation de benefice, ce n'e- 
ſtoit pas proprement une cenſure ecclcſiaſtique ; mais que la 
cauſe eſtant mixte, elle eftoit de Ja competence des Cours ſecu- 


lieres, auſſi-bien-que du reffort des tribunaux de PEglife : Qu*au- 


reſte Bonner, qui ne poſſedoit ſon Eveche, que durant le bon 
plaiſir du Roy, ainſi que fes proviſions le marquotent en termes 
formels, n'avoit pas ſujet de ſe plaindre, que le Roy le luy oſtaſt. 
Il y eneut, qui remontcrent bien-plus haut, 8 qui firent des 
reflexions, ſur les remarques ſuivantes: *QuePEmpereur Con- 
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(ſtantin nomma des Juges {cculiers *, pour informer de la con- « os tes appe- 


* duite des Prelats, a certains egards : Que Paffaire de Cecilien, 7oit C ignite» 


*Eveque de Carthage, bien-que jugee par divers Synodes, fut 
* revue par ces Commuillaires, ſur lappel de Cccilien ; 8& quits 
© prononcerent contre Donat & ſon parti. Que le meſme Con- 
© {tantin ofta, de fa propre autorite, PEveche d*Antioche x En- 
© ſtathius, celuy dAlexandrie 4 Athanaſe, & celuy de Conſtan- 
© tinople 2 Paul: Que fi les EvEques Orthodoxes fe platgnirent 
*de ces demarches, ce fut & cauſe quelles eftoient un effet des 
© fauſſes accufations des Arriens : Mais que jamais ils ne conte- 
* ſterent 4 PEmpereur, le droit en uſer ainfi, Que les fuccef- 
© feurs de ce Prince voulurent avoir des Eveques, dans leurs 


* Cours *, pour adminiſtrer la juſtice : Que ces Eveques COn- « compa 


* noiffotent, de la meilleure partie des cauſes, uniquement en 
© vertu de la Commiſfion de PEmpereur : Et que ce fut pour 
* cette raiſon, que S* Epiphane ſe laifla perfuader, de pronon- 
©cer contre S* Chryſoſtome, dont dailleurs 1] mauroit pu eſtre' 
f Tuge, ſfuivant les canons. D'autres eſtimerent, qu'il y avoit trop 
de rigueur, & d-poſer un EveEque, pour un defaut de memoire : 
Qu'on euſt pit le mettre une ſeconde fois x Pepreuve, puis-qu'il 
proteſtoit, que ce n*eſtoit pas de deſſein, qu'il yavoit point parle 
de Pautorite du Roy : Mais que fa perte ayant efts reſolue d'a- 
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by. vance, on avoit pris la premiere occaſion de le ruiner. 
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Hiftore de la Reformation en Angleterre: 


Quoy- 
qu'il en puiſſe eſtre, chacun ſgavoit a-peu-pres, que les parti- 
{ans du ſizge de Rome tachoient, d'inſ{inuer au peuple, que Pau- 
torite ſouveraine navoit nulle force, dans un Roy mineur : Et 
comme Bonner eſtoit tres-aſſurement de ce parti-la, on eut ſi- 
jet de conclure, que ſon manque de memoire eſtoit une fimple 
excuſe, & qu'il avoit bien voulu ne pas ſfonger, a Etablir les 
droits du Roy. Sa detention fut enfin jugee trop rigoureul : 
Ceeſtoit aſlez, 4i/9:t-0z, de luy ofter ſon Eveche. Mais dans 
le fonds, fa conduite dedaigneule, & ſes bruſqueries, luy attire- 
rent cette rigueur. Avec tout cela, M. Petre, Secrctaire d'E- 
ſtat, & Pun de ſes Juges, fut apparemment touchse de ſa conditi- 
on : Car on ne le vit dans le tribunal, qu une ſeule fois, qui fut 
a la premiere ſeance. Auſh entroit-1l alors, dans un parti, dont 
tes autres Juges n'eſtoient pas. En tout cas, Bonner fut peu 
plaint de ceux qui le connoiſſoient : Ceſtoit un homme cruel, 
& dune hauteur inſupportable : Un EvE&que ſans Theologie, & 
de qui toute la ſcience ne $Etendoit pas, au-delz des ſubtilitez 
du droit canon. Dyailleurs, 1] n'avoit aucun principe ſolide ; 
La crainte le poſſedoit fi fort, qu*on crut quelle eſtoit toute- 

uiſſante ſur p conſcience ; $& que il obeufſoit aux nouvelles 
= ce r'eſtoit pas de bonne foy. Enfin, ſes extravagances de- 
vant les Juges, le rendirent mepriſable: Et de la forte, fi fa con- 
damnation fur prompte & ſevere, il n'en meritoit pas beaucoup 
moins. Sa conduite dans la priſon ne paroiſt gueres plus digne 
d'un Prelat, ni dun Chretien : Son plus grand ſoin fat davoir 
des poires & du boudin : C*eſt ce que japprens, par pluſieurs 
lettres, quwil ecrivit a Monſieur Leechmore, & qui m'ont eſte 
communiquees par Monſieur Leechmore, qui eſt aujourdhuy 
Pun des plus anciens juriſconſultes, de Pilluſtre fociete du Tem- 
ple, & qui deſcend en droite ligne du Leechmore de Bonner. 
Dans Pune de ces lettres, que Pon peut voir parmi nos ates 
* publics, PEve&que prie ſes amis de luy envoyer .une grande 
quantite de poires, & de boudin: S'ils y manquent, ils peuvent 
S/attendre, a.une Etrange ſorte de benediction, pour un homme 


_ de ſon caraCtere : Ceſt qu'il les donne au Diable, au Diable, & 


& tous les Diables, Pavoiie, que ces familiaritez fſecrettes ne 
devroient pas eſtre produites au jour : Mais le Prelat, dont nous 
parlons, a eſte. fi ſanguinaire 8& f1 brutal, que je ne ſuis pas fa- 
ehe, d'avoir rencontre un trait fi particulier , de. ſon genie & 
ge.ſon humeur. 


Dans 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 195 
Dans ces entrefaites, le Roy de France, pour qui la guerre TD 
dEſcoſle eſtoit onereuſe, torma le deſſein, d'attaquer direCte- LIVRE 4. 
ment PAngleterre , par terre & par mer. Il entra luy-meſme x 5 49. 
dans le Boulenois, avec une armee puiſſante, 8 y prit pluſieurs LA 
petits chaſteaux, entre-autres Sellaque, Blackneſs, Hambletue, rm g 
Newhaven, 8& d'autres de moindre importance. Les Auteurs rapport aux 
\ Anglois diſent, que la France $'en empara aiſement, parce qu'ils 27 v9ilns 
| eſtoient mal pourvus: Mais M. de Thou aſſure, quil n'y man- La France 
quoit rien. Les Frangois donn-rent Faſſaur de nuit a Bulling- P74nd Play 
berg, & en furent repouſſez. Ils ſe preparerent apres cela, & places, autour 
braler tous les vaiſſeaux du Port de Bologne : Leurs feux d'ar- & Bologac. 
tifice eſtojent preſts : Mais ies Anglois en empecherent l'effer. 
Dans le meſme temps, la flotte de France attaqua celle d'Angle- 
terre, ſur la coſte de Jerſey, & fut batue, 4 ce que marque le Jour- 
nal d'Edoiiard, qui porte que 1090 Francois perirent dans le 
combat : M. de Thou neanmoins donne entitrement Pavantage 
2 ſanation. Le Roy de France campa enſuite, devant la ville 
de Bologne, dans Peſperance que les troubles d*Angleterre em- 
pecherozent le Conſeil, de faire de grands efforts, pour la con- Sitge de Bo- 
ſerver. Quand la garniſon s'appergut, qu'elle ne pourroit gar- [281,20 mois 
: . . b ptembre. 
der Bullinberg, elle le raſa, & en retira ſon monde. La conta- 
gion, qui ſe mit bien-toſt dans le camp, obligea le Roy d'en 
partir, & de remettre a Chaſtillon, le ſoin du ſiege. Chaſtillon 
ſe propoſa principalement , de gagner la Pierre, dont la priſe 
euſt olte aux Aſſiegez, la liberte de la mer, & coupe leur com- 
munication avec Wecerre. Il batit long-temps ce fort, & 
y donna enfin Paſſaut ; mais ſans ſucces. Il y eut diverſes ren- 
contres, entre les partisdela garniſon, $ les Afſiegeans. Cha- 
{ti!lon tacha pluſieurs fois, de boucher le canal : Un jour entre- 
autres, 1 voulut y faire couler a fond, une galere pleine de pier- 
res & de gravier: Rien de cela ne rcufſit. A Fapproche de 
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Phyver, 1l leva le ſiege, & ſe contenta de mettre de bonnes i AM8 
garniſons, dans les forts, qu'il avoit pris. Bologne couroit {"#% 
ainſi riſque, de tomber Pannce ſuivante, entre les mains de la 16.608 
France. 


Les affaires des Anglois alloient auiſi en decadence, du coſte Les Anglois 
d'Eſcoſſe. De Thermes ſe rendit maitre du fort chaſteau de dhe 
Broughty, avant la fin de Phyver, & en paſla preſque toute la F 
garniſon au fil de Pepee. Le Conſeil changea les Gouverneurs 
de la frontiere des provinces meridionales. Et comme Pon ſe 
plaignit du Chevalier Bowes, que la campagne precedente, il 
gavoit pas fait ſon devoir , pour ſecourir Hadington, Mylord 

Bb 2 Dacres 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 


CRADL) Dacresfut envoy en fa place. De meſine, le Comte de Rutland 


EtvR E F. 


2549. 


eut ordre, de prendre le commandement de I'armee, que Pon ofta 
a Mylord Gray, parce qu'il avoit laifſe echaper Poccaſion, de la 


Wan retraite des Francois. Rutland fit une irruption en Eſcofle, 8& 


Fat del* Al- 
lemagne, 


mit toutes fortes de munitions de guerre 8& de bouche, dans 
Hadington. Les Allemans, & les Eſpagnols, qu'il avoit dans 
{on armee, recurent quelque echet : Un parti de cavalerie Eſ- 
coſſoiſe prit le bagage des premiers : Et les autres furent atta- 
quez au depourvu, & preſque tous taillez en pitces: Romero, 
teur commandant, y demeura priſonnier de guerre. Les ſouls. 
vemens de trois ou quatre provinces empecherent le Comte de 
Warwick, de $avancer en Eſcoſle, & la teſte Pune armee plus 
conſiderable, ainſi que nous Payons rapporte. De Thermes ne 
ft rien d*extraordinaire, duranr. le reſte de Pannee : Il abandon- 
na ledeſſein, de renouveller le ſizge d*Hadington, lors-qu'il ap- 
prit que la place eftoit en eſtat, de ſe bien defendre. L'Angle- 
terre luy ſauva la peine, de $en rendre maitre. Le Conſeil fit 
refiexion, queelle ſeroit tres-difficile a conſerver : Qu'on y per- 
droit bien de Vargent : Que la campagne d'atentour eftant toute 
ravagce, Ia garniſon ne pouvoit avoir des vivres, fi elle wen re- 
cevolt d*Angleterre: Et qu'il faloit, que les convois fiſfent vingt- 
huit milles, avant que d'y arriver. Il fut ainſi reſolu, Paban- 
donner cette place : Ce que Fon executa le premier Octobre. 
Eauder eftant le ſeul lieu, que les Anglois eufſent encore en El- 
cofle, de Thermes Palla afſieger, & le preſla fi vivement, qu'il 
ny eut que les nouvelles de la paix, qui luy ofterent la gloire, 
de Vavoir pris. 

Le mauvais eſtat des affaires engagea les Reformateurs, # 1n- 
{crer dans le ſervice divin, cette priere, & ce Repons, qu*on y 
lit encore aujourdhuy : V. Donne nous la paix en nos jours, Seig- 
weur. Re. Parce que perſonne ne combat pour now, fi ce weſt Toy, 
O notre Din. 

Dans un deſordre fi general, il ne reſtoit preſque aucune reſ- 
ſource, qu*en Pamitis de Charles-Quint, dont au-refte Paſſiſtance 
paroifloit douteuſe, 4 cauſe qu*ilne pouvoit gouſter Ia Reforma- 
tion. Ce Prince, {ous qui toute PAllemagne ployoit, a la re- 
ſerve de Magdebourg, & de Breme, fit une faute, queles Con» 
querans commettent preſque totiours. Au-lieu Pavojr ſoin, de 
profiter de ſes fuccis, il abandonna PAllemagne, & paſla en 
Flandres, pour mettre le Prince Philippe ſon fils, en poſſeſſion 
des Pais-bas, & pour obliger les Flamands, a4 luy rendre hom; 
mage. Philippe devoit s'y rendre d'Eſpagne, par I'Italie & 

par 


dh kan a da. o 


FHhftoire de Ia Reformation en Angleterre. M97 
par PAllemagne. On ignore, fi PEmpereur avoit deja commen- 
cs, 2 ſonger a la retraite: Ou $'l pretendoit prevenir par 1a, 
les broitilleries & les revoltes,qut euſſent pt arriver apres ſa mort, 1549. 
fi ſon fils euſt pas eſte actuellement en poſſeſſion de ces Eſtats. | 
Entre les diverſes conditions, de la riception de Philippe, il y- 
en eut une, qui merite d'eſtre remarqu*e. Quand on Pinſtalla, 
dans la Principaute de Brabant, a laquelle les autres Provin- 
ces avoient eſte autrefois untes, on exigea de luy quantite d'en- 
gagemens, qui furent concus, dans un traits fait expres, & qui ;:,,,. ;,. 
regardolent la levee des impots, la convocation des aſſemblces euſe. 
de Ville, & d&autres privileges des peuples ; par exemple, quitl ,,\ je 338. 48 
nentretiendroit point de troupes parmi eux ; & qwils ne ſer0i- a1, Conon, 8: 
ent point gouvernez par des Etrangers ; mais quils le {eroient /« « ug 
par des perſonnes du pais. © On y ajouta un Article tres-fingu- pou” g* if 
flier, que $11 violoit ces conditions, 1 ſerotten leur pouvoir, de chiffre- 12. 
© ne luy pas obeir davantage, & de ne le plus reconnoitre, juf- 
© ques-4 ce qwiil les regiſt felon leurs loix. Ce fut par Ja-que 
*dans la ſuite, ils ſe juſtifierent, lors-quiils. ſecouerent le joug 
* de IEſpagne, qui en effet viola hautement tous les articles du 
ftraite. 

La diviſion & la jalouſie ſe glifferent en ce temps-la, dans Ja jon 

OY - Cr | 

propre famille de PEmpereur. Dyun coſte, il Sefforgoit de rEmp:rcur. 
porter ſon frere, a luy ceder pour Philippe, la dignite de Roy 
des Romains. De Pautre, la France appuyoit un bon'nombre 
de Seigneurs Flamands, qui vouloient faire tomber la princi- 
paute = Pais-Bas, entre les mains de Maximilien, fils de Ferdi- 
nand, & le Prince le plus vertueux, & le plus parfait, que I Eu-- 
rope euſt vu, depuis pluſieurs fiecles. Les Flamands eſtotent 
degouſtez du gouvernement de leur Regente, qui les opprimoit. 
Car quoy-queelle ne fuſt pas, dans un veritable befoin d*argent,. 
elle mandott aux villes de Bruges & d'Anvers, de luy faire en- 
voyer des Deputez de Brabant, & de Flandres : Et des-qu'ils- 
eſtoient arrivez, elle leur marquoit la ſomme, queelle preten-- 
doit avoir :. Que $'ils balancoient a la fartisfaire, elle leur difoit, 
que c*eſtoit la volonte de PEmpereur, avec qui ils ne devoient 
point chicaner. I-faloit ainſi, que ces Deputez allafſent cher- 
cher la ſomme, queelle. exigeoit Peux, plutoſt qu*elle ne la de- 
mandoit. Ce fut, pour peu qu'on en croye PAmbaſſadeur dP*An- 
gleterre , . qui eftoit. 2 Bruges ; ce fut cette tyrannie, qui ob- 
ligea Charles-Quint, d'impoſer au Prince Philippe, les conditi- 
ons, dont nous venons de parler. Philippe fit bien voir, qu'il 
ne pretendoit nullement les-obſerver, mieux que-ſon -pere n'a- 
volt fait. Au 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
Au mois de May, 1a Cour d*Angleterre recut des avis ſecrets 
JivrE I. de France, que Pon y eſtoit en traite, avec les Princes. d'Alle- 
i549, mMagne, pour retablir la liberte germanique: Mais qu#avant 
LARRY que de Sengager plus avant, dans une ſemblable ligue, on ſou- 
haitoit d'eſtre maitre de Bologne. La-deſſus, le ProteCGteurfut 
exhorte d'examiner, Sil ne ſeroit pas a propos, de ſe deſfaifir 
de la place, par un accommodement, fſansattendrele ſucces dun 
1i:ge, & de laiſſer la liberts a la France, de ſecourir les alliez 
communs de Pun 8& de Vautre Royaume. Surquoy je remarque, 
que [intereſt de la Religion proteſtante fut preſque tottjours la 
regle, & le but des delib:rations, que Von prit en Angleterre, 

durant le regne d'Edoiiard VI. 
Srande fati- Cependant; la diviſion ſe gliſſoit dans le Conſcil. Le Prote- 
Bore le Cteur avoit du penchant, a rendre Bologne, pour une ſomme 
| ' dargent, & a faire tout d'un coup la paix, avec la France, & 
avec [Eſcofſe : Leſtat des affaires ſembloit le demander : Les 
coftres du Roy ſe trouvoient vuides: Le Royaume eſtoit dechire, 
par les dcſordres domeſtiques : La conſervation de Bologne ne 
pouvoit manquer, de couſter extremement ; & le ſucces dune 
guerre avec la France eſtoit 4 craindre. Mais les ennemis du 
PrgteCteur, & les Conſeillers du Roy, qui cherchoient de la 
Vigueur, plitoſt que de la ſolidite, dans les rcſolutions publi- 
ques, ſoutinrent que ce ſeroit une honte & PAngleterre, {1 pour 
de Pargent, on abandonnoit une place tres-importante, que 
Henry VIII avoit gagnze, fur la fin de ſa vie, aux depens de.ſes 
treſors, & du ſang de ſes ſujets. Le ProteCteur n'ofa pas en faire 
Arizde Paget, la propoſition. Paget, Comptrolleur de la maiſon du Roy, 
_ perk charge quwun Secretaire d'Eftar ne faiſoit aucun ſcrupule, dac- 
la Bibl, de 24, Cepter alors, comme un meilleur poſte que le ſien, fit un diſ- 
Coron, 412 fi= Cours raiſonne ſur ce ſujet, & le donna par ecrit. Il y etala les 
375 ee a” dangers, ou fe voyoit PAngleterre: *Que T'on sattiroit double- 
«:zomzrez., ment la France ſur les bras, du coſte de Bologne, 8& du coſfte 
©del'Eſcofſe : Qu'on ne devoit eſperer aucune aſhiſtance de PEm- 
© yereur, 2 cauſe de la Reformation : Qu'il faloit abſolument, 
* {outenir les Proteſtans d*Allemagne, & par conſ{cquent ſe join- 
© dre ala France: Qu'il ſeroit aiſe, de Pengager dans la guerre, 
*contre PEmpereur: Qu'on devoit auffi faire une ligue, avec la 
* Republique de Veniſe, qui alarmee des progres de Charles en 
© Italie, ſe declareroit contre luy, d'abord qu'elle le verroit oc- 
©cupe en Allemagne : Qu'on pouvoit meſine, {e ſervir de Fen- 
© tremiſe du S:nat, pour $accommoder avec la France. Guil- 


laume Thomas, Pun des Secretaires du Conſeil, propofa d'autres 
| expediens : 
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expediens : Il tomba Paccord, du mauvais eſtat de VAngle- 
*terre, qui avoit beaucoup d'ennemis, & peu damis : Il ajou- 
©ta, que les provinces ſeptentrionales ſoutfrotent fort des cour- x 
«ſes des Eſcofſois : Que la condition de Plrlande weſtoit pas CS 
« meilleure ; la plus-part des naturels du pai; eſtant enteſtez des 
*yieilles ſuperſtitions, & ſe joignant aux Eſcofſois: Que PEm- Conſe, »+y 
©pereur $*efforcoit, dun autre coſt:, de r duire toutes les-Reli- {7 5% 4 45. 


« oions 2 une: Qwil raſſiſteroit vray-ſemblablement jamais 


*PAngleterre, qu'il ne la-viſt, ſur le pointde ſe reunir, avec PE- fn, 2 !alertre 
© oliſe Romaine : Que qurreſte, la continuation de la a {e- * 


(roit ruineuſe: Que les peuples en prendrotent occaſion, de ſe 
©ſoulever de nouveau: Qu'i! ſeroit honteux aux Anglois , de 


© rendre, ou de vendre leurs dernicres conqueſtes: Quwainſ ſor: 


@ aviseſtoit, de gagner du temps, par un traite avec 'tmpereur ; 
2 


*meſme en luy donnant Peſperance, de revoir les changemens,, 


«que lon avoit faits dans le ſervice, & dans la doQtrine de PE- 


* phiſe. II confeſſa, que cet expedient avoit auſſi ſes inconveniens: 


*Que les habitans de Magdebourg, & les autres Proteſtans d'Al- 
*lemagne, perdroient peut-eſtre courage: Que Charles luy- 


(meſme ſeroit outre de coltre, quand il ſe verroit trompe : Mais 


{11 ſoutint, que le ſalut de PAngleterre conliſtoit, a gagner du 
© temps : Que quant  PEſcoſſe, on pouvoit ſolliciter te Regent, 
(de pretendre a la Couronne, & de fe fonder ſur le depart de la 


*Reine: Que par la, on detacheroit pour long-temps ce Royau-- 
*me, des interets de la France, 8& on le mettroit en quelque ſor-- 
©te, dans la dependance de PAngleterre : Que la conjonfture 
{{embloit favorable ; les Francois Seſtant rendus fi odieux en- 
« Eſcofſe, que quiconque ſe ſouleveroit contre-eux, ſeroit bien- 


*venu, pour peu-que PAngleterre s'en meſlaſt. Enfin il dit, que 
© pour 2aſlurer des Irlandois, 11 faloit faire paſſer en Angleterre, 
f les principaux chefs des familles , & les tenir. a-la ſuite de la 
*-Cour : Que quand on auroit-retabli la tranquillite, dans le de- 
* dans du Royaume, il faudroit donner des-armes aux' Commu- 
Enes, & les exercer; reformer la monnoye ; amaſſer de Par- 
Event ; & rendredailleurs le Gouvernement plus doux, & plus. 
Fregulier qu'il reſtoit. 

. Ce: font la les propofitions, que Pon fit dans le: Conſeil, & 
dont les originaux ſubſiſtent encore. Le refultat fur, que Pon. 
envoya Paget , ala Cour de. l'Empereur, pour y agir de con-- 
cert, avec le Chevalier Hobby. 

On le chargea principalement, de ticher de renouveller fe 
traite.conclu,entre. PEmpereur & Henry VIII; den faire eclaircir- 
quelques 
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RAD quelques endroits Equivoques ; & de demander, que le Prince 

LIVRE T. & Jes Eſtats de Flandres le ratifiaſſent : De faire compren- 

Z 5 49. dreBologne, dans la ligue deffenſive, & d'offrir le reciproque en 

Y> toute choſe: De temoigner que le Conſcil eftoit preſt, a $?accor- 

der avec PEmpereur, touchant le mariage de la Princeſle Marie,. 

& 2rendre juſtice ſur les plaintes, faites contre PAmiraute d'An- 

gleterre. Il eut charge auſh, de difſiper les ſoupgons, que PEm- 

pereur euſt pu concevoir, dela communication, qu'on ayoit eue 

depuis peu avec la France ; & de proteſter, que le Conſeil ne fe- 

roic aucune paix avec cette Couronne, fi PEmpereur s'engage- 

Au nonbre Oit, A ſecourir efficacement I Angleterre. Paget partit au mois de 

GEAXVIE TJuin, avecces inſtructions, que Pon peut voir dans notre Recu- 

eil, 11 eut une autre inſtruction ſecrette, qui eftoit d'oFrir Bolo- 

gne a PEmpereur, comme de ſon propre mouvement, & moyen- 

nant quelque equivalent. Son audience fut remiſe de temps-en- 

temps, ſous pretexte que PEmpereur, occupe du ſoin de mener 

{on fils, dans toutes les villes de Flandres, & de Brabant, & di- 

ſtrait par les r<joitiflances publiques, navoit pas aſlez de loifir, 

pour examiner des affaires de Pimportance des ſtennes. A la fig, 

apresPavoir fait aller de Bruſlelles a Gand, & de Gand a Bruges, 

comme 0n vit qu*il perdoit patience,& dautant plus queles Fran- 

cois eſtotent entrez dansle Boulenois, on luy donna des Commil- 

{aires. Ce tut PEvequed Arras,avec S* Maurice, & Viglius, Pre- 

ſidens des deux Conſeits de PEmpereur. L'Eveque eftoit fils 

de ce celebre Granvelle, qui avoit eſte tant de temps premier 

Miniſtre de Charles, & que ſon 4ge & ſes incommoditez alloi- 

ent contraindre, de c:der fa place 2 ſon fils, Ils vinrent trou- 

| ver Paget, &eurent une longue conference avec luy & Hobby. 

Atom La ration de leur entretien eſt parmi nos aCtes publics : En 

CXxXVul, ** . 

voicy Pextraik 

Sa conference D'abord, .ils parlerent de Pexplication des mots ambigus du 

arc Mn dernicr traits alliance ; & les Miniſtres de PEmpereur promi- 

| rent, de rapporter la reponſede leur Maitre. Enſutte Von vint 

4 traiter, de ce qui touchoit lecommerce: Les Miniſtres de PEm- 

pereur ſe plaignirent, qu'en Angleterre, on ne rendoit aucune 

juſtice aux marchands. Paget repondit, que les moindres ma- 

relots Padreiſoient directement au Protecteur ; & que quand le 

ProteCteur ne ſe chargeoit pas, de ſolliciter pour eux, 1s $'en 

alloieat auſſitoſt, & ſe plaignoient, qu*on leur refuſoit juſtice : 

H1 ajouta, que de meſme que le Conſeil de F'Empereur ne prenoit 

pas connoitlance , des dift:rens des particuliers, le Protecteur 

eſtoit dans le melme droit, de les renvoyer aux Cours, deftinces 

a 
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4 les terminer. L'EvEque d'Arras repliqua, que les Juges de CAL.” 
PAmiraute d'Angleterre rendoient difficilement juſtice, parce L1VRE I. 
qu'ils eſtotent totijours parties. Le Miniftre Anglois inſiſta,  , 
que 'Amiraute MAngleterre ne faiſvit pas plus d'injuſtices, que VARY 


les Juges Etablis par PEmpereur, pour connoitre du commerce : 
L*'Eveque avoiia, quil y avoit bien de la corruption, de coſte & 
dautre. Paget fit une ouverture la-deſlus, que fi PEmpereur 
nommoit deux de ſes Conſcillers, pour ecouter, & pour juger 
fnalement, & en peu de tems, les affaires de cette nature, le Roy 
en uſeroit de la meſme forte. A Pegard de la ratification, PE- 
vEque dit, que le Prince la pourroit faire ; & que PEmpereur y 
conſentiroit: Mais que jamais il ne prieroit ſes ſujets, de confir- 
mer ſes traitez. On luy oppoſa Vexemple recent de la France, 
ou les trois Eſtats avoieant ratifie letraite, conclu depuis peu avec 
PAngleterre. Mais il repartit, que Pautorite des Rois de France 
eſtoit born&e, en ce.qu*ils ne pouvoient rien demembrer de leur 
Couronne, ſans Paveu du Parlement de Paris, $& des trois Eſtats : 


Qu? ſon avis, les Rois d'Angleterre avoient des droits plus Eten-. 


dus : Qu'au-moins, PEmpereur n'eſtoit pas lie de cette facon : 
Et que Ion wauroit jamais fait, $'il faloit que quinze ou ſeize 
Parlemens, que ce Prince avoit dans ſes Eſtats, fuſſent conſul- 
tez. Apres cet entretien general , les deux Preſidens ſe retir& 
rent : Et PEv@que demeura ſeul avec Paget. L'Anglois propoe 
fa Paffaire de Bologne. L*Eveque luy repondit en termes va» 
gues, Quoy-qu'obligeans: Il dit, qu'une aCion de cette nature 
fletriroit la gloire de PEmpereur, parce que Bologne n*eſtoit pas, 
en la poſſeſſhon des Anglois, au remps de la concluſion du traite : 
Et quede la forte, on ne pouvoit Py comprendre, fans violer la 
foy publique, & rompre les traitez faits avec la France. Il fe re- 
trancha,ſfur Pobligation d*honneur & de conſcience,ou ſon maitre 
eſtoit, de faire obſerver ces meſmes traitez : L'un & autre en 
demeura lh, Ce qwil y eut de plus fingulier, dans leur confe- 
rence , ce fut cet endroit , touchaat les bornes de Fautorite des 
Rois de France, & |Etendue de la puiſſance des Rois d'Angleterre. 
Eneffet, Pautorite des Rois d*Angleterre eſtoit telle alors, qu*un 
des principaux motifs, qui empecherent les Eſcoſſois, de donner 
leur Reine i Edoiiard, fut que ce mariage apporteroit de grands 
changemens, a la conſtitution de leur gouvernement, parce 
que les droits des Rois d*Angleterre alloient bien-plus loin, que 
ne faiſoient ceux des Rois d*Eſcolſe. Au bout de deux ou trois 
jours, les Miniftres de PEmpereur rendirent-une nouvelle viſite 
2 Paget, & luy apportcrent la reponſe de PEmpereur a leurs 

| Cc demandes. 
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FRAL) demandes. Cette reponſe eſtoit favorablea divers egards: L'Em- 
LIVRE TI. pereur paroifſoir preſt, Acclaircir certaines ambiguitez du pre- 
I 5 49. mer traite : Il conſentoir, que ſon fils en ratifiaſt Ia confirma- 
LAArRaL fon : I demandoit en echange, que le Parlement dAngleterre 
Cowryany confirmaſt auſſi cette alliance, a cauſe de la minorite d'Edoiiard, 
Cairn L'Ambaſſadeur repartir, que Pautorite des Rois d' Angleterre 
CXXXIX, eftoit la meſme, en quelque eſtat qu'ils ſe trouvaſſent : Que 
quand le grand ſceau avoit eſte applique a un traite, le Prince 
ne pouvoit plus le r:yoquer : Qye ſi les Miniſtres VPembaraſſoi- 
ent, dans de mauvailes aftaires, ils en eſtotent reſpon{ables : 
Mais que le Roy ne les en pouvoit d=dire. IIs parlerent aſlez 
long-temps, de Padminiſtration de la juſtice, dans les matieres 
du commerce , fans rien reſoudre. Paget toucha le principal 
point de ſa commiſſion, qui regardoit Bologne : Mais PEmpe- 
reur tenoit tonjours ferme, ſur Fobſervation des traitez. Cela 
obligea PAmbaſſadeur , de dire 4 PEvEque, que Granvelle ſon 
pere Pavoit aſſure, quwil avoit tout plein ſa manche, de raiſons 
valables, de faire la guerre & la France; & qu'il les mettroit 
au jour, lors-que Poccaſion gen preſenteroit. Les reponlſes froi- 
des de PEvEque marquzrent aſſez a Paget, que PEmpereur luy 
avoit fait declarer ſes dernieres reſolutions. Ainſ, 1l ſe prepara 
a prendre conge de luy, & partit enſuite pour PAngleterre, ou 
la diviſion, qui dechiroit le Conſeit, eclata bien-toſt, & pro- 
duiſit des effets funeſtes. | 
Diviſions dans Le projet d'un accommodement, avec la France & PEſcoſle, 
of bo re, Y eſtoit alors ſur le tapis. Ceux qui Pappuyoient, remontrerent 
au Conſeil, que comme la guerre avoit efts entrepriſe, & con- 
tinuee, uniquement pour contraindre les Eſcoſſois, de donner 
leurReine a Edoiiard, puis-quiil n'eſtoit plus en leur | cncgen de 
conclure ce mariage, il y avoit de la prudence, a ne le pas Epul- 
{er *hommes & dargent : Que d'antre coſte, comme 1 faloit 
rendre Bologne aux Francois, dans peu dannces, 1 valoit au- 
tant le faire Pavance : Qie i on ne le faiſoit, on perdroit aſſure- 
ment cette place, des la campagne ſuivante , & Pon entreroit 
dans une guerre, qui couſteroit extremement , & qui pourroit 
eſtre tres-dangereuſe. Les ennemis du ProteCteur, dont le nom- 
bre S*eſtoit augmente, embraſſcrent cette occaſton, de Fexclure 
du gouvernement. Le Comte de Southampton, bien-que reta- 
bli dans le Conſeil, haiffoir totyours ce Seigneur; & $appliquant, 
3 former un puifſant parti contre luy, il y attira Warwick, [hom- 
me du Royaume le plus propre a ſon deſſein : Il luy inſinua, que 
le Protecteur avoit triomphe, pour des victoires, dont on eſtoit 
redevable 
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redevable, a la valeur du ſeul Comte de Warwick : Que c'eſtoit TAL) 
ce Comte, qui avoit gagne la bataille de Pinkey, pres de Muſ- LIVRE I. 
ſelbourg, & remis dans le devoir, les Rebelles de Norfolk: Que ; £49. 
comme 1l avoit deja une fois batu les Francois, il les batroit de GC Yg 
nouveau, fi on Penvoyoit contre-eux:; Vais quiil meritoit, de Premiere du 
ravoir perſonne au deſſus de luy. Ces flatteries luy plurent in- lens 
finiment, & Pengagerent a affeCcter, de contrequarrer perpetu- p1;jnres cons 
ellement le Protecteur, de qui les menagemens & la prudence tre 1uy. 
paſſozent pour foibleſſe, & pour inſenſibilite. Il diſoir de ce 
Seigneur, que Von ne pouvoit compter, ſur Faffeftion d'un hom- 
me, qui n'en avoit point et: pour ſon frere. Ce qui irrita en- 
core la nobleſfe du premier ordre, cefut la partialite, que le Pro- 
teteur temoigna, pour les paiſans ſoulevez. On concut auſh de 
Pombrage, de luy voir entretenir des troupes etrangeres : Ce 
ne fut pas le Conſeil, qui gen plaignit : Il y avoit conſenti : 
Mais on fit courir ſourdement le bruit, que le ProteQeur avoit 
extorque ce conſentement. Rien au-reſte ne luy attira davan- 
tage Paverſion publique, que fe magnifique Palais *, qwil fai- + 7 piote on 
ſoit baſtir dans le Strand. On 1e plaignit, quil le fondoit ſur core {57 nom, 
des ruines d Egliſes, & d Hoſtels d*EvEques; & que ſans eſtre —— Th 
touche, ni des deſordres de PAngleterre, ni des ravages, que la eſt p-c/*ntemens 
peſte faiſoit dans Londres, depuis plufieurs mois, il $'amuſoit & # * 
faire venir des ArchiteCtes d'Italie, pour clever un batiment plus 
ſuperbe, que tout ce qui avoit eſte vn juſques-la en Angleterre. 
On ajouta , que plufieurs EveEques, & pluſieurs Chapitres, luy 
avoient cede des terres, pour $afſurer de ſa faveur. Cela Seſtoit 
fait, ſous le bon plaiſir de fon Prince : Car je trouve, que quand 
le Roy luy fit preſent de quelques terres, il dit dans Pordon- 
nance *, que c'eſtoit en conſideration des ſervices, quil avoit * El ef 4» 
rendus en Eſcoſſe : Que le Roy luy avoit offert une pius grande 200 cg 
recompence : Mais que ce Duc ne voulant rien prendre du do- des Patenes, 
maine de ſa Majeſte, il avoit demands ſ{eulement, que Pon per- - "x _ 
miſt 4 PEv&que de Bath & Wells, daliener en fa faveur, cer- TOR 
taines terres de PEveche. C'eſt dans ces lettres patentes, que 
le ProteQteur eſt appele, Duc de Sommerſet, par /a grace de Dieu; 
ce qui ne convenolt plus, qu'a des Princes ſouverains. On eut 
{oin enfin de publier, qu*une partie des fondations, pour la mu- 
{ique des Egliſes, ayant eſte vendue peu de choſe, il avoit cit ſa 
bonne part du profit : Et quenfle exceſſivement de ſon eſtat, 
i] mepriſoit des perſonnes, qui euſſent di eſtre ſes egaux. 

Il avoit ainſi beaucoup d*envieux, 8 tres peu d'amis ſolides ; 
pouvant 2 peine compter ſurement ſur d'autres, que ſur Paget, 

CTY Smith, 
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FRALA Smith, & particulicrement Cranmer, qui n'abandonna jamais 
LIvRE L. ceux qwil cheriſfoit. Tous les partiſans de la vieille Religion 


le haiffoient: Auſſi, des qu'ils virent le Comte de Southampron, 


i 


AYR 2 la teſte de fes ennemis, ils ſe —_— a eux, Goodrich, 
e 


Eveque d*Ely, 2 qui PAmiral avoit felon Papparence, donne en 
mourant, de triſtes impreſſions de ce Seigneur, ſe declara con- 
tre lny , quoy-que du-reſte , il euſt du zele, pour la Reforma. 
tion. Ses ennemis voyoient bien, & luy-meſme le jugeoit fans 
peine, que la continuation de la guerre le ruineroit, 8& que 1a 
paix le confirmant dans ſa grandeur, luy fourniroit les moyens 
de reconnoitre, & de difliper le parti, qui ſe formoit contre luy, 
& qui eſtoit fi puiſſanr, qu'il ne pouvoit plus en venir & bout, 
ſans quelque tems: Cela fit que les Conſeillers, qui te vouloi- 
ent perdre, S*oppoſcrent vivement, a toutes les propoſitions de 
paix: Et quand ls virent, apres le retour de PAmbaſſadeur Pa- 
get, qu'il y auroit de Pextravagance, a continuer la guerre, ils 
avancerent, que Paget avoit recudes ordres ſecrets, de repreſen- 
ter de la forte Peſtat des choſes, pour appuyer le honteux deflein 
de la reddition de Bologne. Dans cette mauyaiſe conjonEture, 
les Officiers des places perdu&Es en France pretendirent , quiils 
avoient manque de munitions : Telle eſt ordinairement la reſ- 
ſource, de ceux qui ſe rendent de trop bonne heure, Quoy- 
que ce fuſt une fauſſete, ainſi que le marque M. de Thou, le peu- 
ple ne laiffa pas d'eftre imbu de Fopinion, qwils difoient vray. 
Pyautres choſes animoient encore les Conſeillers : C'eſtoit con- 
tre leur avis, que le ProteCteur avoit abandonne Hadington : 11 
alloit meſme conclure Paccommodement avec la France, mal- 
gre leur oppoſition : Son autorite leur paro.ſfoit tyrannique : 
Non-content de ne les point conſulter, il refettoit leurs avis : Et 
C'eſtoit-la, felon eux, uſurper les droits de la Royaute, au me- 
pris d'un tres-grand nombre de perſonnes, qui n*eſtotent pas au 
defſous de luy : Ils difoient encore, que quand on Pavoit choiſi 
pour Protecteur, fans garreſter au Teſtament de Henry, Cavoit 
elte avec cette reſtrition, qu'il ne feroit rien ſans Teur aveu : 
Qu'a la verite, les Jettres patentes du Roy luy donnoient plus 
de liberts : Mais qu'entin, Gavoit eſte une infigne preſomption 
a lay, daſpirer a une puiſſance fi peu-limitee. Et toute-fois, 
ces: |-ttres patentes, qui avoient bien-plus de force, que leur 
reſolution particulicre, bten-que priſe en plein Conſeil , ſuf- 
fifoient preſque, pour excuſer le Protefteur. Le mois de 
Septembre ſe paſſa tout en aigreurs, quelques efforts que puſſent 
faire les perſonnes moder&es, pour reunir les eſprits : Enfin des 


que 
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que. ceux, qui geleyoient conmm— ſe crurent capables, de Is YA 


— ils entreprirent de le depouiller de ſa pviffance ab- E-1VRE I. 
folue, & de le redwire 3 n'eſtre pas davantage, que le reſfte.des 1 54 9. 


Conſcillers. Le Roy eſtoit cependant a Hamptoncourt : Le LV SJ 


Duc de Sommerſet, qui s'y trouvoit, mit pluſieurs de ſes Offi- ods oo 
4 — Fl \ ©» CS 
ciers, & de ſes Domeſtiques, autour de ce Prince. C'en fut af- (a.he des in- 


&z, pour augmenter les ſoupcons: On publia, qu'il avoit deſ- tecets du Pro- 


ſein d'enlever le Roy. Ainfi le 6© Oftobre, Mylord. S*: Jean, Oe 
Preſident du Conſeil, les Comtes de Warwick, d'Arondel, 8 
de Southampton, les Chevaliers North , Southwel , Pecham, 
Wotton, & le DoCteur Wotton, Safſemblerent x PHoſtel d*Ely.. 
Petre, Secretaire d'Eftat, que le Roy y envoya, pour $'infor- 
mer des raiſons de cette demarche; ſe joignit weux : Ils prirent 
la qualitede Conſeil du Roy, & enregiſtrerent leurs procedures, 
dans les Journaux du Conſeil. C'eſt de Ia que Pay tire la rela- 


tion de cette affaire. 


Des-qu'ils eurent examine les deſordres de Angleterre, & 
ſes pertgs, tant en France quien Eſcofle, ils: en rejetterent toute 
la-faute: ſur le ProteCteur, qui enteſte de:fes. propres vues, ne 
deferoit aucunement 4 leurs avis, ſoit quiils les lay donnaſſent 
en plein Conſeil, ou bien en particulier : Ils declarerent, que 
leur deſſein avoit eſte de ſe rendre ce jour-la a Hamptoncourt, 
pour y conferer avec luy : Mais que le Duc de Sommerſet avoit, 
en faveur d'un commandement. da Roy, pour lever du monde, 
misen armes une partie des Communes,pour les maſfacrer : Que 
de plus, il avoit fait diftribuer contre-eux, des libelles diffama-- 
toires : Quils eſtoient ainſi obligez, de pourvoir a la ſurete du 
Roy, & acelle du Royaume. Dans cette r-ſolution, ils envoye-- 
rent querir le Maire & les Eſchevins de Londres : 11s leur de-- 
fendirent,. d*obEir au ProteCteur, & les chargerent, d*executer: 
ce qui viendroit de leur part. IIs Ecrivirent auſſi, a pluſieurs - 
Seigneurs, & & plufieurs Gentils-hommes, pour leur demander 
leur aſhſtance, & pour les inſtruire des fondemens & du bur, . 
de ce qu"ils faiſoient. Le Lieutenant de la Tour, quiils avoient 
mance, reconnut leur autorite. Le jour ſuivant, le Chancelter, 
te Marquis de Northampton, le Comte de Schrewsbury, les Che- 
valiers Cheyney,. Gage, Sadfer, & le grand Chef de Juſtice ryee notre 
A renforcerent confiderablement leur parti. Ce fut Koer ae. 
ce jour-Ia qu'ils Ecrivirent au Roy, pour Paſſurer de leur zele, "" ; 
& de leur fidelite ; 8& pour ſe plaindre, de ce que le Duc de Som- 
merſet ne prenoit point leurs avis; & quau-contraire; il avoit 
levE des troupes, & les tenoit aupres-de ſa Majeſte , pour ſe 
maintenir 
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206 FHiſtuwre de la Reformation en eAngleterre, 
FRADLZ maintenir par la-force. - Ils avouerent, dans cette lettre, qu'ils 
LIvRE I. ayoient contraint le Secretaire Petre, de demeurer parmi eux: 

15 49, Is Sefftorctrent, de perſuader a ce Prince, que rien au 'monde 
LAY ne leur eſtoit cher, & legal de {a conſervation. Dans le meſme 

temps, ils manderent a PArcheveque de Cantorbery, & au Che- 

valier Pager, d'avoir Pce1l ſur Ja perſonne du Roy, & de pren- 

dre garde, quil fuſt ſervi, par ſes propres officiers, & non point 

par ceux du Duc. A la premiere nouvelle de cedeſordre, le Pro- 

teReur fit partir le Roy pour Windſor ; & ſe ſervant de toutes 

les armes, qui ſe trouverent dans ce lieu-la, ou a Hamptoncour, 

al enarma pour ſe conferver, tout ce qu'il put amaſler de gens, 

Les Conſzeillers afſemblez a Londres, murmurerent extre- 

memefft, de ce qu'on avoit mene le Roy, en un endroit, ou il 

n'y avoit point de proviſions ; 8 ils eurent ſoin, d'y en faire 

conduire. Le $8© ORobre, ils ſe rendirent aI' Hoſtel de ville : Ils 
informerent la bourgeoiſie, de ce qu'ils avoient deja fait : Ils 
proteſterent, qu'ils ne ſongeoient nullement, a changer Peſtat 

de la Religion, ainſi que leurs ennemis en-faiſoient courir le 

bruit : Ils ajouterent, quils Pavoient en vue, que [a ſurete 

pl de de la perſonne du Roy, 8& le repos du Royaume: Ils deman- 
Gans le meme erent Paſſiſtance des habitans. Tous les membres du Conſeil 
Parti, de ville les remercicrent de ces bonnes intentions, dont 1s loue- 
rent Dieu, & promirent de facrifier leurs biens & leurs vies, 

pour les defendre. Quand le Protecteur apprit, que la ville 

de- Londres $*eſtoit declaree contre Iuy, & que le Lieutenant 

de la Tour, ſur qui il comptoit abſolument, Iabandonnoit, il 

ne jugea pas a propos, de reſiiter a ce torrent. Il auroit pii 
apparemment, mettre ſous les armes, un parti puiſſant ; luy 

qui ayoit de tout temps protege le peuple : Mais 11 proteita, 

Poy mire Re- EN la preſence du Roy, & du peu de Conſeilters,- qui ſuivoi- 
2 wy; ag ent la Cour,. que jamais 1] n'avoit ett aucun deſſein, contre les 
| ' Seigneurs aflemblez a Londres : Que s'il tenoit du monde fur 
pied, :c*eſtoit ſeulement pour eviter la violence de ſes ennemis : 

Qril en paflzroit, par ou Pon voudroit : Et- que fi les Conſeil- 

lers, aſſemblez-a Londres, nommoient deux Seigneurs d*entre- 
TeProtertevr 24x, Pour conferer ſur les affaires preſentes, avec deux autres 
commode- Conſeillers, de ceux qui eſtoient alors x Windſor, il ſe ſoumet- 
Acts troit & leur jugement : Qu'il ſouhaitoit meſme, que cette ſen- 
tence arbitrale fuſt confirmee par le Parlement. Le Roy don-= 

.na ordre, quon luy envoyaſt deux des Conſcillers, & leur ac- 

corda la permiſſion, de le venir trouver, avec 20 domeſtiques 


chacun ; leur promettant une ſurete entire, a leur arrivce, 
pendant 
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pendant leur {cjour, & a leur depart. LArchev&que de Can- PREALvY) 


torbery,, Paget, & Smith, ccrivirent auſſi a Londres, pour ex- 
horter. le Conſeil, de finir ce diflterend-par la douceur; de ne 
point prendre. de reſolutions cruelles; & de ne ſe pas laiffer con- 
duire, par des gens, de qui le cceur dementoit la bouche, ainſi 
qu'ils en repondotent, quoy-qu'ils ne vouluſſent nommerperſon- 
ne. Cela ſembloit regarder le Comte de Southampton. 

Le 9, Mylord Rouſſel, Mylord Wentworth, le Chevalier 
Brown, le Chevalier Wingfield, & le Chevalier Baker, Ora- 
teur de la Chambre des Communes, ſe joignirent au Conlei', 
Car des-que ceux, qui paroiſſoient mapprouver pas cette de- 
marche, eurent vii que le ProteCteur cedoit, ils ſe jettcrenr dans 
le parti le plus fort : Le Conſeil eftoit alors de 22 perſonnes : 
On leur rapporta, que le ProteQeur avoit dit, que fi on entre- 
prenoit de le mettre 4 mort, le Roy periroit avant luy ; & que 
fi on pretendoit le faire mourir de faim, le Roy en mourroit le 


premier. On ajouta, qwil avoit arme ſes Officiers, & ſes Do- 


meſtiques : Quil les tenoit aupres du Roy : Qu'il ſe preparoit, 
a faire ſortir ce Prince, de Windſor, & a Pemmener meſme hors 
du Royaume, $1l en faloit croire quelques-uns. La-deſſus, ils 
le declarerent indigne, deſtre plus longtemps ProteCteur. Cette 
accuſation auroit eſte d'un tres-grand poids, fi on en euſt prou- 
ve les faits. Mais les Journaux Yu Conſeil weſtant chargez 
daucunes preuves.,elle a fort Pair d'une infigne calomnie,inventee 
pour noircir le Protetteur. Les Cenſeillers firent imprimer 
une Declaration, contenant tout ce quils venoient de faire : Ils 


Livre I, 


1549. 
LARS 


en avertirent les deux ſaeurs du Roy : Ils Ecrivirent auſſi a ce 7 09 te- 


Prince, & luy temoignerent, que les faveurs, quiils avoient re- 
cues de Iluy, 8 de ſon pere, les obligeoient de prendre ſoin, de 
tout ce qui le regardoit : Ils le prierent de conſiderer, quiils 
compoſotent tout ſon Conſeil, A la reſerve dun ou deux mem- 
bres: Que c'eſtoit a eux, que le Roy ſon pere avoit confie la 
garde de ſa perſonne, & la conduite de PEſtat : Que le Prote- 
eur avoit elte cleve, a cette haute dignite, non point par le 


"Teſtament de Henry, mais par leur choix, & ſous la promeſle 


de ne rien faire fans leur aveu : Que puis qu'il avoit viole cette 
condition, ils le croyoient tres-indigne d'un ft grand honneur : 
Quils ſupplioient inſtamment ſa Majeſte, de leur permettre, 


de gacquiter de leur devoir aupres delle, & dordonner, que les 


troupes,qui Penvironnoient, fuſſent cong- dices,& que Je Duc de 
Sommerſet ſe ſonimiſt, aux reſolutions du Conſetl. Ts charge- 
rent PArahevEque de Cantorbery, & le Chevalier Pager, {ons 
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203 Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre. 
PRALN peine Fan eporeſpontben, davoir ſoindu Roy ; d'empecher, 
LivRE I. quon ne ['sloignaſt de Windſor ; de ne plus ſouffrir, qu'il fuſt 


| '* garde, par les gens du ProtgQeur ; ce qui eſtoit inſupportable z 
b = De luy rendre f Officiers, & de contribuer a achever cette af 


 Pojez leur et- fajre, Ils proteſterent, qu'ils en uſerotent, a egard du Duc de 


tre, dans noſtre & ommerſet, de meſme quiils ſouhaiteroient, qu'on en uſaſt 3 leur 


Recueil, au 


amombre ezard; quilsluy teroient autant de grace, & le traiteroient avec 


CELHE autant de moderation, -quele permettroit Phonneur du Conſell : 
Qurenhn, ilseſtoient fort Eloignez, de ces ſentimens de cruau- 
te, quon.ſembloit leur imputer. Le Chevalier Philippe Hob- 
bey, qui-eſtoit revenu depuis peu de Flandres, & que le Roy 


avoit.envoye vers eux, partit pour Windſor avec ces depeches. 


C*:ſt ce que Auſlitoſt Cranmer, 8 Paget, perſuaderent au Roy, 8 au Pro- 
portent 95 RF” tetteur, de leur donner cette fatisfaftion :* Et les y ayant deter- 
giſtres du Cone ©", .* = - = kf 
feit, minez, ils en informerent le Conſeil, quiils prierent de leur 
mander, ſi le Roy demeureroit a Windfor, ou (i on le conduiroit 
a Londres: Ils ſouhaiterent auſffi, que le Conſeil deputaſt trois 
de ſes membres a Windfor, pour y voir les choſesexccutees, ſe- 
lon ſes defirs : Quant au-reſte, ils $%en remettoient a ce que di- 
* Foy nofre roit le Chevalier Hobby, quyils chargerent de ces lettres *. Les 
Recnett a  Chevaliers Wingfield, de S* Leger, & William, prirent la rou- 
te de la Cour, avec ordre d'empecher, que le Duc de Sommer- 
ſet n'en partiſt, avant [arrivee du Conſeil, & de faire garder 
dans leurs chambres, le Chevalier Smith, Secretaire d'Eftat, les 
Chevaliers Stanhop, & Thynn, & les Sieurs Wolf, & Cecile. 
Le 12, les Conſeullers arriverenten<corps k Windſor, ou ilspro- 
teſterent au Roy, qu'ils Pavoient agi, que par un effet de leur 
zele pour fon ſervice, & dans la vue de ſa furete. LeRoy les 
recut favorablement : 11 les remercia de leurs ſoins, & les afſu- 
ra, qu'il prenoit tout en bonne part. Le jour ſuivant, ils tin- 
rent Conleil, & cemmencerent 4 interroger ceux, qu'ils ayoi- 
ent fait arreſter dans leurschambres, a la reſerve de Cecile,qu?ils 
mirent en liberte. Ils les accuſerent, avoir fervi le ProteQeur, 
dans toutes ſes procedures violentes : Ce fut pour cela, qwils 
oltcrent au Chevalier Smith, la charge de Secrctaire d'Eſtat, & 
quiils Fenvoycrent 4 la Tour, avec lesautres. Le lendemain, le 
ProteGeur, -cite devanteux, entendit lire fon accuſation *, dans 
laquelle on-le .chargeoit de divers crimes; tant d*Eftat, que 
Le Protecteur (Pautres : Elle portoit en ſubſtance, qu'ayant eſte cree Prote- 


'vfe, & en- : _- a yPY 
over! Eteur, a condition de ne rien faire, qu*avec le conſentement 


* Pozez notre des autres Exccuteurs, il navoilt pas obſerve cette condition ? 


Seen #7. Qu7il avoit, de fa propre autorite, traits avec les Ambaſſadeurs, 
& 
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& fait des EvEques, & des Gouverneurs de Provinces : Qu'il 
avoit tenu la Cour des Requeſltes, dans ſa maiſon : Qwil avoit 
viole les loix, adiyersegards ; fallihe la monnoye ; donne des 1 5 4 9. 


Livae LI. 


& Declarations, pour empecher d'enfermer les terres, & romme Wd 
Y des Commillaires, pour ce ſujet, contre Pavis de tout le 
$9 Conſeil ; n=glige d*ctoufter les ſoulevemens ; anime meline les 
Y Rebelles, par I:mpunite de leurs crimes: Qwil ne veſtoit 
F- point embaraſle, de munir les places du Roy en France ; ce qui ly 
K avoit eſte cauſe de leur perte : Qu1l avoit tache, -de faire croire Fi 
B au Roy, que le Conſeil le feroit mourir : Qu'il Pavoit pris, de ; 
| _nele jamais 0ublier, & degen vanger un jour : Qu'il avoit meſ- | 
x7 me ſollicire de jeunes Seigneurs, den rafraichir toujours la Ft 
Z memoire au Roy : Qu'll avoit fait proclamer traitres a PEſtat, Þ' 
les Conleillers aſſemblez a Londres : Qu'il avoit ofe avancer, Lf 
que $11 periſſoit, {a mort entraineroit celle du Roy : Que faiſant 47, 
partir ce Prince, ſubitement pour Windſor, il Pavoit jette dans #49 
une grande frayeur , & dans une maladie dangereuſe : Qwuil 4460 
avoit fait prendre les armes, aux Communes, & ſes domeſti- 3 (#41 
ques, & a ſes amis; laiſſe les Officiers du Roy, ſans aucunes 7 {'b-F 
armes ; & reſolu de gPenfuir, dans Vifle de Jerſey, ou dans celle 1-4. 
de Guerneſey. On le fit conduire a la Tour de Londres, par 154 
les Comtes de Suſſex, & de Huntington. Le Roy partit le + 
meſme jour , pour en retourner > Hamptoncour : Et ls Con- I 
 Afſeil luy donna fix Gouverneurs, le Marquis de Northampton, 24 
. les Comtes de Warwick, & d'Arondel, Mylord S* Jean, My- TH 
| lord Rouſſel, & Mylord Wentworth. Deux de ces Seigneurs L418 
 Cdevoientelſtrede ſervice en meſme temps, & le tenir continue]- 4 
 lement aupres du Roy. 7: 
A Ce fut ainſi que le Duc de Sommerſet perdit preſquie en 1% 
” moins derien, ſon credit, ſes grandes charges, & fa liberte. ip 
| Avec cela, quelque-fortes quayent pi eſtre ſes defenſes, elles 44 
| > ne ſcauroient le juſtifier mieux, que le fait ſon accuſation : Tl 2k 
 lamonnoye, cenefut pas pour en profiter luy-meſme : Itdonna F bi 
= Aalors, dansPerreur de la plus-part des Miniſtres, qui ont recours bt 
h ® 2 cetexpedient, comme & une dernicre refſource, a la faveur de FM 
, KF {[aquelle ils fe ſoutiennent quelque temps : Et il arrive que le "off 
 Ces-avantage, & la perte, en retombent a [a fin, ſur le Gouver- 1 
= nement, Ce Duc ſe menagea micux, dans fa diſgrac*, qu'il #þ | 
£ n'avoit fait dans {a fortune : Il conſacra les meilleurs ms 517 {2 Kt 
3} D £1 "#; 
T, FH 
2 j? 
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FRAL {4 priſon, 2 la leErure, & a la meditation. Un ouvrage, qui 

LIVRE 1. traitoit de la patience, ſuryant les maximes de la Philolophie 

i549, morale, & les principes du Chriſtianiſme, Juy plut fi fort, qu'il 

LANYR. le fit traduire en Anglois : Er dans la preface, qu"il y joignit, 

i] parla de la conſolation extraordinaire, qu'il avoir tirce: de 

ce livre, comme de occaſion, qui Pavoit porte, a le faire met- 

tre en Anglois. Pierre Vartyr luy Ecrivitune longue lettre la- 

: tine, pleine de conſolation : Elle a eſte imprimee, avec fa tra- 

duCtionen Anglois. 'Fous les Reformez, tant d*Angleterre, que 

dailleurs, regarderent {a diſgrace, comme une perte publique, 

on le parti, qu*il avoit fi puiſſamment ſoutenu, ſe trouvoit ge- 
neralement intereſle. | | 

gon | [Les defenſeurs dela vieille Religion triomphzrent de ce coup : 

Romane ra- 115 Sen applaudirent principalement , dans la penfſee, que le 

vis de ceite Comte de Southampton, qui eſtoit devoite a leurs interets, 

viigrac.  auroit la conduite des affaires. On $'imaginoit auſſi, que le 

Comte de Warwick eſtoit, dans des engagemens ſecrets avec 

eux :. Tout-au-moins la Cour de France ſe le perfuada, ft Fon 

Sen rapporte a M. de Thou. Is eurent un autre fujer de joye : 

Ceeſt que Fune des premicres demarches du Conſeil, depuis la 

ruine de Sommerſet, ſembla promettre la liberte, au Duc de 

Norfolk, empriſonn2 des le _— de Henry VIII. On fit re- 

flexion fur ſon grand age, & ſur fesſervices : On eſtima, qu'il 

ayoit eſte traits, avec trop de ſeverite: On en rejetta la faute, 

fur le Duc de Sommerſet : Mats cette propoſition cchoita, Tour 

le parti neanmoins tourna les yeux, ſur le Comte de Warwick : 

L?Eveque de Wincheſter le f:licita, d'avoir eteint la ryrannie ; 

tuy ſouhaita toute ſorte de proſperite; & le pria de ne le pas. 

oublier, fi ſes grandes occupations luy en laiffoienc le loifir. 

De meſme, des que Bonner ſcut, que le ProteCteur , & le 

Secrttaire d*Eftat, qu?il croyoit ſes deux plus grands ennemis, 

eſtoient Eloignez du miniſtere; & que Cranmer & le Comte 

de Warwick, vivoient -mal enſemble, ou du-m<ins . dans 

quelque froideur, it demanda, que ſon appel fuſt regu, & les 

procedures revues. Plufieurs enfin, dans Popinion qu*on al- 

loit detruire tout ce que le ProteCteur avoit ctabli , ceſſerent 

de frequenter: les Egliſes, & de receyoir la communion, fui- 

rant les rites. de la nouvelle Liturgie. Mais le Comte de 

reursoſes. Warwick , peuc-eſtre parce qu'il remarqua , que le meilleur 

rancess'674- Moyen de plaire au Roy, eſtoit d*avancer Ja Reformation, en 

avuiPent. embrafſa Ie deſſein, avec beaucoup de chaleur, & tourna le 

das, & ceux qui avoicnt compte ſur luy, Je ne: ſfaurois de- 

| cauvrir, 


Ws 
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couvrir, $il fit reponſe a PEvEque de Wincheſter : Cet Ev6jie YA) 
demeura totjours en priſon. Pour ce qui regarde Bonner , Livae I. 


on luy donna de nouveaux Juges, tous Juriſconſultes, quatre x 5 4 9. 
du drolt civil, & quatre du droit coutumier. I!s trouverent, & 
cue les procedures avoient eſte juridiques, & la ſenterce Equita- 
ble: Qu ainſi Pappel eſtoit nul: Ce fur ce que le Conſcil decla- 
r2 4 Bonner, au commencement de Fe vrier. 

La conſervation de Bologne inquietoit plus les Miniſtres, Ambaſad:urs 
quaucune autre affaire. Comme ils-avoient ſoupconne Pager, roerd 
d'intelligence avec le Duc, ils envoyerent les Chevaliers Chei- 18 02obre. 
ney & Hobbey, vers PEmpereur, pour le pricr de recevoir cette 
ville, ſous ſa proteCtion. Cependant, lc Comte de Huntington, 
nomme au gouvernement de [a place, partit pour $y rendre, 
avec Icoo hommes de renfort. Les Ambaſſadeurs demanderent 
a Charles-Quint, la permiſſion delever dans ſes Eſtats,2000 che- 
vaux, 8 3ooo fantafſins, pour la defenſe de Bologne. L'Empe- 7 14 3ivl. de 
reur, que!que-bien-intentionn * quiil vouluſt paroitre, inſiſta tot- i 2 
jours ſur ſon traite avec la France, & les renvoya a PEveque d*Ar- Gals 618 
ras, qui leur dit fort nettement, que la choſe n'eſtoit pas poſſible. /<tre 5. & as 
Quand le Chevalier Cheiney prit conge de PEmpereur , ce®?* ** 
Prince le ſollicita, de remontrer au Conſeil, qu*afin d'etablir Pu- 
niformite de creance, dans toute PEurope, on devoit a ſon avis, 
examiner de nouveau les changemens, que la Religion avoit ſout- 
ferts en Angleterre : Que juſques-[a, pour luy parler franchement, 

il ne donneroit jamais aux Anglois, toute Paſſiſtance, que ſans 
cela, ils auroient ſujet Pattendre de luy. Les Miniſtres d*E- 
doiiard, convaincus par la, que Paget ne les avoit pas trom- 
pez, prirent le parti, de rechercher Pamitie du Roy de 
France. 

Le Comte de Southampton, le premier auteur de la dil- 
grace de Sommerſet, fut fruftre de ſes eſperances: On ne le 
retablir point, dans fa charge de Chancelier: On ne- le fit pas 
non-plus grand Treſorier : Cette dignite, que la depoſition du 
ProteCteur laiſfoit vacante, fut donnee 4 Mylord S* Jean*, que * E» 4rg!c:s 
Pon cria peu-apres Comte de Wiltſchire : Enfin, on ne daigna ** Joi: 
pas ſeulement, le faire Pun des Gouverneurs du Roy. Cela le 
Porta, & cabaler contre Warwick : Mais ce dernier, plus fin que 
luy, penetra bientoſt Fintrigue: De ſorte que Southampton 
quitta la Cour, durant la nuit, & mourut au mois de Juillet ſui- 
vant. Les uns ont dit, qu'il s'empoiſonna de deleſpoir : Er les 
2utres, qu*il mourut de deplaiſir. 
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nations, 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre, 

Lordre eftant donne, de contanuer la Reformation, on ſon- 
gea, quvily avoit une partie du ſervice de [.Egliſe, & laquelle 
on Ma voit pas encore touche : Ceſtoit le c:remaniel des Ordi- 
nations. Quelques EvEques, & quelques Theologiens, recurent 


du Parlement, la commiſſion de le corriger. 
Ce Parlement Saſlembla, le 4<© de Novembre : On y fit pa- 


Tenue duPar- roitre d*abord un Arreſt ſevere, contre les aſſemblees 1llicites : 


lcment. 


% 
. 


Ordonnance 

contre [cs a(= 
femblecs illi- 

CIULCSs 


Que fi douze perſonnes ſe trouvoient enſemble, ſans aucune 
autorite, pour parler daffaires d'Eſtat, & quiils refuſaſſent de 
ſe ſeparer, aprcs en avoir - eſte requis par le Magiſtrat , ils 
ſerojient comptez coupables, du crime de leze-Majeſte. On 


ctendit la me{me rigueur, a ceux qui arracheroient les hayes, les 


clos, & les paliſſades des terres, ſans la permiſſion des. 1ntereſ- 
ſez, ou Pordre des Magiſtrats; comme auſſi a ceux, quiſans en 
avoir le pouvoir, aſſembleroient le peuple, ſoit par leſon des clo- 
ches, des trampettes, ou du tambour, ſoit par desfeux, deſtinez 
2 cet uſage. Le Parlement defendit de-plus, de faire courir des 
prophecies, touchant le Roy & le Conſeil, parce quelles dif- 
poſoient les eſprits a la revolte : Et il impoſa aux contrevenans, 
la peine dun an de priſon, & de 1301. d'amende, -pour la pre- 
miere faute, & celle d'une priſon perpetuelle, & dela confiſca- 
tion. de tous leurs biens mzubles, pour la ſeconde. Ces regle- 
mens regardoient les mouvemens de Pannee precedente, & non 
pas la ſurete du.D-uc de Sommerſet, ſelon que quelques Auteurs 
{e le ſont imagins mal-x-propos. Car outre que le Duc ma- 
volt nul credit dans le Parkement , quelle raiſon auroit-il eue, 
de craindre des ſouleyemens contre 1a perſonne, depuis qu'on 


. Pavoit depottille, de ce qui luy attiroit Penvie, & la haine de 


Ordonnsn:e 
cantre |cs. 
V agabor ds. 


* C'ejt-a-feu 
des, conme- 


- Commiſſaite,. 
2 Paru, LEeur 


charge eſt 
pourtant un 
eu plus [i mom 
rabie, 


tant de gens. Le Parlement fit une autre loy, pour reprimer 
les coureurs & les vagabonds : Celle qu'on avoit publice con- 
tre-eux, deux ou trois ans auparavant,, eſtoit {i ſevere, que les 
Magifrats n'avotent ole Pexecuter.. Ainfi on la revoqua : Et 
Von rendit toute {a force, a une. autre qui ayoit etl lieu, ſous 
le regne de Henry VIII. On prit encore des meſures, pour ſou- 


lager les infirmes, & les. invalides ; 8& pour faire travailler les 


pauvres, qui ſeroient fains & robuſtes: Il fut ardonne, que les 
Officiers des lieux vifiterotent tous les mois les pauvres ; & 


quils aurotent ſoin, de renvoyer ceux, qui mappartiendroiert. 


pas x.leurs paroiſles : Que les Conneſtables * les conduiroient de 
lieu-en-lieu, juſqu?a Ia paroiſſe, qui ſeroit dans Pobligation, ou 


de les entretenir, ou de leur fournir de Pouvrage. La propoſition, 


qui ſut faite auſſi, de retranchier: une partie de I'ordonnance, 
touchant 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
touchant Puniformite, dans le ſervice de PEgliſe, ne paſſa pas 
plus avant. | 


Le x4< de Novembre, lesEveques ſe plaignirent avec vigueur, 1 5 49. 
que les vices & les debordemens, ſe multiplioient tous les jours ; Ms ES. 
& que comme la jurisdiction epiſcopale eſtoit reflerree, entre veulcar reta- 


des limites tres-etroites, chacun vivoit dans Pimpunite, ſans Þlir tes cen/u- 
, res Ecclelia» 


{tiques. 


ſe ſoucier, de comparoitre devant eux, ni d'obeir aux conſti- 
tutions de PEgliſe. Les Seigneurs, touchez de leurs plaintes, 
commanderent que Pon travaillaſt, a une ordonnance, pour re- 
primer cet abus. Mais le projet en fut rejette, des la premitre 


lecture *, parce quwil poutloit trop loin la puiſſance du Clerge : * Ze 18 No- 


Verb 


Ils S appliquerent enſuite tous enſemble, % en dreſſer un nou- 
veau, quils envoyerent aux Communes, qui n'en voulurent 
plus entendre parler , apres Favoir li deux fois. On trouya 
plus-4-propos, dans leur chambre, de {uſpendre un peulcs droits 
legirimes des Eveques, que de leur confier une puiſtance, qui 
n'auroit aucunes bornes, tant quelle ne ſeroit point determi- 
nee, par des loix generalement connues. Cela fir que les Com- 


tins 


LIVRE 


21 J 


[. 


re, 


munes remirent ſur le tapis, Pancienne * reſolution, de nom- * py »ſtre- 


mer 32 perſonnes, pour compiler un corps entier de confti- 
tutions ecclefiaſtiques: Et ce fut Ia le fondement d'une loy, 
qui parut bientoſt. Le Parlement y donna pouvoir au Roy, de 
nommer ſeize. Eccleſiaftiques , entre leſquels il y euſt quatre 
Eveques, & ſeize Laiques, dont quatre fuſſent Juriſconſultes 
du droit coutumier, pour dreſſer, dans Peſpace de trois ans, un 
corps de canons & de reglemens, qui ſerviſt & la conduite de 
PEgliſe Angleterre : Et il declara, que 1 ces loix ne bleſſotent 
point les ordonnances des Parlemens, ni les coutumesdu pais, el- 
les auroient une force enticre, dans les tribunaux eccleſiaſtiques, 


des-que le Roy les auroit autoriſces, ſous le grand ſceau. On- 


ne fit pas en cette rencontre, la meſme faute qu'auparavant, de 


ne point fixer le temps, auquel Pouvrage devoit eſtre acheve.. 


Au-reſte, {i Pon-ve mit que quatre EveEques, dans-le: nombre 


des Commiſaires, il ne faut pas s'en etonner; la plus-part de ceux. 


de cet Ordre ayant alors tant de peine, a avancer la Reformation. 


Nous pourrons voir dans la ſuite, quel effet eurent les ſoins du. 


Parlement. 


Les'Communes seſtoient propoſe, de d:clarer dignes demorr, 


ceux qui ferojent profeſſion de certaines opinions, ou qu les- 


3 


s 


debiteroient dans les chaires: Mais les Seigneurs refuferent d 


conſentir. 
de 


Un autre deſſein leur reuſſit mieux:; Ce fut celuy, 


2 
J- 


premiere par- 
t;e, Pe217s- 
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PAPA dedrefier un nouveau Ceremoniel, pour Vordination des Mini. 


LivRE LI. ftresde PEvangile. Laffaire, portee de la chambre baſle a la 


15-50. 
LL NY 


'N.,uvel ordre 


touchant les 


GrGinations. 


Arreſt contre 


tc Duc de 
Sommerict. 


*.De2 Fanud- 
<D. 


haute, y paſſa, malgre les proteltations des Evequesde Durham, 
de Carliſle, de Worceſter, de Chicheſter, & de Weſtmunſter. 
Par la le Roy fut autoriſe, a publier ſous le grand ſceau, telle 
forme ordination, qui auroit eſte dreſſce, de Vavis de fix Pre- 
lats, & de ſix autres Theologiens & fon choix ; 8 elle devoit 
avoir lieu, apresle mois d'Avril luivant, a .lexcluſion de toute 
autre. | - 

Oa vit enſuite paroitrele projet * d'un Arreſt de condamna- 
tion, contrele Duc de Sommerſet, dont Faccuſation fur produite, 
avec une confeſſion, ſ{ign'e de ſa propre main: L'eſperance d'e- 
ſtre traits doucement, Pavoit engage, # ſe reconnoitre coupa- 
hle. Malgre cela, quelques Seigneurs Joupconnerent, qu'on 
luy avoit extorque cette confeſſion : 11s eſtimerent en tout cas, 
qu'il y avoit trop de danger, &prononcer ſur de ſemblables ecrits, 
avant que d*examiner, files accuſez les avoient donnez libre- 
ment. Ainſj, quatre des Seigneurs, 8& quatre EvEques, furent 
d putez, pour aller ſavoir du Duc, ce qui en eſtoit. Des le 
lendemain, VYEvEque de Coventry & Lichefield fit ſon rapport 
aux Seigneurs, que le Duc les rewercioit de leur bonte, & leur 


d claroit, que cequ*il avoitavoii?, il Pavoitavoiie ſanscontrain- 
te. Auf, il avoit fait cetteconfeſſion a genoux, devant le Roy 


& le Conſcil, & Pavoit ſignee, le 13 Decembre ; en proteſtant, 


<que ſes fautes eſtoient des effets d'indiſcretion & d'imprudence, 


platoſt que d'aucune mauvaiſe intention, & que jamais.il n'a-/ 
voit forme de deilein, contre le Roy, nicontrePEſtat. Le Par- 
i>ment le condamna, a une amende de 26000 l. de rente,en fonds 
de terre, &Ala perte de tous ſes biens meubles, & de ſes char- 
ges. I-adeſſus il ccrivit au Conſeal, pour le remercier de ſa 
couccur ; pour reconnoitre de nouveau, qu'il eſtoit tombe dans 
des foiblefles, cont les perſonnes Elevees, aux premictres digni- 
rez Pun Royaume, ſe defendoitent rarement ; 8& pour proteſter, 
que Ceftoit manque de jugement, qu'il seſtoit ainfi oublis, & 
00 point par un mauvaisprincipe: Il pria les Conſeillers, din- 
terceder pour luy, afin que Pamende fuſt moderee, & que le 
Roy lay pardonnaſt, & luy rendiſt ſes bonnes graces : - Enfin, il 
is aſſura,-qu"1l re pareroit ſes extravagances paſſces, par une 
coaduite humble & foumiſe. Quelques-uns blamerent cette de- 
marche, qui a leur avis, marquoit de la bafſeſſe deſprit, 
dans le Protefteur. Dautres crurent, que la prudence vouloir, 
<q8'il le riralt de priſon, aquelque prix que ce fuſt, Et _ 
ct, 
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fet les ennemis, que {a grandeur luy avoit toftjours ſuſcitez; Joe TRAIL 
haifſoient 2 un tel point, qu'il riſquoit tout, tant quil ſeroit en EIVRE T- 
leur puifſance : Cequiil pouvoit Eviter, en obtenant des lettres x 5 5 0. 
d'abolition, Le 6< de Fevrier, on le remit en liberts, ſous ces LR 
conditions ; quil donneroit une caution de x30000 I. pour 

repondre de fa conduite a Pavenir ; qu'il demeureroit & la cam- 

pagne, dans ſa maiſon appelte Sion, ou dans un Palais du Roy, 

nomme Scheen, ſans geneloignerde plus Pune liens & demie ; 

& qu'il ne viendroit a la Cour, mi au Conſeil, que quand il y 
ſeroitappele. Dix jours apres, ileut ſes lettres d*abolition. Son 

humilite & ſa modeſtic r<veillerent fi promptement Pafte&ion du 

Roy pour luy, que le 10©d Avril, il feretablit aupresdece Prince, 

& preſta ſerment, en qualite de Conſciller d*Eſtat : Ainſi, fa dii- 

grace ne futpas auſll terrible, qu'on avoit cri queelle ſeroit : Mais 

comme Pon $'imagina, qu'il ne Pavort pas ſoutenue, avecailez 

de grandeur dame, il perdit beaucoup de Peſtime , que Pon 

avolt faite de luy. 

Pour revenir au Parlement , le bruit Selteit repandu, que La Reforma- 
le vieux Office alloit eftre retabli ; que la nouvelle Liturgie, n— Pane: 
Pouvragedu ſeul Duc de Sommerſet,ſeroit defendut; & que Pon wment. 
verroit bientoſt du changement. Les partiſans des ſuperftiti- 
ons aboltes donnoient cours 4 ce faux-bruit. Pour en arreſter 7 jour de x6-- 
les ſuites, le Conſeil avoit adreſflc a tous les EvEques, une lettre #545: 
circulaire, ou <ctablifſant ce principe, Que /a nouvelle Liturzte 
&voit eſte areſſte, par de ſcavans hommes , ſuivant les idees de 
PEcriture, & conformement ala pratique ds Pancienne Egliſe, 1| 
S*efforcoit dedifſiper la vaine attente de ceux, qui ſe flatotent 
de quelque revolution. Danscette vue, 1] commandoit a tous 
tes Eceleftaſtiques, de remettre entre les mains des Commiſlai- 
res da Roy, les Antiphoniers, les Miſſels, les Graduels, les 
Procefſionels, Its Mannels, les Legendes, les Ceremoniels 
des ordinations, & c/autres livres + meſme nature ; ſoit a- 

Fuſage de Salisbury, ou a celuy de Lincolne , d'York, & 

de tout autre lieu: Etil les chargeoit d'avoir ſoin, que le ſervice. 

faſt celebre, dune maniere uniforme, ſuivant la diſpoſition 

des dernieresordonnances des Eſtats; & de prendre garde; qu'il 

y euft chaque dimanche dans Jes Egliſes, du pain & du vin,pour 

la Commnnion. Mais afinde faire mieux connoitre leur zele, ,. woſtie Hh 
les ConſeHlers Sgappuyerent de Fautorite du Parlement, qui prof- gs gh: Ag 
crivit tous les livres, dont nous venons de parler, & ordonna def- nombre, 
facer des Catechiſmes, imprimez ſous te regne de Henry V1iT, <0 


les prieres adreſſes anx Saints: I} youlut. encore, que ceux qui 
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CRALN\ avoicnt chez eux, des Images tirees des 'Egliſes, les briſaſſent, 


LIvRE I. 


—_—_——— 


£550. 


ou les dechiraſſent, avant la fin du mois de Juin. Le Comte 
ce Derby, les EvEques de Durham, de Coventry & Liche- 


x >uheld, de Carliſle, de Worceſter, -de Weſtmunſter, & de Chi- 


T*Eve:;uc-de 


Vecrcit ren 


P: 1o0n, Je 4 
BAS. 


.c<dens. 


Fevrier. Þ. 


cheſter, Mylord Morley, Mylord. Stourten, Mylord Windfor, 
& Mylord Wharton, fe declarerent contre cet ordre. 

Enſuite, le Parlement accorda au Roy, un {ecours d'argent, 
payable en unan, & fut d:charge d'une partie des ſubſides pre- 
L'Amniſtie, dont le Roy gratitia tous ſes ſujets, a la 
reſerve de ceux quieltoient dans les priſons, pour des maticres 
deſtat, & a lexception des Anabaptiltes, ferma les ſeances de 
cette illuſtre aſſemblce, qui fut prorogee, le premier jour de 


Les fils ainez des Seigneurs commencerent en ce temps-la, 
JPavoir place, dans la Chambredes Communes. Le Chevalier 
Francois Rouſſel eſtant devenu heritier apparent de Mylord 
Rouſlel, par la mort de ſon frere aine, la propoſition fut 
faite, & approuvee, de luy conſerver ſon rang dans la Cham- 
bre: C'eſt ce que Papprens, du Journal de cette Chambre, 
que Vrs Surle & Clerk, qui Pont maintenant entre leurs 
mains, m'ont fait la grace de me communiquer, & qui a eſte 
le premier, que les Communes ayent jamais en ſoin de faire 
dreſſer. | 

Douze Commillaires ayant regu ordre de la Cour, de pre- 
parer les mati'res, pour le nouveau Ceremoniel, Heath, Eve- 
que de Worceſter, Pun d*entre-eux, ne voulut jamais conſentir 
aux changemens, qu'on ſe propoſoit de faire, dans la forme des 
ordinations. Le Conſeil, qui gefforca inutilement , de luy 
inſpirer d*autres ſentimens, le fit mener en priſon , pour avoir 
opini4triment refuſe, de ſigner le Ceremoniel de Pordination 
des EvEques, & des Preſtres. Ce Prelat $'eſtoit totijours oppo- 
{e dans le Parlement, aux progres de la Reformation : Mais il 
S'y ſoumettoit avec ſoin, auſſitoſt que Vauterite de cette aflem- 
blce y avoit paſſe: Il eſtoit d*une humeur douce : 11 avoit 
beaucoup de -conduite : Et i] entendoit bien mieux les affaires 
de PEſtat, que les points de_la Religion. La reſolution eſtoit 
priſe alors, de dE:ivrer enfin PEgliſe, de ces Ecclefiaſtiques com- 
p:atſans, que le defir de gPavancer, ou Papprehenſion de perdre 
leurs b*n*fices, rendoit ſoupples $& faciles ; &. qui du-reſte, is 
ſuſſent piongez de nouveau, dans les vicilles ſuperſtitions, fi 
Foccal 01 $'ca fuft preſentte. 


A 


_ 
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A Pegard de la maniere des ordinations, les Reformateurs ALA 
eſtimerent, *que PEcriture parle ſeulement, de Pimpoſition des Livre I. 


* mains, 8& de la priere : Que les Conſtitutions, attributes aux 
« Ap6tres, le IVE Concile de Carthage, & les ceuvrespritendues 
«de Sf Denis PArcopagite,ne marquent point dPautres coutumes : 
*Que [uſage de Ponetion, & les veſtemens conſacrez, ſont 
« Pune date plus fraiche. Ils traiterent pareillement de nou- 
* yeaute, V'opinion qui a eu le plus de cours, depuis le Concile 


de Florence , que la vraye ceremonie du ſacre dun Preſtre 


* conſiſte, a luy mettre en mainles vaiſſeaux, pour la celebration 
«de IEuchariſtie; 8& a luy donner la puifſance, d'oftrir le Sacri- 
* fice a Dieu, pour les vivans & pour les morts. Ils dirent, que 
* cette pence aeſts recue, uniquement pour appuyer le dozme 
<de la Tranſubſtantiation ; & qu*on ren trouvele tondement,ni 
* dans la parole de Dieu, ni dans la pratique de PEgliſe primi- 
*tive. La forme d'ordination, dont ils convinrent, $*eſt con- 
ſervee juſques-a preſent, dans PEgliſe d*Angleterre, & a ſouffert 
peude changemens, 4 la reſerve de ceux-cy. 1. Quand on or- 
donnoit un Preſtre, ou bien un Eveque, on diſoit indifferem- 
ment, Recoy le S* Eſprit, au nom dn Pere, &c, ſans ſpicifier, 
ſi C*eſtoit en Pune ou en Pautre qualite, qu*on luy adrefloit ces 
paroles: Mais on y a introduit de la ditterence depuis peu, lors- 
qu'on a vu, que quelques-uns en abuſoient, pour confondre la 
dignite d'EvEque,  & celle de Preſtre : Auſhi, le reſte de VOffice 
fait voir maniteſtement, que la penſce des Reformateurs ne fut 
jamais, de ne point mettre de diſtinction, entre ces deux ordres. 
2. En donnant Vimpoſition au Preſftre, PEveque ayant une de 
{es mains, ſur la teſte deceluy-cy, luy preſentoit deVautre main, 
une Bible, & uncalice, ou1l y avoit du pain, & prononcoit les 
paroles, dont PEveque uſe encore maintenant, lors-qu"il preſen- 
re la Bible, a celuy qui eſt ordonne: La ceremonie du calice 
elt abolie. 3. Tout ce que Pon pratiquoit alors de plus qu*au- 
jourd'huy, dans le facre d'un Eveque, c'eſt qu*on lay donnoit 
un baſton paſtoral, & qu'au meſme temps, on le b=nifſoit en 


ces mots, /ois uz des Paſtenrs * du troupean de Feſus Chriſt, Le * Bergers. 


nouveau Ceremoniel ctablit pour regle certaine, quwaucun ne 
ſeroit rec Diacre, qu'a Page de 21 ans, ni Preſtre, qu'a 
24, ni cleve a la dignite eEpiſcopale, qu'il n'euſt 3o ans. 

Les autres ceremonies des ordinations furent ſupprimees, 
comme autant de nouveautez, introduites pour en rehauſler 
Feclat. TPorigine ren eſtoit pourtant pas connue aux Refor- 


mateurs, ainſi qu*elle Peſt de notre temps, depuis que le celebre <5 Ordinati- 
| UIlSs 
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FRADL P. Morin, Pun desPreſtres de I Oratoire, a public fa curieuſe col- 
L1VRE I. |e&tjon des Rituels les plus anciens, qu'il avoit pii rencontrer. 


Reponſes, 


dans la nou- 
velle forme 


gordination. efts confiderees, comme autant de veeux publics, & d'*engage- 


15 5 0. C'eſt la que nous d:*couvrons les commencemens du - Cercmoniel 
LAYRsY des ordinations, & les additions, que Pon y a faites de Siccle en 


Sjecle. Vers le milieu du VIE Sitcle, on oignoit d'huyle, & on 
b<niffoitles mains des Preſtres, en quelquesendroits de France: 
Les Grecs navoient jamais pratique cette coutume : Elle ne fut 
meſine recue 2 Rome, que dans le VIII® Siccle, fi Pon $'en rap- 
porte au Pape Nicolas I, qui dit en termes formels, que cette 
forte d'onftion n*avoit pas encore eſte en uſage, dans ſon E- 
gliſe. Au VIIIE Siecle, on donnoit au Preſtre les ornemens ſa. 
cerdotaux, avec une benediction particuliere, afin qu*#/ offrift 
les Sacrifices expiatorres : Ce fut alors, que cette expreſſion COM- 
menca d*eſtre uſit*e, a Pordinationdes Preſtres. Dans le meſme 
Siecle, on b+iniſſoit en particulter, les mans du Preſtre, avant 
que de les oindre.d*huyle ; & apres cela, on en verſoit tur {a 
telte. Cette pratique fut fondee, ſur une double raiſon : On 
crut, que le Levitique Pautorifoit ſufiſamment ; 8& dailleurs, 
dans la penſte que ceſtoit PonEtion, qui rendoit les perſonnes 
des Rois, facrces & inviolables, les Preſtres en adopterent Pu- 
fage , pour ſe ſouſtraire & Ja puiſſance temporelle. Enfin le 
X< Siecle , dans lequel la Tranſubſtantiation $*tablit, vit de 
nouveaux rites, dans Ia forme des Ordinations ; entre-autres, 
celuy de donner au Preſtre, les vaiſſeaux de la communion, 
avec la puiſſance de preſenter le Sacrifice. I'*Egliſe en un mot 
ne %eft jamais attachee, i une forme fixe d*ordination : Elle 
ra pas uſe en tout temps, des meſmes pricres ; & ces oraiſons, 
qui ont paſſe autrefois, pour la veritable forme des conſecra- 
tions, n'en font depuis quelques Siecles, que les ſimples preli- 
minaires. 


Demandes, & LYaddition Ia plus importante, que Pon fit a Pancien Cere- 


moniel, comprend certaines demandes, a quoy les perſonnes 
ordonnces deyoient repondre. Et ces reponſes ont totijours 


mens ſolemnels, on l'on entre avec Dieu. La premiere eſt celle- 
Cy, Croyes Vorts, que eſt par un mounuvement au 8 t B/prit, agiſſant 
dans votre ceur, que vous embraſſes. cette charge, & ce miniſtere, 
pour y ſervir Dieu, alavancement de ſa gloire, & a Fedification 
de fon penple ? A quoy Fon repond, Fe /e croy. Nous ne ſcauri- 
ons deplorer aſlez le malheur des temps, ou beaucoup de gens 
veulent eſtre admis aux fonCtions facries, avant que de faire 
reflexion, fur ces fortes Pengagemens, & quede bien _—_— | 
S 
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ils peuvent repondre en conſcience, ce que Pon exige deux. F&AL) 


Car 1| eſt a croire, que pour peu quiils euſſent de probite, & 
a honneſtete morale, ils n'iroient pas dire un menſonge, en la 
preſence de Dieu, dans une rencontre fi importante. Cepen- 
dant, il eſt manifeſte, qu*entre ceux qui ſe preſentent au faint 
miniſtere, 11 y en a qui n'ont point cette vocation interieure, & 
qui n'ont pas meſme en le ſoin de informer, en quoy elle confi- 
ſte. Au-fonds, 11 Pon Sen faiſoit une juſte ide, pluſteurs perſon- 
nes n'aurotent plus la meſme ardeur, a rechercher la Preſtriſe ; 
ou 11s Ja rechercheroient, dans de bonnes diſpoſitions : Au-lieu 
ue {ouvent le ſeul motif, qui determineles hommes, 4 embraſ- 
fe cette profeſſion, eſt Ia vuE d'un etabliſlement, ou d'un pro- 
fit conſiderable, dont on ne ſcauroit jouir, qu'en paſſant par la 
c:remonie de [ordination. On entre ainſi dans le miniſtere ec- 
cleſfiaſtique, comme dautresentrent, dans des communautez ci- 
viles, ſans eſtre touche interieurement dela dignite, dont on va 
eſtre reveſtu ; 8& c'eſt avec peu de preparation, que Pon ſe con- 
ſacre au ſervice de Dieu, pour la diſpenſation de ſes myſteres. 
Dans VEgliſe primitive, la ſimple vue des devoirs, qu'impoſe 
la charge paſtorale, a fait trembler de ſaints hommes: On a 
eſte quelquefois contraint, de les en reveſtir malgre eux, ou 
fans qu'ils $'y fuſſent attendus; ainſi que nous le voyons, dans 
la vie dedeux Peres de PEgliſe Grecque, S* Gregoire de Nazi- 
ance, & S* Chryſoſtome. Et en effet, de quel droit ceux-la 
oſent-ils attendre, que Dieu les benira, dont le premier pas vers 
ſon autel, eſt un menſonge temeraire, autant qu'odieux ; puis 
queencore quils ſe couvrent, d'une inſpiration pretendue du S* 
Eſprit, tout ce quils ſcavent la-deſſus, c'eſt qufils ne Pont pas. 
Que PEgliſe ſeroit heureuſe, fi ceux a qui elle conkie le ſoin, de 
luy donner des Paſteurs, examinoient plus rigidement les per- 
ſonnes, qui ſe preſentent devant eux, & ne ſe contentoient pas, 
.de leur faire quelques legeres demandes ! Que la fſeverite fe- 
roit Puſage, en une rencontre fi delicate! Et qu'on feroit 
bien de ſe ſouvenir, de cette grave exhortation de S* Paul a 
Timothee : N*impoſe legerement les mains a perſoune ; & pe te 

rends point participant des pechez Pantray ! | 
Entre les divers engagemens, on entre un Preſtre, il promet, 
qwil inſtruira cerx qui ſeront commis a ſes ſoins , qu'il eloig- 
nera deux , tom les domes exrronez;, & quil uſera de remon« 
frances, & dexhortations, en public & en particulier, a legard 
des maladeg, & de cenx qui ſire en ſane, ſelon le beſoin, & 
tes occaſions, Sur ce fondement , fi Pon ſe ſouvient, qu'on a 
=O dognz 
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PRSAL) donne {a toy a Dieu, pour la pratique de tant de devoirs, on 

LivRE L. trouvera ailcment, que le miniſtere Evangelique eſt une charge 

"1550, fres-penible ; & que non-ſeulement, elle demande une applica- 
tion continuelle, mais que ſur tout, on ne doit pas Sen repoſer, 
ſur des Vicaires gagez, qui ſont dordinairs pareſſeux, ou igao- 
rans, & aſlez fouvent Pun & Pautre. Ce ſont-la principale- 
ment les deſ{ordres & les abns, qu'on peut reprocher a PEgliſe 
d*Angleterre, & dont la ſource fe trouvera, dans la conduite 
honteuſe des Laiques, qui ont droit de patronage ſur les ben. 
fices ; comme aufhi dans la negligence de quelques Eccleſiaſti- 
ques, & dans la corruption de quelques autres. Et ſur cela nous 
pouvons dire, que cette Egliſe mauroit pas perdu une partie de 
fon autorite, par les conteſtations, que Puſage des ceremonies y 
a exCitees de notre temps, f1 les dereglemens de quelques gens 
d'Egliſe n'avoient pasrempliles peuples, de prejugez contre-eux, 
& enſuite contre tout le corps du Clerge. Auſh, ces Ecclelia- 
ſtiques ſcandaleux auront, a repondre devant Dieu, non-ſeule- 
ment de toutes les ames, qui avoient eſte confices a leurs ſoins, 
& quils auront laifle perir; mais encore & quelque egard, de 
toutes les ſuites funeites, que le Schiſme a euts, puis qwils 
ont {1 viſiblement, & fi conſiderablement, contribue & Pentre- 
tenir. L'importance du ſujet ſuffira, pour excuſer la digreſſi- 
on, que je viens de faire. Retournons preſentement aux affai- 

res politiques. | 

Telſtar de la ville de Bologne chagrinoit fort le Conſeil : Les 


ReEſolution.de 


de ceder Bo- Francois avoient {1 bien coups la communication de cette place 


__ avec Calais, qu'on ne devoit plus eſperer, de la ſecourir parla. 
France. 


Ncanmoins, pour faire quelque tentative de cette nature, & 
pour d-livrer Angleterre, de ſes ſoldats etrangers, qui y avoi- 
ent cauſc tant de jalouſfie, on les envoya 4 Calais, avec 3ooo 
Anglois, Dans ces entrefaites, les deux partis defirotent la paix: 
La France la ſouhaitoit, afin de veiller plus a ſon aiſe, ſur les 
demarches de PEmpereur, qui ſe preparoit © faire un voyage en 
Allemagne. Er pour les Miniſtres d Edotiard, comme ils n'a- 
voient inſifte, ſur la conſervation de Bologne, qu'afin d'avoir 
un pretexte, de ruiner le Duc de Sommerſet, ils eſtoient aſſez 
perſuadez, que Pon ſauveroit difficilement la place, & qu'il 
en couſteroit trop, pour Pentreprendre. Mais comment ne:e 
pas faire, depuis quiils avoient fi fort dechire le ProteCteur, 
pour Pavoir voulu ceder ? Le parti qwils prirent, fut de tra- 
vailler en apparence, a de grands preparatifs de guerre; & 
touteiois, de prefter Poreille, aux propoſitions de paix. oe 
ut 
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fat Guidotti, Florentin, qui demeuroit en. Angleterre, que le 


Conneftable de. Montmorency employa, pour negocier Paccom- 


modement, fans temoigner que la France Pen avoiiaſt. Apres 
qu?il eut fait divers voyages de Paris & Londres, & de Londres 
a Paris, les Miniſtres du Roy Angleterre reſolurent, d*envoy- 
er des Ambaſſadeurs en France. *Ils honortrent de cet employ, 
Mylord Rouſlel, Mylord Paget *, Petre, Secretaire d*Eſtat, 8 
le Chevalier Maſſon, & les chargerent, 1. de ne point paroitre 
trop difficiles, ſur le choix 4'un lieu, pour les conferences; mais 
detacher d'obtenir, qu'elles ſe tinſfent a Calais, ou 3 Bologne 
2. D%oftrir de rendre la derniere de ces places. 3: D'inſiſter, 
que Ia jeune Reine d'Eſcoſle fuſt renvoyte en ſon pais, afin dy 
conclure le mariage deja arreſte, entre elle & Edouard. - 4. De 
prefler la demolition de Newhaven , & de Blackneſs. 5. De 
demander pour Edotiard, la continuation de la penſion, que la 
France avolt accordee pour toujours, x Henry VIII. 6. De ſol- 
liciter le payement des arrerages, dus avant la guerre. Avec 
cela, ils avoient ordre, de {e contenter de ces arrerages, fi les 
Miniſtres de France refuſoient abſolument la penſion. Ils devoi- 
ent de meſme regler le temps, & la maniere de la reddition de 
Bologne, le plus qu*ils pourroient, a Phonneur de FAngleterre. 
Quand 1 PElcofle dont les interets eſtoient inſeparables de ceux 
de Ila France, comme TEmpereur luy faiſoit Ia guerre, a la con- 
ſideration d*Edoliard, on recommanda aux Ambaſſadeurs dalle- 
ouer, que leur Maitre ne pouvoit traiter avec les Ecoſſois, {ans 
la participation de Charles-Quint : Que fi ce Prince y conſen- 
toit, on leur rendroit toutes leurs places, & la reſerve de Rox- 
bourg, & d*Aymouth. Et parceque les Miniſtres de France 
pouvolent propoler le mariage de la Princeflſe Eliſabet, fille de 


leur Roy, avec Edotiard, Mylord Rouffel, & ſes Collegues fu-- 


rent chargez d'eloigner Paffaire, en ſe retranchant ſur le bas age 
de ce Prince. Enfin, on leur ordonna, de ne traiter dans Þa- 
bord, us dune treve. [ls partirent le 21<© Janvier. Les 


Commiſſairesdu Roy de France furent Rochepot, Chaſtillon, du: 


Mortier, & de Sany, qui ſouhaiterent que Pentrevue e fiſt, 
dans le voiſinage de Bologne, quoy-que les Anglois euſſent deſi- 
re, que.c*'euſt eſte proche de Guiſnes, Lors-quiils virent les 
demandes de PAngleterre, ils dirent aſſez-nettement , qwils 
ae voulotent pas ſ{eulement entendre parler, ni de renvoyer la 


Reine d Eſcoſle en ſon pais, puis-que leur Maitre la deſtinoit au 


Dauphin, ni de payer une penſion perpetuelle ; ce qui le ren- 


droit tributaire d'un autre Prince: Que ſi une ſomme AHargent- 
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222 Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre, 
CRAL\ c:mptant pouvoit ſatisfaire le Conſeil d*Edciiard, 1 eſtoit aiſc 
LrivRE LI. Fen traiter: Qua PEgard des Eſcoſſois, le Roy de France atten- 
"1550. doit, qu'on leur reſtituaſt tout ce qui avoit eſte pris fur eux, 
LY Ju Roxbourgh, '& Aymouth, Lauder & Dunglas. Les Ambaflh. 

deurs d'Angleterre conſentirent facilement, a la reddition des 

deux dermicres places : Mais leurs ordres ne permettolent pas, 

- quils'cedaſſent f aiſement les deux autres. On parla auſhi, de 

;razer les fortifications d*Alderney, & de Sark, deux petites Iles 

.de la dependance des Anglois, fituces dansla Manche, & dontla 
derni-re.eftoit en la puiſſance des Frangois. Ces derniers offroi« 

ent de Pabandonner a PAngleterre, pourva qu'on en demo- 

| lift Jesouvrages, & que Pon en fiſt autant d*Alberney, Sur ces 
*.roez wfre entrefaites, les Anglois recurent de nouvelles * inſtructions, de 
Recucet aw rompre les conferences, pliitoft que de ceder Roxbourg & Ay- 
CxL.yur. nouth ; & neanmoins d'en paſſer par la, fi cette premiere de- 
-marche n'etonnoit pas les Frangois. Is furent auſſi chargez, de 

demander desoftages,pour aſſurance de la ſomme,dont ils {eroient 
convenus;$& den offrir,pour aſſurancedela reddition de Bologne. 

On leur commanda enfin, de diſputer autant quiils pourrolent, 

touchant Paffaire des deux iſles, fans toutefois rompre le traits. 

Mylord St. Jean futcree Comte de Wiltſhire, entre la date des 

| premieres inſtructions, 8& le temps de expedition des ſecondes: 
#ticesda C'eſt ce qui paroiſt par ſon ſein. Les Ambaſſadeurs des deux 
_—_ Princes tomberent d*accord-des conditions du Traite, vers la 
fn-de Fevrier: Eltes portoient en ſubſtance, 1. Que les preten- 

tions, de part & @autre, demeureroient -en leur entier, telles 

queelles eſtojient avant la guerre: Ce fut-la le temperament, 

que Pon trouva, pour fatisfaire les Anglois, qui demandoient 

tous les arrcrages de la penſion de Henry VIII, & les Frangois, 

qui ne vouloient pas les payer ; PAngleterre conſervant ainſi 

les droits. 2. Que Bologne ſeroit rendu dans fix mois, avecles 

forts des environs, & avec toute artillerie qui y ſeroit ; hormis 

celle que les Anglois auroient fondue eux-meſmes. J. Que 

dans la vue de cette reddition, le Roy de France payeroit 400000 

£cus an Roy d'Angleterre, en deux payemens ; Pun trois jours 

apres qu'il auroit pris poſſeſſion de Ia place, & Tautre dans le 

mots d'Aoult ſuivant. 4. Quiily auroit paix entre PAngleterre 

8 PEſcolſſe : Que Roxbourg, Aymouth, Lauder, -& Dunglas, 

ſerotent d:molis. 5. Qu'll y auroit une enticre liberte de com- 

merce, entre Angleterre, la France, & PEſcoſſe. 11 fut don- 

ae ſix oftages de chaque coite : Les Anglois devoient eſtre ren- 


gojcz, des-que la France ſeroit entree dans Bologne : Et pour 
= 4 les 
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les Francois, trois d'entre-eux devoient eſtre mis en liberts, 
apres le premier payement de. la ſome, dont on eſtoit conve- 

; & les trols autres, apres le ſecond payement. Le Duc 
dEnghuien ; le Marquis du Vaine, fils du Duc de Guiſe ; Mon- 
morency, fils du Conneſtable ; le Duc de la Tremoilille ; le 


2-5 ; 1 
PRALY 
IVRE L. 

I 5 5.9. 
CAR 


Vidame de Chartres; & Henande, fils de PAmiral- Annebault, 


furent les oftages de la France : Ceux de PAngleterre eſtotent 


le Duc de Suffolk, le Comte de Hartford,. le Comte de 
Schrewsbury, le fils du Comte d'Arondel, Mylord Strange, &- 


Mylord Matravers. Tous les articles du Traits furent obſer- 


vez, & les oftages renvoyez. La paix, ratifize par les deux- 


Rois, fut publice dans Londres, le 29 Mars. Mais on remar- 


qua, que quand 1 tut queſtion de la ratifier, Mylord Warwick. 
Sabſenta , ſous pretexte d'une incommodite. Ceux , a qui- 


ſon grand pouvoir donnoit de Pombrage, crurent queil avoit deſ- 
ſein, dinſinuer par la au peuple, qu'il deteſtoit un accommode- 
ment {i honteux : C'eſt de la ſorte qu'il Pavoit toujours appele, 
durant la regence du Duc de Sommerſet. Mais quoy-qu'il ſem- 


blaſt avoir peur, de Pautoriſer par ſa preſence, 11 en avoit nean- 


moins ſigne tous les ordres. 


Quelques mois avant la concluſion de ce Traite, Paul Ile 


qui tenoit le ſiege de Rome, mourut en la 82© de ſon age, & 
en la 15< de ſon Pontificat. \ Les malheurs de ſa maiſon, Paſſaſ- 
finat de ſon fils, laperte de la villede Plaiſance, & Pingratitude 
de ſon neveu, Pavoient penetre d*une profonde douleur. Auſli 
toſt, les Cardinaux $'aſſemblerent, de Bologne, de Trente, & 
de pluſieurs autres endroits d*Italie, & entrerent dans le Con- 
clave. Cequis'y paſla, par rapport a un Prelat, que nous ver- 
rons, comme gouverner toute PAngleterre, ſous le regne de 
Marie, nous autoriſe 2 en rapporter les reſolutions. Il y eut 
de grandes animoſitez, entre la faftion des Imperiaux, & celle 


de France : Le Cardinal Farneſe avoit auſſi un bon parti ; telle- - 


ment que Punedes trois factions ſuffiſoit, pour doaner Vexcluſi- 
on a tout homme, qui luy euſt deplu. Farneſe ſe declara pour 
Polus 3 le regardant comme un partiſan de IEmpereur, mais fi 
modere, qu*on pouvoit bien ſe promettre, .qu"il ne luy obeiroit 


pas aveuglement. Polus, en ceſſant de cabaler contre PAngle- - 


terre, $S'eſtoit retire a Viterbe, dont le Pape le fit Legat, & y 
avoit deja paſſe pluſieurs annees, dans une entiere application, . 
a 'etude de la Theologie :. On y concut meſme du ſoupgon, . 
qu'il favoriſoit Therefie, parce qu'il entretenoit chez luy un : 
certain Antonio Flaminio, qu*on. croyoit Luthtrien., On fca+ 
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FRADL yoit auſſi que Tremellius, Juif celebre, quiavoitregu le bat&me, 
L1vRE E. gansla maiſon dece Cardinal, penchoit vers la doQrine de Ly- 


ther. Davantage, ceux qui quittoient leurs Couvents, pour ſe 


LR» retirer en Allemaghe, avoient aſſez accoutume, 'de demeurer 
quelque temps aupres de Polus, qui les recevoit fayworablement : 


11 ne vouloit point non-plus pourſuivre ceux, qui eſtoient ſuſ. 
pets d'hireſie. Toutes ces choſes auroient ſuffi, pour infſpirer 
de Pombrage, & une nation,” qui en eult eſte moins ſuſceptible, 


que PItalienne. Aveccela, les ſoupgons fe diffipoient, a la vut de 


ſon z<{le, pour la grandeur du fiegede Rome. Ertdela vintque le 
Pape ne tit nul ſcrupule, de Penvoyer a Trente, en qualite d%un 
de ſes I.Egars: Il y defendit la doctrine de la Juſtification par la 
foy, ſuivant Fopinion des Proteſtans d*Allemagne ; & d*abord 
que Plnterim vint & paroitre, 1] le refuta dans un &Ecrit. La 


douceur & la generoſite eftotent les principales qualitez de ce 


Prelat: On pouvoit luy reprocher un defaut , qu'il ſe laiffoir 


| trop gouverner. Auſh Farneſe, ſoit dansla penſce, MPavoir un 


Pape, dont il pourroit diſpoſer ; ſoit dans la conſid. ration, que 
les Imperiaux Paccepterotent, que les Francois ne le haifſoient 
pas beaucoup, que le Cardinal de Guile eſtoit ſon ami, reſo. 
tut de Pclever au Pontificat. 'On trouva par le Scrutin, qu'il ne 
manquoit plus que deux voix, pour le {acces dece defſein. Mais 
Polus, fans faire paroitre Ia moindre paſſion, pour un' poſte fi 


Eminent, pria le Conclave, de ne rien precipiter, en une ren- 
contre fiimportante. Il ajouta, que la dignite de Pontife eſtoit 


telle, qu'on devoit en entreprendre les fonEtions avec crainte, 
platoſt que de la rechercher avec ardeur. Les Cardinaux, qui 
$?,ls avolent rencontre, dans les Hiſtoires des anciens Romains, 
quelques exemples d'une femblable moderation, men connoifloi- 
ent point, dans hiſtoire des derniers.Siecles, & qui ne faiſoient 
eſtat des hommes, qua proportion del'etendue de leurs defirs, at- 
tribu*rent cette froideur, ou 4 Phypocriſie, ou a la ferocite. Polus 
&embaraſla peu de leur jugement, & parla toujours en homme,qui 
parrageolt tout ſon temps, entre la Theologie, & la Philoſophie. 
Caratte, qui ne Faimoit pas, firdes efforts, pour luy ofter Vaffe- 
Etion de la meilleure partie du Conclave: Il Paccuſa d'hereſie: 
{il ajouta, qu'on le ſoupconnoit dincontinence, & dentretenir 
dans un Clottre, une fille, dont on le cfoyoirt le pere. Polus le 
purgea de ces reproches, fans Sechautter : Il allegua , qu'il 
avoir aſlez foufterten Angleterre, au-ſujet de la Religion, pour 
ne point craindre, deſtre ſuſpe&t d'h*rcfie: Il fit voir auffi, que 
{a fie, dout i} payoit la peaſion, appartenoit 4 un autre Anglois, 
. que 
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queluy. La tentative de Caraffe eut peu deftet : Juſques-la *>A7 
que le foir du meſmejour, les voix {e trouvant complertes, les -VRE Lt. 
Cardinaux S'approcherent de Polus, pour le nommer Pape, & 1x 5 5 ©. 
pour Padorer. Maisles recevant, avec fa froideur crdinaire,tt leur CG Ry 
dit, que la nuit eſtoir venve ; que Dieu eſtoit un Dicu de lum1- 
cre, non pas de t-nebres ; & 1l les pria, de remcttre la cerc- 
monie au lendemain. Quelque-habiles que les Ttaliens pre- 
tendent cſtre, a juger du caractere dun Pape, tel qu'ils le veu- 
lent avoir, les Cardinaux ne comprirent rien, a Ja moderation 
de Polus, qui en dautres temps eult eſte [1 recommandable : 11s 
changerent tous de ſentiment ; & apres une aſllez legere ſuite 
Jintrigues, 11s clurent le Cardinal du Mont, qui prit le nom de 
Tules III. On put remarquer des-lors, Phumeur de ce Pape, 
& deviner, a qui il diſtribueroit les dignitez de I Egl:ſe: Car 
. comme Celt la coutume, que celuy qui eſt choiſt, diſpoſe de ſon 
chapeau de Cardinal, avant que de ſortir du Conclave, le nou- 
veau Pontife donna leſien, a un de ſes Domeſtiques, du plus bas 
ordre, qui ravoit point d'autre employ chez Iuy, que le ſoin 
d'un ſinge. Et lors-qu*on eut la curiolite de {cavoir, quelles 
qualitez il avoit remarque en cet homme-la , pour luy faire 
un fi beau preſent, il repondit, qu*il avoitett autant de raiton, de 
lecrer Cardinal, que le Conclave en avoit ct), d*elever.le Cardi- 
nal du Mont, au ſouverain Pontificat. Le bruit courut fort pub- 
liquement,que cette etrange promotion eftoit effet,d*une paſſion 
encore moins naturelle. L'eleftion de ce Cardinal me fournit Foc- 
calion, de publier une lettre de Volſey, qui aſpiroit a la meſme 
dignite, aprcs la mort d'Adrien VI. Les intrigues d'un Conclave 
y ſont peintes ſi naturellement,quencore que cette lettre appar- 
tienne, a n6tre premier volume, je Pinſcre dans celuy-cy ; 8 
dautant plus qu'elle eft venue entre mes mains, depuis Fimpreſ- | 
ſion de ma premiere partie. On la peut voir, parmi nos actes cx;1x, 
publics: Elle ſervira a faire juger,ſ1 un Eveque qui a eſte clu, dans 
une ſuite Mintrigues, teiles que ſont celles de Rome, peut eſtre 
le Juge infaillible des Controverſes, & le Chet de TEglile. 
Le Roy Edciiard, entrant alors dans la quato;zicme annee de 
ſon age , ſe voyoit en un eftat aſſez tranquille ; ſans guerres 
au dehors ; & ſans reEvoltes au dedans: Le Conſcil avoit ainſi le 
loifir, de regler le Gouvernement. Mylord Warwick, qui vOu- te Comre de 
Joit jetter le fondement d'un grand deficin, ſongea dabord, a Warwick | 
plaire au peuple : Il fit rendre compte a ceux, qui avoient ett 1.7 pres. | 
part aux affaires: De maniere ou dautre, cette recherche lc 
conduiſit & fon but: Il taxa les uns, 2 de fort erciles , 
Ff 10NT 
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SAL dcnt il acquita les dettes du Roy. Et pour les autres, en les te- 
LIVRE L. pantdans Papprehenſiondu chitiment, illes fit ſervir & ſes fins, 
1549. Mylord Arondel, Pun des premiers qu'tlattaqua, compoſa pour 
\ Y— 160000 |. payabies en douze ans de temps. . Ce qu'il y eut de 
confiderable, cans ces recherches, ce fut qu*encoreque le Comte 
d'Arondel, le Comte de Southampton, & le Chevalier South. 
well, Vaitre des Rolles, euſſent eſte les principaux inſtrumens, 
de la diſgrace de Sommerſet, ils eſſuycreat les premiers la col:re 
de Warwick : Southampton fut eloigne de la Cour: Arondel 
mis a Pamande : Et Southwell enferme dans la priſon du Flex : 
On accuſa ce dernier, davorr feme des libelles ſeditieux. Le 
peuple conſidera leurs malheurs, comme deseffets de la venge- 
ancedivine, qui pourſuivoit les perſecuteurs du Duc de Sommer- 
ſet : Et fur ront, lors-qu*on apprit h reddition voelcntaire de 
Bologne, on en fut encore 'plus convaincu, de Pinnocence de ce 
Duc. Tous ceux, quiavoient eſte dans ſes interets , firent leur 
compoſition, le mieux qu'tls purent, quandils virent, qu*Aron- 
del luy-meſme n'avoit pas efte epargne : Et on les remit en li- 
berte. Les Chevaliers Smith, & Stanhop, &c les Steurs Fiſher 
& Gray, reconnurent qu*ils devoient 400001. chacun au Roy: 

Le Chevalier Thynn conſentit, wen payer 8000. 

La reſolution ayant eſte priſe, de remplir le ſiege de Lon- 
dres, on jetta les yeux ſur Ridley, comme ſur un homme, que 
ſa ſcience, & ſon zele pour la Reformation, rendoient tres-digne 

Ridley fait E- de Cette grace. Le 21*< de Fevrier,. on le fit venir ala Cour ; & 
vEque deLon- Je 24, enle declara Eveque de Londres & de Weſtmunſter. On 
_ luy aſſigna 13000 |, de rente, des revenus deFEvech:; & pour 
luy aider, a fubſiſter dans ce poſte, on luy permit de conlerver 
deux canonicats, Pun de Cantorbery, & Pautre de Weltmun- 
ſter. Onne jugeoit pas neceſlaire, d*avoir deux Diocefes, dont 
* Ceſont deux [es ſieges ſe touchaſſent, comme Londres & Weſtmunſter *, 


Vives CU! IGU- . . A | 
wing tracy; Of Cela fit que ceux, qui euſfent bien voulu engloutir les terres de 


pas meſme ſepa- I'un & de Fautre, porterent Ia Cour & les reunir. Qyelques 


_— «ze Ecrivains ſe font perſuadez, que Pon eut auſli deſlein, de ſup- 
Ts 


primer les Doyennez & les Prebendes des Cathedrales. Mats 
je ny voy nulieapparence, non-plus qu't d'autres choles de cette 
nature, qu ont eſfre publices, Et en effet, dans la ſuppreſſion 
des Evechez de Weſtmunſter, de Gloceſter, & de Durham, on 
ne toucha pas ſeulement, aux Chapitres de ces places. A Pc- 
gard de Thirleby, qui eftoit alors EvEque de Weſtmunſter, 1l 
navoit rien fait, qut le rendiſt- odieux aux Miniſtres: Car en- 
core qu'il s oppolaſt dordinaire, aux projets de loix, _ 
A 
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la Reformation, 1l y obeiſſoit neanmoins, Yabord que le Parle- AA 
ment leur avoit donne une force entiere. Auth le Roy le nome &1VRE [. 
ma, a PEveche de Norwich, vacant par la demiffion * volon- 15 5 0. 
tairede Guillaume Reps, que Pon avoit engage & le retirer : Ce Moms 
fut le premier Avril. Le meſme jour, Ridley fut facrs EveEque — PE 1 
de Londres & de Weſtmunſter ; Pun & Pautre dans la forme ac- tres patenres. 
coutumee, & pcyr leur * vie. — PR 
1 . ; a . . %aturall, 
It y avoit plusde deux ans, que le Siege de Wincheſter eſtoit 
regarde comme vacant, parce que PEvEque Gardiner eftoit en 
priſon. Aufſi-toſt que la nouvelle Liturgte eut eſte rendue pub- On procede 
lique, Mylord $S* jean, & le Secretaire d*Eſtat Petre, eurent (27*< 62r6 
ordre de la luy montrer, & de tirer une reponſe poſitive, gil pre- 
tendoit s'y conformer, ou non: Is luy firent eſperer, que fa 
ſoumiſfion en cette, rencontre, porterott le Prote&enr, & interce- 
der pour luy aupres du Roy. Gardiner leur repartit, qu'il ne 
ſe {entoit coupable d*?aucun crime : Quainh, lepardon du Roy 
ne luy eſtoit point neceſſaire : Que ſi du-reſte, on luy imputoit 
quelque choſe, il defiroit d'eſtre jugs, ſelon la diſpoſition des 
loix: Qu'a legard de la: nouvelle Liturgie, rien ne Pobligeoit de 
Yexpliquer, tant qu*il n'ayoit pas ſa liberte: Que $'il repondoit 
favorablement, on pourroit le ſoupconner, d'avoir parle contre 
{a conſcience, pour e tirer de priſon : Que s'il eſtoit une fois h- 
bre, 11 prendroit de deux partis['un ; celuy dobeir, ou celuy de 
Sexpoſler, a la rigueur desordonnances. Cela arriva, 
avant la diſprace du ProteQeur. Dans la ſuite *, * Fox dit, que ce fut Ie 
le Conſeil luy envoya le grand Treforier; avec le 270%; 2941 #15 rome 
) weceſſairement. Car Gardi- 
Comte de Warwick, le Chevalier Guillaume Her- ner dit dans ſa reponſe , que 
bert, & Petre, pour le prefſer de ſigner un Ecrit, 3297 # Pn 
qu'ils luy preſenterent. x. On vouloit, qu'il recon- ſortir deux jeurs apre's, ( 2- 
nuſt librement ſes fautes, & 1a juſtice de la punition, 9 meme done une png 
þ . T Ya" . erepas d'adieu: Et que ce- 
qu'il avoit deja ſoufferte. 2. Qu'il ſignaſt la pri- pendant, on luy envoyoit des 
maute ecclefiaftique du Roy. 3. Quil conkefſaſt, Commiſaires, plus d'un mots 
| . . . '% > 43 4  apres: Ce fut aumois de Ne- 
que ce Prince eftort en droit, d'impoler Pobſervati- pure 1529. 
on des jours de fefte, & des jours de jeiine, & den 
diſpenfer. 4. Qwil approuvaſt,, comme un livre plein de Ief- 
prit du Chriſtianiſme , & plein de piete, la nouvelle Liturgie, 
publife par Pautorite du Roy & du Parlement. $5. Qwil avoit- ,,,;.;.. 
aft, que tous les EvEques, & les autres Eccleſiaſtiques du Roy- qu'on vout ob- 
aume, devoient la recevoir. 6. Qu'il promiſt, quil eg loueroit \s<" co 
le deflein, dans ſes ſermons, & dans ſes diſcours ordinaires. a. 
7: Quil dcelaraſt, que Pautorite eſtoit auſſi grande dans un Roy 
mineur, que dans. un Roy majeur ; & que les ſujzts devo ent 
Ft 2 : obeic 
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FJSAL" obcir 4 un Prince, quoy-quil fuſt hors-dage, tout de meſme 
LIVRE L qa unRoyde 30 ou 4oanus. 8. Quril tombaſt d'accord, que 
1550. laloydes VIArticles avoir eſte revoquee avec juſtice : 9g. Qu'il 
FR Attribuaſt au Roy, la puiſſance de corriger, & de reformer les 
abus des Ezliſes de ces deux Royaumes. L'EveEque oirit de fig-. 

ner tous ces articles, x Pexception du premier ; On luy propoſa. 

un temperament, qui fut de mettre a la marge du memoire, ce. 

111 8 figne quill avoit a alleguer, contre cet article : Il y CCrivit, qu'il ne 
-reE W0e r6- | pOUVOIL. y ſoulcrirs, ſans agir contre fa conſcience: Il figna en- 
WHOM. Juitelereſte. Les D<purez du Conſeil le traiterent, avec beau-. 
coup de douceur, & luy firent eſp=rer, que.ſes afflitions ceſſe- 

roient bien-tolt, Mais Herbert 8& Petre, envoyez depuis ce. 

temps-la vers luy, ſans que nous ſachions preciſement le jour, 

le {olliciterent de {1gner tout le memoire {ans exception : 1I refu- 

{1 abſolument de le taire, & allegua, qu"il ne vouloit pas ſe per- 

dre fhonneur ; & que de plus, 1l ne ſcavoit pas, fi on ne ſe pre- 

vaudroit point, d'une ſemblable confeſſion, pour le. ruiner en- 

tizrement. Quelques jours apres, Ridley, Herbert, &. Petre, 

Pallerent trouver, avec de nouveaux articles, ou la confeſſion 

woureaux Cltoit congue, en des termes generaux. On luy faiſoit dire, 
articles qu'on qU11 ayoit eſte ſoupgonne, de deſapprouver la conduite du Roy : 
iy. po:tte  Quoayant recu ordre de precher, ſur certains points, il ne Sen 
eſtoit pas-acquite, comme il euſt du faire : Qwil $'eſtoit ain- 

fi attire Vindignation de ſa Majeſte : Et qu'il en avoit du de- 

plaiſir. Dans le reſte des articles, on luy faifoit 1improuver la 
primaute'de PEveque de Rome, les pelerinages, les ceremonies 

de la. Meſle, les Images, & Padoration de PHoſtie : Et on luy 

failoir approuver la ſuppreſſion des Monaſteres, 8 celle des vi- 

enx Offices; auſſi-bien-que leretabliſſement de la Communion, 

ſous les deux eſpeces, la nouvelle Liturgie, & le nouveau Cere. 

moniel des Ordinations : On luy faiſoit confeſſer auth, que PE. 

criture eſt ſuftifante d'elle-meſme ; que chaque peuple doit avoir 

le privilege, dela lire en ſa propre langue ; que le mariage des 
Eccleſiaitiques eſtljcute: On y ajoutoit un autre article, au ſujet 

de la Paraphraſe d'Eraſme, quelle avoit eſte expoſce dans ies 

Egliſzts, pour de bonnes raiſons. Apres avoir lu tous ces arti- 

cles, il demanda d'eſtre remis en liberte, & promit, qu'alors i! 

y rEpondaroit poſitivement: II ajouta, que. s'il venoit a fe con- 

duire mal, ceſtoit a. ſes propres riſques ; que tant quil ſeroit 

en priſon, 11 ne vouloit pas entendre parler dautres articles, que 

acs premiers ; & qu'entin, il ſouhaitoit de ſortir d'affaire, par 

ia voye de ia juſtice, fins. demander qu'on luy fiſt grace. - Sur le 

rapport 
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rapport deRidley, de Petre, & de Herbert, les Miniftres allis en 
Conſeil; donnerent ordre , qu'on leur amenaſt Cardiner : lis 
luy. dcclarerent, que Je Roy les avoit nommez exrraordinaire- 
ment, pour eſtre les Juges: Et ils le ſfommerent-de figner les 
articles, qu'on luy avoir preſentez. 1 les pria inftamment de 


22G 


= 
LIVRE I. 


—— — o—- 


1.5 © 


—_ 


le pourſuivre, felon les formes accoutumees, & ſur les caules de: 


{a detention: 1] aſſura qu*apres cela, 11 repondroit nettement, 


a chaquearticle : Qu*au-reſte, 1] ne voyoit pas, qu'il pult ſigner: 
tous ces articles, ſans aucune diſtinAion ; les uns regardait des. 
loix, qui n'adimettoicnt point dPadouciflement ; & les autres res. 


gardant des opinions, ou Pon devoit Iuy accorder-plus de libert- ; 


Queen un mot, fi le Conſeil luy vouloit bien communiquer le 


memoire, il verroit ce qu'il pourroit dire ſur chaque point : 
Lors-qu'on luy eut commande inutilement, d'en ſigner tous les 


articles, ſans aucune modification,. on failit le temporel de ſon- 


Eveche ;. & on luy donna trois mois de temps, pour ſe reſoudre. 
4. obeir : faute de quoy, on procederoit a le depoler de ſon (1 :ge. 


J 


Des ce moment, on le traita plus rudement. que par le paſſe: La-Retnnte> ics 


liberte luy fut oſtce, de ſe promener, dans quelques galerics de 
la Tour, qui eſtoient ouvertes, & ou 1l entroit, en Pablence du 
Duc de Norfolc : On le reflerra <Etroitement dans ſa chambre. 
Cette rigueur fut fort cenſuree, comme bleſſant les privile- 
ges de la nation, 8 foulant aux pieds les formalitez de la juſtice, 
Pluſieurs trouverent mauvais, que Toneuſt tenu un hommedeux 
ans en priſon, {ur de ſ{imples plaintes, & fans les avoir appro- 
fondies. Ceux qui parlotent librement, dirent ſans fagon, que 
ceeſtoit-Ia une ele Pinquiſition. Mais les Miniftres tache- 
rent de juſtifier leur conduitey ou de Fexculſer, pardes paſſages 
du droit Canon, & par des exemples de procedures, appelees 
Office : Et ils alleguerent, que le droit canon n*avoit pas en- 
core eſte reforms , & que le Roy tenoit la place du Pape en 
Angleterre. 
te affajre. 
Le þruit, qui courut en ce temps-la, que le Roy -epouleroit 
une fille de France, alarma les Reformareurs : .Ils euflent bien 
mieux aime, voir epouler 4.ce Prince, une des. filles de Ferdi-- 
nand, Roy des Romains. Auflt Ferdinand, & Maximilien ſon 
fils, avoient dans le fonds du cceur, quelque amour pour la RE-. 
formation: Maximilien principalement, qui eſtoit le meilleur 
Prince de ſon ſiecle, & Pun desplus honneftes hommes du mon-: 
de. Le vieux Latimer, prechant un jour de careme devant 
Edoiiard, prit cette occaſion, de luy donner des avis; fur fon 
mariage : 


ſigacr, ij] cf: 


mil-traitfy 


Nous verrons, en ſon propre lieu, la ſuite de cet- - 
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CSAL mariage: Qu'en de ſemblables rencontres, on devoit tonjonrs 


LivRE I. 


F 550. 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


avoir Egard a Dieu : Quele mariage n'eſtoit pas, de la nature 
dun accord d*achat. & de vente ; bten-que la meEchancete des 
hommes Peuſt prefque reduit a ce point : Quauſh, ceſtoit ce 
meſme abus, qui plongeoit tant de perſonnes dans la debauche, 
& failoit caſſer tant de mariages : Itdeplora les debordemens du 
fi.cle, la vanite des. femmes, la conduite- trreguliere des hon. 
mes, & leurs exces : 11 cenſura beaucoup de gens, qui- ne faiſoi- 
ent profeſſion d'un Chriſtianiſme epure, que pour ſe mettre plus 
aiſcment, en poſſeſſion des terres des Communautez ſupprime- 
es : II ſollicita les Puiſſances, ce retablir la ſeverite de Fanci- 
enne diſcipline eccleſiaftique,& Pexcommunication des: perſonnes 
{candaleuſes: Il exhorta le-jeune Roy, de-ne point donner, dans 
les plaiſtrs illicites ; & d*eloignerde fa perſonne, ceux:qui pour- 
roient le ſervir, en des deſſeins criminels: I ajouta, qu*eſtant 
vieux come il eſtoit , & reſperant pas, de parottre davan- 
tage, dans la meſme-chaire, 11 dechargeoit- ſa- conſcience, avec 


une pleine liberts : Il ſe plagnit, qu*on ne payoit port les det- 


tes du Roy ; & que cependant, ſes Officiers eſtoient magnifi- 
ques, faiſoient de grandes acquiſitions, & batifſotent des- Pa- 
lais. Il les conjura, d*eftre fidelles & ce Prince; & deneretenir 
pas davantage le falaire de pluſieurs pauvres artiſans, qut tra- 
vailiotzent pour Iuy, fans pouvoir toucher leur argent. On 
jJugera par cet extrait-, quelles eſtotent les diſpoſitions d?ane 


Cour & @&une nation, dont i] marquoit fi Iibrement les de- 


He oper et 
Tit Eveque 
ge Glocelſtcr. 


Chap. 3. Us 5. 
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fauts. | 

Le 3< Juillet, Hooper fut fait Eveque de Gloceſter, ce Siege 
eitant demeurs vacant, depuis le mois de Decembre, par la mort 
de Wakeman, qui d'Abbe de Tewksbury, avoit eſte Cleve'a la 
dignite- epiſcopaie. La-ceremonie du facre du- nouvel Eveque 
donna. lieu-1 une diſpute, dont les ſuites ont eſte fineſtes, & de 
laquelle nous pouvons dire, ce que S*. Jaeques diſoit' # un.au- 
tre egard, Voicy un petit feu ; quel grand embraſement- oawſe-t- 
1 ? Nous avons deja. remarque, que Pon refolut de. confſerver, 


.dans le ſervice de I'Egliſe, les veſtemens, qutr'avoient-efte' en 


uſage juſques-la: Mais Hooper ne voular: point- eſtre facre, en 
habits pontifieaux: Ses raiſons furent, que ceftotent: des orne- 
mens trop- pormpetx, qut bjen-que fondez ſir Ja' coutame, on 
Ja tradition, n*en blefſoientpas monns la ſimplicite de la Relhgi- 
on Chretienne : Que-ces fortes-de-ceremonies; pour- ufer d'une 
expreſſion de S. Part, weſtoient que -de: miſcrables clemens 
rerreſtres.: Et que meſine or ne lesavertinventez, mconfacres, 
que 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


que pour celebrer la Meſſe, avecplus d*eclat : Que de la forte, i! 
nepouvoit ſe refoudre 2 les porter. Cranmer & Ridley luy re- 


montrerent, que dans les matiEres de la foy, ona raiſon de rejet- 1 5 5 0. 


ter Ja Tradition ; mais qu'en' matiere de ceremonies, cen eſt 
tres-{ouvent afſez, pour en continuer Puſage que de les voir ap- 
puyees de la coutume : Que quant aux paſſages de $* Paul, ils 
regardent ſculement les obſervances Judaiques, que certains 
Chretiens du temps des Apdtres voulotent conſerver, ſous prs- 
texte qu'elles eftozent, de [inftitution de Moiſe : Que les Apd- 
tres ont condamne les cer:monies des Tuifs, dans cette penice, 
qu'en continuant de les pratiquer, on ſuppeſoit que le Veſfie n'e- 
ſtoit pas venu, puts-qu'au tfonds, fon avenement faiſoit ceſſer 
toutes les ceremonies : Que pour preuveade cela, ils ne firent 
aucun {crupule, de ſe ſervir des ceremonies, des-qu"ils les purent 


/ 


d 
qu'its ſe purificrent dans le Temple ; & ainſi de ——_— 


La conſequence, quien tirerent les deux Prelars, tut celle-cy, 


queſi les Apdtres de Jefus Chriſt, tout-reveſtus qu'ils eſtoient, 
A rd, eurent neanmoins de 11n- 
Pune puifſance abſolue a cet ESard, eurent neanmoins de Pin 


dulgence, pour la foibleſfle des Juifs ; De ſimples ſujers ſont ob- 


ligez, % bien plus forte raiſon, de ſe ſoumettre aux loix de leurs 
Princes, dans les choſes indifferentes. Ws ajouterent, que vil 
eftoit juſte, de rejetter les veſtemens des EvEques, & des Pre- 
{tres, parce que Pon en avoit abuſe ; le mefmme principe vouloit, 
que Pon abatiſt les Egliſes, puiſqueelles avoient eſte conſacrees, 


avec beaucoup de ceremonies condamnables ; & qu'on abroge-- 


aſt Puſage des cloches, dont le bateme n'eſtoit pas moins ſuper- 
ſtitieux. Leur penſce alloit ainfi , a obliger Hooper d'obeir, 
aux loix du Royaume : Mais comme Cranmer avoit, outre ſes 
autres excellentes qualitez?, une modeſtie toute-finguliere, & 


quit fe deffoit la plus-part du temps de luy-meſme, 1] ecrivit 2. 


Bacer ſur cette matiere, & luy propoſa deux queſtions. La I*© 
files Miniſtres de P Egliſe d Angleterre ponvoient legitimement, & 
fans offenſer Dieu , ſe ſervir des veſtemens, dans leſquels on avoit 
fficie juſques-la'; & ſur tont, le Magiſtrat le leur commanaant, 
La II fer ce car-la, un homme, qui wapprouvoit pas Puſage de 
ees veftemens, & qui refuſoit de Pen ſervir, ne obrhoit pas contre 
Dies ; ſoit ence qwil appeloit ſonille, ce que Dien avoit ſanitifie ; 
foit en ce quwil deſobeifſoit au Magiſtrat ; ſoit enfin en ce qu'il 


a. 0 7 *B-.7; | 2 Sentiment d& 
troubloit Pordre de PEgliſe. . Bucer luy fit une afſez longue re- peneimente ee 


2 2 I 


Livrs I. 


ager de cette opinion ; quiils obſerverent la- circonciſfion ; 


WW OW Yd 
Diſpute ſur ce 
ſojer, 


ponſe, en date du 8© Decembre. Il eſtoit Mavis, que tous giferend, 


ceux, qui retiendroient ces veſtemens, fiflent leur —_— 
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Hiſtoire'de la Reformation en Angleterre, 


TRALP) quil cn uſoientde 1x forte, par un principe Hobeiflance, aux 
L1vRE I. [g;ix de PEſtat,: & non-point pour rappeler les ceremonies Mo- 


© OC DS nn Do Eee EIS oO Se ene oe 


ſaiques. 1! eſtimoit, que toutes les cr-atures de Dieu ſont bon- 


LAYRY nes; & que dans.quelque degre, que les hommes-en abuſent, 
..0N les peut reduire, a leur uſage legitime. Il jugeoit meſme & 
. propos, de retenir les veltemens des Eveques $& des Preſtres ; & 
..les raiſons, dont il $appuyoit, eſtoient celles-cy : Queles anci- 
- ens Peres en avoient ule, avant la corruption de PEgliſe: Que 
: Jes peuples ceſſeroient, d'en eſtre ſcandaliſez, pour peu que Pon 
. priſt ſoin, de les inſtruire du defſein de cette pratique: Que 
- par-la on conſerveroit la dignite du miniftereevangelique: Qu'on 


.en tireroit deux autres uſages: D'un coſte, chacun y verroit, 
.que PEgliſe d'*Angleterre ne changeoit pas legerement les cou- 
'tumes anciennes: De Pautre, ces meſmes veltemens continu&- 


.rojent, d'eſtre Pembleme de la purete, $& de la ſincerite, qui doi- 


vent briller, dans les Paſteurs de PEgliſe. C'eſtoit ſelon luy, 
en ce ſens-la, que toutes choſes ſont pures, pour ceux qui ſont 
purs; & que j = Apotres ont ett de la complaiſance pour les 
fuifs. Il finifſoit endeclarant, qu*a ſon avis on offenſoit Dieu, 
fi Ponrefuſoitd*obeir au Magiſtrat, en cette rencontre. Ilajou- 
toit neanmoins, que puiſque ces veſtemens plongeotent les uns, 


.dans la ſuperſtition,. & ſemoient la diviſion parmi les autres, 


JI fouhaitoit qu'on en aboliſt Puſage. Il prioit auſh Cranmer, 
de faire en forte, que Pon etendiſt Ia Reformation plus avanr ; 
que Pon arreſtaſt la depouille des Egliſes; & qu'on rctabliſt 
la {-v:rite des cenſures ecclefiaſtiques. Car enfin , pourſui- 
w0it-il, {1 ces facrileges horribles, que Pon commet hautement, 


.ng ſont reprimez; fi le regne de Jeſus Chriſt n'eſt regu par 


tout, & dans toute ſon Etendue; f1 nous ne ſubiſſons tous 
.veritablement ſon joug , PAngleterre ſe verra bientoſt acca- 
blee, des plus terribles jugemens de Dieu ; de ces jugemens, 
dont PEcriture fainte nous propoſe tant d'exemples, & dont 
nous pouvons decouvrir les effets funeſtes, dans les miſcres de 
PAllemagne. : 

Bucer Ecrivit gufll a Hooper, qu'il ſouhaitoit, que Puſage des 


.ve'temens pontificaux fuſt abroge, par autorite publique :. Mais 


que juſques-l1z, on devoit les conſerver ſans ſcrupule. Dans cette 
lettre, 11 d plore les dereglemens du Clerg: dalors; & il y de- 


-fire, que les gens de bien $ unifſent tous contre-eux: Que cette 


importante reformation eſtant faite, on pourroit enſuite cor- 
7iger les moindres abus. Ceſt la auſſi qu'il refute. les motits, 
g422 Hooper avpir, dene point fe rendre,fur Paftqire des veltemens. 
| On 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre 1 


On ccrivit 4 Pierre Martyr, qui repondit a Bucer, qu'il eftoit 
enti-rement dans ies ſentimens, & qu'il approuvoit toute fa let- 
tre. \Il y a dans cette reponſe de Martyr, un endroit digne d'e- 
{tre rapporte. Ce que Vous me mandez, de Hooper, diloit-il, me 
paroiſt fort ſurprenant ; & je way pb Papprenare, ſans en eſtre 
comme etourdi, T2 [urs bien-aiſe, que les Eueques ayent 46 ma 
lettre: Cela les empechera ſans donte, deſtre mal-conteats de moy, 
S923 affaire eft tell?, que les gens ae bien, ni les perſonnes les plus 
pieuſes, ne ſcauroient manquer, de le condamner. Pay de la 
douteur, & une douleur profonde, qwil arrive des differens de cette 
nature, entre cenx qui font profeſſion du Chriſt ianiſme le plus pur. 
Del repos pourra-t-il avoir, tant que la charre luy ſera interdite ? 
1! a publie une Confeſſion de foy, quia encore aigri davantage les ef- 
prits, 1! ſe plaiat des Miniſtres du Roy : Peaut-eſtre ne ſe plaint- 
il pas moins ae nous, quny-quil ne men marque rien, Dieu ve- 
rille, quun ft triſte commencement ait une fi plus heureuſe. De 
Ia chacun peut conclure, que Bucer & Pierre Martyr wap- 
prouvolent en aucune forte, Popiniatrete hors de faiſon de 
Hooper. Il avoit eſte Chapelain du ProteCteur, ainſi qu'on 
le voit, dans le proces de Bonner. Et cependant, il ſe mit ft 
bien dans Veſprit de Mylord Warwick, que ce Comte <cri- 
vit en ſa faveur, une lettre tres-prefſante, a PArcheveque de 
Cantorbery, pour le faire diſpenſer de Puſage des veſtemens, 
qui le chocquoient , & du ferment de Pobeiiſance canonique, 
qu'il euſt du preſter a ſon ſacre Cranmer repondit.au Comte, 
qu"il ne pouvoit ſe reJacher la-deſſus, ſans $'expoſer 4 la ri- 
gueur des ordonnances. Le Roy fut follicite, de luy ecrire 
Be cette affaire: Il luy commanda, d'avoir de Pindulgence 
pour Hooper, en cette rencontre, & le garentit de toutes ſor- 
tes de pourſuites- : Quoy-que cette lettre fuſt du 4©® Aouit, 
Hooper ne put eſtre ſacre, qu'au mois de Mars, de Pannce 
ſuivante. Dans cet intervalle de temps, la predication luy fut 
defendue, ainſi que nous venons de Papprendre, par la lettre 
de Martyr. 

Commeun bon nombre iAllemans, que la rigueur de [Tn- 
tcrim avoit chaſſez de leur pais, Seftoit retire 2 Londres, on 
leur permitdes'y aſſembler, dans PEgliſe de S* Auguſtin. Jean 
a Laſco fut choiſi pour leur S»ri»tezdant ; & quatre Miniftres 
luy furent aſſociez. Le Roy crigea cette aſſemblce, enun corps 
politique, auquzl 11 donna des privileges: Trois cent quatre 
vingt d'entre-eux furent declarez Regnicoles, felon qu'il paroult 
par le Regiſtre de leurs lettres Patentes, qui ſont dans notre Re- 
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2.24 Hiſtoire de-la Reformation en Angleterre. 
FPRADL cucil. Mais Jean Laſco weut pas la fageſſe, de ſe conduire 
LivRE L modeſtement, comme euſt dii faire un Etranger, qui avoit eſte 
"1550. fi bien regu. Au-contraire, i] combatit dans un livre, les 
Lay conſtitutions de PEgliſe d*Angleterre ; ſoit au ſujet des veſte- 
Au nombre. jrens des Eveques & des Preſtres ; ſoit au ſujet de la maniere, 
_— de receyoir le Sacrement. 11 vouloit que Pon communiaſt 

aſlis. 
Polfocre. Polydore Virgile, apres avoir paſf: pres de quarante ans 
 Viegile quitte - % "RM" 
FAngletecre, CN Angleterre, demanda la permiſſhon, A'aller achever ſes jours, 
un peu plus proche du ſoleil : Il eſtoit fort vieux. Cette per 
miſſion luy fut accordee, le 2® jour de Juin ; & en conſide- 
ration des ſervices, qu*on croyoit quil avoit rendus au pubke, 
par ſon Hiſtoire, on luy permit de conſerver, durant fon ab- 
fence, PArchidiaconat de Wells, & la Prebende de Nonning- 
ton. Le 26 Juin, Poinet fut nomme a PEveche de Rocheſter ; 
& Coverdale, donne pour Coadjuteur a Veyſey , Eveque 
WExcter.- 
On corrigee Surla fin de Pan 1550, & versTe commencement de Pannce 
Office des ſyivante, on revit, & on corrigea la nouvyelle Liturgie. Les 
PriEres Publi= 4, . *(T4 47 ; . - | 
na oy Reformateurs y avoient laiſſe diverſes choſes ; ſoit pour gagner 
plus facilement quelques EvEques, par cette condeſcendance ; 
ſoit pour ne pas trop aigrir le peuptke, encore enteſte de certai- 
nes ſuperſtitions. Martin Bucer fut conſults ſur cet ouvrage, 
qu'Alefle, Theologien Eſcoſfois, duquel nous avons parle, 
dans nd6tre premiere partie, traduiſit en latin, pour ſon propre 
uſage. Le ſentiment de Bucer merite, que nous en parlions, 
non-ſ{culement pour faire voir PexaCtitude des Reformateurs, 
l Þ mais encore parce qu'on ſuivit ſes conſetls,. en la correction des 
Sentumers 9”. Offices. Dans ſa reponſe Al acheva le 5© Janvier 1 il 
4 mon are ponſe, quil acheva le 5© Janvier 1551, 1 
nouy:lle Li- declaroit,. que la Liturgie, & les prieres publiques, luy ſem- 
we þHlioient manifeſtement conformes, & PEcriture ſainte. Il con- 
ſeilloit de prendre garde,quedansles Egliſes cathedrales,leche&ur 
ne fuſt pas, a une trop grande diſtance du peuple : Ce qui fai- 
{ot en quelques lieux, qu'on n'entendoit point le Miniftre, qui 
officioit. Il y ſouhaitoit, quela rigueur de Pancienne diſcipline 
fuſt renouvelte, pour <loigner de la Communion, ceux dont la 
vie eſtoit ſcandaleuſe : Que T'uſage des veſtemens des EveEques 
&.des Preſtres fuſt chang -,pour prevenir la ſuperſtition des uns,6: 
pour diſhper les diviſions,qu'ils cauſotent parmi les autres.Il nap- 
prouvoit pas, qu'on luſt a PAutel, Ie demi-ſervice de la Com- 
munion, lors-qu'il n'y avott point de communion. Il trou- 
yoit mauvals, que Fon robligeaſt. les Fidelles, de participer 4 
| PEuchariltie, 


. 
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PEuchariſtie, qu*une fois Fannie. On devoit, a ſon avis, prel- 
ſer la frequente communion. II ſe plaignoit, que pour la plus 
part, les Preſtres liſotent POMfice, ſans aucune devotion, & af- 
teCtoient un certain ton, qui les empEchoit. Peſtre entendus. I! 
vouloit, qu'on miſt le pain de I Euchariſtie, en la main des Com- 
munians, non pas en leur bouche. I! cenſuroit la priere pour 
les morts, comie une cercmonie, dont FEcriture ne dit rien, & 
dont les ouvrages de Juſtin Martyr, auteur celcbre du deuxieme 
ſiecle, ne fournifſent aucune trace. 1l eſtimoit que cette pri- 
ere, que ces creatures -de pain & devin, ſoient pour nous, le corps 
& le [ang de ton fils, ſentoient un peu trop la Tranſubſtantiati- 
on : Et felon luy, le moindre changement Peuſt rendue confor- 
me, aux 1dees de PEcriture. Il demandoit, que le bateme, au- 
lieu d'eſtre adminiſtredans les maiſons, fuſt reſerve pour les af- 
ſemblees publiques; la reception d'un enfant, dans PEgliſe de 
Jeſus Chriſt, m-ritant bien d'eſtre faite, en preſencede ſon peu- 
ple. Il condamnoit, dans-la celebration de ce ſacrement, PFu- 
ſage de Peau benite, du chreme, de la robbe blanche, comme 
des pratiques peu-graves: Il defiroit, que Pexorciſme fuſt chan- 
gc, en une {imple priere; ce terme dautorite, Je adjure, luy 
ſemblant un peu indecent. Il croyoit, que les parrains & les 
marraines devolent repondreen leur propre nom, plutoſt quau 
nom de Penfant, puiſqu*ils ſe chargeoient de ſon inſtruction. 
Pour ce qui regarde la Confirmation, bien-loin de ſe contenter, 
de faire dire ſimplement le catechiſme aux jeunes gens, 11 pre- 
tendoit qu*onditteraſt de les confirmer, juſqu*a ce quils fuſſent 
veritablement, dans le deflein de renouveller les engagemens de 
leur bateme. 1 ſollicitoit, qu”au-lieu d*etablir des catichiſmes 
publics, huit fois par an, on obligeaſt les Curez, den faire tous 
les Dimanches ; & que pour bannir Pignorance , ils priſſent 
fon d'1nſtruire, meſme ceux qui aurotent eſte confirmez: Que 
les mariapges fuſſent celcbrez, en pleine aſſemblee: Que Fon re- 
nongaſt, a la coutume d'oindre d*huyle les malades, & 4 la pricre 
pour les morts: Que les femmes accouchees, qui ſe rendoient 
PEgliſe, pour remercier Dieu, de les avoir heureuſement delivrees, 
ceſiaſlent d*oftrir un cierge, & d'autres choſes puzriles: Et qu'en- 
fin Pon communiaſt ſolemnellement, quatre fois Pannee. Dans 
cette lettre, il deplore la diſette, on Pon eftoit d*Ecclefiaftiques, 
capables de bien inſtruire lespeuples: Il prie inftammentCranmer, 
d'y remedier: Il ne le conjure pas moins, d'inſtituer une manicre 
plus rigide, d'examiner ceux quilſe preſcateroient, an faint mint= 
ſtere ; celle de leur faire ſimplement quelques queſt;ons, ne pa= 


roiſſant pas ſufiſante. GS 2 Le 
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23 5 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterrea 


PRALN). Le Roy aimoit tellement Bucer, qu'eftant informs, & quel 
LivRE L. point Phyver precedent Vavoit maltraite, faute d'un poile 2 PAL- 


1550, lemande, il luy envoya une centaine d'Ecus, pour en faire faire 
LA/ayun. Au meſme temps, Bucerapprit, que le Roy attendoit pour 


py ſes©trennes, un livre a ſon uſage: Et ce fut la Poccaſionde Pou- 
a Roy. 


vrage de ce Docteur, touchant leregne de Jeſus Chriſt. 11 y <tala 
Yabord les calamitez de PAllemagne proteſtante, & les attribua 
aux pechez dela nation, ou le peuple ne futvoit point de diſci- 
pline, & ob les Miniftres ne faiſotent pas leur devoir : Il all*gua, 
qu'on ſe conduiſoit tout autrement en Hongrie : Il traitoit en- 
ſuite fort amplement, de la Diſcipline eccleſtaſtique , dont il 
marque deux degrez ; par Pun deſquels, les perſonnes {candaleu- 
ſes ſont retranchees de la communion, & par Pautre, les gens de 
' bien ſont empEchez, de les frequenter. Il ſollicitoit auſhi le 
Roy, de donner ordre, quele Dimanche fuſt obſerve religieuſe- 
ment ; queles feſtes ne fuſſent point prophanees; que PEglife 
celebra(lt ſouvent des jours de jeane ; & que comme le careme 
avoit cauſe tant d'abus, on choifift au-moins, dans le refte de 
Pannee, des temps plus propres pour Pabſtinence, & la mortifi- 
cation. Il declame, dans ce meſme livre, contrela pluralitedes 
benefices, & contre la non-reſidence : Il dit, que ce ſont des re- 
ſtes de la Papaute ; que Egliſe en ſouffre beaucoup; & que de 
ſon temps, plufieurs paroiſſes avoient a peine deux ſermons par 
an. Hajoutoit, qu'on ne devoit rien efp-rer, de la plus-part 
des Eccleliaſtiques, a moins que le Roy Iuy-meſme wentrepriſt 
vigoureuſement la reformation des abus. 1I prioit ce Prince, de 
donner ordre, que Fon compoſaſt une Expoſition nette & a- 
chevee, de la doctrine de VEgliſe, pour la rendre enſuite 
publique. 1 Ivy propoſoit enfin des projets.de diverſes ordon- 
nances. : 

Le 1* eſtoit touchant Pinſtruction de la jeuneſſe, par le moyen 
des Catechiſmes. - : | 

Le 2< touchant la ſanAification du Dimanche,. & Pobſervation 
des jours de feſte. 

Le 3< pour empecher que les Egliſes, deſtinees au ſeul ſer- 
yice de Dieu, ne fuſſent tournces, en des lieux de: promenades, 
ou en des marchez publics. 

Le 4< pour rendrea la-charge paſtorale, fon ancieneclat:: Que 
les EvEques, le degageantdes occupations {eculieres, ſe.conſacral- 
{ent tout-entiers, au foin des ames : Bucer vouloit, quy*on don- 
naſt des Coadjuteurs, 4 quelques Prelats, & # tous, un Con- 
feil de Preſtres:: Que Von. privaſt de leurs Evechez , les 

EveEques, 
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'EveEques, qui ſe ſoumettoient aux loix, contre leur penſce ; ce 
qui luy fembloit facile a connoitre: Que Fon eEtabliſt par tour des 
Doyens Ruraux, _ eufſent Pinſpettion de vingt ou trente pa- 
roiſſes ; qut err aſſemblaſſent de temps-en-temps les Ecclefiaſti- 
ques ; & qui Sinformaſſent exaCtement de leurs mezurs, & de 
leur conduite : Qu'un Synode provincial fut celebrs deux fois 
Panneez & que le Roy y envoyaſt un Commiſſaire Laique, pour 
en obſerver les demarches. 

Le 5< pour reſtituer a PEgliſe, au-moins une partie de ce 
qui [uy avoit eft8 ofte : Que Pon milſt par la les Eccleſiaſtiques, 
un peu a leur aiſe : Il trouvoit juſte, de reprimer ceux, qui abu- 
ſantde leurs re'zenus, vivroient dans leluxe: Mais il ne potyoit 
ſouffrir, que PEgliſe fuſt depouillcede ſes biens, aPoccafion des 
fautes des particuliers. 

Le 6< pour travailler, ala ſubſiſtance des pauyres 3 fur quoy 
Bucer remarquoit, que la quatrieme partie des revenus eccl:ſia- 

ftiques leur appartenoit ancitennement. 

Le 7< eſtoit touchant le mariage : Que lon reglaſt mieux les 
degrez de conſanguinite : Que les mariages celebrez , ſans le 
conſentement des peres & des meres, fuſſent cafſez : Que le di- 
vorce nempechaſt pas un autre mariage : Selon luy, non-ſeule- 
ment Padultere, mais dautres raiſons encore, autoriſent la {epa- 
ration totale. 

Le 8© regardoit Peducation des jeunes-gens. 

Le g9® euſt reprime la vie ſcandaleuſe de pluſieurs perſonnes. 

Le 10* eftoir pour reformer, & pour eclaircir des loix, que 
Henry VIII® n'avoit qu'ebauchees. 

Le 11©, pour empecher toute ſorte de corruprions, dans la 
juſtice ; pour prevenir la venalite des Offices ; pour obliger les 
Magiſtrats ſubalternes, a rendre compte de leur adminiſtration, 
2 leurs ſuperieurs, 

Le x2< pour donner ordre, queles Juges * du Royaume ful- 
fent capables, de gacquiter de leur devoir. | 

Le 13< pour faireenſorte, que les gens ne fuſſent pas mis en 
priſon, ſur des ſujets trop legers. | | 

Le 14 pour adoucir certaines loix, qui infligeotent des peines 
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que douze, qu# 
 apres avoir ad- 
miniſtre 14 
juſtice a Lon- 
dres,ſe [eparent” 
(9 vont tenir /95 


frop rigoureuſes : Il ne vouloit point, par exemple, que on g76n4s jours 


puniſt capitalement le vol, tandis qy?on avoit de indulgence 
pour Padultere : Il remarquoit, que par la loy de Motte, Vadul- 
tere meritoit la: mort ; & quen effet, le prochain ſouffre bien 
plus, quand on luy ravit ſon honneur , que quand on luy ofte 
fon bien.. T | 
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PARAL) Des-que le Roy. eut parcouru.ce traits, 1l jetta le plan Pune 
LIvRE I. reformation generale, qui eft le ſecond diſcours, que nous ayons 


1550, 


de luy : *1ly parledes changemens, ou des correCtions, que lon 


AR, faiſoir ence temps-la, dans la.nouvelle Liturgie. Ul y touche la 
LeRoy ſePre- neceſſite, d*Etablir quelque ordre, dans la Diſcipline de PEgtiſe, 
PPC 2 was. CONtre les debordemens du fi:cle : Mais il ne croyoit nullement, 


mer ls abue, 


* oy ſous te 
t:ire, Pieces 
Qui nous re- 
Rent dFdou- 
ard, 41 nom=- 
bre :I. Elees 
font ala finde 
{on Fournal, 


que la puilfance en duſt eftre miſe, entre les mains des Prelats, qui 
vivoient alors. Il fait enſuite comme le portrait des maurs cor. 
rompues de ſes ſujets ; & il y joint les remedes, _ pouvoit 
y apporter. Le 1* eſtoit un ſoin tres-exa&t de Peducation de 
la jeuneſſe : Le 2< la reformation decertaines loix ... . . . Ce 
Prince en demeura la, ou bien nous avons perdu le reſte de ſon 
diſcovrs.. La probite regne per tout, dans ces reflexions; & on 
y voit des traits admirables, ſur tout pour un Prince, qui wavoit 
pas.encore quatorze ans. La piece eſt pourtant de luy, ain- 
fi qu'on en peut juger , non-ſeulement par ſon Ecriture, mais 
encore par la diſpoſition. de Fouvrage. Le ftile en eſt fim- 
ple, & proportionne a Ja portee de celuy qui eEcrit : Enfin, 
1] eſt difficile 4 des perſonnes avancees en age, de contre- 
faire enti:rement les manieres, & le tour des compoſitions 
Hun enfant. | 

_ Cefuta peu-pres dans lemeſme temps, qu*Edoiiard commen- 
ca, dedrefſer luy-meſme un journal, de ce qui ſe paſſoit ſous ſon 
xEgne. Il y rapporte, quoy-qu'en general , ce qui eſtoit ar- 
Tivs les trois ann<ces precedentes: Mais depuis, il y marqua 
tous les jours, ce qui s'cſtoit fait d'important dans Ja journee : 
Il y joignit mefine les nouvelles du dehors. Souvent des choſes 
luy eſtant echappees d'abord, il les rappelloit, & les ecrtvoit, plu- 
feurs jours apres; & Pon trouve quelquefois, entre le milieu 
& la fin dun mois, des evenemens arrivez, au commencement 
du mois. Ceſt-la une preuve manifeſte, que ce Journal eſt de ſa 
fac-n : Car fi quelcun yeuſt travaille pourluy, & le luy euſten- 
ſuite donne 4 ecrire, pour en mieux apprendre les faits par ce&ur, 
Pordreen ſeroit fans doute meilleur. .Je ne doute nullement, 
quil men ait eſte PAuteur : On en trouvera une cople exatte, 
2 la ſuite de n6tre Recucal, on Pay juge a propos de Pinſerer ; 
ſoit x cauſe que les Hiſtoriens Anglois en ont- tous tire leurs in- 
ſtructions ; ſoit a caule qu'on n'en avoit -encaxe rien public, 
a fa reſerve dun petit fragment, & a Pexception de quelques 
lettres, qui-en ſont la moins conſiderable partie: Auſſi, Egoii- 
ard les avoitecrites en ſon enfance. Py ay ajoute dautres piz- 


£85, quiſont de luy : La premiere eſtoit Ecrite en Francois : 


C*eit 


 Hiſtowe de 1a Reformation en- Anpleterre. 
Ceft un Recuei! de pluſkeurs paſſages du vieux Teſtament, 


contre Ptdolatrie, 8 particulicrement contre le ſervice des 
Images : Edotiard le dedia a ſon Oncle, qui eſtoit alors Pro- 
tefteur: On en conſerve Voriginal, dans le College de la Tri- 
nite a Carmbrige : Il eſt tout de {a main: Jen ay copise le 


corminencetment, & la concluſion, qui ſont & la ſuite de ſon { 


ournal. 

; Le nouvel Eveque de Londres fit la viſite de ſon Dioceſe, ap- 
paremment dans les premiers jours du mois de Juin: Car le 
ournal du Roy Edottard porte, que le Chevalier Yates, grand 
Scheriff de la province d*Effex, y fut envoys le 26 Juin, avec or- 
dre de tenir la main, a Pexecution des mandemens de ce Prelat ; 
comme davoir ſoin, que les ornemens des Autels tulſent enlevez, 
que les Autelsfuſtent changez en fimples tables ; que quelques 
ceremonies fuſſent ſupprimees, & quelques abus corrigez. On 
tes peut voir, dans la ColleCtion de £9 of * deNorwich. I 
gPagifloit, de rechercher la vie des Eccleliaſtiques; d'examiner 
leur dofQtrine ; de $informer, $ils travailloient, & ils faiſoient 
des charitez. On vouloit encore ſ{gavoir, iis parlotent, x Payan- 
tage de PEvEque de Rome; s'ils blamoient Puſage public de 
PEcriture fainte, ou celuy de la nouvelle Liturgie ; Sls seffor- 
coient, d'exciter des {olilevemens ; $'11s vgndotent Ia communion ; 
vils diſotent encore des Trentains,- ou des Meſſes particulieres, 
pour en tirer de largent ; fi les Anabaptiſtes, ou dautres 
SeCtaires, tenoient des aſſemblces 1llieites ; S'il ſe trouvoit des 
perſonnes, qui ſoutinſſent, que les Sacremens, adminiſtrez par 
un Miniſtre corrompu, perdotent toute leur vertu, ou que les 
pechez , commis apres Ie bateme, ne laiſſoient nul lieu a la 
repentance : ' Si les Curez avoient ſoin de viſiter les malades, 6 
Haſſiſter aux enterremens : Suls expliquoient le catechiſme, foir 
En tout, ſoit en partie, au-moins une fois en {ix ſemaines: $1 
les feſtes retranchees, & les coutumes abolies, avoient tonyjours 

des obſervateurs, | 
Aces articles eſtoit joint un mandement, qui comprenoit di- 
vers * chefs, pour faire cefler de vieilles coutumes ſuperſtitieu- 
ſes, que certains Preſtres conſervotent encore, & dans la prati- 
quedeſquelles, ils avoient eſt: confirmez, par la negligence, ou 
par la fauſſe douceur d& Bonner. De ce nombre cſtotent, Pafte- 
tation de laver lesmains a PAutel, d'clever le pain de la Com- 
munion, de.nettoyer le calice avec la langue, de ſe toucher les 
yeux de la Patene, ou du ſuaire, & dautresreites de la c:lebra- 
tion. de. la. Meſſe. Ridley commanda._ de plus aux Eccictiaſti- 
ques, 
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240 Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre. 
FRALZN ques, defolliciter le peuple,- 4 avoir pitie des pauvres ; & com- 
LIVRE L. munier plus fouvent qu'onne faiſoit ; & a timoigner une tout- 
1550. Autre reverence dans les Egliſes. Mats le principal changement 
LL>/>. qu'il fit, fut quilconvertit les Autels, en fimples tables pour la 
TonsIes 8- communion. La queſtion avoit d-ja eſte agitee, 11 le lieu, ob 
2cz:ntablce, Pon poſe les efpeces du pain & du vin, doit eſtre fait en forme 

d'Autel, ounon. Ridley crut, qu'une table imple acheveroit dÞ- 
{ter au peuple, le gouſt de [a vaine pompe dela Mefle, 8& inſpt- 
reroit des 1des plusjuſtes de la Cene du Seigneur, Dans cet- 
te penſce, il exhorta les Curez & les Marguilliers, de changer 
tous les Autels, en ſimples tables ; de les couvrir dun tapis hon- 
neſte ; de les placer, dans le choeur, de maniere que le Clerge 
& les Communians fuſſent ſcparez du refte du peuple ; & d*a- 
batre tous les Autels particuliers. | 

Il y a pluſieurs paſſages des Auteurs Ecclefiaſtiques, qui font 
voir, que Pon communioit anciennement, ſur des rables de bois, 
conſtruites de telle facon, que ceux qui fe refugioient dans les 
Egliftes, Salloient cacher ſous ces tables. On leur donna com- 
muncement le nom d*Autels, parce que Pon regarddit PEuchari- 
ſtie, commeun Sacrificed attionsde graces, oudu moins comme 
la repreſentation du Sacrifice de Jeſus Chriſt Avec cela, nos 
Reformateurs conſidererent , que bien-que ces expreſſions euſ- 
{ent eſt< adoptces afſez raiſonnablement, lors-qu'on n*'y voyoit 
aucune apparence de corruption ;_ neanmoins, depuis qu'elles 
faiſoient naitre Pidee d'un veritable ſacrifice expiatoire, offert 
continuellement ſur, PAutel, & quelles favoriſotent le dogme de 
Ia Tranſubſtantiation, il valoit mieux en abandonner Puſage ; 
& d'autant plus que ce n'eſtojent que des termes figurez, Ts 
eſtimerent auſh , que pour en mieux difſiper Peftet, 1l faloit 
changer la diſpoſition, & la figure des Autels. Quelques Ecri- 
vains ont cru ſans raiſon, que cette demarche de Ridley fut le 
fruit Pune lettre, que le Conſeil luy ecrivit, au mois de Novem- 
bre. Mais outre que la ſaifon n'euſt pas eſts propre, pour la 
vilite Pun Dioceſe, lefſtile meſme du mandement infinue le con- 
traire. Ridley y exhorte les Curez, de changer les Autelsen ta- 
bles: Or il ne ſe ſeroit pas contente, d?uſer alors de paroles me- 
nagces, & d'une ſimple exhortation ; & apres un commande- 
ment precis dn Conſeil, i] auroit fans doute parl?, avec plus 
dautorite: Nfit doncce changement de luy-meſme, & en vertu 
de ſa puifſance Epiſcopale. Dans la ſuite, Ia deſtruction des Au- 
tels ayantexcitede grandes conteſtations, le Conſeil, qui en re- 
cut les nouvelles, fcrivit a Ridley, lalettre du mois de Novembre. 
_ Cette 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 241. 
Cette lettre portoit en ſubſtance, que les Autels avoient eſte abo- SALA 
lis, dans divers lieux, . pour des conſiderations pleines de ſageſſe LIVRE L 
& de.picte ; mais que comme1l en reſtoit dans dautresendroits; 1 5 5 o. 

ce qui-cauſvit de tres-facheuſes diſputes ; le Conſei!, pour en ar- 
reſter les ſuites, chargeoit PEvEque, d'envoyer des ordres for- 
mels, dans les Egliſes de ſon Dioceſe, pour en faire abatre les 
Autels, & y mettre des tables ordinaires, ot la Communion fuſt 
adminiſtree, en m_ lieu commode du Chaur. Afin meſme 
qu'on murmuraſt moins dece changement, -le Conſeil trouva ne- 
ceſſaire, d'en expliquer les raiſons au peuple. Ce fut pour cela 
qu'il commanda & Ridley, de confier ce {oin, a de graves Predi- 
cateurs, quis acquitaſſent de leur commiſſion, dans les parroif- 
ſes, que cet Eveque leur afſigneroit : Et on. voulur que Ridle 
publiaſt les meſmes choſes dans ſa Cathedrale. Ces raiſons ſe 
rcduifoient 4 deux chefs : Tun, que lon devoit ſe degager en- 
ticrement, des opinions ſuperſtitieuſes, que le pretendu Sacri- 
ficede la Meſſe inſpiroit neceſſairement : L'autre, que le terme 
de table eſtoit bien plus propre que celuy d'Autel, pour deſig- 
ner le lieu, ou Pon mettoit le pain 8& le vin de la Communion. 
. On ajouta, que Pun & autre de ces termes eſtant employs in-' 
differemment,dans la nouvelle Liturgie,puiſqu'elle ne preſcrivoit 
rien, touchantla manicredes tables, ou des Autels, fon autorite 
ne ſouffroit aucuneatteinte, par la converlion des Autels en ta- 
bles communes. On fit auſſi remarquer au peuple, que les Au- 
telsayant eſte inſtituez, pour / preſenter des ſacrifices 4 Dieu, 
Puſage endevoit finir, avec celuy de ces oblations: Qu/au-reſte, 
noſtre Seigneur celebra ſa Cene ſur une table, & non pas ſur un 
Autel. Enfin, la preface de la nouvelle Liturgie ctabliffoit 
formellement, que s'1l arrivoit des diſputes ſur ce ſujet, ce ſeroit 
PEv&que du Dioceſe, qui les termineroit. Tous les Autels du 
Royaume furent enlevez des Egliſes, avant la fin de Pannee, 
en execution du commandement du Conſeil, & a la faveur de 
ces raiſons, 

Cette meſine annce vit naitre & mourir une inſtitution inno©- © _ 
cente, autant qu*utile, qui eut ntanmoins un mauvais effet ; Ce Jrevications 
fut celle d'*ctablir des predications fur ſemaine: Tout le monde jours ourti- 
fy rendoit en foule, meſme des parroiſles voifines, La jalouſie, <:s. 
quelle excita, parmi les Eccleſiaſtiques, & la perte de temps, 
qu'elle cauſa au menu peuple, qui embraſſoit cette occaſion, 
Iabandonner ſon travail, & de &aller divertir, obligerent le 
Conſeil, de commandera Ridley, d'endetendre la continuation, 
Jignore juſqwa quel point, onſe ſoumit a cet ordre : Mais il eſt 

certain, 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
certain, qu'on tomba depuis, dans de nouveaux inconveniens, 
Car tandis-que les gens de bien conſerverent, dans les gran- 
des villes, ces predications ſur ſemaine, par un motif de devo- 
tion; Mautresnen ſouhaiterent Putage, que par un eſprit de fa- 
Etion, & pour expoſer au mepris public, les Miniſtres, quin*a- 


voient pas auſſi bien-qu'eux, les dons de la chaire. Et lorſque 


quelques Superieurs aimerent mieux fupprimer enticrement Cete 


te loitabe coutume, que d*en corriger les abus, ce fut 1a encore 
une ſource de diviſions: L'animoſite & Paigreur $*emparcrent 


des efprits ; & I'on ſ& laifſa prevenir contre ces Eccleſiaſtiques, 
zuſques-a leur reprocher, qu'ils empechoient la predication dela 
parole de Dieu. C'eſt apparemment lace qui a fortifie dans les 
peuples, V'amour de ces ſermons extraordinatres. Auſli, depuis 
qu'on en a retabli Fuſage, ce qui eſt arrive de noſtre temps, ils 
wont pas produit les mauvais effets, qu*ils produiſirent dans le 
fort de cette oppoſition. 

Le Conſeil goccupa auſſt, durant Pannee x550, a retrancher 
autres abus, que la longueur de la guerre avoit, ou cauſez, 
ou entretenus. Tous les ſoldats —_— forent congediez : Et 
quand le Duc de Lunebourg, qui recherchoit Madame Marie, 
offrit au Roy, un ſecours de zoo00 hommes, les Miniftres "en 
remercicrent, & luy repondirent, que la guerre eſtant f- 
nie, le Roy n'avoit nul befoin de troupes: Qua Pegard de la 
Princeſſe Marie , comme ib eſtoient dans quelques engage- 
mens, avec Don Alphonſe de Portugal, ils ne pouvoient ecou- 


' ter aucune. autre propoſition, que ce traits meuſt manque. 


On examina les moyens, de faire fleurir le commerce, & de re- 
former la monnoye. La Couren un mot prit une nouvelle face : 
Les factions eſtotent difſiptes : Uneetroite intelligence ſembloit 
unir le Duc deSommerſet, & le Comte'de Warwick: Mylord 
de Liſle, filsaine du Comte avoit epouſe la filk du Duc: Tout 


- promettoit des temps heureux & tranquilles. - 


Eftat de PEſ- 
cellc. 


Quant a. FEſcoſfe, lorſque la paix y eut eſte publice, toute la 
conduite des aftaires demeura preſque, entre les mains du DNuc de 
Chatelleraud, qui ſe laifla gouverner, par PArchevE&quc de $'. 
Andre, ſon frere baſtard. Cet Archeveque corrompu gaban- 
donnoit entierement 2 la volupte : Aucune debauche ne luy pa- 


_ roiſloit honteuſe : Il entretenoit, a la vue de tout le monde, une 


femme marice. Le Gouvernement eſtoit MPailleurs plein AMirr-- 
gularitez. La pluſpart des Eſcofflois, irritez ainſi contre leur 
Clergs, ſe trouverent diſpoſez, 4 eEcouter les Predicateurs, qui 
leur vinrent d*Angleterre, & a embraſſer la Reformation. La 

bt, | Reine- 


. \ Bk : , - : 

Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 243 
Reine-Mere paſſa en France, au mois de Septembre, ſous *%A, 
pretexte de voir fa fille, & le reſte' de fa famille: Mais elle LIVRE I. 

prit des meſures, pour arracher la Regence, au Duc de Cha- 7 5 5. 
telleraud, -& pour s'en mettre en poſſeſſion. | LAY RI 

Du cofte de PAllemagne, Charles convoqua la Diette, pour 
la findu- mois de Juillet, & ordonna, que tous ceux, qui y avoi- co = 
ent droit de {cance, s'y rendiflent, z moins qu'ils n'en fuſſent temagne. 
empechez , par quelque maladie : Ceſt dequoy ils devoient 
faireſerment. Daas le melime temps, il mit Magdebourg, au 
ban dePEmpire. Les Magiſtrats de cette place publicrent pour 
leur defenſe,. un long manitfeſte, peu-difterent de celuy de Pan- 
nee precedente : * Quiils eſtoient preſts d'obeir a FEmpereur, 
* autant que les loix de PEmpire Texigeroient d'eux : Quils pre- 
* yoyoient les ſuites funeſtes dune guerre civile ; & quwiils les 
* craignoient ſuffiſlamment : Quyils neſtoient pas aſſez aveu- 
© olez, pour fe flatter, qu'ils ſoutiendroient par eux-meſines, 
©Peffort des arm&es nombreuſes d'un Empereur tant de fois vi- 
« torieux : Mais qu'ils navoient exerce aucun ate dhoſtilite 
©contre perſonne, qu'autantque le ſoin de leur propre conſerva- 
©tion les y avoit obligez : Que la guerre I'Allemagne eſtoit ma- 
© nifeftement uneguerre de Religion, dont les Auteurs eſperoient 
<cteindre la lumicre de PEvangile, & remettre les Allemans ſous 
© lejoug de latyrannie papale : Queles artifices, dont on s'eſtoit 
« ſervi juſques-la, pouren deguiler ledeflein, ayant eſt: penetrez, 
©ce meſine deflein paroifſoit a decouvert: Qu'il {eroit trop tard 
«de 8'y. oppoſer, lors-que PAllemagne ſeroit opprimee. Ils 
<ajoutoient , que dans les: maticres civiles, ils cederoient au 
*malheur des temps 2 - Que du-reſte, comme Saint Pierre 
*ſeur apprenoit , queil valoit mieux obeir a Dieu , qu/aux 
© hommes, ils eſtoient abſolument reſolus, de $expoſer a tou- 
* tes ſortes de dangers, pliitolt-que de faire naufrage, quant x 
*la foy, & quant A une bonne conſcience. On ſe mutina 1 
Strasbourg , & en divers autres endroits, contre ceux, qut 
rctablifloient la Mefle: En un mot, toute PAllemagne, diſpo- 
ſke a ſe reyolter, ſembloit wattendre qu*un Chef. 

L'Empereur, en quittant les Pais-Bas, y avoit fait pu- 
blier un Edit ſevere, contre les Reformateurs , & les Refor- 
mez : Mais Texecution en fut ſurciſe, x Pinſtance de la 
-ville d'Anvers , qui vit les Marchands Anglois , ſur le point 
de Pabandonner, & d'en tranſporter le commerce ailleurs. 

A Touverture de la Diette, Empereur prefla les Eftats, de 
reconnoitre le Concile, que le Pape avoit .renvoye a Trente. 

| | Hh 2 Maurice 
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Complatſance 
des Eccleſiafti- 
QucsRomains- 


Hiſtoire de la Reformation en Angketerre. 
Maurice de Saxe repartit,qu*il ne s*y pouyoit reſoudre, que ſous 
trois conditions : La premiere, que les Articles dicidez, dans 
les Seſſions precedentes, fulfent examinez de nouveau: La ſe. 
conde, que les T heologiens de la Confefſton d'Augsbourg fuſfent 
ouis, & euſſent leur voix, dans les deliberations de Paſſlemblee : 
Et la troiſieme, quele Pape ſe foumiſt aux Decrets de ce Con- 
cile ; & quil diſpenſaſt les EvEques, du ſcrment, que chacun 
deux luy avoit preſts. L'EleCteur de Mayence refuſa, d'enre- 
giftrer la declaration de Maurice : Au-reſte, Paffaire ne preſ- 
foit pas, puiſque le Concile ne devoit recommencer ſes {cances, 
que [annee ſurvante. Quand TEmpereur fe plaignit, que "1,- 
#6rins n'avoit pas efte rect par tout, les Princes luy repondirent, 
qu'il faloit donner du temps au peuple, pour ſurmonter d*anciens 
prejugez. Chacun ployoit cependant , ſous les volontez de 
Charles. Maurice luy-meſme ginfinua fi bien dans: ſon eſprit, 
que le ſiege de Magdebourg eſtant forme, & pluſieurs Princes. 
puiſſans envoyant leurs troupes contre cette place, entre-autres 
le Duc de Brunſwick, & le Duc de Mecklebourg, il eut le cre.. 
dit, de ſe faire declarer par la-Diette, General de toutes les for-. 
ces de 'Empire, pour la reduQtion des Afſiegez. On luy afſi- 
Na 100000 Ecus, pour les premiers frarx de Ventrepriſe, & 60000 
par mois, pour la-continuation de la guerre. Quoy-quiil viſt, 
que fi la place eſtoit vivement preſſee, toute PAllemagne ſubi- 
roit le joug de Charles, il eſperoit menager ſuffiſamment ce foi- 
ble refte de guerre, pour en tirer de-grands avantages. La pru-- 
dence de PEmpereur luy manque ſans doutealors, aller ſe fier 
3 un Prince, qui ſans compter, qu'il eſtoit d'une Religion. diffe- 
rente de la fienne, avoit un reſſentiment fecret, de ce que. mal- 
ore la foy publique, on luy avoit fait Paffront, de retenir' pri- 
fonnier, le Landgrave de Heſſe, ſon beaupere. Mais Charles 
comptoit, que tant quiil auroit en ſa puiffance, le Duc Jean 
Frederic de Saxe, Maurice-n'ofſeroit jamais $Elowgner de les inte- 
7ets; quwautrement, 1 lay. ſeroit tres-facile, de-rendre: a Jean 
Frederic, la Duche-de- Saxe, & la dignite EleEtorale. Ainſl, 
PEmpereur fe laiffa rromper , quelque-fin qu'il fuſt: Et dans 
te temps, .qu'une ſeule a&ion euſt couronne toutes ſes autres en- 
trepriſes, 1] s'en repoſa imprudemment ſur'un Prince, qui en 
fcavoit plus que luy, dans Part des intrigues, & de la diflimula- 
tion, ou Charles eſtoit pourtant fiexpert. 

Au commencement de Pannee 155x, on recut de grandes 
plaintes, contrele Dotteur Oglethorp, Preſident, ou Principal 
du Coll 'ge dela Madelainea Oxford, & qui-depuis fut fait Eve- 

que 
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que de Carliſle, ſous le regne de Marie. Mais pour ſe tirer d'af- : 


faire, du-moins a 1'egard de cette partie de Faccuſation, on on 


tre Ia conduite du Roy, il ſigna un ecrit, que Pon peut vgir-dans 
noſtre Recueil. Lal declara, © qu*il navoit jamais rien enſei-- 


© bien : Qua ſon avis, la Religion eſtoit meilleure qu*aupara- 


*vant, & approchoit davantage de la purete apoſtolique. Er. 
*qu*enſon particulier, itapprouvyoitla communion ſous les deux. 


© eſpeces ; [umon du peuple avec le Preftre, dans la. celebration 
*de I'Euchariſtie ; le ſervice en langue vulgaire, & les Homeli-- 
*es, publices deputsquelque temps: Quil condamnoit le dogme 
*nouveau de la Tranſubſtantiation,comme contraire a PEcriture 
<{ainte, & 11a dodrine des anciens Peres. Que cependant felon. 
<luy, on devoit admettre dans 'Euchariſtie,une preſence incom- 
© prehenfible.du corps-de Jeſus Chriſt: .Et que de la forte, le fa- 
*crement ne devoit eſtre reg, qu*apres un long & ſevere exa-- 
men. Telle eftoit la: complaifance d'Oglethorp, qui changea. 
bien depenſte, ſous le.regne de Marie ; quoy-que pour en dire. 
la verite, it parut alors plus modere, que ne firent Ja pluſpart. 
des autres, dont: I'sbeifſance aux loix d*Edoiiard, avoit efte plus: 
ſervile que la ſtenne. Le Dofteur Smith,- qui avoit Ecrit, con-. 
tre le mariage des gens d'Egliſe, & qui 5'eſtoit oppoſe, & tous 
les-progres de la Reformation, fut amene a-Londres, ſur les: 
laintes que Pon envoya d'Oxford contre luy. Mais apres une. 
egere-priſon, on le remit:en Itberte, moyennant-caution de 1a. 
bonne-conduite ponr Faverir. Bparut depuis fi reſpeQtueux &. 
fiſoumis, que PArcheveque de Cantorbery fit decharger les cau- 
tions. Smith Pen remercia, par une lettre- tres-reconnoiſſante,; 
qui eſt dans ndtre Recueil. *Ily proteſtoit, qu'il conſerveroit 
*toute:{ vie, la memoire de ce bienfait : Il y ſouhaitoit, de n'a- 
*yoir jamais ccrit{ontraite, pour leccltbat des Preſtres ; & ſoute- 


245 


Livke I. 


le chargeoit, d'avoir cenſure la nouvelle Liturgie, & parle-con- 1 5:5 0. 


_ _— 
/ ; | CLI 
*gne publiquement, contre les changemens, faits ſous Fautorite. 


de ce Prince : Quiil lescroyoit ſalataires, pourvi qu'onenufaſt 


] Au nombre - 


Cnoit,qu*on Pavoit mis en lumicre malgre luy. Il y avoiioit,qu*1 1" 


©5zeſtoit trompe,dans le fond de cette queſtion ; ignorant,que les 

*Eccleſiaſtiques d'Angleterre n'avoient jamais fait aucun-yau,de. 
*ne ſe point marier :: I y temoignoit de la curiolite, de lire ce. 
*que: Cranmer-ayoit rectieilli 1z-deſſus: Et comme cet Archeye- 
, que faifoit chercher un manuſcript des Epitres de S*-Ignace, 1! 

© Pavertifloit,, qu'on en gardoit un, dans la Biblioth{que du Col- 
*Hege de la Madelaine : 11 loitoit, dans la meſme lettre, la dou=.- 


*ceur, dont Cranmer.uſoit, .cavers tont le monde, & particulic- 
rement 
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PRALN * rement envers ceux de PAcademied*Oxford, qui avoient eſte 
LivRE L. «<accuſez, pour des affaites de Religion. Il luy declaroit, que. 


1550. 
LEW RY 


© i] pouvoit ſervir le moindre de {os ſerviteurs, 1l le feroit de 

* toute ſon ame, 8 qu'il defiroit de perir, . {1 ſes ſentimens weſtoj. 
« ent conformes A ſes expreſſions. 1! luy ſoubaitoit enfin une 
© lonsue vie, pour Pavancement, 8& pour la. propagation de la 
© Doctrine-Chretienne. Quelque temps apres, ul luy ecrivit 


une autre lettre, ol il rapportoit des paſſages de S* Auguſtin, 


touchantles articles, dont ilseſtoit retraQte: Et il aſfuroit, que 
de ſemblables retraQations ne le ferojent point rougir, pourvit 
qu*elles contribuaſſent, a retablir la purete du Chriſtianiſme. 
C'elt la qu'uſant Pune phraſe de PEcriture, il appelozr Dieu a t4- 
min contre ſon ame, Sil mentoit, Il avoit deja abjure, dans un 
Sermon, ſes erreurs touchant la Meſſe: Mais le Journal duRoy 
Edoiiard, d'on jay tire ſon hiſtoire, ne marque point, quelles 
eſtoient ces erreurs. La complaiſance de Day, Eveque de Chi- 
cheſter, fut & peu pres auſſigrande. Un jour qu*il prechoit de- 
vant le Roy, i cenſura la creance de la Tranſubſtantiation, bien- 
qu'il n'euſt jamais voulu ſigner la nouvelle Liturgie, avant que 
le Parlement Peuſt autoriſee. Mais le principe univerſel des 
partiſans de la vieille Religion eſtoit alors, de ne point contri- 
buer, 4 avancer la Reformation ; & du-reſte, de ſe ſoumettre 
ce qui ſeroit ordonne : Gardiner men faiſoit point de fineſſe ; 8& 
la conduite des autres temoigna bien, quils agiſſojent par un 


ſemblable motif. Dartifice eſtoit ſans doute grofſier, de con- 


ſerver des ſentimens dans le coeur, tandis-qu*on les deſayoiioit 
dans la pratique ; & de rendre a Dieu un culte, qu'on ne croyoit 
pas legitime : C*eſtoit-la en impoſer x Dieu & aux hommes, de 
lamaniere du monde la plus odieuſe. Pour Cranmer, de qui 
Phumeur eſtoit douce & moderee, il laifſa & Dieu la recherche 
de leurs conſciences ; & crut cependant, que_leur ſoumiſſion, 
quoy-queexterieure ſeulement, rendroit le peuple plus ſuſcepti- 
ble des impreſſions, quon entreprendroit deluy donner : ;Au-li- 
Eu que {i on les nourteivele rigourcuſement, Paigreur fe repan- 
droit de toutes parts. DYailleurs, comme naturetlement 1l eftoit 
tendre, & aiſea emouvoir,l haifloit. les extremitez: Et ſcgachant, 
que quand un homme a vieilli, dans certaines opinions, on a de 
la peine, 2 les luy faire abandonner, il vouloit des-accoutumer 
peu-a-peu les gens de ſon fiecle, des erreurs qui les offiſquoient. 
Le feul Gardiner 8& le ſeul Bonner eurent ſujet de ſe plaindre, 
gu'tl franchit z leur egard, . les limites de la moderation, qui luy 
eftoit ordinaire. Encore peut-on Pexcuſer, fi Pon veut faire 
| I eflexion, 


-gnoit, que PAngleterre n'eu 
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reflexion, que le premier de ces deux Eveques eſtoit outre, dans RA 


fon zele pour la vieille Religion, & avec cela diſſimule juſqu'a Livas E 
Pexces : Ainſi, Cranmer ſouhaita fa depofition, plitoft par Ii- x 5 50, 


dee, quil avoit de ſes dangereules qualitez, que dans la vue de 
Paccufation, que Pon intenta contre luy. Et pour Bonner, PAr- 
cheveque de Cantorbery jugeoita propos,de purger PEgliſe, Pun 
homme quiavoit perſ{ccute les Proteftans avec violence, & de qui 
les y=y dominantes eſtoient la brutalite, & une vie licen- 
cieuſe. Ajoutez , que comme Bonner Pavoit trompe des-1a- 
bord, il ne pouvoit plus ſe fier a luy. Enfin, les fieges de Win- 
cheſter & de Londres eftant de la derni:re importance, il 
ſongeoit & les bien remplir : Ce furent-la les raifens, qui 
firent que Pon traita ſeverement ces Eveques diſſimulez. 

La mort de Martin Bucer fut une perte tres-ſenſible, pour 
PArcheveque de Cantorbery , qui avoit compts ſur fon afli- 
ftance, dans le refte de la Reformation. Bucer mourut de la 
pierre, -& de la colique, apres en avoir eſte afflige plus de trois 
ſemaines : Sa patience fut _ 4a. malgre la force de ſes 
douleurs: Il gardoit longtemps le filence, & enſuite $ecrioit par 
intervales, Chaſftie-moy, Seignenr , mais ne me rejette point ex ma 
wvieitleſſe. Bradford, dont nous parlerons dans la ſuite, en des 
termes honnorables, Vaſſiſta regulicrement juſquesAa. la morr, 
q=s ce ſaint homme attendoit, avec une eſpece dardeur. Leſtar 

Eplorable de PAllemagne le Jo_—_ de deplaiſir: 'Et il crai- 
une pareille deftinze, puiſque les 

mceurs n*y eſtojent pas moins corrompues ; que: Fon n'y trouvoit 
pur aucunes traces de 1a diſcipline eccleliaſtique ; 8 que 


es Miniftres de PEvangile y negligeotent trop communement 


teur devoir. Cranmer, & le Chevalier Jean Cheek, luy rendi- 


rent des honneurs funebres, dont la pompe extraordinaire mar- 


a hautement Peſtime, que PUniverſite avoit pour luy. Le 
us-Chancelier, & la teſte des DoQteurs $& des Graduez, & le 
Maire de la ville, avec les corps des meſtiers, accompagnerent 
teconvoy. Haddon, Orateur de FAcademie, tira des larmes 


des yeux de ſes Auditeurs; ſoit par la beaute de fon diſcours ; ſoit 


par le tour tendre & touchant, quiily donna. Parker, quiavoir 


'vecu, dans une liaiſon tres-etroiteavec Bucer, prononca lorai- 


ſon funebre, & reduiſit toutes ſes penſces & deux chets, dont Pun 
renfermoit les loiianges du Deffunt; & autre repreſentoit la 
douleur, que cauſe une fi triſte ſeparation. Redmain pronon - 
ca le lendemain, un autre ſermon funebre , ou 11 rapporta les- 


circonſtances principales de la vie, & de la mort dc _ 
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CSALN 1loiia ſur tout la moderation, -dont Bucer faiſoit profeſſion, 3 
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Partraicde 
,Bucer. 
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at n*entroient pas dans ſes ſentimens. Redmain & Bucer -ne 
s*eſtoient pas toujours accordez, ſur le ſujet de la Juſtification, 
ni ſur celuy- de Poperation de la Grace : -Ce fut en cette rencon- 
tre, qu*onentendit Redmain avouer, que Bucer l'avoit des-abu- 
{e pluſieurs fois ; que fans Paccident de ſa mort, 1 auroit -bien 
appris d'autres choſes de Iluy ; & qu'il ne connoifſoit perſonne au 
monde, dequi il duſt eſperer, de recevoir les meſmes lumieres. 
Ces loiianges, donnees a Bucer, par un homme ſage 8 Eclaire 
comme Redmain, qui-d'ailleurs n'eſtoit pas entierement de ſon 
avis, ſont Egalement avantageuſes a Iun & xlautre: Aufſi Red- 
main avoit un merite extraordinaire. Tous ceux de PAcademie, 
qui purent ſe diſtinguer, parleurs poeſies Grecques ou Latines, en 
jettErent ſur le tombeau de Bucer, pour exprimer leur douleur. 
La lertre de Carre au Chevalier Cheek fut une des prces les plus 
rendres. Mais Pierre Martyr, qui perdoit en lay un pere, :o0u 
du-moins le ſeul ami ſolide & intime qwil euſt, les ſurpaſſa tous, 
dans les tEmoignages.de ſon deplaiſir. Le {cavoir, le jugement, 
la piete, & la mo{yeration, furent les vertus les plus eclatantesde 
Bucer: Et fi Fon peut dire, qu*ilnecida, a aucun des Reforma- 
tenrs, -encapacite'8& en connoifſanee, «on peut ajouter, ſans faire 
tort a ces grands hommes, que Bucer & Melanchton meritent 
deſtre diſtinguez,. pour leur piete, pour leur zele, & pour cette 
ardeur, avec laquelle ils $*efforcerent toftjours, de conſerver Pu- 
nion, entre les Egliſes Reformees. Dans PAcademie de Cam- 
brige, 11 avort en tefte, les partiſans de la vieille Religion, qui 
bien-qu*is ſe ſo:rmmiſſent aux nouvelles loix, pour ne point perdre 
leurs charges, ne negligeotent rien, pour ternir la reputation 
de Bucer. Tantoft, ils luy portotent quelques atteintes, ſous 


pretexte d*un ſtmple eclairciflement, ou d'une diſpute familie- 


Te: Tantoſt ils Pinquietoient, fur des points, que Pautorite des 
{uperieurs wWavoit pas encore d-cidez: Et comme il manquoit un 
peu, de cette preſencedeſprit, {i neceſlaire dans les controverſes, 
1s Sen prevalotent. Avec cela, ils uſoieat ordinairement de ſu- 
percherie 4 ſon egard. Non-{eulement ils ne luy farſoient des 
queſtions, que quand il eſtoit en chaire ; ce qui ſuffiſoit pour 
Fembaraſſer ; mais de plus, ſoit qu'ils eufſent en Pavantage, 
ou non, 11s fe Pattribuotent, par leurs propres acclamations, & 
ſe retirant auſHtoſt, ils triomphoient deleur pretendue viftoire. 
Pe la vint que P. Martyr luy conſeilla,. de ne ſe plus:enga- 


ger, dans ces fortes de controverſes. Ce tur a Poccaſion des 
diſputes 
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diſputes du mois d'Aouſtde an 1550. Bucer ayant refolu, den 


publier la relation, 1 la fit ecrire au net, & Penvoya a ſes Ad- LIVRE I. 


verſaires, Sedgwick, Young, & Perne, avec offre d'y inſcrer 
celles de leurs raiſons , qu'il pourroit avoir oublices, $& celles 
qu'ils aurotent envied'y ajouter: Mais ils luy renvoyerent ſon ma- 
" nuſcrit, ſans avoir daign- le lire. Smith, lemeſme que Ponac- 
cuſoit de vivreen adultere, avec la femme de ſon {erviteur, dans 
le temps qu'il publia fon traits, contre le mariage des gens d'E- 
gliſe, eſtoit dunombre de ces Dotteurs de mauvailſe foy, ainſi 
que nous Papprenons dune des lettres de Pierre Martyr a Bucer. 

Bucer avolt eli auſſi une confcrence avec Gardiner, dans la vil- 
le de Ratisbone, du temps que TEveque y eſtoit Ambaſſadeur 
pour Henry VIIl. Gardiner 8'y echaufta de telle forte, qu'outre 
les injures, dont 1]accabla ſon Adverſaire, Paſſemblee crut, quil 
alloit le batre : Etla fureur, ouil eſtoit, fit que cette petite veine, 
qui paroiſt entre le pouce, & le premier doigt, $enfla extraor- 
dinairement, 8 palpita d'une manicre ſenſible : Bucer confeſſa, 
qu'il Vavoitjamaisrien vu de pareil. 

Comme ce grand homme {ortit dumonde, par une mort na- 
turelle, PEveque de Wincheſter en ſortit , par une mort ci- 
vile ; mais qui fut ſuivie Pune reſurreftion , dont quantite 
de perſonnes reſlentirent les effets funeſtes. Ando de 
Cantorbery, les EvEques de Londres, d'Ely, de Lincolne ; Pe- 
tre, SecrEtaire dEſtat ; Hales, Pun des Juges du Royaume ; 
Griffith, & Leyfon, Juriſconſultes ; Goodrick & Goſnald, Mai- 
tres en Chancellerie, eurent ordre de luy faire ſon proces, ſur 
les meſmes accuſations, que nous avons rapportees. Il en- 
treprit de ſe purger, par une eſpece de contrecoup, en faiſant 
voir,que ſes parties eftotent ſes ennemis declarez: Qu'on avoit de- 
ja conſpire ſa perte, plus d'une fois; temoin Paffaire du Cheva- 
lier KnEvet * : Et que Ceſtoit pour cela, qufon avoit ett la me- 
chaneete, de faire rayer ſon nom, du teſtament de Henry VIII: 
Qu*on Vavoit depuis tenu longtemps en priſon, ſans IE juger : Et 
que pour laſſer {a patience, a forcede mauvais traitement, onne 
luy avoit communique les chefs de fon accuſation, que Pun apres 
Pautre : Marque Evidente, 4/oit-il, qu'on ne le croyoit coupa- 
ble d'aucun crime. 11 ajouta, qwil ne parleroit jamais, contre 
les ordres du Conſeil, quels-quwils fuſſent, fi ce n'eſtoit devant 
le Conſeil lny-meſme : Qu'encore qu'il n'approuvaſt pas les 
changemens dans la Religion, il eſtoit preft de s'y conformer, 
puis quils eſtoient faits: Mais qu'enfin, 11 ne ſe confeſſeroit ja- 
mais coupable. Ainhi, les Juges procederent contre luy, ſur ce 

I 1 fondement, 
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250 FHiſtowe de la Reformation en eAngleterre. 
FPRADZ fondement, qu'il avoir refuſe, de ſoutenir Iautorited*un Prince 
LIVRE I. mineur; qu'il avoit fait des affronts aux Predicateurs, envoyez 
1551, dans ſon Dioceie, par Fordre du Roy ; quil ne 5'eſtoit point 
LWRy Mis en peine, de faire obſerver les ordonnances de ce Prince ; & 
qu/apres tout, au-lieu d'avoiier fes fautes , & d'en demander 
pardon, il paroiſſoit plus enteſts que jamais, a les defen- 
dre. Pour aggraver ces meſmes fautes, on ajouta, que s'il euſt 
Etabli de bonne heure, les droits de Pautorite royale, dans une 
minorite, il auroit apparemment prevenu la rebellion de ply- 
fieurs provinces, & Veffufion de beaucoup de ſang ; puiſque les 
peuples avoient pris lesarmes, ſous un pretexte, que {on opinis- 
treteleur faiſoit croire legitime. Lorſqueles temoins eurent de- 
poſe contre luy, & entre autres Ie Duc de Sommerſet, & les 
Comtes de Wiltſhire, & de Bedford, il allegua de nouveau, 
qu'on neluy avoit donne aucun ordre fur ce {ujet, de la part du 
Conſeil : QA la verite, on luy en avoit parle, -en une efpece 
deconverſation: Mais quil navoit gardede penſer, qu*un fim- 
ple diſcours, entre des particuliers, duſt eſtre pris pour une loy. 
© _  Apr&s qued autres temoins eurent encore eſte ouis, ſur dautres 
Ze18 Avrite 2xticles, il appela de ſes Commiſſaires au Roy : Ce qui nean- 
moins n'empecha pas, qu'ils ne pronongaſſent contre luy: 11s 
le depoſtrent pour {a deſobeiflance, & pour le mepris, qwil 
avoit faitde Pautorite royale : Sux quoy, it renouvella ſes pro- 
teſtations, & ſon appel. Son proces eſtant fini, -il ſut remene 
21a Tour, ou il demeura en priſon, juſques-au regne de Marie. 
 Lad<poſition de Gardiner choqua les meſmes perſonnes, qui 
avoient deja murmure , de la depoſition de Bonner. Auſfi les 
meſmes raiſons ſervirent a juſtifier, ou 1excuſer Pune & Pautre. 
La plusimportante fut, que puis-que Bonner & Gardiner avoi- 
ent conſenti, a ne poſſeder leurs fieges, quedurant le bon-plaiſir 
du Roy, ils deyotent f-mettre peu-en peine, de quelle maniere 
le Roy les leur redemandoit. Le 26< Avril, Poinet, Eveque 
de Rocheſtey,” fut transfere a Wincheſter, avec 1 8000 1. depen- 
fion, pour ſaſubliſtance : Ha deyoit prendre, ſur le reyeou de 
ce richeEveche. Story fut mis en ſa place, 4 Rocheſter. Vey- 
ſey, qui tenoit le fiege d*Exeter, Pabandonna, ſous pretexte de 
{on grand age : Mais outre quiil s'y reſerva une penſion via- 
gere, de plusde 2copccus, 1] avoit honteuſement diſſipe la meil- 
"Teure partic des revenus de ſon Eveche; ne fe ſouciant pas, de 
ruiner fon {ucceſſeur, pourvu.qu'il fiſt ſes propres affaires. Mi- 
tes Coverdale luy ſucceda. De cette ſorte, la plus-part des 
Prehatures eſtotent, polledies, par des perſonnes bign-intention- 
nCes, 
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qu'il {eroit ſacre, & toutes les fois qu'il precheroit, ou devant ©; 


le Roy, ou dans ſa Cathedrale, ou a quelque ceremonie publi- 
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nees pour la Reformation. T'affaire de Hooper eſtoit anſli ter- PRAL\ 
mince: Il conſentit, a ſe veſtir des ornemens pontificaux, lors LivRg I. 


Sr, 


que. .- Sous ces conditions, on le diſpenſa de les porter en dau- Sacre de 


tres: rencontres. I fut {acre vray-ſemblablement au mois de 


ce mois-la. A la faveur de tant de diſpoſitions favorables, pour 
retablir la purete du Chriſtianiſme, on travailla preſque durant 
toute Pannee, zpreparer une Confeſſion de foy, qui embraſſaſt 
 ladottrine de PEgliſe d*Angleterre. | 

Pluſieurs cryrent, qu'il euſt falu commencer la Reformation 
par la : Mais Cranmer, quelques-inſtances que luy en euſt fait 
Bucer, n'avoit pas manque de raiſons, de ſe conduire d'une au- 
tre mamicre: Il valoit mieux, a ſon avis, ne dreſſer une confe(- 
ſion de foy, que par degrez, & attendre, que POrdre des Eve- 
ques ayant eſte rcforme, on puſt ſe promettre le conſentement 
de la pluſpart d'entre-eux : Et ſelon luy, la prudence ne vou« 
loit.pas, que Pon allaft publier un ſyſteme de Religion, dont le 
deſſein auroit eſte cenſure, avec une aigreur invincible, par un 
nombre conſiderable des principaux Paitevrs de VEgliſe. D'a- 
vantage, les corruptions dans Ie culte luy paroiſſotent plus im- 
portantes, que les erreurs dans la doCtrine : En effet, les peu- 
ples pouvoient difficilement rendre aucun ſervice a Dieu, fans 
S'engager, dans des pratiques condamnables: C'eſtoit-lk ce quiil 
faloitcorriger en diligence : Mais quant aux points de doarine, 
Ia neceflite n'eftoit pas ſi grande, delesapprofondir tous Pabord : 
Et PArcheveque te ou'on pouvolit laiſſer aux gens,la liber- 
tede leurs ſentimens, avec moins de riſque, que la liberte des 


uſages ſuperſtitieux. Les Reformateurs eurent encore une au- 


tre vue, quwavant quede decider les queſtions controverſces, il 
eſtoit aſſez & propos, d*y accoutumer le peuple, en les propoſant 
& les agitanr d'avance, dans des diſputes publiques, & dans des 
ouvrages imprimez. - Car outre qu'une retormation exatte n'es 
ſtoit gueres compatible, avec une grande precipitation, & qu'il 
y eulſt eu de la honte, & retoucher ce que 'on auroit reforme, on 
ne devoit pas ſe flatter, queles gens d*Egliſe abandonnerotent en 
un moment, des opinions, dans leſquelles ils avoient vieilli. Ce 
furent-la les raiſons, qui cauſcrent les delais des Reformateurs : 
On ne commenca, quien Pan 1551, a dreſſer la Confeſſion de 
foy : Bt elle fut achevee, avant que le Clerge gPaſlemblaſt : ceſt- 
a-dire avant le mois de FeEvrier de Pan 1552, Nous ne ſcavons 

| I1i2 pas 


Hooper, qui 
obcit cn paſ=- 


Mars, puiſque Pordreque le Roy en fit exp<dier, eſtoit du 7© de tic. 
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1551. 


Les Articles 
de la Confeſi- 
kon dc Foy. 
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PRAL) pas avec certitude, de quelleforte on ſe conduiſit, dans la com- 


poſition de cet ouvrage ; ni {i Pon en diſtribua les divers dogmes, 
aux EvEques, & aux Theologiens, pour en rapporter leur ſen- 


WARY timent. Ceeſt ce qui avoit eſte ym, ſous leregne de Hen- 


ry VIII. Plufieurs Ecrivains diſent, que cefut Cranmer 8 Rid- 
ley, qui les digererent , & les envoycrent enſuite aux autres, 
pour y faire lescorreCtions, & les additions neceſſaires. On peut 
les voir, dansn6tre Recueil : Et meſme on y trouvera marquez 
2 la marge, les changemens, quiy fureant faits, ſous Pautorite de 
la Reine Eliſabet. 

Dans le IF de ces Articles, les Reformateurs reconnoifſent Pe- 
xiſtence d'un ſeul Dieu, en trois perſonnes. 

Dans le I[*, ils propoſent Pincarnation du Verbe Eternel. 

Dans le HIe, ils afſurent la verite de la deſcente de Jeſus 
Chriſt dans les Enfers, & la fondent ſur ces paroles de S* Pierre, 
1! a preche aux Eſprits en priſon. 

Dans le IVE, ils affirment la reſurreCtion de Jeſus Chrift. 

Dans le Ve, ils avancent, que PEcriture renterme tout ce qui 
eft neceſſaire pour Ie ſatut ; & qu'on. ne doit mettre parmi les 
Articles de la Foy, aucuan ſentiment, qui n:ait {a preuve en ce 
divin livre. | 

Dans le VIE, ilsetabliflent Pautorits du vieux Teſtament, ſous 
la diſpenſation evangelique. 

Dans le VIIs, ils d=clarent authentiques, les trois celkbres 
Symboles, celuy des ApGtres, celuy de Nicee, & celuy de Saint 
Athanaſe ; ſuppoſant felon Fopinion, qui eſtoit alors ſuivie, que 
St Athanaſea eſte veritablement Auteur de cette derniere Con- 
feſſion de Foy : Au-lieu que depuis, on a decouvert, qu'elle fut 
dreſſce, pres de 300 ans apres luy. 

Dans le VUIF, ils traitent du peche originel, & le qualtfient 
la depravation de la nature de tous les hommes, qui ſont deſcen- 
dus d'Adam ; par laquelle depravation, nous avons perdw la 
juſtice originelle, & contracte une malheureuſe- diſpoſition au 
mal: Mais ils ne d<tiniflent point la manicrede la derivationde 
la coulpe du pecke d?*Adam. 

Dans Ie IX<, ils {outiennent la-neceſſite de la grace prevenan- 
te & eflicace, ſans laquelle nous ne {caurions faire, par le mouve- 
qo de notre pretendu franc-arbitre, des actions qui plaiſent 
3 Dieu. | 

Dans le Xe, 1s expltquent operation de. Ia Grace, & luy 
attribuent la converſion de homme, ſans qu'elle faſſe violence 
a la volonte. | 

Its 
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Ils enſeignent dans le XI®, que: nous ſommes juſtifiez par la ALY 


foy ſeulement, felon la doctrine contenus, dans Pune des Home- 
lies, qui traite de Ja Juſtification. 

Le XII® poſe, que les ceuvres faites avant la Grace, ne ſont 
pas exemptes de peche. 

Dans le XIN<,ils condamnent toutes les cuvres,qu'on appelle 
de ſurerogation. 

Dans le XIVE, ils-affurent, que tous les hommes ſont aCftuel- 
kment, ſous [a puiſſance du peche; & quil n'y a que notre Seig- 
neur, 4 qui cette loy ne ſe ſoit pas Etendue. = T 

Hlsdiſent dans le XV<, que Pon peut pecher , meſme apres 


avoirrecti la Grace ; & qualors, on ſe reltve de ſa chute, par le 


moyen de [a repentance. 
Dans le XVIF, en expoſant la nature- du Blaſpheme contre 


le S* Eſprit, ils le decrivent, par une malice pref9de, & une 


opiniatrete /vircible, & dechirer la parole de Dieu, & a la per- 


{:cuter, quoy-que Pon ſoit conyaineu de ſa divinite : Ce qui eſt 


un crime, qui nadmet point de remiſſion. 

Sutvant PArticte XVIIE, la Predeſtination eſt ce choix libre; 

ue Dieu fait de ceux, qwil juſtifie apres cela. Ils remarquenr 
agement, que ce meſme dogme, qui eſt plein de conſolation; 
pour ceux qui $en font une juſte ide, eſt un Ecueil, pour les 
perſonnes curieuſes, & charnelles, qui le veulent approfondir. 
Us ajoutent, que puiſque c'eſt un myſtere, les hommes doi- 
vent fe conduire, par la volonte de Dieu, comme elle leur eit 
rEvElee dans ſa parole. IIs ne touchent pas un mot de la Re- 
probation. 

Le XVIIIe nous apprend, que Phomme, incapable de ſe ſan- 


ver, par le ſecoursde la Raiſon, & dela nature, n'a point d'autre_ 


moyen de falut, que le nom de Jeſus Chriſt. 

Dans le XIX®, ils prononcent, que tous les hommes ſont obli- 
gez, a obſervation de la loy morale. 

Dans le XXe, ou ilseclairciflent la nature de PEgliſe, on trou- 
ve, quec*eſt PAſſemblee des Fidelles, & qui la parole de Dieu eſt 
prechee purement, 8 les Sacremens ſont adminiſtrez legitime- 
ment, Ta ils etabliſſent pour maxime, que les Egliſes particu- 
lieres, entre-autres celle de Rome, ſant ſ{ujettes a Ierreur, & ont 
erre aCtuellement, dans les matieres dela Foy. 


Ils donnent a PEgliſe, dans PArticle XXI*, Ia qualite de. 


Depoſitaire des Ecrits ſacrez, & la puiſlance d'en certifier 
la verits ; fans eftre en droit ,. de rien impoſer, qui ſoit con- 
traire & ces ſaints livres ; & ſans pouvoir mettre, dans la = 

| | eS 
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Hbjtoire de la Reformation en Angleterre, 


PRALN des pointsde la foy, les opinions, que PEcriture ne renferme pas, 


LivRE L. 


> 
LV NS 


Enparlant de Pautorite des Conciles Generaux, dans PArti- 
cle XXIF, ils decident, qu*on ne fſ{cauroit les tenir , fans la 
permiſſion des Princes : Que ces Afſemblees eccleſiaſtiques pey- 
vent errer, :& ont erre aCtuellement, dans les maticres de la 


Foy ; & que leurs Decrets, touchant les points de la creance, 
-n'ont nulle force, $ils ne ſont fondez, ſur Pautorite de PE- 
-Criture. 


Dans le XXII, ils rejettent le Purgatoire, les Indulgences, 
a veneration religieuſe des Images, & des Reliques, & Pinvo. 


cation des Saints, comme des pratiques ſans aveu, & meline 


.Contraires a PEcriture. | 

Ils cenſurent, dans le XXIV<, ceux qui prechent, ou qui ad. 
miniſtrent -les ſacremens, ſans en avoir legitimement rec la 
puiſlance, des Miniſtres, a qui ul appartient de dro, de la 
.cont<rer, | 

La neceſſite d'employer , dans le ſervice de PEghtfe, une 


langue, ful ſoit entendue du peuple, fait la, matiere de PArticle 


RXVE. / 

Le XXVI*® reduit les Sacremens & deux, & obſerve, que ce 
ne ſont pas de ſ{imples marques de n6tre profeſſion ; mais 
quiils ſont auſſi des ſignes efficaces, de Pamour de Dieu pour 
nous; & qu'ils fortifient dans la foy , ceux qui les recoivent 


_ dignement. Leur aQton par euvre-oavree eſt condamnce dans 


cet Article. | | 

Le XXVII* eſt contre ceux, quipretendent, quel*efficace des 
Sacremens depend des diſpoſitions, ou de Pintention des Mini- 
{tres, qui les diſpenſent. | 

Le XXVIII* renferme cette doctrine , que le Bateme nous 
rend enfans de Dieu par adoption ; & que le Bateme des petits 
entans eft une loiiable inſtitution, qu'il faut-conferver, de quel- 
que facon que ce ſoit. 

L'Euchariftie, felon que PArticle XXIX< la defmit, n'eſt pas 
{culement un ſymbole de Punion, & de Pamour reciproque des 
Chretiens : C'eſt auſſi un moyende communion, au corps & au 
fang de Jeſus Chriſt. De plus, le dogme de la Tranſubſtantia- 
tion eſt contraipe a PEcriture: Il a fait nattre quantite de pra- 
t1ques ſuperſtiticuſes. La preſence corporelle implique contradi- 
£tion, parce qu'un corps ne peut exiſter, quien un ſeul lieu & la 
fois, & que celuy de Jeſus Chriſt eſt dans le Ciel. . Enfin, on 
ne doit, ni gar\ler le facrement, ni le porter en proceſſion, ni 
Fexpoſer, ni Va lorer. | 
| Conformement 


E/ 
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Conformement au XXX<* Article, il n'y. a point dautre fa- FRAY 
crifice expiatoire, ni propitiatoire, que celuy de Jeſus Chriſt, E1VRE L 
Le XXAI* nous marque, que la loy de Dieu noblige point 1 551. 
les Ecciciialtiques, a vivre dans le celibat. LV 
Le XXXIIe ordonne, que quand des perſonnes ſcandaleuſes 
ont eſte excommuniees juridiquemear, on les conſfidere, comme 
des Payens, juſques-a ce qu'elles ayent efts reconcilices 4 1'E- 
gliſe, par la Penitence eccleſiaſtique, & admiles a la palx publt- 
que, par un Juge competent. 
Particle XXXIHe porte, qwil ry a nulle ne&ceſſite, que les 
ceremonies {oient les meſmes en tout temps : Que ceux qui refu- 
ſent de fe foumettre, a des ceremonies etablies, de droit public, 
dotvent eftre cenſurez publiquement ; ſoit a cauſe quiils ſe d-- 
clarent ennemis de la diſcipline & des loix ; ſoit parce quils ſcan- 
dalifent les eſprits foibles. 
Le XXXIV< approuve le livre des Homelies, & en recom- 
mande la lefture, comme d*un livre, dont la doCtrine eſt falu- 
taire, & aſſaiſonnte de picte. | 
Le XXXV®< temoigne, quela nouvelle Liturgie, bien-loin de 
bleſſer PEvangile, yeſt tres-conforme, & qu'elle doit eſtre recue 
de tous les Anglois. | 
Le XXXVI< confirme aux Rois d*Angleterre, leur qualite de 
Chefs fouverains des Egliſes de leurs Eftats. Ony voit auſli les 
regles ſuivantes. 1. Que PEvEque de Rome na aucune juriſ- 
diction en Angleterre. 2. Quon doit obeir aux Magitſtrats, 
par un principe de conſcience. 3. Que les crimes enormes peu-- 
vent legitimement eftre punis de mort. 4. Que les Chretiens 
peuvent ſans crime, prendre les armes, ou les porter, contre les 
ennemis de PEftat. 
Le XXX VIIe des-approuve la communaute des biens ; quoy- 
que du-reſte on y reconnoifſe, que chacun eſt oblige, d'aſliſter 
les pauvres, % proportion de ſes facultez. 
. Le XXXVHEe, renouvellant la deffenſe, de jurer ſans necel- 
ſits, permet pourtant de jurer, Jorſque Pon en eſt requis par le 
Magtſtrat. = 
. Le XXXIX® contient deux Dogmes: Lun, que la reſurre- 
ion. n'eſt pas encore arrive : Er Pautre, que nous reſſuſcite- 
rons, au dernier jour, avec les meſmes corps, que nous avons 
preſentement. | 
Le XL*regarde Feſtat des ames, apres la mort ; qu'elles ne. 
meurent point; queelles ne 8'endorment pas,avec le corps; quielles 
ne font point privees de ſentiment, juſgu'au jugement __—_ | 
40 
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{SS42) Le XL proferit la fable des Millenaires, comme oppoſce 4 
L1vRE LI. PEcriture, & comme un reſte desreveries Judaiques. 
1551,  LeXLIFtraite de meſme la penſce de ceux, qui croyent que 
Aa. les Damnez ſeront retablis, lors-qu'ils auront ſouftert quelque 
temps. | 
G fut de la forte, que Pon reduiſit, ſous un petit nombre de 
points peu-embaraſſez, la creance de Egliſe Angleterre. On 
eut ſoin d'y faire entrer les articles poſitifs de la Foy Chretienne: 
On la purgea des erreurs, qui Pavoient comme inondce, durant 
le regne des Papes: On en &loigna les options extravagantes 
des Anabaptiſtes, & des Enthouſiaſtes d'Allemagne: On evita 
Jes ſubtilitez de PEcole, auſſi-bien-que les deciſwons magiſtra- 
les des Controverliſtes: Et a Pegard des queſtions problema- 
tiques, on laiſſa les Theologiens, dans la liberte, de ſuivre 
leurs propres .idces, pourvii qu*ils ne troublaſſent nullement la 
paix publique. | | 
Toud-antles Les'Symboles, ou les Confeſſhons de Foy , de I'Egliſe des 
*Confelſionsde premiers fiecles, & Pexplication des fondemens de la creance, 
Loy des ANCE eftoient tres-ſimples. Depuis, lors-que PArrianiſme, 8 quel- 
| pa: es autres Hereſies, contre la perſonne de Jeſus Chriſt, eurent 
infee FEgliſe, a la faveur d*un ſens Equivoque, que tes Here. 
tiques donnoient, aux termes uſitez de leur temps, les EvEques 
Orthodoxes inventerent d'autres mots, pour exprimer les meſl- 
mes dogmes. Mais a force de pouſler, & de raffiner leurs nou- 
velles explications, ils ſe perdirent dansdes comparaiſons, & dans 
&autres ſubtilitez, qui leur vinrenten Peſprit. Et les Conciles 
qui ſuivirent, anathematiſcrent ſans ſcrupule, ceux qui meſtoient 
pas conformes1eux, meſme dans la mantere de leurs expoſitions. 
Le Concile d*Epheſe, qui ordonna, que Pon najouteroit rien, 
2 la Confeſſion de Foy, entendit par cette Confeſſion, non la 
creance des Chretiens en g=neral, mais labrege de cette meſme 
creance, renferme dans le Symbole ; tellement qu'il ne laiſſa 
pas d'embaraſſer la doCtrine, de pluſieurs queſtions, & de plu- 
ſieurs explications trop curieuſes. Dans quelque exces nean- 
moins, que cet abuseuſteſte porte, les Scholaſtiques Poutrerent 
encore ; & eſtant devenns les Interpretes des ſentimens de VE- 
gliſe, ils les Tubtiliſcrent bien davantage : 1ls ſqurent auſf faire 
cenſurer, ſoit par des Bulles de Papes, ſoit par des Decrets de 
Conciles, toutes les perſonnes, qui differerent tant ſoit peu deux. 
Pour ce qui regarde la Reformation, les Theologiens d?Allema- 
- ene, principalement Ofiander, Tlliricus, & Armſtorf, marchant 
2-peu-pres ſur les meſmes traces, en vinrent, non-ſeulement a 
 condamner 
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'condamner les Egliſes Reformees de Suiſſe, avec leſquelles ils ne PRAL\ 
convenoient pas, touchant la preſence de Jeſus Chriſt dans'Eu- LIVRE I. 
chaniſtie ; mais encore a ſe maltraiter les uns les autres,ſur des ba- 7, 
gatelles : Ce tut 1a ce qui exerca la patience du grand & favant 


Melanchton, qui eſtimoit, qu*on pouvoit complaire au Prince, 
dans les choles indifferentes. L*exemple de ces aigreurs fit r:ſou- 
dre les Anglois, & fe tenir dans les termes d'une juſte modera- 


tion, lors-qu1ls expliquerotent de ſemblables points. Quelques 
Auteurs ont voulu depuis, leur attribuer une penſte, dont nous 
ne trouvons aucun veſtige: Que la Confeſſion, quiils dreſſerent, 


fut platoſt un Concordat, invente pour entretenur la paix, qu'un 
abrege des articles de la creance ; 8& que ceux qui en ſignerent 
les dogmes , promettoient plutoſt, de nenſeigner rien, qui les 
combatiſt, quils ne $'engageotent d'y ſoumettre leur foy. Cet- 
te penſce eſt ſans fondement : Les Reformateurs ne paroifſent 
point Pavoir eue; & ceux qui fignerent la Confeſſion de foy, 
en croyotent fans doute la doctrine ; Ou bien ils agirent groſ- 
{izrement, cqatre leur conſcience- | 
Des-que les Reformateurs eurent dreſſe cette Confeſſion de 
foy, ils Pappliqu rent arevoir, & a corriger la nouvelle Li- 
turgie ; 4 enlretrancher divers endroits, qui mavoient eſte con- 
ſervez que pour un temps; & a y faire des additions conſi- 
derables. Parexemple, ils inſcrerent dans POffice de tous les 
jours, ſoit pour le matin, ſoit pour le foir, une confeſſion ge- 
nerale des pechez, ou Pon voit en peu de mots, beaucoup de 
ſimplicite, & unejuſte gravite. Lintention des Reformateurs 
ne fut point, qu'on gen tinſt a la reciter ſimplement : 11s vou- 
loient fir tout, qu*on Paccompagnaſt, d'une autre confeſſion 
particuliere , proportionnee a Teſtat de chaque perſonne. 11s 
y joignirent PAbſolution generale, ou le Preſtre annonce, de 
la part de Dieu, la remiſſion des p=chez, a tous ceux qui ſont 
touchez d*une repentance ſinc-re, & qui embraſſent veritable- 
ment par leur foy, la DoQtrine & les promeſles de PEvangile. 
On eſtima, que fi les Fidelles 9acoutumoient, a faire cette 
Confeſſion des pechez, elle Icur en rafraichiroit ſuffiſamment 
la mEmoire: On crut auſi, qu*une Abſolution conditionelle 
auroit bien plus d*efficace- {ur les cceurs, qu*une Abſolution 
vague & illimitce, telle que les Preftres Pavoient donnee juſques- 
la dans les Confeſſions. Et en effer, le relachement des Con- 
feſionaux faiſoit , que les hommes {ſe plongeotent, dans une 
funeſte ſecurite ; quiils ſe tenoient degagez, de la puiſſance du 
xe<che, des-que le Preſtre ayoit prononce certains mots : Et la 
k k _ pente 
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RALA pente eſtoit tres-grande, & violer les loix divines, quand 


LivRE I. 


I 55y. 


onen eſtoit quitte a ſi bon marche. Les Reformateurs prirent 
donc un meilleur tour, de repreſenter ſans ceſle aux Fidelles, 


 Ym>- les conditions, ſous leſquelles chacun peut, ſe rEconcilier avec 


Touchant la 
£Enuflexion, 
en recevant 
FEuchariſtic, 


Dieu. Une autre addition, quiils firent a la Liturgie, n'eſt pas 
moins 1eſtimer. Comme les peuples $'approchoiert alors, de 
{a table du- Seigneur, ſans les reflexions, 8 ſans les prepara- 
tions neEceſlaires, les Reformateurs jugerent, qu'il faloit trou- 
ver le moyen, de toucher plus vivement les conſciences endor- 
mies. Dans cette penſce, 11s ordonnerent, comme pour renou- 
veller la publication redoutable de la loy, qu'on prononceroit 
hautement le Decalogue, A la teſte dePOffice de la Communi- 
on : Que le peuple Pecouteroit a genoux ; & = chaque com- 
mandement, il y auvroit une pauſe, pour faciliter la devotion 
des Auditeurs, qui dans ce leger intervalle, demanderoient par- 
don a Dieu, d'avoir viole le precepte, & implorerotent Paſſ- 
ſtance de {a grace, pour Tobſerver mieux ® Pavenir. Ce fut 
1a undes plus ſalutaires moyens, que purent imaginer les Re- 
formateurs, pour tenir la place des penitences publiques 3 pour 
penetrer les Chretiens, du ſentiment de leurs pechez ; & pour 
les bien diſpoſer, a recevoir dignement le corps, & le ſang du 
Sauveur. 

Pour le reſte, on abolit Puſage de Phuyle dans PExtreme 
OnCtion, & dans la Confirmation. On retrancha de POffice 
de la Communion, & de POftice des morts, les prieres pour les 
ames des Trepaſſez. Onenfit de meſme, de quelques endroits 
de la conſecration de FEuchariftie, qui ſembloient favoriſer 
Ja preſence corporeile. On ſupprima la ceremonie du ſigne de 
la Croix, a la Communion, & a la Confirmation : On fit en- 


fin d'autres changemens,de moindre importance: De ſorte quen 


exceptant quelques legeres alterations, que Ion a eſte contraint 
de faire depuis , pour eclaircir les lieux obſcurs, ou equivoques 
de la Liturgie,on mit des-lors POffice divin,dans lemeſme eſtat,ou 
nousle voyons aujourd huy. 

Comme les Reformateurs conſerverent Tancienne poſture des 
Communians, Ceft-a-dire la genuflexion, ils eſtimerent a pro- 
pos, d'en eclatrcir le deſſein, dans une Rubrique particuli:re: 
fls y dcclarent, que cette poſture eſt leſtat le plus reſpeCtueux, 
ou ſe puiſſent mettre les hommes, pour temoigner, a quel point 
ts ſont touehez, de la miſericorde infinie: de Dieu, dont la mort 


| de Jeſus Chrift: leur communique les fruits : Qufils ne preten- 


dent nullement, adorer le pain ni le vin ;. cequi feroit une 1do- 
latric 
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latrie groſficre: Qwils ne croyent point non-plus, que la ve- 
ritable chair,& le veritable ſang de Jeſus Chriſt, ſoient preſens 


dans [Euchariſtie : Que ſon corps, ſuivant Pordre & la naturedes 2 5 5 x. 
autres Corps,ne peut occuper qu'un lieu a la fois ; Et que comme WV 


Jeſus Chriſt eſt preſentement dans le ciel, il ne ſcauroit exiſter 
corporellement dans PEuchariitic. Sous le regne d*Eliſabet, on 
ſupprima cettE explication, pour ne point ſcandaliſer des per- 
{onnes, qui ſembloient preſtes 4 entrer, dans la communion de 
 TEgliſe d'Angleterre, bien-qu'elles cruſſeat la preſence corpo- 
relle. Mais depuisle retablifſemeat du Roy, qui eſt aujourdhuy 
{ur le Trone de la Grand-Bretagne, on a inſere de nouveau 
dans la Liturgie, ce meſme eclairciſſement , pour difſiper les 
{crupulesde quelques autres perſonnes, qui apprchendoient,que 
la genuflexion n'approchaſt de Vidolatrie, ou ne tinſt de la ſus 
perſtition. 

En general, il y a toute Papparence poſſible, que la premiere 
Communion laiſla les Apotres, dans la poſture de gens, qui el- 
tolent a table, couchez ſur un coſte, ſuivant uſage du pais. 


Mais cette pratique de notre Sauveur, & de ſes Diſciples,inſinue on. 


aſlez, que PEgliſe Jud aique seſtoit eloignee,de Vinſtirution de 
la Paſque; & quau-lieu de la celebrer debout, avec la robbe 
retrouſfſee juſqu*a la ceinture, ayant un baſton a la main, & 
des ſouliers aux pieds, les Juits seſtoient accommoedez de la po- 
ſture, en laquelle ils ſe tenotent, dans leur repas ordinaires. Cet- 
te verite paroiſt clairement, dans Pinſtitution de PEuchari- 
ſtie, quoy-que le vieux Teſtament ne fourniſſe aucunes traces 
d'un changement fi conſiderable : 11 faut dire avec cela, que 
ce changement n'eſtoit point du tout criminel, puiſque Jeſus 
Chriſt ne fit pas ſcrupule'de-s*y conformer : D'ou 1] senſuit rai- 
{onnablement, qu'on doit attribuer, a FEgliſe Chretienne, la 
meſime puiſſance, qua 'Egliſe Judaique. Comme donc, lors 
que les Juifs ſe virent pailibles poſſeſſeurs des provinces, que 
Dieu leur avoit promiſes, ils ſe crurent ſuffiſamment autori- 
ſez, a ne plus celebrer la Paſque en voyageurs, bien-que [a 


poſture en euſt eſte etablie par Moiſe : Demeſme, quand les 


Chretiens firent reflexion, ſur la gloire de leur Sauveur, ils ſe 
Ccrurent obligez, de $humiiiter beaucoup plus protondement de- 
vant luy, qu'on n'avoit fait dans le temps de ſon abaiſſement, 
lors-que ſa divinite & ſa gloire ravoient pas eſte ſuffiſamment 
revelees De la vient que la poſture, en laquelle les premiers 
Chretiens receurent la communion , fut de ſe tenir debout, 
& enſuite de Sincliner humblement : C'eſt en cela que conli- 
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PRADL) ſoit Padoration. Lorigine de la genuflexion neft pas connue 
LivRE L. 6 exattement: Auſfi eſt-il. aſſez inutile, d'en rechercher trop 
1551. curicuſement la premiere date. Ceux-la au-reſte ſont peu-ſin- 

RL ctres, qui veulent confondre cette pratique de PEgliſe Anglica- 
ne, avec le deſſetndes ordonnances de quelques Papes modernes, 
qui ont commande, de ſe jetter & genoux, lors qu'on cleve le Sa- 
crement. Car dans PEgliſe Angleterre, fi Poif ſe met & pe- 
noux, ce neſt point a une certaine partie du ſervice,contre la- 
quelle il y auroit quelque choſe a dire ; c'eſt durant toute la ce- 
remonie : Er alors,la genuflexton eſt une adoration continuelle, 
ou ſont embraſlez les differents aCtes de la devotion des Com- 
munians, Mais ilr'y a rien davantage a dire ſur ce ſujet, que 
ce que porte Peclaircifſlement, qui a fait, naitre cette digreſſi- 
ON. 

Les choles eſtant ainſi diſpoſees, pour retablir Ia purete dans 
Six Chapelai- le Tervice, auſſi-bien-que dans la creance , fix celebres Predi- 
ns du ROY.0M- cateurs furent choifis, pour ſervir le Roy, en qualite de Cha- 
yoye: dans Ics . ae 5 p ! "Vis 
provinces, Pelains Ordinaires ; & Pon reſolut,que tandis-que deux d'entye- 

eux ſ{uivroient la Cour, les quatre autres iroient deux a deux 
dans les provinces, en inftruire les habitans. . La principaute de 
Galles, & la province de Lancaſter, furent leur departement 
pour Ja premicre anncee: Les Marches d'Eſcoſſe, & la province 
d'York, furent marqutes, pour la ſeconde: D-von & Hamp, 
pour la troiſieme: Norfolk, avec Kent& Suſfex,pour la quatrie- 
me. Ces Chapelains furent Bill, Harle, Pern, Griadal, Brad- 
ford, & un autre, dont le nom eſt efface, dans le Journal d'E- 
dotiard. Ceſtoient ſans donte les plus habiles, 8 les plus zElez 
Predicateurs de cetemps-la : On pretendoit que dans leurs voy- 
ages, 1ls ſuppleeroient au d:faut de la pluſpart des Ecclefiaſti- 
ques, qui neghgeoienc leur devoir, ou bien neeſtoient pas, capa- 
bles de le remplir. | 
Ce futalors que Von.reprit vivement Paffaire de la Princeſle 
Marie. Les Miniſtres, puiſfamment ſollicitez par PEmpereur, 
La Princefſe  F*accorder & cette Princeſſe, le libre exercice de la Religion Ro- 
Marie Fat Ite, iaine, 'avoient toujours rEpondu, quyils ne pouvoient y conſen- 
ellc. tir; & que de meſme qu'Edoiiard ne troubloit point lEmpereur, 
-dans le;:gouvernement de ſes Eftats, 1 attendoit auſſi, qu'on luy 
laifſaſt gouverner librement les fiens. A ha fin pourtant, com- 
me PAngleterre, dechireedediviſions, &engag'e dans des guer- 
res Etrangeres, avoit befoinde Pamitie de PEMpereur, qui refu- 
foit de continuer la Ligue Pon navoit plus de conſideration 
pour ſa couſine, 0. luy promitde la'toirer quelque temps, dans 
| Peſperance 
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Peſperance, qu'elle changeroit de ſentiment. Les Ambaſſadeurs 
de Charles en demanderent un acte autentique, ſell: du grand 
ſceau : Et lors-qu'on .leur eut remontre, que les loix du pais 
ne le ſouffroient nultkement, ils ſouhaiterent, qu'au-moins le 
Roy en eEcriviſt a PEmpereur : Mais on n'avoit garde d'en uſer 
de cette forte : On ſe contenta de promettre de bouche, que la 
Princeſſe ne ſeroit point inqui-tee, de quelque temps : Paget 
& Hobby en donnerent la nouvellea PEmpereur, avec la meſme 
reſtriction, ainſi quilsle proteſt-:rent, quand ils furent de retour 


2G1 


CRAL\ 
Livres L. 


I 551. 
WWW IIS 


de leur Ambaſſade. Charles toutefois, accoutume a prendre . 


pour une promeſſe a>ſolue, ce qui efoit conditionel, Ecrivit z 
la Princeſſe, qu'on Juy laiffoit entierement le libre exercice de 
fa Religion : Auſſi fut-ce la le fondement de fa conduite, & de 
ſes excuſes: Elle alleguoit, quelle Sen tiendroit toujours, a la 


Religion la plus ancienne, &. la plus generalement ſuivie, ſans 


gembaraſſer d'un culte nouveau, connu a peine hors de 'An-- 


gleterre ; & que de plus, elle ne vouloit point d'autre Religion, 


que celle que le Roy ſoa pere luy avoit enſeignte. Edotiard luy 


marqua par une lettre, que puis-qu'elle eftait membre. de PE- 


: 


ſtat, & de PEgliſe d'Angleterre, elle devoit ſe ſoumettre aux .. 


loix du pais: Que le ſervice divin, epure comme elle pouvoit 


le voir, eftoit trez-conforme a PEcriture ſainte : Quienfin, en {e 
retranchant, -ſur Fincapacite prertendue d'un Roy mineur, elle 


ſembloit approuver les fentimens des Rebelles. Apres cela, on 


la fit venir ala Cour, & Pons'efforga de Pinftruire mieux qu'elle 


n*eftoit. Sans ecouter ce qu'on avoit-a luy dire, & ſans entrer | 


dans aucun-diſcours de Religion, elle repondit, queelle vouloir 


vivre, ainſi queelle avoit toujours vecu, & que le Roy avoit pro-- 


mis a PEmpereur, de la laiiſer vivre. Mais quand les Miniſtres 
luy eurent appris, que cette promeſle avoit elte faite; ſous con- 


dition, & pour un temps {culement, elle-forma Ja reſolution, de 


ſe retirer du Royaume. Le Roy de France luy-meſme en don-- 


na avis, au Chevalier ſean Vaſon, Reſident d*Edoward a Paris : 


Un nomms Scipper avoir eſte engage,par la Gouvernante des Pais- 
Bas, de ſerendre fur la coſte de la-province d'Effex, fous pretex- 


te d'y prendredes yivres: Ectla:Princeife devoit ſe mettre dans. 


cevaiſſeau. Si la reſolution de.cette Princelle, &-de fes amis, - 


fut &trange, celle des Miniſtres du Roy ne le fut pas moins... Car: 
ſuppoſe que Pon euft des-lors reſolu, de Pexclure dela ſucceſſion, 


il faloit la laiffer:partir : Er elle auroit.eu bien de la peine, a 


monter.au Tr6ne, fi elle ſe fuſt trouvee hors du Royaume, a 


la mort ds Roy ſon frere. L*Amballadeur de\Empereur, non- 
content. 
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FRAL, content de foilicter puiflamment pour elle, menaga qu*i! ſorti- 
LIVRE L. roit Angleterre, & proteſta, que les Minifſtres d'Edotiard avoi- 


Lc KRoys y op- 
pol 


———— o_ 
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ent viole fa toy, donnee a ſon maitre ; & que ce Prince ſe rel 


{cntiroits du mauvais traitement, qu'on feroit a ſa couſine, 
comine {1 on le luy faiſfoit a luy-meſme. Le Conſeil eftoit da- 
vis, dc laifler tomber Tattaire, & cela pour pluſieurs gaiſons : 
La 1"<. qu'on ne devoit pas s'engager fans neceſlite, en une guer- 
Teavec un Prince vittorieux tel que Charles-Quint : La 24E. que 
les Negotians Anglois avoient alors a Anvers, les draps de toute 
une aun. e: La 3E. que 1500 y__ de poudre, & quantit- 
d'armes, que le Roy y avoit fait acheter, n'eſtoient pas encore 
arrivez en Angleterre. Les Miniſtres ne trouvoient point, qu'il 
y cult de la prudence, a rompre avec PEmpereur, tant que ccs 
ettets ſcroicat dans les ports: Ils ne vouloitent pas Cailleurs, aigrir 
davantage Iheritiere preſomptive de la Couronne Its conleil- 
Ierent au Roy, d'avoir un peu d'indulgence pour fa ſceur, quc 
Ic bruit qu'on avoit fait, obligeroit de ſe conduire a Pavenir, 
avec plus de precaution, & de faire dire la Meſſe,avec moins de 
bruit. Le Roy, qui confideroit la Meſſe, comme un melange 
d'impicte & d'idolatrie, ne pur jamais y confentir ; tellement 
quiils turent contraints, d'employer Cranmer, Ridley, & Poinet, 
pour Pentretemr la-detlus : Ces Prelats luy remontrerent , qu%un 
Prtace peche, quand il permet de pecher : Mais qu'une {imple 
COnnvence, quiconliſte dans la fuſpenſion de la peine, n'eſt pas 
neceſlairement un crime ; & que [indulgence, en ces ſortes de 
rencontres, Peut Pprevenir un plus grand crime. Le Roy {e 
rendit, fondant en larmes ; & geplorant Vopiniatrete de {a fceur, 
il le plaignir, de ce qu'il eſtoit contrajnt, de luy permettre, de 
vivre dans un culte, qui paroifſoit abominable. Il repon- 
dit aux Agents de PEmpereur, qu'il envoyeroit un Ambaſla- 
deur a leur maitre,pour cclaircir cette affaire.Le Docteur Wor- 
con, qui fut charge de cet employ, emporta avec luy, des cer- 
tifcats de tout le Conleil, pour atteſter, que la prometle, faite 
2 la Princetle Marie, avoit eite conditionnelle. Il eut ordre 
de {olliciter PEmpereur, de ne point troubler le gouvernement 
du Roy; & de luy repreſenter, que {1 [a Princefſe eftoit 
{a couline, elle eſtoit ſceur & ſujette du Roy. Il devoit en- 
20re temoigner a Charles-Quint,qu'on accorderoiten Angleterre, 


la meſme liberre, de dire la Metle, qu'il accorderoit, de celc- 


brer le ſervice dans ſes Ettats, felon la Liturgie Angtoiſe. Mais 
PEmpereur, qui enfle de ſes ſucces, vouloit tour avoir de haute 
Lute, repondlt, que la Priacelle luy avoit ette recommand-:e. 


I 
[V8 


Hiſtoire de la Reformation en Anvleterre. 


par la Reine Catherine, dans le temps que cette Reine eitoit au ; 


/ 


lit de mort : Qu'il Pavoit recueE ſous ſa proteQtion ; & qu'il pre- 


tendoit luy tenir parole. 


Les choles eſtotent ſur ce pied-la, lors-que les Miniſtres d'E- 


doiiard, ceſſant de craindre fi fort PEmpereur , depuis-qu'1ls 
avoient conclu la paix avec Henry II, & d'autre part irritez de 
la reſolution, on avoit efte cette Princetle, de fe lauver d'An- 
glcterre, refolurent de regarder de plus pres a {a conduite. IIs 
donnerent ordre, de pourſuivre le DoCteur Mallet,& Barkley ,ſes 
Aumomers, pour avoir ol: dire la Meſle en ſon ablence, dans 
une de {es maiſons, Ce Mallet eſtoit un homme peu-{crupu- 
leux, qui ayant un bencfice, y alloit de temps-en-temps, & y 
officioit {ans doute, felon la dilpolition des nouvelles loix. C'eſt 
ce qui reſulte dune lettre tres-preſſante, que la Princetle avoit 
ccrite au Conſeil, pour le prier, de laifler tomber les pourſui- 
tes: Le Conſeil y fit une fort longue 1eponſe, dont on peut 
croire que Cranmer, ou Ridley cltoit Auteur, (1 Von en juge 
par le ſtile, qui eſt dun homme HPEgliſe. La les Miniſtres 
S expliquoient a elle, fur la nature, & fur I'etendue de la pros 
meſle, qu'on luy avoit faite: Is luy remontroient enſuite, que 
les loix ne permettoient pas, qu'elle ſuiviſt un autre culte, que 
celuy quelles avoicnt ctabli ; & qu'il weltoit pas en Ja puillance 
du Conſcil, de la diſpenſcr de ces loix. IIs ajouterent, que cc: 
qu'elle appeloit ſa foy, eſtoit ſans fondement : Is Ivy deman- 
doijent de plus, quelle autorite clle avoit, pour jultihier une Re-, 
ligion, qu1 obligeoit de pricr Dieu, enune langue barbare ; qui 
expoloit des Images dans les Egliſes; & qu offroit FEuchariſtic 
pour les morts. Ils luy diſoient, que pour eclaircir les doutes, 
& les difficultez dela Religion, S* Auguſtin & les autres ancicr's 
Docteurs, ont ei recours au temoignape des Ecrits ſacrez:; Et 
que pour peu qu'elle voulult les conſulter, ellc y trouveroit, do 
quoy confondre les erreurs de la vicille ſuperſtition, qui ne $'e- 
ſtoient ni introduites, ni ſoutenues, que par des miracles ſup-. 
poſez, & par de fauſſes hiſtoires, Leur lettre eſtoit, en des ter 
mes pleins de reſpett pour-cette Princeſle, a qui neanmoins ils 
repreſentoient, que execution des loix leur eftant contice, 11s 
devoicnt les faire obſerver indifferemment, par tous 1£5 ſujets. 
Sur ce principe, ils la preſſotent d'envoyer les deux Aumonters, 
au grand * Baillif de la province d'Efſex, $'ils eſtotent dans 1. 
maiſon : Mais ces deux hommes ſe tenotent cachez : Ainſi, Fat- 
faire parut afloupie, juſquau mois de May, que Mallet Hit ar- 
reſte, misala Tour, & convaincu du crime, dont on eculoit ; 
UG 
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PAALN Ce fut hh Poccaſionde pluficurs lettres, que la Prineefſe ecrivit au 


Conltil,8& le Conſeil a la Princeſle: Elle follicitoirt les Miniſtres,de 
rendre la liberte a Mallet; & ils refuſoient abſolument de le faire. 

Au mois de Juin, ils en zoyerent querir R ocheiter, Inglefield, 
& Walgrave, trois Officiers de la Princelle, & les chargerent 
de Pavertir, que le Roy vouloit abſolument, qu'elle fiſt faire le 
fervice, felon la nouvelle Liturgie ; Is leur ordonnerent encore, 
de communiquer le meſine ordre, aux Chapelains, & aux Do- 
meſtiquesdecette Princeſle; -& de rapporter reponſe. Ces trois 


.Officiers revinrent au mois d*Aouſt, & informerent le Conſeii, 


qu'ils avoient trouve la Princeſle fort indiſpol e, &qu'elle eſtoir 
reſolue, d*obeir atrRoy en toutes choſes, pourvi que ſa conſci- 
ence 'n'y fuſt point bleſite: Quelle leur avoit defendu, de por- 
ter Pordre, a aucun de ſes Domeſtiques: Et que comme i!s 
eltoient eux-meſmes de ſes Officiers, ils mavoient pas cri luy 
pouvoir deſobeir, dans 'eſtat ou elle eftoit. Sur leur confeſſion, 
on les fit menera la Tour. De plus illuſtres D putez, quieltoi- 
ent le Chancelier, & les Chevaliers Wingfield & Petre, furent 
envoyez 4 la Princeſle, avec une lettre du Roy : Le Conſeil ne 
manqua pas, de leur donner les inſtructions, n<ceflaires pour 
teur conduite. Eſtant arriveza ſa maiſon de Copthall, dans la 


province d*Eſſex, le Chancehlier luy preſenta la lettre du Roy, 
qu'elfte-recut 2 genoux. Elle Pavertit, qu'eile rendoit ce hon- 


neur, 4 la main de ſon Souverain, non pas 4 la lettre meſine, 
qu'elle regardoit comme louvrage du Conſeil: Et Payant lus, 
ah ; dit-elle, Mr. Cecile feſt bien donne de la peine icy : Cecile 
tenoit alors la place de Secretaire d*Eſtat du DoCteur Wotton. La 
Princefle ſe tournant enſuite vers les Conſcillers, pour <couter ce 
qQu1lsavoient a luy apprendre, elle les pria de sexpliquer en peu 
de mots, parce quelle eſtoit indiſpoſte, & les aflura queelle leur 
feroit une fort courte reponlſe; ayant deja decouvert tous ſes ſen- 
timens auRoy, dans une lettre, qu'el/e luy ecrivoit. Le Chan- 


celier Pinforma, que tout le Conſeil eſtoit davis, qu*on ne de- 


voit plus tuy permettre, de faire dire la Meſſe dans fa maiſon, ni 


| de ſuivre une autre ſorte de culte, que celle que les loix aurori- 


ſoient : 11 alloit lire les noms de ces Conſcillers, lors-quelle Pin- 
terrompit, pour Paſſurer, qu'elle ne les ignoroit pas, & qui!s 
eſtoient tous d'une meſme trempe. Les Deputez ajoutent qu'ils 
eſtoient chargez de defendre a ſes Aumoniers, de lire aucun au- 
tre Office, que la Liturgie autoriſce ; & au relte de ſes Domelti- 


_ ques, d'affiſter a aucun autre. Elle fit reponſe, queeſtant tres- 


obeifſanre {ceur, & tres-fidelle ſujette du Roy, elle obeiroit a 
tous les commangemens de ce Prince, tant que ſa conſcience le 
luy 
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uy permettroit: Quelle ſouffriroit meſme la mort, pour le ſer- PFLA/) 
vice deſon Souverain : Mais quaufli, elle perdroit la teſte ſur un E1VRE I. 
echaffaut, avant que de ſe ſoumettre, a un autre culte, que ce- x T3 
luy qui eſtoit reguen Angleterre, x 1a mort de Henry VIII : Que Lag 
cependant , elle ne fe croyoit aucunement digne de mourir, E\*1em-uis 
pour une ſi bonne cauſe : Que quand le Roy ſeroit ma- © 
jeur, & capable de gouverner par luy-meſme, elle Sen rappor- 

teroit tout-a-fait a luy : Mais que ce bon Prince, encore qwil 
{urpaſſalt en capacite, toutes les perſonnes .de ſon age, navoit 

pas la ſuffiſance necellaire, pour determiner les articles de la Re- 

ligion : Que ſes Conſcillers eux-meſmes ne ſe fioient pas aſlez a 

luy, pour ſe repoſer ſur luy, du ſoin de mettre une flotte en mer, 

ou de faire un coup d*Eſtat: Er quia bien plus forte raiſon, on 

ne devoit pas Fen croire, dans la diſcuſſion des points de Th*olo- 

gie. A Pegard deſes Aumoniers, elle ajouta, que Sils refuſoi- 

ent dedire la Meſle dans ſa Chapelle, elle ſeroit hors d*eſtat d'y 

aſhſter : Quwils enuſerotent, comme il leur plairoit : Quequanr 

a la nouvelle Liturgie, jamais on ne la liroit en ſa maiſon, que 

malgre elle: Et queen ce cas, elle ſe retireroit : Quelle n'avoit 

point d*Officiers, qui ne ſouhaitaſſent, d*entendre la Veſle. 

Les Deputez du Conleilentamant alors le diſcours, touchant Ro- 

cheſter, & les deux autres, & inſinuant qwils ne $*cſtoient pas 

acquitez de leur commiſhon, la Princeſfle leur repondit, que 

celuy-1a n'eſtoit pas des plus prudens, qui avoit donne Pavis, de 

luy faire faire la loy chezelle, par ſes propres Officiers: Et que 

ces trois-la eſtojent d'autant plus honneſtes gens, quils wavoient 

pas voulu agir contre leur eonſcience. Elle infiſta, ſur la pro- 

meſſe, quele Conſeil avoit faite a PEmpereur : Quelle avoit cette 

mw ſignee dePEmpereur meſme : Quelle Fen croyoit beau- 

coup plus, queelle ne faiſoit tous les Conlcillers enſemble : Que 

des gens, tirez preſque de la poudre, euſſent di avoir plus de 
conſideration pour elle: Que quand PEmpereur ſeroit mort, ou 

qu'il Ivy commanderoit de leur obeir, elle ne changeroit point 
deſentiment: Queen attendant, elle informeroit PAmbaſſadeur 

dece Prince, du traitement qu'elle recevoit. Et lorſqu'ils vou- 

lurent Peclaircir, ſur la nature de Tengagement, ou on preten- 

doit queſtoit le Conſeil, elle eut peine & les ecouter. Quand 

is luy apprirentenſuite, quils luy avoient amene un Comptrol- 

leur, pour ſucceder a Rocheſter, elle repartit, quelle choiſiſſoit 

ſes Officierselle-meſme, & qu*on la feroit ſortir de la maiſon, fi 

on luy donnoit quelcun par force: Qy'elle eſtoit malade,& qu'elle 


teroit ſes efforts, pour ne pas mourir de ſa maladie: Mais 
= Que 
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Hiſtoire de la Reformation en eAugleterre: 
PRADN queſi elle en mouroit, elle les accuſeroit de {a mort, puiſque 
LivRE L. gansþ temps, quiils affeQoient de la traiter civilement en paro- 


les, ils la traitotent eneffet tres-mal. Aprescela, tirant une ba- 


LRN gue de fon doigt, elle ſc jetta igenous, & Ia mit entre les mains 


File ne yeut 
Pas ECCUTET 
Ridley, 


di Chancelier, en le priant de la donner au Roy, comme une 
marque de fon amitie ; & de Paflurer en meſme temps, de ſes 
reſpeAs, & de ſon obeiflance. Elle dit pourtant, qu'elle ſoup- 
connoit, quion $acquiteroit dificilement de la dernicre partie 
de cette commiſſion. En la quittant, les Conſeillers allerent 
trouver ſes Aumoniers, & leur.expoſerent Pordredu Roy : Cha- 
cun promit dexecuter ce que Is Cour ſouhaitoit. Us firent le 
meſme commandement. aux Domeſtiques ; & les chargerent, fi 
Lon n'obeiffoit pas, d'en. avertir le Conſeil. Dans le temps 
quils ſe retirojent, la Princefle les appela, de la feneſtre de fa 
chambre, & les pria de luy reavoyer fon. Comptrolleur: Elle 
leur dit, que.Ceſtoit elle, qui recevoit les. comptes.de ſa maiſon : 
Qu*elle ſcavoit, combien on faiſoit.de pains, d'un boiſſeau de. fa- 
rine : Quelle n'avoit jamais eſte Elevee, dans.une ſi baſleprofeſ- 
Gon ; & quelle eneſtoit fatiguce: Que f1 toutefois, ilsenvoyoi- 
ent ſon Comptrolleuren priſon, elle.le renonceroit, giln'y alloit 
gayement , & de bon_ cc&ur: Elle finit par ces mots, Fe. prie 
Dieu, de voy downer atous, la ſarte.au corps & de. Peſprit : Car 
id y en a pluſienrs parmi vous, qui ſont dun temperament fort foi- 
ble. Ceeſtla en ſubſtance, ce qu*ils rapporterent au Conſeil, le 
29 Aouſt. Les Miniſtres jugeant de la, qu'on mobtiendroit ri- 
ende la Princefſe, ni par perſuaſion, ni par commandement, de- 
libererent, 11 Pon pouſſeroit les choſes contre-elle, dans-une plus 
orande rigueur. ſe ne voy pas clairement, quelle fut Ia refo- 
latzon qu?ils prirent. Tl eft certain, que jamais elle: ne voulut 
fairecelebrer le ſervice, ſelon la nouvelle Liturgie: D?ou il s*en- 
ſuit, ce me ſemble, queelle conferva ſes Preſtres, & continua de 
faire direla Meſſe chez elle; quoy-queſi ſecrettement, qu'on ne 
put $'en plaindre hautement. Au-moins, je ne trouve rien 
davantage la-deſſus, quece.que Ridley en dit, x Poccafion de 

la viſite, quwil rendit acettePrincefle, au mois de Septembre, 
Quand 1l Palla. voir a Hunſden, elle le recut. d'abord civile- 
ment, & lny temoigna,qu'elle ſe ſouvenoit de luy,des letemps du 
Roy ſon pere: Elle. le fit.diner avec fes Officiers. Apres le di- 
ner, il luy dit, qu'il eftoit venu, non-ſeulement luy faire- la re- 
Vverence, maisauffi goffrir 4 precher devant elle, le dimanche 
ſuivant. Ellerougit, & le pria plus ane fois, deſerepondre 1 
luy-melme. Eftant prefſce de nouveau, elle repartit;que 44 
oliſe 
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oliſe de 1a paroiſſe luy ſeroit ouvette, Sill defiroit y. pricher : ORAL 
Mais que nl elle, ai aucon de ſes Domeſtiques, n'y aſliſteroit. LIVRE L. 
Je me petſuade, Madame, repliqua-t-il, que voris ne ferez fau- 7 T3 
cune difficulte, d*entendre la parole de Dieu: Je rie ſy, in- CARRY 

trerromplt Ia Princefle, ce que vous nommez parole de Dieu: 
Mais je ſuis ſetite, que ce n'eſt pas ce quori appeloit ainſi, du 
retnps du Roy morn pere. Il repondit,. que la parole de Dieu 
eſtolt la theſtne, dans tous les tettips. Elle repartit, guie du vi- 
vant du dermier Roy, il nautoit ofe avancer ce quiil avanicoit : 
Quequant aux livtes, acnt on luy parloit, Dieu-mercy, elle ne 
les avoit jamais las, & n'ett auroit jamais Penvie. Elle le traita 
enſuite mal de paroles: Apres-quoy, elle Sinforma* de liy, Sil 
cſtoit du Conſeil, & ayant apprisque non, elle ajouta qu"ilpou- 
voit pouttant en eſtte, de la mariere, dont le Conſeil eſtoit 
cofnpols alofs. En le conpEdiant, elle le retmercia de fa viſite, 
& ion pas de ſoti. Sertrion. Le Chevalier Thomas Wharton, un 
des Officiets de la Princeſfe, le mietia dans une chambre de la 
, maiſon, pour luy preſenter un verre de vin, que Ridley accepta: 
Mais y faiſant reflexion, il ſe voulut mal, d*avoir bu dans wn 
endroit, on Pon rejettoit 1a parole de Dieu: Et il ajouta, que 
pour peu quiil euſt ſonge a ſon devoir, il auroit ſecoiie la pouſhc- 
re de' {es pieds, en tetmoignage contre 1a maiſon, 8& ſe ſeroit re- 
tire, ſaris attendre davantage. 11 pronionca ces paroles , avec 
uiie douleur extraordinaire; &en ſortarit, 1] dofina de grandes 
marques d*1nquietude. — | 

Pourcequiregarde la Princefſe Elifabet, elle avoit fans doute 
efte eleyce, dans de meilleurs ſentirtiens, par les ſoins du: Do- 
Retir Parker , Chapelain d'Anne de Boulen, que cette Reine 
avoit charge tres-inſtamment, un peu avant quede mourir, d'a- 
voir bien ſoin de Peducation deſa fille, & de Vinſtruire des fonde- 
mens de la vraye Religion: D'ou lon doit conclure,-qu'elle requt 
la Reformiation avec joye. : 

Dans ces enitrefaites,.le Comte de Warwick jettoit ſous niain, 
ſes forideniens Pane entrepriſe, x laquelle' on a attribue princi- 
palement, la ruine du Duc'de Soramerſet. Ce Conte $s'eſtant Deſfeinde = 
propoſe, de mettre la Courorine d'Angleterre dans ſa maiſon ; 8 _—_ Ware 
conſiderant, quele Roy m'aimoit plus gueres Madame Marie ſa 
feur, & que la pluſpart des Conſcillers $eftoient brouillez avec 
elle, crut, qu'il leur perſuaderoit, de Pexclure de la ſucceſſion. 
Le pretexte pouvoit eſtre, que les loix Pavoient declarce illegi- 
time”: Que dela forte, les droits des autres Heritiers derhieurol- 
ent en leur entier : Er qu'il euſteſte tres-honteux a OO 
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de ſe laiſſer gouverner par une baſtarde. Ce ne futpas tout: Les 
meſmesraiſons, dont on ſe ſ{ervoit contre Marie, n'eſtoient pas 
moins fortes, contrela Princeſſe Eliſaber, qui avoit auſſieſte de- 
clarce illegitime, par ſentence de la Cour Eccleſiaſtique, & en- 
ſuite dans le Parlement. Ainfi, pour peu que ſous le pretexte du 
danger, on ſe trouveroit la Religion, fi Marie montoit au Trone, 
& dans la crainte de {a vengeance, le Conſeil fuſt diſpoſe, & del- 
heriter cette Princeſſe, le chemin eſtoirt fraye, pcur traiter de 
meſme ſa ſceeur. Mylord Warwick avoit en Peſprit, que les 
deux Princeſſes ayant eſte nommees, par une meſme faute, dans 
la liſte des Succeſſeurs, & dans le Teſtamentde Henry, on devoit 
les Eloigner de la Couronne. Cela fait, les Heritiers immcdiats, 
ſuivant la diſpoſition teſtamentaire de Henry VIII, devoient 
eftre la Ducheſſe de Suffolk, & ſa ſaxur, que la Doiairicre de 
France avoiteu&Es de Charles Brandon. Jay vu toutefois diver- 
ſeslettres, & diversecrits de ce temps-la, ou Pon avancoit, que 
ces enfans dela Doiiairierede France avoient ef{ts prononcez 11le- 
g1times, parce que dans le temps que Charles Brandon epouſa 
cette Princeſle, 1l eſtoit deja marie, a une Demoiſelle nommece 
Mortimer, qui meſme ſurv<quit quelques annees, A ce ſecond 
mariage de Brandon : De maniere que les enfans, qui en na- 
quirent, eſtoient baſtards. Dyautres diſent neanmoins, que 
Charles Brandon Ygeſtoit fait ſeparer de Mademoiſelle Morti- 
mer, avant que d*epouler {a ſeconde femme : Ce qui me paroiſt 
afſez douteux. | 

Cette meſme annce , une maladie nouvelle, qui commenca 
de ravager PAngleterre, ſous Henry VII, & ſe fit ſentir une au- 
tre fois, 'durant le regne de Henry VIII, renouvela 1a furie, 
& fit perir beaucoup de monde. Ceux qui en eitoient attaquez, 
mourolent infailliblement, pour peu qu'ils $'abandonnaſſent au 
ſommeil : A quoy ils avoient une etrange diſpoſition. Auſſi, 
quand on refſiſtoit vingt-quatre heures, il n'y avoit plus de dan- 
ger; & la malignitede la fievre $'exhaloit par les ſueurs. Il en 
mourut dans Londres, juſqu'a 800.perſonnes, en une ſeule {e- 
maine. : Les provinces n'en furent. pas exemptes: Et les deux 


-- filsde Charles Brandon en furent emportez, a un jour Iun de 


Pautre. La maiſon de Suffolk fut eteinte par ce. moyen. Leur 
feeur, qui eſtoit fille de leur pere, & dela Douairiere de France, 
avoit Epouſe Mylord Gray, Marquis de Dorſet : Et comme 
elle. eſtoit fille aince de-la Douairiere, le Comte de Warwick. 
xſolut, de { joindre d'intereſt, 4 Ta maifon de Dorſet, '& de. 
faire donaer au Marquis, Ie titre.de. Duc de Suffolk. C*eftoit 

| Ut; 
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un homme foible, :&. facile a 'gouverner. - De trois filles quil TAL) 
avoit, Paince, qui ſe nommoit Ieanne, avoit autant de meri- LivRe I. 
te & de vertu, quaucune perſonne de fon ſex?, & de fon, $5 x, 
fiecle : Elle poſſedoit d'excellentes qualitez naturelles : A quoy, L,\RJ 
Pon avoit en ſoin de joindre la teinture des belles lettres. Letu- 
de de F'Ecriture ſainte neſtoit pas la moindre de ſes perfe&ions : 
Et ſur tout cela regnoit un tour d'eſprit {i agreable, que qui- 
conque approchoit delle, en eſtoit charme': Elle plaifoit princi- 
palement au Roy, avec qui elle avoit.efte-Elevee, dans les fami- 
liaritez innocentes, qui ſe rencontrent entre un.. frere & une 
ſeur. , Mylord Warwick, qui avoit deja trois fils mariez, ſe 
propoſa de la demander pour le quatrieme : Ce fils g&appeloit 
Mylord Guilford. Cyeſtoit le moyen.; d'elever {a+ maiſon aw 
Trone, pour. peu que le Roy vinſt a mourir: Et Pon a. cru que 
Mylord Warwick $eſtoit prepare, a le faire ſortir du monde. 
La. Princeſle Eliſabet failant obſtacle & ſon defſein, il prit- le 
parti de Yenvoyer hors d Angleterre. . Un Ambaſſadeur alla , 
2 la cour de Dancmarc, dans le deflein d'y n:gocier le maria- 
ge de cette Princeſle, avec le fils aine du Roy. 
Afin Pamuſer Edoiiard luy-meſme, on envoya une magni- 
fique Ambaſſade en France, avec ordre de demander pour ce 
Prince, Madame Elifaber, fille de Henry II, qui epouſa dans 
la ſuite, le Roy I'Eſpagne. Le Marquis de Northampton,charge 
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de cette negociation, & de POrdre de la Iarretiere, dont Edcii- 
ard regaloit _— IT, ſe: rendit. en France , accompagne des 
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Comtes de Worceſter, de Rutland, & d*Ormond ; decinq autres 
Lords ou Seigneurs , Liſle, Fitzwater, Bray, Abergavenny, & 
Evers ;- & de PEveque d*Ely, dont employ eſtoit de porter lx 
parole pour le reſte: Un, grand nombre. de Genti!s-hommes ſe: 
jolgnit & ces Seigneurs, qui. comptoieat bien pr<s de 5oo per- 
ſonnes & leur ſuite. Le Roy de France recut ;la Iarretiere, a-- 
vec de grandes marques d'eſtime pour Edoiiard. L*Evequed'Ely: 
luy dit, qwils venoient racher, ' Punit; encore: plus Etroitement 
les deux Royaumes, par un mariage, &:pqurirendre lenr alli- 
ance plus ſolide, & certains autres egards.:; k2-Cardinalide Lor- 
raine repondit, 4 ſa maniere.accoutumee,' en desexpreſſions,.ot: 
regnoient la vanite & Poſtentation. Ce, Cafdinal,. le Conne+ 
ſtable de Montmorency,&. le Duc: de. Guiſe, furent nommez par: 
la cour de France, pour traiter. avec les Ambaſladeursd*Angle-. 
terre. ys wy "_ IT ATED: MRS | 
Ceux-cy,. qui voulotent garder dabord- Ia bienſcance,, com-. 
mencerent par demander. la Reine. d*Eſcofle,. pour le. Roy: leur 
| | | IUtre.; - 
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LAW 


 Dans$le Tour- 


..nal d' Edouard. 
d 


\'Faftion con- 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
maitre: - Enſuite, apres le refus des Commiſſaires de France, ils 
demanderent la fille. du Roy Henry. On entra en conference 11- 
deſius, a condition routefois, que de part ni d'autre, iI'nyanroir 
nul engagement; ni de conſcience, ni- d'honneur , julqu*s c6 
que Madame Elifabet euſt atteint Page de:douze ans. Comtne 
cette negociation n*eut aucuh ſucces, nous men dirons rieti da- 
vantage : Ceux qui en voudronteſftre informez plus exaQetrient, 
n'ont qu'a en chercher les particuſaritez, parmi nos 
aftes publics. On. vit enſuite paroitre 4 Londres, une belle 
Ambalſade de France , qui apportoit # Edoitard, POr- 
re de St Michel, & le venoit afſurer, qu*'un pere ra 
pointplus de tendreile pour un fils, que Heriry en avoir pour 
-Edoiiard. Les Ambaſſadeurspricrent'ce Prince, de' ne point a- 
jouter fay a de faux bruits, que des perſonnes mal-intention- 
nes faiſoient courir, pour alterer la bonne correſpondance des 
deux Eſtats:Ils luyp temoignerentaufft,qu'ils ſouhantorent;que Pon 
envoyaſt {ur la frontiere, desDeputez de part & Pautre, pour 
ajuſter 2 Vamiable,. Jes differens, qui reffotent & terminer. A 
cela, le Roy repartit luy-meſine en ces termes: © Je remercic 
© mon ban frere, del Ordre, quiilmaenvoye, & desaffurances, 
< qu'il me donne de ſor amitie: Er je ticheray dy repondre. 
* Quant aux broits publics, on-ne doit pas y ajonter foy continu- 
© ellement;; ni auffy les rejetter geneEralement : Des alarmesſans 
© intermiffion, & uneconfianeeabſolue, font egalement condam- 
© nables,. & dangerenſes. Pour cequi regarde les differents, qui 
'< pourrotent arriver de part & dautre, Pauray toujours plus de 
'© penchant, -i les terminer per laraiſon, qui les ſoatenir par la 
*© force; tant que mon honneur n'y-fera point engage. I'igitore 
4 ce- diſcours avoit-eſts: prepare,” on-norr:; Je croy neanmoins, 
-quil Pavoit efte: Autrement , c'eft quelque choſe dextraofdi- 
Naire., qu'un jeune Pritice- de 14 ans ſe fort exprime aitfi ſur 
Je champ...  - ] oo 

Cependant,-on-travailloitla'perte du: Diic de' Sominerſet, 
dont le Comte: de! Warwick ' vouloit fe defaire, de peur que ce 


"ere lc Duc de Duc,qui'avoit beaucoup Pacces,& de familiariteaupres du Roy, 
Fe diferacede Ne ruinaſt legrand deffcin,dont nons avons touchse quelque choſe. 


.C>. Scigneur. 


Sommerlet avoit tache, des le mois d*Avril, de rentrer dans fon, 
ancienne: puiſſance, ſur la perfonne- du: Roy: Et pour gaſſurer: 
de:MylordStrange. quiavotbierducredit, aupres de ce Prince, 
il luy avoit offert {a fille Icanne en mariage. II eſperoit par ce 
moyen, eltre informs, de tout ce qui ſe paſſeroit aupres du Roy. 
Dans cet iatervale de temps, Mylord Warwick, pour _ 
plus. 
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plus haut, & pour avancer auffi ſes amis, firfaire plufieurs nou- FRA, 


velles creations. Gray, Marquis de Dorſet, fut cree Duc de 
Suffolk. Warwick luy meſme, Duc de Northumberland : Hen- 
ry Percy, dernier Comte de Northumberland, venoit de mourir, 
fans laifler &autres heritiers, que les enfans de Thomas Percy, 
qui avoit efte condamne. a mort, & degrade, ſous le regne de 
Henry V.HT, pour avoir trempe, dans les rebellions de la pro- 
vince d*'York. Paulet, Comte de 'Wiltfhire, & grand Treſorier, 
fut fait Marquis de Wincheſter : Le Chevalier Guillaume Her- 
bert, qu1avoit epoulc la ſceur du Marquis-de Northampton, fut 
fair Comte de Pembrock: My lord Rouſfel avoit eſte.cree-Comte 
de. Bedford, des-Fannee precedente, en arrivantde France, apres 
la concluſion de la paix: Et le Chevalier Darcy avoit eſte ele- 
ve, 4 la dignite de Pair du Royaume, ſous le titrede Mylord 


LivRE I. 


I55T. 


Darcy. Warwick,. devenu ainſi tout-puiflant, ſoir parluy-meſ- - 
me, {oit par ſes amis, ne put pasſouftrir davantage Mylord'Som- - 


merſet, quil. regardoit comme le {eul homme capable, de le 
traverſer dans fa fortune, & de luy ofter la confiance de'leur 
cammun maitre. Par ſes intrigues, Sommerſet fut arreſts, le 
17 Octobre, &envoye x la Tour, avec Mylord Gray. Le-Che- 


valier Raphael Vane,qui s'eſtoit:ſauve;en traverſantlariviere,fur - 


pris a Lambeth,dans une ccurie,ou 4l 'Seſtoit cache ſous la: paille. 
On fit garder dans:leurs-chambres,le-Chevalier Thomas Palmer, 
& le Chevalier Thomas Arondel. Hamond & Nudigate,Officiers 
duDuc,. & .deux:Seymours, furent conduits en-priſon. La Du- 
chefſe. de Sommerlſet-fat menge. le lendemain x la Tour, avec 
deux de ſes Demoiſelles, outre un certain Crane & {a femme, 
qui avoient paru ſouvent chez elle. On &afſura des Chevaliers 
Holdcroft, Partridge, &Stanhop, 8 des fieurs Wingfield, Ban- 


Fribourg de 


Londres, au dz © 


la de Ia rivi- 
ere. C'eſt I2 


qu'eſt le palais ' 


Epiſcopal des 
Arch2veques de 
Cantorber). - 


R_ 


nifter, & Vaughan. Le Duc fur:d'abord charge, davoir forme : 


un parti, pour ſe faire declarer- ProteQeur, une ſeconde fors, 


dans le prochain Parlement : Mylord- Rutland Paffirma, ſous - 


ſerment:: Et. dela maniere,dont | Accule $'en-difendit, la choſe 


eſtoit: apparemment 'vvraye. Mais quelque-1rritez qu*en puflenr -. 


eſtre {es ennemis, 11s ne pouvotent luy en faire un crime: Ce 


fut le Chevalier Palmer, que Ton avoit atreſte avec luy, com- 
me. ſon complice, qui le ruins abfolument. Ce Chevalier a- 


voit dechre au Roy, devant qui on le mena-en ſecret, un peu ds -- 


temps-auparavant, que le Duc,. eftantaverti, qu'onmeditoit-fa 
perte, auroit fait prendre-les armes au peuple, le jour de la S. 
George, fi le Chzvalier Herbert ne Fen eult pa3 detourne, en 

__ 
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FRADZ) Paſurant, qu'on ne luy feroit aucun mal : Que depuis peu, il 
LIVRE I. ayoit pris la reſolution, de faire inviter le Duc de Northumber- 


wy 4” 
LW RY 


Le Roy Pre- 
Vvenu contre 
lon oncle, 


Hiſtowe de la Reformation en eAngleterre; 


land, le Marquisde Northampton , & le Cemte de Pembroke; 
2 diner chez Mylord Paget, & de le jetter ſur eux en chemin, ou 
de les faire aſſafſiner, durant le repas: Que le Chevalier Vane 
avoit 2000 ſoldats tour-preſts : Que le Chevalier Arondel $eſtoit 


aſſure de la Tour: Qu'on devoit tailler en pieces les Gendar- 


mes. Sommerſert ayant ei le vent, que Palmer avoit vu le Roy, 
luy en fit des reproches : Ce qui obligea le Chevalier, de fe 
tenir ſur la negative. Cecile, Secretaire d*Efſtar, que ce Duc 
avoit envoye querir, pour Pinſtruire de ſes ſoupgons, 8 de ſes 
alarmes, luy avoit dit, que $1] n'eſtoit point coupable, il deyoit 
ſe repoſer ſur ſon innocence ;. 8 $'il Peftoit, on ne pouvoit faire 
autre choſe, que deplorer ſa condition. 

Les circonſtances, dont on {cut accompagner la depoſition de 
Palmer, eurenr tant de force, ſur Feſprit du Roy, que croyant 
ſon oncle coupable, ſa probite naturelle luy inſpira de Paverſion 
pour le Duc: Il reſolut d'abandonner a la juſtice un homme, qui 
entreprenoit ſur la vie des autres Miniſtres. Palmer, examine 
de nouveau, allegua que le Chevalier Vane devoit paroitre, a 
la teſte de 2000 hommes, qui ſecondez des roo Cavaliers du 
Duc, ſe fuſſent jettez un jour de revue, ſur la Gendarmerie du 
Roy : Apres quoy, le Duc auroit paſſe au travers de Londres, 
criant, Liberte, Liberte ; Et que ſiſonentrepriſe euſt manque, il 
gen ſeroit fuy dans Piſle de Wight, ou a Poole. Crane con- 
firma la depoſition de Palmer, & ajouta, que le Comte dA- 
rondel eſtoit du deſlein : Que cette entrepriſe auroit eſts exe- 
catee, fi la grandeur des preparatits neceſlaires, & quelquefois 
la diverſite d'avis, n'euſlent fait perdre bien du temps: Que le 
Duc de Sommerſet, ala faveur d*un bruit qui courut, qu'il eſtoit 
malade, eſtoit alle ſecrettement dans Londres, pour examiner, 
quel parti ileuft pit y faire. Hamond,interroge la-deſſus, mavoiia 
rien, finon que la chambre du Duc de Sommerſet x Greenwich, 
avoit eſte gardee la-nuit, par pluſieurs hommes armez. Sur cet- 
te depoſition, Mylord Arondel, & Mylord Paget, furent en- 
voyez 4 la Tour. Arondel avoit eſte un des principaux in: 
ſtrumens, dont Warwick geſtoir ſervi, pour ruiner le Prote- 
cteur. Mais n'en ayant pas regu la recompenſe, quiil avoit 
crit meriter, 1] $eſtoir jette dans le parti de ſes ennemis : Ce 
qui rend fort-yray-ſemblable, Pendroit des depoſitions, qui le 
regardoit. 


Laffaire 
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_ Taffaire demeura ſuſpendue, juſqu?au premier jour de De- ALY) 
cembre, que le Duc de Sommerſet comparut devant ſes Juges, L1VRE I. 
qui furent vingt-huit Pairs du Royaume, dont le Marquis de x 551. 
Wincheſter eſtoit chef,ou Preſident, ſous le titre de Grand Seneſ- LG Ry 
chal *.Lesautres furent le Duc de Suffolk, & celuy de Northumber- 522 proces. 
land ; le Marquis de Northampton ; les Comtes de Derby, de « pane we: 
Bedford, de Huntington, de Rutland, de Bath, de Suſſex, de eminente quive 
Worceſter, & de Pembroke ; le Vicomte de Hereford ; & quin- #4 jonas, 
ze Lords ou Seigneurs, Abergaveny, Audley, Wharton, Evers, anew ex- 
Latimer , Borough , Souche , Stattord, Wentworth , Darcy, %9rdinaires: 
Sturton, Windſor, Cromwell, Cobham, & Bray. On redui- 11" 
fit ſous cinq claſſes, tous les crimes de FAccuſe, comme le porte monie. 

le Journal d'Edoitard ; quoy-que les Regiſtres n'en marquent 

pas plus de trois. On Paccuſa principalement, 1. davoir 

voulu ſe rendre maitre, de la perſonne du Roy, pour avoir 
Padminiſtrationabſolus du Gouvernement : 2. d'avoir voulu, 

par Paſſhiſtance Pune centaine de gens de guerre, arreſter & 

mettre en priſon, le Comte de Warwick, ou le Duc de Nor- 
thumberland. 3. d'avoir voulu exciter un ſoulevement dans 

Londres. Or par une ordonnance de Pan 1550, fi douze per- 

ſonnes $'afſembloient, pour tuer un des Conſcillers du Roy, 8& 

qu*ils ne ſe ſeparaſſent pas, apres en avoir eſt: ſommez par le 
Magiſtrat, ils eſtoient coupables du crime de lcze-majeſte.: Que 

gi] arrivoit que douze perſonnes, attirees en un lieu, par les 

intrigues de quelques Mal-contens, pour exciter un tumulte,ne {e 

fuſſent pas ſeparees, apres une ſommation juridique, la meſme 

loy ne les declaroit coupables, que de ſimple Rlonie® ; les pri- « ©: un jr- 


vant pourtant, & du benefice du Clerge, & de la liberte des me purement 

aziles. | | Anglois, qui 

| | | deſegne les cri. 
On trouva Etrange, que le Duc de Northumberland, le Mar- m:s capiruux, 

quis de Northampton, & le Comte de Pembroke, fuſſent afſis 4e Sujer# Su- 

dans le tribunal, contre un homme, dont ils eſtoient ennemis 5{Venrrie's 

declarez, & qui meſme eſtoit accuſe, d'avoir voulu faire afſaſli= 

ner le premier : Il eſt bien vray, que les loix d'Angleterre ne 

permettent_ pas, de recuſer un Pair du Royaume : Mais le croit 

des gens, plus fort que des loix particulicres, ne {cauroir ſouffrir, 

qu'un homme ſoit juge en ſa propre cauſe. Il y eut une autre par- 

ticularite ſurprenante dans ce proces ; que le Chancelier, quoy- 

quil fuſt Pair du Royaume, n'eut point de place dans. le Tri- 

bunal. La raiſon en fut vray-ſemblablement, qu'on le foupgan- 

noit, de Seftre reconcilie, avec le Duc de Sommerſet. _ 

RS. IX. | | Ce 
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274 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre 
Ce Duc, peu-inſtruit des formalitez ordinaires, ne deman« 

Lives LT. og point la liberte, d*avoir des Avocats, ſoit pour plaider, ſoit 
5571. pour Paſſiſter, dans les difficultez de droit: If ſe contenta, de 
LY repondre ſur es faits. Il pria dabord ſes Juges, de ne point 
prendre avantage, des paroles aigres, ou imprudentes, quiil a. 

voit laiſſe echapper., Il proteſfta, qu'il n'avoit jamais ſongs, 1 

exCiter des ſoulevemens dans le Royaume: Que ſeuiement, ſur 

la nouvelle du danger, qui le menacoit , 1 avoit envoy? prier 

le Chevalier Herbert, de vouloir eftre de ſes amis : Quiil n%a- 

voit jamais pris la reſolution, d'aflaffiner le Duc de Northumber:- 

land, ni aucune autre perſonne ; & qu'encore qu'tt en euft fem- 

bls, tzmoigner quelque choſe dans ſes difcours, cavoit efte fans 

intention de Pexecuter : Que pour la Gendarmerie, entrepren- 

dre, avec une ſeule poignee de gens, de batre un corps auffi 

puiſſant que celuy-la, qui eftoit de goo ſoldats choifts, c*eutt efte 

avoir des vues, dont aucun homme de bon ſens re te croiroit 

capable : Que ſuppoſe meſine, qu'une pareilfe entrepriſe euſt 

reuſſ, il nauroit pi) en tirer aucun _ Qu'il Wavort jamais 

penfe non-plus, a ſoulever la ville de Eondres : Quil la recar- 

doit, comme un lieu ou 11 eſtoit, dans une entiere feurete: Que 

ik ayoit eu des ſoldats, dans ſa maiſon de Greenwich, c'avoit 

efte ſans aucune mauvaiſe intention : Et que quand it auroit 

pi Sen ſervir, a faire du mal, il nanroit jamais voulu le fai- 

re : Quaufſi, il Feſtoir rendu fans reſiftance, des-qu*it avoit 

fcu, qu'on le venoit arrefter. Il parla enſuite contre tes temoins, 

& demanda, qu'on les luy confrontaſt. Le Chevalier Thomas 

+ Portes Fuges © olmer fur celuy, contre lequel il dit plus de. chofes. Les Juges * 
F {apt entendre ne youlurent pornt, tuy confronter les teEmoins: Hs fecontenterent 
#eujow5les de lire les Interrogataires. Apres quoy,les Avocatsdu Roy ſoutin- 
—_— rent,dans leur plaidoye: r. Que qutconque farfoit ta guerre dans un 
Eftat, fans Pordre du Souverain, eſtott tres-affurement criminel 
de-ze-majeſte: 2. Que quiconqueafſembloit des troupes, pour 
affaſfiner des Conſeillters du Roy, eftoit coupable du.mefime. cri- 

me: 3. Que quiconque avoit des ſoldats, pour reffiter 2 Pordre 

dit Roy & du Confet}, lors-qu'on k. fatfoit arrefter, eftoit un 

felon. Et 4. Que quiconque attaquoit des Seigneurs du Con- 

feit du Roy,dans le defſetn de les mentre x.mort,eftoit conpable de 

f#lonie, Je ne ſay, $1 dir quelque choſe; far. les: marr*res.de 

droit : Car ſa principale ;eficttion ne ſetrouve point, dans 

tes relations de cette affaire: Il Sagifſhit de foutenir, que ces 

fortes de conjurations, ou de levzes de foldats, ne Te 

| eftre 
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 eftre criminelles, dans le degre que Pon pretendoit ; 4 moinsque 
tes gens evuſſent eſte ſommez de ſe ſeparer, & quils Peufſent re- 
fuſe. Or ni dans la ſuite des procedures, ni dans Paccuſation 
elle-meſme, il n'eſt point dit, que cela euſt eſts exicute. Et une 
marque tres-Evidente, qu#aucun Magiftrat wavoit fait un ſem- 
blable commandement, c'elt qu'en ce cas-la, Mylord Sommer- 
fet auroit obei, & le voila innocent ; ou il ſe ſeroit retir* dans 
Londres, ou a la campagne, pour ticher d'y faire valoir ſon 
credit. Carce ſont ceux choſes incompatibles, que de ſe ren- 
dre coupable, dans le ſouverain degre, ce queeuſt empcerte fa 
d:ſobeiffance au Magiltrat , & ſe tenir tranquillement chez 
ſoy. 

Les Pairs trouvant peu d'apparence, qu'ileuſt voulu ſoulever 
les provinces {eptentrionales du Royaume, ou faire prendre 
les armes, a la bourgeoiſie de Londres, ou paſſer la Gendarme- 
rie au fil de I epee, Sen tinrent a ſon ſeul defſein, d*empriſfonner 
k Duc de Northumberland. L*un ou Pautre de ces trois pre- 
miers defleinss Peuſt abſolument rendu criminel de leze-majeſte : 
Et entreprenant le 4<, il eſtoit aſſurement coupable du crime 
de /e/owie, 11 apresen avoir forme la reſolution, il y avoit perſi- 


fte, malgre les defences * du Magiſtrat : Mais tes Avocats du * Certe defen- 


Roy walleguerent point, qu'une ſemblable' defenſe euſt eſt- 
faite. LeDuc de Suffolk opina, quil ne faloit point, dans quel- 
que vue quece put eſtre,violenter lesloix,pour faire d'un crime 
ſimple, un crime de leze-majeſte. Le Duc de Northumberland 
luy-meſme dit, qu'il ne conſentiroit point, quFun deffein forme 
contre luy, fuſt explique de cette forte. Apres une grande di- 
verſite d'opinions, les Juges donnerent leur ſentgnce , que le 
Duc de Sommerſet n'eſtoit point coupable de haute trahifon, 
C'eſt a-dire de leze-majeſte. A cette nouvelle, le peuple, qui 
$\nterefſoit extremement a 1a converſation, pouſſa tant de ctis 
de joye, les fit eclater (1 haut, & les continua f1 longtemps,qu'on 
les entendit 4 une grande diſtance. Mais cette joye ceſla'bien- 
toſt, lors que les Juges declarerent, a la pluralite des voix, que 
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ce ſe faiſoit par 
proci mation, 
ou par cry prus- 
l16. 


On le dEcla- 
re inreccat, 
du crime de 


[Ec majcfe,$& 


coupablc de 


fE!0nts 


Sommerſet. eſtoit coupable de /elonie, & le condamnereat a 


mort. 

Ce: Duc Seſtoit tres-bien poſſede, durant la ſuite des pro- 
cedures; &quoy-que les Avocats du Roy, dont les plaidoyez 
ſont toujours picquans, le mal-traitaſſent extremement, peut- 
eftre pour faire leur Cour, 4 Mylord Northumberland, il ne 
parut point touche de cette injure. Sa ſentence luy ayant eſte 
prononcee, il remercia fesJuges, de leur douceur ; & _ 
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PRADLZ demanda pardon, au Duc de Northumberland, au-Marquis de. 
LivRE IL. Northampton, & au Comte de Pembroke, des mauvaiſes inten- 
1551, tions,qu"il avoiteuEs contre-eux. Il pria enfin ls Juges, de luy 
y accorder la vie, & d*avoir egard, a 1a femme & a les enfans. 
On le remena 4 la Tour. C'eſt encore maintenant une queſti- 
on aiſez douteuſe, fi en demandant pardon, % ces trois Set- 
gnenrs, il ſe reconnut coupable ; ou fi ce ne fut qu*un compli- 
ment, qu'il leur fit, dans Ia craintequils n'empechaſſent le Roy, 
de luy donner des lettres de grace. Comme. 11 confeſſa, qwil 
avoit parl: de les tuer, c'en eſtoit ſuftamment, pour Pengager, 
2 leur faire fatisfaftion: Et cette demarche n'a pas eſte nece{- 
fairement, une confeſſion du crime. Quoy qwil en foit, tout 
le monde le perſuada, que POncle duRoy ne {eroit point exc<cute, 
puis-qu'1l n'eſtoit pas coupable, dans le degre qu*on avoit cri, 
& puis- que ſon crime navoit pas paſſe Pintention, & au pis-aller, 
nauroit abouti, qu'z mettreen priſon, un Pair du Royaume. 
Nats pour faire perdre au Roy,la penſce de Pepargner,onluy rap- 
porta une circonſtance,quiſe trouve dans le Journal dece Prince : 
Que Sommerlſet avoit confeſſe, en entrant dans la Tour, qwil 
avolt gagne un certain Bartuile, pour aſlaſliner les trois Sei- 
gneurs ; que Bartuile luy-meſme Pavyoit avoue ; & que Hamond 
eſtoit du ſecret. Que Phiſtoireen ait eſte vraye, ou qwelle ait 
eſte inventee, pour aigrir le Roy contre ſon Oncle, cen eftoir 
allez, pour rendre Bartuile, coupable de felonie, $ileſtoit Of- 
ficier du Roy: Du-reſte, un Pair du Royaume ne couroit pas le 
meſme riiqque. Cen fut toutefois aſlez, pour donner mauvailc 
opinion du Duc & Sommerlſet, & pour haſter ſon execution. 
Auſh, ſuppoſant le fait, des ations barbares comme celle-la, 
neſ;aurotenteſtre punies trop ſeverement. Mais comme dans 
Paccuſaticn , 1] neftoit parle, que d'un deflein, de ſe:ſaifir du 
Paccuſationeſt Duc de Northumberland, c'eſt une marque certaine,. qu'on na- 
Mie 4 YOIt aucune preuve, que Sommerſer euſt entrepris de le faire 
>c1e, Entrees tuer : Et lon publia cette calomnie, pour rendre Mylord Som- 
4 1ap; 482. merſct, odieux au Roy, & a tout le monde. Edoiiard luy-meſ- 
me Ecrivit a Fitz-Patrick, qui devoit felon Papparence, eſtre 
bientoſt ſon favory, & qui voyageoit alors en France, par Por- 
dre, & aux rais.de ce Prince, que bien-que le Duc euſt nie 
d'abord ſon crime, avec ſ{erment, il ['avoit pourtant reconnu, 
depuis fa condamnation: D'on il Senſuit, que le Roy le croyoit 
coupable. 
Les Chevaliers Michel Stanhop, Thomas Arondel, Raphael 
Vane, & Mules Partridge, eurent une meſine deſtinie: Le pre- 
mier 
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mier & le dernier ne. furent gueres regrettez : C*eſtoit ſur eux YALL) 
que Pon rejettoit, ce que la Regence du Duc avoit eld'irr-guli- Livre I. 


er: Et ils eſtozent tous deux de ces gens, que les grands Sel- x55 1, 


gneurs ont conſtamment a leur ſuite,$& qui ctabliſſent avidement C 
leur fortune, aux depens des int:rets, & de Phonneur de leurs —— 
maitres. La diſgrace du Chevalier Arondelexcita plus de piti- : lay. 
On le traita, avec la-dernicre rigueur. La diſcuſſion de ſon af- 
faire dura, depuis ſept heures du matin juſqu'a midy. Alors, - 
les Jurez ſe retircrent pour opiner ; & leurs ſentimens eſtant. 
partagez, 1ilsne $accord-rent que le lendemain matin, lorſque 
ceux d'entre-eunx, qui ne pouvolent ſe declarer contre Arondel, 
qu'tls ne croyoient pas coupable, furent contraints dele faire pe. 

rir. Leſortdu Chevalier Vane parut encore plus deplorable: 
Il paſſoit pour le plus brave Gentilhommez qui fuſt alors dans le 
Royaume: Ilavoit rendu de grands ſervices, dans les armees : ll 

ne manqua pas de Palleguer : Mais 1] ajouta, qu'en temps de paix, 

on taiſoit autant de cas d*un poltron, que d'un homme de cou- + 
rage. I ne daigna pas demander la vie a ſes Juges. Cette 
grandeur d'ame ne fit que haſter 1a condamnation, & rendit fa, 
mort plus honteu'e : On le pendit avec Partridge, au-lieu qu'on 

d: capita les deux autres. _ 

Sommerlet, qui ne ſongeoit qua deſabuſer le Roy, on 4 a- 
doucir, avoit mis deja le Chancelier dans ſes interets : C'eſtoit. 
Mylord Riche, quiluy envoyant' un jour avis, de quelque reſo- 
lution, priſe contre luy dans le; Conſcil, & eſtant. pref{e, ne. 
crivit au dos de la lettre, que ces mots, Au Duc, :& la donna a 
un deſes gens, avec ordre de la porter a la Tour, mais ſans ajou- 
ter, pour qui c*eſtoit : Cet homme, ſachant aſſez lecommerce, 
que fon maitre avoit etl, avec le-Ducde.Nortolk, & ignorant, 
que le Chancelier euft_aucune. correſpondance,. avec Mylord. 
Sommerſet, porta la lettreau Duc de Nortolk. Quand le Chan- - 
celier ſcut la m*priſe, il jugea, bien que Norfolk feroit ſa Cour, 
au Duc de Northumberland, en luy revelant ce ſecret. Pour en 
prevenir les ſuites, 'il courut d'abord au Roy, & le pria de vou- 
loir reprendre les. {eaux: Et des le moment, 11 tomba malade 
de frayeur, ou feignit de Peſtre, pour ralentir la haine de ſes 
ennemis. Le 21< Decembre , le Marquis de Wincheſter, le 
Duc de Northumberland, & Mylord Darcy, luy allerent .de- 
mander les ſeaux :. Le Roy les confia a Goodrick, Evequed”Ely, r'pveque 
pmſquia nouvyel ordre: Et a Papproche des {cances du Parlement, 4 *1y luy tic- 
} le fit Chancelier. nn 
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PL) Cette dernivre d:marche fut fort cenſure. A la naifſance 
LivRE TI. de a Reformation, Tindal , Barns, & Latimer, indignez du 
Tec rx, tuxe & de la magniheence, ou vivoit Volley, 8 des employs ſe. 

Lg gk © : : 

—Y—- culiers, dont le reſte des EvEques & du Clerge ſe chargeont, les 
Digreon,fur cenfurerent comme des gens, qui negligeoient le ſoin des ames ; 
ten alles 4E- qui ignoroient ces etudes faluraires, & ces exercices ſpirituels, {i 
gliſc pcuvent neceffaires pour S'acquiter bien de la dignice _ 5 & qui 
ena nayantd*Eccl:ſiatique, que le ſeul titre & leſeul rang, Sen ſer- 
lic, —voient utilement, & fatisfaire leur ambition, & leur avarice. 
Le peupke de ſon coſts, ſe remplifloit de prejugez contre ſes 
Paſteurs, des-qu'1l les voyoit embaraſlez d'occupations, qui n'a- 
voient aucun rapport x leur vocation, ſi meſme elles n'eſtoient 
pas incompatibles, avecles devoirs de leur charge. Suivant cet 
exemple, d*abord quEles partiſans de la vieille Religion virent 
tes ſeaux, entre les mainsd*un Eveque Reforme, ils en murmu- 
rcrent: Ils ſe plaignirent, que parmi les Proteſtants, on ne con- 
damnoitles Ecclefiaſtiques, quiecxergoient des emplois feculiers, 
que quand ces Ecclefiaſtiques n'eſtotent pas de leur parti; & que 
du-moment, que les dignitez changeotent de canal, & alloient 
couler parmieux, on y changeoit —_— Maisje ne ſcay, i 
cette ation a du faire tort aux Proteſtants: Car Goodrick eſtoit 
la creaturedes partiſans de la vieille Religion, qui ne Pavoient 
avance, que pour-Poppoſer, au Duc de Sommerſer, -& a PArche- 
veque de Cantorbery, ami intime de ce Duc. C'eſtoitunhom- 
me, qui ſuivoit exactementr le torrent ; temoin cequ#il, fit, ſous 
leregne de Marie. On neſcauroit bien determviner, $'il embraſſa 
la Reformation, par un motifde.conſ{cience, ou ſeulement pour 
gaccommoder au temps-:- Au-moins peut-on ſoupconner , qu'il 
mwavoit pas des ſentimens, dignes -d*un EveEque; & qu'il eſtoit 
un de ceux,' qui ſongeoient a profiter-de- l'occalion, & qui eul- 
ſent eſte fichez, de ſonffrir pour la Religion Reiormee. Son 
exemple ne conclut donc rien, contre la Reformation: Il ne ſuf- 
fit pas non-plus, pour autoriſer les Eccleſiaſtiques, 4 ſe mettre 
dans lemonde. Quand-ndtre Sauveur fut pris, de partager une 
ſucceſſion entre deux freres, i] leur demanda, qui Pawoirt &tabl;, 
pour eftre leur Fuge, on pour faire ce partage, Et S* Paul, parlant 
des Miniftres de PEvangile, dit , qw*un# homme, qui-va a la 
guerre, na garde de Pembaraſſer des affaires de cette vie, St Cy- 
prien a cru trouyer, dans ce paſſage,un reglement perpetuel,con- 
treles Eccleſtaftiques,qui auroient desemploys civils. Il y a auſſi 
trois canons de meſme nature, parmi ceux, quePon attribue aux 
Apdgtres : Et dans la liſte, que le meſme Pere donne des pechez, 


qui 
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i avotenrattirs [a perſecution, ſur PEgliſe de ſon temps, on 
voit la condvite des Ev&ques, qui abandonnotent leurs Dioceſes, 


ur embraſſer des charges ſerulicres. I! eſtoir meſme fi tigide x 5 


a-deſſus, qu'il ne croyoit pas, qu*un Preſtre puſt eſtre tureur, 
fans ſe charger de trop de foins, & ſans eſtre diftrait de fes fon- 
ions. Aufſi, un Preſtre ayant laifſt en mourant, la rutelle de 
ſes enfans, 4 unautre Preſtre, comme celtuy-cy ne pouvoit pas, 
fe diſpenſer de Paccepter, a caufede la diſpoſition ho droit Ro- 
main, S* Cyprien fit effacer le notti du Deffant, de la lifte des 
Eccleſiaſtiques, qui eſtojenr morts errla foy, & dont VEgliſecil8- 
broit tous les jours la mEmoire, dans fes Offices publics. Pant 
de Samoſate eft marque, comme un des premiers.Eveques, quiſe- 
foient trop abandonnez, x cette paſſion pour le monde.: Quand les 
Empereursſe furent faitsChretiens, leſouvenir des'moyensde leur 
converſion faiſ6it natureltement, que les Eveques leur eſtoient 


chers. Ce fut auf un appas, pour beaucoup de gens d"Egliſe, | 


ue la ſpletideur d'ane Cour, & le brillant des digoitez dar 
ſtat : De maniere qu*un Concile fut obligs de leur defetidre, 
dalter 3 fa Cour des Empereurs, 4 moins qu'ils n'y fufſent appe-- 


lez, & quiils n'en eufſent la permiſſion de PEvEque de Rotne.. 


Divers Concites provinciaux kur impoſerent aufft la' neceſfire, 
de ne ſe point mefter Paffairesmondaines: Etle Concile gEnerafk 


de Calc<doine fit la-deſfus des carions bien plus precis, & biert- 


plus amples. I eſt vray, que tes Eveques avotent des Cours de 
juſtice, on ils terminoient les differens des parties, ert qualits 
de ſimples arbitres: Etles furerit erigees dabord, ſutvant le defſeint 
de Pexhortation de S* Paut atix Corirtiens,& dans le temps;qute 
les Magiſtrats Civik eſtotent Payens & Infidelles. Ainfi, ba rai- 
fon, qui les faiſoit ſubſiſter, ceffant auſſiroft que les Juges ſEcili- 
ers erent embraſſ: le Cheiſtianifme, elfes devotent eftrefuppri-. 
rtices, Et routefois, les Eveques continticrent leis audiences, 
mefine apres le regne du grand Conftantiti, Lent pouvoir eftoit 
etendu, ou refſerrs, ſelon la conjonEture des tetrips. *S* Augt- 
ſtin, & divers autres pieux Ev&ques, fe ſont plaints de Pem-. 
baras de cette charge, dont les fonftions emportoient beau- 
coup de temps, & outre-cela remplifſ6ierit Peſprit,d®rdees toutes-- 
diff:rentes de celles, que deniandoit leur carat re:. 

Les Ev&ques de Rome & &Alexindrie furent lss premiers, qur 
ctabſirent chacun dans ſon ſiege; une eſpece de ptinicipaure rem- 
porelle, a la faveur des richeſfes & dw pouvoir *quitls avoient. 
I es confufions, ou ſe trouva PIralie,. durant le V® ficcle, facili-: 
terent la rEuſſite des deſſeins des.Eveques de. Rome, qui profite-- 


rent. 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
rent admirablementbien,- d'une occaſion fi favorable. Les Eve. 
ques Eſpagnols en firent de meſme chez eux, quand. ils virent 
leur Eſtar roat-a-fait brouille : Er lorique Charlemagne, & 
Louis-le debonnaire ſon fils, -eurent donne a EEgliſe, de gran- 


. des terres, & une, vaſte juriſdiction, ' les Eveques & les Abbez 


commencerent, non-ſeulement i entrer, dans les deliberations 
de la pluſpart des Royaumes de PEurope ; leurs fiefs leur don- 
nantce droit ; mais encore a eſtre employez, dans les affaires 
publiques, & admis aux charges ſcculieres. L'ignorance, qui 
7ESnoit : alors par tout, pouvoit excuſer cette conduite, Les 
dignitez eccle{iaſtiques eſtojent conferces d'ordinaire, & ceux 
qui avoient ſervi le Prince , en des Ambaſſades, ou dans ſes 
Cours de juſtice: Ce qui fait qu'on ne doit pas s'<tonner, que 
les nouveaux Bc-neficiers, ſoit EvEques, ſoit Abbez, continu- 


_ aſſent de vivre, -comme ils avoient accoutume. 'Ainfi, 1x 


® C'eſt ceque 
porte ſon Four- 
nal, 


eur. eſt pas naturelle. - x 


avoir pris Dieu, il adreſla ce dilcours au peuple. 


- $-I ww 1 


Pour revenir a notre Hiſtoire, les. ennemis de Mylord. 'Som- 


-merlſet, .afin de rendrele Roy peu-ſenſible, a la diſgrace. de ſon 


Lf. 5 TIES) c « LC iS! 1.9103 77 "&EILEC, . _ 
Leur vue reuflit ; -Lordre fut:donne d'exccuter Sommerlet, le 
22< Janvier 1,552. Ce jour-ladonc, il fur conduit” fur Pechaf- 
faut, ou on le trouva auſſi tranquille qu*z ſon ordinaire. © Apres 


Oncle, ne Ventretenoient que de rejouiſſarices, & de ſpeQtacles* : 


* Mes 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


© Mes chers amis. 


* Te ſuis amends icy, pour ſouffrir la mort, quoy-que je aye E1VRE I. 


*jamais offenſe le Roy, ni par mes diſcours, ni par mes aCtions. 
« Pay toujourseu aurant de fidelits, & de zele pour le public, 
* que'qui que ce foit. Mais puiſque les loix me condamnear, 
*je confelle, que je releve de leur puiſſance, tout de meſme 


* que le reſte des ſujets. Et pour vous montrer, que je m*y ſou- D.fours. 


*mets vcritablement , je ſouffre la mort ſans murmurer. Je 
frends mes tres-humbles aCtions de graces 4 Dieu, de ce que 
©pouvant me retirer ſubitement de ce monde, ſansme permettre 
*delereconnoitre, nide me reconnoitre moy-meſme, 1] nva ac- 
*corde du temps pour me repentir. Ilfaut au-reſte, que je vous 
* faſle ſouvenir d'une choſe, qui regarde la Religion Chretienne. 
*Tant que jay eu quelque autorite, Pay pris ſoin, de faciliter les 
* progres de cette fainte Religion, ſelon mon pouvoir, & de la 
« faireembraſler par tout. Et bien-loin de men repentir, Jen ay 
*de la joye, puis-que maintenant la Religion approche extre- 
* mement, de ce qu'elle eſtoit, du temps de T'Egliſe primitive. 
*Celt une grace infinie, dont Dieu a favoriſe, & vous, & 
*moy. Je vousexhorte inſtamment, tous tant que vous eſtes, 
©de recevoir avec une ſainte reconnoiſſance, & de ſuivre avec 
© affection, dans tour le cours de votre vie, cette pure profeſſt- 
* on, qui vous a eſte adreſſce: Et je vous y exhorte d'autant 
* plus, que fi vous ne le. faites, vous attirerez infailliblement 
<{ur vous, descalamitez & desdiſgraces, plus grandes que weſt 
© la mienne. 

Il en eſtoit 11, lors-qu'on entendit un bruit terrible, ſemblable 
aceluy d'une maiſon, enlevee en Pair, par de la poudre. Ce 
bruit jetta la conſternation | le peuple. Il y en eut plu- 
ſieurs, quiprirent la fuite, ſans ſgavoir pourquoy : EtPAuteur, 
de qui je tirecette relation, dit qu*on ſe ſouvint alors de la fra- 
yeur, ou ſe trouverent les ſoldats, qui vinrent prendre notre 
Sauveur, & qui ſe laifſerent tomber i la renverſe. Dans le meſ- 
me temps, le Chevalier Antoine Brownarriveau galop, & sap- 
proche de Pechaffaut. Chacun crut, qu'il apportoit la grace du 
Duc : Tout lemonde ſe mit, a pouſler & acclamations, & 25S'Cs 
crier, Grace, Grace, Dieu conſerve le Roy: 1l y en eut auſli beau- 
coup, qui jetterent leurs bonnets en Pair, pour marquer leur 
joye. Le Duc vit par la, 4 quel point le peuple PFaimoit : Le 
deſordre eſtant appaiſe, il fit ſigne de la main, qu'on Pecoutaſt, 
& continua ſon diſcours de cette ſorte. 

Mes chers amis. | 
| N a * Vous 
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= ©Yous vous flatez vainement, d'une choſe qui n'eſt point, 
LIvRE I. «Teleft le plaifir de Dieu; 4 la volonte de qui nous devons eftre 


{humblement ſouthis. Ainſi je vous prie; de vous tenir dans le 
« filence, & denie point murmurer contre ma mort, puis-que je 
«  fouffrede bon caeur. Joighez-vous plitoft 4 moy, pour de 
* mandera Dieu; la cotiſervation du Roy; dont Yay eſte inviola- 
« blement juſqu'icy tres-fidelle ſujet. Je Vay fervi conſtam- 
*ment, & avec application , dans ſes affaires domeſtiques & 
(&trangeres: Etje 0 » pas travaille, avec moins de zele au bien 
public. Tout le monde Secria alors, qu'il difoit tres-uray. Je 
* ſouhaite encore & fa MajeſtE, une ſanteferme, unbonheur con- 
* tinuel; & des ſucccs fans interruption. Je fouhaite k fes Con- 
(ſeillers, la beneEdiftion & la grace de Dien, afin quiils obfer. 
Cyent, dans leur miniftere, la juftice & —_— Je vous exhor- 
te de leur obeir, fous peine de hk mal&iftion de Dieu, ſelon 
« que votre devoir vous y oblige, 8& felon que te demande la fure- 
*re, & la conſervation du Roy. Av-reſte, comme Pay eſte cy-de- 
* vant,dans un commerce daffzires,avec toute ſortede perfonnes, 
© & qu'il eft tres-difficile, de fatisfaire tout le monde, $'il y en a 
* que yaye offenſez, ou i qui aye fait tort, je leur en demande 
© tres-humblement pardon. Fe demande ſur tout pardon & Dieu, 
*que Pay infiniment offenfe, dans tout le cours derma vie : Er 
*pour ceux qui peuvent my'avoir offente, je leur pardorine de 
* tout mon cceur. Tl pria enſuite PAflemblee, de faite peu de 
©bruit, afin de ne e point inquieter: Car, ajouta-t-il, quoy- 
«* queVeſprit ſoit fixe & preſt, la chaireſt foible & chancelante: 
Et votre tranquillite contribuera ala mienne. 1l pria enfin 


©ceux qui Pecoutoient, d*eſtre remoins, Qwil mouroit en la foy 


«ge Jeſus Chriſt, & de'Vaſlifterde leurs prifres, afin qwil'y per- 
<ſeveraſt juſqua la fin. = 
Le Dotteur Cox lay preſenta un paprer, qui: contenivit la 
priere, qu'il deyoit faire : Le Due la lot & getionx ; & apres 
avoir dit adieu 3 tous ſes amis, it fe depouilta des habits, qui 
Feuſfent incommode dans ſon execation : 'On ne remarqua au- 
eue changemient en lay, fi ce n'eft, que la couleur de fon vi- 
fage cftoit tant ſdir mu plus haute: que d'ordinaire. UW implo- 
a mifericorde de Jefus Chriſt, lors que fa 
teſte fut ſEparce de ſon corps. | 
Telle fur la finda Duc de Sommerſet, dont les vertus ont eſt6 


| . 


San portrait... en-tres-grand'nombre, 8& la picte —_—: Il eftoit tumble, 


dans ſa grandeur ; civil a 'cettx, quit Papprochotent ; ouvert & 
finc. re, dans toutes.ſes negociations ; plus habile pour Pexecu- 
tion 

7: 
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tion , que pour le Conſeil ; heureux dans ſes entrepriſes, 11 ' 


2ima 8 protegea.toute 1a vie, les pauvres, & ceux quePon you- 


loit opprimer. Tl eut.en un mot, autant de belles qualitez, & * z «5 mn 
aufli peu de defauts, que la plus-part des grandshommes en ay- CVS 


enteu ; {ur tout ceux, qu*une Elevation fubite a appelez, ala 
conduite Pun Eſtat. La voix publique rejetta fa conjuration 
pretendue, comme une pure calomnie. Aufſſi vit=on peu-apres, 
que Palmer 8 Crane, {es deux complices, & les principaux te- 
moins, qui avolent paru contre luy, ſortirent d*affaire ; tout 
de meſme que Bartuile, Hamond, &. les autres, qui avoient eſte 
arreſtez, pourla meſine conſpiration. L'etroite correſpondence, 
que-!'on-remarqua enſuite, entre le Duc de Northumberland, 8: 
le Chevalier Palmer, fortifia-le bruit qui couroit, que le pre- 
mier avoit-corrompu Pautre, pour perdre Mylord Sommerlſer. 
Les Juges ſubirent auſſi la cenſure du public, ſoit parce quiau- 
lieu de confronter les temoins a PAccule, on avoit ſimple- 
ment produit les depoſitions ; ſoit a cauſe que les parties de Som- 
merlet.avoient et {cance dans le tribunal. -L2opinion la plus 
gencrale fut celle-cy.3 que le Duc de Sommerſet, jetts dans Vap- 
prehenſion par Palmer , aſſembla quelques ſoldats pour ſe de- 
fendre ; & que I'un.& Pautre ayant effe pris enſemble , Pal- 
mer ſe ſervit du pretextede ſa frayeur, & revela ce qu'il preten- 
doit avoir projette avec le Duc. La derniere declaration de ces 


quatre Cheyaliers, dont nous avons rapporte Pexecution *, con- * Ze 2+ F4- 


firma cette penſce : .Carils proteſterent tous en mourant, qu'ils 
n'avolent jamais forme aucun deflein, nicontre la vie du Roy, ni 
contre cellede ſes Conſcillers: Et Vaneentre-autres avoit ajoute, 
queleſang, qu'ilalloit repandre, empecheroit Northumberland, 
de repoſer ſur ſon chevet. Le peuple fut penetre de douleur, 'z 
la mort du Ducde Sommerſet : Il y eut bon nombre de gens, qui 
tremperent leurs mouchoirs dans Ga ſang, pour ſe ſouvenir de 
luy: Et ſous le regne de. Marie, lors-qu'on menoit le Duc de 
Northumberland 21a Tour, une Dame Paborda, 8& luy preſen- 
rant un de ces mouchoirs eaſanglantez, luy fit ce reproche, 
Doila le ſang dun trts-honneſte homme, & du bon oncle dun ex- 
cellent Prince: Ce ſang, qui fut repandu, par tes intrignes ma- 
dignes , commence Sc, a eftre vange manifeſtement ſur 
z0y. -Au-moinseſt-il ſeur, que Northumberland, regarde com- 
me Pauteur-de cette mort, fut toujours depuis en horreur au 

peuple. 
D'autres firent une rEflexion differente : Quele vieux Duc de 
\Norfolk, dont on attribuoit he contentagt __ 
| Nan 2 U 


Y - 
"IS = I —X ” x = RA n PR yy” 
——_— 7 rr - 4H — ts os pes, uy 99 wen tering - 0 - > _— 
ns Le I EE Ee EE, DO EE: —— E WEE wear cor th 7 
I=7 Pg = _— Ky a M i > a = - = = 
"> — m4 Mm 4 rata . ** EEE ED CO _ - TSS A 
"| -— —< = : — oy Ws - - h . b - 
- g q _—_— os ow” we =” P 4 = ” + 
App: 2 b 3 4 FT TIER __ Shank i» wg ERIE - wo 
= funny mee Fg - = 3 > 3 - SHALS. A * 
- *: _ = OE R- fa I I've LS 


_ ef "7 
24, ot 
7. 0 AE 
by = 


ate 2 Wm. ff AD a 6 
{OO OE EIN _ 
- . 


Mk 
*5 __ RS 


_—_— .” 
L "#4 PR 
<x aun bo i EF. 


hes nc. Fm ae - Mpeg pf St 
Moon, bp GS » Re, I TS 
_ —— =_ : Is. th Whey, «4 4 = » 4 
IVE og ER I EE oo os Saas ro EET oe ER. mf L - . : 5 
I « L = 
- pas Op, » 4 ; —_—_ —_ WC Og = — HP <F DI Jus > yn — 
=; SA _ a. « d 


par 
4x R. 


284 
PRSAL 


LivrE I. 
.2F'9 1 
Ta. 


Poyezla Pre- 
face de cette 
ſeconde parijee 


Eſtat des af- 
faires d'Alle- 
magne. 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre? 


du Comte de Surrey, preſque au ſeul Duc de Soramerſet, ſurvi- 


I. yoit pourtant zce Duc, & le voyoit meſme perir, par une con- 


juration de ſes propres Officiers, ſemblablei cellequiavoit cauſe 
la diſgrace de Norfolk & de Surrey. Il yen eut = eſtimerent, 
que la vengeance divine le pourſutvoit, pour Vexecution de ſon 
frere. D*autres encore le blamerent, d'avoir eii trop de penchant, 
a gappropriersles depouilles de PEgliſe ; en quoy ils diſoienr, 
que tout {on bien conliſtoit. C'eſt de la que des Ecrivains mo- 
dernes ont pris occaſion d'avancer, que comme il avoit envahi 
les poſſeſſions du Clerge, Dieu Paveugla tellement, qu'il oublia 
de demander cequ'on appelle en Angleterre, /e bentfice du Clerge ; 
ce qui Peuſt tire d'affaire. Mais en faiſant cette remarque, ils 
font paroitre leur ignorance. Car le genre de Felonie dont on 
Paccuſa, n'admettoit point ce privilege. Enfin, ceux qui ſe 
plaiſoient, aux parallelles hiſtoriques, trouverent beaucoup de 
rapport, entre Mylord Sommerſet, & Humphrey, le bon Duc 
de Gloceſter, qui vivoit du temps de Henry VIE. Les perſonnes 
qui ſont verſces dans PHiſtoire d*Angleterre, pourront compa- 
rer ces deux Seigneurs. On juge aiſement, que la diſgrace de 
Sommerlſet fut elevation entiere de Mylord Northumberland, 
dont I'autoritedevint alors abſolue ; toutes les charges de la Cour 
eſtant remplies, par ſes creatures. 

Les affaires d*Allemagne furent afſez ambigues, durant Pan- 
nee 1551. L*Eletteur de Saxe, campe devant Magdebourg, 
preſſoir mollement le fiege, parce qu'il avoit d'autres vues. Le 
Roy de France, avec qu il avoit traite ſous main, devoit luy 
envoyer du iecours, &outre cela agir contre PEmpereur, des- 
que Maurice auroit commence les hoſtilitez. . Ferdinand luy- 
meſme n'eſtoit pas fache, que Pon portaſt quelque atteinte, 1 
la puiſlance de ſon frere, quiemployoit julqu'aux menaces, pour 
Pobliger a ſe defaire de la dignite de Roy des Romains, en fa- 
veur du Prince Philippe. Les autres Princes, opprimez par 
Charles, eſtoient prelts d'entrer, dans toutes fſortes de ligues, 
pour ſecouer un joug ſi peſant. Maurice envoya auſſi des 
Agents.au Roy d'Angleterre, qui devoient tacher de engager 
dans ſon parti, & den tirer 400000 eEcus de contribution, pour 
luy aider, a ſauver la Religion Proteſtante en Allemagne , & 
a retablir la liberte Germanique, Ces Miniſtres eftoitent char- 
gez, de. ſonder les diſpoſitions de la Cour, ſans rien conclure. 
On les renvoya, avec une reponle favorable, que le Roy entre- 
10tt de tout ſon ceeur, dans la ligue des Princes de fa Religion: 
Mais qu'il ſouhaitoit , que le ee en fuſt.eclairci > 

atin 


Fliſtoire de 1a Reformation en Angleterre; 25 
afinde ne {e point embaraſſer, dans une guerre purement politi- ALY 


que, au-lieu dune guerre de Religion. Il recommanda encore L1VRE L. 


a Maurice, de conterer de ſon deſlein,; avec d'autres Princes, & 
alors de luy envoyer.des Ambaſſadeurs, dont les pouvoirs fuſ- 
ſent” aflez amples. D*abord que Maurice: vit Veftat des affaires, 
& le ſecours, qu'il pouvoit atrendre, il prit la reſolution, de 
rompre avec PEmpereur ; de le rendre plus agreable 1 PEmpire, 
en ſe faiſant chef d'une nouvelle-ligue ; & daffermir par ce 
moyen, la dignits Electorale dans ſa maiſon. . : Apres que la vil- 
le de Magdebourg eut ſouffert un fort long fiege, il fit perſuader 
les habitans, par des gens en qui ils avoient creance, de ſe ren- 
dre i luy : Ce fut au mois de Novembre. Auſlitoſt, il conge- 
dia {on armee, dont les partis ſe jetterent, dans les Eſtats de 


la Communion Romaine, & en exigerent de groſles contributi- - 


ons. Tout PEmpire en prit Palarme.  LEmpereur ſeul, par 


une {Ecurite qui luy fut fatale, neredouta le danger, que quand 


il s'en vit enveloppe : Ses deſleins furent ainſi renverſez, avant 
qu'il cruſt qu'on oſoit agir contre luy. | 
Cependant, il ſe paſſoit des choſes tres-1mportantes a Trente, 


I — 
CAL 


Le Conctle, ſuſpendu depuis quelque temps, recommensa de xg.+ au Con=- 
gaſſembler, le premier jour du moisde May.. Mais la rupture cilc de 
du Pape, avec le Roy de France, y; cauſa de Paltiration... Le Tex 


premier avoit demandeE la ville de Parme, au Prince dece nom, 
qui apprehendant, que le bon Pontife ne la tuy retinſt; comme 
PEmpereur faiſoit deja de Plaiſance, implora-la :proteCtion de 


Henry II, & regur garniſon:- Francoiſe,: pour conſerver tout-au- - 


moins, une partie de ſes Eſtats, LePape d'abord lecitaa Rome, 
& le declara criminel de leze-majeſte, .Sil-ne- comparoiſſoit au 


plitoſt: Tl manda meſme au Roy-deFrance,. qu'il luy ofteroit . 


ſon Royaume, fi Parme n'eſtoit-rendue; 4 VEſtat Eccleſiaſti- 
que. Henry proteſta d:s-lors,. contre le Concile, .& parla d'en 
convoquer un national en: France: L'aſlemblee de Trente fut 


remiſe , juſqu'au + X< - de Septembre. En ce temps-la, 'Em- 
pereur preſſoit les Allemans , d'y envoyer leurs Theologiens. - 


Maurice, & Yes autres -Princes de -la- Confeſſion d'Augsbourg, 
donnerent ordre. aux -Theologiens, d'examiner ce qu'il faudroit 
propoſer 4-Trente. ,.L*Elefteur de Mayence,: & celuy de:Treves, 
& rendirent au Concile. Mais P Abbe de Bellozane y declara, 
au nom du Roy de France, que ce Prince-ne-ponyoit'y envoyer 
fes Eve@ques, a cauſe des troubles, que le Pape luy: ſufcitoir ; 


&.-que de la forte; les Decrets qu'on y feroit, ne ſerojent point _ 


reconnus, par les ſujets de ſon maitre, On avoit deja arreſts 
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PRADLZ\ en France, qu'une Egliſe nationale n'eſtoit point, dans Pobliga- 
Liv L. gjon-de recevoir les conſtitutions d"uneaffemblee eccidſiaftique, 


LR 


oh elle :n*avoit point affiſcte: Er For-avoit appuye cette d<ciſi- 
on, de plufieurs auroritez des pretters ſtecles. 'Les EvEques, 
affemblez a Trente, ne -haiflerefnt pas 'pour cela, de continuer 
leurs ſeffions : Us ordonnerent4que les articles, qui regardoient 
PEuchariſtie, ſeroient les premiers examinez ; -& les Prefſidens 
recommanderent aux Theologiens, de tes tratter ſelon PEcri- 
ture, la Tradition, -& le temoignage-des-anciensDoCtenrs. Les 
Italiehs n'agreerent point ceparti: Als dirent,  quecette:manie- 
re, de ttraiter les points de Theologie, ne-Yemandoit qu'une 
memoire fort-heureuſe : Que -deplus, Ceſtoit -une-vieille route, 
qui 'ne conduiſoit a rien; & qwuerifin , les Tutheriens en tire- 
roient avantage, eux qui eſtoient favans -dans les langues: 
Quau-reſte la ſcholaſtique, ſublime'& 'myſterieuſe comme elle 
eftoit, ſerviroit bien mieux, a donner du luſtre  certains dog- 
mes, &-2 en cacher dautres, ſous une enveloppe impenetra- 
ble. Mais cette reſolution eftoit un trait de complaiſance pour 
les Allemans : 'Et mefme on avoit, a Finftance de PEmpereur, 
remis juſqu*x Parrivee des 'Theologiens de la Confeſhon d*Augs- 
bourg,: la difcuſſion/ du -retranchement de'la Coupe. 1s 4 
mandereant-un;pafſeport de 'Empereur, '&-un paſſeport du Con- 
ctle- [La raiſon. de-cette difficulte eſtoit, que- Fean Hus 8& JE- 
rome de'Prague furent bruſez a Conftance , ſous pretexte 
quwils n'avoient;-point de paſſeport - du: Concile. Anfſi, lors- 
que le Concile de: Bafle -invita-les Bohemiens,- il- leur envoya 
un paſſeport-en fon nom, -outre celuy quils avoient ey'de PEm- 
pereur. Les Princes Proteftans en- demandoient un, dans la 
meline forme, 'que celuy-de 'Bafle : Mais outre que le paſſeport 
de Trente differoit en plufieurs choſes, de celuy de Baſle, on 
n'y-avoit point mis cette clauſe tres-importante ; Que les points 
controverlez{eroient idecidez;ſelon la parole de Dieu. C'eſt ce 
que partoit le-paſſeport des Peres deBaſle. -Au-mois 'Ottobre, 
1] arriva 4 Trente, un 'Ambaſſadeur- de 'PEle&teur de Brande- 
bourg. Ce Prince, itichant de faire confirmer ſon fils, dans 
PArchev&che de: ng de 1a complaiſfance.pour le 
Concile. | C'eſt de quoy PAmbaſladeur-inſtruifit aſſemble ; 
parlant du reſpect, que-ſon maitre avoit pour elle ; mais ne 
remoignant-en aucune ſorte, que ce: Prince euſt r&ſolu, de ſe 
{oumettre aux deciſions du'Concile. Et toutefois, dans la re- 
ponle: qu'on luy fit, on exprima la joye, quavoient les Prelats, 
guePEleQteureuſt reconnuleurautorite,& promis d'obeir 3 —_ 

G- 
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Decrets. Quand PAmbaſſadeur fe plaignit,de cette ſupercherie, XA, 
on luy repartit, que Pon avoit repondu, & ce qu'il avoit da LIvRE I. 
dire, & non pas a ce qu'il avoit dit. Le Concile publia alors 700 
ſes Decrets, touchant PEuchariſtie : Tl y dit entre-autres choſes, 235 4 
que la manicre de la preſencede Jeſus Chriſt, dansle Sacrement, 
peut diffictlement eſtre exprimee ; 8& que nfanmoins, le terme 
d& Tranſabſtantiation eſt tres-propre, pour la deſigner. Mais 
ces Eveques ſe pouvoient ſauver 1 un <Egard, c'eſt quaſſure- 
ment ce dogme eft d'une nature, a neſtre jamais entendu, ni 
exprime. Quand ils en vinrent, a la maticre de 1a Confeffion, 

& a Particle de 1a Penitence, l'embaras des Theologiens fut tres- 
grand : Voulant appuyer Pun & Pautre de ces dogmes ſur 
PEcriture , ils trouverent, = cette tache eſtoit vaine: 
— = effet, dans ww = = p les Co lacrez 
yent employe le mot, jzeCorfeſſe, ils I'y allcrent chercher, | 
« fortifier la creance de la Confellce auriculaire. Is + aory 
acrent enſuite le dogme de PExtreme-OnCEtion. Ence temps- 
Ia, les Ambaſſadeurs du Duc de Wirtemberg, autre Prince 
de ha Confeſhon d*Augsboursg, arriverent au Concile, & com-- 
muniqu*rent leurs pouvorrs, anx Ambaſſadeurs de PEmpereur, . 
qui les pricrent de les aller montrer aux Prefidens. Mais ils. 
wen voulurent point entendre parler, pour ne pas.violer la-pro+ 
teſtation, que les Princes de leur Religion avotent faite, de 
ne jamatrs reconnoltre un Concile, ol le Pape prefideroit. Le 
28© de Novembre, on gublia le 'Decret, touchant la neceſſire. 
de la Confeſſton auriculaire ; & on la fonda ſur cette penſee, 
que'par la ke Preſtre fcait bien mieux, proportionner la peni- 
tence au pechs. Beaucoupde gens murmurerent, que le Con- 
cite evſt attribue a Jeſus Chriſt, Iinftitution- de-ce Sacrement- 
pretendu, fans en marquer la maniere, & fans: citer des auto- 
ritez: dePEcriture, pour Vappuyer: La raiſon de-fa neceflite 
ne part pas: moins ridicule ; chacun- fachant, que les Preftres 
'de PEglife Romaine n*impeſent que des penitences legeres, pour 
expier les pls grands pechez.. Les Ambaſſadeurs de Wirtem- 
berg dethanderent un paſſeport, pour leurs Theologiens,. & la. 
libefte de Sexpliquer, ſar Ia creance: des: Proteſtans: Un des: 
Legats-rEpondit, quie-le Concile nedifputeroit jamais avec eux, 
2quelques termes que ce faſt : Qye Bilsſe ſentojent des doutes, 
& qu'uis ſcuhaitaffent, dans un efprit Phumilite & -de ſoumile 
fron , d*n eftre &claircis, on conſentiroit 3 les ecouter : Qu'z-. 
Fegard du paſſeport,. Ceſtoit temoigner de la defiance du Con-- 
vile, que de. ne-ſe pas: contenter, de celuy qui avoit .deja eſte 
AC>- 
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CRAL\ accords. Il arriva peu de temps-apres, des Ambaſſadeurs de 


LIvRE LI. a ville de Strasbourg, & de cinq autres villes de PEmpire. 
'15 51. Ceux du Duc de Saxe eſtoient en chemin. Ainſi, PEmpereur 
LAYay Chargea ſes Miniſtres, de gagner du temps, julqu*a larrivee 
des Ambaſſadeurs de'Saxe.: Et alors il ſe promettoit, de. pren» 
dre ſes meſures aſlez juſte, pour faire enfin reuſſir le grand 
deſſein, que juſques la il avoit tache vainement, de conduire 5 
la perfection. Telle eſtoit par tout la diſpoſition des affaires, 

durant Fannee 1551. | | 
Les ſeances du Parlement recommencerent le 23 Janvier 


= og 1552, & durerent juſqwau 15 Avril. Le premier projet de loy, 
: qui y parut, * ſur le bureau des Seigneurs, devoit obliger tous 


* ze 26 Fan- .les Anglois, d'afſiſter regulicrement,: au ſervice de Egliſe : On 


- Vier, le fit communiquer, trois jours apres aux Communes, qui eu- 


rent bien de la peine a Papprouver : Ce ne futquele 6< &avril, 
que les deux Chambres concoururent, a luy donner la force dc 
loy, ſans &arreſter a VPavis du Comte de Derby, des Eveques 
Loy pour au- .de Carliſle & de Norwich, de Mylord Sturton, & de Mylorc 
trier aL Windſor, quis'y oppoſerent. On accompagna ce projet, dun 


turgie, ſclon k : , 
lanouyelle autre ordonnance, pour autoriſer Puſage de la Liturgie, nou- 


Reformation. yellement corrigce : Et des deux, on fit une {ule loy. Dans 


.cette loy, apres $eftre plaint, qu'il y avcit des opiniatres, qui 
. refuſoient de ſe trouver, a la ——_ du ſervice divin, ſelon 
.les nouvelles conſtitutions eccl:fiaftiques, le Parlement ordonna, 
.qu'a commencer a la feſte de tous les Saints, on pourſuiyroit, 
par les cenſures ecclcſiaſtiques , ceux qui oſeroient gabſenter 
des prieres de PEgliſe, les Dimanches, & les jours de feſte. Dans 
le meſme arreſt, les Archeveques, les Eveques, & les autres 
.Ordinaires, furent conjurez au nom de Dleu, par le Roy, par 
les. Seigneurs ſecuhers, & par les Communes, de faire obſerver 
cette bonne & ſalutaire ordonnance. On ajoutoit, que s'ilsn'y 
 tenoient la main, ilsſe rendroient reſponſables, de tousles maux, 
.& de tous les chatimens, dont,PAngleterre ſ{qoit viſitee. C'e- 
. Noit . pour. cela , que le' Parlement leur donnoit Pentiere puiſ- 
Hance,  d'employer toutes les cenſures de PEgliſe, contre les per- 
ſonnes, qui ne feroient pas leur devoir & cet egard. Enſuite 
| *iLeſt dit, a Poccaſion des ſcrupules & des doutes,. dont la vaine 
/* * © curioſite de quelques Miniſtres, & Pignorance de quelques par- 

© - ticuliers, rempliſſoient divers eſprits, touchant la manicre de la 
celebration de I'Office; Que le Roy & le Parlement avoient 

.donne ordre, dexaminer la Liturgie ; d'en cclaircir les endroits: 

obſcurs ; & de la rendre plus parfaite, afin de faire ceſſer la agen 

hi" . 
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de ces {crupyles, comme auſſi afig de repandre plys de ferveyr, RAP) 
dans tour le farvice ; d'exciter plus fortement ie zele des peu- ? 
ples ; & de cantribuer davantage, i 
de Dieu. -Qg joigait a la Liturgie, 
nation des Ey&ques, des Preſtres, & des Diacres : Et Pon or- 
donga, ſous les meſmes peines, qu'on avoir fait trois ans au- 
paravant, que lOffice ,nouvellement corrigs ſeroit Ji, dans 
routes des Egliſcs d'Apgleterre, ,apres la feſte de Tous les Saints. 

Le;parti-qui {pupiroit, apres les. vieilles ſuperſtitions, repro- 
cha aux [R8eformateurs, qu'ils changeoient auſſi ſouvent de 
e-de -mode ; & qu'incapables, de ſe tenir dans un 
ne,S'0ccupoient,qua inventer de nouveaux ſyſtEmes, 

ſoit pour -la-doEtrine, ;ſoit pour le culte. ls repartirent, qu'il 
eftojt pas {prprenant, que Pon n'cuſt, ni decouvert,ni retran- 
che tout d'yn.coup, ce-nombre immenſe d'abus , qui $eſtojent 
gliſſez dans a Religion, durant plus de mille annees : Et qua- 
vec .cela, .ils eroyoient,eftre parvenus, & un degre de perfedti- 
0n,. qui . VPadmettroit-plus de changemens conſiderables. Ils 
ajouterent, par voye de recrimination, que PEgliſe Romaine 
eſtoit: coupable, dune plus grande inconltance : Que-ſes offices 
avoient ſouffert, dans chaque (iecle, des alterations, & des ad- 
ditions-plus-+4mportantgs : Et qu'en un.mot, quelque-ardente 
queelle euſt paru, A retenir les vieilles coutumes, elle avoit aufll 
ſemble eſtred*humeur, a ne point ceffer, d'accumuler rite ſur 
rite, :$ ceremonie ſyr.ceremonie. Dautres . trouverent £trange, 
quon.euit_attendu fi longtemps, a. publier cette loy. La ſeule 
-raiſon;que en puis-donner, c'e{t qu'on aima mieux ne la.-publier, 
quapres la Reformation des conſtitutions de PEgliſe, qui de- 
volent.en-eſtre le fondement., Auſh, les Eccleſiaſtiques furent 
<hargez, de. faire obſerver cette. ordonnance, 

_ Les-,Seigneurs, a la. reſerve de Mylord Wentworth, ayant 
.approuve'* yn certain projet. deloy,. touchant.les crimes de leze- 
majeſt2 , les. "Communes - reurent pas la meſme condeſcen- 
:dance. - On diſpara ;forrement {ur ce ſujet, dans leur chambre : 
Et fans epargner ceux qui gouvernoient, on cenſura cet, eſprit 
violent, qui les;animoit : Et -on ſe {quvint, que les Mipiſtres, 
qui-les avoient ;precedez,: ſollicitereor eux-meſmes [a revoca- 
tion dune. ſemblable. ordonnance,. quiils avoient jugee trap ri- 
goureuſe. Les: Communes rejetterent-ce projet , &.endrefle- 
Tent-un;-autre, ;4li-eut bientolt la force. de loy. Le Parlement 
y ondenna, ©. que ,ceux,qui.appelleroient Herertique, Schiſma- 
* tique, : T,yxan, Infidelle, puypareur: de .la Couronne, leRoy, 
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ALA on quelcun de ſes * heritiers, ſouffriroient pour la premiere 
LIVRE I. « fayte, la confiſcation de tous leur biens meubles, 8 ſeroient 
"x 5 5 2, © tenusen priſon, tant que les Jugesle trouveroient a propos : Que 
Ng pour la ſeconde, ils encourrotent les peines portces, par la 
4: Penzedd © loy de Premunire: Que pour la troifieme, ils ſeroient punis, 
Henry V111T, © commecriminels de leze-majeſte. Il voulut deplus, que ceux- 
< 1a fuſſent condamnez, au dernier fnalicecootine a la premie- 
© re offenſe, & comme traitres a PEſtat, qui auroient ainfi parle 
© du Roy, ou bien de les h:ritiers, de deflein forme, 8& dans 
« des ouvrages imprimez, ou par Ecrit. Il impoſa les meſines 
« peines, aux Officiers, qui apres avoir eſte ſommez juridique- 
* ment, de remettre entre les mains des Commiſſaires du Roy, 
© les places fortes, les vaiſſeaux, & Partillerie, dont la garde 
© leur auroit eſte confice, paſleroient plus de ſix jours, fans en 
« faire la reſtitution. Il etendit la ſeverite de cet Arreſt, aux 
* perſonnes, qui auroient commis les meſmes crimes, hors du 
© Royaume. Il prononga, qu'on ne pourroit condamner un hom- 
*me, que ſur les depoſitions de deux temoins, qui luy ſeroient 
© confrontez ; a moins d*une confeſſion libre. & volontaire de 
'*PAccuſe. Il d=clara nulles,les recherches, faites de choſes dites, 

© ou Ecrites plus ds trois mois auparavant. 
Ce fut manifeſtement Paffaire du Duc de Sommerſer, qui 
donna lieu a Farreſte du Parlement, qu'a Pavenir les temoins 
| feroient confrontez t PAccuſe. Et eneffet, on luy ofta le pri- 
vilege le plus important de Pinnocence PE, qui eſt din- 
terroger les temoins, & de tacher de les reduire a fe couper. 
. Car encore qu'il ſe rencontre des ſcelerats, dont Paudace eſt 
inconcevable, & de quile front ne rougit jamais, & cauſe quiils 
- fe ſont fait une habitude du faux-remoignage ; neanmoins , des 
Juges habiles peuvent diſtinguer le coupable d'avec Pinnocent ; 
celuy-cy cftant d'ordinaire, dans une tranquillite, & dans une 
gayete, qui decouvrent le fonds de ſon coeur ; & Tautre por- 
eant ſur le viſage, des carattceres de timidite & de lachere , 
qui le trahifſent ſouvent, % la vue de la perſonne quiil veut 

perdre. | 

Eutre Ordon= Les Seigneurs * examinerent enſuite, un autre projet d'or- 
Me on Jonnance , concernant Pobſervation. des jours de jeline, & des 
des Jeiines, & Jours de: feſte , & Venvoytrent aux Communes, qui Papprou- 
gee jours © * erent: Le Roy ſe trouva auſh, dans les - meſmes diſpoſiti- 
*Z: 3. Mars, ONS. Li: les. deux Chambres, apres Seſtre plaint, du relache- 
#LZe'15, * ment de la devotion, qui faiſoit qu'on n'eſtoit pas toujours 
- £ diſpoſe, * ſervir Dieu, d-clarotent, que cette.mauvaiſe coutu- 
me 
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< me impoſait la neceſlite, detablir des jours choiſis, ou chacun 
* abandonnant ſon travail, Sappliqueroit uniquement A la pri- 
© ere, & aux aCtesde la picte : Que ces jours ne devoient pas 
« eſtre eftimez ſaints, d*une ſaintere aCtuelle & phyſique : Quil 
© ne leur faloit donner cette qualite, que dans la vue des foncti- 
© ons {acrees, dont 1s exigeotent la pratique : Que pour les 
* bien ſanCtifier, 1] faloit les employer a louec Dieu ; ſans y cher- 
*cher une eſpece de vertu magique : Qu'aucun de ces jours n'e- 
« {toit proprement dedic a un Saint : Que ſeulement, on les con- 
< ſacroit a Dieu, en la memoire des Saints, dont on leur don. 
* noit Ie nom : Que PEcriture n'ayant pas regle le nombre des 
* jours de feſte, Ceft a PEgliſe qyappartient le droit de les in- 
«© ſtituer. Sur ces conliderations, le Parlement ordonna Pobſer. 
vation des Dimanches, & celle des jours de feſte, qui eſtoienr 
deja marquez, dans la nouvelle Liturgie, & dans le nouveau 
_ Calengrier. Il permit auſſi, que la S* George fuſt c:lebree, par 
les Chevaliers de POrdre, Il conſentit, que les laboureurs, & 
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les peſcheurs, travaillaſfient les jours de tefte, fi une n:ceſlite 


ſufſiſantele demandoit. Et pour les jeunes, il defendit Puſage 
de la viande, aux vigies des jours de feſte, en careme, 8 les 
vendredis & ſ{amedis. Il r:gla encore, que fi le lundi eſtoir 
jour de teſte, ce ſ{eroitle ſamedi, qu'on en garderoit la vigile; 
le dimanche ne devant point eſtre jour de jetine. Les Eveques 
furent chargez, demployer leurs armes ſpirituelles, pour lexe- 
cution de cette ordonnance. Mais comme le peuple paſle la 
pluſpart du temps, les bornes, qui luy ſont preſcrites, en. de 
ſemblables reacontres ; qu'il abuſe de Pinduigence des Legiſla- 
reurs ; & que ce qwil eſt contraint d*obſerver, 11 Pobſerve ſu- 
perficiellement, la precaution des Eftats n'eut pas tout le fruit, 
qu'on en eſpEroit, Quand les Artiſans ſe virent en liberte, de 
travailler les jours de feſte, $ils en avoient des raiſons valables, 
ils 'accoutumerent 4 prophaner hautement, ces jours confacrez, 
& ſemirent peuenpeine des devoirs, qu'un principe de conſcience 


euſt du exiger d'eux. | 


On fit auſii une ordonnance, pour ſubvenir aux neceſſitez des *vtrc 'oy 


Pauvres.  Quoy ' quil Yagiſt en cette occaſion, de taxer le 
peuple, ce fur neanmoins dans la chambre des Seigneurs, que 


tyuchanc les 
Pauvres. 


Pon travailla d*abord *, au projet de cette loy ; & les: Com- + ze 5, Mars: 


munes Fapprouverent. 'Elle autoriſoit les Marguilliers,a queſter 


par les maiſons ; & les Eveques, 4 proce-ler contre ceux qui refu« . 


ſcrojent de {& cottiſer, ou qui tacheroient d'empeeher [:s autres, 
de ie faire, | | | 
Oo 2 Le 
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PAST Fe ge jour de Mars, les EvEques follicitererit Ia chambfre 
L1vRE EL haute, de pourvoir ala ſurete de tout te Elerge du Royautne, qui 

x6 52. ſe voyoit dans.un danger continuel,a Toccaſion de quelques mots 
ZAR Equivoques, de Patte de foumiſſion , que leur corps avoit 
Foy nlere pre» fait a Henry VILE, cn Tan 1531. Ceſt que par cer atte; leuts 
migre partie, p- biens tomboient en: commile; & ils eſtojent eux-meſmes ex- 
168, & 169, poſez, & la rigueur de la loy de Premunire, Sils agiſſoietit le 

moins du monude dans {eurs tribunaux, contre les droits de la 
Conronne: Outre que cela eſtoit ambigy,, le Clerge trouvoit, 
que. ce ſeroit une {cvcrite outree, que de punir & ce point, des 
perſonnes, qui ſouvent wauroient peche que par ignorance. Les 
Eveques demanderent,qu'aucun Prelat ne fuſt purt-pour ce ſijer, 
2 moins. quil n'euſt continue d%agir, contreles droits de. I& Cou- 
ronne, apres la defenſe particuliere du. Roy. Les Seigneurs y 
conſentirent ; mats la chambre des Communes ne reſolat rien 
la-defſus. | | | 
Avtreloy, Le mariage des Ececleſiaſtiques. fut enſuite. declare legitime & 
PR honorable, malgre les proteſtationsde quatre Cointes, Schrews- 
atEgliſe., bury, Derby, Rutland, & Bath, & de fix autres Seigneurs, 
Abergavenny , Stourton , Montaigle ,, Sands, Windſor , & 
Wharton.. TPoccafion en fut celle-cy : Une ordonnance dui Par- 
lement avoit deja mis les gens d*Egliſe, dans la liberre, de te- 
noncer au-c<libat = Cependant, plufieurs perſonnes ſe gurerent; 
V Ceſtort-1a une indulgence, femblable a celte. des Magjſtrats, 
qui. fonffrent Puſare, & d'autres dereglemens, pour Eviter de. 
plus grands deſordres. Sur ce fondement, on avoir tres-mal 
parle deces ſortes de mariages : On avoit traite de baſtards, les 
enfans,. qui: en. eftotent nez : I'honneur da Roy: & du Parle- 
ment fe trouvoit d*ailleurs fletri,puiſquiils avoient eenſure;comme 
contraires-au. droit divin,. tes loix qui. interdifotent le mariage 
aux Preſtres : Le Clerge avoit prononce la mefine choſe ; & tous 
les membres de Paſſemblee avoient ſigne cette deeifion.Enfin, tes 
Preſtres:mariez eſtant decriez, par ces faux fcrupules, le peu- 
ple. 8?accoutumoit, & n'ecouter plus la: parole de Dieu avec re- 
verence. Ce-far dans ces vues, que le Parlement donna un 
arreſt, qui:portoit, *que-les 'mariages.des Eeccleſiaſtiques ſeroient 
«eftimez bons. & valides, $'ils avoient- efte c6le<brez, ſelon les 
*regles: preſcrites,. dans-la nouvelle Liturgie ; &'que les enfans, 
qui. en-naitroient, ſeroient. habiles & heriter, ſuivant_ la diſpo- 
&ſition des loix.. | 
| Le: mariage dn Marquis.de Northampton fit confirme, dans 
le-meſme Parlement, ou1'on declara,. * que. ce mariageeftoit = 
; © lable, 
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f lahle, par les loix divines, quelque choſe que les Decretales, 
* 16s Canons, les Conftitutions de PEglife Romaine,& les uſages 
© particuliers, euſſent d:cide pour le contraire. Le Comte de 
Derby, les EvEques de Carliſle & de Norwich, & Mylord Stour- 


ton, ne furent point de Pavis du Parlement. Cette ordonnarnce. 


fraya le chemin & un projet, qui y avoit du rapport. On vou- 
loit dEfefidre, de ſe ſeparer aCtuellement de {a femme, & d'en 


epouſer une autre, avant que la ſentence du divorce eu ſteſts - 


tenduE : L*Eveque de Norwich $'y oppoſa, dans la penſce, 
gue le divorce ne rompoit en nulle forte, le lien du maria-- 
ge. Et la Chambre baſſe enarreſta la propoſition , des-qu'elle 


ſongea, qu'on avoit aſſez d'ordonnances rigoureuſes, contre les - 


mariages doubles. 


Un autre Arreſt ſapprima PEv&che de Weſtmunſter, $ le. 


reunit a celuy de Londres: On conſerva ncanmoins,. 2 PEgliſe 
Collegiale de cet Eveche, ſes exemptions & ſes revenus. 

La chambre haute fit apres cela, communiquer a la baſſe, un 
projet de loy contre Puſure: Les Communes Papprouverent. - 
On y revoqua une ordonnance, publice en lan 37<:'de Henry. 
VIII, par laquelle le Parlement avoir defendu, de prendre plus 
de 20 pour cent d'intereſt, On declara, que Iintention de ce 
Parlemenc Wavoit pas eſte, Papprouver Puſure : Qu'il avoir 
fong< ſeulement, a prevenir de plus grands inconveniens. On 
ajouta, que la parole de Dieu condamne Puſure , 8 la repreſente - 
en divers endroits, comme un crime deteſtable. Suiyant ces - 
id:es, le Parlement prononca , contre tous ceux, que [avidit: 
du gain rendoit uſuriers, * que Puſure, & intereſt de Pargent 
© prefte, ceſſeroient abſolument, apres le premier jour du mois - 
*de May ; & que quiconque oferoit violer cette. ordonnance, 
*dermeureroit en priſon, & payeroit lamende, a la volonte du . 
*Roy. | 

Corte ordonnance fut abrogce depuis: Seulement on a td- 
che dereduire tes interets, ſous des regles raiſonnables. Ceelit- 
une queſtion aſſez agitee, que de ſcavoir, fi la defenſe de Pulure 
& dePintereſt parmi les Juifs, na pas efte une de ces loix partt-- 
culicres, qui neeſtoient obligatoires que pour leur nation ; & (1 
le Legiſlateur leur ayant permis, de tirer de Pintereſt des Etran- | 
gers, on ne doit point en inferer, que cet expedient de faire pro- 
fiter du bien, neſt pas criminel de fa nature. Dieu leur deien- 
ditde preſter Aintireſt, parce que les terres avoient eſte parta- 
gces entrezeux par le fort ; que le pais eftoit petit, & fort-peu- 
ple ; & que pour entretenir ſes habitans, il faloir quis empioy 
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PRALN aſſent leur argent dans le commerce. La ſituation de la Jud/'e 
L1vRE TL. eſtoit favorable a ce deſſein 3 Tyr & Sydon, les deux pus cele- 


bres villes du monde pour le nzgoce, & pour la navigation, ne 
pouvant manquer, de diſtribuer les marchandiſes des Juifs leurs 
voiſins. Sans ce ſecours, le terroir de la Judee n'auroit pas ſuf- 
H, pour nourrir lz nombre extraordinaire dhabitans, quelle 
renfermoit dans ſon ſein : Ils eſtoient ainſi contraints, de placer 
plus avantageuſement leur argent, quwils eullenr fait, $ils Peuſc 
ſent mis a intereſt : D'on il $enſuit clairement, que la defenſe de 
preſter & intereſt, a d<pendu de la conſtitution de leur -Eftat. 
Mais pluſicurs Chretiens crurent d'abord, que cette loy devoit 
eſtre perpetuellement obſervee: Et depuis on Finſera, dans le 
-corps du droit canon ; le ſiege de Rome ſereſervant la puiſſance, 
den abſoudre les infracteurs. Les hypoth=ques furent un expe- 
dient, que ['on inventa, pour ſe derober a la rigueur des conſti- 
tutions de PEgliſe Romaine. Alors, Pintereſt n'eſtoit propre- 
ment que [a rente de la terre: Celuy qui empruntoit, vendoit 
{on bien, a celuy qui luy preſtoit ; & ce dernier le luy tranſpor- 
roit de nouveau, moyennant la ſomme, dont ils eſtotent conve- 
nus. Ceux qui wavoient point de terres, ſeſervoient Pune au- 
tre voye: lls achetoient-des meubles, pour une ſomme payable 
dans un an de temps, par exemple pour 120 / & les revendoi- 
ent ſur le champ, pour une ſomme payable comptant, par e- 
xemple 1co/. De forte que Fun avoit 100/ d'argent comp- 
tant, & Pautre en devoit avoir 120, au bout de Pan: C*e- 
ſtoir 1s une eſpece de traffic, qu*on ne taxoit point d'ufure. 

La conſtitution de PAngleterre rendoit impoſſible, Pobſerva- 
tion de Pordonnance du Parlement. On eut auſſi de la peine 1 
concevoir, ou eſtoit-le crime, de tirer un gain modique de fon 
argent, fien lepreſtant, on gardoit la proportion du revenu des 
biens en fonds; fi Pon $en tenoit aux loix 1nviolables de la 
charite, & de Fequite Chretienne; fi Ton fe regloit, ſuivant 
la diſpoſition des ordonnances de I'Eſtat , & qu'on uſaſt de dou- 
ccur, envers les perſonnes, quedes accidens 1nevitables mettent 
ſouvent hors d'eſtat, de ſatisfaire leurs creanciers, Les ſcrupu- 
les, dont font agitees ſur ce ſujet, des Ames pieuſes, quita-_ 
chent de viyre, dans une exacteregularit?, nvont fair faire cette 
digreſſion. 

Les deux Chambres avoient encore drei[: un projet de loy, 
contre la fimonie; contre les aſignations de penfions, ſur les re- 
yenus de *Egliſe ; & contre les collationsde benefices, faites du 
4 J1vant d'un Benehicier en polſefhon. La chambre haute approuva 

cette 
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cette ordonnance, fans garreſter z Pavis contraire des Comtes 


de Derby, de Rutland, & de Suſſex, du Vicomte de Hereford, 
& de quatre Lords, ou Seigneurs, Montaigle, Sands, Wharton, 


& Evers. Le Roy ne Papprouva pas ; & je wen ſay point Ina VO 


raiſon. Comme ce Prince eſtoit malade alors, on fit une liſte des 
projets de loix, qu'il devoit rendre authentiques : Il les fizna, 
& chargea quelques Seigneurs, de !cur aller donner la force de 
loy enſon nom. 

Ce n'eſt pas Paujourdhuy, que Pon fe plaint en Angleterre, 
des abus, quiſe commettent, dans la diſtribution des benefices : 
Ce n'eſt pas non-plus d'aujourdh:1y, que Pon y trouve des expe- 
diens, pour eluder la rigueur des loix, faites contre les Symonia- 
ques. Un ami traite avec le Patron, fans la connoiſſance expreſle 
de ſon ami : Ou bien, un homme $engagera par obligation, de 
reſigner le benefice, & la premiere demande du Patron : Et par ce 
moyen, 11 ſe met 4 {a diſcretion. DYun autre coſt 5, la foibleſſe 
de quelques Eccleliaftiques, fait que les Laiques, qui ont droit 
de patronage ſur des benetices, impoſent telles conditions qu*il 
leur plaift, zceux qui ſe preſentent & eux : Er PEgliſe eſt afſez 
ſouvent privee par-la, une partiede ſon revenu. 

La diſpoſition du bien du feu Duc de Sommerlſet occupa enſuite 
les ſoins des Eſtats. Ce bien avoit eſte ſubſtitue & ſon fils, par 
Arreſt Þ'un Parlement, tenuen la 23< anncedu rigne de Henry 
VII. Mais pour cafler la ſubſtitution, on fit ſigner a Edoliard, 
un projet de revocation de cet Arreſt, & on Iobligea de Penvoy- 
er aux Communes. Ce reſt pas une legere ditficulte de deter- 
miner, {fileRoy $eſtoit d pouille abſolument, de toute ſorte Aat- 
tection pour ſon Oncle, & $'il vouloit en eteindre la maiſon. Je 
croy pourtant, quuune d 'marche fi extraordinaire fut faite 
principalement, contre la Ducheſſe de Sommerſer, & 

ſes enfans. Ceeſtoit a elle & a eux, que le Parlement 
.avoit ſubſtitue le bien, au prejudice des enfans du pre- 
mier lit : Et le Duc y avoit donne les mains ; foit qu*il euſt 
ſoupconne la fidtlite de fa premiere femme ; ſoit qu'il ne puſt 
rien reſuſer a la ſeconde. Les enfans du premier lit, dont fonr 
deſcendus les Seymours de la province de Devon, eſtoient deſ- 
h:ritez. de toutes parts : Ils perdoient les dignitez de leur chef, 
par les lettres de ſa creation, & le bien, par arreſt du Parle- 
ment. Les Communes ſe trouverent peu-diſpolez, & fatisfaire 
la Cour en cette rencontre, quoy-que le Roy les en eult prel- 
ſez, Pune facon (i (inguliere :. 11s jugerent, que caſſr ainii des 


ſubſtitutions, fondees ſur Pautoritedu Parlement, ce ſeroit ofter” 
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FRSALN i la nation, les plus grandes aflurances, _=_ Von y euft pour 
LIVRE L. Je bien. Ce fut inautilement, que pour haſter leur reſolution, 
1552, les Seigneursles exhorterent de fonger,que les ſcances du Par- 
LAYVSy lkement alloient finir. Leurchambre agita cette matiere,dans quin- 
- ze jours differens: Tls prirent enfin le parti,dedreffer un nouveau 
projet derevocation,qu*its'changereat diverlſes fois;$ ils n'en win- 

- rent, 2 ukhe reſolution finale, que la veille dela concluſion des 
ſeances. Un peu avant ce: temps-la, les Seigneurs les firent 

prier, 4inſcrer dans POrdonnance, \uneclauſe particuliere, pour 

confirmer la condamnation du Duc, &-:de fes:complices. Les 

-ennemis de ce Duc n'avoient rien oſe tenter de ſemblable, dans 

Pabord: Et ilsne $'y hazarderent, qu'apres avoir. meſure. leurs 

forces, 8& remarque le credit, qu'ils avotent dans la 'chambre 

baſſe. Is ſe tromperent toutefois: - Les Communes re- 

jetterent abſolument cette clauſe, quand ils conſentireat, que 

Pon caſlaſt la ſubſtitution. 4l echoua de.meſme un-projet d'Ar- 

reſt, par lequel on euſt voulu declarer nuls, des . Articles de 

mariage, dreſſez & ſignez-du-vivantdu Duc, entre ſon fils, '& la 

fille dn -Comte - POxtord : *La -chambre 'futwpartagee la-defſus : 
Soixante-huit voixallerent, a caſſer - cet cengagement ; :& l1oi- 

*:f] y en doit a- _—_— a le laifſer dans: fa- force. :Le nombre des:Deputez 
207 plasde efſtoir pewconfiderable *, puisqu'on n*y en voitque-1 37-Mais cela 
a arrive Pordinaire, lorsqu*an Parlement a dure longtemps; 
les uns efſtant retenus par des maladies; &.plufieurs autres ne 

voulant, ni avoir la'peine, ni'faire la depenſe,; de.ſe trouver 
exatement a aflemblee: 'On juge auſſi, par cette particu- 
Jarite,combien Mylord'Sommerſet eftoit cher -au -Parlement. 
'LesCommu- Le Duc de Northumberland recut encore une marque de 
zes refulent Ja haine des Eſtats. L'Eveque de Durham avoit eſte mis * a 
procss a1'E» 1a Tour, pour n'ayoir pas revele:des:crimes d'Eftat, :dont on 
equede youloit qu'iFeuſt'eu quelque connotfſance. Nous n'en 1ſavons 
rs ty 1 Pas le detail : - Mais la'fin: de ce: deflein eſtoit''toute-viſible. 
Decembre S1 PEveEque euſt eſte tronve'coupable, le-Duc de Northumber- 
i55t:  Jand fe ſeroit facilement fait donner. la dignite, '.de Comte 
Palatin-de- Durham, avec la-juri{diftion, '& les-:autres avanta- 

ges, qui {ont-annixez- a- cette Principaute. Au-reſte, on ne 

pouvoit guzres ſe plaindre- de Tonſtal, qui encore-qu'il ſe fuſt 

toujours oppoſe, aux reſolutions du Parlement, touchant la Re- 
formation, a voit pourtant oberanxloix des:Eitats,' &..aux- man- 
.demens'du Roy. 11 'ne- croyoit pas, 'qu'une-femblable ſoumil- 

ſion bleſſaſt {a conſcience : Au-liewiqu'un conſenatement libre 

Fauroit fait, :La preſerice:corporelle tut: la :feule des vieilles 

Erreurs, 
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erreurs, dont i] demeura enteſte : Il Ecrivit pour la defendre; 
un diſcours latin, plus conſiderable par Pelegance du ſitle, que 
par la ſolidite du raiſonnement, ou par Ierudition de PAuteur. 
Comme il eſtoit prifonnier, dans le temps que Pon acheva la 
Confeſſion de foy, nous ignorons, quel parti il auroit pris, quand 
on Pauroit youlu obliger de la ſigner. Il y eut toujours une 
bonne correſpondance, entre PArcheveque de Cantorbery & luy, 
quoy-que contraires d'ailleurs, dans leurs ſentimens. Mais la 
tranchiſe, & la douceur, dont Tonſtal faiſoit profeſſion ouver- 
te, eſtoient tellement du _ de Cranmer, quelles furent le 
ſujet de leur union. L*ArchevEqueluy rendit un bon office, dans 
Paffaire dont nous venons de parler. Car la Chambre des 
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Seigneurs ayant prononce contre Tonſtal *, Cranmer combartit * z- zr atir::- 
{1 fortement leur reſolution, que jamais le Duc de Northum- Z* prejer 4e 


berland ne luy pardonna cette demarche. Je nay pas pu de- 


Parreſt jut ms; 
ſur leur bureaz: 


couvrir, de quelles raiſons il ſe ſervit, en une rencontre fi !e 28. 


delicate. Ne pouvant rien obtenir, il protefta contre Par- 
reſte des Seigneurs, & fur ſeconde du ſeul Mylord Stourton: 
Il eſt ſurprenant, que les Seigneurs & les Prelats, qui” tenoi- 
ent encore, pour la vieille Religion, ne ſoutinrent pas plus 
fortement les interets de Tonſtal ; eux qui avoient fi trequem- 
ment proteſte, contre les ations du Parlement : Peut-eſtre 
que: quand 1ls virent Cranmer, ſt bien porte- pour cet Eveque; 
ils Sembaraſſcrent moins, deceque Tonftal deviendroit : Ou 
bien la peur d'offenſer le Duc de Northumberland les rendit 
muets. Lors-que les. Seigneurs envoyerent leur reſolution aux 
Communes, avec les preuves du crime pretendu de PEveque, 
qui ne conſiſtotent, qu'en quelques depoſitions, reguE;s hors du 
Parlement,8 ſans confrontation:de temoins,ils ne voulurent point 
agir, ſur ce fondement incertain : Aufh, leur deſſein eſtoit d'a-- 
broger cette manicre de proceder. Ceux des membres de leur: 
Chambre, qui eſtojent du Conſeil du Roy, curent ordre le 
F< Avril, daller prefſer les Seigneurs, de- trouver bon, que 
Pon confrontaſt les Accuſateurs a FAccuſe :: Et comme la Cham-- 
bre. haute n'y conſentit pas, Paffaire tomba d'elle-meſme. 

| Le Duc de Northumberland, convaincu- qy*il ne devoit 
rienattendredes Communes, ſongea-que ſes interets vouloient, 
qu'il cafſaſt le Parlement, & qu'il en convocaſt un autre. Les: 
leances de-celuy-la avoient deja dure cinq ans. C'*eſtort par 
le Duc de Sommerſet, quiil avoit eſte aſſemble; & lapluſpart des. 
Deputezavoient eſte de fes amis. De-la vient qu'apres ſa difgrace, 
&sennemis y rencontrerent une oppoſition trzs-chagrinante. Da- 


Le Partement: 
cit caſſe, . 
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PCRALD) illeurs, on n'y parloit point de. donner de Pargent au Roy. Le 
LivRE I. Parlement fut ainſi cafle, le 15* jour d'Avril, & la reſolution 
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priſe, d'en aſſembler un autre, au commencement de Pannce 


CAR luivante, & de travailler tour Peſts, a faire Elire des Deputez, 


- *t:Cela doit 
S'entendre Cn 
DAnglois. 


Reformation 
.des loix, & 
.des tribunaux 


Poy notre pre- 
:miere partie. 


Au nombre 
CIC 


mieux-intentionnez pour les Miniſtres, qui gouvernoitent. 


L'Aſemblce du Clerge approuva auffi alors les Articles de 


la Confeſſion de foy, qui avoient eſte preparez, des Pannee 


precedente. Comme ils ne ſont pas d'une longueur ennuyeuſle, 
& que dautre part ils compoſent une des parties eflencielles 
de notre Hiſtoire, je les ay mis parmi nos aCtes publics, quoy- 
quils ayent ſouvent.eſte imprimez. * | 

La dottrine & le ſervice eſtant ainfi epurez, il- ne reſtoit 
plus, qua reformer la diſcipline ; a dreſſer ' des conſtitutions 
eccleſiaſtiques ; A limiter Ia juriſdiction, & les proc:dures des 
Tribunaux de PEgliſe ; & a regler les. fonQtions, de -ceux qui 
devoient la gouverner. Ce fut-la Poccupation des Reforma- 
teurs, durant Pannee 1552. Le Parlement avoit fait autre- 
fois une ordonnance la-defſus : Et des Commiſſaires, nommez 
par Henry VIII, pour travailler 4 cet- ouvrage, y avoient 
fait quelque progres : Mais le deſſein wen avoit pas eſte ſuivi. 
Cranmer ecrivant a Henry VIII, en Pan 1545, parle de cet- 
te entrepriſe, comme d'une. choſe preſque oublice, 8& abandon- 


nee. Auſſi, depuis que la loy des ſix Articles eut eſte faite, 


la Reformation ſembla eſtre, dans la decadence, bien-loin d'a- 


vancer ; Le Roy cependant parut un jour diſpoſe, a en repren- 
dre le deſſein, &a retrancher en meſme temps, des ceremonies, 
qui luy paroifſoient ſuperKitieules ; entre-autres Vadoration de 
la croix, & la coutume de ſonner les cloches, la veille de la 
St. Andre, Cranmer dreſſa le projet d%une lettre, que ce 
Prince deyoit Ecrire aux deux Archeveques, qui Peuſſent com- 
muniquee, au reſte du Clerg:. Dans une apoſtille, qui'eſt 4 
la fin de cette lettre, Cranmer ſe plaignoit, que par une teme- 
rite ſacrilege, Pon avoit enticrement depouille {a Cathedrale 
de Cantorbery, 8& oblige le Doyen 8&. le Chapitre, par des let- 
tres, que des Courtifans avides tiroitent de la Cour, -d*aliener 
divers fonds de leur Egliſe:: Le Roy ſembloit les demander 
pour luy-meſme, & enſuite les donnoit, 4 ces Courtiſans affa- 
mez. Cette lettre devroit eltre, dans ndtre premicre partie : 
Mais elle eſt tombse un peu trop tard entre mes mains 3 & de- 
la forte, je Vinſere icy : On Ia peut voir, dans n6tre Recueil. 
Nous avons auſh remarque, que le premier Parlement, qui 
fat tenu ſous le regne d'Edoiiard, fit une ordonnance, pour 
: remettre 
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remettre a 32 Commiſſaires, nommez par le Roy, le ſoin de © | 
reformer les conſtitutions de PEgliſe ; avec charge, de nem. L1YRE- 1. 


ployer pas plus de trois ans, A cet ouvrage. Deux des annees 1 5 5:2, 
eſtoient - deja ecoulees, ſans que Pon y euſt travaille ; ſoit i» LG Sw 
cauſe des deſordres de PEſtat ; ſoit parce qu*on avoit des choſes 
bien-plus preſſantes a regler. Enfin, le premier jour de No- 
vembre 1551, le Roy commit huit -perſonnes, pour preparer 
les maticres. On ſuppoſa, qu*un petit nombre de gens delibe- 
reroit, avec moins de confuſion, que ne feroient 32 perſonnes : 
Et du-reſte, les matieres ainſi preparees n'en devoient pas 
moins ſubir Pexamen des trente-deux Commiſſaires. - Ces huit 
furent, deux Prelats, PArcheveque de Cantorbery, & PEve- 
qued'Ely ; deux Theologiens, le Dofteur Cox, & Pierre Mar- 
tyr ; deux Dotteurs en droit, May & Taylor ; & deux Ju- 
r1i{conſultes, {cavans ſur tout dansles coutumes du pais ; c*eftoir * Ze 19. vge- 
Jean Lucas, & Richard Goodrick. Quelques jours apres *, leur %"#%*: 
Commiſſion ayant eſte renouvellee, PEvEque de Londres fut 
mis en la place de celuy d'Ely ; Traheron en celle de May ; 
& Goſnald en celle de Goodrick. Comme ils ſouhaitoienr, 
qu'on leur accordaft un plus long terme, que ce qui reſtoit 
des trois annees, le Parlement leur en offrit trois autres, dans 
ſa derniere ſecance. Maisla Cour crut apparemment Pouvrage: 
aſſez avance, pour eſtre acheve, dans le premier terme :. Car- 
le Roy ne conlentit pas, qu'on le prolongeaſt, Apres la ſepa- 
ration du Parlement, les Commiſſaires ne perdirent plus de: 
temps ; quoy-que' Cranmer fuſt preſque charge, de toute la: 
compoſition de Fouvrage ; ainft quien fait foy Pavertifſementr,. 
que Pon y mit, ſous le regne d'Elifabet :: D*'ou Pon peut con-- 
clure, que ce neſt pas ſans raiſon, que PArcheveque a paſſe, 
pour le plus habile Canoniſte d*Angleterre. Le Docteur Had-- 
don, Orateur de PUniverſite de Cambrige, & le Chevalier 
Cheek, traduifirent ce livre en latin, & imiterent fi bien le ſti-- 
le des loix Romaines, qu'on diroit, qu*ils ont--vecu,. dans les. 
fiecles-de-la Latinite la plus pure, lors-que le melange des- na- 
tions barbares n'avoit pas encore corrompu cette belle langue:. 
En cela, ils-$Eloignerent extremement, de la rudeſſe des Com- 
pilateurs du' droit- commun, dont: le ſtile fait pitie. 

Tout Pouvrage fut redige, . ſous. LI. Articles, pour le ren-- 
dre plus conforme aux PandeCtes, dans leſquelles PEmpereur- 
Juſtinien a renferme les. loix- des Romains, Les mati-res eſtant 
diſpoſtes, vers le mois de Fevrier,” le Roy nomma huit Eve-- 
ques, huit-ThEologiens, du nombre-deſquels fur Jean a Iaſco;; 

| Pp 2 Iwitt 
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RAD huit Juriſconſultes, ſfavans dans le droit civil ; & huit qui 
Lives L eftoient verſez, dans le droit coutumier ; pour examiner ce 
corps de loix, pour le —_— pour y mettre la derniere main, 
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ors Articles. 
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8 pour enſuite le luy preſenter. Le petit bureau, qui avoit 
eft {oin, de digerer toutes choſes, fit partie de ces 32 Commil- 
faires : Ils ſe diviſerent en quatre bureaux, qui apres avoir 
fait leurs obſervations, ſe les devoient communiquer les uns 
AUX autres. Malheureuſement, le Roy mourut, lors-qu'il eſtoit 
preſt, de donner une entiere force, ace nouveau corps de Con- 
ſKitutions eccleſiaſtiques. Le deflein en expira avec luy ; & 
je way point remarque, que depuis {a mort, on Pait repris ou 
pourſuivi, avec PFapplication que meritoit un ouvrage fi ne- 
ceſſaire. Cela fait, quayant rapports les differentes parties de 
la Reformation, je me croy oblige, de donner auſſi un Echan- 
tillon, de ce que Pon $eſtoit propoſe d'y ajouter. 

Le I* Article traitoit de la Trinit:, & de la foy Catholi- 
que; condamanant i la confiſcation de leurs biens, & a la mort, 
Ceux qui renieroient la foy Chretienne. On y trouve auſſi le 
canon de PEcriture, ou le catalogue des livres canoniques : Les 
Apocryphes en ſont retranchez ; les Reformateurs eſtimant, 
queencore qu'on les puiſſe lire dans PEgliſe, pour Pedification 
des Fidelles, on ne ſ{cauroit gen ſervir, pour Etablir un dogme. 
Lautorite de PEgliſe y eſt declaree inferieure, a celle de PE- 
criture. Les quatre Conciles generaux y ſont regus. Mais 
en y ſoutient, que les Conciles, de quelque nature que ce ſoit, 
doivent eftre examinez, ſuivant la regle de I'Ecriture : Et que 
pour les Peres, bien-que leurs eEcrits meritent d%eftre reſpe- 
&ez, on doit neanmoins ne les reconnoitre, qu'autant que 
ces ſaints Dotteurs Pont eux-meſmes defire : Ceeſt-x-dire 3 
proportion de leur conformite, avec la parole de Dieu. 

Dans le IIF, on voit d*abord une liſte de diverſes hereſies, 
contre la Trinite, contre Jeſus Chriſt, contre PEcriture fain- 
te, & touchantle pechs originel, la Juſtification, le Purgatoire, 
& la Meſle.” Ceux-la y ſont cenſurez, qui vouloient, que lau- 
torite des Magiſtrats fult illegitime 3 qui $effcr;oient, d'etablir 
la communaute des biens & des femmes ; qui ne faiſant au- 
cun eſtat de la charge paſtorale, pretendoient que chaque Fi- 
delle ſe la peut approprier ; qui regardoient les ſacremens, 
comme des ſignes nuds & fans efficace ; qui nioient, que les 
enfans doivent eſtre batiſez ; qui ſoutenotent,- qu'on ne ſcau- 
roit eftre ſauve, fi Pon na regu le bateme ; qui croyoient la 
Tranſubſtantiation ; qui traitoient le mariage, de lien _ 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


debordemens, {ous pretexte que la predeſtination eſt irrevoca- 
ble : Les Reformateurs condamneremt ces Hereſies, & toutes 
les autres, & exhorterent puiſſamment les Fidelles, & ticher de 
les extirper. 

Le IIE Article donnoit, a PEveque de chaque Dioceſe, la con- 
noiſſance des hereſies, qui $'y eleveroient, & dc&rogeoit en cela 
aux exemptions des lieux privilegiez. Les procedures euſſent 
eu pour fondement, la depoſition des temoins : On euſt pit 
meſme, ſur une opinion publique, obliger les gens, & ſe pur- 
ger du ſ{oupcon- d'herefie : L?Accuſe, qui le ſeroit repenti, en 
auroit fait ſa declaration, dans les lieux, on il auroit repandu 
ſon venin: Il y auroit renonce hautement ſon herefie, & pro- 
mis par ſerment, de ny jamais retomber. A Pecgard des H-re- 
tiquesobſtinez, ces nouvelles loix les prononcotent infames, in- 
capables de poſſeder aucune charge publique, de paroitre en te- 
motgnage, &de teſter : Elles les privoient, de la prote&ion du 
droit public. Elles defendoient, de retablir en leurs benefices, 
les Eccleſiaſtiques, qui ſerotent tombez dans Phereſfie ; x-moins 

ue les circonſtances de leur crime ne le permiſſent. Les Re- 
ormateurs ne crurent pas, comme on voit, que [hzreſie ſim- 
ple doive eftre punie capitalement. | 

LeIV® deces Articles ordonnoit, que ſiquelcun proferoit des 
blaſphemes contre Dieu, par un principe de fareur, oude haine 
pour la Divinite, il ſouftriroit les meſimes peines, que PHeretique 
endurci, | 

 Dansle V<,ileft parle des deux ſacremens;le Bateme & la ſain- 
Cene. On y ajoutoit, que P:mpoſition des mains ſeroit retenue, 
dans Pordination des Miniſtres de PEvangile : Que les mariages 
ſeroient celebrez, & la vuEdu peuple : Que PEveque confirme- 
roit ceux, qui viendroient renouveller les engagemens, & le 
veudeleur bateme. On y remontroit, que le devoir de cha- 
que Paſteur Foblige, de viſiter les malades de ſon troupeau. 

Le VI< Article condamne l'idolatrie, la magie, les ſortileges, 
& la curioſite temeraire, de conſulter les Devins. Le Juge au- 
roiteſts maitre dela punition de ceux, qui ſe ſeroient repentis : 
Et les obſtinez devoient eſtre excommuniez. 

Le VII preſcrit des regles, pour la reception, & pour la con- 
duite des Predicateurs. On y exhortoit chaque Eveque, de les 
bien examiner, avant que deleur donner la permiſſion, de mon- 
ter en chaire, On vouloit de plus, quiils aflemblaſſent une fois 

| ! | par 


3ol. 
& illicite, ſur tout pour les gens I*Egliſe; qui attribuoient de CAL, 
Pautorite au Pape, hors de ſon Dioceſe ; qui vivoient dans les L1VRE I. 
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paran, les Eccleſiaſtiques du Dioctſe, pour ginſtruire de Peſtat 
deleurs troupeaux, & pour s informer, quels vices y regnoient, 
& quel rem<de il y faloit apporter. Les Reformateursentendoient, 
qu'on retranchaſt dela communion, les perſonnes qui refuſeroi- 
ent d'aller au ſermon, ou qui interromproient le Predicateur. De 
cet article il paroiſt, que Pon avoit en deſlein, detablir des 
Evanzeliſtes, dans chaque Dioc#le, pour precher de liew-en-lieu. 

Le VII touche la nature, & les circonſtances du mariage : 
Qu'onen publieroit les bans, en trois jours ſolemnels, ſoit di- 
manches, ſoit jours de feſte : Que fi la ceremonie du ma- 
riage eſtoit celebree, autrement que ne portoit la nouvelle 
Liturgie, il ſeroit nul : Que ceux quiauroient corrompu des fil- 
les, les epouſeroient; faute dequoy ils ſeroient excommuniez - ys 
fi neanmoins, un obſtacle ſuffiſant les en empechoit, alors ils ſe- 
rxoient contraints, de donner le tiers de leur bien 1 ces filles, 8& 
de ſubir les autres peines,: que les Juges leur infligerotent. Le 
meſme canon declaroit nuls, les mariages contraCtez, ſans Ia- 
grement des peres & des meres, oudes tuteurs. Apres ces regles, 
on trouve une liſte des nullitez, ou des moyens de nullite, dans 
les mariages. Par le meſme article, la liberte de ſe marier 
eſtoit rendue & tout le monde ; la polygamie defendue ; & tout 
mariage force, prononce nul. C'eſt Ia encore que PEgliſe ſol- 
licitoit les meres, de nourir elles meſmes leurs enfans. 

Le IX< Article regarde les degrez de conſanguinite. Ceux, 
dans lesquels le Levitique ne permet pas de contraCter, & ceux 
qut y ſont reciproques ou paralelles, eſtoient egalement defen- 
dus, par les Reformateurs. Du-reſte, quant % la conſanguini- 
te ſpirituelle, ils ne crurentpoint, qu'elle foit un empechement 
Egitime, puisque PEcriture n'en dit rien, & qu'il n'y a point 
de raiſon, qui la rende telle. 

Le X© marque h punition de Padultere. Tous les biens d'un 
Ecclefiaſtique, tombe dans ce crime, euſſent eſte confilquez, au 
profit de {a femme: & de ſes enfans ; & faute de famille, au pro- 
fit: des pauvres ; Ou appliquez, a quelque uſage pieux : Et 
le-coupable- auroit eſte. condamne, a un baniflement pour fa 
vie,. 0.4 une priſon perpetuelle. . Un Laique, dans le meſme: 
eſtat;; auroit eſte obhige, de.rendre a ſa. femme, le bien qu'el- 
le lay auroit apporte,. avec la moitie- du fien propre : Outre 
cela, ilauroit paſſe tout le reſte de ſes jours, en priſon, ou en 
exil, Les femmes, convaincues du meſme peche, eufſent ſoul- 
tert le:meſme chatiment:La-partie innocenteeult eſt=laiſſce, dans 
laliberte deſeremarier;. Mais-on Vauroit exhortce, de _ 
plito 
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plitoſt Pautre partie, ſur les apparences de ſa converſion. Aucun FRALY 
mariagenauroit eſte eſtime ditſous, queles Juges n*euſſent pro- Livas 1. 


norfce la ſentence du Divorce: La deſertion ; unelongue abſence ; 
des inimitiez inveEterces, qui peuvent faireapprchender,a I'une des 
deux parties,que Pautrementreprenne ſur ſa vie ; la mauvaiſe hu- 
meur d'un homme, qui ne ceſle point,de perſicuter ſa femme ; un 
traitement rude,8 trequemment reitere, pouvoient,ſelon la diſpo- 
ſition de ces canons, autoriſer la ſeparation : Mais ils weuflent pas 
voulu Paccorder, ni pour de legeres piques ; ni meſme dans une 
maladie incurabie de Pune des deux parties. Leur penſee eſtoit, 
que Pune des fins du mariage eſt de Sentre-soulager, dans de 
ſemblables aMiCtions. Toutes les ſeparations de lit, & de ta- 
ble, auroient eſts abolies par les meſmes loix, hormis durant 
linſtruction du proces. 

Le XIF eſt concernant la diſtribution des benefices. On y re- 
montroit aux Patrons, qu'ils ne doivent point abuſer de leur 
droit, ni conferer les benefices, pour des raiſons ſordides, qui 
lesrendent facrileges: Et on leur oftoit 1a nomination pour le 
preſent, $'ils en uſoient d'autre maniere. Suivant ce canon, les 
benefices ne devolent pas eſtre donnez, ni meſme promis, avant 
que d'eſtre vacans : Ils ne devoient pas non-plus demeurer 
- plus deſix mois, ſans eſtre remplis: Autrement, POrdinaire 
du Dioccſe avoit droit d'y pourvoir. Il eftoit auſſi commands, 
quavant que de conferer les Ordres, PArchidiacre, & dautres 
Examinateurs, nommez par PEveque, interrogerotent ceux, 
qui ſe preſenterotent, pour eſtre ordonnez ; & que PEveque 
les examinerolt luy-meſme. Les Reformateurs favoient, que 
le choix judicieux des Paſteurs de PEvangile, eft un des prin- 
cipaux tondemens, de Ja felicite d*une Egliſe : Ils vouloient 
que le Pretendant, apres avoir jure, de repondre ſans detour, 
& ſans equivoque, fuſt interroge ſur les articles, contenus dans 
le Catechiſme : Que PEveJue examinaſt avec ſoin, $'il Sen 
taiſoit une juſte idee ; juſqu'a quel point 1] eftoit verſe dans 
les Ecritures ; & gil navoit point de ſentimens hereriques. 
Les Reformateurs interdiſojent, dans ce me{ſme Article, la plu- 
ralits des benefices 4 cure d'ames, & ſupprimotent & perpetui- 
te, toutes ſortes de diſpenſes, d'avoir plus dune parroifle. Is 
defendotent les longues abſences des Eccleſiaſtiques, & remet- 
totent aux Ordinaires, a en limiter le temps, & # en connot- 
tre les cauſes ; leur recommandant, de ne point paſſer les bor- 
nes de la neceſſit*. Tout Ecclefiaſtique devoit entrer, en pol- 
;eſſion de ſon benefice, deux mois apres avoir ea {es lettres de 
PEvezue, 
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FRAL) PEvEque. Les Chanoines, qui nont point de cure Vameg, 
LtvRE I. eſtoijent obligez de precher, dans les paroifles voiſines. Les 
'25 52. Baſtards ne devoient pas efire admis facilement, au miniſtere 
Lay de PEvangile, a-moins que des qualitez eminentes ne les y 
appelaſſent. Que fi le Patron d'un benefice y nommoit -un 
de ſes baſtards, on ne devoit abſolument point le recevoir. 
Pour les defauts corporels, ils ne devoient pas exclure du faint 
miniſt-re, a moins qu'ils ne mifſent la perſonne, dans une ef. 
pece d'impuiſſance, ou quiils ne la rendifſent trop mepriſable. 
Enfin, outre les reponſes, que ceux qui ſe preſentoient, pour ſe 
charger des fonCtions facr-es, eſtoient obligez de faire a PEve. 
que, ſelon la diſpoſition du Ceremoniel, 11s devotent encore ju- 
rer, quils wavoient fait aucun accord, ni aucun contract, pour 
le faire preſenter aux ben-fices, qu'on leur donnott ; que gils 
decouvroient dans la ſuite, quedautres euſlent traite pour eux, 


ilsen informeroient PEv6qJue. Ils promettotent de plus, de ne - 


rien faire, au prejudice de PEglile. : 
Le XII* & le XIE traitent des refignations, & des echanges 
de benefices. 

Le XIV< ordonnoit, que quand quelcun feroit accule de cri- 
me, par la voix publique, ou par des particuliers, fi les preu- 
ves ne ſuffiſoient pas, pour en. porter un jugement definitif, ou 
fi elles ne fourniſfoient que des preſomptions, 1l sen purgeroit 

%Compurgato® Par ſerment : Que quatre perſonnes * de ſa condition feroi- 

__ ent aufh ſerment, qu'ils croyoient le. ften finc:re ; & que {1- 
defſus, le Juge le retabliroit, dans ſa reputation. Toutes les 
autres manieres de fe purger eſtoient abolies, par cet Article, 
{1 elles tenoient de la fuperſtition. Le Juge pouvoit ſur un 
bruit commun, commander a la perſonne ſoupconnee, deviter 
les compagnies, on les aCtions, qui avoient fait naitre le ſoup- 
con. Dans une teile 2ccaſion, fi le ſcandale eſtoit grand, quoy- 

que les Juges ecclefiaſtiques reuſſent point de droit, dexami- 

ner de nouveau, ce qui auroit eſte porte, devant les. Juges ci- 
vils, PEvEque pouvoit envoyer faire commandement, & ]a per- 
fonne ſoupconnee, de ſe venir purger devant luy, ou la re- 
trancher de Fuſage des choſes faintes. 

Dans le XV®, le XVI, & le XVIIe, on avoit pris des. me- 
fures, pour empecher les Egliſes, d*eſtre depouillees, par vol, 
par alienation, ou par contracts colluſoires. On-y confirmoit 
PFancien ordre des ele&tions, dans les Cathedrales, & les Col- 
jeze5: Ony regloit Ix collation des bentfices: On y ordon- 


nit, gue {1 les Ecclifiaſfiques eſtoient ſaupgonnez de. fimonie, 
its 
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its Sen purgeroient par ſerment, quand les Ordinaires I trou- 
verotent a Propos. - DLJU 

Le XIX®< renfermoit ces ReEglemens, qui regardent la cele- 
bration de POffice divin : Que les jours de feſte, on liroit, a- 
pres les prieres du matin, POffice de la Communion : Qu'il 
y auroit communion, dans les Egliſes Cathedrales, tous les 
dimanches, & toutes les feſtes: Que P EyEque, le Doyen, les 
Chanoines, & tous ceux qui ſubſiſteroient, des revenus du Cha- 
pitre, recevroient alors le Sacrement : Que pour ne pas em- 
pecher les gens, de frequenter leurs paroiſſes, il n'y auroit 
point de ſermon le matin, dans les Cathedrales : Qu'on y pre- 
cheroit ſeulement les apr<ſ{dinees : Et quau-contraire, il ny 
auroit predication dans les# paroiſles, que le matin, 4 moins 
qu'elles ne fuſſent fort EtenduEs. Que les fredons de la muſi- 
que ſeroient exclus des antiennes de PEgliſe, puiſqu'ils empe- 
choient le peuple, d'entendre les hymnes. Que ceux qui vou- 
droient communier, en informeroient eux-meſmes le Miniſtre 
de la paroifle, le jour precedent ; afin-qu*il puſt les examiner, 
fur leurs ſentimens, & ſur Feſtat de leur conſcience. Que I'a- 
preſdince des jours de feſte, 1 y auroit Catcchiſme, durant une 
heure. Que les prieres du ſoireſtant dites, on pourvoirott aux 
beſoins des pauvres : Qualors auſſi, on auroit ſoin dexaminer 
les perſonnes ſcandaleules , & de les mettre a la penitence de 
PEgliſe. Quapres cela le Miniftre, & quelques-uns des plus 
vieux membres de la paroiſſe, delibererotent enſemble, de [eſtat 
des paroiſſiens ; & que S11 yen avoit , qui ſe fuſſent mal-condu- 
its, on prendroit d*abord le parti, d'une ſimple remontrance 
fraternelle : Mais fi cela ne produiſoit aucun fruit, on employ- 
eroit contre-eux, les cenſures les plus terribles. Que necanmo- 
ins, on rexcommunieroit perſonne, fans la communication, 
& la permiſſion de PEveque. Ce meſme Article detendoit,de 
celebrer POffice divin, dans les chappelles, & dans'tes maiſons 
particulieres : Ce qui, felon la penſce des R<formateurs, euit 
bientoſt rendu deſertes, les Ezliſes parroifſtales, & facilite 
le progres des opinions erronees. Le privil-ge des exercices 
particuliers eſtoit reſerve aux ſeuls Seigneurs, & aux perſon- 
nes de condition, qut avoient beaucoup d*enfans, ou grand 
nombre dedomeſtiques : Encore eſtoit-ce x condition,quiils ſui- 
vrotent en tout, Pordre de POffice public. - 

LeXXe fixoit les devoirs des perſonnes, qui ayolent charge 
dans Egliſe, ſoit les Sacriſtains, & les Marguilliers, ſoit les Dia- 


cres, les Preſtres, les Doyens. ruraux, & lesautres. Le Doyen 
Se Qq rucal 


305 


LivrE I. 


I552. 
LN Ig 


h 3; as a! +0, —_ 8 nes 
"Ah we Pf => C - "£ is. 2 ah a 
__—_— _ —— _— mus Og " NN >2 
wa =; ies s Wc m_—_—_— ey th. 
1 09 oe VE WEN a _ x 
- I | , -; 


4 = 4 
het _— = ” hs = oY hs "% 
e.. ia 2 "Is E - = > 3 M0 - FR 
- oe : e or \ * oa ty w__ 4 wy B, 
= © - > > 42" * IA —_— . 
oy p a >. ' w x : "1 5 Ld - 
LI - g Sx -< a : "ih. St J  . _ - x= va . by II i I xp nz ” R g 4 a 
. \ n =a1 po _” _s Y : bo - > _—_— - WA... ceo S. 
A - - -- __. _ - Br - _ [4 " 4 = _ 1 — O _ : n 
% - mL G <> > IT = - 2 . py ” 4 __ w +» CA ores 2b < _— 
3 ——_ apnrRzras” _ _—_ Fg St te. —_ —> v C=IS ©. a 


"—* ras, 
- ——— 


. Hr oneett 
BY 5 
ES ; FFs 
© was 


od 
T_T _— 


WY watt ni bow 


m— I "I 
— 2k on 
: : - _—_ — 7 vp WATT 
- ” : > 2 = . . - T - I" _ "7 w 
- - —_ « ar ach WY 2 <E” as 4 L - _ 
" Pp FA "- x S 4.5 4 lc n bo P wo 6 ſe: o yer - 
ft - 0 Y y "Az p. 4 2s Ho - - A ER, ”w "2 -_ A > - . _ _— - Py Y 
. -—=——— CE. No —— 7 4 - 4 - - . - +4 ” | - hg = = : PR ho Pong 
XS. Ez - by - 4 hs a 4 _- © Ry” Oe - » " . 
- © Os - - : 4 * 2 . Paſ= cp _ hs dv x £2 > LEES FA TE. Ws » P. 4 
-_ . . —_— — l Dy £+ as - 5 OI. iS - « = 
F , I » #2 a1 P'. CE ISI > . wi. Lt of o - . PE DR 8 odii>e 4-4 <wavroeYs p ——__—_ $4 
4 - Pe POE" - £ 42 - $2 —_ L p a , 4 
Li 9 % P X _ © Þ - - " . . 
- £ - - Pl Po « —— = - 
p ad : het " 
_e v bs ” - > 
- <= _ k - : 


39! 
Eivrs I. 


Ly 


R 5 


Je H 8... 5 8 as © * « 
——_ juger les appels; 8& aſſembler des Synodes provinciaux, .dans les 
—— _ occaſions importantes, . pourvu. qu*ils en euſſent la permiſſion du 
OY, V.OHC-.- ; 
#Tork-. 


Fliftoire de la Reformation en Angleterre, 


rural, .choiſi par PEveque, devoit avoir Poeil, ſur la. vie-des Ec- 
cleſiaſtiques, & des Laiques de ſon reſſort, durant.Peſpace d/une 


5:2, annee.; leur communiquer les 'ordres de ſon: Dioceſain ;. & luy 
A rendre compte de lear eſtat, une fois au-moinsen ſix mois. Les 


Archidiacres.avoient Pinſpettion, de la.conduite de ces Doyens. 
I{ eſtoit ordonne, a.l'egard des Cathedrales, que chaque Chanoi- 
ne,. ou- quelcun, pour luy, expliqueroir trois fois. par ſemaine, 
des paſſages de PEcriture. Les EvEques, clevez ſur tous: les. 
autres. Miniſtres, devoient ſonger, que PEgliſe leur. donnoit 
cette autorite., afin-qu'ils augmentaſlent. le nombre des brebis 
de: Jeſus Chriſt, & quiils. ramenaſſent dans. ſa bergerie, celles 
qui $'en ſeroient Ecartees. L/ob:ifſance des peuples, a leurs 
Eveques, y eſtoit. preſſce, commegan devoir Etabli, par. la. pa- 
role. de. Dieu. L'EvEque: eſtoit exhorte ,. de. precher ſouvent 
dans- la paroiſſe, qui luy ſeroit affeftee: De ne jamais conferer 
les ordres, avec precipitation,. nm par des vues d'intereſt.:. De. 
donner au- peuple,. de. bons. paſteurs :: De luy ofter les mauvais:. 
De faire tous les trois ans; [a viſite de. ſon. Dioceſe.: Dela faire. 
meſine plus ſouvent, gil le jugeoit a propos;. mais en ce cas-la, 
ce. devoit eſtre i: ſes propres fraix: De celebrer un Synode, 
tous-les ans-:. De. confirmer en ce. temps-la, les enfans, quil 
rrouveroilt bien infſtruits :. D'entretenir des gens d'Egliſe dans ſa 
maiſon, . &: de.les accoutumer de bonne heure, aux fon&ions ec- 
cdlefiaſtiques. C'eſt de la ſorte quen uſoient. S* Auguſtin, & 
d'autres anciens Eveques : Et c*eſtoit-l le moyen,. de reparer. 
promptement le beſoin, ou. PEgliſe eftoit de fidelles, & de vi- 
gilans Paſteurs.. Ce. meſine: Article vouloit encore,. quwils en- 
tretinſſent.leurs: femmes, &.leurs enfans, dans !a- gravite & la 
modeſtie,. principalement pour: les habits :. Qu'ils reſidaſſent. 
continuellement. dans leurs Dioccſes,. a moins que le ſervice du 
public; ou-des aftatres preſſantes, ne les en fiſſent ſortir : Que 
quand 1ls ſerojent infirmes; ou accablez de vieilleſfe, ils-prifſent. 
des Coadjuteurs : Et que sils vivoient ſcandaleuſement, ous'ils 
tomboient dans Pherefie, ils fuſſent depoſez, par Pautorite du 


Roy.. Pour-ce qui eſt. des Archeveques, outre la conduite de - 


> 


Jeurs Dioceles-.particuliers, .&. I 
tous les Eveques ; leur faire des -remontrances ;.. recevoir &: 
Roy. Chaque -Eveque devoit indiquer, pour -une. ſemaine de 


Careme, Paſſemblee..de:ſon:Clerge ,.afin-que tous les. _ 
altiques 


obligation de: viſiter une fois, . 


+7 2qe > Chacun{a *Province, .ils devoient encore, avoir PinſpeCtion ſur 
geux Provinces 


uf 
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aſtiques fuſſent de retour chez eux, avant le Dimanche des 
Rameaux. La maniere de cette aſſemblee eſtoit, quwapres la 


leture des Litanies, le ſermon, & la communion, les Eccle- x 5 


ſiaſtiques entrant tous, dans le lieu marque pour cela, ils ren- 
diſſent compte a leur Eveque, de Teſtat de ſon Diocele : Qriils 
conſultaſſent des moyens, de corriger les abus : Que tous les 
Preftres euſſent voix delib=rative : Qu'ala fin, PEvEque donnaſt 
fa ſentence: Quil gefforcaſt toiijours, de conclure les affaires 

romptement : Qu'on ſe ſoumiſt a ſoa jugement, ou bien, il 
þtoic en appeler a PArchevEque. 

Les IV ſuivans eſtoient, touchant le devoir des Marguilliers, 
| Jes droitsdes Univerſitez, les dimes, les viſites des Dioceſes, les 
Teſtamens, les cenſures de PEgliſe, la ſuſpenſion, la queſtrati- 
on, 8 la depoſition. 

Dans le XXX<, les Reformateurs determinoient la nature de 
Pexcommunicartion, 8& ſon uſage. Ils entendoient par Pexcom- 


munication, une puiſſance, que Dieu a confice 3 ſon Egliſe , de Leur penite 


retrancher des Sacremens, 8 d'eloigner de la ſociete des Fidel. fonnant tvs 
les,les perſonnes vicieuſes &iſcandaleuſes , juſques-a ce qu*ayant on. 


donne d*Evidentes marques de leur repentance, elles ſe ſoumet- 
tent & des ehatimens fpirituels, qui ſoient capables, de morti- 
fier le corps, pour fauver Veſprit. Its attribuoient ce pouvoir, 
a tous les Eccleſiaſtiques en general, & aux Officiers ſur qui 
PEgliſe s'en repoſe , mais particulicrement aux ArchevEques, 
aux Eveques,aux Archidiacres, & aux Doyens. Selon eux, Pex 
communication nedevoit eſtre lancee, que dans les grands cri- 
mes, & lorſque le criminel demeureroit endurci. Et pour en 
bannir la precipitation, ils ordonntrent, que le Juge eccleſia- 
ſtique $aſſocieroit un Juge civil, outre le Miniftre de la paroifſe 
de PAccuſe, & deux ou trois autres Eccleſiaſtiques eclairez : 
Que le fait ſeroit bien examine devant.eux : Et qualors, le Tuge 
prononceroit la ſentence , & la feroit enregiſtrer : Quelle ſeroit 
publice, dans la paroiiſe du coupable,& dans les voiſines,afin-que 
chacun fuſt averti, d'cviter la compagnie de PExcommunise : 
Que le Miniftre auroit ſoin, de bien expliquer au peuple, la 
nature,. & les conſequences de cetre cenſure, par ou la perſonne 
excommunice eſt retranchee du corps de Jeſus Chriſt. Aprcs 
la publication de la ſentence, on ne pouvoit plus manger, nt 
boire, ni converſer, avec PExcommunie, 4-moins qu'on ne tuſt 
de {a famille, ou de fa maifon : Et fi queſcun continuoit 
de le frequenter, apres en avoir eſte averti, la melme peine 
luy devoit eſtre infligee. Ce neſt pas tout : Car on arreſta, 
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que 11 celuy .qui auroit eſte excommunie, ne ſe repentoit, dans 
Pefpace de 4o jours, on nauroit qu*a en envoyer un certificar, 
aux Juges de la Chancellerie, qui expedieroient un decret de 
priſe de corps contre luy, & le tiendroient en priſon, juſques- 
a ce qwil revinſt » ſoy : Que Sil confeſſoit {a faute', & ſe 
ſoumetroir a en faire p:nitence, on leveroit Pexcommunication, 
& on le reconcilieroit a PEgliſe. La ſeverite du Reglement 
S*Etendoit A ceux, qui ayant commis des crimes capitaux, ob- 
tenoient des [ettres d'abolition : On comptoit, que la clemence 
du Roy ne fuffifoir pas, pour les exempter des cenſures de 
PEglie. | | 

A cette ordonnance eſtoit jointe la maniere, de recevoir les 
Penitens. Is devoient d'abord ſe tenir debout, & la porte de 
PEgliſe,. & defirer d'y eſtre regus: Cette grace leur ayant eſte 
accordee, le Miniſtre devoit faire un long diſcours, dont la 
forme eſt reglee icy. H y devoit <taler , aux yeux de 
ſes auditeurs, felon les regles.de I'Evangile, Penormite dup'che, 


& la miſcricorde infinie de Dieu: Il devoit de plus leur re- 


montrer,que fi la gloirede Dieu veut, que [on regarde avec hor 
reur, tous les pecheurs endurcis, elle veut auſſi, qu*on ait des 
entrailles de miſcricorde, pourtous ceux qui ſont touchez, d'une 
repentance' fincere. Il devoit encore exhorter le Penitent, a 
ne point tacher,,de tromper le peuple, ou de {e moquer deDien, 
par une confeſſion hypocrite. Apres quoy, le Penitent devoit 
confefſer tox1s ſes pechez en g-neral , & - particulicrement 
celuy, dont il faiſoit penitence ; en demander pardon 4 Diev, 
le prier de ne point permettre, quele poiſon d'un {i pern'cieux 
exemple infe<taſt les autres Fidelles ;. & conjurer tous ſes freres, 
de luy pardonner, & de: Padmettre de nouveau, a leur com- 
munion. Alors, le Miniſtre ayant demande x Paſſemblee, fil'on 
conſentoit 4 recevoir le Penitent, dans la communion de PEgli- 
ſe; & Paſſemblee ayant repondu,. qu'elle y conſentoit, il devoit 
mettre la- main; ſur la teſte du Penitent ; Pabſoudre des peines 
dues a ſes crimes; lever Pexcommunication ; le retablir, dans 
la ſociete des Fidelles ; le-conduire enſuite, Ala table de la Com- 
munion, & y rendre des actions de graces 2 Dieu, pour la con- 
verſion de ce pecheur, 

Les autres Articles ,. qui regardent la: juriſdiftion des Tri- 
bunaux eccleſiaſtiques, peuvent eſtre vus, dans Pouvrage mel- 
me-. Ceſt aux Gouverneurs de I'Egliſe, & aux deux Cham- 
bresdu Parlement,. qu'il appartient de determiner, juſqu?a quel 
point. 1l. {eroit a. ſouhaiter,. que. ces Reglemens,. PIs 

| E 
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ledernier, fuſſent obſervez, pour riprimer les debauches, le vice, CA 
& Pimpiete, dont il faut avouer, que PAngleterre eſt, pour &-1VRE L 


——— oc 


ainſi dire, inondee. Il y a beaucoup de perſonnes, quien ac- x 5, 5 2 


cuſent la negligence du Clerge : Et nous ne {aurions nous dif. CG =y, 


penſer de confeſler, qu'il fe trouve toujours des Eccleſiaſtiques, 
qui —_— mal de leur devoir. Mais @autre colte, ils ont 
{fi peu de pouvoir, pour ne pas dire, que les loix ne leur en: 
laiſlent point du tout ; & les crimes les plus ſcandaleux font 
tellement 4 couvert de leurs ceniures, que {i Pon veut rejet- 
ter la faute de ces deſordres ſur quelicun, ce doit eſtre bicn. 
plitoſt, ſur tout le corps de la nation, qui na pas ett aſſez. 
de ſoin de les prevenir : Il euſt falu faire des loix plus e4- 
caces, pour empecher les ſcandales, pour rendre les crimes 
fletriſſans, & pour priver des ſaints myſteres, les pecheurs. 
qui refuſent de ſe convertir. 
Dans le meſme temps, on effleura le defſein de pourvoir,. 
aux neceſlitez des gens d'Egliſe, parrai lesquels une extreme pxpettens, 
pauvrete faiſoit regner quantite d'abus, & dinconveniens. contre la pau 
La propoſition en fur faite dans le Pariement : Mais elle ne 51.0 9 
fut pas bien ſecondee, & ne produiſit aucun fruit. Cela o- * 
bligea un Auteur zele pour FEglite, de compoſer un ouvrage 
ſur ce ſujet, & de le d dier au Chancelier *. Il y fit voir, __ 
que $'il n'y avoit des recompenles, & des etabliſſemens, a el: we: Ee. 
perer dans le miniſtere, peu de gens ſe voudroient charger, 
des fonCtions paſtorales : Que pour ceux = le ferotent, $'ils 
ne trouvotent pas, dequoy ſubſiiter par leur profeſſion, i!s 
embraſſeroient des employs {.culiters: Qu'on voyoit deja des 
Miniſtres de PEvangyle, reduits a ſe faire charons & tailleurs ; 
& autres contraints de tenir de miſcrables cabarets a biere: Que 
c*eſtoit une honte pour les Anglois, quils euſlent eu tant de 
ferveur, dans le temps de la ſuperſtition, & quiils en cuſſcnt 
fi peu, dans la vraye Religion : Que les riches Eccl: fiaſti-- 
ues n*entretenoient pas. des Etudians, dans les Univerlſitez, 
re Pordonnance du Roy : Et que de tant * de penſions, * £* Arginer-- 
deſtin&es & Elever de pauvres enfans, dans les ſciences, & a» 1; yo 
Petude, la-pluſpart eftoient donnees, aux entans des perſonnes & des petites + 
riches: Que Pon faiſoit un monopole honteux, de la collati- 9519 79n - 
on des bensfices : Que Vignorance eſtoit craſſe au dernier jyrte, 
point : Et que generalement parlant, les Eccleftaſtiques de 
la-campagne ne ſcayoient gueres autre choſe que lire. Mais. 
pour eſperer la reuſlite de ce deſſein, il faloit attendre, qu'E- 


doiiard, devenu. majeur, & appuye de fon Parlement, . ſe fit 
UNE. 
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FSALNN une affaire, de mettre les Eccleſiaſtiques plus a leur aiſe. 
LivrREl. Cette annce, Heath, Eveque de Worceſter, & Day, Ey8- 
"nk —=_ que de Chicheſter, furent chaſſez. de leurs ſieges. Le premi- 
er avoit deja eſts mis en priſon, pour wavoir pas voulu ap. 
m—_— rag prouver le Ceremoniel des Ordinations. Quant a Day, je ne 
cars Siezes. Icay pas, i fa diſgrace eut le meſme fondement, ou non. © Dans 
la ſuite, Pun & Pautre fut depoſe, par des Juges ſceculiers, 
dont trois eſtojent verſez dans le droit civil, & trois dans le 
Pejere Four. COuturnier. La ſentence de depoſition de Day eſt exprimee, 
nd 4Edxivard. en des termes ambigus, dans les lettres de tranſlation de Sco- 
_ les ſom ds Ty, pour lors EvEque de Rocheſter, quiluy ſucceda : Elles por- 
+4 #97 tent, que le Roy nommoit Scory, pour prendre la place de 
Day, quiavoit eſte depoſe, on ofte de fs ſiege. - Au mois de Juin, 
Taylor, Doyen de Lincoln, fut pourvi de PEveche de Lin- 
coln, vacant par la mort d*Holbeach. L'Evechez de Gloceſter 
Fut enttiecrement ſupprime, & converti en un Archidiaconat, 
exempt de la juriſdiction epiſcopale. On avoit auparavant 
; uni ce ſiege, avec celuy de Worceſter ; ces deux Dioceſes 
ad eftant voiſins, tres-pauvres, & degarnis de paroiſſes & dhabi- 
1551. tans: Et Pon avoit reſolu, que le Prelat, qui en prendroit 
| poſſeſſion, porteroit le titre, d'EvEque de Worceſter & Gloce- 
ſter, comme il y avoit deja un EvEque de Coventry & Liche- 
field, & un autre de Bath & Wells. Ce double Eveche a- 
voit eſt: donne 4 Hooper. C'eftoit la coutume alors, quand 
un ſiegeeſtoit vacant, d'en d-tacher des terres conſiderables : De 
forte que ſes Evechez les plus riches furent tellement pillez, 
que les EvEques n'y trouvotent plus dequoy ſubſiſter. Enco- 
re, ſices meſmes biens, qu'on leur oſtoit, euſſent eſte employez, 
a ſoulager les ſimples Eccleſiaſtiques, dans leur extreme miltre, 
{e crime & le vol auroient eſte plus pardonnables. Mais ils fu- 
rent tous engloutis, par des Courtiſans affamez, qui ne trou- 
voient pasde meilleure voye de $*enrichir, quecelle-lz. La plus 
part des gens, imbus fortement, que les richeſſes des Egliſes, 
& des Miniſtres des choſes facres, eſtoient exceſfives, ne croyo- 
ient pas, qu'on puſt appauvrir ſuffiſamment, les uns ni les 

autres. 

La nominationde Goodaker,a VArcheveche d*Armagh;cellede 
Efat && tc- Bale, a IEveched*Offery ; & Pembaras, qui arriva a leur ſacre, 
laude. m'obligent de tourner les yeux vers FIrlande. - Les Rois d'An- 
gleterre S&eſtoient toujours contentez, de la ſimple qualite de 
EnTan 33 de Seignenrs de ce pais-li, Mais Henry VIII® le fit Eriger * en 
fun reg, Royaume, par Pautorite de {on Parlement, ſans fe mettre nc- 
| Anmoins, 
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anmoins dans Pobligation, d'eſtre ſacre de nouveau ; cette 
Couronne eſtant annexce, a la Couronne d'Angleterre. Les 
Papes & les Empereurs ſe ſont attribue 2 Penvy, le droit de 155 2.- 
conferer ces ſortes. de dignitez ſ{uveraines. Quant aux pre- WW 
miers, 1s ſe fondent ſur les paroles de ndtre Seigneur, 7oate 
puiſſance m'eſt donnee, ſoit dans le Ciel,. ſoit ſur la terre. Er 
pour les. derniers, comme ils conſervent au-moins-la carcaſle,. 
& T'ombre de Fancien Empire Romain, & quiils ont encore 
les titres, d'Empereur, & de Ceſar, ils pretendent avoir aullt 
la puiſſance, de faire des Rois ; ce qui eſt une conſequence. 
fort extraordinaire : Car les Empereurs Romains n*ctabliſſoi- 
ent ainſi des. Rois, que ſur les pais, quils -avoient conquis : : 
Et pourquoy. les Empereurs d*aujourdhuy, .qui ne p. ({edent; 
de Fancien Empire, que le ſeul nom, {erotent-ils en droit, .de- 
faire. des Rois, . dans des pais, qui ne leur appartiennent pas. 
Sila puiſſance. de conferer ces nouvelles dignitez, doit re(tder 
quelque part, ceſt ſans doute dans chaque Eſtat libre: & in-- 
dependant. Quoy qu'il en puiſſe eſtre, Pautozite de PAngle-- 
terre-ſur PIrlande n'eſtoit pas auffi abſolue, quelle Peſt de n0- 
tre temps, depuis les frequentes- rebellions des Naturels du: 
pais. Les Chefs des tribus en gouvernotent auparavant tous ; 
les membres, &:- les engageoient dordinaire, dans toute forte - 
de deſſeins. Il n'y avoit que les Colonies Angloiſes, on le - 
Roy. fuſt obei, & ot ſes loix fuſſent. obſervees, comme en - 
Angleterre. Pour les Trlandois, c'eſtoit un peuple barbare, 8. 
qui n'avoit pas encore. eſte reduit 'fous le joug, ni meſme ci-- 
viliſe. : Outre que la plus grande partie de. la. province 
d'Ulſter eſtoit unie d'intereſt aux Eſcoſlois, & ſe declaroit :tor- - 
jours pour eux. ; | 

Ils ſe ſouleverent, au commencement du regne d'Edonard : Zs 14 2 ax-1 
Mais le.Chevalier de St. Leger, leur Gouverneur ou Viceroy, *** 4: Jos re+- 
ayant. eſte rappele, le. Chevalier Bellingham, qui lay ſucceda, -_ 
ramena dans le. deyvoir, O-Canor & O-More, les Auteurs de. 
la revolte: Et pour eviter d'en venir aux extremitez, dans un. 
temps que PAngleterre eftoit afſez occupce ailleurs, il leur .of- ,,, 1... 1. 
frit a:chacun une penſion : Ils Paccepterent, &-vinrent mel- 1 oal, 
me demeurer: parmi-. les Anglois. I'hyver ſuivant, O-Neal, 
O-Donnal, .O-Docart, & dautres chets de. tribus de la pro-- 
vince d'Uliſter, reſolus de. prendre les armes, envoyerent prier 
la Reine-mere d'Eſcofſe, d*engager la France a les ſecourir, .&- 
promirent d'entretenir les.-troubles en Irlande. Monttuc, E- - 
VEquede. Valence, eftoit alors ea Eſcolle : La Re Pex-.- 
10rta,:, 
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horta, de faire un tour en Ulſter, pour &£inſtruire de Teſtat 


- des Mecontens, afin de perſuader le Roy de France, de les 


aſſiſter, fi leur intereſt commun le demandoit. Montluc paſ- 
fa donc la mer, & $s'aboucha avec eux : Il eut aufli des con- 
ferences, avec un Eſcoiſois nomme Vauchop, Eveque d'Ar- 
magh, de la nomination du Pape, & qui bien-qu*aveugle, 
eſtoit eſtime Phomme du monde le plus habile, a courir la 
poſte. Ce voyage reut aucun effet, parce que IEveque ne 
les jugea pas capables, de donner beaucoup daffaires au Roy 
Angleterre ; quelque-ſoin quwils priſſent, de luy etaler leur 

puiſſance. | = 
Cet Eveque a eſte celebre : Mais 1l a eu ſes defauts ; te. 
moin Pavanture, qui luy arriva en Irlande. Eftant un jour 
dans la maiſon d*O-Docarts, il $efforca de corrompre la fille 
.de cet Irlandois, qui-eſtoit tres-belle : Mais elle eut ſoin de 
Feviter. Deux Moines Anglois, que la Religion avoit fait ſor- 
tir de leur paiz, & qui remarquerent le penchant de Mont- 
luc, luy menerent une Courtiſane Angloile, qu'il entretint. 
Line nuit qu'elle cherchoit quelque choſe, parmi les hardes de 
FEveque, elle y rencontra une bouteille de liqueur, dont Po- 
deur admirable luy fit prendre la reſolution d'en gouſter : El- 
le wen laiffa point dans la bouteille. C'eſtoit le plus riche 
baume d'Egypte, dont Solyman le magnifique avoit fait pre- 
ſent 3 Montluc, lorſque ce Prelat partit de Conſtantinople ; 
& on Peſtimoit 2000 ecus. Quand il sappercut. de fa perte 
il en fut outre dans un tel exces, que ſes cris reveillerent 
tout le monde de la maiſon, ou Pon fut ainſi temoin, & 
de ſes emportemens, & de ſon incontinence. C'eſt au Che- 
valier Jaques Melvile, que nous devons cette particularite de 
la vie de Montluc, qui le tenoit en ce temps-la aupres de luy, 
8 le mena enſuite en France, pour eſtrePage de la Reine d'El- 
colſe. Ceeſt le- meſime, qui apres avoir paſſe quelques annees, 
dans la maiſon du Conneſtable de Mommorency, fut employe 
en diverſes n<goctations, par PEleCteur Palatin. A ſon retour 
en Eſcoſle, on Penvoya plufieurs fois, a la Cour d*Angleterre, 
on il ſe fit fort eſtimer. Tl ecrivit en ſa viewllefle, la relation 
de toutes les affaires, dans lesquelles 1] avoit eu part. Cet 
ouvrage eſt aſſurement Pun des plus beaux, & des plus par- 
faits, que Paye vus en Ce | On en trouve Foriginal en 
Eſcofle, eEcrit de ſa main-: Et une perſonne deſcendue de luy, 
m'en acommuniqus une copie. Jen tireray des circonſtances 
tres-importanrtes pour mon Hiſtoire;bien-qu"ilait traite principale 
ment 


"Ty 
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ment de choſes, tant-ſoit-peu poſt-rieures, a celles que Pay en- PRAL? 


core 4 rapporter. Livre L. 


Pour revenir & [Trlande, la tranquillits y fut retablie, lors- "5 


que I Angleterre eut fait la paix, avec la France & VEſcoſle : 
Et le Chevalier de S* Leger y fut renvoye, en Pan 1550, avec 
le meſme pouvoir 'qu?auparavant. La Reformation y fit tres- 
peu de progres: Les Anglois Pembrafſcrent : Mais je way pas 
decouvert, que ['on ait fait des efforts, pour y amener les Irlan- 
dois. Quand PEveche dOſtery vint a vacquer, le Roy le don- 
na a Bale : Ceftoit un homme ſ{cavant, dont la plume avoir 
toljours eſte preſte, pour defendre la purete de la Religion Re- 
formee : Du-reſte, il manquoit de moderation : Ses expreſſi- 
ons faiſoient tort & ſon carattere: Il ne prenoit pas un tour, pro- 
portionne aux maticres qu?il traitoit. Peut-eſtre fut-ce pour ces 
raiſons, que ceux qui avoient la diſpoſition des benefices, ne 
ſongerent point a le pouſſer , dans PEgliſe d*Angleterre ; & 
qu'on aima mieux Penvoyer en Irlande, au meſme temps que. 
Goodaker. A leur arrivee ence pais-l1, on deux autres Eve- 
ques devoient auſli eftre ſacrez, PArcheveque de Dublin voulut 
en faire la ceremonie,ſelon les rites du Pontifical Romain Le nou- 
veau Ceremoniel mavoit pas encore eſte recuen Irlande. Gooda- 
ker, & les deux autres eſtoient preſts, a ſuivre Ia vieille cou- 
rume : Mais Bale n'y voulut pas conſentir. A la fin fa reſo- 
lution, ſecondee de la protection du Chancelier, fit qu'on les 
facra tous quatre, comme il Pavoit ſouhaite. Quand il entra 
dans fon Dioceſe, il le vit enveloppe des tenebres les plus e- 
paiſſes de la ſuperſtition : Mais avant-qu"il euſt pa Pen de- 
oager, la mort d*Edoiiard renverſa tous ſes deſſeins , & toutes 
les autres entrepriſes de meſme nature. 

La Reformation du Ceremoniel de POrdre de la Jarretizre, CorreQion | 
ſoit qu'on la mette dans le rang des affaires eccleſiaſtiques, ou ©! = 
dansceluy des civiles, appartient a Pannee 1551. Lapropoliti- tjere, © 
on de 'revoir, & de corriger ce Ceremoniel, avoit elte faite, 

Pannee * precedente. Ce fut des-lors qu'on remMqua, que 
Phiſtoire du prEtendu combat de S* George avec le Dragon, * ze zz Avi, 
avoit fort lair d'une LeEgende , fabriquee dans les fiecles de cinta 
Pignorance, pour favoriſer Phumeur guerricre des Chevaliers {Afgrq.. 
de ces temps-la, qui faiſcient beaucoup de bruit dans le monde: 
Que ſicette hiftoire eſtoit peu-croyable par eile-meſme, elle ſe 
trouvoit encore deſtituce,du temoignage d'un feul Auteur anci- 
en : Que meſine il n'y avoit pas dans Pantiquit*, un Saint qui 
euſt port ce nom-la ; les Auteurs des premiers liccles ne =o 
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314 Hiſtoire de a Reformation en eAfupleterre. 
TRADL) lnt point dunautre George, que de George d*Alexandrie, E- 
LIVRE I. y&que Arrien, qui ſupplanta S* Athanaſe. Sur cette propo- 
- 562, ſition, le Duc de Sommerlet, le Marquis de Northampton, & 
LR les Comtes de Wiltſhire & de Warwick, avoient eſte choiſis, 
_ pour examiner les ſtatuts de POrdre. Ils dreſ{crent un nous. 
5 ſox 41s  Veau Ceremoniel, que Pon peut voir , parmi nos Actes pu- 
ue du Four- blics, tel qu”il fut rraduit en latin, fur Foriginal Anglois, par le 
nets Found Roy luy-meſime, qui Fecrivit de fa propre main. Le Comte 
mee” de Weltmorland, &le Cheyalier Andre Dudley, furent inſtalez 
en 1552, felon ce Ceremoniel. On y parle en premier lieu, du 
noble deſſein de Pinſtitution de POrdre, qui avoit eſte, non- 
ſenlement d'encourager les gensde cceur , a faire de belles aQions, 
mais encore de les reunir, en une Communaute, ow ils fe puſ- 
{ent animer, & aſliſter les uns les autres. On ajoute, que di- 
vers atus $y eſtant gliiez, par la force de la ſuperſtition, on 
faiſoit les reglemens ſuivans. 1, Qua Favenir, POrdre mau- 
roit plus le nom de S* George, qui meſme n'en ſeroit plus cru 
le Patron : Et qu'il ſeroit appele,Orare de /a Farretiere. 2, Que 
les Chevaliers porteroient le ruban bleu, ou la Jarreticre, com- 
me auparavant. 3. Que ceflant de mettre un George ſur le 
Collier, il y auroit d'un coſte de la Roſe, la figure d*un Che- 
valier, portant un livre, fur la pointe d'une epee, ayec le mot 
* Laproteli- de Protectio * , grave ſur Pepee, & celuy de Verbum + Dez, ſur 
+ Le-parole ts le livre : Quau revers, il y auroit un boucher, ayec le mot de 
Nieu.. Fides * : Et tout cela, dans la vue de temoigner, que les Che- 
* Z4.Foy. valiers employeroient toutes ſortes Parmes, offenſives & autres, 
pour la defenſe de PEvangile. On peut voir, dans notre Re- 
cueil daQes publics, le refte des ſtatuts : Ils furent caſſez,ſfous le 
regnede Marie ; & Pancien Ceremoniel, quireprit alors ſa place, 
Ja conſerve encore aujourdhuy. Le principal but de cette Re- 
forme fut, ſelon Papparence, de fermer lentree de POr- 
dre, & tout autre qua des Proteſtants ; cet attachement parti- 
culier. pour PEcriture, eſftant alors la marque eflencielle, a quoy 

Pon reconfÞdiſſoit un Reforme. | 
Pour revenir aux affaires politiques, on fit une tres-exaCte 
recherche, de ceux qui avoient vole le Roy, dans Pacquiſiti- 
on, ou [alienation des biens des Egliſes, ſur tout des terres 
affeCtees, a Pentretien des Choeurs. On ne-doutoit point,- que 
les. Viſiteurs ne ſe fuſſent accommodez, dune partie de ces 
*Cour de Fu= hjiens. On en pourſuivit pluſieurs, dans la * Chambre etoi-- 
{7 yn lee :: La pluſpart d*entre-eux eftoient des amis, ou des cre- 
? atures, du.Duc de. Sommerſet :. Ce qui donne lieu de croire, 
que 
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que le deffein de la 'recherche fut plitoft, de rendre odieuſe, TXALN 
la memoire de ce Duc, que de remplir les coffres du Roy. LIVRE L 
L'orage fondit plus rudement ſur Paget, que ſur aucun au- * 1 552. 


tre: Il avoit efte Chancelier dela Duche de Lancaſter : On le LG_U/SW 
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dont on Pacculoit. 


Et ce qui fut plus ſevere, la 


X  deVOrdre de 
veille de la 1; Jarretiere, 


S* George, on le degrada de POrdre de la Jarretiere : La prin- 
cipale des 'raifons, dont on colora cette conduite , fut qwil 
n'eſtoit' Gentilhomme, ni du coſte de ſon pere, ni du coſte de fa 
mere. Mais fon plus grand crime eſtoit la plus louable de ſes 
vertus ; je veux dire ſon attachement invincible, aux interets du 
Duc de Sommerſet. C'eſtoit pour cela,que le Duc de Northum- 
berland le haiffoitavec exces: Joint quwil le fir degrader ;Upour 
faciliter a ſon. propre fils, Pentree dans cette dignite. Tia plus 
part des-gens: eenfurerent cette ation, comme barbare : Ils- ne 
 pouvoient ſuppotter, qu'on fiſtce ſanglantaffront, aun homme, 
qui avoit ſervi tres-longtemps PEſtat, dans des negotiations 
importantes : Is ajoutoient, que Paget eſtoit pour le- moins 
auſlvilluſtre alors, qu*il Pavoir eſte, en recevant POrdre, des 
m#hisde Henry VIIe : Etque il eſtoit coupable, c'eſtoit d'un 
critis/-fort-ordinaire 1des Miniſtres d*Eſtat, celuy de geſtre enri- 
chi, aux fraix de ſon Maitre : Quau-fond, ſon amende eltoit 
une punition aſſez ſevere, [pour une faute ſemblable. - Mais Nor- 
thumberland avoit Feſprit vindicatif, & fouguenx au dernier 
point ; & fa haine ne $appaiſoit-gueres, (i la diſgrace des per- 
-ſonnes,' -qu*il haiſſoit, n*avoit des traits tout-particuliers de r1- 
-gueur. Antoine de-S* Leger, autre Chevalier de POrdre, fut 
"acciſe de quelques diſcours infolens:: L*Archev6que de Dublin 
"eravoit envoye Pinformation 4-la- Cour : ' On Fen trouva 
innocent ; & ainſ1 il prit ia place, parmi les autres Chevali- 
ers. - Le.iplus ſeur, dans cette perſecution, fut dacheter la ta- 
-Veurdu Ducde Northumberland : 'Auſh plufteurs ſortirent d'at- 
 fairepar {a. ' Ce Duc, meditanr a!ors Ia convocation d'un Par- 
"Rifent; qui fuſt-dans ſes interets, cherchoit les moyens, den 
- eloigner 1es-enmemis : Et fentant, que la hauteur 8 la violence 
-*fifſent'en vinepuiſſance abſolue ſar-fon efprit, 11 ne doutoit 
-point, 'qQuelles men evſſent tout Aaurant, fur celuy des au- 
-fres. Tel eſble vray carattere deE&Peſprits imperieux & inſo- 
Tens, © que les difgraces 'abatent ;'que les bons ſucces enflent d'or- 
' Frieil 7-&-qui- incapables, - de ſe laifler gouverner par la raiſon, 
ployent fous les moindres eforrs de Pautori- 


'& par-la- douceur, 
te, &' de la - force. 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 


; Cependant, le Roy continuoit de payer ſes dettes, de refor- 
mer la monnoye, & de prendre des meſures, pour rendre ſes 


peuples heureux, & ſon Royaume floriſlant. Cefut alorsqu'on 


LAVA jetta le plan d'un deſſein, dont le ſucces a fait couler tane de 


Avgmentati- 
on du Come 


mMcIce., 


richeſſes dans PAngleterre, & Ia rendue fi habile & fi puiſſante, 
en ce qui regarde le commerce & la marine. - Les villes libres 
d*Allemagne,. qui avoient tres-bien affiſte Henry III d'Angle- 
terre, obtinrent des-lors, de grands .privileges dans ſes Eſtats.: 
ll crigea leurs Marchands, en une communaute politique, qui 
choifit pour ſa demeure, un endroit de Londres, appele Sr:/l- 
yard, &quieſt proche du pont. Sous le regne d'Edoitard IV, 
les chartres de ces Marchands leur furent oltees, par ſentence 
des:Juges ordinaires , pour avoir poull< leurs privileges, au de- 
Iz des bornes preſcrites: Mais le Roy les leur rendit, apres a- 
voir eſt: appaiſe, par un preſent conſiderable , quiils luy fi- 
rent. Comme ils n*gocioient en corps, ils tirpitent tout le com- 
merce 4 eux, en vendant a meilleur marche, que ne pouvoiear 
faire des particuliers : Ce qui leur procuroit principalement la 
proteQtion de la Cour, c*elt que d'un coſt, ayant totijours un 
bon fonds d'argent, ils pouvoient: dans le beſoin, pteſter de 
grofſes ſommes a PEſtat, fi on leur donnoit des affuranees ſuf- 
fifantes ; & de Vautre, ils gacquerotent la faveur d'un Minj- 
ftre, en luy faiſant quelques preſens. Dans la ſuite, le com- 
merce ſe trouva bien plus floriflant que par le paſſe; & les 
Courtiſans devinrent  bien-plus magatfiques: Ce qui porta le 
neEgoce, & ſur tout celuy des draps, plus haut quil n'avoit 
jamais efte : En un mot, depuis la decouverte des Indes, & 
—_— du trafic, *& de la navigation, il ſe faiſoit, pour 
ainſi dire, une rapide circulation des richeſſes des deux mon- 
des. 

Comme la ville d*Anvers, & celle de Hambourg , fituces 
tres-commodement, celle-cy x Pembouchure dePElbe, & Tanutre 
proche de Pembouchure du Rhin, ceſt-a-dire ſur les deux plus 
grandes rivieres, qui ſe jettent dans Ocean Germanique, avol- 
ent preſque ſeules le commerce de tout le monde, I*'Angleter- 
re commencolt, 4. les regarder d'un oeil d'envie- DFaillenrs, 


tout ce. qui entroit dans le Royaume, & tout ce qui en _— | 


eſtoit tire des magaſins de ces Marchands : II n'y avoit pas ju 
ques aux denrees, & aux marchandiſes, des foires & des marchez, 
dont 1s ne fuſſent les mairres. C'eftoit eux qui debitoient en 
Angleterre , tes marchandiſes Etrangeres : Ceſtoit eux qui 
achetoient celles. du. Royaume, & les portoient aux — 
n, 
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Enfin, la meilleure occupation des Anglois cſtant alors, d'en- CAL 
tretenir des beſtiaux, & de faire valoir les paſturages,ſes manu- Lives I. 
faQtures de ces Etrangers avoient ſi-bien reuſh, quau-lieu de 7 =” 

faire travailler les laines 4 Anvers, comme auparavant, ils les LVv=uu 


faiſoient travailler dans le Royaume, & avoient la permiſſion, 
d*envoyer leurs draps ailkeurs. Du premier abord, a peine en 
cranſportoient-ils huit piecespar an : Enſuite, ils en envoyerent 
hors du Royaume, juſqu'a cent ; depuis juſqu'a mille ; & apres 
cela juſqu'a 6000. Entin on trouva, quils en avoient fait em- 
barquer, dans la ſeule *annee 1551, juſqu*a 44coo pour leur 
compte ; & que tous les Negotians du pats enſemble n*en avyoi- 
ent fait embarquer que I1oo. 

Les Marchands, qu'on nomme encore Avazxtariers, conclu- 
rent, qu'ils ne pouroient plus ſubſiſter, tant que le commerce 
demeureroit , entre les mains des Hambourgois , & des au- 
tres. Cela fit qwils preſenterent Requeſte contre eux, au 
commencement de 1552. Dans la ſuite, ils repliquerent a leur 
reponſe : Et le Conſeil prononga, que les privileges des Etran- 
gers eſtoient confiſquez, & cafla leur Compagnie. Ce fut en 
vain que la ville de Hambourg, celle de Lubeck, & la Gou- 
vernante des Pais-bas, firent des inſtances aupres du Conſeil, 
pour obtenir la revocation de PArreſt ; le bien general de 'An- 
oleterre ne permettant pas, qu'on euſt Egard a des follicitati- 
ONS. 

Le commerce eſtant remis de la forte, entre les mains des 
habitans du pais, on forma encore un projet. plus important, 
pour attirer en Angleterre, la plus grande partie du negoce. 
La guerre eſtoit declarce, entre PEmpereur & la France : D'au- 
tre coſte la perſecution, que ſouffroient en Flandres, ceux qui 
panchoient vers la Religion Proteſtante, endiſpoſoit un grand 
nombre, 4 ſe retirer ailleurs. Pour profiter de la conjonQure, 
il fut propofe, dans le Conſeil du Roy, de laifſer le commerce: 
libre a tout le monde ; de faire choix de plufieurs villes mari-- 
times, qui fuſſent propres a ce deſſein ; de leur accorder des pri-- 
vileges conſiderables ; d'y pourvoir, ala ſurete des marchands ; 
& denrendre les droits dentree & de ſortie, plus moderez qu'en: 
aucun lieu. On crut que les villes de Southampton & Hull e-- 
ftoient les plus favorablement ſituces ; celle-la pour les. manu- 
fattures de drap ; & celle-cy pour le commerce du Nord.. Le 
Roy avoit bien peſe les inconveEniens, & les avantages de cette: 
reſolution ; & nous avons un long memoire, ecrit de.ſa main,, 
ok enavoit ramafle toutes les raifons pour & contre. Mais ſa 
mort, 
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218 Hiſtoire de la Reformation en Anileterre. 
;PRALN\ mort, & le mariage de {ffoenr, avec le Prince d'Elpagrie, firent 
LIVRE IL. echotier ce defſein. Jamais neanmoins, toutes tes inſtances de 


' 1562, Philippe n'eurent la force, de retablir ia Compagnie du Sil. 
LVL yard, quoy-quiil en prefſaſt extremement la Reine Marie fa 
femme.Ceux qui ſouhaitent,d'eſtre inſtruits'exaftement de toute 

+4Y01eFow- Vaffaire, n'ont qua conſulter jnos attes* publics: Pouren con- 

,nald Eduard, nojtre Pimportance,il faut eſtre intelligent dans la marchandilſe. 

a Cardan, ce celebre Philoſophe du fi:cle paſſe, fit alors un 
; tour en Angleterre. Hamilton, ArchevEque de S* Andre en 
= Eſcofle, eſtant attaque d'une hydropiſie, que les Medecins du 
"m— ' pais crurent incurable, Pavoit envoye querir juſquen Tralie, 
dans Peſperance, deſtre gueri par luy: En effet, Cardan le 

tira F'affaire, Mais comme 1l faiſvit profeſſion, 'd*eſtre fort ſra- 

vant en Aſtrologie, & meſme en Magie, il avertit PArche- 

veque, qu'encore qu'il Peuſt delivre de {a.maladie, il ne POU- 

voit pas changer fa deſtinee, ni Pempecher d'eſtre pendu. En 

paſſant par PAngleterre, Cardan *fit'la reverence a Edoiiard ; 

& dans une converſation, qu'il eut avec luy, il fut 'telkement 

charme, des qualitez cminentes de ce jeune Roy, que depuis il 

gen expliqua, en divers endroits de ſes Ecrits, & parla d*Edou- 

ard, comme du Prince le plus accompli, qu'il euſt jamais vi, 

L'eftat de PEſcofſe'commencoit en ce'temps-la, d'eſtte' aſſez 

Bfrat deFEC tranquille. Ta Reine-mere's'y eftoit rendue 'de France , des 
.colle. Tannee precedente, & avoit pris ſa route par PAngleterre, ou 
le Roy luy fit une reception auſſi honorable, 'qu*une Teſte Cou- 
ronnce puiſſe Pattendre d'une autre *. Ses premiers ſoins, des- 

* On expect quyelleſe vit en Eſcdſſe, furent de porterile Regent, iluy remet- 
es Pars. fre Padminiſtration des affaires : A quoy ce Seigneur, naturel- 
le Fournal de Jement facile & peu-reſolu, conſentit 'Pautant plitoſt, que ſon 
& Prince." Frere PArchevEque de S* Andre, Prelat Pun efprit violent & 
ambitieux, & qui pouvoit tout. ſur luy, paroiſſoit preſt deren- 
dre le dernier ſoupir. La Cour de France luy avoit auſſi ecrit, 
"en des termes fi imperieux & fi poſitifs, quil jugea ſins peine, 
que $'il refuſoit de cEder, 11 devoit compter, 'n6n-ſeulement ſur 
Ja perte de ſes dignitez, & de ſa' penſion 'de France, mais peut- 
elſtre encore ſur celle de ce qu'il avoit en Eſcolſe. Je 'ne ſcay 
au-refte, fi ce qui haſta ſa diſgrace, fut que la France decou- 
vrit, par les eſpions,  qu*elle. entretendit 'a Londres, - que Von y 
avoit reſolu, de le prefſer Iaſpirer au Tro0ne'PEſcolle :* Je ſeay 
TFeulement, quapres avoir li pluſieurs. centaines de lettres, c- 
crites d'Eſcoſle en Angleterre , *& d'Angteterre en Eſcoſſe, 
jen*y ay point appercu, quil fuſt "entre en” negociation, pour 
j un 


ws + ROPE a __ 
Hiſtouie de la Reformation en. Angleterre: 
un ſemblabledeſſein. Quant ſon frere naturel,ilen avoitappa- 
remment la penſge : Car auſlitolt que fa maladie luy permit 
de $'informer, de. ce qui Seſtoit paſſe de nouveau, quand il en 
euſt efte inſtruit, 1] s'ecria tout en colere, que le Regent eftoit 
une beſte, de Seſtre demis de Ia conduite de PEſtat, dans us temps, 
qu on ne Voyoit Qwyne «. .. » . femelle entreluy & le Trone.La gravite 
de I'Hliſtoire ne me permet pas, de remplir le vuide, qui ſe 
trouve dans ces paroles, 

Le Conſeil de France avoit eu aſlez de peine, a de&erminer 
ce quil feroit de la jeune Reine d*Eſcoſſe: Ses Oncles vouloient, 
que le Roy. la fiſt Epouſer au Dauphin: IIs alleguoient, que cet- 
te Princeſſe eſtoit le meilleur parti de PEurope : Que le Roy- 
aume de France ſcroit augmente par la, d'un autre Royaume, 
dont la ſituation luy donneroit de grands avantages, ſur les An- 
glois: Que meſme on pourroit, a la faveur de ſes droits, ſe 
voir un jour en poſſeſhon de P Angleterre. Mais le ſage Con- 
neftable avoit obſerve, que les Eſpagnols ont tonijours eſte af- 
foiblis, par leurs Eſtats eloignez, quoy-que ces meſines Eſtats 
ſoient les plus beaux de 'Europe; comme la Sicile, Naples, le 
Milanois, & les Pais-bas : Il apprehendoit prudemmeat, que 
ſi la France prenoit poſſeſſion d*\un Royaume, auſſi Eloigne 
que [Eſcoſle, il ne luy en couſtaſt trop, pour le conſerver : 
I! ſavoit encore, que les Elcoſiois eftoient pauvres, & diffici- 
les a gouverner :. Qu'il faudroit entretenir & grands fraix, des 
armees de terre & de mer, pour les defendre, ou pour les tenir 
dans le devoir : Que 1 la nobleſſe Eſcofloiſe venoit jamais, 2: 
ſe liguer avec les Anglais, elle ſecolieroit le joug de-la France : 
Que du-moins, on ne pourroit la reduire, ſans des depenſes - 
incroyables : Quentin , au-lieu-que dans la diſpoſition, ou e-- 
ſtoient les choſes; des penſicns aflez-peu-conliderables, & de 
temps-en-temps une legere aſſiſtance contre PAnglois, aſſurot- 
ent la France, de Vamitie perpztuelle de ces peuples, Punion : 
des deux- Couronnes ſeroit,. ou la ſaurce d*une rupture irre-. 
parable, ,ou une eſpcce de ſangſue , qui ſucceroit continuelle-- 
ment la France. Le Conneſtable infiſta trces-vivement ſur ces - 
rcflexions, ſoit dans la vue. du bien de ſon Maitre, ſoit dans - 
le deſſein de s'gppoſer, a Vagrandifſement:des Guiſes.. It con-- 
ſeilloit a Henry 11, de faire epouſer cette Reine, a un'Fran-- 
cois , de quia fidelite fult Eprouveei; & enſuite de les envoyer- 
en Eſcofſe : Ce qui ſufaſoit; a fon avis, pour:conſerver a per 
de fraix, &. ſans grands efforts, Vancienne alliance des deux : 
Royaumes. Le. Roy cependant, frapps de Peclat d'une {1 ont 

G. 
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PRALPS) le acquilition, nzgligea Pavis falutaire du Conneſtable,& Pattri. 

LaivRE I. hua principalement, a la haine des Mommorenct , pour la Mai- 

I5 52. ſon de Guiſe. Ceſt ce que le Conneſtable avolia Iluy-meſ. 

LAYRY me & Melvile, dont les memoires m'ont fourni ces particula- 
ritez. 

La Reine-mere, en prenant poſſeſſion dela Regence, ſetroy- 
va incommodee, de deux puiſlantes faCtions: L'une avoit pour 
chef, IArcheveque de S* Andre, qui fe voyant neglige , & 
mayant plus aucune part aux affaires, fit une cabale contre la 
Regente, & y engagea la pluſpart des Eccleſiaſtiques : Il eftoir 
alors releve de {a maladie. L'autre parti eſtoit compoſe de 
perſonnes, qui haiſloient egalement FArcheveque & le Clerge, 
& ſouhaitoient la Reformation de PEſtat & de PEgliſe: Ils re. 
connoiſſoient pour chef,le Prieur de S* Andre,fils naturel du der- 
gier Roy: Etce tut par ſon moyen, quiils offrirent leurs ſer- 
vices a la Regente : Ils conſentirent, a envoyer au Dauphin, 
la Couronne & les ornemens royaux, en conſideration de ſon 
mariage avec leur Reine : Ils parurent meſme reſolus a approu- 
ver, que les deux Royaumes n'en fiflent qu'un. En recom- 
penſe, ils luy demanderent fa protection, contre la violence du 
Clerg=, & la permiſſion , d'avoir ſecrettement chez eux des 
Predicateurs, pour PinſtruQtion de leurs familles, & pour la 
leur propre. La Regente ne balanga gueres, & profiter de leurs 
offres ; & par Vaſſiſtancede ces Seigneurs, elle gouverna PEſcoſſe, 
avec beaucoup de prudence, & avec beaucoup de moderation, 
juſques-ſur la fin deſa Regence. Car alors, apres que l'Eftat 
eut joiiy, fix annees enticres, d une grande tranquillite, la paix 
ayant eſte faite avec PEſpagne, on prit en France des meſures 
tres-cruelles, pour extirper ceux qu*on appeloit Heretiques ; & 
le plan en fut envoye en Eſcoſſe : C'eft dequoy la ſuite de notre 
Hiſtoire decouvrira le deſlein & le ſucces. : 

Dans le meſme temps, les affaires d*Allemagne prirent u- 

Hat $3 ne nouvelle face, par une revolution, auſſi grande que ſubi- 
*cmagac. &©& 3 auſſi favorable a PEmpire, que funeſte a Il'Empereur. Ce 
Prince, aveugle d'un ctrange prejuge, fut le ſeul i ne point 
appercevoir un orage, que tovte PEurope voyoit, ſe former 
contre luy. Apres la priſe de Magdebourg, Parmee de Mau- 
rice, Duc & EleCteur de Saxe, ſous pretexte qu'on luy devoit 
des arrerages, ſe mit en quartiers d*hyver, dans les Eſtats de 

uelques Princes de la Communion Romaine, qui eſtoient voi- 
= e la Saxe, &. les incommoderent extremement, Cepen- 
gant, les fils du Landgrave de Helle preſſerent- Maurice, .au 
. NOM 
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nom de leur pere, de procurer la liberte a ce Prince, ou de ALAN 
ſe remettre priſonaier entre leurs mains : Ils ajouterent, que LIVRE I. 


ſon honneur & 1a foy, ſulemnel{ement engagez pour le Land- 
grave, ne luy laiſfoient 4 choifir, que Pun de ces deux partis. 
Maurice alla les trouver, & offrit de demeurer leur priſonnier. 
Sans leur decouvrir tout ſon deflein, il leur en dir toutefois 
aſlez, pour les fatisfaire : Deſorte quils le laifſerent retour. 
ner dans ſes Eſtats. Les Conſeillers de PEmpereur eſtoient a- 
larmez, des nouvelles qu'on leur ecrivoit, de toutes parts, 
Le Duc dAlbe, celebre depuis, par les cruautez, qu'il exerca 
dans les Pais-Bas, conſeilla a Charles, de mander Maurice ; 
de Pexaminer ſur les ſoupcons, que Ponayoit contre Juy ; de 


luy ofter le commandement de Parmee ; & de le mettre, dans 


des engagemens, qui diffipaſſent les ombrages, que ſa condui- 
te avoit fait naitre. T'Eveque d'Arras au-contraire, ſe tenoir 
{i aſſure de Maurice, qu'il craignit, qu'en luy temoignant de 
Ia dehance, on ne Juy fiſt prendre des reſolutions, a quoy ce 
Prince ravoit pas encore ſonge : II allegua, que des entre- 
priſes delicates, comme celle dont on parloit, ne pouvoicnt 
eſtre formees, par des yvrognes dAllemands ; & quau-pis-al- 
ler, il donnoit penſion, 4 deux. Secretaires de Maurice, qui 
Favertiſfoient des deſſeins, & des demarches de leur Maitre. 
Ce dernier article eſtoit vray ; & le Duc de Saxe en fut a- 
verti, Mais par une profonde difſlimulation, il affetta de 
g0uvrir 2 eux. plus qu'auparavant, de tenir Conſeil en leur 
preſence, & de ne leur rien cacher. Trompez par cet arti- 
fice, ils afſurerent PEvEque, de la conſtante fidelite de Mau- 
rice, & de ſon attachement inviolable, aux interets de FEm- 
pereur. Veritablement, la longueur du ſiege de Magdebourg, 
& Pautres endroits delicats de la conduite de Maurice, donns- 
rent un peu d'ombrage a4 Charles, qui luy ecrivit, de ſe ve- 
nir juſtifier. Ce fut en cette rencontre eEpineuſe, que Mauri- 
ce {cut porter la difſimulation, auſſi-loin qu'elle peut aller : 
Il laiffa ordre aux Officiers de ſon armee, dont 11 connoiffoir 
la fidelite, de le ſuivre en diligence, avec les troupes, 
& prit la poſte luy-meſme, pour aller trouver TEmpereur : 
Il avoit auſſi peu de gens, que {a dignite le permettoit ; 1! 
mena entre-autres avec luy, Yun de ces deux Secretaires, que 
la Cour Imperiale avoit corrompus. Sur la route, il fe plai- 
gnit d'une douleur au coſts, qui Pempechoit de continuer {cn 
voyage : Er il fit prendre les devants a ſon Secretaire, dont 


Parrivee, avecles nouvelles de la diligence, qu'avoit tait Mau- 
rice, 
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rice, ſans ſe defier Paucune choſe, diflipa tous les ſoupcons 
de PEmpereur. On recut blentoſt a Trente, & en pluſieurs 
autres lieux, des lettres de Charles, qui portotent, qu'on ne 
devoit rien apprehender, dela part du Duc de Saxe. De plus 
Maurice, pour mieux cacher ſon deffein, avoit envoye ſes 
Ambaſſadeurs a Trente, & commande a Melanchton, & a ſes 
autres Theologiens, de les ſuiyre lentement, juſqu'a ce que 
le fauf-conduir, quit faiſort folliciter pour eux, ayant eſte ob- 
tenu, ils puſſznt ſe rendre au Concile, & y defendre leur dottrine. 
Ces Ambaſſadeurs, arrivez a Trente, demanderent la revyi- 
ſion de ce qui avoit eſte decide: Mais les Legats en rejett<- 
rent la propoſition avec mepris. Les Ambaſladeurs de Charles, 
& les EveJues, prefſoient le Concile, de les recevoir civile- 
ment : | L'Archeveque de Tolede remontra, que notre Sei- 
gneur a ett de la charite, & de Pindulgence, pour les Phariſj- 
ens, & pour les Scribes ; & que ſuivant un ſi bel exemple, 
le Concile ne devoit rien negliger, de ce qui pouyoit rame- 
ner les Proteitans. Ce fut 1x le fondement d'une declaration 
du ' Concile, Qu*encore que les Decretales defendifſent toute 
forte de traitez, avec les Heretiques declarez ; neanmoins, par 
un principe de charits, qui eſtoit au deſſus des loix, on rece- 
vroit favorablement les Ambaſſadeurs des Princes, {eparez de 
FEgliſe Romaine. Au meſme temps, les Imperiaux recom- 
manderent puiſſamment aux Ambaſſadeurs, de ne: point for- 
mer trop de demandes 4 la fois, & de n*avancer que par de- 
Frez: Ils les aſſurerent, qu*ils avoient du-moins autant d'en- 
vie qu*eux, de reduire Pautorite immenſe des Papes. Les 
Ambaſſadeurs, peu-ſatisfaits du: paſſeporr, que le Concile ac- 
cordoit, xleurs Theologiens, en fſolliciterent un autre, qui fuſt 
conforme a celuy, que le Concile de Baſle envoya, aux Th<- 
ologiens de Boheme. Et eneffet, le ſauf-conduit des Eveques, 
aſlemblez a Trente, ne contenoit pas quatre articles capitaux, 
qui ſe rencontrotent dans- Pautre : Ainfi, les Ambaſſadeurs 
deſiroient, 1x. Que les Theologiens Proteftans euſfent voix 
deciſive, dans le Concile. 2. Que les maticres y fuſſent de- 
terminees, felon PEcriture, & felon les Peres, autant qu'ils 
ferotent conformes & PEcriture. 3. Que Pon permiſt aux 
Ambaſſadeurs des Princes, & des Eſtats Proteſtans, Pexercice 
de leur Religion, dans leurs Hoſtels. 4. Qu'il ne ſe diſt rien 
dans le Concile, contre Thonneur de leur Religion. Leur but 
eſtoit de tirer un paſſe-port,qui fuſt mot pour mote meſme,que 

celuy du Concile de- Bails. 
Les 
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Les Legats promirent d'en deliberer, quoy-quils n'eufſent 
que de [horreur, pour le nom de ce Concile, qui avoit ta- 
che, de reſlerrer les limites de Tautorite du Pape. Is diſoi- 
ent, qu'on n'y avoit accords un ſauf-conduit fi extraordinaire, 
que pour reunir PAllemagne, & pour faire entrer les Hereti- 

ues, dans la meſme reſolution, de $'oppoler a la puiſſance du 
foe de Rome. Les Ambaſladeurs furent regus du Concile, 
dans une Congregation, qui eſt diffterente d'une Seſſion, en ce 
qu'on y d?libere, avec moins dordre, & ſans formalitez, 8& 
qu'encorequ'on y prepare les maticres, -& qu'on les agite, on 
ne les decide pourtant pas. Ils commencerent leur diſcours, 
par ces paroles, Tres-Rewerends, & tres-puiſſans Peres & Seig- 
meurs, Durreſte, leur compliment fur afſez froid, & aboutir, 
a demander le paſſeport. Ce fut dans le temps, auquel le 
Pape venoit d*apprendre, que PEmpereur remettoit ſur pied, 
le deſſein de quelques anciens Conciles, qui avoient voulu 
donner des bornes, a Fautorite du {i ge de Rome, & que les 
Eveques d'Eſpagne s'eſtoient joints a luy. A cette nouvelle; 
il ft ligue avec la France, & ayant forme la reſolution, de 
rompre au platoſt le Concile, il manda a ſes Legats, de con- 
tinuer la decifion de la Doctrine : Il prevoyoit, que les Pro- 
teſtans ſe retirerotent bientoſt, parce quiils d<ſeſpereroient de 
rien obtenir. On leur refuſa le paſſeport, qwils ſollicitotent : 
Tout ce que Pon fit, fut de leur en offrir un autre, pour la 
{uretede leurs perſonnes. +. Sur la foy de ce paſſeport, tel queil 
eſtoit, les Theologiens de Wirtemberg, & ceux de Strasbourg 
le rendirent a Trente : Mais la guerre, qut eclata biemelt 
dans PEmpire, obligea les Ambaſſadeurs & 70 EvEques Alle- 
mands, de $'en retourner au platoſt chez eux. Les Lfgats 
eurent tant de peur, de perdre cette occaſion, de congedier 
le Concile, qu'encore que {a Seflion euſt eſte fixee, au 2© 
jour de May, ils en tinrent une extraordinaire, le 28 Avril, 
& ſuſpendirent les ſcances de Vaſſemblee, pour deux ans. 

Ajoutons, puis-que nous n'aurons plus de lieu, de parler de 
ce Concile, que la Chretiente attendoit depuis longtemps, de 
grands fruits de la tenue d'un Concile general : Que les E- 
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Quelques re- 
fAexions ſur ce 


veEques, & les Princes meſmes, en avotent ſouvent deſire la Conciic. 


convocation, pour terminer les differens, qui dechiroient les 
Dioceſes, & les Royaumes entiers : Que chacun $eltoit prepa- 
re, 4 voir la reformation d'un nombre 1mmenſe Pabus, dont 
on ſe plaignoit de toutes parts, tandis-que la Cour de Rome 
les conſervoit, comme Pappuy de ſa Hierarchie. Aufli les 

S 1 2 Papes 
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PAPRAL) Papes craignoient, qu*une aſſemblee de toute PEgliſe ne leur 
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retranchaſt & la fois, leur puiſſance, & leurs richeſſes, en re- 
duiſant cette puiſſance a lancien droit, & en corrigeant les 
corruptions, quileur rapportoient tant de profit. De la vient 
ue les diſputes de Religion, au-lieu deſtre terminEes heureu- 
| ks a Trente, y furent rendues immortelles, par Padreſſe 
des LEgats: A quoy d'autres cauſes concoururent, la diviſi- 
on des Princes ; la multitude des EvEques Italiens, qui eſtoi- 
ent pauvres ; & Pignorance de quantite de Prelats, Tout 
y fut fi finement menage, que Pon n'y d=termina preſque 
rien : Et pour les abus, que la ſeule preſcription autorifoit, 
& meſme une preſcriptien douteuſe, on ſembla avoir eu deſ- 
ſein, de les rendre lcgitimes, & force de detours, d*envelop- 
pes, & de reſtrictions. A Pegard des droits pretendus de la 
Cour de Rome, on ne fit rien moins, que d'en regler Petendue, 
& la juſtice. Chaque parti ſe trompa, dans ſes jugemens, & 
ſes eſptrances ; tellement-que Ton a perdu depuis, par tous 
les endroits de FEurope, Penvie d'avoir des Conciles gentraux, 
puiſqu*on veut les appeler de la forte. L*Hiſtoire de ce Con- 
Cile fut Ecrite cinquante ans apres, par le P. Paul, Theologien 
de la Republique de Veniſe, en un ſtile vif, & avec autant 
de ſolidite & de beautc, que Pon en puiſſe trouver dans un 
ouvrage, dont un ſimple homme ait eſte Auteur : La me- 
moire des evenemens eſtoit alors toute-recente : Plufieurs 
perſonnes vivoient encore, qui en avoient eſte temoins : 'Et 
quarante ans $'<coulcrent, ſans quePon ofaſt entreprendre, de 
combatre cette relation. Mais au bout dece temps-la, apres [a 
mort du P. Paul, & apres celle de ſes amis, qui n'ignoroient 
pas, dans queelles ſources, il avoit puiſc les veritez, quiil rap- 
porte, un ſeſuite, que le Pape recompenſa quelque temps a- 
pres, Pun chapeau de Cardinal, geſt aviſe, de refuter le P. 
Paul, par une contre-Hiſtoire, 'ou. 1] nie ſouvent, ce que le ce 
I:-bre Venitien avoit avance. Tout roule, dans le nouvel 
Hiſtorien, ſur la foy de certains Journaux, & ſur celle de di- 
vers Memoires, qu'il cite preſque % tout moment, 8& qui, pour 
peu qu'on Pen croye, ſont de perſonnes, qui $seſtoient trouvees. 
au Concile. Mais que Pon juge, quel fondsil y a a faire, ſur 
ces materiaux de PHiſtoire de Palavicin, puisqu*il confeſſe Iluy- 
meſme, qu'il les a tirez de la Biblioth:que du Vatican, Tous 
tes fiecles temoigneront, que la Cour de Rome ne fait point 
icrupule, de fallifier ou de ſuppoſer de vieilles pieces, pour 
foutenir, ou pour avancer ſes interets. Au-pis-aller, fi nous: 
 Parcourons. 
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ment tant d'intrigues, tant de coups ſecrets, dans les proce- +1VRE I. 


dures du Conclle, que nous ne pourrons manquer den con- 
clure, & la faveur d'un peu de bon ſens, quelque-grands que 
ſoient les deguifemens du Jeſuite, que le inn Eſprit n'a pas 
vrayſemblablement preſide, a Taſſemblee de Trente. On y 
ſongea uniquement, non 2 corriger les abus, mais a les cou- 
vrir de fard : Deſorte que pour exculer FEgliſe Romaine, 
cet Hiſtorien a eſte contraint, de former un nouveau ſyſteme 
de diſcipline, qu'un Ecrivain Frangois fort ſpirituel qualifie, 
PEwangile nowveau du Cardinal Palavicin : L'ouvrage entier 
du Jeſuite eſt fonde ſur ces principes : © Qu'il y doit avoir dans 
{PEgliſe, une monarchie ſeculiere & temporelle : Que tout 
*ce qui contribue, a la {outenir, doit eſtre eſtime, ſinon licite, 


 du-moins tolerable, bien-que peu-contorme, & la __ des 
us-Chriſt, & 


* anciens Chretiens, & meſme a Pinſtitution de Je 
© des Apotres : Que file lait a eſte propre a PEgliſe, dans le 
* temps de ſon enfance, elle a beſoin de quantits autres cho- 
*ſes, depuis qu'elle eft dans un age de vigueur. 
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parcourons une & Pautre Hiſtoire, nous y verrons manifeſte. CS 
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de Charles-Quint, 11 aſſembla ſon armee, prit Augsbourg, & mage. 


plufieurs autres villes Imperiales, dont il depoſa les Vagiſtrats, 
que PEmpereur y avoit placez : Il y rctablit les anciens 
Magiſtrats, & les Miniſtres bannis. Ce fut alors que les af- 


faires d'Allemagne prirent une face toute-nouvelle, Ferdinand, 


Roy des Romains, voulut ſe rendre Mediateur, entre Charles 
& Maurice. Les interets de PEmpire, menacs de Pirruption 
une grande armee, que la France avoit deja ſur la frontic- 
re ; & la conſideration de ſon Royaume de Hongrie, ou les. 
Turcs eſtoient entrez, le preſſoient egalement, de reconcilier 
les deux Princes. Ajoutez, que le Conneſtable de Mommo-- 
rency, ſous pretexte de faire paſler ſes troupes, par la ville. 
de Metz, venoit de s'en emparer ; que Toul & Verdun-eſto-- 
ient, en la poſſefſion de la France ; que cette Couronne tra-- 
vailloit, a obtenir Pentree de Strasbourg. Dans une fi grande: 
confuſion, PEmpereur 1nquiet & irreſolu, degarni de troupes,. 
abandonne des perſonnes, en qui 1l $'eſtoit le plus fie, peu-- 
aime de ſon propre frere, voyoit de plus une partie de- ſes. 
Eſtats hereditaires, en proye aux armes: de la France.. L'em-- 
baras, ouil ſe trouvoit, Pempecha de faire aſſez de diligence,, 
pour repondre aux demandes de Maurice, que Ferdinand: $'e-- 
Roit charge. de. luy preſenter, & qui rouloient ſur deux. prins- 

| ; CIPAUXe 


Pour retourner a Maurice, apres avoir ecarte les ſoupcons _ = _ 
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PSALN cipaux articles, Pelargiſſement du Landgrave, & le retabliſſe 
LIvRE I. ment de la liberte germanique, ſur tout a Pegard de la Reli 
A552, 8p. Cependant Maurice, pour ne point perdre Poccaſion, 
LI >m de fe faire craindre, marcha tout droit a Infpruch, os VEm- 
pereur eftoit alors ; & ayant ſurpris un paſſage, ſur lequel 
Charles Seſtoit fic, 1] ſe trouva a deux milles a'Inſpruch, a- 
vant que la Cour Imp:riale fuſt avertie, quil approchoit. 
JPEmpereur ſe leva de table, avec precipitation, & marchant 
2 la lumicre des flambeaux, reſolut de ſe ſauver en Italie. 11 
rendit la liberts, au Duc Jean Frederic de Saxe, qui de ſon 
.coſte ne voulut point abandonner PEmpereur, dans cette di. 
grace ; a moins que nous ne diſions, qu'il euſt eſte fort fache, 
d*eſtre redevable de ſon elargiſſement, a Maurice ſon couſin. 
'Ce coup fit Evanouir les grands deſſeins, que I'Empereur m*- 
ditoit, depuis tant d'annzes : Il perdit par-la tout le fruir 
de ſes victoires : Et il fut contraint, de renvoyer les priſon- 
niers, quil tenoit ; de revoquer ſes proſcriptions ; & 4 la fin, 
.FPaccorder aux Princes, & aux Eſtats Proteſtans de PEmpire, 
par le cE'ebre Edit de Paſlau, le libre exercice de leur Re- 
ligion. 
on cette courte digreſſion, que je n'ay pas crue inutile a mon 
ſujet, on peut juger, que la Religion Reform+e courut un tres- 
grand danger en Allemagne, & quelle y fut conſervee, d'une 
facon imprevue : Le meſme Prince, qui venoit de faire gemir 
les Proteſtans, ſous la puifſance ſevere de PEmpereur, fut celuy 
qui les retira des fers, dans un temps qu'on $'y attendoit le 
moins. Que $'il y a dans lerecit, que je viens de faire, de ce ce- 
1ebre evenement, diverſes particularitez, dont les Hiſtoires ne 
diſent rien, cela n*empeche nullement, queelles ne ſoient bien- 
fondees. Je les tire des Memoires de M. Melvile, qui de- 
clare qu'il les avoit eues, de la propre bouche de P'EleCteur Pala- 
tile 
Cette diſgrace de PEmpereur fut ſuivie d'une autre : Aufli- 
- on Oſt qu'il eut donne Ia paix a PEmpire, il alla afſicger Metz, 
rtwceier! bien-que contre toute ſorte de raiſon, & ſans apparence deſuc- 
ces. La place ſe defendit fi bravement, par la valeur 8& la con- 
- duite du Duc de Guiſe, qwapres que Charles eut efſuye toute 
Auwis de De. 2 T1gueur Pune faiſon tres-ficheuſe, perdu une grande partie 
—— de ſes troupes, & epuile ſes finances, i] fut contraint de lever le 
ſiege, &de gen aller en Flandres. La douletr gempara fi vio- 
lemment de ſon ame, qu'il fut longtemps, ſans vouloir parler 
A perſonne : Les uns diſoient, - qu'il eftoit tombe, dans une el- 
| PECE 
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pece de phreneſie ; & les autres, que ce n'eſtoit qu*une profon- 
de trifteſſle. Les Ambaſſadeurs d'Angleterre furent quelques 
ſemaines, ſans apprendre de ſes nouvelles: Et fi Pon en croit 


la voix publique, il $abandonnoit alors 4 ſes reflexions, ſur la W Wow 


vanite, & ſur P1inconſtance des grandeurs mondaines : En effer, 
ce meſme Empereur victorieux, qui peu de mois auparavant, 
faiſoit Ia loy 4 toute la Chretiente, ſe trouvoit preſqug, dans 
une impuiſſance totale : Son autorite eſtoit morte : Et aucun 
de ſes defſeins ne manquoir plus d'echoitier. C'eſtoit-la ſans doure 
un des plus Etonnans revers de fortune, qui euſſent paru, de- 
puis pluſieurs fiecles. On apprit par ce grand coup, quwil y a 
une ſage providence, qui diſpoſe ſouverainement des attaires de 
ce monde: On y remarqua auſli les ſoins de la providence par- 
ticulicre de Dieu, qui rendit la vie a la Religion Reformee , au- 
moment qu'elle alloit $*<teindre par tout PEmpire. Ces re- 
fexions agiterent Feſprit de Charles, durant quelque temps: 
On ajoute quia la fin, elles luy firent prendre la reſolution, 
qu'il executa peu-apres, de renoncer a*ſes Royaumes, pour vi- 
vre dans la retraite, Ce fut dans cette retraite, que digags 
de toutes ſortes de. prejugez, il eut meilleure opinion de 12+ 
Religion Proteſtante ; & ce meſme Prince, qui Pavoit (i furi- 
_— perſecutee, tut-ſoupconne de Pavoir embraſlce, avant 
a mort. 


Au commencement de [Van 1553, le Conſeil fut diſtribue; 


plan ne ſoit pas tout de Ja main d*Edcitard,. i] Vavoit cor- 
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ELALSY 
Lives T. 


155 


I 5 3 3e- 
en bureaux particuliers, dont chacun avoit ſon departement, & 1; ... 

ſe tenoit certains jours, ſuivant les regles &-la merhode, dont dcs Aﬀemblees » 
on pourra voir le plan, parmi nos actes * publics. Quoyque ce Cs, 
es, quirejtent * 


> 


Las 8 


rige, ou apoſtille, en tant d'*endroits, principalement entre les 4” Edcard, a 


* © hs 200 ah , . 71 nomore VI, 4 * 
Iignes, qu'on voit bien, .qu'il Pexamina avec ſoin, & qu'il en j/\;"1.,, 


Fournal. 


eſtoit fort ſatisfait. 


Le deuxieme Parlement, qu'il  ait aſſemble, fir Fouverture .,,.,.-. ,, 
de ſes ſeances, le premier Mars 1553. Cinq jours apres, on Parl:mene,”. 


propofa dans la Chambre baſſe, de donner au Roy, un ſecours 
AFargent. La ſomme eſtant tres-conſiderable, les Communes 
n'y conſentirent qu?x peine, & apres gen eftre defendues jul- 
qua la fin. Le commencement, .& pour ainſi dire, le tonde- 
ment de Pordonnance, qu'il falut faire 1a-defſus, eſtoir tres-1n- 
jurieux, & la mimoire -du Duc. de Sommerlet. Ony-accuſoit 
ce:Duc, d*avoir engage le Roy , dans des guerres onereules * 
epuiſe ſes coffres ; contracts beaucoup-de-dettes, ſous for nt 
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falſife la monnoye ; & fait nattre une furicuſe rebellion, dans 
le Royaume. Cela poſe, le Parlement accordoit lesſecours,dont 
nous venons de parler, & enalleguoit encore ces raiſons, que 
le Roy avoit trouve ſes revenus embaraſlez, en montant au 


Trone; qwil avoit perdu beaucoup, pour retablir la monnoye ; 


& que bien-loin d'accumuler des treſors, 11 ſacrifioit tour, pour 
la proſperite de ſes ſujets. Nous ne {gavons pas avec certitude, 
fi Poppoſition des Communes eut pour objet, les ſublides mel- 
mes, ou [injure, que Pon faiſoit, 2 la memoire de Sommer. 
ſet. Mais il eſt aflez vrayſemblable, que quand ils renouvel- 
lerent leurs difficultez, au groſloyement du projet de Pordon- 
nance, ce fut pour ſauver honneur de ce Duc, que Northum- 
berland & ſes creatures, tachoient de fletrir, afia d*infinuer au 
Roy, que le peuple les aimoit, & que Sommerſet eſtoit odieux 
2 tout le monde. Le Clerge, marchant ſur les traces du Par- 
lement, & pour donner 4 Edoiiard, des marques de ſon zele, 
luy accorda un don gratuit , de fix ſous par livre, aprendre ſur 
tous les biens Eccleſiaſtiques. 

La Chambre haute, > la ſollicitation des Eveques, fitenſuite 
communiquer & la baſſe, un projet de loy, pour empecher les 
LT aiques, de. poſſ:der des binefices : Mais les Communes le 
rejetterent, 4 la troiſieme lecture. Labus eſtoit, que des en- 
tans de Seigneurs, & de Gentils-hommes, obtenotent des Ca- 
nonicats, ſous la promeſle, qu'ils ſe mettroient en eſtat, de re- 
cevoir au-plutoſt les Ordres : Er apres cela, ils jouifſoient 
des binefices, fans avancer, dans I'etude de la Theologie. 

La ſuppreſſion de PEvechs de Durham fut auſſi Pouvrage de 
ce meſme Parlement. Ceux qui n'oat 1d que le titre de Por- 
donnance, quiil fit la-deſſus, en ont parle fort deſavantageuſe- 
ment : C'eſt-pourquoy 1l ne ſera pas inutile , d*en toucher icy 
quelque choſe. Le Parlement expoſa dans ſon Arreſt, que I'E- 
veche de Darham, alors vacant, & a la nomination du Roy, 
eftant d*une tres-grande eEtendue, & embraſſant pluſieurs pro- 
vinces cloignees, un ſeul Eveque ne ſuffifoit pas, pour le bien 
regir. Ce fut ſur ce fondement , qu'il le ſupprima :; Ce fut 
auſſi pour repondre , aux pleuſes diſpoſitions du Roy, dont la 
volonte eſtoit, que la parole de Dieu ftuſt prechze a ces peu- 
ples, qui juſques-la ayotent vecu, en ſauyages & en barbares, 
taute de Predicateurs habiles, & de gens ſcavans. Le Parle- 
ment conſentit, dans le meſme Arreſt , que le Roy partagealt 
ce grand Dioceſe, en deux ; le ſiege de Pun devant eſtre a Du- 


rham, avec 6000 Ecus de revenu ; & celuy de Fautre a _ 
caltcl, 
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caftel, avec gooo livres de rente. Il autorifa auffi ce Prince, TYP? 


a fonder du-reſte des revenus de Eveche ſupprims, une Ca- LYRE TL. 


thedrale a Newcaſtel,pour un Doyen & des Chanoines. Il con- 
ſerva dans leur entier, tous les droits du Doyenne, du Chapitre, 
& dela Cathedrale de Durham. 

Pour peu que Ion examine cette ſuppreſſion, on ne la trou- 
vera pas auſhi criminelle , ni auſh ſacrilege, que quelques Au- 
teurs le pretendent. Car fi Pon fait retlexion, que les rentes 
eſtoient alors tres-baſſes, ſur des frontieres ennemies, ou cha- 
que fermier devoit ſervir a la guerre, on jugera facilement, que 
le profit n'euft pas eſte grand, de confilquer le revenu de 
cet Evechs, apres en avoir mis a part les $000 <cus de rente, 
dont nous venons de parler, & ce qu'il faloit, pour fonder la 
Cathedrale de Newcaſtel, qui ne pouvoit pas couſter moins de 
9 ou rocoo!. par an. Ridley fut nomms a PEveche de Du- 
rham, ainſi que nous Papprenons d'une de ſes lettres : Il eſtoir 
originaire du pais: Mais1l ne prit point poſſeſſion de ce fiege : 
Au mois de May, la juriſdiction temporelle des Eve jues de 
Durham changea de nature, & fut tranſportee 4 un Laique, 
ſous le ticre de Comte Palatin, Le Duc de Northumberland 
ſe fit donner cette dignite. Tous ces changemens, & ces deſ- 
ſeins, avorterent cependant, a la mort d*Edoiiard, qui arriva 
bientoſt apres. 

Jen'ay rien pii dcouvrir, touchant la dEpoſition de Tonſtal, 
qui tenoit le ſiege de Durham, fi ce reſt qu*on Paccuſa, d'a- 
yoir rece'e des crimes d'Eſtat ; qu'il fut jug2 par des Commil- 
faires Laiquesz & que Cranmer ne voulut point y paroitre. 
Pay vu PaCte de la commiſſion , que la Reine Marie donna 
enſuite, a a'autres Juges, pour revoir le proces: Elle porte, que 
la ſentence avoit eſts prononcee, par des Commiſſaires ſeculiers: 
Que Tonſtal, aprzs une longue detention, avoit efte amen* de- 
vant ſes Juges, ſans qu*on eulſt voulu luy accorder, ni la per- 
miſſion de conſulter ſon aftaire, ni le loifir de pr=parer ſes 
defenſes ; & qu'on Pavoitdepole, ſansavoir egard, ni a ſes pro- 
teſtations, ni a ſon appel. Quoy-qu"il en puiſſe eſtre, Tonſtal 
tut misen priſon, d'on la Reine Marie le tira. 

Les Rances du Parlement furent -terminzes, par les lettres 
dabolition, que les Rois PAngleterre ont accoutume, d'ac- 
corder en ce temps-la, z tous leurs ſujets : Celles-cy nous peuvent 
fournir une remarque ſingulicre. C'eſt une maxime conſtante, 
que ces lettres dPabolition, auxquelles Pautorite du Parlement 
donne la force de loy, doivent paſſer, ſans qu'on y faſle _ 
- Tt an- 
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330. Fliſtoirs de la Reformation en Angleterre: 


FRAL changement. Et cependant les Communes, en: envoyant cel- 
K1V%REL les-cy, a la Chambre des Seigneurs, demand#rent qu'on y cor- 
"255.3, Tigeaſtcertains mots. Jignorece qui enarriva: Le meſme jour, 
WAR, tous les-projets dordonnance furent convertis.en.autant de loix: 
Et le Parlement le ſepara. o 
Le Duc de Northumberland avoit evi afſez de cridit, dans 
Pune & dans Fautre Chambre, pour en tirer une Declaration 
ſolemnelle,. qui fl-triſfoit la, Regence de Sommerſet. Cette de. 
claration luy eſtoit Wautant plus neceſſaire;, que le Roy avoit 
laifſe echapper quelques. diſcours, touchant la mort de ce Sei. 
FNeur, Par Ou 1] ſembloit en eſtre touche,8& en rejetter le crime, 
fur Northumberland. Aveccela, {oitque-le Duc:de Northum. 
berland euſt connu,, par la peine, avec laquelle: les deux. Cham. 
bres avoient pris cette reſolution, qu'elies reſtotent pas trop 
bien: diſpoſces en: fa faveur ; ſoit quiil vouluſt ſuivre. une: autre 
route que Sommerſet, qui avoit tenu longtemps ſur. pied, un 
wore derniey. meſme Parlement,. il fit caſſer celuy-cy *, un mois apres Vou- 
Jars: verture des {cances. | 
Apres la-diſſolution * du Parlement, le Roy nomma des-Com-. 
a #07 miffaires, pour la viſite des Egliſes de ſon Reyaume-: [ls avoi- 
Viite desE- ent &. faire la. recherche de Pargenterie, des joyaux, & des au- 
2liſes, pour: tres meubles, ou.ornemens, qui y devoient eſtre.;_ > les.compa- 
Tprgenteric.. _. hg ; : | 
rer, avec: les-inventaires, qui en avoient efte dreffez, dans les. 
viſites precedentes;. 4 examiner: ce qui en auroit eſte detourne, 
& a tacher de decouvrir les tromperies-de:cetre nature. Et afin- 
que conformeEment a la volonte du Roy, les Egliſes & les Chap- 
_ pelles fuſſent pourvues honneſtement, des vaiſſeaux,, & des or- 
nemens ncceffaires, pour Padminiſtration des Sacremens , on 
commanda a: ces Commiſſaires:,. de. donner a: chaque Egliſe, 
{oit.parroiſſiale, ou autre, unou deux, ou.pluſieurscalices: d'ar- 
gent, ſelon-qwils le jugeroient a propos:;. comme:-auſli des napes- 
& des ſerviettes, pour la table de laCommunian.;. & de la toile 
pour des ſurplis. Le reſte du linge deyor eftre vendu., & Par- 
Sent ,. qui en reyiendroit,. diftribue: aux pauvres. ls. eſtotent: 
encore Chargez, de vendre les anciens ornemens des Autels, & 
"= les chaſubles; & de remettre entre les mains du Treforier de: 
ce Het PHoſtel *, ce qui reſteroitd*argenterie, ou de joyaux. Un Au-: 
moxd Pecham,, teur Anglois moderne a cenſure: fort aigrement cette aQion,8& 
tache d'infinuer aux leCteurs, que le Roy ,. qui entroit- alors,. 
dans la-16< annce deſon age; avoit.de mauvais ſentimens;. tou-- 
chant les droits des Egliſes.. Mais- {i '6n- jugeoit des Princes, 
par. toutes.les --inſtruCtions, .quials ſigneat, ..on les traiteroit _ 
rude» 
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rudement, qu'ils ne meritent. 


que ce quelles avoient de fſuperflu, & ce qui ne leur ſervoit, 
que pour la pompe & Peclat. Et bien que nous ne puiſſions, 
juftifier une femblable demarche , d'avoir ſans neceflite , ap- 
plique & des ulages communs, ce qui avoitefte donne aux Egliſes ; 
neanmoins Edoliard doit eftre Epargne icy ; Iluy qui ſigna 
Pordre, dans ſa maladie; c'eſt-1-dire lors-que n'eftanr pas en 
eſtat, d'examiner'lesaffaires parluy-meſme, il mettoit ſans peine 
ſon ſein, 2 ce que ſon Conſeil avoit prepare. Ces inſtruCt- 
ons, dans lacopieque jen ay vue, eſtoicnt adreſſces, au Comte 
de Schrewsbury, Preſident des parties ſeptentrionales du Roy- 
aume. 

Cette charge de Preſident des provinces, qui ſont fſitutees au 
ſeptentrion, -eſtoit importante. Comme 1 y aen des diſputes, 
depuis quelque temps, au ſujet de cet employ, & touchant 
la jurt{di&tion du Tribunal qui en depend, on me permettra 
de donner Pextrait des pouvoirs, & des inf{truE&tions , que le 
Comre de Schrewsbury recut, dans le temps quil fut honore 
de cette charge : Je n'en ſay pas la date. DAabord, 'on luy 
aſhgnoit ua Conſeil, compoſe de Conſeillers honorai- 
res, qui n'eſtotent pas obligez d'y affiſter, 8& de Conſeillers 
en fonCtion, qui ne pouvoient 2ablenter,ſans ſa permiſſion. TI 


Dans Vaffaire, dont il &agit, 

on-fitentendre a Edotiard, qu*on ne pretendoit ofter aux Egliles, Livre I. 
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InftruFtions 
enVoyecs au 
Preſident des 


parties ſepterts 


trionales du 
Royaume. 


ayoit voix n*gative, dans toutes les deliberations. On peut LN 


voir parmi nos afes publics, ſes autses droits, & les diverſes 
limitations, que la Cour y apportoit. Je n'en toucheray plus 
qu'un article, a cauſe du rapport qu'il a, aux affaires de la Re- 
ligion. Le Preſident & ſes Aﬀeſſeurs eftoient chargez, lors- 
quils tiendrotent Pauditence devant le peuple, de Fexhorter 
a-obeir, aux ordonnances Eccleſiaſtiques ; a frequenter, & & 
revererle ſervice, celebre en langue vulgaire. Ils devolent {ur- 
tout, luy remontrer avec ſoin, que la puiſlance uſurpee des Eve- 
ques de Rome avoit eſt: juſtement cteinte dans PAngleterre ; 
& en preſfer les abus, avec tant YPapplication, que chacun fuſt 
convaincu; qu*on luy parloit ſerienſement, & non point par de 
vues poliriques. On leur commandoit encore, de juſtifier dans 
Peſprit des peuples,leretranchement de diverſes feſtes, inftituecs 
uniquement par les Papes; & de bien repriſenter, qu*outre Pat- 
teftation de ces EvEques, qui gParrogeoeint Pautorite de faire des 
Saints, ce nombre immenſe de feſtes canfoit de grands incon- 
vEniens, & plongeoit les gens, dans Voylivete & dans la d-- 
bauche. -Encore que. je ne ſache point au vray la date de ces 
T t 2 Inftructi- 
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FAA Inſtructions, je juge pourtant, qu'elles furent expedices, apres 

LIVRE I. 1, concluſion de la paix avec I'Eſcofle, puiſqu'elles ne renfer- 
L 55 3. Ment aucun ordre touchant la guerre. 

| Skip, Eveque de Hereford, eftant mort d<s-Pannee prece- 

dente, Harly luy ſucceda Comme ce fut le dernier Eveque,cree 


Maniere, 


duntlestve- Par lettres patentes duRoy , le Lecteur ne ſera pas mal-ſatisfair, 
quescſtoient que je diſe quelque choſe de la maniere, dont on faiſoit ces 


recs a. Creations. Les lettres patentes marquoient dabord, q'1ele {ſiege 
wntcs.du Roy eſtoit vacant, par mort, par depoſition, ou par tran(lation, & 
par d*miſſion. Le Roy ajoutoit, qu'ayant eſte informs des 
loiiables qualitez de N, 1l Je nommoit & cet Eveche, pour 
tout le temps de-ſa vie zaturelle, ou pour tout le temps, qu'il 
| ſecomporteroit bien. Aprtis quoy, le Roy luy donnoit pouvoir 
d*ordonner & de depoſer les Miniſtres.; de nommer aux be-, 
nefices de ſon Dioceſe ; de connoitre des mati-res teſtamentai-- 
res; d**tablir ſous luy, des Officiaux & des Commiſlaires ; d'e- 
xercer toutes les fonctions de la puiſſance eccleſiaſtiques; de 
faire la viſite de ſon Clerge; de E Grvir des cenlures de PE. 
gliſe, contre les perſonnes {candaleuſes ; & en un mot, de faire: 
rous les devoirs de Ia charge paſtorale, autant que la 
parole de Dieu les. attribue aux EveEques.: Tout cela au nom 
du Roy, & ſous ſon. autorite. Les meſmes lettres rendoient 
au ſujet nomme,. le. temporel de ſon EvEche. Le jour dapres. 
I'expedition de ceslettres,on en envoyoit aPArchevEque, uncer- 
tificat ſcelle du grand ſceau, avec un commandementde facrer le 
nouvel Eveque: 
Barlow,transfEre de PEveche de St David, & celuy des * Bains 
» Bu:hy, & Fontaines, fut le Jy que le Roy crea de cette forte : 
Tels, » Ses lettres patentes ſont dat'es du 3© Fevrier, de la deuxieme 
annee du regne d*Edoliard : De forte quece ra point eſte. Fer-. 
rar, qui. ena donnc le premier exemple , comme quelques Hi- 
ſtoriens Pont ecrit : Car 1| fut nomms & VEveche de. St Da- 
vid, au mois d*Aouſt,. de la. meſme annee. Ce: Ferrar , qui 
avoit eſte.avance, par la faveur du Duc de Sommerſet, eſtoit- 
prompt,&.imprudent.Il ſe brouilla avec ſon Chapitre. Eten Pan: 
1.552,.0n Paccuſa de pluſieurs choles:D*avoir agi dans ſon Offi- 
cialite, en ſon propre nom, & non pas-au nom du Roy; ce- 
qui Pexpoſoit, a-la. rigueur de. la loy de Premunire:. D*avoir 
ncglige les: devoirs de ſa charge, en diverſes occaſions: Dyat- 
{ccter la ſingularite, en ſes. habits, qui le rendoient- ridicule ; 
en ſes-voyages, qu'il faiſoit 2 pied ; & ſur tour en.la coutume 
badine: de ſiffler. . On. ajoutoit d/autres. plaiates, qui ft elles. 
eurent 
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eurent quelque fondement, eſtoient les ations Iun eſprit foi- CLA-N 
ble, & badin. Il nia les plus conſiderables deces articles. Mais L1vRE [. 


on le retint en priſon, tandis-que des Commiſſaires, deputez 
par le Roy, prirent la route du pais de Galles, pour aller 
faire ſur les lieux, un proces verbal de ces plaintes, & y re- 
cevolr les depoſitions des temoins. Eftant demeure en priſon, 


juſqu's la mort I'Edoiirrd, il y fut enſuite retenu, a Voccaſion' 
de ſes ſentimens , qui- bleſſojent la Religion de Marie ; & il 
fouffrit peude temps apres pour la foy. Morgan , qui avoit 
eſte ſa partie, dans les plaintes, que nous venons de toucher, - 


fur fon Juge , en cette derniere - affaire , on pour ſe frayer le 
chemin, x PEv&che de S* David, il condamna Ferrar au feu, 
comme Heretique. Ceux qui blamoient auparavant Ferrar , 
changerent alors' Popinion, & jugerent peu-tavorablement de 
fon ſucceſſeur, 

De cette manicre de creation, par lettres patentes, on peut” 


conclure, que:les Miniftres d'Eſtat attribuoient, a la dignite & 
piſcopale, une autorite divine ; & quiun ſujet n'eſtoit nomme 


par le-Roy, pour remplir le ſiege vacant, que comme des-par- 
ticuliers ſont nommez aux benefices, dont les Laiques ont le 


patronage. Ces lettres patentes ne faiſoient au-rette qu*autc- 


riſer le ſujzt nomme, x exercer, dans un- endroit fixe des 
Eſtats du Prince, les fonftions de la charge <piſcopale, doar il 
devoit eſtre reveſtu, par Pimpoſition des mains :* Er Por 
eſtoit tres-eloigne, de la- penſee de ces Ecrivains, qui ont you- 
lu dire; que les Ecclcfiaſtiques, avancez de cette forte a PE- 
piſcopat, . n'eſtotent pas veritablement EvEques, ou que du- 
moins 1ls eſtotent ſimples Eveques. du Roy, &- non point E- 
veques de }.. C.. 


Le manque dexaCtirude: de quelques Juriſconſultes; qui 


n'ont pas bien:entendu Peftat de ces creations, ou qui Pont mat 


repreſents, me donne lieu de dire un mot, de la maniere des 


creations d'aujourdhuy. L?ordonnance du - Parlement, qut avoit 
Etabli les creations d'Eveques, par lettres: patentes du Roy, 


la mort d*Edouard :. La premitre fois; au commencement 


du regne.de. Marie ; &- la ſeconde, apris ſon mariage avec. 8 


Philippe. Les deux ordonnances, que- le Parlement fit la-deſ- 
ſus, furent. abroge&es & leur tour ; la derniere, qui eſtoit ls 


LOW mo 


Doy les Ortsnn.” 


& commande aux Prelats, d'agir dans leurs Cours, au nom —_— 4 
du:Prince,fut abrog*e en deux” rencontres * difterentes, apres Ftceles de 'as 


donn. ae Van i.” - 
. - SIC j —— : 4' Eliſabetch, i. 
moins ctendue, ſous le: r:gne * d*tlizabet : Er la premiere; Fo Is Or- 
| | , donn.de Pan 1, . 
ſous celuy de. Jacques ſon. ſuccefſeur. Quelques-uns - voyant; \" > abu 
QUE $5. 25, 
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FRSNLN) que les ordonnances de Philippe & de Marie, qui -avoient 
LIvRE L fait perdre la force, a-Pordonhance d'Edoiiard, eftoient r&vo- 
"15 5 3. Juces, le .perſuaderent, que cette ordonnance devoit neceflai. 
LAN. rement, ettre dans une entiere vigueur. La queſtion en fut 
" *.En Zen 4c de Agit<e dans le Parlement, du temps du Roy Jacques *:; Et 
\ſenregne. les deux Chets de Juſtice, ou Prefidens, Pun du Banc du Roy, 
Pautre de [a Cour des playdoyez communs, chargez d'exami. 
ner Faffaire, le firent fi negligemment, qu'ils declarerent, que 
I'ordonnance d*Edoiiard eſtoit rerablie, par Pabrogation des 
« 0x Peppele Ordonnances de Philippe. & de Marie : Mais le Prefident * 
x Angleterre, de Ja Cour de PEchequier, & dautres Juges royaux, trou- 
—— y-rent, _-=_ une recherche, plus exafte, que Pordonnance 
d*Edoiiard avoit eſte veritablement revoquce, au commence- 
+72 les or. ent du regne * d*Eliſabet, parce qu'une loy. anteccdente, 
doin. dean 1. faite ſous Pautorite de Henry * VIII, pour retablir Pancienne 
LElis ch. 1: mani-re des eleftions, & pour rendre aux Eveques, leur pre- 
ſon regue, © Micre juriſdiction, avoit efte de nouveau declaree bonne & au- 
F% les Inflitus. thentique : DYou 1] Senfuivoit, = Fordonnance & Edoiiard, 
- "op" 7 ou le Pariement avoit abroge celle de Henry, eſtoit cailee, 
pE- Tout ce qu'il y eut de Juriſconſultes eclairez entra fi fort dans 
ce ſentiment, que Von ne crut point neceſlaire, d*expliquer 
davantage cette queſtion ; le Preſident du Treſor royal, & 
d'autres  Juges, Vayant fi bien eclaircie, qu'ele ne ſouffroit 

aucune difficulte. Bf: 4 bz | 
Au mois de May, le Roy donna fes 'lettres patentes, por- 
tant permiſſion, & commandement aux Maitres d'Ecole, d'en- 
ſigner 4 la jeuneſſe, un Catechiſme plus parfait que les pre- 

cedents. On croit que Poinet en eftoit Auteur. 

#Nat des affaj. Dans ces entrefaites, la diſpoſition des attaires du dehors, 
T-s <ranzs- faiſoit naitre des negociations 1mportantes : Le fort des ar- 
Fes. ide 5p. 2eS Commencant, a eſtre trop favorable aux Frangois, la Cour 
_ -»i4 of d'Angleterre ſe fit fort , de moyenner une-prompte .paix , en- 
tre PEmpereur & Henry H. L*Ambaſſadeur de Charles- 
Quint -avoit prie les Anglots, de conſiderer le danger, ou e- 
ftoit la Flandre , qui ne pouvoit preſque recevoir .aucun 'e- 
cours dePEmpire, depuis la;perte de Mets, ' & des autres vil- 
les de Lorraine, dont les Frangois $eſtoient emparez : Et il 
avoit demands$,qu'en vertu de Pancienne alliance, de la Mai- 
ſon de Bourgogne, avec les Rois c*Anglecerre, Edoiiard en- 
traſt dans les -interers de PEmpereur, La diſcuſſion .de cc me- 
moite nous apprend, avec quel*{oin 8 de quelle ſorte, les Se- 
Crtitaires d'Eitat failozent ,prendre au Roy, lg :teinture des nc- 
gOclations 
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goctations publaques, en. les reduidant 2 la- methode- de ſes 6- 
tudes particulieres 2 Car Cecile mit. par Ecrit toutes les rai. L 
ſons *, pour & contre cetre ligue, avec de petites notes en 
margs,. qui ſe rapportoient aux leux communs de Logique,.-\ 
ſur leſquels x les fondoit : Et par la nous connoifſons, que 


ce Prince: etudioit alors Part de penſer. * 


Le Conſeil nomma le Chevalier Moriſon, pour aller com- 
limenter PEmpereur, ſur ſon arrivee en Flandres, 8& pour -— 2 conan 
uy offrir du fecours: contre: les Turcs, qui venoient de' rava- Traie arec 

ger la Hongrie, & une partie de ltatie, & de la Sicile. En- VEmpereur. - 


tre les inſtruftions,, quil eut du Conſeil, celle-cy eſtoit im- 
portante, que pour peu: que Charles-Quinr attribuaſt au Roy 
de France,. la marche des Turcs dans: la Chretients, & recher- 
chaſt Paſkiſtance de I Angleterre, Morifoa devoit luy propoſer, 
denvoyer un; Ambaſſadeur 2 Londres, pour entrer en: conference 
la-deſlus ; celuy qui y. reſ{idoit de {a part, reſtant poinr a- 


greable au Conſeil. Le defſein. de ces * inſtruftions, quoy- * p3er-1rs + 
que (ignees au mois de Septembre x 552, ne fur pas comniu- dans ndre Re 


cuesl, au nome:- 


nique, a la Cour Imperiale, avant le mois de Janvier 1553. 
Et en ce temps-Iz le Roy, reſolti d'oftrir ſa mediation; aux 
deux Puiſſances ennemies, choiſfit l'Ev&que de- Norwich, & 
le Chevalier Hobbey, pour aller agir de concert avec NV ori- 
ſon ; comme les Chevaliers Pickering 8& Chaloner, pour pre. 
zarer- 1a Cour de' France 4 la paix I'Empereur tomba- ma- 

de,. au: mois de. May, fans que les Ambaſſadeurs Anglois 


puſſent rien apprendre. de: certain, touchant fon eſtar ls. 


traitErent cependant, avec la Reine de Hongrie, & avec PEve- 
que:d*Arras. I Eveque ſe plaignit fort des Frangois ; quiils 
avoient rompu. la paix ; pris les vaiſſeaux de PEmpereur, . 
dans: le port de. Barcelonne ; pilte ceux de ſes ſujets, qu'ils 
avoient rencontrez en mer ; prefl6: les Princes d*Allemigne, . 
armer contre luy ; & occupse plufieurs de ſes places; quoy- - 
*elles fuſſent de la dependance de PEmpire , & quoy-que-: 
ans..le meſme moment, les Ambaſſadeurs de France luy pro-- 
teſtaſſent ſolemnellement, que leur Maigre ne fouhaitoit- rien 
davantage, que d*entrerenir la paix-avec luy. De la- PEve-- 
que: conclut, que bien-que la France propoſaft des conditions - 
d'accommodement,..on ne devoit. faire aucun fonds: ſur ſa: 
parole. La Reine &: PEv&Eque promirent anx- Ambaſſadeurs, . 
qu'ils rapporteroient a Charles, les offres du Roy d'Angleterre : 
Enſuite ils leur dirent, que PEmpereur ditfcroit a. leur repon-- 

ere, juſqu*ace quil le puſt faire luy-meſme... ; 
ei? 
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SAP) Le 26 May, les Ambaſladeurs Ecrivirent au Conſeil, quiils 
LivRE L ayojent regu d'Allemagne, le projet d'une nouvelle ligue, qui 
"155 3. $'y negocioit, entre PEmpereur , le Roy des Romains, le Roy 
Lay HAngleterre, & les Princes de PEmpire : Ils ne dEfiroient 
aucunement, qu* Edouard prift les devants, ni qu'il propoſaſt 
le premier, de ſe joindre a cette Ligue: Mais il en devoit 
eltre ſollicite, par Ferdinand Roy des Romains, a inſtance de 
Jean Frederic, Duc de Saxe :. Ce qui euſt cauſe moins 
d'ombrage. Selon les meſmes avis, oa ſe promettoit, que 
Charles-Quint retabliroit la liberte germanique, & les privi- 
1eges des Princes & des Eſtats de PEmpire, puiſqu'auſli bien, il 
avoit perdu toute eſperance, de: les mettre ſous le joug. Les 
Princes ne Paimoieat -pas, & ne ſe fioient plus en luy : Cha- 
cun au-contraire.aimoit Ferdinand, & ſe. repoſoit ſur PAngle- 
" terre. LEmpereur avoit ſouhaite, que les Pais-Bas fulfent 
 compris dans la Ligue : Mais les Eſtats ds PEmpire refuſe. 
rent d'y entrer, 2 moins qu*on ne diminuaſt confiderablement, 
ce quils avoient  contribuer, pour la defenſe reciproque des 
Contederez : Ils ſcavoient, que. les Pais-Bas ſeroient toujours 
le theatre de la guerre : Ainſi ils vouloient au-moins, s'ls 
entreprenoient de les {ecourir, en eſtre recompenſez dailleurs. 
 Lors-que les Ambaſſadeurs, envoyez en France, $informe- 
rent, ſous quels termes cette. Cour conſentiroit a la paix, ils 
la trouverent toute enflee de ſes ſucces. On n'y demanga 
«C'eſt ce que pas * moins, que la reſticution de la Duche de Milan, & des 
gortoir if reg. ROyaumes de Sicile, Naples, & Navarre ; Phommage, 
Sedezrs du 1: pour la Flandres, pour Artois, & pour la ville de Tournay ; 
Alaye s retablifſſement des Stennois, dans leur ancienne liberte ; & 
que les villes de Metz, Toul, & Verdun, demeuraſſent ſous la 
proteCtion de la France. Quoy-que ces propoſitions paruſſent 
tres-deraiſonnables, a la Cour dAngleterce, le Conſeil ne 
laiſſa pas, de les faire  communiquer aux Ambaſſadeurs, qu'il 
avoit en Flandres, comme de ſimples nouvelles, & avec ordre 
de ne les point expoſer, aux Miniſtres de PEmpereur. Mais 
{a Reine de Hongrie \, qui en favoit le detail, s'enquit deux, 
quelles eſtotent les pretentions des . ennemis, &: tacha de les 
aigrir davantage, par cette penſce, que la Cour de France 
avoit ſans doute peu d'egard, a la mediation: du Roy d'An- 
gleterre, & peu de zele pourla paix de la Chretients, puiſqu'un 
avantage.leger la rendoit fi fiere, & fi dereglee dans ſes de- 

—_— . 
L*Empereur donna enfin audience, aux Ambafſadeurs d*An- 


gleterre : 
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gleterre : Ilsentrerent dans la chambre, ou il couchoit, con- 

uits par la Reine de Hongrie, & le trouverent paſle & ex- 
tEnue ; ayant toutefois Peil vif, & Pexpreſſion nette : Its luy 
remoign:rent le deplaifir, qu*ils avoient de ſa maladie : 1! 
les affura a ſon tour, que c'eltoit avec regret, qu'il les avoit 
fait attendre {i longtems: Et pour venir au ſujet de leur 
Ambaſlade, 1l leur dit, que puiſque la France avoit commen- 
ce la guerre, elle devoit commencer les ouvertures de la paix : 
Quil ne laifſoit pas, d'accepter les offres du Roy leur maitre, 
& de luy en eftre oblige ; & qu'on le verroit totijours diſpo- 
ſe, a faire la paix, ſous des conditions raiſonnables. Par les 
lettres, = ces meſmes Ambaſſadeurs recurent de Londres, 
en date du 1* Juillet, ils apprirent, que le Roy vivoit enco- 
re, & qu*on eſperoit ſa gueriſon : Que la France ne rabatoit 
rien, de la hauteur de ſes pretentions: Que le Conſeil n'eſti- 
moit pas, que le Roy les puſt propoſer, comme Mediateur : 
Mais qu'on les chargeoit, den faire part a PEmpereur, ſous 
. le titre de nouvelles, & d'obſerver bien {a contenance, & ſes 
regards, a chaque article. 
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La mort d'Edoiiard interrompit cette affaire, de meſme que mwaladicag- 
beaucoup dPautres : Il eſtoit fort bien remis de la rougeole, doiard. 


& de la petite verole, qu'il avoit eues, Pannee precedente - 
Il ſe reflentoit aufſt peu des Rhumatiſmes, que la violence 
de ſes exercices luy avoit cauſez, durant ſon voyage. Mais 
des le commencement de Janvier de Pan 1553, il ſe trouva 
attaque, d*une facheuſe fluxion ſur la poitrine, que tous les 
remedes, qu*on luy fit prendre, irriterent, au-lien de la dif- 
ſiper. Ce fut la le fondement d*un bruit, qui ſe repandit 
par toute PEurope, qu*en Pavoit empoiſonne : La pluſpart 
des Hiſtoriensde ſon fiecle font mention d'un poiſon lent, qu'ils 
pretendeat, qu*on luy avoit fait avaler : Mais je way jamais 
pl rien decouvrir, qui autoriſe cette penſce, que de ſimples 
bruits, & des circonſtances de peu de poids. Sa maladie eſtant 
fi grande, qu'elle Pempecha de ſerendre a Weſtmunſter, pour y 
aſſiſter a Pouverture du Parlement, la ceremonie s'en fit a White- 
hall, oi ce corps illuftre entendit la predication. 

LEvdquide Laniires, prechant un jour devant le Roy, dans 
k cours 'de fa maladie, prit occaſion, que luy fournifloit fon 
texte, de recommander -la charite : I loua en gene- 
ral, le ſoulagement des pauvres, & montra, que plus les hom- 
mes {ont Elevez, au defſus des autres, plus ils ſont dans Pobit- 


gation, de ſe rendre recommandables, par leurs bonnes cu —_ 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
Le Roy, penEtre de ce diſcours, n*en eut pas plfitoſt entendu 
la fin, quenvoyant querir PEveque, 8& le contraignant de s'af. 


L 55:3. foir aupres de luy, & de 1c couvrir, il repeta les prin- 


JW 


ns 


Tcndreſſe 
AEdouard. 
7Dour:lcs pays: 


YIE3s . 


SS Df. a 4 
£:7r2CE E- 


t»MeWgatee. 


cipaux points de ſon Sermon, & avoiia,, qu'il le. prenoit 
tout pour ſoy. Airſi, ajouta ce bon Prince,. comme eff vous, 
gui m aver deja ſollicite en general, a is pratique ds ce devoir, 
Ceft encore 4 Vous, a me donner acs direftions, touchant 1s wma- 
niere, dont je dois mew acquiter en particulier. L'Evtque, ſure 
pris de cette tendreſſe de ſon jeune maitre, ne put emp&cher 
ſa joye, de Sexprimer par des larmes, a la vue d'un fonds 
d'ame (i excellent. I demanda quelque temps, pour prepa- 
rer fa reponſe, & la permiffion de conſulter la-defſus le Mai- 
re, & les Aldermen * de Londres. Cela engagea le Roy, 1 
leur ecrire par PEveque, qu'il lesexhortoit, de convenir promp- 
tement, des moyens de ſubvenir, aux n=ceſlitez des pauvres. 
Dans: la: diſcuſſion de ce point, on conſidera, qu'il ſe rencontre 
trois fortes de pauvres : Les uns, qui ſoat tels naturellement, 


par la foibleſſe des organes du corps, ou par le dereglement 


desfacultez de Peſprit ; comme les foux, les imbecilles, & les 
Hmpotens: Lesautres, que quelque accident a jettez dans la 
miſere: De ce nombre ſont les malades, & les invalides : Les 
troifiemes ne ſont miſerables, quepar leur faineantiſe. Le Roy 
donna en aumone perp*tuelle, pour les Orphelins, PEgliſe des 
Cordelters, proche de la porte * nevive, avec tous les revenus , 
quiy eſtoient annexez :: Il Erigea en Hopital general, PEgliſe 
de S*® Barthelemi, proche Smith-field : Et 1l fit preſent a la vil- 
te, de ſon Palais appele Bridewell, pour y tenir, ſous la corre- 
Etion, & dans le travail, les-coureurs , & les faineans volontaires : 


+ Ai mois 6 Et comme ilavoit dejatonde F, & rente PEgliſe de S$*Thomas de 


ovſt.1552- 


Gran 


fau- 


bourg de Lou- _—_— . _ 
dres, de aurrs quil figna les lettres deces fondations, ce qu'il-ne-fit, que onze 


__ @rive 5ours avant ſa-mort Þ, il remercia Dieu, deFavoir conſerve aſſez 
+Le 26 jujn, 1ONgremps, pour exEcuter un deſlein fi necefiaire. Edoiiard fut 


Southwark *, Perigeant en Hopital, il confirma cette donation, 
&.en augmenta les privileges, 8& le revenu.. ' Dans le moment 


ainſi le fondateur de ces maiſons,. qui peuvent bien aujourdhuy, 
aller du pair, avec les plus celebres de TEurope, depuis: qu'elles 

ont eſtE-enrichies, de quantite dautres donations... |< 
La reſignation decce-Prince;a- la volonte de Dieu, ſe ſoutint, 
dans tout le cours de-ſa maladie: Et Papproche de-la: mort luy. 
auroit totijours paru —_ s'1l euft toujours pit la degager, 
Fan melange-d*ipprehenſion,. tire. de.eſtat, oh il laifſloit 1a. 
Ee Religion .:. 


\ 
/ 


"* 
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Religion : Ceſtoit le foin de I'Egliſe, qui le prefloit quelque- 
fois, de faire des vetux, pout la conſervation de fa vie. 

Sar la fin du mois de May, ou vers le commencement de Juin, 
les trois filles du Duc de Suffolk $'eftoient marierent: Laine, qui 
ſe nommoit Jeanne, Epouſa Mylord Guilford Dudley, quatrieme 
fils du Dac de Northumberland, & le feul des fils de ce Duc, 
qui ne fuſt pas encore marie: La ſeconde, nommte Catherine, 
epoula Mytord Herbert, fils aine du Comte de Pembrock: 1. 
troitEme, nommee Marie, qui eſtoit boſſve, fut donnee a MF. 
Keys. Le Chevalier Henry Sidney fils du Chevalier Guillaume 
Sidney, qui avoit eftE Tntendant d'Edciiard, ſous le regne de 
Henry VHI, & Mylord Haſtings, fils du Comtede Huntington, 
epouſcrent tes deux filles du Duc de Northumberland. Le peuple 
eſtoit enrage contre le Duc, dont Pinſolence n'avoit point de 
bornes, & qut pour peu qu'on en croye les bruits, qui couroi- 
ent alors, facrifivit l& Roy 1 ſon ambition. Pcar luy, fans ſe 
mettre'en peine «des plaintes du peuple, il n'abandonnoit point 
du tout Edouard, & faiſoit paroitre beaucoup de tendrefie pour 
ce Prince,& de {oin de {a perſonne. Un jour, apres que le Roy 
cut tefnoigne, Combieniil eſtoit ſaifi de douleur, lorſqu'il ſonge- 
oit, quela Princefle Marie fa ſa&ur Sefforceroit appareinment, 
de ruiner 1a Reformation, des-quielle feroit ſar le Drone ; ce 
Duc & es Creatures tuy propoſerent , de tranſporter la Cou- 
rontte, a Mad® Jeanne Gray, par es lettres patentes. J]'ignore 
de quelles raifons on fe fervit, pour le perſuzder, Mexclure de 
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Divers mar ia« 
ges ala Cour 


Edouard -por- 
ſuade dexc!u» 


la — Princeſſs Elſabet fa ſceur, qu'il avoit tottours re ſes in 


aitnce, La 
comptott , dans la lifte des fucceſſeurs, 1mm 'diatement apres 
Marte '& Elifabet, 'offrit de remettre a ſa fille, tous ſes droits 
{ar h Couronne, quand meſime elle viendroit dans la fuite, a 
avoir des 'enfans maſles. Les chiles eftznt preparees, Mon- 
taigu, Prefident du Tridutial des plaidoyez communs, & deux 
titres Jages, etrent ordrede ſe rehdre,dans la chambre du Con- 


ucheſfede Snftolk,que le Teſtament de Henry VIII ye Ia Succ- "i 


fell, avec PAvecatgineral, &1e Procureurgencral *. 1:e Roy, + x, 4,grn, 
| vRAe: de-rftrelqnes-uns de (es Conleilters, Jeur t:rhoiana, que Fremogs ge 
ws mig " IP _—”. PIG TO oh . Iain. eral, 0 SOUlte 
ptsvoynrit tes Optpere, on fe ttouyeroitPAngteterre, {i laiPrin Jet. rt 


celſe Marie mm Trdoneapres luy, & quelle 'opotifaſt un 
Prrahger ; ce-quinepbrrroit produtre, que Te:changement des 
toix He PERat, & a Twine de h Religion, i avort pris Jaire- 
fdlution, devifÞoſer autremert de ta Couronhe. D-5-que tes 
Juves turettttotendn les queſtions, qu'on Teur :propola, 1ls re&- 
pondirent, que Pord8tmance, <fti regldit 1a Huccetiion, oftant 
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REAL) un AFe, ou une loy du Parlement, on ne pouvoit pas Telu- 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 


der. Neanmoinsle Roy voulut, quiils ſe chargeaſſent du me. 
moire, & qu'ils dreſſaſſent la-deilus, un projet d'aCtte de tran- 
{lation de la Couronne. Le tempsquilsluy demanderent, pour 


vgesre- en conferer enſemble,, leur fut accords. Auſſitoſt quiils eurent 


jette la vue, ſur une ordonnance,, faite Pan premier du regne 
d*Edoiiard, par laquelle le Parlement declaroit crimes de haute 
tzrahiſon , ou. de IEze-majeſt2, diverſes entrepriſes criminelles, 
isy trouverent, que \ pes rendroit, de changer la 
ſucceſſion, ſoit durant la vie du Roy, ſoit apres ſa. mort, ſeroit 
repute traitre & la Republique. Petre, Secretaire d'Eſtat, les 
preſſoit fort vivement, de ne point perdre de temps. Quand 
1s. parurent devant le Conſeil, ilsdeclarerent, quiils ne feroient 
pas. une aCtion, qui les rendroit criminels de Ieze-majeſte : 
Que les Conſeillers. eux-meſmes tomberoient, dans la meſme 
condition ,. $ils formoient un. tel deſſein. Le Duc de Nor- 
thumberland, qui meftoit pas au: Conſeil, ayant avis de la re- 
ſiſtance des Juges, entra en furie; dit a Montaigu, que c*eſt- 
oit un trakre ; & fit des menaces aux autres Juges, qui ap- 
prehenderent, qu'il ne les batift : Mais ils tinrent bon. Le 
x5 Juin, ils furent mandez de nouveau, avec Goſnald, qu'on 
leur. joignit. LeRoy gLinforma, avec quelque aigreur, pour- 
quoy ils ne dreſſoient pas le projet,. dont il leur avoit parls : Is 
repartirent, que tout ce qu on pourroit faire, en cette: rencon- 
tre,. nauroit nulle force, ſans Vautorite du Parlement. LeRoy 
leur dit, qu'il ſe preparoit, a le convoquer au plutoſt : Mon- 
taigu propola dPattendre, que le Parlement fuſt aſſemble : 
A quoy le-Roy repliqua, quil pretendoit diſpoſer- de la ſucceſ- 
fion, & enſuite en faire ratifier latte; par le Parlement : Qu'il 
leur commandoit, en. vertu de.la fidelite, quiils luy devoient, 
daller dreſſer le- projet. Quelques-uns des Conſtillers ajJou- 
tcrent , que pour peu quiils deſobeiſſent, ils: eſtoient criminels 
da lengenijote. Tout cela;jetta les. Juges.,, dans une grande. 
conſternation. A: la-fin., le vieux Montaigu. ſe mit dans Vel- 
prit, qu'il ne couroit aucun- riſque, d'eſtre criminel. de: lEze- 
majeſte, . tant que le Roy ſeroit. en vie ; & qu'au-pis-aller, des 
lettres dabolition le. tireroient enticrement d*embaras. Il. ſe 
rendit.donc, a-condition. qu*on luy feroit exp:dier un ordre 
ſigns du Roy, de. travailler ace projet, & des lettres de-remiſ- 
ſion, ſcellees du-grand ſceau.: Ce. qui Juy fut accords: . Le 
reſte.des- Juges, que la:frayeur. avoit faiſis,. fur oblige .de :pro- 
mettre, qwils ſuivroient.Pexemple.de Moptaigu... Le.ſeul oo 
| HS . naic 


Fliſtoire de Ia Reformation en Angleterre, 


nald: refuſa d'abord, de ſe joindre 4 eux. Mais. les menaces CRALN) 
terribles, du Ducde Northumberland, 8& du Comtede Schrews- Livre = 
bury, le determinerent des le lendemain, a ne ſe plus fingu- x 5&8 2. 

larifer. Aufficoſt que Patte de la tranſlation de Ia Couronne CCoAVay2. 


eut eſte dreſſE, ſelon les formes du droit, & dans les termes 
du barreau, on le porta au Chancelier, pour le ſceller : Tous 
les Juges le ſignerent, a la reſerve de Hales, qui n'en voulut 
jamais rien faire, quelque-attachement , & quelque-zele qu'il 
cult d'ailleurs pour la Religion Rcform:e. Goſnald eut bien 
de la peine 3 le ſigner. | 

Le Chancelier, qui cherchoit ſes ſuretez , voulut auſſi que 
tout le Conſeil (ignaſt cette piece: Le 21< de Juin, trente trois 


Conſzillers * la ſignerent. L'ArcheveEque de Cantorbery $ab- * Les Fuges y + 
ſenta expres ce jour-la ; ce qui luy fut d'autant plus aiſe, qu'il v-ſemer 


aſſiſtoit rarement aux aſſemblees du Conſeil, depuis la diſgrace 
du ProteCteur. Cecile rapporte, en une rclation, qu'il fit ecrire 
de cette affaire, povr ſe juſtifier dans la ſuite , quayant ap- 
pris de la bouche de Goſnald, & de celle de. Hales, combien 
cette tranſlation blefſoit les loix, 11 refuſa d'en ſigner Patte, 
comme Conſeiller d'Eftat, mais qu*il le ſigna ——» Po com- 
me temoin, pour aflurer qu'il lavoit vi ſigner au Roy. En- 
core que tout le Conſeil en euſt paſſe par la, PArcheveque ne 
Sen contenta pas : On eut diverſes conferences fur ce ſujet. Le 
Roy fyt contraint de Sen meſler : II repreſenta a Cranmer, le 
danger de la Religion, & luy allegua pluſieurs autres confide- 
rations importantes. Cranmer ſe renditenfin, peut-eſtre pl- - 


tolt x Pimportunite d*Edoiiard , qu'a la. force de: ſes raifons. Crinmer 'e - 
Mais je ne ſcay, $'l ſe ſervit de la meſme diſtinCtion que -Ceci- fairarce pei--- 


le; Ceſt-x-dire $'il ſigna, comme Conſeiller,, ou comme te- 
moin : Il y ade Papparence, que le -privilege, qui fut accords 
al'un, ne Far pas refuſe 4 Pautre. 

Le ſucces de ce deſſein mit Peſprit du Roy en repos, ſans 
que ſon corps en reguſt .du ſoulagement. . Au-contraire, le mal | 


augmentant toitjours, les MeEdecins ——— de {a vie. Dans watadle as": 


entreprit .de le guErir ; Roy dev-nue + 
dEleſpert -, . 


ce moment, ,une femme preſomptueut> e: | 
Les Miniſtres,. conſidErant :que les Medeeins-abandonnotent ce 
 pauvre: Prince,. conclurent -que dans -un pareil eftat, on pou- 
yoituſer de: toutes: ſortes de remedes : Ilscongedierent ſes Me- 
decins,: & le mirent entre les mains .de cette femme.:. On'en 
attribua_ la refolution.,, au Duc de Northumberland 'en parti- - 
culier; Ce qui redoubla les ſoupgons. du peuple,. lor{qu'on ap- - 
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FRALN prit, que le Roy alloit tous les jours en empiraft : Aufli, des 


LivRe TI. 
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WHY Yd 


Sa-worky, 


Son portrait, 


droit, ils la" perdirent bientoſt tout 


Hiſtoire de 11 Reformation en Angleterye. 


ue les Miniſtres $*en appercurent, ils le retiterent des thains 
& la femme, & le remirent entre celles de ſes Medecins : Mais 
ils avoient ell juſques-la quelque —_— , qu'il en reviets 
-a-fait. Tz Duc de Nor- 

thumberland, qui fit alots reflexion, que le ſucces de fon eritre- 
priſe {eroit incertain, vil ne $Saſſuroit des deux Princeſfes, ſol- 
:licita le Confeil , de les prier, de venir tenir compagnie an 
Roy, & prendre ſoin de luy. Elltes eſtojient en chemin, k 6* 
jour de Juillet , quand les eſprits de ce Prince cominencerent 
a defaillir, 8& qu'il ſentir, que ſes derniers momens approchoi- 
ent. Il ne ſongea plus qu'a rendre Vame, av milieu des mou- 
vemens de l[a- devotion, & de diverſts prieres courtes, quiiFpoul: 
ſoit de temps-en-temps au ciel, La derniere, quit profera fut 
.celle-cy, Sezgnenr, deliure moy, de cette wie miſerablt & corrom- 
put; & me refoy, dans te nombre ties Elus, One ma volonte ne 
ſoit point faite, mais la tienne: Seignenr, jt remets Pon efprit, 
[entre tes mains. Tu [cais, Seignenr , combien jI meft plus aV1n- 
fageux, Peftre avec toy : Cependant, pour Pamour de tes enfins , 
rexvoye moy ls vie, & la ſante : Seigneur Dieu, beni ton k, 
& conſerve ton heritage: Beni ce penple, one tn as choifi, aats 
Þ Anpleterre : Seigxetir Dieu, defentl re Royanme , rontre 16 Pu 
piſme : Entretiens » la vraye Religion,afin-que moy '& 'thot pete 


ple, nous lotitons ton Saint um, pour Pamonr de Jeſus Chyiff.” - Voy» 


ant quelques perſonnes autour de luy, il en parut inquiet ; e- 
ſtant fache d'avoir eſte entendu : Il feur dit pourtant dun air 
&uay, qu'il venoit de prier Dieu. Peu:apres, fentant les derni- 
ers efforts de la mort, il dit an Chevalier Sidrfey, qui le tenoit 
efitre ſes bras, Te robe ez foibleſſe: A quoy - ig wp $erghenr, 
aye compaſſion He wy, & recoy mon eſprit. 'Ce tit flors 'quiil 
rendit a Dieu, ſon ame innocenite. TT Due de Nortliumber- 
land Sgeſtoir propofs, mais fans poſſibilite de fireces, 'de 'tenir 


cette mort ſecre is Yeſpace dequitize jours.  Ceft cequtporte 


la Relation -de Cecite: I ERIOY | | 
Ce. fut de la forte que PAnglererre hour "Prince 

incomparable , quoyqtie jeune ; qui ' bi de ſeize 4th, paſs 

ſoit d5ja pour la merveille de {dn fiecle; fravant tans les Tan 


$s, & dans tes arts liberaux ; bieh-inſtruit de Veftat-de fon 
oyaume. I Ecrivoit. dans un livre, les portetics qu'on ty 
faiſoit, des periopnes Ataftres de.fts "Eftats,' Rt Jes p NG 


tez qu'on luy efi 


"dildit : Jabtes,. Gouvetticiirs 08 Phoviſices, Ju- 
ges 


Py 
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ges de paix ; rout ce qui avoit dy merite, trouvait placedans 
{on Recueil ; Leur maniere de vivre y eſtgit marquee : Et le 
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— 


— — — ————— 


degre de leur zele pour la Reformation, s'y trouveit auſſi: r5.5 3. 


Son; Journal temaigne,” qu'il Seſtoit fait une crude, dece qui WR 


regarde la monnoye, 8 qu'il entendoit bien le change, & la 
valeyr des efpeces ; Ilayoit appris les fortifications, & deſlinoit 
bien : I connoiflatt, non-ſeulement tous les havres, & tous les 
parts de ſes Eftats, mais- aufli tous ceux de France , & ceux 
FEfofle : I eyft dit, quelle quantits eau ils contenoient, & 
de quelle forte on y entroit, A tia fayeur de la connoiflance, 
qu'il avoit des affaires des avtres pais, il en parloit fi perti- 
nemment, avecles Ambaſſadeurs qu'on luy envoyoir, qu'eſtant 
de retour chez eux, 1sy in{piroient une haute idze de ſon me- 
rite, & de la capacite; temoin les Hiſtoires de ce ſiecle-la, Com- 
me la vivacite de ſon eſprit, qui luy ſervoit a bien apprendre, 
& 2 bien concevoir les choſes, luy donnoit ſujet de craindre, 
zne la memoire ne luy manquaſt, 1 faiſoic de petits extraits, 


detout ce qu'il entendoit dire, D'abord il les ccrivoit en let- 


tres grecques, pour les empecher d'eſtre lies, des perſonnes qui 
Fapprochoient : Et enſwte , il les copioir dans {on Journal : 


Tous les jours, on luy apportoit une copie des reſolutions, & deg - 


deliberations du Conſeil : Il Penfermoit dans une cafſette, dont 


luy ſeul gardoit la cleft: On peut en un mot dire deee Prince, | 


que les perfeCtions de ſon efprit, ſoit celles que la nature donne, 
aux hommes extraordinaires, {oit celles que les belles lettres, 
& Peducation y ajoutent, brilltrenten luy, dans un degre emis 
nent ; mais que la vertu. $& la piete y eclaterent , ayee le plus 
davantage.. Ce futſon zele, pour Padminiſtrationde la juſtice, 


qui fit qu'il abandonna Soammerſet ſon Oncle: Car quelque-. 


cher que luy fuſt ce Duc, des-qu'une: fois on le fit coupable, 


Pavoir medit: la mort .des autres - Seigneurs du Conſeil, on : 
le. priva de Paffeftion :de fon neven ; :8- il ne faut pas '$'eton- - 


ner, qu'un Prince de quatorze ans fe ſoit laifle fyrprendre de 
la forte. 


Barnabe-Fitz-Patrick fut ſary favory : Ul le fit d'abord lever. 
en France: It luy ccrivit pluſieurslettres,.8& luy donna. de tort 
bonnes inſtructions, & entre-autres celles-cy : Qu ildevait.viyre : 


dans ce _pais-la , nan paint .en'Ambaſſadeur; mais en : imple 
Gentilhomme,qui ne ſeroitavance,qu's proportion de ſon merite: 


Il ne luy permettoit pas ,Uavoir plus:de quatre Domeſtiques: Il : 
Pexhortoit de.Sattacher, a.la compagnie des Snmncy, 
PE OE | TB PLUTOLT : 
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TSADZ plutoſt quia -celle des Dames; de ne point faire de depenſes 
Lives [. Tuperfiiies en habits ; daller a Parmde ; de bien remarquer 


= 


3. 
AS DSS 


Jes regles de la diſcipline militaire, les Evenemens qui en 
ſont les ſuires, :$c-la fortification des places; & de Pinformer de 
temps-en-temps:de toutes ces choſes. Il Pafluroit, que Pargent 
ne luy manqueroit pas , & quil luy en feroit tenir, a la pre- 
Micere demande. Telle eſtoit la principale maticre des lettres 
<Edciiard & ſon Favori : Et quand il le vit de retour, i! ſe con- 
tenta de luy donner une penſion de 200 piſtoles, pour luy mon- 
trer,- qu'il pretendoit ne I'elever que par degrez. Fitz-Patrick 
ne demeatit nullement la bonne opinion, qu*Edouard avoit eue 
deluy : Il eut la meſme teinture des belles lettres , que le Roy; 
& < l'on en croit quelques Auteurs, 1l avoit tenu la place de 
ſon jeune Maitre , lorſque ce Prince meritoit d'eſtre chtie : 
C'eſt de la forte que les enfans du ſang royal d*Angleterre ſont 
punis par Procureur, quand des foibleſſes d'enfant attireroient 
Ein dHautres une correCtion, proportionnee aleur age. Fitz-Pa- 
trick recut de la Reine Eliſabet , le titre de Baron d'Oſery, 
dans le Royaume d'Irlande, donr il eſtoit originaire. 

La clemence & la compaſſion eſtoient encore des qualitez 
Eminentes, dans le Roy Ed-uard : Il condamnoit hautement la 
punition capitale des H=reriques: Et lorique Cranmer le ſol- 
licita un jour, de ſigner Pordre, pour Pexecution de Jeanne de 
Kent, il s'en defendit longtemps, & all-gua, que c*eſtoit 4 ſon 
avis, preEcipiter trop promptement cette malheureuſe dans les 
enfers. Nous avons deja remarquE , =_ le ſoulagement des 
Neceſſiteux occupa ſes ſoins, dans ſa maladie. Ajourtons, qu'il 
avoit un egard particulier, aux proces, & aux ſollicjtations, de 
.ECUX QUu1 - «rank dans la miſere ; qu'il recommandoit tres-forte- 
Ment au DoCteur Cox, de les faire expedier ; & qwil conferoit 
fouvent avecluy, des moyens de leur rendre juſtice, fans perte 
de temps. [Il fit conſtamment profeſſion de garder fa foy : 1! 
eut la ſageſſe, de payer regulierement ſes dettes, comme ſon 
Journal le temoigne : [l ſcavoit bien,que cette conduite {uy con- 


#erveroit ſon credit, & le rendroit maitre du principal nerf du 


gouvernement des Eſtats : I _—_— pas par conſequent , 
= quand un Roy manque a fa parole, & perd ſon credit, 
x perd ce qu'il ne {cauroit jamais recouvrer , & $'expole a la 
defiance, & au mepris de tout le monde. - 

Line grande reverence, pour la Religion, preſidoit ſur tant 
Pexcellentes qualitez : Edoiiard, non-content de remarquer, ce 


que les Predications avolent, qui le regardoit en particulier, 
CON- 


< TT *” 
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conſervoit des extraits de tout. 


mati:re de Religion. La paſſion, avec laquelle il ſouhaitoir, 
de faire embraffer la Reformation, a la Princeſſe Marie ſa ſceur, 
le porta 2 Secrier, quand 1l fe vit ſollicite, de luy accorder 
Pexercice de la Religion Romaine, quil nen feroitrien ; quiil 
courroit plitoft le riſque, dune rupture avec PEmpereur ; quit 
hazarderoit pliitolt la perte de fes Eftats 3 qu'il expoſeroit meſ- 
me plutoft fa vie, que de conſentir, que la Princeſſe commiſt 
davantage un crime: Il rapporta quelques paflages de PEcri- 
ture, pour faire voir, que les Princes ſont obligez, d'extirper 
Pidolatrie : Il dit, que ſuivant ces meſmes paſliges, il ne pou- 
voit permettre en conſcience, que la Princeſſe continuaſt, d'en« 
tendre la Meſle, quil regardoit comme un aCtte d*idolatrie : I 

Ha ft doftement cette queſtion, devant fes EvEques, qu'ils 
ſe retirerent furpris, & charmez de ſa ſcience: Ce fut en cette 
rencontre , que Cranmer prenant M. Cheek par la main, luy fit 
comprendre, qu'il devoit rendre tous les jours graces 2 Dieu, 
de Iny avoir bien voulu confier Peducation d'un tel pupille, Tous 
ceux qut furent temoins oculaires de tant de vertus, conlide- 
rerent en Edotiard, un Prince, dont Dieu avoit rcſolu de ſe 
ſervir, pour quelque deffein extraordinaire: Et lors-quil mou- 


rut, pluſieurs en conclurent, que les crimes de I Angleterre e-- 
ſtotent vray-ſemblablement montez an comble, puiſque Dieu 


2 


luy enlevoit ce Roy, fous qui elle euſt el ſujet , dUattendre les. 
La dou-- 


ceur de ſon eſprit, & {on humeur affable, facilitoient & chacun, . 


temps les plus heureux , & les plus tranquilles. 


Papproche de ſa perſonne : On Pabordoit a toute heure : Et 
cette bonts univerſelle luy attira la tendreſle, la reverence, && 
les benediCtions, de tout le monde. On ne ceffoit gueres de 
le louer : On cherchoit ſouvent des figures, & un tour parti- 
culier, pour exprimer cette eſtime generale. Le ſymbole du: 
Phenix plaiſoit, a beaucoup de gens: Onalleguoit, qu'un Pha-- 
nix eſtoit ſorti, des cendres d'un autre Phoenix : C*eſtoit ce 
Prince, qui devoit le jour 4 Jeanne Seymour. 


Pappeloit le Fofias de PAngleterre. DPautres le canoniſerent, 


ſous le ticre de 5* Edoiiard.' | | 
On juge bien, qu'un Prince fi excellent , efttme & cheri com- 


me 1l eſtoit, ne manqua pas, deltre extrememeat regrette : Di- - 
X X. LONS » 


2 


H jugeoit meſme des hom- FRAN 
mes, par le plus ou le moins de zele , quiil leur voyoit, en -IVRE TL 


Les plus jud1-- 
cieux le comparerent a J>ſas; & Yay vu beaucoup de lettres - 
ecrites, & de livres publiez, longtemps depuis fa raort, on on. 
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346 | 
FRAL) ſons meſme, que les Reformateurs, qui ſoupgonnerent le'Due 
LIVRE T. de Northumberland, d'avoir haſte ſa mort, en concurent tant 
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' de haine pour ce Duc, que peut-eſtre rien meut plus depart, 


LEARY 2 Verabliflement de Ja Princefle Marie, ſur le Trone d*Angle- 


terre. Le peuple crut, que ceux-li eftoient indignes de regner, 
qui seftojent fraye le chemin, a la puiſſance ſouveraine, par 
la mort precipitce d'un Prince fi excellent, & d'un Maitre fi 
favorable, Les memoires de ce temps-la ne marquent point, 
{i pour difſiper les {oupgons de tant de gens, les Miniſtres firent 
euvrir le corps du Roy : Ce qui pourroit donner lieu de croire, 
qu'ils le firent, c'eſt quePon remit les funerailles de ce Prince, 
juſquiau 8< du mois d'Aouſlt. | 
Ceſtoient 1ans doute les pechez de la nation, qui ayant irrite 
le Ciel, en attiroient ſur elle, les chatimens les plus terribles: 
L'Eveque Ridley nous en inſpire Pidee,dans un diſcours fort tou- 
chant, qu*il ecrivit peu de temps apres, ſous le titre de Lamen- 
tations deP Angleterre : Il y allegua,que loppreſſion,Porgueil, Pa- 
varice,la debauche,& le mepris de la Religion,r:gnoient generale- 
ment parml le peuple,& encore plus parmi les Grands. Cranmer 
Ridley n'eſtotent pas vus de trop bon &1] aia Cour. Le pre- 
mier $'eſtoit explique trop librement, dans Paffaire du Ducde 
Sommerſet : L'un & Pautre s:oppoſoient trop vivement , a Pa- 
vidite de ces Courtiſans affamez, qui pillotent PEgliſe, ſans au- 
cune autorite, & ſans aucune meſure. Aufſi ne furent-ils pas 
capables, de faire pourveoir, aux neceſlitez des pauvres : Le 
{eul Dobbs, Maire de Londres, $acquita d*un devoir i faint, 
& fi neceſſaire. I faut avouer, que les plus habiles Predica- 
reurs ne $*epargnerent point, a cenſurer les dereglemens du 
fiecle : Les uns le firent , avec beaucoup de courage, comme 
Latimer, Lever, Bradford, & Knox : Les autres parlerent auſli 
nettement, mais avec plus de pre&aution. Ridley attribue, 4 
une cauſe particulicre , les corruptions de ſon temps: C'eſt 
qu'une partie des Eveques, & la pluſpart des Eccleſiaſtiques,qui 
ren-1ent encore dans leur ce&ur, pour la vieille Religion, & qui 
nembraſſoient la Reformee, que pour ſauver leurs benetices, ne- 
£ligeotent le ſoin des parroifſes, 8& meſme avoient de la joye, de 
tes voir dans la confuſion. Le bon Eveque preſlentoit depuis 
longtemps, que des abus fi conſiderables feroient deſcendre 
{es fleaux de Dieu, {ur Angleterre : Ce fut en partie, pour ta- 
cher de les prevenir, que des Van 1552, il Ecrivit aux Eccle- 
faſtiques de ſon Dioceſe, une lettre excellente, ou il les ſollici- 
toit, 
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toit, a Sacquiter des devoirs, dont la vue de tant de deſaſtres {>> 
leur demandoit la pratiqus. La reflexion , que nous fournit -*®* L /q 
ce triſte tableau, eft que ſi au-lieu de profiter des lumieres, & des 1 « 5 2. ' 
degrez de connoifſance, que nous acquerons, dans une Religion CY mu | 

puree, nous nous laiſſons entrainer aux meſmes crimes, qui 
regnoent alors, pour ne rien dire de pis: Aufſi avons-nous ſujet 


de trembler, que les meſmes chitimens, dont ils furent viſi- 
tez, ne fondent ſur nous. 
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ANGLETERRE. 


SECONDE PARTIE. 


LIVRE SECOND. 
CONTENANT 
Le regne de M ARTIE. 


Z3Doiard eftant mort, la Couronne appartenoit x princes 
Se] fans difficulte, a la Princeſſe Marie fa ſeeur Marie ſuccede 
ainte, pour peu que Pon vouluſt ſutvre la der- wtf ns 4 
niere volonte de Henry VHI, & PArreſt cele- gigicutts, 
bre du-Parlement, de Van 1544. Cette Prin- 

ceſle neſtoit plus, qu's une demy-journee de 

Londres, ol les Miniftres Vavoient price de fe 

rendre, pour afſiſter le Roy mourant, lorſqu'elle fut avertie, par 

le Comte d*Arondel, que le Conſeil ſe preparoit, a Pexclure de 

la ſucceſſion ; & quelle feroit tres-bien, de le retirer endiligence, 

puiſqu*on ne Payoit mandee , que pour fe failir de .” per- 

onne, 
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FRADZ ſonne, avant que le deſſein eclataſt, Sur cet avis, elle prit la 
LIVRE IL route du chaſteau de Framlingham en Suffolk, & paſla par la 
1553. provincede Nortolk. Deux raiſons tres-importantes la deter- 
minerent, 4 faire choix de Framlingham. Lune, que le Duc de 

Elle (Tee Northumberland eſtoit odieux, aux habitans de”Norfolk, parmi 
ene lefquels ilavoit fait de grandes ex<cutions militaires, apresavoir 
EnFanzdu ramen les Rebelles & leur devoir : Lautre, qu'eſtant proche 
—_— de la mer, elle pouvoit ſe ſauver en Flandres, aupres de Charles, 

fila fortune luy eſtoit contraire.>_ | 
Le deſſein de Pelevation de Jeanne Gray, avoit eſte con- 
certs fort-ſecrettement, dans la Capitale du Royaume : Car fi 
la Reine Marie en euſt eni le moindre vent, elle n'auroit jamais 
ole, gPapprocher de Londres. Cefut une lourde faute, en ceux 
qui ſe declarerent contre Marie, de wavoir pas envoye des Offi- 
clers, pour Safſurer des deux ſaeurs du Roy, auſlitoſt apres la 
mort de ce Prince, ou des-que le ſceau eut eſte mis, aux lettres 
de la tranſlation de la Couronne. Au-lieu de faire ce coup, ils 
perdirent bien du temps, & attendre que les deux Princeſſes fc 
vinſſent jetter delles-meſmes dans le file, ſans qu'on leur fiſt 
violence. Le $8< de Juillet, les Miniſtres communiquerent la 
mort dEdoitiard, aux Ambaſſadeurs, que PAngleterre avoit 
alors & Bruſfelles, & ne leur dirent pas un mot de la ſucceſſion. 
Ils gappercurent le lendemain, que c*eſtoit inutilement, quiils 
S*eftorcoient de tenir cette mort cachee : Et ils apprirent,par une 
lettre de Marie,ecrite de Kenning-Hall,qu'elle ſavoir, que le Roy 
{on frerene vivoit plus:La Reine ajoutoit,qu"il n'y avoir que Dieu 
Elleecritan © ſeul, qui connuſt bien le degre de ſa douleur : Quelle ſe ſou- 
Conlcil. &*mettoit, aux Arreſts de la volonte divine: Que le Conſeil eſtoit 
* inftruit ſuffiſamment ,, du droit Iegitime, queelle avoit a la 
* Couronne: Quelle s'etonnoit, de navoir pas eſte informee de 
*la mort du Roy, par eux-meſmes, & ſur tout, puiſque cette 
* mort eſtoit arrivee, il y avoit deja trois jours : Qu'elle pz- 
*n:troit leurs engagemens , & leurs deliberations : Quelle 
*eſtott pourtant difpoſee, 1 prendre tout en bonne part, 
*& 2 pardonner & ceux, qui profiteroient de fa bonte: Qu'- 
elle les chargeoit enfin, de la faire proclamer Reine dans 
© TLondres. 

47-55 wb Les Miniftres concluant de la, que leur ſecret eſtoit Events, le 
pour Jeanne Duc de Suffolk, & le Duc de Northumberland,allerent > 'H6tel de 
Gray, Durham,declarer a Jeanne Gray,que c'eſtoit elle quidevoit mon- 
ter au Trone, en la place d'Edouard. Sielle fut fort touchse, de la 
mort du Roy, Ik. nouveau rang, ou on vouloit I'elever, ne fit 
quaigrir 


Ter bas dA EEE 


4 K Sal 
Vie 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


EL 


quaigrir ſa douleur , bien-loin de la diminuer. Cette Dame CRAL? 
eſtoit ſans doute nee, pour une fortune eclatante. On voyoit LIvRE 18. 


en elle, un meElange fingulier, de nobles diſpoſitions, ſoit dans 
Feſprit, ſoit dans le ceeur ; 8& ſes diff#rentes vertus rehauſſoient 
extremement la beaute de ſcn corps, & fa grace naturelle. El- 
le favoit 1 parfaitement la langue Grecque, & la Latine, qu'- 
Edouard, bien-quauſſi age queelle, luy c<doit a cet Egard. Elle 
eſtoit redevable de ſes progres, dans Pune & dans Fautre Lan- 
gue, au Docteur Elmer : C'eſt apparemment le meſme, qui fut 
tait Eveque-de Londres, apres la mort de Marie, Auſt elle 
donnoit tout ſon temps a I'etude: Un jour que le Precepteur 
* dela Princeſſe Eliſabet rendir viſite, & cette Dame, dans une 
maiſon de campagne * du Duc ſon Pere, il la trouva attachee, a 
la leCture de Platon en Grec, tandis-que le reſte de la famille 
eſtoit 2 la chaſle, dans un parc voiſin : Et ſur la demande, qu'il 
lay fit, comment elle renoncoit, aun divertiſſement auſſi-agre- 
able que la chaſle, elle repondit, * que ce meſme divertifſement 
*n'eſtoit qu'une ombre, en comparaiſon du plaiſir, queelle tiroit 
*des penſces de ſon Philoſophe : Le Phedoz eſtoit ouvert ſur ſa 
* table. Elle ajouta, queelle rendoit graces i Dieu, dune double 
*benediction, dont il Pavoit favoriſce; en luy donnant un pere 
©& une mererigides,. & un Pr:cepteur fort-doux : Que c'eſtoi- 
*ent-la les deux ſources, de ſon amour pour le cabinet. Ses 
progres, dans la Theologie, furent le fruit de ſon application 
continuelle, a la lecture des Ecrits ſacrez. Ornee ainſi de quali- 
tez excellentes, ſoit naturelles, ſoit acquiſes, elle eſtoit toute- 
fois humble & affable : Elle avoir auſſi un tres-grand fonds de 
pizte. Tout cela luy attirot Egalement, Peſtime & PatteCtion 
de chacun, 8& la rendoit chere au Roy. Son'ame, elevee au deſ- 
{us de la vanite du monde, ſavoit la pratique des plus ſublimes 
preceptes de. la Morale, dans un age, ou les perſonnes or- 
dinaires commencent, # en ctudier les' premiers principes . 
Comme le brillant d'une Couronne n'eut pas la force, de 
la rendre fizre, le courage ne luy manqua nullement , lorf- 
que ſon Palais devint ſa priſon. Elle ſe tint, dans un equi- 
libre. parfait , au milieu des inegalitez de la fortune : Elle 
fut toujours la meſme , dans Pclevation, & dans Pabail- 
ſement : Et fi fa diſgrace emut quelque pafſion en ſon 
cur, ce fur la plus gen=reuſe, & la plus louable des paſſions: 
Son Pere & {on mari periſſoient , pour ſes interets. 
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ERS AL) Touchee, comme elle le fut'de I4 mort du Roy, les compli. 
EivRE IL mens de ſon pere, & de ſon beau-pere, qui la vinrent fatuer 
"T5 5.3. Reine, augmenterent ſon defordre : Elle leur dit, que felon le 
Aa. <droit de la nature, & ſuivant les loix dePERtat,la Couronneap. 
Bile a peine, 2 © partenoit, aux ſceurs d'Edoitard : Qu'elle blefſeroit ſa. conſci- 
wccprer'® © ence, fielle acceptoit une autorite, quieſtoitdue a d'autres qu' 
* elle ; & que ſon defſein n*eſtoit pas, de Senrichir aux depens 
* Pautruy. Les aſſurances, quils luy donnerent, qu'on ne faj- 
ſoit rien, contre les loixdu pats, puiſque les Juges du Royaume, 
& les Conſeillers d*Eſtat, avotent figne la tranflation dela Cou- 
ronne, Pebranlerent.tant ſoit peu : D/autres raiſons, quils luy 
propoſcrent, 8& les importunitez-de fon mari, qui avoit moins 
de la ſageſſede cette Dame, que de Ihumeur du Duc de Nor- 
thumberland, dont il eſtoit fils, la determinerentenfin,. aen paſ- 
fer par ou ils voulotent. Aufhi dans la ſuite, le-Duc de Notthum- 
berland declara au Conſeil , qu'au-lieu de. pretendre delle. 
melſme 31a Couronne, oude faire des demarches, pour Pobtenir, 
elle ne Pavoit jamais acceptee, que malgre elle, & par les intri- 
guesdes Miniſtres. On prit la reſolution, dela proclamer Reine, 

Wl | le jour ſuivant. '— 24 | 
hal. Les Miniftres repondirent a Marie, que Jeanne Gray 
70 *eſtoit legitime Reine d*Angleterre , felon les anciennes loix 
<du Royaume, & ſuivant la diſpoſition des lettres patentes d'E- 
« doliard s Qu'ils devoient tous uneenticre fid*lite, a cette Prin- 
*cefle: Que le mariage de Catherine d*Arragon avec Henry 
*VIII, avoit eſte declare nul, par ſentence de la Cour eccleſia- 
© ſtique, & conformement ala loy divine, & aux ordonnancesde 
*PEſtat :: Que diverſes Academies, des plus celebres dePEurope, 
©enavoient porte le meſme jugement : Que la ſentence dePAr- 
*chev6que de Cantorbery avoit efte confirmee, plus d*une fois, 
*par le Parlement : Quainſi, Marie n'eſtoit pas nee, d'un ma- 
*riage legitime : Que par conſequent, elle n*eſtoit point habile 1 
{*heriter : QuiilsPexhortoient, de ſe deſfiſter de ſes pretentions, 
*& de ceſſer de troubler le Gouvernement : Que pour peu queel- 
- *leſe tinſt-dansle devoir, elle trouveroit les Conſeillers, diſpo- 
*ſez ala ſervir;. autant que le ſouffriroit leur attachement, a 1a 
*Reine Jeanne. Cette lettre fut ſignee, de vingt-un Conſzillers, 
FArchevequede- Cantorbery, le Chancelier ; les Ducs de Suffolk, 
& de Northumberland ; les Marquis de Wincheſter & de Nor- 
thampton ;. les: Comtes d'Arondel, de Schrewsbury,. de Hun- 
tington; de Bedford, & de Pembrock ; Mylord Cobham ; My- 
lazd: Darcy, & les Chevaliers Thomas Cheyney, Robert 
| Cotton, 


Hiſtoire ale a Reformation Fl Angleterre. 


Cotton, Guillaume Petre, Gnillaume Cecile, Jean Cheek, Jean YAO 


Maſſon, Edovard North , & Robert Bowes. 


Le 10* jour de Juilkt, Jeanne Gray fut proclamee Reine, 1 5 5 


_ fur les conſiderations * fuivantes; * Que le feu-Roy avoit diſ. 


* poſe. de :la Couronne, au pr-judice de ſes deux ſceurs ; ſoit z proclamee 
* cauſe quelles eſftotent illegitimes, ſuivant la ſentence de la Reine. 


© Cour eccleliaſtique, & la declaration du Parlement 3 ſoir a cauſe 


*queſtant ſes ſaeurs, du-coſte du pere ſevlemeant, quand meſ= cueil,qu nom- 
d*Ang'eterre ** CLVILL 


* me:une & autre auroit eſte |'gitime, les loix 
© neles admettoient aucunement 4 la ſucceſſion. Qu*gutre cela, 
* tl eſtoit 2 cratadre, que Pune des deux eEpouſant un Etranger, 
© la conſtitution du Gouvernement ne ſouffriſt de Palteration , 
* & que VAngleterre ne paſſaft, ſous la conduite tyranniquedy 
ſiege -de Rome, ou ſous celle d'nne autre domination Etrang<- 
*re: Que c'eſtoit paur ces differens motifs, qu*Edouard les a- 
*.yait exclugs de la fſucceflion. Que comme Francoiſe, Ducheſſe 
© de:;:Suffolk, eftait Pheriticre la plus proche, Edoiiard avoit 
© ordonne, qu'en cas qu'elle ot point d'enfans .maſles, lor(- 
; quil viendroit -a-mourir, .la Couronne appartiendroit a Ma- 
* dame ;Jeanne, fille aince de cette Ducheſle, & apres elle & ſes 
© enfans,a {es {ceurs ; &dautant plutoſt, que non-{eulement elle 
© eftoit nte dans le Royaume, mais que de plus, elle y eſtoit 
« marice. C'eſt pourquoy, ils la proclamoient Reine : Et elle 
< de-ſan colts -prometgoit, de gouverner doucement fon peuple, 
© de:canſerver la purete de .la parole de Dieu, & d*obſerver les 
<Jaix :du ipais:; ordonnant a tous ſes ſujets, de la reconnoitre 
* pour:Jeur Reine, & de luy eſtre obeifſans. Tl y eut beaucoup 
&d ,gens, qui afſifterent a ce cry public. Mais on rentendit 
que tres-peu ÞPacclamations, quoy-queelles ſoient ordinaires, en 
de ifemblables folemnitez. Il ſe trouva meſme un gargon de 
cabaret, qui ſs moqua de cette ceremonte : Etles Miniſtres ſe 
crurent obligez, d'en faire un exemple : Ils le condamnerent, 
a eftre mis au pillory, le jour ſuivantz a y avoir les oreilles 
clouees, rapres celacoupees : LPexecutionne manqua pas, d'en 
eftre fatte. Un heraulr public, veſtu de {a robbe, lur au ſon 
de la trompette , le ſujet de la condamnation de ce gar- 


L2embaras ne fut pas leger,de prendre parti : Les uns diſoi- jygemens 
ent, © que-comme Ceft la naiſſance, qui donne aux Princes, le Porte la-def- 
*commandement ſouverain, un Parlement meſme ne pouvoit *: 


* interrompre Pordre de la ſucceſſion : Quencore qu'un Roy 
*tire ſon autorite duciel, la Couronne ſuit la nature, 8 appart1- 
BY * ent 
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FRAL, * ent ſans difficult, aux heritters les plus proches : Que puiſque 


LIVRE Il. « les ſeeurs d*Edoiiard avoient eſte declarees illegitimes, 
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* Ouelques 


Ecrrivains Aus 
felis 6nt ſoutenu 
le cantraire :; 


Mais les Au- 
reurs Eſcoſſois, 
qui ecritirent 
pour keur Rei- 
26,1 ont con- 

Samment nic. 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 


ar les 
© Juges eccleſiaſtiques, & par les Eſtats du Royaume, il faloit les 
© reputer telles, auſſi-longtemps que les Arreſts ſubſiſteroient, 
© e&n leur entier: Que meſme on ne devoit pas $informer, file 
© jugement avoit eſte Equitable ou non : Que cela poſe, Ceſtoit 
© Marie Stuart, Reine d*Eſcofle, qui eftoit en droit, de monter 
*2u Trone, Et en effet, ce fut 1a le fondement des pretentions 
de cette Reine contre Eliſabet. Mais elle n'allegua rien de ſem- 
blable, @ntre la ſaxur aince d*Edotiard, parce que le ſiege de 
Rome, dont elle reEveroit les deciſions, avoit cafle ha ſentence 
du divorce de Henry VIII.  D*autres foutenoient, © que quand 
©* mefme un Prince feroit Etabli, immediatement de Dieu, il 


© renauroit pas moins la puifſance, de changer le rang de ſes he. 


© ritiers: Temoin David, qui prefera Salomon a Adonija. Mais 
* que deplus, Pautorite des Rois d'Angleterre, fans venir , d'une 
* diſpenſation particulicre de Dieu, weſtoit fondee, que ſur une 
© longue poſlefſion, & ſur les loix du pais, non plus que les droits 
« particuliers , de cette meſme autorite. Que de la ſorte,. gils 
* avoient la puiſſance, de fixer & de reftraindre ces droits par- 
* ticuliers, qu'il faut regarder, comme tes effets de Fautorits 
© royale, ils n*avotent pas moins le pouyoir, de limiter, & de 
© reſtraindre Pautoriteelle-meſine, dans ſon principe, & par con- 


* ſequent, de diſpoſer de la ſuceeſſion C'avoit eſte Ia au-reſte 


© Yopinion du Chevalier Thomas Morus, eclebre dans notre pre- 

micre partie. Ils concluoient,que les filles de Henry VIII devoient 

ſuccEder , fuſſent-elfes illegitimes , puiſque Pautorite du Parle- 

1" uy tribunal ſouverain de PAngleterre,leur en avoit donne 
e droit. 

Il fut allzgue outre cela, que fi les deux ſceurs d*Edoiiard 
eſtojent Eloignees juſtement- de la ſucceflion , comme baſtardes, 
tous les enfans de Charles Brandon fe trouvoienrt , dans-le mel- 
me eftat; ſon mariage avec la Reine Douairiere de France a- 
yant eſte fait, pendint-que M!<. Mortimer, ſa premiere fem- 
me, vivoit encore, & ſans qwil ſe fuſt fait ſeparer * d'elle. 1! 
y en avoit qui demandotent, pourquoy, fi le privilege du ſang 
eſt inviolable, la Duchefſe de. Suffolk ne prenoir pas le Gou- 
vernement en main, On avoue, 4i/oiert ceux-cy, * que I'Impce- 
ratrice Maude, & Marguerite , Comtefſe de Richemond,. ſe 
* depowllerent de leurs droits,en faveur de Henry II, & de Hen- 
*ry VII. Mais 1] ny a aucun exemple;, qu'une mere- en a 

| -ule 


£ 
{ 
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* qui i'eft pas majeure. 


Chacun rejetta ces faufes demarches, fur la moleſſe du Duc 
de Suffolk, & Pambition de Mylord Northumberland: Leurs 
raifons farent trouvees peu-ſolides ; celle-la ſir tout, ot ils pre- 
rendotent. priver de la ſucceſſion, les deux filles de Henry VIII, 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 


* uſe de la forte, a V<gard Pune fille, 8 encore moins d'une fille, 
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ſous pretexte, qu'elles n*eſtoient pas nees , d'une meſme mere. 


Il eftvray que pour empecher des maritres, de ſe defaire des 


enfans du premier lit, les loix d*Angleterre fartagent la ſucceſſion 


du ere entre-eux : Mais on eftimoit, qu*une loy faite, pour de 


fimples particuliers,  navoit nulle force, entre les Princes 8 les 


Princefles du- ſang, a Pegard de la ſucceſſion, 


de Pexcluſion de la Reine d*Eſcoſſe ſembla auſſi fort-deraiſon- 
nable. Carencore qu'elle fuſt nee hors du Royaume, elle n'en 


Le fondement 


eftoit pas moins dans ſes droits, puiſque Pon trouve entre les 
loix d'Angleterre, une clauſe expreſle , qui reſerve aux en- 
fans desRois, les avantages de leur naifſance, quoy-quils ſoient 
nez, en un pals Etranger : Et Pon comptoit, que fe privilege 


S*etendoit aux enfansdesenfans.Tout le monde convenoitau-reſte, 


r—_ que le Parlement euft donne pouvorr 4 Henry VIII, 
Ce 


regler la ſucceſſion , par ſes lettres patentes, c'eſtoit une 
conceſſion - particulicre, qui avoit expire avec luy ; tellement 


qu*Edoiiard ne pouvoit pas diſpoſer de la Couronne, ſur tout 
puis-qu*une ordonnance du Parlement <tabliſſoit le contrai- 


TC, 


La verits du Conſeil, envers le gargon de cabaret, fut im- 
putce, a Phumeur violente du Duc de Northumberland, &pro- 
duifit un mauvais effet pour ce Duc. De ſemblables executions 
font d*aſage dans un Eftat, lorſque le Gouvernement elit vi- 

oureux & bien affermi ; que les faQtions ſont languiſſantes ; 
& owl ne Yagit, quede reduire un parti, deja chancelant. Mais 
h rigueur fut alors hors de faiſon ; le Conſeil nayant rien z 
eſpErer, {i le peuple Pabandonnoit. En tout cas , 1| euſteſte de 
h politique, de ne point outrer le chatiment, d'une ſimple im- 


pertinence. Chacun prit de 1a occafion , de r 
cenſurer les cruautez de Northumberland : Et 


appeler, & de 
ng 3 


ns {onger, a 


ce qu*on auroit a ſouffrir, ſous le regne de Marte, on ſediſpoſa 
2encraltement, a luy frayerle chemin du Troae, plutoſt que d'en 
approcher un homme, & qui Pon attribuoit ſur tout,deux grands 
crimes; celuy davoir fait perir malheureuſement Mylord 


Sommerſet, & pluſieurs de ſes 


is : & celuy Pavoir empoiſon-: 


ac le Roy. De la vint qu*encMque -Jeanne euſt eſte procla- 


Yy 2 


mee 


Le Ducde 
Northumber= 
land (ce rend, 
odicux, 
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des gens ſe rendirent, ſous les enleignes de Marie ;. que. la pro- 
vince de:Norfolk luy fournit bon nombre de Proteſtans; & qu?. 
elle et; rira incomparablement davantage , de la province de 
Suffolk. I eſt vray qu'ils luy demandereat,. fi elle ſe propoſoit, 
de changer la Religion etablie, fous. Pantorite.du- Roy Edoiiard, 
& queelle les aſſure pofitivement, que: ſans ſonger a rien inaover, 
elle ſe contenterait,, d*avoir en particulier, Pexercice de la Re- 


ligion Romaine. Pleins de opinion. ,, quelle. parloit ſincere- 


Le Conſeil 
leve des trou- 


Pcs. 


n Cecile, 


ment, ils euſſent tout ſacrifie a les-1nterets: Les:Comtes de Bath 
& de Suſlex.leverent des trouges, pour for. ſervice... Les fils:de 
Mylord'Wharton,. &de Mylvrd Mordant, & d'autres:perſonnes 
deigualite, fuivirent le meſime exemple. | | 
Cele fit prendre [a reſolution au Cenſell, d'amaſſer. du monde, 
pour difſiper Varmee de Marie :.Le'Comte de Huntington fut en- 
voye, dans la: proviace de Buckingham, & d'autres en: dPautres 
endroits, pour armer les-peuples-: Le Rendez-vous fut donns 4 
Nieumarket, aux troupes, qui-aborderoient. a. Londres, & qui 
y feroient levees. Au commencement, le Duc de Suffolk devois 
eſtre General des forces. de. Feanne. : Mais:coamme elle appre- 
beanda:, qu'il. n'arrivaſt quelque. malheur & ce-Duc, elle fit tant 
que l'on conſentit, deile baifer aupres d*elle.;. & d'autant plus 
que ce neltoit pas un: homme yigoureux. Ce fut ainlt au Duc 
de Northumberland, a ſe charger de la conduite de Parmee : Et 
cette neceflite le jetta,, dans, un tres-grand embaras. I avoit 
peur,, que la bourgeoiſie, de Londres ne ſe declaralt pour Marie, 
des-qu?1l: ſeroir Eloigne : Lartachement du: Conſeil & ſon:parri, 
ne lay ſembloit pas non+plus. fort ſolide :. Ceſtoit par crainte, 
plus par inclination, quien! le;furvoit.s Un des Secretaires 
* d*Eſtat_ refaſoit ,, de faire les fonEtions. de ſa. charge, a ce:quiil 
rapporte luy-meſme: Les Juggs gardoient le fllence : Et. les Mi- 
n:{tresauroent vray-ſemblablement abandonae le paxthdu-Duc, 
S'i ne les avoit; retenus,, comme-prilanniers- dans; la. Tour, ſous 
pretexte: d'y accompagnen Jeaune :. Car c'elt.par 1a, que les.Rois 
GOMMEncent: en  Angleterre,, a prendre poſſeſſion. de.leus ERat. 
Ces-rations.le {ollicitoiens,, ne point partir ;; Mais-ſa ſurete.de- 
pengoit, de.Ja defaite:de Watie Sa ſeule refſource eſtoit. anfi, 
de laifler la: Tour, ſous les ordres d'un-hommede; caur,. qui. en 
meline.tems-fuſt fidelte : Et le-Duc de Yuftalk,. le ſeul-Seigneur,, 
de: a: foy-de: Qual, tl pouvoit _— navoit P88 une fermetE 
a Pepreuye; Eftant + la finWMurzins de marcher, quand'on- 
apprit, que Parmee royale gvoffaiſoit de' jour en jour, engages 
C 
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k micus.quril put le- Conſcil, d preadre {Gin de Jeanie; & 4 NAS 
Or 


tir de Londres, & la teſte de 


renin bore pour ſes; interets. 11 


6000 fantaſſins, & de 2000 chevaux.: Et leur alors le chagrin, x 5 5 3 
Go ah 


de ne. point. entendre pouſler de crisde joye;. ni-de veeux,; pour 
Te ſfiicccs, de. ſes. armes ;. quoy-que le penpte accouruft en foule, 


your. le.yoir paſſer : Marque certaine, quen, ne. Faintoir gue-- 


En ce temps-li, les Miniſtres nommerent Shelley, pour por: xcecrits.. 
ter .2. VEmpereur , les nouvelles de. Favenement de Feanne !Empercur. 
Gray, 4.14. Couronne, Dansleslettres, quils-lny ecrivirent ſur. 
ce ſufet,, ils ſe:plaignoient, que Marie excitoir des troubles en. 
Papers, & que” Ambafſadeur dz ce Prince fe mefloir, trog- 

0 


uſement de: leurs. affaires. Is ajoutoient,, qwils ayoient 


donns leurs ordres,, pour remettre Marie dans lk devoir, 'Hs de-- 

mandoient.a: TEmpereur, la continuation de forr amiti6; & le 

taient, de. commander i ſon.Miniftre, de: ne poinr fortir des-- 

ornes:de PAmbaſſade, Le Chevalier Philippe Hobby fur con-- 

tinus aupres; de. luy : Et pourles autres Miniftres Apglois, qui 
y 


eſtoient: en. Flandres ,. ils furent ofiargez d?y* demeurer, & 


reſfer Ia.concluſion de 1a, pix Jeu PAngfeterre avoir accepts” 
uſa.de prendte les lertres du Conſeil: - 
Es au bout de peu de jours, - | regut un: Envoye, & des lettres- 


a. mediation, . Charles re 


dela Princeſſe Marie. 


La commilſipn fur donnee & Ridley,: Eveque de Londres, de 


= 


manter. en-chaire,. pour defendre les pretentions de la maiſon de c/o 16s 


; gctncre ſcroit expolte,. fi Marie montoit. au Tr6ne: If precha 


Fd 


alla, offuir,,, de. precher en [a preſence. Te. Nuc.de Northum- 
berland;. Chancelier; de Academic, & Stnefchal de la-ville de 
Cambrig | 1 EXPOIEr 1Ees' mM 
mes elroſes. Il le fit,. en- termes genEraux', & avec tant de 


menagemens, qu'on ne fut gueres mal-content de-luy, de part: 
ni. Pautre. . | | 


Cependant,; Marie seftoit fait proclamer Reine' Norwich, Le parti de. | 
& avoit Ecrit unetlettre circulaire, a 1a Noblefſe du Royaume, |,iquu.. 


pour iaviter, de venir &: ſ6n.ſecours.. Les Miniſtres $imagi- 
nant, que cette. Princeſſe ſeroit contrainte, de S*enfuir en Flan- 
dres,. firent partir pluſicurs vaiſſeaux, pour tacher de Penleyer, 
6 elle.ofoit {e mettre en mer. Mais contre leurs eſperances, les 
Officiers & les Equippages de.ces vailſeaux futent gagnez ; & 

ien- 


Suffalk,, & pour faire.concevois au peuple; x quels'dangers!'An- iEglie de St;” 
| | | | au), pour 
les 'pretenti- -. 


ur. ceamaticres,. dans PEgliſe.de gr. Paul: Ce fut-Erquiil ah «3 ons de [canue--- 
Ita ce-qui Seſtoit paſſe, entre cette. Princeſſe & luy; lorſqu'il : 


;. commanda . an: Souſthancelier, dexpoſer les: mef- ;- 
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FRALA bien-loind'agir cantre Marie, tout {e declara pour. elle, Il en 

LJavaz Il: far de meſine,.du Cheyalier Edatiard pr ut trompant 

5 5.3. Patten Js Duc de Northumberland , pails au fervice de la 

LN Reine, avec un corps de 4060 honmimes, quil avoit levez, dans 

'_ __ - - +la province de Rockin ham, On accourott de toutes parts, a 

Parmee royale:; .Et. ors previaceoproclameyent ſolemnelle- 

ment leur nouvelle” Souveraine: © Le Duc de' Northumberland 

. ....ne.yoyant perſonne, qui ſe rendift.ſous ſcs.Etendarts, prefla le 
:-Conſeil, de luy envoyer un renfort-. a Rd 

- Quand on on 2 Londres, que chacun ſe diſpoſoit, 4 recon- 

:noitre Marie, quelques Miniſtres ſongerent, a ſe bien remettre 

aupres delle, & a reparer leurs fautes paſlees : Les plus ardens 

Furent le Comte. d*Arondel, qui ne manquoit pas'de raiſons, de 

youlgir du mal 4; Northumberland ; & le Marquis'de'Winche. 

ſer, celebre. par Tonadreſſe, a changer avantageuſementde parti, 

Mylord Pembroke ſuivit leur exemple, reſolu de 1e tirer prom- 

ptement &affaire ; Juy qui mavoit pas efte des-moins empreſlez, 

a Elever Jeanne au Tr6ne, patce que ſon fils avoit epoulſt la ſeeur 

de cette Dame, ls furent apres cela renforcez, du Chevalier 

Thomss, Cheney, Garde-des: Cinq-ports, du Chevalier Jean 

Maſſan, & des Secretaires d*Eſtat.  Sous'pretexte, que PAm- 

balladeur de France, & celuy d'Eſpagne, avoient demands au- 

dience, dans quelque lieu de la ville, le nouveau parti propoſa, 

de la leur donner ,.. dans PHoſtel de Mylord' Pembrocke : Et 

. camme on eſtoit fort Eloigns, de ſoupconner ce Comte, le Duc 

| _ de:Suffolk permit, que ces Seigneurs ſortiffent de la Tour, pour 

Ns protte- Caffiler 2; Paudience.  T/entrepriſe fut RE colorte, d'un au- 

mment'laRcine- tre protexte , QUE ay” le Duc de Northumberland deman- 

Aarie,, le 19 Joit i inftamment du ſecours, i! faloit quion les envoyaſt trai- 

* C'eſt ainſi, ter, avec Mylord Maire *, 8 avec la bourgeoiſie de Londres, 

9: 7on:4- pouren tirer de Fafliftance, A. peine eſtoientals hors de la Tour, 

Tones [tes que le. Comte d*Arondel les follicita, de ſe declarer pour Marie; 

autres weftant Jeur.Etalant. la cruaute de Northumberland, & Felctavape Ol 

<pacunq'e cet homme les reduiroit, ils n'en ſecouoient le joug. Cediſ- 

E | cours les perſuada, ſansbeaucoup de peine : Tis manderent aufli- 

Exits toltle Maire, le Recorder * , & les Echevins ; leur communi- 

# ©bertres *<QUeErent la reſolution, .quiils avoient priſe; & allerent de com- 

«claVile: Et-pagnie avec eux, proclamer la Reine Maric, dans la principale 

Cheer (*) rut de Londres, proche de PHoſtel de'ville : De 1a ils mar- 

* <hrrent vers PEgliſe de S* Paul, pour y chanter le 7e Deum. 

Cela fait, ilsenvoyerent uh commandement, au Duc de Suffolk, 

de leur remettre 1a Tour; & de reconnoitre la Reine ce 

{ thy "PI oo eanne 
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Jeanne fur auſſi exhortce, de renoncer I'ſes- pretentions: Le ORAL) 
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pere obeit, avec des temoignages de baſſeiſe: Mais pour la fille; LivREt I. | 


elle ſe vit tranquillement depouillee, . de cette gloire imaginaire, 
qui” depuis neut jours, qu'on-Pen-ayoit reveſtue, luy-paroifſoit 
un fardeau, plutoſt qu*un honneur. Le Conſeil chasgea:le-Duc 


I5 5-3- 
LW Is 


de Northumberland, de licencier ſon armee,” & de fe*conduire- 
en ſujet fidelle. Enfin, le Comte dArondel-& Mytord Paget. 


furent deputez, pour porter ces- bonnes nouvelles, x la Reine 
qui eftoit encore 3 Framlingham en Suffolk, ; 


Des-que le Duc de Northumberland, qui ie tenoit x Cam-- 
brige, en attendant du ſecours de Londres, eur et avis*d'iin 
changement fi peu -previi, il congedia ſes ſoldars, avant:-que: 


dayoir regu I'ordre du Conſett ; I courut enſuite luy-meſime, 


x. la grande place de la ville, pour y proclamer la Reine; &y.. 
jettant fon: chapeau en Pair , en temoignage de joye, - il cria 


comme les autres, Vive 1a Reine Meurie. Ce ne fut- pas: tot : 


Car — le Comte d*Arondel Parrefta, au nom dela Reine, - 


ce: Duc le jetta honteuſement a ſes pieds, pour ſe le rendre 
favorable: Et cela n*eft pas etonnant. Quand les gens ont um 
ſemblable fonds de fierte & d'infolence, fi Porgueil regne ſouve- 
rainement, dans leur clevation, 1] ſe trouve la pluſpart du temps 


Le Dutde* 
Northumber. - 
land, & plg- 
fieurs autres -: 
cn priſon. - 


en eux, une puſillanimite, qui les precipite, dans les:dernieres- 
 baſſefſes; au moindre revers de fortune. Le Duc de Northum: - 
berland; le Comte de Warwiek ſon fils aine, &- deux autres: de-:: 


ſes fils, Ambroiſe, & Henry, furent conduits a la. Tour; On 


gaflura des perſonnes, qui eſtotent le plus dans ſes interets, &- 
ſur tout de ſon principal Confident; le Chevalier Thomas Pal- 


Zen; Faillis.” 


mer, le pernicieux inſtrument- de la ruine du Duc-de-Sommerſet. - 


Le DoQteur Sands,. Souſchancelier de PAcademie-de.Cambrige, 
eut-la meſme deftinee; | 


_ Ce fut alors que chacun ſe mit,. »implorer la cleinence de la - 
Reine , qui recut favorablement-toutle monde, 4 la reſerve du 
Marquis de Northampton:, dii Dotteur Ridley, & de Mylord © 


Robert Dudley. Elle: mepriſoit le premier; parce qu'il avoit 


 efts le plus lache des flarteurs, & le plus {Gumis des eſclaves, du + 


Due de Northumberland : Elle haifloit le: ſecond, a cauſe de ſon- 
ſermon : Et ſe preparant, a retablir Benner, dans le ſiege Ept(- 
copatdeLondres, elle eſtoit bien-aife, d?avoir Voccalion, dagir 


rigoureuſement contre Ridley. Pour Mylord Dudley, il avoit , 


Prefodens ou” 


{ſurvi la fortune de-ſon pere-- Cholmley 8 Montaigu, Chets de chefs des deww- 


Juſtice*, furent envoyez tx laTour le 27,& ſurvis le lendemain,du premiers Tris 
bunaux d' Aus 


Duc de Suffolk, & du Chevalier-Jean-Cheek. Jeanne — Ve pleterre, 
on 
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fon Fe 2 In Pd Tea clay 
-apre&s," le-Pugde Suffolk jfur 2ems-cn Dos rrck 
-xetourner ;en i pni{pg; au . Premier pts bees Reine 


SY —;La Cour lavoibien, que celtojt. Dudley, qui Vavait,preci 


*La Reine fait 


{ſon cntrec a 
*Londt&Es, 


dans Ia rebellion; yainſige,Ducs:eltgic rengu.cr Nina 


avoir-eft de-manvailes:ntentions;., Do: :COmMptait de 4 qa 
fon excntme foiblelle pe uy. permextrait .jamais, 'd&. cabalcr 
contre.le Gouvernegent:. Fticamme Marie vouloit figoaler ſon 


avenement & la Contojing; par-ungrand, ate ales Fake Elle 
8aima Mien ile \daployer, on. faveur-gu. Duc de Suffalk, Cy en 
fayeur-d'un autre. 

,Dans de temps av alle cſixgn march pour Fr readre,3 Lon- 
dres, Ja Ptinceſſe. Fliſaber Valla joindaey. avec un, corps de. mille 
chevaux, qui eſtgigatrangezvergelle, pour defengre.les inte- 
retsdes deux fours, gue-leurs ennemis.attagquoient ggalament. 
Le 3<;jourd*Aouſt,; la Rene. fit. {an.cntree dans, Longres, .avec 
beaucoup de:magnifignnse.: (Eg AFIVapts ae Topr,, fle,porey- 


da-leliberte; au; Dug de Nortplky fqul'y, $nfermme gdepui 
ſept.-ans; Gardiner, Eveq OR ge. Win Kemper gr "00, # $a 
depuiscing ; 4 la-Dycheſle d6 t, FRG FJ avait 
pres:de deux ans. AUPAEAVAnt 5. wag iY;. Wk dly lord! Courtney, pakuarr 


depuis lacondamnatien.dyu; Marguis d\Excter {on perc: Pen de 


de tempsapres, elle Bhwrenerd way .Camteds;Nevanthire. : Ge 
fur de le forte, :que:ſkns a<gangdre. de Jang .6emonta ſur 1c 
Trone, gpres avair:demeſieyune tenth ,Fonjuration, dont <lle 
ſeroit difficilement,vanea bout," fi Is Duc de Narthumbenland, 
qui ea eftoit chef, weult-pas eſte. axceſivement -adicux aux 
Grands, &an-peuple. --Catte Reine-ſtojr naturellement picuſe 
& devote, meline juſqr ala lypert] ION. ;»Elle avoit anſh ame 
grande & noble. Mais ſes belles qualitez furgnt -tergies, par 
woe profendetriftefle, quiayant (quree, dansleteraperament 
de la Reine, eftoit.contunuellement yrritee, Par 16s; agcidens fa- 
che, ont {a yieifiatgreverice, avant & arrrs.0o pol ment 
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laikeine bebe: Durant es fr 6quenres belies % fon. pr FAX ia £ mere, 
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quand :ej[e:vis, qu onneles MEttrolt jg elle .vat- 
—_ 02 tacha entierament, AUX int<regs de jangs acoon qui Au fonds 


efloignt les fhrens: Et par Ja elle rompit avec-lon .pere.. Ce 
Prince, incapable/ds; fpuffrix.qy'0nle contrarialt, .&.encore plus 
de permeitre, que ſeserians ny deſobcillent, r&ſolut de la faire 
zvourir publiquement, fin de-xEpandre, par ce trite gxemple, 
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Ja:terreur dans:Pame de tous ſts ſujets. i Catherine, qui decou- 
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vrit ce deſlein; :<crivit a la: Princeſle;:une{lettre fort Chretienne, L1VRE 1: 


Elle Fexhortoit;'de ſouffrir' tranquillement ſes:malheurs, de met- 1x 55 3. 
LOW IJ 


tre fa-confiance enDieu,. & de conferver juſqu's la fin, un car 
pur: Elle luy recommandott,. ſur'toutes etiolcs, d'obeir aux or- 

dres du Roy ſon pere,' la reſerve deceux, qui bleſſeroient la Re- . 

ligion. - Elle luy envoyoitau meſme temps,. deux livres latins : 

-L'un traitoit de la vie de Jeſus. Chriſt : Et c'eftoit peut-eſtre le © 
c6lebre ouvrage PAkempis'*.: autre eftoit de. S* Jerome. 11 « perimine;- 
y avoit encore-deux avis dans. cette lettre: Que la Princeſle ſe on de F. C. 
divertift, a jouer du lut, 'ou:des Epi : Er qu'elle eloignaſt | 

de ſon eſprit, toutes: ſortes de penſ6es de. marige, juſqu's ce 

que les temps facheux fuſſent Ecoulez. Catherine luy rEmoi- 

gnoit, qu'elle. ne doutoit nullement, que ces mauvais temps ne 

paſfaſſent. au plitoſt. Le principal but de fa lettre eſtoit, de 

faire: prendre. a {a fille, la reſolution de vivre dans la purete, 

ſoit par-rapport aux ations, ſoit par rapport au-fonds du ceur; 

Je-n'avois pas encore vil. cette. lettre, lorſque je.dononay au pu- 

blic ,” 1 premier tome de [Hiſtoire de-la Reformation : .Cela 77 fre Re- 
fait que je la rapporte icy, .ou elle n'eſt pas hors d*ceuvre. Dans Yue Err. 
le — que couroit Marie, les Miniftres de Henry n*oſcrent 

interceder pour elle :: Le Due de Norfolk -luy-meſine, 8& PEve- 

e Gardiner, ne youloicnt pas ſe ruiner, :en entreprenant de la 
{auver. Le:ſeul Cranmer $'y hazarda*: Il remontra doucemeat * c';tc- qui 
au” Roy, que la Princefſc eſtant jeune, & par conſequent peu- {* 1616. 4s 
prudente, on-ne deyoit -pas's'etonner, qu'elle Senteſtaſt des ſen- A 
timens,- qui luy avoient eſte ſuggerez, par les perſonnes qui la cite pourre- 
ſeryoient, ou;par-{a mere :/Mais qu'on autoit bien plus de ſujet, 7277, to bs 
d'eftre dans.la dernicre ſurpriſe, 6 Pon voyoit un pere, ſe depou- Gardiner. 
iller des-ſentirens de la nature, , & faire mourir ſa propre fille : 

Quyil eſtoit plus %.propos, de PEloigner .de Catherine, & de luy 

oftet. Jes domeſtiques, qui corrompoient ſon eſprit : Qu/alors, + 
ellereviendroit -peu-a-peu de ſon egarement : Et queenfin, toute (11 1a ure. 
Europe regarderoit ce Prince avec horreur, . Sil trempoit ſes | 
mains; dans le ſang de la Princefſe. Ces remontrances ſauye- 

reat Marie. Tom , 

Elle changea de-penſte, des-qu'elle cut perdu la Reine { Etc fe r6con- 
mere :: Et.non-contente d*avoir figne la declaration, .que nous lic a ſoa pe- 
ayons rapportee,dans ndtre 1*<partic*, elle Ecrivit des lettres ſi ;,5um. 
ſoumiſes & ſi flatteuſes, qu'on voit par la, quelle eſtoit ſavante, *4«pegu33: 
dans Fart de-difſimuler.” ' *Elle y temoignoir, en des termes fort- 

*Etudicz, qu'elle ayoit de la douleur, d'avair elte fi opiniatre, 7 
L LZ * de 


changer la 
Religion. 
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| 3la'mort de Henry: 


23 laimort de: Henry: VIII; 8&qu 


_ Pabord; dans Panit6'de: PEgliſe Carhblir 

.. quelle-exprimoir fa pen{ce2: Aufi faurcibdire;. qurfetle 

la neceſſite-de le faire, puiſque-c'eftvir: le ſiege Us: Rome," qui 

_ Pavoitrerablie, dans les droits:deJa-raiſſance. Ons luy r<pon- 
dir,-quiteſtoir facile faiis Ia-commanication du Pape, de: fairs. 


p £7 A C.: £ « 6 of ' 
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<degeftre ſoulevek,contre:kes; Srwortweaſe}loxds ſon pere: 


{& jetvvit aux:-pizds de fa Mx- 


fois - Mylord Cromwel huy- 
queel 


tifansde la vicille Religion eettarnt en pratique; Fart de -tein- 


dre, lorſque: Feftar de:Jeurs affaires. Vexigeort.. | 

: Auſfi-depuis ce: remps-la, Mari ne: manqua jamais de com- 
plaifance, pour te Roy ſari pere: Juſques:ls-qu*apres-1a mort de 
ce Prince, elle pretendit toujours, quelte avoit la meſine cr6- 


- ance que luy : Et-ce quelie:fſouhaita, (durant le:regne d*'Edoii- 


ard; fur qa*on- luy- — _e de fervic Dien; ſelon uſage 4crabli, 
YIYHE: :: Sesſouhdits:eurent enfuire une-toure+ 
autre'ttendue, quand:ilsfurent appuyez,de Pautorits ſouveraine. 
Mais elle flotta un peu, entre deux projers difterens, qui-tendoient 
pobrtant au meſine bug. © - | 


tour. | H Sagiſbir; de renverſer- Ia: Reli ion Proteſtante. Gardiner 
1a,ma-.. & ſos 


partiſans precendoient,: que. Von'remilt- ja ' creance; -6T le 
fervice dePEght, tansle meſme-eſtar , auquebilsavoient efte, 
uv'enfuite, on retabliſt pay degrez; 
tout ce qu avoit eſte, ou change ou aboli, depuis la rupture avec 
Rome: 7 Ih Reine uuw-conrrarre: avoit-dw'pencham;:io rentrer 
1: Che della: forre; 
elle :eftoir dans 
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Ehftoire de la Reformation en Angleterre. 20; 
cafſerles Arreſts, que le Parlement avoit prononcez contre-elle, SAG 
auffi-bien-que la ſentence des Juges ecelſiaſtiques. Mais elle -1VRE II. 
conſideroit Gardiner, Pauteur principal de Pavis & dela reponſe, x 5 5 3. 
comme an Politique, qui $'accommiodoit trop au temps. L'Ev& WA 

ue S'en apperecut, & prit autres mefures : Ce fut d'envoyer 
ecrettement un Expres a PEmpereur, qui pouvoit tout ſur la 
Reine, & de Faſſurer, gil vouloit- la diterminer, & le creer 
Chancelier, toutes choſes reuffirotent avec le temps, 2 Fentiere 
fatisfaftion de cette Princeſſe, quelque deflein queelle formaſt : 
C'eſt dequoy PEv&que ſe- rendoit. garand. Apprenant alors, 
———— revenir Polus, il ecrivit 2 PEmpereur, que ce 

ardinal ruineroit tour, par ſon zee, pour la grandeur du ſiege 
Romain : Qu'tl faloire, que PEmpereur exhortaſt la Reine, 3 ne 
pas aller fi viſte, & retardaft Farrivee du Cardinal en Angleter- 
re: Et@autant-plus, que Poluseftant profcrit, tout leRoyaume 
prendroit Palarme, des-qur'on le yertoit paroitre fi ſubitement * 
Que-pour le reſte, les Anglois ayoient deux raiſfons, ou deux 
pretextes conſiderables, de hair la Papaute: 1. Que beaucaup 
de gens avoient acquis a pen de frat, tes terres des Communau- 
tez fupprimees,- dont ils ne fe deferotent pas aiſementr : 1ls les 
avoient achetces de 1a Couronne : 2: Que la pluſpatt, accoutu- 
.- mez depuis 25 ans, tenrendrereprefenter le Gouvernement des 
Papes, fous Fidee de la tyrannie la plus odieuſe, n'en reviendroi- 
6at pes tor d'un coup. Ileftoit ainſi niceſfaire, au ſentiment 
de ds + de donner a ces idees, le loiftr de geffacer: Et felon 
lay, Ceffoit gafter rout, que dee pas Eviter la precipitation, 
en une rencontre {1 delicate. A ces ouvertures de Gardiner, 
eſtoient jointes, des affurances fecrettes,- qu'il feroit inyiolable- 
ment attaches; aux interers. de FEmpereur. L'Eveque prit ce 
parti, parece qu'il favoit, que Polus le regardoit comme un per- 
fide, fur qui Pon nedevoit point compter- Ce fur Ja Poccafion 
depluſicars lettres; gue PEmperenr.ccrivit Iuy-meſme x Marie. 
Le caraQtere en eſt {1 mauvais, -que nt moy mi dautres, navons 
jammais pier tirer_ aſſez, pour en donner la copie au public. 
Per dis-de-meſine'. F'nge: autre lettre,: quit wavoir fait que 
figner,- & dont Pecriture eftoit de 1a Reine de Hongrie fa ſceur. 
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Je remarque-en general, par des demyes periodes, que nous ert 
avoris deehifebes, won > rcvit Aengaper la Reine, 4 modcter 


fa ferveur; 4 marcher Pur pas plus lent, quelle ne faiſoit ; & 3 
ne point trop- doniner, dans des conſeils Italiens. Le fruit de 
foutes ces intrigues, fut que la Reine mit le grand ſeau, entre 
ks mains de Gardiner, apres __ retire, de celles de _ 
£3944 | C33 rick, 
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FRADZ" rick, Ev6que d'Ely, &-confi6: pour.quelques jours , 4, Hare, 
L1vRs I. Maittre desRolles. . Decette forte,. tus ſes deſſeins eurent arou: 
"To c 2, ler, ſurleprincipedeſon premier Miniſtre d*Eftat : Ceeſt-k-dire 
I'S 5 3» | Kos > _ | | 3 
LEY que Fon refolut, de mEnager les changemens, avectant d'adreſſe 
ardiner fait & de lenteur, quiilsreufiflent, fans que le Gouvernement -cou- 


, lier, 1 
13 4ſt, © ruſt degrandsriſques. 


Unedes premieres penſcesdu Conſeil, fut-de faire le proces, au 
Procks de Duc de Northumberland. - La Reine nomma le Duc de Norfolk 
. Mylord Nor- "4 | A , 
thamberland, POUr exercer la fonCtion de grand Seneſchal,” en cette occaſion : 
& dcs autres. Elle eſtimoit que ce Duc, qui avoit- eſte fi. maltraite, pour $'e- 
ftrecomme declare, chet du partide la vieille Religion,. meri- 

roit bien, queelle le! favorifaſt des premiers honneurs, que ſon 

regne fourmſoit. Ce fut la qu/on vit paroitre. une ſublite de 

droit; qui avoit eſte tenue fort ſecrette juſques-[a. Les Mini- 

6 Hani ue Norfolk n'avoit jamaiseſte veritablement 


nulle force: 05g 
uites 


*eſtre Juge. en une affaire, dans 


0 og * = , s | F | - | 

Hiſtoire de” ls. Reformation en Angleterre: 365 
damnations+ :-Ces-deux :fondemens de 1a juſtification du Due CAL 
eſtant- renverſez, .il abandonna ſes defenſes, confeſſa ſon crime, L1vRE: II; 
& implora la clemence de la Reine. Le Marquis de Northam- I553. 
pton,. &le Comte de. * Warwick, fils aine de Northumberland, Lay 
prirent le meſine parti: Les Juges les declarerent tous trois coupa- Leur condam- 
bles. . Le jour ſuivant, quatre :Cheyaliers, Jean & Humphrey *7; wor ſans 
Gates, freres, Andre Dudley, & Thomas Palmer, regurent aufſi dout, Ie pri 
ſentence', fur leur propre. confeſſion. De ces ſept perſonnes, 7!3*particu- 
Ja Cour -reſolut d'en choiſir trois, pour ſervir fexemple. Ce ar: ſcance, 
fut le Duc de Northumberland ,. & les Chevaliers Jean Gates; 44*5/« cham: 
& Thomas Palmer. LEveque de * Worceſter eut ordre, d'al- pou 
ker inftruite Je Duc, & le preparer a la mort. La premiere de- puiſqu'il ej} 
claration de Mylord Northumberland, fut quiil avoit toujours 3859 2 5 
conſerve, au fonds de fon cur, la creance de ['Egliſe Romaine; * zcath. 
On ne fait encore, $'il avoit feint d'eſtre Proteſtant, dans le 
temps de fon miniſt:re, ou fi apres fa condamnation , il fit le 
bon Catholique, pour {auver fa vie. Sl eut cette derniere pen- 
ſee, il ſe trompa dans ſon attente: . Son eſprit vindicatif & diſc 
ſimule rendirent {a mort neceſſaire': Er les Miniſtres craigni- 
rent, qu'il n'eut Fadreſſe de les ſupplanter, & de rentrer = 
les bonnes graces de Marie: Ainſi, le Comte PArondel, qui ve- 
noit d*eftre.cree Grand-Maitre' de la maiſon de la Reine, 8& 
autres, ' obtiarent: ſans peine, que Mylord Northumberland, 
& les Chevaliers Gage & Palmer, -auroient [a teſte coupee: 
Comme on les menoit au. ſupplice, le Duc & Gates,. ſuivant LeurExecu- 
le genie des miſcrables, qui ont tremp= dans le meſme- crime, 7% Auſt 

: - - 

ſe reproch*rent Pun 4 Pautre, leur malheur commun.; A la fin, 
ils ſe-pardonnerent mutuellement , & moururent reconciliez. 
On dit que le Duc-fit un long/dicours; dans lequel- il confeſſa 
les irregularitez de 1a vie, & fur tout ceux de ſes crimes, ou 
FEfat eſtoit bleſf:. Il ne nous en reſte qu*une partie, qui re- 
gardoir, la Religion. - *Le. penple'y+furt-exhorte, de demeurer 
*terme, dans; la creance:de-ſes peres,, &-d'abandonner un,nou- 
©veau- culte; quy. avoit eſte; la-{durce-de tant deccalamitez,: du- 
{rant Peſpacede 30 ans:: . Le Due ajouta, qu'outre qron devoit 
(a Pavenir,; fe bien garder. Pune ſemblable innovation; on de- 
* volt. encore chaſſer qu pais , les, nouyeaux: Predicateurs, qui 
 eſtoienrautant dertfompettes de {edixion+ Que pour-luy, | ne 
* reconnoifſoit | peint d autre Religion, que celle de'les. peres, 
* quelque-condune*qy'il: euft -ſuivie par le'paſſe': Quthen pre- 
* noit & temoin', PEv&que de Worceſter, ſon; Ccnfeſſeur, qui 
* eſtoit ſux Vechaffaut : Er quienfin, 6 Vambition Payait —_— | 
17:99 | | , JU Qua 
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PRSAP? fuſqus ke contraingre, :te diflimuler-ſos fentimens, il Sen re. 
LivseE I, © nemoit de tout ſon-cceur. Les deux compagnons de. fon ſup- 
1 5-5-3, Plice-fwreniles meſmes proteſtations. -Paimer fut pou-regrerte ; 
LPS, luy quon regardoit:comme un __; qui-avoit 'trahi hon- 
© -teulement Mylord Sommerſet, {on maitre 8& fon ami. 
portrait ds  . Ee Duede Northumberland avoit-ef, preſque juſqu'a la- fin 
 thumberland, de {a vie, la reputation de grand Capitaine, & d'homme de 
_ teſte:. Peut-eftre que ſes ſucces farent Parigine de TFopinion, 
+ qu*on avoit de fa capacite, Tant qu'il vecut, -dans une conditi- 
«on mediocre, ſoa mcrite le diſt toftijours: Etd: s-quiil par- 
'vint, aux plus grandes dignitez de | Eftat, il &0ublia dans un tel 
degre, qu'on auroitdit, que {a fortune-eftoic trop bornee, pour 
:une-ame comme la ſfienne. -L*emportement, & la paſſion de ſe 
venger, furent depuis ſes deux qualitez dominantes..  Enfle de 
la forte, .durant ſa. profperite, il-eut des manicres indignes, dans 
A diſgrace. Quant a cequ'tl dit, 4ouchant- fa creance, Fox. a 
.decouvert,, que-la Cour $Seftoit engagee, de. luy-envoyer fa 
. grace, euſt-il la teſte ſur le billor, pourvii qu?il fe declaraſt Ca- 
tholique. Eng neral, foirqu'il ait fait le bon partiſan de Rome, 
;pour Eviter leſupplice, ſoit quit euſt toujours eſte tel, on voit 
que.la Religion ne Pintereſſa jamais beaucoupy- ni durant fa vie, 
— +:mi4-fa mort. : On cut ſujer' d'admirer en uy, le changement 
.Etonnant, qu*'une mauvaile conſcience produit dans les hommes : 
Et ceux, qui virent ce Duc,” tout-autre en mourant, qu'il n'a- 
-voit eſte juſques-!x, ne- douterent- point, qu*une cauſe extraor- 
dinaire, quiagiſſoit au dedans de buy, ne Feuft fi fort defigure : 
Auſfi, de maniere ordautre, lescrtmes-corrompent Feſprit, & 
Poffuſquent ; allant toujours au tneſme- but, qui eſt de troubler 
Pazconomie de:nos ames ; -ſdit'quiils nous: jettent, dans les: exces 
-de la fierte.; foit qu'ils nous faſlent tomber,' dans les dernicres 
| - La: Cour n'approfondit-point, '{t [e- Duc ayoit haſte la-mort 
Pond:aitles TEdaiiard : Etibien-loin de Fen-embaraſſer, -clle fe rezouit de 
&Edonard, cette. mort. - On-peut ac waver ar pe deceque les funeratl- 
ked*Edoiiard furent magnifiques. - La Reineluy fit cel&brer un 
* Daxsls | ſervice folemneb*;,. ſelon les cerdmonies:de VEgliſsRomaine ; la 
an. '3 Moſſe, &la commemoration des morts,  n'yieſtant pas-oublices. 
Le meſine jour, on porta le corps 'v'Weſtmunſter. Le grand 


*C toi le Treſorier*, & les Comtes ds Schrewsbury-&de Pembroke, y pa- 
grrquls df i» FUrenten grand -dueil; E'Ev Day, qu*6s avoit deſlein de 

Jl 4 © # S's >* # = , o ; . : 
Maricconi- retablir, dans ar ew de Chicheſter, 8& qui fur choifi, pour 


== 5:  prononcer4Oraiſon 


atbre, lous-Edoliard, 8 Vexcuſs le mieux 
qui 


vireae la Reformation en Anpſeterre: 365” 


_—_ - Dmad 


tous lex.abus paſſes... I} ſemir enſlite, ſur les-louanges dela L1VRE TE. 
Reine, &c-promitau pevple, des jours heurenx Bc tranquilles. La ;x 553- 


penſoo eftoit Pabord, d'inhumer Edcitard, felon le vieux Office, L/ 
guela Reformarion avoit aboli. Mais Cranmetr gy oppofa vive- 
ment,pour deuxraildns; 'une;quece Prince avoiteftEtres-ardentr, 
&avancer ts Reformation ; & Fautre,. que la nouvelle Eiturgie - / 
eſtoitrexue, de Pautorite du Pdriement. Non-content de S'op-- 5h 
poſer, 3 ceux | Ty ratnener {a ſuperſtition, il fit luy-- 

meſme toutes les onEtions du ſervice, & donna enfuite 1a Com- 

munion,  h cer qui-fa youlurent receyoir: On juge fans peine, 
que dans cette trifts etremernie, le-ceeur de Cranmer ſeconda 1a: 
langue & fa-main, &qu'une profonde douleur le faifit alors, puis - 
qu'outre quit avert inte Te Roy,avec tonte la tendreſſe poffible, .. 

1} conſideroit les fanerailles de ce Prince, comme un' prefude de-- 

celles de la Reformation, 8&-des fierines propres. * 


.: La Reine declars dans le Conſeil, quiencore' queellefuſt defer 1. Reine 46: 


" 


minee, ſur les matieresds ta Religion, elle ne contratndroit per: care; qriclle- 


ſonne : Quelle taiffoit 4 Dieu, fe ſoin d*cclairer, ceux qui eftoi- 3 R7cera 1a 
eat dans Ferreur': Er quelle eſp:roit, qu*on en reviendroit; des 4'aucun. | 
que PEvangie feroit pr&che purement, & par des Theologiens #2* 404" 
ornezde piers; de vertu, & delumitres. Les Eveques depoſez, - 
ſous le r6gne precedent; rentrerent bientoſt dans leurs licges, -- 


Bonner fe rendie,- + la Cathedrale de Londres, dEdite a S* Paul, Ze 13 dont; - 


& mms le fermon' de Bourn, ſon Chapelain. Comme le . 
Predicateur exaltoit un peu trop Bonner, & cenſaroit- ſans ms- - 
nt, ceux qui Pavoierit maltraite, du remps d*Edoiiard, - 
PAudicoire $en Emut :' On ſouffrort aufſt impatiemment, dens 
tendre louer cet Eveque, quieftoir odieux, que de voir. blamer - 
un Prince, dont. on cheriffoit 1a memoire.” Dans ce tumulte, 
qui fut tres-grand, les uns dirent, qu'il faloit arracher Bourn de -. , 
k chairg: D'aurres luy jetterent dev pierres * T'y"eut mefine 
un particalier;. qui; toy lance ui poignard,” avec. tantide force, . 
queBonrnayant6virtle coup, lepoignardentrafort avant, dans 
leboisdetachaire,'8 y-demeura atrachs : Rogers. & Bradford,” 
deux: Predicareuts' efebres, & rEverez; parmi''le peuple,. appat-, 
rent le&Udfordre's; Bt pourcihpeches que Bohn ne fult inſolce 


de' nauveai,-ile-tefirent rify avec adreffe, & le conduifirent, 

darts nnemaiſbo dv v6fBgedeFEglde OI 

,* Cevarendenr;, £oÞ que Tes enneriis'des Reformareurs Pavoi. 7 npoition | 
ent-defirsz pour” autoriſer Ted riguenPs, qo tent preparoieo 2/teurs. 
fourniefle- pretext de-commentcet, «par Ninterdiciion _—_ Pre- 

9730 ICaTEUTS, 
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FAA dicatcurs. . Le Maire de Londres fit commandemenr aux;bour- 


. 


LiyRE IL oc0js, felon les. ordres de; la, Cour; Favoir Foil ſar: leurs: fa- 
"I 553- Milles; de ne poing troubler-Ja-tranquillie. publique; '& de 
LAvas lc tenir chacun. a:fa paroifle. I} les inftruifit and, de ce que 
qc - Aovft'; Reine avoit. dir dans le-* Conſeil., Quelques:+-jours apr.s, 
TZert-  <lle donna une autre. Declaration, ..qui.portgit, .*Qwuayant 
Declaration **En vu les. malheurs, dont la diverfite des Religions: menacoit 
alclaRcine, *PEftar, elle declaroit hautement, - qu'elleeſtoit toujours dans la 
« cr<ance, ontelle avoiteſts clevee, desle berceau; Queelley per- 

« ſevereroit route. ſa vie: Quelle ſouhaitoit, .que ſes ſujets em- 

© brafſaſſent la, meſme.foy, dans un efprit decharite: Quedu-re- 

*ſte, elle ne contraindroit. perſonne, 4 recevoir ſes ſentimens, 

* juſques-a ce que. I'on eulſt regl6. routes choſes; d'un commun 

© accord; ſous Vautorits du Parkement. 'Elle les chargeoit, en at- 

*rendant, . de n*exciter aucun tumulte; -de vivre en paix, dans 

a *la crainte de Dieu, & avec des:diipolitions d'affeftion muruelle ; 
4 « evitant-les noms odieux de: Papiſte. & d* Heretique. - Elle ajou- 
*toit, que 1iPon tenoit :des aſſembles illicites,:elle auroit ſoin 

- T Pen faire, punir Tyerement, les Auteurs. -' Elle defendoit apres 

©cela, de precher, decfairedes Expoſitions de :PEcriture, d'im- 

*primer deslivres,  & Je publier des Comedies, {ans fa: permiſſi- 
<onexpreſſe. "Elks expliquoit {es- intentions, touchant ceux qui 

*avoient clipart, A la derni-re Rebellion,-qu'on euft a ne punir 
* perſonne, pour ce ſujet, ſans en avoir ordre:delle : Ce qui ne- 
*anmoins. n'empechoit pas, dinformer- contre les'coupables. 
* Elle finiſſoit, par ces mots, .qu'elle auroit de la douleur, d'eftre 
© contrainte ,. de deployer toute.la rigueur des - ordonnances: 
* Mais que.dun' autre-coſt:, -elle eſtoit . fort reſolue;*de faire 
© punir. ceux qui formeroient.des defleins ſeditieux :- Qu'elle ef- 
* peroit, que fes ſujets ne la forcerotent. point,- d'en venir aux 
* eXtTEMItEZ.. 7 x * 139%"; | $35 Jo * | 
Jogement.que * La Declaration dela Reine fit. murmurer -hien. des: gens ; & 
'on eaPItes Pautant plus, que. ceſtoit Ile premier aQe public de ſon; regne. 
| Les; uns trouverent,..que bien-loin de ſe conteater; de-croire & 

de pratiquer, ce qui avoit eſte pratique. 8&crtt, 2 1a mort:de Hen- 

Jn1te; elle donnoit dans te, Paprime le/plus-outre. D/autres 

Glogs reflexion,, quapres avoir.temoigns en plein- Conſeil, qu- 

elle ne contraindroit perſonne, . dans les maticres de la foy, elle 
commencoit deja a s'en repentir, | & ajoutoit uneetrange reſtri- 
Rion a {a promelle, Tafemer-4 ce que les. choſes fuſſent reg les, 


par autoriit publique > Ce qui vouloit dire, juſques-a ce quelle 
euft, mcnage un Parlement, qui ſeconderoit ſes defſaibe. - bs 
_—_ - . a defenſe 


" . 
p 
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d-ſenſe-mefine des afſernblees illicites,” 8&&desnoms odicux, paſa DALSSP 
em picge; * tendu aux REformateurs, &/aux ReEtormez, qui LIVRE Il. 
& Preparoient zcftre punis,. des-quiits ſe ſeroient rendus coupa- 1 5 5 3. 
bles ;- au-licu<que les autres compteroient,' ſur la protetion du VC 
Gouvernement. © Jinterdiftion des Predicateurs n'eſtoit pas 
moins dEfayantageuſe aux Proteſtans.  Veritablement, la Cour 
prerendoit agir, felon Pexemple du Predeceſſeur de la Reine: 
Maison remarqua ces differences, entre le deſſein d*Edoiiard, 
& le deflein de Marie. 1, Que'ſous Edotiard; chaque Eccleſia- 
ftiqueconſerva longtemps, la liberte deprecher dans ſa paroiſſe : 
On voulut les empecher ſeulement, de precher ailleurs que 
chez eux, 4 moins quiils n'en euſſent une permiſhion expreſſe. 
2. Que le pouvoir Faccordee ces permiſſions, fut laifſe d'abord 
aux EvEques:: Et que quand on le leur ofta, PArchev&3ue de 
Cantorbery fut excepte de cetre regle, 8 continua de donner de 
ſemblables permiſſions, aufſi-bien-que le Rov, comme chaque 
Eveque. le faiſoir auparavant. Mais ſous Marie , toutes les 
chaires du Royaume furent fermees d'un feul coup, pour les 
Proteſtans, qui pouvoient bien safſurer, de n'eftre point employ- 
ez : EtlaReine ſereſervazelle ſeule, la puiſſance, de diſpenſer 
les permiffions de precher. Lendroit le plus delicar, & le plus 
fin;de'la Declaration, n'eſtoit pourtant pas la defenſe de precher : 
Ce fur Particle, oh Pon faiſoit dire + la Reine, que pour peu 
qu*onTirritaſt, elle puniroit fans miſericorde, tous ceux qui au- 
rotent eft part, aux dernicres ſeditions, Tl y avoit bien des gens, 
ſoit dans Londres, ſoit aux environs, qui avoient paru portez, 
de manicre ou autre, pour Jeanne Gray : Et ceux-la eſtoient des 
plus zElez Proteſtans : De ſorte qu'on les menacoit,d*une pourſuite 
terrible,: Pils ſe montroient trop ardens, pour leur Religion. 

- Les habitansde la province de Suffolk, qui ſe flatterent, que ,, gc. cc. 
leurs ſervices, $& les promeſfſes de la Reine, leur donneroient plus compenſe mat 
de liberte qu'aux autres, mWobſerverent pas fort exaQtement la [© 474i] 
Declaration. Sur les nouvelles, ws eneut x Londres, la Cour @jk. 
commanda, au Grand Vicaire de PEveEque de Norwich, cet Eve- 
que eſtantalors3 Bruſfelles, de tenir la main, a I'<xEcution de Por- 

nnance de {x Vajeſte, contre tous ceux, qui precheroieat ſans 
permiſſion : Et lorſque des Deputez dela province virirent ſup- 
Plier la Reine, de ſe ſouvenir de ſes promeſles, leur diſcours fut 
rejette comme inſolent: On les renvoya, avec cette dure re- 
ponſe, * qu'eſtant ſimples membres du corpsde PEſtar, 11s entre- 
*prenoient de-preſcrire des'loix au Chef: Mats qwils feroient 
*biea dapprendre, que c'eſt aux _—_ a relever des _ 
\aa "Qu 
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<du Chef, fans uſurper de Pautorite fur-le Chef.  Dobbe, Pun 
d*entre-cux, quiavon prefieles promeſlcs de la Reine, plus vi. 
vement que les autres,  fut.mis trois jours diffcrens au Pilory, 


AVRIL pour avoir parle injurieuſement de ſa Majeſte, Bradford &. Ro- 


Les Eveques 
depolcz rens 


trent dans 


leurs ſitges. 


* Fegaiia.. 


 Dac de Northumberland. Mais comme. 


gers Eprouverent la ſeveritd. du  Gouvernement, ſous un pre. 


- rexte bien-moins raiſonnable. +: 'Ceftait eux, qui avoient arra- 


che Bourn , & la fureur ane PoRulhee Emue, . & fait ceſler le 
deſordre: Vais au-lieu de leur en {avoir gre, on dit a. la Cour, 
que gils appaiſoient fi facilement une {cedition, on pouvait les 
ſoupconner , de Payvoir eux-meſmes excitce : Et quiau-pis- 
aller cela marquoit , qu'tls avolent -trop_ de. credit parmt le 
peuple. Ainſi, fans apprefondir 1affaire,. on les confina tous 
deux', Pun a la Tour, & Fautre chez luy. De ces. exemples 
de ſeverite, on n'augura rien de bon, pour la ſuite dy Gou- 
vernement' de la Reine ; puiſque ceux-la eſtoient traitez en 
criminels, qui la prioient de ſe' ſouvenir, de ce quelle leur 
_ promis, lorſqu*ils Pavoient ſecqurue, dans une neceſſite 
reſſante. | | | 

& Bonner, Gardiner, Tonſtal, Heath, & Day, furent r&ablis, 
dans les Evechez de Londres, de Winchefter, de Durham, de 
Worceſter, & de Chicheſter. - Je Way vi que deux Commiſſions 
ſar ce ſujet : Lune regardoit Boager, & Pautre Tonlſlal. Lereſte 
eſtoir vray-ſemblablement de meſme nature,ou a peu pres. Dans. 
la. Commiſſion, pour keretabliflement de Bonner, datge du 22 
Aouſt, & adrefſ*e a quelques Juriſconſultes ,. la Reine expoſoir, 
quecet Eveque Pavoit price, de faire examiner ſon appel, & fa 
ſentence, & de cafſer cette ſentence; comme cantraire aux loix, 
& 4 Pequite. ' Ces Juriſcoaſiltes n'eureat pasde peine, a decla- 
rer, 'queles appels eſtoient bons, & le ſentence, par conſequent 
nulle : Bonner rentraauffitoſt dans-ſon Eveche. Pour Toanſtal,. 
il yeur une autredifliculte: C'eſt quePEyech:de Durhamavoit 
eſte ſupprime, par Arreſt-du Parkment, & les fiefs * donnez au 
| fiefs'eſtoient confil- 
quez ata Couronne, en-vertu' de la condamaation du Duc, la 
Reine lesTeſtitua, & Erigea de nouveau-ctt. Eveche ; all:guanc 
dans ſes lettres patentes, quu-avoit eſte ſupprime, a Pinſtance 
de quelques mechantes gens,quiſe vouloient earichar, des dEpou- 
itles de cette —_—_ S27es 4: wi Ee ants 35-545 5; 

--Le 29<© Aouſt, la Reine dgnma;ordre a Gardiner, d'expedier 
fous le graad ſceau, des -permillions'de precher, aux Theologi- 


ens, qu'il croiroit ſages,” <elairez, prudens,--& capables de bien 


anoncer la parole de Dieuu; -Ces Predicateurs eltoignt. en. dr oils 
| ERA: - w ; c 


de monter en chaire, par tout cle Chancelier les envoyeroit, Hen 
ſoit dans les Egliſes Cathddrales, ſoit dans les paroifſes. Les L1VRE IL. 
Reformateurs, ontre/quiils ſe virent privez de la liberte, din- xx 5 3. 
ſtruire eux-meſmes- lears peuples, 'jugerent ſans peine, que Gar- LV 
diner leur envoyeroitdes gens, 'qui infefteroient les troupeaux, Deiberations, 
11s defibertrent alors, dece quiils avoienti faire. Si VinterdiCti- &curs Refor- 
on wer rm qu'un petit nombre de Paſteurs, l'amour de *cz« 
Pordre & de la paix, morif plus puiſſant, que la conſideration 
dequelques Ecclcſiaftiques opprimez, leur auroit ferms la bou- 
che. Mais ils ne penſerent pas, que Tobciſſance fuſt de faiſon, 
en une rencontre, on Pon condamnoit tous les Paſteurs au filence, 
afin de corrompre les peuples. Plufieurs continuerent, de pre- 
cher ouvertement : Er d*autres ſe contenterent, de cEltbrer le 
ſervice dansſes Egliſes ; ſuppoſant, que les conferences particu- 
licres ſapplteroient afſez, au defaut des predications. Des-que 
le Conſeil apprit, qu'on avoit viols fes ordres, il fit arreſter 
quel ans Mimitres de Londres, deux de Coventry, & un d*A- 
merſham. Il cita aufli Coverdale , Eveque d'Excter , & Hoo- 
per, Ev6que de Gloceſter : Ils comparurent, le 29 & le zo Aouſt ; 
& Hooper fut envoyCen priſon. Pour Coverdale, on luy com- 
manda, de ne ſe point Eloigner, ſans permiſſion. 
Les partiſans de la vieilk Religion, enflez de leur avantage, 
eurent autant d*impatience, de ramener le Papiſme, ſans attendre 
les Arreſts du Parlement, que les Reformez en avoient eft de a« 
bandonner, fous le Roy Edotiard. On retablit en divers lieux, les 
Images,le ſervice enlatin, & les vieilles ceremonies. Quoy que ce 
fuſt Is une violation publique des loix de 'Eftat, le Conſeil n'en 
punit point les Auteurs : Au-contraire, il les appuya. Hales, qui 
eftoit I'un des Juges du Royaume, 8c qui ayant tenu fi long- 
temps, pour les int<rets de la Reine, crut que cen eſtoit aſlez, 
pour autoriſer ſa conduite, ou pour Pexcuſer, chargea les Juges 
| bd ror de la Province de Kent, de faire obſerver celles des loix 
tiard, qui eſtoient encore dans leur force, & qui n'avoient 
pas eſte rEvoquees : Sur quoy la Cour le fit jetter en priſon, ſans 
ſe ſouvenir de ſon zele. On le transfera deux ou trois fois: A y,,jcement 
la fin, le Geolier dune priſon, appelce le Fer, luy ayant dit, rude, qu'on 
qu'on preparoit des fupplices effroyables, 3 ceux qui refuſeroi- * Has 
ent, de changer de Religion, PFeſprit tourna a ce bon vicillard: 
Et il tacha de ſe tuer, avec un canif: On le remit en liberte, 
apres qu'il eut fait ſes ſoumiſſions 3 la Reine. Jamais neanmoins 
1[nerentra dans ſon bon ſens; & un jour, que ceux qui avoient 
ſoin de fa perſonne, Sendloignerent, il ſenoya. Letraitement, 
Aaa 2 que 


"RE a: 

| ISET quela Cour fir 2 ce Vieillard, -& aux habitans de Suffolk, cauſa 

& ** beaucoup de murmure, & inſpira cette pen{teaux Reformez, que 

1553. lem rite&lcs ſervices ne ſuffifoient pas, pour mettre un homme 
WY acouvert, des cruautez de la Religion, | a} 4397 =-a. EA I 

_ parut, par unautre exemple, que ce n.eſtoit pas proprement,aux_ 
ations des gens, qu'on avoit egard, & qu'on recherchoit uni- 

* quement leur creance. Car le- Chef de jo eb carapmay que 

le Roy Eiciiard avoit force, de dreſſer les lettres patentes, pour 

Pexclufion de Marie & d'Eliſabet, fut demis de fa charge, tenu 

ſix ſemainesen priſon, condamne a une amende de 1 3000 |. & 

depouille de quelques terres, qu*Edoiiard luy avoitdonnees : Et 

cependant, outre quiil avoit dix ſept enfaps, onze filles & fix 

g2rcons, il avoit etivoye ſon fils aint, avec 20 hommes , ſe 

d<clarer pour la Reine. Bromley au-contraire, qui ne s'eſtoit 

pas fait beaucoup prier, pour concourir a dreſſer Pace dela tran- 

flation dela Couronne, fur fait Chef de Juſtice, en la place de 

Montaigu. La vraye cauſe de cette diſtinttion fut, que Mon- 

taigu aimoit la Reformation, autant que Bromley la hauloit, au 

fonds du cur. | | oO 

En &autreslieux, ou Pon avoit du penchant, pour la Religion 

Romaine, le peuple chaſla ſes Paſteurs. Pierre Martyr, extre- 

Sas, | Pement maltrait© a Oxford, fut contraint daller chercher un 

Archeveques AZile juſqu*a * Lambeth. Cranmer neſtoit pourtant pas fort 

de Camorbery,,en eſtar, de proteger les autres; luy, qui Yattendoit tous les 

=o Af jours, acſtretraine enpriſon. Sans parcitre dans les affaires, il 

59 ſongeoit 4 confirmer, -par une action genereule & publique, la 

ſaine de&rine, dont it avoitfi longtemps fait profeſſion, & dont 

il avoit le plus facilite les progresen Angleterre. Sa tranquillite 

Py fe ke Xcita la haine deſes ennemis, quioſcrent publicr, qu'il ſuivoit 

dans mfire Re- aveuglement les volontez de la Reine. Ceeſt ce que Bonner 

cuejt, nombre, ECrivit  Leechmore. Apr':s luy avoir mande, *qu'il eſtoit ren- 

et au 6 $cp- © £rE dans ſon Eveche, d'ou Ridley avoir eſte chaſle, &apres avoir 

tembre, © dit quetques bons mots ſur ce ſujet, z/ ajoute, que Menfieur 

* Cantorbery, c'eſt ainſi qu"il appeloit Cranmer par raillerte, 

eſtoit fort-ſoumis,. & preſt d'obeir, en toutes choſes, a la Reine : 

| *Qu*on ne Fen contenteroit pas;& qu'apparemment;on Penvoye- 

D&hratien *roita la Tour, le jour meſme.. Quelques amis.de. Cranmer luy 
ores Fe. Conſeill:rent, de ſe retirer d'Angleterre :. Mais ce fur inutile- 

cucil au nom- Ment: Car encore qu'il ne b{amaſt point ceux qui prenotent le 

me = parti. de la retraite, 2 la naiflance d*une perſecution, il crut, que 

he Auelle far IE polte qu'il tenoit, & la part quiil avoir eue.a la Reformation, 

rraduzie alors. 1'gbligeoient de tenir ferme : Et au-contraire,, a.la —_— de 

| | ierre 
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1 ftorre ge Ia Reformation en Angleterre. 3997 
Pierre 11 'Ecri voicy Þ it:.* . 
Picrre Martyr, il dreſſa I'Ecrit, dont.voicy Pextrait:. * Que let 


* Demon, qui a toujours-employe ſes Emiſlaires, & accabler de ca- 

*Jomntes, -les ſerviteurs du vray Dieu, y eſtoit alors plus occupe- 1.5.5 3. 

* que jamais: - Que les abus de la Meſſe ayant eſte corrigez, im- 

* parfaitement d'abord par Henry VIII, & enfuite plus parfaite- 

* ment par Edoilard ; & la Cene du Seigneur ayant efte retablie, 

<fur le yu de ſon inſtirution, &-conformement a la pratique de 

«PEgliſe primitive; le Diable, qui travailloit, 2 ramener la 

« Mefle, ea la place de la Cene, parce qu'il eſtoit Auteur de ce: 

* pretendu ſacrifice, avoit fait ſemer de faux bruits, pour micux 

* aiſpoſer le monde, a le recevoir. Ces bruits ſont, que la Meſſe 

*eſtoit retablie dans Cantorbery, de Pautorite de PArcheveque ; 

«& que ce Prelat avoit offerta la Reine, de direla Meſle, aux fus 

*nerailles de Henry VIII, dans PEgliſe de S*. Paul, & ailleurs- 

*Surcela Cranmer marquoit, qu*encore qu'il euſt mepriſe les ca- 

*lomnies, durant Peſpace de 20 annees, 1l ne croyoit plus a pro-- 

* pos, de le tenir dans le ſilence. Dans cette vue, il proteſtoit 

*2 tout le monde, que ce n'eſtoit point par fon ordre, que la 

$ Meſle ſe diſoit dans Cantorbery: Etquecette innovation avoit 

* eſte faite, ſans ſon aveu, par un Moine * lache & hypocrite : * Thornton, Z- 
A, 19 . g > E . . . . veque Suffra= 

£ Qua Vegard des offres, qu'on 'accuſoit d*avoir faites a 1a Reine, gaw de Dou- 

« {a Majeſte connoiffoit bien la fauſfere dun tel bruit. I alloir vres. 

«meſme plus avant. Car ſuppoſant, quecette Princeſle luy en 

«youluſt accorder la permiſſion, il offroit de ſoutenir, qu'on ne- 

« trouveroitrien, dans I'Office dela Communion, dreſſ= de Pau- - 

«torite du-bon & pieux * Roy Edotiard, quine fuſt conforme, a ph 

<11nſtitution de Jeſus Chriſt, a la pratique des Apdotres, & aÞu- gyois. - 

« ſage desanciens ſi:cles dePEgliſe ; & qu*au-contraire, la Meſſe 

«eſtoit oppoſce, a cette meſme inſtitution, & a cette meſme- an- 

«t1quite; la c:lebration en eſtant pleine d'erreurs & d'abus. Il 

*ajoute, qu*encore que Pierre Martyr paſſaſt pour un 1gnorant, 

«dans Peſprit de certaines gens, neanmoins luy, ce Docteur, & 

<quatre ou cinqautres, & leur choix, entreprendrotent-de faire - 

« yoir, contre tout venant, plusde purete & plus de conformite, 

avec la parole. de Dieu, dansla-Liturgie, dans les rites de I'Of- 

« fice, dansla diſcipline, & dans la.doQtrine, dont le Roy Edcii-- 

*ard avoit releve le fondement,..qu*on ne leur en montreroir, 

«dans toute autre Religion, qui.euft ett-cours en Angleterre, 

« depuis mille ans: Tout cela, pourvi que PEcriture fuſt Te 

© [uge de la-diſpute, 8 que les raiſons de part & d'autre fullent.. 

*couchees fidellement par ecrit. - 
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374 Tjtoire de 1a Reformation en Angleterre, 
PFRSALZ) Larchevtque avoit dreflt ce memoire, dans Pintention de le 
LivRE II. pyblier. Mais Scory, qui avoit eſte Ev&que de Chicheſter, Pe- 

i553. Rant alle voir, il le luy montra, & le pria deſexaminer. Scory 
LAYaIyeut Pindiſeretion, HPendonner des copies, dont Panefut lug hayu- 
-Onlz public tement, dans une granderue de Londres, le 5© jour de Septem- 
ann. bre. Trois jours apres, FArcheveque fur cite, 2 la Chambre 

iEtoilee, oh les Juges luy demanderent, $S'il eſtoit Auteur du 
meEmoireſediticux, qui couroit {ous ſon nom ; 8 ſuppoſe qu'il 
le fuſt, $'il ne ſe repentoit pas, de Vavoir ecrit. Cranmer re- 
-pondir, que le memoire eftoit de luy : Qu'il avoit du depſlaiſir, 
qu'on Feuſt publi- de cette forte : Que fa premiere intention 
avoiteſte, de Petendre en divers endroits ; & quapr-s en avoir 
ſigns, & cachetEde ſes armes, un nombre ſuffiſant de copies, il 
Tesauroit fait afficher en cet eſtat, aux portes de PEgliſe de Sr. 
Paul, & aux autres Egliſes de Londres. Contre Pattente de 
chacun, les Juges le renvoy+rent. La raiſon en fut, que le 
Chancelier Gardiner, qui voyoit fans difficulte, que la Reine 
-deſtinoit PArcheveche de Cantorbery, au Cardinal Polus, vou- 
loit conſerver Cranmer, auſſi longtemps quiil pourroit. Il y 
eut quelques Miniſtres, qui avanc-rent, qu'on devoit ſe conten- 
ter, Poſter le fiege de Cantorbery a Cranmer, & luy faire une 
penſion, enluy commandant, de ne point ſortir d*uncertain en- 
droit, & de ne ſe plus meſler d'affaires de Religion : Que ce Pre- 
ht avoitde tout temps efte fi bon & {1 moders, que pour peu 
qu'on le trairaſt trop rudement, on couroit riſque de faire des 
mecontens, & de rencontrer de Poppoſition, dans le Parlemenr. 
D*avtres ſoutinrent, que {i Pon gardoit des meſures, avec un tel 
Herefiarque, les Her:tiques en deviendrotent plus opiniatres. 
La Reine entra dans leur opinion; ayant oublic le ſervice, que 
Cranmer luy avoit rendu, aupres du Roy ſon pere ; & ſe ſou- 
venant {eulement, que c*eſtoir luy, qui avoit prononcela ſentence 
de divorce, contre la Reine ſa mere. Ainſi, Cranmer. & Lati- 
mer, eſtant amenez devant le Conſeil, - le 13< Septembre, Lati- 
Cranmer & Ter fut envoys le meſmejour en priſon. Cranmer le ſuivit le 
Latimer aha lendemain, accuſe du crime de ze-majeſte , outre celuy d'a- 
, Tour. voir fait diſperfer des libelles ſeditieux. Tylor, Miniſtre de 
Hadlee, 8& dautres Pr:dicateurs, furent auſſi arreſtez: Et la 
Cour manda Horn, Doyen de Durham, contre qui elle avoit re- 
cu des informations. | 
On renvoye LES Etrangers, qui eftoient venus en Angleterre, ſur la foy 
tes Etrargets. Publique, & ceuxqu'on yavoit appelez, furent traitez plus hu- 
| mainement. 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 275 
mainement. Pierre Martyr, delivre dela fureur deſesennemis, NAN 
eut la permiſſion de ſe retirer. Jean a Laſco, & ſes compatrio- L1VRE IE 
tes, recurent ordre, d'en faire autant : Leur corps fut caſl:, &. 7 553. 
leur Egliſe leur fut oftes. Cent-ſoixante-quinze dentre-eux LCL 
$Sembarqutrent , dans deux vaiſſeaux, pour le Dannemarc, le 
r7* de Septembre, & emmencrent leurs Viniſtres, a la reſerve- 
de deux. Ceux-cy demeur.rent, pour aſliſter le petit nombre. 
de leurs gens, qui le trouvant engagez dans le commerce, pri- 
rent le parti, de ſuivre en ſecret, leur maniere de ſervir 
Dieu, ſous la conduite de ces deux Palſteurs, & de vivre le plus 
doucement qu'ils pourrotent en Angleterre. Laſco, batu des - 
vents & dela mer, narriva qu'au mois de Decembre en Danne-- 
marc, on d'abord qu'on igut , qu'il eſtoit de la Confeſſion des - 

Egliſes Suifles, on le traita, comme i rout le paiseut eſte ennemi 

juredu nom Proteſtant. La rigueur de la ſaiſon, qui eftoit tres- 

rudecet hyver-la, n'inſpira point depitis pour luy, ni pour ſon. 

troupeau : On leur fit commandement, de le retirer dans deux 

jours: Et on ne voulut jamais leur permettre, de laifſer en- 

quelque lieu, leurs femmes & leurs enfans, juſqu*a ce quils ſe 

fuſſent aſſurez d*une retraite. IIs pallerent de la a Lubeck, en-- 

ſuitea Viſmar, & a Hambourg. Les eſprits eſtoient aigris 1 un 

tel point, dans ces trois villes, au {ujer dela maniere, dont [e- 

ſus Chriſt eſt au ſacrement de PEuchariſtie, que le malheureux- 

Laſco n'y trouva, que de triſtes diſpoſitions pour luy. Chaſle 

de. tous ces endroits, 1] courut la mer, juſqu?*au mois de Mars, . 

avant que de ſe pouvoir fixer quelque-part: On luy permit a la : 

fin, de Serablir dans la Friſe. F : 

Quantite d*Anglois prirent auſfi le parti de la fuite, lorſqu'ils ns | 

previrent , que ces premieres rigueurs d'un Gouvernement 2 quittent le 
peine forme, degenereroient en une perſecution tres-violente. Il RoYaume, 

y eaeut plus de mille, qui paſſcrent la mer, en la compagnie, & 

comme d6meſtiques des Francois Proteſtans, .que Pon renvoya, - 

de meſme que ceux d'Allemagne : Ces Francois eſtojent entrez 

en Angleterre, ſous le regne d'Edotiard. Le Conſeil; pour em- - 

pecher la retraite des Anglois, donna ordre dans. les ports de mer, 
que Pon ne laiffaſt fortir aucune perſonne, ſous la qualite de 
Francois, a moins qu'il ne produifiſt un paiteport de PAmballa- 
deur de France. - Entre les Anglois fugitifs, 1] y eut des Theolo- 
giens de marque, qui n'ayant point de cure d'ames, ou eftant 
privez de leurs bt nefices, ſecrurent enticrement libres. De plus, . 
jans tenir de 1a Jachete de ces Paſteurs mercenazres, qui aban- 
donnent leurs troupeaux , a Fapproche du danger, ls RE 
prendie 
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PRAL prendre la conduite des pauvres Anglois, que le feu de la perſe- 


LIVRE IL. cytion avoir diſperſez. -Cox, Sands, Grindal, & Horn, eftoi- 


x55 3. <nt des plus c&lebres. Le premier avoit. efte depouille de fon 


Doyenne de PEgliſe de Jeſus Chriſt, & de {a Prebende de Weſt- 
:munſter, ſans apparence de juſtice z. tenu enſuite en priſon, & 
:2 la fin relache. La diſgracedu ſecond eut pour fondement, le 
Jermon, qu'il avoit prononce, en preſence de Mylord Northum- 
-berland. ignore la cauſe del'eloignement de Grindal. Pour 

Horn, des-qu'il eut paſſe-la mer, 1l Ecrivit Papologie de fa rc- 
ctraite, & y avanga, qu'on Vavoit mande, pour luy taireſon pro- 
ces, ſurdes crimes d'Eſtat : Queencore quon pretendiſt, que la 
Reine luy avoit ecrit trois fois,i:de ſe venir juſtifier, d'une accu- 
dation, qui le taxoir de meEpris, pour Pautorife royale, & le ren- 
.doit criminel d*Eſtat, 11 n'avoit jamais recu qu*une lettre de fa 

Majeſte : Qu'il Pavoit meſmerecue, ſur la route : Que voyant 
alors le traitement, qu*on luy pr-paroit, il seftoit ſauve d*An- 

gleterre. Et comme les ennemis des Reformez reprochotent, 

aux Predicateurs Proteſtans, d'avoir neglige lejetine & la prie- 

Te, & accorde toute ſorte de.liberte au_ peuple, Horn embraſle 
Poccaſion de les defendre. It ſoutient, que cela eſt faux: & que 
ous le regne d*Edoiiard, les, Miniſtres qui gouvernoient, avoi- 

ent trouvea redire, dans la {iberte, que ſe donnoient les Eccle- 

fiaſtiques, defronder les relachemens:- Ce qui meſme en avoit 
porte quelques-uns, aeviter de ſe trouver aux predications. Horn 
ajoutoit touchant Tonſtal, dont il ſe voyoit hai, que non-ſeule- 
ment 1] avoit refuſe ſon Eveche, mais que meſme 1] avoit eſte 
menace, &maltraite, pour ne Pavoir pas accepte. ; 
La Reine reE- = Ces diſputes aigriſſant trop les eſprits,. la Reine jugea necel- 


comp-nle ' : * 9 . Sd 
core ant Cocke faire, de recompenſer la Nobleſſe, quis'eſtoit rangee, dans ſon 


fervic. parti : On ſavoitbien ala Cour, qu*une juſte reconnoiſflance ex- 


Cite, 4 rendre de nouveaux ſervices; & que Pexemple en eſt 
popes, 2 inſpirer de bons ſentimens, meſme aux ennemis. My- 
lord Arondel fut honore, de la charge de Grand-Maitre de la 
maiſon de la Reine: Le Chevalier Edoliard Haſtings fut fait 
Grand-Ecuyer, & enſuite Pair du Royapme, ſous le ticre de My- 
lord Haſtings : Le Chevalier Jean Gageeut la dignite de Cham- 
bellan: Le Chevalier Jean Williams, qui proclama le premier 
Marie, dans la Province d*Oxford, fut cree Lord ou Seigneur, 
fous la qualite de Mylord Williams. Quant au Chevalier Henry 
Terhingham, & qui la Reine eſtoit oblig:e, de luy avoir amenc 
les troupes de Norfolk, elle le fit Capitaine de ſes Gardes. Et 
-paur Ratlif, Comte de Suſſex, quiavoit edle —— 

- on 


. W5 } "i 7 | | 
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fon armee, & dont la prudente conduite avoir attire bien des RAL1 
gens, ſous ſes ctendarts? elle g&aviſa de luy accorder un privi- L1VRE IT. 
icge, auſſi honorable que * nouveau : Elle luy permit de ſe cou- 7; 52. 
vrir en {a preſence. Les lettres patentesluy en furent expedices, CAaIu 
ſous le grand ſteau (*). Ce Seigneur eſt, a mon avis, le ſeul, * od 
2 qui un ſemblable honneur aic jamais eſt2 defere en Angleterre. Ces 2c 
Un Courcy, Baron de Kinglale, regut en Irlande, le meſme avan- gne, trois jorres 


tage, de je ne lay quel Roy d'Angleterre : Et ſes deſcendans en & G74 /* 
jouiſſent encore aujourdhuy. vant le Roy, 
La Reine, aprc's avoir convoque le Parlement, pour le 10* (*) £2 04- 
d'Oftobre, fut couronnee le premier jour du meſme mois, par rv FO 
Gardiner, aſſiſte de dix autres EvEques, la mitre en teſte , & Rcia:. 
la croſſe a la main. Day, qui paſloit apparemment, pour le 
plus celebre Predicateur de ce temps-1a , puiſqu'on Vavoit deja 
employe, Aa prononcer Poraiſon funebre PEdoiiard , precha 
{ur la ceremonie du jour, 
Cependant, le Chancelier preparoit une largeſſe exrraordi. Elle remet 2 
. . - I = * 19. * ſes ſujets, les 
naire, que la Reine vouloit faire a ſes ſujets, 2 qui dailleurs elle jypgacs cc 
accorda une de ces amniſties, qui accompagnent le couronne- cordez a 
ment des Monarquesd*Angleterre. Onen connoitra la matiere, 52x. 
& le deſlein, dans la Declaration, qui parut alors. * Apres avoir 
*[ous le zele de la nation Angloiſe, qui a totijours ſecouru ſes 
*Princes, quand il a eſte queſtion, de Putilite publique, ou de 
© la gloire te PEſtat, la Reine ajoutoit, qrrelle avoit trouve PE- 
© pargne, merveilleuſement degarnie, par la mauvaiſe conduite 
des derniers Miniſtres, {ur tout du Duc de Northumberland : 
*Qu'outre cela, elle eſtoit chargee de dettes, que la mEmoire 
© de ſon pere & de ſon frere, & Phonneur de la nation, la con- 
*traignotent Pacquiter , puiſqu'elles avoient efte contraCtces, 
© par ces deux Princes: Qu'elle pretendoit les payer en temps 
'& lieu : Et que neanmoins, -ſouhaitant de voir ſes ſujets dans « Supe: 
* Pabondance, & regardant leur profperite, 8 leur amitie pour que [zs Anglvis 
elle, commele plus riche treſor, quielle euft 4 attendre, apres Pie one 
* lagrace & la proteCtion de Dieu, elle lenr remettoit les * ſub- pecimes 5e. 
*{fides, que le Parlement avoit donnez au Roy ſon frere, pour cwieres) Deux 
*payer les dettes de la Couronne. Le peuple eſtoit enſuite ex- San Tons 
*horts, & eſtre reconnoiſlant , d'une” bontse fi ſinguliere 3 & ſe particulier: 
© conſacrer veritablement x Dieu ; 4 le ſervir, dans une enticre 79 ,<! 4 


Cd . K # "4 reudre ſur les 
* lincerit2; & A le prier continuellement, pour la gloire & le terres, & ſur 
* bonheur de la Reine & de FEſtart. - _ 
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378 Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 
| > - Ce fut ainſi que la- Cour-fraya'le chemin, pour Paſſemblee 
LIvRE IL qy Parlement. La Reineretint, danFles lettres de convocation, 

1552, la qualit? de Souverain Chef de FEgiife a Angleterre. Deux Eve- 
LR ques Proteſtans, Taylor de Lincolne,. & Harley de Hereford, 
ogy pas w entrerent dans la chambre haute, refolus d*y bien defen- 

ar-men- dre levr doftrine. La plus-part des autres Prilats de leur par- 

ti eſtoient en priſon. Outre ceux, que [nous avons deja: nom- 
mez , PArcheveque d'York avoit eſte conduit 21a Tour , le-4 
OQtobre, ſans que la cauſe de fa detention fuſt ſp 'cifite : On 
Paccuſoit ſeulement en general, de Seftre rendu coupable, ſur 
Fr6ues Pro- des maticres Ccapitales. Les deux EvEques ne garderent pas long- 
teſtans I temps leur rang dans la chambre : Quelques. Auteors diſent, 
—_ 7 levee, Que comme ils seſtoient retirez, quand ils virent qu'on alloit 
chanter la Meile, la permiſſion leur fut refuſee depuis ce temps- 
la, de reprendre leurs places. Il y a plus de vray+ſemblance, z. 
la relation de Beal, Secritaire du Conſeil d'Eſtat, ſous le regne 
_ @Eliſabet : Cer Auteur rapporte, que Taylor eſtant entre, dans 
la chambre haute, en habit de cer:monie, & refuſant de temoi- 
gner du reſpe@ , pour la celebration de la Meſſe, on le chaſh 
violemment de Paflemblee : Er comme Beal ne dit rien, toucbant 
PEveque de Hereford, on peut conclure, - quwil ſuivit Taylor. 
Defordre & Nous apprenons du meſme Auteur, -que les eleCtions- pour le 
abus, rs Parlement ſe firent- en divers endroits, la force & Ja main, ou 
pour lc Parle- par menaces : Queen dautres lieux, les Emiſſaires de la Cour 
_ empCchoient de haute lute, les peuples de $2aſſembler : Que Pon. 
ſuppoſa des Deputez, qui ne Feſtoient point veritablement : Et 
qu'entre ceux, qui avoient eſte Elus legitimement; il y en eut 
que Pon bannit, de la chambre des Communes. Beal conclut, i 
Foccaſion de tant de violences,que ce Parlement na jamaiseſtz un 
veritable Parlement,& qu'on le pouvoit declarer nul & non-tenu: 
C'eſt ce qui arriva d'un Parlement, aſſemble en Pan 38< de Hen- 
ity VI. Car comme on prouva- dans 4a ſuite, quela liberte n'y 
avoit eſte, ni dans I'cleEtion, ni dans les ſeances, il fur declare 
nul, ſans autre fagon. Pour le Parlement, dont 11 eſt queſtion, 
nous en avons peude particularitez certaines ; les Journaux de 
la chambre haute d'alors eſtant perdus ; &-ceux de la baſſe eftant 

aſſez imparfaits. | 
Le 2© jourde la ſeſſion, quelcun propoſa, dans la Chambre 
baſſe, derevoir lesloix, publi*es du remps d'Edoiiard Ce del- 

_ - ſein fut abandonne pour lors, apres 'une legere delibcrati- 
--- . on: Et Pon fe prit a examiner une Ordonnance, touchant 

le droit par tonneau, & le: ſou par livre, ſur les — 
iſcs. 


© effi. , 


Hiſtoire &'d Reformatimn en Angleterre, 


diſes. On mit enſuire en diſpute, l'sle&ion du Dofteur Nowell, SA/#% 
Deputs au Parlement, de la part des habirans de Loo, en la Pro- Lives If 


TILY 
LON YSÞ 


vince de Cornouaille. La queſtion eſtoit-de ſavoir, fi un Cha- 
noine de Weſtmunſter pouyoit avoir ſeance, dans la chambre 
des. Communes. On fit un bureau particulier, pour chercher, 
Sil y avoit des'exemples, qui autoriſaſſent la pretention du Do- 
Qeur. Le rapportfut, qu'un homme, qui avoit droitde ſ:ance, 
dans la chambre baſſe de PAfemblee du Clerge, ou il aſſiſtoit 
par Procureur, ne devoit point avoir ſEeance, dans la Chambre 
des Communes, comme Depute d'une ſocicte politique : Ainſi, 
on luy ordonna de ſe retirer. Le projet de POrdonnance, tou- 
chant le droit par tonneau, & le ſou pour livre, ſur les marchan- 
diſes, fut communique aux Seigneurs, qui le renvoyerent aux 
Communes, akin qu'on en corrigeaſt deux articles, oula Cham- 
bre baſſe mavoit pas ſuivi Pancienne maniere, de drefſer deſem- 
blables loix: Jen'entreprens pas de dererminer, fi la chambre 
haute fit breche, aux privileges des Communes, qui ſoutien- 
nent, que quand il Yagit dargent, les Seigneurs n'ont point le 
pouvoir, de retoucher les projets de loix. La ſeſſion du Parle- 
ment fut {i courte, qu'on n'y fit qu*une ordonnance publique, 
qui regloit le nombre, & la nature des crimes d*Eſtat, 8& des 
autres crimes capitaux, comprisen Anglois, ſous le titre de Fe- 
l{onie, 11 fut declare, qu'on ne mettroit, dans le premier rang, 


379 


On adoucit les 


que ce qui y eſtoit compris, ſelon une ancienne loy, de Fan 25* to x prece- 
d'Edoiiard HI:..Et que rienne paſſeroit pour felonie, qui meuſt dentes, —_— 
eſte eſtime; tel, avant le regne de Henry VIII. On priva du {regat, 


benefice de cette nouvelle ordonnance, les perſonnes arreſtces, 
avant le mois de Septembre: Ils avoieat auſſi eſte privez de Pa- 
vantage, de Pamniſtie generale, qui fut publice, au couronne- 
ment dela Reine. Par un Arreſt particulier, 1a Marquiſe d*E- 


xeter, condamnee * ſous le regne de Henry VIII, fut retablie, « Fa noftre 
dans fa dignitE, & dans ſes droits. On donna auſſi un Arreſt, en premiere par-/ 
faveur d'Edoiiard Courtney, Comte de Devonſhire, fils de la *** P: +5 


Marquiſe. Les ſcances furent prevegnns du 21 au 24 Ottobre. 
La Reine vouloit, que la premi+re ſeſſion ne produifiſt que des 
Arreſts doux, -quoy-que Padoucifſement des. ordonnances prece- 
dentes, touchant divers crimes, n'euſt rien de nouveau, puiſque 
la meſme choſe avoit elte faite, au commencement du regne du 
dernier Roy, & meſme fans ce trait. de ſ{cyerite, qui refuſoit a 


pluſieurs, Peffet de la clemence du Prince. - 
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380 | Hiſtare de la: Reformation en oA! u#leter re. 

FRANZ) Caommeles crimes d'Eftat cſtotent rctablis, par Pordonnance 

LIVRE IL PEdoward VL, fur le pied deFordonnance &dEdoitard HI. diver- 

15 53. ks perfonnes oatery, que la Cour avoitune vue particuliere, en 

LAS faifans caiſer des Arreſts, quickoient deja revoquez : Er ils veu- 

lent que par |z, onait ofteau Pariement, le droit de condamner 

aprescoup, commecriminels. d'Eitat, ceux que les loix prece- 

dentes ne condamnotent pas comme tels.: Suivant cela, aucun 

crime ne pourroit paſſer maintenant, pour crimede leze-majelt :, 

Sul weſt exprime dans Pardonnance d Edoitard II. Ceft toute- 

fois encore ia un fujet de conteftation; vil-qu'un. crime non-ſpe- | 

cifie peut eltce compris, dans les termes generaux de Pordon« + 

nance. Il y a de Papparence, que le deficin du Parlement, dans 

FArreſt donne,fous Pautorite de Marie,avoitefte uniquement,dc 

revaquer les ordonnances d*Edouard VI. par lefqueltes certains 

criumeseftotent declarez crimes ÞEftat, quay-que PEdit d*Edcii: 

ard III. n'en touchaft rten. Enfin, fi on euft vouln, delivrer 

les peuples, de Papprebenkon des pourfuites de ta Juſtice, a di- 

vers egards, 0n fe {eroitexplique plus nettement, que ne fit le 

Parlkement, dans Pordonnance de Marte, puiſqu*une ſemblable 

nouvelleeuſt eſte tres-agreable aux Anglots,tntimidez depuis plu- 

fieurs annces, par des exemplesde.condamnations, a la difcreti- 
andesJuges Royau. | 

Lordonnance, touchantle droit par tonneau, &c. occupa les 

premiers foins des Cemmunes, quand le Parlementc ſe raflembla : 

L'affaire fur terminee, en deux jours. de. temps. On vint en- 

' ſwite, 4 examiner le mariage de Henry VIII, avec Catherine 

Le mariage © PArragon. Les Seignenrs * communiquirent, a la chambre 

Reine, avec baſle, un. projet de. oy, fur ce fujet : Er deux (*) jours apres, 

Henry VIII, Jes Communes nh os tant les eſpritseftoient changez. 

eff conrm7-,. Ce divorce, que PAngleterre avoit fi fort fouhaite , fur de 

(*) Zexs. Clare nul, en moiny de jours, qu*vn n'avoit eſte: d?annces Þ 3 

40x #4745: Pobtentr. Dans Parreſt, qui fut rendu la-deſſus, le Parlement, 

aprEs avoit fait cette reflexton, que la verite, quelque-obſcurcie, 

quelque-accablee, qu'elte fort, cclate a la fin, ajoutoit, * Que le 

©mariage de Catherine d Arragon, avec Henry VIII, ayantcſte 

* cekbre, du conſentement de leurs peres & meres, & trouve 

© legitime, par les perſonnes du Royaume les plus. eclairces, & 

< par quantite:d*Earangers, d'un merite extraordinaire, & une 

haute reputation ;:ce Prince & cette Princefie avoient vecu fort 

© heureuſement enſemble; Veſpace. de 20. anades = Que Dieu les 

© avoit benis, de pluſieurs enfans, entre leſquels eſtoit la Reine: 

* Aats qu'au bout de ce temps-la, des gens mal-intentionneZz 

& geſtoient 
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Flftoire' de 1a Reformation en Angleterre: 
«Veſtoicnt efforcez, quoy-que leur nombre fuft petit, de rom- 
pre une f} douce union, en repandant des {crupules, dans Peſprit 
*duRoy :. Que pour fortitier fours remontrances, its luy produi- 
(firent les cenſures de quelques Academies, dont ils avoient cor- 
© rompu divers membres: Que par des voyes indireCtes, 8& par 


387: 


fY N DR * 
L1iVRE IL 


I553- 
LAN RI 


© des menaces faites fous main, ils avoient arrache tes D:clarati-- 


© ons des deux Univerſitez Angleterre, contre la validite de ce 


* mariage : Qu/ala fin, Thomas Cranmer Yeſtoit aviſe, de pro-- 
© noncer la- ſentence du divorce ; violant en cela les loix divines- 


« & humaanes ; eftant aveugle, par. une penſe temeraire, quiil 


* entendoit mieux PEcriture, que le refte des Dotteurs ; & ne - 
« {e. fondant, que fur lopinion pretendue de ces Univerſitez, 8&- 


« ſur de foibles comeftures, qui meſme eftotent fauſſes : Que 1a 


* ſentence avoir eſt: confirmee, par deux Arreſts du Parlement, 
* & par confequent, la Reine Marie declarce illegitime : Mais - 
© que le mariage de Catherinemeftant point defendy, par le droit - 
© divin,. & ayant eſte celebre, felon les formalitez necefaires, il 


* ne pouvoit eftre calle, & que les hommes ne doivent point fe- 
6parer, ceux que Dicu a joints : Quaufſ, les Seigneurs & les 
* Communes, touchez de ces conſiderations, & ſongeant aux ca- 


- 


© amitez, gue ce matheureux divorce avoit attirces fur PAngle- - 


© terre, cd 


oient la ſentence de ſeparation, que Cranmer avoit ' 


* donnze, & la prononcorent nulle, des-Iabord ; revoquant * 


© de plus les Arreſts, par ou le Parlement Payoit confirmee. 


En obtenant cet Arreſt, le Chancelier $?acquita de la promeſle, 
9* » » \ o o ,' ; / P 9 
qu'il avoit faite a la Reinc, que fans y intereſſer le fiege de Rome, - 


it a ſauroir retablir, dans tous les droits de fa naifſance: Mais Jugemens,que+ 
il temoigna peu de probite, & peu de delicateſſe, de faire cafſſer 197 cn porte-- 


{i violemment des procedures, dont il avo:t mis. le defſein, dans 


Pefprit de Henry VIE, &-quil avoit ſollicitees, avec une com-:- 


plaiſance d*eſclave. Le ſeul fondement de cette nonvelle-ordon-: 


nance, fut que plufteurs Academies avoient eſte corrompues, | 


force dargent ; Ceft dequoy nous avons fait vorr * la faufſete- 


rejetter uniquement ſur Cranmer , le divorce .de Carherine. 
Nor-feutement, Gardiner en avoit fait venir la penſce 4 Henry 
VHI, longtemps avant que Cranmer [wy fuſt connu: Mais de- 
plus, il avoit ef place dans le Tribunal,” auffi bien que PArche- 
veque : I avoit donne {2 voix ,, pour la nulkre de ce mariage. 
Ajonez, que dans Pinftruttion du proces, qui fut intents pour 
le divorce, bien-loin de ne farre que tordre le ſens de quelques 
paſages de PEcriture, comme one reproche Cy #Cranmer, les 

| queſtions 


* Joy noftre 


; . | premiere par-' 
Ce fut &ailleurs nne impudence, & une mahce extreme,' de rie, p.1 37. &c- 
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FAS) queſtions furent agitces, avec une exaCtitude, & avecune abon- 
LIvRE IL Jance dautoritez & de raiſons, dont peut-eſtre n'avoit-on jamais 
I-55 3. et exemples, dans la diſcuſſion d'un point particulier : Outre 
LAWN que le corps du Clerge avoit deja pronance, . contre la validits 
du mariage de Catherine, lorſque Cranmer donna. la ſentence 
de ſeparation. Et quoy-qu'il ſoit vray, que comme Cranmer 
eſtoit L=gat du Pape, par le-privilege de ſon ſiege, la ſentence 
parut ſous ſon nom, atin d'avoir plus de force,: Gardiner y eur 

toutefois bien plus de part que ce Pre[at. TS ER 
Eliſabet eſtant de nouveau dc<claree ge, par Iordon- 


La Reine ne , Rf . A CO OY 
traite pas bien Nance, qui rehabilitoit Marie, Ia. Reine ceſla de luy t 'moigner 


la ſeeur. yne tendreſſe de ſazur, qu parce qu'elle ne la. pouvoit plus trai- 
ter d*-gale, ou pour des raiſons plus ſecrettes. On dit-que le 
Comte de Devonſhire luy eſtoit fi cher, queelle eut la penſe 
de Fepouſer : Mais ſoit que le Comte. n'olaſt porter ſes delirs {i 
haut, ſoit qu'il euſt de laverſion pour la Reine, ou du tendre 
pour Elifabet, il fit la cour a cette derniere Princeſſe : Et ce 
tut 1a une ſource de deplaiſirs, pour elle & pour luy, comme 
on le verra dans la ſuite, Eliſabet avoit dixoeuf ans moins.que 
Marie : Et encore quela nature ne les euſt pas trop bien parta- 
gces de beauts, ni Pune ni Pautre, Elifabet eſtoit de beaucoup 
 _ Plusagreable que fa ſceur. » 
| Les loix '& . Le 31< d'Oftobre, les Seigneurs communiquerent, a la cham- 
r&voquees, bre baſſe, un projet Arreſt, pour revoquer les ordonnances, 
que le Roy Edoiiard avoit faites, concernant la Religion. Les 
Communes Pexaminerent fix jours de ſuite, & PFapprouverent 
2 la fin. Ceeſt 1x que on attribue les malheurs publics, au 
changement de la Religion, qui avoit eſte: tranſmiſe de pere en 
fils, par Pautorite de PEgliſe Catholique. Sur ce fondemenr, 
on cafla les conſtitutions ecclEfiaſtiques d'Edoiiard : On ordonna, 
quapres le 20< jour de DEcembre de la meſme annce, toute 
om de ſervice ceſſeroit en Angleterre, hormis cclle qui avoit 
eſte en uſage, a la fin du regne de Henry VIII: Et on permit 
juſqu*a-ce-jour-lz, de ſervir indiffzremment, des vieux offices, 
ou des nouveaux , | : 
Arreſt contre T o&s Communes envoyerent aux Seigneurs, un projet de loy, 
ccux, qui male o . . . . 
raj croiert, POUr 1a punition de ceux, qui maltraitexoient un Eccleſiaſtique, 
un Prefire. & Pinſulteroient; ſoit quand i] ſeroit &n chaire ; ſoit quand 1! 
celebreroit le ſervice de PEgliſe, ſuiyant la forme regiie, la der- 
niere annee du. regne de Henry VHI, ou ſuivant ce qui ſeroit 
= ordonne par la Reine; ſoit a Voccafion de ſes ſermons. On 
Etendit la rigueur de cette ordonnance, a ceux qui prophane- 
| | | . Tolent 
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xoient le ſacrement de PEuchariſtie, & x ceux qui renverſeroi- 
ent des Aurels, qui briſerotent des crucifix, & qui abatroient des 
croix.. Les Juges de paix recurent ordre, de les tenir en priſon, 
durant Teſpace de trois mois, z moins quiils ne les trouvaſſent 
repentans : Er ſuppoſe que quelcun les delivraſt, il devoir eſtre 
mis enleur place. La chambre haute ajouta, que cette ordon= 
nance ne derogeroit en nulle forte, a Pautorite des loix, & des 
tribunaux de PEgliſe : Que les Juges eccicſiaſtiques ſerotent en 


droit, de proc-der contre les coupables: Que fi Pon portoit au. 
Juge de paix, un certificat de POrdinaire, pour Pinformer des: 


pourſuites de POfticialite, celles des Juges civils ceſſerojent : Et 
que (i les infratteurs de Pordonnance avoient deja cfte chatiez, 
par te bras ſeculier, un certificat du Vagiſtrat ſuffiroit,. pour 
arreſter les procedures de POfticial. 

Les Communes eſtoient animees a un tel point, qu'ils voulow- 


ent faire des-lors, une loy contre les perſonnes, qui ne ſe trouve-- 


rotent pas regulierement 2 PEgliſe, & contre ceux- qui. ne com- 
munierotent pas exactement, apres que le vieux Office auroit 
eſts retabli : Le ſoin d'infliger la peineeult eſteremis, aux Cours 
Eccleſialtiques. Mais ce Celſein n'eut point d'effet : La Chambre 
haute le laiſſa romber ; jugeant bien, qu'on effrayeroit toute 
PAngleterre,, fi Pon publioit en meſme. temps, un: trop grand 
nombre de.loix rigoureuſes. Il parut pourtant- encore un trait 


de.ſeverite, qui fit voir a bien des gens, qu'on.Seftoit laiff> leur-- 
rer, par une apparence de douceur, & que {i la Cour avoit fait 


caſler les Arreſts, qui pouſſotent trop-loin le nombre, & la quali- 
tz des crimes. d'Eſtat, elle commencoit Sen repentir : Elle fit 


renouveller une des plus terribles-ordonnances, qui euſſent eſte . 


publices, ſous -le regne precedent. : C'eſt qu'on declara coupa- 
bles de Felonie, &.par conſequent dignes de mort, ceux qui $e- 
ſtant aſſemblez, au cor douze, ou davantage, pour faire 
des changemens dans la Religion, etablie de droit public, ne ſe 
ſepareroient.pas, une heure au plustard, apres en avoir eſte re- 
quis, par le Magiſtrat,. oupar quelcun, autoriſedela Reine. On 
prononca la meſme choſe, contre ceux qui ſe ſeroient unis, en 
un ſemblable nombre, pour arracher des hayes, & pour abatre 
des clos, pour exterminer le poiflon, ou les beltes fauves, .&c. 
S'ils. ne {e retirojent, 'apres en avoir regu ordre, par cry public. 
.Ceſtoit auſſi Feloxie, ſuivant la meſme ordonnance,. que: dal» 
{embler ſe peuple, pour de pareils deſſeins, au ſon des cloches, aw 
bruit du rambour, & par des feux publics. C'eſtoit encore - 
un crime capitdl, pour les femmes, & les domeſtiques de 
gens . 
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3384  FHiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
| gensainſfi attroupez, que de leur porter des vivres, des armes, 
:LivRE Il. gydePargent. On condamnoit, 4 une annte de priſon, ceux 
"1 55:3. quivgaſſembleroient dans les meſimes vues, au deſſus du nombre 
LA\av de deux, 8& au defious de-celuy de douze, Pour Pexecution de 
.Cette loy, le Parlement donna pouvoir aux Scherifts, & aux Ju. 
.ges de paix de chaque province, d'en commander les habitans, 
:pour ſe faifir de ceux, qui feroient de la reſiſtance: Et il y ayoic 
des peines pecuniaires, contre-ceux qui ayant plus dedixhuir ans, 
& moins de ſoixante, refuſeroient de marcher. Ce fut la ce qu'on 
-appela une Ordonnance, pour afſurer la rranquillite publique, 
contre les afſemblces illicites, & ſ:ditieuſes. Beaucoup de 
.gens trouyerent mauvals, que des actions, qui pouvoient ſou. 
vent, n'eſtre que de petits emportemens peu-durables, fuſſent 
.punies ſi ſeverement : ſans comprer, que la multiplicite des cri- 
mes rendoit PArreft plus odieux. 
Le Parlement confirma la liberalite de la Reine envers ſe; 
ſujets, & les diſpenſa du payement des ſubſides , qu'elle leur 
:remettolt. 
Deux Arreſts particulierscauſcrent plus dediſputes, que ne fi- 
-rent les revolutions du Gouvernement. Par le premier, on re- 
-voqua une ordonnance du Parlement, qui confirmoit le divorce 
du Marquis de Northampton, 8 ſon ſecond mariage. On alle- 
gua, *que cette ordonnance avoit eſte rendue, par de purs mo» 
* tifs d*intereſt, & ſur de faux enoncez, ſans que la vue du bien 
*public, ni le defſein de favoriſer la vertu, y euſſent eil part : 
'Le2<© mariage * QU*une ſemblable demarche, bien-loin de porter le monde, a 
—_— *oarder la chaſtete, dans le lien du mariage, excitoit les gens 
pton clt-calſs. * ſenſuels, a ſe faire ſeparer de leurs femmes, ſous des prctextes 
© mendiez. Dans cette conſideration , le Parlement d*claroit 
nulle, la confirmation du divorce dt Marquis. Les Communes 
eurent de la peine & y * conſentir : Et ce fut ſans doute leur op- 
poſition, qui fit que le ſtile de PArreſt fut fi modere : Car fans 
chercher des nullitez, dans Fordonnance, qu*on vouloit caſler, 
©n ſe contenta de declarer , que le divorce n'avoit pas di: eſtre 
accorde au Marquis, les choſes eſtant comme elles eftoient : Et 
il y ade la vray-ſemblance, que les Eveques, qui ne penſoient 
pas, que jamais Pon puifle difloudre lelien du mariage, avoient 
fait reduire Pabord le deflein de cet Arreſt, 4 une ſimple cafla- 
tion du divorce du Marquis, & de toutes les autres ſeparations 
de meſme nature. __- 


La 
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La revocation de VArreſt rendu, contre le Duc de Norfolk 
durant le regne de Henry VIII, fur la matiere de Pautre ordon- 
nance. Ceux qui avoient achete de la Couronne , une par- I5 5 3. 
tie du bien de ce Dac, Soppolerent & ſes demandes. Quand il X,Y , 
vit que les {cances tiroient vers leur fin, il ſongea 4 un accom- concamoation 
modement, & alla * luy-meſme trouver les Communes, pour A: _— 
les prier de terminer ſon affaire. Il leur apprit, qu*elle eſtoit bo — rial} 
miſe en arbitrage, & que fi les arbitres ne $'accordoient pas, il * Ze 4 Þe- 
en paſſeroit, par le jugement de la Reine. Sa declaration cauſa _ 
des diſputes, parmi les Communes, qui refolurent n:anmoins 
de le ſatisfaire. Pour autoriſer cette demarche, les deux Cham- 
bres alliguerent, 1. © Que dans la ſentence de condamnation 
*du Duc, au-lieu de marquer ſes fautes en particulier, on n'a- 
© yoit fait que Paccuſer de crimes d'eſtat, en des termes gen<- 

*raux, & ſous le pretexte du zele du Parlement, pour la conſer- 
vation du Roy & du Prince. 2. Que le ſeul article, prefle con- 
*tre-luy, & dans lequel on luy reprochoit, d'avoir pris les armes 
*d'Edoiiard le Confeſſeur, ne concluoit rien, puiſque ce Duc & 
$ ſes Anceſtres, avoient ei le droit deles prendre. 3. Que Hen- 
*ry VIII eſftant mort, la nuit du jour, qu'on pretendoit, qu'il 
* euſt nomme des Commiſſaires, pour approuver de {a part, la 
*condamnation du Duc, on ravoit aucunes preuves, que cette 
* meſme approbation euſt eſte donnee veritablement. 4. Que 
© les pouvoirs des Commiſſaires n*eſtoient point fignez, de la 
* propre maindu Roy : Qu'on y avoit ſeulement mis une efpece 
©dempreinte, & meſme au bas du papier ; marque evidente du 
*deſordre, on Pon eſtoit. 5. Qwil n*y avoit point de preuves 
*non-plus, que les Commiſlaires euſſent aCtuellement executs le 
*commandement du Roy. Ce furent-la les raiſons, pour lef- 
uelles on revoqua, & on annula, PArreſt pretends de la con- 
amnation du Duc de Norfolk, comme contraire aux coutumes 
du Royaume: - Et Pafſemblee dEclara ſolemnellement, que <a- 
voit toujours eſts la pratique des Parlemens, que quand un Roy 
approuyoit des ordonnances, il le fiſt, ou en perſonne, ou du- 
moins par des Commiſſaires, dont les pouvoirs fuſlent ſcellez du 
grand ſceau, & ſigniftez publiquement, aux Seigneurs, & aux 
Communes. | * ne reſts do 
Cranmer, Archev&que de Cantorbery , Jeanne Gray, fille ,,,7,,,4:. 
du Duc de Suffolk, Mylord Guilford Dudley fon mari, & deux qu'un fits nom- 
* autres fils du Duc de Northumberland, ayant tous efte ame- ** Rovers. qu? 


; OY , ut Eleve dans 
nez devant leurs Juges, le 3<jour de Novembre, ils ſe confeſ- 4 ſuite, & des 


{crent coupables, & 1mplorerent la clemence de la Reine. L'Ar- <_ ecla- 
Ccc cheyeque © 
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336 Hiftoire de la Reformation en Angleterre. 
PRADL) cheveque pria les Juges de ſe fauvenir, avec quelle repugnance, 
L1vRE IL j} avoir donne fa voix, pour Fexcluſion de Marie ; ce qu'il ne 

2, kit, qu'apres que les Interpretes des loix du pats Veurent ſignee, 

1553: af es Interpret -du pak 

7D. On les declara traitres a PEſtat, pour avoir ole prendre les ar- 
Condunnaty mes contre leur Reine , & voulu mettre une autre perſonne 
 dceau. En fa place; Et le Parlement confirma certe ſentence , auſſi-- 


ancr & des au- = - £2 iq _ 
tres, bien-que qQUEiqUES autres, Qqul ' AVOLIcnT deja eltz Pronons 


"|, CcEs. | 

LArchesecbs Comme en Angleterre, un homme, qui eſt condamne, ne 
xy" pa c- fauroit plus poſſeder de ben<fices, le ſiege de Cantorbery eftoit 
ſtime vacant yacant ipſo fatfo, depuis que Cranmer eut recu ſentence : Et la 
pour c©'S Reine {e voyoit maitreſſe abfolue, de 1s deſtinee de ce. Prelat. 
Toutefois, dans le defſeia de rendre au Clerge, {a puiſſance & 
ſes exemptions, la Cour trouva & propos, que Cranmer conſer- 
vaſt fa dignite , juſques-a ce qu'il eult eft: degrade, felon le 
droit canonique : Outre que {a Reine, ravie de ſe decharger des 
obligations, qu'elle avoit a PArchevEque, reſolat de le fauver 
en cette rencontre , oi il s agiffoit de crimes IEſtat, 8 de luy 
faire ſon proces, pour crime dhereſie: Elle comptoir, qu'on ne 
ha ſoupconneroit, ni d'intereſt, ni de paſſion, fi en pardonnant 
ks injures, quelle aveit recues, elle vangeoit Ia cauſe de Dieu: 
Auffi eſtoit-elle inExorable, par tout oh il Sagifloit de Religi- 
en. On ſe contents de metire en ſ{cequeſtre, les fruits de PAr- 
cheveche de Cantorbery, & de retenir Cranmer en priſon: On 
ne fit meſme alors, aucunes pourſunes, contre le reſte des pri- 

lonniers. | 
Tandis-que ces choſes { paſſoient , 2 la vue du monde, une 
wmportante negociation, que Pon conduilait ſourdement,.& qui 
- Eclata rout d'un coup, obligea la Cour, de congedier au-plutoſt 
Defſcin de re- le Parlement. Le Cardinal Naxdino, Legat du Pape vers PEm- 
unir TAngle- Pereur, avoit envoys Commendon''en: Angleterre , . pour ſon- 
IElifeRo- &r les difpoſitions de la Reine, ay ſujet de la Religian, & pour 
maine. ticher de Fentretenir en particulier , & de la faire reſoudre, 4: 
y<concilier ſon Royaume, au ſiege ds Rome. Le ſecret eſtoit 
dautant plus a garder , en une rencontre {1 delicate, que. le 
Cardinat, ni ſon Agent, ne- ſayaient & qui ſe fier ; Gardi- 
ner, & les autres Eveques , leur eſtant ſufpe&ts. . Commen- 
don fe rend a Nieupext; y paſſe, paur le: neveu-d'un mar- 
chand, mert depuis peu & Londres ; y prend deux ferviteurs, 
qui ignorolent- qui 11 eſtoit 3 &. fe rend ainſi 1 Londres. In- 
certain alors des connorflances, qu'il devoit faire, i]. rencontra 
par hazard, un: Officiex de la Reine, nomme Lee, quiil m_ 
of 
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vi autrefois hors d Angleterre, durant le regne d'Edouard : I! 


luy communiqua ſon deffein ; & par Pentremiſe de cet homme, 
il obtint andtence patrticultere de Matie. La Reine luy avoua, 1 55 3. 
Sana 


uefle pretendoirt faire rentret ſes fujets, dans Pobeiſlance du 
Pape, & retablir toutes choſes, au meſine eftat, on elles eſtoi- 
ent, avant le ſchifme de Henry VIII : Mais elle ajouta, qu'un 
deſſein de cette nature ne teuffitort jamais, ſans de grandes pre- 
cautions ; & que $'il venoit 4 eclater avant le temps, dans la 
confufion, ou ſe tronyotent les affaires, fon autorite en ſeroit 
fans doute ebranlee, & ſes bonnes intentions avorteroient: 


Commendon partit pour Rome, charge d'une lettre de la 7. Reire gc- 
Reine, on elle affuroit Jukes Hl®, de fon obeiſtance filiale : I] mande Poles, 


eut ordre auffi, de prierle Pape, Penvoyer Polus en Angleterre, 
avec la qualite de Legat : La Reine Erivit a ce Cardinal par la 
meſme voye. L*Aureur de la viede Commendon infinue, que 
cette Princefle avoit-une penſce particulicre, en faiſant revenir 
Polus, parce qu*elle demanda x Corimendon, fi ce Prelat ne 
pouvoit pas ſe marier, avec diſpenſe du Pape, puiſqu*il n'eftoit 
que Diacre. Avant que de partir fAngleterre, Commendon 
vit executer le Duc de Northumberland ; apres quoy il fit toute 
la diligence imaginable, pour porter x Rome, des nouvelles,qu1 
y devoient eftre fi bien regquEs. Son habilete, x conduire une 
negoctatton (i epineuſe, fut I& fondement dune fortune eclatan- 
te, qu'il fit x Ia Cour de Rome, or unchapeau de Cardinal le rc- 
compenfa de ſes ſoins. Le Confiſtoire &abandonna a la joye, 
_ quand il apprit, que'le Royaume d*Angleterre, cetteriche mine, 
qui antrefors avoir tant fournt de rrefors, au ſiege de Rome, 
venoit des'y reunr, apres une affez longue ſeparation. Les re- 
jourfſances publiques , qu'on en fit dans Rome, durerent trois 
jours: Le Pape celebra luy-meſme Ia: Meſſe, & diftribua ſes in- 
dulgences, avec &autant plus de liberalits,. qu'il eſperoit de les 
remettre en credit, & de les vendre au meſme prix, quelles ſe 
vendotenr, dans les ſiecles precedens; Commendon ne marquaz 
pas poſitivement au Confiftoire, que c'eftoir Marie efle-meſme, 
qui l'envoyoit vers le Pape ; ce ſecret ne devant eftre communi- 
que qu?a Jules: Il ditſeulement, qu'il ſavoit de bonne part, que 
la Reine d*Angleterre eſtoit bieft-intentionnee , pour le ſiege 
Apoſtolique, & qu'elle defiroit, qu*on luy envoyaſt un Legar, 
avec des pouvoirs ſuftiſans. La declaration'de Marie parut trop 
feche, a unepartie des Cardinaux, quieſ{timerent, que ce ſeroit 
commettre la dignite du faint fiege, que d'envoyer un Legat, 
qui n*eftoir pas dermande avec inſtance, & par une Ambaſfade 
6 Cee ſolemnelle, 
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338 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
CRAL, ſolemnelle. On leur dit enfin, pour les fatisfaire, que Commen- 
L1vRE IL gon wavancoit rien, Tans en eftreayouede la Reine, qui n'oſour 
'I55 3. agiradccouvert, qu'elle ne fuſt affermie dans. le Tr6ne: Que 
ASL PVautorits du Parlement fixeroit bientoſt fon eftat : Que lon 
avoit autrefois perdu Angleterre, a forcede ſe roidir en des cho- 
ſes, qui demandoient de indulgence : Er qu'en vn mot, le de- 
_— Pape le portoit, 4 imiter Ia conduite du Berger de PE- 
vangile, qui abandonna ſes quatre-vingt-dix neuf brebis, pour 
chercher celle qui eſtoit perdue. Le Conſiſtoire approuva ainſi, 
que Polus fuſt envoye en Angleterre, avec le ticre de Legat, & 
les pouvoirs neceſſaires. Quand Gardiner en cut avis, il ſollici- 
ta 'Empereur, de retarder le voyage de Polus ; Pafſurant, que 
lesdeſſeins dela Reine eſtotenten bon train, & que ["arrivee de ce 
Prelat en interromproit le ſucces. C'eſtoit dans le temps, que 
Charles ſongeoit, a faire Epouler Marie, au Prince Philippe ſon 
fils: Carencote que la Reine euſt neuf ans plus que le Prince, 
* Eleavoit 37 elle n*eſtoit pas hors d*eftat * Iavoir des enfans. L'Empereur 
Defſcindu  COMPptoit, que $'il joignoit PAngleterre, a 1a Couronne d*Eſpa- 
mariage de gne, ſon Royaumeen deviendroit incomparablement plus redou- 
cette: tl” rable: Quill ſeroit maitre du commerce ; & que reſlerrant la 
lippe. France de toutes parts, il ſe verroitauſſi proche de la Monarchie 
univerſelle, quiil en euſt jamais eſte, avant ſes diſgraces d*Alle- 
magne. Pignore la date dela premiere propoſition de ce mariage : 
Mais a mon avis;elle fut faite,un peu avant le mois de Novembre. 
Ceeft ce qne Pinfere, dune lettre Ecrite, au commencement de 
Novembre, de la main de la Reine de Hongrie, & fignee.de PEm- 
pereur : Je renay piidechiffrer qu*une partie, qui me fait croire,, 
qu'il n'y avoit gueres, que cedeflein eſtoit forme. La Reine Ma- 
rie en gouſta facilement la propoſition ; n'ofant faire fonds, ſur 
Paffection de ſes ſujets ; & jugeant fans peine, qu*a moins qu'el- 
le ne fuſt ſecondee, d'une puifſance etrangere, elle nauroit pas 
le pouvoir, de retablir Pautorite du ſiege de Rome, ni de faire 
reſtituer les biens de Egliſe. On dit, qu'elle avoir quelque ten- 
dreſſe pour Polus, & que-PEmpereur, qui regardoit la. preſence 
du Cardinal, comme un obſtacle, au mariage du. Prince Philip- 
Polysreterv pe, le retinten Allemagne & en Flandres, juſqu'. la concluſion 
par TEMPS: Ge Paffaire. Nousavons d:ja rapportEle principal fondement de 
cette penſce, 4 laquelle jene voy gueres dapparence :. Et meſ- 
*FFvique me le * Chancelier, qui raſpiroit plus qu FArcheveche de 
Ear4iner.,  Cantorbery, auroit vray-ſemblablement appuye les. pretentions 
de Polus, Sil y euſt va le moindre jour. Ajoutez, que PAngle- 
terre auroit mieux aime, eftre gouvernce par un Anglois, que 
| —_ 
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par unPrinceetranger : Etgauroit eſte un coupd'eſtat pour Gar- 
diner, que de perſuader a la Reine, d'epouſer leſeul homme du 
Royaume, qui eſtoit capable de Veloigner, du ſiege de Can- 
rorbery. . Le fonds de Pintrigue eft, que PEmpereur preſſa la 
Reine, de regler PEſtat, & d'accomplir fon matiage, avec le 
Prince Philippe: Apres quoy elle acheveroit aiſement le reſte. 
Gardiner Pavoit averti, que vouloir tout-a-la fois, r:tablir Pau- 
torite Papale, & conclure 1alliance prop {ce , c'eſtoit foriner 
deux grands deſſeins, dont le ſucces ſeroit douteux : Que les 
peuples les digereroient avec peine: Et qu'il faloit Jaiſſer couler, 
entre Pun & autre, une eſpace conſiderable de temps. Cela 
poſe, le mariage devoit ſans doute preceder, puiſque la Reins 
eſpcroit avoir par la, les moyens de ſe faire mieux obeir. Ce 
fut veritablement pour cette raiſon, que Charles retint Polus, 
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a Dilling ſur le Danube ; agiſſant d'abord Aautorite ; & enga- xt enſvite- 
geant enſuite la Reine, 4 luy dexecher un Exprez, pour retar- parlaReine: 


der ſon voyage : Ceſtoit Goldwel,cleve depuis i la dignite d'*E+ 
veque de S* Aſaph. En envoyant au Cardinal, les deux Ar- 
reſts que le Parlement avoit rendus, Pun pour retablir Marie, 
dans les droits de ſa naiſſance , & Pautre pour remettre toutes 
choſes, en Peſtat ou elles eſtoient, a la mort de Henry VIII, elle 
luy apprit; qu'elle pouſſoit vivement le deſſein de la reunion, 
Mais elle eut ſoin de luy marquer , que la chambre des Com-+ 
munes, en conſentant a ces deux Arreſts, avoit temoigne une 
forre repugnance , & oſter aux Ros d'Angleterre, . la. puiſſance 
ecclefiaſtique, & a ramener dans le pais, la puiſſance du ſiege 
de Rome : Qwils eſtoient de plus alarmez Yapprendre, que le 
Cardinal Polus alloit arriver, en qualite de Legat : Que ſes in; 
terets ſouffi oient, de ce que Pon avoir revel les ſecrets, quelle 
avoit permis a Commendon, de communiquer. au Pape.: Qu?- 
ainſi elle le prioit, de ne point paroitre en Angleterre, juſqu'z 
nouvel ordre : Qu'en attendant, comme elle vouloit luy temoi- 
ener, quel eftart elle faiſoit de ſes avis, elle luy demandoit une 
liſte des ſujets, qu'il croyoir dignes de remplir les Evechez, 

qui alloient vaquer. Outre la reponſe, que le Cardinal fit ap- 
paremment 2 la Reine, & que je ray pas decouverte, il char- 

oa Goldwel , dun long memoire- AVinſtruftions,. dont je me 

contente, de rapporter la concluſion , ou il a comme raſſem. 
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ble toutes ſes penſees: On le peut voir, dans noſtre Recuei! : Axonbre. 
Ce memoire eft ennuyeux au dernier point, & plein d'expref- CVE 


fions, qui ne fignifient pas grand-choſe. La. piece eſtoit-vray- 
ſemblablement de fa' main : Je ne. voudrois pas - pourtant 
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Polus z la 


Hiſtoire ds Is Reformation en Augleterre: 
Paffirmer ; n*ayant jamais vi de ſon -Ecriture > que dans les 
-—; » quit a ſignez. 'Votcy Fextrait de la fin de. cette 

"Hs | 
: * Quoy-que Polus y feltcitaft la Rerne, au ſujet des deux or- 


' *donnances, dont elle luy avoit envoy* copie, 1l les cenſuroit 
*tontes deux,& y remarquoit des dcfauts confiderables. A P-gard 


"© de la premiere, 'il.ſe plaignoit, qu*on n'y parloit point des Bulles 
'* deRome, qui-eftoienr le ſeul fondement, de la validite du ma- 


'© riage de. Catherine d'Arragon. L'antre ordonnance luy de- 


*< plarfoit bien davantage, parce que retablifſant le ſervice de 
'*PEgliſe, & les factemens, ſar le pied ou ils eftoient, + la mort 


'©de Henry VH, elle laiffoit PAngleterre, dans le ſchiſme, qui 
** de 4 nature, prive.de Puſage des faints myfteres. I foutenoir, 
'*que les anathEmes demeurant, dans toute leur force, ceux qui 
©recevoient les facremens, & ceux qur offictoient , pechoient 


*Egatement. Tl proteſtoir a fa Reine, que Commendon n'avoit 
*r1en dit de fa part, aux Cardinaux ; & qu'il ne S'eftoit fonde, 
* que ſur des informations particulicres, qu'il avoit eſtimecs cer- 


©taines: QUau-refte, pour diſpofer le Confiſtoire, 2 approuver 


*Penyoy d*un Legat, il faloit bien luy donner des eſperances 
© vray-ſemblables: Quwauſſi, malgre les inſtances, de cenx du 
*facre College, qui ne vouloient point, commettre leur digni- 


'©te, avant que la Reine ſe fuſt expliqu*e nettement & haute- 


*ment, il avoit eſte nomme Legat : Qu'il eſtoit parti de Rome, 
* charge des graces du ſiege apoſtolique, 8& avec Pentiere puil- 
© fance, de reconcilter Angleterre, a PEgliſe Romaine, ſous des 


** conditions fort douces : Qu*il craignoit pourtant, que quand 


©le Pape, & les Cardinaux, apprendroient le retardement de {on 
© voyage, ils ne vinfſent x $accuſer , de trop de facilire ; i ſe 
* croire meEpriſez ; A le rappeter ; & revoquer ſes pouvoirs ; & x 
© choiſir un antre Eegat, qui n'auroit pas pour PAngleterre, la 
* meſine tendreſfe que luy, & de qui tes facultez ſeroient bien- 
* plus reſtraintes, que les.fiennes. Dans le deflein de prevenir ce 
* malheur, & Padoucirles efſprits, Polus difoit, qu'il avoit mande 
*au Pape, par uh Expres, que fon voyage eſtoit retarde, pour peu 
*de temps, ſeulement ;, ceſt-3-dire, juſques-xce que Parreſt de ſa 
: vraſcrictbn euſt eſt caſſe:. Quiil avart mefme envoyt ſes meu- 
©bles en Plandres, pour faire croire, qu'il alloit ſuivre: Mais qu'il 
* avoit rEſolu, de demeurer jufqu*a nouvel ordre, dans le lieu, ou 
*11 eſtoit., I1 parle aſſezlibrement, des raiſons, qui Parreſtoient 
*en Allemagne : Il.sen prend,.a la politiquede PEmperenr, qui 
*aciffoit-danscette rencontre, comme dans Paffaire de 'Interim; 

a « preferant 
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*pr&f-rant la ſurete de V'Elat, '& Fitabliflement de la Religion. 
<1] ajoute, qu?tl avoir entretenu Baſt te mg; d ce LIVRE If. 
Prince: Etque Payant convaincu, de-l\mpiete, d'une ſembla- x " 
© ble ca_ 1] A sﬆ Pengagery a com_— d'en faire Ss 
(reventr ſon Maitre : Qu*une deles grandes-apprehenfſions eſtoit, 

«que la Reine n'ecoutalt trop la prudencede la chair, qui luy tes» 

<roit perdre la fimplicite Chretienne, onlelleavoirt vecuguſques- 

*la. Quelle devoit ſe conduire avec prudence, & en meſine 

$*:emps avec courage, & mettre du-relte toute ſa confiance en - 

Dieu, qui Payant confervce {1 longtemps, venoit entin de l[a- 

* placer {urle Trone, lorſqu'elle avoit le moins de raiſon de s' 

*attendre : Qu'elle devoit ſe develtir, de la primaute ecckſiafti- - 

*que, avec la meſme vigueur, avec laquelle Henry Pavoic ufur- - 

*pc&e. Polus avoucitenſuite, qu'il neconnoiffoit perſonne, . dans 
Hes deux Chambresdu Parlement, qui fuſt propre, a mettre ſur 
©le tapis, une affaire ſi importante : Que les EvEques ne pouvoi- 

* ent pas honneſtement $'en meſler, apres avoir {1 fort foutenu, 
*& de vive voix, & par Ecrit, que la primaute dans PEgliſe ap- - 
*partient au Prince: Que quant aux Setgneurs {ecuhiers, ils nas - 
&-yojent garde de ſouhaiter un changement, eux qui Seſtotent en- 
©richis, des d pouilles de i*'Egliſe. Il conſcilloit ainfia ta Reine, 
«Fen prendre elle-meſtne la commiſſion ; de $'ouvrir de {on. deſ-- 
ſein, a un p tit nombre d'Eveques, & d'autres membfes -du 

EParlement ; daller enſuite repreſenter aux deux Chambres, la 
<douleur profonde, que luy cauſoit la condition du Royaurme 

*Angleterre, ſepare de I'Eglile univerieile, &du liege Apoſto- - 
*lique ; de leur apprendre, qu'elle avoit follicite Penvoy. d'un - 
(Legat, pour remedier aun {i grand ſchiſme; &- de demander, 
*que la proſcription de ce Legat fuft r-voquee, atin-qu'il puſt 
*exercer {a Legation. Polus proteſtoit, que ni devant, ni-apres - 
ſa condamnation, il n'avoit rien fair, contre le Roy; nt contre. 
Je Royaume d*Angleterre, que dans la- vue de ramener Pun: 
©Pautre, a Punitecatholique. Enfin, parce que pluftears crai- - 
condient, que autoritedes Papes ne {e tournaſt en tyrannie, le - 
*Cardinal prioit la Reine, de les aflurer, que 14 ſurete-ſeroit - 
* toute entire, &, quie la-nation ne ic .trouverdit', dans. aus 
* cun danger :* Que. pour luy,:.1l tieadroit: parole fur cet article, . 
*auſſi-bien quancua ſeculier Je pourroit faire, C'elt Iaven 

ſubſtance, le contenu de ſes inftructions ; Je ne fauross dire, 

quels ſujets it recommanda, . pour les Prelatures, . qui devor- 

Qt Vaquer. | ; 20M 
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392 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre, 
FALL MaisGardiner, ſeconds de PEmpereur, eut Vadreſle, de faire 
Livse Il. comprendre a2 la Reine, que les maximes de Polus n*eſtoient 

I 55 3. point pratiquables, & qu'avant que d'aller plus Join, il faloit 
© Xa; Conclure le mariage de cette Princeſle, avec Philippe, . Ce- fut 
Game fort Iale fondement dune inimiticouverte, entre Gardiner 8 Polus, 
prefercz, 3. Le premier traitoit le ſecond, d*eſprit foible, rempli peut-eſtre 
couxdePolus. 33; Jes abſtraites, & d'une ſcience purement ſpeculative ; mais 

peu-inſtruitdes manieres du monde, & Etranger juſques-dans ſon 
propre pais. Polusd*un autre coſte, ne regardoit Gardiner,que 
comme un fourbe, quine faiſoit conſcience de rien, & qui eſtoit 
plvs habile, dans Part des intrigues, & de la difſimulation, que 
digne ou capable, de la conduite d*une Egliſe. Quoy-quiil en 
ſoit, - le Chancelier avoit menags: les refolutions du Parlement, 
avec tantd'adreſle & de ſucces, que PEmpereur prefera ſes meſu- 
res, acelles du Cardinal. 
Une des plus fortes raiſons, qui firent reſoudre le Parlement, x 
confirmer le mariage de Catherine d*Arragon, & a revoquer les 
Edits d*Edoiiard, eſt celle-cy, qu*on repreſenta aux Communes, 
ue cette indulgence porteroit Marie, a cherir les interets de 
Tes Commn- VEſtat, & Pempecheroit de ſuivre des maximes <etrangeres, & 
hrs ws © de [ſe faireaſſiſter par fes voiſins. Mais Palarme fut univerſelle, 
propoſe. dans lachambre baſle, .lorſqu*on y ſut, que la Reine alloit Epou- 
ſerle Prince d'Eſpagne, & remettre PAngleterre, ſous-le joug 
des Papes. 1ls fo deputerent aufſi-toft leur Orateur, avec 
vingt perſonnes de leur corps, pour la prier de n'epouſer aucun 
Etranger. La Cour jugeaaiſement, par Pardeur, qui paroiſſoit 
dans leur procede, qu'on ne devoit plus rien attendre deux, 4- 
moins qu*on ne leur donnaſt ſatisfaQion la-defſus: Ainfi la Reine 
*7-56D& Pritle parti, de'* cafſer le Parlement. Cela fut cauſe que Gar- 
eembre, diner Ecrivit a Empereur, = moins qu'il ne fiſt des propoſi- 
tions,- tout-1-fait avantageuſesa PAngleterre, le deſſein du ma- 
riagepropoſe rencontreroit une vive oppoſition, qui ſe change- 
roit en une revolte generale : Que la Reine ſeroit contrainte, de 
ne plus ſonger a ce mariage, ſiI'Empereur ne Vaſliſtoit, de ſom- 
mes confiderables3 ſoit pour gagner les principaux de la nobleſl- 
ſe, & les chefs de parti de chaque province ; ſoit pour acheter 
les voix de ceux, qui pouvoient tourner, comme il leur plairoit, 
PeleEtion des Deputez, pour le prochain Parlement. Quant au 
premier point,, Charles & Philippe offrirent toutes les conditi- 
ons, que les Miniſtres de Marie ſouhaiteroient : Philippe comp- 
toit, queſi jamais il avoit la Couronne d'Angleterre ſur la teſte, 
il auroit bien ſe degager de fa parole, & ha faveur des ſocoun, 
| qu'! 
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qu'il tireroit de ſes Eſtats hereditaires. Pour ce qui eſt de Par- CRAL) 
gent, Charles emprunta 1200000 cus, qui devoient eſtre diſtri- L1VRE Il. 
buez, de lordre de Gardiner, & de Paveu des Ambafſadeurs de ; == 
PEmpereur : Et il contraignit ſon fils; x $'obliger de luy rendre (_2>J/Ry 
cette ſomme, lorſque PAngleterre Pauroit reconnu. Il en fai- LEmTp:revr 
ſoit meſine (i peu de fineſſe, que Pann+e ſuivante, quand quel- 70.250 ur 
ques villes d'Allemagne, qui luy avoient preſte une partie de enAngleterre, 
cet argent , demanderent d'en eftre payees , il leur repondit, J9ur YL fore 
u'il avoit preſt2 1 200000 ecus a ſon fils, pour faciliter le ma- 
riage de ce Prince, avec la Reine d'Angleterre ; qu'il nen avoit 
encore touche que Zooooo ; qu'il avoit de bonnes cautions pour 
lereſte; que quelques marchandseſtoient chargez, de luy payer 
400000 Ecus ;z 8& que (1 les villes voulotent attendre tant ſoit 
peu, il auroit ſoin de les fatisfaire. Les Anglois, rEfugiez a 
Strasbourg, publicrent ces particularitez, dans un livre, qu'ils zſpece de Re- 
firent paſſer en Angleterre ; 8 ils y joignirent Adreſſe des Com- o7ſfrance. or 
munes a la Reine, ſur le ſujet de ſon mariage. Cz petit livre, TNT. 
qui-eſt en forme de Requeſte , & adreſſe a la Reine, aux Sei- 
gneurs, & aux Communes du Royaume, eſt d*un ſtile limple & 
grave, Mais amon avis, le meilleur des ouvrages de cette nature, 
qui virent alors le jour : Et on peut croire les faits, que Fau- 
teur rapporte, puiſquil traitoit datfaires publiques, expoſces 
a la vue de tout le monde. Quant a la ſomme, que PEmpe- 
reur deſtina pour I Angleterre, quoy-quelle fuſt exceſſive, le 
Royaume,- que l'on voaioit acheter, meritoit bien qu'on en don- 
naſt un prix fort-conſiderable. L'auteur de ce petit livre dit 
encore, que tandis-que Gardiner achetoit ainſi des creatures, il 
refuſoit la juſtice, i tous ceux qui la cherchoient, dans la Cour 
de la Chancellerie, a moins qu'iils n'entraſſent dans les defſeins 
de Ia Reine. : | | 
Telles furent les demarches du Parlement, 8 des Miniſtres Af fe VaF 
JIEſtat, durant Pannee 1553 : Voyons maintenant ce qui ſe Clerae. , 
paſſa, dans Paſſemblee du Clerge. Bonner, qui en eſtoit Pre- 
ſident, comme le premier EveEque de la province, nomma Jean 
Harpsfield , ſon Chapelain, pour precher devant les Prelats. 
Harpsfield prit ſon texte, au-20© chapitre du livre des Actes, 
au v. XIe Paiſſez le troupeau. Dans fa priere, il Setendic pro- 
digieuſement, fur les louanges de la Reine, qu'il compara 1 
Debora, & a Eſter, avec les flatteries les plus ſerviles. Quand 


| | eut dit quelques mots, en faveur de 1a Princeſſe Eliſabet , & 
quit vints prier Dieu pour le Clerge, il ſe mit a exalter Bon- 
' ner, Gardiner, Tonſtal, Heath, & Day ; & le fit Pune maniere 
| | f 
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Hiſtoire de Ia Reformation en «Angleterre; 


fi groſſiere & {i pitoyable, quiapparemment les Eccl-ſfiaſtiques 
de ce temps-lz n'eltoignt pas trop judicieux , dans la diſtributj- 


34 $3» 
Fa a, 
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on de leur encens: Et Fon auroit dit, que Harpsfield eſtoit ye- 
nu ls, pour faire le panegyrique de ſes Heros, & non pas pour 
dire {on chapelet : Son ſermon eſtoit charge HPinyettives, con- 
tre les Predicateurs du regne prec<dent : 11 les maltraita, com- 
me des gens, qui ae youlojens obſerver, ni jefines, ni caremes : 
Il les Epargaa auſſi peu, ſur nr mariage, 

Weſton, Doyen de Weſtmunſer, preſente pour eſtre Orateur 
de la chambre baſſe de Vaſſemblee, fut agree du Preſident. Je 
ne {aurois dire, $'il affiſta dans la chambre haute, quelcun des 
EvEques, qui avoient elte ſacrez, dy temps d'Edoitard : Je fay 
ſ{eujement , qu'il y eut de grandes diſputes, dans la chambre 
baſſe. On ayoir eli ſoin, de n'y faire deputer, que des perſon- 
nes, dont la complaiſance eſfoit Eprouvee ; Ce qui toutefois 
n'empecha pas ſix Doyens, ou Archidiacres, dune autre trem- 
Pe, 8& qui avoient droit de {cance dans cette chambre , d'y 
prendre {eur place. Ce furent Philpat, Archidiacre de Win- 
cheſter ; Philips, Doyen de Rochelier ; Haddon, Doyen d'E- 
xeter ; Cheyney, Archidiacre de Hereford ; Ailmer , Archi- 
diacre de Stow ; & Young, Chantre de S* David, L2Orateur 
remontra dPabord, que lon avoit imprime, vers la fin du regne 
d*Edoiiard, un catechiſme, plein de ſentimens empoiſonnez, & 
&hereſfies : Qu'on avoit meſme public, au nom du Synode de 
Ja province de Cantorbery, ſans pourtant quiil y euſt jamais 
conſenti : Qu'on avoit encore mis au jour, une Liturgie abo- 
minable : Qufau-hieu de ces livxes pernicieux, la Reine ordon- 
noit 4 Paſſemblee, de faire de bons reglemens, au ſuyet de la Reli- 
gion ;. deſorte queelle les pult ratifier, de concert avec le Parle- 
ment : Que Paſſemblee devoit commencer, par la cenſure de 
ces livres , & particulicrement des paſſages de ces meſines li- 
vres, qui attaquoient le ſacrergent de PAytel. Sur ceha, il 
propoſa deux queſtions: I'une, Si davs PExchariſtie,* lorſque le 
pain & le vin ſont benis & conſacrez, leur ſubſtance ne diſparoiſt 
ps abſolument, pour ſe changer, au corps, & ans ſang des Feſta 
Chriſt ?- L'autre, Sz {c corps naturel de noſtre Seipneur neſt pas 
gorporellement preſent, dans PEuchasiſtie ; ſoit par Ia tranſub- 
ftantiation. des Eſpeces, en ce corps & en ce ſang ; ſoit par une 
union de concomitance, felon Pexpreſſion de quelques Dofeurs ? 
One ſepara;. pour deux jours ; & chacun eut ordre, de repon- 
dre ſur ces deux points, Le 208, tous ie declarerent, pour ha 


tranſubſtanciation, & pour la preſence corporelle, & ſignerent 


I'un 
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foutint, que Yon fe trompoit, en pretendarnt, que le Catechi 
Bavoit pas ett Iapprobation de Paſſemblee: Er il en donna cette 
raiſon, Que le Synodeayantcharge un certain nombre de The- 
ologiens, de faire des reglemens ecclefiaſtiques, ibes avoit reve- 
{tus par [a, de fa pniſſance ſpnodale ; rellement que-ces Commiſ- 
faires eſtoient en drait,. de publier leurs ouvrages, aw nom dit 
Synode. Il dit enſuite, qu'on n'avoit point encore ouy' parler, 
de faire ſigner des Articles de Religion, avant que de les exami- 
ner : Et comme les Theologiens de fon parti eftoient incompa- 
rablement moins nombreux, que les DoCteurs de Pautre parti, 
il demanda,. que Ridley, Rogers, & deux ov: trois: autres, fuſ- 
ſent admis a diſputer. Sa propofition' eſtant raiſonnable, Ia 
chambre'baſle la fit communiquer awxPrelars, qui repartirent, 
que:comme Ridley & les autres eſtoient en priſon, ilsne pouvoi- 
ent. pas:les produire: Que toutefois,: ils en informeroient le Con- 
ſeil. Soit pour cela, ſoit: * cauſe de'l& paſſion, qu'eurent des 
Seigneurs: du plus haut ratg, ditnrendre cette'difpute, les ſtan- 
ces furent remiſes % trois jours de-la; p = 
Le 23<, POrateuy proteſta; et preſence d*un autitoire fort 
nombreux,. que-le Clerge avoit accords certe Conf.rence z non 
pour mettre en doute la verite de ladottrine, que la'pluſpart des 
Eccleſiaſtiques avoient ſignee ; mais'pour c(clatrcir, & ponr ſa- 
tisfaire, le petit nombre de gens, - qui refufoient de concon- 
rir, avec tour le corps, dans ut! mefme ſentiment. Les ſix Fhe&- 
ologiens Proteſtans-mobtinrent point le renfort, quiils deran- 
dotent:: On leur declara; que perſonne+ne ſeroit admiis' ala Diſ- 
putez. Sil navoitdroitde ſcancedansPAfemblee: Deux dentre- 
eux, Haddon & Ailmer, ne parurent'point ſur les rafngs ; pre- 
voyant bien,qu*on lesetourdiroit; # force de cris. Young fe reti- 
ra: Cheyney: propoſa ſes objeftions, contre ce que le Clerge 


_ avoit: ſigns; &allegua, ©Qne- S* Paul donne' au Sacrement, 1e piqute toms 
* notn:de-pain,. mefme: apits-lai' conſterations Qu"Origene dit, chant !c a- 
que PEnchariſtie:s<coule; avec lesexcremens'denoscorps':- Que Ht 


*Fopinian de:Theodorer,. eft'que le-path & levin ne perdencpoint 
*au facrement, leur /ubfaxre ,- nt lefr forme, nt leur fi2ure. 
Moreman:, .choiſt pour: repenndre a PArechidiacre, loy repartit, 
*quil faut'emendre, pare trrotide' pair; dans les ecrits'de S*. 
* Paul, le: Sacremwert,. ou! biety, las forme du prin, Pour cequi 
eltdelautorits: POrigene; ib ren parks point, ou” lat negligea. 
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FPRAL Alcgard de Th:odoret, il dit, que ſon expreſſion eſt vague, & 
IL qu'on peut entendre chez luy, par le terme de ſubſtance, une /6- 


ſtance accidentelle, Ailmer, quoy-que reſolu, de ne point eſtre 
de la diſpute, ne put pas ſe retenir : Ilavanca, que le terme * de 
Poriginal de Theodoret ne fauroit eſtre entendu, que de la ſub- 
ſtance veritable des Eſpeces; les termes ſuivans, forme C& fig ure, 
apppartenant aux accidens. Cela fit naitre une nouvelle conte- 
ſtation, touchant la ſignification du mot Grec, Philpot prenant 
al-rs la parole, montra quele ſujet du diſcours de Theodoret rui- 
noit ſans refſource, la chicane de Moreman : Car, poaurſurvit-il, 
*ce S. DoCteur diſputoit, contre les Eutychiens, for la queſti- 
© 02, ff le corps, 04 bien la nature hunaine de Jeſus Chriſt, a une 
<exiſtence diſtinfte,ge Vexiffence de la nature divine : Les Eutychi- 
*ens pretendoient, que la nature divine a.englouti la nature hy- 
«*mainede ]. C. Et 1ls expliquoient lenr ſentiment, par Pexemple 
*des expreſſions,dont on lſeſervoit,au ſujet de PEuchariſtie ; ſup- 
*poſant, que le corps de Jeſus Chriſt y engloutit les eſpeces. 
«Theodoret, pour defendre la doGrine orthodoxe, leur ſoutient, 
« que Phumanite de JeſusChriſt neſt point engloutie,& ajoute,que 
© comme dans PEnuchariſtie, le pain & le vin conſervent toujours leur 
* ſubſtance, lenr forme, & leur figure, malgre leur union 4 Jeſus 
* Chriſt ; de meſme I humanite du Sauveuy, bien-qu unite 4 [a divi- 
* nite, weſt point engloutie par elſe, Philpot concluoit de la, que 
le mot original defigne infailliblement la ſubſtance, ou [a nature 
des eſpeces de PEuchariſtie. Ce paſſage embaraſla Moreman : 
Et Philpot offrit, de luy donner juſquwau lendemain , & y 
chercher une reponſe. L*Orateur le taxa de vanite: Et quoy- 
qu'il tinſt ferme, ſur ce qu'il venoit de dire, on luy impoſa 
filence. Haddon prit fa place, & combatirla preſence corporel- 
le, par ces paroles de noſtre Seigneur, Yous aurez toujours les 
parrvures avec vous: Mais vous we m'aures pas toujours : Et POra- 
teur luy ayant.objee, que cela marquoit ſeulement, que Jeſus 
Chriſt ne devoit pas eſtre plus Jlong-temps. ſur la terre, en un 
eſtat de pauvrete, il rapporta-un. long paſſage de.S* Auguſtin, 
qui ſe.ſert deces paroles, pour faire voir , que le corps de noſtre 
Seigneur n'eſt plus ſur la terre, depuis ſon aſcenſion... - Le Do- 
Qteur Watſcn.luy oppoſa.un:autre paſſage de: S* Auguſtin ; ſur 
quoy ils diſputerent. quelque-temps. Haddon: propoſa enſuite 
d-autres endroits.desanciens Docteursde I'Egliſe, touchant Pab- 
ſence de Jeſus Chriſt; 1] dit ,, que Pinſtitution de VEuchari- 
ſtie prouve clairement, que le vray. corps de- ndtre Seigneur eſt 
dansJe:ciel,, non ſir la terre, ſoit a.cauſe.que /e Sacrement eſt 3 
comme- 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
commemoration de noſtre Seignear ; ſoit cauſe que la ſolemnite 
en doit durer, juſqwa ſon retour. Les partiſans de la preſence 
corporelle ſe contenterent de repondre, que n6tre Sauveur n'eſt 
pas au milieu de nous, d'une maniere corporelle : Et pour af- 
foiblir la preuve, que Haddon riroit de ces paroles, ju/ques-4 
ce qu'il revienne, ils donn:rent un ſens force, au terme juſques. 
Haddon demanda, fi 'on croyoir, que jefus Chriſt euſt mange 
ſon proprecorps, en inſtituant PEuchariſtie : Quand il entendit 
ſes Adverſaires Paffirmer, il dit, que cette reponſe eſtoit fi ab- 
ſurde, qu'on ne devoir point diſputer, avec des gens qui gen 
ſervotent. Philpot le voyant aſfts & reſolu de ne plus parler, 
reprit le diſcours, & montra, que Jeſus Chriſt na pas pu pren- 


dre ſon propre corps, parce que ce corps a eſte livre, pour la 


remiſſion des pechez des hommes, de laquelle nd6tre Seigneur 
na point eli beſoin ; luy qui eſtoit ſans peche : Weſton -repar- 
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tit, que notre Sauveur a pti recevoir ſon corps, dans les meſmes 
ues, pour leſquelles il a eſte bariſe : Mais Philpot luy repliqua, 


que le Seigneur a rect le bateme, pour eſtre en bon exemple 


aux hommes, comme il le t:moigne luy-meſme. La diſpme 


ralla pas plus loin ce jour-la. 


Le 25< on ſe raſſembla: Philpot, qui devoit parler le pre-- 


mier, commenca d*abord, par un long diſcours latin, quil 
avoit ett ſoin de mediter. Mais Weſton TVinterrompit, & luy 


dit, que ſans 2amuſer, a haranguer Paſſemblee, il devoit unt- 


quement propoſer ſon opinion, & ſes preuves, & ſe ſervir de la 


langue Angloiſe, & non pas de la Latine. On avoit pourtant 


relclu au commencement, que la diſpute fe feroit en Latin. 


Philpot expliqua, quelle forte de prefence il combatoir, & juſ- 
qu'on 11 avouoit, que Jeſus Chriſt exiſte reellement dans PEu- 
chariſtie : Sur quoy Weſton layant interrompu de nouveau, $& 
luy ayant commande, d'expoſer nuEment ſes raiſons, 1 ſe jetta 
a genoux , & ſupplia les Seigneurs, & les Conſeillers dElſtar,. 
qui eftoient preſens, que du-moins on luy permitſt, de dire libre- 
ment ſes penſees: Ce qui luy fut accorde. I dit alors, qu'il 
entreprenoit de prouver, contre {ix autres Theologiens, quels 
= fuſſent, & en preſence de la Reine & du Conſeil, ſous peine 
'eſtre. brfale, devant la porte de la Cour, Sil n'en venoit + 
bout, que le pretendu ſacrifice de Ia Meſſe weſt pas un vray facre- 
ment, & que Teſus Chriſt #*y exiſte point du tout, A ces mots 
on entendit une confuſion de voix $'elever, & traiter Philpot, 
dextravagant, & d'inſenſe: Weſton melme le menaca, de Ven- 
voyer en-priſon,., Le bruit appaiſz, - Philpot deſfira, qu'on le fiſt- 
jouir: 
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Hioire de la Reformation en Angleterre: 
Jouir des privileges: de Paſſemblee, entre leſquels, la liberte de 


Sexprimer Meſtoit pas des moindres : Onle chargea, de reduire 


"1553. fondiſcours, aux ſimples raiſonnemens. IL allegua donc, que 
LAYVRy le corps de Jeſus Chrilt eſt dans le ciel, & rapporta les paroles de 
:Feen 17.28, NOtre Sauveur, Fe laifſe le monde, & wen vas a mon: pere : Et 


pour faire voir, qu'elles.ne ſont point ambigues, ul y joignit le 
jugement, que les Apotres en donnerent : C'eſt 4 cette heure, que 
fu parles ouvertement , CF que tu wuſes plus de parabales, Le 
Dofteur Chedſey repondit, que ces paflages daivent Sentendre,,. 
de Paſcenſion viſible du Sauveur, & qu'ils nexcluent.en nulle 
ſorte, ſa preſence inviſible, dans le ſacrement. Il cita: enſuite 
-quelques mots de S* Chryſoſtome, qui abouniſſoient a cecy, que 
notre Seig neur a emports ſa chair dans le ciel,, &* qu'il a auſſy laiſſe 
ſa chair 1cy,. bag, Welton 8 le reſte de ſon parti gecrierent, qu'il 
ny. avoit point de replique, A cette puiſſante.autorite. Phil- 
pot, obtenant a peine audience, repliqua,, que: ces paroles ne 
doivent pas, eſtre priſes a la rigueur, non; plus-quiune autre ex- 
preſſion du meſme Saint, /es F idelles. fant la.chary de la chair de 
Jeſus Chriſt. Car S. Chryſoſtome applique auſſi ſa. penſce au. 
bateme, ſe fondant fur ce qua dit $. Paul, que tows cenx quz ſont 
batiſez, en Jeſus Chriſt, ont- ett reveſins de Jeſus Chriſt, D'ou 
Philpot conclut, que ce Pere n'a point en-vue.. une preſence 
corporelle, quand 11 dit,, que Je/#s Chriſt a. lasſſe [a: chair ſur ls 
terre, Le Doyen de Chicheſter ayant alors parle tout bas, au 
Dotteur Weſton ,, celuy-cy dit a Philpot ,, qu'il avoit affez di- 
ſpute. Philpot ſe plaignit, qu?ayant une dauzaine. de.preuves, 
ou dHobjettions » produire, on ne luy permettoit:pas-ſeulement, 
d'en expliquer une enticre : Qu'on luy manquoit-de parole, puil- 
quon refuſait, de Pecouter tranquillement :. Et:que c'eftoit Ix 
oublier bientoſt Ia declaration , faite: a IEghtſe: de:S* Paul , le 
dimanche precedent, quil ſeroit repondu a.tout, dans la diſpute: 
propoſee. Weſton: repliqua, qu'on Penyayeroit en priſon, s'il 
ne ſe tazſoit : Et le Doyen de: Chicheſter -ajouta, quion luy re- 
pondroit dune autre manicxe. Surquoy Philpot repartit, quiils 
eſtoient.1z une troype de gens, qui.apresayotr:trompe: Nieu.& 
les; hommes, ſe liguoient enſemble, pour-etouffer la.verite, & 
pour. Ejablir en:ſa place., des faufletez., quiils eftoient meime 
incapables de defendre, Aumer ſe levant apres cela, cita.plu- 
ſieurs paſſages d*'Auteurs Grecs, pour: convaincre Paſfemblee, 
que le. mot. 4:Q#ſia, dans. Theodoret, ne; ſauroit: eſtre'entendu, 
que dela vraye ſubſtance du;pain & du vin: Moreman demanda. 
un jour de. temps ,, pour examiner ces. paſlages..: Peru .quoy- 
|. | qu'l 


Eliſboire de 1a Reformation en Angleterre. 


qu*il euſt ſigne Ia Tranſubſtantiation, ne laiſſa pas d*entrepren- 
dre de la combatre: Ce qui luy attira des reprimandes, de la 
part de POrateur, & fit quAilmer ſe plaignit, qu*on leur 
oſtoit la liberte, puiſque ceux-la eſtoient maltraitez, qui ouvroi- 
ent leur cceur, ſur ks matieres controverſces. 

Le 27, les paroles de Theodoret furent d'abord le ſujet de la 
diſpute. Haddon fit voir, que ce Pere a dit des Eſpeces, qu'el- 
les retiennent la ſubſtance, quelles avoient, avant la conſecra- 
tion. Cheyney diſcourut ſur la penſee de Theodoret, reconnut 
une preſence reelle,nia la tranſubſtantiation,& parla ſi fortement, 
que Watſon ſecrut oblige,de rejetter Theodoret,comme infeQte de 
Thercfie de Neftorius, & d*ajouter, que pour un Pere, que Chey- 
ney citoiten fa faveur, on luy en oppoſeroit plus de cent. Chey- 
ney produifit enſuite le temoignage de S. Irence, qui allegue, qre 
avtre chair eſt nourrie, au pain & au vin de PEuchariſtie; &celuy 
iPHeſychius, que dans *Egliſe de Jeruſalem, on brulvit ce qui ve- 
ftoit de la communion: La-defſus Cheyney demanda, fi les cen- 
dres des reſtes du ſacrement ainſi brulez, eſtoient le corps de Je- 
ſus Chriſt, ou ce que ceftoit ? Harpsfield luy fit unereponſe en- 
nuyeuſe, qui ne roula que ſur le lieu-commun de la toute-puil- 
ſance divine, & ſur celuy dela foibleſſe de Pentendement humain, 
incapable de concevoir les myſteres de la Religion, Cheyney le 
preſla, deluy dire nettement, ce que c*eſtoit que cette ſubſtance 
qu'on bruloit, Harpstield repliqua, que c'eſtoit la ſubſtance du 
pain, Ou bien le corps de Jeſus viſe & dit enfuite, qu'il ſc 
faiſoit un miracle en cette rencontre. Chey 
voulur plus difputer. Weſton informa de PAſſemblee, fi Pon 
g'avoit pas ſuffifamment fatisfait , aux difficultez de ce petit 
nombre de Theologiens: Une partie des Eccletiaſtiques trouva, 
que on avoit aſffez fait ; & tout I Auditorre $*ccria diverſes fois, 
que cela ne ſuffiſoit pas : Sur quoy Welton dit, qu'il $'adrefſoir 
au Clerge, & non & la populace. I! fit enſuite la propofition, # 
Philpot & a ſon parti, de repondre awx objeftions, qu*on leur 
feroit ſur cette matiere: Haddon, Cheyney, & Ailmer, n'y 

voulurent point conſentir : Philpot y donna les mains. Mais 
Weſton le repoufſa, comme un infenſt, + qui rien neſtoit plus 
propre, qu*une chambre, dans un hopital de foux : Er quoy-que 
Philpot repartiſt, que ce logement eſfoit mieux do, 4 un efprit 
violent & partial, tel que Weſton, ſon diſcours & fa perſonne tu- 
rent mepriſez. Weſton, ſe tournant vers PAſſemblee, 'la pria 
de remarquer, de quel caraQtere eſtoient ces gens-la, & qui on 
avoit deja. repondu, durant trois jours difterens, & qui, _ 
qu'tls- 
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ſouſrit, & ne- 
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4.OD 
FTRAL) quils Peuſſent promis, b que les regles de la diſpute le deman- 
LivRE IL Jafſent, refuſoient de prendre le parti de REpondans, le meſme 


\ 


**Peut-eftre 
eflojt=ce en 
robbe rouge. « * F , . 
+ En Arglois pot dit, qu'il aimoit mieux, eſtre abſent. 
# n'y & quune | 
lettre de diffe- 
Tence, Word, 
parole, and 
ſword, epte, 


WEIES {:mblable : Qu'ils neseſtoient point chargez, d*entrer dans une 


diſpute en forme : Mais qu'eſtant contraints de defendre le refus, 


Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre. 
efpacede temps. Ailmer ſoutinr, qu'ils navoient rien promis de 


qu'ils avoient fait, de ſigner la tranſubſtantiation, & la preſence 
corporelle, ils gen eſtotent aſſez expliquez, ſans quon:les euſt 
fatisfaits : Et.qu*enfin, ils recuſoient pour Juges, des perſonnes, 
qui Seſtoient deja declarees ſolemnellement, ſur: les points con- 
troverſez. 

Le 3o* jour de ce mois-la, Philpot ſe preparant a repondre, 
demanda la permiſſion, d*achever au-moins ſon premier raiſon- 
nement, & remontra, que puiſque notre Seigneur, conſidere en 
ſimple homme, a eſts ſemblablea nous en toutes choſes, & la re- 
ſerve du peche, ſon corps, non-plus que les notres,- ne fauroit 
pas exiſter, en plus d'un lieu & la fois: 11 ajouta, que le ciel eft 
te lieu marque, pour la demeure de ce corps, ſuivant Pidee de 
ce celebre paſſage, 1/ fant quele Ciel le regoive, (oule contienne) 
Juſquau temps de Feeemptiis de toutes choſes. On luy repar- 
tit, que Jelus Chriſt eſtant Dieu, nous ne ſaurions concevoir 
Petenduede fa puillance, & que vouloir le renfermer dans un 
ſeul lieu, c'eſt le tenir en priſon. Philpot repliqua, qu'il ne 
parloit point , de la nature divine du Sergneur : Qu'en qualite 
d homme, Jeſus Chriſt eſt ſemblable a nous : Quedu-reſte, tour 
le monde pouvoit juger, {i le pretexte, quen attachant le corps 
du Sauveur, & un ſeul lieu ala fois, ce ſeroit le confiner dans une 
priſon, eſtoit une reponſe ſuffifante, a Pargument propoſe. La 
diſpute $*<chauffant alors, POrateur fit defenſes + Philpot, de 
parottredavantage dans PAſſemblee : Et Philpot ayant repondyu, 
qu'il seſtimoit fort heureux, deſtre hors d'une telle compagnie, 
quelques-uns repreſenterent a FOrateur, ce que PAngleter- 
re jugeroit de la diſpute, fi Pon en voyoit chaſler les perſon- 
nes, qui gexpliquoient librement. Weſton permit donc a PAr- 
chidiacre, de ſe trouver gans la chambre, tant qu'il voudroit, 
pourvi quiil y affiſtaſt, habille felon la coutume *, & qwil ne 
parlaſt, que quand on le luy commanderoit : Sur-quoy Phil- 
Weſton ne put 


Sempecher, de lacher deux mots, qui dcecouvrirent le fort & 
le foible des deux partis : Vous avez la parole, & nous avons 
FE;6e T, » 


Teile 
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Telle fut la fin de la conference, que Pon publia bientoſt en 


Anglois. Volerandus Polanus la fit imprimer en latin ; On la LIVRE Il. 
I 553» 
LL II 


peut voir, parmi les Aftes de Fox. J'ignore, quelle relation 
les partiſans de la vieille Religion en donnerent: Tout $'y paſſa, 
avec tant de bruit & de deſordre, le plus fort parti, qui navoit 
en teſte, que cinq ou ſix Theologiens, ayant toujours Vavantage, 
a force de cris, qu'on ne doit pas s'etonner de la repugnance des 
Reformez, a $'y gr. Aufſi, ceux qui firent reflexion, ſur 
ce qui seſtoit paſſe, ſous le regne precedent, ne purent ſe diſ- 
penſer d'avouer, que les diſputes publiques y avoient eſte me- 
nagees, avec beaucoup plus de bonne foy & de juſtice, que ſous 
la conduite de Weſton. Ajoutez, que ſur la matiere de PEu- 
chariſtie, les opinions avolent eſte agitees de part & dHPautre, un 
an entier , avant quon en vinſt, a une determination finale : 
Juſques-l1a chacun pouvoit sexpliquer, dans une entiere liberte : 
Et lorſqu*on tint les dernieres conferences, pour decider la que- 
tion, a Oxford & a Cambrige, la tranquillite & le filence y re- 
nerent : Les livres, dont on euſt pi: avoir beſoin, eltoient 
dans la falle de Paſſemblee : Et tout VAuditoire le vit en eſtat, 
de profiter des lumiEres, qu'on luy propoſoit. Mais dans les 
diſputes, dont nous venons de parler, on decida les queſtions 
controverſees; & enſuite, on recut les objections des Adver- 
ſaires: Tout cela, dans le tumulte d'une grande ville, ou le Con- 
{eil favoriſoit abſolument Pun des deux partis. | 
, Le 28< de Decembre, Veyley fut retabli, dans ſon Eveche 
dExeter, dont les lettres de ſon etabliſſement diſent, qu'il $e- 
ſtoir demis, entre les mains du Roy Edoiiard, a cauſe de quel- 
ques infirmitez corporelles, & de quelques chagrins legitimes. 
Ainſi finit Pan 1553, durant lequel la Religion n'eut gueres de 
part, dans les affaires etrangeres, dont auſſi je nay point donne 
une relation fi exaCte, que ſous les autres annees. 
Au-commencement de 1554, on vit arriver a Londres, le 
Comte d'Egmont, & Hautres Ambaſſadeurs, que Charles-Quint 
avoit nommez , pour traiter du mariage de ſon fils, avec la 
Reine Marie. Gardiner eut le plus de part, dans certe nego: 
ciation : Auſſi eſtoit-ce Ioracle du Conſeil : Outre trente-ſept 
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T1554. 
Ambaſſadeurs 
ce VEmpe- 
reur, qni vi- 

ennent trai- 
ter, du maria- 
age de Maric, 


ans d*experience des affaires, une connoiflance exafte des Cours aycc Philippe. 


de toute PEurope Chretienne, & particulicrement de Peſtat de 
ſon pais, il avoit une ſagacite ſinguliere, 8 une adreſle admi- 
rable, qui Peuſſent rendu plus illuſtre, $'il euſt ſgu les mettre 
accord, avec la probite & la bonne foy. 11 ſe propoſa deux fins, 

Eee quand 
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Articles dn 
contra de 
MaTri2gc., 


x? 


| dans les Pais-bas: Que fi elle avoit de luy, des'en 


*+ I Archiduc 
Charles, 
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quand #1 dreſſa les articks da mariage : La premiere, de les 
faire tels, que lk Patrlement les puft approuver: Er la ſeconde, 
dempecher les Eſpagnols, d'avoir part au miniſtere, quil eſpe. 


LwRy ION fe referver tout entier. 


Les conditions, dont il convint, avec les Miniſtres de PEm- 
pereu#f, furent celles-cy. Que le gouvernement de PEſtat, & 
la diſpoſition des charges $-des benefices, demeureroient abſo. 
lument, entre les mains de la Reine: Que bien-que Philippe euſt 
le titre, & la qualitE de Roy, & queſon nom duft paroitre, avec 
celuy de la Reine, ſur la monnoye, ſur les ſeaux, & dans les 
ates publics, la ſignature de cette Princefle auroit une force en- 
ticre, ſans le fein de fon mari : Qu*iaucun Eſpagnol ne ſeroit 
admis, dans le thiniſtere, ni dans les charges de la Cour : Que 
ni les loix, ni la langue ces tribunaux de la Juſtice , ne pour- 
rotent eſtre changees : Que la Reine ne fortiroit-point d'Angle- 
terre, a moins qu'elle ne le defiraſt elle-meſme : Que les entans, 
nez de ce mariage, ne ſortirotent point du Royaume, ſans Paveu 
de la nobleſfe: Que i la Reine furvivoit au Prince, 1 Iuy laif- 
ſeroit 800000 |. de rente, ſavoir 550000 en —_— & 250000 

ans malles, 11s 
heriteroient des Eſtats de cette Princeffe, & outrecela, des Pais- 
bas, & de la Bourgogne : Er fi PArchiduc 'Charles, fils unique 
de Philippe, venoit & monrir, ces meſmes enfans jouiroient de 
rous les Eſtats de leur pere & de leur mere: Que fi elle wavoit 
que des filles, elles auroient por partage, les Royaumes d'An- 
gcterre & dIrlande, avec leurs:dependances, comme aulli les 
Pais-bas, pourvi qu'elles ne Te mariaſſent pas, fans la permiſ: 
fion de leur * frere: Mais fi elles voulotent ſe marter, contre le 
gre de ce Prince, elles auroxnt la dot ordinaire, des perſonnes 
de leur rang : Quenfin, fi la Retne Wavoit point d*enfans, dcs- 
queelleſeroit morte, — perdroit toutes fes prerentions, fur 
le Royaumed*Angleterre, dont la Couronne appartiendroit, aux 
heritiers legitimes , ſaivant les loix du pais. On tomba auſſi 
Haccord , Pane ligne perpetuelle, entre PAngleterre & PEſpa- 


pne, fans prejudice & la hgue de Angleterre avec la France ; 
cette derniere devant tofijours fublifter. Dans la ſuite, le Par- 
lement ratifia ces conditions. Les Eſpagnots fouhaitoient la 
concluſion du mariage, a quelque prix que ce fuft : IIs s'imagt- 
noient, que quand Philippe feroit une'fors en Angleterre, ul fau- | 
roit bien y Etendre ſon autorite, qu'on reſſerroi, dans des bornes 
fi ctroites. 


Le 
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Le defſein de ce mariage eclatant alors, les murmures ſe re- A 
doublerent de toutes parts. Les Reformez prevoyoient, que Live IL 


leur Religion ſeroit abolic, & que PAngleterre gemiroit, ſous les 1 5 5 4. [33 Whbk 


rigueurs d'un Gouvernement tyrannique, & dune Inquiſition CY 
Eſpagnole. Ceux, qui fans ſonger beaucoup a la Religion, ne Mormures 


bots: 25” Z po — agg : ; contre cc ma- ; M WARE 
conliderotent que les anciens privileges des Anglois, apprehen- ciage. HANG'E 


doient de voir ce beau Royaume, devenir une province de celuy 
d'Eſpagne: Et la frayeur les faiſifſoit, quand ils rappeloient dans 
leur memoire, les executions terribles des Eſpagnols, dans les 
Pais-bas, dans le Duche de Milan, dans les Royaumes de Na- 
ples & de Siclle, & particulicrement dans les Indes, on Pon accu- 
ſoit PEſpagne, d'avoir exerce des cruautez, dont tous les fiecles 
precedensne fourniflotent point d'exemple : On gattendoir,aeſtre 
bientolſt en proye, 2 la fureur de ces Maitres tyranniques, qui 
franchiroient ſans ſcrupule, les limites des traitez. Ces conditi- 
ons avantageulſes, que la Cour avoit obtenues, peuvent, d:ſozt- 


on, dorer la pilule : Mais Poperation en ſera funeſte, fi nous nous | 


y expoſons. 


Bien des gens furent peEnetrez de douleur, A la vue de ce dan- confyirations 
ger, & reſolurent de tout riſquer, pour gen delivrer. Les prin- conere la 
cipaux Conjurez furent le Duc de Suffolk, le Chevalier Thomas N*'*- 
Wiat, & le- Chevalier Pterre Carew : Ce dernier devoit faire 
ſoulever la province de Cornouaille : Le Duc ſe chargeoir, de 
mettre en armes, les provinces, fituces au ceeur du Royaume : 

Et Wiat forma ſon parti, dans le Comtede Kent. 

Lentrepriſe de Carew fut decouverte, deſorte que quand fon 1.; c.. 1c 
principal confident eut eſte pris, il ſe fauva en France. Wiatre- couvertcs. 
cut cette mauvaiſe nouvelle, avant que davoir prepare toutes 
choſes, dans fa province. Apprehendant toutefois, que la de- b. _— 
couverte de la conjuration de Carew ne le ruinaft luy-meſme, il © THE 
amaſſa une poignee de gens, & Savanca juſqu's Maiditon, ou il 
fit dabord publier, que ſon feul deſſein eftoit, de d:fendre les 
privileges du pais, & d'emp&cher que [Angleterre ne ſubift le 
joug des Etrangers : Que les Conſcillersdela Reine, a la reſerve 
Jun ou deux, eſtotent dans le meſme ſentiment : Et que la 
principale nobleſle du Royaume fe joindroit a luy. Il ne toucha 

riende la Religion, fi ce n'eſt quil aſſura fecrettement les Re- 
tormez, qu'il embraſlcroit leur parti. Uncertain Roper vint de- 
clarer traitres a PEſtat, Wiat, & tous ceux qui Paccompagnoi- 
ent. Wiat ſe fſaiſit de luy, 8& fit priſonniers, quelques Gen- 
tils-hommes, . qui s'afſembloient, pour le traverſer. Il marcha 
enſuite a Rocheſter, dou il Ecrivit au Sheriff de la province, 
Eee 2 pour 
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Londres ſe 
reEvoltecnt. 
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pour en avoir du ſecours, contre Pirruption des Etrangers, dont 
cent, quieſtoient tous Eſpagnols& en armes, avotent d:ja mig 
pied a terre a Douvres. Lareponſedu Sch-rift fur, que fi Wiat 
& ſes gens avoient quelque choſe, i demander a la Reine, ils le 
luy devoient demander, le genou- en terre, non pas [*epee a la 
main : Et quen un mot, il leur commandoit, ils ne pretendoi- 
ent ſe rendre criminels de leze-majeſte, de $'en retourner douce- 
ment dans leurs maiſons. Wiat fit obſerver a ſes troupes, une 
diſcipline exaCte ; ne permettant point le pillage ; & ſe conten- 
tant de ſe faiſir,detoutes les armes qu'il trouvoit. Ifley & Knever, 
qu avoient aufſi amaſſe du monde, dans le voifinage de Tun. 
brige, partirent pour joindre Wiat. 

La Reine luy envoya un Heraut, avec des lettres d'abolition, 
pourvii qu'il congEdiaſt ſes gens, dans 24 heures. Mais il ren- 
voya le Heraut, apres Vavoir oblige,” d'expoſer ſa commiſſion, 
au bout du pont de Rocheſter. Le Scheriff eut ſoin, de faire al- 
ſembler autant qu*ilput, d*habitans de la province, & leur re- 
montra, qu*on les trompoit, par des fauſſetez inſignes; quiiln'y 
avoit point d'Eſpagnols armez, qui euſfſent debarque en Angle- 
terre; qu'il yen avoit ſeulement un petit nombre, mais amis, & 
qui venoient, pour traiter d'une etroite alliance, entrela Reine & 
leur Prince. Perſuadez par ce diſcours, ils prirent la route de 
Graveſinde, pour joindre: le Duc de Norfolk, & le Chevalier 
Jerningham, qui y eſtoient arrivez de Londres, avec 600 habi- 
tans de cette ville. Apprenant meſme , que Knevet eftoit en 
marche, pour ſe rendre aRocheſter, ils le couperent, le defirent, 
luy tuerent ſoixante hommes, & contraiguireat le reſte, de {e 
fauver dans les bois. | 

Cette legere diſgrace ofta le courage a Wat, que Pon vit alors 
fondre en larmes, ſe faire- apporter une caſaque, qu'il garnit 
Hor monnoye, & ſe preparer a la fuite, tandis-quele vieux Duc 
de Norfolk Sapprochoit de Rocheſter, avec- 200 chevaux ſeule- 
ment, & 600 fantaffins, que commandoit un Officier, nomme 
Bret. Durant la marche, un certain Harper, qui seſtoit rendu 
aux Royaliſtes, commes'il euſt deſerts du camp de Wiat, repre- 
ſenta aux milices, venues de Londres, que ce Chevalier avoit 
ſeulement en vued*empecher, que F Angleterre ne ſubiſt le joug 
des Etrangers: Il leur fit auſſi comprendre, que de toutesles villes 
du Royaume.celle de Londres avoitle plus de ſujet,de redouter la 
fureur des Eſpagnols. A ce diſcours, 'ils&ecricrent, qu'ils e/toi- 


ent tous bons Anglois, HE du coſte de Wiat.. Le Duc de 
Nertfolk, contraint ai 


1 de” reculer, laiſſa toute la province de 
| Kent, 
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Kent, & la diſcretion de Wiat, qui envoya un Expres au Duc 4 — II. 


de Suffolk, pour le prefler fortement d'agir : Mais PExpres fut 
intercepte: Et le Comte de Huntington, accompagre kf 

tit nombre de Cavaliers, arreſta le Duc de Suffolk, au nom de 
la Reine. --Si ce Duc avoit toute ſa vie manque de cceur, il en 
eut encore moins, dans ſa derniere entreprile : Il ne fit que des 
efforts languitlans, pour armer les peuples: Il n'eut meſme pas 
la force de continuer : IL alla entin ſe cacher, dans une maiton 
particulicre, ou on le trahit : Des-qu'il fur, entre les mains du 
Comte de Huntington, ce Seigneur le fit conduire, a la Tour de 
Londres. 

Wiat, renforce comme 11 le fut, marcha droit a Londres. Les - 
Chevaliers Edouard Haſtings, & Thomas Cornwallis, Vallerent' 
trouver a Deptford, de la part de la Reine, pour ſavoir, quelle 
{arisfaction 11 deſiroit. Wiat demanda le commandement de la 
Tour de Londres , la garde de la perſonne de la Reine, & le 
changement du Conſcil : Des propoſitions {i peu-raiſonnables 
exCiterent bien du bruit, entre le chef des Rebelles, & les deux 
Miniſtres de la Reine, qui Sen retourncrent auprcs delle. Cette. 
Princeſle ſe rendit a PHoltel de ville, pour communiquer aux: 
bourgeois, le deſſein de la deputation, & la r: ponſe des Mecon- 
tens: Elle declara, au ſujet de ſon mariage, qu'elle ne faiſoir 
rienencela, que de Pavis de ſon Conlcil: Elle temoigna beau- 11s entrent; 
coup de tendreſle, pour tous ſes ſujets, & particulicrement pour (ns les fau- 
les habitans de la, ville. Wiat cependanr, & la teſte de 4000 ©. 
hommes, entra le 2* de Fevrier, dans un des * faubourgs de-* Southwark, 
Londres, on il empecha ſes gens, de forcer & de piller PHoſtel {je < - 
de Wincheſter 3 les menacant de faire pendre ceux, qut oſeroient' riviere: 

y mettre Ila main. 11 avoit cri qu#a fon approche, 1a ville ſe 
declareroit pour luy : Mais 1l en trouva le pont, tellement bar- 
ricad:, qu'on ne pouvoit forcer le paſſage. Ce fur la quiil 
tint conſeil de guerre : Quelques-uns de {es Capitaines furent 
davis, qu'il retournalt dans Ila province de Kent, pour difſiper 
un corps de troupes, que Mylord Abergavenny avoit aſſemble : 
A quoy Wiat repondit, que ce n'eſtoit Ia qu'une bagarelle, au 
prix de ce qu#ils avoient & faire: Qye la torce de fon parti con- 
Aiſtoit, dans Paſhſtance des bourgeois de Londres : Qu'il devoit 
gy rendre au pliitoſt: Er qu*encore qu'1ls ne puſſeat, luy ou- 
vrir Pentree du-pont, i il eſtoir ſeur, que beaucoup de gens. ſe 
joindroient a luy, $il paroifſoit de Pautre cofte de la riviere. On - 
luy conſeilla de paſſer, dans la province d'Eſlex, dont les pen- 
p:es ſembloient avoir du penchant pour luy : Mais les bateaux. 
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4.00 * Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 
F luy manquant, il prit la route de Kingſton, dont il fit fi prom- 
| LIVRE I. ptement reparer le pont, qui avoit elte rompu, par les ordres 
1554. dela _ que =_ ao cory paſla I wo _ du 
LEN jour quil y arriva :*-Et quelque temps qu'il euft perdu, a faire 
- =L aoerhmacker un de ſes chariow, ou de ſes affuſts, il ſe vit aux 
| ton. + portes de Londres, a neuf heures du matin, le Mercredy des 

* La mis du 4 cendres. | 
- +4 Yide-pare, Le Comte de Pembroke avoit un bon corps de troupes, avec 
eſrece de cours, [equel il reſolut, de ſe jetter ſur les gens de Wiar, qui marchoi- 
£, ce 4 ent preſque ſans ordre. On aima mieux toutefois atrendre, 
2 queils ſe vinſſent embaraſler, parmi les forces, qu'on avoir 
poſtees aux avenues. Les Rebelles, au-lieu de ſuivre une grandes 
* Holbarne. ' * ry&, qui les euſt menez, juſques dans le coeur de la ville, 
| + raleis des tournerent du coſte de Whitehal +: Mylord Clinton fe jerra, 
 Xgis a 4ngle= entre les bataillons, 8 les eſcadrons ennemis , & les diſperſa de 
" elle forte, que Wiat conſerva & peine 500 hommes aupres de 
- m =—_ ſoy. Avec ce peu de gens, il perga pourtant, juſques-au centre 
* — de la ville, on trouvant la * porte fermee, 1] revint d'abord ſur 
| ſes pas: Et alors, le coeur 8 les forces luy manquant, 1! fut ar- 
reſts par un Heraut d'armes. La Reine, fans eſtre etfrayce, a 
Papproche des Rebelles, demeura dans ſon Palais, & continua 
ſes devotions, en la compagnie de ſes Aumoniers, & de ſes fem- 
. mes, au-lieu de fe retirer a la Tour, comme quelques-uns de 

ſes Miniſtres le ſouhaitoient. | 

Le commencement, & le ſucces de cette revolte, furent Ega- 
'lement ſinguliers. Wiat, aime du peuple, & partage d'un grand 
courage, n'avoit pas aflez de teſte, pour conduire une entrepriſe 
£f hardie. S'il en euſt ed ſufiſamment, 11 auroit reduit la Cour 
a Vextremite, puiſque le Gouvernement eſtoit trop foible, pour 
ſe ſoutenir. La Religzon neut aucune part, a ces mouvemens: 
Elle ne fut pas meſme nomme&e, dans la relation, que la Reine 
en fit publier : Er c'eſt tres-mal-a-propos, qu'un Ecrivain Pro- 
teſtant avance, que Poinet, chaſle du ſiege de Wincheſter, pour 
y retablir Gardiner, eftoit du deſſtin: Sil y- euſt eſte engage, 
on Pauroit aſſurement decouvert, par le moyen des priſonniers, 
qui furent en tres-grand nombre :. Et Pon en auroit infaillible- 
ment informe le peuple , pour rendre la Religion Proteſtante, 
Que Poinct plugs odicuſe qu'elle n'eſtort : Gardiner, en particulier n'auroit pas 
Ne pare, dans IMAanQUe , d'obliger le Parlement ,. de. faire le proces & Poinet, 
ces mouve= Chriſtophorſon, qui ecrivit peu de temps apres cela, un traits 
_— contre la Rebellion, a tache de rendre coupable de celle-cy, les 
Predicateurs de 1a nouvelle Religion : Mais a la reſerve des traits 
Jcfprit, 
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deſprit, dont il a ſeme ſon diſcours, pour noircir les Reformez, RL) 
on y trouvera ſeulement des prelomptions, ou des conjeCtures : LivRE IL. 
Encore ne parle-t-1] point, du pretendu crime de Poinet ; Ce qui 7x7 © 5 4. 


euſt elte effenciel a ſon ſujet. Oa peut ainſi rejetter cette injuſte ,@,mgRYv- - 


calomnie, ſur des gens, qui ayantefte auteurs de la pluſpart des 
editions, dont le monde $'eſt vi agite, ou les ayant tout-au- 
moins tacilitees, par leurs principes pernicieux, voudroient $'en 
laver les mains, &en attribuer le crime aux autres : Ce ſont eux, 
qui pretendent eſtre les amis les plus fidelles des Princes, quoy- 
quils les afſujettifſent , a une domination etrangere , & qu'ils 
privent de leurs Eſtats, & de leur vie meſme, - ceux qui refuſent, 
de reconnoitre le chef de cette Monarchie univerſelle. Ils en. 
uſent ſur tout de la forte, quand ils trouvent dans les gens, de 
la foiblefle, de la credulite, ou de la bigoterie: Ceft alors quit 
faut rompre, ou ployer. 

Comme dansles maladies du corps, une criſe fait ſortir la ma- 
lignite de la fievre, que les remedes ne pouvoient chaſler, 8& 
ſauve ainfile malade ; cette revolte mal-menagze fut extreme- 
ment avantageuſe ala Cour : Elle deigagea les efprits, des dif- 
poſitions, qu'ils avoient a ſe ſoulever : Elle fortifia Je parti de 
Gardiner, & de ceux qui ſouhaitoient le mariage de la Reine, 
avec Philippe : Elle ofta le-cceur aux Mutins, Ceſt la dordje 
naire le ſucces des rebellions, quand elles viennent a manquer, 
quelque-foible que ſoit encore le Gouvernement : Ellesenflent le 
courage, aux partiſans de ceux qui gouvernent : Elles Etour- 
diſſent les faQtieux: Et pouſfant fort haut la puiſſance du Souve- 
rain, elles autorifent des demarches, a quoy il r'auroit peut- 
eſtre jamais fonge, fautede pretexte, pour les colorer, ou de Mi- 
aiſtres, pour les executer. 

Cette politique fut fatale > Jeanne Gray, & 2 Mylord Guil- ex&cation &e 
ford ſon mari, qui eurent la teſte tranchee, le 12< de Fevrier. JO 
Jeanne, perſuadee qu'elle feroit la victime, du premier foupgon ri. 
de la Reine, & remplie depuis ſix mois, des triſtes 1dees de la 
mort, ne ſentit point defoibleſſe, quand * Fecknam la vint trou- « 7; fur d-puis 
ver F, pour la preparer 2 mourir: Ilseurent enſemble un long 45s 4: wejt- 
entrerien, ou ſans s*emouvo:r, elle parla avec tant de force, & ry" 0A 
de nettete, qu'il y a lieu d'eſtre ſurpris, qu*une perſonnne de ſon 
age, de fa qualite, & de ſon ſexe, ait enviſage la mort fi trav- 
quillement, & diſcouru d*une maniere {i vive, touchant la foy, 
la faintere, PEuchariſtie, PEcriture, & Pautorite de PEgplite, 

Fecknam !a quitta , quand il appergut, qu'il ne gagneroit ri- 
enavecelle : On dir, qu*il fit retarder de trois-jours, Fexecuti- 
| ON 
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Angleterre, 


FPRALN on de cette Dame, & quiil Paccompagna ſur I'echaffaut. Elle 
LivRE IL ecxjvir une lettre de conſolation, au Duc de Suffolk, qui ſans 


I 554. doute en avoit beſoin: Ceſtoit {a folie, qui faiſoit perir ſa fille. 
LW IY 


«Elle y temoignoit ſon repentir, d'avoir voulu uſurper Pautori- 
©tE ſouverairie : A quoy toutefois il ſavoit bien, qu'elle Wavoit 
*conſenti, -qu'avec une extreme repugnance. Elle ajoutoit, qu- 
*ayant la Couronne ſur la teſte, cette dignite, qu'on Pavoit 


<forcte d'accepter, n'avoit pas corrompu Pinnocence de ſon 


*c&ur: Que Papproche de la mort luy eſtoit tres-agreable, 
<puiſqu'elle alloiteſtre delivree, des miſeres de Ia vie humaine, 
©& Elevee a un Tr6ne celeſte, on elle eſperoit de voir un jour 
© {on pere. | | 

Harding, qui avoit eſte Chapelain du Duc de Suffolk, & dont 
la ferveur parut, ſous le regne d'Edoiiard, lorſqu*il exhortoit 
puiſſamment le peuple, de ſe preparer a eſtre perſecute, & de ne 
Jamais abandonner la verite de PEvangile, eſtoit cependant tom- 
be luy-meſme dans Papoſtaſie. Jeanne tacha de Ven retirer, 
par une lettre, pleine de reproches & de menaces, mais qui n'eur 
aucun effet : Le ſtileen eſt extraordinaire: La vivacite y regne 
dans les penſces, & lezele dans les expreſſions, ſimeſme il ny eſt 
pas exceſfif, La veille de ſa mort, Jeanne envoya a ſa ſceur, le 
Teſtament Grec, donr'elle $eſtoit toujours ſervie, & Paccom- 
pagna June lettre, dans la meſme langue : Elle y marquoit, en 
des termes auſſi beaux que forts, {a veneration pour ce faint li- 
vre, & en recommandoit puiſſamment Petude, & la pratique a fa 
ſeur : Elle avoit aufſi compoſe une priere tres-devote, dont elle 
uſoit dans ſes retraites. Ayantemploye ainſi les derniers momens 
de ſa vie, elle eut la douleur, de voir ſon mari,. menc au ſupplice 
avant elle: Cela dura pourtant peu; quand elle fit reflexion, 


-queelle alloit le ſuivre : Il ſouhaita de lembraſler,. avant leur {c- 


paration: Mais jugeant, qu*un tel adieu les affligeroit Pun & 


Pautre, au-lieu de les conſoler, elle s'en defendit, & luy fit dire, 


queelle eſptroit, qu'ils ſe rejoindroitent bientoſt, dans un eſtat 
plus heureux. Sa tranquillite luy demeura, quand elle vit ap- 
porter, dans la Chapellede la Tour, le corps de ce Seigneur, qui 
devoit y eftre enterre. Lorſqueelle fut ſur Pechaffaut, qu'on 


-avoit dreſle dans la Tour, pour prevenir lesregrets, qu*une exe- 


cution plus publique auroit excitez, elle confeſſa, *quelle avoit 
*ofenſe Dicu, en ſe reveſtant Uune dignite, qui ne luy appar- 
« tenoit point : Que cette aCtion n*eſtoit pas juſte : Mais qu'elle 
«A'avOit, ni recherche, ni deſire, un ſemblable honneur. Elle 
« dcclara, qu'elle mouroit, dans la puxe Religion de Jeſus _— 
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$& qu'elle eſperoit eftreſauvee, par la ſeule miſtricorde de Dieu 


*meſme. Ayant demand es pritres de PAfſemblee, preſents les 


ſfiennes a Dieu, & prononce le Pſeaume * 51, elle ſe defit * Se!on le 


d'une partie de ſes habits, & dit , en poſant fa teſte ſur le bil- 
lot, Seigneur, je remets mon eſprit, entre tes mins. 

Tout le monde deplora la fin tragique de Jeanne Gray, dont 
la mort ne fut reſolue, quiavec bien de la difficulte, meſme 
du coſte de la Reine. Le Juge Morgan, celuy qui avoit prononce 
PArreſt, en fut penctrea un tel point, qu'il tomba en phrenclie ; 


; PFROALN 
*& par le ſeul ſang de J. C. Elle regarda ſon execution, com- Lrvae It. 


*me un coup de la juſtice divine, qui la puniſſoit de fa 'negli- 1 5 5 4- 
*ogence, a meEditer PEcriture ſainte, de ſon trop d'attackement a 
*]a terre, & deſon trop d'amour propre : Elle loiia Dieu nean- 
moins, de &eftre ſervi de ce fleau, pour la faire revenir a elle- 
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Er dans ſes acces, il s'E&crioit continuellement, qu'on eloignaſt 
cette Dame, de devant ſes yeux. C'eftoit un point fi d licar, 
:,MPavoir pretendu a la Couronne, que Pon excuſa aiſement 1a 
| Reine, qui avoit pris le parti de la rigueur, par des confiderati- 
ons d*Eſtat, pliitoſt que par un reflentiment particulier. Ce tut 
au Duc de Suffolk, que Pon attribua principalement la diſgrace 


.de fa fille. | 


Ce Duc fut juge & condamne, par un certain nombre de 


Pairs, & execute quatre * jours apres : Sa foibleſle naturel! 


Peuſt pas regarde, comme la cauſe des malheurs de Jeanne 
Gray. 
Wiat, amene devant ſes Juges, demanda la vie, dans les ter- 


mes les plus abje&s, qu'on ſe puifſe imaginer, & offrit de faire de Bret, & 
approuver a bien des gens, le mariage de la Reine, pourvi quon <5 #utres: 


luy pardonnaſt : Mais on luy coupa la teſte. Bret fut pendu a 
Rocheſter, 8 ſon corps attache & un giber, avec des chaines, & 
des barres de fer. Cinquante-huit des Rebelles fouffrirent 
la mort, en divers lieux: Leur cendamnation fut confirmee, 
par le Parlement, qui gaſſembla dans la ſuite. Six cens au- 
tres, tirez de la lie du peuple, parurent la corde au cou, 
devant la Reine, & luy demanderent pardon: On les re- 
mit en liberte. La revolte fut appaiſce de la ſorte, preſ- 
que ſans effuſion de ſang, fi cen'eſt ce que la Cour en fit repan- 
dre, apres que le danger fut paſſe : Et elle y garda ft peu de 
meſures, que Gardiner eut 2 efſuyer la haine de toute PAn- 
pleterre, ou Pon a toujours hai les executions violentes, faites 
a coups redoublez. | 
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410 Hiſtoire de Is Reformation en eAngleterre. 
FRAL) LaPrinceſle Eliſabet, & le Comte de Devonſhire, furent ſoup- 
LIVRE IL connez dintelligence, avec les Rebelles : On &imagina, que les 
1554. mouvemens de Cornouaille eftoient le fruit des intrigues de ce 
Lux Comte, qui le preparoit, a gm la Princeſle, & a la placer 
La Princeſle ſur ſe Trone, {1 ſon entrepriſe reufſiſfoit. Wiat les en juſtifia 
juſtement Pun & Pautre , fur Vechaffaut: Mais la Reine, qui n'aimoit 
ſoupgonnee. gueres ſa ſceur, pour des raiſons particulicres, & qui fur ravie, 
davoir un pretexte de la maltraiter, la fit arreſter prifonniere. 
Le Comte, que Marie haifloit, par un principe de depit & de 
jalouſie, fut auſſi mis en priſon. Le Chevalier Nicholas Throg- 
morton, accuſe des meſmes crimes, en fut abfous, par les Juges, 
apres une deliberation de dix heures. Les Jurez ſe trouverenr 
mal, davoir efte fi equitables : On leur fit payer de grofles 
amandes : Aux uns, il eg couta trois mille ecus, & 2 d*autres 
juſques 4 26000 livres. Cette rigueur fut fatale, au Cheyalicr 
Jean Throgmorton , frere de celuy, dont nous venons de par- 
ter :. Les meſines preuves, qu'on avoit trouvees trop foi- 
bles, pour condamner Pun, furent jugees ſuffiſantes, pour cor- 
damner Pautre : Il proteſta de ſon innocence, juſques-au der- 
nier ſoupir. Le Chevalier Cheek, voyant qu'on te ſoupcon- 
noit, & quon le faiſoit chercher , avoit promptement paſſe 
la mer, Le Chevalier Carew & luy, dans la penlee que Phi- 
lippe feroit bien-aiſe, en montant au Trone, dexercer des aCtes 
de miſcricorde, allerent en Flandres, & s'y rendirent priſonniers, 
apres tontefois avoir regu des aſſyrances {ecrettes, qu'ils auroi- 
ent leur grace : Avec cela, des-quiils furent arrivez en Anglc- 
terre, on tes envoya i la Tour. Carew eut Padrefe, de ſe {au- 
ver de prifon , & fut employe depuis en Irlande, pour les af- 
Aires de la Reine Eliſabet. C ſortit d'embaras: Mais ſur 
de nouveaux ſujets de plainte , Iz Cour le. fit arreſter en Flan- 
dres, au.mois de May 1556, & te remit pxeſque auſſitoft en lt- 
berte, apres lay avoir fait abjurer la Religioa Reformee, On 
dit, que la vue de fa lachete ke toucha fi vivement, queelle 
te jetta dans une langueur, qui finit, bientoli le cours de {a 
vie. 
Impoſture de Quelques fourbes $aviſerent en ce temps-la, une impoſture, 
pre dc's quia faitdu bruit: Il ſortoit Pune axuraille, une Eirange forte 
_ &e voix, qui proferoit des difcours feditieux : On en porta dcs 
jugemens affez divers. Les uns lappelerent YEfpris de la mr 
raille : DPautres pretendirent, que c'eftox un Ange qui perlcit : 
Er l'on en contoit des merveilles. On trowa enfin,, _ un2 


recherche exaQte, que c'eſtoit une jeune fille, qui geltant ca- 
da 
: Cil&Cs, 
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che, dans un troude la muraille, parfoit au peuple, & la faveur 
une farbatane. On luy fit faire publiquement penitence, dans 
Egliſe de S* Paul. Les relations, qui coururent auſſitoſt , de 
cette friponnerie, ne portent point, que Pon en euſt decouvert 
FPautres complices, qu'un nomme Drake, dont elles ne marquent 
pas la condition : Ce qui faiscroire, que Pimpoſture avoir eſte 
amaginee & reſolve, entre-eux deux. ;x wen ſay pas le deſſein : 
J fay ſeulement, qu'on ne Sen prit point alors, aux Predica- 
teurs Reformez, Ce qui n'oblige, 4 en faire la remarque, c'eſt 
la malice dun auteur Anglois, qui rejette cette entrepriſe hon- 
teuſe, ſur les Evangeliques Rpingliens : Voicy pourtant toute la 
preuve, quil enrapporte, Fe »e [arrows mempecher, de regaracr 
cette fourberie, comme un de leurs m_— : Il la met en pa- 
ralelle, avec Pimpoſture celebre, de la Vierge pretendue de 
Kent *: Etil finit par ces mots, 2ve Por ne reproche plus aux 
Papiſtes, Pavanture d'Elifabet Burton, puiſque nos Evang<liques 


ſont auſſi coupables queux. 


La tranquillite eftant retablie par tout, la Reine envoya ordre 
aux EvEques, de faire au plutoſt la vifite de leurs Dtoceſes, 
ſuivant les inftruftions, queelle leur faifoit tenir : On les peut 
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yatr dans notre Recueil. Cette piece eſt precedee, d'une en- A_ 44 
nuyeufe & piquante introduCtion, contre les deſordres du regne cLxvn. 


d'Edoitard : © Apres:quoy, a Reine commande aux Prelats, de 
* faire obſerver toutes les loix eccleſiaftiques , qui avoient ett 
*cours, du vivant du. Roy fon pere : De ceſfer de mettre ſon 
* nom, dans ſes aftes des Officialitez : De mexiger plus du Cler- 
© oe, le ferment de ſupremacie: De ne confcrer les ordres facrez, 
*2 aucun homme, ſoupgonne d*eftre heretique: De travailler, 
© a reprimer Pherefie, & 4 punir tes Heretiques: De ſupprimer 
* tous les livres ſcandateux, 8& les chanfons. malhonneſtes : Dez 
* chaffer les Ecclefiaftiques mariez, & de les contraindre, de ſc 
* ſeparer de leurs femmes: D*envoyer dans d'autres cures, ceux 
* qui renoncerotent au mariage ;. ou bien de leur afſigner une 
* penſion, ſur les benefices, qu'on leur ofteroit. Elle ordonnoit 
* outre cela, qu*on ne permiſt point & des Religieux, qui avoi- 
*ent fait voru de chaſtete, de demeurer avec leurs femmes : Que 
*les EvEques pourvuffent aux paroiſſes, qui ſerotent vacantes : 
* Que juſques-la, les paroiſſiens frequentaſſent les Egliſes du: voi- 
*finage: Que Ion obſervaſt z Pavenir, toutes les ceremonies, 
* les feſtes, & les jours de jetine, qui avoient eſte en uſage, ſous 
* le regne de Henry VIII: Que les gens d'Egliſe, ordonnez ſui- 
*yant l& Ceremoniel d*Edoitard VI, weſtant pas legitimement 
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412 Hiſtoire de In Reformation en Angleterre; 


FRALN * ordonnez, le Diocefain ſuppleaſt ce qui auroit manque, & leur 
LI1vRE IL. « a4miffion aux ordres ſacrez, & les recuſt ainſi dans le nombre 
155 4. © des Miniſtres des choſes {aintes : Que les Eveques dreſflaſſent 


* unanimement des Homelies, pour etablir Tuniformite dans la 
5 doCtrine : Que Pon contraigniſt les peuples, de ſe trouver > 
* PEgliſe, & d'y entendre POffice givin : Que les Prelats euſſent 
* Pail, a Pinftruftion des enfans, & ſur les Maitres d*ecole : Er 
* quwils s*eftorcaſſent, de vivre dans la picte, 8 dans la pratique 
© de toutes ſortes de vertus ; de ſervir d'exemple aux autres ; 
© & de retrancher les vices. Ces inſtruftions furent ſignees, 
le 4< Mars, enſuite imprimees, & envoyces par tout le Roy- 

aume. | 
LesEveques Afin meſine que les Prelats enſſent un modelle de ſeverite, 
Protcyans | Tur Particle du mariage des Ecclefiaſtiques, la Reine choiſit quel- 
rote” ques Commiſſaires, pour travailler au proces, de quatre Eve- 
ques mariez. Ces Commiſſaires eftoient Gardiner , Tonſtal, 
* Eviquede * Bonner, Parfew *,-Day, & Kitchin  ; Elle leur marqua, 
rs 5.6 ; © quayant appris avec douleur, que FArcheveque d'York, & 
Landaf, © les EvEques de S* Davids, de Cheſter, & de Briſtol, avoient 
* rompu leur veeu, & prophane leur caraQtere, en ſe mariant, 
elle les nommoit tous ſix, ou trois d'entre-eux, pour citer ces 
* quatre EvEques, & pour les demettre de leurs fieges, fi Pinfor- 
Aunombre © mation ſe trouvoit vraye. On peut voir la Commiſhon, par- 
Ex © Mi nosattes publics, avec une autre, que la Reine leur adreſſa, 
7” Portant, *Que les EvEques de Lincolne, de Gloceſter , & de 
* Hereford, nayant eſte pourvus de ces fieges-la, comme il pa- 
* roiſſoit par les lettres de leur nomination, que pour le temps 
©quiils ſe gouverneroient bien ; & ſa Majeſte eſtant informee 
* de bonne part, qu'ils avoient preche des doctrines erronces, 
©& vecu ſ{candaleuſement, au m#pris des loix de Dieu, 8& de la 
_ ©pratique de PEgliſe univerſelle ; Elle ordonnoit, a eux Com- 
* miſſaires, & tous enſemble, ou & deux d'entre-eux, de procc- 
© der contre ces Eveques, ſuivant les canons de PEgliſe, ou ſe- 
*lon les loix du pais, &4e declarer leurs (ieges vacans, comme 
* ils Peſtoient en effet. Sept Eveques furent depoſez ainſi tout 

d'un coup. | 

Cette rigueur fit murmurerbien des gens : Les uns perſuadez, 
que quand on caſfe des loix, c'eſt pour Pavenir ſeulement, & non 
point pour le paſſs, trouverent mauvais, que la-Reine fiſt depo- 
fer les Eveques mariez, ſans conſiderer, que le Parlement leur 
avoit permis, de renoncer au celibat, On tomboir d'accord, 
quelle auroit pi les faire punir, $1ls euſſent garde leurs femmes, 
he apres 


Fhiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


apres Pabrogation de ces loix : Mais on ſoutenoit, que ceſtoit 
bleſſer ouvertement la juſtice, que de chatier des gens, qui na- 
voient rien fait, ſans eftre appuyez, de Pautorite publique : On 
ajoutoit, que les Papes les plus ſeveres, & leurs Legats les plus 
rigides, {ans d:poſer peremptoirement les Preſtres mariez, leur 
ont toujours propoſe d'ahord, de le {eparer de leurs femmes,. ou 
de quitter leurs benefices. DYautres ne pouvotent ſouffrir, que la 
Reine euſt fair condamner des Eveques, avant Iinf{truction de 
leur proces, en chargeant les Commilſaires, de declarer les fie- 
ges VAacans, comme ils Peſtoient wveritablement. Tous lavoient 
bien, qQueelle faiſoit ces deux demarches, par le droit de ſa primau- 


ts eccleſiaſtique: Er ils remarquotent, qu'encore qu'elle regar- 


daſt cette autorite, comme une puiſſance uſurpee 8& ſchiſmari- 
que, elle eſtoit pourtant bien-aiſedes'en ſervir, contre les Retfor- 
mez, & de les chaſſer de leurs benetices, quoyque ce fuſt ſous 
des pretextes, contraires aux loix & a Vequite, Ainſi, la ſeve- 


rite de Marie alla bien plus loin, que celle des Juges, qui con- 


damnerent Gardiner & Bonner, quelque-grande qu'eult eſte cette 
derniere. L*Archeveque d'York, depole, & meſme tenu pri- 
ſonnier, fut remis en liberte, & Farrivee de Philippe a Londres. 
Son Eveche demeura vacant, juſqu*en Fevrier 1555, que Pon 


expEdia /e* Conge d*elire,en faveur de Heath. D*autres Evechez * Zes Angels 
ont garde ce 


terme Frans 
C01sF, 


furent declarez= vacans , le 28 Mars 1554, ou meſme plu- 
toſt; car ce jour-la le Coxge delire fut envoye, aux Doyens 

aux Chapitres de S* Davids, de Lincolne, de Hereford, de 
Cheſter, de Gloceſter, & de Briſtol : Les ſujets nommez par la 
Reine, eſtoient Morgan, White, Partew, Coates, Brookes, & 
Holyman. Goodrick, Eveque d'Ely, mourut dans le mois d'A- 
vril : Il gecſtoit apparemment accommode au temps, comme il 
avoit deja fait plus d'une fois: Autrement, on ne Fauroit pas 
Epargne; luy qui avoit ſeelle les lettres de la ſucceſſion de Jean- 
ne Gray. Quoy-que Prelat, il aimoit Vintrigue : Ses inclina- 
tions eſtoient toutes d*un homme du monde: Il avoit Pefprit- 
fattieux : Il ſe plaiſoir a mEnager des athaires delicates :: Avec 
ces: diſpoſitions , bien-qu'il panchait vers: la Religtoa Retor- 
mee, en jugze aiſement, que ſon Eveche luy. eſtort. plus cher: 


que ſa conſcience. Thyrleby fut transfere, de PEveche -de, ,,, >=" 
Norwich, a celuy d'Ely: Hopton entra dans 'Eveche, que Pau- Fuiler, domee. 
tre quittoit : Day fur retabli a Chicheſter, par la depoſition de /9* /* ſceaude 
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| «5. : cet Eveque, 
Scory, qui ticha de ſe relever,. a force de complaiſance : 11 alla 3,,cz 141 


trouver Bonner, .renonca ſolemnellement a fa femme, fit. peni- no/tre Rernch, 
bl ; F I, ; au nomore 


= 


firmite, 


tence, & obtint Pabſolution.*.: Ce fut vrayiemblablement parin- & 
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414. Hiſtoire ae la Reformation en Angleterre. 
PFRADP firmits, quilcommit une (i terriblefaute : Car it Yenfuit peu de 
LIvRE IL remps apres d'Angleterre, & demeura dans les pais etrangers, 

I 554. julquevau regne Eliſabet, qui le fit Eveque de Hereford ; ne 
LAYRy trouvant pas propos, de luy rendre Chicheſter, dont les peu- 

ples eftoient ſans doure, ſcandaliſez de fa foibleſſs. Barlow, 
EveEque de Bath & Wells, fut contraint d*abandonner ſon Eve. 
che, ainſi quvil paroiſt par le Conge delire un nouvel Eveque, qui 
'* Du1y Mars. fat Bourn : Ces lertres portent *, que Barlow avoit quitte volon- 
tairement on ſiege: Et cependant it fut 'dit, dans le temps de 
[ Peteftion , qu'on Pavoit dEpoſe. Le premier me femble plus 
- vray-ſemblable, parce queje ne trouve point fon nom, dans la 
Hhite des EveEques, que la Reine donna ordre, a Gardiner 8 1 d'au- 
- tres, de priver de leurs benefices. Ce ne fut pas tout : Car on 
-vit parotere alors un livre, au nom de Barlow, 2 bon ou z mauvais 
titre,dans lequel, en abjurant ſes erreurs, i] maltraitoir exceſfſive- 
ment Luther & Oecolampade, avec qui 1 drfoit geſtre entretenu 
familicrement: Les Evangeliques hor page eſtoient taxez, 
de gourmandiſe, Ihypocrifie, d'orgneil, & dun fort mauvais 
nature. Ce diſcours eftaſſurement un amas des inveCtives les 
plus violentes, contre la Reformation : Je m'imaginecependant, 
puiſque Barlow ne regut aucune grace de la Cour, Ivy aquilPon 
- ne pouyott pas reprocher, de Seltre marie, que ce livre luy a 
eſte ſuppoſe, pour noircir la Reformation. It ſe ſauva PAngle- 
terre, & n'y revint, quapres la mort de Marie. Au-heu de le 
retablir, dans le ſiege de Bath & Wells, Elifaber luy donna PE- 
 veche de Chicheſter, qui eſt beaucoup moins conſiderable que 
_ Pautre: Peut-eitre n'eſtoit-on pas enticrement fatisfait de luy. 
Ce font 1 veritablement, 8 h letrre, les changemens, que ſouf- 
frirent les Prelatures. Les Archev&ques Cranmer & Holgaite, 
& les Eveques, Ridley, Poinet, Scory, Coverdale, Taylor, Har- 
vey, Bird, Buſh, Hooper, Ferrar, & Barlow, furent depoſez. 
La Cour nomma Griffins, x PEveche de Rocheſter : Les ſieges 
dEly, &de Coventry & Lichefield, vacant auſſi, par la mort de 
Goodrick, & de Sampſon, on en pourvur Thyrleby & Bayn. 
Voilt ajnft ſeize Eveques.nouveaux ; ce qui ne changea pas peu 
la conftitution de PEglife. A : 
La Veſte re- Cela eftant, fait, les EvEques Sappliquerent 4 EXCCuter les 
rablic par mandemens de la Reine ; & abolir la nouvelle Liturgie ; & a re- 
cout, tablir les vieilles ceremonies, & les vieux Offices. Lardeur de 
Bonner fut plus grande, que celle des autres Prelats : Auffiroſt 
©. quetes Communes eurent approuve le projet de Pordonnance, 
.. Pour reEvoquter les Edits d'Edotiard; qui leur avoit eſts envoy 
.-1:% par 


Hliftoi re de la Reformation en Angleterre. 


par les Seigneurs ; cet EvEque, ſans attendre que la Reine y euſt 


joint fon conlentement, fit celebrer le vieux ſervice, dans PE- 


gliſe de S* Paul, des ce ſoir-la : C'eſtoit le jour de la feſte de 
Ste Catherine : Et comme ſuivant une ancienne Ccoutume, dont 
le peuple avoir perdu le ſouvenir, on commenroit Poffice de 
certains jours de fefte, & entre-autreFde celuy-la, par des an- 
tiennes, que le Chaur alloit chanter, au haut du clocher, il en 
fit faire la cecemonie. Le jour ſuivant , qui eſtoir d=die a 


PAPNLY) 
LIVRE I 
I 5 5 4+ 


St Andre, 1] officia ſolemnellement, & alla enſuite en proceſ- - 


fion. 

Les plus illuſtres Predicateurs de Londres eſtoient alors en pri- 
ſon, ou releguez dans un certain lieu: La Cour, non-contente 
de leur avoir deja ferme la bouche, en interdifant tous les Mi- 
niftres, qui n'aurotent pas une permifſion exprefle de precher, 
refolut de les pourſuivre, comme des gens, qui avoient viole le 
veeu du celibar. 


Parker compte, que de 16000 Ecclefiaſtiques, - 


ou environ, qu'il y avoit en Angleterre, les trois quarts furent 
privez de leurs benefices, pour ce ſujet-la ; les uns, fur un ſim- - 


le bruit public, & fans avoir eſte juridiquement convaincus ; 
- autres, ſans eftre ſeulement citez ; & quelques-uns par con- 
rumace, bienquils fuſfent dans Pimpuiſlance de comparditre, 
puiſqu'on tes tenoit en priſon. 


Il y en cut, qu'on perſuada,. de - 


fe {eparer de leurs fernmes, pour conlerver leurs benefices, & 


qu'on depouilla de ces meſmes b=nefices ; les obligeant outre ce- 
la, de ne plus avoir de commerce avec leurs fermmes. Le pre- 
texte de cette rigueur fut la faintete du van, qutls avoient fair. 


Nous avons pourtant montre cy-deſfus, que les Eccl fiaſtiques - 


la. 

Pour colorer ces violences, pluſteurs Dotteurs ecrivirent, con- 
tre le mariage des gens d'Eghfe. Smith, dont Yay parte, dans 
la vie d*Edoiiard,& qui seſtoit retracte de ſes fentimens,avec tant 


d Angleterre navoient jamais fait vau de chaſtete, . dans ce ſens-- 


L;vres, contre ' 
le mariage d-3 
gens d'Eglile. 


de ſoumifſion, parut en cette rencontre, avec beaucoup de har. - 


diefle, & fit faire une edition augment*e, de {on Hivre du celibat 
des Eccleftaftiques. La piccela plus achevee fut toutefois la di{- 
{ertation d'un Dofteuren droit, nomme. Martin: Il eft vray que 
la meilleure partie du diſcours eftoit Pouyrage de Gardiner : Jer 
ay melme vii quantite d'epreuves, Ccarrigecs er divers endroits, 
dela main de ce Prelat. Lauteur pretendu avoit autrefais fait 
{a cour a Cranmer : Il avoir Etudie en droit a Bourges, ow Fran- 


cois Baudouin, Juriſconſulte celebre letaxa pubziquement, d'une . 


debauche - 
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4.1 6 Hiſtoir e de la Reformation en Angleterre, 


RAL debauche honteuſe ; luy reprocha, quiil eſtoit infeQe, d*une in- 
LIvRE Ul. fo me maladie ; & le qualifia, la peſte de PAcademie : C'eſt ce 
I 554 que Baudouin ecrivit, a un de ſes amis Angleterre, qui ns 
> manqua pas, d'en pub lier la relation. 

Bonner eut le meſine ſors : La preſſe apprit au public, qu'il 
avoit pluſieurs baſtards. Ml paſſoit luy-raeſme pour illegitime : 
On difoit, qwil eſtoit fils d*un certain Savage, Preſtre de la 
province de Leiceſter; 8 que Savage eſtoit baſtard du Chevalier 
fean Savage, Gentilhomme de Cheſhire. La mere de Bonner, 
nommee Eliſabet Frodſhum, femme d*Edmond Bonner, eut 
encore un autre fils illegitime, Wimſly, Archidiacrede Londres. 
Les Preſtres mariez ne ſe virent pas plutoſt accuſez, de ſen- 
fualite & de debauche , que pour ſe dekndre, par la voye de 
la rEcrimination, 1ls etalerent aux yeux du peuple, les dEborde- 
mens de ces Chaſtes pretendus, qui ſous le maſque de Pauſte- 
rite, $abandonnoient a route forte de crimes : Ils produiſj- 
rent ainſi de nouveau, ſur le theatre du monde, les cloaques 
des impuretez ; c'eft-a-dire les maiſons des Preſtres, & par- 
ticulicrement les Couvens : Mais ils n'eurent pas la precau- 

tion, de garder le Decornm, de la dignite paſtorale. 
Nouvelle te- Ceeſtoit-la Peſtat des atfaires, quand le Parlement $afſembla: 
nuedu Park- 7 & Chancelier Seſtoit aſſure d'avance, d'une partie des Commu- 
Avrg. nes, en-leur diſtribuant des penſions. Ceux, 4 qui Pon demandoit 
ſeulement, qu'ils approuvaſſent le mariage de la Reine, eurent 
les uns quatre ou cinq cens ecus de penſion, 8 les autres deux fois 
autant. Le premier Edit, qui fut public, parut fort-bizarre; & 
On y declare, cependant, ce fut un coup important, bien-que ſecret. L?Orateur 
gy une Reine de la Chambre baſſe y preſenta un projet Aarreſt, qui portoit, 
autorit, *Que la Reine ayant ſucceds legitimement a la Couronne ; 
qu'vnRoy- <©neanmoins, comme toutes les loix avoient eſte faites par des 
© Rois, & que de plus elles attachoient, a la perſonne du Roy, 
$les droits de Fautorite ſouveraine, 1l ſe pourroit rencontrer 
«des gens, qui diſputeroient a la Reine, ſes prerogatives & a 
* puiſſance : C'eſt-pourquoy le Parlement declaroit, que ledroit 
«public d'*Angleterre attachoit a la Couronne, les privileges du 
*commandement ſouverain ; ſoit qu'elle fuſt poſſedee par un 
©Prince , ou bien par une Princefſe: Que tout ce qui eſtoit 
«df x unRoy, eſtoit dit aufſi a une Reine : Et que la puiſſance 
«de Marie eſtoit auſſi etendue, que celle d*aucun de ſes Pre- 


6 decefleurs. 


On 


Ml Aa 4 a 

Ai *. - ARE 

» FLY Be ( Te —_ 4 Bs 1 Ws Fan FY ; 
\ 


" . " « "Ov ” ; : n F , 
F: tt aty WF - ELIF. In n "14 , 
SI. > *F pt : L 2 ; | 
v5 Pat Y oy ** x8 
a # N of - 
y bus -- ly 
ut er no $I 


Hiſtoire de la Reformation en Anghkterre, 417 


On ne compry pas, dans la Chambre des Communes, quel R-A4% 
eſtoit le but dune ſemblable propoſition. Skinner *, Pun des L1vRE IE. 
Deputez, plein de ſoupcons, aufli-bien que quantite d'autres, 7 $54. 
dit a Iafſemblee, que PautoritEde la Reine ne luy eſtant point CARL 
conteſtee, il ne voyoit pas, pour quelles raiſons on follicitoit Reiſonsicerer- 
une ordonnance fi trivole : Que le pretexte, d'eclaircir le peu- pore 
ple, eſtoit trop leger : Qu'l faloit craindre un coup ſecret, dans * Sowle regee 
I'ambiguite de ces paroles, que /« puiſſance de 1a Reine avvit au. 7 E146, i 
tant d'etendue, que celle d"aucun de ſes Predtceſſeurs : Que peut- dres, is depuis 
eſtre, elle voudroit en uſer un jour, comme Guillaume le Con- fa = 
querant, qui $eſtoit ſaiſi des terres des Naturels du pais, & les © 
avoit diſtribuces aux Etrangers ; ce qu'Edoiiard I. pratiqua Cc {« rouve 
auſſi, dans la principauts de Galles, apres Pavoir conquite : {6 556 
Qu'on devoit apprehender des rapports cachez, entre le deſſein | 
de cette ordonnance, & le mariage de la Reine avec Philippe : 

Et que la Chambre feroit bien, de regarder de fort pres a cette 
affaire. Des Commiſlaires furent nommez , pour corriger le 
rojet : On le congut en des termes, qui portant Pautorite de 
a Reine, auſh haut que celle de ſes Anceſtres, la reſſerroient 
dans les meſmes bornes. Un certain Fleetwood revela depuis, 7! ft K:co-- 
le fin de Vintrigue, au Comte.de Leiceſter, au temps que ce 4; Chun. 4 
Comte eſtoit Miniſtre d*Eſtat de la Reine Eliſabet : Mylord Londres. 
Leiceſter en Ecrivit auſſitoſt la reſation:: Et voicy le fait, que 
yen ay tire. Un homme intriguant, & meſme faQtieux, qui 
avoit bien de Peſprit & des lumieres, qui $'eſtoit viLau ſervice , 
de * Mylord Cromwel, & qui Pavoit ſeconde, dans la ſuppreſ- A Vi 1 
ſion des Couvents, fut mis en priſon, par le commandement de 
la Reine, pour avoir trop appuye les pretentions de Jeanne 
Gray : Un mois apres, il obtint ſa liberte. © Mais comme il eut 
part, aux derniers ſoulevemens, 11 fut repris, & pourſuivi, pour 
crime de [Eze-majeſte. Eſtant appuye , de perſonnes confide- @ 
rables, il ſe tira dembaras, par le moyen d'un des Miniſtres * de : + -—obg 
PEmpereur. En recompenſe, gl communiqua x PAmbaſſadeur, ailanic. 
un nouveau modelle de Gouvernement , qu'il avoit dreſſes pour 
la Reine : Il propoſoit deux partis; Pun que Marie pretendiſt 
eſtre Reine d*Angleterre, par droit de conqueſte; & autre 
quelle ſoutinſt, qu'eſtant parvenue a la Couronne, ſuivant le 
droit coutumier du Royaume, elle n'eſtoit point obligee,. de ſe 
ſoumettre aux reſtriftions, que les Parlemens avoient apportees, 
a la puiſſance royale: Que ces reſtrictions eſtoient faites, pour 
les Rois, non pas pour les Reines. Sur Pun ou Pautre de ces 
fondemens, PAuteur du modelle faiſoit voir, comment la Reine 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 
regleroit la Religion, retabliroit les monaſtergs, avanceroit ſes 
creatures, ruineroit ſes ennemis , & gouverneroit ſes Eſtats, 
ſans autre loy que ſa volonte. . L'Ambaſſadeur, fatisfait de 
ce deſſein, en porta le diſcours & la Reine, la conjura de le lire, 
avec de [application,” & Pexhorta de garder exactement le (e- 
-, 7 | BE Wt. 6: | 

La Reine au-contraire, degoultee d'une entrepriſe, qui au- 
roit viole le ſerment, quelle avoit fait, en montant au 
Tr6ne, envoya querir Gardiner, & le chargea, d'examiner cc 
diſcours, &de luy en dire {on ſentiment le lendemaan, ſous peine 
den repondre au dernier jour, devant le Juge du monde. Le 


jour Papres, qui eſtoit le Jeudy ſaint, comme la Reine revenoit 
. de ſes devotions, le Chancelier la ſuivit dans ſon cabinet, & 


luy dit, *qu*il ne ſongeoit pas, a luy demander avec inſtance, 
* les noms des auteurs du nouveau modelle-; Mais qu'il ne pou- 
*voit apprendre ſans douleur, qu'une Princefle auſſi genereuſe & 
Gauſh vertueule queelle, eſtoit ainſi expoſee, aux embiiches de 
* quelques laches & miſerables empoiſonneurs: Que le diſcours, 
—_ luy avoit ordonne de lire, eftoit pernicieux ; & que la 
© ſeule penſte dun pareil deſſein faiſoit horreur. La Reine le. 


'remercia de ſon zele, jetta le diſcours au. feu, &'defendit a 


FAmbaſſadeur, & a ſes Collegues, de recevoir k Pavenir, des 
propolicions de cette nature. - SO 
. Gardiner jugeant, que les Eſpagnols, qui ofoient deja, met- 


, tre de {fi dangerevuſes penſtes, dans la teſte.de la Reine, tache- 


roient de paſſer, du fimple deſlein, a Pexecution, des-quiils en 


aurojent le pouvoir, reſolut de prevenir leurs projets. Ce fut 
pour cela, qu'il ſollicita la D:claration, dont nous venons de par- 
ter, & dans laquellke, - bienqu'il y ctabliit les droits de la Reine, 
 reut qu*une ſeule vue, qui fut de faire dependre cette Prin- 
ceſſe, des meſmes loix,- dont les Rois ſes-Predeceſſeurs avoient 
dependu. Il ſavoit que Henry VIE, dont le plus grand' droit 
a la Couronne confiſta, dans ſog mariage, avec Pheritiere de 
la maiſon d*York, avoit pourtant pris.deſon chef, le Gouverne- 
ment en main: Er il craignoit, que les Eſpagnols n*en fiſſent 
ge meſme , ſous le pretexte de Fautorite, qu'un mari a ſur {> 
femme. Dans cette vue, il fit ratifier par le Parlement, les 
articles du mariage, qu'il avoit dreſſez : Tl. fit meſme en ſor- 
te, que Pon amplifia, & qu*on eclaircit les endroits du con- 
my » qui attribuoient la- cohduite de. PEitat , a. la Reine 
eule. | pn 


Les 


Fliftore de 11 Reformation en Anpleterre. 
Les Eſpagnols ne confirmerent que trop, par leurs affeta- 


tions, les ſoupgons, qu'on avoit d'eux : IIs publierent la genta- E1VRE Il. 
I 55 4- 
COW RY 


logte de leur Prince, qu'ils faiſoient deſcendre de Jean de Gand. 
Veritablement, cette demarche fut coloree, du pritexte d'unir 
dayantage les deux peuples, en repreſentant Philippe, comme 
un Anglois, plutoft que comme un.Erranger. Mais elle choqua 
extremement les Anglois, dont les plaintes furent publices, dans 
un petit livre, quejay vu. Ony rapportoit Pexemple de Hen- 
ry VIIE, qui ne pretendant d*abord, quya la qualite de mari de 
la Reine, changea de langage, quand il ſe vit ſur le Trone, 8& 
ſe declarant rolfeſſeur de la Couronne, par ſes propres droits, 
conſerva juſqua 1a fin de ſes jours, le commandement abſolu. 
On ajoutoit, que les Eſpagnols en feroient de meſ{me & la Reine, 
qui ne ſongeoit qua ſes devotions ; & que Philippe pretendrojit 
eſtre heritier de la maiſon de Lancaſtre. Cela fit que Gardiner 
eut plus de foin, dIPafftermir les droits 8 les privileges de la Cou- 
ronne, & des peuples d Angleterre : De mantiere que i ce 
Royaume ne paſſa pas, ſous la domination des Eſpagnols, il 
faut avouer, qu'on en a preſque Pobligation toute enri:re a ce 
- -Pretat. | 
Le Marquis de Northampton fut retabli, dans ſa dignite, & 
dans ſon honneur, par Pautorite du Parlement. On penſa en- 
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ſuite, a achever un deſlein, qui avoit eſte interrompu, par la |, ,. 
prompte diſſolution du Parlement precedent : Ce fut la nouvelle Durham cit 
ere&Fion de PEveche de Durham. La ville de Newcaſtel $y op- r*tabli. 


poſa fort, dans la chambre des Communes. Mais PEveEque ſe 
rendit loy-meſme, dans cette chambre ; y fit une longue rela- 
tion de fes ſouffrances, ſous le miniſtere du Duc de Northum- 
berlands & pria les Deputez, de- ne point laifſer languir ſon 
affire. ' Les Communes inſererent, dans le projet de Pordon- 
nance; pluſtenrs clauſes, en faveur de ceux, qui eſtoient interel- 
ſez, A la ville. de Gateſide. A la:fin, on reſolut, ſelon la plura- 


lite des * voix, que fans gYamuſer 12 tant de details, on en- * yen - 
201 pour 


voyeroit des Deputez z I'Eveque, pour le prier de prendre ſoin 791 PT = 


de ces gens-la. 

Cette ordonnance fut ſuivie, d'un arreſt de confirmation des 
ſentences rendues, contre le Duc de Suffolk, & cinquante-huit 
autres, qui avoient ett part, aux derniers troubles. Les Sel- 
gneurs vouloient exemprer de la confiſcation, les biens ſubſti- 
tuez ; mais les Communes tejetterent cet article, & approuve- 


rent le reſte. 


Ggg 2 La 


De Ee ed nS, 


4 ; EA ol ne SED OE" PE: : 
"_ o_ Z A . 4 . ©. 44 - -v | Fw 
= => <= 2 PEAS ph. ON =p —y of bz; | —_— - FASO. : _ a 2 
= = — OE = = £5 LS - 
= - a a "iP IM m 
s Lo. — F 


DT —— 
- —— wr 4 


= . 2 
=" WP - A —=— = 2% = - 4 
EL. . = "- , pe * 


Aa 
on EE-AzI 


ED 
_ 


— ts i yer I 4-4 46", heh I by p 
* = 


—_— OD 
S_ 


_— —— 


AE: 


x Iv 
a - On 2 goerr ra wp I e 2 
ma JE "a —_— > : WIE SY%S Rs = 4 wah af" - TS . L 
— Py >< —c Da _——cuqck_q—} — IX RE 5 = 
ERR” =, M6 IE "o4-, Z Az _ : k —_— L p 
FX ps C'S Mm _— FEISS - —_ "I ” Y 
we 3. w_ nw" 5 a= oe b 


=. rx 


A wb - 
Fr wkes a row 
_ E —4 os ua ® xa - ; "IR. . yo 


1+ i 
| : a: 
# £0 
#* WY P" : 
Wi | 6.r 
Y | ' þ! 4 
b\ BYE CE 
, i % b; Mi *s $i 
« in "h 'i | y 
It nt a0 
91.0 6-008 
an | Mts 4 
T1 - bo "7 
Ln lÞ | 4 W a 
4 W041 
} "4 [-f} ! 
A 8. 
99-17 
' ko @& 1 F 
j FR #108 4 
FOL9.: MTS 
4 Wil nf | 
0 TB CG 
My IEA {# 
i Ti 1 FH 5: k. 
44 48192 
1  EILHAL 
i 1% E146 
bled: j Lit * 
Tt 4 47 p 
4, 4 THER TR 
bids! 4 | Fr þ 
#,7 7 "': 160 
ne. 
* .1 LF wf4 , 
'T h 1g.% 
big ". 
A WS "PL 
Fr in 


**,%5 
a a 
= 


>= = _—_ 

£ - — oo 4 
k 3 ARE ». . 2-1 
NG "I, "07 2 v 


on, OY 
_ 


I 7 wn "= 
os —— ———— oo p<p——< 
Fs. x5 


ans Ge ne ED 
RIES 2 Se 
-— "” 


£>= 

mu . 6 _* 
2 23 = ——_ = - vF.1 ; © 

« > We 2 En a 

a =O] 

62" 6 EIT 

- "_ bibs Tn ae "E 
m—m—oummonsy one = gs = 


_—— 
rn 


—_— 
CE 


ITE, 


_— 
= 


. 
Muy if , 
IS 
ERTTEEETIﬀ.. ES IX: 
_ iu 


420 


Hiſtoire de 1a Reformation en «Angleterre. 


La Chambre baſſe fit apres cela communiquer aux Seigneurs, 


LIVRE IE. yn projet de loy, pour remettre dans leur vigueur,les arreſts doa- 


15 54. Nnezautrefois, contre les Lollards: Les Seigneurs n'en voulurent 
LAVA. plus entendre parler, apres la ſeconde letture. Les Communes 


S'eftoient auſſi preparces, a rendre une entiere force, a Pordon- 
nance des VI Articles : Mais la propoſition n'en fut pas gouſtee, 
parce quelle alloit, contre Pintention de la Cour, qui n'entroit 
point en connoifſance des Edits de Henry VIII. A la place de 
ce projet, les Communes en firent un autre, pour extirper les 
opinions erronces, & les livres dangereux: Ce deflein echoua 
encore, 2 la troiſicme deliberation des Seigneurs, .qui neglige- 
rent auſſi le projet d*une autre ordonnance, contre certaines 
opini: ns particulieres des Lollards, & entre-autres celle-cy, que 
Pon peut manger ae la chair, durant le cartme, Les Communes 
avoient tant de paſſion, de plaire a la Reine, ou tout-au-moins 
For d'Eſpagne eftoit fi puifſant, que dans une ſeule ſeſſion, ils 
dreſſerent quatre importantes Dcclarations, contre ceux qu'ils 
appeloient Heretiques. Afin toutefois, de ne pas cauſer un me- 
contentement general, ils opin-rent a ordonner, que ceux qui 
eſtoient en poſfefſion des terres des Communautez ſupprimees, 
ne pourroient eſtre inquiEtez, dans leur jouiffance, ni par PEve- 
que de Rome, _ni par aucune autre puiflance. La propoſition 
n'eneut point de ſuite : On afſura les Communes, que les pol- 
ſeſfeurs de ces terres ſerotent ſuffiſamment mis a. couvert : On 
conſidera deplus, que comme PEveque de Rome mavoit juſques- 
11, nulle autorite en Angleterre, reſtraindre ſa puiflance en un 
point particulier, ce ſeroit le reconnoitre dans le reſte: Quiil y 
auroit de Pindecence; a ne luy point donner dautre titre, que 
celuy d*Ev&que de Rome, le meſme qu'on luy donnoit, durant 
le ſchiſme: Qu*enfin, puiſque Pon alloit ſe reconcilier avec luy, 
on deyoit attendre, a limiter ſa juriſdiction, queelle euſt eſte re- 
tablie, Les ſeances finirent le 25 May. | 
Dans ces entrefaites, les Reformez ſe plaignotent de. toutes 
parts, que la conference avoit eſte: mEenagee, de mauvaile foy ; 
que leurs meilleurs Theologtensavoient eſte empEchez d*y aſliſter, 
& qu/on les tenoit en priſon ; qu'on avoit permis ſeulement, # 
un petit nombre-de Proteſtans, qui avoient droit de ſcance, dans 


Taſkemblee du Clerge, d'expliquer leurs ſentimens ; mais qu'on 


les avott continuellement interrompus. Leurs. plaintes. firent 
prendre la 1Eſolution au Conſeil, de ſuſpendre les ſtances du 
Clerge, & den envoyer FOrateur, & d*autres membres a Ox- 
tord, pour y diſputer, en preſence de PAcademie, ſur les ma- 
ticres 
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ticres controverſces. Et comme Cranmer & Ridley eſtoient PRL) 
eltimez les plus favans de leur parti, la Reine les fit transferer, L1VRE Ll. 


de la Tour de Londres, aux priſons d'Oxford. Latimer y fut x 6 54. 


auſſi conduit, pour paroltre, dans ces diſputes : Ce n'eſt pas, CV. 


qu'il euſt jamais paſſe, pour un Theologien fort profond : Mais 
on eut cetre conſideration , pour un vieillard, age de pres de 8@ 
ans, celebre par ſes predications, & dont les ſermons navoient 
pas moins contribue, au retabliſſement de la purere de PEvan- 
gile, que [a plume des autres Reformateurs. 

Les Deputez du Clerge arriverent 4 Oxford, un Vendredy, Are Conte 
13< jour de May, Des le lendemain, ils ſe firent amener les ford. 
trois EvEques, & leur marquerent a chacun un jour, pour 
delendre leur doctrine. Ce furent le Lundy , le Mardy, & 
le Mercredy, de la ſemaine ſuivante : Mais on ordonna, qu'ils 
ne pourroient ſe voir I'un Pautre, & quils auroitent ni livres, 
01 ccrtth. | | 

La Conference devoit rouler, ſur trois queſtions. La 1*<, 
fi le corps naturel de- ndtre Seigneur eft r&ellement dans PEu- 
chariſtie. La 24e, $'il reſte apres la conſecration, une autre 
ſubſtance, que [a chair & le ſang de jeſus Chriſt. La 3, s'il ſe 
trouve dans la Mefſle, un ſacrifice propitiatoire, pour les pechez 
des vivans& des morts. . 

Lorſque Cranmer fut produit devant PAſſemblee, le Preſident 
Pexhorta d'abord, de rentrer dans I'unite Catholique : A quoy 
le Prelat repondit, avec une modeſtie, & avec une majeſte, qui 
fir repandre des larmes, a une partie des Auditeurs, qu'il avoit 
roujours aime Punion , autant qu/aucun autre 3 mais qu'il ne 
vouloit point d'union, qui n'euſt Jeſus Chriſt pour lien, & ſa ve- 
rite pour fondement. Quand on luy montra les queſtions, il 
demanda, {i par le corpsdu Sauveur, on entendoit un corps or- 
oaniſe: Et comme on luy dit, que Ponentendoit le meſme corps, 
que Jeſus Chriſt avoit recude la S** Yierge, il offrit de ſoutenir 
la negative de ces trois propoſitions. 

Le jour de la Conference, la langue du Prefident luy fit un © '* 
mauvais tour : Il commenca par ces mots, Vous eſtes aujourd huy 
aſjemblez, pour confonare la aeteſtable hireſie, de la preſence corpo- 
relle de Feſus Chriſt, dans le Sacrement. Tout le:monde eclata de 
rire: Weſton neanmains revint bientoſt deſa mepriſe, & conti- 
nua ſondiſcours, qui aboutit a remontrer, qu'on ne devoit: pas 
revoquer en doute, la preſence corporelle, ni la tranſubſtantia- 
tion, & que ce leroit olter & Dieu, fa verite & ſa puiſſance, que 
de ne pas Croire deux dogmes, que: Jeſus Chriſt zctablis.ſ1 claire- 
inent.. 
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FRALA ment. Chedley fe mit alors, a prefler contre Cranmer, les pa- 
LivRE Il. roles de notre Seigneur, Cecy eſt m0» corps. Cranmer repartit 


"== , que VEuchariftie eft virtuellement, le corpsdu Sauveur, entant 
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» 


que rompu ſur .la Croix, c'eſt-a-dire quy*on y trouve Vapplication 


- 


efficace de fa mort : Et pour expliquer cette penſee, il preſenta 


.une longue diſſertation, delaquelle je may rien a dire, {inon que 


Ceftoit Pextrait, de ce qu'il avoit autrefois ecrit, ſur la maticre 


.du ſacrement,. ainſi qu*on le voitafſez au long, ' dans la-prem'tte 


partie de ndtre Hiſtoire. Les paroles de inſtitution de PEucha-. ' 
riſtie cauſerent de grandes conteſtations : Oglethorp, Weſton, & 


Paurres ſoutinrent,- que la volonte d*un Teftateur doit eſtre ex- 


primee_intelligiblement , & ſans equivoque : Ce fut ſur ce 
point, que Pun & PFautre ſe donna' carriere. Cranmer repli- 


-qua, qu*undiſcours peut eſtre figure, ſans eſtre faux, & que le 


ſens eneſtclair, files figures en ſont aiſtes 4 entendre. On luy 


oppoſa beaucoup de pallages de S* Chryioftome, qui femblent 
<tablir la preſence corporelle: Mais FArcheveque montra,qui!s 


doivent eſftre expliquez, de la preſence ſpirituelle, 8& que les 


Chretiens recoivent vericablement Jeſus Chriſt par la foy. Cette 


diſpute fit perdre bien du-temps : Le Preſident fſortit pluſieurs 
fois des bornes, ou ſe devoit tenir un Moderateur : 11 traita Cran- 


mer, ignorant, d*homme ſans experience, & deffronte: Cran- 
mer eut auſſi, a eſſuyer les clameurs, de ceux qui vouloient luy. 
faire perdre attention de PAﬀemblee. 'Toutefois, ſans faire 
ſemblant, de remarquer leur malice, il reprenoit ſon diſcours, 
Habord que le bruit cefloit. On luy objeCtta enſuite les paroles 
de Tertullien, que #6tre chair eff nourie, du corps & du ſang & 
noſtre Sauvenr, afin que 9s ames ſoient nourics de Dieu, Tl en 
retorqua la conſequence, contre ceux qui senprevaloient, & in- 
tera des paroles de Tertullien, que lecorpsa fa nourriture, dans 
le Sacrement,' auſh bien que Pame, 8& que comme une preſence 
{pirituelle nefauroit court nos corps, la ſubſtance du pain & du 
vin demeure neceſſairement en ſonentter. Treſham parut apres 
cela coritre Cranmer, avec ceraiſonnement, que puiſque notre 
Seigneur, quia dit, que comme 7 vit par le pere, cenx qui mange- 
ront ſa chair, vivront par tay, eſt uni ſubſtantiellement a Dieu, 
i Senſuit de la, 'que'les Chretiensdoivent eſtreunis, a [a propre 
ſubſtance de leur Sauveur. Cranmer ſe contenta de repondre, 
quela comparaiſonde Jeſus-Chriſt, fans etablir de Pegalite, entre 
fon union aveclepere, & Punion des Fidelles avec luy, nemporte 
gu*une eſpece de refſemblance de Pune a Pautre : Que c'eſt Pel- 
ſence meſme du Sauveur, qui Punit a Dieu : Que Cett la grace, 

QUI 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre; 
qui nous unit a luy.: Et que cette union ne ſe fait pas moins, 


dans le Bateme, que dans 'Euchariſtie. Cranmer & ſes Adver- 
{aires ſe mirent enſuite, 2 Eplucher des paſſages de S* Hilaire, de 


S. Ambroiſe, & ge Juſtin Martyr : Onaccuſace Prelat, d'avoir CPWNw. 


fallifie les penſees des Peres: Il gen defendit, & declara, que 
dans tout le cours de ſa vie, & en toutes fortes de rencontres, il 
avoit edeFhorreur pour le menſonge. 

La conference, commencee des le matin, finit ainſi, a deux 
heures apgres midy. On triompha de la defaite pretendue de 
Cranmer: On ajouta, qu'il avoit eſte confondu, en preſence 
d'un Auditoire nombreux, qui par ſes eclats de rire, & par ſes 
clameurs, avoit temoigne ce quwil pen{oit de ce DoQteur. Il y 
eut 2 cette diſpute, des Notaires, qui Ecrivirent ce quifut dit, de 
part & dautre: Ceſt de leur Regittre, que Foxa tire la relation, 
qu*il en * donne. 

Ridley parut le lendemain ſur lgs rangs : Et Smith entreprit, 
de diſputer contre luy : Il eſperoit reparer, par ce temoignage 
de zele, ſes complaiſances paſſees, qui euſſent eſte unobſtacle, x 
ſon crabliſſement. Ridley proteſta d'abord, qu'en abandon- 
nant les opinions de la Relig.on Romaine, 11 avoit agi unique- 
ment, par un principe d'amour pour la Verite, & non point 
par des conſiderations mondaines : Qu'il avoit trouve cette pre- 
Cieuſe Verite, dans la parole de Dieu, & dans les ecrits des Pe- 
Tes: Que comme c*eſtoit Ia caule de Dieu, quit alloit defendre, 
1] ſe reſervoit la libert?, de retoucher ce qu't] auroit dit, & dy 
faire les alrerations, & les additions neceflaires. Il demanda d'e- 
fre Ecoute, ſans interruption :. On luy promit tout: Et on ne 
tint rien: Il ſoutint, que la preſence corporelle eſt contraire a: 
TEcriture,- qui nous apprend, que noſtre Seigneur a quitte le 
"monde 2: Qu'elle detruit ſa ſeance, a la droite de ſon pere : Qu?- 
elle eſt auſſi, contre Peſſence du Sacrement, laquelle conſiſte, 
dans la commemoration d'une perſonne abſente : Que {i on Pad- 
"met, les mechans. recoivent Jeſus Chriſt, tout de meſme que 
les bons : Qwil repugne + la nature, qu*un homine avale un 
homme vivant : Que ce-dogme multiplie. les miracles, ſans ne- 
ceſſire : Quvil a confirme, dansleur opinion, les Heretiques, qui 
niotent, que Jeſus Chriſteuſt uncorps reel, ou une vraye nature 
humaine : Qwileſt-generalement combaru, par la dottrine. des 
Peres: Que cela Mempeche pas PEuchariftte, -d'eſtre veritable- 
ment hk communion, au corps du Sauveur : Qu'elle nous: appl:- 
que les fruits de {a mort, & la viecternelle, qui en eſt le comble.. 
Ridley preſſa ces maticres, dans un dri{cours vit & ſolide; autant 

"mM qu'aucune-- 
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 qu*aucune piece, que Yaye vue juſques-icy, ſur les controverſes 


en queſtion. - | 
Smith repondit, que Jeſus Chriſt, quoy-qu"il ſoit aſſis, I [a 


LAVRy droitede Dieu, ne laiſſe pas de ſe faire voir {ur la terre. Ridley 


Dans leXIlle 


f «cle. 


Diſcours de 
Latimer. 


repliqua, que fi Jeſus Chriſt parout ſur la terre, c'eſt pour un 


- moment ſ{eulement, lorſqu*il a deflein, de faire des converſions 
q 


miraculeuſes, ou de conſoler ſes ſerviteurs : Que c'eſt de la forte, 
qui] apparut, a Saul, & 15S. Eſtienne : Que peut-eſtre meſme, 
Pun & Iautre le vit dans le Ciel : Qu'au-pis-aller, u n'eſtoit pas 
au meſme temps, dansleciel, & ſur la terre. On revint diverſe; 
fois, aux paroles de S. Chryſoſtome, que Pon tacha declaircir, 
par cellesde S. Bernard. Mais Ridley $'en debaraſla facilement : 
Il fit voir, que les expreſſions de Chryſoſtome ſont figurzes, & 
qu'on ne doit point les prendre a la lettre: Pour ce qui regarde 
Pautorite de Bernard, 1l larecuſa ; ce DoCteur ayant vecu dans 
un temps, ou le dogme de la preſence corporelle eſtoit deja recu 
de TEglife. La diſpute continua, entre les deux combatans, 
juſques-a-ce que Weſton, ennuyede lesentendre, leur comman- 
da de ſe taire. Vous voyez, ajouta-t-il, en ſe tournant vers PAL: 
ſemblee, & en deſignant Ridley : Yows wvoyez, quelle eft Popinia- 
trete, Poſtentation, le ſouppleſſe, & Pinconſtance de cet homme : 
Vous woes auſſi,que la verite ne ſanroit eſtreebranlte : Oſt avou, 
4 ce!ebrer avec moy, le Triomphe de la Verite. L*Auditoire ayant 
fait retentir ces trois dernieres paroles, comme par &Echos re- 
doublez, Weſton 8& ſes partiſans fe feliciterent , de leur avan- 
tage pretendu , & conclurent , que le plus fort de la diſpute 
eſtoit paſſe, puiſqu'ils n'avoient plus, que Larimer a eEtourdir. 
Le 3< jour venu, Latimeravoua, qu'ayant perdu depuis 20 
ans, Phabitude de parler latin, il ne vouloit point diſputer : 
Qu'il alloit leur declarer, quels eſtoient ſes ſentimens : Qu'apres 
cela, ils en uſeroient, comme ils jugeroient a propos. Il leur 
dit donc, que ſelon luy, on ne devoit point chercher autre 
preſence de Jeſus Chriſt dans PEuchariſtie, qu'une preſence ſpi- 
rituelle, qui ſuffiſoit, 'pour faire obtenir aux hommes , la vie 
Eternelle, ce fruitde la preſence de Jeſus Chrift dans leurs cceurs, 
ſentie par la ſeule foy: D*ot il concluoit, que IEuchariftie n'eſt 
nullement un ſigne nud& ſansefficace. 1! regardoit la preſence 
corporelle, comme la ſcurce detoutes les autreserreurs. Il com- 
batit fortement le ſacrifice de la Meſſe. Il ſe plaignit, du chan- 
gement de la Communion, en uneoffrande particulicre. 1! trou- 
va auſſi tres-mauvais, que le peuple fuſt prive, de Puſage du ca- 
lice, & qu/au-lieu de celebrer POffice divin, enlangue vulgaire, 
| 02 
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on contraigniſt la plus-grand-part des Fidelles, Gaſſiſter a un ſer- 


vice, ou ils n'entendoient rien. Quand il vit, qu*on ſe mit 4 LIvRE II. 
rire, il ſe contenta de remontrer, qu*on devoit avoir quelque ; 


reſpeE&t pour ſon age , & que fi ceux qui Pecoutoient, eſtoient 
dans le meſme eſtar, ils ſouhaiterojient d'eſtre micux traitez. 
On le preſla de fatisfaire, aux obje&ions, qu'on luy vouloit 
propoſer : Mais 1| repartit , que la memoire luy manquoit ; 
quau-reſte, ſa foy eſtoit appuyce, de la parole de Dieu ; & qu- 
eafin, le livre du DoQeur Cranmer Pavoit tout-4-fait deter- 
mine, ſur les points controverſez. 
conferences, fi Pon en croit la relation de Ridley, furent 
leines de confuſion. Les injures, les cris, 8 les hutes, en ban- 
irene la tranquillite: Et la falle,- ou on les tint, avoit plus Pair 
dun theatre, que d'un Auditoire de Theologie: Ridley ajoute, 
que le bruit & les clameurs, qu'il avoit ouis dans la Sorbonne, 
pouvoient paſſer pour modeſtes, en comparaiſon des deſordres 
de cette aflemblee. IPapres-dince du meſme jour, Cranmer, 
Ridley, & Latimer, furent amenez, dans une Egliſe d*Oxford, 
dedice a la Vierge, ou Weſton leur declara, que puiſqu'ils avoient 
eſte vaincus, 1ls devoient ſigner les dogmes, que tout le Clerge 
avoit ſignez. Cranmer allegua, que ni luy, ni ſes deux Col- 
legues, n'avoient pu obtenir audience : Qu'un homme attaque, 
par trois ou quatre A la fois, n*eſtoit pas capable de reſiſter : 
Qu'on ne luy avoit permis, ni de combatre Perreur, ni de dc- 
fendre Ja verite: Qu'en un mot, il ne ſigneroit jamais leurs 
ſentimens. Les deux autres firent la meſme proteſtation. Les 
Juges les condamnerent, comme Heretiques, & comme fauteurs 
dHeretiques. Trouvant enſuite,que chacun d'eux refuſoit, d*ab- 
jurer ſes opinions, ils les prononcerent Heretiques ob{tinez, & 
les retrancherent, de la ſociete des Fidelles. 

Cranmer leur dit, *qu':l appeloit de leur ſentence, au tribu- 
nal du Juge du monde ; & qu'il eſperoit, de jouir eternelle» 
© ment, de la preſence de Dieu ; luy, qui ſe voyoit condamne, 
*pour ne point reconnoltre dans PEuchariſtie J une preſence 
*corporelle de ſon Sauveur. | 

*Ridley ajouta, qu'encore quiils Peuſlent retranche, de leur 
©ſociete, 1] ne doutoit point, que fon nom ne fuſt ecrit, dans 
* un lieu, on leur ſentence Palloit envoyer, avec ſes Collegues, 
© un peu pliitolt que mauroit fait la nature. 

© Quant a Latimer, il temoigna de la joye, de ce que Dieu 
*Payoit conſerve, juſqu*a un age fi avance, afin quiil le gloritiaſt 
_ © par ſes ſouftrances, 
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\ * Weſton repondit, que fi leur ereance les conduiſoit dans le 
LIivRE IE. «© Paradis, il faloit neceiſairement, que la ſienne Ven excluſt. 
1554, Les ennemis des Reformateurs marcherent enſuite en- proceſ- 
AY ſion, precedez de T'Hoſtie, que Weſton portoit. Ce Dotteur, 
5 C'eſt ce qu'i1 QVI Avoit eſte en priſon, preſque tout le * regne d"Edoiiard, ac- 
dit twy-meſme, quit beaucoup de reputation , par- le ſucces de la conference, 
4 la confe= cuoy-que HPailleurs il fe plongealt eontinuellement, dans Pyvro- 
TEnCE. . 
gnerie. 

Ridley le pria, par une lettre, de luy faire communiquer ce 
que les Notaires avoient recuellli : Il youloit y ajouter quelque 
choſe, comme il $g%n eſtoit reſerve la liberte : Mais 11 ngeut 
point de reponſe. Les Deputez de Paſſemblee du Clerge repre- 
nant la route de Londres, Cranmer mit entre les mains de We- 
ſton, une Requeſte pour les Conſeillers de la Reine : II les ſup- 
plioit, PintercEder en fa faveur, & d? 


obtenir fon pardon, 'pour 
le crime de leze-majeſte, dont il avoit eſte trouve coupable, 
quoy-quiil n'euſt ſigne, quiavec une extreme repugnance, les 

lettres de la tranſlation de la Couronne. I! ſe plaignoit des de(- 

ordres de la conference : Qu'il n*avoit pit ſe faire ecouter : Que 

Pon avoit termine en un ſeul jour, 'ce qui euſt di eſtre examine 

plus de trois ſemaines : Qua juger des choſes, par une fi grande 
precipitation, Pon navoit ſonge, qu*a condamner promptement 

les Reformez, a triompher d*unevittorre fi aiſce,& a les declarer 
Heretiques : Que le Conſeil jugeroit ſans peine, {i une ſembla- 

ble maniere dagir avoit eſte exempte de partialite, & de vio- 

tence. Weſton gaviſa d'ouvrir le paquet, & moitiE chemin de 

Londres ; & en ayant lt le contenu, 11 le renvoya x Cranmer, 

2 = il fit dire, qu'il Pavoit garde de preſenter: une pareille Re- 

velte. 

, Quoy-que Ridley & Latimer $*ecriviſſent, ſans aucune difficul- 

te, 11ne pouvoient faire ſavoir de leurs nouvelles -Cranmer, ni 

' avoir des ſtennes, qu'ils ne corrompiſent-leurs gardes. Ridley 

luy manda un jour, qu'il avoit appris, qu*on alloit mener 
Cambrige, Rogers, Crome , & Bradford, pouren triompher, 

comme on avoit triomphe” d'eux trois. Il ajoutoir, que ce jour 

heureux luy- paroifloit proche, auquel, d-livrez des miſeres de 

la vie, ils jourrotent tous, du repos:& de la felicite du ciel: 'Que 

ceſtoit- dans-un paſſage. {t difficile, qu"ils devoiant:demander 1 

Dieu, Peſprit puiſſant de ſa grace, pour les fortifier : Et 1 con- 

+ les ſor Juroit Cranmer , de prier pour luy, comme il prioit pour ce 
dens ſon livre, DoCteur. Fox a ramaſle *-enſemble- toutes les-lettres, que ces 


imiuls, ANS cr viteurs de Dieu Secrivirent les uns aux autres: Et le-Che- 
& Monumcnts. valier 
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valier Gavtitier Mildmay ,- Fondateur du College d'Emmanue], 


en ayant tire les originaux des mains de Fox, les a mis dans la 


Bibliotheque de ce College, on je les ay vus. Le raiſonne- 1 5 5 4. 
ment de Ridley eſt plus lie, & a plus de force, que celuy des W Vw 


autres, foit pour le fonds, ſoit pour Pexpreſſion. 

Dans le temps que les partiſans de 1a Religion Romaine, en- 
flez de leur avantage pretendu,ſe preparoient,a en remporter de 
nouveaux, les Miniſtres priſonniers a Londres, reſolurent, de 
n'accepter point la Conference, & en publicrent leurs raiſons. 
Le Manifefte fut * ſigne, de trois Eveques depoſez, celuy d'Exe- 
ter, celuy de S* Davids, & celuy de Gloceſter, & de ſept The- 
ologiens, Taylor, Philpot, Bradford, Crome, Sanders, Rogers, 
& Lawrence : En voicy Pextrait. 


Apres avoir dit, *Qu*on les tenoit priſonniers, non pour crime mManifefte dcs 

Prote?ans, 
contre les dil- 
putcs de vire 
voix. 


de rebellion, ou de trahiſon, ni pour avoir viole les loix, mais a- 
*cauſede leur attachement a leur conſcience,& dans la vue de leur 
© amour pour la verite, z/s d&claroient,qu'entore-qu'on ſe propo- 
laſt, de les mener a Cambrige, pour y diſputer publiquement, 
© ils raccepteroient jamais le parti d'une diſpute de vive voix, 
© qu*en preſence de la Reine & de ſon Conſeil, ou bien de Pune 
© des chambres du Parlement : Et ils en donnotent les raiſons 
<ſurvantes. 
I. Quelesdeux Academies avoient deja viſiblement pris part! : 
© Qu'elles eſtoient ennemies du nom Proteſtant : Qu'elles avoient 
5 :ondamne les Reformez, avant que de les entendre : Et cela, 
*non-ſeulement contre la parole de Dieu, mais auſli contre leurs 
*propres declarations, faites ſous le regne d'Edoitard. 

2. Que les Prelats, & le reſte du Clerge, ne ſongeoient 
: py 1 decouvrir la verite: Qwils avoient encore moins dans 
*Peſprit, Yavantage des Reformez : Qwils en cherchotent veri- 
© tablement la perte : Et quils &efforgoient, d'etablir leur pro- 
*pre gloire, ſur la ruine de celle des autres: Quiautrement, ils 
*|es auroient Ecoutez, quand ils avoient pit le faire ſans ril- 
*que. 
3. * Que les Jugesde la diſpute eſtojent ennemis invet-rez des 
*Proteſtans : Et que par le traitement, que les Reformez avoient 
*recu Pannee precedente, dans PAſſemblte du Clerge, & aux 
* conferences d'Oxford , ils devinoient ce quils avoient aatten- 
*dre pour Pavenir. ' 


4. *Qu'on les tenoit depuis longtremps * en priſon, ſans li- *guetques uns 


c "Re" 4 5 tent tra- ) <ſtoient, de- 
vres, ſans Ecrits, & dans des lieux, ou ils ne p2uvolent tra- 7 low, 


© yailler. 
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5. *Quevgils acceptoient le defi, on leur ofteroit infailliblement 


| LivRs IH. Ja liberte de s*gxpliquer : Er queles Jugespermettroient, ou or- 


1554 
LW 


Levr Confeſ- 
fion ec foy. 


© donneroient, ' qu'on les interrompiſt a tout moment. 

6. © Que les Notaires , choifis par les partiſans de la vie- 
{;Ne Religion, ſeroient peu-fidelles, & n'ecriroient, ni ne pu- 
© blieroient , que. ce que les ennemis des Reformez ſoubaite- 
© rolent. | | 

Pour ces raiſons, ils refuſcrent de diſputer autrement, que par 
Ecrit: Er afin de faire connoitre leurs ſentimens, 1ls publierent 
une Confeſſion de foy, dans la defenſe de laquelle ils eſtoient 
preſts, de ſouffrir les derniers ſupplices, meſme le feu, fila Pro- 
vidence divine les y appeloit. En voicy Vextrait. 

*Ils regardoient PEcriture fainte, comme le Juge des contro- 
* verſes, en qualitede vraye parole de Dieu. Ils eſtimoient, qu'on 
* doit obeir a PEgliſe, tant qu'elle ne $*ccarte point, de cette re- 
© ole divine, 1ls recevoient le Symbole des Apdtres ; ceux des 
© Conciles de Nicee, de Conſtantinople , d*Epheſe, de Calce 
* doine, du I". & duIV®. de Tolede ; & ceux d' Athanaſe, d'l- 
* rence, de Tertullien, & de Damaſe. Ils croyoient la juſtifica- 
* tion par la foy : Ilsentendotent par cette foy, non une opinion 
©nueE, mais une perſuaſion certaine, produite en nous, par le S. 
*Eſprit, & dont les effets doivent eſtre, d*eclairer Fentendement, 
© de flechir le coeur, & de le -tourner veritablement vers Dieu. 
©< En ſuppoſant une juſtice inherente dans les Fidelles, ils avouoi- 
Gent toutefois , que notre Juſtification, & la remiſſion de nos 
*pichez, ſont les fruits de la Juſtice de Jeſus Chriſt, imputee 
*2ux PEnitens. Tls ne vouloient point, que le ſervice ſe fiſt, en 
© une langue inconnue, niqu'on invoquaſt les Saints. Seloneux, 
* d'abord que Pame a quittele corps, elle entre dans le {cjour des 
© Bienheureux, on dans celuy des Damnez, ſans paſſer par le Pur- 
* oatoire. Ils reconnoifſoient le BatEme, & la S*©, Cene, pour 
© deux ſacremens, inſtituezde Jeſus Chriſt: 1s vouloient, qu'on 


 *adminiſtraft ces Sacremens, d'une manicre conforme, a leur 


© premier <tabliſſement, Ce principe les obligeoit, de condam- 
© ner leretranchement de la coupe, la tranſubſtanciation, Pado- 
tration de PHoſtie, & le facrifice de la Meſſe. TIls ſoutenotent, 


* que le mariage eſt permis, a toutes ſortes de perſonnes. Apres 


*avoir proteſte, qu'ils eſtojent preſts, de defendre ces veritez, 
*comme ils Pavotent pluſieurs fois offert, ils exhortoient tous les 
f ujets de Marie, a luy obcir en toute choſe,- tant quiils pourrotent 
(le faire, ſans offenſer Dieu, 


Sur 
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Sur-la fig du mpis-de, May, la-/Princeſle Eliſabet fut tiree de SH) 


la Tour, .& miſgien.la-garde.de Mylord: Williams, qui la con- 
duifit > Woodftock, & la traita, avec la civilite & le reſpett, 
qu'il devoit a une Princelle du ſang.. Les Miniltres, peu-fatis- 
faits de {a douceur, nommerent le. Chevalier Henry Benefield, 
pour prendre ſa; place. :...Cet homme garda' peu de mefures, 
avec la Princeſle. ci E852 ork i 
Philippe arriva, le 2o< de Juillet, + Southampton : D-$-qwil 
fut a terre, 1! tira Pepte, & la porta nue, un afſez long eſpace 
de chemin. Soit que ce fuſt }a une des coutumes de fon pais ; 
ſoit quil Sattendiſt, a gouverner Angleterre, par la force de 
_> ; foit quil euſt deſſein de temoigner, qu'il eſtoit preſt, a 


detendre la nation Angloiſe, ſon aCtion fut interpretee, a mau- 


vals augure. Le Maire de Southampton luy porta les clets de Ja 
ville ; comme on le pratique toujours, envers les Rois d'Angle- 
terre. Il les regut, & les rendit, ſans dire un ſ{eul mot, & ſans 
donner la moindre marque de ſatisfaction. Sa gravite Eſpa- 
gnole choqua bien des gens, dans un pais, ou les. Princes trai- 
tent leurs filjets, - avec une toute-autre douceur, $7 une toute-au- 
tre civilite , principalement en de ſemblables rencontres. Ce 
trait de fierte, dans un jeune homme, paſfa pour Peffet d'un 
orguelil inſupportable, ou au-moins d*une fort-mauvaiſe hu- 
meur. La Reine alla au devant de luy, julqu's Wincheſter, 
ou la ceremonie de leur mariage fut celebree par Gardiner. Phi- 
lippe avoit 27 ans; .& Marie en avoit 38. Charles-Quint leur 
fit preſent, de ſon Royaume titulaire de Jeruſalem, & d'un au- 
tre Royaume plus reel, qui eftoit celuy de Naples : Et ce ne 
fut 1a que le prelude, de la reſignation de tous ſes Eſtats, quiil 
fit peu-apres, entre les mains de ſon fils. Ainſi, Philippe & 


LivRE:I. 


1554 
Sa a> 


Arrivee de 
Philippe cn 
Anglctcrie. 


Son mariage - 
avecla Reiie,. 
le 2 5 Fuliet, 


Marie furent proclamez *, Roy & Reine d'Angleterre, de France, + ze :5, 


de Naples, de Jeruſalem, & d'Irlande ; Prince & Princeile d*Ef- 

pagne, & de Sicile; D:fenſeurs de la foy ; Archiduc & Archi- 

ducheſle *Autriche; Duc & Ducheſle de Milan, de Bourgogne, 

& de Brabant ; Comte & Comteſſe de Habſpourg, de Flandres, 

 &Kde Tyrol: Ceeſt de la forte, qu'une longue enumeration de. 
qualitez a toujours eſte du gouſt Eſpagnol. 

La maiſon d'Autriche, qui Bo ans avant cette alltance, eſtoit- 
obſcure, ou du-moins peu-redoutable, $'eft agrandie par des 
mariages. En 1477, Maximilien epouſa Pheritiere de Bour- 
gogne, & des Pais-bas. Philippe ſon fils ſe maria, a Pheritiere 
JIEſpagne : Cequi eEleva-cette maiſon, au deflus de toutes cel- 
les ce la Chretiente. La branche collaterale eſtoit auſſi devenue 
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430 Hiſtowre de Ia Reformation en Angleterre: 
RAD la plus puillante dePEmpire,' par le mariage de Ferdinand. ave 
Lives I. Pheriticre:des Couronnes de'Boh&me 8& Js Hongrie : Erfi a 
15.5 4 ReineCAngleterre euſt ett des enfans de fon mari, 1a profperite 

\LYY dela maiſon, dont nous parlons, auroit eſte fans interruption, 

:& ſans meſure. Mais Marie ne promettoit rien de ſemblable: 
Son age, 8& 1a mauvailt ſants, s'y oppoſoient* T.esmeſmes mal- 
heurs, qui avoient fi fort altere ſa conſtitution,” produifirent un 
pareil eftet,, ſur ſon eſprit, & ſur ſon humeur : Er le mariage 
= excite]. © fut un remede, ni pour les-infirmitez de ſon corps, ni pour 
beaucoup Celles de ſon ame. Toutalla meſme en- empirant. On ne put 
cargent en gaccommoder', des manicres taciturnes  & reſervees de Phi- 
Engeterrt lippe, quoy=que f gen6roſits pluſt extremement. Il-avoit ei 
Zox mort 10: ſoin, d'apporter en Angleterre, des ſommes preſque immenſes. 
Fanvier, Vingt-ſepr coffres, pleins dargent en barre, & longs d'environ 
une aune, furent trainez a la Tour, dans vingt charettes: On 
vit enſuite arriver, deux autres-charettes ,, & 99 chevgux, qui 
portoient Por & Pargent monnoye; Peut-eſtre que ceſtoit-|z 
en partie, les-1200000 Ecus ; qui devoient eſtre diſtribuez, & 
qu'encore que Gardiner, & les Miniſtres de 'Empereur, euſſent 
et ordre, de promettre desrecompenſes, a ceux qui faciliteroient 
le mariage, Charles ni Philippe 1 avoient pas vouln, ſe deſſaiſir 
de leur argent, que ce mariage ne-fuſt accompli. 
Aſs dedle> Apres avoir fait ſon entree x Londres, le Roy -perſiada la 
Silo de Reine, derendrela liberte, & un bon nombre de priſonniers, en- 
mer trelefquelsſe trouverent PArcheveque d'York, dix Cheyaliers, 
& dautres perſonnes de marque, qui a mon avis, avoient eſte 
- engapees, dans les interets de Jeanne Gray, ou dans le parti de 
Wiat : Laclemente de la Reine ne $'ctendit point julqu'a ceux, 
dont la Religion faiſoit le crime. : 
A Pegard de PArcheveque d*York, c'oftoit vray-ſemblable- 
ment un eſprit foible, qui $accommodoit au temps. Sans cela, 
Philippe mauroit efi garde, d'interceder en ſa faveur ; 8& Marie 
auroit etl peu de-penchant, & luy pardoaner. Je ne vois aucun 
Auteur, qui ait parle- de-lay, comme dun homme extraordi- 
naire ; & nous wavons point de produQions de {a plume, {i ce 
n'eſt le peu, qu'on en trouve dans un Ecrit, touchant la Meſſe : 
Je ray point meſme- decouvert de ſes lettres. 
11 fGuye Ia Rien ne fit confiderer davantage le Roy Philippe, que ſes in- 
Princeffe Eli- ſtances aupres de Marie, pour la conſervation de la Princefſe 
.  fabcc. Elifabet, - & du Comte de D&vonſhire : Gardiner les vouloit 
perdre : La declaration.do Wiat mourant, qui les avoit juftifiez, 
le chagrinoit au dernier point: Et Sil euſt ptt la des-ayouer, - 
u 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 


dtr moms, la rendre ſuſpe&e, il Pauroit fair avec joye. Verita- 


blement, dans les interrogatoires, Wiat avoit accuſe cette Prin- LIVRE Il. 
ceſfe, & ce Comte, afin de ſauver par la ſa vie: Mais il eutaC 1 5 5 4. 


fez de conſcience, pour s'en retraCcter ſolemnellement, ſur Ie- 
chaffrut. Cen eſtoit aſſez, pour renverſer les deſſeins de Gar- 
diner: Il jugeoit bien, que la Religion Romaine ne ſeroit pas 
folidement retablie, tant qu'Elifaber vivroit. 

Ilwignoroit pas, quayant eſte elevee, dans la Religion Pro- 
ceſtante,. elle Paimoit au tond du cceur, quoy-qu'ellen'en temoi- 
gnaſt'rien au dehors: Et ce Miniſtre, qui ne fit jamais de demar- 


ches, que dans des vues d'intereſt, nteſitoit point a conclure, - 


que ſila Princeſſe ſurvivoit fa ſeeur, elle. ſeroir obligee, par ſes 


propres interets, de ſe declarer, contre le ſiege de Rome ; puiſ- 


quautrement, elle ſe conteſſeroit baſtarde. 


Ce fut Pabord un mouvement de generoſite, qui rendit Phi-- 
lippe, favorable x Eliſabet-:. Ce fut auſli le deſſein, de.ſe faire - 
aimer des Anglois. Des raiſons d*Eſtat le confirmerent enſuite. 
dansſapenſee: Quandil vit, qu'il nedevoit pointattendre d'en- 
fans de-la Reine; & que 1i Elifabet eſtoit morte, Ia Couronne. 


d'Angleterre appattiendroit a Marie Stuard, Reine d*Eſcoſſe, qui 
eſtoit d&ja promiſe au Dauphin, il apprehenda, que la Francene 
ſe rendiſt trop puiſſante, .par Pacquiſition de PAngleterre, de PE{- 


coſe, & de Plrlande : On verra meſme, dans la vie d'Elifabet, 


7 


foo perdoit pas Peſperance, d'epouſer cette Princeſle, fi fa 


emtne mouroit ſans enfans. I! refolut done plus fortemenr que 
jamais, de laconferver. La liberte du Comte de Devonſhire ne 
luy fur pas fi difficile a obtenir. Ce Comte fſortit de priſon, 


apres y avoir eſte quelques mois : Et jugeant alors, qwil ſeroit 


toujours ſuſpect, & quia la premiere occaſion, on le remettroit 

a la.Tour, ou il croyoit, que ſon <toile le conduiſoit, 11 prit le 
atti Paller vivrehors PAngleterre : Il mourut a un an de 1a : 
t le brait courut, qu'on Pavoit empotſonne. | 


Fay rapports ces particularitez tout d'une ſuite, pour mettre 
enſemble; les eftets dela clemence de Philippe. Le reſte de ſes It ne ſefait 


"Tap , WE el. | : pas aimer dcs 
demarches deplut aux Anglois : I! les engagea fi bien, dans ſes = 


interefts, quau-lieu MPavoir' part en chef, aux affaires de I'Eu- 
rope, ils fe laiſſerent trainer en aveugles, par tout ou 1 les 
voulut mener: Cette dependance, honteuſe & fatale, leur fit 
perdre Pimportante ville de Calais. D'un autre coſte, les ma- 


nieres de Philippe, ou le faſte & la gravite des Eſpagnols regnoit - 


ſouverainement, furent trouvees ridicules & extravagantes.: Les 


Anglois aiment un milieu, entre la diſpoſition des Frangois, _ | 
veulent 
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4.32 Hiſtoire, de. la Reformation en «Angleterre. 


FRADA) veulent rire, &parler continuetlement, & Pair compoſe des E. 
LIvRE IL: pagnols, qui oe Shumaniſent preſque jamais: Ils prendrojent 
1554; Mmeſme plutoſt le parti, dela gayetc des premiers, que celuy de la 
LAWVR» reEverie des autres. Les portes du Palais furent preſque toujours 
fermees, du temps de Philippe : Pour yentrer, 1 faloit en envoy- 
er demander la permiſſion,. avecles meſmes ceremonies, avec leſ- 
quelles un Ambaſladeur fait demander audience. La nobleſſe 
cella bientoſt, deſe trouver a la Cour, ou il ne reſta queles Offi- 
Ciers du Roy & de la Reine. Ces fagons de faire furent, ſous 
le regne ſuivant, le divertiſflement de la Cour, ou-Pon joua ou- 
vertemeat Philippe 8 ſes Eſpagaols. 
Lonanges de _ Gardiner, qui avoit ſeul le maniment des affaires, ne man- 
Philippe par quoit pas de complaiſance, pour le nouveau Roy : Afin de luy 
Gardiner. faire mieux {a cour, il precha un jour 4 S* Paul, on apres avoir 
Ze ;o Sept:m- Prefſe le lieu commun des Predicateurs dalors, c'eſt-a-dire inve- 
re, Ctive,. contre les Reformateurs, 1 ſe jetta ſur les louanges de 
Philippe: Il exalta ſa prudence, fon jugement, ſa ſageſſe, f 
douceur, & la beaute de ſon humeur . Il Vegala aux meilleurs 
Princes, qui eufſent regi PAngleterre: Il conſentit meſine de . 
paſſer, pour un menteur tres-1nſigne, fi ce quil diſoit, ne ſe 
rrouvoit vray, dans la ſuite. Ce fat I Peſtart de la Cour, juf- 
- qu*ala tenu& du Parlement. 
_ . Mais les meEcontentemens eclatoient de toutes parts. La ſeve- 
rite des dernicres executions, le mariage de la Reine, le change- 
ment de Ia Religion, concouroient a rendre le Gouvernement 
odieux. Les habitans de Norfolk $'en expliquerent le plus hav- 
rement, dans la penſce, queleurs ſervices lesautoriſoient aſſez 3 
le faire. On y publia une nouvelle maligne, qui ſe rEpanditen- 
ſuite par tout, que la Reine eſtoit deja groſſe, avant Varriveede 
* 76 le es EDilippe. La Cour, irritee decette infolence, commanda * aux 
ders ofire Re- Juges de paix, d'en rechercher les Auteurs, & d'avoir I'sil 
excjt, a9 ſur tous ceux, qui ſemeroient de faux bruits. Le Comte de 
| ' Suſſex ne put pourtant rien deEcouvrir, quelque diligence qu'il 
fiſt. Ceſtoit Tofficieux Hopton, Eveque de Norwich , qui 
pour timoigner ſon zele 2 la Reine, quiil ayoit ſervie long- 
temps, en qualite d*Aumonier, avoit informe le Conſeil, de 
ce qui ſe paſſoita la campagne. Il ne ſavoit pas, qu'un Prince, 
a ſes Maniſtres, ne doivent jamais $abaifſer, juſques-1 appro- 
 fondirdes diſcours vains & legers. | 
Condvite de Durant Veſte, les EvEques firent la viſite de leurs Evechez, 
Pcenct, 1a'S pour tenir la main, alexccution des commandemens de la Reine. 


3; vihe ic lon - 8 n n 4 / 
Lice, Bonner donna ordre & ſes Chapelains, de travailler 2 des —_ 
| | lies, 


. 7% y 
W I% OE-s NT 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterve. 
1;es, pour | 


que luy & ſes Chapelaivs Pavoient compoſe, Mais.au fonds, les 
materiausx en eftojent deja tout-prefts : On les tira d'un ou- 
vrage, que Henry VII avait fait mettre en lumiere, fous le ti- 
tre Education d'un Chretiev, Que fi Pon y fit quelques change- 
men, ce fut feulement dans tes endroits, ou PAuteur de cette 
picce avoit el dautres fentimens, qu'on wWavoit du temps de 
Marie. Par exemple, Bonner ne dit pas un mot , pour ni 
ow Fautorite du Pape, qui aufhi neftoit pas encore rcta- 
blie. 

\ Les motifs de {a viſite, qui furent apparemment les meſes, 
que ceux des autres EveEque:, font renfermez dans un eEcrit, quit 


433: 
"ulage du Dioceſe, & une courte- expoſition de la dq- PR ALY 
Arine Chretienne. I dit toutefois, dans la: preface de ce livre, L1VRE I. 
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eſt parmi nos aftes * publies. Bonner y proteſte des Pabord, * Au nnire 
*Quece n'eſt point par inimitie, ni par vangeance, qu'il ſe pro. CX*H- 


© poſe la Refarme de ſon Dioceſe: Que Ceſt la feule vue, de de- 
* charger ſa conſcience, envers Diet, & enversles hommes, qui 
le fait agir. | | 

It vient enſyite a ſoo but, & fait rauler tout le deſſein de fa 
recherche, ſur les queſtions fuivantes. * $i les mexurs & la do- 
« Arine des EcclEſiaftiques eftoient aſlez pures, pour avancer la 
; gloirg de: Dieu, pour faire honneur a VEglife, & pour fatisfaire 
ce 


Roy & la Reine? Sil y en avoit, qui fuſfent mariez, ou 


* quon ſoupconnalt de Peftre ? Si ceux, qui avoient aban- 
, x cer leurs femmes, ceſloient de les voir ? Sil gen trouvoit, 
* qui ofaſſent maintenir, que le mariage leur eſtoit permis ? S'ils 
* reſidotent, dans leurs Cures ; ou fi du-moins ils y mettoient 
© des Vicaires ? Sls abſervoient Phoſpitalite ? Sls celebroi- 
ent devotement le ſervice, & gils faiſoient des proceſſions ? 
*Sils frequentoient les cabarets, 4 vin & a bicre, les jeux de 
© boule, & les maiſons ſuſpettes? S'il y en evoit, quon ſoup- 
*connaſt d*hereſie , ou qui entrepriflent 1a defenſe, & aimaſlent 
*la compagnie, des perſannes foupconnetes ? Si des Preftres, 
< demeurant dans une paraifſe, n'y alloient- pas a PEgliſe, ou 
© meſme tenotent des aſſemblees particuli-res > S'il 8en rencon- 
troit, qui fuſſent vicieux, ou-ſymoniaques, ou blaſphemareurs, 
© ſoit de Dieu, ſoit de ſes Saints? Si les Curez exhortoient le 
© peuple, 2 Pobeiſſance, &- a la concorde ?  S'tls recevoient & la 
* communion, des perſonnes, ſaupconnees dherefie, ou dont la 


*conyerfation ne fuſt pas hanneſte, ou qui :opprimaſlent les foi- - 


©bles, oy qui prophanaſfent les myſteres ſacrez ? - Yils.donnoi- 
© eat la chaire, I des Predicateurs ſans aveu, ou la refuſoient _ 
T1 © Eccle- 
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On ne pre- 
tend pas re- 
ordonner les 
eccliefiaſtiques, 
ordunnez du 
temps d'Edo- 
raid, 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
CEcclEfiaſtiques, qui avoient la permiſſion de: pre&cher ? © S'ils 
© officioient 'en Anglois ? - S'ils adrminiftroienc les ſacremens, ſe. 
Jon Fordre & Pintention de PEgliſe ? S'ils viſitoient les mala- 
« des, & leur donnoient les ſaints myſtires?- Sls celebroient des: 
© mariages, ſans en avoir public les bans, trois jours de Diman- 
«che? S'ils gardoient les jeiines, &les feſtes de PEgliſe? Sits 
$avoient habit ecclefiaſtique, & la tonſure-? Si les Preſtres, 
* ordonnez par les Schiſmatiques, officioient, ſans en avoir eſte 
©rendus capables, par le Dioceſain ?  S'il'y avoit des gens d'E- 
* pliſe, qui affermaſlent leurs benefices, pour plulieurs annees ; 
<qui exercafſent la marchandiſe ; ou qui prottagong a uſure ; qu 
© portaſſent des poignards, ou des Epees, a des heures indues, ou 
* dans des lieux ſuſpetts ? S'il Pon expliquoit tous les trois mois 
* au peuple, en langue vulgaire, le ſymbole des Apdtres, les com-. 
* mandemens de Dieu, les deux grands preceptes du Chriſtia-- 
© niſme, celuy de Pamour de Dieu, 8& celuy de Pamour du pro.. 
© chain, les ſept euvres de milericorde, les fept p:chex mortels, 
les ſept vertus principales, & les ſept ſacremens. | | 
Ce qui paroiſt de plus remarquable, dans le-mandement de 
Bonner, & dans les ordonnances ecclefiaſtiques-de Marie, ct 
qu*on ne fongea nullement, * ordonner de nouveau, ceux qui 
avoient recu les ordres, ſuivant: le Ceremoniel d*Edotiard. On 
retendit ſeulement , les r*concilier 4 PEgliſe., & pratiquer i 
wn « gard, les ceremonies du-Pontifical Romain, qui auroient eſte 
oublices, dans leur ordination ; par exemple, les oindre d*huyle, 


& les reveſtir des habits facerdotaux, Auſſi, PEgliſe Romaine 


n'a jamais ef de regle arreſt:e ,' touchant Padmiſſion de ceux, 
qui ont recu la Preftriſe, parmi les Hereriques, 8 les Schiſma- 
tiques : De [x vient quencore qu'elle condamne'les Grecs, ſous 
Pune & Pautre de ces qualitez ; elle ne confere point une nou- 
velle ordination, a leurs Ecclefiaſtiques. Sealement, lorſque 
tes efprits furent atgris, dans le {ouverain degre, apres les que- 
relles du Pape Nicolas avec Ph tius, & ſur tout, apres les outra- 
ges, que cauſa le different de Sergius & de Formole ; les corps 
des Papes eftant alors deterrez, & trainez honteuſement dans les 
runes; Rome caſla les ordinations i7r7eg litres. Et depuis, durant 
je ſchiſme, qui tranſporta une partie de Pautorite' pontificale 2 
Avignon, la coutume ne $'etablit point, de: cafſer hs ordinatt- 
ens, ou de les renouveller. Sur ce fondement, les-Ev&ques dz 
Marie ne parlerent, que de ſupplter ce quiils croy oient-qui man- 
quaſt, aux ordinations. Dans la-ſuite neanmoins, lorſquiils bru- 
rent les Proteſtans, ils ſuivirenr la vieille maxime, que les ordves, 

| | conferez 
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conferez dans le ſchiſme, ne ſont pas valides : De maniere que 


CRAL) 
wvgeſtimant point, que Hooper & Ridley fuſſent Eveques, ils ſe -1VRE IE 
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contenterent, de les degrader de la Preſtriſe. Avec cela, Pun 
& Pautre avoir eſte ordonne, ſuivant le vieux Ceremoniel , ſi 
Fon en excepte le ferment, preſte au Pape. Pour les autres, 
ui avoient efte admis au ſaint miniſtere, ſuivant le CEremoniel 
Edoiiard, on neles degrada point dt tout, & Pon allegua pour 
raiſon, quiils n'eſtoient pas vEritablement dans les ordres. 

Le principal ſoin de Bonner, fut de rerablir par tout les vieil- 
les ceremonies : C'eſtait Iz ſon grand deſlein ; le reſte du pro- 
jet de 1a viſite n*ayant eſte dreſſ>, que par forme. En arrivant 
a Hedham, deux heures plutoſt qu'on navoit cru, 1 eut d'abord 
lechagrin, de n'y eftre point regu, au ſon descloches: Et ce qui 
Pirrita davantage, 11 ne trouva; ni crucitix, ni ſacrement ex- 
pole dans PEgliſe. On le vit alors s'emporter, au dernier point, 
fulminer, jurer le plus effroyablement du monde, & cxhaler fa 
fureur en injures ; traitant le * Cure, d'Hzretique, & de ſcel:rat. 
Le Cure crut lappaiſer, en Paſſurant, qu'il rem=dieroit bien- 
toſt a tout, & en Tinvitant adiner. Mais Bonner, outre qu'une 
Esliſe, dontil avoit la nomination, fuſt en ſi mauvais exemple, 
perdit toute patience. Aveugle alors par la fureur, au-lieu de 
donner un ſoufflet au Cure, comme il en avoit deſſein, il porta 
un furieux coup a Poreille, au Chevalier Thomas Joſſelin. Feck- 
nam, qui eſtoit Doyen de S* Paul:de Londres, en la place du 
DoQteur May, dit tout bas au Chevalier, pour Padoucir, qu*une 
longue detention avoit tellement trouble Bonner , que dans ſa 
colere, il ne {avoit ce qu'il faiſoit ; mais que des-qu'il ſeroit re- 
yenu a ſoy, il auroit du deplaifir de fa faute. Le Chevalier re-. 
partit, que Benner, ſorti de priſon, meritoit d*eſtre enfexme, 
dans un hopital de fous. Le Prelat, toujours en furie, ne vou- 
lJut point demeurer » Hedham, bien-qu'il euſt dabord reſolu, 
de s'y arreſter quelques jours, & fait ſes proviſions pour cela.. 
Son opiniatrete embaraſla le reſte de fa viſite : 1I arriva, dans 
une partie des paroiſles , plutoſt qu'il n'avoit compte, & avyant - 
que Fon en fuſt avert. . 

Les ſculpteurs eſtoient cependant fort occupez, a faire des. 
crucifix, & des images : Bonner avoit remarque, dans fa viſite, 
_ que les murailles de la plus-part des Egliſes eſtotent chargees, 

Jhifſtoires de Ia Bible, tracees avec le pinceau, ou de »aſſages, 
contraires , au celibat force des Ecclefiaſtiques, 2 la preſence 
corporelle, au ſacrifice de la Meſſe, & au trop grand nombre de. 
ceremonies, -dans le ſervice divin. A ſon. retour, 1] donna un 
| | Iil 2 mandement 
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= 436 - Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 
FPRADLZ) mandement cpiſcopal,. pour faire effacer ces peintures. On' ne 
LIVRE I: manqua pas, dedire preſque pu tout, que la parole de Dieu, 8; 
15 54. les images, eftant oppoſces, & ne pouvant 1ublifter enſemble, 
LANA cette parole: divine eſtoit degradce, & les images prenoient fa 
place. Les vieilles ceremonies furent longtemps le ſujet de 1; 
raillerie des Proteftans ; Ils deployerent leur bonne humeur, 
fur le ſervice, celebre en latin, fur la pompe extravagante de 
ce ſervice, b& ſur les images. Lavanture, qui divertit dayan- 
tage le public, fut celle, qui arriva, a I'Egliſe de S* Paul. Tho- 
ſtic avoit eſte enfermee le Veadredy ſaint, dans un ſepulchre, 
ſuivant la coutume d?*Angleterre, pour en eſtre tirce le jour de 
Dn vole FH” Paſques, d:s la pointe du jour, Dans le temps que le Cheur 
Surrexit, ns Chantoit ces paroles, 1/ ef# reſſuſcit# ; il n'eſt point icy, le Preſtre 
ſt bc. trouva , qu'en effet PHoſtie n'eftoit plus, of il Favoit miſe : 
Quelcun Favoit enlevee: Le defordre fut tres-grand::- Il falut 
avoirune autre Hoſtie : On vit auſlitoſt courir des chanſons; dont. 
le refrein eſtoit, que les Papiſtes avoient fait un autre Dieu, en 
la place de celuy, qui leur avoit efte vole. Ce coup hardi of- 
fenſa infiniment le Clerge : If fit ofre d'une bonne recompenſe, 
a quiconque decouvriroit Pauteur de Venlevement du ſacrement, 
ou Pauteur de la chanſon : Et ne pouvant en apprendre de nou- 
velles, il rsfolut de changer bientoſt, la gayets des Reformez, 
en un triſte dueil. | 
Nouvelle te Te troiſfieme Parlement de Marie $aſſembla, le 11 de No- 
nic doPar't vembre: La Reine nemploya point, dans ks lettres de convo- 
cation, le titre de Sowverain Chef de PEgliſe, quoy-que les loix 
du pais le luy attribuafſent encore. Auffi fur-il propoſe, ſous 
le regne dEliſabet, de fe ſervir de cette raiſon, pour declarer 
ce Parlement, nul & non-tenu, comme ayant eſte convoque, 
par des lettres defettueuſts. Le Cardinal Polus eur permiſſion, de 
ſe rendre en Angleterre. T*Empereur Pavoit fait venir en Flan- 
dres, on voulant le confoler, de Pobſtacle qu*il avoit mis, a ſon 
' voyage, melme avec un peu dinciviite, 11 le pria Pemployer 
{ mediation, pour farre la paix, entre la France & luy: Ses et- 
forts n*eurent point deftet. 
On ſut brentoft en Angleterre, que la politique de Gardiner, 
& Por d'Eſpagne, avoieat ft bien prepare les choſes, qu'appa- 
remment rien ne pouvoit manquer darriver, felon les ſouhaits 
de la Reine, Mylord Paget, & Mylord Haſtings, furent dipu- 
tez, par Philippe, & par Marie , pour aller querir Polus. On 
Tavoit pas vii encore, un Roy & une Reine d*Angleterre, en- 
trer dans Ile Partement, precedez de deux <pees nues, & de deux 
F- | bonnets 


hes dS om © 
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bonnets de ceremonie. Les epees eſtoient portees, par les Comtes P/N 
de Pembroke, & de Weſtmorland ; & les bonnets, par les Comtes -2VRE Il- 


d'Arondel, & de Schrewsbury. | | 1494 
La premiere occupation des Seigneurs , fut de caſſer Parreſt 


de condamnation de Polus: Ils n'y employ&rent, que deux * ou -Arr<|t de la 


_ Megs . Ccondamnation 
trois jours ; & les Communes, quoy-qu'oblig*es de faire trois ge Poluscſt 


fois la lecture du projet, Pexpedierent en un jour. - Comme 1! r<v09ue. 


1 : ; " Le 17, 18(5.- 
faloit, que Pordonnance fuſt conſentie, avant Parrivee de Polus , , x; of 


Novem- 
en Angleterre, on mit en deliberation, dans la chambre des Com- re. 


munes, fi cela ſe pouvoit fairs, ſans qu'il y euſt une ſeſſion ; ce 
qui emporte une 1aterruption totale des autres conſultations du 


Parlemeat : C'eſt ce qu'on appelle Prorogation *. On opina, * ze confeme- - 
que la prorogation eſtoic inutile : Ainſi, le Roy & la Reine fe ment d« Roy, ou - 


rendirent au Parlement, & # approuverent le projet. On y weſtoir do's 


expola, *© que la ſeule cauſe de la proſcription de Polus eſtoit, «vant cela, que | 


os MN "oO . . ! - le jour que les 
©qu il navoit jamais voulu conſentir, & la ſeparation de Henry 5-7 Tier 
VHI, & de la Reine Catherine, ſon Epouſe IEzitime, Princeſle en : + x 


© i11uſkre, par fa vertu, & par ſa piete: Que les deux chambres ©! /e fait en - 


*ayant egard, a la bonne foy du Cardinal, qui navoit agi, en +2 | 
* cette rencontre, que par un principe de conſcience, & a fes 
* autres bonnes, & vertueuſes qualitez, revoquoit Varreſt de fa-. 
*condamnation. ' 
&entree lolemnelle, parce que la juriſdidtion qu Pape eltoit pas 
encore retablie, par autorite publique. J*ignore, quelles inftru- 
tions 1] apporta + Les ſavans 1gnorent meſme, de quelle nature 
eſtoit alors la puiſſance Pun Legat 4 Lazere. Jay trouve, dans 
des Regiltres, tirez des bureaux des Secretaires d'Eſtat, Forigine 
de la Bulle, qui donnoit la qualite, & les pouvoirs de Legar, a. 
Bearon, Archeveque de S* Andre en Eſcofſe : Elle avoit peut- 
eftre eſte interceptee , par les Officiers des vaiſſeaux de Henry 
VII; fi ce n*eft. que ceux, qui aflaffinerent ce Prelat, Vavoient 
trouvee, dans fon chaſteau, & parmi ſes hardes. Je commu- 
aiquay d*abord cette lettre, a des perſonnes eclairees; dont jay 
rect les avis, dans la compoſition de mon Hiſtoire. 1s me con- 
{cillerent, de Iinſerer dans notre Recueil, quelque-longue. qu*- 
elle ſoit. | 

Celle de Polns eftoit vray-ſemblablement, dans les meſmes - 
termes. On y pourra remarquer, juſqu'ou alloit la puiſfance 
des Legats : Ils eftoient en droir, de renverler la plus-part des 
regles, & des canons de I'Egliſe. Le ſiege.de Rome- ne fe re- - 
ſervoit, que Pabſolution des crimes les plus {candaleux. Auſh 

peut- - 


[l arriva a Londres, le 24< de Novembre: On ne uy fit point Senarrivecen 
c 
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eut-on dire, que les Papes-ont affects preſque de tout temps, 
LivRE IL qe gifpenſer des, pratiques les plus faluraires , 8 de tolcrer les 
1554, Plus mauvaiſes, pourvu qu'il leur en revienne du profit. Ils 
LAVAL polledent.en un mot., une autorite (i ſacree ,. quis ne ſauroj- 
| ent la. confier 4 un LeEgat , dans toute ſon etendue, 2 moins 
-quiils ne veuillent ſe depouiller eux-meſmes , du droit de. vio- 
ler tout. ce qu'il y a de canons, & de conſtitutions ecel:liafti- 
--QUEs. Op | Es : 
'Diſcours d& Quand le L egat eut communique ſes defſeins, & ſes facultez, 
Polusau Par- 2 Philippe, $ a Marie, il expoſa Je ſujet de fa legation, en pre- 
Novembre, © ſence des deux Chambres du Parlement, qui avoient eſte man- 
. dees expres: Il les exhorta, par un long diſcours, de ſe remet- 
-tre, ſous Pobciſlance du S. ſiege, & leur apprit, que le Paſteur 
.univerſel de la Chretiente Pavoit choiſ1, pour les ramener, dans 
la bergerie de PEgliſe ; eux qui vivolent, deputs {1 longtemps, 
. dans PeEgarement. | 
Ce diſcours cauſa une telle cmotion a la Reine, quelle crut 
avoir ſenti un enfant, ſe remuer dans ſon ſein. Auſfſitoft, quel- 
ques flatteurs, pleins d'eſperance & de joye, oſcrent dire, que 
LaReine crus Comme S. Jean Baptiſte avoit treſſaili, dans le ſein d*Elifaber, a 
grollc. Ja voix de la Sainte Vierge; la Reine ſentoit un ſemblable mou- 
vement en elle, x Papproche du Vicaire de Jeſus Chriſt, qui 
parloit par ſon Legat : Ainſi, Paccident fut interprete, a bon 
augure : Tt les femmes de la Reine, qui la virent enteſtee, de 
ſa pretendue groſſeſſe, la confirmerent dans fon erreur. Les 
nouvelles de ce banheur chimerique furent pgrtees au Conſeil, 
* Te ſoir ds qui les *eEcrivit x Bonner, & le chargea, de faire chanter le 7e 
meſme jour. Den, dans les Egliſes de la ville, & HPavoir ſoin, que Pon pre- 
ſentaſt tous les jours a Dieu, des colleftes particulicres, pour le 
ſuccts de la groſſeſſe de la Reine. Les rejouifſances publiques 
occuperent la Cour & la ville, tout ce jour-la, & le lende- 
main. | | 
Le 29<du mois, POrateur de la chambre baſſe y rapporrta la 
ſubſtance, du diſcours du Cardinal. Au meſme temps, les Seig- 
ncurs envoyerent prier les Communes, de nommer des Deputez, 
pour conferer avec les leurs, touchant la reconciliation de An- 
gleterre, au ſiege de Rome. Ils avoient nomme de leur part, le 
Chancelier, quatre Comtes, quatre EveEques, & quatre Loras, 
ou ſimples Seigneurs : Les Communes y conſentireat. Les DE- 
putez des deux Chambres dreſ{:rent une Requeſte, qui fut ap- 
prouvce de leurs ſuperieurs. 


Li 
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-  Lzles Seigneurs, & les Communes, repreſentant toute PAn- 
©olcterre, temoignoient tres-humblement, a Philippe & a Marie, 
4 guiils ſe repentojent de bon cur, de leur effroyable revolte, & x 5 5 4. 
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*du {chiſme horrible, qui les avoit retranchez, du ſiege apoſto« 


*1;1que: Que pour marque deleur fincerite, ils eſtoient preſts, de 
*r: voquer toutes les loix, que Ponavoit faites, contre ce ſiege: 
'Fr quils ſupplioient inſtamment leurs Majeſtez, qui n*avoientr 


Parl<ment, 


Ciliaftion de 


» 


'efi aucune part , au crime de la nation, d'interceder pour ay ee qe. 
*eux, aupres du LEpat, & de leur procurer Vabſoiution de leurs Rome. 
*fautes, & la joye d*eltre regus de nouveau, dans le ſein de 


*|Egliſe, 


Le Parlement _ cette Requeſte a genoux: Auſſi-toſt, le 
ollicitcrent le Legat, de recevoir PAngleterre, 


Roy & la Reine. 
a Punite Catholique. ' 


Le Cardinal, $'adreſſant alors aux deux chambres, les *re- 
*mercia, de ce quien caſſant ſa proſcription, elles le faiſoient 
* membre du Royaume d'Angleterre, dont PArreſt de fa con- 
©damnation Pavoit retranche. Il-ajouta, qu'en recompenſe, 


£11 alloit les reunirau corpsde PEgliſe. Il les affara, que le ſiege 


*apoltolique avoit la derniere tendreſſe, pour les Ifles Britanni- 
*ques, dont les peupleseftoient les premiers, qui euſfent requ pub+ 


*<11quement la foy Chretienne, Il rapporta, que les Saxons ſe 
*convertirent enſuite, par Paſſiſtance du meſme ſi:ge ; & que 


*quelques-uns dgleurs Rois * eurent afſez de deyorion, pour al- "9f4& {a-- 
| 09 


+ Lintina Ape- - 


ler 2 Rome, viſiter le ſueil + des Ap6tres: Qu'un Pape, dela 


Long diſcours - 


de Polu: aw 
Parlemc: £.: 


ration Angloiſe*, fit preſent de Pirlande, a la Couronne d*An- ftolorum, 


*o[eterre : Que les Pontifes Romains, ces Peres. communs de la 


* Adrien IV. 


* Chretiente, & leurs fils, les Rois d'Angleterre, Seſtoient tres- - 


©ſouvent donne des marques d'affeftion : Que {ur tout, le ſi:ge'de 


Rome avoit fait preſent 1 Henry VUI, du titre glorieux du De- 


(fexſenr de Is foy. Il leur marqua fortement, que le bonheur & la 
* force des Egliſes particulieres dependoit abſolument, de-leur 


union, avec ce meſme fiege : Quauſſi, depuis que les Grecs - 
*avotient fait ſchiſmc, Dieu les abandonnoit, ala fureurdes Mas. - 


*hometans: Que les miſeres de PAllemagne en eſtoient un temoi- 
*onage ſuffiſant : Que pour en eltre mieux perſuade, on ravyoic 


*qu'a ſe ſouvenir des calamitez, oh Angleterre eſtoit tombee, . 


©depuis queelle avoit rompu ce lien de la perfeQtion. Queſt Fam- 


©biti-n, & la politique mondaine, avoient poſe les fondemens qu . 
*{chiſme, il s'eftoit Eleve, & affermi, a la faveur de Ia complai. - 


*lance condamnable de la pluſpart des gens: Mais que le ſiege 
*Apoſtolique, qui auroit. pfi ſe ſervir des autres —_ po 
Z * cha.ier 


Requeſte du 
p-urla recons 


Angleterre, 
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Hiſtoire de 1s "Reformation en Angleterre. 


f chatier PAngleterre, avoit mieux aime le repoſer ſur le bras de 


LivRe IL. « Dieu, & attendre le jour heureux, que Pon voyoit enfin arrive, 


155 4: 


"*pour penitence, de revoquer toutes les loix, qu*on avoir fai- 
' tes, contre le ſiege de Rome, 8 contre la Religion. . Toute Þa{: 
'{emblee recut alors Pabſolution % genoux.. - Polus la donna, qu 


FToutes les 
loix, faites 
contre le litge 
de Rome, ſont 
rEvOqueSS. 


*le&erendit apres cela, ſur les louanges de la Reine, doat il dit 


*entre-autres choſes, que Dieu Pavort conſervee, pour eftrein- 
< ftrument de ſes ben :diCtions, fur I'Egliſe. I commanda enfin, 


: hom de ſon Maitre, & en meſme temps, leva les cenfures, qui 
avoient eſte lancees, fur PAngleterre. | 

' Lereſtede la journte fut employe, en rejouiſſances : Et le Di- 
»manche d*apres, on publia dans PEgliſe de S* Paul, tout ce qui 
$eſtoit paſſe dans le Parlement. Les Commilſlkaires, nommez 
-par les deux Chambres, pour dreſſer Pate de revocation des Or- 


+ donnances de Henry VIII, & d*Edciiard, ne convinrent du pro- 


et, que le 25< Dcembre. Tous les Seigneurs Papprouverent. 


| Le feul Eve&que de Londres proteſta contre PArreſt, dont une 


clauſe luy deplaiſoit: Elle confervoit x Mylord Wentworth, la 
poſſefiion de certaines terres, detachees du Dioceſe de Londres. 
Les Communes firent plus de diligence que tes Seigneurs : [ls 
.renvoyerent le projet, le 4* Janvier, 8& prierent les Seigneurs, 


Cenretrancher une vintaine de lignes. Ceſtoit touchant Pat- 


faire de Mylord Wentworth, & de | Eveque de Londres. Ils fon- 
'HaitErent aufh , -qu*6n y ajoutaſt deux clauſes. Lune de ces 
clauſes ne fut pas gouſtee par les Seigneurs, qui en drefſerent 
une nouvelle, fans garreſter aux oppoſitions du Vicomte de 
'Montaigu, & des EvEques de Londres & de Coventry. On 
ne jugea point & propos, de retrancher les 20 lignes, qui regar- 
doient Mylord Wentworth. Mais le Chancelier, prenant un 
couteau, coupa cet eſpace de parchemin, ou elles eftoient ecrites, 
®K dit en [a coupant, qu'il faiſoitalors veritablemeant Poffice Jun 
Chancelier: Quelques ignorans derivent ce titre, .du mot latin 
"Cancellare, qui fignifie biffer , ou rayer. It neft point mar- 
que dans les Journaux des Seigneurs, fi cela fe fit par leur ordre: 
On le doit pourtant ſuppoſer : Etiln'y a nulle apparence, quiils 
euſfent permis au Chancelier, d*<tendre fon autorite, juſqu'a 
retrancher de ſon chef, des clauſes d*un projet de loy. 


 L'Arreſt de revocation expoſoit d'abord, le fchiſme de I'An- - 


Sleterre, & ſa reconciliation au ſizgede Rome. On y trouvoit 
apres cela, une liſte des ordonnances, faites contre ce ſi:ge, de- 
puis Pan 20< du regne de Henry VIII: Et le Parlement, apres les 
avoir caffees, nom par nom , demandoit que pour cviter les 
p diſputes, 


- 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


diſputes, & la confuſion, les points ſuivans fuſſent etablis, de 


Pautorite du Pape, par interceſſion du Legat. 

1. Queles EvEchez, les CatheEdrales, & les Colleges demeu- 
raſſent a perpcruite dans leſtat, ot on les trouvoit alors. 

2. Que les mariages contraCtez, dans les degrez defendus, par 
les ſeuls canons de PEgliſe, non point par la loy de Dieu, fuſſent 
confirmez ; & que les enfans,amez de ces mariages, fuſſent decla- 
rez legitimes. 

3. Que les collations des benefices fuſſent reconaues valides. 


4. Queles procedures des tribunaux de la Juſtice euffent auſſi 
une enticre force. 


5. Queles tranſports, ou alienations, de terres d'Egliſe, ſoit Clauſe pour 


HPEveEchez, de V.onaſteres, ou d'autres Communautez Religt- 
euſes, fuſſent autoriſces; & _ ceux qui les poſſederotent 
n'euſſent a craindre, ni les cenſures, ni les loix ecclsſiaſtiques. 

Pour faire approuver le dernier article, on engagea les Eccle- 


faſtiques de la province de Cantorbery, afſemblez en Synode, 4 Cantorbery. 


preſenter une Requeſte, dont voicy le contenu. *Qu'eſtant les 
* gardiens, & les defenſeurs de leur Egliſe, ils ſe croyoient obli- 
* pez, d'employer tous leurs efforts, pour la faire retablir, dans 
* ſes droits & dans ſes biens: Que toutefois, apres en avoir de- 
<libere meurement, ils trouvoient une extreme difficulte, & 
*meſme de Pimpoſlibilite, a faire reuſfir un pareil deſſein : Que 
ils s'y opiniatroient, la tranquillite de PEſtat en ſeroit ebran- 
*kke, & Vunite de PEgliſe en ſouffriroit infiniment. Qwainſi, 
* preferant & leurs interets particuliers, le bien public, & le falut 
*des ames, ils ſupplicient humblemeant le Roy & la Reine, de 
* faire enſorte, que le Legat ratifiaſt au nom du Pape, les alic- 
*nations des biens d*Eglite; a quoy ils donnoient eux-meſmes 
*les mains. Ils demanderent aufli le retabliſſement de ['autorite, 
* & des exemptions eccleſiaſtiques, afin d'exercer toutes les fon- 
*(tons de la charge paſtorale, ſans y eſtre interrompus. Le L=- 
eat fatisfit 3 leurs defirs. Mais au meſme temps, 1l avertit les 
poſſefleurs de ces biens, de craindre les jugemens de Diev, qui 
tomberent autrefois ſur Belcatſar, quand il prophana les yaſes 
facrez, quoy-que ce fuſt Nabuchodonoſor ſon pere, & non pas 
tuy, qui les eulſt enlevez du Temple. Il les exhorta, de prendre 
garde tout-au-moins, que les Miniſtres des choſes ſaintes trous- 
vaſſent de quoy gentretenir, dans les revenus eccleſiaſtiques. 
Tout cela fur confirms, par Pautorite du Parlement. On 
ordonga encore, que les proces, ſurvenus a Poccaſion des biens 
alienez, ſeroient du reſſort des _ ordinaires, .non de celuy 
K des 
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4.4.2 Hiſtoire de [a Reformation en Angleterre. 


| des tribunaux de PEgliſe, & que quicorque oſeroit pourſuivre 
LIvRE UL. 1, poſſzleurs de ces meſmes biens, fous ombre Pune pretenti- 
i554. On, 0a dun droit eccleſiaſtique, ſeroit pun, ſelon la rigueur de 
LY > Pancienne loy de Premunire. On y declara deplus, que la qua- 
lits de Souverain chef de PEgliſe n'appartenolt pas a la Cou- 
ronne ; que neanmoins , les actes & les Ecrits, ou elle eſtoit 
employee, auroient une force engiere ; & quaufhi ceux, on on 
Vauroit oublice, ſeroient bons & valables. Onzy permit d'exe- 
cuter les Bulles de Rome. On caſla les exemptions, qui ayant 
appartenu, aux Communautez Religieuſes, avoient eſte conti. 
nuces, aux poſſeſſeurs de ces lieux-la, par les conceſſions de Hen- 
ry VIII, ou dEdoiiard VI; & on les ſoumit, a la juriſdiction 
Epiſcopale. Les deux Univerlitez, les Egliſes de Weſtmunſter 
& de Windſor , & la Tour de Londres, furent declarces inde- 
pendantes. Er atin-que les perſonnes charitables euffent le 
pouvoir, de faire du bien aux Egliſes, le Parlement ſufpendit, 
@n ks appeloit pour, 20 ann'es, Pexecution des Ordonnances, qui avoilent eſte 
ordornarces & faites autrefois, pour empEcher ces meſines Egliſes, d'englovtir 
| les biens des mourans. Ces regl:mens furent neanmoins reſſer- 
rez, dans les bornes d'une reſtriction, quiils ne pourroient pre- 
judicier, aux droits du Prince, niaux loix du pais. -11 fur reſolu 
enfin, que toutes choſles {erojent retablies, & continuces, dans 
le meſme eſtat, on elles avoient eſts, la 20< annee du regne de 

Henry VIIL | 
Addrefſe dela Pour mieux comprendre la diſpoſition de cet arreſt, il faut 
—_— faire reflexion, ſur les princtpaux articles de PAddrefle, que la 

u Clerge,aux R ys | 7 
Prelats. Yoy Chambre baſle du Synode preſenta ala Chambre haute: Car ce 
_ Recuelt furent 1a les commencemens , & Porigine de Farreft, Quant a 
Cixzt, PAddreſſe elle-meſme, je Pay trouvee, parmi les Manuſcrits de 
PArcheveque Parker. *Les Eccleſtaſtiques.y prierent les Pre- 
© lats, x. De prendre garde , lor{qu'ils confentirotent, a Palic- 
© nation des biens de PEgliſe, qu'on n'oſtaft point au Clerge, lzs 
© droits qu'il pourroit avoir, ſur ces meſmes biens, ſelon les loix 
*civiles. 2. De faire enforte, que le Parlement euft quelque 
*cgard, i ce qui eſtoit dit dans POrdonnance, par laquelle les 
* terres , afteCtces 2 Pentretien du Chour des Eglifes , avoient 
© eſte donnees & Edoliard, qw*il feroit: fonde, iune partie de leurs 
© revenus, des hopitaunx & des Ecoles publiques, 3. De demander 
* la revocation des arre'ts, qui empechotent les Fidelles, de faire 
© les donations a PEgliſe. 4. De ſolliciter, puiſque les dimes 
*avotent detout temps eſtes conſacrees, & Pentretien des Mint- 
* {tres Evangeliques, que. les dimes infeodees. fullent renducs 
aux 


C 
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aux Eccleſiaſtiques. 5. D*examiner, pour la reformation de 
<PEgliſe, 27 articles, que la Chambre baſſe du Synode avoit 
« dreſſez. Ces articles eſtotent, que Von exigeaſt une retraQtation 
publique, de tous ceux, qui avancerotent des herefies dans 
<Jeurs {:renme, Que le traite de Cranmer, au ſujzt de FEucha- 
friſtie, les nouveaux Offices, -& les livrez herEtiques , ſuſſent 
<brulez. Que 1'on obligeatt les perſonnes, qui aurolent quelcun 
<de ces livres,de les porter aux Commilſſaires du Roy,ou aux offi- 
©ciers de PEgliſe: Er que ceux, qui refuſeroient de le faire, fuſ- 
« ſeat reputez fauteurs d*Heretiques. Que Pon euſt Pol, ſur 
les livres, qui $1mprimeroient , & ſe vendroient. Que Pon 
© rendift une enticre force, aux anciennes loix, faites contre les 
© Lollards. Que Pon retabliſt PEgliſe, dans ſa premicre auto- 
rite, Que les ordonnances, qui {embloient permettre, de pol= 
« {eder plus d'un Benefice, & de ne point refider, fuſſent revo- 
<quees. Que la ſymonie fuſt chatice ; non-ſeulement dans la 
© perſonne des Ecclefiaſtiques, mais auſh dans celle des entre- 
*metteurs du marche, & dans le Patron. Que les privileges de 

(PEgliſe luy fuſſent reſtituez, conformement a la grande Charte. 

<Que le Clerge fuſt decharge, du peſant fardeau des premiers 

« fruits, des decimes, & des ſubſides. Que Fon expliquaſt net- 

*tement chaque article de la loy de Premuzire;, & quiaucun Ec- 

« cleſfiaſtique n'en puſt eſſuyer la rigueur, quwapres avoir des- 

©9bei, & une defenſe formelle du Prince, ſignifice expres. Que 

© les exemptions des terres aliences fuſſent abolies. Que Puſure 
© ne fuſt plus permiſe. Que Pon contraigniſt les gens d'Egliſe, 
©de ne point ſortir, ſans Phabit ecclefiaſtique. Que Pon obli- 

(eaſt a la reſtitution , toutes les perſonnes, qui auroient pris 

*des biens d'Egliſe, ſans autorite. 
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' Le premier arreſt, qui ſuivit, renouvella les ordonnances de Les Loix con 
Richard II, de Henry IV, & de Henry V, pour la punition des fre cs Here- 


Heretiques : Nous avons parle de ces ordonnances, dans notre 


tiques, ſont 
r<nouvelle s. 


premiere * partie. Ce fut la Chambre baſſe, quien drelſla le , , ,. & w;- 
projet. Dans ce Parlement, auſſi-bien-que dans celuy qui avolt vanes. 


precede, les Communes eſtoient excefſivement porttes a 1a ri- 
oveur ; & leur ſervile complaiſance alla fi viſte & 1 loin, que 
les EvEques eux-meſmes furent contraints, de la moderer. 1! 
parut encore ſur leur bureau, un projet darreſt, pour caffer ge- 
neralement tous les baux, faits au nom des Preſtres mariez. Ce 
projet ne plaiſant pas, 4 la pluſpart des Deputez, on en dreſſa 
un nouveau, qui fut approuve, & envoye aux * Seigneurs : Mais « 


les-Seigneurs le negligerent , parce quun parell arreſt auroit cembre. 
| k k k 
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PRAD) porte, contre quantite JalienationsdesbiensdEgliſe, faites par 
LIVRE IL es Preftres mariez, ou par des Ev&ques. Les Communes ſa- 
"x5 —” voientau-reſte, quela Reine avoit beaucoupde paſſion, pour la 
LAY. grandeur de Egliſe ; quele moyen le:plus feur, Pavoir part z 
es bontez, eftoir de parottre ardent, ende ſemblables rencontres ; 
& que quand meſine leurs propoſitions feroient rejetttes, comme 
trop vio!entes, on connottroit tout-au-moins par la, Ie fond de 
eur cur, & leur zele. | 
Onregla enſuite le nombre, & la nature des crimes d*Eſtat, 
uoy-que les Communes eufſent dela peine, ae refoudre la-def- 
fus. 11 fut ordonne, que ſiquelcun ſoutenoit, que Philippe ne. 
ſoit pas en droit, de prendre le titre de Roy d'Angleterre, com- 
me Marie avoit celuy de Reine, ou ft quelcun $efforgoit de le 
luy oſter, tous ſes biens ſeroient confiſquez, & 1! ſeroit condam- 
* Zes meſmes NE, a une prifon * perp*tuelle : Quesileſtoit Eccleſiaſtique, ſon 
eines eſtoient ByEque le depoſeroit : Er qu'une rechute le rendroit criminel de 
—\. [eze-majeſte: Que fi Pon entreprenoit, ſur la vie du Roy, du- 
crmes , ſp&ci- rant fon mariage avecla Reine, & que ['on fiſt quelque demar- 
fez dam Tor che pour cela, ce feroit haute trahiſon. Et comme ce Prince 
*  avortconſenti, a la priere du Parlement, defe charger de la tu- 
telle de ſesenfans, Sil enavoitdela Reine, & dPadminiſtrer PAn- 
gleterre, juſques-a-ce que Pheritier de la Couronne euft 18 
ans, ou Pheritiere 15, le Partement arrefta, que quiconque ta- 
cheroit de le faire mourir, durant le temps de la tutelle, ſeroit 
criminelde leze-majeſte: Le confrontement des temoins 3 I'Ac- 
cuſe, fut declare neceſfaire, dans ces ſortes de pourſuites : Et 
Pon ne pouvoit intenter proces 2 perfonne, pour des paroles,  pro- 
ferees plus de {ix mois auparavant. - 
Avtre, contre Le Parlement prononga encore trattresa VEſtat, ceux qui ufe- 
ks diſcours rolent d*unepriere, qu'on accufoit des Predicateurs heretiques, 
kait.cuz.  Payoir faite, dans leurs aſſembles illicites. Ce ſont les termes 
| de Pordonnance. La priereeſtoit, que Dieu touchaft le cceur de 
la Reine, & luy fift abandonner Pidolatrie, pour embraffer la foy 
orthodoxe ; ouquiil abregealt ſes jours, &. la retiraſt prompte- 
ment du monde. On ordonna neanmoins, queſi le coupable fe 
repentoit de fa faute, la peine de mort feroit commu*e, en toute 
autre punirion corporelle, a ta diſcretion des Juges. Cette-or- 
donnance fut faite, avec beaucoup de precipitation ; ayant 
efte 1uE trois fois en un jour, & approuvee, lorſque le Parle- 
ment fe ſepara. | | 
Hy eut auffi une ordonnance, pour reprimer ceux, qui ſtme- 
rotent des nouvelles ſcandalevics, au huice d'un __— 
un 
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dun Juge,ou d'un Officier gr : Quon les tiendroit en priſon; A,Y 
nt leur Auteur, ſelon la diſpoſition Livaz II.- 


juſques-a-ce qu*ils produiſi 


desordonnances precedentes.; Que ceux qui feroient courir des: 
bruits, contre Phonneurdu Roy, ou dela Reine, ſeroient mis au 


faux-bruit, ils payeroient 3ooEcus damende, & ſouffriroient un» 
mois de priſon, s'1ls avoient publi: cette nouvelle, avecdes mar-- 
uesd*une mauvaiſe intention : Quiils perdroient meſme la main 


roite, {i Pon trouvoit.quiils ſe fuſſent propoſe, d*exciter une 
ſedition. Quy'une rechute ſeroit chatice, par une priſon perpe- 
tuelle : Queles pourſuites commenceroient, dansI'eſpacede trois - 


mois, acompter du jour de Poffenſe. 


Les ſeances du Parlement finirent, le 16< de Janvier , & la gardinerex-- 
gloire &a la joye de Gardiner, qui venoit d'exeEcuter. tout ce qu*1l ine 
ayoit promis, & la Reine, ou a PEmpereur. Ce ſucces porta = lime 


bien plus hautTeſtime, dont on eſtoit prevenu,.en ſa faveur : Et 
on crut avoir bien plusde raiſon,. de le mettre au rang des grands 
Miniſtres d*Eſtat, quand on vir, qu'il avzoit- fait reuſſir, en fi 
peu de temps, le deflein d*une revolution ſt importante ; & cela, 
du conſentement des perſonnes, les plus intereſſtes a sy oppoſer. 
Il dit aceux, qui redoutoieat la tyranniedu ſiege de Rome, que. 
comme les Rois d*Angleterre avoient toujours retenu. ce ſiege, 
dans des bornes raiſonnables, . on devoit le craindre: moins que ja- 
mais, enun.temps, ou tous les Princes eſtoient de concert, 11e 
ſoutenir, malgre les pretentions des Papes :: Qu'auffi, les ancien- 
nes ordonnances,. contre ceux qui ſe. pourvoiroient en Cour de. 
Rome,, demeurotent danstoute leur force : Qu'on voyoit meſime, 
que le Cardinal Polus exercoit ſa legation, uniquement ſous le 
bon plaiſir de la Reine, qui luy en avoit fait expedier la: permil- 
ſion, ſousle grand ſceau : Et qua Pavenir, les Legars- ne-pour-- 
roient uſer de leurs facultez en Angleterre, qu'elles n*cufſent eſte: 
vues, & approuvees. Plufieurs eſtimerent: cependant, que. les 
raiſons de Gardiner eſtotent un leurre : Que quand Rome auroit- 
le pied en. Angleterre, & que Pon recommenceroit, & y regarder 
les Papes, comme les Vicairesde Jeſus Chriſt, &-les chefs infailli-- 


bles dePEgliſe, Pob<iſſance des Anglots wauroit plus-de: bornes :-. 


Que vil y. avoit tant de peuples, qui concourotent avec leurs. 
Princes, dans la guerre contre le Pape, c'eſtoit quiils. the Saban-: 
donnoint plus enaveugles, a la conduite de leurs Preſtres: Au-- 
teu que Pobeiſſance ſans reſerve.efſtant retablie, les Ecclefiaftis 
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'  pillory, & payerotent une amende de 4 4 50o Ecus-; Ou bien Ordonnance, 


was WE 7 : N Ordonnance, 
qu'ils auroient les deux oreilles couptes, & demeureroient trois {urs gcs 


moisen priſon : Que quand meſme ilsdecouvriroient PAuteur du fauzbruits-- 
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FD, ques ſauroient bien, ala faveur desConfeſſions, penetrer & met- 
I TvRE EL. tre en eeuvre, les diſpoſitions ſecrettes des peuples ; ce- qui ſe- 
Py | roit anc fource de remuEmens dans Jes Efats. : 
SN Cen: fut pas la neanmoins, le plus important obſtacle a la re- 
Appreben® anion. Les Seigneurs & les Geatiis-hommes, qui ſe voyoient en 
CNS, fOuchaiit 4 8 L hu - . 9 4 
1-bizns &s- polſcffion des biens d'Egliſe, apprehendoient d'eſtre contraints 
glilc, de les reſtituer : Ils nignorotent pas, que felon le droit canoni- 

que, les terres des Egliſes ne peuvent abſolument eſtre aliences. 
Mais on leur promit de les conſerver, dans la jouiffance de ces 
biens, par un D.cret du ſiege de Rome, & que cependant les alte- 
nations ſercient confirmees, par le Clerge , & enſuite par k 
Legat, comme reveſtu de Fautorite du Pape. . Cette offre fut 
peu-gouſtee de beaucoup de gens : Ils trouvoient, dans le 
corps du droit canonique, des loix {1 rigides, qu'un Pape luy- 
melme ne doit pas en diſpenſer : Ils craignoient, que i le Legat 
en diipenſoit, 11 ne fuft des-avoue: Is ſe ſouvenotent, que 
{ouvent un Pape revoque ce qu*un autre Pape a etabli: Et 1ls re- 
gardoicnt la propoſition des creatures de la Cour de Rome, com- 
me un artifice neceſfaire, pour faciliter la reanion. Chacun' 
remarqua auſfi, qu'en confirmant les al:enations, le Cardinal 
declara, que tous ceux, qui retenoient les biens de VEgliſe, de- 
voient craindre 12s meſmes carreaux, de la vengeance celelte, 
qui londirent autrefois ſur Belcatfar, quand il prophana les vaſes 
{acrez, Il lioit & dehioit ainſi tout-a-la-fois ; pardonnant le 
crime, & enſuitele traitant de ſ{acrilege, & annoncant aux cou- 
pables, que Dieu les en puniroit. Autant qu'on en peut juger 
par cette clauſe, & par la revocation de ces anciennes ordonnan- 
<cs, qu1 avoient empeche PEgliſe, -d*engloutir les biens des Lai- 
ques, ſon but eſtoit Minſpirer au monde, que les poſleſſeurs des 
biens alienez vivoient, dans un eſtat de peche, tant quiils les 
gardotent. Enfin, la confirmation du tranſport de ces meſmes 
biens fut plutoſt priſe, pour une eſpece d'indemnite, ou de per- 
mnifiion de les poſſeder, que pour la declaration du droit legitime 
des pofleſizurs. On comproit bien, qwil ſe feroit des reſtitut- 
ons, finon totales, du-moins en partie, lorſque ces meſimes poſ- 
ſeſſeurs, {ur le point de rendre Pame, & par conſequent incapa- 
bles, de jouir d'avantage de leurs biens, ſervient frappez de Ii- 
dee d'un facrilege ; etourdis,par Pappr-henfſion du chatiment ; & 
ambitieux davoir part, aux benefices des Meſſzs, que I'Egliſe cc- 
tebreroit, pour les ames du Purgatoire. | 
Ce grand obſtacle eſtant leve, duconſentement des perſonnes, 
<ui ſans {onger a Pavenir, rwavoienten vue, que de ſc —_—_— 
= rmer 
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firmer, dans la jouilſance des biens d'Egliſe,. & ne penſoient qu*- 


1 


aux avantages, qu'ils devoient tirer de leur complaiſance, les 


autres defleins de la Reine ne rencontrerent plus oppoſition. L?or- 1 5 5 4- 


donnance, pourla punition des Heretiques, fur celle de toures, 
qui paſſa le plus aiſement : D'ou 11 paroiſt, que ce ne furent 
point les Reformez, qui arreſterent quelque temps les autres 
Edits : Autrement , ils ſe ſerotent bandez, contre ce dernier. 
Mais le ſeul moyen d*avoir part, a la faveur dela Reine, & & {2s 
bienfaits, eſtoit de renverſer Phereſfie. 

Les premieres deliberations, qui ſuivirent Ja ſeparation du 
Parlement, furent touchant la punition des Heretiques. Polus, 
que les Italiens avoient ſoupconne, de favoriler les Proteſtans, 
eſtoit revenu de cette bonte : Juſques-la qu'encore qu'il euſt te- 
nu Tremellius, ſur les fonds de bateme, 11 ne voulut point le 
yoir, quand ce {avant homme ſe propoſa, de luy faire la reve- 
rence*, Il arriva en Angleterre, tout-autre quwil n'en eftoit 
parti : On le trouva ſombre & reſerve : On luy vit la mine, 8& 
les manieres Italiennes ; Il parloit peu, & n'avoit plus cet air 
ouvert, & cette converſation familicre, d'autrefois. Ce n'eſt 
pas qwuwau fonds, il ne fuſt toujours genereux, & quiil meult tou- 
-Jours: Pame belle & grande. Mais jugeant bien, quels ombra- 
ges 0n prendroit de luy z Rome, Sil ſembloit appuyer les He- 
retiques, il ne temoignoit que de Phorreur pour eux. Cecile: 
tut preſque le ſeul Proteſtant, qu'il frequenta : Ce Gentil-hom- 
me vivoit, dans une eſpece dec retraite, au voiſinage de Stam- 
ford, en un lieu, ou il fit batir depuis, une maiſon magnitique :: 
On ſavoit bien, que dans le cceur, il eſtoit encore Reforms : Mats: 
comme il Paccommodoit au temps, en diverſes choſes, il vint- 
2 avoir plus de part, ala confidence de Polus, qu*aucun autre: 
Anglois. 


Ce Cardinal $%oppoſa toujours, aux conſeils violens de quel- Polis ennemi 
ques Miniſtres de Ja Reine : 11 vouloir, que les Paſteurs euſſent 95 perſccutis 
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FPRSALN 
Livre IT. 


On delibere, . 
de quelle ſor- 
te, On proces 
dera contre- 


les HeiEtt=- 
qQUES. 


* Ce fut a; 
Braffelies. 


des entrailles de compaſſion, meſme pour leurs ouailles per- * 


dues ; & queen qualite de peres {pirituels, is regardaſſent leurs 
enfans dans Pegarement, comme des malades, qu'il faut guerir, 
& non pas tuer, Il remontroit, que la trop-grande rigueur ai-- 
grit le mal, bien-loin de le difſfiper : Qu'il enavoit vi des exem-. 
ples : Qu'on devoit mettre de la difference, entre un Eſtat en- 
core pur, on un petit nombre de faux Docteurs le vient fourrer,. 
& un Royaume, dont le Clerge & les ſeculiers Seftoient: vus- 
plongez, dans un abime derreurs : Quiau-lieu d'employer la. 
force, pour les deraciner, il fatoit donner le temps aux Jens. 
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CRAP dec defaire par degrez ; & C'autant plus que Ceſtoit la com. 
'LivRe Il. plaiſance des Prelats, & leurs ccrits, qui avoient cauſe le mal. A 


SI 63 A. 


{on avis, la reformation des mceurs du Clerge eſtoit un remeds 


4M» ſouverain, contre les deſordres de PEgliſe. Il remarquoit, que 


"Gardiner cf 
£PoBe la T1- 


zgUeur. 


de laveu des plus ſavans hommes de [ Europe, & des plus judici- 
eux, Ceſtoit la vie ſcandaleuſe des Eccleſiaftiques, ou leur igno- 
rance, qui avoit ouvert la porte a Fherefie. Dans cette penſce, 
il ſouhaitoit, qu*on r=tabliſt les regles ſeveres dela diſcipline des 
premiers fiecles : Et il ne doutoit nullement, qualors chacun ne 
rentraſt, dans Pubeifſance. Cequi doit ſurprendre davantage, 
Celt que Polus ne propoſa point, de recevoir les dEcrets du Con- 
cile de Trente, quoy-quwiil y euſt fait luy-meſime les fonEtions de 
Lezat du Pape : Du-moins, je n'en trouve aucune trace: Il n'0- 
{a peut-eſtre pas en parler, que les ſeances du Concile ne fuſſent 
entierement terminees. 

Mais le Chancelier Gardiner, qui n'avoit le gouſt des affaires 
eccleſiaſtiques, que-quand elles entrotent, dans les intrigues d'E- 
ſtat, & qui eſtoit lun temperament, a ployer ſous la rigueur, 
crut qu'il ne faloit faire fonds, pour redurre les Proteſtans, que 
ſur la ſeverite des ordonnances, faites contre les Lollards. . 1! 
ſuppoſoit, que les Miniſtres priſonniers n'auroient pas une con- 
ſtaace, a Pepreuve du dernier ſupplice, ou que gils ſe laiſſoient 
bruler, la terreur s'empareroit de leſprit des peuples, & les con- 
duiroit aux pieds des autels. Il ſe ſouvenoit encore, que la dou- 
.ceur deWollſey avoit efts une des cauſes principales de Paccroiſſe- 
'"mentdesLollards. TI ſavoit auſſi, que chacun $eſtoit tenu dans 
Pobeilſance, ala vuedelaloy des VI Articles. Il comptoit, que 


 f-Henry VII euſt eſte ferme , PEgliſe Romaine wauroit pas 


erdu beaucoup d'enfans. Quoy-que convaincu de Putilite de 
f. reformation du Clerge, 1| ſoutenoit, que pour peuque Ponen 
friſt le parti, dans la conjonQture des affaires, les Heretiques ne 
manqueroieat pas, dedechirer les gens d*Egliſe, 8 de les rendre 
plus odieux aux peuples, deja enteſtez contre leurs Paſteurs. 11 
ſe plaignoit que Polus, -qu'il accuſoit.d?avoir penſe ruiner le deſ- 
err dela -converſionde PAngleterre, en ſe preflant trop darri- 
'ver a Londres, eſtoit ſurle point, de faire tort & la Religion, par _ 
Jon indulgence, peu-conforme a Peſtat des choſes. Ceſtoit- 


la fans doute un raiſonnement, digne de Peſprit rampant 8 ſer- 
vile de Gardiner, qui jugeoit des autres, ſelon ce qu'il ſentoit 
xa luy-meſme. 


On 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


On Vaigrit encore davantage, en faiſant une nouvelle Edition Re 


de ſon livre, De /a veritable obeiſſance. I Vavoit ecrit, du vi- 
vant de Henry VIIIz & Bonner eſtoit auteur de la preface. Gar- 
diner y combatoit la primaute eccleſiaſtique dans le Pape, Pat- 
tribuoit au Prince, & condamnoit le mariage de Henry VIII, 
avec Catherine d*Arragon ; letraitant plus d%une fois, d'alliance 
inceſtueuſe,8& defendue par les loix : Il y juſtifioit enfinle divorce 
de ce Prince, & ſon mariage avec Anne de Boulen, qu'il ap- 
pelloit une Princeſle tres-pieuſe, & tres-vertueuſe. Cette nou- 
velle edition, faite 2 Strasbourg, parut bientoſt en Angleterre : 
Et par la, les Reformez ſe vangerent de Gardiner, qu'ils expo- 
ſoient de la ſorte,ſur le theatre du monde. Mais quelque-chagrin 
qu'il en fuſt, comme il eſtoit bien partags d'effronterie,il allegua, 
pour ſes excuſes, que la crainte & la foiblefſe Pavoient fait tom- 
ber dans [erreur, rout-de meſme que S. Pierre. Il eſtoit pour- 
tant aſſez difficile , de remarquer de la proportion, entre une 
erreur de Zo annees, & un mouvement ſubit, queles larmes dun 
veritable repentir ctoufferent d:s-1a naifſance. 

La Reine prit le milieu, entre le conſeil de Polus, & celuy de 
Gardiner:Ouplutoſt,elle ſuivit Pun & Pautreen partie:Elle exhorta 


le Legat, de travailler a reformer le Clerge : Elle chargea Gar- 
diner, d'agir contre les Heretiques. 


Le Vicomte de Montaigu, PEveque d'Ely, & le Chevalier 
pe g Ambaſſad: 
Edouard Carne, repreſentant les trois Eſtats du Royaume, furent 'obedience, 


choiſis par la Reine, pour aller rendre obeifſance a Jules III, & 


luy demander la confirmation des graces, que ſon Legat avoit 
accordees a FAngleterre. 


Le 23*® Janvier 1555, tous les Eveques ſe trouverent x PArche- 
veche *, pour y recevoir la b:-nediCtion, & les ordres de Polus. 
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La Reine 
prend quelque 
choſe de 
chacun. 


eurs 


I 5355s 


| On , * Lambeth. 
11 les exhorta, de retourner dans leurs Dioctſes ; den traiter 


doucement les peuples; & de tacher de les ramener par la, plutoſt 
que par la rigueur, & par la violence. Le 25, on fit une pro- 
ceſion ſolemnelle, dans la ville de Londres : Cent-ſoixante 
Preſtres en chappe marchoitent dIabord : Huit Eveques paroil- 
ſoient enſuite: Et Bonner venoit apres eux, portant I Hoſtic: 
Ils allerent a PEgliſe de S. Paul, remercier Dieu, de leur ricon- 
ciliation au ſiege de Rome. Les rues furcnt eclaireesde feux 
de joye, durant la nuir. Et afin de conſerver la memoired'un 
cvenement, qu'on eftimoit fi glorieux, 1] fut o do ine, que 
Fanniverfaire ea ſeroit c<lbre, le jour de la S. Andre ; Gu'on le 
nommeroit, la Fefte de 1a Reconciliation; & que ce jour-la, on 
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4.50 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 


feroit des procefſions, & on y joindroit les ceremonies les plus 

LIvRE Il. Elatantes du ſervice de Egliſe. | 
1555. Laperſecutiondes Proteſtans occupant alors Peſpritde la Cour, 
CS -- > onen arreſta unetrentaine, qui ſervoient Dieu, dans une-maiſon 
* particulicre : Un Miniftre, nomme Roſe, leur donnoit la com- 


des REformez- a : —G 9 . 
* Proche ds mMunion, felon la Liturgie d'Edouard. Le 22* Janvier, Rogers, 


Spd ne. qui avoit efts Chanoine de la Cathedrale de Londres, & qui 

Pow-Church. depuis Pavenement de Marie a la Couronne, avoit ett le cur, 
de precher, & de defendre la Dottrine REformee, fut mene de. 
vant le Conſeil. On le tenoit en priſon, depuis le tumulte,dont 
nous avons parle. Ses amis le {ollicitsrent pluſieurs fois, de ſe 
ſauver en Allemagne. Mais il ne voulut jamais y conſentir, quoy- 
que dix enfans, qu'il avoit, duſſent le tenter extremement de le 
faire. Il paſſoit pouryn des plus ſavans Reformez : Et de la vient, 
que leur parti ſouhaita, quece Docteur & Ridley fuſſent admis, 
dans Paſſlemblee du Clerge, pour y ſoutenir, avec Philpot 8 les 
autres, la purete de la Religion Proteſtante. Ce fut par luy, 
que le Conſeil reſolutd'eſſayer, Sil y auroit tant de peine, a re- 
duire les Proteſtans. 

Gardiner luy demanda, $l ne vouloit pas fe joindre, au corps 
de PEgliſe catholique, & reconnoitre le Pape, pour le vray chef 
des Chretiens. Rogers repondit, qu'il ne reconnoiſſoit point 
dautre chef de PEgliſe, que Jeſus Chriſt : Quil ne croyoit 
pas, que les Papes cuflent plus d*autorite en Angleterre , 
qu*un autre EvEque etranger : Et qu'a ſon avis, PEcriture, & la 
pratique de TEglile des quatre 'premiers ſiecles, d=truiſoient la 
pretention du ſiege de Rome. On luy oppoſa, qu'il avoit pour- 
tant reconnu un chef de VPEgliſe, qui eſtoit Henry VITIE. II re- 
partit, qu*il Wavoit jamais attribue a ce Chef, la puiſſance de 
conferer le S. Eſprit, de pardonner les pechez, ni deſtreun Juge, 
{uperieur a la parolede Dieu. Gardiner voyant, qu'il ſongeoit 
2 Sexpliquer, le preſſa de lvy repondre nettement. Rogers 
remontra, que depuis pluſieurs annees, tous les Eveques d'An- 
gleterre prechoient contrele Pape. Mais le Chancelier allegua, 
que C'eſtoit la cr#eur8 du temps, qui les y avoit forcez : Quau- 
reſte, on ne ſongeoit pas, a diſputer contre Rogers: Quele mo- 
ment de miſericorde Soffroit a luy : Et que $'il n*en profitoit, 
la juſtice auroit ſon tour. Rogers repliqua, que ſi ceſtoit une 
cruaute, de les avoir obligez, de renoncer a Pobtiſſance du ſicge 
de Rome, ils ne devoient pas ſe ſervir du meſme moyen, pour 
porter les Reformez, a dependre dela puiſſancede ce ſiege: Qu'au- 
pis-aller, il ne s'y ſoumettroit jamais. De dix autres, que on 


appela 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


appela enſuite, il y en eutun, & qui la faveur de Mylord E- 
ngham fut fort utile : On luy demanda ſeulement, $il ſeroit 


honneſte homme: Il en donna fa parole, & fur rclache, Lereſte, x 5 5, 5. 
pour avoir et du courage, &celaconftance, fut remeneen priſon, Wo 


ou perſonne n'eut la liberte de ls voir. 
Les Eveques de Wincheſter, de Londres, de Durham, de 


$alisbury, de Norwich, & de Carliſle, nommez pour juger les On 'vge Hoo- 
per,& Rogers. 
* Faubourg de 
Londres. 


Proteſtans, $'aflemblerent dans une Egliſe de * Southwark, de- 
dice a la Vierge. Hooper & Rogers furent les premiers, qui pa- 
rurent devant eux. Marie avoit fait citer Hooper, au com- 
mencement de ſon regne , ſous pretexte, qu'il devoir & la Cous 
ronne, une grofle ſomme dargent. Ses amis luy conſeillerent 
inutilement de fe cacher , quoy-quiils Pavettifſent, qu*on luy 
tendoit un piege , & qu'onle tiendroit en priſon, avec beaucoup 
autres, juſques-1 ce que la Cour eult fair d:s loix, funeſtes 
ur eux. Bonner ſe urkat ſans doute ators, du mauvais 
office, que Hoover luy avoit rendu, ſous le regne d'Edouard, 
flor{qu*on le chaſſa, de ſon ſiege, principalement ſur les depe- 
ſitions de ce DoGeur. On demanda i Hooper & a Rogers, Sils 
ne vouloient pas rentrer, dans Ia communion Romaine: lIls re- 
pondirent que non. Rogers, plus prefle que {on Collegue, tint 
toujours bon, & aſſura Gardiner, quile taxoit de vanite, d*oſer 
faire tefte a toute Y'Egliſe, qu'il econtoir ſa conſcience, & non pas 
des mouvemens d'amour propre; qu'eafin, il nembraſferoit ja- 
mais Pantichriftianiſme de Rome. Gardinerluy reprocha,qu*il 
acculoit la Reine & tour I Royaume, d'eſtre dans [la communion 
de PAntechriſt. Rogers repartit, que la Reine ne ſeroit pas fort 
a plaindre, fi ſon Conſeil ne Pavoit p:s fait agir : Et quand Gar- 
diner luy ſoutint, que les Miniſtres de cette Princeſſe avoient 
ſimplement ſeconds ſes intentions, il avoua , qu'il n'en croyoit 
rien: L'Eveque de Carliſle ſe leva pour declarer,quiils etto'en t&- 
moi :s, de ce que le Chancelier avancoit. Rogers repliqua, qu'i's 
eſtoitent aſſez d*humeur, a eltre temoins les uns pour les autres. Le 
Comptrolleur, 8 le Secreraire Bourn, aifirmerent cequ#avoient 
dit les Prelats. On demanda enſuite a Rogers, ce qu*il penſoit 
de I'Euchariſtie. Il repondit, qy'on ſavoit bien, quil-n'avoit ja- 
mais agite cette mati:re, & qu*iFEſtoit ſoupconne, de n'citre pas 
dans le meſme ſentiment que ſes Collegues ; mais «uwau moins, 
il ne croyoit pas [a preſence corporelle. 1 ſe plaignit, qu*apres 
avoir confine chez luy, durant Veſpace de fix mois, on Pavoit 
tenu un an en priſon, fans qu'il fuſt coupable du moindre crime. 
Il ajouta, qu'onluy faiſoit ſon pn ſimplement pour ſes opini- 
L112 ONS; 
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45% Hiſtoire de-la Reformation en eAngleterre. 
ons; puiſque les Juges ne le pouvoient accuſer, avoir viole 
LIvREIE ers loix;luy,quieſtoit prifonnier, des-le moment qu'elles avoient 
I5656. eſte faites. Rogers & Hooper perſcyerant, dans leur premiere 
LAVA reſolution, apres qu'on leur euſt donne juſqu'au lendemain, a y 
On lescon- fſonger, furent declarez Heretiques endurcis, & condamnez, z 
damne, eſtre degradez, & mis entre les mains du Magiſtrat. Hooper ne 
fut degrade, quede {*ordre de Prelſtriſe. Rogers pria les Commil: 
faires, de luy permettre, de $entretenir avec ſa femme, au ſujet 
de ſes dix entans. 1Is luy refuſerent cette grace , & alleguerent, 
que la femme, dont il parloit, n*eſtoit point ſa femme. Hooper 
& luy furent remenez en priſon. 

\ Le 4< deFevyrier, on alla prendre Rogers, de tres-bon matin, 
Execution de pour le conduire au ſupplice: Er on le trouva fi profondement 
Ogers. endormi, qu'on eut de la peine a le reveiller. Il &habilla negli- 
gemment, dans la penſce, que bientolt i] quitter oit ſes habits, 
Quand il parut devant Ponner, pour eſtre degrade, 11 demanda 
de nouveau la permiſſion de voir ſa femme: Ce qui luy fut 
refuſe. Eftant ſur le lieu de Pex-cution, on Iempecha de parler 
au peuple: Ilexhorta fes ſpeQtateursen deux mots, de perſeverer, 
dans la pure profeſſion du Chriſtianiſme,qu'il leur avoit enſeigne, 
& pour la gloireduquel, ilavoit deja ſouftert bien des amertumes, 
& alloit finir avec joye fa vie dans les flammes. Il medita le 
Pſeaume 51<, pour ſe preparer 41a mort. On luy offrit ſa grace, 
pourvi quiil vouluſt abandonner fa Religion. Mais il aima micux 
ſubir un ſupplicede peu de duree,bien-que rigoureux,que de $ex+ 
oſer a des peines cEternelles,par une ſemblable apoſtaſie. | 
Executionde  Fooper fut ravi Papprendre, qu'on ſe propoſoit, de le faire 
_ exccuter a Gloceſter. Il eſperoit, y edifier par ſa mort, ceux qu'il 
avoit gouvernez,durant ſavie. Apres Payoir degrade a Londres,on 
*11y2 presde Pen fit partir : En trois jours de * marche,il arriva a Gloceſter,on 
zo Huces, 4 one laiffa repoſer un jour. Il le paſſa, dans les exercicesdu jeiine 
Ghoceſter= & dela priere : Ce futla qu'il repondit a des perſonnes, qui pour 
Fengager , a profiter de la clemence de la Reine, luy repreſen- 
totent, a quel point la vie eft douce, & la mort amere, que 
Pamertume de la ſeconde mort eſt infhniment plus a craindre,& 
la douceur de la vie c<leſte —_ plus a deſirer : Il verſa 
des larmes,en ſe ſeparant de queſhues-uns de ſes amis,8& leur avoua, 

que tous ſes malheurs n'avoient pas eu autant de force ſur luy. 
On ne voulut point; quiil parlaſt au peuple : On luy permit 
{eulement, de prononcer ſes prieres a haute voix. Il y inſera les 
principaus articlesdeſa creance. 'Sa grace luy eſtant alors offerte, 
1 la refuſa. En ſe des-habillant,. il umploroit leſecours de Dieu, 
We: pour 
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pour le fortifier, dans ſon epreuve : Et ſon zele le porta, 4 en- FRALAN 
braſſer les in{trumens de fon ſupplice. Quand il vit, qu'on Pat- Liver HI. 
acholy au poſteau, avec des chaines de ter, il temoigna, que 
cela eſtoit inutile, & qwil ne donneroit aucune peine a ſes exe- > 5.1 Þ 
cuteurs. Le bois ſe trouva tout verd, & brila fort mal, tandiſ- 
que le vent diſperfoit la lame. Hooper ſe recommandant tou- 
jours au Seigneur, pria Ie peuple , pour Pamour de Dieu, de 
mettre davantage de feu ſous luy ; ce qui y eftoit deja, ne failant 
que luy bruler les jambes & les cuiſſes, & watteignant pas jul- 
ques-au-corps. On ralluma entin le feu : Mais la violence du 
vent en emj Echa longtemps Veftet. Les dernicres paroles, que 
Pon entendit de Hooper, ſouftrant de la forte, remettoient {on 
ame,entreles mains de ſon Sauveur. Lune de ſes mains eftant 
tombee dans le feu, avant qu'il tuſt mort, on le vit continuer,de 
ſe trapper la poitrine, de Vautre main. Il demeura pres de trois 
quarts d*heure, dans cette terrible epreuve. 
Sanders, condamne a Londres, fut execute a Coventry. Il 
avoiteſte mis en priſon, pour avoir preche, contre les defenſes zxecution de 
de la Reine: Et le ſujet de ſa condamnation, fut qu*il refuſa Sanders, 1s 8c 
Hob-ir, aux nouvelles loix. Quand on luy offrit ſa grace, il dit, ***"** 
quiil n'eſtoit pas Heretique ; qu'il ſouffroit pour Evangile ; & 
wil ne ſe ſentoit point diſpoſe, a Sen repentir. En approchant 
u poſteau, il Pembraſla, &s'ecria, 2'e tu mes azreable,Croix de 
mon Sauvenur! MBne tn wes chere, vie etermelle ! | 
Cette execution fut ſuivie, de celle du Dofteur Taylor, Cure x,y+ion de 
de Hadley : Quelques Preſtres du voiſinage entrerent dans ſon Taylor, Cure 
Egliſe, pour y celcbrer la Meſſe. Il s'y oppoſa rant qu'il put : 4 Hadley, is 
Mais on le chaſſa de PEgliſe. Quand le Chancelier ſut Paftire, ? 
il manda Taylor. Les amis de ce Dotteur deſirotent, qwil 
ſe retiraſt. Pour luy, jamais il ne put en prendre la reſolution : 
Il allegua, qu'il ſe propofoit, d'imiter le bon Paſteur, qui non- 
content de :fournir de la nouriture a ſes brebis, avoit meſme 
donne fa vie pour elles : Queſtant vieux,comme 1leſtoit, i] avoit 
alors la - ſeule occaſion , qu'il puſt raiſonnablement eſperer, de. 
olorifier Dieu. Ilſe rendit ainſi a Londres, plein de confiance & 
de joye. Le Chancelier le regut, avec fa violence accourumee, 
& le traita de perfide, de coquin, de ſcelerat, & d*Heretique, 
Taylor repartit, que ces qualitez ne luy convencient nullement, 
& <xhorta Gardiner, de ſc {cuvenir des ſermens, qu'il avoit pre- 
ſtez, a Henry VII & a Edouard VI. Gardiner, apres avoir 
replique, que Pon ne doit point obſerver un ferment, qui elit il- 
licite, voulut ſavoir, dequel front Taylor ayoit ole empecher, m=_ 
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PRALN la meſſe ne fuſt dite dans ſon Egliſe? Le zele Taylor repondit, 
LivRE IL. que comme il eſtoit Cure de Hadley, felon les loix du Royaume, 
155 "i it wavoit pas cru, que d'autres Eccicſiaſtiques fuſſent en droit, 
WA de venir ſouiller ſon Egliſe , corrompre ſes parroifſiens, & les 
: plonger dans Pidolatrie. Le Chancelier Penvoya en priſon, 
uand il vit, qu*il ne pouvoit le faire venir a fon but. Le Con- 
” Ie 12 fanvi. ſl * tenta auſli inutilement, de lebranler: On le condamna, 
or, on le degrada, & on reſolut, de le faire executer a Hadley. 11 
y alla, avec alegreſle ; & ſur lelieude PexEcution, il remountra a 
{on troupeau, quapres luy avoir preche la pure parole de Dieu, 
il eftoit preſt de la ſceller de ſon ſang. Ces paroles luy atrtire- 
rent, de Pun des gardes, un (i rude coup ſur la teſte,qu'il furcon- 
traint de ſetaire, & de ne ſonger qu?a prier Dieu : Il eſtoit dans 
un tonneau poifle, entoure de bois. Quelcun de la compagnie 
"luy jetta un cotret-a la teſte,& en fit ſortir beaucoup de ſang : Le 
Martyr ſe conteatade luy dire, Mon ami, #ay-je pas afſez de mal? 
Pourquoy faut-il que Pon mien faſſe davantage ? Comme il pro- 
noncoit le Pſeaume 51 en Anglois, quelcun luy donna un ſoufflet, 
& luy commanda de prier Dieu en latin. Il fe vit ainſi torce; 
de 4 renfermer en luy-meſme, tandis-que Pon allumoi:t le teu : 
Et alors un des Officiers luy perca la tefie de fa: halevarde, 

& en fit ſauter la cervelle. 

La mort de Bradford, condamne au meſme temps, fur ſurciſe 
juſqu'anouvel ordre. Six autres perſonnes furent arrettices, pour 
crime d*herelie. 

Gardiner, 'Le Chancelier, qui Seftoit promis, quun petit nombre dex 
trompe dans cutions rigourenſes intimideroit les peaples, & le» readroit 
ſonatteitte  ſgupples, ne voulut plus avoir part, aux ſeveritez de ia Reine, 
Jor{ſqu*il S'appercur de leur peu de fruit.Bonner,dont Peſprit natu- 
| rellement brutal & farouche, eſtoit encore rempli, dv mauvais 
traitement,qu*on luy avoit fait,fous le r gne d*Edouard VI, prit 
avecjoyela commiſſion, de perſecuter les Proteſtans, 
«Gex rigueves Toute PAngleterre tromba, dans une extreme ſurpriſe, a [a 
ſont fort-ceg-VUE de tant de feux, ou les gens eftoient jertez, ſeulement pour 
-furecs. -des maticres de:conſcience, $& meſme ſans eſtre accuſcz de crime. 
Chacun deteſta certe cruaute horrible, qui faiſoir perir des per- 
ſonnes, incapables d'avoir agi contre les loix, ſuivant leſquelles 
ils eſtozent pourtant condamnez. En effet, on les avoir ten us 
en priſon, ſous d'autres pretextes, juſquwa la publication de ces 
loix funeſtes. La pluſpart du monde convenoit, quiils euſſent 
eu tout le droit imaginable, de demander ce que Gardiner avoit, 
-demande, du temps d'Edouard, qu'avant que de le I 
ur 
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ſur de nouvelles- accuſations, 11 ſuſt juge, & declare innocent, 
pour Paffaire qui avoit eſte la ſeule cauſe de fa detention. Il 
eſtoit facile alors, de remarquer le caraQtere,& Feſprit des deux 
Religions. Du vivant d*Edouard, les partiſans des vieux abus 
furent ſimplement privez de leurs benetices, ou au-pis-aller mis 
en Priſon.; ce qui neanmoins arriva- tres-rarement. Sous le 


regne de Marie, ce chatiment fut eſtime: trop leger: Il falut 


exercer des cruautez inouies, ſur des malheureux, dont la creance 
faiſoit tout le crime. IPinhumanits du Conſeil paſla meſme;plus 
avant. Tl menaca ceux,qui devoient eſtre brulez hors de Londres, 


de leur faire couper la langue, Sils ne $engageoient ſolemnelle- 


met, de ne point parler au peuple. Pour eviter d'eſtre muri- 


lez, ils promirent d*obeir, a ce commandement barbare. 


Des perſonnes trop-hardies, a approfondir les ſecrets de la pro- Reflexious fur 
a mert dc 


HoopCcr.. 


vidence divine, firent une Etrange reflexion, ſur le ſupplice de 
Hooper ; que Dieu permettoit, qwil finift fa vie dans les flames, 
luy qui avoit alume le feu de la diviſion, par ſes fcrupules, ſur 
les veſtemens des Eveques. Et certainement, Hooper & Ridley 
Seſtoient brouillez la-deſſus. Mais. ils ſe reconcilicrent parfat- 
tement, avant leur mort, poureſtre animez d'un meſme eſprit, 
comme 1ls eſtojent appelez, aux meſmes ſouffrances. Hooper 
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Ecrivit deux fois a Ridley: Ce dernier luy repondit, auſlitoft - 
quil en eut Poccaſion, * Qu*encore qwils euſlent et autrefois 
* quelques difterens enſemble, il ſe trouvoit neanmoins, dans un - 
* eſprit Funion avec luy : Que c'eſtoit Ja prevoyance de Hooper, 
*& {a propre ſimplicite, qui les avoient diviſez ; chacun abon- 


* dant en ſon ſens: Mais qwil Paimoit tendrement, ſeton le mo- 


* delle de Pamour de Jeſus Chriſt, & dans la vueE-deleur commun 


* zele pour la verite. Il Texhortoit apres cela, de ſe preparer a 
*la mort, & deſe frayer par la le chemin au triomphe, & a 1a 
* ofvire Eternelle. Iluy temoignoir {a joye, de ce que Cranmer 
* faiſoit paroirre une conftance admirable ; ou eclatotent la 
fpicte, Pint=grite, la gravite, la reQtitude dame, & Pinnocence 
* de ce bon pere ; perfeftions connues par -tout le Royaume. II 
© benifſoit Dieu, qui avoit daigne leur donner un fi venerable 
Fvieillard, pour leur apprendre, a confeſſer courageuſement fa 
* yerite. Il deploroit Ja condition des miſcrables, que la vue 
* un fi grand amour pour Dieu, & de tant d'autres vertus, ne 
* porteroit pas, A reconnoitre, & a maintenir la purete du 
* Chriſtianiſme. 
Que PEgliſe d'Angleterre ſeroit heureuſe, fi les flames, qui 
conſumerentleurscorps,cuſſent auſſi englouti les ſemences deleurs 
differens | 
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PRA differens! Qu'il ſeroit a ſouhaiter , que tous ceux, qui 9. 
LIvRE IL pandonnent, a de ſemblables conteſtations, vouluſſent ſonger,a ce 
"1555. qwen penſerent ces bons ſerviteursde Dieu, lor{que- ſur le point 
LYR. de quitter le monde, ils n'avoient en vue que Peternite! Car 
encore que les grandeurs de la terre, & Tabondance de ſes biens, 
excitent ſouvent les paſſions, du moment qu'il faut mourir , on 

devient facilement plus modere. 
Mecontente== Les eſprits des peuples,d&ja degouſtez,par les premieres attions 
ment geuerale 4, 1, Reine, Saigrirent infiniment davantage, A la vue de ces 
terribles ſupplices. Ceux qui pancho:eat vers la Religion Re- 
formee, en eurent alors une bien plus haute opinion : Et ravis 
de la conſtance de ces ſaints hommes, ils b:nirent leur memoire, 
& concurent une extreme horreur, pour les in{trumens de leurs 
ſouffrances. Dyautres perſonnes, peu-zclairces, ou peu-zelees 
pour la Religion, ne laifſerent pas de condamner des cruautez 
ſi exceſſives,& {1 peu-uſitzes en Angleterre. Philippe fut expoſe, 
a Paverſion de bien des gens, qui portez naturellement & la dou- 
ceur & Ala pitie, ne purent ſouffrir un Prince , quils croyoient 
auteur de tant de violeaces. Auſſi pouvoit-on difficilement, 
Sen prendre a dautres qu*z luy. La Reine avoit declare en 
plein Conſeil, qu'elle ne contraindroit perſonne, dans les matic- 
- _—_y © res de la conſcience. Les Eveques *, & les Conſelllers, avoient 
| * nie, dansuneaſſemblee ſolemnelle, que ces rigueurs fuſſent des 
fruits de leurs avis : Etils en avotent meſme rejette toute la faute 
{ur la Reine; ayant plus d'egard, a leur propre reputation, qu'z 
Phonneur de cette Princefſe. Le ſoupgon tomboit ainſi unique- 
ment ſur le Roy, dont Phumeur auſtere, appuyee d'une Etrange 
bigoterie, confirmoit aſſez une ſemblable penſce. On &y forti- 
fioit de plus-en-plus, a meſure qu'on ſongeoit, qu'il avoit eſte 
Eleve en Eſpagne, on Pinquiſition foudroye tout ce qui eſt ſim- 
plement ſuſpect d*hereſie, 8 que ſon pere ne ceſſa, de perſecu- 
terles Proteſtans, quequand la neceſſitede ſes affaires le deman- 
da. Philippe, accable de la haine du public, & deſeſperant 
LeRoy Pre: de Safſurer la C GAngl il ne diſſipoit cc 
eede cescrue de Safllurer la Couronne ngleterre, $'il ne diſſipoit ces 
2u'ez.  þbruits, reſolutde ſen juſtifier hautement. Un Cordelier +, nom- 
"Iz 10 F217: me Alphonſe, * qui eſtoit ſon Confeſſeur, precha un jour vi- 
gourenſe,ment devant luy, contre les executions capitales, qui 
ravoicnt point d'autre fondement que la Religion. Il attribua 
politivement aux Eveques, les cruautez, dont on ſe plaignoit. 
Il ajouta, que ce n'eſtoit pas, dans la parole de Dieu, qu'ils avot- 
ent appris, a en uſer de a ſorte; que cette parole divine leur 
recommanaolit, din{truire, dans un eſprit de douceur, ceux qui 
| Icur 
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leur eſtoient oppoſez ; & qwils n'y avoient jamais decouvert 


or =P l - ff 
qu'on duſt Jes bruler, pour des matieres de conſcience. T/7e- LIVRE II. 
I555: 
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rourdifſement, ou tomberent les Eveques, a ce diſcours, on ils 
ſe voyoient blamez par les Eſpagnols, interrompit les ſupplices, 
pour quelques {emaines. Mais c'eſt une remarque de tous les 
temps, que quand une fois les Ecclefiaſtiquesde la Communion 
du Pape ont trempe leurs mains dans le ſang, ils deviennent 


cencralement parlant , les plus cruels & les plus brutaux des 


hommes. Auſh, rien weſtant capable, de rerenir les Ev&ques 


de Marie, ils re{olurent de ſe charger hautement, de tout le blame: 


de ces rigueurs, plutoſt que de conſentir, que les Proteſtans ne 
ſuſfent plus perſecutez. 
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Les Reformez, quiavotent quittel Angleterre, firent imprimer Requeſte,con- 
une Requeſte,contre les perſecutions,& lenvoyerent & la Reine. [ls tre les perie- 
luy remontroient, dans quel danger elle fe jettoit, {i conſultant 9%: 


trop un zxle aveugle, elle alloit, a Pimitation de Saul, perſecu- 
ter les membres de Jeſus Chriſt. IIs la prioient de ſe ſouvenir, 
que ceſtoit Cranmer, qui Pavoit- ſauvee, lorſque Henry VII 
ſe preparoit a la perdre : Ils deſirotent qu'elleen interaſt, que ce 
Docteur, bien-intentionne comme il Peſtoit, Iuy diroit la verite, 
pluſgue ne. ferotent Jes autres Prelats, ces Prophetes de Jeza- 
bel. 1Is luy citoient divers paſſages, des ecrits de Gardiner, de 
Bonner, & de Tonſtal, contre la primaute du Pape, & contre le 
mariage de Catherine PArragon. Is Iafſuroient,que c*eftoient 
des gens, qui de leur propre aveu, ne faiſoient conſcience de rien, 
& dont les aCtions & la Religion rouloient, ſur leurs interets, 
ou ſur leurs craintes. Ils ajoutotent, comme une choſe averee, 
que pluſieurs d*entre-eux ſeroient d'humeur;a le faire Mahome- 
tans, $'ils avoient a demeurer en Turquie. lls faiſoient apres 
cela uncobſervafion, que bien-que les Turcs ſouffrent les Chreti- 
ens, & que les Chretiens tol*rent les Jvits, en pluſieurs lieux, 
ces meſmes Chretiens ne ſe ſcaurotent ſupporter mutuellement. 
Ilsc9mparoient la perſecution des R:formez d*Angleterre, 1 celle 
que les Phariſiens & les Scribes exciterent contre les Apdtres ; 
les traitant d*Heretiques & d'Apoſtats 3 comme des gens, qui 
Avoient autrefois eſte de leur Religion. Enſuite, donnant dans 
Ferreur vulgaire de ce temps-la, ils accufoient Henry IVE &An- 
gleterre, avoir le premier condamne les Heretiques au feu,par 
un Eat, qui bleſſoit le droit naturel, & la Religion Caretien- 
ne: Etcela, pour recompenſer ſes Prelats, qui Pavoient fi bien 
aſiſte, 1depoſer Richard I, & a $*emparer de la Couronne. Ils 
remettotent, devant les yeux de Varie, la avuceur du regne 
Mmm d Edouard, 
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d*Edovard, ou les partiſans de la Religion d<fendue Wavoient 
jamais eſte maltraitez juſqu'a ce point. Iisluy declaroient enfin, 
ue Dicu luy avoit contie Tepee, pour prot=ger ſes ſujets, Sls 


LYN ie tenoient dans le devoir, & quelle auroit a repondre de leur 


Ouvrage, ol 
Fon entre- 
prend d: juſti- 
ficr ces cruau- 
cz. 
Raiſonsde 
bruler les HE» 
TEtiq cs. 


De, 14: 23» 


Gal. 5. 12, 


ſang, fi elleles abandonnoit, @ la fureur des loups. 

Sadreſſant enſuite a la nobleſſs du Royaume, ils Etaloient 1 
ſes yeux, le peril ou elle eftoit, de perdre les terres des Cam- 
munautez ſupprimees, & ſes privileges ; de gemir ſous le joug 
des Eſpagnols, dont la tyrannie avoit depeuple les provinces les 
plus riches ; de voir PAngleterre, accablee d'impots & de taxes, 
que les Seigneurs ne ſeroient pas diſpenſez de payer. Ils luy propo- 
loient Pexemple des Pais-Bas. Ilsla menacoient , des jugemens 
de Dieu, $il fe trouvoit, qu'elle n'euſt ſuivi la Reformation, 
que pour engloutir les biens d*Egliſe, & quelle changeaſt de Re- 
ligion, apres Seſtre aflure Ja poſſeſſion de ces biens : Ils1a preſ- 
ſoienten un mot, de temoigner ſa reconnoiſſance a Dieu, qui 
Pavoit comblee de tant de faveurs. 

Pour finir, ils exhortoienr les particuliers, a ſe repentir des ' 
pechez, qui attiroient la vengeance divine, ſur tout le Roy- 
aume. 

Ils ſupplioient au-moins la Reine , d'avoir la meſine bonte 
pour ſes ſajets, queelle avoit eue, = les etrangers , 4 qui elle 
avoit permis, de ſe retirer P Angleterre. 

Ce diſcours eſt plus nerveux, & mieux Ecrit, que les autres 
qui parurenten ce temps-11, On $Seftima oblige en Angleterre, 
de le refuter : Et ce futla Toccafion d'un ouvrage, on Pon en- 
trepritde juſtifier la {everite de la Reine : On fe ſervit en ſub- 
ſtance, des raiſons ſuivantes. On poſoit d'abord dans ce livre, 
que Dien commandoit aux Juifs, de mettre les blgſphemateurs a 
mort : Queles Heretiques ſont blaſphemateurs,puiſquiils parlent 
inſolemment de PEuchariftie, qui eſt le corps de Jeſus Chriſt, & 
Pappellent un morceau de pain. On ajoutoit,que les Payens ont 
pourſuivi rigoureuſement les Chretiens, & que ils ont ei 
ce z&le, pour les fauſſes Religions; les Chretiens ne doivent pas 
en avoir moins, pour 1; veritable. On rapportoit apres cela, 
deux paſſages de PEcriture, forcez-les dentrer, & Fe ſouhaiterois, 
qre ceux gui vous troublent, fuſſent retranchez. On alleguoit, 
que {1 Sf Pierre, reveſtu dune puiſſance celeſte, renverſa morts, 
Ananie & Sapphire, c*eneſt afſez,pour autoriſer les Magiſtrats, 
1 faire mourir les ennemis de Dieu. On diſoit encore, que les 
Heretiques eux-meſmes ſe declaroient, pour ces ſortes d'execu- 
tions, auſſitoſt qu*ils en avoient le pouyoir. On aſluroit, que 
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des Catholiques , condamnez par les Proteſtants, avoient t&- PRALY 
moigne, pour le moins autantdecourage, & de conftance, que LIVRE II. 
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les pretendus Martyrs des derniers. - On rapportoit enfin Pe- 
xemple de S. Auguſtin,qui approuvela punition des Donatiſtes : 
Er on ſoutenoit, que S'il changea de penſce, comme en effet il 
eſtoit auparavant , Pune autre opinion, c'eſt qu*il reconnut, 
que la rigueur rameEneroit les Schiſmatiques, a leur devoir : Que 
dans cette vue, 1l fut davis, de les bannir,ou de les mettre a Pa- 
mande. Voila les raiſons, que ['onallegua, de coſte & dautre. 
Ceſtau Lecteur a juger, leſquelles font les plus ſaines, & les 
plus Chretiennes. 

Pour reprendre la ſuite de ndtre Hiſtoire,comme je ne ſonge 
nullement, a ecrire le Martyrologe des Proteſtans d'Angleterre, 
je me contenteray a IV'avenir, de marquer les noms, de ceux qui 
furentexeEcutez, & la cauſe de leur condamnation. Je rentreray 
que rarement, dans le detail de leur proces, & deleurs foutran- 
ces; le Martyrologe de Fox eſtant f1 ample, qu'un Auteur,qui 
vient apres celuy-la, trouve peu de choſe a ecrire. - Car quoy- 
qwilait fait quelques fautes, lorſqui! a cru trop leg:rement des 
bruits publics,il eſt du-rcſte d'une exactitude, & d'une fidelite ſin- 
gulicre,parce quil ſuit les Regiſtres publics. Sans vouloir farder 
on recit, il dit ce qu'il fait. Il rapporte le bien & le mal de ces 
grands hommes, qui ſcellerent la toy Chretienne, de leur fang. 
Il marque auſfſi-bien leurs foibleſies & leurs paſſions, que leur 
conſtance & leur zele. Is n'avoient pas tous les meſmes vertus, 
ni la meſme prudence. Mais plus les uns eurent de foiblefle, 
& plus leurs perſecuteurs furent a blamer, de taire perir des per- 
ſonnes, qu'ils devoient preſque mepriler. 
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La ſuſpenſion des cruautez du Clerge ne dura, que juſqu?au On redrefle : 
16* de Mars,que Thomas Thompkins, tyſſcran,fut brule a Lon- '*5 buchers. 


dres, uniquement parce qu*il ntoit la preſence corpotelle. Il y 
avoit pluſicurs mois, que Bonner le faiſoit garder chez luy, dans 
Ieſperance de le conyertir, par les veyes de la douceur. Voy- 
ant quecela ne produiſoit rien, 11 luy arracha un jour, une partie 
de Ja barbe, & le fit raſer auſſitoſt, pour cacher Paffaire, Une 
autrefois , illuy tint fi longtemps la main, a la fiame d'une chan- 
delle, que les nerfs & les veines crevant, par la violence de la 
chaleur, le {ang rejaillit, ſur le viſage de Harpsfieid, qui em- 
zloya ſes inſtances aupres de Bonner, pour procurer un peu de 

repos a Thompkins. | 
Un apprenti de Brentwood, nomme Guillaume Hunter, ſout- 
fritle dernier ſupplice, a I'age de 19 ans. Ce fut un Preftre, 
Mmm 2 QUI1 
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460 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 
qui Pengageant dansle diſcours,le pouſſa tant,quiil nia la preſence 
LIVRE Il. corporelle: Er le Preſtre le defera. On comraanda & {on 
: - OI pere, de 
I 5 55. Paller chercher,8&de Pamener ala Juſtice: Mais Hunter, pour luy 
—Y >> enepargner la peine,ſe rendit priſonnier.Bonner, perſuade queles 
conſcience pouvoient fe vendre & gacheter,luy offrit 5o piſtoles, 
pour qu'il changeaſt de Religion. Hunter r=pondit, que fi on vou- 
loit le remettre en liberte,il renfermeroit ſesſentimens en luy-me(: 
me:Que du-refte,on ne devoit point S'attendre,a le voir changer : 
L*ordre fut donnede le bruler, aupres de la maiſon deſon pere. 
Z 20, Mars, Deux Gentils-hommes, conſiderables par leurs biens, & outre 
cela fort eftimez, furent brulez le meſme jour, proche de leurs 
maiſons, dans la province d'Eſlex. Leurs noms eftojent Cau- 
ſton, & Highed, 

Le 28 Mars, Guillaume Pigot fut execute a Braintree, & 
Eſtienne Knight a Malden : Etlelendemain, un Preſtre, nomme 
Jean Laurence, eut la meſme deſtinee, a Colcheſter. 

Dans leurs proces, les Eveques, au-lieu d'ecouter des depo- 
ſitions, les examinoient, {ſur certains articles de la creance, les 
obligeotent d'y repondre, & les declarotent Heretiques, quand 
leurs ſentimens n'eſtoient pas gouſtez du Clerge Romain: C'e- 
{toit Ia ce qu*on appeloit proceder aoffice : D'ou il paroiſt,que les 
Proteſtans ſouffrirent, pour de pures maticres de conſcience, ſans 
le melange d'aucun autre crime. 

Ferrar, Eve Ferrar, qui avoit eſte Eveque de S. Davids, fut ſollicite par 
_=_ +: 0 | Gardiner, de rentrer dans la Communion Romaine, & ſur ſon 
' © refus,on Penvoya a Carmarthen, ou Morgan, 2 qui la Cour avoit 
donne ſon Eveche, parut dans le tribunal, comme ſon Juge. On 
Pinterrogea ſur divers points, entre-autres touchant le mariage 
des Eccleſiaſtiques, & la Meſle.- Ses reponſes furent trouvecs 
heretiques. Ferrar condamne, 'en appela & Polus : On rejetta 
* 11fut con- fon appel : Mais au-moins ſon execution fut retardee * de 17 
_ ” jours ; les Jugeseſtant bien-ailes, de ſavoirle ſentiment du Car- 
Mars. dinal. 
' Un pauvre peſcheur fort ige,& dont la vie eſtoit bien reglce, 
* ACertif,au fat auſſi brule * alors: Il ſe nommoit Rawlins White. 11 avoit 
mois de Mars. d&ja eſte un an en priſon, pour avoir envoye ſon fils a I*:cole, 
dans le deſein de ſe faire lire la Bible, par ce garcon. L'Evc- 
que de Landaffe le condamna fur fes reponſes, qu'il eſtima he- 
retiques. | | 

Le 24< Avril, un Preſtr2, appele George Marche, ſubit lc 

dernier -ſupplice a- Cheſter : Il fur condamne, dela meſme foric 


queles autres. - Son ex2cution cut. un trait particulier de cru- 
aut. 
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aute, On ſuſpendit un tonneau de poix, au deſſus de luy, afin 
que le feu la faiſant fondre, elle degoutaſt, ſur ce malheureux, 


& luy brilaſt la teſte. 


Le jour de Paſques, un certain Flower, homme fougueux & ) 
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FRLALN 
Livre IL 


- SK 


Un homme 


t:meraire, qui avoit eſte Eccleſtaſtique, entra dans PEgliſe de brute comme 
Sainte Marguerite de Weſtmunſter, & y bleſſa Hun coup de Heictique, 


couteau, le Preſtre qui officioit, Il pretendit au-commence- 


ment, que ſon *aCtion eſtoit bonne , & Pattribuoit 2 fon zele, fire, quoyqu'it 
pour les intereſts de Dieu. A la fin pourtant, il la condamna, Fnamnaltle 


pour avoir 


& en temoigna du repentir. La-deſſus, PEvEque le declara 


Heretique, & le fit briiler, devant la porte de PEgliſe. 


Tez4 Avril. 


Lattion fut blamee, d'un conſentement unanime des Refor- 


mez, qui f{avoient bien, qe /a colere de Phomme  accomplit point 


Faques 1. 20, 


la juſtice de Dieu, Il eſt vray, que ſous le gouvernement des 


Juits, quelques perſonnes extraordinaires ont punt de grands 
coupables, & vange ainſile public : Et comme les loix de Moile 
avoient regle toutes les circonſtances de la police de ce peuple, 
puiſque de ſemblables coups ſont propoſez- en exemple, ils fai- 
ſoient partie du droit de VEſtat, & par conſequent eſtoient leg1- 


S'ileft permi3 
a des particu- 
liers, de faire 
juſtice ? 


times. Il ſe trouve auſſi des Royaumes, ou Pon peut tuer un. 


Proſcript, par tout on on le rencontre. Mais au-fonds il eſt 
conſtant, qu*a moins que les loix ne le permettent poſitivement, 
les particuliers ne ſaurotent faire juſtice, ſans Pautorite du Ma- 
giſtrat, que le Chriſtianiſme n'y ſoit bleſſe, & le fondement 
des Eſtats & des ſocictez, ebranle. 

Les executions furent {uſpendues, 8 les fenx eteints, juſques- 
2 la fin de May ; les peuples ſemblant trop aigris, pour endurer 
davantage une telle violence. Quittons ce triſte tableau, 8 
' paſſons 4 un difſcours moins affligeant. 

Le 28< de Mars, la Reine envoya querir le Marquis de Win- 
cheſter, grand Treſorier ; le Chevalier Robert Rocheſter, Com- 
ptrolleur de ſa maiſon, le 
Secretaire PEſtat, & le Chevalier Frangois Inglefield. Elle 
leur dit, que ſa conſcience ſeroit chargee, rant que les biens des 
monaſteres demeureroient a la Couronne : Que ces biens avoient 


La Rein= veur 
reſtitner tc n= 
tes les terres: 


Chevalier Guillaume Petre 4'Egliſ, qui 


reſtent 4 la 


Courgune. 


eſte acquis, dans le temps du ſchiime,& par de mauvailes voyes : 


Que ne pouvant les retenir, ſans en avoir des remords ſecrets, 
elle y renoncoir, & en faiſoit reſtitution :  Queelle ?avoit ce quiils. 
pouvoient luy alleguer, que {on Epargne, d:ja epuiſce, ne fournt- 
roit plus, dequoy foutenir fa dignite, des-qu*on en detacheroit 
les biens des Communautez ſupprimces: Mais quienfin, elle 
prefereroit ſon ſalut, * dix Royaumes : Queile louoit Dieu, de 
ce 


blcfſe un Pre- 
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FRAL) ce que le: Roy ſon Epoux eftoit, dans les meſmes diſpoſitions : 
LivRE I. Quelle vouloit, que ces biens fuſſent diſtribuez, ſelon les ordres 
1555. du Pape, oules diretions du Legat. Elle les chargea enſuite, 
de ſe joindre au Chancelier, a qui elle avoit parle de Iaftaire, 
& de gen aller chez Polus, pour luy porter cette nouvelle,avec 
un eſtat des terres, qu'elle rendoit. Ce fut la un fruit de 
PexaQitude, & de Ja delicateſle de la Reine, qui —_ proche 
de ſon terme, eſtoit bien-aiſe de decharger ſa, conſcience, d'un 
fardeau, qui luy peſoit extremement. A quoy 1l taut ajouter, 
queelle eſtoit dans des alarmes continuelles, depuis la pnbli- 
cation d'une Bulle, ou Jules III, non-content dexcommunier 
toutes les perſonnes, quiretiendrotent des biens d'Egliſe, 8 des 
terres de Communautez Religieuſes, lancoit auſſi ſesanathEmes, 
contre les Princes, les Eveques, & les Magiſtrats, qui refuſe- 
roient, de faciliter Pexecution de {a Bulle. Car encore que le 
Chancelier pretendiſt, que cette Bulle regardoit uniquement 
 PAllemagre, & que de ſemblables expeditions de la Cour de 
'Rome wavoient nulle force en Angleterre, {ans Faveu du Sou- 
verain, Marie avoit de la peine a ſe rafſurer. Auſh, la pluſpart 
des gens eſtimerent, _ Ceitoit un peche en Allemagne, de 
poſſeder des biens d'Egliſe, cen eftoir un en Angleterre, & 
que ſi le Pape dcrivoit ſon autorite, de Jeſus Chriſt ou de S. 
'Pterre, ſes:Bulles avoient une force enticre,en quelque lieu qu'il 
les envoyaſt. 
__ Jules HI moururt ſur ces © entrefaites : Marcel Cervin,Car- 
_ dinal de Sainte Croix, Prelat d*une vie grave & 1innocente, 
onde Marcel luy ſucceda, ſans vouloir changer de nom, bien-que ſes prede- 
Cervin. |, CelſeursVeuſlent fait, depuis longtemps, fi Fon enexcepte Adrien 
; '*'VI:Outre cette conformite de Marcel avec Adrien, leurs inclinati- 
ons & leur humeur avoient beaucoup de rapport : L'un & Pautre 
ſe propofa la reformation de la Cour de Rome. Marcel ſe plaignoit 
des autres Papes,qui avoient toujours diftere Pexecution d'un deſ- 
ſei f1 falutaire. Rien, a ſon avis, reſtoit plus capable, de 
' relever Ja dignite de la puiſſance pontificale, que de luy ofter 
cette pompe ſuperflue, qui Poffuſquoir : Et il eſtimoit que par 
1a, onrendroit le ſiege Romain, plus venerable a tout le monde, 
& on ſeroit plus en droit , &Pattendre la proteQtion de Dieu. 
Ayant eſte Legata Trente, ily avoit remarque, que les cor- 
ruptions du Clerge, & Pindulgence des Papes, a accorder des 
exemptions, qui cEnervoient la Diſcipline, dans ſcs regles les 
plus anciennes, eſtojent Porigine des herefies, & dcs delordres, 
cont PEgliſe ſe voyoit agitee. Auffitoſt quiil fut Elu, il com- 
muniqua 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre. 
muniqua ies deſſeins, au Cardinal de Mantoue, dont il con- 
noiſſoit la probite : Il luy dit d'abord, qu'il favoit aſſez, que les 


PAPRALY. 
Livre Il. 


Papes promettoient toujours une reformation, en montant au 
Trone : Mais que pour luy, il prctendoit parler peu,8& execu- 
ter promptement : Que $'il decouvroit ſa penſce, c'eſtoit pour 
avoir cette conſideration devant les yeux, quau cas quil vinſt 
a reculer, le Cardinal de Mantoue, Pun des plus honneſtes hom- 
mes du monde,le regarderoit, comme un hypocrite, & comme 
un miſerable. Ses amis, Eloignez de Rome, n'eurent pas la li- 
berte de le venir voir: Et la portedu Palaisne fut point ouverte, 
a ſes neveux, qui eftoient dans Rome: Ul ſe preparoit, & ren- 
voyer les Eveques, & les Preitres, dans leurs benchces. Il par- 
loit ſouvent , contre ceux qui negligeoient la reſidence, & te-- 
moignoit de Phorreur pour leur conduite. Il ne changea rien.a fa 
table, non pas meſme la coutume, de ſe faire lire. quelque ou- 
vrage, durant le repas. Un jour quil crut y avoir trop perdu. 
de tempsa diner, 11 dit, qu*il ſe ſouvenoit, une excellentepenſce 
d'Adrien IV, * Qu'un Pape eſt le plus malheureux des hommes ; 
© que ſon fiegeeſt tout herifſe d*epines, & ſon chemin feme de 
* ronces. Il ajouta, en $appuyant ſur la table, qu'zl avoir peine & . 
concevoir , comment ceux:14 ſerojent ſauvez , qui poſſedoient une 
dignite ſi delicate.Ces reflexionsle penetrerent tellement,quelles le. 
firent tomber malade,dcuzejoursapres ſon exaltation,& le couchse-. 
rent,en dix jours,dans le tombeau. Ce ſont la des particularitez de 

{a vie,querapporte le ſavant Onuphre,qui le connoiſloit fort bien, 

Des-que la nouvelle de cette mort arriva en Anglcterre, la La Reine ti- 
Reine cntreprit, de procaurer le ſouverain Pontificat 4 Polus : $5 4 Fever 
Elle en ecrivit * 2 Gardiner, au Comte d*Arondel, & a Paget, tificat Romain, 
qu'elle avoit nommez, pour moyenner la paix, entre la France * #* #2 4%. 
& T'Eſpagne ; ce qui n'aboutit qu'a une treve : Ils eſtoient alors : 

a Calais. Elle les pria, de menager Pamitie du Cardinal de 

Lorraine, du Conneſtable, & des autres Ambaſladeurs du Ruy 

de France, afin qu'ils perſuadaſſent a leur miitre, de ſe declarer 

pour Polus, qui paroifſoit, a toutes ſortes d*egards, le ſujet le 

plus capable, de bien remplir le S* ſiege. Elle leur difoit, que!- 

le* ſollicitoit pour Juy, fans quiilen ſcuft la moindre choſe. A-,, _, ,. 
vant que ſes lettres fufſent ecrites, le Conclave avoit d:ja difpolc me, gaz nie 
* du Pontificat, en faveur du Cardinal Caraffe, qui prit le nom Xecier, an 
de Paul IV<. Jamais on neuſt pil Elire un Pape, plus oppoſe i cy, 
Marcel : Eſtant ſimple Cardinal, il reveſtoit un exterieur mor- * Ze 23 de: 
tifie: Il avoit fonds POrdre des Theatins. Mais du-moment #7: 

qu'il fut Eleve, a la premiere dignite de PEgliſe, 11 Ia voulut 
{outenir, 
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FPRALN ſHutenir, par une magnificence extraordinaire. Et pour luy 
LIVRE II. trouver un ſemblable, en fierte & en cruaute, Rome.eltoit con- 
gw " trainte de remonter, juſqu'ai Pape Jules IL. 

WV Le jour de fon eleCtion luy ſzmbla dautant plus glorieux, que 
A ateers 1eS Ambaſſadeurs Hobedience de Marie arriverent alors 1 Rome, 
de Marica AVEC une ſuite de cent-quarante perſonnes a cheval. Ilseurent 
_ audience, * dans le premier conſiftoire, qui ſuivit le facre de 

"7 Paul. Liz, proſternez # ſes pieds, ils luy confeſſerent un-a-ua, 
ſelon qu'il Vavoit exige, les crimes de la nation Angloiſe, & les 
degrez de leur ſchiſme : Et avoiiant, qu'ils avoient payed'ingra- 
titude, les bienfaits du ſiege de Rome, ils en demandcrent hum- 
blement Pabſolution. Quand le Pape vit, que Marie uſoit, dans 
leurs lettres de creance, du titre de Reine d'Irlande, 11 delibera, 
$*il recevroitles Ambafſadeurs.La queſtion eftoit dure & cEtrange : 
Mais comme Paul ſe figuruit, que le ſeul ſiege de Rome avoir 
le pouvoir, d'eriger de nouveaux Royaumes,il apprehendoit de 
| commettre ſa dignite,s'il approuvoit ce qu'il traitoit Puſurpation, 
Ze 5* Fain, Le temperament,qu"il trouva dans cette difficulte,fut d'eriger luy- 

meſme ſecrettement PIrlande en Royanme , fans faire ſemblznt 

de ſavoir, quelle Peſtoit deja, & aavertir les Ambaſſadeurs, 
queautrement, il ne leur permettroit pas, Pemployer cette qua- 

lits, dans leur audience publique :- Ce fut 14 vray-femblable- 

ment, ce qul la fit retarder d'un mois, a compter du jour de 

Parrivee des Ambaſſladeurs. Auſllitolt quele dittcrent fur ajuite, 

Paulles recut favorablement, & leur donna T'abſolution : II azouta, 

* Que pour temoigner ſon affection paternelle, a Philippe & x 

* Marte, 1l crigeoit PIrlande en Royaume, par cette puiſſance 

* ſupreme, que Dieu luy avoit confice, en Petablifſant au-deſſus 

© de tousles Royaumes, pour ſupprimer ceux qui ſe revolteroient, 

: * & pour en Ctablir de nouveaux. Neanmoins, dans les entretiens 

Le Papede Particuliers , quwil eut avec les Ambaſſadeurs, 1l ſe plaignit, de 
mandelareſti- * ce que les biens de VEgiiſe mavoient pas encore eſte reſtituez, 
jon FEA. * & cdeclara, que C'eſtoit une duretse, qui ne ſedevoit point ſout- 
| *frir: Que comme ces biens appartenoient proprement a Dieu, 
*11 y alloit dela damnation, 1 les retenir : Quil faloit, que l'on 

ll * rendift juſquiala derni-reobole: Que le S. ſiege ſeroit toujours 

Rn oncte Preſt, a favoriſer le Roy & laReine: Mais que ce ſiige navoit 

de Tremedu P. © PAS le droit, de permettre la prophanation des choſes faintes : 

Paul. 7-37: © © Er que pour peu qu'elle continuaſt, ce ſeroit un anatheme ſur 
| {ofionde de. © PAngleterre, & une eſpece de contagion, qui auroit beaucoup 
_ Amelet dels * Je ſuites funeſtes. Il pria les Ambaſſadeurs, d*en ecrire forte- 
 #04j%)% ment, a Philippe & 3 Maric : Il reitera ſes inſtances & ſes 
| plaintes, 
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© plaintes, toutes les fois qu'il les vit. Il leur dit encore, qu'il en- 
©tendoit, qu'on recommencaſt, a payer le Denier de S. Pierre : 
*QUil envoyeroit un ColleCteur, pour le recevoir : Qw'ilavoit 
*exerce luy-meſme cette fonction, & avoit eſte tres-<difie, du 
* z&le de la nation, fur tout du peuple, a payer cedroit: Que les 
* Anglois ne le devoient point attendre, que S*. Pierre leur ou- 
*yriroit la porte du Ciel, $ils ſuy retenoient {on patrimoine ſur 
© la terre. Les Ambaſſadeurs, etonnez de cette fierte du Pape, 
qui demandoit tout de haute lutte, luy repondirent avec ſou- 
miſſion, & ſe mirent bien dans fon eſprit. Ils n'1gnoroient pas 
cependant, avec quelle peine il obtiendroit ce qu'il deſirolt : 
Outre que Mylord Montaigu eſtoit trop-intcreſſe, x ne gueres 
ſolliciter la reſtitution ; ſon bien ne conſiſtant preſque, qu'en 
terres de Communautez {upprimees. Ainfi, Faffaire demeura 
ſuſpendue, au-lieu deſtre reglee, ſelon les ſouhaits du Pape. 
Pour retourner en Angleterre, le Conſeil y eut avis, que 
Pindulgence des Juges de paix des provinces, ertre-autres de 
celle de Norfolk, retardoit Vexecution des ordonnances eccle(i- 
aſtiques de Marie. Auſflitoſt, il leur commanda exprefſement, 
dy regarder de plus pres ; de partager chaque Comte, en dix 
ou douze departemens ; de informer avec ſoin, de ce qui ſe 
paſſeroit ; de favoriſer & dappuyer les Predicateurs, autoriſez 
par la Reine ; & de chafſer ceux qui ne frequenteroient pas les 
aſlemblees publiques, & ceux qui rejetterotent les ceremonies 
de la Religion Romaine, auſſi-bien-que les perſonnes, qui pre- 
cheroient Fhereſie. Is eſtotent encore exhortez, de ſe conduire 
ſi bien, queeux & leurs familles fuſſent en exemple aux autres ; 
de gaflurer d'une ou deux perſonnes, dans chaque paroifſe, pour 
eſtre avertis {ecrettement de toute choſe ; & davoir Pail ſur 
les vagabonds, & ſur ceux qui repandrotent -de faux bruits. Ces 
inſtructions du Conſeil avoient fi fort le carattere de Plnquiſi- 
tion, qu'on les attribua aux Eſpagnols. On les accuſa d'imiter 
les mauvatis Princes, qui gouvernerent Empire Romain, apres 
Auguſte: Chacun d'eux entretenoit, de coſte & dautre,des eſpions, 
qui eftojent nommez Del/atores, 1!s ſe fourroient dans les com- 
pagnies: Ils Sen attiroient Pamitic,par une complaiſance etudice 2 
Ils engageoient inſenſiblement les perſonnes mal-conten- 
tes, a ſe plaindre du Gouvernement, & les trahifſoient eniute, 
lans courir riſque d'eſtre connus : On ne les obligeoit point de 
paroitre, pour temoigner contre un Accuſz : Leurs depoſitions 
ſecrettes ſufiſoient, pour le ruiner : Et c*eftoit 11, ſelon que Ta- 
cite le remarque, abuſer honteuſement, de la puiſſance ſ{ouve- 
Nnn raine. 
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4.66 Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre, 

FRAL, raine. Une ſemblable conduite eſtant tres-contraire & la liberts, 

LIVRE IL. & 3 Thumeurdes Anglois, ils en congurent plus daverſion pour 

= 5 65, les Eſpagnols. ; 

LRY On peut bien s'1maginer, que tout le monde $'ennuyoit, de 
voir tant de cruautez, puiſque Bonner en fut degouſts : Il trou- 
va mauvais, que tout le faix, de la punition des Heretiques, tom- 
baſtſur luy, & que les autres ſe contentaſſent, d'eſtre temoins de 

Bonner, las de Ce qwil faitoit : Il alla meſme juſqu*a renvoyer des priſonni- 

periecuter 13 ers, que les Magiſtrats faiſotent mener devant luy : Et il refuſfa 

Proteſtans, de parditre dans leur affaire. Le Roy & la Reine, indignez de fa 

r<coit ordre dC Paroitre aans leuratiaire. Le Roy & la Reine, indignez de {a 

ce recommen- froideur, luy enccrivirent fortement 2: IIs Fexhorterent, de rem- 

Lay, Plir micuxles devoirs d'un bon Paſteur, & d*un bon Eveque : 
Its luy commanderent de $Settorcer, de ramener les Heretiques, 
au ſein de PEgliſe, ou de les pourſuivre, felon la rigueur des or- 
donnances, $s1ls demeurotent obſtinez. Pay tire la lettre, du Re- 
giftre de Bonner, qui avolt eu ſoin, de la conſerver : Elle eſt 

te _ dans nOotre Recueil. On pourroit douter, $*il ſollicita cette let- 

CLARY' tre, pour Colorer fa rigueur, ou fi elle luy fut ecrite en effet, 
pour reveiller ſon premier zele, contre les pauvres Reformez. Le 
dernier eſt YPautant plus vray-ſemblable, que Bonner avoit eſte 
cing &maines, fans bruler des Froteſtans. Mais 1l racheta bien- 
toſt le temps qui1l avoit perdu. | 

On attenden LAngleterre eftoit alors, dans Pattente de Paccouchement de 

vain Faccou- Marie: L'Evequede Norwich manda un jour & Mylord Suſſex, 

—_— a quwayant et nouvelles de Londres, que la Reine eſtoit accouchee 

: &un Prince,il en avoit fait chanter le Te-Denm,dans {a Cathedrale, 

&.dans les autres Egliſes de ſon Dioceſe : Il ajoutoit par apc- 

ſtille, que cette nouvelle venoit d'eftre confirmee, par deux per- 

Jonnes. En effect, -Ja Reine croyoit fi bien eſtre grofle, que 1: 

29< de May, le Treſorier recut ordre du Conſeil, de tenir dec 

Pargent preſt, pour faire partir ſans retardement, les Couriers, 

qu*on devoit charger d'une nouvelle fi importante. Au com- 

mencement de Juin, on s1magina, que la Reine eſtoit dans les 
douleursdetenfantement ; & le bruit ſe repandit par tout Lon- 
dres, qu'elle avyoit mis un fils au monde. Les Preſtres, qui ne 
fondoienr leurs eſperances, que ſur un ſemblable evenemenrt, 
chanterent de tous coſftez, le cantique dation de graces, & 

Sabandonnerent enticrement 2 la joye. I $'en trouva un plvs 

officieux que les autres, qui fit un {ſermon fur ce ſujet, & decri- 

vit 4 ſes Auditeurs, tous'les traits du nouveau Prince. Cette 
erreur ſe diflipaen moins de rien : - Et pluſieurs ſoutinrent, qu? 

Marie n'avoit jamais eſte enceinte. V.ais le Chevalier Fr 

; allure, 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre, 


aſſure, dans ſes Memoires, apres en avoir eſte inſtruit, parquel- 
ques-unes des femmes de cette Princeſle, quelle jettoit de temps- 
en-temps, des morceaux de chair {ans forme, & des moles. Ma- 
rie, ainſi hors Papparence,d'avoir des enfans, fe plongea plus que 
jamais, dans le chagrin, & dans la melancholie. Philippe, plus 
jeune queelle, de pluſieurs annees, ne fut pas longtemps a $s%en 
degouſter, ala negliger, &enftin a $s'en ſeparer. Auſffitolt qu'il 
deſeſpera, de la fecondite de ſa femme, 41 abandonna le deffein, 
d'unir PAngleterre a ſes Eftats: Ayant vecu quinze mois avec 
Marie, il reſolut de donner plus de fſoins, -aux Royaumes, dont 
la naiſſance Pavoit mis en poſſeſſion, qu'a celuy que ſon moriage 
luy procuroit : Et ceſlant de &%embaraſkr, d'une nouvelle acqui- 
ſition, 1] ſe contenta de regarder les Anglois, comme des Alliez 
utiles & ſeurs, qui tiendrotent ferme dans ſes inttrets. Ce fur 
Iz un redoublement de deplailir pour la Reine, qui dans Ia 
langueur; ol la mirent ſes aflitions, nepouvoit plus vivre long- 
temps. Gardiner $en doutoit bien: Auſt preſſoit-1l la perte de 
la Princeſſe Eliſabet, que le Roy Philippe conlerva, ainſi que 
nous Pavyons deja rapporte. | 

Telle fut la diſpoſition des affaires politiques, juſqu*a la te- 
nue du Parlement. Dans ces entrefaites, les pauvres gens, que 
Pon taxoit d*hereſie, eurent une nouvelle perſecution a ſouffrir, a- 
pres quelques ſemaines de relache. 

Le 3o May, Jean Cardmaker, auparavant Profeſſeur en The- 
ologie, dans la Cathedrale de St. Paul, & Chanoine de Bath, & 
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Jean Warne, Tapiſfier de la ville de: Londres, furent brulez & proccians. 


Smithfield, pour avoir nic la preſence corporelle, 
Un corps mort ne fut pas exempt, de la cruaute des perſecu- 


teurs. Tooly, execute pour vol, lacha en mourant quelques ,,, -,;, 


paroles, qui furent jugees heretiques. Le Conſeil chargea auſſi- 
toſt Bonner, de faire des informations contre le mort, & de 
proceder dans Paffaire, felon les loix de TEgliſe. Le proces in- 
ſtruit, le corps fut cite, pour repondre ſur les faits, que lon a- 
voit 4 produire contre luy : Et n'ayant ni comparu, ni repondu, 
les Tuges le condamnerent au feu. 

Un Gentilhomme de. la « province dEfſex, nomme Thomas 


Hawkes, quiavoit paſſe beaucoup de temps 4 la Cour, fut brit- * Ze re; 


lea Coxhall *, Deux laboureurs, qui ſe nommoient Jean Simp- 
ton, & Jean Ardeley, ſubirent auſſi le dernier ſupplice, dans 
cette province-la, Thomas Wats, Marchand de toile, fut briile 
a Chelmsford : Nicolas Chamyerlain, Ouvrier en ſoye, perdit 
la vie a Colcheſter *: Thomas Osmond fut briile a _ingeron; 

Nana 2 I 
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La petite no» 
bletſe d'Eſfſex, 
aſliſte a I'exe- 
cution des 
Proteſtans. 


Martyre de 
Bradford. 

* Au mois ds 
Fuillet, 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 
Il eſtoit foulon : On traita de-meſme a Harwich, un Ouvrier en 
ſoye, appele Guillaume Bamford. 

Ces malheureux, auſſi-bien-que pluſieurs autres, avoient tous 
eft' envoyez a Bonner, par Mylord d'Oxford : Leurcrime eſtoit, 
de wayoir pas communie a Paſques, & de pafler pour Hereti- 
ques. Oa leur propoſa diverſes queſtions pour les eprouver : 
Et leurs reponſes les firent condamner au feu. Chacun d'eux de. 
vant ſouffrir, dans le liew, ou il demeuroit, le Conſeil, qui ap« 
prehenda un tumulte, ou un effort, pour les ſauver, fit com- 
mandement, au Comte d*Oxford, & a Mylord Riche, d'aſlifter, 
avec les Gentils-hommes de leur province, a execution des He. 
retiques. La maladie du Comte ne fouffrant point, quiil mar- 
chaſt luy-meſme, ile contenta d'envoyer, ſon monde a Mylord 
Riche, qui ſvivit les intentions de la Cour,. & en fut remercie, 
par une lettre obligeante. La civilite du Conſeil alla plus loin: 
Car apprenant, que divers Gentils-hommes, que I'on wayoit 
pas commandez, eſtoient allez, au ſupplice des Proteſtans, wo/on- 
tairement & en gens de bien, il chargea Riche, de les en remer- 
cierde ſa part. Pay vi quantite de lettres, enregiltrees dans les 
Journaux du Conſeil, qui eftoient ecrites, 2 la grande & + la 
petite noblefle de plaſieurs provinces, pour les exhorter de ſe 
trouver, aces ſortes de ſpeGacles. Que Sil y en avoit, qui $n 
excuſaſſent, ils pouvoient ſe preparer, & eſtre toujours regardez 
de mauvais. oeil, & ſuſpects pour le reſte de leur vie. 

Bradford, quoy-que condamne des premiers, neſtant pas en- 
core execute, on le mena au. ſupplice *. Il geſtoit rendu celebre, 
par ſes predications, vers la fin du regne d'Edouard, lors-qu'il 
eſtoit Chanoine de S. Paul. Ce fur luy qui arracha Bourn, 1 


la colere d'une populace animee, & qui Papres-midy du meſme 
* Bow-Church, Jour, prechant dans PEgliſe de PArc *, cenſura extremement 


” & les auteurs de ce tumulte.Ilfut enſuite arreſts * ; & durant pres 
85, 


de trois ann&es, 0n le transfera de. lieu-en-lieu; ſes exhortations 
ayant par-tout tant de force, que les Geoliers luy permettoient, 
dannoncer la parole de Dieu dans les priſons, & de donner la 
Communion aux priſonniers. Il fut un de ceux, que Pon pro- 
duiſit devant le Conſeil, le 22* Janwier. Bonner Vaccuſa, d'a- 
voir. excitE la ſcdition de S.. Paul, & en allegua: cette raiſon, 
qgu*'un homme, qui appaiſoit {1. facilement une populace emue, 
comptoit ſans doute ſur ſon credit patymi le peuple, & quon 
pouvoit: le ſoupconner, davoir cauſe le deſordre. Bradford prit 
Dieu, a temoin de- ſon- innocence; & deplora. Pinjuſtice, qu'on 
luy faiſoit;, de: luy rendre. le: mal pour le. bien, a luy. qui avoit 


lauys 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 


fauve ſes ennemis. Le 31< Janvier, jour de fa condamnation, 7>4<4h 


outre qu'on luy reprocha de nouveau, le tumulte de S. Paul, 
on Paccuſa d*avoir ecrit, de colte & d*autre, des lettres fort dan- 
gereuſes: Et le Comte de Derby voulat faire croire au Par- 
lement, qwil avoit plus fait de mal par ces lettres, quiil neuſt 
pi faire, par toutes ſes predications. Quand 1! parut devant ſes 
ſuges, il refuſa de leur repondre, & cauſe qwils agifloient, ſous 
Pautoritedu Pape, laquelle il avoit jure, de ne jamals reconnoi- 
tre. Il dit ſeulement, au ſujet de la {edition de S. Paul, qu'il 
avoit appaile le peuple, & la pricre de Bourn, qui Ven conjuroir, 
par la paſſionde ſeſus Chriſt ; & qu'en montant dans la chaire, 
il avoit preſque eſte percs du poignard, lance contre Bourn ; 
fa manche en ayant eſte touchee. $a fermete, dans la Retigi- 
on Proteſtante, fut la cauſe de ſa condamnation. Avec cela, 
comme tout le monde ſ{avoit, que Ceſtoit lay qui avoit ſauve 
Bourn, on garda plus de meſures avec luy, qu'on n'avoit fait 
avec les autres: Et PArchEveque + d*York, PEveque * de 
Chicheſter, Weſton, Harpsfield, le Confeſſeur du Roy, & Al- 
phonſe a Caſtro, $s'efforcerent de le gagner, quoy-que ſans ſuc- 
ces. En cette rencontre, les ſoins de Bradford furent payez, 
dune <trange ingratitude : Quand on Yamena devant- le Con- 
ſeil, le frere de Bourn, Secretaire de- Marie, le traita fort ru- 
dement : Et Bourn meſme, au-lieu de ſolliciter pour Bradford, 
ne luy rendit pas ſeulement viſite, & ne dit pas un ſeul mor 
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+EHeath.* Doro 


al 


en fa faveur, bien qu'il * fuſt a Paudience, & que Bradford en + 7; «4434 #- 


appelaſt & luy. 


Un apprenti, nomme Jean Leaſe, 4ge de dix-nevuf ans, ſouf. © 


frit le dernier ſupplice, dans le meſme temps.  Leurs prieres 
eſtant faites, Bradford ſe mit, & baiſer le bois, qui k devoit 
conſumer, & le poteau, ou 1l eſtoit attache ; temoignant par lx 
la joye, de mourir pour la Religion. Il $ecria enſuite, fay 
penitence, Angleterre, fay penitence ; evite Pidolatrie, & les An- 
rechriſts, Mais le Scheritf luy ayant terme la bouche, il em- 
brafſa lecompagnon dz: ſes ſouftrances, & Pexhorta de tenir bon, 
dans la penſte, quils ſouperoient ce jour-la avec Jeſus Chriſt, 


H finit ſes jours, par cette belle reflexion, ve /a porte de /a Math. i 46 


vie eſt petite ; que le chemin, qui y conduit, eſt Etrott ; & quil 
) a peu depens, qui le trouvent, 

Thornton, Eveque ſ{uffragant de Douvres, Harpsfield, Ar- 
ehidiacre de Cantorbery, & pluſieurs autres, impatients de 
faire paroftre leur zele, tandis-que Bonner ſe relachoit quelque- 
peu, allumerent les feux en di'zers endroits. Thornton, hom- 
ms 
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LIVRE IL, 


I 0 
ARL regne de Marie. Sa legerete le fit mepriſer de Polus : Mais 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
me officieux & inconſtant, avoit toujours eii de Pardeur, a faci- 


liter les changemens, des letemps de Henry VIII. Ceeſtoit luy, 
qui avoilt retabli la Meſle 2 Cantorbery, au commencement du 


il reſtoit pas au pouvoir de ce Cardinal, de $oppoler i la violence 
des perſccuteurs, ſans $attirer Pindignation de la Cour de Rome, 
qu'il avoit ſujer de craindre. Le Pape, ſon ennemi declare & 
invetere, eult embralle avec joye, Toccaſion de luy marquer du 
refſentiment,s*il euſteſte retenu,par laconſideration des ſervices, 
que ce Cardinal avoit rendus, au ſiege deRome, dans la reconcilia- 
tion de P Angleterre. Gardiner,inſtruit des diſpoſitions de Paul,luy 
envoya ſecrettement un Expres, qui luy fit un portrait des- 
avantageux de Polus. Sa penſce eſtoit principalement, de le 
faire donner un chapeau de Cardinal, & enſuite PArchevechs 
de Cantorbery, apres avoir engage le Pape, a rappeler le Le- 
gat. Paul,ſuſceptible de toute ſorte de mauvailes 1imprefſions,nart- 
rendoit plus quun pretexte, pour ruiner Polus, & pour mettre 
Gardiner en fa place. LaffeQtion de la Reine pour le premier, 
retarda un peu ces deſſeins. Cela fut cauſe de la conſervation 
de Cranmer. - Ce neſt pas que Gardiner vouluſt du bien & Cran- 
mer. Ce nelt pas non-plus, que Pon ne trouvaſt raiſonnable, 
de commencer les executions, par PAuteur de la Reformation, 
& par le Chef de ceux,que Pon nommoit Heretiques. Mais Gar- 
diner n*ignoroit pas,que des-que Cranmer auroit eſte brule,Polus 
ſeroit inſtale, dans le ſiege de Cantorbery. Pour parer ce coup, 
il remontra a la Reine, que le moyen le plus ſeur, d'extirfer 


Thereſie,eſtoit de gagner I Hercſiarque ; & que liles partiſans luy 


voyoient abandonner la doCtrine, qu'il leur avoit enſeignee, ils 
en ſeroient ctourdis, au-moins les foibles & les tides : Au-lieu 


-que ſa mort les confirmeroit dans leurs erreurs, $'1l Ja ſouffroit 
conftamment. C?eſtoit-la un pretexte aſſez ſpecteux. Jene ſay 


au-reſte, pour quelle raiſon, le ſiege de Cantorbery ne fut pas 
declare vacant ; fic eſt que les Canoniltes, tertiles en nouvelles 
inventions, ne vouloient pas, que Pon rempliſt un Eveche, du- 


Tant la vie deceluy, & qui on Poſtoit: Ouſi la dignite du Pallinm 
-EX1geott ces Menagemens. Dans une fidelicate diſpoſition d'af- 


faires, Polus n'oſoit, ni donner au Pape, lemoindre ſujet d'om- 


brage, ni empecher la pourſuite des Proteftants. Il auroit ſans 


doute -arreſte la perſecution ,' $'tl neuſt pas fait reflexion, que 
Paul IV, qui en plein Conclave, Favoit traite de fauteur de 
herEſie, croiroit aiſement tout ce quon luy <criroit, a ſon det- 


avantage, & ne feroit pas d'humeur a ['epargner. 


Les 


WT /]. * & - } : | L 
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. Les Commiſſaires, nommez a Cantorbery, pour le jugement FR” 
des Heretiques, condamnerent, & firent ex<cuter * au mois de LIVRE Ul. 


Juin , deux Preſtres, & deux Laiques. Les Preſtres eftoient x 5 5 5. 
Bland & Frankeſh; & les Laiques, Shiterden & Midleton. Au \ 

mois de Juillet, + Marguerite Poley, la premicre femme, que j,rorefans | 
Pon. mit a4 mort pour la Religion, ſous le regne de Marie , torbery. 
fut brulee a Tunbrige. Chriſtophle Ward, condamneavecelle, , 735. 
fut execute a Darford. Dirick * Carver eur le meſime ſort a ' OP 
Lewis, & Jean Launder, + a Stoning., L'un & Pautreavoiteſte * Ze 22 Jui- 
pris a Londres, & menez devant Bonner, qui les renvoya aux - "9 
.Ordinaires des lieux. Comme Pun d'entre-eux eſtoit de la juriſ- 

diction de Gardiner, ce Prelat, qui ne vouloit plus perſecuter 

les Reformez, fit enſorte que le Conſeil commanda a Bonner, 


de juger Carver & Launder : 11 les condamna auſfſi-toſt. 


La Cour fut avertie en ce temps-la, que 'on conſpiroit con- Confpiritions - 


tre-elle, en pluſieurs endroits, 8& ſur tout dans les provinces de pretcndues. 
Dorſet & PEflex. Les Regiſtres du Conſeil ne marquent point 

la nature de ces confſpirations, vrayes ou pretendues. Diverſes 

perſonnes furent arreſtces, & miſes a la Tour, dont le Lieutenant 

recut ordre du Conſeil, par une lettre que luy porterent deux ou 

trois des Conſeillers, Pappliquer ſes priſonniers a la queſtion, _ 

felon quiil le jugeroit 4 propos.. Comme neanmoins, on ne tira pyiquecs a1, 
point de confeſſion de leur bouche, il y a de Papparence, que queition. . 
ce. fut-l une calomnie du Clerge, invent e pour animer 
davantage les Miniſtres, contre des malheureux, qu'il vouloit- 
perdre, a quelque prix que ce fuſt. 

Payton & Elſton, Cordeliers afſſez cclebres, dans notre pre-' 
miere partie, pour leur inſolence envers Henry VIII, efſuyerent 
alors une inſulte, que la Reine reſſentit fort vivement. Elle les jm ot 
avoit rappelez en Angleterre, doi ils Seftotent fauvez, apres: Eiiton. 
Sgeltre 11 violemment declarez, contre le divorce de ce Prince : Et 
non-contente, de faire cafler I Arreſt de leur condamnartion, elle 
prit Payton, pour ſon Confeſſeur. Voulant meſme retablir les 
Moines en Angleterre, elle commengapar les Cordetliers, & don- 
na ordre derebaſtir leur Couvent de Greenwich. Comme Pay- 
ton & Eliton s'y allotent rendre en bateau, on leur jetta des pier- 
res,dedeſſus le bord de Peau. La Reine, indigncede cetteaudace, 
envoya le grand Tre!orier, au Maire de Londres,liy faire com» 
mandement, d*oirir par cry public, une recompenſe, 3 quicon- 
que decouvriroit les Antears de ce delordre; Ce qui toutetois 
ne produiſit aucun cilet. 


Inſulte fiite 3. . 
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| Dans la meſme annee, les ceuvres du Chevalier Thomas Morus 
L1vRE IL. fyrent miſes ſous la preſſe : Et Fon publia, comme une merveille, 
_ —_— que le Roy Edouard eftoit mort, & que Marie luy avoit ſuc- 
WW cede, le jour de Vanniverſaire de Pexecution de Morus. Dans 
Onimprne « 14 Publication de Pouvrage, on fit une ſupercherie, que Pay re- 
in folio,toutes MArquee , depuis que la premiere partie de mon Hiſtoire eſt au 
les xuvres de jour, Pay vule Manuſcrit, ſur lequel on imprima le livre en- 
416-00 tier: Et jy ay trouve les originaux des lettres de Morus, 4 
On ſupprime Mad!® Roper fa filie, & les'copies de celles, qu'il avoit Ecrites a 
ee ets Cromwel. . Il y a parmi ces pieces, une lettre ſur le ſujet dela 
zicuſede Religieuſe de Kent. Morus la taxe hautement d hypocriſie, & 
Kent, y marque ſes autres crimes. Entre les particularitez conſidera- 
bles, qu'il en rapporte, * 1l parle d'abord de Peſtime, qu'il avoit 
© concue pour elle, & de la maniere, dont il seſtoit laifle abuſer. 
<1] ajoute, quil avoit enfin reconnu, que cette fille eſtoit coupa- 
© ble, dela plus profonde diflimulation, & de la plus d-teſtable 
© hypocrifie, dont on euſt jamais entendu parler : Que c'eſtoit 
© une fauſſaire inſigne ; & qu?a ſon avis,elle entretenoit commerce, 
avec un mauvais eſprit. Cette lettre,ſupprimee d'abord, eſt 
heureuſement parvenue a nousz de {orte que ma conjeCture ſur 
ce ſujet, $'eſt trouvee juſte, quoy- que je ne comptaſle point alors, 
que la lettre me tomberoit entre les mains. Les partiſans des 
vieilles {uperſtitions, qui ſouhaitoient la canoniſation de leur 
Martyre, ou de leur pretendue Propheteſſe, & qui vouloient 
bien faire vaJoir ſa Legende, furent bien-aiſes, que Pon ne pult 
pas produire contre-elle, le temoignage d'un auſſi grand homme 

Aunombre que Morus. La lettre eſt dans nd6tre Recueil. 
CLXXVLIL A propos du livre, dont nous parlons, je prie les Lecteurs,de 
Raſtal.en pub- {e ſouvenir, de ce que nous avons deja allegue, dans notre pre- 
liant les oeu- mer volume : Que f1 Raſtal, qui publia toutes les czuvres de 
vresocMOrts: Morus, 8 quien fut avoue de la Reine, juſques-la que peu apres, 

y met point 2 b — L 

A Vie. elle le fit 'un des Juges du Royaume,euſt ecritla Vie de ce Che- 
valier, 1] Pauroit ſans doute fait parditre, 4 la teſte de Iou- 
vrage. J'ajouteray, que les contes, que Sanderus luy met a la 
bouche, au ſujet d*Anne de Boulen, & de la Princeſſe Eliſabet, 
n'avoient pas encore eſte inventez alors. Autrement, on n?auroit 
jamais manque, de lesrepandre dansle monde, en un temps, que 
la Princeſle, le ſeul objet des alarmes du parti Romain, avoit 
perdu les bonnes graces de ſa ſoeur, & eſtoit meſme tenue en 
priſon. Ces bruits eufſent fort pl a la Reine; & le Clerge fe 
leroit fait une affaire de les appuyer, pour noircir la Princeſle, & 
pour rendre ſes droits douteux. Il y a toute la raiſon du mond? 
de 
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de croire, qu'on ne ſe prit a la dechirer de la forte, que quand "Fe 

elle commenca, a deployer la rigueur des ordonnances, ſur un EE 

parti, qui ne ceffoit point,de former des conjurations contre elle. 15 5 5. 
La Reine, determinee & fonder autant de maiſons Religieuſes, 7 ND 

que les biens P*Egliſe, qu*elle avoit en {a pniſſance, y pourroient a '«gliſe, tous 

fournir, Ecrivit de fa propre * main au Conſeil, ſoit ſur ce ſu. [5 7:ens, done 

jet, ſoit ſur quelques autres matieres. Il y a deux copies dif- «encore 

ferentes, de ſes inftruttions : J'ay ſuivi celle, dont Forigine nia cn poſſelſien, 

paru plus ſeure. * La Reine y deliroit, que les Commiſlaires, be py 

* pommez pour traiter avec le Legat, touchant la reſtitution des nomire 

© biens de PEgliſe, allaſſent le voir, une fois par ſemaine, afin de CE-XXX 

* terminer cette affaire, & dautres, qu'il faloit preparer, avant 

*la tenue du Parlement. Elle demandoit principalement, qu'on 

*euſt ſoin, de recompenſer les habiles Predicateurs. Elle eſtoir 

* Pavis, que le Legat & le Conſeil fiſſent faire la viſite generale 

* des Academies, & des Egliſes du Royaume. Elle difoit, au 

* ſujet de la punition des H-reticues, qu*'on devoit y proceder 

* avec prudence: Queelle entendoit, qu'on fiſt un exemple, de 

© tous ceux qui employoient leur ſavoir, a ſeduire les perſon- 

* nes ſimples ; qu*on $y priſt d'une maniere, a convaincre tout 


* le monde, dela juſtice des executions ; & que pour cela, il 


* {eroit fort 2 propos, que quelques-unsde ſes Confeillers afliſtal- 


* ſent, au ſupplice des Heretiques du voiſinage de Londres. Elle 
* chargeoit ſes Miniſtres, de prendre garde, qu'il y euſt par tout, 
© de bonnes predications. Elle cenſuroit Ia pluralite des bene- 
* fices, & eſtimoit, que chaque Cure eſtoit oblige, d'avoir I*1l 
© ſur ſon troupeau, & de reſider dans {a paroiſſe. Elle attri- 
* buoit la diſette des Predicateurs, a la pluralite des benefices. 
*Elle remarquoit enfin, que tout iroit bien, f1 les gens d'Egliſe 
© youloient joindre, a PinſtruCtion exacte des peuples, Vexemple 
* Pune vie pieuſe, ſans laquelle leurs diſcours ne perſuaderoient 
* que peude perſonnes. 

Pour revenir & Pexecution des Proteſtants , dont nous inter- 
rompons de temps-en-temps la relation, afin de ne point trop —_— 
ennuyer les Lefteurs, par des traits {i triſtes, on brula * Juxon,a ©0m% 
Chicheſter, Jaques * Abeys, 4 Bury, dans la province de Suf- * 4u mois de] 
folk ; un Gentil-homme nomme Daanly, x Uxbrige; Robert Tm_ 
Smith, a Waybrige ; George Tankervile, 8& Patrick Packing- 42. 
ham,a St Albans ; Newman,a Saffron- Walden en Efſex ; un Pre- 
icateyr appele Robert Samuel, a Ipſwich ; fix autres  Cantor- 
bery ; Eliſabet Warne, a Stratford /e-b69w, ou ds Parc; Eitien- 
ae Whorwood, + Stratford ; Thomas Fuſt, a Ware; Guillaume 

O 00 Hall, 
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FARAL) Hall, x Barnet, George * Catmer, & quatre autres, a Cantor- 
LIVRE IL. bery ; Robert Glover, Gentil-homme, & Corneille Bangey, + 


1555. 
WP Va 


* Au mois de 
Septemb e. 
*. Au mois 
4'0Agbre. 


Martyre de 
Ridlcy & dc 
Latimer. 
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Coventry ; Guillaume Allen, a Walſlingham; Roger Coo, a 
Yerford ; Thomas Cob, a Thetford ; Thomas Haywood, & Jean 
Garaway, a Lichefield ; * Guillaume Woley, & Robert Pigot, 
a Ely. Ce fut Schaxton , qui condamna les deux derniers a 
mort : Il avoit eſte Eveque de Salisbury, ſous le regne de Hen- 
ry VII: I quitta:fon Eveche, a cauſe de Pordonnance des VI 
Articles : Mais avant la mort de ce Prince, 1| tomba dans Þa- 
poſtafie. I! eſtoit alors Suffragant d'Eiy. On proceda d*OFfice, 
eonire tous ces malheureux, qui fe voyant obligez de YPacculer 
eux-melſmes,. ou deſtinez a la mort, de quelque cofte qwiils {& 
tournaſſent, prirear le parti, de repondre courageuſement aux 
queſtions, qui leur eftotenr propoſces, & furent jugez ſur leurs 
reponles. 

Le martyre de Ridley & de Latimer nous occupera plus long- 
temps, que les autres executions. Les EvEques de Lincolne, de 
Gloceſter, & de Briſtol, ſe rendirent 3 Oxford, pour inſtruire 
teur proces, en vertud*une Commithon du Legat. Quand ils 
eurent pris leurs places dans le tribunal, Ridley, qui ne $eſtoit 
point encore couvert juſques-la, mit ſon bonnet, des-qu'il vit, 
que les Commiſſaires agiſloient, ſous Fautorite du Pape, & par 
Pordre du Legat : Il declara, qu'il avoit beaucoup de venera- 
tion pour Polus , lorſqu*il n'enviſageoit, que ſon extraQtion 
royale, ſes vertus, & fon ſavoirs qualors, 1 eſtoit preſt,de gac- 
quitter de ce qu'il luy devoit ; mais qu*il rejettoit abſolument 
une autorite, derivee du fiege de Rome, & qu'il ne donneroit 
aucune marque de {oumiſſion ou de reſpeCt, ala qualite de Legat 
du Pape. Surce fondement, toutes les fois qu'il parla du Cardi- 
nal, independamment de ſa charge de Legat, il porta la main au 
bonnet: Et toutes les fois, qu*il eut lieu de parler de luy, ſous lc 
titre de Legat, il evita de le ſaluer. On le prefſa, de ne ſe point 
fingulariſer 1a-deſſus : Et apres qu'on Pen eut fſollicite inutile- 
ment, Pun des huiſfiersſe chargea du ſoin, de luy ofter le bonnet 
de deſſus la teſte. L'EveEque de Lincolne Pexhorta, par un long 
diſcours, de revenir de ſes erreurs, & de reconnottre le ſiege de 
Rome : Illuy allegua, que Jeſus Chriſt a edifie ſon Egliſe, ſur 
St Pierre ; que generalement tous les Peres ont attribue la pre- 
emience, au ſiege de Rome; & que luy-meſme, quelque-opi- 
niatre qu'il fuſt, 11] avoit eſt autrefois, dans lemeſine ſentiment. 
Ridley repartit, que c'eſt ſur la foy, que Saint Pierre confeſla, 
que Jeſus Chriſt,a fonde ſon Egliſe. , Il convint, que les ah” 
c 
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Prelats, qui ont poſſzde : Mais qualors meſme, on les regardoit 
ſimplemenr, comme les Patriarches d'Occident, & que PEgliſe ne 
{ongeolt pas, qu'ils {auroient pouſſer un jour leur autorite, dans 
PexCEs Ou 0n la voyoit. En avouant, qu'il avoit eſte autrefois, 
.dans le ſentiment de ſes Juges, il ajouta, que c'eſtoit de la meſme 
ſorte, que Saint Paul avoit eſte un perſccuteur, avant fa con- 
verſion : Et que pour luy, il avoit decouvert tant de taches, dans 
'Egliſe Romaine, qu'il n'y rentreroit jamais. Cette reponſe fit 
naitre une longue conteſftation. A la fin, les Juges luy pro- 
poſerent divers articles, touchant les opinions, qu'il avoit de- 
tendves, dixhuit mois auparavant, dans les Ecoles publiques, & 
le preſſcrent d'y repondre. Avant que dy fatisfaire, il proteſta, 
que c'eſtoit ſans reconnoitre Pautorite du Pape. Latimer fit la 
mefine proteſtation, & les meſmes reponſes que Ridley. On 
leur 'donna juſqu®au lendemain, a reſoudre, $*ils ferotent abju- 
ration ou non : Et ce jour-la, comme ils $en tinrent, a ce qu"ilsa= 
votent avance,on [es prononga Heretiques endurcis,& on ordonna, 
ue Pun & Pautre eroit d:grade,8 livre enſuite au Bras ſ=culier, 
L*ordre fut donne, de les mener au ſupplice, apres qu'on eut 
fait de nouveaux efforts, pour porter Ridley, a protiter de la dou- 
ceur de la Reine. Ce DoCteur parut plein de joye, la veille de 
{a mort : Il dit au Maire & a {a femme, chez qui 1l eitoit garde, 
qu'il les invitoit le lendemain ſes ndces : Et voyant, que cette 
Dame pleuroit, 1l ſe plaignit, quielle n'avoit point d'amitie 
pour luy. Il dit aufſi, qu*encore qu'ileuſt un repas amer a pren- 
dre le matin, 11 favoit bien, que le ſouper ſeroit doux & agrea- 
ble. Il temoigna bien du plaifir, de ce que ſa ſceur devoit ſe ren- 
dre 1 Oxford, - pour eftre temoin de ſes ſoutfrances. Sa tranquil- 
lite les mit, dans une Etrange ſurpriſe. Le 16< d'Oftobre, les 
deux Martyrs furent conduits, ſur le lieu de Pexecution, qui de- 
voit ſe faire, devant le Collegede Baliol. Ils leverent les yeux 
vers la priſon, dans leſperance de voir Cranmer. Mais 1l eftoit 
enbaralls a diſputer contre des moines ; ce qui Pempecha 
deftre a la feneſtre de {ſa chambre. Peu-apres pourtant, 11 
tourna la vue du coſte, ou ilseſtoient ; & plein de tendretle pour 
eux, il fe jetta 4 genoux, & pria Dieu ardemment, d'augmenter 
leur foy, & leur patience, dans ce douloureux paſſage. Efſtant 
arrivez au poſteau fatal, ils 8*embrafſerent corcialement Pun Pau- 
trez & Ridley dit a Latimer, ayez box courage, monfrere; Dieu 
moderera la violence des flammes, on nous donnera des forces, pour 
Ooo 2 {a 
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de Rome ont eſte fort confiderez, & fort reſpettez, foit acauſe A. 1 
de la dignite de leur ſiege, ſoit a cauſe du merite de pluſieurs Lives 11. 
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FulLulAL:T 
LivRE II. 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 


la ſupporter. Smith, qui avoit la commiſſion, de prononcer le 
ſermon, dans cette triſte ceremonie , choifir les paroles de ſaint 


_ 54 5 Paul, quand je livrerois mon ccrps, pour eſte brule, ſt je nay point 
LW > la charite, celane me profitera de rien. Il compara leur mort, 4 


celle du traitre Judas, & exhorta le peuple , dans les termes 
les plus piquants, qu'il put trouver, de ſe donner garde d'cux, 
Ce qu'il y eut de meilleur dans ceſermon, ceſt qu'il ne dura pas 
plus lun quart-d*heure. Ridley vouloit repondre_ 4 Smith : 
Et Mylord Williams, nomme par la Reine, pour aſliſter a le- 
Xecution,avoit du penchant a Pecouter. Mais le Vice-Chancelier 
d*Oxford declara, qu*on ne luy permettroic point de parler, fi 
ce neeſtoit qu*il euſt reſolu, dabjurer ſes herefies. Ridley repar- 
tit, qu*il nerenonceroit jamais ſon Sauveur, ni les divines veritez, 

ui luy avoient eſte enſeignees : Quil ſouhaitoit, que la volonte 

e Dieufuſt faite : Et quil ſe jettoit entre les bras de ce Juge, en- 
ticrement des-intereſſe. Se tournant enſuite vers Mylord Wil- 
liams, il souvrit aluy d'une affaire, qu'il avoit a coeur. Dans 
le temps qwil eſtoit EvEque de Londres, il avoit donne des ter- 
res, ou des maiſons a bail, & regu des ſommes d'argent comp- 
tant : Ceſt ce qu'on appelle le pot de vin. Cela va haut en 
Angleterre, ou en cette conſideration, la rente eſt baſle, a pro- 
portion de ce qui eſt touche. Or ces baux eſftoient jugez nuls, 
dans la penſce,que Ridley wavoit jamais eſte legitime EvEque de 
Londres ; le droit reſidant toujours, en la perſonne de Bonner. 
Ridley pria donc Mylord Williams, de ſolliciter la Reine, de les 
confirmer, ou de faire reſtituer les ſommes, qu'il avoit recues. 
Ses meubles ſeuls valotent beaucoup plus, que les ſommes, dont 
il parloit. II fit aufſi des inſtances, en faveur de ſon beaufrere, 
nomme Shipſide, a qui lon avoit ofte un employ , quiil luy 
avoit donne. Shipſide Paſſiſta juſqu*a la mort, avec beaucoup 
daftection. 

Apres que ces deux ſerviteurs de Dieu eurent acheve leurs 
pricres, Latimer, exhortant Ridley a la conſtance, Vaſſura, que 
ce jour-la, ils allumoient dansle Royaume, une lumicre, que par 
la grace de Dieu, aucuneffort ne ſeroit capable d*etteindre. * On 
{uſpendit autour d'eux, desſachets de poudre a canon, en grande 
quantite, pour precipiter leur mort. Latimer fut etoutfe, en 
un moment. Ridley ſouffrit bien davantage- Oa jetta trop de 
bois dans le feu ; de ſorte que la flame ne pouvant ſe faire 
paſſage aſlez promptement, le Martyr eut les jambes preſque 
conſumees, avant qu'on.$s*en appercult. Il finit bien toſt fa vic, 
des-que quelcun eut donne de lair au bucher. : 
Tellc 
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Telle fut la fin de deux excellents Prelats, celebres, I'un par 3&0 


fa picte, par ſon ſavoir, & par la ſolidite de ſon jugement, qui 
le rendirent le plus illuitre des Reformateurs ; & Pautre, par la 
ſimplicire de fa vie, oul'on reconnut les traces des Eveques & des 
chretiens despremiers fiecles. Le ſoin, qu'il prenoit de ſon trou- 
peau, paroiſt dans les inſtruQtions, qu'il donna a {on Clerge, ſur 
tout quand il fit la viſite des monaſteres de ſon Dioceſe. Je les 
ay miſes dans notre Recuell, telles qu'elles ont eſte rirces des 
Regiitres de 'Eglifſe de Worceſter, par le ſavant & illuſtre MX 
Summers, que ſon zele pour notre Reformation a engage, 1 
recueillir tout ce que ces quartiers-la ont pu fournir, qui fuſt 
propre a notre Hiltoire. 
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Ridley fur fort mal recompenſe, de la bonte qu'il avoit eue, 


pour les amis de Bonner,&entre-autres pour la mere de ce Prelat, 
Payant toujours fait diner aſa table, dans ſa maiſon de campagne 
de Fulham ; & Payant traitee, comme 1 elle euſt eſte ſa propre 
mere. Heath le paya de la meſme ingratitude : Il avoir eſte 
tenu priſonnier, durant Peſpacede dixhuit * mois, dans I' Hoſtel 
de Ridley ; &il y avoit vecu,auſſi a ſon aiſe,que s'1l euſt eſtechez 
ſoy. 11 difoit de luy, que c'eſtoit le plus ſavant homme de tout 
le parti Proteſtant. Et cependant, comme il ſe fuſt depouille, 
de toute ſorte de ſentiment, de reconnoiſſance*'& d*humanite, il 
ne daigna pas luy rendre viſite,quand 1l paſſa par Oxford. Cran- 


* 1] eftoit alors 


Eveque de 
Worceſter. 


mer, Ridley, & Latimer, qu'on avoit efte contraint, de garder - 


pluſteurs mois, dans une meſme chambre a la Tour, a cauſe du 
grand nombre de priſonniers, qut y eſtotent, n'eurent plus & 


Oxford la conſolation,de gentretenir enſemble : Et a peine pou-. 


voient-ils ſavoir des nouvelles Pun de Pautre. Aucun des membres 
dePAcademie n'eut Phonneſtetede les viſiter,tant oneſtoit devenu 
barbare. Il y reſtoit peu de perſonnes , qui fuſſent de leur 


creance : Pour les autres, il n'y avoit rien a attendre-d*eux. Oa - 


n'eut pas meſme la charite, de les ſoulager dans leurs be- 
ſoins : Et les ſecours, quils regurent, leur turent envoyez de 
Londres. 

On fit cet eſte, la recherche des biens d*Egliſe, qui avo'ent 
eſte pillez. Oa pourſuivit en juſtice les perſonnes, qui. avoi- 
ent fait les viſites des Monaſteres, ſous le regne de Henry VIII, 
& ſous celuy d*Edouard VI. Il y en eut plufieurs, qui com- 


Proces.av fu- 


jet des bicus 


poſerent, & qui acheterent leur repos, en faiſant des donations Elie. 


confiderables: Ce fut par leur libsralite, que Von melſura leur 
aftection pour PEgliſc. Il ſe trouya parmi eux, un bon nom- 
bre 
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PRSALD, bre de Proteſtants, qui pour ſe faire aimer, ou pour $'empe- 
L1v&E ll. cher d'eſtre ſoupconnez, ouvrirent largement leurs bources. 
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Ls 12 Nye 
zembre. 


Erravui cum 

Petro ; ſed non 
Fevi cum Pe- 
2rd, 


Hiftoire de la Reform ation en Angleterre, 


Loouverture des ſeances du Parlement ſe fit, le 22 Otto. 
bre. Le Chancelier s$*'y trouva alors, & deux jours apres, 
pour la derniere fois. On dit que dans Pimpatience, d'avoir 
lesnouvelles de Pexecution de Ridley & de Latimer, il ne vou- 
lut point ſe mettre a table, que le Courier, qui les luy devoit 
apporter, ne fuſt arrive, Nayant ell cette fatisfaCtion, que ſur 
les quatre heures du fſoir, il dina de bon appetit, & fut atra. 
que une retention durine, qui * Pemporta. Dans le cours de 
la maladie, il eur des remords de ſa conduite paſlce.. Day, 
Eveque de Chicheſter, tacha de le raſſurer, en luy metrant de- 


vant les yeux, la juſtification des hommes, par le ſang de Je- 
ſus Chriſt. Mais Gardiner repartit , qu'encore qu*un 


tel ſecours pult eſtre offert, a un homme en ſon eſtat, tout ſe- 
roit perdu, fi Pon rouvroit cette breche, & qu'on prechaſt de 


nouveau cette doctrine au peuple. Ces paroles ſortotent ſou- 


vent de {a bouche, Fay peche avec St. Pierre, mais je way pas 
plenre avec uy. Son Origine eſtoit plus 1l[uſtre, que beaucoup 
de gens ne ſe ſont imagine. Bien-qu'il euſt le nom de ſon pere 
putatif, il paſſoit pour eſtre fils naturel de Richard Woodvil, 
trere de la Reine Eliſabet, femme de Henry IV< : Ainſfi, il 
eſtoit parent de Henry VIII, au deuxieme & au troifieme de- 
gre: Etce fut peut-eſtre 1a le ſujet, de ſa prompte elevation, 


Aa Eveche de Wincheſter. On troave cette particularite, dans 


unelettre, que le Chevalier Edouard Hobby Ecrivit, 4 un Pro- 
teſtant fugitif, en luy apprenant la mort de Gardiner. PAu- 
teur, parlant de PextraCtion de ce Prelat, met a la marge, 
qu'il eſtoit neveu d'une Reine PAngleterre. Cela fert a expli- 
quer le reproche, qui fut fait a Gardiner & a Bonner, dans un 
ouvrage, public pour juſtifier le mariage des perſonnes eccleſi- 
aſtiques, qu*on ne devoit pas s'Etonner, que deux hommes, nez 
dans Padultere, euſſent une fi grande averſion, pour le mari- 
age. Gardiner eſtoit fort verſe, dans les loix civiles & canoni- 
ques, mais peu-ſavant en Theologie. Il ecrivoit Elegamment 
en latin, & entendoit bien le Grec. Son habileteconlfittoit prin- 
cipalement, dans une profonde diffimulation, dans une belle 
vivacite deſprit, dans une vaſte connoiſſance des affaires, & 
en Partde cacher ſes ſentimens, de $infinuer dans le cceur des 
gens, & de gattirer leur atteCtion, & leur confiance. Il Sac- 
commoda aux revolutions du regne de Henry VIII: Il auroit 


ef une ſemblable ſoumiſſion, aux volontez d'Edouard VI, pour 
peu 


peu que Cranmer Peuſt moins connu, & euſt ſonge a Pappuyer. 7 Ae 
La ſeverite, donr on uſa alors envers luy, le retablit telle- | 


ment, dans les bonnes graces de Marie, qu'elle luy donna la pre- 155 5. 


miere charge de fon Royaume. Mais dans le moment qu'un LW RY 


chapeau de Cardinal alloit vray-ſemblablement rehaufſer Ve- 

clar de ſes autres dignitez, la mort d=truiſit tes deſſeins ambiti- 

eux. Il avoit contribue au divorce de Henry VII, avec une 
complaiſance deſclave, comme je Pay rapporte, dans ma pre- 

miere partie. En voicy de nouvelles preuves. Au temps qu'il 

partit pour + Rome, Anne de Boulen luy ecrivit une * lettre f En 1529: 
tres-obligeante, on Pon apprend, qu'il ſavoit la reſolution, dans 
laquelle eſtoit ce Prince, d'Eepouſer Anne, des-que ſon premier au Nontre 
mariage ſeroit caſſe, Je trouve dans la meſme lettre, une CEXXXL. 
autre particularite, qui reCtite ma * conjecture, touchant Ces « pyy je com- 
bagues contre la crampe, que Henry VIII avoit accoutume de mencement de. 


Ii" vie d' Edous - 


benir. Vay ſuppoſe, qu*il avoit pi les benir, depuis que Ja, 
qualite de Chef /onverain des Egliſes de ſes Royanmes luy avoir 
eſte deferee. Mais on voit, par la lettre d'Anne de Boulen, 
que ces bagues eſtoient en uſage, avant la rupture avec le 
ſiege de Rome. Car Mademoiſelle de Boulen en envoyoitenlI- 
talie, comme un preſent d*importance, La ceremonie en fut 
negligce, ſous leregne Edouard. Dans le regne {urvant, on 
reſolut de la retablir. On dreſſa meſme pour cela, un Office 
particulier, dont le manuſcrit, qui eſt tres-beau, ſubſiſte enco- , ROY} 
re * aujourdhuy. Je ne ſay pourtant, a en juger par le ſilence ont - wangitry 
des Ecrivains de ce temps-la, {i Pon en pouſla le defſein, juſ- we Recuci', au 
ques-3 I'exEcution. Pour revenir a la complaifance officieuſe ZPYK.r 
de Gardiner, on peut voir dans ndtre Recueil *, unelettre, qu*il-* 4unomtr2 
Ecrivit 4 Henry VIII, touchant ſon divorce. Il y fait paroitre CEXXXUL. 
tant de confiance en ce Prince, qu'il le prie meſme, de ne 
point montrer fa lettre 2 Volley : Et il y declare, que la 
crainte de la puiſſance de PEmperenr -mplin le Pape, de 
donner fatisfattion a Henry, le meilleur parti eſtoir, .de juger 
la cauſe en Angleterre, & de ſe mettre peu-en peine des plain-. 
tes de Charles-Quint, qui auroit autant de difficulte, 4 tier 
raiſon de la Cour de Rome, que le Roy en avoit alors. 

Les ſceaux, dont la garge avoit eſte confice, apres:la mort de - 
PEveque de Wincheſter, au Chevalier Nicolas Hare, Maitre Aumoic de'Fe- - 
des Rolles, furent mis entre les mains de Heath, Archeveque 7" *555- 
d'York ; la Reine le creant ſon Chancelier, pour le temps qu'el- 
le jugeroit a propos. Cette Princeſle eut encore alors une de-- 
lickefle de conſcience. Comme le Palais * des Rois d'Angle- * whirchall: 
7 terre 
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480 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 
CRAL, terre avoit eſte confiſque, ſur le Cardinal Volley, elle ſe fai- 
LIvRE IL ſoit un ſcrupule, de demeurer dans une maifon, qui avoit da 
15565. appartenir aux Archeveques d'York. Pour accommoder Paf- 
woo faire, elle leur donna Ja place de Suffolk, confiſquee ſur le 

Duc de meſme nom : Heath la vendit ; $en reſerva le cens ; 
*/lyaen G& baſtit une autre * maiſon, i quelque diſtance de la Cour : 
1685, dix o® CPeſt de la queſt venu le nom de Palais + d* York. 

. Exn2e ans, qu'on I _ : 
te demolit,pour Dans ces entretaites, le Pariement changeoit de penſte : Le 
y baſtir des ru- Clerge Romain -y eſtoit preique hai ; & Pon n'y paroiſ- 
6s ape foit plus fi bien diſpoſe pour Marie, dont toutes les vues 
Inge. allotent, a rendre aux Eccleflaſtiques, leur puifſance dPautrefois, 
Le Parlement &z [eurs. anciennes richefſes. Des-que la propoſition eut eſte 
change dc dil> .-.. x x : ; 
poſi. ion. taite, dans la Chambre baſſe, daccorder des ſecours d'argent 4 
=. la Reine, les eſprits Saigrirent de plus-en-plus. On fe plai- 
gnit, que cette Princeſle avoit prodigue les reyenus de la Cou- 
ronne ; &quen ayant enrichi les gens d*Eglile, elle eſtoir con- 
trainte, avoir recours a Paſſiſtance des Laiques : On ajouta, 
qu'elle avoit plus de raiſon, de Sadreſſer au Clergs. Les mur- 
mures continuerent, malgre les remontrances de ſes partiſans, 
qui alleguerent, que PAſſemblee du Clerge luy avoit fait un 
don gratuit de fix ſous par livre, & quapres avoir eſte pres 
de trois ans ſur le Trone, elle demandoit fimplement a ſes ſu- 
_ Jets, ce qu'elle leur avoit donne, a ſon avenement a la Cou- 
ZI: 19 Nevem-. ronne, Le bruit augmentant, Petre,Secretaire d*Eſtar, dit aux 
- OTE .Communes, que la Reine remercioit ceux, qui avoient fait la 
premicre propoſition, dela ſecourir ; & quau-lieu des diverſes 
{ommes, qu'on avoit demandees pour elle, un ſeul ſubſide la 
contenteroit : Les Communes en accepterent le parti. 
La Reinere- TLe1ge du mois, la Reine envoya querir les Communes, & 
NONce aux JE- [ug temoigna, que ne pouvant en conſcience, prendre les deci- 
Cimes, & Aux” — a . . 
premices, uu Mes, & les premices des revenus Eccl<ſiaſtiques, raxe, que ſon 
a Vannatc- pere avoit impoſce ſur le Clerge, pour ſoutenir la dignite de 
chef de PEgliſe, elle pretendoit y renoncer, comme elle avoit 
renonce, a cette meſme dignite. Apres cela, le Legat fit un 
diſcours, ou 1] entreprit de montrer, que les dimes, ſoit ſim- 
ples,ſfoit infeodees, eſtant le patrimoine de PEglie, elles devoient 
luy retourner. L- : 

Il-arriva en cette rencontre, une mortification a POrateur 
de la Chambre des Commiunes. L*un des Deputez, nomme 
Story, ſe jettant a genoux devant la Reine, Pavertit, que 'O- 
rateur ne Sacquitoit pas de la commiſſion, que la Chambre luy 


_..avoit donnee, de demander la revocation des exemptionts ” 
4 
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la Cour avoit accordees, contre: la diſpoſition des loix. L*O- 
rateur, outre dun fi grand affront, en fit ſes plaintes a la Cham- LIVRE IL 


bre. , Story {eſtoit explique, avec d'autant plus de liberte, que 1 5 5 5. 
ſous le regne d*'Edouard, lorſqu*'on vint a lire le projet d'une WV 
Ordonnance, pour autoriſer la nouvelle Liturgie, 11 $y oppoſa 
vivement, ſans Epargner le Protecteur, ni le Roy : Il appli- 
quaa PAngleterre, les paroles de PEccleſiaſte, Malheur au pats, Ct. x. . 6. 
qui 4 un enfant pour Roy. On le mit alors, ſous la garde d'un 
Huiſfier du Parlement : Peu-apres, on Penvoya a la Tour. 
Et ſon proces luy -euſt eſte fait, $'il neuſt demande pardon. 
La-deſſus, ceux des Conſeillers d'Edouard, qui eftotent mem- 
bres de la Chambre baſſe, furent chargez de temoigner au Pro- 
teeur, queelle avoit deſſein de faire Elargir le priſonnier. Le 
Roy fut auſſi prie, d*oublier ſa faute. Dans cette derniere af- 
faire, 1] eut Pindiſcretion de parler, contre les diſpenſes du Pa- 
pe: Etille fit dans la penſce, que ſes ſouftrances luy permet- 
totent de tour dire. On Iluy pardonna engore cette impru- 
dence, parce quwon ſavoit, gne c*eſtoit ſon zele, gut la lay avoit Towns. Dow. 
fait commettre. Il fur depuis condamne, pour crime de 1eze- Comm. 
majeſte, ſous le regne OElifabet. 
| Le 23® Novembre, on lut dans la meſme chambre, le pro- orgonnance 
jet de Pordonnance, pour abolir les annates & les decimes, & touchane les 
pour reſtituer a 7 les dimes infEodees, dont la Reine gimme” s 2. 
eſtoit encore maitreſle : Le LeEgat devoit les employer, au ſou- dimes. 

lagement du Clerge. Quant a la reſtitution des dimes infe- 

odees, 11 y eut des Deputez, qui ne furent point avis, d'en 

parler dans Pordonnance. 11s alleguerent, que la Reine pou- 

voit tranſporter ſes droits au Clerge, par ſes lettres patentes : 

Queen mettre la clauſe dans Parreſt, ce ſeroit repandre des 

{oupgons dans tous les eſprits : Et que la Reine ſembleroit 

wavoir rien fait, que frayer le chemin 3 ſes ſujets. Mais com- 

me la Cour ſe propoſoit abſolument, de faire rendre les dimes 

aux Eccleſiaſtiques, les Communes ne ſe purent exempten, 

den paſſerparla. La conteſtation dura neanmoins longtemps. 

On apprehendoit, que le Clerge ne Senrichiſt des depouilles 

de la Couronne, & de la ſubſtance des peuples : Ce qui con- 

traindroit les ſeculiers, a ſoutenir ſeuls la dignite de PEſtar. 

Le Chevalier Guillaume Cecile, & quelques autres Commillai- 
= res, furent nommez, pour examiner le projet, qui recut enfin 
| la force de loy, de Paveu de cent-quatre-vingt-treize Deputez, 


| & contre Pavis de cent-vingt-fix. He 
Les Seigneurs firent enſuite communiquer a la Chambre 
, | ; P pp baſle, 
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baſſe, un projet I'Arreſt, contre la Comteſſe de Sullex, qui 
LIVRE IL. ay, it quitte ſon mari ; & 'eſtant paſſce en France, y vivoit 
1555, pub:iquement dans Padultere, juſques-a avoir. des . enfans, 
LYVRY quoy-que le Comte ne la viſt point. Ce projet fut rejette, 
| auſſ-bien qu*un autre, qui avoit deja eſte preſents, dans le 
premier Parlement du regne de Marie, pour faire declarer ille- 
 gitimes, les enfans dela Comteſſe, & pour la priver des droits, 
& de la penſion, qui luy revenoient par ſon contract de Ma- 
TIage. | | On. 
"FM Comme les plus riches, 8 les plus conſiderables, d*entre ceux 
Project d'or- . WIE ; . , - , 
donnance, qui favoriſoient la Reformation, eſtoient fortis d' Angleterre, 
contre cevux q's quils previrent le traitement, qu'on leur preparoit, la Cour 
TY reſolut de les forcer, a retourner dans le Royaume, ou de faire 
elcrre. Cconhiſquer leurs biens: La Ducheſle de Suffolk eſtoit du nom- 
bre des fugitifs. Les Seigneurs approuverent un projet de loy, 
won leur preſenta pour cet effet- Mais les Communes, per- 
ſladces queelles n'avoient deja eſte que trop rigoureuſes, F vo 
bien-aiſes d'en demeurer la, rejetterent ce projet, ſelon la plura- 
lite des voix. La Ducheſle de Suffolk avoit ei une perſecuti- 
on, acſſuyer dans les Pais-bas, d'ou elle ſe ſauva avec peine. 

Les Communes rejetterent encore, a la premiere leCture,- un 
autre Arreſt, qui tendoit, a declarer certaines perſonnes, in- 
capables d*exercer la charge de Juges de paix. Tous les Ma- 
giſtrats, ſoupconnez de ſe relacher, dans la pourſuite des He- 
rctiques, euſſent eſte exclus des charges publiques. Mais, ou- 
tre que les Communes avoient peu de diſpoſition, 2 appuyer 
un pareil defſein, ils ne virent nulle utilite, & prendre tant de 
precaution, puiſque la Reine pouvoit, de {a propre autorite, 
Eloigner de la Magiſtrature, les perfonnes, qui luy paroitroi- 
ent ſuſpeQtes : Ceſtoient Ia des propoſitions de gens, qui ne 
ſongeoient quia fe faire conſiderer, par des demarches fi 7e- 
lees. | 6 

Les Communes furent enſuite occupees, a dreſſer une or- 
arreft,quioſte Jonnance, dont le ſujet eſt ſingulier, autant que la cauſe en 
2 unhomme,le . . , h 
den&fice, on Eſtoit tragique. La femme d'un nomme Rufford alla ſe plain- 
lc privilege dre, qu'un certain Bennet Smith avoit corrompu deux ſcelc- 
du Clerge: rats, pour affaſſiner ſon mari. On trouve meſme dans Par- 

reſt, que Cavoit eſte un des plus horribles meurtres, dont on 

euſt jamais entendu parler en Angleterre. Avec cela, quoy- 

que Smith euſt faitagir les Aﬀaſſins, & leur euſt donne de Par- 

be gent, i] pouvoit pourtant fauver ſa vie, par le benefice ou Je 
privilege du Clerge : C'eſt la coutume en Angleterre, & une 

coutume 


Illeſt rejette 


TO 
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coutume trEs-ancienne, qu'encore qu'on ſoit coupable de cer- RAN 
tains crimes, on ne ſouffre point la mort, pour peu que Pon Live II. 


T3 35 
LAWN 


ſachelire. Au commencement, ceux qui jouiſſoient de ce pri- 
vilege, devoient, avant toutes choſes, declarer ſolemnellement, 
qu*ils avoient fait veeu, de ſe conſacrer a la Preſtriſe, ou qu'ils 
eltoient reſolus de recevoir les Ordres ſacrez. Sur ce fonde- 
ment, les Bigames, ceſt-a-dire ceux qui ſe mariotent plus d'u- 
ne fois, & ceux meſme qui eEpouſoient des femmes veuves, n'a- 
voient nullepart a ce privilege, par ce que les loix de VPEslife 
ne permettoient point, quiils reguſſent Pordination. Quan-aux 
autres, on leur Fiſoir lire des pallages de PEcriture Sainte, 
pour temoigner, quilseſtoient capables en quelque fagon, d'exer- 
cer Pemploy, quiils avotent envie d'embraſſer. Depuis, on a 
accords le benefice du Clerge, ſans exiger aucun vau, ni au- 
cun engagement, pourvii ſeulement que les coupables ſufſent 
lire: | Et Ceſtoit 1a une dependance des immunitez du Cler- 
ge, qui non-content deſtre en ſurete, contre la rigueur des loix 
Civiles, vouloit que tous ceux, quile jetterotent entre ſes bras, 
fuſſent a couyert des peines dues aux crimes, dont 11 ſe trou- 
voit genzralement coupable, auſſi-bien qu'eux : Quand la 


femme de Rufford ſollicita le Parlement, de declarer Smith, in- 


digne de jouir du benefice du Clerge, on Venvoya prier la Reine, 
d'ordonner que cet homme fuſt amene de la Tour, a la Cham- 
bre des Communes. Les Aſſaſſins & les complices eurent bien 
toſt avoue leur crime : Smith fit auſſi ſa confeſſion, quoy-que 
dabordileuſt nie tout. La Chambre baſſe fit enſuite commu- 
niquer ala haute, le projet de la ſentence de Smith. Les Pre- 
lars, qui ne pouvoient ſupporter, qu'on diminuaſt le moins du 
monde, leurs privileges, firent de puiſſans efforts, pour empe- 
cher les Seigneurs, de conſentir le projet. Mais Ienormite du 
fait determina la pluspart des Pairs, a ſeconder Pautre Cham- 
bre, fans Yarreſter aux oppolitions des Comtes d'Arondel & de 
Rutland, des EveEques de Londres, de Worceſter, de Norwich, 
& de Briſtol, & de Mylord Abergaveny, Mylord Fitzwater, 8& 
Mylord Lumley. Ceſtoit Pates, qui eſtoit alors Eveque de 
Worceſter, en la place de Hearth, que on avoit transfere a 
York. Quelques Auteurs diſent que cet EveEche luy avoit elte 
deſtinE du vivant de Henry VIII, lorſque Latimer le refigna ; 
& que ſes correſpondances avec le Pape, & avec PoJus, eſtant 
decouvertes, il avoit eſte oblige de ſe ſauver d'Angleterre. La 
veriteeſt, que quand Jerome de Ghinuec1, alors Eveque de 
Worceſter, vint a mourir, le Pape nomma pour luy ſucceder, 
Ppp2 Pates, 
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Pates, qui eftoit alors a Rome: Ce fut 1x le fondement d'une 

L1VRE I. femtencede condamnation, que lon rendit en Angleterre contre 

555. buy. La ſentence ayant eſt revoquee, par le Parlement, qui 

—Y>- preceda celny, dont nous rapportons les actions, on le retablit 
dans PEveche de Worceſter. | 

Le Parlement fut cafſc, le 9© de Decembre. Le jour ſuivant, 

Le Chevalier 0N envoy a la Tour, le Chevalier Antoine Kingſton, qui avoit 

—_— eſte Pun des membres les plus agiſlans de cette aſlemblee. TI 

*  arracha unjour les clefs de la chambre, a PHuiffier qui les te- 

noit: Et un 1ndice, que la plus part des Deputez ne luy en 

ſurent pas mauvais gre, c'eſt qu*il nen fut pas puni. On le fit 

ſortir * de la priſon, des-qu*il demanda pardon & la Reine. L'an- 

nee ſuivante, il fut ſn 


F Ie 23 De» 


cembre, e d'avoir conſpire, avec quelques au- 


tres, de voler 200000 Ecus au trefor royal. Six de ſes com- 
plices, nommez Vdal, Throgmorton, Petham, Daniel, Stan- 
ton, & White, {ouffrient la mort pour ce crime. Je ne ſay 
pas bien, quelles preuves on produiſit contre-eux. Kingſton 
mourut ſur la route, comme on Pamenoit a Londres. 
_ 4. Lero® de Decembre, PEvEque d'Ely mit entre les mains du 
oyez les RE Ss» : "gi = 
giftres du Cox grand Treſorier, une Bulle du Pape, qui confirmoit a Philippe 
ſeil, & x Marie, le titre de Roy & de Reine d'Irlande : Elle eſtoit 
' datee, du 7© Juin. 
Pour paſſer des affaires du Parlement, a celles de Vafſemblee 
du Clerge, Polus ſe trouvoit dans une enticre liberte Pagir, de- 
"AY puis la mort de Gardiner; dont la jaloulie & Poppoſition Pavoi- 
varle Legat, ©! ſouvent chagrine, Le 2< de Novembre, il ſe fit donner par 
dansleSyno: 1a Reine, une permiſſion ſous le grand ſceau, aſſembler le ſy- 
deſaprovince. node de fa province, Cette permiſſion renfermoit celle, qu'il 
Pojez les Rot- AVOIt deja obtenue: Et pour eviter les ambiguitez, que la 
zes publics, #14 diſpoſition des loix de Peſtat, & les droits de la Royaute, pou- 
_ 2” vorent fairenattre, la Reine Pautorifoit, 2 convoquer ce Syno- 
2* de Marie, de, & tels autres qu'il trouveroit & propos, & & y dreſſer les 
canons, qui luy paroitroient neceſſaires. Par le meſme ate, 
la liberte eſtoit donnee au Clerge, de $aflembler, Papprouver 
les conſtitutions eccclefiaſtiques du Legat, 8 enſuite de les 0b- 
ſerver, ſans craindre la ſ{everite des ordonnances. On ſuivit cet 
expedient, comme tres-ſeur de coſte & dautre. On crut, qu'en 
conſervant dans leur entier, les droits du Prince, il mettroit les 
gens d'Egliſe, a couvert de la loy de Premwunire, dont la rigueur 
eſtoit tombee autrefois, ſur tout leur corps, pour avoir ob. i aux 


eommandemans du Legat Volſey. Polus preſenta a Vaſſemblee, 
| un 
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u1livre, qu'll avoit ecrit, ſar les matieresen queſtion : Ce livre 
parut dans la ſuite, avec le titre de Reformation d* Angleterre, 


ſuivant les Decrets du Cardinal Polus : On lt inſere, dans les 155 5. 
WS 


volumes des Conciles. 
Dans le premier de ſes Decrets, Polus ordonnoit, de cele- 
brer conſtamment, & a chaque Meſle, la memoire de la recon- 
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RAN 
Livm E£II 


Prindtpaux 


——_ . : \- . Articles de la 
ciliation de PAngleterre, au ſiege de Rome. Il avoit deja in- Reformation 


ſtitus pour ce ſujet, un Anniverſaire, que les proceſſions, & 4 Polus. 


dautres ceremonies, devolent rendre plus eclatant : It renou- 
veloit cette inſtitution. 
dinaux Othin 8& Ottoboni, qui defendent Ia lecture des livres 
Heretiques. Il propofoit une Confeſſion de toy , concue dans 
les meſmes termes, que celle que le Pape Eugene envoya aux 
Armeniens, au nom du Concile de Florence. 

Dans le ſecond, il recommandoit Vadminiſtration- exaCte 


Il confirmoit les ordonnances des Car-- 


des ſacremens: Tl ordonnoit de les garder : Il tachoit dabolir 


les feſtins de la dedicace des Eglifes. | 
Dans le 3*. ilexhortoitles EvEques, de ſe degager du ſoin des 
affaires temporelles & de vaquer entierement, a Pexercice de la 
charge paſtorale. Il leur commandoit ſous les peines les plus 
{e-7eres, dereſider dans leurs Dioceſes : I! faiſoirt le meſme com- 
mandemcnt aux Chanoines, & aux autres Beneficiers. Il con- 
damnoit ſans exception, la pluralite des bentfices a cure d'ames, 


& declaroit, que fi les Ecclefiaſtiques, qui en poſſcedoient plu- | 


fieurs, ne ſe reduiſoient a un, dans Peſpace de deux mois, ils les 
perdroient tous. 


4<. Dans la penſee, que la Reſidence des Eveques feroit affez _ 


- Inutile, $'ils ne paifſoient veritablement leurs tronpeaux, 8& ne- 


gPappliquoient, a la predication de la parole de Dieu ; devoir 


meglige, par un grand nombre de Prelats, bien-que contre la 


pratique des Apdtres ; I! leur impoſoit Pobligation, de precher . 


tous les dimanches, & les jours de fefte, a moins d'un empeche- 
ment legitime : Et il pretendoit, qu'en cas Yobſtacle, ils euſlent 


ſoin, de faire, remplir leur place. Il vouloit de plus, quiils fiſ- 


ſent en particulier, des exhortations, & des remontrances, a leur 


Clerge, & a leurs peuples, & qwils employaſſent la perſuaſion | 


& les menaces, pour etablir la foy Catholique. Enfin, comme 


I'on manquoit extremement dhabiles Predicateurs, il promettoit-. : 


dans ce canon, de faire imprimer en diligence, un livre d*Home- 


lies, pour Pinſtruction des peuples. Et cependanr ,i I recom-- 


mandoit a chaque EveEque, d*envoyer de lieu-en-lieu, les Predt- : 
CAtEUrs : 
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FRAAN cateursles plus illuſtres, afin du moins de ſuppleer dela ſorte;aux 
LivRE IL. beſoins des Egliſes particulicres. 


es 515- 
CPR.) 


- 


r Tim.5. 22: 


Dans le 5©, qui regardoitla conduite des EvEques, il leschar- 
geoit, de mener une vie fainte & exemplaire ; de renoncer a [a 
vanite, &a la pompe mondaine ; de ne ſe point habiller d*etof. 
fes de ſoye; de navoir point de riches ameublemens ; d'eviter 
la ſuperfluite dans leurs tables-& de n'y faire ſervir, que trois ou 
quatre plats de viande. Il difoit meſme, qu'enleur permettant, 
d'enauoir ce nombrela, 11 cedoit a la corruption des temps, ſans 
approuver quils vecuſſent, dans une telleabondance. Il exigeoir 
deux, durant le repas, quwils fifſent lire PEcriture fainte, ou 
quelque bon livre, dont la leCture fuſt interrompue, par des en- 
tretiens, aſſaiſonnez de devotion. La multitude des Domeſti. 
ques, & des chevaux, leur eftoit auſſi interdite: Et de crainte 
qu'on ne les taxaſt davarice, ils ſe retranchoient, Polus les ſol- 
licitoit, d*employer le reſte de leur revenu, en aumones, ou en 
Aautres ceuvres pieuſes; commea faireun fond, pour Elever de 
jeunes gens a L*ctude,les meſmesregles devoient s'crendre,a tous 
les Eccl-ſiaſtiques, & proportion de leur revenu, & de leur eſtar. 

Dans le 6E, Polus ordonnoit, qu'un examen rigide precedaſt 
toujours la reception des Miniſtres des choſes faintes : Que long. 
temps avant que d'en venir la, POrdinaire prilt le nom de cha- 
que Ordinant, & $informaſt de ſes moeurs, & de ſa canacitse: 
.Que les EveEques, au-lieu de ſe decharger, ſur d'autres, de lexa- 


.men des perſonnes + ordonner, ou de regarder Pimpoſition des 


mains, comme la ſeule partie neceſlaire de leur deyoir, fiſſent 
eux-meſmes Vexamen, avec diligence & avec application. 1! 
leur permettoit, d'y appeler des Eccleſiaſtiques pieux & ſavans, 
en qui ils eufſent de la confiance, 

Le 5, eſtoit touchant la collation des benefices, dont il ren- 
fermoit les devoirs, ſous ces paroles du Saint Paul, »"impr/c 
legerement les mains a perſonne, Il y ſouhaite, que ſans ſe laiffer 
prevenir, on ait Egard au merite, queen donnant un benefice, 
.onexige de la perſonne nommee, le ſerment de la Reſidence. 

Dans le 8<, il gefforcoit dempecher , que Pon ne nommaſt 
aux ben+fices, par voye d'anticipation , & avant la mort des 
Beneficiers. 

Dansle gf, il cenſuroit la ſymomie. 

Dans le 108, 11 defendoit dPaliener les biens de PEglife. 

Son deſſeineſtoit, ſuivant lexx®, de fonder, dans chaque viile 
epiſcopale, .un ſeminaire, pour les beſoigs du Dioceſe. I] en- 
tendoit, que ces {Eminaires fuſſent diſtribuez ſous deux claſles: 


Que 
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Que dans Pune, on enſeignaſt le Latin & la jeuneſſe : Que Pautre 

fuſt compolee de perſonnes, qui ayant fait quelques progres, LivRE Il. 
& eſtant admis dans Vordre des Acolythes, fuſſent pouſlez a x 5, 5 "Y 
Petude, & Elevez a lamour dela vertu, juſques-a ce qu'ils euſſent CFAVRW 
la capacite n<ceſſaire, pour ſervir dans quelque Egliſe. On ſe 
propoloit, pour Pentretien de ces ſeminaires, de prendre le qua- 

trieme denier des revenus du Clerge. 

Le 12< regardoit Pordre & la maniere des viſites des Dio- 
celes. Des canons furent achevez, approuvez. & publiez, au 
mois de Fevrier 1556. 

Jay trouve, parmi les * manuſcripts de Parker, le plan que */ ſont au 
Polus avoit dreſſe, pour la compoſition des Homelies, dont 1l Ce Foſs 
parle, dans ſon 4© canon. Il les renfermoit ſous-quatre titres. Chriſt, 4 Cam- 
Le 1© auroit eſte, des points controverſez: Et Polus ſe preparoit, i 
a empecher par ces Homelies, la propagation des erreurs. Le 
2©, auroit eſte une Expoſition du ſymbole des Apotres, du De- 
calogue, de POraiſon Dominicale, de la falutation Angelique, 
des Sacremens. Le 3*® auroit compris des ſermons, pour les Di- 
manches, les feſtes des ſaints, & les autres jours ſolemnels. On 
euſt explique, dans ces ſermons, les Epitres & les Evangiles de 
chaque jour. Le IV® euſt traite des vertus 8& des vices. On y 
auroit eu auſſi Pexplication des ceremonies dalors. 

De la nous pouvons juger, quel eſtoit le carattere du Legat, _ 
qui jamais ne ſollicita les Eccleſiaſtiques, de perſecuter Ja Relt- | pete 2 
gion Proteſtante. 11 les preſſoit ſeulement, de ſe reformer eux Reformation 
meſmes, & les aſſuroit, que rien ne ſeroit capable de leur refiſter, * !Ezie. 
S$1ls Sappuyoient dune vie pieuſe & reguliere : Il leur difoit la- 
defſus, que comme la plus part des gens, plongez dans une ig- 
norance groſſicre, ou tropoccupez des affaires temporelles, ſont 
d'une opinion plutoſt que d'une autre, ſur.des prejugez generaux, 

& ſans avoir approfondi les controverſes des Theologiens ; c'eſt 

fort ſouvent la conduite ſcandaleuſedes Eccleſiaſtiques, ou leur 

picte, qui determine le monde, a deteſter un parti, & a fſuivre 

[autre : Ceſt ence ſens-la, que le menſonge & les erreurs peuvent, 

aPabri d'une apparencede probite; avoir Pavantage ſur la veri- 

te elle-meſme. Toutes ſes vues. alloient ainſi, a reformer les 

gens d'Egliſe , a leur preſcrire des regles certaines, pour la con- 

duite de leur vie & A retrancher cequiil y avoit de plus fcan- 

daleux, dans leur conduite. Il vouloit entre autres choles, les 

obliger a la reſidence & abolir la pluralite des benefices. II fe , 

propoſoit enfin, de reduireles Eveques, a ne conferer les Ordres 

facrez, quwapres un examen ſuffiſant, & a donner les benefices, 
au 
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438 Hhſtoire de la Reformation en Angleterre. 
PFRLALN au ſeul merite, fans ſe laifler entraiger, par des conſiderations 
LIVRE IL humaines. Et pour leur ſervir Pexemple, quoy-qu'il eut un 
I 5 — frere * unique, nomme David, qui avoit eſtes Archidiacre de 
A Darby, durant le regne de Henry VIII, 1l n'eut point d'empref\. 
*C't hs wh ſement 3 Pavancer. Au-contraire, ſoit afin de le punir, de la 
4 Td, | molle complaiſance, qu'ilavoiteue, durant le regne de ce Prince, 
dans une Com- ſhit afin de temoigner {a repugnance, a agir pour ſes parens, 
RT - 4 le laifſa deux annees en Angleterre, ſans luy procurer lesdigni- 
croy wean- tez de F'Egliſe. Encore au bout de ce temps-la, il ſe contenta 
IS oe de luy faire avoir I'Eglife de Peterborough, Pune des plus pauvres 
frerenature) du Royaume, fortune m*diocre pour le frere d'un —_ parent 
dz Polus. dela Reine. La rcſolution, qu'il prit, de fonder des ſeminaires, 
| dans chaque Dioceſe, marque principalement, que Polus fſavoit 

le veritable moyen, de retablir une Egliſe, qui luy paroiſſoit 
infe&tee du venin de Pherefie. Cranmer avoit en la meſine vue, 
bien-que ſans ſucces. Et en effet, 11 eſt certain, que des per- 
ſonnes, imbues des-leurs enfance, de maximes oppolces a celles 
du monde, & accoutumees 4 une maniere de vie, toute Uegagee 
de la terre, ſont bien plus propres, aexercer les fonEtions du mini- 
ere evangelique, que ne ſont ceux quiont veEcu, dans les vanitez, 
& dans les plaiſftrs-de la terre. Ces derniers, a moins que leurs 
ccurs ne {oijent changez tout a-fait, par une efficace extraordi- 
naire, retenant la plus part du temps, quelques-unes de leurs 
vieilles habitudes, ont bien de la peine & vivre, dans la gravite, 
& dans la regularite, que demande leur vocation, 

Comme les grands hommes ont leurs foibleſſes, Polus, en- 
nemi1 des perſccutions, dont la Religion fait le ſujet, neuſt pas 
la vigueur, d'en condamner ouvertement la violence. I laiffa 
agir les Prelats: Et meſme a Cantorbery, dont PArcheveche, 
d*abord ſequeſtre entre ſes mains, luy fut enſuite donne, les RE- 
formez ſe virent en proye, a la fureur d'un Clerge brutal 8&en- 
rage. Ileſtoit digne de pitie, de n'avoir pas etl afſez de cou- 
rage, pour tenir bon, contre un Pape imperieux, qui regardoit 
le tribunal de Pinquiſition, comme Punique moyen d*extirper 
Tes Heretiques, & Phereſie. Polus vecut dans la penſte, qu'il de- 
chargeoit ſuffiſamment fa conſcience, Sil ne perſecutoit point 
Jes Reformez ; Sil manimoitperſonne contre-eux ; 8& il blamoit 
lecrettement Yes perſecuteurs : Er toute fois, il expedia des 
Commiſſions, a divers Eveques, & a pluſieurs Archidiacres, 

_ pour pourſuivre les Heretiques. Ce qui le rendit fi mou, ce 
fut la crainte, qu'il eut de perdre ſa LEzation, & de manquer 
PArcheveche de Cantorbery, qui alloit luy eſtre donne. Ce 


do 
>> 
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fut encore Papprehenſion, d'eſtre rappelea Rome, & traite cruel- CAA 
lement par le Pape. Auſh eſt-il vray, que Paul IV® ſe refſentoit bIVRE II. 


1555. 
LW IS 


des diſputes , qu'il avoit eues, avec pluſieurs Cardinaux : Et 
de la vient, que le Cardinal Meron, Pun des bons amis de Polus, 
ut mis en priſon, ſous pretexte quil avoit quelques ſentimens 
ſuſpets. Polus permit de la forte, que les ennemis des Pro- 
teſtans deployaſſent toute leur violence ſur eux: Il fut meſme 
ſoupconne, d'avoir haſte Pexecution de Cranmer, dans Pimpa- 
tience Jeſtre en poſſeſſion de PArcheveche de Cantorbery : 
Et Ceſt-la le ſeul defaur perſonel, que je remarque, qu*on luy 
ait attribue. 


Son miniſtere nous preſente encore une particularite conſidera- p,,. ..« y.,; 
ble : Ceſt que jamais il ne ſe rendit,aux inſtances des ]eſuites,qui pointe de Je- 
le preſſoient, de les recevoir en Angleterre. Cet Ordre, inſtitu vitcs en An- 
depuis douze ans; deſtine d'abord, 4 porter les dogmes de ['Egliſe © 


Romaine, dans le pais des Infidelles, & des Heretiques ; & charge 
enſuite, de Peducation de la jeuneſle, avoit trouve juſques dans 
Rome, une vive oppoſition, a ſon etabliſſement. Les EvEques 
ſe plaignotent de tous coſtez, que Pon accabloit PEgliſe, d'un 
trop grand nombre de Religieux, qui vivoient dans Pindepen- 
dance des Ordinaires. Cela fit qu'au commencement, on refſerra 
POrdre d'Ignace de Loyola, dans des limites afſez Etroites : 
Mais cette diſtin&ion ne dura que peu de temps. Þ Outre les veeux 
des autres Ordres, les Jeſuites s'en impolerent un nouveau, qui 
fut celuy, de Pobeiſſance aveugle & univerſelle, au fiege de 
Rome. Leurs grandes occupations furent cauſe ,quon les diſpenſa 
des heures du Chceur ; ce qui les fit appeler une eſpece PAm- 
phibie, qui tenoit des Reguliers, & des Seculiers. Depuis ce 
temps-la, ſoit par leur induſtrie, que rien n'a eſt: capable de 
fatiguer ; ſoit ſur tout, a la faveur de ces maximes relichees, 
qui accommodent les penitences, & toutes les regles de la dil- 
cipline ecclefiaſtique, aux inclinations & 3 Phumeur des per- 
{onnes, dont leurs Confefſionaux font remplis, 11s ont attire 
preſque tout le monde + leurs Egliſes. Aufhi, leurs richefſes & 
leur cr<dit les expoſent a Penvie, & A la haine de tout lerefte de 
leur Communion. Quand ils virent, que la Reine fe deſfaiſifſoit 
des biens d'Egliſe, qui avoient efte annexez 2 la Couronne, 11s 
inſinuerent a Polus, qu*on ne feroit rien, fi Pon baſtifloit ſur 
de vicilles ruines : Que POrdre des Benedictins eſtoit a charge 
au public, au-lieu de le ſecourir : Que quant a4 eux, f1 on Jeur 
vouloit donner les Monaſteres ſuppriimez, ils y aurojent brentoſt 
etabli des {Eminaires, & des ecoles: Et quieniin, Mantant avec 
Qqq adrulie 
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4.90 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre; 
RAD adreſle, la conſcience des mourans, ils ſe promettoient, que PE- 
LIvER It. oliſerecouvreroitpar leur moyen, la meilleure partie de ſon Pa- 
1555. trimoine. Leur propoſition ne fat point gouſtee de Polus, que le 

OY > nouvel Ordre regarda depuis, comme un ennemi. C'eſt ce que 

| Yapprends d'un manuſcript Italien, que Mr. Crawford trouva 
2 Veniſe, lors qu'il y eſtoit Chapelain du Chevalier Thomas 
Higgins, Envoye du Roy d'Angleterre, aupres de la Republi. 
que. | are au-reſte, de quelie manicre, la demande des Jc- 
ſuites fut rejettec. | 

 Volla ce quiſe paſſa de remarquable en Anglzterre, durant 
Pannee 1555, ſi ce reſt que ſur la fin de Novembre, un Gen- 

Martyrede til-homme , nomms? Jean Web, George Roper, & Gregoirc 

Philpot, &de Parke, furent brulez au meſme poteau, 4 Cantorbery. Le 18 

quelques aue _.., . . 

TI  Decembre, Philpot ſouffrit le martyre a Londres. C'eſt le 
meſtme, qui avoit courageuſement defendu la verite de la Re- 
ligion Proteſtante, contre Faſſemblee du Clerge, & qui au ſor- 
tir de la Conference, fut mis en priſon, pour avoir parls trop 
librement, quoy-que la naturede la diſpute, & les promeſles de 
Faſſemblee, euſfſent dii le mettre en ſeurete a cet egard-la, Tl 
eut longtemps les ceps aux pieds, chez PEveque de Londres, 
dans un caveau a-charbon, ou Von eut pluſieurs conferences a- 
vec luy, pour ticher de Pebranler : Et fi nous voulons en 
juger, par ce que luy dit Bonner, il ſe perſuadoit, que la vio- 
lence dela perſecution ſeroit eteinte, par la mort de Gardiner. 
Mais Bonner Iuy declara, que bientolt il reconnoitroit ſon er- 
reur, $'1l nabjuroit ſes hereſtes. La conſtance de Philpot fut 
Pepreuve des {eduCtions, & des menaces. Il ſoutint a ſes enne- 
mis, qu*on le condamnoit injuftement : Quiil n'avoit pii vio- 
ter leurs loix, puiſque ces loix avoient eſte faites, tandis-qu'on le 
tenoit en priſon ; & que tout ſon crime ne conſiftoit, que dans 
ce qu'il ayoit dit, en preſence du Clerge. Ces remontrances 
ne toucherent point Bonner, que ſon temperament portoit auſſi 
peu & la juſtice, qu'a la douceur. Philpot recut la ſentence de 
{a condamnation, le 16< de De&cembre, &-. fut mis- entre les 
mains des Scheriffs, pour eſtre execute, Mais comme {ſon ex- 
treme pauvrete ne luy permit pas, de ſe rendre les Geoliers 
favorables, ils Paccablerent de fers, qui furent pourtant oſtez 
des le lendemain, par ordre des Scherifs. En approchant- de 

* Xomdu licula place.de Pexecution, 1! fe jetta a genoux, .& $'Ecria, Je rendray 

ae Hex Tuton, es Venx au Seigneur, au milieu de toy, 6 Smithfield *, A quoy 

qui eft une 4*_ag = i a p . 

grande place de 11 aJouta peu-apres, Meſt imerois-je des-honore, de ſouffrir 1a mort 


de Londres. ace potean ; moy, pour qui man Redemptenr a pas { att difficulte 
| ae 
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de mourir, attache 4 une croix, Ses d:votions eſtant finies, il | 
fut reduit en cendres. Ainſi, Vannee 1555 vit ſubir le meſme LIVRE I. 


ſupplice pour la foy, a ſoixante-ſept perſonnes, entre leſquelles 1 5 5 5. 

il faut compter quatre EvEques, & treize Preſtres. > Ms 
Dans cet intervale de ternps, la Diette d'Ausbourg rendit la 

paix x PAllemagne, en prenant la reſolution, Paccorder aux 

Lutheriens, lelibre exercice de leur Religion. On y declara, xg. 4c: +. 

que chaque Prince ſeroit en droit, d'6tablir dans ſes Eftats, faires &'Ait- 

telle Religion, qu?il jugeroit 4 propos, 4 la reſerve des Prin- 928% 

ces Eccleſiaſtiques, qui devoicat perdre leurs benefices, Sils 

changeotent de Religion. Les peuples dAittriche, & ceux des 

autres Eſtats hereditaires de Ferdinand, demanderent la liber- 

te de conſcience. Mais Ferdinand la leur refuſa ; ſe contentanr 

dordonner, quuon les communiaſt ſous les deux eſpeces. Le 

Ducde Baviere en fit autant dans ſon pais. Le Pape, irrite de 

ces demarches, parla de depoſer Ferdinand. Ses diſcours les 

plus ordinaires roulojent ſur Pautorite, que certains Papes avoi- 

ent exerceEe, contre les Princes, qui leur deplaiſoient. C'eſtoit 

un Pontife fort-1mperieux. Quoy-que dans le temps de ſon e- 

xaltation,il euſt promis par ſerment, de ne pas creer plus de qua- 

tre Cardinaux, les deux premieres annees de ſon regne, il fit ne- 

anmoins une promotion de ſept Cardinaux, avant le ſeptieme 

mois de ſon Pontificat: Et lors que le Conſiſtoire s*'y oppolſa, & 

le pria, de ſe ſouvenir de ſa parole, il repondit, que ſon pouvoir 

eſtant abſolu, ilne vouloit point qu'on le limitatt. T'2un de ces 

ſept Cardinaux eſtoit Gropper, Doyen de Cologne , digne de 

louanges pour ſon grand ſavoir, 8& pour ſes rares vertus, mais 

timide & inconſtant, ainfi-que nous Pavons rapporte, dans la 

viedu Roy Edoitard. 1 ne voulut point d*unedignite, que d*au- 

tres recherchent, avec la derniere ardeur, $& {ſe rendit plus il- 

luſtre, en la rejettant, que ne font ceux, - qui la briguent ſans 

relache, & qui y parviennent a la fin. 

Il arriva & peu-pres en ce temps-la, un evenement memora- Abdication 
ble, dont Pimportance du ſujet, & Pintereſt de Philippe & de Ma- dc Charles- 
rie,nous obligent de parler; C'eſt Pabdication de Charles-Quint, =" 
qui ſe depouilla * dabord, de ſes pais hereditaires, & + enſuite, * Zn 0f0re 
de la dignite Imperiale, & du reſte de ſes Eſtats. Il avoit cite Rh 

A IS56. 
quarante ans, ſur le trone de ſes Anceſtres, & trente-ſix ans, en 
poſſeſſion de PEmpire. La goute, qui Paffligea preſque toujours, 
durant Peſpace de pluſieurs annees, Pavoit confiderablement at- 
foibli, Depuis Page de 17 ans, il seſtoit vu engage, dans des 
atfaires ant fatiguantes,: que jamais Prince enait ett. -I! avoit - 

| Q qq 2 fait. 
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Hiſtoire de la Reformation en (A, neleterre. 


PRAD, fait neuf voyages en Allemagne, ſix en Eſpagne, ſept en Iralie, 


LivRE II. 


T5 55 
LEV 


quatre en France, deux en Angleterre, & dix en Flandres. 1! 
avoit fait deux expeditions militaires en Afrique, & paſle onze 
fois la mer. Ileft vray, que lapluſpart de ſesentrepriſes luy reuſ. 
firent heureuſement, & que Cilluſtres priſonniers, un Pape, un 
Roy de France, & divers Princes d'Allemagne, honorerent {es 
triomphes. Les Indes meſme, ou il avoit de grands Eſtats,$ 
dot il tiroit de grandes richefles, contribuerent de leur coſte,z 
rendre {a condition eclatante. Mais avec cela, degouſte des 
grandeurs mondaines, & de leur pompe, 41 commenca de $'occt- 
per des idees de Pautre vie, 8& y fut tortifie, par la reponſe d'un 
Capitaine, qui luy demandoit ſon conge. Voulant ſavoir le 
ſujet d'une ſemblable reſolution, POfficter luy dit, ©#*i/ doit y 
avoir quelque diſtance, entre les afſaires du monde, & le moment 
de notre mort. Outre ces raiſons, Charles en eut d*autres, de 
ſonger 4 la retraite. Il voyoit, que la fortune luy tournoit le 
dos: Ses deſſeins fur PAllemagne venoient d'eſtre renverſez : 


+ 11 offegee, Il avoit appris au ſiege de* Metz, par [a perte de 40000 deles 


avec 100909 
bommes. 


* En 1555. 


ſoldats, que quelque-nombreuſe que fuſt ſon armee, la viCtoire 
ne le ſuivoit pas toujours: Et bien-que ſa derniere campagne 
* [uy euſt eſte plus avantageuſe, ſoit en Flandres, ſoit en Italie, 
il ſe ſentoit trop-caſſe, pour faire teſte au Roy de France. Son 
fils meſme, quiavoit quitte PAngleterre, mal-ſatisfait de Marie, 
& ennuyse deſtre Roy ſans aucun pouvoir, Pentretint dans ſon 
degouſt, fi nousen croyons certains Auteurs. Quoy-qu'il en ſoit, 
dans une aſſemblce ſolemnelle, ou aſfifterent Maximilien, Roy 


Ze 35 OBobre. Js Boheme, le Duc de Savoye, les Reines Douairieres de France 


& de Hongrie, & quantite dautres perſonnes de differentes qua- 
litez, Charles crea le Roy ſon fils, chef de I Ordre de la Toiſon 
d'or, &luy reſigna les Duchez de Bourgogne & de Brabant, & 
le refte des Pais-bas. Deux mois apres, il luy ceda de la meſme 
ſorte, ſes autres Eſtats hereditaires : Et Pannee ſuivante, il en- 
voya & la Diette d'Allemagne, Vacte de fa reſignation a PEm- 
pire. La Diette elut en fa place, Ferdinand, fon frere, que 
le Paperefuſa longtemps de reconnottre ; ſoutenant, que c*eſtoit 
entre ſes mains, que ſe devoient fairede ſemblables relignations, 
& que celle de PEmpereur eſtoit nulle. 

Apres cette grande aCtion, Charles demeura quelque temps 
en Flandres, dans une maiſon particuliere : I avoit quitte ſes 
palais, & ne conſervoit qu*un petit nombre de ferviteurs. On 
dit qu*un ſoir, que Seld, Szcretatre du Roy Ferdinand ſon frere,le 
retiroit extremement tard d'aupres de Charles,les ns 

elcalier 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 


Peſcalier eſtant tont-a fait brulees, -& aucun des Domeſtiques 


ne ſe rencontrant, pour I'eclairer, ce Prince luy-meſme prit un -1VRE Il. 
des flambeaux, & le ſuivit juſques-en bas. Ileſt aiſede ſe igurer, x 5 5 5. 
avec quelle confuſion, Seld le vit en cette poſture. Mais Charles CRY 


luy dit, quil n'eſtoit plus qu*un homme prive, & que ſes gens, 
qui n*eſperotent preſque plus rien de ſa-part, commencoient z 
le ſervir fort-negligemment : Et la-deſſus il le pria, de rap- 
porter & ſon frere, a quel point ſa condition eſtoit changee, & 
quelle eſtoit Pinconſtance des Courtiſans; temoin ſes propres 
Officiers, qui Pabandonnoient fi-toſt. Ce Prince mavoit en 
tout, que ſoixante domeſtiques, & ne $'eſtoit reſerve, qu'une 


\ 


penſion de roo0o000 ecus par an: Encore eut-1l de la peine, % 


la toucher, d5s-qu'il fut paſſe en Eſpagne : Cette durete le p+ne- 


tra vivement. Ayant remarque dans ſes chaſſes, qu%un lieu 
ſitue, ſur les frontieres de Caſtille & de Portugal, eſtoit tres- 
propre pour une retraite, il refolut d*y finir ſes jours : Laſliette 
en eſt agreable, & Pair fort pur. Charles y fit baſtir un 
petit appartement, de ſept chambres, qui n'avoient que quatorze 
pleds en quarre : Et ne gardant que douze ferviteurs aupres de 
luy, il mit les autres dans les villages des environs. La ul $'oc- 
cupoit, adiverſes curioſitez de Mechanique. II avoit grand nom- 
bre d*horloges, & de mouvemens, de diferentes ſortes: Et les 
Moines ignorans, qui n'avoient encore rien vu de ſemblable, en 
attribuoient les effets a Fart magique, C*eſt ce quiils penſoient 
ſur tout, de certains oiſeaux de bois, qui volotent, & qui S'eſtant 
Elancez hors de la maiſon, y retournoient enſuite. Is eſtoient 
auſh Etonnez, de voir des repreſentations d*armees, qui faiſotent 
les approches neceffaires pour une bataille, & en venoient a la 
fin aux coups.. Unedes plus 1importantes vues de Charles, dans 
{a ſolitude, fut de conduire le Tage, pardeſſus une montagne, 
qui eſt proche de Tolede. On executa depuis ce deſſein,. qui 
couſta extremement. Entre les occupations de ce Prince, le 
jardinage ne fut pas des moindres: Il fatfoit luy meſme lesentes 
& les greffes : Quelquefois, il ſe promenoit ſur le ſeu] cheval 
oder euſt., & nelſtoit alars ſuivi, que d*un fimple valet a 
ied. | _—_— d 
F Comme Part des Horlogers n'eſtoit pas alors, dans la perfeCti- 
on, Ou on Pa portedeputs, Charles effaya inutilement, de faire 
fonner toutes ſes horloges, dans une me{me minute. Sa tenta- 
tive luy fournit au moins, une excellente penſ-e, que puilqu*1l 
femble impoſſible, de mettre d*accord de ſimples machines, qui 
{uivent pourtant 1a mainde VArtiſte, c'eſt une ſolie d*entrepren- 
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FAxAL, dre, de reunir tous les hommes, 8& de fixer leur creance, &4 un 
L1vRE It. meſme point. - | 
"T5 ; "if La meditation & la lecture emporterent la meilleure partic 
LR de ſon temps. On le vitaller > PEgliſe, & recevoir la Com- 
munion, plus ſouvent qu*il navoit fait juſques-la : Il avoit me{. 
me une Diſcipline, dont il ſe chatioit de temps-en-temps, & qui 
portant apres ſa mort, des marques de la rigueur, dont il uſoir 
contre {on corps, durant fa vie, fut miſe des-lors, entre les plus 
grandes curiofitez du cabinet de fon fils. Avec tout cela, il fut 
ſoupconns, IPavoir embraſle Ia pluſpart des ſentimens des Pro- 
teſtans, dans les dernieres annees de fa vie : Son Confeſleur 
* Cuelques an- ft * brule pour herefie ; Et Miranda, ArchevEque de Tolede, 
necs apre® qui rendoit ſouvent viſite a ce Prince, fut tenu longtemps en 
priſon, pourun ſujet 4 peu-pres ſemblable. Charles avoit deja 
paſſe deux ans dans fa ſolitude, lorſque le jour de Panniverfaire 
des funcrailles de {a mere, qui eſtoit morte quelques annees au- 
paravant, apres avoir eſte longtemps folle , il fut pris dune 
 Etrange fantaiſie. Il voulut qu'on celebraſt un obit pour luy, 
bien-qu'il fuſt encore en vie, & {ouhaita d'eſtre temoin de {es 
propres funerailles. 1 affiſta a cette ceremonie, avec les Moines 
du lieu, & fit des pricres ſi-devotes, pour le repos de ſa propre 
ame, que {on detiilarracha deslarmes, des yeux de toute Paſſem- 
blee. An bout de deux: jours, une fievre le faiſit, & Pempor- 
ta le 21< Aouſt T558. Les dernieres annees de ſa vie nous 
fourniſſent un grand exemple, des degouſts que ſent une ame, 
qui rafſaſice de la pompe, & de-la gloire du monde, va chercher 
dans la retraite, la tranquillite, qu*elle n'a pas ſu trouver, 4 la 
teſte des arm&es, ni dans les Palais. | 


1556. Pourretournera PAngleterre, Cranmer y vit la fin de ſes affli- 
j _ d& Ctions,  & y recut la Couronne du Martyre, le 21< jour de Mars. 
mm  Desler2<de Septembre 1555, il avoit eſtE ament devant ſes Ju- 
ges, qui eſtojent Brooks,EveEque de Gloceſter, DEleguedu Pape,& 

Martin & Story, Commiſſairesde Philippe & de Marie. Ce fut 

** Ste, 2arie, dans une * Egliſed*Oxford, que fe tint Iaudience. Enapprochant 
du Tribunal, Cranmer fit une profonde reverence, aux Juges 

royaux, & ne-rendit pas le meſme honneur a Brooks 3 ne croy- 

ant devoir 'aucun reſped&, a PEveque de Rome, dont 'il ne rc- 
connoiſſoit point la puiſſance. Brooks Etala dans un long diſ- 

cours , les pretendus crimes du priſonnier , & Paccuſa d'apo- 

fafie, d'hereſie, 'Pincontinence, & de trahiſon contre PEſtart : 

A Texhorta de $'en repentir, & tacha de Juy faire concevoir 

1:9 Teſperance, 
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Peſperance, deſtre retabli dans ſon ſiege. Martin fit auſſi un 
diſcours, oi il toucha -les differences, qu'il trouvoit, entre la ju- 
risdiCtion ſeculiere, & Teccleſiaſtique. 

Cranmer ſe jetta Pabord 4 genoux; dit POraiſon Domini- 
cale ; prononca & haute voix, le Symbole des ApdStres ; & fit {a 
declaration , qu'il ne reconnoiſſoit aucunement PEveque de: 
Rome. II proteſta de ſa fidelite ala Couronne, felon le ferment, 
qu'ilen avoit ſouvent preſte. Il remarqua , qu*dblerver reli. 
cieuſement ce vaeu, & au melſme temps relever du Pape, 
eſtoient deux choſes incompatibles, & qu'on ne fauroit fervir 
deux Maitres en meſme temps. Il avanca, que comme les Pa. 
pes avoient ei, en pluſteurs rencontres, des pretentions, entie- 
rement oppoſtes 2ux droits des Princes, ls S'cſtoient auſſi ſou- 
levez, contre les loix de Dieu; temoin le ſervice, cclebre en 
une langue inconnue au peuple ; temoin encore le retranche- 
ment de la Coupe ; la puiſſance pretendue, de diſpoler des Eſtats 
des Princes ; & Paudace de clever, au deſſus de toutes les crea- 
tures. Il ajouta, que par ces demarches, au-lien de paroitre 
les Vicaires de Jeſus Chriſt, ils ſe ſont comme declarez autant 
d*Antechriſts, en violant ainſi des commandemens de Dieu, 
expliquez tres-nettement dans PEvangile..: Cranmer dit entuite 
2 Brooks, .quwil devoit ſe ſouvenir, qu'il avoit jure la primaute 
eccl<ſiaſtique du Prince. Brooks repartant, qu'il Vavoit fait, 
fous le regne de Henry VIII, & a inſtance de Cranmer, ce 
Docteur luy remontra, que cela s'eſtoit pale, du temps de PArs» 
cheveque * Warham, quiavoit cru cette meſme primaute : Que 
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PRA LY 
LivrelTl. 


I . 
CITY 


F Celuy a qui-- 


Cranmer avGt 


la diſcuſſion de la controverfe ayant eſte faite alors, a Cambrige pcco4c. 


& 4 Oxford, Brooks Pavoit ſignee,. avec les autres Docteurs : 


Et queenfin, on luy faiſoit tort, -de le rendre auteur dune aCti- - 


on, qui Seſtoit faite, ſous Pautorite de ſon predeceſſeur. 
Story exalta, dans un long .diſcours, la puiſlance de VEgliſe, 
& la grandeur du Siege de Rome, & preſla cette matiere, felon 
la route commune: I finit en priant Brooks, de faire ceſſer la 
diſpute, & d'impoſer 4 Cranmer, la ncceffite de repondre-pre- 
ciſement. Cela fut ſuivi-d*une aſſez forte conteſtation, entre 
Martin & Cranmer. Martin reprocha au priſonnier, qu'il avoit 
preſte ſerment de fidelite au Pape, dans le moment de ſon facre:: 
Mais qu*aveugle d'ambition , & pour obtenir FArcheveche de 
Cantorbery , il avoit change d'avis, & ploye honteuſement, 
{ous les volontez de Henry VIIT: Er que luy-meſme, qui nictt 
alors la preſence corporelle de Jeſus Chriſt dans V'Eucharifſtie, 


avoit condamns Lambert % mort, . pour avoir nice. . Cran- 


mes 
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PRADA mer repondit, que jamais homme n'avoit etl plus de repugnance 
LivRE Il. que luy,' aaccepter un Eveche : Que bien-loin d'y afpirer, lor(. 


que le Roy luy envoya un Expres en Allemagne, avec ordre de 
ſe rendre promptement en Angleterre, afin d'y eftre facre, il 
avoit retards fon voyage de ſept ſemaines, dans Veſperance que 
ſon mattre Poublieroit : Qu/au-reſte, il s'eſtoit ſufiſamment ex- 
plique, au temps de ſon facre, ſur la nature du ferment, que 1a 
coutume Pobligeoit de prelter au Pape: Et quedela forte, on ne 
pouvoit Pacculer de ſupercherie a cet Egard. Que quant x Lam- 
bert, il Pavoit condamne, lorſquiil eſtoir luy-meſme enteſte, dela 
preſence corporelle de Jeſus Chriſt dans le Sacrement : Mais que 
Ridley luy ayant fait voir, par des raiſons, & par des autoritez 
inconteſtables, qu*il ſe trompoit, il ne rougitſoit nullement, de 
Seſtre retraQte de ſon erreur. L'accuſation, que lon preſſa con- 
tre Cranmer, fut enfhin reduite ſous ces chefs : Qu'il avoit eſts 
marie deux fois; Qu'ilavoit entretenu une femme, ſecrettement 
ſous le regne de Henry VIII, & ouvertement ſous celuy d*Edou- 
ard VI : Quil avoit fait imprimer divers livres heretiques, & 
public des Articles de Religion, infectez du meſme venin : Qu'il 
avoit abandonns la communion de PEgliſe Catholique, & com- 
batu depuis peu de temps, la —_ de Jeſus Chriſt dans PEu- 
chariſtie. Il avoua, qu'il Seſtoit marie, & ſoutint que PEvay- 
gile n'empeche perſonne, de S'engager dans le mariage : Qu'- 
auſh, le parti eftoit — plus honneſte, de vivre dans cet 
eſtar, que de corrompre la femme de ſon prochain ; crime or- 
dinaire dun aſſez bon nombre de Preftres. Il ne conteſta au- 
cun des chefs de Paccuſation : I remontra ſeulement, qu'il n'a- 
voit jamais force perſonne, de ſigner ſes ſentimens. 

Brooks, prenant alors la parole, adreſſa un long diſcours 
Cranmer, ou il fit entrer les raiſonnemens ordinaires, dont les 
Catholiques-Romains ſe ſervent, pour faire valoir la puifſance 
du Siege de Rome, & pour prouver la preſence corporelle. 
Cranmer les refuta amplement. Les temoins furent enſuite 
ecoutez, ſur les points, que l'on accuſoit Cranmer d'avoir ſou- 
tenus, dans les Ecoles publiques: Apres-quoy, on le cita a com- 
paroitre devant le Pape, dans 8 jours, pour y repondre tou- 
chant les crimes, qui luy eſtotent imputez. Il repartit, qu'il 
eſtoit preſt a s'y rendre, 11 le Roy & la Reine luy en donnotent 
la permiſſion : Mais quill n'avoit garde, d'en prendre la route, 
{i on ne ſongeoit, & le remettre en liberte. On le renvoya en 
priſon, ou i] demeura juſqu'au 14® Fevrier: 1556: Et alors, 


Bonner & Thirleby arriverent # Oxford , pour le degrader. 
| Bonner . 


i 
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Bonner rechercha cette commiſſion, par un eſprit de vengeance, 
& pour avoir pfattir, de degrader un Prelat, par qui il avoit 


luy-meſine elite depoſe. Quant 4 Thirleby, on le forca de ſe 7 5 
charger d'\unemptoy, d'autant plus triſte pour luy, qu'il avoit LFAVYRI 


alme tendrement Cranmer, & que du-reſte, i] avoit un bon 
naturel, qui le portoit x la'douceur. Son grand d=faut a eſte 
ſon inconſtance, 8& ſa complaiſance, dans les revolutions publi- 
ques. Cranmer eſtant amene devant ſes Juges, ils firent lire 
leur Commiſſion, qui le declaroit Contamax, pour navoir pas 
comparu:a Rome, & leur ordonnoit de le Grader: Apres 
cela, on lereveſtit des habits pontificaux, mais qu*on avoit faits 
de canevas, pour le rendre plus ridicule: Onorna fa teſte d*une 
mitre: On luy mit la croix a la main : Et Bonner, le montrant 
au peuple, $'ecrioit, Yoila Phomme, qui ſe moquoit du Pape: Ut 
eſt maintenant juge par le Pape. Voila Phomme , qui detruiſoit 
tes Egliſes : Il eſt maintenant juge, dans une Egliſe. Voila Phone 
me, qui mepriſoit le Saint Sacrement : Il eſt maintenant condam- 
ne, devant te Saint Sacrement. Ces railleries, & pluſieurs 
autres, qui echaperent a Bonner, deplurent de telle forte x 
Thirleby, que le tirant plus d*une fois par la manche, il le 
pria de ceſſer, & luy reprocha enſuite, d*avoir manqus a ſa pa- 
role. Cert indigne Eveque avoit promis 4 ſon Collegue, de 
traiter Cranmer, avec le reſpect, que ſouffriroit la nature de 
Paffaire. On vit Thirleby , fondre en pleurs, durant tout le 
cours de cette triſte ceremonie. Il reconnut hautement, que 
Cranmer & luy avoient vEcu, dans une ctroite amitie: Et il pro- 
teſta, que ſans le commandement expres de la Reine, aucune 
conſideration ne luy auroit fair accepter la commiſſion, qu'il exe- 
cutoit. Ses larmes coulotent fi abondamment , qu'il fut con- 
traint de Sarreſter par intervales, & qu'il eut 2 peine la force 

de gexpliquer. Cranmer luy dit, que {a degradation ne le 
touchoit nullement : Qu1l ſe regardoit, comme une perſonne, 

retranchee de la communion du Siege de Rome, depuis fort 

longtemys : QwWainſi, rien ne Pattachoit a ce Siege : Et quiil 

le ſouctoit tres-peu, qu'on Ven ſeparaſt, avec tant de faſte & 

de parade : Qu'il ne voyoit pas, de quel- droit on le condam- 

noit, pour navoir point comparu x Rome ; luy, que [on avoit 

tenu en pri:on, juſques-2 ce moment-la : Qul avo't toujours 

eſte diſpoſe, a partir pour Rome, & a y defendre ſa doctrine : 

Quaurreſte, le Pape ravoit point Pautorite ſur luy, non pſus 

que ſur les autres Anglois : Et quil appeloit de luy, au pre- 


mier Concile General & libre, qui $afſembleroit. I! appela 
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Hiſtoire de Is Reformation en Angleterre, 


PRAL aulſidela ſentence: Ce qui tontefois nemo point, qu'on 
LivRe IL ne procedafſt a le dEgrader. On lay ofta PiGg- Pres piece, cet 
—« 6, Equippage ridicule, dont on Pavoit deguiſe « Etonſuivit encela 
TIN lesceremonies, .que pratique PEgliſe Romaine, dans de ſembla. 
bles degradations. | | 
Avec cela , on tendit de terribles pieges, Ai Ia conſtance de 
Cranmer. On luy envoya des Theol 


Cranmer. 


FS 


Te 


_ Baie Y. la Reformation en Angleterre. 
celle, ul juſquesla avoit pretendu n'eſtre animee , que dy 
zele de. | 
Quelle demandoit le fang de PAuteur du divorce de fa mere : 
Er que le pretexte dela Religion n'ayant plus de lieu, elle de- 
meyroit determinee, a faire bruler Cranmer. _ Elle diſoit, qu*un 
Hereſiarque, qui avoit empoiſonne toute PAngleterre, en de- 
voit porter la peine : Que ce qui auroit ſuffi, pour ſfauver de 
ſimples Heretiques, n'eſtoit point d*uſage, dans I 


| affaire de leur 
Chef: Qwau-reſte, fa converſian ne ſeroit pas ſans utilite, puiſ 
qu'en procurant ſon falut particulier, elle edifieroit bien des 
gens. Son exccution eſtant reſolue, le. Chancelier Heath en fit 


* expedier Pordre, quil eut ſoin d'enregifter, auſſi-bien-que les y eg au +3 
commandement de, la-Reine, qui le chargeoit, de faire expedier Fevrier. Foy 


cet ordre. Cela fe. pratique rarement : Mais Heath fut apparem- 


ment bien-aiſe, d'1nformer la poſtzrite, uh avolt agi en cette CLXXXV- 


affaire, ſur un commandement expres de ja Reine, & non pas 
ſelon le cours des procedures ordinaires | 
Comme [acte de Pabjuration de Cranmer eſt fans date, les 
Hiſtoriens ne marqueat pas, de combien 1l preceda ſon exe- 
cution. On peut croire cependant, a en juger par le long el- 
pace de-temps, qui s'ecoula entre Vexpedition + Pordre, dont 
nous venons de parler, & la mort de PArchevEque, que la foi- 
bleſſe de Cranmer arriva alors. Les approches d'une mort ter- 
rible Petourdirent de telle forte, qu'il figna. ce qu'on youlurt. 
Quand, il vit meſine un ſecond ordre, qui preflojt Vexecution du 
premier, il difſimula encore ayant de foibles eſperances, d'ob- 
tenir:{a grace. Ce fut vray-ſemblablement, dans ces momens- 
la, qu'il ſe laiffa perſuader, de mettre au net ſon abjuration, & 
de Ja {ſigner de nouveau. Apprehendant toutefois d'eſtre brule, 
malgre ce qu'il avoit fait, & vyoulant ſuivre les mouvemens de 
{a conſcience, fans eſtre entraine davantage par la frayeur, il 
crivit ſ{ecrettement. une confeſſion ſincere de ſa creance, & la 
pore avec luy , quand on le mena au ſupplice. La place de 
'Egliſe de S*© Marie fut choilie, -pour ce tragique ſpeCtacle : On 
y Eleya. Cranmer ſur un echaifaur, afin qu"il tuſt vi du peuple, 


avec plus de. facilize. Cole, Prevoſt, ou Pringipal, d'un Col- + y eg aux 
lege, lly{tre , appele- Eaton, fut charge du ſoin, de faire la pl E= portes de Winds 
dication. 1Il mait dans leur, jour, la miſericorde, & la, juſtice de 671 me 
Dieu ; attributs, qui, pe; ſe choquent jamais: Il repreſenta ſur zyat, 

ce: fondement , , que. les Princes, qui ſont les Dieux de la terre, Fs +; 99 


doivent.jmiter leur. ouverain maitre,. en ſa juſtice, .auſſi-bien j;ces, 


Krtra qu'en 


le la gloire de Dieu, fut contrainte de lever le maſque : 
On vit alors, quun reſſentiment particulier la faiſoit agir: 15 5 6. 
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PRADA quien {a bonte: I! ajouta, que dans cette vue, Philippe & Ma- 
LIivRE IL. rje donnoient leur conſentement, au ſupplice de Cranmer, qui 


2 & 
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6. avoit cafle le mariage de Henry VII, avec Catherine d'Arra- 


LAVA» gon, abroge Pautorite du fiege de Rome en Angleterre, & eſt6 


"Diſcours, & 


conduice de 


la ſource funeſte dun deluge d'herefies. Il dit encore, que puiſ: 
que Morus & Fiſher avoient eſte mis 4 mort, a cauſe de leur at- 
tachement, aux droits de PEgliſe, la raiſon vouloit, que d'au- 
tres ſubiſſent la meſme peine , pour leurs herefies : Er il re- 
marqua , que comme la teſte du Duc de Northumberland 
avoit fait une eſpece de fatisfaCtion , a la mEmoire de Morus, 
on ravoit point d*Ecclefiaſtique en Angleterre, qui puſt eſtre 
mis en paralelle avec Fither, que celuy qui alloit eſtre execute, 
Se tournant apres cela vers Cranmer, 11 exalta ſa converſion, 
qu'il attribua uniquement, au doigt de Dieu, & & Poperation 
immediate du ſaint Eſprit: Il promit le paradis au Patient, & 
Faſſura, qu'on prieroit Dieu pour ſon ame , dans toutes les E- 
oliſes d'Oxford, & qu'on y celebreroit des meſſes en fa fa- 
veur. 

Tant que ce diſcours dura, Cranmer, accable de confuſion, 
fondit en larmes ; levant les yeux au clel par intervales ; & 
portant enſuite vers la terre, des regards, ou la honte domi- 
noit. Lorſque Cole le ſollicita, de declarer fa creance au peu- 


Cranmer,dans Ple, 11 fit d'abord une pricre tres-deyote:- Les expreſſions en fu- 


e temps de 
Cn ſupplice. 


rent {i vives & fi touchantes, qu'elles decouvrirent aflez, la vio- 
lence deces remords, & de cette horreur ſecrette, dont ſon ame 
eſtoit agitce. Apres quoy, *1l exhorta ſes Auditeurs, de n*avoir 
* point d'amour, pour les choſes de la terre: D'obeir au Roy & 
©211aReine, par un principe de conſcience : De vivre enſemble, 
©ſelon les regles de la charite fraternelle : Et de ſoulager les 
© pauvres, 4 proportion des facultez de chacun. Il vint enſuite, 
©1 Particle principal , dont il avoiia, que fa vie paſſe, & fa 
© condition future, dependotent abſolument : II ſe regardoit 
*comme un homme, qui alloit entrer dans les joyes du paradis, 
© queſtre en proye, aux peines des enfers. Il prononga le {ym- 
© bole des Apdtres, & expliqua ſes ſentimens, touchant PEcri- 
* ture fainte. I! toucha alors ce qui agitoit {a conſcience, plus 
£que tout le refte de ſes ations. Il apprit a Paſſemblee, quiil 
* vouloit parler de Pabjuration , qu*il avoit fignee, contre 1a 
«conſcience, ſans avoir egard i la 'verite, & le laifſant entrai- 
©ner, 2 la crainte de la mort, & a Vamour de la vie. Il dccla- 
*ra, que quand il ſeroit au bucher, il brileroit avant toutes cho- 
* ſes, h meſme main, qui avoit ligne Iecrit. 11 rejetta Vanto- 

| rits 


-_Y WW wp 


eſprit foible, qui conſent a tout, & ploye injailliblement, 2 la 
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Frite du Pape, & le traita d'ennemi de notre Seigneur, & dP'An- PRAA 
* techciit, Il temoigna, ſur la matiere de VEuchariſtie, qu'il LIvRE IL. 
*en croyoit ce qu'il en ayoit public, dans ſon livre ſur ce fu- "7 5,56. 


of 

| "La confuſion ne fut pas legere, parmi ceux qui geſtoient 
flattez, d'avoir remporte une victoire Eclatante, dans Ia con- 
verſion pretendue de Cranmer. Quand ils VexhortErent, de ne 
plus feindre, il repartit, qu*avant ſa malheureuſe abjuration, il 
avoit toujours aime la ſimplicits, & mavoit jamais diſſimule 
une ſeule fois. Voyant enfin, quil continuoit le meſme dif 
cours, & Pentrecoupoit de ſes larmes, ils Farrachcrent de Pechaf- 
faut, & le trainerent au lupplice, dans le meſme lieu, on Ridley 
& Latimer avoient ſouffert le martyre. Les Preſtres luy repro- 
choient en marchant, ce quils appeloient inconſtance : Mais il 
avoit bien dautres penices, que celle de les ecouter. 

Apres qu'il eut adreſſe ſa pricre a Dieu, & qu'il ſe fut des- 
habille, lorſqu*il vit que Pon alumoit le feu, il. porta {a main 
droite dans la flame, & ne Fen retira qu*une ſeule fois, quand il 
voulut gen eſſuyer le viſage: Elle fur reduite en cendres, avant 
que le feu euſt atteint ſon corps. Ses ſouffrances ne luy cauſe- 
rent aucun deſordre: Tantoſt on Pentendoit $'ecrier, Maiz ix- 
Aigne: Et tantoſt on le voyoit remettre ſon ame , entre les 
mains de ſon Sauveur. | 

Ce qu'il y eut d'ctonnant, a la mort de ce Martyr, c'eſt que 
ſon cceur fut trouys entier-parmi les cendres; le feu ne Payant 
pas conſume. Il eſt vray que les Proteſtants n'allerent pas, 
juiqu*a regarder cet evenement , comme un miracle, ou a le 
produire, comme une preuve cvidente, que le cur de PAr- 
cheveque avoit conſerve ſon innocence, tandiſquela main com- 
mettoit le crime. Mais ils reprocherent a leurs ennemis, que 
fi une ſemblable choſe fuſt arrivee, dans la Communion Ro 
maine, on en euſt fait un miracle. | 

Cranmer mourut de la forte, dans la 67 annee de ſon age. 
Dieu Pavoit fait naitre, pour rendre a PEgliſe, des ſervices 
tres-1mportans, & ne luy avoir pas refuſe les qualitez neceſſaires, 
pour y reuſfir. II eſtoit naturellement doux & moders : I $e- 
chauffoit difficilement : Quand 1l difoit ſes ſentimens, ou qui! 


Jngeoit de quelcun, 1l le faiſoit avec reflexion. Ses ennemis 
abuſvient aſſez ſouvent de ſa douceur, & Poffenſoient fans ſcru- 


pule, dans la penſee, qu'il leur pardonneroit facilement. On 
peut dire toutefois, que ſa douceur n'eſtoit pas la factlite d'un 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 


vus Hun Superieur. Cranmer s!oppoſa vigoureuſement, a Vor- 
donnance des VI Articles, dont Henry VILI® eftoit enteſte au 


'2 556. dernier point. I! eut auſſi peu de complaiſance, pour le Duc 
WY > de Sommerſet, au ſujet de Palienation des terres affeQees, 4 


[entretien de la muſique des Egliſes. II fit parottre la.meſme 
vigueur, durant-tout le miniſtere du Duc de Northumberland : 
Et a la fin, 2/ r6ſifs juſqu'au ſang, pour la cauſe de Jeſus. Chriſt : 
Marques Evidentes, quecette diſpoſition de.Cranmer eſtoit une 
vertu, & non pas une foibleſſe. La ſincerite preſidoit ſur ſes 
ations : Jamaisilne diflimula ſes fentimens : Jamais il n'aban- 
donna, ni ne meconnut yn ami, tombe dans quelque diſgrace : 
Vertus rares-en un fiecle,' ou Phypocriſie & la diflimulation re- 
gnoient parmi les Eccleſiaſtiques, tout de meſine que parmi le 
_— chacun avangant, ou reculant, ſelon .les demarches, 
qui] voyoit faireala Cour, Ce fut lace quilerendit fi cherau 
Roy Henry VIII: Il dut fa conſervation, a fa probite: Henry 
favoit bien, quelques plaintes quon luy portaſt contre Cran- 
mer, qu'il apprendroit la verite de'{a-bouche : Et de la vient, 
que ſans une plus grande recherche, il alloit droit a luy. La 
Reine Anne de Boulen, Mylord Cromwel, & le Duc de Som- 
merſet, le trouverent auſſi bon, & auſli fidelle ami, dans le plus 
fort de leurs malheurs, que dans leur fortune la plus ecla- 
tante. 

| Un eſprit de cette 'trempe eſtoit ſans doute trEs-propre, 4k 
la recherche de la verite, Mais de fi heureuſes diſpoſitions 
furent encore ſecondees, dune diligence, & dune application 
ſinguliere. -Cranmer recueillit luy-meſme. de chaque Auteur, 
ce qu'il y trouva de remarquable, & en reduilit les citations, 
ſous certains points generaux. Henry VIII en fut d'autant plus 
charme, que pour efſayer, juſqu'on alloit ſon exattitude, il luy 
demandoit quelquefois Popinion des Peres, & des Do- 
Qteurs, ſur diverſes queſtions : Et au bout de deux. ou trois 
jours, Cranmer luy. donnoit fatisfaftion : Ses Recuells eſtoient 
fort-amples. Il avoit le jugement bon : Mais i] comprenoit 
aſſez lentement les choſes. Son ftile eſtoit {i prolixe, & fi 
peu-lie, que quand il. avoit 4 compoſer un diſcours, dont PFex- 
preſſion devoit-eſtre maſle & ſerrce, il ſe ſervoit de a plume de 
Ridley. Tout ce quiil acquit de biens, il Fappliqua, au fſou- 
lagement - des pauvres, 8 a d'autres ceuvres:; picuſes. Il; tenoit 
dans ſon Palais, une eſpece dhopital, pour les: matelots de 1a 
Motte, & y entretenoit des chirurgiens :-Il donnoit des. penſions, 
aux Refugiez &Allemagne.. Il obſervoitaſatabls;ce que Pon pa 
| appeler, 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angheterre. 
sppeler, la veritable hoſpitalits : Au-lieu des feſtins ſomptueux 
ue la vanite& extravagance des derniers ficcles ont tache d 


bien reglee, ob ſes voiſins, qui m'eſtoient pas fort a leur aiſe, 8 
de qut la reputation eſtoit bonne, ne manquolent point d'eſtrs 


invitez. Ses manieresdouces & humbles Paccompagnerent, dans 


les differents etats de ſa vie. On ne trouvequ”une tache remar- 
quable en luy ; C'eſt la foibleſſe, quiil eut, de ſigner une abju- 


ration. Mais il Texpia, par une vive repentance, & par cette 
fermete Chretienne, aveclaquelle il endura le martyre. Comme- 
1] avoit contribus le plus, & avancer la ReEformation, Dieu dif. 
poſa les evenemens de telle forte, que les derniers momens de ſa 
vie repondirent, a de fi glorieux commencemens. La: foy des: 
perſonnes, quiil avoit converties, recut un accroiſſement mer-- 


veilleux, quand on ſut, qu'il venoit de ſceller de fon ſang, les 
veritez ſalutaires, dont 1] avoit rempli les ames.. Henry VIII,. 
qui afſurement n'eſtoit pas Prophete ,. ne laiſſa pas de preſa- 
ger, que ce ſaint homme mourroit Martyr. Dans cette penſce, il 
Tuy t changer ſes armes, & = donna des Pelicans, aw-lieu: 
des grues, que portoit la famille de ce Dofteur.. Le deſlein. 


eltoit de marquer, que comme la femelle du Pelican nourrit ſes 
petits, de ſon propre ſang, fi Pon en croit les Naturaliſtes, Cran-- 


mer repandroit le fien,. pour les Fidelles, qu'il avoit convertis a; 
Dieu. Ea bonte, que ce Roy eut toujours pour luy, le rendit. 
petit-eſtre un peu trop ſoumis a ſes volontez : C*eſt ainfi.que les. 
grands hommes ont d'ordinaire de la peine, & n'eſtre pas trop- 
touchez, des bons ſervices, qu'on leur rend, ou de Pamitic, , 

u'0n leur temoigne. Eneftet, Cranmer ayoit les derniers. 
egards pour ſon maitre:_ Et 1] fut ſi fort touche, de la mort dece-: 
Prince, que depuis 1 ne. ſe raſa-jamais la barbe 3 la laifſant crot-- 
tre Þune fort grande longueur. Ce qui nvoblige en partie,. de: 
faire cette remarque, c'eſt-que la pluſpart des- portraits, que - 
nous avons de Cranmer, eſtant tirez fur ce qu'il eftoit en-mou-- 
rant,” on pourroit trouver Etrange, . que celuy que jay mis dans. 


 ndtre Hiſtoire, leur reſſemble pen. Les perſonnes, qui Sappli-- 
quoient,. a. comparer le ſiecle dalors, aux iccles-paſlez; ne firent- 


aucun ſcrupule, de mettre Cranmer: en-paralelle; avec. les plus: 
excellens Ev&ques de PEgliſe primitive: Et non-contents de Pe-- 
ealer aux Chryſoſtomes,. aux Ambroiſes, aux Augultins,. ils '&. 
aloient aux Peres-du: premier rang, qui-ont eſte les faccefſeurs; 
&s. Apdtres; 4.un S.. Ignace, a un Polycarpe, &%&.a. un. S- Cy-- 
| PricNa 
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aire paſſer, pour des repas de charits, depuis qu*une mauvaiſe 1 5 5 6. 
coutume ſemble les rendre neceſſaires, il avoit toujours une table w Wh 
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504 Hiſtoire de la Reformation en «Angleterre; 
FR/\/-/ prien. Aufll faloit-il, que la Reformation de PEgliſe Angle. 
LivRE Il. terre, qui ne conſiſtoit qu'a retablir, dans ſa premiere purete, 
15 «6, la doftrinedes Apdtres , & la pratique des anciens Fidelles, fuſt 
LAWVRy conduite Kexecutee, par un homme, en quile trouvaſſent abi:n- 
damment, toutes les vergus de ces temps de purete & d'inno- 
cence. Il eſt vray, que les partiſans des vieilles ſuperſtitions tri- 
ompherent deſa chute, & la reprocherent aux Reformez. Mais 
ceux-cy leur mirent devant les yeux, que Libere, tout-illuſtre 
qu'il peut eſtre, parmi ceux de Ia Communion Romaine, fit 
une chute auſſi honteuſe, quoy-quialors la tentation fuſt legere : 
Libere, chaſſe de ſon Siege, y vouloit rentrer, & tomba dans 

une Apoſtaſie, dont la duree fut aftez longue. 
La mort de Cranmer ne fut pas le ſeul eftet de Ia cruaute des 
- Perſecuteurs, durant Pannee 1556. Un Preſtre, nomme Jean 
SntedvEXC- Thomas Whirtle; un Gentilhomme , appele Bartlet Green, 

ONS. . _ 
Thomas Brown, ſean Tudſon, Jean Went, tous trois Artiſans, 
| — & deuxfemmes, Iſabelle Foſter, & Jeanne Warne, furent con- 
Le 27 Famvier. 42 mnez au feu, & executez a Smithfield, place publiquede Lon- 
dres. * Comme ils ne paroiſſotent point, dans les Egliſes Ro- 
maines, on les traina devantles Juges, quiles ayant interrogez, 
ſur divers points de Religion, les declarerent Heretiques. Peu 
Te 31. de jours apres, le meſme ſupplice fut inflige, dans Ja ville de 
Cantorbery, & Jean Lomas, & x quatre femmes : Quand on ſut, 
qu'ils walloient point 4 confeſſe, on examina leur creance, & on 
Te 27; les trouva imbus, des ſentimensdes REformez. Au mois d?*Avril, 
deux femmes furent brulees a Ipſwich : Et trois Artiſans finirent 
leur vie dans les flames, a Salisbury. Jean Hanpole, & 'eanne 
Booeke, ſouftrirent le meſme genre de mort 4 Rocheſter: Jcan 
Hallier, Preſtre, eut un ſort {emblable a Cantorbery : tc la 
os lace de Smithfield fut le theatre du martyre de Robert Drakes, 
Preſtre ; de Guillaume Tyms, Diacte; & de quatre Ar- 
tiſans: Ces ſix derniers, qui Sablentoient de leurs Paroiſ- 
ſes, furent amenez a Londres, de la province d*Eilex, ou ils 
demeuroient. 

Bonner, qui &eſtoit flatts, que la longueur, & les incom- 
moditez d'une priſon, ebrankerotent ceux qu'tl ſoupconnoit 
Ahereſfie, fe laſſa bientoſt d*une tentative de fi peu de fruit : 
Outre qu'x force de Sexercer a la cruaute, il avoit ſti Erout- 
fer, ou Etourdir ces ſentimens d*humanite, que Ia nature in- 
ſpire aux hommes. Six Artiſans de Colcheſter furent les 
premieres viCtimes de ſes nouvelles fureurs. Les ayant in- 
 terrogez, 1l les jugea Herctiques, & leur donna juſques-a 1a- 
T preſdince, 


Zer Avril. 


To 29. 
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presdinee, a choiſir de deux partis Fun ; celuy d'abjurer leurs fen- AAR 

timens, ou celuy d'eſtre condamnez au feu : Ils embrafſerent le L1WRE 1! 

dernier, 6 en Eprouverent la rigueur,dans 1a ville de. Colcheſter,ou 7 < 

un ſeul bucher conſuma leurs corps. | Ag 
Sa barbarie $Setendit aulſli, a un vieillard de 68 ans, qui eſtoit e- 

ſtropie des jambes , & a un aveugle : Ils ſouffrirent tous deux la 

mort, a Stratford le bow , ou de Parc: Le nomdu premiereſtoit :: x; 1a. 

Laverock: L'autresappeloit Jean Ap-price. 'Ils fe conſolerent re- 

ciproquement, par cette conſideration, outre celles qui regardoient 

la conſcience, Que le ſupplice, qu'on leur infligeoit, les delivreroit 

bientoſt de leurs incommoditez corporelles. L'execution de trois ;; 16. 

femmes ſuivit de pres celle-la : Un autrc aveugle, & un Artifan,ex- 

pirerent dans les flames a Gloceſter : Trois furent brulez * a Beck- + 7, 2x. 

tes en Suffolk : Cinq + a Lewis'en/Suſſex : Un a Leiceſter. © Le f $avoir 4 7! 

. 6 Juin, & un 

cruel Bonner fit donner aux habitans de Stratford /e-bow, un ſpeQta- 1,7, 

cle, qui n'avoit point eu ſon pareil ; celuy de Vexecution 'de onze 

hommes, & de deux femmes, brulez enſemble. 11 en avoit meſme 


ee 


- condamne ſeize : Les trois autres furent epargnez, ſur un ordre du 


Legat ; ſans que Japprenne, par Vinterceſſion de qui, 'cet ordre fut 
obtenu. Tl vint fans doute dans la penſee A Bonner, que c'eſtoit 
perdre le temps mal-3-propos, que de Famuſer, a bruler les Here- 
tiques un-a-un, & qu'il valoit mieux les envoyer en foule au ſup- 
Plice. Mais ſoit que cet indigne Prelat fuſt informe de Vhorreur, 


dont une attion fi dceteſtable avoit rempli les eſprits ; ſoit qu'il 


fuſt mak-ſatisfait, que le Cardinal luy euſt arrache trois de ſes vi- 
Aimes; ce qui eſt bien plus vray-ſemblable ;- il ſuſpendit ſes fureurs, 
juiqu'au mois d'Avril de Vannee ſuivante. 

Au mois de Juin, trois hommes endurerent le martyre a Bury, 
dans la Province de Suffolk : Et en Juillet, trois autres glorifierent 7, zo. 
Dieu a Newbury. Dans le meſme mois , les habitans de FIfſe de Z: 15: , 
Guernezay furent temoins de la plus horrible cruaute, qui ſe puiſſe 9 age 
pratiquer : Une femme y fut condamnee pour la Religion, avec ſes I'Ifle de Guer- 
deux filles, dont Pune eſtoit mariee & enceinte : La violence des "7: 
flames ayant fait ſortir Venfant de ſon ventre, Fun des ſpeQateurs, 
quiavoit plusd'humanite que les autres, Varracha du feu : Mais a- 
pres une legere conſultation, Vinnocente creature fut rejettee dans 


' te bucher par ces furieux, & y recut ainſi A la lettre, le bateme du 


feu : C'eſtoit un garcon. Comme cette ation effroyable Feſloit 
paſſee, a la vue d'un grand nombre de temoins,il arriva que quand 
Ia Reine Eliſabet en fit informer,on en eut toutes les preuves,qu'une 


 affaire, telle-que celle-la, eſt capable de recevoir : Auſfi doit-on a- 


vouer, , que pour y ajouter _— faut avoir une _—_ 
inon. 
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pinion des perſonnes acculſees, ous'y voir force, par le nombre, & 
par la probite inconteſtable des temoins : Diſons encore, que des 
choſes qui ſe font, a la lumiere du ſoleil, & en prefence de tout un 
peuple, ne ſont pas d'une nature, a eſtre ſi-toſt falſifiees. Le fait 
fat trouve i clair, qu'Eliſabet fit arreſter le Doyen de Guernezay, & 
que ce Doyen, & neuf perſonnes, qui avoient trempe dans le mef. 
me crime , furent contraints d'avoir recours, a la clemence de [; 
Reine, qui leur accorda des lettres d'abolition: En quoy, on peut 
admirer la bonte d'Elifabet.,, de n'avoir pas puni ſeverement une 
cruaute fi criante. Le fondement de fa douceur, fut que VaQion, 
quelque-barbare qu'elle paruſt, pouvoit pourtant eſtre coloree, d'un 
pretexte d'obeiſlance 2 la Juſtice, puiſque la ſentence avoit condam- 
ne cette femme au feu, ſans excepter ſon fruit. 

Un homme & deux femmes furent bralez a Greenſtead, le 18 
Juillet. Une femme aveugle, nommee Jeanne Waſt, eut la meſme 
deſtinee a Darby, le x Aouſt. Deux hommes ſouftrirent la mort 
a Briſtol le 8 & le 25 Septembre : Quatre a Mayfield , dans la 
Province de Suſlex, le 24 Un homme & une femme a Briſtol, le 
27 : Et un autre homme a Nottingham, le x2 Octobre. 

Telle fit la fin de Vannee 1556, durant laquelle quatre-vingt- 
cinq Proteſtans ſubirent le dernier ſupplice, pour la foy. On ac- 
cuſoit les gens, d'hereſie; & PEvEqueles interrogeoit , touchant 
des matieres, ſur leſquelles ils ne pouvoient ſe diſpenſer de repon- 


dre ; entre-autres , touchant la preſence de }. C. dans FEuchariſtie, 


le facrifice de la Meſſe, la confeſſion auriculaire : Que i leurs re 
ponſes tenoient peu de la catholicite d'alors ,- fe feu en eſtoit lare- 
compenſe. La Religion ſuffiſoit ſeule, pour autorifer des executi- 
ons ſi violentes. On ne taxoit point les Proteſtans, d'avoir mal- 
traite-les Eccleſiaſtiques Romains, ou prophane les myſteres du 
ſervice dominant : Et Ceſtoit uniquement pour leur conſcience, 
qu'ils ſouftrotent,quoy-que du-reſte ils en renfermaſſent le plus qu'ils 
pouvaient, les mouvemens dans eux-meſmes. Leur precaution 
les auroit peut-eſtre empechez d'eſtre decouverts, fi Pon neuſt 
Juge de leurs ſentimens, que par ce qu'ils ayoient dit ou fait : Mais 
ce qui les trahiſſoit, c'eſt qu'on remarquoit leur exactitude, a ne 
point communiquer avec une Egpliſe, qui dans eur penſee, avoit 


- corrompu les principales parties du culte divin. Les Anglois, na- 


turellement portez a la douceur, gemirent de voir, tantoſt trois, 
tantoſt quatre, tantoſt fix, & une fois treize perſonas, expirer en 
mEme temps ſur un bucher. Comme ces ſupplices outrez, qu'on 
n'epargne pasdans d'autres pais, font preſque-inconnus en Angle- 
terre, 0n y deteſta une cruaute, qui envelopoit Iun & [autre ſexe, 

toutes 
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toutes fortes de conditions Gr dages, & $'etendoit juſquaux aveu- SAD 
gles & aux boiteux. On fut ſur tout penetre, de la violence inouie E1V REI 
des Perſecuteurs de Guernezay : Et I'on en congut des-lors, unex 5 + 6, 
telle horreur pour leur Religion, que cette averſion ayant paſſe de NR. 
pere en fils, il n'eſt pas etrange, pour peu qu'on en conſidere les 
fondemens & les racines,queelle ſe reveille puiſſamment,au moindre 

ſujet, que I'ona de craindre les progres une Religion preſentement 

fi decrice. 

La lumiere de la Reformation,bien-loin de $'cteindre, au-milieu progres de ta 

de ces ſupplices,ou d'eſtre moins chere aux Perſecutez, ſe repandit —_—_— 
plus que jamais dans les cceurs, & y excita un nouveau feu. Ain- gyeurs. 
{1, comme les anciens Chretiens ne laiſſoient pas, dans les ſecouſles 
de [Egliſe les plus violentes, deprier Dieu en commun, les Refor- 
mez Saſſemblojent de temps-en-temps, avec le ſecret, & la precau- 
tion neceſſaires : Quelquetois, ils ſe trouvoient juſques-au nombre 
de 200, dans un meſme lieu. Des Paſteurs fidelles, preſts a facri- 
fier leur vie, en paiſſant regulierement les troupeaux , que la Pro- 
vidence de Dieu avoit confiez a leurs ſoins, veilloient continuelle- 
ment ſur eux, & ne manquoient pas de les bien inſtruire. Les plus 
cclebres eſtoient Scambler & Bentham, que la Reine Elifabet fit 
depuis EvEques de Peterborough, & de Litchfield : Il.y avoit auſti 
Foule, Bernher, & Rough : Ledernier eſtoit Eſcoflois, & fut con- 
damne au feu par Bonner. Les Proteſtans, qui geſtoient refugiez, 
dans «autres pais, eurent ſoin de faire tenir, a leurs freres perſecu- 
tez, les livres qu'ils crurent propres, a les eclaircir, & au meſme 
temps a les fortifier : Ils Seſtojent d'abord retirez en France, du- 
moins la pluſpart d'entre-eux , & y avoient eſte aſſez-bien recus, 
par un effet de la haine, qu'on y portoit a la Reine-mere. Mais 
voyant qu'avec cela, on leur refuſoit le libre exercice de leur Re- 
ligion, 1s refolurent de quitter la France : Les uns allerent a Ge- 
neve, a Zurich, & a Arraw en Suiſſe: Les autres prirent la route 
de Strasbourg, & de Francfort, dans la haute Allemagne, &r celle 
J'Emden, dans la baſle. 

Ceux de Franfort, qui seſtoient ſervis de la Liturgie d'Edouard, Brouilteries , 
ſoit en Angleterre, ſoit depuis leur diſperſion , vinrent enfin a ſe _ _ 
perſuader, qu'ils pouvoient s'accommoder des ceremonies du pais, - Francioet, 
ouils vivoient. Cela fut cauſe qu'abandonnant leur Liturgie, ils 
en dreſſerent une autre, ſur le modelle de Geneve, Er des Egliſes 
Reformees de France. Mais leur demarche fit murmurer bien des 
Anglois, qui eſtimerent, que renoncer a une forme de culte divin, 
tandis-que ceux qui Pavoient, ou compilee , ou corrigee, en ſcel- 
lojent les veritez de leur ſang, ceſtoit temoigner trop de mepris 
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AD? pour leurs perionnes, & faire-bien peu d'eſtat de leurs: ſouffrances, 
LIVAE1] , difpute Sechauffant de plus-en-plus, le Do&eur Cox; qui de- 


meuroit a Strasbourg, avec ſon ami Pierre Martyr, fit un voyage 
2 a Francfort, ol fa grande reputation luy procura un ordre des Ma. 
giſtrats, que TVEglite Angloiſe du lieu. n'uſeroit point d'autre forme 
de. ſervice,que de celle d'Angleterre. Le differend alla plus loin, 

*on ne Seſtoit imagine, Ceux qui avoientde Finclination, pour 
la diſcipline de Geneve, Er de qui le premier deſſein pouvoit bien 
avoir eſte ſimplement, de paroitre unis, avec les autres Egliſes Re- 
formees , ſe mirent a cenſurer divers endroits de Ja Liturgie An- 
gloiſe : Un certain Knox, eſprit violent & impetueux, pouſla chau- 
dement la conteſtation, & y engagea Calvin, qui ecrivit la-deſſus 
 quelquechoſede trop-outre. Knox fortit enfin de Francfort, avec 
ſon parti, & $'en alla a Geneve: 11 avoit parle de PEmpereur, avec 
ſi peu de reſpe& , que les Magiſtrats de Francfort luy commande- 
rent, de ſe retirer de leurs terres. D'autres incidents rendirent la 
Playe encore plus _m On ſe brouilla fortement, ſur le ſujet 
des cenſures ecclefiaſtiques: Les uns vouloient , que le droit de 
les diſpenſer, appartinſt uniquement aux Miniſtres : Et les autres 
pretendoient, que la puiſlance en fuſt exercee, ſous le bon plaiſir de 
toute IEgliſe. Les efprits Saigrirent ainſi de part Gr d'autre: Et 
'on S'engagea bientoſt,dans des combats de plume, . ol les animoſi- 
tez regnerent de toute leur force. La: nouvelle d'un deſordre fi 
peu-raiſonnable perca le ceeur de Parker, & des autres Retormez, 
qui vivoient ſecrettement en. Angleterre: Et les Etrangers furent 
tout-a-faitſcandaliſez , de voir des perſonnes, que [intereſt de la 
Religion avoit fait ſortir du pais de leur naifſance , Sentre-dechi- 
rer cruellement, ſur des matieres, qui de leur aveu, neſtotenten 
aucune ſorte, de Feſſence du Chriſtianiſme, & n'intereſſoient point 
la conſcience : Avelicu qu'ils devoterit ne S'appliquer qu'a prier 
Dieu, & a $humilier devant luy, en faveur de leurs freres perſecu- 
tez, Ceux-la furent coupables , davoir commence le Schiſme, 
qui s'opiniatrerent, a abandonner un culte , qu'ils reconnoiſſojent- 
eux-meſmes, pour legitime & pour bon. Mais 1l eſt certain auf- 
fi, que Faigreur fut exceſſive, de coſte & d'autre. Telle a eſte la 
ſemence des diviſions, qui ont depuis ce temps-la, trouble I'Egliſe 
Anglicane. Les bons Proteſtants ſe ſouvenoient en cette rencon- 
tre, des brouilleries, que les Novatiens exciterent, tant a-Rome 
qu'a- Carthage , du temps de S. Cyprien. Ils rappelerent dans 
leur memoire, la tempeſte, dont les Egliſes d'Afrique furent agt- 
tees, par Fenteſtement des Donatiſtes , des-que la perſecution eut 


ceſſe : Etils trouverent une grande reſſemblance , entre ces deux 
Schiſmes, 
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Schiſmes, Gr celuy dont nous parlons, qui forme parmi des gens, SAN 
- peine ſortis du feu des perſecutions , eut des ſuites tres-tune- -1V RE IT 

es. | 

| Pour retourner & FAngleterre, des le lendemain de Fex&cution \ 2. 2 6 
de Cranmer, Polus fut facre Archeveque de Cantorbery, par VAr- pgs air ar- 
cheyeque d'York, & les Eveques de Londres, d'Ely, de Worceſter, chevqque de 
de Lincolne, de Rocheſter, & deS. Aſaph. Quand ilarriva en An- ©7vXcry- 
gleterre, ibneeſtoit que Cardinal Diacre : Mais il regut IOrdre de 
Preſtriſe, vers la fin dePan 1555. Il y a de Vapparence, que ſes 
lettres de nomination a VArcheveche, ſes Bulles, & ce que Von ap- 
pelle en Angleterre /e Conge d elire, luy avoient deja eſte envoyez 
de Rome ; le Pape, qui luy vouloit beaucoup de mal, & qui dans 
Iz ſuite, luy temoigna ſuffifamment ſon indignation, eſtant oblige, 
de ſe rendre pour ce coup, aux inſtances-de la Reine. Quoy-que 
Polus ſe fuſt fait un fcrupule de conſcience, d'eſtre facre, tant que 
Cranmer ſeroit en vie, ſes ſoins reurent pas la force, de le deten- 
dre de la cenſure publique. Lorſqu'on le vit initale, en un temps, 
ou. ſon Predeceſſeur avoit a- peine rendu le dernier ſoupir, on le 
ſoupconna d'avoir eil part, ala mort de ce grand homme : On 
alla meſme juſques-a luy appliquer les paroles d'Eliſee a Achab, au 
ſujet du pauvre Naboth, 7# as tus, & tu as pris poſſeſſton. 


| Le 28 de Mars, I ArchevEque, marchant a cheval, au travers des 

| ruts de Londres, alla ſe rendre a VEgliſe de * F Arc, oules Eveques * x, 4rgtis 

| de Worceſter & d'Ely le reveſtirent du Pa//zum, des que la Meſſe Bow-Church. 
eut eſte dite, par le premier de ces deux Prelats. Le Palliumeltun ,, .,,,.,... 
honneur chimerique, de Vinvention du Pape Paſchal IL. qui efpe- ment du dou-- 
X roit de mettre par-la les EvEques, dans une plus grande dependance #"* /*c!e. 

| du Siege de Rome, en les reduiſant, 4 ne pouvoir plus agir, qu'en 

qualite de Legats-nez de ce Siege. Comme FArcheveque de Pa- 

lerme, & I Archeveque de Gneſna, furent les premiers, a-qui on: 

- jugea a propos de Penvoyer, les Rois de Sicile & de Pologne S'op- 

, | polcrent vivement, a cette nouvelle ceremonie; tout le monde 

5 demeurant ſurpris, de la demarche du Pape, & du ferment, quil 

- exigeoit des Archeveques, en leur donnant le Pallizza. 1I falut 

1 pourtant ployer, ſous les volontez de Rome. Polus, reveſtu du 

C preſent du Pape, monta auſlitoſt en chaire, & precha ſur PForigine, 

- les uſages, & la matiere de cet ornement : Son aCtion tut pitoyable, 

e egalement denuee de favoir , & d'eloquence: De ſavoir, parce 

s que ſon ſujet en fourniſſoit peu : Er d'eloquence, pour une raiſon 

[= ſingulicre. Polus, qui dans fa jeuneſle, & du temps qu'il retu- 

It roit Henry VIII. avoit ett un ſtile enfle, Seſtoit 11 fort degouſte de 

X | cette maniere d'<crire, qu'il avoit donne dans Vautre exces, & que 

Sy | profcri- 
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AD proſcrivant ſans miſcricorde , tout ce qui ſentoit Part oratoire, if 
LLVREII puſoir plus que d'expreſſions baſſes, oh l'on ne voyoit ni beaute, 
LF. n1 vivacite. | 
WY Unepartiede Vannee 1 5 56 fut employee,a relever lesMaiſons de 
Nouvelles fon- diverſes Societez Religieuſes. Celle de Greenwich avoit eſte com- 
cations, pour mencee, des Fannce precedente, La Reine baſtit deux Couvents 
nautez Reli- a Londres; Iun de Jacobins*, & Vautre de Cordeliers : C'eſtoj- 
gicuſes ent des fondations,pour des Religieux Mandians,qui par conſequent 
Dans une ; \ . . ; 

place de Lon. coulterent peu ala Reine. Elle rebaſtir auſſi le Monaſtere de filles de 
dres, nomnee Sjon, proche de Brainford, de Ordre de S. Brigide ; 6 Pune des 
Smithfield. premicres Communautez, que Henry VIII euſt ſupprime&es. Ce 
qui Pavoit oblige, 2 la traiter dela forte , c'eſt que les Religieuſes y 
avoient donne retraite a ſes ennemis, . & quelles avoient trempe, 
dans Vaffaire de la Vierge pretenduE de Kent, La Reine fonda 
encore un Monaſtere de Chartreux, a Sheen, pres de la ville de 
Richemond ; voulant temoigner par-la fa reconnoiſſance, a un Or- 
dre, qui avoit beaucoup ſouftert, pour les interets de ſa mere. Elle 
fit enſuite une fondation plus conſiderable, Gr qui cependant Juy 
couſta peu : Elle ſupprima le Doyenne & la Cathedrale de Weſt. 
4s mis ds munſter, 6 les changea en une Abbaye, qu'elle donna a Fecknam, 
Septembre. Doyende S. Paul. Je ray point trouve leslettres de cette ereCti- 
on, qui peut-eſtre furent oſtees des Regiſtres , au-commencement 
du regne dElifabet : Elles ne font pas au-moins , parmi les autres 
lettres patentes de Vannee , dont nous rapportons les Evenemens. 
Mais le 2 3 Septembre, la Reine. ordonna, que [on payeroit certai- 
nes penſions , aux Chanoines de Weſtmunſter, juſques-a-ce qu'ils 
fuſſent pourvus. Cet a peu pres en.ce temps-la, que Fecknam fut 
declare Abbe de Weſtmunſter : La ceremonie de ſon inſtallation, & 

de celle de quatorze Moines, ne ſe fit quele 2 1x Novembre. 
' Comme 1ous le regne de Henry VIII, les debordemens des Mo- 
On dechive cf. Maſteresavoient eſte decouverts ; que pluſteurs Moines avoient vo- 

n dechire ce , þ , . / , 
awil y a dans [ONtairement confeſs& leurs crimes, ſoit de debauche , ou bien de 
(cs Regiſtres, ſuperſtition ; que les Regiſtres publics en eſtoient chargez ; 8 
injurieux 37 : «gr . = 0 

2x Moines, qu'il ſe trouvoit auſſi pluſieurs ates d'abjuration , on divers Eve- 
| ques & divers Abbez avoient renonce, a Vautorite du Pape, & re- 
connu la primaute de Henry VIII, la Reine fut ſupplice de com- 
mander , que tant d'ecrits , injurieux au Clerge Romain , fuſſent 
ſupprimez pour jamais. La-deſſus, PEveque Bonner ; le DoCteur 
Cole, nomme au Doyenne de S. Paul, en la place de Fecknam ; & 
« le DoCteur Martin,recurent ordre,de fueilleter tous les Regiſtres ; 
4221 Setm- © de rechercherles Declarations , faites contre le Pape, Gr es actes 
M. « des deliberations des Abbayes ; pieces, qui tendotent, au ren- 
* yer- 
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&« yerſement de la Religion, & des Maiſons Religieuſes; deles join- SA 
« dre enſemble, & de les porter au Cardinal, pour en diſpoſer, felon -1V NE II 
« que la Reine le trouveroit a propos. Les Regiſtres ne marquent; 5 5 6. 
point, de quelle forte ils Sacquiterent de leur commiſſion : Mais Lv 
i] eſt certain, qu'ils ne s'y epargnerent pas, ainſi qu'on en juge, Yoy nitre Re- 
par la grande quantite d'aQtes d'\mportance, qui nous manquent #{\5%momre 
aujourd'hui. Ce fut la une eſpece d'execution expurgatoire, dont 
on &aviſa, pour laiſſer aux ſiecles ſuivans, le moins de traces qu'on 
pourroit, de ce qui s'eſtoit paſſe. L'amour de la gloire, & de la 
reputation, fit que les Miniſtres de Marie ſupprimerent, de toutes 
leurs forces, ces trequentes Declarations, ou 11s avoient renonce, 3 
Fautorite du Siege de Rome, cenſure Gr rejette Vinſtitution des 
Moines, & deteſte de vieux abus. Mais leur diligence n'a pas em- 
peche, qu'un fort bon nombre de pieces tres-confiderables ne ſoit 
parvenu juſqu'a nous; temoin ce que jen ay recueilly, dans mon 
dernier volume. Au-reſte Pardeur, avec laquelle ils falſifierent 
les Regiſtres, ou en arracherent les fueillets, qui les choquoient, 
doit ſuffire; pour engager les Le&eurs, a ne point eſtre ſurpris, 
que quelquefois notre Hiſtoire ſoit defeftueuſe. Dans cette re- 
cherche, les Commiſlaires eurent ſoin, de nous derober ce qui leur 
eſtoit des-avantageux, & ce qui pouvoit dansla ſuite, ſervir de mo- 
delle, A ceux quiſeroient dhumeur, d'entreprendre une ſemblable 
Reformation. Entre les pieces importantes, dont 1Js tacherent de 
nous priver, il y avoit lesLettres de Henry VIII, par ol ce Prince 
creoit Cromwel, ſon Vicegerent, dans les matieres eccleſiaſtiques. 
Mais malgre leur exaQtitude, il nous en reſte une copie, que jay voy: ls dars 
trouvee, dans la Biblioteque de M. Cotton. Ceſt aux Lecteurs a re Recueit, 
. R o . | au nombre 
juger, combien une ſemblable conduite approchoit de celle des an-cLxxxvis. 
ciens Payens, qui faiſoient tous leurs efforts, dans les dernieres, & 
les plus violentes perſecutions, pour ſe faiſir des Regiſtres des E- 
gliſes, afin de les jetter dans le feu. 
L' Abbaye de Weſtmunſter eſtant ainſi retablie, on y mit ce qui 
reſtoit de Religieux du Couvent de Glaſſenbury, qui ne seftojent 
pas engagez, dans les liens du mariage, Cela neanmoins n'empe- 
cha pas, qu'ils ne travaillaſſent puiſſamment, a relever leur propre on tiche de 
Abbaye, qui du temps de Henry VIII, paſloit pour ha plus.ancienne Clever [AS 
duRoyaume,& eſtoit aſſurement la plus riche.Ils ſupplierent laReine, gnvury. b 
& le Cardinal, de leur faire rendre leur Maiſon, & ſes dependances, 
& de donner ordre, que la fabrique fuſt reparee. A ces conditions, ils 
promirent de sentretenir de leur labeur, qui felon eux, ne pouvoit 
manquer d'eſtre ſeconde, de Paſliſtance des perſonnes charitables de 
leur voiſinage, Et lorſque la Reine cut approuve leur deſlcip, au 
eplut 
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deplut pas au Legat,ils ecrivirent aMylord Haſtings,Chambellan de 
cette Princeſſe, pour le prier, de la faire ſouvenir deux, juſques-a ce 
que la choſe euſt reuſſi. Is Faſſuroient, qu'en retabliſſant leur Mona- 
ſtere, on rendroit un tres-grand honneur, a la memoire de Joſeph 
FArimathie, dont les Reliques y repoſoient. En recompence, ils 
conjuroient Saint Joſeph, de vouloir prier Jeſus Chriſt, d'interceder 
aupres de Dieu , pour la proſperite de Mylord Haſtings. Leur 
lettre eſt dans notre Recueil : Jignore au-reſte, quel fut Veffet des 
pourſuites des Religieuxde Glaſſenbury. Mais il y ade Vapparence, 
que les autres Moines demanderent la meſme grace ; Gr quiils ne 
manquerent pasde raifons, pour montrer,que leurs Couvents meri- 
tojent d'eſtrefondez de nouveau.CeuxdeS.Alban pouvorent alleguer, 
que le premier Martyr d'Angleterre eſtoit enterre dans leur Egliſe : 
Ceux d'Edmond-bury, qu'tls avoient le corps d'un Roy, martyri- 
{e par les Danois,du temps que ces peuples eſtojent encore Payens: 


.Ceux de la Bataille, que leur Societe avoit eſte erigee, en memoi- 


re dune vittorre, que Guilla:ime le Conquerant , de qui la Reine 
tenoit fa Couronne, avoit remportee : Et les Auguſtins de Can- 
torbery, que I Ap6tre'de I Angletetre eſtoit inhume chez eux. Tous 


Ae flatoient, d'un prompt retabliſſement, fans que leur petit nom- 


bre, ni le peu derevenu, qu'ils aurojent d'abord,leur abatiſt le cou- 
rage. Ils comptoient unanimement, que le negoce du Purgatoire 
rapporteroit plus que jamais, puiſqu'on en appuyeroit la neceſlite, 
d'un motif auſſi nouveau que puiſſant. Ceſt quits pretendoient 
inſinuer a chacun, que quiconque poſſedoit des biens d'Egliſe, eſtoit 
.coupable de ſacrilege. La prudence vouloit pourtant , qu'un pa- 
reil deſſein fuſt conduit fort doucement. La grande & la petite 
Nobleſſe en avoient deja pris Palarme : Et dans le dernier Parle- 
ment , pluſfieurs Deputez de'la Chambre des Communes avoient 
declare, en portant la main a Tepee, quils ne fe detferoient point de 
leurs biens, & qu'ils ſauroient les defendre. Avec cela, quelques 
perſonnes , qui defiroient de faire leur Cour a la Reine, donnerent 


des fonds, afin-que Von diſt des Meſſes, pour leurs ames, des-qu'ils 


Eſtat des af- 
faires Etran- 
£eres, 


ſerojent morts. On trouve,dans les Regiſtres des dernieres annees 
de cette Princeſſe, pluſieurs permiſſions de faire de ſemblables fon- 
dations: Car encore-que les ordonnances, qui empEchoient les gens 
d'Egliſe, d'engloutir les biens des mourans, euſſent eſte revoquees, 
on eſtoit bien-aiſe, pour une plus grande ſurete, de Sappuyer de 

Tautorite de la Reine. | 
Tandis-que ces choſes ſe paſſoient en Angleterre, les Eſtats voi- 
ſins gouſtoient un peu de repos. La mediation de Marie avoit pro- 
duit une treye de cinq ans , entre la France 6: VEſpagne : my 
| ippe 
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lippe eſtoit reſolu de Vobferver ; la politique demandant, qu'il fuſkt AA 
affermi dans le Tro6ne, avant que d'entreprendre une guerre. LIVRE Il 


Vis 56. 
WAS 


Mais la violencedu Pape ne $Saccordoit pas, avecles vuEs du Ro 
d'Eſpagne. Le Decret fait a Augsbourg , pour la liberte de con: 
ſcience, le piquoit au vif : Il eſtoit auſſi tort irrite contre Ferdinand, 
pour deux raifons importantes ; Tune, que ce Prince avolt accorde 
a ſes ſujets, la Communion ſous les deux efſpeces; & PFautre, qui 
luy deplaiſoit bien davantage, qu'il avoit pris la qualited Empereur, 
fans Paveu du Siege de Rome. Ce fut a TVoccaſion de cette der- 
niere demarche, que le fier Pontife ofa menacer Empereur, qu'il 
le feroit repentir, de Pavoir ainſi offenſe. Jamais Eveque de Rome 
ravott parle, avec plus d'infolence ni de hauteur , 'que celuy-cy. 
On Ventendoit temoigner , qu'il changeroit les Eſtats des autres 
Princes, a fa diſcretion : Tl ſe vantoit fans fagon, d'avoir erige un 


qu'il ne vouloit plus, que les Princes allaſſent du pair avec luy, ni 
qu'ils ſe rendiſſent trop familiers: Et qu'ils eſtoient ſous ſes pieds, 
comme la terre, qu'il fouloit : Quenfin, il mettroit tout le monde 
en feu, plitoſt quede faire une lachete. Cependant, pour &attirer 
la reputation d'un bon Pape, il parla de Reformation : Il nomma 
un certain nombre de Cardinaux, pour dreſſer un reglement, contre 
la ſymonie : Et lors qu'il Feut fait publier, il dit tout ouvertement, 
qu'ayant reforme fa Cour , il pretendoit reformer les autres : 
Que puiſque les Princes $eſtoient 1 fort recriez, contre les deſor- 
dres de la Cour de Rome, & contre les corruptions du Clerge, 
la juſtice vouloit , qu'ils euſſent leur tour , 6 que leur conduite 
fuſt examinee: que dans cette vue, 1l alloit faire la recherche des 
dereglemens deleurs Cours, & les corriger. Ce quilirrita le plus 
fut une Ambaſlade de Pologne, qui vint luy demander la celebra- 
tion de la Meſſe en Polonois ; la Communion ſous les deux eſpeces ; 
Ia permiſſion aux Eccleſiaſtiques, de ſe marier; la ſuppreſſion des 
Annartes; la publication d'un Concile de la Nation Polonoiſe. Ces 
demandes luy firent- abſolument perdre patience: Er il marqua, 
avec toute la violence imaginable, combien 1 les deteſtoit. Il de- 
clara, qu'il aſſembleroit un Concile, bien-qu'il puſt facilement Sen 
paſſer ; luy, quieſtoit au-deſſusde tout le monde : Quece Concile 
ne tiendroit jamais a Trente 2 Que c'eſtoit une extravagance , de 
confier les affaires de 'Egliſe, a cinquante ou ſoixante Eveques des 
moins habiles, & a quarante Theologiens peu-conſiderables : Ce 
que Pon ayoit deja fait deux fois. Que pour luy, 1 ſe propofoit, a 
Fexemplede quelquesPapes fes predeceſſeurs,de celebrer ſonConcile 


a Rome*, len avertit les Ambaſladeurs des Princes, & leur aps + 4, Latrar. 


Ttt prit, 
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Extravagan. 


ce & info- 
nouveau Royaume, qui eſtoit I'Irlande. II ajoutoit quelquefois, {cnce duPape. 
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I 55 6. 


Ml rompt la 
rreve, entre la 
France & I E- 
ſpagne, | 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


FLSA prit, qu'il en uſoitde la ſorte, pat pure civilite, & non point qu'il 
Ltv RElleyſt befoin de Vavis, ou du;confentement de.leurs Maitres : Qu'il 


ſe ſauroit faire obeir par tout : Que dans ce Concile, il reforme- 
roit les Princes, & leurs Cours : Qu'il y teroit condamner, & re- 
voquer les taxes & les impots, dont ils chargeotent le Clerge : 
Qu'il convoqueroit ce meſme Concile , foit qu'ils le trouvaſſent 
bon, ou quiils en fuſſent mal-ſatisfaits : © Etque $'ils n'y envoyoient 
point leurs Prelats, -il le celebreroit,avec ceux de fa propre Cour : 
Quenfin, Ie monde pourroit connoitre par ſes aftions, Ia vraye 
ctenciue de Vautorite pontificale , entre les mains d'un Pape coura- 
geuX. 

 Malgre fa fierte, qui Vemportoit quelquefois fi loin, qu'on Veuſt 
pris pour un furieux, la concluſion dela treve, entre la France & 
FEſpagne, le mortifia au dernier point. La proteQion, que les Ef- 


' pagnols donnoient, a la Maiſon des Colonnes, dont le Pape avoit 


reſolu la perte, excitoit fa haine contre eux : tellement que pour 
leur en faire ſentir les effets, ilentreprit de rompre la treve. Dans 
cette vue,ilenvoya ſon neveu,charge d'un epee benite,& d'un cha- 
peau benit,dont 1l regaloit Henry II : 11 luy offrit du fecours, pour 
Ia conqueſte du Royaume de Naples, en faveur d'un fils de France, 
quoy-que peut-eſtre il le deftinaſt a ſonneveu. Il aila meſmejuſ- 
qu'a abſoudre Henry, de fon ſerment : Et pour luy fournir ks 
moyens, defaire clever au Pontificat, une perſonne attachee a ſes 
interets,fi le ſiege venoit a vaquer, il Sengagea de creer tout au- 
tant de Cardinauy, que ce Prince ſouhaiteroit. Il difſimula pour- 
tant fi bien ſes intrigues, Er ſes penſees, que le Chevalier Edouard 
Carne, Ambaſladeur de la Reine d'Angleterre a Rome, crut ſur ſa 
parole,qu"ildefiroit paſſionement la paix generale, & quileſperoit, 
que Marie acheveroit heureuſement cet ouvrage , -qu'elle avoit 
fort avance, par la concluſion de la treve. Le Pape ofa encore luy 
dire, qu'il avoit deja fait partir deux Legats, pour y travailler, 6: 
que Dieu le puniroit de fa negligence, fi eſtant le pere commun des 
Chretiens, 1l ne tachoit de les taire_vivre en paix. Se plaignant 
enſuite, des progres de Phereſie, en Pologne, & dans les Eſtats du 
Roy des Romains, 1] ajouta,que pour y mettre ordre, 1l aſſemble- 
roit un Concile General : Mais que cela-ne ſe pouvoit faire avec 
ſurete, que la treve ne fuſt convertie, en: une paix ferme & ſolide; 
{ans quoy on feroit,dans des alarmes continuelles, & peu d'humeur, 
de S'engager hors de chez foy: Quil fe propoloit, d'y aſli{ter en 
perſonne, & de le celebrer, dans I'Eglife de St. Jean de Latran ; 
puiſque Rome, la patrie de toute monde, eſtoit le lieu le plus-pre- 
pre, pour une aſſcmblee univerſelle : Outre que fon age _—_ 

choit 


Hiſtoire de Ia Reformation en eAngleterre. 


choit, de 5'<loigner de ſon Palais. Que dans ſes deſſeins, il com- >a 
ptoit principalement , ſur Paſſiſtance de la Reine. d' Angleterre .Liv REI 
Il Fhonora du titre de Reine bien-heureuſe, ſa tres-chere & tres-bonne x 


fille : Et tenant les lettres de cette Princeſle, il temoigna , quiil 
y trouvoit tant de tendreſſe, & de reſpect pour fa perſonne, qu'il 
vouloit qu'elles fuſſent lugs en plein Conſiſtoire : En achevant ſan 


| diſcours, il fit le figne de la Croix, fur le nom de Marie. ' Carne, 


qui avoit de la probite, & de la franchiſe, tut ainſi la: dupe des ar- 
tifices du Pape. Le ſecret fut toutefois bientoſt decouvert. Le Le- 


gat du Pape follicita vivement le Roy de France, de rompre la cutit, as nom- 
ve. IcR d | ] ſeils du Cardinal de *”* 
treve oy y donna les mains, par les conſeils du Cardinal de & yy 


Lorraine, & du Duc de Guile, & contre Favis de fes meilleurs ſer- 
viteurs, qui s'eftorcerent de le detourner, d'une infidelite fi hon- 
teuſe, & luy repreſenterent de plus, que jamais la France n'avoit 
ſu trouver ſon compte, a porter ſes armes en ltalie. 

Cependant, comme les Colonnes avoient eſte protegez, ou aſli- 
ſtez, par le Viceroy de Naples, Paul pretendit, dans le College des 
Cardinaux, que le Roy d'Eſpagne perdoit par-la ſes Eſtats : Et 
Sappuyant ſur Vaſſiſtance de Henry IT, il commenga la rupture ; 
failant arreſter les Cardinaux , & les Prelats de la: Fation Eſpa- 


gnole. Il traita de meſmeFAmbaſſadeur de Philippe : Il n'epargna 


pas celuy d'Angleterre : Il les accuſa tous deux, de correſpondance 
avecdes traitres : Il entendoit les Colonnes. Un jour que quelcun 
luy remontroit, quel tort i] faiſoit a ſon caraQere, d'avoir une 
foule d'Heretiques dans ſon armee ; c'eſtoient des Regimens Pro- 
teſtants,levez pour ſon ſervice, dans le pais des Grifons; il repartit, 
apres avoir eſte informe, que c'eſtojent de bonnes troupes, qu'il 
ne doutoit point, que Dieu ne les convertiſt, & qu'ils les conſide- 
roit, comme des Anges tutelaires, que le Ciel luy envoyoit, pour la 
defenſe de fa perſonne. 


Le Duc d'Albe, qui commandoit dans le Royaume de Naples, & 
qui avoit un attachement ſuperſtitieux , au Siege de Rome, fur 
tres-chagrin de la rupture, & ne voulut point en venir d'abord aux 
extremitez : 11 proteſta des indignitez,que Fon faiſoit a ſon Maitre : 
Il temoigna hautement la repugnance, qu'il avoit a porter les ar- 
mes, contre le Pere commun des Chretiens. Voyant enfin le peu 
de ſucces de tant de menagemens, il entra dans IEſtat Ecclefiaſti- 
que, & en. prit diverſes places; declarant, qu'il les tiendroit, aunom 
du Pape futur. Rome faſt tombee entre ſes mains, $1l n'euſt pas 
eli trop de reſpe&t , pour la demeure des Pontites de fon E- 


gliſe. 
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Marie & Polus furent penetrez de deplaifir , *a Parrivee de ces 


SR NSN 
LivREllnouyelles. Ils jugerent auſſitoſt,aquel point les Reformez ſe Pre 


1556 
TSS 
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Viſite des A- 
cademics. - 


vaudroient de la liberte, que le Pape fe donnoit, d'abſoudre les 
Princes, des engagemens les plus facrez de la fociete. Ils favoient, 
que la violation de la foy publique, 6: des traitez, eſtoit en horreur 

a tout le monde. ls jugeoient, que quand on verroit le Vicaire 

pretendu de Jeſus Chriſt, qui eſt un Prince pacifique; allumer luy- 

meſime le feu dans la Chretiente,un fi grand ſcandale ſeroit capable, 

de renverſer leurs deſſeins. En effet, les Proteſtants ne manque. 

rent pas de ſe recrier, contre une infidelite {i odieuſe, & den tirer 

avantage: Et ils firent le paralelle de Charles-Quint & du Pape. 

Lun, apres avoir paile toute ſa vie, dans Tembaras des affaires, & 

dans le tumulte des armees, Seſtoit retire en un monaſtere, x ge 

de 56ans. Lautre , quoy-qu'Eveque, Ge par cqnſequent oblige, 

de ſe detacher du monde ; qui meſme avoit pretendu autrefois, re- 

noncer a un Eveche,pour vivre dans la retraite ; Faviſoit a age de 

80 ans, de troubler FEurope , & de rallumer le feu de ha 

guerre. | 


Au commencement de Vannee'r 557, Polus fit faire la viſite des 
deux Univerſitez : Il envoya a Cambrige, Scot, Eveque de Che- 
ſter ; Ormanetto *; Watſon, nomme a FEveche de Lincolne, fur 


* Ami intime], tranflation de White, a VEveche + de Wincheſter ; Chriſtopher- 


ar Polus : Il 
eſtoit Ttalien 
f Polus char- quelques autres. 
gea cet Eve- 
- che, 4une pen- 


ſon, Eveque deſigne de Chicheſter , depuis la mort de Day ; & 
D'abord qu'tls y furent arrivez, ils mirent a lin- 
terdit, V'Egliſe de Ste. Marie, & celle de St. Michel, parce que les 


fon dexzoool.corps de deux Heretiques, Bucer & Fagius, y eſtoient enterrez. 


LOrateur de I Academie harangua les Commuſſaires, & partagea 
fon diſcours en deux parties ; dont Pune eſtoit toute d'inveCtives, 


contre les Proteſtants; Pautre faiſoit le panegyrique du Cardinal, 


Chancelier de FUniverſite. Ts entrerent dans chaque College ; y 
ramaſſcrent ce qu'ils purent, de livres taxez d'Herefie ; & exami- 
nerent Vordre, qu'on ſuivoit dans les Chappelles, pour le ſervice. 
Ne trouvant point de ſacrement, dans FEgliſe du College de Clare, 
Ormanetto endemanda la raiſon aSwinburn, Chef de la Commu- 
naute. Swinburn ayant reparti, que ſa' Chapelle reſtoit pas en- 
core confacree , Ormanetto- le cenſura rigourcuſement, davoir of- 
ficie fi longtemps, dans un lieu prophane. Apprenant enſuite, 
que ce meſme Eccleſtaſtique avoit plufieurs benefices, il Vaccabla 
de tant de reproches, que le pauvre homme fut incapable , de re- 
pondre un mot, aux autres queſtions qu'on luy fit. Chriſtopher- 
ſoneprouva aulli la ſeverite d'Ormanetto, en qualite de Principal, 

ou 


Fliſtoire de ta Reformation en Angleterre, 
ouPreſident, du' College de la Trinite. Comme il. avoit diflipe 


les revenus de la Maiſon, & meſme donne quelquesterres 4ferme, -FV XE II 


manetto dechira luy-meſme le bail, & en traita fi mal FAuteur, que 6, 2 Bi 


a ſon beau-frere, au deſſous de la veritable valeur de ces terres, Or- j 


Chriſtopherſon tomba malade, dans Fapprehenſion qu'il ent, qu'une 
ſemblable avanture n'empechaſt ſon avancement. 

Ces demarches furent ſuivies de-Vexecution burleſque des corps 
de Bucer & de Fagius. On les cita, a comparoitre devant leurs 
Juges: On publia, que fi quelcun avoit envie, de les detendre, tl 
approchaſt : Et comme apres les trois citations ordinaires, les corps 
ne parurent point, & que perſonne ne ſe chargea de les juſtifter, 
depeur d'avoir le meſme ſort qu'eux, on reſolut de les condamner. 
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L'Eveque Scot dit dans ſon diſcours, que puiſque FAcademie de- Zr 25 Fan-' 


mandoit juſtice, avec le dernier empreſſement, les Juges ne ſe pou-" 


voient diſpenſer, de la fatisfaire , quelque-repugnanee qu'ils y euſ- 
ſent. Ainſj, les temoins ayant eſte entendus, 1l fut ordonne, que 
comme Bucer & Fagius avoient eſte des Heretiques obſtinez, leurs 


corps ſeroient deterrez, & livrez au Magiſtrat. Sur un ordre, 75 Fecrie-, 


envoyedeLondres, les deux corps furent tirez de la terre ; misdans 
des cercueils : attachez a deux poteaux, avec pluſieurs livres d'Au- 
teurs Proteſtants, entre-autres de Bucer 6c de Fagius ; & reduits 
encendres. Pern precha, ſur la ceremonie du jour : Il eſtoit cette 


annee-la Vice-Chancelier de FAcademie : Et 1] exergoit la meſme 


charge, quatre ans apres, lorſque la Reine Elifabet fit rendre pub- 
liquement,aa la memoire de ces deux grands hommes, leshonneurs, 
qut leur eſtoientdiis. Pern changeoit f1 ſouvent, Gr faiſoit parottre 
tant d'ardeur, dans le nouveau parti, qu'tl embraſſoit, que fon nom 
fut depuis donne, ade ſemblables converſions. Watſon ptecha, 
la teſte de la purification de la Vierge. Ce fut en cette reacontre, 
que pour exalter les Proceſſions, & les autres ceremonies du- jour, 
ſur tout la coutume, de porter des cierges, 1 dit que S. Joſeph, 
& la Sainte Vierge, en avoient porte eux-meſmes en proceſſion, 
dans un jour ſemblable ; & que c'eſtoit pour les imiter , que VE- 
gliſe conſervoit une pratique ſ1.digne de louange. 


Le Cardinal envoya auili Ormanet, Brooks *, & quelques autres x:38que 4: 
Commaiſhaires, a Oxford, pour la viſite de l Academie. Ils y firent $/5#r 


e2 qu'ils avoient fait + Cambrige : Ils y brulerent toutes les Bibles 
Angloiſes, quils y rencontrerent, 6 les livres Proteſtans , qui tom- 
:rent entre leurs mains. ls firent enſuite le proces, au corps de 
la femme de Pierre Martyr, qui repoſoit, dans une Egliſe de la 
ville. Mais comme jamais cette femme n'avoit fu deux mots 
&Anglois, i n'y eut aucun tEmoin , qui depoſaſt ,, qu'il luy _ 
centendu. 
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FARAH? entendu prononcer des hereſies, Quand le Cardinal en fut averti 
LIVRE Hpar les Commiſſaires, il leur repondit, que puiſque Von convenoit, 
1557. que cette femme .avoit eſte Religicuſe, & quelle &eſtoit marice 
WAALS contre fon vau, cen eſtoit afſez, pour deterrer le corps, & len- 
terrer dans un fumier ; ſepulchre des Excommuniez: C'eſt ce 
qui fut execute. Depuis, ſous le regne d'Elifabet , ce corps fut 
tire d'un fi indigne tombeau, & meſleavec les os de Ste.Frideſwide, 
avec leſquels on ſouhaitoit, qu'il couruſt la meſme fortune, juſques. 

a la fin des fiecles. | 
- Efforts, que GSurcesentrefaites, la Cour eut avis, que les Magiſtrats ſubal. 
- on alt, PU ternes ſe relachoient, en la pourſuitedes Heretiques : Que dans les 
ſccution plus Provinces, il ſe trouvoit peu de Juges de paix, qui Sacquitaſſent 
vivement. þjen de leur chargea cet egard : Et que dans les villes , les Prote- 
ſtans ne manquotent point de retraites. * Ces nouvelles firent, que 
la Cour ecfivit a pluſieurs villes, entre-autres a Coventry & A [a 
Rye, de choiſir pour Maires , de bons &t de zelez Catholiques, 
Il y a meſme de Papparence, quon en ecrivit autant , a d'autres 
villes : Mais les Regiſtres du Conſeil font fort impartaits, pour ce 
qui regarde le regne de Marie. Tout cela fit fort peu deeffet : 


5 


La Reine ſe vit obligee, de ſonger a dautres meſures, quand elle 


apprit quele nombre des Proteſtants augmentoit, au-heu de dimi- 
Defſcin &'in- DUET. Quelques Auteurs diſent, qu'il tut propoſe alors, d'etablir 
troduire In- PInquiſition en Angleterre , ſur le modelle de Inquiſition dE- 


. = ty ſpagne, dont les Juges, qui eſtoient tous Dominiquains, recevoient 


des informations ſecrettes, & faiſoient prendre les perſonnes accu- 
ſees. On les tenoit des-cemoment-la, dans une priſon Etroite: Et 
2 force de tourmens, on les contraignoit, de ſe confeſſer coupables, 
ou daccuſer ceux, que Fon avoit reſolu de perdre. La jurifdidti- 
on de ce Tribunal eſtoit d'une telle etendue, que ni les aziles, d'ail- 
leurs ſi facrez, ni la proteCtion du Souverain, ne ſuffiſoient pas, pour 
les empecher d'arreſter les gens, ni pour leur ofter leurspriſonniers. 
Deplus, le proces reſtoit point fait aux Coupables , a la veue de 
tout le monde : On Tinſtruiſoit en particulier : La Cour nom- 
moit ſeulement par forme, un Avocat, pour defendre PAccuſe : Et 
cet Avocat ſe faiſoit bien plus une loy, deftre agreable a ſes Juges, 
gue de fauver un miſerable. La maniere de proceder conſiſtoit , a 
propoſer des queſtions aux Accuſez, & a examiner leurs reponſcs. 
Un ſimple ſoupcon autoriſoit les pourſuites des Inquiſiteurs. En- 
fin, peu de gens {e tiroient de peine, fi ce reſtoit par de gros pre- 
ſens, ou en accufant d'autres perſonnes. Ce tribunal fut erige au 
commencement, dans la Comte de Tholoſe, pour Fextirpation des 
Albigeois. On Tintroduiſfit en Eſpagne , apres _—_— des 

| Orcs, 
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Mores, pour exterminer le reſte de ces Infidelles. Sur quoy il faut AAS 
avouer, que comme les Mores eſtoient fans foy, & fans probite, ELVRE II 
& que dailleurs ils ſe cachoient fort adroitement, la ſeverite fut , 55 7 
neceſſaire, pour purger IEſpagne, de cette vermine. Mais dans 
la ſuite, les Inquiſiteurs voulurent connoitre des hereſies, aufſi-bien- 
que du Mahometiſme : A la faveur de ce Tribunal , la Religion 
Romaine n'a regu aucune atteinte confiderable en Eſpagne.  Auſſi, 
le Pape preſloit tous lesautres Princes, de recevoir FInquiſition dans 
leurs Eſtats: Et Philippe en approuvoit tellement Puſage, qu'il ie 
voulut introduire, dans les-Pais-bas: Ce qui fut la cauſe d'une 


| longue guerre, ol les Eſpagnols perdirent ſept belles provin- | $314 
= 378 
| Ceux qui pretendoient etablir , un ſemblable tribunal en An- {ITE 
gleterre, firent dans le mois de Fevrier, une demarche, qui y con- t , q My 
| duiſoit aſſez : Ils engagerent la Reine, a donner une etrange Com- 00's." 

miſſion, aux Eveques de Londres & d'Ely, ; a Mylord North ; au Un 


| Secretaire d'Eſtat Bourne ; aux Chevaliers Jean Mordant, Francois 
Englefield, Edoitard Walgrave, Nicolas Hare, Thomas Pope, Roger 
Cholmley, Richard Read, Thomas Stradling, Roland Hall; a Ra- 
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:  ſtal, * Sergeant en Droit ; a Cole, DoyendeSr. Paul; a Guillaume | Dienited? xp 

. Roger; a Randolphe Cholmly ; a Guillaume Cooke ; a Thomas | pain; en Wk 

r Martin; a Jean Story, & a Thomas Vaughan, Docteurs en Droit. France, & qui Wh 7 

, Cette Princeſſe y expoſoit, © Que le peuple eſtant imbii, de ſenti- 797% n 

t « mens heretiques, & trouble par divers faux-bruits, Elle les auto- deſi des 4- we 7516 
- « xiſoit tous enſemble,o'1 un certain nombre d'entre-eux, au-moins tous - "ug ls | q 
t « juſques-a celuy de trois incluſivement, pour travailler a la recher- Conſeillers, or if 1 
, | * chedeces deſordres ; ſoit en recevant les depoſitions des temoins; /#**- 0 

- © ſoit de telle autre maniere, qu'ils jugerotent a propos. Elle leur Fa 

4 _ *« qonnoit principalement pouvoir, de connoitre des herefies: D'a- Wet: 

r « gir contre les perſonnes, qui apporteroient. ces livres hereriques W411 
q & dans leRoyaume, contre ceux quiles vendroient, 6 contre ceux WO: 0 
le « qui les aurojent [is : D' informer des irreverences & des abus, | | 4100 
1 « qui ſeroient commis dans les Eglifes, ou cans les Chappelles , & 008 
t 6 Fen punir les auteurs : D'cxaminer les ſentimens des Eccleſiaſti- \ | 
S, « ques, qui rauroient pas ſoin de precher, fur la matiere du Sacre- Fs 
pl © ment delAutel, La Reine vouloit de plus, qu'tls fiſſent venir Ws. 
o « devant eux, les perſonnes, qui negligeroient d'ouir la Meſle, d'af- Re 
1- « ſiſter au ſervice de ['Egliſe dans leurs Paroiſſes , d'accompagner VER £41) 1 
& « les Proceſſions,& de prendre du pain beni, & de Feau benite. Les nds” I 
1 «ayant citez , ils devoient les renvoyer aux Ordinaires des lieux, +1 ON 
es «* pour peu qu'ils les viſſent endurcis, dans leurs hereſies, afinque Wt a1 
es «Fon procedaſt contre les coupables, felon la rigueur des Ordon- Wo! 


+) * NAances. 
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ex4AN © nances. Dans ces vues, la Reine les reveſtoit, d'une puiſſance 
Liv RE I[« preſque-illimitee ; ne leur preſcrivant d'autres bornes, quecelles 
155 7. de la probite &de la prudence; 6c leur permettant ſans reſerve, 
WAL *dobliger 4 comparoitre devant eux, telles perſonnes qu'ils voy- 
.« drojent, & de les contraindre, de faire ferment, de decouvrir la 
« yeritc. 
Au nombre Cette Commiſſion, que Jay inſeree, dans notre Recueil,fera voir, 
LAY aquel degre de violence, on ſe propoſoit de porter la perſecution, 
puiſque-trois Juges, tirez d'un nombre de Commiſſaires, tous af- 
ftetionnez aux Perſecuteurs, avoient une autorite ſi etendus. Elle 
fut expedice d'abord, en Van 1-556, ainſi que cela paroiſt , par di. 
verſes autres Commiſſions de cette annee-la, qui ſe rapportent A [a 
grande Commiſſion, dont nous parlons. Ainfi, on ne fit que [a 
renouveller,en lan 1557. Le 8 Mars, une-Commiſſton de meſme 
nature fut envoyee, a FArchev&que d'York, a PEvEque Suffragant 
de Hull, & a quelques autres : Elle eſt pourtant moins etenduse : 
On y marquoit aux Commiſſaires, .que s'il ſe trouvoit des cauſes 
aſſez embrouillees, pour ne pouvor eltre developees par eux,on en- 
tendoit qu'ils en renvoyaſſent la connoiſſance, a Eveque de Lon- 
dres,& a ſesCollegues,dont les facultezeſtoient plus amples.De cette 
Jorte,on mettoit en ceuvre, tout ce qui eſtoit capable, d'exterminer 
Proteſtants : Il ne reſtoit plus, que d'etablir les tribunaux de 1'In- 
quifition ; Et les LeCteurs jugeront fans peine, fi cette demarche 
de la Reine n'approchoit pas, du defſein des Inquiſtteurs. 
Suite des ex- Le 15 Fevrier, fix hommes furent brulez, en meſme temps, 
comm a Cantorbery;. deux a Wye; & deux a Aſhford : On les avoit tous 
.condamnez-enſemble. Quelque temps apres expedition de 1a 
:Commiſſion, dont. nous venons de parler, on en conduiſit 22 de 
Colcheſter a Londres: Mais Bonner les relacha, -quelque-peu qu'il 
fuſt porte a la douceur : Le peuplede-Londres, les voyant paſſer 
par les rues, .leur temoigna fort ouvertement ſon afleCtion ; les 
accompagnant, au nombre de plus de mille. Bonner, indigne de 
cette hardieſſe,en ecrivit 4 Polus, & luy manda, que ceſtoient des 
Heretiques obſtinez.; que toutefois, comme ce Prelat lay avoit 
deja fu mauvais gre des pourſuites, qu'il avoit -faites , il nagiroit 
Sa lettre eſt plus, ſans ſavoir ſes intentions la-deſſus. Le Cardinal Fempecha, 
vans le tivre de pouſſer Faſtaire. Par ſes ordres, on mEnagea tellement ces In- 
nocents, qu'ils conſentirent a ſigner un ecrit, dont Polus fut fatis- 
fait : Ils y declaroient, fans entrer dans une explication plus preciſe, 
«* qu'ils reconnoiſlojent la preſence du corps & du-fang de J. C. 
* dans P'Euchariſtie: Qu'ils {e ſoumettojent a FEgliſe Catholique 
*ge). C. Qu'ils ſeroient fidelles & obeiſſants ſujets de —_ 
46 
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«& & de Marie : Qu'ils obeirotent a leurs Superieurs, tant eccleſia- ANN 

« ſtiques que civils, ſelon I'&tendus& de leur devoir. LIVvREITI 
leſt manifeſte, que les expreſſions de cette reconnoiſſance fu- 5 -- , 

rent menageesde telle forte, qu'ils purent la ſigner, fans diſſimu- Jy 

ler leurs ſentimens, 6 ſans bleſſer leur conſcience. Ils promirent 

de ſe ſoumettre, a TEgliſe de J. C. non pas a celle de Rome : Et 

Vobeiſlance, qu'ils S'engagerent de rendre a leurs Superieurs, eſtoit 

reſtrainte dans les bornes de leur devoir, On juge de la quelle c- 

| ſtoit 1a facilite de Polus, a ſe ſatisfaire de Ia moindre condeſcendance, 

| & ſon zele A reprimer la furie de Bonner, Ce violent Eveque 

dechargea depuis fa colere, ſur trois hommes & deux femmes, 


| qu'il fit brulera Smithfield, le 12 Avril, apres leur avoir donne + y, (,,4s; 
plus de temps * qu'aux autres, pour faire abjuration. White, elit accu/2z, a» 
depuis peu a IEvEchede Wincheſter, en condamna auſſi trois, qui 7% © 7 
furent executez + a Southwark. Lun de ces trois, nomme Eſti- + 4x mois 4: 
enne Gratwick, en appella, a IEvEque de Chicheſter, ſon Ordi- #5: 
5 naire naturel ; ſoit dans Veſperance, de trouver de la faveur au- 
; pres de luy ; ſoit dans la penſee de gagner du temps : Mais on * Ceft ce qu7 
: luy ſuppoſa* un autre homme, qui confirma ſa ſentence. For a tire 
Le 18 Juin, on briila deux hommes 6: cinq femmes a Maid- #% Relat 
r ſton : Etle 19, trois hommes & quatre femmes, a Cantorbery. rn al 
- Ce fut ainſi que Thornton & Harpsfield firent perir, en deux jours 4 Gratwice. 
c de temps, x4 Retormez. On pourroit peut-eſtre $etonner, com- 
ment Polus, qui arreſtoit aſſez ſouvent la perſecution dans Lon- 
J dres, n'en faiſoit pas de meſme, dans ſon Dioceſe. La raiſon en eſt, 
$ qu'il ſe voyoit alors ouvertement expoſe, a indignation du Pape. 
I Le 22 Juin, ſix hommes & quatre femmes, ſubirent le dernier ſup- 
e plice a Lewis en Suſſex. White, Eveque de Wincheſter, fut leur 
il Juge, parce-que Chriſtopherſon, nomme a IEveche de Chicheſter, 
Ti n'avoit pas encore eſte facre. Le 13 de Juillet, ou brula deux Pro- 
eS teſtans a Norwich : Et ledeuxieme d'Aouſt, il en fut execute dix 
le a Colcheſter ; ſix le matin, & quatre Papreſdinee. Ils eſtoient- 
D du nombre de ceux, que Polus avoit oblige Bonner, de remettre en 
it liberte : Et comme depuis leur elargiſſement, les Preſtres des 
It lieux, on ils demeuroient, ſe plaignioent, que la douceur, dont on 
nw, avoit uſe envers eux, cauſoit de tres-grands deforcres ; que les He- 
N- retiques, & ceux qui les appuyolent, en devenoient plus infolens ; 
o & que les zelez Catholiques perdotent courage, dans la recherche 
le, des Hereſies, Bonner, qui ceſſoit alors d'apprehender le Cardinal, 
C. | les condamna, ſur les reponſes qu'ils Juy firent. !On les accuſa de- 
ue i vantluy, daffeQationane point frequenter les Egliſes. 
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522 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre. 
FIAT. Un certain Tailleur, nomme George Eagle, qui avoit accouty- 
LIVRE Il me, d'aller de lieu-en-lieu, de ſe joindre aux Reformez, daſliſter a 
55 , urs exercices de devotion, & de Sentretenir avec Eux, fut pris 
xy dans les environs de Colecheſter, & juge comme criminel de leze. 
Se diligence, Majeſte, pour avoir ofe aſſembler les tujets de Ia Reine: On ne 
que rien « prouva point contre tuy, qu'ils les euſt jamais ſollicitez de ſe revol. 
Fo ft ole ter : Au contraire, il proteſta juſqu'a la fin, qu'il les exhortoit ſim- 
le nom de plement deſtre-fermes en. la toy. On Texecuta, en qualite de 
ny—+at a Traitre a Eſtat. Le 5 d'Aouſt, il y eut un Proteſtant briile 3 
par rouws Norwich: Un homme 6c une femme fouftrirent le meſme genre 
de mort a Rocheſter, le2o ; & un autre a Litchfield. 

Le Conſeil ayant eſte averti, que les Magiſtrats de Briſtol afſi- 
Koient fort rarement au ſermon dans la Cathedrale de leur ville, 
& que le Doyen & le Chapitre eſtoient tres-ſouvent contraints, 
de les aller querir en proceſſion , leur commanda , de ſe ſoumettre 
plus exa&tement, aux ordonnances de FEgliſe; de frequenter les 
alſemblees de Religion ; & d'y aller volontairement. 

On brilla, le 17 Septembre, trois hommes & une femme, 4 
Iſlington, proche de Londres, & deux femmes a Colcheſter: Un 
homme fut execute a Northampton, le 20 du meſme mois ; un 
autrea Caxefield, dans la province de Suffolk ; & une femme, 4 
Norwich, le 23. Un Preſtre, treize Laiques, &z trois femmes, 
eurent un ſemblable fort, dans le Dioceſe de Chicheſter. Le 18 
Novembre, ou en brilla trois a Smithfield, place publique de Lon- 
dres. Un Eſcoſſois, dont le nom eſtoit Jean Kougn, fut marty- 
rife, le 22 Decembre. II S&eſtoit trouve, quelques jours aupara- 
vant, dans une aſſemblee de perſonnes , qui continiioient de ſervir 
Dieu; ſelon la Liturgie d'Edoliard, & fa preparoit a leur donner la 
Communion, ſuivant la diſpoſition de ce livre. Les nouveaux In- 
quiſiteurs corrompirent un faux-frere, qui leur promit de trahur les 
autres. Etenecflet, on les arreſta, dansle moment qu'ils alloient a 
Ia Communion. Comme Rough eſtoit etranger, on delitera dans 
le Conſeil, fi on le pourſuivroit, enqualitede ſujet. La choſe eſtant 
reſolue, Bonner luy reprocha, d'avoir condamne la dodtrine de PE- 
gliſe, debite les hereſies de Cranmer & de Ridley , touchant I'Eu- 
chariftie ; 1% leſervice, ſelon la Liturgie d'Edctiard ; vecu dans 
une grand familtarite, avec ceux que leurs herefies avoient chaſſez 
d Angleterre; & parle injuricuſement du Pape & desCardinaux.On 
Faccuſoit d'avoir dit entre-autres-choſes, qu'il avoit vu a Rome, 
une Bulle du Pape, pour la liberte des lieux infames, & un Cardi- 
nal ſe promenant a cheval avec fa Maitreſle, dans les rues de cette 
ville. Sur ſa:confeſſion,. qui s'etendit a la pluſpart de ces articles, 

0.1 
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on le condamna au feu. Il fut execute a Smithfield, avec une 
femme, que Fon avoit priſe au meſme temps que luy. Ainſi fi- 


_ nit Van 1557, qui vit perir dans les flames 79 Proteſtants. 
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dene point fairede grace a Mylord Stourton, qui &ailleurseuſt pi gxecution de 
tout attendred'elle. Il avoit paru fort-zele, pour la Religion Ro- Mylord Stour- 


maine, durant le regne d'Edoiiard, & $'eſtoit toujours oppoſe, dans 
le Parlement , aux loix qui regardoient la Religion. Mais ayant 
el de longues diſputes, avec un nomme Argal & ſon fils, illes prit 
a ſon avantage ; les aſſomma a coups de levier; leur coupa la 
gorge,& les enterra dans un trou,de quinzepieds de profondeur : 11 
eſperoit par ce moyen, qu'une aQtion (i effroyable ne ſeroit jamais 
decouverte. Elle le fur toutefois : Et Stourton ſe vit condamne, 
a eſtre pendu, dans la province de Wiltz, avec quatre de ſes gens, 
qui avoient eu part a ſon crime. 1ls furent executez a Salisbury, 
le 6 May, avec cette ſeule diſtinftion, que pour etrangler les ſervi- 
teurs, on ſe ſervit d'une corde a Pordinaire, & pour le maitre, on 
en employa une de ſoye. Si Marie abandonna Mylord Stourton, 
a la rigueur des ordonnances , la raiſon en eſt facile a deviner : 
Ceuſt eſte bleſſer trop-ouvertement la bienſeance, que d'epargner 
un 1 grand Coupable, tandiſqu'on exterminoit tant de malhey- 
reux, {implement pour leurs opinions. Tout ce qu'il y eutde ſur- 
prenant dans la mort de ce Seigneur, c'eſt que ni fa qualite, ni ſon 
zele pour la Religion Romaine, ne le ſauverent pas, de Vinfamie du 


gibet : Eten effet, fans le pendre, on-euſt pu luy couper la teſte, 


ſuivant la coutume, generalement recue juſques-la, a Vegard de la 
Nobleſſe, Ce trait de ſeverite fournit bientoſt une penſee, que 
pluſieurs perſonnes ont debite depuiz, comme une regle du bareau : 
« Quencore, que dans les crimes de leze-majeſte, les Rois d'Angle- 
« terre puiſſent faire decapiter un homme, condamne a eſtre pen- 
« du, cequeles loix autorifent, dans la ſuppoſition, qu'une partie 
« eſſencielle de F Arreſt eſtant, que la teſte ſera ſeparee du corps, il 
« eſt au pouvour du Prince, de diſpenſer du reſte des circonſtances 
« de Fexecution ; Neanmoins, dans les autres crimes, le droit veut, 
« que la ſentence ſoit obſervee a la lettre : Et il eſt trouve des 
& gens, qui ont avance, que fi le Roy ordonnoit, de couper la teſte 
« au Criminel, au-lieu de le pendre, les Officiers, quiobeirotent a 
« cet ordre, ſe rendrojent coupables de ce meurtre, & ſeroient dans 
< Fobligation, de prendre des lettres de grace, pour auoir tue un 
« homme,contre la diſpoſition des loix. Mais cette penſee n'avoit 
point de fondement raiſonnable : Elle eſtoit meſme combatue, 
par la pratique des temps precedens, puiſque Mylord Sommerler, 
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' RA quoy-que condamne, fans aucun egard x VEſtat, avoit en la teſte 
LivK E Ileranchee, ſous le regne d'Edoitard VI. Et depuis cela , Mytord 
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Audley ayant reg ſentence * de mort, fans aucune vue de crime 
contre la Patrie, tous les Juges declarerent , que le Roy pouvoir 
changer la nature du ſupplice, & faire decapiter ce Seigneur : My- 
bord -Audley eut ainſi lateſte coupee : Er la choſe na point fouffert 
de difficulte, apres un exemple decette importance. Pour retourner 
a-Marie, fi elle ſouffrit; que les loix deployaſlent toute leur rigueur 
fur Mylord Stourton, ce ne fut pas que ſes Miniſtres douraſſent de 
ſon pouvoir, en une ſemblable rencontre : Ce fut qu'elle preten- 
doit donner au public un temoignage ſolemnel, de ſon amour pour 
la juſtice, & de fon horreur, pour des aCtions {i barbares. Stour- 
ton, abandoune de fa Maitreſſe, fut mene de Londres a Salisbury, 
le dernier jour de Fevrier : Et Fon ecrivit, au Sheriff de la pro- 
vince, de recevoir le prifonnier, & de le faire executer. Les Bi- 
gots de ha Religion dominante exalterent cette demarche de Ma- 
rie, & en infererent, qu'une Princeſſe, qui conſentoit a la mort 
&urr f1zels Catholique, devoit neceſſairement eſtre fort-entiere, & 
fort-exempte de partialite, dans Fadminiſtration de la juſtice.. Its 
eurent ſoin d'ajouter, que comme 11 y avoit moins de crime, atuer 
lecorps; ce que font les Aſſaſſins ; qu'a tuer Fame; ce: quieſt V'ou- 
vrage des Heretiques ; fi la Reine avoit eſte fans miſericorde, pour 
une perſonne, que pluſteurs raiſons euſſent dit: luy rendre chere ; 
ceux-la devoient ne point attendre de grace, qui eſtoient ſes enne- 
mis, & qui committolent des meurtres bien plus criants, que celuy 
de Mylord Stourton. Et en effet, les Proteſtans weurent aucun 
lieu de croire, que la-Cour vouluft Sadoucir a leur egard : Sa ſc- 
verite fut toujours la meſme. Le (eul Polus les epargnoit par in- 
-tervales : Cequi cella, des qu'il ſe vit inquiete, pour les avoir pro- 
regez. Tel fut le pretexte, doat le Pape fe ſervit, pour luy mar- 


-quer ſon indignation, 


| Ea declaration. de la guerre, entre la France & FEſpagne, obſi- 
gea Philippe de travailler, a engager I Angleterre dans ſon parti : 
Et Marie eut aſſez: de diſpoſition a y entrer : Elle Seſtoit plainte 
pluſieurs fois, qu'on-faiſoit en France, une reception trop fayora- 
ble, a ſes ſujets fugitits : Que les troubles de ſon Royaume, ſur tout 
la revolte de Wyar, avoient eſte'ſecrettement entretenus, par cette 
Couronne-la : Qu'Aſhton, Pun des principaux Rebelles, avoit tire 
du: ſecours de France. Il: faiſoit ſouvent des voyages, de Tun a 
Fautre Royaume ; abuſant de nom de la Princeſle Elifabet , pour 


Voy notre Rt-- exciter des ſeditions ; ainſique nous apprenons d'une lettre de 


bre CXCL.. 


-- -- "a quelquesuns des Conſeillers de- Marie; a-Elifaber.. Ce fut pour 


cette 
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cette raiſon, que Torr reſſerra la Princeſſe plus qufanparavant, & 


PRI SNSND 
qu'on la traita avec moins d'humanite que par le paſſe. Depuis *, EIV RE Il 


un nomme' Stafford, ayant ramaſſ&bon nombre de fugitifs Anglois, z 

nom! eb Je Tu OS,1 5 5 7. 
qui eſtoient en France, les conduifit en Eſcoſle, a la taveur de Par- Cu 
gent des vaiſkaux , que cette Cour luy fournit ſous main , & * En 1557. 
Sempara du Chateau de Scarborough. De 1a il fit courir un Ma- 
nifeſte, ou ſuppoſant, que la Reine eſtoit d<chue de fesEſtats, pour 1a Reine,alar- 
y avoir introduit les Eſpagnols, il Sen attribuoit Vadminiſtration, mee des det- 


Od .? ſeins del 
fous la qualitede Prote&eur. Le Comte de Weſtmorland reprit pgrance. 


bientoſt + le Chateau : Et Stafford fouftrit le ſupplice, affe&te aux + r: zo 4vrit. 


Traitres : Trois de ſes complices furent les compagnons de ſon in- 

famie. Sonentrepriſe augmenta la jalouſte, que Marte avoit deja, 

des intriguesde Henry II, qui ta-he inutilement de la ratfjurer, en 

niant d'avoir appuye Stafford. Pour developer un {ſt dangereux 

embaras, & pour porter plus facilement la Reine, aembraſler les: 

interets de Philippe, le Dofteur Wotton, Ambaſſadeur d'Angle-- 

terre en France, ſe ſervit d'un artifice, qui luy reuſſit : II fit venir 

un de ſes neveux a Paris, luy donna les inftruCtions neceſſaires 3 

fon deſſein : & luy commanda, aller demander audrence ſecrette 

du Roy, comme une perſonne, envoyee par les Mecontents d'An- 

gleterre, pour implorer la proteC&ion de la France. Mais Henry ne 

voulut jarmais le voir, qu'il neuſt expoſe fa Commiſſion au Con- 

neſtable. Le jeune Wotton, amene devant ce Miniſtre, qui avoit 

envoye querir * Melvike, pour luy ſervir d'Interprete, offrit & Ia * ©42 ae ſes 
France, le ſervice de bzaucoup &'Anglois, que intereſt de leur Re- none, Je 
ligion, & leur haine pour les Eſpagnols, terroient preſts a fe ſoflle- ds 
ver, f1 on les ſecondoit. Le Conneſtable ne repondit que froide- cette intrigue: 
ment a cette offre , & temoigna, qu'il ne voyoit pas, quelle cf- 

pece de ſervice les Mecontents d'Angleterre pourroient rendre au 

Roy ſon Maitre. Wotton repartit, qu'ils mettrotent Calais, entre 

les mainsde la France. Le Conneſtable, peu d'humeur a-S'imagi-- 

ner, qu'on ſe propoſoit dele tromper, fut ſurpris agreablement de 

cette ouverture, en fit parottre beaucoup: de joye,.-& $'informa des 
moyens,-de bien conduire une ſemblablable tentative : Wotton luy 

apprit, qu'il y avoit mille Proteſtants dans la place, qui ſe declare-- 

roient pour le France, & fitle plan de ſorrentrepriſe, comme il a- 

voit medite; Le Conneſtable en fut ſatisfait a un tel point; apres 

Seſt longtemps entretenu-la-deſſus avec Wotton,. qu'iFuy promit 

une-fort belle recompenſe ,. & du-reſte luy preſerivit-quelques re-- 

gles, pour ha maniere, dont les choſes devoient eſtre menagees. 

L Ambaſtadeur, ravi d'avoir decouvert les intrigues de la France, 

renvoya: ſon-neveu en Angleterre:. Et Marie tut convaincue pot 

I,. 
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. SALA NH, que Henry II n'attendoit que Foccaſion, de rompre avec Elle. 
 LIv RElI Cependant, le Roy Philippe, perſuade que les inſtances, de ſes A. 
1 5 5 7.8ents ni ſes lettres meſme, determineroient difficilement la Reine, 

wa aprendre les armes en a faveur, ſe rendit en * Angleterre : Et dans 
..* Le 20 May, Leſpace de quinze jours, il tourna fi bien Veſprit de cette Princeſle, 

& de fon Conſeil, qu'Elle envoya declarer la guerre a la France, 
par un Herauld, qui executa ſes ordres, dans la ville de Reims, oh 

Le 27 Fuin. eſtoit alors Henry IT. Peu de temps apres, elle fit paſſer la mer 

8000 hommes, commandez par le Comte de Pembroke : [ls al- 
lerent joindre Parmee d'Eſpagne, qui eſtant alors de 50000 com- 
Doroure des PRTans, forma le ſiege de S. | San Sur cette nouvelle, le Con- 

Francois, 21a Neſtable, A la teſte d'un beau corps de troupes, & de P<lite de la 
baraille de St-noblefle Francoiſe, tenta de faire lever le Siege. Eſtant arrive a la 
Quentin. vuEdelennemi, il jugea a propos, de ſe retirer a quelque diſtance, 

Mais une erreur, qu'il commit dans la retraite, jetta le deſordre par- 
mi ſes gens: Et les Eſpagnols en profiterent f1 bien, quavec perte 
de 50 hommes ſeulement, ils remporterent une victoire ſignalee : 
tucrent 2500 Francois ſur la place; entre leſquels ilſe trouva bien 
des perſonnes du plus haut rang. Ce coup etourdit 11 fort Henry 
II, qu'il ne favoit plus, de quel coſte ſe tourner. Toute la France 
maudit alors les conſeils du Pape, qui avoient force le Roy, de vice 
ler {1 honteuſement ſa parole , en recommencant la guerre. Le 
Conneſtable perdit en un jour, cette haute reputation, qu'il avoit 
acquiſe & conſervee, par une ſuite de bons ſucces. La gloire du 
Duc de Guiſe recut un nouvel eclat de cette defaite : Le Roy luy 
manda, d'abandonner I Italie , & de ramener ſes troupes, pour la 
defenſe de fon pais. Jamais la France n'a couru un fi grand riſ- 
que. Pour peu que Philippe euſt fi ſe ſervir de ſon avantage, & 
pouſſer droit a Paris, rien ne luy auroit reſfiſte. Mais il voulut 
Sopiniatrer,au ſhege de St.Quantin : Er Colligny defendit fi bien le 

_ place, que les Francois eurent le temps de revenir de la frayeur, 
dont leur diſgrace les avoit remplis. Cependant, les Eſpagnols 
Saffoibliflojent de jour-en-jour, & n'eſtoient plus fi redoutez ; & 
les Anglois les quitterent, peu-fatisfaits du traitement , qu'ils leur 
faiſoient. 

Le Pape'in- Le Pape, irrite deja de 1a declaration de guerre de Marie, le fut 
ene cont'© incomparablement davantage, a la nouvelle de la bataille de S. 
| Quentin, & lorſque le Duc de Guiſe eſtant rappele, il ſe trouva a- 

:bandonne, A la mercy des Eſpagnols. Il dit hautement, qu'on 
;voyoit affez le peu de reſpect de Polus, pour le. Siege apoſtolique, 
-puiſque la-Reine ſa Maitreſſe prenoit les armes, contre les amis de 
£8 meſme ſiege. Reſolu de ſe vanger de Polys, il revequa par un 

| | Decret 


= . 
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Decret du mots de May, generalement tous les Legats, & tous les 


Fo AgSSD. 
Nonces, qu'il avoit dans les Eſtats du Roy &Eſpagne, & y embraſſa-1V REI 
Polus. Auſſitoſt Carne, Ambaſſadeur de Marie, alla remonſtrer jo 


aux Cardinaux, quel tort on feroit, a la Religion Catholique, fi 
on rappeloit ce Legat, avant qu'elle fuſt enticrement affermie en 
Angleterre. Ils comprirent f1 aiſement Fimportance de la choſe, 
qu'ils prierent Carne, d'en parler au Pape. Carne demanda la 


_ ſuſpenfion du Rappel. Le Pape luy repartit, que ce Decret ne re- 
gardoit point Polus,comme ſimple particulier : Que la dignite d'un 


Pape luy defendoit, de revoquer ſes Decrets: Que toutetois, il con- 
ſulreroit la deſſus, les Cardinaux de la Congregation de Flnquiſt- 
tion. Illeuren parla, felon qu'il Vavoit promis; mais ce fut dans 


la penſee deles porter, aapprouver ce qu'il avoit fa;t. Voyant & 


la fin, qu'ilsne pouvoient y confentir,il dit a Carne, quencore-quil 
euſt reſolu, de nerevoquer aucune partie de fon Decret, il donne- 


roit ordre, que [a ſignification n'en fuſt point faite a Polus, & que 


fi la Reine le (ollicitoit, de continuer ce Prelat dans la Legation, 


. 1] auroit aſſez de prenchant, a la ſatisfaire. TI fit entrer dans ſon 


diſcours, quelques expreſſions, qui temoignoient , qu'il n'auroit 
point derrepugnance, a faire la paix avec FEſpagne : Er en effet, il 


eſtoit fort degouſte des Frangois. Plulippe fur aveerti de toutes 


choſes, par les ſoinsde Carne , qui inſtruit alors de la diffimulation 
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du Pape, ne faiſoit plus tant de fonds * ſur fa parole. II eſt incer- * Yoy /a !etrr: 

tain, ſi la Reine repondit au Pape ; mais il y a de Papparence, {1 exerr 

qu'elle le fit, puiſque Vaffaire fut ſuſpenduE, juſques-au mois de 

Septembre. Ce fut alors que le Pape rappela Polus, dans te det- 

ſein dele perdre. Comme Gardiner n'eſtoit plus en vie, 6 que le 

Pape ne trouvoit en Angleterre, aucun Eveque, qui luy paruſt af 

t ſez attache au Siege de Rome, ou afſez habile, pour contrequarrer 

: Polus, il ne favoit 4 qui confier, une Legation fi importante. A 

L la fin, il jetta les yexu ſur Payton ; homme fier & impericux com-- 

$ me luy, & celebre entre-autres choſes, par ſon infolence envers, 

£ Henry VIII: Il eſtoit alors Confeſſeur de la Reine. Le Pape le fit voy nitre pre- 

r venir 4 Rome, & [honora d'un chapeau de Cardinal.Cela fait il ex 7 29757 
pediades Bulles,portant la revocation de Polus,& luy ordonnant,de 

f ſe rendre a Rome, pour y repondre ſur diverſes-plaintes, qu'on a- 

. voit recueEs contre luy. On PTaccuſoir principalement, d'avoir ; 

[- prot%ge, & favoriſe les Heretiques. Ceſtoit peut-eſtre dans la Folus reveque: 

n vue de la douceur, avec laquelle 11 avoit traite diverſes perſonnes, | 

©, ſoupconnees d'hereſie : Il le contenta de la: foumiſſion ambigue, 

le | quiilsFengagerent de rendre a VEgliſe, & les fit remettre en hiber- 

Fo” | t6, Le Pape ecrivit auſſi ala Reine auecdes pouyoirs ſuffilans, & 

et FOus 
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AA pour la prierde le recevoir, comme le Legat du faint Siege. Mais 
Liv ARE IT], Reine ſe fit apporter les Bulles, & commanda qu'on les gardaſt, 
1 5 5 7.9ans Fundes Bureaux, fans lesdechacheter : Ceſt dela forte, qu'on 
WAYS Cn avoit uſe autrefois en Angleterre, lorſque Rome donnoit des 
Bulles, qui ne plaiſoient pas a la Cour. . La meſme coutume eſtoit 
encore. ſuivie alorsen Eſpagne. Ceſt ſur tout ce qu'on avoir pra- 
Poyes witre | tjque, dans affaire de Chiceley, contre Martin V ; A cette occaſi- 
4 T on, jſavertiray les Lefteurs, que comme divers Curieux, qui ſou- 
Haitent ſavoir, dequelle fagon, on ſe gouvernoit, ul y a quelques 
ſiecles, en deſcmblables rencontres, ont trouve mauvais, que je 
n'aye pas mis, dans les AQes de notre premiere partie, Ja torme 
de Pappel de Chiceley, ou premier Concile general je * Pinſere 

maintenant icy. | 

Quelque ſoin que la Reineeuſt pris dempecher, que le Bref du 
Pape ne fuſt mis, entre les mains de Polus, ce Cerdinal $'imagi 
nant, que le parti dela foumiſſion luy ſeroit le plus glorieux, ou le 
plus avantageux, quitta volontairement les marques de la Legati- 
on. Il envoya meſme un Expres a Rome, pour rendre compte au 
Pape, de tout ce qu'il avoit fait en Angleterre, & pour duſliper les 
ombrages, dont [eſprit de ce Pontife eſtoit remplii Ce fut Orma- 
net, ami intime de Polus, & Pun des Dataires de la Cour de Rome, 
qui ſe chargea d'une commiſſion fi importante. Ses ſoumiſſions 
amollirent a la fin le cceur de Paul, qui fe contenta de dire, que ja- 
mais le Cardinal n'euſt dy permettre a la Reine , de le liguer, avec 

les ennemis du S. Siege. | 
Quand la Reine apprit, que Payton eftoit en chemin, Elle luy 
fit declarer; que $s'il mettoit le pied en Angleterre, elle deployeroit 
ſur luy, & ſour tous ceux, qui reconnoitroient ſon autorite, la ri- 
gueur de Vordonnance de Premunire. Cela VempeEcha, de conti- 
nuer fon vovage : Et il mourut, au mois d Avril de Tannee ſur 
vante ; n'ayant jciiy que peu de temps,de fa nouvelle dignite, non- 
plus que de Ei echede Salisbury : Le Pape venoit de le luy don- 
ner, contre la diſpoſition formelle d'une ancienne loy, encore en 
,Vigueur, qui defendoit abſolument, de tirer des expeditions & des 
Proviſions, de Rome- L'orage , qui menagoit le Legat Polus, ſe 
.diſſipa en moins de rien, a la concluſion de la paix, entre le Pape & 
le Roy d'Eſfagne, dont il ne ſera pas hors de faifon, que nous rap- 
Paix, entre le Portions quelque choſe. Apres le depart du Duc de Guile, le 
Pape & I'E- Duc d'Albe $'avanca vers Rome, &en pilla tous les environs : Et 
ſpagne. $.11 euſt ofe donner Faſſaur, a cette premiere ville da monde, il Sen 
ſeroit.facilement empaxe; tant le deſordre 6 la confuſion y regnot- 
ent. Ce fut en cette rencontre, que le Pape fit appeler les Card 
Naux, 


. .* 4y Nombre 
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naux, & que leur ayant etale, les larmes aux yeux, Fextremite dy AA 
danger, ou ils eſtoient, il les aſlura, qu'il attendoit le martyre, avec LIVREII 


une veritable intrepidite. A peine les Cardinaux purent-ils entendre 


un pareil diſcours,ſans eclater de rire;eux quifavoient ſuffiſamment, 


ne Pambirion, la fierte, & Teſprit bouillant, de leur Pontife, e- 


{tojent la vraye, & Iuniquecauſe des malheurs publics. Par bon- 


heur pour eux, le Duc d'Albe ne defiroit que la paix. Paul tint 


toujours ferme, par tout ou il crut, que ſon honneur pourroit eſtre 


intereſſe : Et fi au-fonds, il donna fatisfattion a TEſpagne, dans les 
choſes eſſencielles, il voulut du-moins, que fa reputation fuſt epar- 
gnee : Il declara la-deſſus, qu'il verroit tout: le monde en feu, avant 
que de conſentir,qu'on luy retranchaſt un zoza de ce qui luy eſtoit 
dfi ; &g/autant plus que ceſtoit Phonneur de Dieu, 6c non pasle 
fien, dont il ſouhaitoit la conſervation Le Duc d'Albe fut obli- 
ge, deſerendre a Rome ; de demander pardon a genoux au Pape, 
pour avoir pille le patrimoine de FEgliſe ; & de recevoir Vabſolu- 
tion, pour luy, & pour le Roy ſon maitre. Ce fut ainfi le Vain- 
queur, qui fit la reparation, Paul,enfle d'orgueil,malgre ſes diſgraces, 


traita 18 Duc, & luy donna Tablolution, avec autant de hauteur, 7, ;, 5y4n- 
& de majeſte, que fi c'euſt eſte ſon priſonnier. Des-que la nouvelle tre. 
en *arriva a Londres, le Conſeil manda au Maire, & aux Eche. * Lt 5 0fobre. 


vins, de ſe trouver, a la Cathedrale de St. Paul, ot Pon devoit cele- 
brer une grande Meſle, pour la concluſion de la paix, entre le Pape 
& leRoy. Lesfeux de joye terminerent la folemnite de ce jour. 
Le retabliſſement de Polus, dans la dignite, & dans les fonftions 
de Legat, fut un des Articles ſecrets du Traite. 

Quand le Roy de France eut remarque les diſpoſitions de Ma- 
ric, il ſe propoſa de luy mettreen teſte, la Reine-mere d'Eſcoſſe. A 
fa ſolicitation, cette Princeſſe aſſembla les Eſtats, qui ſe trouverent 
diviſez, en deux grands partis. Le Clerge, zele alors pour lAn- 

leterre, autant qu'il Vavoit haie, durant la Reformation, ne vou- 

oit point entendre parler de guerre : Outre que la Reine-Regente 
luy eſtoit odieule,a cauſe des graces,dont elle favoriſoit les Seigneurs, 
qu'ilaccuſoit d'hereſie. Dautre coſte, ces Seigneurs, ravis davoir 
lieu de faire fonds, ſur la proteftion dela Regente, Gr ſur la faveur 
de la France, demandoient la guerre : Ils eſtimotent, que leur parti 
ſ fortifieroit, au-milieu des diviſions des deux Royaumes, parce 
qu'on ſeroit oblige, de traiter favorablement en Eſcoſſe, les Anglois, 
qui &'y refugierotent, pour la Religion. Avec cela, ceux qui ſouhat- . 
toient la continuation de la paix, eſtoient plus nombreux que les 
autres. Lorſque la Reine Sen appercut, elle prit la reſolution, de 


. mettre le Parlement, dans uneeſpece de neceflite I'armer, pour la 
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LIVAE Il; Anglois, 3 commencer eux-meſmes la guerre, elle donna ordre; 
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au General * de ſestroupes , daller fortifier Aymouth ; ce qui e- 
ſtoit contre un-article du dernier Traite de paix. A cette nouvelle, 


* Ceftoit D'-1e Gouverneur de Berwick fit des courſes en Eſcoſſe, pour empe: 


Oyfet 


cher les'travailleurs, de continuer les ouvrages. Le General Fſcof- 
ſois entra auſſitoſt en: Angleterre, & mit le: ſiege, devant le Cha.. 
fteau de Warke. Sur Favis, qu'on en recut, les Seigneurs d'Eſcoſſe 
ſe rendirent a Edinbourg ; & Seſtant plaints, de ce que D'Oyſet 
les engageoit, fans leur aveu, dans une rupture avec FAngleterre, 
ils luy firent commander de revenir, Sil ne vonloit eſtre declare 
criminel de 1eze-majeſte : Il obeit, bien-qu'a regret. Dans ces en- 
trefiites, le Duc de Norfolk, que Marie avoit envoyc, potr defen- 
dre la frontiere , eut une rude eſcarmouche, avec des milices E. 
coſoiſes: A la fin il les defir, &.emmena un bon nombre de prifo« 
niers: La Regente, voyant alors-te peu d'etenduE de ſon pouyoir, 
ecrivit ala Cour de France, qu'il faloit preffer le mariage de a fille 
avec leDauphin ; &que quand ce Prince ſeroit une fois, eg poſleſ- 


| ſeffiondeTEſcoſle,la France s'y rendroit plus abſolus,qu'elle n'eſtoit 


jaſques-la; - Pourprofiter de cet avertiſſement,le Roy de France fit 


+0 1es tint; partir ſes Ambaſſadeurs, 8&leschargea, de repreſenter aux + Eſtats, 


au mois de De- 


cab?ee. 


que le Dauphin eſtant en Jge de fe marier, il les prioit de nommer 
des DeEputez-, pour regler les articles du contract. On fit choix 
de FArchev&que de Glaſgow ; de FEvEque d'Orkney ; du-Prieur 
de-S. Andre, qui fut depuis Comte de Murray ; des Comtes de 
Rothes, and de Caſlils ; de Mylord Fleeming ; & des Prevoſts 
d'Edinbourg & de Montroſs: Comme on les tiroit des divers Or- 
_ du Parlement, ils devoient.conclure le traite, au nom des trois 
Eſtats:. Th 

La Reine Marie d'Angleterre fe trouva, dans un embaras d'au- 
tant plus:grand, qu'il luy manquoit un fonds, pour fournir aux 
fraix de la guerre. Elle eſtoit d'ailleurs f1 peu-ſatisfaite de ſon 
Parlement, qu'elle craignoit, ou de n'en rien obtenir, ou de ſe voir 
obligee, daccorder diverſes graces aux Heretiques. Pour re- 


 mEdier aun fi grand mal, la Cour 'tenta de lever un peu d'ar- 


gent, par voye d'emprunt ; &'A la faveur' des lettres de la 
Reine, expedices ſous le petit ſceau. Mais quelques efforts que 
Aft le Conſeil, pour. appuyer les Colletteurs, ils gagnerent peu de 
choſe; les peupleseſtant perſuadez;qu'aucune loy nautorifoit une 
ſemblable demarche ,. & que peut-eſtre elle eſtoit: contraire aux 
ordonnances. La convocation du Parlement fut'ainſt jugee ne» 
cefire.; 6 [ouverture defes ſeances fixce, au zo de Janvier; 1558. 
| TE! Sur 
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Sur la fin de 1557, la Reine fut avertie par le Roy Phi- AA 
lippe, que [z Cour de France formoit une entrepriſe contre Ca- L1V KE I! 


lais: Cependant, ſoit-que Marie reuſt point d'argent, ſoit quelle 


cruſt, qu'une place fi importante ne ſeroit pas attaquee durant Ay 


Ihyver, elle negligea d'y envoyer du ſecours & des proviſt- 
ONS. | | | 

Lannee 1557 fut deſtinee en Allemagne , a affermir la paix de 
PEgliſe : Et Fon y nomma 24 Commiſſires , douze du parti 
des Catholiques-Romains, & autant du coſte des Proteſtants, pour 
travailler a ce grand ouvrage. Jules Phlug, celebre deja, pour avoir 
dreſle ' Interim, & quieſtoit chef des Commitſſaires Catholiques- 
Romains, demanda a VAſſemblee, que Von condamnaſt d'a- 
bord Fhereſie de Zuingle. Melanchton $'y oppoſa, ſur un fonde- 
ment raiſonnable, qu'avant que de condamner des erreurs, il faut 
avoir un ſyſteme de Religion , qui ſoit fixe & determine. Les 
Commiſhires-Romains ne perdirent pas pour cela le fruit, qu'ils 
S'eſtoient promis, d'une demarche i artificieuſe : Elle ſema la di- 
viſion, entre les Do&teurs Proteſtants, dont quelques-uns, qui e- 
ſtoient outrez, dans leur averſion pour Zuingle, approuverent la 
propoſition de Phlug. Laigreur Saugmentant toujours, il falut 
enfin rompre la Conference, fans avoir rien fait. C'eſt-la une des 
intrigues ordinaires de ceux de la Religion Romaine : Ivand ils 
voyent, quilsne peuvent vaincre leurs ennemis, ils les diviſent, & 
les animent I'un contre Pautre, dans des matieres peu-importan=- 
tes; ſachant tres-bien, que ces meſmes forces, qui unies enſemble, 
ſerotent formidables,ne ſauroient eſtre funeſtes quaux Proteſtans, fi 
une fois on en trouble I'economie, Quoy-que cette grande ve- 
rite ſoit connue, de tout ce qu'il y a de Retormez, on ne voit gue- 
res juſqu'ici, qu'ils ayent la prudence, de profiter de leurs lumieres : 
Les moindres queſtions nouvelles ſuffiſent , pour reveiller les an- 
ciennes animoſitez : Et Pon ne veut point ſe ſouvenir des diſgraces, 
que de parcilles diſputes ont attirees, ſur le parti Proteſtant. 


Quant aux affaires de France,le nombre desReformez alloit tous perſecution 
Jes jours en augmentant: Et deux cent d'entre-eux Safſemblerent — ———_—_ 


a Paris, dans le faubourg St. Germain, pour celebrer la Communi- 
on, ſelon la Diſcipline de Geneve. Les voiſins en ayant avis, .ſe 
munirent de pierres, pour jetter ſur les Reformez, -quand ls forti= 
rojent de leur aſſemblee : Ce qui fut execute le foir. La populace 
en furie forca la porte de la maiſon., -& commengoit a charger les 


Reformez, lorſque ceux de Vaſſemblee, qui avoient des armes, ſe 


firent paſſage, Vepee a la main , & ſe ſauverent pour la pluſpart. 


Cent-ſojxante femmes, & quelques hommes ſe rendirent aux Offi- 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
ciers, qui les voulurent arreſter. On fit courir auſfitoſt contre- 
eux, les calomnies les plus noires, qui ſe puiſſent imaginer. On les 
taxa de la volupte la plus honteuſe du monde : Qu'ils ſe meſloient 
enſemble, hommes & femmes, fans aucun choix. On leur impu- 
ta tout ce que les anciens Payens ont .reproche de plus odieux, 
aux premiers Chretiens. On ofa dire,qu'on avoit trouve,dans le lieu 
deleur aſſemblee, le ſang {un enfant, qu'ils venoient de ſacrifier, & 
de manger ; tant on copioit exattement les ennemis du Chriſtia- 
niſme. Quand ces bruits furent repandus a la Cour, perſonne n'oſa 
entreprendre de les detruire : Il y avoit trop de danger, a paroitre 
favorableaux Heretiques. Mais dans la ſuite, les Reformez mi- 
rent au jour leur apologie , -6&y temoignerent a quel point ils ſe 
glorifioient, d'avoir a ſouftrir , comme les premiers Chretiens, la 
medifance la plus envenimee. Par Vordre du Roy, les prifoniers 
furent-pourſuivisen juſtice : Six hommes 6c une femme ſoufirirent 
le dernier ſupplice : Et Von auroit vu la perſecution eſtre plus vio- 
lente, ft la-Cour de France euſt pi fe paſſer des Princes d'Alle» 
maghe; 6 ſur tout des Suiſles : Linterceſſion deces Puiſſances, qui 
envoyerent des Ambaſhdeursa Henry, en faveur de ſes ſujets Pro- 
teſtans, arreſta la rage des perſecuteurs. Le Pape en fut tresirrite : 
Et ce meſme Paul, quidansfon armee, avoit regarde les Grifons 
Proteſtants, commedes Anges tutelaires, ofa dire,que les deſſeins de 
la France ne proſpereroient jamais, tant qu'elle auroit un fi. grand 
nombre d*'Heretiques, parmt 'fes foldats. La Cour -de Rome ſe 
plaignit'bien davantage, de deux-ordonnances du Roy. Par Tune, 
il declaroit nuls, les mariages contraCtez entre des enfans, fans le 
conſentement de leurs peres, avant Vage de 3o ans pour les fils, 
& de 25 pour les filles. Par Pautre, il avoit mis une taxe fur 
les benefices, & commande aux Eccleſiaſtiques , Prelats & Curez, 
de gatderla Reſidence. Car en ce temps-Ia , le ſcandale efſtoit fi 
grand , de negliger un devoir auffi effenciel que celuy-la, que les 
Catholiques-Romains de tous les pais en avolent honte. Ce fut- 
Iz un nouveau ſujet de mecontentement -pour-le Pape, qui taxa le 
Roy de preſomption, d'oſer toucher a un'Sacrement de TEgliſe, & 
mettre unimpalt ſur le 'Clerge. | 


155 os F' *Annee 1558 fut fatale a VAngleterre, par la perte de Calais. 
Mylord Wentworth, qui en eftoit Gouverneur, avoit a-peine 
ws : uk ys 5e0 hommes de garniſon, & 200 bourgeois, capables de rendre ſer- 


vice. 'Le Duc de Guiſe, nouvellement venu d'Italie avec ſes trou- 
pes, -& impatientde fe fignaler, par -queique aCtion eclatante, qui 
elevaſt ſa reputation, au-deſſus de ceile -du Conneſtable, le ſeul 

| | com» 
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comperiteur qu'il euſt en France , forma le deſſeirtde la-conqueſte SAD 
de cette place, & du pals, qui en dependoit. Deux forts faiſoient 1a L1VA ET 
ſurete de Calais. Lun, que les Anglois nommoient Newnambrige jog 
baſti A un mille de la ville, commandoit les avenues, Au coſts de = 2. 
terre ; & pour aller de 1a a Calais, il-n'y avoit point d'autre 
chemin, quvun ſentier, un peu eleve, large, & couvert de part & 
dautre d'un marais. Le ſecond fort, appele Rizbanke, commandoit 
le port. 

Ces deux forts ne firent point de reſiſtance, parce que le Gou- 
verneur, qui ſe ſentoit foible, voulut menager ſon-monde, & n'en- 
voya pas aſſez de troupes, pour defendre les dehors. Les Aſlie- 
geansſerrerent alors la place; detournerent Veau, qui en rempli£ 
foit les follez ; & les eurent bientoſt ſeignez. Ayant enſuite mis 
leurs ſoldats, en eſtat deles paſſer, fans enfoncer dans la boue, ils 
monterenta Paſſaut, apres avoir fait une breche ſuffifante. Dans 
le meſme temps, ils firent une autre attaque, du coſte de la mer, 
lorſquelle eſtoit baſſe, & emporterent le chaſteau, a la pointe de 
Fepee. Le Gouverneur,quile'croyoit imprenable,PFavoit laiſſe degar- 
ni, pour mieux pourvorr, a la ſurete de la ville. Le voyant perdu, 
contre ſon attente, il fit tous les efforts imaginables, pour y rentrer. 
Mais il fut {1 bien repouſſe que 200 de ſes meilleurshommes ayant 
eſts tuez, il capitula, le 7* jour du ſiege. Par les Articles du 'Traite, Priſe de Ca- 
le Gouverneur, '& 50 de ſes gens, demeurerent priſoniers de ** 
guerre; lereſte de la garniſon, & les habitans, ayantla liberte de fe 
retirer, ou1l leur plairoit. Ce fut de la forte, que dans le cceur de 
Phyver, &en Peſpaced'une ſemaine, les Anglois perdirent une place 
dela derniere importance, qu'il avoient eue plus de deux fiecles en- 
treleurs mains. Edoiiard III Tavoit priſe, il y avoit 210 ans, apres 
la bataille de Crefſy, Tant-que les Anglois en furent maitres, on 
la regardoit, commela clet du Royaume de France : Et cependant, 
les Miniſtres de Marie eurent Iimprudence, dans un temps de 
guerre, de la laiſſer auſfidepourvue, qu'on auroir pi faire , dans la 
tranquillite la plus profonde: Ce fut en vain que le Roy d'Eſpagne 
offrit d'y mettre de ſes troupes : Les Anglois, apprehendant que 
les avis, qu'il leur donnoit, ne fuſſent un artifice, dont il ſe ſervoit, 
pour leur perfuader, de recevoir une garniſon Eſpagnole cans cette 
place, negligerent dela bien munir; tellement-que le Gouverneur 
ne fit que des efforts impuiſſans, pour laconferver. Mylord Went- 
worth, reſolu de faire voir, que la ſurete de fa perſonne n'avoit pas 
eſtele fondement de la reddition de Calais, conſentit d'eſtre priſo- 
nier de guerre. | be 
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RALLY De Calais/les Frangois tournerent vers Guifnes,0a Mylord Gray 
LIVvRElIlcommandoit: 11 avoit une garniſon de 1100 hommes : Mais la 
. g. priſede Calais leur ayant ofte le courage, les Aſſiegeans Semparc- 
3+ © & \ y Oo”. 
rent dela ville, a la premiere attaque, & contraignirent la garni- 
Guiſnes, & le ſ0n,de ſe ſauver dans la citadelle : Avec cela, Mylord Gray apperce- 
reſte, paſſenti yant, que les ſoldats ennemis ne ſongeoient plus qu'au pillage , les 
Co put chargea fi vi ul les chaſſa dela ville, 8 eut le temps d 
des Francois, Dargea 11 vivement, qu'il les chaſla de la ville, & eut le temps de 
la bruler. Les Aſſiegeans ne laiſſerent pas, de katre la citadelle ; 
de faire breche aux dehors; & enfin de les emporter, malgre la re- 
ſiſtance de la garniſon, qui perdit alors 300 hommes. Le Gou- 
verneur & ſes Offiiciers, furent contraints de capituler , & ne ſe 
purent empecher , d'eſtre priſoniers de guerre. Les Anglois a- 
Hammes pris, VOient encore un Chateau tres-conſiderable, ſitu dans un marais, 
| ui le rendoit inacceſſible. Mais les troupes, qui le devoient de- 
"meh prirent la fuite, ſans attendre que Vennemi ſe preſentaſt 3 
leurs portes. 

' Les Hiſtoriens Francois parlent plus des-avantageuſement, de 
la reſiſtance de Mylord Gray, que de celle de Mylord Wentworth, 
par [a raiſon qu'il ſortit environ 800 ſoldats de Guiſnes, & qu'il n'en 
ſortit que 3oode Calais. Au contraire,un Ecrivain Angloisexalte fort 
le courage de Mylord Gray,& traite injurieuſement Mylord Went- 
worth : Il ajoute meſme de ſon chef, 6: ſans aucun fondement, que 
ce dernier fut condamne a mort , pour avoir rendu lachement ſa 
place. Laverite eſt, qu'on le cita a comparoitre, pour repondre 


de fa conduite ; mais dans le temps qu'il eſtoit priſonjer en France, 
Ge par conſequent incapable de ſe repreſenter. Sa priſon dura juf- 
ques-au regnedElifabet, qu'ayant obtenu fa liberte, jl ſe rendit en 
Angleterre, on il fut juge, par un certain nombre de Commiſſaires, 
tirez de YOrdre des Seigneurs , & renvoye abſous. Ceeſtoit fon 


malheur, ainſi qu'il le remarqua, dans fa juſtification, davoir le 
gouvernement how place, ou 1] trouva avec peine le quart du 
monde, dont il auroit ei beſoin, pour ſoutenir un ſiege. Ceſt au- 
reſte yn des effets naturels, de la decadence des Gouvernemens, 
que Fon rejette toutes les pertes ſur les Officiers, quoy-que d'autres 
ne ſojent plus.coupables qu'eux, puiſqu'ils negligent de leur fournir 
Ju ſecours. ES | 
Le Chevalier Edojiard Grimſton , Comptrolleur de la ville de 
Calais, & Confeiller d'Eſtat de Marie, fut fait priſonier de guerre, 
_ dans le meſme temps que Mylord Wentworth. Il avoit, confor- 
mement a ſon devour, averti diverſes fois, les Miniſtres de la Reine, 
du mauvaiseftat dela place; mais fans aucun fruit; ſoit que ceux, 
3 qui i] adreſſoit ſes lettres , .euſſent. touche de Pargent ho” 
JO1T 
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importance, le laiſſcrent dans la Baſtille, avec le reſte des priſo- 
niers. : DAailleurs, la rangon, que la France-luy demandoit , eſtoit 
ſtexorbitante, qu'ayant perdu un bien fort-conſiderable, qu'il avoit 
acquis, dansle voifinage de Calais, il refolut de ne pas incommoder 


davantage fa maiſon, en ſe rachetant a ſi haut prix, Determine de 


de la forte, a finir ſes jours en priſon, 4-moins qu'une occaſion avan- 
tageuſe ne facilitaſt ſon evaſion , il paſſa plus de deux ans a la 
Baſtille : Au bout de ce temps, il ſcia un des bareaux de la feneſtre 
de fa chambre, qui eſtoit tout-au-haut de la priſon : Et A la faveur 


d'une corde, qu'on luy avoit apportee, if ſe coula doucement , le: 


long de la muraille. Mais comme la corde eſtoit de beaucoup 
trop-courte, il fur oblige de faire un grand faut. I! fortit pourtant 
en diligence, veſtu des habits de ſon valet, 6 paſla heureuſement 
lesportes de la Baſtille , qui rfeſtoient pas fermezs. Sa barbe, 
alors fort-grande, eſtoit Þ ſeule choſe, qui le puſt trahir. Encore 


eut-il le bonheur, de trouver une pairede cifeaux, dans les poches 


de habit, dont 1] S'eſtoit deguiſe. Ainſi, $'ecartant & la campagne, 
il ſe coupa aſl2z bien la barbe, pour ne plus craindre d'cſtre recon- 
nu. Ce qui contribua auſſi, a faciliter fa fuite, fut que comme il 
avoit appris Part de la guerre, dans les Gardes Eſcoſloiſes de Mau- 
che, & qu'il parloit leur langue, il paſſa pour un Pelerin Eſcoſlois, 
& ſe ſauvaen Angleterre. Deſqu'il y fut arrive, il voulut ſe juſti- 
fier, par les voyes dela Juſtice : Er ſon innocence parut fi evidem- 
ment, que les }urez ſe trouverent diſpoſez , a le renvoyer abſous, 
ſans ſe retirer de la barre, pour opiner ſur ſon affaire. Il vecut 
depuis, juſques-a une belle vieuleſſe ; ne mourant qu'a Vage de 98 
ans. Les obligations que Jay, au genereux Chevalier Harbotle 
Grimſtom, qui m'a toujours aſſiſte, dans la compoſition de mon 
Hiſtoire, demandoient fans doute, auſfi bien que le devoir d'un Hi- 
ſtorien, que je rendiſſe juſtice, a la memoire d'une perſonne, dont 
mon illuſtre Bienfaireur eſt deſcendu. Le Chevalier Edouard 
Grimſtoneſtoir bisayeul du-Chevalier Harbotle. 
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ſoit que IEpargne fuft epuiſce. De maniere ou autre, les Mini- SA— 
ſtres, qui ſouhaitoient , qu'il ne revelaſt jamais un ſecretde cette -1VRETI 


I 5 5 &+ 
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Ii ne reſtoit plus ainſi a. Marie, de Pancien Domaine des Rois | ;qe ge 
dAngleterre en France, que ies Ifles de Jerſey, de Guernzey, dA Sarke priſe 


derney, & de Sarke. Encore cette derniere, toute depourveue de 
defenſes, & n'ayant pour habitans, qu/un petit nombre d'Hermites, 
fut priſe par les Francois, a cauſe de ſon port: Ce qui la rendoit 
aſſez bonne, c'eſt que Pacces en eſtoit tres-difficile, & que pour al- 
ler aufort,qui meſtoit pas grand, il n'y avoit qu'un paſſage, ou deux 
perſonnes pouvoient a peine marcher de front. Malgre cette fitua- 

| tion 


par les Fran- 
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AAL De Calais;les Francois tournErent vers Guiſnes,oa Mylord Gray 
LIVvREllcommandoit: 11 avoit une garniſon de x 100 hommes : Mais la 
2 m_ priſede Calais leur ayant ofte le courage, les Aſſtegeans Sempare- 
"rent dela wlle, a la premiere attaque, & contraignirent la garnj- 
Guiſhes, & le ſ0n,de ſe fauver dans la citadelle : Avec cela, Mylord Gray apperce- 
reſte, paſſenti yant, que les ſoldatserinemis ne ſongeoient plus qu'au pillage, les 
"ny ne ex chargea fi vivement, qu'il les chaſſa de la ville, & eut le temps de 
_ © labriiler. Les Aſſiegeans ne laiſſerent pas, de katre la citadelle ; 
de faire breche aux dehors; & enfin de les emporter, malgre la re- 
ſiſtance de la garniſon, qui perdit alors 300 hommes. Le Gou- 
verneur & ſes Officiers, furent contraints de capituler , & ne ſe 
purent empecher , d'eſtre priſoniers de guerre. Les Anglois a- 
Hammes pris. VOIEnt encore un Chateau tres-conſiderable, ſitue dans un marais, 
© qui le rendoit inacceſſible. Mais les troupes, qui le devoient de- 
tendre, prirent la fuite, ſans attendre que Fennemi fe preſentaſt 3 

leurs portes. Ee | 
Les Hiſtoriens Francois parlent plus des-avantageuſement, de 
la reſiſtance de Mylord Gray, que de celle de Mylord Wentworth, 
parla raiſon qu'il ſortit environ 800 ſoldats de Guiſnes, & qu'il n'en 
ſortit que 3o0ode Calais. Au contraire,un Ecrivain Angloisexalte fort 
le courage de Mylord Gray,& traite injurieuſement Mylord Went- 
worth : Il ajoute meſme de ſon chef, 6 ſans aucun fondement, que 
ce dernier fut condamne a mort , pour avoir rendu lachement fa 
place. Laverite eſt, qu'on le cita a comparoitre,, pour repondre 
de fa conduite ; mais dans Ie temps qu'il eſtoit priſonter en France, 
Gr par conſequent incapable de fe repreſenter. Sa priſon dura juf- 
ques-au regned'Elifabet, qu'ayant obteou ſa liberte, jl ſe rendit en 
Angleterre, ou il fut juge, par un certain nombre de Commiſſaires, 
tirez de FOrdre des Seigneurs , & renvoye abſous. Ceſtoit fon 
malheur, ainſi qu'il le remarqua, dans fa juſtification, davoir le 
gouvernement | man: place, ou 1] trouva avec peine le quart du 
monde, dont il auroit eu beſoin, pour ſoytenir un ſiege. Ceſt au- 
reſte yn des effets naturels, de la decadence des Gouvernemens, 
que Fon rejette toutes les pertes ſur les Officjers, quoy-que f'autres 
ne ſojent plus.coupables qu'eux, puiſqu'ils negligent de leur fournir 

lu ſecours. = = 1 


Le Chevalier Edojiard Grimſton , Comptrolleur de la ville de 
Calais, & Conſeiller d'Eſtat de Marie, fut fait priſonier de guerre, 

. dans le meſme temps que Mylord Wentworth. 1 avoit, confor- 
mement a ſon devoir, averti diverſes fois, les Miniſtresde la Reine, 
du mauvais eftat dela place; mais fans aucun fruit ; ſoit que ceux, 
3 gui 1] adreſſoit fes lettres , .euſſent. touche de Pargent de-France ; 

; | ; ſoit 
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ſoit que I'Epargne fuft epuiſee. De maniere ou dautre, les Mini- 


535 


ſtres, qui ſouhaitoient , qu'il ne revelaſt jamais un ſecretde cette LLVRE I 


importance, le laiſſerent dans la Baſtille, avec le reſte des priſo- 
niers. : DAailleurs, la rangon, que la France luy demandoit , eſtoit 
ftexorbitante, qu*ayant perdu un bien fort-conſiderable, qu'il avoit 


acquktz, dansle voifinage de Calais, il refolut de ne pas incommoder 


F558 
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davantage fa maifon, en ſe rachetant a fi haut prix. Determine de 


de la forte, a finir ſes jours en priſon, 4-moins qu'une occaſion avan- 
tageuſe ne facilitaſt ſon evaſion , i paſſa plus de deux ans a la 
Baſtille : Au bout de ce temps, 1l ſcia un des bareaux de la feneſtre 


de fa chambre, qui eſtoit tout-au-haut de la priſon : Et a la faveur 
d'une corde, qu'on luy avoit apportee, il ſe coula doucement, le 


long de la muraille. Mais comme la corde eſtoit de beaucoup 
trop-courte, il fur oblige de faire un grand ſaut. 1! ſortit pourtant 
en diligence, veſtu des habits de ſon valet, & paſa heureuſcment 
lesportes de la Baſtille , qui r'eſtoient pas fermezs. Sa barbe, 
alors fort-grande; eſtoit h ſeule choſe, qui le puſt trahir. Encore 
eut-il le bonheur, de trouver une pairede ciſeaux, dans les poches 
de [habit, dont 1] Seſtoit deguiſe. Ainfi, S'ecartant & Ia campagne, 
i] ſe coupa aſl2z bien la barbe, pour ne plus craindre d'cſtre recon- 
nu. Ce qui contribua auſſi, a faciliter fa fuite, fut que comme il 
avoit appris Fart de la guerre, dans les Gardes Eſcofloifes de Manu- 
che, & qu'il parloit leur langue, il paſſa pour un Pelerin Eſcoſlois, 
& ſe ſauvaen Angleterre. Deſqu'il y fut arrive, il voulut ſe juſti- 
fier, par les voyes dela Juſtice: Et ſon innocence parut fi evidem- 
ment, que les Farez fe trouverent diſpoſez , a le renvoyer abſous, 
ſans ſe retirer de la barre, pour opiner ſur ſon affaire. Il vecut 
depuis, jufques-a- une belle vieilleſſe ; ne mourant qua Vage de 98 
ans. Les oblgations que Jay, au genereux Chevalier Harbotle 


Grimſtom, qui m'a toujours aſſiſte, dans la compoſition de mon 


Hiſtoire, demandoient fans doute, auſſi bien que le devoir d'un Hi- 
ſtorien, que je rendiſſe juſtice, a la memoire d'une perſonne, dont 
mon illuſtre Bienfaiteur eſt deſcendu. Le Chevalier Edoiiard: 
Grimſtoneſtoit bisayeul du-Chevalier Harbotle. 


Ii ne reſtoit plus ainſi a. Marie, de. Pancien Domaine des Rots j;;qQ 4. 
dAngleterre en France, que ies Ifles de Jerſey, de Guernzey; d'AF Sarke priſe 
derney, & de Sarke. Encore cette derniere, toute depourveue de Pw Fran- 


defenſes, & n'ayant pour habitans, qu'un petit nombre d'Hermites, 
fut priſe par les Frangois, a-caulſe de ſon port: Ce qui la rendoit 
aſfez bonne, c'eſt que acces en eſtoit tres-difficile, 8 que pour al- 
ler aufort,qui weſtoit pas grand, il n'y avoit-qu'un paſſage, ou deux 
perſonnes pouvoient a peine marcher de-front. Malgre cette fitua- 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 


AAAHtien avantageuſe, un Flamand aJroit forma le deſſein , d'enlever 
Lrv&ElPifle aux Francois. Il sy preſenta , ſous le pretexte, qu'un de ſes 


— Us 
I 


amis eſtoit mort dans ſon vaiſſeau, & qu'il prioit les Othiciers de la 
garniſon, de luy permettre, de Fenterrer dans leur Chappelle. Pour 
ſe les rendre plus favorables, il leur offrit un prefent honneſte. Leg 


. priſe, par uneFrancois luy accorderent ce qu'il demandoit , apres avoir arreſte, 
rule fort inge- qu'01 les fouilleroit, & qu'on ne laiſſeroit pas un ſe:] couteau aux 


Flamands, qui mettroient pied-4 terre dans iſle. Le Capitaine, ſa- 
tisfait des conditions, qu'ils voulurent luy impoſer, marcha droit 4 


. Ia Chappelle, avec un cercueil, tandiſque des Deputez de iſle al- 


loient querir dans ſon vaiſſeay, les preſens qu'il avoit promis; Les 
Francois n'apprehendoient rien de ces gens , qui leur paroiſſoient 
defarmez. Mais le cercueil eſtant ouvert, & les Flamandsen ayant 
tire de tres-bonnes armes, dont il eſtoit plein, is fe jetterent tur 1 
garniſon,& la firent priſoniere, pendantque lon arreſta tesDeputez, 
qui eſtojent entrez dans le vaiſleay. 

Lanouvelle de la perte de Calais fit un grand nombre de 
Mecontens en Angleterre : Ceux qui ſe plaignoient deja du Gou- 
vernement, embraſſerent une occaſion fi favorable, de le decrier. 
On ſe plaignit hautement, que Vadminiftration.des affaires eſtoit 
.confice a des Preſtres , qui n'entendoient point Part de la guerre, 
.Ecravoient aucune ſenſibilite, pour Phonneur de la nation An- 


-gloiſe : Qu'ils avoient entierement cepuiſe FEpargne, en portant [a 


Reine, a faire quantite de nouvelles fondations, & de trop grandes 
reſtitutions de biens d'Egliſe : Que convaincus de la haine,que toute 
F Angleterre avoit pour eux, ils avoient ofe engager la Reine,a lever 
diverſes ſommes d'argent, par d'autres voyes, que par celle de 
FAſſemblee des Eſtats. Les eſprits eſtant aigris de la forte, les 
ſeances du Parlement ſe paſſerent, dans la contuſion la plus etrange, 
ouelleseuſſent eſte. Perſonne au-reſte ne fut plus touche, de la 
perte de Calais, que Marie elle-meſme. La honte de cette diſgrace 
Paccabla d'une 1 profonde melancolie, que depuis on ne luy vit ja- 
mals un air guay. Les malheurs publics occupant alors les re- 
flexions de tout le monde, chacun les interpretoit, ſclon ſes incli- 
nations, & en tiroit des conſequences, a Vavantage de ſon parti. 
LesRetormez ſoutenoient,queDieu langoit ſes jugemens contre An- 
gleterre, parce qu'on en banniſſoit la lumiere de VEvangile, 6 
qu'on y perſecutoit ceux qui Fembraſſoient., Lesennemis des Pro- 
teſtants diſoient au-contraire , que Calais avoit eſte pris, & cauſe 
qu'une retraite d'Heretiques ne pouvoit jamais proſperer : Et ils 
remarquotent, que les. ordonnances de Marie, contre la Religion 
Proteſtante, n'y avoient point eſte obſervees. = 
&S* 


b 
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Des-que Philippe eut appris la reddition de Calais, il follicita Ia SAH 
Reine, de faire-uhe armg6e en diligence, pour Sefforcer de rentrer-1V RE 
dans cette place, avant:que les ennemis euſſent &U1 le temps de &'y , 


fortifier. I luy offrit toutes ſes troupes, pour Vexecution de ce 
deſſein, & la pria de ſonger, que pour peu qu'elle diferaſt, la faiſon 
devenant propre, 2 mettre Calais en eſtat de ſe defendre, on n'en 
chaſſcroit amais tes Francois. Mais les Miniſtres de la Reine ſe 
trouverent, dans une grande perplexite : Ils ne pouvoient envoyer 
une armee contre Calais queelle ne fuſt de 20000 hommes : Et 
on calculoit, que la paye de cette armee, durant Veſpace de cinq 
mois, reviendroit a 2200000 /. Qwil en faudroit preſque autant, 
pour entretenir des garniſons, 6 un corps de troupes, du coſte d'Ef 

coſſe ,*& pour aſlurer les coſtes , contre la deſcente des Francois : 
Oue la depenſe des forces de mer iroit a plus de 2500000 /. Et 
qu'au bout du compte, ces preparatits ſerotent de tres-peu de fruit, 
ſi les Danois & les Suedois, dont on redoutoit la jon&tion contre 
P Angleterre, venoient a ſe declarer. On manquoit outre cela d'ar- 
tillerie, & de munitions de guerre & de bouche; tant on enavoit 
perdu dans Guiſnes & dans Calais. Les Miniſtres jugeoient ainſi, 

ue leurs meſures ſe trouveroient fauſles, a moins quiils n'euſſent 
bx millionsde livres ; 8& ils doutoient, que le peuple , mecontent 
comme il eſtoit, & deja aceoutume, Aa parler du Gouvernement, 
ſans garder aucunes regles, fuſt d'humeur a endurer, qu'on le 
chargeaſt d'un & grand impoſt. Ils ſe voyoient de la forte , dans 
Pimpuiſſance d'agir, de toute cette annee-la. Dautre coſte, les 
Eveques demandoient la paix, par un motif ſingulier : Is appre- 
hendoient, que la guerre ne ralentiſt la violence de la perſecution : 
Et fachant , que les Reformez n'eſtoient pas encore enticrement 
abatus, ils concluoient, que pour peu qu'on leur permiſt de reſpi- 
rer, ce meſme parti, qui ſembloit eſtre-aux abois , reprendroit de 
nouvelles forces : Une ſeule annee ſuffiſoit, aleur avis, pour ache- 
ver de Paccabler : Er ils eſtimoient, qu'apres cela, il y auroit bien 
moins de riſque, a sengager dans une guerre contre la France. Les 
Miniſtres de Marie conſidererent encore, que des troupes, qu'on le- 
veroit avec precipitatiohp.auroient de la peine, a ſupporter les fa- 
tigues d'une campagne, qui commenceroit neceſſairement ae tres- 
bonne-heure. Ils ſuppoſerent enfin, que les Frangois travaillerojent 
fi ardemment, areparer les fortifications de Calais, que la place ſe 
trouveroit en eſtat, de ſoutenir un long ſtege, avant-que les forces 
de la Reine fuſſent preſtes aFentreprendre. Is manderent toutes 
ces choſes au Roy d'Eſpagne, le 1* jour de Fevrier. 
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5.38 Hifoire de la Reformation en Angleterre. 


AA [Pouverture des ſeances du Parlement fe fit, le 20* de Janvier : 
LtvREMT Abbe de Weſtmunſter, -& le Pricur de St. Jean de Jeruſalem, 
T5 5 8. Prirent place, dans la Chambre des Seigneurs, en vertu des lettres 

Cum 


de convocation, que la Reine leur adrefſa, Treſham, qui avoit 
Leur lettre ef rendu de tres-bons ſervices a cette Princeſk, quand elle monta au 
owl no; 4- Tron, jouiſſoit alorsde la dignite de Prieur ; fans que nous fachi- 
| nombre ons, dequelle maniere la Reine fonda de nouveau cette Commu. 
CXEIV9 naute, qui avoit eſte autrefois une des plus riches du Royaume. 
— Pa- 7 -Aflemblee du Clergs, pour fervir d'exemple , aux Seigneurs & 
| * aux Communes, donna ala Reine, un ſecours d'argent de huit ſous 
par livre, prendre fur les revenus des benefices, & payable en qua- 
tre ans de temps. x 
©. Le 2.9*de Janvier, les Seigneurs firent prier la Chambre baſſe, 
de nommer ſon Orateur, & dix ou douze de ſes Membres, pour en- 
trer en conference, avec des Commiſlaires de la Chambre haute, 
far des affaires importantes. Les Deputez de part & dautre e- 
ſtant aſſemblez, les Seigneurs apprirent, aux Commiſlaires de [z 
-Chambre baſſe, qu'il Fagiſſoit de ſonger, a la ſurete du Royaume: 
On ne fauroit dire au juſte , quelles furent les demandes des Sei- 
neurs : Mais les Communes fe trouverent diſpoſez, apres une 
diſcuſſion de plufieurs jours, a aſliſter conſiderablement la Reine. 
LOrateur alla en informer cette Princefle , qui les fit remercier de 
eur preſent. | 
Sur les plaintes, qui furent faites ence temps-la, qu'un bon nom- 
bre de Frangois demeuroit en Angleterre, encore-quiils n'euſſent 
point de lettres de Regvicoles, il fut ordonne, qu'ils fortiroient du. 
Royaume , fans .y pouvoir revenir, tant que la guerre dure- 
roit. | 
Comme I Abbe de Weſtmunſter avoit trouve le revenu de fon 
Abbaye,extremement diminue, & qu'il eſtimoit;, que fi le droit 
d'azile eſtoit rendu une fois a ſon Egliſe, elle en tireroit bientoſt un 
tres-grand profit, il ſollicita le Parlement, de le retablir, dans ſes. 
anciennes prerogatives. Pour appuyer fa demande , il produiſit 
pluſicurs vieilles conceſfions de divers Rois d Angleterre, en 
faveur de ſon Monaſtere, & la confirmatio:#; que 1a Reine luy en 
avoit accordee. Mais les Seigneurs n'curent point d'egard, aux in- 
ſtances de cet Abbe. | ; 

Le Parlement, afinde pourvoir de plus-en-plus, ala ſurete: de 
ehaque particulier, ordonna- cette ſeance-la, que quiconque auroit 
trempedans un meurtre, par voye d'inſtigation, de ſollicitation;. 
ou de preſent, feroit dEchirajamais,du privilege, que Yon nomme, 
le benefice du. Clerge. Lachoſe paſſh dabord. dans la:chambre des 

| Seigneurs, 
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Seigneurs, 4 la pluralits des voix, comme le marquent les Regi- SAA 
ſtres. Les Ev&ques s'y oppoſerent afſurement , quoy-que leur -1V A EII 


oppoſition ne ſe trouve point dans les Journaux. 


Le Chevalier Ambroife Dudley, & le Chevalier Robert Dudley, 


fils du dernier Duc de Northumberland , furent retablis dans leur 
dignite, & dans leur honneur. | 

Le Parlement donna auſli un Arreſt, contre la Comteſle de-Suſ- 
ſex, parlequel, ayant expoſe, quelle vivoit publiquement en adul- 
tere; il la declara dechue de ſon douaire. 


'Lorſque les ſcances alloient finir , le Parlement fut ſollicite , de 


confirmer, par un Arreſt ſolemnel, les lettres patentes de la Reine. 
On ne pretendoit demander par-la, aucune autre choſe, que la con- 
firmation des fondations Religieuſes,qu'elle avoit faites.Mais dans le 
\ temps que laChambre des Communes endeliberoit,un des DEputez, 
mnomme Coxley, dit franchement,qu'il n'approuvoit point, que Fon 
confirmaſt fans reſtri&ion, toutes les lettres patentes, que la Reine 
avolt accordees, & celles qu'elle accorderoit a Vavenir : Que ſous 
ce pretexte-la, elle pourroit diſpoſer de la Couronne, au prejudice 
des heritiers legitimes. La Chambre fut indignee de ce ſoupgon, 
& fit paroitre au mEme temps , ſon eſtime pour la Reine, & 
Te deſſein, oh eſtoit le Parlement, que la Couronne appartinſt, a la 
Princeſle Elifabet, apres la mort de fa ſceur. On fit fortir Coxley : 
On le declara coupable, d'une grande irreverence envers la Reine. 
Et quoy-qu'il fiſt ſatisfaftion a la Chambre , 6 qu'il Sexcuſaſt ſur 
fa jeuneſſe, on le tint en- arreſt, entre les mains d'un des Huiſſiers 
de la Chambre, juſques-a ce que la Reine euſt conſenti de luy par- 
donner, A la priere des Communes. La Reine leur manda, quelle 
oublioit la fautede Coxley,en leur conſideration ; les priant pour- 
tant de tacher de decouvrir, qui luy avoit inſpire une ſemblable 
penſee : Comme les Journaux ne difent plus rien la-deſſus, il y a 
de PFapparence , que Paffaire en demeura 1a. Le Parlement fut 
proroge, le 7* Mars juſques-au 7* Novembre. | 


: Fl 


Quelque temps apres cela,le Roy de Suede envoya ſecrettement Le Roy de 
un Gentil-homme,ala Princeſſe Elifabet, qui eſtoit a Hatfield,la de- 0% prin. 


mander en mariage.LeRoyd'EſpagnePFavoit deftinee d'abordauDuc ceſſe Elifaber. 


de:Savoye ; comptarit que la Reine fon epouſe auroit des enfans. 
Mais s'appercevant du contraire, i] refolJut de garder Elifatet pour 
luy-mefme. Je may pit apprendre, i elle ecouta favorablement 
la propoſition du Ducde Savoye. ' Quant au Roy de Suede, elle 


refuſa d'*entendre ſon'Envoye, dont la demande n'eftoit point ap- 


puyee, de Pagrement de la Reine. On luy allegus, pour juſtifier 
cctte demarche, que le Roy de Suede agifſoit alors en Gentil- 
| | Yyy 2 Nome, 
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40 Hiſtoire de.la Reformation en Angleterre. 
AALN homme, qui ne vouloit pas rechercher une Princefle, fans ſon con- 
L1v.REIl eqtement, & que d&s-queElifabet Ven avoueroit,. il pardftroit en 
1 5 5 8. Roy, 6 chargeroit ſes Ambaſſadeurs, de communiquer- Faffairel 
a» Marie. La Princeſke repliqua, queelle n'ecoutoitrien de ſemblable, 
" fansunordre de la Reine, 6G que de plus, fi on la-laifloit A fon 
choix, elle ſeroit peu d'humeur, a changer de condition; Dans la 
ſuite,le Chevalier Pope luy vint temoigner, combien-fa ſceureſtoit 
fatisfaite de ſes reponſes : Il ajouta, que les Ambaſſadeurs du Roy 
_ de Sucde avoient delivre leurs lettres a la Reine, & fait la-propoſt- 
tion du mariage de leur maltre : Mais que la Reine defiroit, avant 
toutes choſes, deſtre inſtruite des ſentimens d*'Elifabet. La Prin- 
ceſſe pria Pope, de rapporter a fa ſceur, * Que des-le regne d'Edoii- 
« ard ſon frere;clle avoit rejette des propoſitions de cette nature,qui 
« eſtojent tres-conſiderables : Qujelle preteroit la condition de 
« fille,a toute autre condition : Qu'elle croyoit eſtre, dans un eſtat 
« tres-heureux, quin'avoit pas ſon ſemblable, dans tout le reſte du 
«* monde: Que juſques-la; on ne luy avoit rien dit, de la part du 
« Roy de Suede : Qu'elle ſouhaitoit, qu'on ne luy parlaſt pas da- 
« yantage de cette affaire: Et qu'elle ne vouloit jamais voir” le 
&« Gentil-homme, qui avoit oſc luy faire une ſemblable propoſition, . 
« fans la connoiſſance de la Reine. Quand Popeluy infinua, qu'il 
| | ne croyoit pas, queelle refuſaſt un parti avantageux , fi la Reine-le 
> luy offroit, elle repondit, * Qu'elle ignoroit ce queelle feroit dans la 
* ſuite: Mais qu'elle pouvoit proteſter ſolemnellement, que dans 
<« les diſpoſitions, on elle ſe voyoit alors, elle ne voudroit point du 
Poyts le lettre-* plus grand Prince du monde: Et qu'enfin, ce quelle diſoit, n'e- 
de Fope, dans « ſtoit pas tant un effet de la modeſtie naturelle d'une fille, que le 
mere R:c46h « fruit d'une reſolution ferme, qu'elle avoit priſe, ſur ce ſujet. Il fa- 
EXCV. |loit aſſurement, que cette Princeſſe euſt une averſion preſque in- 
vincible pour le mariage, puiſque dans le temps, quy'on Paccabloit 
de deplaiſirs;. & qu'elle couroit riſque de perir, par la malice de ſes 
ennemis, elle negligeoit de fe tirer dedanger & d'embaras, par I'u- 
nique voye qui luy reſtaſt : Etelle euſt du d'autant plutoſt sy re- 
ſoudre, que leur haine & leursalarmes augmentoient, a-meſure-que 
la-fante de la Reine diminuoit. Il arriva meſme, que dans le preſ- 
ſentiment afſez. bien fonde, qu'eurent les Prelats, quelle renverferoit 
en peu de temps, cequ'ils avoient edifice, avec tant de peine , & ci- 
 _ _ menteavectant.de ſang, quelques-uns des plus emportez de cet 
Mauras 174!- Ordre eurent Faudaced'infinuer, qu'il faloit ſe'defaire delle. 
Loc E} Comme la ſuitede ndtre diſcours nous va faire voir cette Prin- 
ſaber, durant ceſſe-ſur le Trene, ibeſt juſte; avant que de la repreſenter dans fa 
% Maris gloire, que nous tracions er peu.de mots-ſes. diſgraces , Goae le 
| | regne 
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r6pne de'ſa ſoztrr; Des-que la revolte de Wyat cut eclate, on ſoup- —A—H 
gonna Elifabet, dintelligence avec les Rebelles: Mylord Haſtings, -1V KEI 
cles Chevaliers Cornwallis & Southwell, deputez pour luy com- x ; 
mander, de fe rendre en diligence aLondres, la trouverent indiſpo- gy 
ſee a Aſhridge, & toutefois ne la diſpenſerent pas d'obeir. Lorf-- 
queelle fut arriveea la Cour, a fort petites journees, on la tint pri-- 


ſonniere, dans un appartement de Whitehall, depuis le 4* de Mars 
juſques-au 16. Vingt Confeillers , dont Gardiner eſtoit chef, Fin- 


terrogerentalors, & lay declarerent, aprec-queelle euſt nie poſitive-- 
ment, davoir eti connoiſſance des deſſeins de Wyat, ou de ceux de 
Carew, , dequoy on Faccuſoitauſli, qu'elfe alloiteſtre mence a la 


Tour, par le commandement dela Reine, juſques-a ce que-laffaire 
euſt eſte approfondie : Elle y fut conduite, par Ia meſme porte, 
ou paſlent les criminels de leze-majeſte : On lay oſta ſes Dome- 
ſtiques : Et on luy donna pour la ſervir, trois hommes & trois 


femmes, qui appartenolent a la Reine : Perſonne n'eut la liberte 
de la voir : Le Chevalier * Gage Ia traita, avec toute Ia rigueur * 7 2ir tiew- 
poſſible: Il la tint toujours etroitement enfermee, fans luy per- !tnant dela 

mettre de ſe promener,dans les galeries, niſur les plombs+ : 1l ne 


54t 


O0#Y. 
Terraſſe, cou- 


-voulut pas ſouftrir, que d'autres que ſes propres Officiers-portaf- verte de. 
ſent 3 manger A cette Princeſſe. Ce ne- fut pas tout: Dans le ?"* 


deſſcin de la perdre, on interrogea ſeverement le reſte des prifo- - 
niers ; & il y en eut d'appliquez a la queſtion. Au-commence- - 
ment, le Chevalier Wyat, qui ne ſongeoit qu'a ſauver fa vie, Faccuſa 


davoir trempe dans ſon crime. Mais voyant enſuite, quune afi- 


on ſi1a-he ne le tireroit point de danger, il la defavoua : Et crai- + 

gnant, qu'on ne ſupprimaſt ſes dernieres depoſitions, pour ſe ſervir 
uniquement des premieres, il declara lg mEme choſe ſur Fechaffaur. - 

Quand Elifabet eut paſſe fi triſtement_ quelques jours, Mylord : 
Chandois en eut pitie, & ſollicita puiſſamment Ja Cour, de luy Ace be "4 
Tier -—oiey ; 
ares, Pappar- 


ne jouiroit de cet avantage , queen preſence du Conneſtable, & dy ment ds - 
Roy, ou dela * 
Reine. 


corder la liberte, de fe promener, dans les appartemens * de 'la 
Reine: Il obtint ee qu'il demandoit ; & Von arreſta', qu*Elifabet 


Lieutenant de la Tour, & de trois femmes ; &'les'feneſtres eſtant 
fermees. Depuis ce temps-la, Marie confentit encore, que la Prin- 


cefle priſt Fair, dans un fort petit jardin de la Tour, a condition 
que les feneſtres, qui y avoient vue/ſeroient fermees exattement, - 
tant-que la promenade'dureroit. - La moindre choſe alarmoit les - 

ardes de cette Princeſſe, juſques-la que-Fon congut de Fombrage, - 
hriqvns enfant de quatre ans luy porta des fleurs :- Il fut chaſle, 


avecde grandes menaces; Er ſon pere eut A eſſuyer pour cela, de 
tres-rudes reprimandes. D'un autre coſte, les manieres honneftes 


de 
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AAA ds Mylord Chandois, & ſes menagemens pour Eliſabet,ne plurent 
LtvRE Hoyeresa la-Cour,qui reſolut de.latirer de.ſes mains, & dela met- 


i 1 g. tre entre celles du Chevalier Henry Benefield. -On la fit partir 
LAY RS 


'ainſi pour Woodſtock, ſous la conduite de Mylord Williams 8 de 


Vers 1: 15 ds Benefield. Les brutalitez de ce dernier firent croire 2 Elifabetr, 


May. 


* Hamptoi- 


COMME. 


quils ſongeoient A ſe defaire delle fecrettement. Mylord Willi 
amseſtoit pourtant aſlez civil: Benefield luy ſgut mauvais gre, 
d'un feſtin ſplendide, qu'il donna acette Princeſſe, dans une de ſes 
maiſons, qui eſtoit ſur la route. .. Eliſabet, en ſa nouvelle priſon, a- 
voit A peine la liberte, de ſe. promener quelquefois, dans les jardins 
dela maiſon : Elle ne voyout qui que ce ſoit que ſes gardes : Et elle 
ſouffrit une detention de plufteurs mois, avant qu'on luy permiſt 
d'ecrire 4 la Reine : Encore fut-elle obligee, de montrer ſes lettres 
ABenefield. Enfia, {1 nous en croyons des'relations de ce temps- 
h, Yon envoya.des Aſſaſſins, pour -la mettre ſfourdement 2 mort : 
Mais la meſme ſeverite, dont elle avoit tant de ſujet de fe plaindre, 
fut ſon falut ; .ces miſerables n'ayant pu approcher delle, faute 
dun ordre poſitif. | | | 

Philippe rompit toutes les meſuresdesennemis dEliſabet,comme 
nous Vavons rapporte.Ce fut aſa follicitation,qu'on la tira de Wood- 
ſtock : D'abord, on la conduiſit dans* ane maiſon royale, eloignee 
de Londres, de trois ou quatre liciies ; Et alors, -bien-loin de luy 


_rendre fa liberte, on luy enyoya Gardiner , ,&z. divers autres Con- 


ſeillers dEſtat, pour la preſler., d'*avoiier ſes pretendus crimes, && 
.C'implorer la clemence de-fa ſeeur. Elle Jeyr dit, 'qu'elke Navoit 
Jamais offenſe la Reine, non pas. meſme dans ſa penlce ; &67qu'elle 
.eſtoit reſolue, de ne point trahir ſon innocence, par une ſemblable 
confeſſion. Un fſoir, qu'il gſtoit fort tard., la Reine Vayant fait 
venirdans fa chambre, cile [7 jttaa genoux, Ez; proteſta de ia fide- 
lite, ſoit A I'egard du paſſe, ſaitaVegard deFavenir. . La Reine, tou- 


: Jours prevenus contrezelle ,. la ſollicita de ne plus cacher ſes fautes, 


-." Srajqaes, que & clle Sopimtroie; A.ne ks point.confeſſer, il ſer 


eroit, qu'on luy auroit faitune- injuſtice. . Eliſabet repartit,/qu'elle 
Portoit , ſans murmurer 6 fans ſe plaindre”, le fardeau de ſes d& 
plaiſirs, & qu'elle, ſeroit fatisfaite,, fi.1a Reine vouloit ſeulement 


. 


bre, pour prevenir-une rupture, qui ne pouvoit, manquer d'eſtre 
tuneſte, fi Ia Reine semportoit : Mais fon ſecours ne leur fut pas 
neceſſaire, On rendit , Ja. liberte .A la -Prineeſſe; '& on luy 
permit de ſe retirer ala campagne, girecpendant-on eut ſoin _ 
: faire 


* A * 
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faire Epier, de toutes parts. Afin de ne point donner d'ombrage aA 


a la Cour, Elifabet ne fe meſla d'aucune affaire, & Sappliqua uni- E1V AE II 


quement a Fetude, durant Feſpace de cinqannees, qui furent pour 7 - 5 8. 
elle un temps de frayeur & d'agitation. Ceſtoit-la comme une (Ay 
epreuve excellente, qui la diſpoloit neceſſairement, a foutenir avec 
honneur, la dignite, que la Providence divine luy deſtinoit : Auſli 
peut-on dire, que ſon regne ne Fa cede, ni en proſperite, ni en 
gloire, a celuy d'aucune Reine. PER 
Les EvEques avoient ſoin, d'interrempre leurs executions, aFap- perſecution: 
proche des ſcances du Parlement, & de les recommencer, des-que 
Faſſemblee ſe ſeparoit. Le 28*de Mars, ils firent briler un Dia- 
ere, nomme Cuthbert Simpſon, &deux autres Proteſtants. Ce 
Simpſon avoit eſte arreſte avec Rough, qui ſoufirit la mort, en 
Fan 1557, On le tourmenta cruellement, pour Pobliger a accuſer 
les Reformez , qui ſe trouvoient aux aſſemblees deReligion : On: 
le tint trois heures a la queſtion ; & Fon inventa deux nouveaux 
genres de torture, pour luy arracher ſon ſecret. Tout cela 
fut inutile, ou ne ſervit qu'a faire eclater la conftance de Simpſon, 
a laquelle les Perſecuteurs ne ſe purent empecher, de donger des 
loiianges, meſfime en public. On martyrifa un homme a Hereford, 
le 9 Avril, & trois Colcheſter, le 19 May. | 
It parut enſuite une etrange Declaration de la Reine. Cette FEtrange pe- 


Prineeſſe, ſur Favis qu'elle regut, que PAngleterre eſtoit pleine de clararion de la 


. 4 4.» =— . ” . . ine, 
livres heretiques & ſeditieux, ſoit quiils fulſent imprimez dans le © © 


Royaume, ſoit qu'on les y tranſportaſt ſecrettement d'ailleurs, don-- 
na un Edit ſevere juſqu'a Fexces ; © by quiconque auroit de ces © 5 74in-” 
« livres, & ne les bruleroit pas au plutoſt, ſans les lire, & fans les 
* montrer a-dautres, ſeroit eſtime rebelle, & execute ſur lechamp, - 
* ſelon ke droit de la guerre. 

Linhumanite des Perſecuteurs alla encore plus loin : Et le 27* de : 


FJuin, comme Fon-menoit ſept Proteſtants + au ſupplice, il fut fait T4 Snichfeia, 


y A $2550 k lace de Lon- 
defenſes aPaſſemblee, de parler aux criminels; de prierpour eux, & 17s. 


meſme de dire, Dies les benifſe. Cetrait de rigueur, que-Von ap-- 
puya de Vautorite de-la Reine , parut un des plus etranges du 

monde ; & bien des gens traiterent de barbare, une conduite, qui 

gefforcoit 'oſter aux mourans , les prieres & les vaux de leurs a- - 
mis. Il eſt pourtant-vray, que i les defenſes de Marie reprimerent 
les temoignages de la tendreſſe, & de la piete des peuples ,, elles - 
reurent aucun pouvoir, ſur les mouvemens de leurs caeurs. Ces - 
ſept Proteſtans eſtojent la moindre partie d'un plus grand nombre 
de perſonnes, qui avoient eſte ſurpriſes, dans une aſfemblee de de-- 
votion, on ils aſſiſtoient, au * voiſinage de Londres. Des _— * A Tfington. 
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AAAilen mourut quelques-uns .dans.les priſons: Six furent brulez 1 
L1vRElIBrainford, le14 Juillet: Erle reſte ſe vit longtemps prive de fa. 


'* En Nouvtm- 
_bre. 

Au mois dt 
Novembre. 


i Pu temps 
\ Eliſabet. 


$518 


liberte. Bonner fut .enfin raſſaſic du ſang de tant d'innocens, && 


' forma larsſolution, de n'en.plus repandre. :11 paſla alors, de Fexces 


de la cruaute, A un degre de rigueur, qui fembloit aſſez modere. 
Au-lieu d'arracher Ja vie a ſes priſoniers, il ſe contentoit, de leur 
donner la.diſcipline.: Et encela meſme, fa ferocite naturelle ne le 
-quitta point: "Tl les fouettoit, juſques-a cequiil en fuſt las; & quand 
-jL interrompoit cette extravagante-eſpece de correCtion paſtorale, 
-ceſtoit pour ſe repoſer , plitoſt que pour Epargner ces malhen.- 
-LEUX, | | 

Un Miniſtre fut brule a Norwich, le zo Juillet ; un Gentiþ 


 'hommea Wincheſter, le 2 oule 3 Aouſt; quatre a Bury , dans le 


meſme mois ; & trois autres un peu * apres; un homme 6r nne 
femme a Ipſwich ; une femme a Exeter; &trois hommes & deux 
femmes a Cantorbery. Tn 37: 

Trente-neuf perſonnes ſouffrirent ainſi la mort pour leur foy, en 
1558. TLannee precedente en avoit vii expirer 79 dans les flames. 
1l en fut execute 94 en 1556, & 72 en 1555, qui fut la premiere 
annee de-cette perſecution ; de forte que deux-cent-quatre-vingt- 
.quatre perſonnes glorifierent Dieu, fous la-violence de Marie. C'elt- 
Ja le calcul de Fox, que jay. ſuivi juſqu'icy. Mais FAuteur de la 
preface, qui eſt A la teſte de Youvrage de Ridley, touchant la Gene 
Au Seigneur, & qu'onattribue a Grindal, Archeveque + de Cantor- 
bery, avance,que dans les deux premieres annees de la perſecution de 


Marie, ily eur plus de 800 Reformez, qui eprouveient la fureur 


de leurs ennemis,, & fubirent diverſes ſortes de ſupplices des plus 
cruels. 1 faudroit, a ce compte-h, que Fox ſe fuſt extremement 
abuſe, dans ſon calcul. Environ ſoixante Proteſtants finirent leurs 
jours en priſon. -Il yen eut un grand nombre , que la perte de 
leur liberte , & les incommoditez de la ſervitude, forcerent de ſe 
ſoulever contre leurs conſciences, ou plutoſt de diſſimuler leurs ſen- 
timens. , 1Larriva neanmoins, que neSFeſtant pas degagez,de leurs 
anciennes opinions, 1a violence qu'ils Feſtoient faite, produiſit deux 
bons effets dans leurs ames:, Elle: y excita de puiſſans remors, 
& y jetta les fondemens d'une haine mortelle , pour ceux qui les 
reduiſoienta de {1 grandes extremitez. . De cette fagon, la Religion 
Romaine, que les impaſtures de quantite d'Eccleſiaſtiques, leur vie 


 ſrandaleuſe, &r quelques traits de cruaute , qui leur &chappoient de 


temps-en-temps, avoient decriee dans [eſprit de la pluſpart des An- 
glois , devint infiniment odieuſe, a toute cette nation, lorſqu'on 
vit que la perſecution n'avoit nulles bornes, ni dans ſon degre, nl 
dans fa duree, | Au 


J 
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Au-commencement, les Eveques ſollicitoient puiſſamment , & SAA 

de bonne foy, les Reformez, dabjurer leurs opinions : Les bras de LEV RElI 
I'Egliſe Romaine eſtoient ouverts,aquiconque s'y vouloit jetter: Et <5. 
1] ne tenoit qu'aux Proteſtants, attachez au poteau fatal, de profiter = # Ie 
de a clemence de la Reine, quileur envoyoit offrir la vie, pourvit- ordre & ma- 
quiils changeaſſent de Religion. Mais cette douceur ne dura Titre dela 
gueres : Et ['on trouve, dans les Regiſtres du Conſeil, Fexemple PTrmon 
d'une conduite bien-differente, dont voicy le fondement. Un nom- 

me Bembrige, deja porte ſur le bucher, ne put reliſter, a la violence 

des flames, & Secria, qu'il abjuroit la Religion Proteſtante. Le * C:ſtoir te 
Magiſtrat * donna ordre, que Voneteignifſt le feu, & fit ſigner une Chrvater Rt 
abjuration i Bembrige, telle qu'un Dofeur , nomme Seton , qui $cp&-if, w 
aſliſtoit a fon ſupplice, jugea a propos de la dicter. Le Conſeil tut 27414 Bailly 
fort irritEde la demarche du Scherif,& luy + ecrivit, © Que la Reine 7; 4," 
© trouvoit tres-etrange, qu'il euſt ainſi diftere Vexecution d'un cri- + £e 1. 4ouſt 
« minel, ſous le pretexte de ſon abjuration : Que fa Mafjeſte luy 155%: 

* commandoit, de le faire briiler, fans aucun retardement : Que 

&« fi cet homme demeuroit ferme, dans la foy Catholique, on pour- 

* roit permettre aux Eccleſiaſtiques, que FEveque de Wincheſter 

*«* nommeroit, de [aller voir ; de le fortifier dans fa nouvelle cre- 
* ance; & de [aſliſter a la mort, afin-qu'au-moins il finiſt ſes 
_ * Jours, en bon ſerviteur de Dieu. Le Scherif recut auſſi ordre, de 

ſe rendre a Londres, pour y juſtifier fa preſomption: Bembrige fut 

execute, & le Scheriff mis en priſon: D'oh: il paroiſt, que ceſtoit 

la ruine des Heretiques, & non pas leur converſion, que les EvE- 

ques cherchoient alors. Les Miniſtres de leurs fureurs $eſtoient 

fait au-reſte, une {i grande habitude de cruaute , que fans ſonger, 

qu'ils allojent perdre la Reine ,dans tregpeu de jours,ils oſerent, une 

ſemaine avant fa mort, faire bruler cinFerloanes a Cantorbery. 

Tout ce que [on fit contre la France, durant le cours de Vannee Malheureuſe 
1558, fut de mettre en mer une flottede 120 vaiſſeaux, que com- edition en 
mandoit Mylord Clinton : Il y avoit 7000 foldats fur cette flotte : ; 

Elle fit deſcente a Conquet, ville ſituee a la pointe de la Bretagne. 
Les Francois , qui y <ſtoient, firent peu de reſiſtance : La place 
fut priſe-& brilee: Mais I Arriereban forga les Anglois, de ſe reti- 
rer ; ce que toutefois ils n'executerent, qu'apres avoir perdu plus 
de 600 hommes, Le deſlcin de leur deſcente eſtoit, de $'emparer 
de Breft, & de le fortifier. Le Roy d'Eſpagne , quileur en avoit 
fait venir la penſee, envoya 30 de es vaiſſeaux, pour les appuyer. 
Les Francois, qui en apprirent la nouvelle, de quelques-uns des pri- 
ſoniers, allerent eux-meſmes fortifier Breſt, & tinrent ſur pied un 
grand corps de troupes, pour empecher la flotte Angloiſe, de faire 
nge nouvelle deſcente. Mylord Clinton,incapable alors d'agir avec 
| | £32 | fruit, 
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545 Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 
AAA fruit, reprit la route d'Angleterre : Tel fut le ſucces d'un arme- 
LivREll ment, qui coiita beaucoup. Les Anglois avoient tout-i-fait 
- "7 perdu courage: lls eſtojent ſi-mal-farisfaits du Gouvernement de 
4 Marie, qu'ils te ſoucioient tres-peu de le ſoutenir ; $& d'autant plus 
| qu'ils eſtimoient, que le Ciel Seſtoit declare contre-eux. 
Phenomenes © Des accidens peu-communs , qui arriverent alors , jetterent 
Eronnars.,, la terreur dans tous les eſprits. Le tonnerre fit des ravages ef- 
Failltt, froyables, dansle voiſinage de Nottingham ; ruina deux villages ; 
en renverſa les maifons & les Egliſes ; emporta les cloches, A une 
bonne diſtance des clochers; & le plomb de la couverture des Egli- 
ſes fut enleve, a 400 pasde-la, ol on le trouva tortille, dela plus & 
trange maniere du monde. La riviere de Trente , quieſt aſſez 
ſujette aux debordemens, apresles pluyes & les chutes d'eau, Sen- 
fla alors prodigieuſement,,& deracina quantited'arbres. Un vent 
tres-violent deploya au meſme temps ſa fureur, prit des hom- 
mes & des enfans, & les ecrafa contre les murailles, & contre les 
arbres. On vit endautres endroits, de [a greſle de x 5 pouces d'e- 
paiſſeur. Le plus grand fleau fut une fievre intermittente, qui te- 
nant de la nature de la peſte, fe repandit de tous coſtez, & infeta 
les trois quarts de I Angleterre. L'Egliſe fe ſentit de fa violence : 
Et les Preſtres en eſtant attaquez, il y eut bien des endroits, ol I'on 
manqua d'Eccleſtaſtiques,pour faire les fonEtions ſacrees. Les Pre- 
lats eux-meſmes ne turent, pas exempts de ce fleau ; & la main 
du Ciel emporta quelques Eveques, comme pour faire place aux 
Miniſtres,qu*Elifabet avoir deſiein d'avancer. La rage dela conta- 
gion ſe deployant principalement au mois d'Aouſt , la moiſſon ſe 
trouva ruince en pluſieurs provinces, ou Von ne pouvoit avoir des 
Laboureurs ; ce qui fit pagyire quantite de grains. | 
Paix enge Eetonnement, que les diſgraces publiques cauſcrent aux peuples, 
rAngleterrea ]eur inſpira plus d'averſion, pour le Gouvernement, & fit prendre 
RT la reſolution a la Reine,de $'accommoder avec la France. Cambray 
fut choiſi, pour le lieu des Conferences, dont Fouverture ſe fit, au 
mois d'Oftobre.Le Comte d'Arondel, FEveque d'Ely,& leDocteur 
Wotton, s'y rendirent, enqualite de Plenipotentiaires de Marie. 
* Ce fat 4 Pe-- Une entrevue * de deux Miniſtres celebres, ['EvEque d'Arras, & 
rounes le Cardinal de Lorraine, jetta les fondemens de cette negociation. 
Le premier marqua 2 Vautre , que Philippe eſtoit afflige, de la 
continuation de la guerre, par la raiſon que les forces des deux 
Royaumes s'empechoient reciproquement, dagir contre les Turcs, 
& que dans cet intervale, Fhereſie ſe fortifioit de tous coſtez. Il 
le preſla, de faire reſoudre le Roy de France, A lever tous les obſta- 
eles, qui les mettoient-hors d'eſtat, de donner ordre & leurs affaires; 
& les forgolent.de conniver &.bien des abus. Le OR gouſta 
| 'autant 
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Jautant mieux la propoſition de 'EvEque, qu'il avoit un zele ar- AA 
dent, pour la Religion Romaine, &c qu'il jugeoit bien, que la con- LIVE II 
cluſion de la paix ſeroit la ruine du Conneſtable. Er en effet, les ; 
deux neveux du Conneſtable, Admiral de Chatillor, & fon frere (yu 


Dandelot, que on comptoit, entre les plus braves Capitaines, qui 
fuſſent en France, eſtoient ſoupconnez d'un peu trop dAattache- 
ment, a la Religion Proteſtante ; juſques-la que Dandelot fut arre- 
ſte, peude temps apres, a cette occaſion. Le Cardinal fit les ef. 
forts neceſſaires, pour porter le Roy a la paix, & n'y trouvagueres 
de difficulte ; la Cour eſtant pleine des creatures de fa maiſon ; & 
les grandes charges du Royaume eſtant toutes, entre les mains de 
ſes quatre freres. La priſon du Conneſtable, & celle de I Amiral, 
favoriſoient le deſſein de ce Prelat, que perſonne n'auroit pi con- 
trequarrer, dans la conjonCture des affaires. Henry, perſuade de 
ſon coſte, que la conqueſte de Calais, & des autres places des An- 
glois, devoit le conſoler de la perte , qu'il avoit faite a S. Quen- 
tin, ne ſe ſentoit pas de repugnance, a ecouter des propoſitions de 
Paix : Outre-qu'il eſtoit peu en eſtat, de ſoutenir le poids de la 
guerre ; ayant eſte fort aftoibli par ſes diſgraces, de Vannee prece- 


dente, & depuis par la bataille de Gravelines. L'armee de France, Baraille de 


þ oy commandoit le Marechal de Thermes, fut enfermee par celle Sravelines; 


u Comted'Egmont, dans le voiſinage de Gravelines ; deſorte qu'e- Juiller. 


ſtant attaquee d'un coſte, par les troupes de ce Comte, 6 ayant 

delVautrea effuyer Vartillerie de la flotre d'Angleterre, elle fut tout- 
a-fait ruinee. Cinq mille Francois y demeurerent ſur la place ; 8& 
leur General luy-meſine fut fait priſonier, avec ſes principaux Of- 
ficiers. Henry II ſentoit aſſez, apres de fi grandes pertes, qu'il 
gagneroit peude choſe, a la continuation dela guerre, 


Une des plus fortes raifons, qui ſollicitaſſent le Cardinal de Lor- Le nombre 
raine, a preſſer la concluſion de la paix, eſtoit qu'il voyoit , que le —_— 


nomibre des Reformez alloit roujours en augmentant, & quiils ceſ- a 


ſoient de ſe cacher, dans {la profeſſion de leur Religion ; juſques-l; 4erablement. 


quiils ofoient chanter les Pſeaumes de David en Francois, dans les 
promenades publiques,qui eſtotent proche du Faubourg S.Germain. 
' La nouveaute de la choſe y attira beaucoup de gens : La deyo- 
tion y en conduiſit un bon nombre : Et Famour de la muſique y 
mena le reſte. On vit alors une grande quantite de perſonnes, qui 
auparavant ne ſe trouvoient dans les prez, 9 par pur divertiſſe- 
ment, abandonner ces vues de plaiſir, & paſler la meilleure partie 
des ſoirees, a chanter des Pſeaumes, ou a lesentendre chanter : Et 
_ cequ'il y eut de ſingulier la-dedans; c'eſt que le Roy & la Reine de 
Navarre ſe joignirent ſans fagon acux.  Leur parti fe fortifia con» 
ſiderablement , d'abord qu'ils eureat un Chef, qui outre Phonneur 


£33 $ ds 


ET rx >: -. ESE => =E  ->- —— Se IP; EEE IC IC = "TS 3 ES —_— ——————_— re AD Cat = 4 
WE $A A St. CAEGE CDS BH PHE et A mts rt SZ oO I = =o EE IG eats bon _ 
R_... = A®: b——— #E ix - - ; - : x = ” I 


3 FIGS. 


— 

__ _pm—nem wgrIgT———e 

—_ — — — —— 
—_ " - 


- —DDI— S: ” 
—_— _ 
rs SS = wx 


—— _— _ -- — aw _ w———__——eneme 
- _—_ ——— — — o 
"E960 a I ” 4444 PEN - 
- -=, 3+ Le ad 3 4 
mak 
- > 
- 


545 


* Henry. IV; 


epouſe Ia 
Reine d'E(-- 
coſle 


LAY SY 


Ee Dauphin 


Le 24 Avril. 


_— 
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AFP de ladignite Royale, dont il eſtoit reveſtu, Br fans compter le pou: 


LzvREll yojr, que luy donnoit ce qui luy reſtoit de ſon Royaume de Na- 
2 5 5 8, varre, eſtoit@ailleurs le premier Prince du fang de France. Que 


fi ce Prince manquoit de fermete, & de vigueur , il avoit en recom- 
penle unefemme, que Von peut compter, dans le nombre des pſus 
Hluſtres, qu'aucun ſiecle ait jamais produites : Il lay devoit la Cou- 
ronne : Elle ſurpaſſa celles de fon ſexe, en connouſſances & en Ju- 
mieres, enjugement, en grandeur d'ame, 8G dans toutes ſortes de 
vertus. Une veritable devotion, & une.-piete ſincere, regnoit ſur 
tant de perfettions: Et elle eut_ un *-fils, qui herita de ſes vertus, 
fi Pon-en excepte laderniere. Le Roy de France, irritede la nou- 
velle Palmodie , la defendit par un Arreſt, & ordonna que les 
Auteurs en fuſſent punis. La multitude des Proteſtants , & ſur 
tout la-confideration des deux Teſtes Couronnees, qui les appuy- 
otent, arreſta les ſuites de cette affaire. | 
Dans cesentrefaites, le Dauphin epoufa la Reine d'Efcoſſe. Qua- 
tre Cardinaux, Bourbon, Lorraine, Chaſtillon, & Bertrand, aſſiſte- 
rent at mariage, avec pluſieurs Princes du fang, les grands Offi- | 
ciers de ta-Couronne de France, & les Commiſſaires Eſcoffois. 
Rien-au-reſte ne plusfit d'honneur, a cette ceremonie, qu'une Epi- 
thalame du celebre Buchinan : Elle a paſſe, pour un des ouvrages 
tes plus parfaits,que 1a poEſie latine ait fournis. Tout eſtant fini,on 
prix les Commiſlaires Eſcoflois, de preſenter au Dauphin, les orne- 
mens royaux,6t les antresmarques de la ſouverainetedEſcoſle.lls re- 
pondirent, que leurs ordres neportoient rien de femblable, 8 qu'on 
ks avoit envoyez en France, ſimplement pour y regler les articles 
-Jdu Contra&,& pour en rendre-compteenſvite aux Eſtatsd'Efcoſſe. 
Sur leur refus, on les pria tout-au-moins, de'favoriſer les deman- 
des du Dauphin, quand ils ſerojent de retour chez eux. Mais 
quelques-uns de ces Commiſſaires avoient temoigne fi -ouyerte- 
ment leur- averſion, -pour une telledemarche , -qu'on ſonpconna 
h Maiſon de Guiſe, de les avoir fait empoiſonner. TI en mourut 
quatre en France ; IEvequed'Orkney; tes Comtes deRothes, 8 
de Caſſils ; & MylordFkeming. Le Prieur de S.. Andre tomba 
malade, & ne recouvra jamais une parfaite fante. A [arriveedes 
quatreautresen Eſcoſle, les Eſtats furent convoquez, pour exami- 
ner les propoſitions, qu'ils apportotent. 


aſſemblee des- Tl y a dans cette aſſernblee, les 'meſmes perſonnes, qui compo- 
Ef EF ſent un Parlement. Le premier Ordre-comprenoit alors les Eve- 


ques, les Abbez, & tes Prieurs: Le ſecond renferme la grande No- 
blefſe : Etle troiſfieme eſt des Deputez des villes. D'abord chaque 
vilk eſtoit en droit d'envoyer un-Depute : Edinbourg feul en 
nommoit.deux.: Et tous les Barons, ſoit grands, ſoit-petits, eftojent 
appe- 


-. "da 
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appelez al Aſfemblce. Mais ſous le regne de Jaques T, les petits SA—S 
Barons, incommodez de Ja depenſe, que leur cauſoit ce privilege, -1V R EM 


1 5 5 8. 
WWW RS 


obtinrent, qu'on les chipenferoit, deſe trouver aux Eſtats , & qu'il 
leur feroit -permis de deputer, dans chaque province, un, deux, 


trois, quatre perſonnes, ou davantage, pour aſliſter de leur part \ 


Vaſſemblee. Mais dans la fuite, ils regarderent cetteexemption, 


plitoſt comme une nouvelle incommodite, que comme un privi-- 
lege: Deforte-que dans ke temps,dont nous rapportons Phiſtoire, le 


ſecond Ordre des Eſtats n'eſtot compoſe , que de 1a grande No- 
bleſſe. La petite $'2ppercut enfin, du tort queelle geſtoit fait, en 
ſe relachant de Tes droits, & obtint, par la faveur de Jaques VI, une 


ordonnance du Parlement, qui les retablifloit dans leur ancien pri-- 
vilege, d'envoyer deux Deputez aux Eſtats, pour chaque Comte: - 
Il y eut quelques provinces, qui fe trouverent incapables, d'en en-- 
voyer plus d'un. Sclon les loix anctennes du Royaume , aucur 


homme n'a fa voix, dans kseleQions, gil ne tient des terres de 1a 
Couronne, & Sil n'a un certain revenu, qui eft fixe. La diffe- 


rence, qu'il y a entreT AﬀembleedesEſtats & celle du Parlement, - 


confrſte en cecy, que la convocation du Parlement doit fe faire, tour- 


au-moins quarante jours avant qu'il tienne : Quand il Saſſemble, . 
ceſt avec toute h folemnite-poſhible : Il fait les loix, dontle projet 
eſt dreſſe & examine, 'par des Commilhres, que Von nomme les 
Seignenrs des Articles. Pour les Eſtats, on-les aflemble, en auf] pen : 
de temps qu'il en faut , pour avertir chaque Communaute, de 
choifir ſes Deputez: On n'y fait aucunes loix : Ils ne font jamais - 
ronvoquez, que pour une affaire ſubite & preſlante : Er avant Pu-. 


nion'des deux Royaumes, on les tenoit 'ordinairement, pour four- 


niraux fraix-de la guerre, quand4il-arrivoit une rupture, entre les - 


Anglois & lesEfcoſſois. © - © | 


Apres avoir diſpute longtemps,dans Faffemblee des Eſtats, fi I'on : 
accorderoit a TAmbaſſadeur de France, ce qu'il venoit demander, . 


diag no le Dauphin ſeroit'-reconm pour Roy.. - La France 


-de-ſon coſte, Lats recne | 
fans pretendre 4 aucune autortte ſur kes Eſcoflois. . Cette reſolution 


eſtant priſe,le Comte d'Argile;& le Prieur de S.Andre,les deux prin- - 


cipaux partiſans du'Roy de France;furent nommez, pouraller por- 
ter 1a *Couronne au Dauphin. :. On leur promit poſhtivement le 


libre exercice de keurReligion; &hRegente Sengagea, | de les y 
maintenir. Dans le tempsqu'ils ſe preparotent a 'pattir ,. ilarriva 


nue;grande revolution en Angleterre. 


LeParlement $'y affembla, le 5 Novembre : Et deux joursapres Tenue duPar- 
lementen An- 
gleterre. 


Pouverture des ſeances, - 1a Reine envoya querir FOrateur'; & le 


chargea de'repreſenteraux Communes, le -mauvais eſtat du Roy- 
aume, 


aflurer les Eſtats,+quielle recherchoit un vain titre, - 
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AA aume. ; Elke ajouta,qu'encore-que l'on commengalt 3 Cambray, de 
IV REN trayailler a la paix,ilien eſtoit pas moinsa propos,de fairedes trou- 
"19 & 1 pes, & d'equipper une flotte, pour Sempecher d'eſtre ſurpris, au 
RL as que les Conferences ne produiſiflent aucun effet. - Mais la 
© © Chambredes Communeseſtoit ſi-mal-ſatisfaite du Gouvernement, 
. quelle ne fit rien, ſur.les demandes:de la Reine. Cette Princeſſe 

'lJeur envoya ſon.Chancelicr, ſon grand Treſorier,le Duc de Norfolk, 

'les Comtes de Schrewsbury .& de Pembroke ; les Eveques de 

Londres, de Wincheſter, 6 de Carliſle; le Vicomte de Montaigu ; 

'Mylord Clinton ,' & Mylord Howard, pourlesexhorter, de faire 

un peu plus dediligence. - | Ils prirent place, dans cet endroit de la 
-Chambre, ou les Deputez, qui ſont Conſeillersd Eſtat, ont accoutu- 

-me des&aſleoir : L'Orateur quitta ſon Gege, & &alla placer devant 

eux, ſur des formes baſſes, avec les Deputez, qui eſtojent du Con- 

ſeil dela Reine. Le Chancelier leur expoſa le beſoin, ol Fon eſtoit 

Fun ſecours dargent,&,leur marqua,qu'il faloit abſolument, mettre 

'e Royaume.en eſtat de ſedetendre,contre lesFrancois, & les Eſcof- 

:ſois- Les Seigneurs eſtant retirez,les Communes examinerent leurs 

demandes, ce jour-1a.8& lesdeux ſuivants, mais fans rien reſoudre. 

'Maladie & 'La mort de la Reine mit fin a leur embaras. Cette Princeſle 
Ren navoit jamais joui d'une parfaite fante,, depuis la fauſſe groſſeſſe, 
: dont il aeſte-parle cy-defſus. . Levhagrin, -qu'elle en congut, aug- 
menta de temps-en-temps, a meſure qu'elle ſe fentit incapable, d'a- 

' voir des enfans, & qu'elle eut 4 eſſuyer les mepris de fon mari. 

-Une plus profonde melancolie sempara de ſon .eſprit, a la veue de 

Japerte de Calais , & des difgraces, qui.la ſuivirent. . Aucom- 
mencement.du mois de Novembre, on $5:appercut, que fa ſante e- 

Koit, ruinee, que. ſes eſprits $affoibliſſoient, 8 qu'elle.navoit plus 

que tres-peu deJjours A vivre : Et en effet, une hydropiſie termina 
bientoſt le cours d'une vie fi infortunee, -& d'un regne fi odieux. 

Marie mourut, le 17* de Novembre, en'la 43*annee de fon age, & 

apres avoir regtlAngleterre,cing ans, quatre mois, & 0nzegjours., 

Mort du Car- Comme une me(me.etoile,euft preſide, ala;naiſſance de Polus, 
Rinal.Polus, R743 celle, de Marie, il rendit Feſprit, 36 hepres aprescette-Reine, en 
Ja 59* anne: de ſon:age. . Il laifla ſes; biens, ' a-Aloift Prioli,, Noble 

. Veaitien, avec-lequel-il avoit vecu., Veſpace;de 2.6 ans, .dans-une 

.amitiE trEsetroite, ls .ne pquvoient ſe -paſſer de. la .compagnie 

Fun: de Vautre, juſques-la que le,Pape Jules ayant offert-un chapeau 

de Cardinal 4 Prioli, il alma, mieux ne le point ayoir, que &'eſtre 

contraint .de fe ſeparer de Polus:Et cet iliuſtre Venitien,.qui-a- 

voit fourni autrefois, a tous les beloins du Cardinal, voulut vivre & 
mourir en Angleterre avecluy.. Une marque fort-evidente, que 

£e n'eſtoit pas lintereſt, qui Vattachoit a Polus, c'eſt qu'ileut.la ge- 
.nNero- 
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nEroſite, de refuſer de profiter des depouilles de ſon ami : 1! paya AAR? 
les legs, dont le Teſtament eſtoit charge, & fit des preſens de ce qui L1VRETL 


5s "24 


reſtoit ; ne ſe reſervant que le Breviaire & le Journal du Legat. # 


Polus ne mourut pas extremement riche : La nobleſle de ſon ex- 
traction, 6 ſes excellentes qualitez, le portoient a regarder avec 
mepris, les moyens bas, dont onfe fert dans le monde, pour y Eta-' 
blir une fortune eclatante. II eſtoit illuſtre, par ſon ſavoir, par- fa 
| modeſtie, par Ia bonte de fon naturel, & par ſon humilite. On 


peut dire encore, qu'ayant les vertus & la moderation qu'il avoit, Son portrait.” 


fi le reſte des Eveques euſt agi ſuivant ſes maximes, ou que la Reine: 


& le Pape les euſſent gouſtees, 1} auroit vray-ſemblablement fort” 


avance la reconciliation de Angleterre, avec le ſiege de Rome.” 


Mais la tendreſſe de Dieu; pour ce floriſſant Royaume, firque Ma-- 


rie, qui conſultoit le Cardinal , ſur toutes fortes d'affaires, ne vou- 
loitjamais Fen croire, dans celles de la Religion : Elle attribuoit ſes. 


ſentimens ſur cette matiere, a la douceur de ſon temperament, plit--- 
toſt qu' ſon experience, ou a ſa prudence. Quand Polus vit, que la - 


Reine $abandonnoit;aux conſeils violens de Gardiner,8 du Clerge; 


ce qui ruinoit les defſeins qu'il avoit formez, pour retablir la Re--- 
ligion Romaine en Angleterre ; il tombadans une langueur J'eſprir, 


qui fe repandit bientoſt ſur ſon corps, & Ie coucha au tombeau. 


La reſolution, ou je ſuis de. rendre juſtice achacun, m'a-oblige- 
de faire le-portrait de ce Cardinal, auſli exactement que jay pi : 
Etje m'y ſuis engage, avec d'autant plusde raifon, que c'eſt le ſeul- 


des Miniſtres de Marie; dont on puiſſe dire beaucoup de bien. Pour 


lesautres, {1 Jen ay rapporte' du mal, c'eſt la force de la verite, qui 


Ia exige de moy ; &ſans me laifſer entrainer, ni par Vintereſt de ma 
Religion, ni par des bruits incertains, Jay tache d'ecrire en:Hiſto- 
rien, qui $'elojgnecde la prevention,maisquideteſte la-cruaute. Les 
mefures de Polus :eſtoient d'un homme de bien, & d'un habile 


Politique : Et il eſt conſtant,” que Vexecution de ſes: projetseult ar- - 


reſte, ou retarde la Reformationen Angleterre. Il-faloit, felon fa 


penſee, commencer par corriger tes mceurs du Clerge,& traiter fort * 
doucement les Proteſtants. En effet, ils ſe fortifierent plus que ja- - 
mais dans leur creance,. quand ils virent Vinhumanite du Clerge a. © 


leur:egard, & ſon. indulgence pour-les Preſtres vicieux.” 


Polus -eut toujours un attachement fuperſtiticuxau fiege de'Rome: Et en- 
core-qu'il euſt decouvert,durant (alegation de Trente, bien des abus.,qu*il n'a-: * 


voit pas remarquez avant cela,il demeura perſuade, que ni Vordre ni Punite ne 


pouvoient- eſtre confervez, ſans la'communion des Eglifes-particalieres, avec: | 


FEgliſe-de Rome. Ainſi, quelques fentimens. qyil euſt, ſur certains points de 
Theologie, ſon grand principe Pobligea, de ſoutenir les interets de la Papautet 


Et ce zele n*eſtoit point un fruit de Fambition { Polus ne ſongeoit aucunement, - 


4 briguer-le.-Pontificat-Romain : On peut meſme ſe-ſonvenir; quiil Pavoit re- 


fuſe, - 


5'5 8: 


_ _ —— ——_— - . _— y—_—_—_ =. —_— 225-- -- . - —_ Bong mn Wn A _—_ 
i ES EB Ec PIT PHE I IT EET 4477 — _—— _— — D—_— ho 
, - 4 S wh, a4s-< 


; * . mmm = L=E +. 


- _—_—— -- . _ 
—_ - = 


——_— . gm == 
= —— —— »-I———— oo — _ 
— ” w - 


gc2 FHiſtoiredelaReformation en Angleterre. 
FRALSN fuſe. Pour achever ſon portrait,toutes les erreurs, que les prejugez de ſon edu- 
E1v REllcation, ſes diſputes avec Henry VIIE,& les difgraces de fa maifon, ly firent 
— commettre, n'empEchent point, qu'ort ne le doive regarder, comme un Prelat, 
T 5 5 ©.quia cuautant de vertus & de probite, quaucun homme de ſ6n fiecle, & plus 
CS peut-efire quyiaucane perfonne de ſa Corrmunion. 
,Portrait de Pour ce qui eft de Marie,les divers evenemens de (on regne nous difpenſent 
Marte. de tracer icy ſor/portrait. Sa vie fut reguliere,8 degage: de la pluſpart des 
divertiflemens,qui corrorapent tant de Cours. Cette Princefle avoit et quel- 
. que teinture des belles Tettres,8 entendoit bien le Tatin. Onne fait pas nean- 
moins, juſqu*ed elle avoit pouffe fes Etudes. Or la voyoit fort-exacte A ſes 
.devotions. Elle fut toujours arfſit attachee, aux interefts des Eccleſraſtiques, & 
auſh eſclave de leurspaſſions,quiils le purent ſouhaiter. . Le reſfentiment,qu'elle 
.conferva des rigueurs.que Fon avoit deployezs contre elle, durant le regne de 
ſon pere, & ſous Pautorite de (on Frere, la rendit peut-eſtre un peu trop vindi- 
.cative : Outre qu'elle colora (a feverite , du pretexte d'ane forte haine pour 
:PFhereſic. Ses ſoins s*epniſoient preſque-entierement, fur les affaires de la Reli- 
.gion:Et apparemment.elle fe feroit peu-embaraſlee de tout le reſte,fi elle euſt pit 
,extirper,une bonne fois Pherelie : Sa ſoumiſſion ſcrupuleuſe,aux volontez de la 
Cour de-Rome., fit qu'elle pouſſa la perſecution avec violence : Elle voyoit 
.d*un coſte, que le Pape follicitoit puiſſamment les Princes,qui reconnoiſfojent 
de ſiege Romaind'etablir PInquiſition dans leurs Eſtats: Et de Vautre,comme 
.on eltoit perſuade,qu'elle avoit autant de veneration, pour les Conciles gene- 
raux de {on Egliſe, que pour la ſainte Ecriture, on luy propoſoit les canons du 
FV* Concile,tenwau Latran.Ce Concile,apres avoir ordonne aux Princes,d'ex- 
terminer les Heretiques, veut, que 8'ils $'acquitent nonchalamment de leur de- 
vvoir,ils en ſoicnt repris par les Eveques 3 que &ils refufent encore 4ob&ir, on 
lance ſur eux,les cenſuresecclefiaſtiques, & ils demeurent un an entier, dans 
]:vr endurciflement,$&fous Pexcommunication,le Pape les prive de leurs Eſtats, 
& donne ces meſtnes Eſtats,a des perſonnes plus 76leescontre V'Herefie, Ce fut- 
la le fondement d*une nouvelleConſiitution, que le Pape fit publier,en Fevrier 
1558, apres avoir oblige ſes Cardinaux de la ſigner. Il y confirma les ca» 
nons & les Decrets,que Von avoit publicz,contre les Heretiques. It y declara 
dechus de leur dignite & de leurs Eftats,les EveEques, les Princes,les Rois,6c les 
Empereurs,qui tomberoſent dans Fherelie 3 ne voulant pas meſme, qu'une 
nouvelle fentence y intervinſt. Il adjugea les confiſcations 8& les biens des Here- 
tiques aux Catholiques,qui s*en empareroient les premiers. Tout contraignoit 
les Eveques, de pourſuivre les Proteſtants. Car ſans compter les canons, dont 
nous venons de parles,lke ſerment, que les Prelats preſtent au Pape, le jour de 
tur (acre, les mettoit dans cette meſme obligation,puiſque chacun deux avoit 
*0% pourſuivre Promis,gde S oppoſer aux Herttiques,& de les If perſecuter de tonte ſa ferce, C'eſtoit 
Fink leurReligion,quiles rendoit n&ceſſairement cruels:C'eftoit elle qui-contrai- 
gnoit 1a Reine,de les appuyerza moins qu'on ne vueille dire,que fa melancolie 
naturelle luy fit ernbrafier fans repugnancedes propoſitions, qui avoient beau- 
coup de conformite ſon humeur, Marie, Reine d*Angicterre,par ſa naiffance, 
& d*Eſpagne par fon mariags,mourut ainſi,peu-regrettbe de ſes fujets: Son cer- 
£ueiEne fur-mouill6, que des larmes des Prefires Romains : Et peut-eſtre que 
Jainajs , On: n'en avoit vg moins.rEpandre, 2 la mort d'un Roy, ou d'une 
Reine: d'Angltterre, PSB - | 


Fin de I'Hifloire de Ia Reine Marie. . 
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HISTOIRE 


REFORMATION 


ANGLETERRE!: 


SECONDE PARTIE. 


LIVRE TROISIEME, 


Ot Fon verra Ia Reformation retable , & Feſt at 
de Ia Religion fixe, par Tamorite d Eliſabet. 


zen rt S-que la Reine fut morte, les Miniftres tinrent 1558} 
3 Conſeil, durant quelques-heures : Apres diverſes , , 
7 : Drew ; 
2 1 conſultations ſecrettes, dont Pevenement fit devi- ypiabet, a1 
[ 147 $ ner le ſujet, le Chancelier ſc rendit, dans la Cham- Courouuc, 
2T'@D bre des Seigneurs, & leur donna les nouvelles de | 
| cette mort. Les Prelats en furent principalement 
&tonnez: Ceux des Conſeillers, que Pon accuſoit, davoir aigri 
I'efprit de. Marie, contre fa ſeeur, apprehenderent auffi le reſ- 
ſentiment d'Eliſabet. Tous convinrent neanmoins de la recon- , 
noitre, dans la penſee, que par ces marques.de zele, ils repare- 
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5 54 | Hiſtoire de la | Reformation en eAngle terre” 


FRAL, roient leur faute : Outre qu'au-fonds, leur {everite envers elle, 
LIvREIE. Gns venir daucune haine pour fa perſonne, eſtoit ſimplement 
1558, Peft une complailance trop-aveugle, pour les paſſions de Ma- 
LYN rie. Les Communes farent auſſi-tolt- mahdees : Er le Chance- 
lier leur apprit la"mort dela Reine. II ajouta, que leur perte 
auroit eſte plus ſenſible, fi Marie n'eult pas laiſſe un Succeſſeur, 
tres-digne de commander a PAngleterre: QwEliſabet eſtoit ſans 
difficulte, Pheritiere legitime de la Couronne : Que ſes droits ne 
luy pouvoienteſtre diſputez : Que la Chambre haute avoit reſo- 
Ju, de la faire proclamer Reine : Et que les Seigneurs priojent 
les Communes , de ſe joindre a eux, dans un fi juſte deſſein. 
Les Communes en eſtant d'accord, Von n'entendit de toutes 
parts, que des cris de joye, des Vive la Reine Eliſabet : Dieu 
{uy donze urn regne long & heureux: Apres-quoy”, le Parle- 
ment; qui eſtoit-cafſe de droit, par la\mort'de'Marie, ſe ſepara. 
Lorſque les Seigneurs eurent proclame la Reine 3 Weſtmun- 
ſter, ils allerent engager le Maire, & la bourgeoiſie de Londres, x 
en faire autant dans la ville. Ils furent regus par tout, avee des 
temoignages de joye, ou Pon ne pouvoit entrevoir la moindre 
trace d'un devil public. Les ſeuls Preſtres,.-qui perdoient beau- 
coupen Marie, eſtoient affligez de ſa mort: Encore ſe virent- 
ils obligez, de renfermer leur deplaiſir en eux-meſmes, ſans le 
faire Eclater au dehors. Jamais Souverain ne monta au Trone, 
avec tant d'acclamations, ni tant de veaux, de la part du peu- 
ple, que fit larReine Eliſabet. Les cruautez de Marie, 6 les 
diſgraces de ſon regne, rendant ſa memoire odieuſe, Peſpe- 
rance d'un Gouyernement plus heureux $'empara entierement 
des eſprits. | | is i 
Ffle arrive A cette nouvelle, Eliſabet partit de Hatfields, pour venir + 
Londres. ey. 1-ONdres : Les EvEques allerent en corps, audevant d'elle, & plus 
9. Neve | DEE : = ” ; . 
bre. dune lietie de la ville, & eurent ſujet de ſe loutr de Ja reception, 
queelle leur fit : Le ſeul Bonner n'en fut pas content: Auſſi la 
Reine, qui ſavoit, combien'cet homme cruel avoit repandu de 
fang, ne jugea point a-propos, de luy. faire bon*viſage. A ſon 
entree, Paffluence des ſpeCtateurs, & leurs cris de joye, furent 
extraordinaires. Elle coucha cette nuit-la, dans * THoſtel du 
ESPE” Duc de Norfolk: Etle lendemain, elle fe rendit a la Tour. Son 
* premier ſoin fut deſe jetter 'A' genoux, & de £humilier devant 
Dieu, quiluy mettoit la Couronne ſur la'teſte, au meſme en- 
droit, ou peu de temps auparavant, elle eſtoit tenue prifonniere, 
dans Pattente continuelle dela mort. Au-reſte, on ceſfa- bien- 
tolt,, de. craindre ſes reflentimens: On gappergut, quelle avoit 
ablolument 
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abſolument oublie les-rigueurs de ſesennemis : Et ſa clemence CRA,4 


Sctendit, juſqu*a Benefield, Pinſtrument de ſes ſouffrances : E1VRE IM. 


Elle Pappeloit par raillerie, /o» Geolrer.- Cette punition le- x «58, 
gere le toucha pourtant fi fort, qu'il Evita de ſe gontrer a LZVR 
la Cour. | | 

Elle envoya des Expres, a tous les Princes de Europe, pour 
les informer, deſon avenement a la Couronne : Et comme elle 
eſtoit redevable de ſa conſervation, a Philippe, Roy d'Eſpagne, 
elleluy enccrivit une longue lettre de remerciemens. Elle com- 


manda auſſi, au Chevalier Karn, Reſident de Marie a Rome, de Fi comman- 


Z1 - - A dea Kar » JC 
porter au Pape, les nouvelles de ſon Elevationau Trone. Le fier conmunicvcr 


Pontife recut Karn, avec {a hauteur accoutumee : 1! declara, av Pape, fon | 
*que PAngleterre eſtoit un fief du ſiege de Rome : Qu*Eliſabet [Vermont 2 
*n'y avoit nul droit, eftant baſtarde: Que pour luy, il ne pou- 
© yoit revoquer les Arreſts de Clement VII, & de Paul III, ſes 
* Predeceſlſeurs: Que Pavoit eſte une infigne audace a elle, de 
* prendre poſſeſſion de la Couronne, ſans ſon aveu : Que parla, 
*elleeſtoit indigne, qu”on luy fiſt Ia moindre grace : Que fi tou- 
© tefois, elle renoncoit a ſes pretentions, & queelle en paſſaſt par 
*<lejugement du S* ſiege, il luy marqueroit une affection pater- 
©nelle, & luy feroit tour le bien imaginable, pourviuque la digni- 
© tedu Vicairede Jeſus Chriſt n'y fuſt pas bleſſee. Ces bravades 
offen{crent fort la Reine, qui n*avoit ccrit a Karn, que comme 2 
ſes autres Miniſtres: C'eſt a-dire qu'elle avoit egalement renou- 
velle leurs commiſſions, afin de nAvoir en teſte, aucun parti 
conſiderable, dans lescommencemens de {on regne. Ellerappe- 
la ce Reſident, & qui le Pape defendit, de ſortir de Rome; luy of- 
frant meſme Padminiſtration d'un Hopital. Karn, ſcrupuleuſe- 
ment attache, au ſiege de Rome, & perſuade, que la Religion 
ſeroit changee en Angleterre, ſollicita vray-ſemblablement, cette 
defenſe, & cet employ. 

Le Duc de Feria, que le Roy d*Eſpagne avoit envoye 4 Lon- 
dres, pour conſoler la Reine malade, recut ordre de complimen- Philippe re- 
ter Eliſabet, ſur ſon avenement & la Couronne ; de menager un {55 Eilas 
mariage, entre ce Prince & cette Princeſle ; & de Paſſurer, qu'il 
en obtiendroit arſement Paveu du Pape. En effet, 11 depecha un 
Expres x Rome,pour demander la diſpenſe: Mais quelque-grande 
obligation, que la Reine euſt a Philippe, elle avoit pris la refo- 
lution, de ne ſe jamais marier : C*elt ce quelle temoigna con- 
ſtamment, meſme du vivant du Roy ſon frere : Que ht quelque- 
fois elle Ecouta des propoſitions, qui ſemblotent contraires a ce 
deſſein, la politique y eur plus de part que ſon caur. Elle fa- 
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voit outre cela, que PAnpleterre-ne-ſe verroit jamais TgOuUVernce 
par unEtranger, 8& fur tout par un Eſpagnol, quavec une r6. 
pugnance extraordinaire: Et ce fut chez elle;.une maxime con- 
ftante, qyelle obſerva inviolablement, de regner dans le ceeur 
de ſes ſujets, aufſi-bien que ſur leurs perſonnes. D'ailleurs, 1a 
diſpenſe du ſiege de Rome ne luy-parut pas capable, Qautoriſer 
ce -_ Dieua defendu : Elle trouvoit, entreelle & Philippe, [a 
meſme conſanguinite, qui avoit eſte, entre-Henry VIII ſon pe- 
re, & Catherine PArragon, puiſque fit qu'un homme eEpouſe 
deux ſeeurs, ſoit qu?une femme Epoule deux freres, cela revient x 


la meſme choſe. Ajoutez encore, qu'en acceptant la propoſiti. 


La Reine d'Ef- 
coſle prend lc 
titre dc Reine 
9'Anglctcrre. 


* Marie 4Þ0:t 
epouſe le Dau- 
", 


Conſeillers 
g'Eliſabet, 


on de Philippe, elleconfeſſoit necefſairement, quele mariage de 
Heary avec Catherine avoit eſte legitime: Et ce mariage way. 
ant pas eſte mauvais, la Reine devoit neceſſairement eſtre ba- 
ftarde, puiſqueelle eſtoit nee Mun mariage, qui ne pouvoit eſtre 
autoriſe, que par le manque de validite du premier. Inclinati- 
on, intereſt, delicatefſe de conſcience, tout concourut a faire re- 
fuſer Philippe : La Reine le fit toutefois, avec tant de preEcauti. 
on, & en luy donnant tant de: temoignages de tendreſle & d'eſti- 
me, 'que ce Prince ne ſe rebuta point. Eliſabet ne voulut pas le 
d<tromper abſolument, juſques-x la concluſion du traitede Cam- 
bray, ol i pouvoit la ſervir utilement. | 

La France, alarmee du defſein des Eſpagnols, agit puiſam- 
ment aupres du Pape, pour emp&cher, quil raccordait la dif- 
penſe, & meſfine pour le porter, a ſe declarer ſolemnellement,en 
fayeur de Marie Stuart, Reine d*Eſcoſſ&, & 2 prononcer de nou- 
veau, qu*Elifabet eſtoit baſtarde. Le Cardinal de Lorraine ob- 
tint de Henry II. un commandement 21a * belle-fille, de pren- 
dre la qualitede Reine d*Angleterre, & den faire-mettre les ar- 
mes, ſur tous ſes ameublemens. | 

Dans ces entrefaites, Eliſabet regloit ſon Conſeil : Elle em- 
ploya pluſieurs Miniſtres de!/Marie ; Heath, dans la charge de 
Chancelier; le Marquis de Wincheſter, dans celle de grand 
Treſorier ; Ies Comtes d*Arondel, de Schrewsbury, de Derby, 
& de Pembroke ; Mylord Clinton, & Mylord Howard ; les Che- 
valiers Thomas Cheyney, GuillaumePetre, Jean Maſſon, & Ri- 
chard Sackvile ; avec le Dofteur Wotton, Doyen de Cantorbe- 
ry, & d'York. Is avoient ſi: pour la pluſpart, s'accommoder 
aux changemens, que la Religion avoit ſfoufferts, ſous Henry 
VIII, ſous Edoiiard VI, & ſous Marie; leur dexterite, 3 em- 
braſſer un nouveau parti, les faiſant conſiderer, dans chaque re- 


yolution. Is eftoient tous de la Religion Romaine : Mais la 
Reine 
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avoientoutre le retranchement des ornemens exterieurs, & trop 
d-pouille la Religion : Quils ayoient auſli. ceſlerre certains dog- 
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Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre, 


.mes, dans des limites trop Etroites, & ſous des termes trop pre= 


cis: Qwril faloit uler d'expreſſions plus generales, ou les partis 
oppolez trouvaſſent leur compte. Son deſlein eſtoit ſur tout, de 
conſerver les Images, dans les Egliſes, & de faire conceyoir, en 


_ des paroles un peu vagues, la maniere de la* preſence de Jeſus 
. Chriſt dans FEuchariſtie: Elle trouvoit fort mauvais, que par 
_ des explications fi ſubtiles, on euft chaſſe du ſein de PEglile, 
.ceux qui croyoientla preſence corporelle. La qualite de Souve- 


rain Chef des E-liſes a Angleterre luy deplaiſoit encore beaucoup : 
Lautorite luy en paroiſloit trop grande, & trop approchante de 
la puiſſance de Jeſus Chriſt. Outre cela, elle taiſoit reflexion, 


. que {iune fois, elle pouvoit rEunir tous ſes ſujets, dans un meſme 
.culte, ſa reputation & ſon credit en ſeroient plus conſiderables, 
.chez les Etrangers: Que Henry VIII ſon pere, & Edouard VI® 


+Methode,pour 
rttablir la Re- 
formation, 

-* Au nombre 


.CXCY. 


{on frere, $'eſtoient vus fort embaraſſez, au-milieu des diviſions 


.de leur Eſtat: Que les meſmes diviſions avoient eſte fatales 4 


Marie ſa ſ{ceur, qui neut jamais le plaiſir, de voir ſon peuple 


luy aider, ni a dEfendre Calais, nt 4 recouvrer cette place. Le 


principal but de la Reine eſtoit, de prendre un milieu , dont 
chacun fuſt-a-peu-pres fſatisfait : Et comme elle avoit deja re- 
marque la facilite du Clerge, a approuver Pabrogation de Pau- 


torite des Papes, & les changemens de la Religion, elle reſolut 


de ſuivre la meſme route, mats {ans rien precipiter. 

On examina long-temps, de quelle maniere on ſe prendroit, 
2a retablir la Reformation : On dreſfa pourtant enfin un modelle 
qui ſe trouve dans noſtre Recueil* : Les matieres y ſont propo- 
{ces par demandes, & par reponſes: La copie, que jen ay cue, 
fut donneeau Chevalier Cecile, & elle 8Paccorde fort-bien, avec 
la relation, que nous en avons dans Camden. C'eſt le ſavant & 
Judicieux Ecrivain, a qui nous devons PHiſtoire de la Reine Eli- 


1abet, ecrite ſi poliment, & avec tant de fidclite, d*exaQAitude, 


& de bon ſens, que C'eſt ſans doute la meilleure partie de 


PHiſtoire d*Angleterre: UI a laifſe toutefois, & ceux qui en- 


treprendroijent apres luy , de mettre au jour une Hiſtoire 


.de la Reformation,. bien des faits, dont-1l n'avoit pas vou- 
lu ſe charger. Ainfi, quelque-exaCt qu'il ait eſte, quelque- 


reputation qu'il ait acquis, je ne fais point de difficulte, 
de retoucher ces matieres; & dautant plus que Pay vii 
des piEces, qui ont Echapps, # la connoiſſance de cet excel- 
lent Auteur ; fi ce melt qu'il les ait jugees, peu-neceſlaires a 


1on dellcin. 


Pour 


'% 


Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. | 


\ 


Pour revenir a notre modelle, on y apprend en ſubſtance 


*Que la Reine devoit attendre 4a agir, juſqu?a la tenue du Parle- L1VRE IL. 
*ment, puiſque celtoit par le moyen de ce corps illuſtre, quel- x 558. 
*le gagneroit infailliblement, affeCtion de es ſujets. Qu'avant CCN/RJ 


Points princi- ” 


*que de commencer, il faloit qu'elle peſaſt les dangers,- qui la 
*menacolent, ſoit de la part du dehors, ſoit de la part du de- 
©dans: Que le Pape ne manqueroit pas, de Pexcommunier, de 
© la depoler, & darmer toute PEurope contre-elie 5 Que le Roy 
*de France embraſleroir Poccaſion, d*inquieter I Angleterre; & 
*que ſeconde des Eſcoflois & des Irlandois, il y exciteroit des 


* troubles. Que les perſonnes, qui avoient en du pouvoir, ſous 


© leregne de Marie, deteſteroienc la Reformation : Que la pluſ- 
«part des EvEques, & ces autres Ecclefiaſtiques, en-combatroi- 


*entle deſſein: Et que comme Pon ſeroit contraint, de deman- | 
*der des {ecours d'argent, aux Seigneurs & aux Communes, qui ' 


* courolent riſque, de men eftre pas fatisfaits, le Clergs les irri- 


*teroit ſous main, & augmenteroit leur mecontentement : Que 


&les ennemis des vieilles c:remonies blameroient une Reformatie - 
*on, qui retiendroit tant de pompe ; qu*ils Pappelerotent un 
* Papiſme ſons le maſque ; & qu'ils en degouſteroient les perſon- © 


*nes les plus zEices. 


©Les remedes a tous ces 1nconveniens, eſtotent, de Saccommo- : 


*der avec Henry II : D*appuyer ſecrettement les Reformez de 
*France : De mepriſer les foudres du Vatican, & les intrigues du 
*Pape : De proteger les Eſcofſois, qui deſiroient la Reformati- 
© on: De diftribuer un peu dPargent, aux chefs des principales 
*maiſons dIrlande : De diminuer, en pluſteurs manicres, le 
* pouvoir des creatures de Marie: De neles point admettre trop- 
*toſt aux employs, quand meſme ils ſe ſoumettroient, aux vo- 
* Jontez dela Cour: Et de ne donner les charges, qua des per- 
< ſonnes, une affection,& d'une fidelite, a Pepreuve. Quant aux 
*Eveques, on compta, qu'ils c{toir generalement hais : Que I'on 
*r=auroit gueres de peine, a les trouver coupables de diverſcs 
E choſes, defendues par la loy de Premnnzre : Que quand une 
© fois, ils y ſeroient embaraſlez, 1] faudroit, que pour fe tirer d'ai- 
« faire, iis renoncaſſent, a Pautorite du Pape, & approuvaſlent la 
*Reformation. On devoit auih revoir les Commiſſions des Ju- 
© oes de Paix, & des Officiers de la milice, & prendre garde, 
© quils fuſſent fidelies a la Reine. On ajoutoit; *dans ce Me= 
©moire, quequand la Reformation ſero:t faite, 1] faudroit uſer 
* Pun peu de rigveur, pour tenir les gens dans Pobeilſance : Quil 
©ſeroit ſur tout nicellaire, d*avoir Pail fur les-deux Univerlitez, 
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560 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 


PRADL) *& ſur les Ecoles publiques, entre-autres Eaton, & Wincheſter ; 
LivREIIL<afin quedu-moins, la generation, qui ſuivroit, fuſt imbue de 
"15 58, *la connoifſance, & de amour de la vraye Religion. Bill, 
© Parker, May, Cox, Whitehead, Grindal, Pilkington, & le 
« Chevalier Thomas Smith, eſtotent marquez, comme les plus 
© capables, examiner I'Office public de PEgliſe. I fut enfin ar- 
(reſts, qu*on empecheroit le peuple, de faire des changemens ſans 
"*<ayeu: Que la Reineretabliroit la communion ſous les deux ef- 
© peces : Ce devoit eſtrela le prelude de la Reformation: Qu*un 
© ſecret {1 important ne ſeroit confie, qu'au Marquis de Nor- 
<*thampton, aux Comtes de Bedford & de Pembroke, & a Mylord 
© Gray. La maiſon du Chevalier Smith fut choifie , pour les 
F Coonzes des huit DoQteurs ; & la Reine deſtina un fonds, 

© pour leur entretien. : 
Zele depln-  Auflitoft que la nouvellede Vavenement d'Eliſabet a la Cou- 
bir Relics ronne, ſe fur repandue, dansles yu Etrangers, ceuxquis'y eſtoi- 
on, ent refugiez, reprirent-la route d'Angleterre. Ceux quela per- 
ſecution avoit obligez de ſe cacher, parurent alors ſans crainte : 
Et comme ils ſavotent les intentions de la Reine, rien ne fut ca- 
pable de les retenir. On commengca, en divers endroits, = faire 
des changemens ; 4 celebrer le ſervice, ſelon la reformation 
d'Edoiiard; aabatre les images; & a mſulter les Preſtres, Ce- 
endant la Reine, pour ſe decouvrir davantage, ordonna, que 
ſes Evangiles & les Epitres, la pricte dominicale, le ſymbole des 
Apetres, & les dix Commandem:ens, ne fuſſent plus lus quien 
Anglois ; que les Litanies fuſſent chantees, en langue vulgaire; 
& que les Preſtres ceſſaſſent, d'clever PHoſtie. Mais pour re- 
* Ze 29 Þe- primer ['impatience de bien des gens, elle defendit * de celebrer 
cembre. | ſervice, dans une autre forme, que celle quieſtoit pratiquee 3 
fa chappelle : Et cela, juſqu'a la tenue du Parlement, qui ſe 
devoit aſſembler le 23< de Janvier. Les lettres de convocation 
furent expedices par Bacon, dans les mains de qui eſtoit le grand 


{ceau. | = 
*Ze5 Decem!) Les funerailles de Marie avoient eſte celebrees a Weſtmun. 
hre, ſter, avec beaucoup de magnificence. Gardiner, qui recut la 


commiſſion, de prononcer POraiſon funebre, donna des louan- 
ges ſi exceſſives, a cette Princeſle, & a ſon Gouvernement, 8 
pouſſa de telle ſorte VinveQtive, contreceux w_ appeloit Nova- 
teurs, ſans meſme Epargner la Reine, qu'on le confina dans ſon 
Hoſtel, juſqu'a Pouverturedes {cances du Parlemeat. 


Les 
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' Les Miniſtres eſtotent occupez, 4 choiſir des Eccleſfiaſtiques, 
dignes d'entrer dans les Evechez, qui vaquoient, & dans ceux 
qui vaqueroient, files Prelats en poſſeſſion demeuroient opinia- 
tres. Cantorbery, Hereford, Briſtol, & Bangor, eſtoient de- 
Ja & pourvoir: Les EvEques de Norwich, & de Gloceſter, mou- 
rurent, au commencement de Ian 1559, Er ainſi, quand le 
Parlement Saflembla, il n'y avoit que quatorze Eveques vi- 
vans: Ceſt ce que Cambden remarque. 1 eſtoit de la derniere 
importance, que ces [i&ges, ſur tout celuy de Cantorbery, fuſ- 
feat mis entre des mains, propres ales bien adminiſtrer. Pour 
ce qui eſt de PArchevechs, on jetta les yeux ſur Parker ; foit 
du premier coup ; ſoit au refus de quelque autre. I! regut 
trols lettres conſecutives, qui le preſlotent de fe rendre x Lon- 
dres. Mais lorſqu'il apprit, qu'on luy deſtinoit une dignite 
Eminente, comme il avoit de Phumilite, qu*il ſe defioit de luy- 
meſme, que la ſolitude luy plaifoit, que ſon corps eſtoirt at- 
tEnue par les maladies, il fit ſes efforts, pour ne point paroitre 
k la Cour: Il ſouhaita, qu*on ne ſongeaft point a luy, dans la 
diſtribution des grands benefices ; qu*on luy accordaſt ſeule- 
ment un petit canonicat, qui luy aidaſt a finir ſes jours, ſans 
ſoin, & ſans cure d*ames ; & que Pon conſideraſt, dans quelle 
langueur, il eftoit tombe, en fuyant de-nuit-en-nuit, -la ſeve- 
rite de Marie ; ce qui le rendoit incapable, d'exercer un em- 
ploy public. Ses deſirseſtoijent fi reglez, qu'il declara, qu'un pe- 
tit poſte de 3o <ecus luy plairoit autant, qu'un beEnefice de 
3ooo |. de rente, 1l avoit eſte Aumonier de la Reine Anne 
de Boulen, qui le -chargea en mourant, de faire prendre a fa 
fille, la teinture du Chriſtianiſme le plus parfait : C*eſtoit en 
reconnoiſſance de ce ſervice, qu'Eliſabet faiſoit du bien & Parker : 
Er Bacon preſſa vray-ſemblablement la Reine, d'avancer ce Do- 
Eteur, quil eſtimoit-extremement L*ambition, qui nous ollicite 
dinaire, ſinon decourir avec ardeur, apres les emplois conſide- 
rables, du-moins de les recevoir avec joye, n'avoit point d'em- 
pire, far Pame de Parker : Il eſtoit touche, de cette noble paſ- 
fion des Anciens, qui fuyoient genereuſement Peclat du monde, 
 & ſes grandeurs. Lavidite ſcandaleuſe des derniers fiecles, on 
. de tout-autres ſentimens occupent les hommes, eſtoit bannie de 
fon-cceur : Et on luy voyoit Feſprit des premiers Chretiens, qui 
ſe retiroient dans les deſerts, quand ils apprenotent, qu'on leur 
vouloit conferer les Ordres facrez, on quon prerendoit les faire 
Eveques : Informez de Fimportance de la charge paſtorale, 
{ls aimoient micux en cviter les dangers, que de $'enrichir, ot 
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FRAL\ Jctablir leurs familles: L'Archevechede Cantorbery nous four- 
L1vRElE. nit plus dun exemple Pun figenereux mepris du monde. Cran- 


=. | 
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| pugnance, & accepter cette dignite, qu*il falut pres d'une an- 


1559 
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Hiſtoire de la Reformation en Angleterre, 


mer n'y cftoit entre qua regret : Parker eut une {i forte re- 
nee, pour Py reſoudre : C'eſt ce qui paroiſt,par les lettres, qu*pon 
luy ecrivit la-deſſus, & par ſez reponſes : Les unes & les autres 
m'ont eſte communiquees,par Pilluſtre & ſavant Primat d'An- 
gleterre, en qui nous avons un autre exemple, de ce peu-d'at- 
tachement, aux grandeurs humaines. Ayant marche, par ſon 
{avoir, & par fa yertu, ſur les traces de ſes Predecefleurs, il 
en 4 imite les plus celebres, par fon mepris pour Peclat 'du mon- 
de: Toute PAngleterre fait, que quand le Roy le nomma 1 
PArcheveche de Cantorbery, il ne fongeoit a rien -moins ; qu'il 
Evita toutes les demarches, qui eufſent pu Py conduire ; que 
ſurpris de ſe voir ainſi eleve, 1] $'en defendit longtemps ; & 
que dans ce poſte Eminent, 11 a conſerve {a premiere humilite, 
& fon ancienne facilite, a bien recevoir tout le monde : Mais 
je laiſle cette matiere, 4 ceux qui voudront ecrire Phiſtoire de 
notre temps. | | | | | | 

Au commencement de Pannee 1559, la Reine ofta les ſceaux, 
2 Heath, Archeveque d'York, qui ne ſe diſpoloit pas, 5 con- 
courir avec elle, dans les changemens, qu'elle. meditoit. 11 a- 
voit pourtant en cette complaiſance, pour Henry VII, & pour 
Edouard VT. Les ſceaux demeurerent quelques jours, 'entre les 
mains de Bacon, qui en fut bientoſt cree Garde, -par lettres pa- 
tentes de la Reine. Avantluy, cette qualite ne donnoit. aucun 
p2ouvoir, ni aucun rang : Tout conſiſtoit, a ſceeller les expedi- 
tions : Un Garde des {ceaux ne Feitoit 'jamais longtemps : Il 
ne tenoit pas Paudience, dans la cour de la Chancellerte : Et 
1] ne prefidoit point, dans-la Chambre des Seigneurs. Bacon 
fut le premier, qui ſous .k' titre de Garde des ſceanx, cut k& 
rang, les droits, & Pautorite d'un Chancelier. Ce fut peut- 
eſtre par modeſtie, qu'il refuſa ce titre pompeux : Car bien- 
qu'iltuft Pun des plus favans,des plus pieux,& des plas ſages Mini- 
fires d'Angleterre, 1a' grandeur ne le priva.pas, de Phu- 
malite: ma{le des anciens>Grecs, & -des anciens Romains. Il a 
efte.pere du Chevalier Francois. Bacon, Vicomte 'de St. Alhans, 
Chancehlier du Roy Jaques,.& Pune des plas: atlyſtres lumueres de 
h Grand-Bretagne. 1, FOI 
_ Ta veille du couronnement-de.Ja Reine, ectte 'Princefle fe 
rengit, -a 11 .Tour de Londres, d'ei elle fit lon entree, le your 
ſuvant. Eftant dans {on-char,. &-levant les yeux.:au Ciel, 2 


Hiſtoire de I; Reformation en Angleterre, 


la preſence de ſon peuple, elle fffit ſes ations depgraces 4 Dicu, ——— 
IVRELIL, 
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* qui luy faiſoit voir un jour fi heurenx, & qui Vavoit retirce, 
*delagueule des lyons, ainlt qu'autrefois i] en retira Daniel : 
<Elle reconnut hautement, que c'eſtoit Dieu ſeul, a qui elle 
© devojt une (1 grande delivrance ; Elle trayerſa les rues de la 
ville, dans une pompe ay. 5g Comme elle n'ignoroit pas, 
que Marie avoit perdu PafteFion de bien des gens, par ſon air 
chagrin- & rebutant, elle. ſuivrt une autre maxime, nile e!fe 
.paſſoit dans-un lieu, oi 1] y avoit beaucoup de monde, elle 
mettoit la teſte hors du carrofſe: Elle regardoit ſes Tujets, d'un 
ocil gay; & non-contente de repondre, aux temoignages de 
leur reſpeR,- par des regards favorables, elle ajoutoit d*ordinaire, 
Dieu vous benifſe, mon peuple: C'eſt cequ'elle pratiqua, principa- 
lement le jour de ſon facre.. Cette douceur charmoit le peuple: 
Mais rien ne plut davantage, aux habitans de Londres, que ce 
queelle fit, en. paſſant ſous Vun des arcs de triomphe, que Pon 
avoit elevez, Unenfant , qui repreſentoit Ia Verite, prenant 
ſon vol, comme s'il fuſt deſcendu du Ciel, vint mettre la Bible, 
entre les mains de la Reine : Elle baiſa les mains de Tenfant : 


Elle baiſa enſuite reſpeueuſement la Bible, la ports 3 fon 


coeur, 8& proteſta, que le preſent luyen eſtoit plus agreable, que 
tous ceux, quiluy avoient eſte faits par Ja ville, quelque-magni- 
fiques quwils fuſſent. Ces paroles firent repandre des larmes 
de joye aux perſonnes., qui les entendirent. Il eſt certain , 
qu Elifabet poſſ=doit, en un .haut degre de perfection, Fart de 
$inſinuer, dans leſprit de ſes ſujets :- Elle fut un peu ſoupconnee, 
d'y eſftre trop comedienne : Mais quoy-qu'il en foit, elle rcuſfir 
dans fes vues, 8& ſe fit aimer de ſon peuple, par ces petites com- 
plaiſances, ou ſfil'on veut, par ces petites atfcCtations, plus que 
_quantite de Princes n'ont pu faire, meime en repandant les 
races 2 pleines mains, . Le 13e. jour du mois, elle fut couron- 
'n&ea Weſtmunſter, par Oglethorp, Eveque de Carliſle: Les au- 
tres Prelats refuserent d'afſliſter, a cette ceremonie. Vetitable- 
- ment, 1] eſtoit venu en Angleterre, deux des EvEques d'Edo- 
uard; & la Reine euſt pu ſe faire ſacrer par eux. Mais <lle 
 aima mieux ſe ſervir, d'un Eveque actuellement en fonCtion : 
Et il n'y eut qu' Oglethorp, qui put eſtre perſuade, de luy 
' rendre-ce ſervice. Ce Prclat & fes Collegues voyoient aſlez, 
. que la Religion Romaine ſeroit bientoſt abolie : Les demarches 
de la Reine leur decouvroient ſuffiſamment fes intentions : Et 
-on amitic, pour Cecile & pour Bacon, les confirmoit dans: 
: Bbbb 2 | leurs 
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leurs .alarmes. Ils avoient deja change (i ſouvent, .qu'ils euſſent 


LivRETIL. eq honte, de ne pas paroitre conſtans, une ſenle tois en leur 
T 559. 
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vie, Heath, Tonſtal, & Thyrleby, seſtoient Laifſe emporter 
par le torrent, ſous le regne de Henry VIIE, & ſous. celuy a' 
Edouard VI. Ledernierentre-autres, quifut tofijoursen credit, 
ſous ces deux Princes, $eſtoit depuis fignale A Rome , dans 
Yambaſſade d'obedience, que Marie envoya au Pape : Il y 
rendit ſolemnellement hommage, au ſiege de Rome: Il avoit 
auſh efi part, a la degradation, 8& 2 la condamnation de Cran- 
mer. L'honneur Vobligeant ainfi de tenir ferme, i rEfojut, de 
concert avec ſes Collegues, de ne point abandonner la Religion 
de Marie. | 
Comme le facre des Rois d'Angleterre eft toujours accom- 
pagne, d'une grande diſtribution de graces, Eliſabet ne manqua. 
pas, de faire publier une amniltie, dans les formes accoutumces, 
Les ſeances du Parlement furent remiſes par prorogation, du 
23 Janvier au 25: Et Pouverture Sen fit alors, par un long 
diſcours de Mylord Bacon. *© Ce Seigneur y reprefenta aux deux 
* Chambres, la condition deplorable de I'Angleterre, dechirce 
«.de toutes-parts, ſoit dans le Gouvernement civil, foit dans les. 
« matieres dela Religion : Illeur Etala les calamitez des peuples, 
© ces-fiuits d'une guerre malheureuſe, & dedivers autres fleaux : 
<1] les pria, de ſonger a y remedier, Pour ce qui eſt de la 
Religion, la Reine les exhortGit , d'en examiner Peſtat, ſans 
* emportement, ſans partialite, ſans uſer des termes odieux, de 
© Fapiſte & d'Heretique : Que lon cvitaſt les extremitez 3 Ia 
« ſuperſtition & Vidolatrie, d*un coſte ; Je meEpris des choſes 
$ faintes, & I'irrEligion, de Vautre : Que lon ne donnaſt, ni 
« dans les ſubtilitez des Sophiſtes , ni dans leurs creufes ſpecu- 
©Jafions : Que!Yon $'efforcaſt, de prendre un parti, ott les efprits 
* puſſent ſe rEconcilier , & qui etabliſt de Funiformite, dans la 
© creance, 8 dans le culte, Quant a Teſtat du Royaume, My- 
*Jord Bacon fit valoir la repugnance de la Reine, A charger 
* le peuple d'impdts :. Il ſe mit enſuite, A. lower cette Princeſſe, 
* & aſlura les Seigneurs, & les Communes, qu'elle ne negligeroit 
* rien, de ce qui pourroit contribuer, A les rendre heureux , ou 
& bien 4 lay conferver Jeur affe&ion. It. parla auſfi de la perte 
«de Calais :. Il en marqua Vimportance :: Il taxa fort les Mini- 
* tres de Marie : Il ajouta toutefois, que le temps, ni la con- 
© ;on&ure des affaires, ne permettoient pas aux Anglois, d'eſperer 
*de recouvrer cette place. Ik finit, en. avertiſlant les Seigneurs, 
| | | «gs 
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© & les Communes, que bien-que la Reine fuft dans le 
*& qu'elle ſe viſt chargce de dettes, elle nattendoi: to. 

* aucun ſecours d'argent, que celuy qwils luy doanerown. wo 
© bon coeur, & ſans regret. "ES 

La queſtion fut agitee , durant quelques jours , dans 1a 
Chambre befle, ſ+le Parlement d'alors, & ceux de Marie, de- 
votent eſtre nuls, A-cauſe que 1a qualite de Souverair Chef de 
F Egliſe d Angleterre , nayoit pas eſte inſeree, dans les lettres de 
conyocation. On tomba d'accord, felon la pluralits des voix, 
qu'il n'y avoit qu'une violence abſolue, ou un defaut fondamen- 
ta], qui puſſent autoriſer, 2: cafſer ainſi des Parlemens, fi Pon 
ne vouloit sexpoſer, 3-des ſuites dangereules. 

Dans cet intervale de temps, les Ambaſladeurs de France 8& Trait6 de 
d*Eſpagne conclurent un traits de paix, a Cateau en Cambreſis. ©2737 - 
La reſtitutionde Calais y mit le plus grand obſtacle: Les Fran- 

ois n en youlurent pas ſculement entendre parler : Et le Roy 

hilippe ſembloit rcfolu, de continuer Ja guerre, fi cette place 
ne retournoit aux Anglois. Il Seftimoit engage d*honneur, a: 
leur faire rendre tout ce qu'ils avoient perdu, pour ſes interets : 
Aufſi n'avoient-ils rompu avec la France, queen fa conſideration. 
Ajoutez encore, qu'il trouvoit ſon compte, a prefler Ja reſtitu- 
tion de Calais; puiſque cette ville appartenant aux Anglois, 
ils pouvoient faire une puiſſante diverſion en fa faveur, routes- 
les fois que Ieſtat de ſes affaires le demanderoit, Ala fin pourtant, 
lorſqu'il perdit toute efpErance, d*epouſer Elifabet , & qu'il 
S'appercut du danger, que couroit la Religion Romaine, il ceſſs 
d'eſtre fi ardent pour PAngleterre, & fit ſous main fon traitEavec- 
la France. Enfuite pour $excuſer, 1] dit a- PAmbaſſadeur de la: 
Reine, qu'on luy donnoit une enticre fatisfaftion , dans toutes 
les choſes, qui le regardoient : Que la concluſion dela paixeftoit- 
retardee, uniquement, par Varticle de la reſtitution de Calais :: 
Et queenfin, la neceſſite de ſes affaires le difſpoſoit, a accepter 
les conditions, ——_ luy offroit, a moins quela Reine nentraſt, 
dans-une nouvelle ligue avec luy, & ne $obligeaſt- de contri- 
buer, & entretenir la guerre, durant Peſpace de fix. ans. La- 
Reine jugeant par la, qu'ellene devoit attendre aucun fecours de: 
Philippe, qui engage, comme1l eſtoit, . dans les vieilles ſuperſtiti- 
ons, eulſt fait ſcrupule d? eftre allies, d'un Eſtar taxe d'herefie,. 
Ecouta les propoſitions de paix, que la France luy fit faire, par 
Pentremiſe du Conneſtable de Mommorency , & de quelqu--: 
autres Seigneurs.. Elle fe plaignit alors, de ce que la Rein 
| | d'Eſcolle. 
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dEſcolle, & le Dauphin, comme ſon epoux, avolient pris Ia 
qualits, & lcs armes, de Roy & de Reine d Angleterre. On 
luy rcpondit, que un & Pautre Pavoit fait, a Vexemple des 
cadets des grandes maiſons d' Allemagne, qui portent: le mefme 
titre, & 4 peu pres les meſmes armes, que leurs ainez. On 
2jouta, qu'Eliſabet n'avoit pas fort 'bonne grace,” de parditre 
G:licate a-defſus 3 elle, qui prenoit Ia qualite de Reine de 
France, & quien mettoit les armes dans ſon ecu. 

Cette Princelle vit bien, qu'il lay ſeroit impoſhble, de ſou- 
tenir ſeule la guerre contre la France : Que ſes ſujets, accoutumez, 
2 payer fort peu d'impots, commenceroient a la hair, des-qu'elle 
commenceroit,a leur demander des fommes extraordinaires.Qu'elle 
ne pouvoit ſe promettre de recouvrer Calais : Et qu'ainlt, le 
truit d'une guerre n'aboutiſſant, qua ravager les frontieres de 
Iennemi,, cette joye , que VAngleterre avoit temoignee , a 
I'clevation de la Reine ſurle Trone, fe changeroiten un mecon- 
tentement univerſe]: Que Cavoit alt: la ruine du Duc de Som- 
merſet , de $'engager dans une guerre, au commencement du 
regne de ſon neveu, & tandis-qu'on travailloit, a renverſer ha 
Religion ctablic: Qu'tl faloit ceder, 2 la neceflite des temps : 
Que du-reſte, Vintamie de la perte de Calais, fans rejaillir ſur 
Ja Reine, tomboit uniquement ſur fa foeur, Dans ces yues, & 
afin de n'avoir point de puifſance etrangere en teſte, pen- 
dant-qu'oa reformeroit le Gouvernement , 8& la Religion, 
on prit le parti de faire 1a paix, aux conditions ſuivantes. Que te 
commerce teroit libre, entre Angleterre, la France, & PEſcoſle : 
Que la ville le Calais demeureroitA la France, durant Peſpace de 
huit annccs, Quealots, les Francois la reſtituerotent a PAngle- 
terre, ou Juy payeroteit I5000co |, Qu'tls donneroient de 
bonnes cautions, dans des villesneutree, pour Paccompliflement 
de une ou ]autre alternative, & des oltages, juſques-a ce que 
Jes cautions fuſſent tronvces, Qte (1 PAngleterre attaquoit la 


' France ou I'Eſcofle, avant la fin des huit — elle perdroit ſon 


droit ſur Calais; Que fi tes Francois, ou les Eſcoffois, faiſoient la 
guerre aux Anglois, dans cet eſpace de temps, la place retourne- 
10it des-ce motnent aux Anglois, dont le droit feroit par-la 
r<tabli en ſon'enticr., QYAymouth en Eſcoſle ſeroit Jemoli. 
{1).'on nommneroit de parr & d'autre, des Commiſſaites, pour 
accommoder les differens de peu d*importance. Lorfſque la paix 
fut publice, i| y eut beaueoup d*Anglois, qui n'en parurent pas 
trop contens : Is nefongeotent point, combien il leur couteroit, 
| pour 


7 * / = "4 : 
Hiſtoire de la Reformation en Angleterre. 567 
pour tenter le reconyrement de Calais, Ils conlideroient ſeule- CRASN 


ment, quelle honte c'eſtoit, pour une nation, quiavoit conquis L1VRE If. 


—_— oe, 


autrefois preſque toute la France, dee voir chaſte pour jamais, ©; __ 
I SF » 


par ce traite, du ſeul coin dg terre, qui luy reſtoit de tant de CVS» 


conqueſtes. Les articles de la reſtitution de Calais eſtoient re- 
oardez, comme un maſque ſpecieux, dont ons'efforcoit,de couyrir 
| Ia honte de VAngleterre. Mais les Reformez en rejetterent le 

blame, ſur les partiſans de la Religion Romaine. It y en eut 
meſme, qui pourles faire paroitre plus odieux , furent davis, 
qu'on recherchaſt tous les Miniſtres de Marie, ſur leur mauvaiſe 
conduite, Ceux-cy ſoutinrent, que c'eſtoit Mylord Wentworth, 
un Proteſtant declare, a quilon devoit fe prendre d*une (i grande 
diſgrace, Tant qu'il avoit eſte Gouverneur de Calais, il geſtoir 
montre fort doux aux Reformez. Ce Seigneur offrit de ſe juſtifier, 
par les voyesde la juſtice : Etfes Commiſſaires, tirez de VOrdre 
des Pairs du Royaume, le declarerent innocent, par une ſentence 
du 22 Avnll. 

_ La paix eſtant faite, il fut queſtion de S&appliquer, & repler "Op 
Veſtat du Royaume, D'abord, pour mieux preflentir les dilpoli- Pemene, 
tions du Parlement, touchant la Religion Reformee , on 
y propoſa, * de reſtituer a Ja Couronne, les decimes & les + ze ;0 4. 
premiers fruits, ou Tannate, Les Seigneurs y conſentirent , 

* ſans Carreſter aux proteſtations de VArcheveque » z:, revr.. - 
d'York, & des Eveques de Londres, de Worceſter, de Lardaffe, 

de Litchefield, d Excter, de Cheſter, & de Carliſſe. Les autres 

Prelats n/affificrent point 4 cette Seffion. Les Eveques de 
Winckeſter, de Lincolne, & d'Ely, & VAbbe de Weſtmunſter, 

eſtoient abſens, quoy-que ſansdeſlein. Les Communes ayant ev 

Ja meſme facilite, a approuver VYordonnaance, la Reine la ratifia. 

Outre les decimes, & Iannate, on rendit encore a Eliſabet, les 

dimes infeodees, dontfa ſoeur seſtoit deflaiſie, 

Cependant la Chambre baſſe, ſe ſouvenant des calamitez, 7. partement 
que PAngleterre venoit d'eſſuyer, par le mariagede la feti-Reine, pric la Reine 
preparoit une * Requeſte, pour prier Eliſabet , Ye fe choifir © _—_ 
un Epoux. L'Orateur luy enalla faire la propoſition , accompa- zz s,, * 

ne de ceyx des Deputez dela Chambre, qui eſtojent Conſcillers 
S Ela, & dune trentaine d'autres Membres de Vaſſemblee. 
Hsluy.marquerent d'abord, 2 quel point elle <ſtoit cherie, & 
reſpeRce, de tous ſes ſujets: *Ils ajouterent enſuite, que $'ils 1a 
*croyoient immortelle, ils n'aurojent garde , de luy faire la: 


*demande, dont leurs ſuperieurs les ayolent charges; Mais que- 
: *roland 
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 PRSAAN roſant ſe flatter d'une ſifolle penſce, ils la ſupplioient, dejetter 
4L.1VREUL. «Jes yeux ſur un mart, qui en la rendant heureuſe & contente, 


« fiſt le bonheur de la nation, & qui laiflaſt des enfans, capables 


d_Þ © de gouverner le Royaume, apres une illuſtre Princeſle, a la- 


« quelle 11s ſouhaitoient une vie tres longue. 

© La Reineleur ſut bon gre, de Jadiſcretion, quiils avoient eue, 
© denerien fixer, touchant le temps, ni la mantere, nilelieu, du 
* mariage, qu'ilsluy propoſoient. Elle leur ayoua, que eſtat de 
© liberts, ou elle vivoit,luy plaiſoit infiniment : Quelle avoit pu 
£ſereſoudre a ſe marier, nidu vivant du Roy ſon frere, lorſque 
© des partis avantageux la recherchotent 3 ce que le grand Tre- 
£ ſorter ſavoit aflez z ni ſous le regne de fa foeur, on lapprehen- 
© ffon.continuelle de la mort la follicitoit , de $'afſurer d*un ap- 
<puy. A ce lujet, elledit, quelle ne fouhaitoit pas de gYexpli- 
< quer, quoy-qu'elle ſuſt, ſoit de connoiflance certaine, ſoit ſur 
© de ſolides conjectures, qui avoient eſte les auteurs de ſes: ſouf- 
© frances. Mais ſon intention n'eftoit, ni de remuer les cendres 
© des morts, ni de Sen prendre enticrement 2 a foeur. Elle 
© affura les Communes, que {i jamais elle ſe marioit, elle ſauroit 
< faireun choix, cgalement agreable & avantageux a'ſon peuple : 
* Quelle ignoroit juſques-la, fi lon avoit dela confiance, en ſes 
** paroles : Que du-moins , elle meritoit cette deference 3 ayant 
* forms le deſſein, de ne jamais tromper ſes fujets: Quils luy 
© tenoient lieu d'enfans 3 & qu'elle Seſtoit marice A fon peuple, 
© par Ja ceremonie de lon facre : Qu'il leur manqueroit difficile- 
© ment un ſucceſſeur : Et que quandelle viendroit a mourir, elle 
< ſeroit tres-contente, quea poſterite luſt ces paroles fur ſon-tom- 
* beau, ICY REPOSE VNE REINE, QVI A REGCNE' #azt 
*<D'ANNE'ES, & QVI A VE CV ET EST MORTE VIERGE. 
Elle les congedia , en remerciant les Communes, de la dcemar- 
che, qu'i!s avoientfaite, & du ſoin quiils prenoient d'elle. 

Comme les Journaux de Ja Chambre des Seigneurs font im- 
parfaits, on n'y trouve rien , tcuchant cette propofition;- II eſt 
pourtant ſeur quiils Pagiterent : Car les Regiſtres des Commu- 
nes portent, que le 15 de Fevrier , 1a Chambre hante fit de- 
mander 3o Deputez A la baſlſe, pour examiner, avec douze 
des Seigneurs , quelle autorite Pepoux de a Reine auroit. 
Les -Communes nommerent leurs Deputez. Mais il 'y a de 
Tapparence, que a Reine fit prier le Parlement, de travailler3 
regler des affaires .plus preflantes que celle-la, dont les Regiftres 
galors ne difent plus rien; | 


Le 
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Le IXe. de Fevrier, les Seigneurs conſentirenfune ordon- EAA 
nance, pour reconnoitre le droit dela Reine A la Couronne. L1vselll. 


On delibera d'abord, s'il faloit ſuivre Vexemple de Marie, .qui 
fit caſſer le divorcede Henry VIII, & les Arreſts, par ol elle 
avoit eſte «declarce illegitime, Surquoy, le Garde des ſceaux 
allegua, que la Couronne effacoit toutes ſfortes de defauts, 8& 
de taches : Que {i la Reine touchoit au paſte, elle porteroit at- 
teinte , a Phonneur du Roy ſon pere: Quune recherche trop 
1crupuleulſe rendroit ſes droits moins folides, au-lieu de les mettre 
'enticrement dans leur jour: Que fans s'amufer, a revoquer les 
loix precedentes, il ſuffiroit de prononcer, par unarreſt ſolemnel, 
concu en des termes generaux, qu'elle eſtoit legitimement par- 
venue ala Couronne. Il ajouta, que fi la Reine Marie, & ſes 
Miniſtres, n'avoient point etl de menagemens, pour la mEmoire 
de Henry VIII, le devoir d'Elifabet demandoit, que Von cachaft 
les foibleſſes de 'ce Prince , bien-loin de -les expoſer en vue. 
Selon cet avis, egalement judicieux & plein de piete, les deux 
chambres du Parlement declarerent en general, 
*Quiils reconnoxflozent. Eliſabet, pour leur veritable Reine, 
*conformeEment aux loix divines, & Aa celles du pais: Quelle 
* deſcendoit des Rois d'Angleterre, en droite ligne, & d'une ma- 
©nicre legitime : Que la Couronne luy appartenoit, ſans aucune 
« difficulte, & ſans aucune ambiguite : Que la ſucceſſion appar- 
<*tenoit de meſme, aux enfans legitimement nez, qu'elle pour- 
© voit avoir : Que dans- ces vues, les deux Chambres du Parle- 
* ment, repreſentant les trois Eſtats du Royaume, reconnoiſſoi- 
« ent hautement ſon droit, -8& ſacrifieroient leurs biens & leur vies, 
* pour le ſoutenir. Le confeil du Garde des ſceaux fut ſans 
doute ſage : En effet,fi I'on euſt youlu caſler la ſentence de ſepara- 
rion , rendue contre Anne de Boulen, ſur la confeffion qu'elle 
avoit faite, de $eſtre lice A un autre par contra, avant ſon. 
mariage avec Henry VI:I, 11 auroitfalu ctaler toute la violence, 
dont ce Prince avoit uſe, pour luy extorquer une ſemblable con- 
feſlion : Et ontre-que la memoire de Henry auroit eſte ternie 
par la, cette demarche euſt encore donne lieu, a des diſcours peu- 
avantageux a Annede Boulen, & auroit melme affoibli les droits 
dela Reine. Auſli, ce fut pour cette raiſon, qu'il ne parut poine 
d*apologie d'Anne de Boulen , durant tout le regne 
d*Eliſaber. | - , 
Un arreſt particulier retablit enſuite la Reine, dans fa dipnite, 


& dans les droits de fa naiſſance, par rapportaſa mere: Elle eſtoit 
hh Cecc dechue 
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PRAL) dechue dei, dansla condamnation d'Anne de Boulen. Mais 
Liv RE III. par cenouvel arreſt, quila regardoit comme une fimple. ſujette, 

x559, Elle fut miſe en eſtat, d'heriter des biens de ſon grand-pere, & de 
LA ceux de.ſes parents, du colte materne]. 


Pour ce qui eſt des affaires de Egliſe, la chambre baſle 


eccleia3iues, Commenca la Reformation. Le 15 Fevrier , on. vit paroitre 


ſur ſon þureau, un projet de loy , touchant la celebration du 
ſervice en langue vulgaire, & ks Miniſtres de PEgliſe. Le 21, 
on en vitun autre, pour attacher de nouveau, la primaute eccle- 
ffaſtique ala Couronne. - Le 17 de Mars, on confirma les ordon- 
nances, faitesau ſujet de la Religion, fonis Pautorits d'Edouard 
VI. . Quatre jours apres, on propola de rendre a la Reine, la 
nomination des Eveques, ſ{elon-que fon frere en ayoit j>uy. L'or- 
donnance , pourla primaute eccleſiaſtique, paſſa dans la cham- 
bre des Seigneurs, le 18 Mars, contre Pavis de PArchev&que 
d'York, du Comte de Schrewsbury, du Vicomte de Montaigu ; 
des -Eveques de Londres, de Wincheſter, de Worceſter, de 
Landaff, de Coventry & Lichfield, d'Exeter, de Cheſter, de 
Carliſle; & de I'Abbe de Weltmunſter. Dans la ſuite, les Com- 
munes joignirent acet arreſt, pluſieurs autres Reglemens, entre 
leſquels elt celuyy-cy. Que la Reine nommeroit aux Evechez,- 
ſelon l'ancienne maniere desclections, & conformement 2 une or- 
donnancede Van 25 de Henry VIII, non pas ſuivant cequi avoit 
eſte arreſte, duvivant d'Edotiard VI. Les Seigneurs approu-_ 
© verent tout, Par cette loy, on renouvella celles de Henry 
<VIlle, contre la jurifdicion du Pape en Angleterre; & Von. 
©abrogea les ordonnances. de Marie , qui y eſtoient oppaſtes. 
On rendit la force &.un- arreſt, prononce Ja premiere annee du 
* regne:d'Edouard VI. Cet arreſt, en obſigeant tout le monde, 
<3 parler du Sacrement de PEuchariltie , ſans irreverence., avoit 
* condamns ts meſles particulicres, & rendu Ja coupe au peuple. 
* On declara.de.nouveau,que le droit de faireles vilitesecclfiaſt-. 
© ques, &de corriger , ou de reformer les abus de FEgliſe, eſtoit 
* annNEXeE pour toujours & la Couronne; & quela Reine, & ſes 
Cſacceſſeurs, auroient le pouvoir , d'en remettre.Pautorite,. entre 
© les mainsdes perſonnes, quiils jugerotenta propos; faiſant ex- 
* pedier des lettres-patentes ,. pour. Pexercer en-leur. nom. 1 
< fut encore r&ſolu, . que ceux qui auralent des charges publiques, 
{fait civiles, ſoit militaires, ſoit eccleſiaſtiques, jureroicnt- de 
reconnoitre la - Reine, pour ſouveraine Gouvernante., dens 
*Pet:ndue de ſas. Eſtate, © en toutes ſortes de canjes , ſeculieres & 

| Eectleſtaſtiques. 
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«eccleflaſtiques : Qu'ils renonceroient auſſi, a toute ſorte de | 
s puiſlance, & Ge juriſdiction Etrangere : Et qu'ils promettroient LIVRE II. 
* fidelite, & obcitlance, 2 la Reine : Que quiconque refuſeroit, 1 559. 
© de preſter tous ces ſermens, ſeroit dechu par lade ſes charges, 8& 
* incapable d'en jamais poficder d'autres: Que 9'il arrivoit , qu'2 
*compter d'un mois apres la Seſſion du Parlement, quelcun entre- 
* priſt, og de bouche ou par ccrit, d'attribuer de Pautorite dans 
5 le Royaume, a une puiſſance etrangere, ou meſme de faire des 
* demarches, pour cn appuyer les pretentions , ſes biens meubles 
 {erojent -— ou faute d'avoir des meubles, de la valeur 
*de 80 <ecus, 1 ſeroit tenu en priſon, Peſpace d'une annee: Que 
* pour la premiere rechute, il ſeroit puni, felon toute la rigueur 
*de la loyde Premuzire ; & pour la ſeconde, il ſeroit juge, com- 
© mecriminel de leze-majeſte. Le Parlement ordonna enfin, .dans 
«le meſme arreſt, que les Commiſſai: es, chargez par la Reire, du 
* ſoinde reformer I'Egliſe, ne {eroient paſſer pour herefie, que 
*ce qui auroit autretois eſte prononce tel , par Pautorite de 
© FEcriture, ou par les IV premiers Conciles generaux,. ou du- 
* moins par d'autres Conciles, qui auroient declare, que ce quiils 
* taxolent d'herelie, cltoit condamne, enla meſme qualite, par 
* des paſſages clairs & formels de PEcriture. . Quant aux autres 
© points, qui n'ont pas elie decidez fous ces conditions, le Par- 
© lement S'enreferva la connoiflancez pretendant au-reſte agir de 
©concert, en ces fortes de rencontres, avec Vaſſemblee du 
« Clergs. . | | | | 
Comme Eliſabet ne ſongeoit aucunement, a Sattribuer une 
aufh vaſte puiſlance que Henry VIII, VEdit, dont nous parlons, 
Eft a beaucoup pres moins rigoureux, que les Arreſts des Parle- 
mens dece Prince. Caren premierlicu, la qualite de Souverarz 
Chef, qu'il avoit portee, ne fut plus rendue neceſlaire, dans lefer- 
ment, que Pon nomme de Supremacie : Et cet adouciſlement 
eſtoit fonde, ſur une double conſideration : On ne vouloit point 
effaroucher les partiſans de la Communion Romaine : Et d'ail- 
leurs, la Reine avoit un ſcrupule deconfcience, qui la degouſtoit 
dece titre. Vn nomme Lever, celebre Predicateur Proteſtant, 
luy avoit ſuggere cette delicatelile : C'elt dequoy Sands, qui fut 
depuis Eveque de: Worceſter, fe plaignit, dans une lettre, qu'il 
cclivit a Parker: Elle eſt dansnOtre Recueil. De plus, au-lieu Au nombre. 
que ſous Henry VIII, il y alloit de toute la rigueur de la loy de <XcV1. 
Premunire, A ne pas preſter te ferment, & de la vie, anier 
Ja primaute de ce Prince 3 ſous Eliſabet, on .ne perdoit que 
Cecc 2 ſes 
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ſes biens, pour le dernier crime ,' & ſes emplois pour le pre” 
mier. | 

Cette primaute de la Reine chagrina fort les Ev@ques, qui 
la-combatirent avec vigueur, dans la chambre haute du Parle- 
ment. Pay I un des diſcours, qu'ilsy firent : Il eſt attribue 3 
Heath , Archeveque d'York 5 mais ſans apparence de verite. 


Ja primaute de Car encore-que ce Prelat euſt jure diverſes fois, la primaute de 


Henry VIII, 8 celle d'Edouard VT, on luy fait dire, «que c'eſt 
une nouveaute, dont perſonne navoit jamais entendu' parler : 
Etil n'y a point de vray-ſemblance, que Heath ait ei le front, de 
$'expliquer de la forte. En general, les Eveques ne furent i diffici- 
les, que par un wotif de bien-ſcance : S'eſtant declarez ſo- 
temmellement pour le Pape, i! n'eſtoit pas de bonne grace; qu'ils 
fe revoltaſfent fitoſt contre luy. Tonfſtal, Eveque de Durham, 
ne ſe trouva point aux feances du Parlement : On efperoit en ce 
temps-la, de Pengager, a appuyer la Reformation - De I vient, 
que ſon nom eſtoit a la teſte des EvEques , que Ja Reine choiſit, 
pour facrer les nouveaux Prelats : Pay vu une lettre du Se- 
cretaire d'Eſtat Cecile 2 Parker, ou il luy faiſoit eſperer, que Ton- 
ftal ſeroit pour eux. A la verite, les rigueurs, dont on ufa 
envers luy , ſar la fin du regne d'Edouard VI, Yavoient 
d'abord diſpoſe, A faciliter le retabliſſement de Ja Religion Ro- 
maine, Mais i] ne fut pas longtemps 2 ſe rebuter, quand il re- 
marqua la violence des Miniſtres, qui gouvernoient. Il la con- 
damna hautement : Et jamais, ni luy, nm! Heath, n'inquiete- 
rent perſonne, dans leurs Dioceſes, pour le ſujet de la Religion 3 
quoy-quil ne ſoit pas probable, que s'ils euſfſent efi le moindre 
penchant 2 la violence, les occaſions leur euſſent manque de ſe 
fatisfaire. 
L'Ev&que d*Ely, qui ne youloit pas conſentir, a Yordonnance 
du Parlement, bien-qu'il euſt ſouvent jos tout ce queelle 
preſcrivoit, gabſenta alors; aimant mieux eſtre loin de 1a, que 
d'approuver Pordonnance, ou de $'y oppolſer. | 
Le pouvoir,que le Parlement donna la Reine, de faire exercer 
fa primaute par des Commiſſaires, fut Forigine de Ictablifſement 
d*une Cour, nommce la Courde la grande Commiſion, dont les 
Juges eſtojent reveſtusen commun, deVautorite, que Henry VIII 
avoit miſe, entre les mains d'un ſeul, ſous le titre de Vicegerent. 
Les Ecclefiaſtiques, quela Reine conſultoit, crurent ſans doute, 
que cette charge rendoit un ſeu] homme trop-puiſſant, & qu'il 
valoit micux la partager entre pluſieurs. Is comptoient auſfi, 
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= leur Ordre y auroit le plus de part - Et qwainſi, les gens CRADLN 
*Egliſe ne ſeroient plus fi abſolument, A la diſcretion des Lai- LivRe UL. 
ques, qui accoutumez durant divers fiecles, a gemir ſous le 7 559 
joug dune tyrannie ecclcſiaſtique, eſtoient ravis de gen venger Ry 
ſur le Clerge. C'eſt de la forte, qu'un exces eſt tres-ſouvent 
produit par un autre exces, 
Les Predicateurs Romains commencotent alors par tout, 2 
declamer contre I'hercfie, 8& contre les innovations. Harpsfield 
prononca un ſermon ſeditieux, dans I'Egliſe de Cantorbery : Au mois 4: 
Et il futdit hautement, par des gens, qui appartenoient A la *vr- 
Cathedrale, que la Religion ne pouvoit eſtre changee, 8& qu'elle 
ne le ſeroit jamais. Le Conſeil ayant avis, que - Chanoines 
amaſſojent des armes, commanda au Cheyalier Thomas Smith, 
de faire les informations neceſſaires. Harpsfield en fut quitte 
pour des reprimandes. Enfin, les Predicateurs du parti ne 
gardant plus de meſures, la Reine, ſuivant les traces de ſa foeur, 
interdifit la chaire, a tous ceux qui nauroient pas une permiſ- 4,0; 4 
fion de precher , expedice ſous le grand ſceau. Et de peur Mars. 
que Paſſemblee du Clerge nela traverſaſt dans ſes deſleins, elle 
defendit aux Ecclcſiaſtiques, qui la compoſoient, de faire aucuns 
canons. Harpsfield, Orateur ou Preſident de la Chambrebaſle- 
de Vaſſemblce, 8& le reſte des Deputez, prefenterent une Re- 
queſte aux Prelats, pour les prier. de leur obtenir audience de 
la Reine. Tout roula ſur ces cinq points. 1. Que J, C. eſt 
corporellement preſent dans VEuchariſtie.. 2. Qu'il n'y a poine - 
dautre ſubſtance dans le Sacrement, que le corps & le ſang du 
Seigneur. 3. Quil y adans la meſle, un facrifice propitiatoire, 
pour les vivants & pour les morts. 4. Que S. Pierre, & ſes 
legitimes ſucceſſeurs, ont ei Ja puiſſance, de paitre & de gou- 
verner FEgliſe. 5. Qwil n'y a que les Paſteurs de T'Egliſe, qui 
ſoient en droit, de determiner la dotdtrine, 8& de regler Padmini- 
ſtration des Sacremens, & Pordre du ſervice divin. Les 
quatre premiers de ces articles eſtoient ſignez, de la plus grande -. 
partie des membres des deux Academies, ol on les avoit envoyez: - - 
Mais perſonne n'oſa ſigner le dernier , dans un temps ,-olt la 
Reine alloit tenir une Conference, ſur les matieres dela Reli- 
gion. Ce devoit eſtre, dans VEgliſe abbatiale de 'Weſtmun- . 
{ter. | ; 
La propoſition en fut faite d*abord au Conſeil, on FArcheve- Conference 


que d'York, qui eſtoit encore Conſfeiller d'Eſtat, accepta le cntreles Pro- 
| teſtants & les 


parti, apresen avoircommunique avec ſes Collegues. Ce ne fut 0,4... 


Pas parti Romain, 
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pas ncanmoins,' ſans -un peu de repugnance. . On arreſta, que 


LivREUL. Ja diſpute ſe feroit , entre neuf perſonnes de chaque colte : 


1559. 


_ 


Quelle rouleroir ſur ces trois points. 1, Sul n'eſt pascontraire, 
2 la parole de Dieu, & a VEgliſe ancienne, de celebrer le ſer- 
vice public , & d'adminiſtrer les Sacremens, en une langue in- 
connue au peuple. 2. $i chaque Egliſen'a pas toujours <1 le 
droit, d*ordonner , de reformer , & d'abolir les ceremonies de 
FOffice divin, tant que cela peut ſubliſter, avec Pedification des 
Fidelles. 3. Si lon peut prouver, par la parole de Dieu, quiil 
y a-dans la meſſe, un ſacrifice propitiatoire, pour les vivans, 8& 
pour les morts. 11 fut encore regle, qu'on diſputeroit parecrit: 
Que les Eveques commenceroient, parce qu'ils eſtotent aCtuelle- 
ment- en fonCtion : Qu'ils lirotent d'abord leurs raiſons fur le 
Premier point : Que les Reformez lirojent enſuite les leurs: 
Qualors, les uns & les autres s'entre-donneroient leurs ecrits, ſans 
entrer dans aucun nouveau diſcours. On en uſoit de la forte, 
paur 6viter les conteſtations 8 les aigreurs. Les deux jours 
ſuivants, les ecrits ſur les autres points, devoient eſtre lus de 
-part & dautre, avec le meſme ordre: Apres-quoy, on en fuft 
.yenu aux refutations. Les Eveques de Wincheſter , de Litch- 
field, de.Cheſter, de Carliſle, de Lincolne, & les Dotteuis Cole, 
Harpsfield, Langdale, & Chedley, furent choitis, pour foutenir 
les interets dela Religion Romaine : Et la cauſe des Proteſtants 
fat miſe, entreles mains de Scory, autrefois Eveque de Chiche- 
Ater, de Cox, de Whitehead, de Grindal, de Horn, de Sands, 
de Gueſt, d'Almer, & de Jewel. La diſpute devoit commen- 
cer, le 31e. jour de Mars, & ſe faire, en preſence. du Conſei). 
Le Garde des ſceaux fut charge du ſoin,, de faire .obferver les re- 
gles, dont on eſtoit convenu. h 
Au premieravis de ce deflein, 11 courut a la Conference, un 
nombre prodigieux de perſonnes, perſuadees que Von agiroit 
alors de meilleure foy, que Von navoit fait, ſous le regne de 
Marie. Toute la Chambre des Communes $'y rendit : Les 
Seigneurs en firent ſans doute autant, quoy-que le Journal de 
leur chambre ne le marque pas, A Touverture dela Confe- 
rence, PEy&que de Wincheſter allegua, au nomde tout ſon parti, 
queleurs railons neſtoient pas encore en eſtat : Qwils geftoient 
.trompez A Pordre du Conſeil : Que toutefois, le Docteur Cole 
expliqueroit. ce:qu'ils ,avoient medite, bien-quils n'euflent pas 
£11 le temps, de le coucher par Ecrit. Le fin de cette chicane 
.&ſtoit, .que les Prelats. ayotent pris ſecrettement la —O_ 
c 
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de ne point donner de copie de leur ecrit, a des Heretiques. 
L*honneur ne permettant pas, quiils refuſaſſent, de rendre publi- 
quement raiſon deleur creance, ils pretendoient tout-au-moins, 
ne la pas mettre en compromis : Er 1] leur ſembloit, que ceſeroit 
Fabandonner, que de Ja foumettre, a Vexamen d'une diſpute : 
Ils- confideroient auſli, que la Reine, en ordonnant une ſembla- 
ble conference, exercoit le plus grand aGe de la primaute, & 
laquelle-ils S%oppoloient tant. IIs craigavtent de plus, que cette 
Princefle & ſon Conſeil ne &attribuafſent la puiſſance, de. deter-+ 
miner les maticres controverſces, Celtoit-la le: fondement de- 
Jeur averſion, pour I'echange des ecrits: Et quand le Garde des 
ſceaux leur oppola I'ordre du. Conſeil, & la ſoumiſhtion, que- 


PArchevEque d 'Yotk y avoit rendue en leurnom, ils repartirent; - 


qu'ils Vavoient mal entendu. Cole expoſa leurs ſentimens, dans 


un long diſcours, doat la meilleure partie eſtoit d'un livre, que - 


Fon peut voir, parmi nos actes publics. Parker eut Vadreſle, de 4u nomire + 
CXCVIII. 


tirer * copiede ce diſcours, malgrs la precaution. des--Fveques- 


© Hsalleguoient en ſubſtance, Quencore-que-PEcriture ſemble x; 
* ordonner, que Pon celebre Iofhice divin, en unelangue connus Railons, pour 


* du peuple, cet ordre peuteftre change; parVautorite de PEgliſe, 


* qui a bien change la celebration: du Sabbat , fans Paurorite latis,- 


* del Ecriture. Que notre Seigneur-a fait plufieurs choſes, que 
5 les Chretiens ne ſe croyent point obligez de pratiquer.. Que 


© par exemple, quoy-qu'il-ait lJave les pieds de ſes Diſciples, & - 


* qu'il ait mefme propole ſonattion, comme-une attion A imiter, 


£ la pratique ren eſt point crue neceſlaire: Qye de meſme, er 
* core-que la premicre Comaninion ait elts -faite apres le ſoupe, - 


<PEgliſe a pourtant juge a propos, de communier a jeun : Quelle 
<a bien cru eſtre en droit, d'oſter-la Coupe au peuple, dans1la 


« celebration de *Euchariſtie : Que les Chretiens daujourd'huy - 


©ne font point ſcrupule,: de manger du ſang, quelque-preeis que 
© puiſſe eſtre 1a-defſus, le fameux canon des Apotres, animez alors 


<du S. Eſprit : Quentin; la communaute-des biens, {i Iouable dans... 


£ Ja naiſſance du Chriſtianiſme , . eſt- maintenant crue dangereuſe, 


<[Is inferotent de ces raifons, & de ces exemples, que put{que }. - 


<PEgliſe Romaine avoit fait choix de Ix langue latine, pour Je 
<ſervice de Dieu; c*eſtoiteſtre: ſehiſmarique , que de ne ſe pas 
« ſoumettre Aſa volome. IIs alleguoient apres cela, un paſlage 


© FIrence, pour ctablir cette maxime, Que-la dignite *<minente . © 


« du fiegede Rome met toutes les autres Egliſes, dans Vobligation, 


<.de ſe conformer A ſes deciſions, & 2 ſes. wages. Is ctaloiens, 
* dans 
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576 Hiſtroie de ta Reformation en Angleterre. 
FRALY< dans la ſuitede leur diſcours, les effers funeſtes, que-le Schilme 
LivREIL. « avoit produits, en France, en Eſpagne, en Allemagne, & en 
"15 TW «* dautres lieux, Ils ajoutotent, touchant les Bretons, & les 
LAyYAIy Saxons d'Angleterre, que leurs premiers ApGtres,qui eſtoient tous 

© Etrangers, ſe ſont ſervis de leur langue naturelle, dans les 
* devotions publiques. IIs difojent encore, que lulage des lan- 
© pues-vulgaires-ne doit point eſtre regu, parce qu'elles changent 
© facilement : Etils eſtimoient, quela dignite dela Religion de- 
-*mande, queles offices ſoient toujours les meſmes, Qu'au-reſte, 
©PEunuque de la Reine d*Ethiopie hot le livre d'Ifaie, bien- 
<qu'il ne Pentendiſt pas ; Et qu' aufli, comme S. Philippe luy 
©fut envoye de Dieu, pour Iinſtruire , chaque Miniftre de 
*;'Evangile ala commiſſion, d'expliquer aux ignorans, ce qu'ils 
*ne ſauroient comprendre d'eux-meſmes. Quill. y a etl, dans la 
<Religion Judaique, des ceremonies, dont le peuple connoi- 
© fſoit auſli peu la vraye ſignification, que le n6tre concoit main- 
© tenant le juſte ſens des mots latins: Et que cependant, tous 
< les Juifs ſans exception, devoient pratiquer ces obſervances. 
* Que Cchacun peut employer, dans ſes devotions particulicres, le 
© language, dont il gaccommode le mieux: Qu'encore-que les 
© devotions publiques ſoitent en latin, elles ne ſont pas fans utilite, 
© meſme pour ceux qui n'y entendent rien 3 comme les prieres, 
* quenous faiſons, pour des perſonnes abſentes, ne laiſſent pas de 
* leur procurer dubien. Que du-reſte, 1] n'y avoit nulle appa- 
*rence, que le S. Eſprit euſt abandonne fon Egliſe , depuis fi 
£ longtemps, 8& que tout le monde euſt beſoin, quan petit nom- 
© bre de nouveaux DoGQteurs le vinſt tirer, du ſcin des tenebres, 
© 8&: de Perreur. Ilsdeclaroient enfinifſant, qu'ils avoient un plus 
grand fonds de raifons, & dautoritez, a produire: Mais qu'ils 
eltimoient inutile,d'en prendre la peinez eux qui navoient qu'une 
-n:gative a defendre: Qu'en tout cas, 1! ſeroit temps de les rappe- 
ler, lors qu'ils repondroient aux raiſonnemensde leurs Adverlaires, 
Refotation de Ce diſcours eſtant prononce , le Garde des ſceaux temoi. 
c<s Raiſons. .ona aux Proteſtants , quiils pouvoient faire la leAure de 
"leur ecrit. Horn, qui parloit pour eux, demanda a Dieu, en 
p-u demots, lagrace de Þillumination, & proteſta, que ſes Colle- 
-gaes & luy, ſeroient toujours attachez a la verite, felon la 

"20S þ parole de Dieu. Le principal fondement de ſa diſpute, fur le 

Sas ax © XIVe. Chapitre de la premicre aux Corinthiens, oh S. Paul 

nombre '<traite de deſſcin forme la queſtion; y ctablifſant Ja neceſſite 
*CXCVIL. + de piecher, & deprier, avec intelligence 3 & marquant meſmne, 

| *que 
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© queles igaorans ſont obligez dedire, Amin, i la fin de Pation "SALA 
* degraces, Les Proteſtants ſoutenoient, que celebrer le ſervice, L1VRELIT. 


*en une langue inconnue, c'eſt violer le grand precepte de S. 


* Paul, Que tout ſe faſſe 3 edification. Ts ajoutoient, que ſuivant 
*le meſme Apoltre, on ne doit rien prononcer, qui rait un 
*{on fixe 8 certain, & que comme on ne connoilt rien, au ſon 
« dela trompette, $'il n'eſtclair 8& diſtin&, auſſi les paroles, que 
* Fon profere dans I'rglile, doiyent eltre intelligibles : Autre- 
* ment, le ſimple peuple ne poura repondre, Amer: Et cet 
* une abſurdite Etravge, quede vouloir eſtre .barbare, 4 ceux I 
*qui on ſe joint, pour adorer Dieu. Ajoutez , qu'encore que 
© le don des langues fuſt une des graces extraordinares du $. 
* Eſprit, S. Paul luy-meſme ne vouloit pas, qu'on Sen ſerviſt, en 
* Fabſence d'un Interprete. Horn inſiſta ſur la force, avecla quelle 
*PApotre preſle ce point, &en infcra que la choſe, neſt pas fi 
© inditterente, que Vautorite del'Egliſela puiſſe changer. De 
<]a il paſta, 2 la pratique de I'Egliſe Judaique, ou le ſervice 
* divin a de tout temps eſte fait enlangue vulgaire: Et il montra, 
*que la Religion de Jeſus Chriſt, eſtant toute-ſpirituelle, au- 
© lieu quecellede Moiſe eſtoit charnelle, on ne ſauroit dire, ſans 
* ſe rendre ridicule, que les Chretiens doivent connoitre leac 
*culte, moins que les Juifs ne faiſoient le leur. Venant enſuite 
*2 la naturedulervice, quePonrend 4 Dieu, Horn ſoutint, Que 
© comme 1l conſiſte principalement, A publier ſes louanges, ainſt 
* que le Roy David gen explique, ony reuſlit tres-mal, (1 on 
© ſeſert d'une langue, entendue de peu de perſonnes ſeulement : 
*Quenous ne ſaurions preſenter a Dieu nos defirs par la priere, 
*fi nous ſommes hors d'eſtat de lesexprimer. Que le bateme & 
1a Ste. Cene ont elte preſque inſtituez ſans neceſlite , fi Pon 
* nous empeche, deconnoitre ce que renferment ces deux facre- 
© mens; c'eſt 4-dire d'avoir des idees ſuffilantes de la mort, & de 
<la reſurreftion du Sauveur, Que la parole a eſte donnee aux 
© hommes , afin qu'ils ſe communiquent leurs penſces : Que la 
© Joy de la nature ſemble impoſer la necefitte, de ſervir Dieu, 
*enunelangue connue, puilqu'i] ny a point de nation, quelque 
« barbare qu'elle ſoit, qui n'en ait uſe de la forte. Les Refor- 
© mez ajouterent, qu'il paroiſt par PApologte de Juſtin Martir, 
* que le ſervice fe faiſoit alors, en langue vulgaire 3 Et les 
© anciennes Liturgies confirment cette verite, Iis produtlirent 
< auſſi un long paſſage de S. Baſile, qui exhorte de chanter les 
© pſeaumes, avec devotion, avec attention, & avec foin,. julqu'a 
© en peſer tous les mots, ſelon Puſage de tous les peuples, Ils 

Dd dd tEmonors. 
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© tEmoignerent enfin., qu'ils s'ctonnolent, comment un fi grand 
© abus $eſtoit glifſe dans la Religion 3 pour quoy on le defendoit, 
avec tant d'opiniatrete; & quelle eſtoit la penſce des ConduQeurs 
© de I'Egliſe., de ne pas vouloir revenir, au commandement 
£de S. Paul, & Aa la pratique des anciens. Fidelles. 

Ce diſcoursfut fort applaudi: Les Reformez le preſenterent au 
Gardedes ſceaux, pour le mettre, entre les mains des Eveques, 
quand il jugeroir a propos 3 Mylord Bacon retolut dele garder, 
juſques-a.ce qu'on luy euit donne ce Juy de |autre parti: Les 
Eveques, qui ayoient tous declare, quils ne pretendoient rien 
ajouter, 2 ce que Cole venoit de dire, changerent alors de pen- 
ve: Cequi ne fit que leur attirer la reputation, de gensde mau- 
vaiſe foy Quoy-quiils n'euſſent aucun ſujet de fe plaindre, {i 
fi ce n'eſt peur eſtre de ce qu*onavoit loucle diſcours de Horn, ils 
comprirent neanmoins, par le ſucce3 de cette conference, que ]a 
doctrine des Proteſtants eltoit mieux gouſtee que.la leur. Cela les 
determina, Ane point paſler plus avant, Le Ilundy donc, qui de- 
voit eſtrele ſecond jour de la diſpute, ils demanderent, qu'avant 
toutes choſes on <couta(t leur reponſe a lecrit des Reformez : Et 
voyant, que Mylord Bacon Sen tenoit, au reglement du Conſeil, 
ils declarerent, que Cole avoit parle de ſon propre chef, & ſur le 
champ, & que ſon diſcours eſtoir une production de fon fonds, & 
non pas le reſultat d'une commune deliberation des Prelats. 
L'afſemblee paroifſant mal honneſte, les Eveques, qui fe virent 
follicitez, de $expliquer ſur le ſecond point, infiiterent, que les 
Reformez ouvriſtent la conference ce jour-la. Is croyoient,que 
les Proteſtants: avoient ei de l'avantage le premier jour, a parler 
tes derniers. Le Garde des ſceaux leur oppola la condition, dont 
on eſtoit tombs d'accord , qu'eſtant Eveques en fondtion, ils 
commenceroient la diſpute. La conteltation fut grande : Les 
Eveques de Winchelter & de Lincolne refuſcrent de diſputer da- 
vantage, ſi les Reformez ne commencotent ; Et afin d'autoriſer 
Icur demande, Mylord Lincolne allegua , qu'on avott change 
deja Vordre du Conſeil, qui portoit dabord , que la diſpute 
ſeroit enlatin : A quoy il ajouta, que ſes Collcgues 8 luy avoi- 
ent prepare leurs raifons en cette langue. Mais les Confceillers 
dela Reine, & meſme ceux du parti Romain, entres-autres 
PArcheveque d*York , desavoucrent ce Prelat. Ala fin, tout 
le parti demeurant-ferme, 4_ne plus continuer la diſpute, A Ja 
reſervede Fecknamw, qut temoigna, qu'il eſtoit preſt 4 defendre 
ſon Eglife, fi on ne Vabandonnoit pas , la Conference fut rom- 


ence eſt rom- pue, Les Evequesde Wincheſter & de Lincolne pretendirent, 
PuCs 
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aſtiques : Que c'eſtoit donner trop de priſe, & davantage aux 
Heretiques, que de les entendre attaquer les articles de la foy, 
en preſence d'un peuple ignorant : Et quela Reineavoit encouru 
Pexcommunication. Ils parlerent meſme, d'excommunier cette 
Princefle, & ſon Conſeil : Cela fut cauſe, qu'on les envoya 21a 
Tour. | 

Les Reformez profiterent du ſucces de Ja Conference, & di- 
rent, quele parti Romain, convaincu, que leur dodrine eſtoit 
manifeſtement la bonne, n'avoit ofe en venir ala diſcuſſion, de 
peur que la verite ne ſe declaraſt trop ouvertement pour eux. 
On ne manqua pas, -de faire valoir la juſtice & la tranquillite, 
qui avoient regne dans la diſpute : Et on les mit en parallelle 
d'oppolition, avec le bruit &le defordre qui arriverent dans la 
Conference , qu'or; avoit tenue, fous Pautorite de Marie, La 
fuite d'un parti donna du courage a Vautre, & fortifia les el- 
prits, dans lamour dela Reformation. Les partifans des vieux 
abus $'efforcerent, de ſauver au moins leur honneur: 11s dirent 
queune multitude groſftere & furieuſe ſembloit prelte; aſe ſoule- 
ver contre eux: Qu'ils avoient dans Mylord Bacon, un ennemit 
declare : Que les Laiques ſe (crotent meſlez, de decider les matic- 
res controverſces: Que meſme chacun avoit deja pris parti dans 
ſon ame : Que la Conference n'avoit eſte, 'propoſce , que pour 
rehauſler, par une vic&oire pretendue, les changemens, que J'on 
mcditoit: Et qu'enfin, fi les Eveques avoient tort, de seſtre 
engagez, dans une ſemblable affaire, 11s eſtotent louables, d'en 
eſtre ſortis de bonne heure, Et en effet , comme le fort de la 
cauſe des Catholiques Romains eſt Fautorite de lenr Egliſe, 
cette autorite eſtant odieuſe-commeelle Peſtoit alors, les raiſon- 
nemens , qu'1]s euſſent pu en tirer, pour appuyer leur doctrine, 
n'euſſent pas eſte fort perſualits, On dreſſa une relation au- 
thentique,, de ce qui $'eſtoit paſſe a la Conference : Et pluli- 
eurs des Conſcillers de la Reine, la {ignerent : On la peut voir, 
dans notre Recue1]. « 
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que la doftrine catholique eſtant toute decidee, on ne pouvoit AL) 


la retoucher, {i non dans un ſynode , compoſe de Juges Ecclefi- L1vRETN. 


v3 $3.9 
LV 


Le ſucces de 1a Conferetice mit le Parlement en eſtat, de faire 2: yombre 
une loy, touchant I'uniformite, dans le ſervice del'Eglife, On <*c1% 


nomma des Theologiens Proteſtants, pour revoir la Liturgte 
d'Edouard. 'Leſeul changement conſiderable, qu'ils y firenr, 


fut dans Particle de VEuchariſtie. Le deflein eſtoit, de dreſſer 0 extroun- 
quelque choſc, 


un office pour la Communion , dont les expreſſions tuſſent (i 


dans une l-ttre 


bien menagzes, qu'en Evitant de condamner la preſence coporelle, 4: $aniys 4 


Dddd 2 


On Parker. 
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on r=uniſt tousles Anglois, dans une ſeule & meſme Egliſe, la 
pluſpart des gens eſtojent imbus de ce dogme. Ainſi, la Reine 
chargea les Theologiens, de nerien dice, quile cenſuraſt abſo- 
lument , maisde le Jaiſler indecis, comme une opinion fpecula- 
tive, que chacun auroit la liberte, d'embrafſer, ou de rejetter. 
Pour cet effet, on retrancha de la Liturgie d*Edouard, la Ru- 
brique, qui expliquoit, dans quelles vues , . I Egliſe Anglicane 
ordonnoit, de recevoirla communion a genoux : [1 y avoit en- 
tre-autres choſzes ces mots, Pe par la, on ne pretendoit rendre, 
aucune adoration, a une preſence corporelle de Ia chair & du ſang 
de Jeſus Chriſt 5 cette-chair & ce ſang neſtant point aill-urs que 
dans le ciel, Il y eut une autre correQtion, a peu pres de mel- 
me nature, Suivantla premiere Liturgie d'Edouard, le Preſtre, 
en preſentantle pain & Je vin aux Communiants, leur adreſſoit 
ces paroles, le corps on le ſang de nitre Seigneur Jeſus Chriſt 
garde ton corps & ton ame, pour la vie eternelle, Dansla ſuite, 
lorſqu'on publia la ſeconde Liturgie d'Edouard, on en retran- 
che ces mots, qui ſembloient trop favoriſer la preſence corpo- 
xelle: Et on mit ceux-cy en leur place, Prer, &- mange eecy, 
ente ſouuenunt que Jeſus Chriſt eſt mort pour toy © Repais toy de 
luy en ton coeur par la foy, & avec ation de graces. On Boy 
cecy, en memorie que le ſang de Jeſus Chriſt a eſte repaniu pour 
t$0y5 & luy en rends graces. L'un & Tautre tour d'expreſſion 
revenant aſlez, 2 Vintention des Miniſtres de la Reine, 11s reſ{o- 
larent de les joindre 'enſemble. On fit encore quelque change- 
ment , dans certaines oraiſons. L'ouvrage aink prepare, fue 
preſente a la chambre des Seigneurs. Comme. le Ceremoniel 
des. Ordinations n*eſtoit point nomme dans Parreſt, rendu pour 
Vuniformite du culte divin, la queſtion fut agitce dans la ſuite, 
fi les Miniſtres ordonnez, ſuivant ce Ceremoniel, eſtoient legi- 
timent ordonnez. Mais Tarreſt, dont nous parlons, autoriſant de 
nouveau le liure d'*Edouard , qui avoit eſte approuve par le 
Parlement, I'an 5e. de ce Prince, & une ordonnance de Marie, 
quit en. avoit aboli Fuſage, ayant efte reyoquee, la difficulte 
dura peu de temps, la raiſon»en eſt, que le Ceremoniel. des 
ordinations avoit eſte joint des-lors, 2 la Liturgie d*Edouard. 
C'eſt auſfi. ce que le Parlement deEclara , quand Bonner en fit 
du bruit, ID 
Le premmer projet de Fordonnance , pour retablir la Litur- 


fajer du 16a» $1E Ces Retormez, ne fut pas gouſte des Communes, qui en 
þlifement de dreſferent un autre, & le firent communiquer aux Seigneurs. 


{a- Liturgic 
4'Edouard.. 


Heath le combatit, dans. un long diſfcours,. plus —_— que 
hde, 
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© mer & Ridley, pour ravoir pas roujours eſte, dans le meſme 
* ſentiment, ſur la maticre dela preſence de Jeſus Chriſt au (- 
- *crement de VEuchariſtte. I] parla honorablement de Ridley, 
* & le qualifia le plus ſavant homme de ſon parti. 1} dit, que 
* ces changemens venolent, de ce qu'on seſtoit eloigne, ducentre 
*de Punite Catholique 3 cette regle de Ia creance, & de la 
_ * diſcipline. Il ſe plaignit fortement de la corruption du fiecle, 


* olt les Egliſes eſtotent pillces, les Images abitues, & la Religi- 


© on Catholique clle-meſme , tournce en ridicule ſur le the- 
5 
atre. 


L'Eveque de Cheſter foppoſa auſſi a Pordonnance : 1 allegua, 


<Queelle bleſſoit Egalement la foy & la charite. Que des points, 
« qui avoient deja eſte decidez, ne devoient pas eſtre ſujets, a 
© un nouvel examen. Que ce reſtoit point, dans les arreſts du 
eParlement, qu'il faloit chercher le fondement de Ja creance de 


*FEgliſe. Il preſſa Vantiquite des Offices, qui eſtotent alors en 


* uſage. I] traita detemeraires, 8& d'iinſfolens, ceux qui ofoienc 


«dire, que leurs peres avolent vecu dans ignorance. Il inſiſta,. 
© ſur Pexemple des [Iſraclites, que les Prophetes exhortotent ſou- 


<yvent, daller prendre les inſtrucions de leurs peres, Il foutint, 


* que les maticres de la Religion paſſent Vintelligence des Lai-. 


< ques,-& qu'on ne ſauroit prendre trop de foin, de fixer ur 
© fondement, ol ils puiſſent garreſter. I| remarqua , que Jero- 
© baam fit pecher le peuple de Dicu 7 Ilagſgwil inſtitua un culte 
*nouyeau. Que les Empereurs, ſoit offtodoxes, foit Arriens, 
© ont renvoye aux aſlemblees de FEgliſe, la connoifſance des 
© articles de la foy : Et que Gallion jugea bien , par le ſeul ſe- 
© cours de la lumicre naturelle, qu'un Magiſtrat ne doit jamais: 
© ſe meſler des affaires ecclcſiaſtiques. 1! rejetta la nouvelle Li-- 
© turgie, pour deux autres conliderations importantesz. la premi- 
* cre, qu'on-n'y voyoit point de Sacrifice, pour Fexpiation des 
©pechezz la ſeconde , que Vadoration de ſelus Chriſt dans 
© PHoſtie n'y eſtoit point ordonee, I ajouta, qu'il Sexpliquoit 
©ſans paſſion , & fans intereſt: Et que 1 quelcunle plaignoit ,. 
© de Sexpolera de grands dangers, par la-libertc deſon diſcours, 


© i] ſe ſerviroit en cette rencontre , des paroles de notre: 


«Seigneurs., Ne plenrez point ſur. moy.: Pleurez ſur vo1ſ-mej- 
©: Ss, 
«£ Fecknam, Abbe de Weſtmunſter, defendit la meſme cauſe. & 


© donna trois regles,pour juger d'une Religion, futvant la premiere, 
| | : 
on 


561 
ſolide. © Il y cenſura les changemens., que la Religion avoit FAA 
* ſqufferts, du temps d Edouard. |I y taxa d'inconitance, Cran- L1VRE il. 
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| -< ment, i! remarque, 1. Que la Religion Romaine ſubſiſtoir 
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© on en recherche Tantiquite. Suivant Ia deuxieme, on e<x- 
© amine fi elle a toujours elic cgalea ſoy-meſme.Et conformement 


<2 la dernicre, i] faut faire reflexion, ſur les effets qu'elle pro- 
© duit, parrapport au Gouvernement politique, Sur ce fonde- 


'<*en Angleterre, des le temps du Roy Lucius,-ſelon le temoig- 


 Yapparence, que le 


*nage de Gildas: Au-licu que la Liturgie des Proteſtants n'a- 
© yoit point eſte en uſage, avant les deux dernicres annecs 
< Edouard VI. 2. Que la Religion Romaine n'avoit point 
© change: Au-leu que la nouvelle Religion avoit eu ſes revo- 
< [utions, tous les deux ans; temoin le dogme de la preſence 
© de Jeſus Chriſt dans I'Euchariſtie. 3. Que chacun s'eſtoit 
© tenu, dans le devoir & l obciſlance, durantle regne de Marie: 
 Au-lieu que depuis, Vinſolence regnoit par tout, & les choſes 
<ſaintes eſtojent generalement prophances. Fecknam exhorta 
« enſuite les Seigneurs, de ſetenir- attachez, a lEgliſe Catholi- 
* que, dont le nom ſuffiſoit ſeu], pour ctablir ſon autorite, au- 
*cune ſefte d*Heretiques n'ayant etl le front, de prendre le 
* titre d'Egliſe Catholique, Il foutint enfin, que le conſentement 
<ynanime de tous les fiecles, & 1a ſucceſſion perpetuelle des 
© Paſteurs, dans la chaire de S. Pierre, devoicnt eltre de plns de 
* poids, que la doctrine d'un petit nombre de nouveaux Predi- 
© cateurs, qui navoient fait juſques-1a, que jetter VAllemagne & 
*F Angleterre, dans le trouble & la confulion. | 
C'eſ(t-Ja tout ce que jay pi decouvrir, de Voppoſition des 
Eveques, au rctablilleggggnt: de Ja Liturgie d'i:douard, Ilya de 
diſcqurs furent refutez. 3 quoy-que 
Je naye rien vii, de ce que les Proteſtans alleguerent Ja- 


. deſſus. Mais atin de remplir le vuide, qui ſe trouve icy , je 


rapporteray la ſubſtance, de. ce quils avoient prepare, fur le 
ſecond point, que Von devoit agiter, dans la Conference : C'eſt- 
a-dire ſur le pouvoir de chaque Eglile particulicre, a legard des 


ceremonies, ſoit qu'il &apifle de les retrancher tout-a-fait, ou 


ſimplement d'en corriger lesabus. Je ne mets point cette pece, 


. dans notre Recuei], a cauſe que je way pas Iecrit des Eveques, 


Raiſons pour 
3c change- 


' ment des offi- 


.-CcS, & desce* 
- IfMOniIes, 


fur cette matiere. 

Les Reformez inferotent, des Epitres de S, Paul an Corinthi- 
ens, & a pluſicurs autres aſlemblees Chretiennes, © Que chaque:; 
© Egliſe eſt. en droit, de faire choix d'une forme de ſervice. & 
© de regler- adminiſtration des ſacremens, felon que l'amour de 
© Fordre & dela paix, & Feditication des Fidelles, Je luy font 
« juger 4 propos. Ils avancoltent, que les Anges, —__ 

e 
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*de |'Apocalypſe ont eii le meſme pouvoir : Que durant les FRA 


© trois premiers fi:cles, comme on ne celebroit point de Synode L1VREUIL 


*de I'Eglhſe univerſelle , c'<ſtoit Ja coutume , que quelques 
« Eveques, & quelques Paſteurs voiſins, ſe rendotent, dans un 
* certain lieu, & y terminoient les atfaires, moins d'autorite ab- 
© folu&, que par une <ſpece de Concordat : Que s'il s<levoit 
*des herefies, 11s les condamnotent, ſans attendre les deciſions 
* d'un Concile cecumenique. Qril geſt trouve parmiles Chre- 
« tiens, despratiques diticrentes d'un meſme rit2: Q'e par ex- 
«* emple, Fobſervation du careme, & la ſolemnite de la Paſque, 
© ont extremement varic : Que quand les ceremonies vinrent a 
*e tre trop-nombreules, les Eveques particuliers: retrancherent 
* Jes abus, & les erreurs, qui (e glifſotent dans leurs Dioccſes : 
<Que les Prelats orthodoxes, qui ſuccederent aux Arricns, re- 
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© formerent leurs Egliles, dans un temps, ou tout Orient, & mel- - 


*me le ſiege de Rome, eſtoient infeez, du veninde ÞArrianiſme, 
< Que S. Ambroiſle abolit les feſtins des anniverlaires des Mar- 


Touchant le; 


« tyrs, loriquiilvit, de quels exces, & de quel ſcandale, ils eſtot- felerinages, & 
*ent accompagnez. Les Reformez pretendotent de plus, que (1 #5 7e#45-5. | 


© Ja Reine Marie navoit pas eſte blamable, de continuer le re- 
* tranchement, que Henry VIII, avyoit fait, de certaines cerc- 
© monies ſuperſtitieuſes tout Prince eſt en dront, d'entreprendre 
< la reformation' des Eglifes de ſes eſtats , quiſque quiconque a 
*le pouvoir, de faire queJques changemens , a avuſh Vautorite, 
« dailer plus avant : D'ou 11s concluNient, que ſurvant les traces 
«* des Rois Ezechias & Jofias, Eirfabet pouyoit reformer I'Egliſe 


© Anglicane. IIs difotent au-reſte, que ce neeſtoit pas la, Intro- 


< duire une nouvelle dofrine, ou un nouyean culte, & que 
© C'eftoit ſeulement., retablir la Religion , + dans la purers, oth 
© Elle eftoit antrefois ; ſuivant ce qui seſtoit pratique, ſous le 
*Roy Edouard, & de} aveu du Parlement, & de Vaiſemblce du 


« Clerge. | Les maximes, qu'ils vouloient ſuivre, dans uſage des 


* ceremonies, eftoxent ceilcs cy 3 Qu'on ne. les regardalt point , 
© comme des parties neceſijaires duculte divin: Qu'on ne les mul- 
« tipliaſt pas ſans neceſlite: Qu'elles ne fuſſent, n1 mutiles, ni 
<muettes: Qu'on ne les piatiquaſt, point par un mvtitdintcreſt, 
+ onde profit. 

Telles furent Jes r2 Hons des deux partis. Les Proteitants, qui 
faifoient le plus grand nombre, dans la Chambre haure du Parle- 
men, la firent reloudre, a appronver Pordonr ance, fans $Sarrelter 4 
Y oppoſition de I Archevequed'York, du Maquisde Wincheſter, 
du Comte de Schrewsbury, du Vicom:e de Montaigu, de IEve- 
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ue de Londres, & deceux de Worceſter, d'Ely, de Coventry, 


qui-eſtotent Morley,-Stafford , Dudley , Wharton, Rich, & 
North, 8& de Abbe de W:ſtmunſter : I! fut arreſts, que la nou- 
velle Liturgie ſeroit lue, dans toutes les Egliſes du Royaume, 2 
commencer a la St. -Jcan de cette annee-]z, | 

Le Parlement conſentit, par une autre arreſt, que la Reine 


-g'appropriaſt les terres des Evechez, a meſure qu'tls-vaqueroient, 


ourvu queelleen reſtituaſt Ja valeur, en dimes infeodees, Les 
Eveques s'y oppoſcrent ; & la Chambre des Communes eut bien 
de la peine a ſe rendre, On y fit reflexion, que du temps 
d*Edouard, les Courtilans engloutirent toutes les terres des Egli- 
ks, apresque le Parlement les euſt donnees, pour Yuſage de ta 


.Couronne. On comptoit auſſi, que de ſemblabies alicnations, 
faites en faveur du Souverain, rutnotent IEgliſe , fans enrichir 


le Pit ice. La conteſtation dura quelques jours : Mais le 17e. 
d*Avril, la Cour Jemporta, felon la pluralire des voix : Cent- 
rrente-trois Deputez opinerent A lalicnation: Et quatre-vingt- 
dix sefforcerent de Vempecher. 

L'ordonnance, pour rceunir toutes les maiſons Religieuſes a la 


Couronne, rencontra la meſme oppoſition , & eut le meſmz 


ſucces. | 
Par Jautres arreſts le Parlement declara, que la ſentence de 


condamnation des Eveques , de la Communion Romaine , qui. 


avoient eſte depoſez, du temps d*Edouard, eſtoit juſte 8& legi- 
time. Et icy il eſt bon de remarquer, que quand la Reine 
Marie les retablit dansleurs fieges, le Parlement prononca , que 
teurs ſentences eſtotent nulles, du mdment qu'elles avoient eſte 
prononcees. Ce fut ſur ce fondement., qu'on caſla les baux, 
faits avec Ridley, Poiner, & Hooper, &. diverſes gratifications 
d'Edouard. Les Communes ſe ſouvinrent Ia deſſus, que Ridley 
avoit ſouhaite, en mourant, la confirmation de ces baux. Le 
Parlement de Marie n'annula les ſentences, dont nous parlons, 
qu'envue de Pappel, quiavoient interjetts les Prelats, quoy- 
que les povoirs des Commiſſaires,les euſſent autoriſez, a proce- 
der, malgre. Pappel des parties, Les. Eveques, ſecondes du 
Marquis de Wincheſter, de Mylord Stafford, de Mylord Dud- 
ley, & de Mylord North, S'oppoſcrent le plus qu'ils purent, au 
bon deflein du Parlement. | 
Le Marquis de Wincheſter nous founit une belle preuve, de 
la douceur du Gouvernement d'El:iſabet. Son attachement, 
aux interets duparti Romain, ne Vempecha pas d'eſtre —_—_ 
dans 
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dans Pexercice de fa chargede Treforier. 11 la conſerva encore, "RASAN 
Feſpace de quatorze ans, & mourut en la 97e. annte de fon LIVREUIL. 


age ; laiſſant apresluy, cent trois perſonnes ſorties de ſon corps. 
L Hiſtoire d'Angleterre ne nous fournit point d'exemple, d'une 
fortune plus ſuivie , ni d'une adreſſe mieux-menagee : Il tint 
ferme dans ſon poſte, ſous trois regnes extremement differens z 
celuy d*Edouard, celuy de Marie, 8 celuy d'Flifabet. 

Le Parlement, avant qued'eſtre caſſe, accorda 3 la Reine, des 
ſubſides confiderables, entre-leſquels il faut compter le droit 
par tonneay, & le fou pour livre, fur les Marchandiſes : Ce der- 
nicer droit fut rendu perpetuel, pourle regne d*Eliſfabet. 

HY ſe trouve trois projets de loix, qui ne paſlſcrent point, 
dans la chambre des Communes : Nous n'en favons pas pre- 
ciſcment la raiſon. Par le premier, on euſt retabli, dans leurs 
fieges, les Eveques, que Marie en avoit chaſſez : Iln'en reſtoit 
plus que trois, Barlow , Scory, & Coverdale. Peut-eſtre que 
comme Barlow $eltoit demis de fon Eveche, & que Co- 
verdale, qui eſtoit fort vieux, mWavoit point envie, de retourner 
dans lefien, on ne jugea pas a propos, de faire une loy, pour 
un homme ſeu] : Et d'autant plus, qwiil y avoit en ce temps- 
la, pluſieurs fieges a pourvoir, 8& que felon Papparence, il y en 
auroit bientoſt davantage. Par le ſecond, on ſe propoſoit, de 
retablirdans leurs benehces, les Ecclcfiaſtiques, qui en avoient 
eſte depouillez, fous le regne de Marie, pour seſtre mariez, 
Mais Elifabet ſouhaita , que Paffaire ne fuſt point pouſlce. 
Sands parut peu-ſatisfait de cette demarche de la Reine, & 
Sen plaignit, dans une lettre, qu'il ecrivit I Parker. Elifabet 
ne laiſla pas pour ceha, d*ayancer des Preſtres mariez , entre- 
autres Parker, & ne prit pas connoiſſance , des arreſts rendus, 
contre le mariage des gens d'Egliſe. Iln'y avoit point au-reſte 
de loixen vigueur, qui le defendiſſent : Et Marie geftoit con- 
tentee, de faire caſler les loix d'Edouard, qui le permettoient : 
Mais elle n'ayoit point fait d'ordonnances la-deſfus, Le droit 
canon ſeul obligeoit les gens d'Egliſe au celibat : Etla'Cour a- 
yoit reſolu; de condamner ces vieilles loix, en inferant de nou- 


veau , parmi les articles de la Confeffion de foy, qu'il eſt 


permis aux Ecclefiaſtiques, de vivre dans leſtat du mariage. 
Par le 3e, on euſt donne commiſſion, I 32 perſonnes, de 

revoir les conſtitutions ecclefiaſtiques, pour les. rediger en un 

corps. Le deſlcin en echoua, dans la chambre des Communes, 


apres la ſeconde lefure du projet' de Pordonnance : Et depuis, 
on n'a: point ſongs 2 le reprendre. Les ſcances du Parlement 
Eeee 
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Les Eveques 
refuſent de 


Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre; 
eſtant finies, les. Eyeques, 8& le reſtedu Clerge, recurent ordre, 
de venir preſter le ſerment de Swpremacie z Celt-i-dire de re. 
connoitre la primaute ecclcfiaſtique de.la Reine, & de renoncer 
a celle du Pape. ls refuſcrent de le faire, dans la penſee, que 
ils tenoltent ferme, d'un. commun conſentement , la. Reine ſe- 


preſter le ſer= TOIt obligee, de ſe relacher de ſes pretentions, 4: moins qu'elle 


pr —_ S#- reult envie, de chaſſer en un. moment, tous les Eveques du 
remacie. 


Royaume. Nous ne ſavons pas au juſte, en quel temps, ce ſer- 
ment fut exige d'eux: Mais ce fut preſque immediatement 
apres quele Parlement eut eſte cafſe : Carla dernicre collatien, 
que Bonner fit d'un benefice, eſt du 6 May. Heath, Archeve- 
que d'York ; Bonner, Eveque de Londresz Thyrleby, Eve- 
que d'Ely ; Bourn, Eveque de Bath & Wells; Chriſtopherſon, 
EvEque de Cheſter ; Bain, Eveque de Lichefield ; White de 
Wincheſter , Watſon de Lincolne, Oglethorpe de Carliſle, 
Turbervile d'Exeter , Pool de Peterbourg, Scot de Cheiter, 
Pates de Worceſter, & Goldwell de S. Aſaph, ne voulurent 
point preſter le ferment, qu'on leur demandoit :; Et Kitchin, 
Eveque de Landaff, fut le ſeul, qui n'en fit point de difficulte. 
Comme on eſperoit gagner Tonſtal, on le laiſſa en repos, juſ- 
ques-au mois de Septembre. Ce vieillard prit le parti, de ſe 
retirer, en {1 bonne compagnie : Mais 1] en uſa ainſi,, plus par 
bienſcance, que par dclicateſſe, ou par. ſcrupule 5 ayant tant 
Ecrit, pour la primaute eccleſtaſtique du Prince, qu'il ne pou- 
voit plus la rejetter. Tous ces Prelats furent envoyez en priſon, 
d'ou toutefois on les fit bientoſt ſortir, 3 la reſerve de Bonner, 
de White, & de Watſon. Pluſieurs deſirotent, que la Reine 
fiſt un exemple de Bonner, qu'ils accuſoient d'avoir outre la 
perſecution des Proteſtants, bien plus que les loix ne le permet- 
tolent. Mais la clemence d*Eliſabet fut falutaire a ce Prelat : 
QOutre que les Reformez. avoient appris dans I'Evangile, a 
ne. point rendre le mal pour le: mal, & a ne ſe point. venger : 
Et comme Gregoire de Naziance exhortoit les Orthodoxes de 


ſon temps, qui avoient un Empereur favorable, de ne point uſer 
_ envers les Arriens, de.la rigueur , dont les Arriens avoicnt uſe 


ſur les Catholiques 3. les Proteſtants ſe perſuaderent, que la 
faintete de leur Religion les appeloſt , a pratiquer les precep- 
tes Evangeliques, & a imiter les premiers Chretiens : Cela fit 
qu'ils Eyiterent tout cequi pouvoit avoir la moindre ombre de 
vengeance. C'eſt auffi ce que Von devoit attendre, de la cl6- 
mence d*Eliſabet, & de la douceur de fes Eveques. A quoy il. 
faut ajouter,, que de: la. manicre, dont. on agit avec. Bonner, - 
E 
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eſt aiſe de deviner, quelle eſt generalement parlant, la patience AL 
& la moderation des Anglois, puiſqu'un homme tel que Bonner L1vRElI.. 


ne fut pas immole, au reſſentiment public, & que ceux, dont 
il avoit miſcrablement fait perir les parens, n'en tirerent point 
raiſon. Au-contraire, lorsque les plaintes abordoient de toutes 
parts, contre cet indigne Prelat, contre White, 8 contre quel- 
ques autres Eveques, la Reine ſe contenta de promettre , 

ue les Commiſſaires, qu'elle avoit nommez, pour la vilite des 
Dioceſes, ferotent par ſon ordre, les informations neceſſaires, & 
que quand elle auroit ouy leur rapport, elle ordonneroit cequi 
ſeroit a propos. De cette forte, ſans refuſer de rendre juſtice, 
elle gagna un peu de temps; (achant bien que dans la ſuite, 
les eſprits aigrisauroient leloifir de $appailer. 

La generofite naturelle de Heath luy attira un traitement favo- 
rable : Non-ſeulement on le laifla vivre en repos, 2 ſa maiſon 
de campagne , dans la province de Surrey 3 mais il y recut 
pluſieurs viſites dela Reine. Tonſtal & Thirleby trouverent 
une fort douce retraite aupres de Parker, dans le Palais des 
Archeveques de Cantorbery. Celuy-la eſtoit ſavant, & avoit 
beaucoup de bonte: Celuy-cy eſtoit tres-propre pourles affaires, 
mais ſans fermete. White & Watſon eſtoient d'une humeur ſom- 
bre & chagrine, ſoit que ce fuſt un effet du temperament; ou 
le fruit de leurs etudes : Car ils Sappliquoient a la Theologie 
ſcolaſtique, qui rend les gens chicaneurs 3 qui leur inſpire une 
haute opinion de leur merite, 8 les diſpoſe a n'avoir que du 
mEpris pour les autres. Chriſtopherſon entendoit fort bien le 
'Grec: Il avoit traduit en latin, Euſebe, & d'autres Hiſtoriens 
Ecclcfiaſtiques, avec le peu de fidelite, qu'on doit attendred'un 
Ecrivain , qui eſt violemment attache a un paiti. Bain efſtoit 
favant en Hebreu , & avoit elte Profeſſeur de cette langue a 
Paris, ſous le regne de Frangois I. Tous les Prelats depoſez 
prirent le parti, de paſſer leurs j2ursen Angleterre, a la reſer- 
ve de Pates, Scot, & Goldwell, qui aimcrent micux (e retirer : 
I's furent ſuivis, de Mylord Morley, 8& des Chevaliers Francois 
Englefield, Robert Peckham, Thomas Shelley, & Jean Gage, 
qui ſouhaiterent vray-ſemblabiement, devivre dans un pals, ou 
ils enſſent le libre exercice de leur Religion: Et la Reine eut 
Ja bonte, de leur en donner la permiſſion, quoy-que fa foeur 
euſt refuſe 1a meſme grace aux Proteſtants. Fecknam, Abbe de 
Weltmunſter, voulut auſi demenrer en Angleterre, ounl vecur 
dans une haute reputation : Il avoit leſprit beau & grand, & 
'titoit fort charitable. La pliaſpart des Moines retournerent 
Eeee 2 Gans 
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> NZ" dans le fiecle: Et les Religieuſes paſſerent, dans les pais Etran- 
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1559, Les mandemensdEliſabet, pour la viſite des Dioceſes, furent 
| SB. Preſts, vers la fin du mois de Juin, quoy-quun des Articles, 
vilite & of- qy%on y renferma, euſt cauſe bien de Pembaras. La Reine fai- 
A eee” {oit ſes efforts, pour conſerver les Images, dans le ſervice divin : 
& laRcine. Elle les croyoit dun grand ſecours, pour exciter la devotion: 
Elle eftimoit tout-au-moins, que les Egliſesen feroient bien plus 
frequentces : Elle ſouhaitoit paſſionement, de reunir tous ſes 
ſujets, dans une meme Communion. Mais les Eveques & les 
Theologiens Proteſtans soppoſerent fortement a ſon deſſein, & 
le.combatirent dans un long diſcours, dont on peut voir le com- 
= wnbre  mencement & la concluſion, parmi nos * ates publics. Ils y 
, proteſterent, *quiils ne donneroient jamais leur conſentement 
©2 une pratique, qui bleſſoit ouvertement leurs conſciences, & 
*quide plus ſeroit un picge pour les ignorans. Comme ils ayoi- 
*ent fair aſſez ſouvent des remontrances ſur ce ſujet a la Reine, 
qui afkeRionnoit extremement les Images, ils la priojent, de 
© ne leur ſcavoir point mauvais gre, de ce quils gexpliquoient 
* fi librement. Ils luy propoſoient pour exemple, un grand 
{nombre de Princes Chretiens, qui ont pris en bonne part, ce 
*que leurs EveEques ont cri devoir leur repreſenter. IIs la con- 
© juroient, de remettre ce demeE'e, a la deciſion d*un Synode, 
*8& de nerien determiner, dans une fi importante affaire, ſur 
© de pures conſiderations politiques. LIls luy alleguoient encore, 
* qu*outre-que fa reſolution ſcandaliſeroit bien des gens, ce ſe- 
© roit mEme une tache, a la memoire d Edouard VI. ſon pieux 
© frere: Et que la gloire des premiers Reformateurs ſeroit fletrie, 
© fi Pon venoit a retablir les Images, que ces zelez Martyrs de 
< la purete eEvangelique avoient pris ſoin de faire abatre. 
Raiſ.,ns des La longueur de ce diſcours m'a empeche de le-mettre tout- 
Eveques con- entier dans nOtre Recueil: Mais en voici la ſubſtance : * Que 
tre 16s IMa83- < 1. deuxieme Commandement defend de faire des Images, 4 1a 
Denter, ch 27. © ſimilitude de Dieu.Que[Ecriture maudit cenx,qus font une image, 
© une abomination an Seiznenr, & la mettent dans un lie ſecret : Tis 
© entendoient par ces lieux ſecrets, des Sacraria, ou des, eſpeces 
* POratoires, dans les maiſogs particulicres. Que dans le 4< 
© chapitre du Deuteronome, entre les avis, qtie Moiſe donne aux 
f Iſraelites, pour les empecher de tomber, dans le crime d*Ido-. 
*[atrie, on voit celuy-cy, qu*ils ne faſſent point Images : En ef- 
* fet, Puſage de ces ſortes de repreſentations degencre preſque- 
© tofijours.en idolatric. Qwuapres la captivite de on; a 
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« Juifs avoient tellement compris limportagce'de ce ſage aver- 
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* permettre, = miſt une Image dans leur Temple. lls ajou- 
* totent, que [ Auteur du livre de la Sapience appelle les Ima- 
© ges, aces pieges pour les pieds des ignorans: Que S* Jean exhorte 
* tous les Fidelles, dans I'une de ſes Epttres, de fe downer de garde 
* des Idoles : Que Tertullien a declars, quiil ne ſuffit pas d'eviter 
« ITdolatrie, mais qu'il faut aufſi Eviter les Imageselles-mwmes. 


* Paſſant des autoritez aux raiſonnemens, les EvEques d*Eliſa- 


© bet ſoutenoient apres cela, que ſi.ca Ete un-crime, ſous I'&co-- 


© nomie de Moiſe, de mettre dans le chemin d'un Aveugle, quel- 
* que choſe qui le puft faire tomber , &'en eftoit un bien plus 
* grand, de dreflſer des pieges, & une foible multitude : Qwil 
<*5'en faudroit extremement, que les Images ne contribuaſlent, 
*Xx Pedification des Fidelles : QYau-contraire, elles ne feroient 
« quentretenir la ſuperſtition des ignorans, 8. des eſprits .imbe- 
Ecilles: Et quiil en arriveroit deux inconveniens : L'un, que 
Fon S'enteteroit plus que jamais, de lefficace pretendue des 
* Images: Lautre, que pluſieurs en concevroient du. degoir, 


* pour le ſervice de PEgliſe. Que tandis-que beaucoup de gens. 


*abuſeroient des Images, & qu'il y auroit un grand nombre de 
*bonnes ames, qui noſeroient preſque ſe trouver, dans les aſ- 


* ſemblees publiques., peu de perſonnes auroient Padrefſe, de: 
*choiſir le juſte milieu.; ceſt-a2-dire de faire un bon uſage, de- 
Fces ſortes de repreſentations : Queenfin,. ſi la pompe des Images. 
©ne plongeoit pas neceſſairement les peuples dans Vidolatrie, . 


$elle cauſeroit du-moins de dangereuſes diſtraQtions d*eſprit, qui. 
© ruineroijent la devotion. 


Les Prelats d*Eliſabet ſoutenoient auM, ſur le- temoignage- 


« POrigene & d'Arnobe, quiil n'y a point eir d'Images ,- dans 
*PEglile primitive: [ls citotent SF Auguſtin, qui loue Varron, 
*d'avoir dit., que les anciens Romains adoroient Diew, plus. 
© chaſtement. que les modernes, en ne ſe ſervant point d'Ima- 
*ges: Ils faiſoient. valoir Vaction de SEEpiphane, qui ofa bien- 
«dechirer un volle, ou eſtoit une de ces repreſentations : 11s re- 
*marquojent, que du temps-du Pontificat de Gregoire le grand, 
*Serenus briſa les Images : Que les Empereurs Valens & Theo- 
doſe detendirent-par un Edit, toutes ſortes de repreſentations de. 
<n6tre Seigneur,. ſoit celles-qu'on fait avec le-pinceay, ſoit cel-: 
<les qui ſe font avec le burin: Ils infiltsrent-enfin, ſur les deſc. 
*ordres.effroyables, que les Images ont caaſe, dans les Egliſes: 
« d, Orient, & qui furent pouflez {i Jojn, que ce grand Empire: 
: tomba;. 


« riſſement, qu'ils euſſent mieux aime ſouffrir la mort ,-que de L1vRELIE 
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a * tomba , ſous la puiſſance des Turcs , avec aſlez de facilits. 
L1vReElIL. Elifaber fe rendit & ces remontrances, & donna ordre, que les 
1559. Images fuſſent oftees des Egliſes. Les ordonnances eccleſiaſti- 
LC VR. ques, qui avoient eſte publices, en Fan premier d'Edouard VI, 
: recurent alors une nouvelle vigueur, par Fautorite de la Reine, 

qui alla plus loin que ſon frere, & fit les Reglemens que 
VOICY. 
Mandemens Elle expoſoit dans Pabord, *Que PEcriture, ni la pratique des 
Eccleſiaftiques-< Bremiers ſiecles, nautorifant point la neceſſite du celibat des 
—_—e. oens d'Egliſe, pluſieurs Preſtres 5eftotent mariez fans ſcrupule, 
a'Edouard. © qu vivant du Roy Edouard: Mais que comme il Sen eſtoit ren- 
F =Y qui Pavoient fait, Fune manicre indecente & ſcanda- 


4 ſeuſe ; ſa Majeſte, pour prevenir de ſemblables inconveniens, 

© d6fendoit aux Eccleſiaſtiques, de Pordre de Preſtre ou de Dia- 

< cre, deſe marier, ſans la permiſſion de I'Eveque Dioceſain, Ia 

< participation de deux Licutenans de Police, & Paveu des Pa- 
©rens, ou des amis de la femme. Elle commandoit apres cela, 
*aux gens d'Egliſe, de $habiller ſelon la coutume des deux Uni- 
© yerſitez, 4 proportion des degrez, quils y aurotent pris. - Ce. 

© neſt pas qu'Eliſabet attribuaſt une faintete particulicxe, & 

© ces ſortes d'ornemens : Mais elle eſtimoit, qu'il eſtoit' de la 

<bienſeance & de [ordre, que les Miniſtres de PEvangile ſe di- 
£ ſtinguaſſent , par leurs veſtemens. Elle exhortoit ſes ſujets, 
< Paſliſter au ſervice de VEgliſe, dans chaque paroifſe, a moins 

© Pun empechement extraordinaire. Elle interdiſoit aux Ca- 
' © haretiers & aux traiteurs, la vente de leurs proviſions, durant 
< office divin : Elle defendoit & tous ſes ſujets, de garder dans 

© ſeurs maiſons, des Images, ou bien d'autres monumens de 1a 

< ſuperſtition. Elle interdiſoit la chaire aux Predicateurs, qui 
< rauroient pas pris de I'Ordinaire des lieux, la permifiton de 
© precher. Elle commandoit, de rechercher les raiſons des ſout- 
< frances de tous ceux, qui avolent eſte jettez en priſon, reduits. 
* 2 perir de faim, ou mis & mort, ſous le regne precedent, pour 
* le ſujet de la Religion, & de feuilleter dans cette vue, tous les 
< Regiſtres publics. Elle chargeoit les Eveques, de nommer 
© dans chaque paroiſſe, trois ou, quatre perſonnes ſages 8& pru- 
£ dentes, pour en obliger les parroiffiens, d'aller a PEgliſe, les 
* Dimanches, & les jours de fefte: Quant a ceux, qui conti- 
snueroient, apres de {uflifantes exhortations, x Sabſenter des 
6 affembl&es de Religion , leurs noms devoient eftre envoyez 
* aux EvEques, qui eſtoient chargez d'agir contre-eux , felon 
* la rigueur des ordonnances. Il y avoit dautres Reglemens 
2Pics 
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apres ceux-la: 4 Que les prieres marquees pour le ſervice ordi- 


© naire, & les Litanies, feroient lugs tous les Mercredis, & les LivRs 11... 


— — 
——— _—_ 


© Yendredis. Que quiconque. fe ſerviroit des noms odieux , de 
<Papiſte, d'Heretique, de Schiſmatique, de Sacramentaire, en 
© ſeroit rigoureuſement puni.. Qufaucun livre nie pourroit eſtre- 
*imprime, ſans privilege, ou du-moins ſans permiſſion dun: 
* Archeveque, ou de PEveſque de Londres, ou de Pun: des- 
* Chanceliers des deux Univerſitez, oude 'tE veſque du Dioc-ſe, 
$ ou de PArchidiacre dulieu. . Qu'on ſe tiendroita genoux, du- 
* rant les prieres: Qu'on feroit une reverence, lorſque le nom- 
©*de FESUS fſeroit prononce. 

A la ſuite de toutes ces choſes, 1l y a un eclairciſſement, ſur 
le ſerment de Supremacie : * Que la Reine, fort-eloignee de vou- 
© loir adminiſter les choſes ſaintes, ne demandoit que ce qui avoit: 
*de tout temps appartenu, ala Couronne Imperiale d*Anglerer- 
fre: Ceſt-a-dire, queelle croyoit avoir une puiſſance abſolue, 
© ſur tous les ſujets, 8 le droit de les regir immediatement, ſous 
$PautoritE de Dieu; ſans qu'aucun autre Potentat piit pretendre. 
«le me{ime droit en Angleterre. Elle declaroit la-defſus; que {i 
©les mE:nes perſonnes, qui avolent auparavant fait ſcrupule, de: 
© preſter le ſerment de Supremacie, conſentolent ale preſter, ſe-- 
© [on cette explication, ele en ſeroit ſatisfaite, & les dechargeroit: 
*de la punition, a quoy leur premiere deſobeifſance les expoe: 
* ſoit.. 

La Reine-ordonna-aufſi, a Poccaſion' des Autels , que pour: 
Ceviter la confuſion, il-n'en ſeroit ofte aucune des Egliſes, ſans 
Paveudu Cure, & des Marguilliersde la parroiſſe: Que chaque- 
*Egliſe ſe pourvoiroit,dunetable pour la Communion : Que [cs- 
jours de-Cene, on la mettroit dans un-lieu commode du 
*Chceeur, & les autres jours, dans-le meſme- heu, on PAutel ' 
©2voit. eſte juſques-l1. 
| Elle commanda, que le pain-pour le-Sacrement fuſt fim- 
©ple, de figure ronde, ur peu plus:grand &- plus epais, que 
©Ja matiere des oublies: Er que Pon n'y imprimaſt aucune' 

© figure. "BY 

Enfin, il y a dansle meſme mandement, la forme de la pricre, 
* qui preccde immediatement le Sermon : | Les Miniſtres d*Eli- - 
* ſabet la firent:un peudifferente, de celle des Eveques d'Edouard, . 
* Carau-lieu-que dans celle-cy, apres avoir remercic- Dieu, des - 
© orands exemples, qu'il nous a laiſſez, en-Ja-perſonne de ſes 
*Saints, qui ſont ſortis de ce monde: on ajoutoit, 24'eux avec 


* Bots, & nous: avec enx,. nous priſſions tom: reſſuſciter glorienſes 
« 
ment, 
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© ment; les Eveques d*Elifabetretrancherent ces paroles, Exx avec 
©2045, comme ſentant trop la priere pour les morts. 

Ces: ordonnances furent bien goulſtees : Et d?abord, pour ce 
qui regards les limites, que la Reine y preſorivit aux Eccleſiaſti- 
ques, qui auroient envie de {e marier, on ſe plaignit moins de 
la rigueur du Reglement, que de la mauvaiſe conduite de ceux, 
quile rendotent necefſaire. C'eſt ce qu*un Pere de PEgliſe di- 
foit autrefois, a Poccaſion d'une Loy, qui fut faite de ſon temps. 

On trouva bon,que les Miniſtres evangeliques ſe diſtinguaſſent 
des gens du monde, par leur manierede $habiller. Et chacun 


concut ſans peine, quiils vivroient dans la retenue, tant quiils 


{ongeroient, que leur habit les empechant d*eſtre meconnus, 
la moindre irregularite les expoſeroit, & la cenſure publique. 
De cette-ſorte, la Reine ſut reprimer en evx, le penchant trop- 
ordinaire des hommes, & donner dans les dereglemens du ſie- 
cle, quand ils ſe flatent une fois , -que perſonne n'en ſera te- 
movin. 

Le commandement de $'incliner, ou de faire la reverence, 
toutes, les fois que le nom de Jeſus ſeroit prononce, fut encore 
bien interprete. On en regarda la pratique, comme un ate 
de reconnoifſance, & comme un hommage, ſolemnellement 
rendu, aladivinite du fils de Dieu. . On dit la-deſſus, quepuiſ- 
que ceſtoit unecoutume loiiable, de ſe lever, en prononcant le 
Symbole des Apdotres, & Pancienne * Doxologie, & de le tenir 
debout., pour faire en cette poſture, une confeſſion publique 
de la Foy de Jeſus Chriſt ; les Fidelles pouvoient bien marguer 
une veneration ſingulizre , pour le nom ſacre du Sauveur du 
monde. Ce reſt pas que lon attribuaſt a ce nom, une fainte- 
te, ou nne vertu Phyſique: Mais on leconſideroit, comme une 
expreſſion, quinous apprend, que Jeſus eft veritablement n6tre 


 Sauveur. Que fi le meſme reſpect n'eſt pas readu au nom de 


Chriſt, c'eſt-quece nom n'eſt:qu*une ſuite: de Pautre. 

La douceur d*Eliſabet, dont on voit des traces, dans le ſoin 
qu'elle voulut- prendre, d'abolir Puſage des noms injurieux, 
d*'Heretique, & de Papiſte, eclata encore mieux, dans Vexpli- 
cation-du ſerment de-Sypremacze. Cette Princeſle eneclaircit les 


- ambiguitez, & permit meſme a ſes ſujets, de declarer,en quel ſens 


ilsle preſtoient. Eloignee ainſi de la penſce d'imiter quelques au- 
tres, Princes, quiſemblent avoir deſſein, de ſurprendre les per- 
ſonnesfoibles, en faiſant des Loix obſcures & Equivoques ; Eliſa- 
bet-s'efforca, de rendre les fiennes intelligibles, &de les accom- 
moder, aux intErets de divers partiss Ses. Miniſtres ſe _—_ 

rent, 
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doient, que {i Pon pouvoit, 2 quelque prix que ce fit, meſme SAL 
en rom des oo as. R yon. les peuples d*a- LIivRazHl. 
lors , de leur liaiſon, avec PEgliſe Romaine, ce ſeroit aſſure- 1 5 5 9. 
ment le moyen, de les reunir un jour, dans le ſein Pune ſeule WTIW>e/ 
Communion. Pour en faciliter le deſſein, ils ſe propoſoient, 
de donner tellement ordre, x Peducation des generations ſui- 
vantes, que PEgliſe d'Angleterre n'auroit plus d*enfans rebelles. 

Ce ſage temperament eut, durant plufieurs annees, tout le ſuc» 
ces , qu'on en avoit eſpere. On vit les Catholiques-Romains, 
frequenter ordinairement les Egliſes Proteſtantes, & y recevoir . 
la Communion. Mats dans la ſuite, lorſque Paſſiſtance, dont 
la Reine favoriſa les Hollandois, fit reſoudre le Roy d*Eſpagne, 
nl declarer la guerte ; cePrince, ſuivant le conſeil de ſes Mi- 
niſtres, entreprit de diviſer PAngleterre. Pour cet effet, i] 
prefla le Pape, de lancer les foudres du Vatican contre la Reine, 
& de condamner les Catholiques-Romains, qui aſſiſterotent aux 
exercices des Proteſtants. Et afin d'avoir toujours des Preſtres 
Anglois, capables d*entretenir la diviſion dans leur pais, il ſe 
prepara & fonder des {cminaires de leur nation, a Dciiay, 2 
Louyain, 8& a S* Omer, dou il pretegdoit les envoyer de temps- 
en-temps, ſemer la diſcorde parmi leurs compatriotes. L*exe- 
cution de ces deſſeins a fortifie le parti Romain en Angleterre : 
Et c'eſt par-lz que ce Royaume floriſſant a reg ce [i terribles ſe- 
couſles, dont nos jours meme ont Eprouve la violence. 

Les mandemens eccleſizſtiques eltant preſts, la Reine fit ex- La premiere 
pedier les pouvoirs, & les inſtructions des Commiſſaires, & qui 8r3nde Come 
elle commit la viſite des Egliſes de ſes Eſtats. Ce qui en haſta 
Pexpedition , fut que la nouvelle Liturgie devoit commencer, 
2 eſtre luE par tout le Royaume, le jour de la feſte de S* Jean 
Baptiſte. Les pouvoirs des Commillaires furent ſignez ce jour 
1. On peut voir dansndtre Recueil, une de ces Commillions : 
Elle eſtoit pour PArcheveche d* York, 8 la province de meſme 
non: Er la Reine Padreſſoit, aux Comtes de Schrewsbury & 
de —_— & a quelques autres perſonnes, entre leſ{quelles eſtoit 
Sands. 

Elifabet-y expoſoit, * Que Dieu luy ayant conke le gouverne- 
© ment de ſes Eſtats, elle ne rendroit jamais un compte aſlez juſte 
* de ſon adminiſtration, fi elle ne prenoit -ſoin, de faciliter es 
* progres du Chriſtianiſme le plus pur, & de retablir le vray ler- 
© vice de Dieu. Que dans cette vue, ayant reſolu, de nommer 
© des Commiſſaires, pour la vifite du Royaume, elie les charge- 
*0it, tous enſemble, ou deux dentrieux, d*examiner Þcſtat ve- 

BY 2 * ritable 
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FPRADL) itable des Egliies, qui eſtoient fituces, dans les provinces ſep. 
LIvREILL «tentrionales d'Angleterre ; de ſuſpendre, ou dedepoſer les Ec- 
I559. *clefiaſtiques, qui ne feroient pas leur devoir ; de donner leurs 
© benefices & d'autres ; & de proceder contre-les opiniatres, par 
*voye dempriſonnement , par cenſures, ou de telle autre ma- 
©niere, que les loix autoriſerojtent. La Reine ordonnoit encore, 
*quiils afſignaſſent des penſions ſur les benefices, a tous ceux qui 
* ks auroient volontairement refignez: Qu'ils informaſſent de 
©la condition des perſonnes, empriſonnees pour la Religion: 
 *QwViik leur rendiſſent la liberte : Er quiils retabliflent dans les 
« Benefices, les Eccleſiaſtiques, qui en auroient eſte depouillez in- 
© juſtement, durant le regne de Marie. 
Telle eft la ſubſtance de la p—_— Grande Commiſſion, que 
\ la Reine fit expedier. L*Archeveche de Cantorbery en eut fans. 
| doute une ſemblable. Eliſaber fur fort louee, d'avoir pourvn a 
ta ſubſiſtance des Eccleſiaſtiques du parti Romain. Par cet aQe 
de clemence, elle les tira de la miſere, 8& les empecha de ſe 
porter aux extreEmitez ; les pms, qu'on leur afſignoit, les. 
rctenant ſans difficulte dans leur deyoir ; ce qui ne -feroit pas 
arrive, Sils ſe fuſſent vuszen danger, de vivre dans la-mendi- 
Cit&. | 
Cette commiſſion ſubit toutefois, x APautres- Egards, la cen- . 
fure de beaucoup de gens. On trouva mauvalis, que la Reine 
euſt ordonne de ſon chef aux. Commiſſaires, de. deployer les. 
chatimens de FEgliſe contre ks coupables :.Et on-crut que c'e-. 
ſtoit outrer la primauts eccleſiaſtique. Mais les-partifans de la. 
Cour repondirent, que la Reine avout la puifance d'en uſer ainſi, 
2auſſi bon titre que les-Chanceliers,.ou Offictaux 1{Eculiers, le - 
faiſoient, dans les tribunaux eccleſiaſtiques.. 

Quand les Commiſſaires firent le-rappert du-ſueces de-leur- 
viſite, on apprit, que tout le Royaume recevoitavec. ſoumiſſi- 
on, les ordonnances du Partemens, & les mandemens dela Reine: | 
Et par le calcul, qui en fut fait,. on. tronva,. qu'encore-qu?il yp. 
elit alors 9400 Benefices en Angleterre. tout embraſloit Ia Re- 
formation, +1a mary, de. 6. Doyens, de. 12:Ar- 
chidiacres, de 15 Principaux de Colleges, de-5o Chanoines, 8&.: 
de 80 Curez.:- I ny eutgque'ce petit nombre de gens.d'Egliſe, 
qui aimeErent mieux-renoncer a-kurs -benefices, qui leur creance; 
tant ceux.de-la Communion-Romaine. avoient-de-condeſcen- 
dance, pour la Relipgion du- Prince. La complaiſance,. ou. Ia. 
kchete des autres, pena eſtre tres-fatale,; 4 la Religion Refor- 
mce.:: Car comme la-pluſpart d'entxe-eux.demeurerent fecrette--. 
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ment dans leurs erreurs, & dans leur attachement, aux vieillesf* 
ſuperſtitions, ce fut 1a une ſemence de diviſion, qui menacoit LivRETI.. 


les Proteſtants, des meſmes malheurs, quiils avoient en lieu de x s 59. 
craindre, ſous Edouard: Et il y a bien de Papparence, que fi LAWS 
le regne d*Eliſabet euſt eſte court, & fi un Prince de la Com- 
munion Romaine euſt pi parvenir 2 la Couronne, avant la mort 
de tous ceux de cette generation, on les aurait va changer, 
avec autant de facilite, quiils avoient fait, ſous Pautorite de ' 
Marie. Auſſt, les Miniſtres d*Eliſabet ſongerent, 4 conjurer 
cet orage: Et dans la penſee, que ce qui avoit ſoutenu les par- 
tifans des viellles ſuperſtitions, du temps d*Edouard, avoit eſts 
ta protection, dont pluſieurs Ev&ques puiſſans les favoriſoient 
{ous main, ils reſolurent de bien remplir les ſieges vacans. 
Nousavons deja rapporte, que Parker s'eſtant rendu & la Cour, Repugnance 
_ ; 

ſelon le commandement de la Reine, on luy offrit PArcheveche tte 
de Cantorbery, & que cette offre luy cn une profonde tri- VArchereche 
ſeſle, & le jetta dans un Etrange embaras. Auſſitoſt qu'il fut 4 Cantorde- 
de retour chez luy, il ecrivit une lettre * fort touchante, au *'0»1, pens 
Garde des Sceaux. ll y proteſtoit Pabord, * que jamais la vue vir avec les 
þ | 4 A gp - auty2s,dans n0- 

de Londres ne luy avout tant depln, que la derniere fois, & que (re Recueil an 
*jamais 1]:n'*eſtoit parti de cette ville, avec plus de joye. Que nombre CCIIL. 
<ſentant ſon foible, qui stendoit a leſprit , auſſi-bien-qu?au Fe #97 44: 
©corps, 1| navoit garde dPaccepter un poſte, qwil ſe connaiſ- 
« ſoit incapable de remplir. Qwiil avoit de la douleur d'eftre 
© contraint, de deplaire au Garde des Sceaux, 8& au Secretaire 
* dEltat Cecile, les deux perſonnes du monde, pour qui il avoit 
*le plus de vEncEration. Qy'il eftoit encore plus fache, de ſe 
© yoir dans Pobligation, de deſobeir 3 la Reine. Mais qu'il ſon- 
« oeoit principalement, a cviter Pindignation du Ciel: Et qu'en- 
« fin, i] eſtoit ſuffiſamment convaincu, que dans une charge ſi pe- 
©nible, 11 ne pouvoit rendre un compte exact de ſon admini- 
©ſtration, ni a Dieu, ni aux hommes. Quil aimoit mieux ſe 
*voir * mener en priſon, pour ſon opiniatrete, que de ſe chars * os 7x rein 
* ger d'un employ, dont les fondtions paſſoient ſes forces. Que peremmen 
© moyennant la grace de Dieu, il ne ſeroit jamais, ni Eveque, ni ; 
« Archev&que. Quil jugeoit aſſez, ce que ſon eſtat luy permet- 
«troit d'executer; Qu'il eſtoit pauvre, & incapable de ſe con- 
£ ſerver, dans une charge (i levee : Qu'il avoit outre cela une 


frompure, qui Pempechoir preſque de ſe remuer: Que tont 


*ce qu'il defiroit, eſtoit un petit ctabliſſement, dans Pune des 
* deux Academies, ou il puſt pafler doucement le refte de {a mi- 


*{erable vie. Que la cauſe de fa fermete, a refuſer le preſent 
Fff 2 * dEliſabet, 
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<FEliſabet, eſtoit la connoiſſance, quil avoit de ſes defauts. 
* En parlant & cette occaſion, des qualitez neceſſaires, 3 un Ar- 


x 559. *cheveque de Cantorbery, il ne conſeilloit a Iz Reine, de con- 
YN © fier cette dignite, ni 4 un homme orgueilleux, ni x un homme 


ſans fermete, ni a un Avare: Qu'un Orgueilleux embraſſeroit 
© des opinions, contraires a la' creance des autres EvEques : 
©Qu'une ſemblable diviſion feroit des ravages dans PEgliſe, dont 
* toute la force conſiſtoit'en ſon Unite : Que la paix publique 
6eſtant une fois troublee, {i les aigreurs, qui avoient regne, en- 
© tre les Anglois, refugiez dans les-pais Etrangers, repaſſoient la 
© mer avec eux, le deflein de la Reformation ſeroit bientoſt ren- 
* verſe. Il diſoit enfin, qu'un homme ſans fermets ployeroit 
<trop aiſement , ſous les efforts de ſes adverſaires: Et qu'un 
© Avare n'eſtoit bon a rien. Il temoignoit, dansla meme lettre, 
*2 quel point 1 prefſentoit, que _ d' Angleterre ſeroit de- 
© chiree de faftions, & quel eſtoit fon deplaiſir, de voir tant 
«de gens, ſe preEparer a donner, aux ennemis du nom. Prote- 
<ftant, un ſpeCtacle fi plein de charmes pour eux : Il avoit de 
© 1a douleur, deſtre convaincu par-la, que les hommes ſont 
©tofijours hommes, quelque-long-temps quils ayent paſſe, dans 
*PeEcole des afflitions. 11 proteſtoit a la fin, qu'il ne cherchoit 
ni ſon repos, ni ſon profit ; qu'il ne ſongeoit point, 4 amaſſer 
© des richeſſes pour ſes enfans ; & qu'un homme, qui avoit plus 
* que deux ou trois ansA vivre, fe faiſoit de tout-autres occupa- 
© tions. | 
© Cette affaire, qui ſembloit avoir eſte aſſoupie, durant la te- 
nue des Eftats, ſut remiſe ſur le tapis,. des-que la Reine. les 
eut congEdiez. Et le 17<de May, le Garde des Sceaux manda 
a Parker, quiil jugeoit, par la reſolution, qu'on venoit de pren- 
dre, que les amis du DoCtteur auroient trop de peine, a obtenir 
qu'on le laifſaſt, dans {a condition d*homme prive: Que pour luy, 
S'il connoifſoit un Ecclefiaſtique, qui poſſedaſt, en un degre plus 
Eminent que Parker, les qualitez neceſaires , au Primat Pun 
grand Royaume, i] le recommanderoit a la Reine:- Mais que 
 N'en connoiffant point, 1] demeuroit. dans ſon premier fenti- 
ment. Deux jours apres, ce Miniftre, & le Secretaire d'Eſtat 
Cecile, ſignerent une lettre, au nom de la Reing, pour comman- 
der a Parker, de venir z Londres : Le 28< du meſme mois, ils 
renouvellcrent Pordre. Eftant arrive z la Cour, il Sexcuſa 
comme auparavant, d'accepter la dignite, dont on vouloit le 
reveſtir : Se voyant enfin vivement preſſe, 1l ecrivit a la Reine, 
* une [cttre fort-{oumile, on 11 proteſtoit, *Que Sil ofoit Pimpor- 
| © tuner, 
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© tuner, Ceſtoit une extreme neceſſite, qui le contraignoit Pen 
© uſer ainfi: Qu'il ſongeoit , & Sacquiter de ſon deyoir envers 
© Dieu, & envers la Reine. Que perſonne ne ſavoit mieux 
* que luy-meſme, 4 quel p-int il eſtoit indigne Pune faveur fi 
*cminente. Qu'il ſe jettoit a genoux, pour ſupplier ſa Majeſts, 
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© de ne le point Elever a une charge, dont les fonftions deman- 


*doient plus de ſavoir, d*experience, & de vertu, qu'il n'en 


*avoit. Que ceſtoit ſur une perſuaſion exafte, qu'il luy par- 


<loit de la {orte. Qu'il avoit du deplaifir, de n'eftre point orne, 
* des qualitez neceſſaires, pour un poſte fi important. Qu'il 
*eſtoit preſt & luy rendre, dans un employ moins Eleve,. & mieux 
* proportionne 4 ſes forces & 4 ſes talens, les ſervices, quelle 
* eſtoit en droit dattendre d'un bon ſujet. Que-du-reſte, il ſe 
© ſoumettroit enticrement, aux volontez de ſa Majeſte. Lors- 
qu tous les efforts imaginables, on Peut fait reſoudre, a 
atisfaire la Reine, le Conge delire fut * envoye a Cantorbery, 
ou le Chapitre * tenant, les Eccleſiaſtiques, qui le compoſoi- 
ent, firent une eſpece de compromis, aflez ufite parm1 eux: 
Ceſt quiils remirent au Doyen , la puiſtance de choifir qui il 
voudroit. Le Doyen ayant nomme le DoCteur Parker, felon 


* [e 8 Fuillets- 


* le 1 Aouſt; 
Ii fut comoquee 
lez2 Fuillets 


le deſſein de Ja lettre de la Reine, ils confirmerent Pele&tion, 1a. 


rendirent auſſitoſt publique, & chanterent le Cantique de re- 


jouiſſance.', Le 9< de Septembre, le Chancelier expedia ſous le 
grand ſcean, Pordre de {acrer le nouveau Prelat. Il Padreſſa 
aux EvEques de Durham, de Bath & Wells,.de Peterborough, de: 


Landaffe, & a. deux autres, nommez fimplement EvEques, & 
fans deſigner aucun fiege, a cauſe qu'ils-n'eſtotent pas aQtuelle. 


ment en poſſeſſion : Ceſtoit Barlow & Scory. 'De-la il paroiſt, 


que Tonſtal, Bourne, ni Poole, n'eſtoient pas encore depoſez, 
& que la Cour eſperant , quwils ſuivroieat- les intentions de- [a: 
Reine , les conſervoit dans leurs Evechez. A la fin pourtant, 
113 refuſerent de ſacrer Parker. = Ls 

Soit cette raiſon ; ſoit que Parker. continuaſt-dans fa repug- 
nance, a accepter PArcheveche ; ſoit quelque autre morif ſe- 
cret ; le ſacre dece DoCteur fur differe, juſques-au mois de De- 


Parker,, Aacr&s 
Archeve&a- 

de Cauto:r be<- 
Iy.- 


cembre, que Eveque de Landafte; Barlow, Eveque deſigne de 
Chicheſter; Scory, EveEque deſigne de Hereford ; Coverdale,. 


qui avoit tenu le fiege d*Exeter, ſous Edouard VI5- Hodgfkins,. 
Suffragant de Bedford; Jean, Sutfraganr de Therford ; 8 Bale, . 
Eveque d'Oſfery en Irlande, . en firent les fonftions.  Quatre- 
d*entre-eux pouvant ſuffire, Barlow, Scory, Coverdale, &.Hodg-- 
kins, S$aflemblerent le 9, de Decembre, en vertu de ce com-- 

mandement,. 


Ia a_ tt: "CEE 


| 598 Hiſtoire de la Reformation en eAngleterre, 


3 0". 5 4 q - 
A. The " Y 1 6 
"2 Os» - ENOTES . *_ og F 7 


mandement, dans PEgliſe de Ste Marie de lArc, on ſuivant 
Pancien uſage, on fit leQture du Conge d*elire, de V'Atte de Ie. 


g. lettion , & du conſentement de la Reine : Fes temoins fu-- 
LAVRy rentecoutez, touchant la validite,de election: Et Pon fit pro- 


— 


RT and 


clamer, par cry public, que quiconque n'en eſtojt pas fatisfait, 
euſt 1 comparoitre. Tout eſtant fini, felon la diſpoſition des 
loix, & conformement & la coutume, & perſonne nayant com- 
paru, pour combatre la validits deleleCtion, elle fur alors con- 
tirmie. Huit jours apres, Parker fut ſacre, par les meſmes Pr6- 
lats, dansla Chappelle de PArcheveche, ſuivant le Rituel des 
Ordinations , drefſe du temps d'Edouard VI- On en obſerva 
les ceremonies, durantle regned*Eliſabet, 4 la reſerve de la cou- 
tume, de mettre le baſton paſtoral, entreles mains du nouveau 
Prelat. Des-que Parker eut eſte ſacre, il ſacra pluſieurs Eve- 
ues, pour remplir les ſieges vacansz Grindal, pour PEyeche 
e Londres : Cox, qui ayoit eſte AumSnier d'Edouard VI, pour 
FEveche d'Ely : Horn, pour le ſiege de Wincheſter ; Sandys, 
pour celuy de Worceſter ; Merick, pour Bangor ; Young, pour 
St. Davids, Bullingham, pour Lincolne; Jewel, pour Salisbu- 
ry ; Ceſt le meſme que ſon erudition 8 ſa piete ont rendu Por- 
- nement de ce fiecle-la; Davis, pour S* Aſaph; Gueſt, pour 
Rocheſter ; Berkley, pour Bath & Wells; Bentham, pour Co- 
ventry & Litchefield ; Aly, pour Excter ; 8& Par, pour Pe- 
terborough. L'Eveche de Chicheſter fat donne a Barlow ; & 
celuy de HEreford, 3 Scory. A unan de 1a, ou un peu plus, 
Young fut transfere a York, quand on connut Pimpoſlibilits, 
qu*il y avoit de gagner Heath. On avoit unetelle envie, de ſe 
le rendre favorable, qu'on nediſpoſa de ſon Eveche, que deux ans 
apres qu'il euſt eſte declare vacant. Onen uſa de la meſine ſor- 
teavec Tonſtal, z qui la Cour ne donna un ſucceſſeur, qu*au 
mois de Mars 1561 : Ce fut Pilkington. Dansla ſuite, Beſt fur 

fait EvEque de Carliſle, & Downham, Eveque de Cheſter. 
Une des principales raiſons, qui m'ayent oblige, de rappor- 
ter-exactement Pordre, & la manicrede ces promotions, eſt qu'on 
a tache de les noircir, par une calomnie impertinente, dont on 
ne geſt meſmeaviſe, qu'au bout de 40 ans. On a ofe publier, 
que Parker navoit pas eſte ſacre canoniquement , ni reelle- 
ment: Et pour appuyer ce conte, on a fait dire x un certain 
©Neal, que.Bonner ayant defendu a PEveſque de Landafte, de 
© \acrer Parker, & .de conferer les Ordres, dans le Dioceſe de 
© Londres, &ce Prelat n'oſant plus le faire, les EvEques deſig- 
* nez en furent fort Etourdis: Quiils Salſemblerent pour _ 
| <6 | : *ferer, 
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*ferer, dans un cabaret de * Cheapſide, dont Penſeigne eſtoit CAA 
© une teſte de cheyal: Que 4 Neale les ayant ſuivis juſques-la, L1vRe IE. 


* vit par un trou de la porte, le deſordre, on les mettoit le re- 7 ; 
© fus PEveque de Landatte : Qua la fin, Scory commanda a IE, 
*ſes Collegues, de le jetter a genoux, & poſa la Bible, ſur la * Grande rue 
©teſte, ou ſur les Epaules de chacun d'eux : Et que quand prog 
* il eut prononce ces mots, Regoy la puiſſance, de precher pure- aurefois Cha- 
© ment 1a parole de Dieu, ils ſe leverent, comme $'tls- euſſent #*/4im de 5on- 
« eſte veritablement facrez EvEques. Ce conte fur repandu *"* 
fi tard dans le monde, que ni Sanderus, ni les autres Ecri- 
vains de ſon parti, qui ont mis leurs c&euvres au jour, ſous 
le regne d'Eliſabet , n'en avoient pas entendu parſer : Au- 
trement , ils n'auroient jamais manque, den enrichir leurs 
Hiſtoires. Si @ailleurs le fait euſt eſte reel, ou que Neal euſt 
pretendu, en avoir eſte temoin oculaire, il n'auroit ev garde, 
d'en fupprimer la relation. Mais dans le temps que tous ceux; 
qui avoient aſſiſte a cette ceremonie, eſtoient vray-ſemblables 
ment morts,. on crut pouvolr avancer impunement une-caloms - 
nie, que perſonne ne ſembloit capable de refuter. Que s'il arri- - 
va aux Eveques, dont il gagit, d'aller au fortir,de PEgliſe de - 
Parc, diner dans une maiſon publique, avec |&-Juriſconſultes, 
qui les avoient accompagnez, les ennemis des Reformateurs pus - 
rent profiter dune demarche ordinaire, .en: de ſemblables reas-. 
contres, & avoir aſlez de malice, pour-decrier le miniſtere-de . 
Parker, & pour ſoutenir qu'il fut ſacre.dans un cabaret. Du- - 
reſte, pour: peu. qu'un menteur haxdidebite une {emblable nous- - 
velle, 1] manquera difficilement de gens, qui,pretendront avoir : 
vil la. choſe. Cette calomnie fut-pourtantd6truite, - par un te-- 
moignage de grand poids::Le vieux Comte- de Nottingham, 
qui eſtoit preſent, au ſacre de PArchevEque, declara,- que la ce- 
.r6monie avoit eſte celbree a PArcheveche, & en deerivit fi bi- - 
en les circonſtances,que les gens.ſenſez demeurexentconvaincus,. 
ue tout $'eſtoit fart, ſuivant.la difpofition des- loix de PEgliſe- 
FAngheerre Ajoutons, que ſon rapporte(t confirme, par les . 
Regiſtres de PArcheveche; &-par. ceux-de 1a Couronne.: Le - 
Conge d'tlire, Vagrement-d'Eliſabet, & Pordrede ſacrer Parker, . 
avolent pafle.la Chancellerie,.. & eſte expediez-fous le grand . 
ſceau. Et depuis;. lorſque- le certificat du ſacreeut eſteproduir, 
ſigns des Prelats, qui-y-avoient ei:part, le Temporel de PEve--. 
ch& fut reſtitue.a Parker, par--ua ordre, que Pot-trouve.enre- - 
giftre, 8&-qui devoit eſtre preſente, a la Chambre des Seigneurs, . 
d&s-que le-nouvel Archeveque y :prendroit place,-. Une preuve - 
ERCOre,.., 


0 
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PRALN encore, que Parker fur ſacre ſeul, c'eſt quil facra les autres 
LivREIIL Eveques. Enfin, rien n'eſt plus precis ſur ce ſujet, que la pro- 


1559. du@ion, qu'on peut faire, de PaCte aurentiquede ce facre : Ceſt 
x une piece inconteſtable, & originale, fi jamais ily en eut : Je 
Pay trouvee, parmi les manulſcrits:de Parker, dans un College 
&. wot * de Cambrige: Et.je Pay miſe dans n6tre F Recueil, pour faire 
Chbri$t. mieux remarquer Peftronterie de nos calomniateurs. Quoy- 
+ 4u nombre, qu'il en ſoit, une impoſture fi groſlicre n'a pas laifſe de porter 
coup. Les perfonnes foibles Font priſe pour une verite, ſur la 
parole de leurs Preſtres, qui Paffirmoient poſitivement. Jay 
meſme connu bien des gens, qui ne pouvotent revenir de leur 
erreur , encore-que Pilluſtre 8 le ſavant' Archev&que Bramhal, 
cy-devant Primat d'Irlande, ait clairement refuts cette chimere. 
La liaiſon, qu'il y aentre le ſacre de Parker, & la pluſpart des 
Ordinations, qui ont eſte conferces depuis, demandoit ſans dou- 
te, que nous nous etendiſſions un peu, ſur une maticre, .qui pa- 

xoiſt aſſez importante, 1 99 | 
.Dautres perſonnes confiderant, que tous les Eveques de la 
Province de Cantorbery m'affiſterent pas, aufſacre de leur Pri- 
mat, & que des quatre PrElats, qui tinrent leur place, il s%en 
trouvoit trois ſans Dioceſe, & [autre eftoit fimple._Suffragant, 
ont doute que cette ordination ait eſte canonique. Mais on leur 
a rEpondu, - que quand le deluge des hereſies inonde une Egliſe, 
ces meſmes regles de la Diſcipline, dont un temps plus favorable 
& plus tranquille demande Vobſervation = peuvent ſouf- 
frir du re/ichement. On allegua ſur* ce ſujet , que quand les 
Eveques Arriens furent chaſſez de pluſieurs grands Evechez, les 
Eveques Octhodoxes confererent Pordination 2 d*autres,ſfans efti- 
mer que les canons les duflent arreſter,en une occaſion fi peu-com- 
mune. On ajouta, que-des EvEques veritablement , & cano- 
niquement ſacrez, peuvent deriver leur autorite 3 autres, ſoit 
qu ils ayent un Dioceſe, ou non 2 Qu'encore-que la jurisdition 
*un Suffragant fuſt limitee, neanmoins, purſquiil recevoit la 
Meſme ordination, qu'un autre Prelat, -1] eſtoit necefſairement 
du meſine Ordre, que les Eveques en poſſeſſion. Le favant 

Maſon, qui ſe chargea de juſtifier PEgliſe Anglicane, noircie 
par la calomnie, dont nous venons de parler, traita ces queſti- 
ons -3 fond, dans le {avant livre, qui! publia la-defſus. 

. Les Evechezeſtant remplis dela forte; le culte divin, refor- 
ME; & les mandemens de la Reine, diſtribuez- dans les Provin- 
ces ; 1I reſtoit trois choſes a faire: La premiere, de publier un 

 abregedeladottrine, ainſi quiilavoit-eſte-pratique, ſous pe 
| ar 
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.ard VI: La ſeconde, de donner au peuple, unenouvelle Verſion 
.de la Bible, avecdepetitesnotes: La troifieme, de faire des re- 
glemens, pour les tribunauxde IEgliſe: C'eſt a quoy $appli- 
querent les Eveques. 

Er premicrementr, bien-qu*il leur fuſt impoſſible, de deter- 
miner abloſument la creance, tant-quiils ne ſeroient point-aſ 
ſemblez en corps, ils preparerent au-moins les materiaux d'un 

.ouvrage {i important. Pour lepreſent, ils dreſſerent une Con- 
feſſion de Foy, qu'ils reſolurent de faire lire, dans chaque pa- 
roiſſe, par le Beneficier du lieu.: Elle eſt dans notre Recueil, ti- 
ree de Pimprime dalors. 


Ceux qui voudront prendre la peine, de fueilleter nos aftes 


publics, renfermez dans le dernier volume de cette Hiſtoire, y 
trouveront a la marge, les changemens & les additions, que I'on 
fir, {ous Vautorits d'Eliſabet, a la Confeſſion de Foy, qui avoit 
efte publice, du temps d'Edouard. Ils 


y verront par exemple, 
que les Theologiens de la Reine ne voulurent point, expliquer 


preciſement la maniere de la deſcente de Jefus Chriſt aux en- CL 


ters, quoy-que les autres Peuſſent fait, dans leur III* Article : 
Qu'en parlant de PEcriture, ils inſererent, dans PArticle IV®, 
la lifte des livres Canoniques, & celle des Apocryphes : Ils de- 
clarerent, a Pegard de ces derniers, que f1 PEgliſe en faiſoit lire 
quelques chapitres, c'eſtoit ſimplement pour Pinſtruttion des 
peuples ; & non pas pour la confirmation de la doCtrine. 

Ils ajouterent & PArticle, ou il eſt parle de Pautorite de PE- 
oliſe, elle a la puiſſance, d'ordonner des ceremonies & des rites : 
Et quwlle eft le Tuge des Controverſes, mais un Juge relevant de 
Pawutorite de | Ecriture. 

LArticle XXIX<, qui traite de PEuchariſtie, fut fort change; 
Au-lieu d'y refuter amplement la preſence corporelle, comme 
avoient fait les Th'ologiens PEdouard , & de conclure, qu'il 
implique contradiCtion, qu*un corps ſoit en pluſicurs endroits 
a la fois 5 & que ccluy de notre Seigneur eftant dans le Ciel, il 
ne ſauroir exiſter au meſme temps dans PEuchariſtie : Au- 
lieu de ce long raiſonnement, on ſe contenta de dire, 2ze /e 
corps de notre Seignenr Jeſus Chriſt eft dont & recn, d'une maniere 
ſprrituelle; & que le moyen, par lequel nous le recevons, eſt la foy. 
Il eſt pourtant vray, que Pexplication de cette preſence de Jeſus 
Ehrift au facrement, ſe trouve plus erendue, dans POrigi- 
nal de la Confeſſion de Foy, que yay vu, ſigns des Prelats, & 
des Membres de la Chambre baſſe du Clerge. Cette ſignature 
le fit, avec toute la precaution neceflaire, en une rencontre fi 
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PRADL) importante z juſques-)a que Von eut ſoin de marquer, de combien 
L1vRE IL. qe pages, le livre cftoir compoſe, & le nombre des lIignes de 


1559. chaque page. On avoit donc ajoute ces mots, dans PArticle de 

V'Euchariſtie, *Lorſque Jeſus Chriſt monta au Ciel, il rendit ſon 
I © corps immortel, fans luy ofter ſa nature: C'eſt toujours vert- 
ru hey © tablement un corps humain, ainſi-que le marque IEcriture 
leSacrement. © Sainte: Et 1] faut qu'il ſoit dans un lieu defini; ſans qu'il puiſſe 
ISS <elire tout entier en divers heux+z encore moins dans tous les 
corpori ſuo im- © 1ieuX i la fois, Sur ce fondement, puiſque Jeſus Chriſt a eſte 
mortalitatem - © Eleye au Ciel ; qu'1! doit y demeurer, juſques-a la fin du monde ; 
non ahbulis. © & que ſuivant la penſce de St. Auguſtin, c'eſt de-Ja, & non 
Humane enim © point d'ailleurs, qu'il doit venir, pour juger les vivans & les 
—_ < morts; aucun Fidelle ne doit croire, nictablir, une preſence 
ſeripturas per» © rele ou corporelle de ſon corps ou de ſon ſang, dans VEucha- 


perno rerinet, <xiſtie, Maiscette forte explication. eſt effacee dans Voriginal, 
> rx inuno & | 


efinito loco AVEC du yermillon 3 detelle maniere pourtant, qu'on peut encore 


efſe, & nonin 1a lire. Laraiſon en eſt facile a trouver, fi Von ſe ſouvient de ce 
multa vel om- I- L "2 g_ 
mis ſimul loca JYE NOUS avons deja rapporte, quela grande vue de la Reine & 


diffundi, opor- de ſon Conſeil eſtoit , de reunir toute VAngleterre, dans une 
x7. Qum meſme communion. Pour cet effet, il ne faloit pas condamner 
7 pony ory trop preciſement la preſence corporelle,. de peur d'effrayer ceux 
Jatus , ibi ui eneſtoitent encore enteſtez. Ainfi, . Von ſe contenta, de re- 
TS jetter Ja Tranſubſtantiation, & de poſer pour principe, que}. C. 
manſuru, arque Eſt preſent dans I'Euchariſtie, en un ſens ſpirituel, & que nous 
$4, _ le recevons par la Foy. On eſtima, qu'il {eroit affez ſuperflu, 
quitur fugu- de pouſler les choſes plus loin, & que: cela n'aboutiroit, qu'a 
fin) venturs rendre la diviſion incurable. Ce fut done d'un conſentement una- 
ft, a1j«dieet* nime,que Von retrancha cet paroles, du projet dela Confeſſion de 
mortuos, wn Foy: Et dans VAſſemblce du Clerge, que la Reine convoqua 
CO peu de temps apres, on figna VArticle de TEuchariſtie, avec. cet 
ni ca San- adoucifiement : J'ay auf vu l'Original de ce dernier ecrit, 
guins realem 1] genſuit maniteſtement dela, que ladoCtrine de PEgliſe d'An- 
7 mm oleterre detruiſoit alors, tout de meſmequ'aujourd'huy, le dogme. 
pr-ſentiamin de la preſence corporeile: Que ſeulement on eftima, qu'il n'eſt- 
—_— ,; lt, ni ncceſlaire, ni avantageux, de $expliquer trop nettement 
profiteri, Ja-delſus: Et quele ſilence des Evequesd"Eliſabet, ſur la matie- 
On la ſup- re de Ja Þreſence de ). C, au Sacrement, fans eſtre une preuve, 
PFimc.. qu'ils la croyoient corporelle, fut uniquement un effet de leur 
prudence. C'eſt ce qu'il eſt bon d'obſerver, contre les -per- 
ſonnes, qui ont infere de ce ſilence, que les Eccleſiaſtiques d'a- 
lors diſapprouveient le jugement des Theologiens d':.douard, 
& admcttoient une preſence corporelle.. Ds 


Pour 
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Pour ce quiregardele deſlein, de faire une nouvelle Verſion CAL) 
dela Bible, on y employa pluſieurs mains. La TraduQion des L1vRELT. 
cinq Livres de Moiſe tut confice, a Guillaume Alley, Eveque 7; 559. 
d' Exeter. Celle des livres fuivans, juſques-au deuxieme de Sa- \. 
muel incluſivement, a Richard Davis, que la Reine fayoriſa de 
VEyeche de St. David, lorſqque Young fut transfere 4 York. 

Edwin Sandys, Eveque de Worceſter, eut pour fa part, ce qui 

eſt depuis Samuel, juſques-au deuxieme des Chroniques. On 
donnala ſuite, juſques-a la finde Job, a un Ecciefiaſtique ou Pre- 
lat,dequile nom eſt cache,ſous ces trois lettres, A. P. C. Thomas 
Bentham, Eveque de Coventry -& Litchfield, eut les Pleaumes 

A traduire, A, P. les Proverbes. A, P., E, leCantiquedes Can- 

tiques, Ce qui vient apres cela, juſques-aux Lamentations de 
JEremie, occupa les ſoins de Robert Horne, Eveque de Win- 

cheſter. Bentham travailla, ſur Ezcchiel & Dantel. Grindal, 
Eveque de Londres, fut charge de la verſion des petits Pro- 

phetes, Les Apocryphes, juſques-au !ivre de la Sageſſe, furent 

confiez a Barlow, Eveque de Chicheſter; & le reſte, 3 Park- 
hurſt, Eveque de Norwich. ' Richard Cox, Eveque d'Ely, cons 
| ſacra ſes veilles, a la traduction des quatre Evangiles, du livre 

des Aces des SS Apotres, & de TEpitre de S, Paul aux Ro- 

mains, Un nommeG. G. eut en partage, les deux Epitres aux 
Corinthiens : Et jignore, a qui le reſte du nouveau Teſtament 

fur diſtribuez la Bible, qui parut alors, par la diligence de 

Parker, ne marquant rien davantage, J'ignore de meſme, quelle 
methode ils ſuivirent, dans ce grand ouvrage; a-moins que les 

regles, qui furent preſcrites, ſous le regnede Jaques I, 1 ceux qui 

eurent la meſme tache a faire, neutlent deja eſte Etablies, du 

temps de la Reine Elifabet. Ces regles font aflſez curieuſes, 

pour meriter d*avoir place, dans notre Recueil d'Ades publics, 

La prudence y regne par tout : On diſtribua les divers livres de p7yez tes, a 
PEcriture, a pluſieurs bureaux particuliers: Et tous ceux qui nmire CCV, 
compoloient un bureau, eſtotent obligez de faire chacun une tra- a ys 
duction du livre, qui leur avoit eſte aſſhgne, Is comparoient asCc 4: 8. 
aprescela, leurs differentes traduCtions : Er lorſqu*un bureau pars Ravis: 
ticulier avoit achevye fa tiche, il communiquoit ſa produdtion, 

aux autres bureaux, Il y a de Tapparence, que les Eveques 
d't.lifabet en uſerent a-peu-pres de meſme 3 qu'ils $'aflacierent 
dautres perſonnes, pour 'les ſoulager, & pour leur aiderz que 
ſecondez de 1a forte, ils mirent la derniere main a leur entrepriſe: 
Et lor{que Fouvrage entier-fut acheve, on imprima a la fin de 
chaque portion, - les lettres initiales du nom des TraduQeurs, 

| Geog 2 comme 
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1559. 
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ment des di- 
vitons d'An- 
Fctcrre... 
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PRAL?) comme G.F, pour Guillaume d'Exeter, E. W, pour Edwin de 
Live ll. Worceſter; & ainſi des-autres.. Je ne fay pas avec certitude, en 


quelle anncecette Verſion de laÞible fut achev<e d'imprimer : Je 
n'en ay pas vil la premiere edition: Je m imagine toutcfois, que 
ce fat en-Pan 1561, ou peu-apres: Et ma. raiſon eſt, que ]A} 
manac, quieſt 4. la teſte de cette Bible, 8& dans Icquel on mar-- 
quoit les feſtes mobiles, commence par-Vannee 1561, 

Lescanons, & les reglemens neceflaires, pour la- conduite de- 
FEgliſe, ne furent pasſitoſt dreflez. Il en parut quelques-uns, 
en Van 1571, &biendavantage, enlan 1597. On en publiaun 


-Recueil beaucoup plus ample, en Van 1603, au commencement 


du regne de Jaques I. Mais pour en dire la .verite, on n'a pas 
Encore danns toute la force neceſlaire, a un defiein fi impor- 
tant: Lescanons de la penitence n'ont- pas encore eſte retablis : 
Legouvernement de FEgliſe d*Angleterre.n'et pas-encore remis, 
entre les- mains: des Ecclefiaſtiques: Etla Reformation eſt im- 
rfaite juſques-icy, en ce qui regarde la conduite de]'Egliſe, 
&. fa diſcipline. | 
La pure Religion de J. C. ayant ainſi recouvrc fon ancien lu- . 
ſtre, para picte dEliſaber, 1] y. avoit lieu de ſe promettre, de la- 
prudence & de. la moderation. de cette Princeſie, que tous les 
eſprits ſe reuniroient 2 1a fin, ſous les meſmes ConduQeurs fpiri-- 
tuels. On pouvoit croire, fans ſe trop flatter, que chacun con- 
tribueroit de ſa part, a-ſoutenir Fedifice d'une Egliſe (i illuſtre, & 
queelle ſeroit le rempart de 1a Reformation, & I'epouyante de 
Rome, Mais il sen eſt bien falu,. qu'elle n'ait jouy enticrement 
d'une figrande benedidtion, L'emportement & la viokence dany 


les- uns 3.des vues temporelles dans les autresz dela moleſfe dans 


tous 3 & particulicrement, les crimes de Angleterre, Pont privee 
de ce bonkeur. Ces meſmes perfonnes, que les ſceveritez de 
Marie avoient chaſites du pais deleur naiflance, y. retournerent, 
fans ſe depouiller ſuffilamment de leurs antmoſitez. De vieux 
differens, qui ſembloient enſevelis, avec Hooper 8& Ridley, ſe 
reveillerent bientoſt :- Et fi Poa ceſla de fe chicaner, ſur les veſte. 
mens des Eveques, on ſe dechira fans miſcricorde, ſur la nature 
8 1a manicre de Phabit des ſimples Ecclefiaſtiques, DyYautres 


- aigreurs sEleverent au meſime temps: On vit des zElez, de- 


mander avec ardeur, Fetabliſſement d'un tribunal de conſcience, 
dans chaque paroiſſe, pour deployer plus facilement les cenſures 
de PEglits, ſur les perſonnes ſcandaleuſes. Mais il fe trouva des 


gens ſages, qui apprehenderent, que ce ne fuſt-Ja une ſemence de - 
ſedition, ou de faction. Ces conteſtations, toutes-legeres qu'el- 
| | les 


y. remcdier, 


Puiſque jay conduit mon Hiſtoire, juſqu'au retabliſſement Reformation”: 
de la Religion en Angleterre, je pourrois me diſpenſer d'aller * Eſcolic. - 


pſus avant, n'<ſtoit que PEſcofle ayant embraſſela Reformation, 


dans le meſme temps qu*: lifabet aboliſloit le Papifme par tous ſes - 
Eſtats, 1 ſemble a propos, que je donne la relationd'un fi heu- - 
reux changement. Et ce qui me porte le plus a m'y engager, - 
cet que Jay trouve dans les mEmoires de M. Melvile, des parti-> 


cularitez importantes, que les autres Ecrivains ne touchent pas. 


Dans les negociations de la paix, entrela France & VEſpagne, .- 
on eut prineipalement en vue, Vextirpation de Phereſie : Et ce - 
qui n'eſtoit d'abord, qu'un defſein fecret, fut bientoſt rendu ' 
public : On declara, dans Ia preface du Traite, que les deux - 
Roiss'uniffoient Etroitement, pour degager PEgliſe, des hereſies, - 


qui Yoffuſquoient 3 pour la reformer enticrement 3 & pour ſe 


mettre en eſtat, de celebrer un Concile univerſel, Le Cardinal : 
de Lorraine ccrivit, a la Regente d'Eſcofle, qui eſtoit ſa ſoeur, 
que les deux Rois ſe propoſoient, de Sappliquer vivement, 2 - 


purger le monde, du poiſon de VHereſfie: Il manda la meſme 


choſe, a PArchevequede S. Andre. La Regente fut Etourdiede - 


cette nouvelle, qui luy impoſoit la neceffite, de violer la foy, 

u'elle avoit donnee aux Proteſtants. N'eftant pas meconnoi(- 
xs des ſervices, qu'elle tiroit d'eux, elleleur reitcroit ſouvent 
fa promeſle, qu'on ne les inquieteroit point, au ſujet deleur Re- 
ligion, II eſtoit d'ailleurs a craindre, que fi on leur manquoit 


deparole, ils ne formaſſent une ligue, que Ja Reine Elifabet ſon-- 


tiendroit vray-ſemblablement ; ſoit par un effet deſon zele, pous 
la Religion Reformee3 ſoit afin dediviſer un Royaume, qui pou- 


voir embaraſſer VAngleterre, toutes les fois que la France le fai- - 


ſoit agir. Mais les EvEques d*Eſcoſle, fermant les yeux au danger, 
qui les menacoit, reſolurent de repandre la terreur dans les 
eſprits, par un trait de ſEycrite, dont un nomme Mill fut Ja vic- 
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PRAL) time. Ceſtoit un vieux Preſtre tout-caſſe, qui ne diſoit plus la 
LivREIN.. mefe, depuis fort longtemps, 8 qui prechoit de coſte & d'au- 


iz559. 
LW II 


' Martyre dc 
: Gauticr Mill. 


tre, dans la campagne. L*ArchevEque de S. Andre, A la teſte 
d'une afſemblce de Prelats, d'Abbez, de Theologiens, Vinter- 
rogea ſur divers articles de ladiſcipline, 8 de la creance, 8& Pac- 
.cula, d'avoir ſoutenu la validite du mariage des Ecclefiaſtiques; 
rejetts les ſept ſacremens 3 taxc la Meſle, d'1dolatrie ; nie la pre- 


ſence de ]a chair de ]. C. &de ſon ſang, dans VEuchariſtie 3 cen- 
ſure VOffice des Evequesz blame les pelerinagesz & dogmatiſc 


dans les maiſons. | 

Mill repondit a ces reproches, d'une manicre, dont les Juges 
furent d'autant plus furpris, qu'ils navoientpas cri, qu'un 
homme auſfli decrepit, & aufli infirme que luy, duft avoir encore 
du courage, & dela vivacite. Il leur ſoutint, *Que lemariage 
*eſtoit une condition bienheureuſe, on tous les hommes fans ex- 
© ception, avoient la liberte de $'engager: Et que les Ecclefia(- 
© tiques faiſoient bien mieux de ſe marier, que de fe lier par un 
© voeu, que la pluſpart n'obſervotent point. Il avoua, - qu'il ne 
< reconnoifſoit que deux Sacremens, le bateme & I Euchariltie, & 
<qu'il laiffoit les cinq autres, a quiconque les avoit inventez. 
<Hl ajouta, au ſujet des Communions, ol le ſeul Preftreprend le 
© Sacrement, . que I'on pouvoit en- penſer. la: meſme choſe, que 
© d'un repas de ceremonie, ol le Maitre de la feſte, tournant le 
© dos a Iaſſemblee, mangeroit ſeul ſon feſtin. II rejetta toute 
< autre preſencede J. C. dans I'Euchariſtie, qu'une preſence ſpiri- 
< tuelle, & tout autre ſacrifice, que le ſacrifice dela Croix, 11 
©reconnut pour vrais Eveques, ceux qui failoient veritablement 
©les fonQtions de PEpiſcopar 3 non pas ceux, qui fans avoir en 
©yue, la gloire de Dieu, & Vinſtruftion de leurs troupeaux, ne 
©goccupoient que de plaiſirs ſenſuels, 11 dit, touchant les pele- 
© rinages, que Von en avoit extremement abuſe; & que le pre- 
© texte de ces voyages de devotion ſervoit de voile, 2 un grand 
© nombre daQtions impures & criminelles: Qu'au-reſte, les' li- 
© yres ſacrez nautoriſent point une ſemblable pratique. 

Quand les Juges Ventendirent $expliquer ainſi,. ils luy com- 
manderent d'abjurer ſes ſentimens 3 & ſur fon refus, ils le decla- 
rerent Heretique endurci. Mill, plein dardeur de fortir du mon- 
de, les ſollicita de donner promptement la mort a un vieillard, 
qui ne ſe ſoulevoit point, contre la neceſſite de mourir: Mais ils 
eſtojent {i odieux dans tout le pais, qu'ils n'y trouverent per- 
fonne, qui vouluſt exccuter la ſentence. Le Magiſtrat _ 

| refuſa 
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refuſa de Yen meſler : Et lorſqu'a la fin, un des Domeſtiques de FAA 


I Archeveque leur cut offert ſon ſervice, toute la ville Sobſti- 


nant, a ne point vendrede corde, pour attacher Mull au poteau, 
11s furent contraints, de remettre cette'triſte ceremonie au len- 


demain, que FArcheveque preſta les cordes de fa * tente, Mill, 
arrive au lieu fatal, declara, qu*i! ne monteroit pas volontaire- 
ment au bucher, depeur de ſerendre coupable de fa propre mort: 
Mais que f1 on I'y trainoit, on le verroit marcher avec joye. 
Dans cette reſolution, eſtant tir* au bucher, il y morita, ces pa- 
roles x la bonche, fe mer iray a | Antel du Seigneur. I exhorta 
I Aflemblee, de ſe d:gager de Pefclavage, ou les tenoit la mauz 
vaiſe foy des Preſtres Romains3 defe jetter uniquement, entre 


Live {I.. - 
3 5 | 


* Peut-eſtre 
faut-il enten- 
dre un lit fats * 
en pavilion. 


les bras de J.-C. & detfaire fonds, ſur fa ſeule miſericorde, 11 


benit- Dieu, de ce qua Pexemple de plufieurs Martyrs, qui 
avoient facrific leur vie, pour la doftrine de Jefus Chriſt, il al. 


Joit perdre 1a fienne, en{loutenant la meilleure cauſe du monde; 
Et le feu eſtant allume, 11 ne ceſla d'implorer a haute voix, leſe-- 


cours de Dieu, que quand la parole luy manqua. 
Les habitans de S. Andre, ſenfiblement touchez de ſa mort; 
luy erig*crent une eſpece de monument, dans le lieu meſme, otr 


1] avoit ſouffert : C'eſtoit un moncean de pierres, que les Pre-- 


{tres prirent la peine d'ecarter plus d'une fois, & que les Bour- 


geols raſlemblerent auſhi ſouvent, juſques-2. ce que Von eut mis 


des gardes, autour de ce lieu. 


Indignation, . 
que Cauſe {@ - 
mort 


Comme'la Reformation avoit eſte ſecrettement embraſlte, par” 


toutes les provinces d'Eſcoſle, ſur tout dans les villes, 8& dans 


les maſons des Seigneurs & des Gentils-hommes, les Proteſtants 


Safſemblerent de coſte & d'autre, pour examiner ce qu'ils de- - 
yoient faire, en une ſemblable rencontre: Et quand ils eurent” 
connu a-peu-pres la force de leur part), ils reſolurent de ſe join-- 


dre, pour la defenſe de Ja vraye Religion. 


Des Pan 1558, dansletemps que les Eſtats Generaux alloient 
tenir, ils preſenterent une Requelſte a la Regente, & luy deman- - 
derent, *Quele ſervice fult celebre en Eſcoſſois: Que Ion com- - 


£ muniaſt ſous les deux eſpeces: Que election des Miniſtres des 
© choſes ſaintes ſe fiſt, avec plus de precaution, que par le paſls, 


s & d'une manicre plus conforme, a Vuſage de V'Egliſe primitive : 


© Que les Ecclcſiaſtiques, dont la vie eſtoit ſcandaleuſe, fuſſent 


« privez de leurs benefices 3 & que ces melmes benetices fuſlent ' 


© donnez a d'autres. La Regente, qui vouloit les menager, au- 

moins juſques-a ce que le Dauphin euſt eſte declare Roy JE 

colle, leur promit, qu'on ne les empecheroit point de prier / 
Dieu, 


_—_ - 
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PRAL\) Dieu, en leur langue naturelle, pourvi-qu'tls &abſtinſſent, de 


- 


EIvREU tenir des afſemblees publiques, a Edinbourg & 2 Leith. Quand. 


1559. 


1559: 


Revolte a S. 
.Johnſton. 


le Parlement fut aſſemble, ils y firent des inſtances, pour Vabro- 
gation des loix, qui donnoient aux gens d'Egliſe, la puiſlance de 
Juger les HeEretiques. Is infiſtereat, qu'a Tavenir, aucune per- 
ſonne ne fuſt condamnce pour = 12 ">y Ward um que la parole de 
Dieu ne la condamnaſt formellement. IIs deſirerent encore, que 
Ton adouciſt en leur faveur, Ja ſeverite des loix. La Regente 
.les reput toujours d'eſperance, & les pria de conſiderer, que fi 
elle les favoriſfoit, dans toutes ces choles, le Clerge s'y oppoſe- 
Toit vivement. Elle leur permit toutefois, de lire leur proteſta- 
tion, en pleine aſſemblce du Parlement : Cet cecrit marquoit, 
-<Qu'ils demandoient la Reformation de VEgliſe : Et que fi on la 
© leur refuſoit, & qu#apres cela, il ſe trouvalt des zClez, qui en- 
< trepriflent, de leur propre autorite, de corriger les abus, on 
© ne devoit point les en blamer 3 eux quilollicitoient, d'une ma- 


-© niere fi modeſte, la reformation de ces abus, 


L'annee ſuivante, les Proteitants s'appercurent, que la Reine 
ſe porteroit, aux dernicres extremitez, pour les perdre. Ils en ju- 
gerent, par le commandement, qu'elle fit 2 tous leurs Predicateurs, 
fd ſerendre le 10 May a Sterling. Sur cecla, ils deputerent le 
.Comtede Glencarne, pour sinformer des raiſons d'un procedse fi 


:Etrange. La Regente dit en colere, que malgre eux, & malgre 


-tous ceux, qui les pourroient appuyer, leurs Miniſtres ſerotent 


zbannis du.Royaumez. prechaſlent-ils auf ſainement que S, Paul. 


Et quand le Comte la pria, de ſe ſouvenir de ſes promeſles, elle 
-repartit, que.les promeſles des Princes-ne les engagent, qu'auili 
fongtemps qu'ils letrouvent A propos, Le Comte luy temoigna 
fort nettement, que fi elle n'obſervoit point ſa parole, ils ne la 
reconnoitroient plus pour Regente, & quiils ceſſeroient de 
luy obeir. 

Surle ſoirdu.meſme jour, la Reine fut avertie, que les Pre- 
dicateurs Proteſtants avoient preche publiquement , dans les 
Egliſes de S. Johnſton. Elle commanda auſli toſt a Mylord Ruth- 
Ven, de faire rentrer les Rebelles dans leur devoir: Et irritce de 
1a.reponſe de ce Seigneur, qui luy declara, qu'il n'avoit point 
dautorite ſur les conſciences, elle menaca de ſe vanger, de luy 
& d*eux. Danscet intervale de temps, les Miniſtres qu'on avoit 
Citez, eltojent en chemin de toutes parts, pour fe rendre au lieu 
marque. Mais lorſque la Regente eut appris, qu'ils eſtotent 
bien accompagnez, 8&:que-pluſieurs Gentils-hommes marchoient 


'toujours avec cux, elle leur manda, de $'en retourner en leurs 
maiſons, 
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maiſons, 8 les aſſura, que la citation nauroit point de ſuites. 


La-deſſus, les uns ſe retirerent chez eux 3 8& les autres $s'en alle- Live. 


rent a S. Johnſton. Cependant, la Reine les fit declarer Re- 
belles, pour navoir pas obEi a la ſommation. Ce trait d'infide. 
lite irrita beaucoup de gens, qui abandonnerent la Cour, 
pour $'aller jetter dans le parti des Mecontents. Le peuple de 
S. Johnſton ſe mit alors, a abatre les Images, & forca enſuite les 
Couvents des Cordeliers,& des Dominiquains, ou il trouva plus 
de richefſes, que n'en promettoit la pauvrete pretendus de ces 
Moines. Il demolit apres cela, avec tant d'ardeur, une grande 
maiſon, qui appartenoit aux Chartreux, qu'au bout de deux 
jours, on y decouvroit a-peine une pierre, qui marquaſt, olt 
avoit eſt la maiſon. La violence de la populace walla pour- 
tant pas, juſqu'a empEcher le Prieur, d'emporter Pargenterie du 
Couvent : Tout ce qu'on tira de ces monaſteres, fut applique 
au ſoulagement des pauvres. 

Des-que la Reine eut avis de ce deſordre, elle reſolut d'en pu- 
nir {cverement toute la ville de S. Johnſton. Mais quelque 
ſoin queelle priſt, daflembler ſes troupes Frangoiſes, & ce qu*- 
elle put tirer de forces d'ailleurs, elle ſe vit prevenue, par la 
diligence du Comte de Glencarne, qui mena 2500 hommes, au 
ſecours des habitans de S. Johnſton : Hs eurent bien-toſt une 
armce de 7000 hommes. Quand Ja Regente fit reflexion, aux 
ſuites de cette affaire, elle.tacha de Paiſſoupir, & ſollicita le 
Comte d'Argile, & le Prieur de S. Andre, de menager un ac- 
commodement entre-elle & eux. On leur offrit une amniſtie 
pour le pafſle ; On coaſentit de renvoyer au Parlement, la con- 
noifſance des dittcrens, .qui regardoient la Religion : On : ſou= 
haita, que la Regente euſt la liberte, d'entrer dans la place, 
{ans troupes Francoiſes. Ces conditions . furent agrees: Et la 
Reine les viola d'abord 3 menant des ſoldats Francois 4 S. John- 
ſton ; y mettant meſmegarniſon; & en puniſſantles bourgeois; 
les uns, - par des amandes z & les autres, par Pexil. Se voyant 
price, de ſe ſouvenir des engagemens, ouelle.eſtoit, elle. repon- 
dit, *Quil ne faut point trop 1nfiſter , ſur la parole des Princes : 
* Que ce quils . promettent ,aux Heretiques, ils. ne ſont point 
* obligez de le-tenir : Qu'elle-prenoit ſur 1a conſcience, le deſſein 
* ou elleeſtojrt, d'exterminer enticrement les Sedaires : Er que 
* quand cela ſeroit arrive, elle excuſeroit la choſe, le maeux 
* qu'il luy-ſeroit poſſible. Tonte VEſcoſle ,. informee par-la de 
ſes ſentimens,. abandonna.ſon-parti. Ce fur alors que Pon com- 
menca endivers endroits, 4 purger Jes Egliſes, des abus les plus 
groſſers, & a ruiner les Monatteres, Hhh On 
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616 Hiſtoire de Ia Reformation en Angleterre: 
PRAL?)  Onevut aſſez de peine a Paris, a deviner le ſujet d*un ſouleve- 
LrivrElL. ment fidangereux;!a Cour ne pouvant ſe perſuader,que les Eſcoſ- 
"2559. fois vouluſſent ſecouer lejoug de la France ; ainſique la Regente 
{ , le mandoitr, pour obtenir de plus grands ſecours. Le Roy &apper- 
cut alors, quoy=-que trop tard,que le Conneſtable luy avoit donne 
un avis fort ſage, en le diſſuadant de gPatracher a PEſcofſe, par 
un mariage, Comme il craignoit d*eſtre embaraſſe; dans une 
guerre, auſh longue qu'onereuſle, il prit la r ſolution,d*envoyer 
quelcun en Eſcofſe, pour apprendreau-juſte,les raifons du mecon- 
- Roy *R tentement des Seigneurs. Melvile,qui en avoit deja dit fa pensee au 
Waccorder Conneftable, fut recommande par ce Miniſtre, pour une n&go- 
aux Eſcoflois cjation fi delicate. On le chargea, de bien remarquer Feſtat des 
Leon Choſes, & ſur tout de Sinformer, fi* le PrieurdeS. Andre eftoit 
Ref rm&e. du parti... Et juppose qu'il 'decouvrift, que la Religion-cauſoit 
T5 f EE lc leur priſe d*armes, on-luy commanda-de-leur en promettre 
w—_ le libre exercice, & de les prier cependant, de ne point agir, 
wil neuſt etl le temps, deretourner a la Cour de France. On 
{iſoir un grand ſecret de cette intrigue, a la ReEgente d*Eſcoſle : 
Melvile evt bientoſt connu, qu'ilne Seſtoit point trompe, dans 
ſon jugement ; que la Regenteeſtoit fort hate ; & qu#avec cela, 
les Mecontens rentreroient dans leur devoir, fi: on oublioit le 
paſle, & qu'on leur permiſt de ſervir Dieu, & leur maniere. 
En arrivant a: Paris, Melvile trouva le Roy mort, le Conneſta- 
ble diſgracie, & le Cardinal de Lorraine, dans le Miniſtere. 
Il perdit par ce changement, ſes peines, & une belle recompenſe, 
que ſon Maitre luy avoit fait eſperer. Mais cette perte le toucha 
moins, luy ' qui avoit Pame noble & vertueuſe, que la vue des 
calamitez,. dont le pais de ſa naiſſance eſtoit menace. 
Les Mecontents s'emparcrent- de S. Fohnſton ,. de Sterling, 
& d'Edinbourg; ruinerent par tout les Abbayes ; & evrent 
tant de partiſans, que- la Regente fut contrainte de ſe ſauver,. 
dans le. chateau de Dunbar. Ils demanderent Vaſfiſtance d*Eli- 
ſabet,. qui leur promit du ſecours. On apprit par leurs ma- 
nifeſtes,. qu"ils-ſeroient. contents,. dEs-que les Francois auroient 
itte le Royaume, pourvi-que Veſtat de la Religion fuſt regle, 
Ras Pautorite' du. Parlement.. La Reine, alarmee du grand 
nombre. de ſes ennemis,. 8& craignant que PAngleterre ne fomen-- 
taſt les diviſions de PEſcoſk, accepta la'treve,8 convoqua le Par- 
lement, pour le 1v<de. Janvier. Dans ces-entrefaites, le nou-- 
veal Roy.de. France fulmina contre les-Seigneurs mecontents, &&- 
. parla. de: facrifier. tout- le. revenu de ſon Royaume, - pour ſe- 
- vanger. des. Auteurs de. ces. mouvemens. . Its: firent reponſe, . 


qQu'1ts 
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quils ne demandoient, que Pexercice libre de leur Religion, & 
que pour peu qu'on les en laiſlaſt jouir, on les trouveroit tres- 


afteftionnez, a la Couronne de France. La Regente, qu'une 1 


j 59: 
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recrueE de 2000 hommes, rendoit plus hardie, fortifia Leith, & 
rompit la treve, a pluſicurs repriſes. Il arriva au meſme 
temps en Eſcofſe, quelques Dotfteurs de Sorbonne, envoyez 
pour diſputer contre les Miniſtres 3 le Clerge d'Eſcoſlene paſ- 
{ant pas, pour fort eclaire. Les Seigneurs, outrez des infideli- 
tez de la Regente, Safſemblerent de nouveau, & furent d'avis de 
luy ofter le Gouvernement. Comme leur Reine eſtoit mineure, 
ils pretendirent, que Padminiſtration des affaires appartenoit 
aux Eſtats, juſques-a fa majorite: Sur ce fondement, ils dref- 
{crent un memoire des malverſations, que Von pouvoit repro- 


cher & 1a Regente, & reſolurent d'en colorer ſa depoſition. Jls La Reine-me« 
re, demiſe du 
Gouverne- 


Paccuſoient principalement, d'avoir commence la guerre, fans 


GIt 


FRSALLN 
Livre [I. 
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Fautorite des loix ; introduit les Etrangers en Eſcoſſe, pour la ment. 


mettre dans les fers3 gouverne a ſa volonte, & a Pinſch des 
principaux de PEſtatz falſifie la monnoye, pour avoir de quoy 
entretenir ſes ſoldats ; mis garniſon dans des villes libres ; & viols 
tous les traitez. Pour ces raiſons, ils Ia declarerent dechue, 
de Padminiſtration du Royaume, & ſuſpendirent ſon autorite, 
juiqua la renue du Parlement. La rupture eſtant ainſi ſans reſ= 
ſource, les Seigneurs ſe tinrent d*abord , dans la capitale du 
Royaume, dou toutefois ils ſe retirerent z Sterling. Les Fran- 
coils entrerent dans Edinbourg , des-que les autres Peurent 
quitte, & y retablirent par tout la meſſe. La Regente eut un 
puilſant {ecours de France, que commandoit le Marquis dEl- 
beuf, Punde ſes freres: Quoy-que la meilleure partte.de la flotte 
euſt eſte diſperſe par la tempeſte, i] debarqua tooo hommes a 
Leith, on Pon comptoit de cette forte, 4000 foldats Francois. 
Mais fi de temps-en-temps, les ſecours de France re- 
levoient les affaires de la Regente, ſon autorite diminuoit con- 
tinuellement.D*un autre coſte,toute PEſcoſfe eſtoit liguee contre 
elle: Er les Francois incommodoient cgalement leurs amis 6 
leurs ennemis. TIls marcherent, dans les environs de Sterling, 
pour aller faire le ravage vers Fife ; & dans cette marche, 11 y eut 
quelques eſcarmouches entre-eux & les Eſcoſlois. | 


Commeles Seigneurs fe connurent incapables, de refifteraux +> Had 


forces nombreuſes, que la France pretendoit leur mettre en @ qv fecours 
teſte, des-que la ſaiſon ſeroit favorable, ils rechercherent haute- a Elifaber. 


ment [afſiftance d*Eliſabet*: Is Iny firent remontrer, 'que les 
munitions & Fargent, qwils receyoient. ſecrettement d'elle, ne 
| Hhh 2 {i fit. 
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RR IJ fuffirotent plus pour les maintenir. Les Miniftres ' de cette 
ErvRelE. princeſſe bear dabord, quaſſifter les Efſecofſois, 
"559 Ceſtoit s'engager immanquablement, dans une guerre avec la 
1 2A/J. France. Mais ilsceſſerent d'en apprehender les ſuites, quand 
Ligue de VEf- ils firent refiexion, que la France. commencoit, a eſtre d&chiree 
re. de faftions, qui ne pourrotent eftre diffipees, avant la majorite 
du Roy. Le Duc de Norfolk fut ainſi nomme, pour aller trai- 
To_— 2 ter *, avec la Ligue Eſcoffoiſe, dont le Duc de Chatelleraut 
Meck. "" Seftoit depuispeu declare Chef. Le 27® de Fevrier, on tomba 
| Haccord de ces Articles. * Que jles Eſcoſlois obſerveroient 
* religieuſement leur traite avec Eliſabet, & aſſiſteroient cette 
* Princeſle, ſoit en Angleterre, ſoit en Irlande, ſelon le beſoin 
© te fes affaires Qu*Eliſabet leur aideroit, a chaſſer tous les 
6 Frangots, de leur patsz apres-quoy ils continuerotent de vivre, 
© ſous Poberflance de leur Reine naturelle. Que le traite dure- 
© roit, aufit longtemps que le mariage de cette Reine, avec le 
* Roy de France, & meſme un an davantage. | Que pour la ſa- 
*rete de Angleterre, ils donneroient des oftages, & leschange- 

© rotent tous les ſix mois. | 
Le traite conclu, & les oftages donnez, Mylord Gray entra 
en Efcoſfle, & la teſte de 6000 fantaſſins, & de 2000 chevaux. 
A Parrivee de ce ſecours, les Seigneurs firent propoſer & la Re- 
gente, que. fi elle vouloit renvoyer les troupes de France, ils 
engageroient les Anglois a ſe retirer, & reconnoitroient de nou- 
veau ſon autorite; Leur offre fut rejettee ; & Mylord Gray mit 
Feith aM&e le ſiege devant Leith. Dans Fabord, Ia garniſon fit une perte 


par lev-Ang- de 300 hommes, en une ſeule fortie: Les Afſiegeans, prevenus. 


ue les-Francois n'oſeroient pas ſe montrer, apres cette perte, 
evinrent fi negligens, que la garniſon, quieut avis.du mau- 
vais ordre-de leur camp, fit une nouvelle fortie, on elle tailla 
pres de 500 hommes en piEces;z. ce qui reveilla les Anglois. La 
plus grande partie de Leith fut alors reduite en cendres, parun 


accident : Et tandiſque toutes: les mains eſtoient employces, 4 


arreſter Pembraſement,. Partillerie des Anglois faiſoit un tres- 
grand ravagedanslaville, & y. jettoit la confuſion. Les ſoldats 
eftant contraints, de ſe tenir ſur les remparts, ce ne fut qufavec 
beaucoup de. peine,quel'on Eteignit le feu. Les Anglois donne- 
rent Paſſaut, dans une occaſion fi favorable pour eux :. Mais- ils 


furent repouſſez.. Le Duc de Norfolk leur envoya un renfort de. 


2000 hommes 3. les fit aſſarer,. que il en eftoit deſoin, ils au- 


—_ bientoſt une grande armeez. & commanda a Mylord. 
ray,. de ne.point lever le ſiege, quelesFrangois ne ſortifſent de. 
; " 
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Ja place : Ele fut aufli bloquee par mer.. Lapprehenſion, ol FRAL 
eſtoit la France, de perdre tout le Royaymed'Eſcofle, fut Vog- LIVBRELIL 
caſion du voyage de Montluc en Angleterre, Ce celebre. Ev&« 1 5509, 
que eut ordre, d'offrir Calais a-Eliſabet, pourvti-qu'elle rappge- Lg FRIu- 
laſt ſes troupes d'Eſcolle. La Reine luy repondit far le champ, 

qu'<lle faiſoit beaucoup moins deſtat, d'une petite retraite de 
peſcheurs, que de la tranquiling de la Grand-Bretagne. Elle- 

entreprit toutefois, 2 la ſollicttation de Ja France, de moyenner- 

un accommodement, entre cette Couronne-la, & celle d'E-ſcofle,. 

& nomma Cecile, ſon Secretaire d*Eitat, & M. Wotton, pour y 

aller travailler. La Reine-mere d'Eſcoſle mourut dans cer inter- ,,__, ._... 
vale de temps, au: chateau d'Edinbourg. Un peu avant que de nes 192 
rendre le dernier ſoupir, elle pria quelques-uns des principaux Fuin« 
Mecontens, de Ja venir voir; ſouhaita de ſe reconcilier avec 

eux; & leur demanda'pardon des injures, qu'ils pouvoient avoir 

recuEs par ſon moyen. Elle leur confeilla enſuite , de faire Ega- 
tement-ſortir du Royaume, les troupes Frangoiſes & les Angloiſes 3- 
les.conjurant, de ne point manquer de fidclite,. pour leur jeune 

Reine. Elle voulut meſme $*entretenir, avec un de leurs Mini- 

fires, nomme Walcot 3 luy deploys Veſtat de ſon ame ;- diſcourut 

de diverſes autres choſes avecluy ; & Vaſſura,  qu'etlen'attendoit- 

ſon faJut, que de la mort, & du merite de }. C. Si cette Princeſle - 

euft vecu, un an moins qu'elle ne fit, elle auroit eſte univerſelle- 

ment regrettcez & fa memoire ſeroit en benedicion, pluſque la- 

memoire d'aucune autre Reined Eſcofle, Tant-qu'elleguivit ſes 

ſeuls mouvemens, ſa Regence fut accompagnee de ſagefie, de- 

juſtice, & de douceur: L'ordre de ſa Cour, & fa manierede 

vivre, eſtoient un fort bel- exemple, pour toutes ſortes de per-- 

ſonnes. Mais Jes inſtruQions, qui luy furent enyoycesde France, . 

Ja contraignirent de prendre d'autres meſures , de manquer 2 1a 

parole, & d'engager les Eſcoſlois, dans une guerre, . qui -reſtoit 

pas de leur gouſt, Ceſt ce qui luy attira la haine de- beaucoup - 

de gens. . Avec cela, on luy entendoit dire aſfez-ſouvent, que 

ſi ſes conſeils eſtojent recus , elle auroit bientoſt retabli la -tran- 

quillite publique. 

Sa mort fut ſuivie de- pres, de-Ja congluſion. du- traite. On Paixentre - 
tomba d'accord, que les Francois fe retireroient du Royaume, |*_ 2'*t=r7* » 
dans 20: jours: Quail 'y auroit fine amniſtie, dont. on demande- I'ERofT:. . 
roit la confirmation au- Parlement : Que les-injures; faites aux- 

Eveques- & aux: Abbez, feroient renvoyces,. ala connoiflance 

des Eſtats. Queles charges conſiderables ne pourrotent plus eſtre - 

donnges aux-Eccicliaſtiques,- ni aux-Etrangers. Que le Parle-- 
ment - 
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DR A_- ment's'aſſembleroit au mois d'Aouſt, pour ratifier ces Articles. 
LivREHE. Que durantPabſence de la Reine, I'Eſcofleſeroir gouvernde, par 
1:55 9. un Conſeil de douze perſonnes: Quela Reine ennommeroit ſept; 
— Y > &queles cinq autres lervient 'choilis par les Eſtats. Qie con- 
formement aux anciennes loix du Royaume, cette Princeſle ne 
feroit la paix, ni 1a- guerre, ſans. Tavis des Eſtats. Que les An- 
glois en retournerotent chez eux, deſque les Francois feroient 
partis. Que le Parlement jugeroit des differens, qui regardoient 
la Religion. Qu'il envoyeroit des Deputez, au Roy & 4 la 
Reine, pour leur preſenter ſes demandes. Que la Reine ceſle.- 
 -roit, de prendre 1a qualits de Reine d Angleterre, & d'en 
Porter les armes. ' Ces articles furent approuvez le 8e Juillet ; 

& peu de temps aprcs, les Francois 8& les Anglois ſe retirErent. 
by © OY Le Parlement, aſſemble au mois d'Aouſt, fit quatre ordonnan- 
© <rabl'e en CES tres-importantes. Par la premiere, il abrogea Pautorite. du 
Eſcofſe, par Pape. Par la ſeconde, il caſla les loix, qui favoriſoient Ja ſu- 
Lavoe du perſtition d'alors. Par la troifieme, il commanda de punir toutes 
les perſonnes, 'qui diroient la meſle, ou qui Pentendrojent. La 
uatrieme - renfermoit la ratification d'une Confeſſion de Foy, 
lon les ſentimens des Reformez. On la confirma de nouveau, 
enlan 1567, & onlinſcra, parmi les Actes du Parlement :- Knox 
en eſtoit auteur:- Elle. eſt ſemblable, preſque en toutes choſes, 3 

Ja Confeſſion de foy de Geneve. "SES 
 Deenrre les Seigneurs laiques, il n'y eutqur le Comte d'Atho], 
Mylordgometville, -& Mylord Borthick, qui improuverent la 
Reformationz 8& cela ſur ce principe, qu'ils vouloient croire, 
comme leurs peres avolent cri, Les Seigneurs Eccleſiaſtiques ne 
S*oppoſerent 1 rien: Les Abbez ſuivoient le torrent, dans Veſpe- 
rance que 'ces ' meſmes terres, 'quiils poliedoient par emprun , 
feroient converties en autant de fiefs, qu'on-leur laifſeroit : Er 
pour les EveEques, ils ne crurent pas, \ qu'il y euſtde la prudence, 
A ſe roidir contre tout le monde. Is ſe contenterent de pour- 
voir, a leur propre ſubſiftance, &. a-celle de leurs baſtards, 8& 
de leurs amis: | Dans cette vas, ils-pillcrent'le bien des. Egliſes; 
avec auſſi peu de menagement, que Ponen ait jamais garde.: Ce 
_ * quil y eat defingulies dans leurs vols, ceſt qu'i!s les firenr ap- 
prouver, A+-la  Cour'de/Rome, 'en-repreſentant au” Pape, que 
ſans cela, 11 leur ſeroit impoſlible, - de ſoutenir ſon parti: Jay vit 
moy-meſme un fort grand noinbrede Bulles, qui autoriſotent des 
alcEnations'8 des baux de'terresd*Epgliſe. AinſidorfqueRomevient 
ſe plaindre; queles REformateurs ont camimis quantite de facrile. 
gesen Angleterre, elle devroit ſe ſouvenir, qu*a-peu-presau mel- 
me 
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me temps, elle approuva ſolemnellement en 'Eſfcofſe, une plus 
Errange diſſipation 'du patrimoine de. VEgliſe, puiſqu'2 peine L1VRETIL. - 
demeura-t-1] quelque choſe, pourla nourrituredu Clerge;, Mais x 559%. 
depuis Ja Retormation, les Rois d'Eſcoffe ont eli ſoin, de faire Wome 
rendre aPEgliſe, dequoy fournira Fentretien de ſes Miniſtres Et 

1l faut ayouer, quiln'y a gueres depais, on generalement parlant, 

le Clerge interieur ſoit moins incommode._qu'en Eſcoſle : Les loix 

y donnent au plus petit Beneficier, pres de 7007, par an; ce 

. qui eſt autant que 1400, dans1a pluſpart des lieux d*Angleterre, 

oulon ne vitpas a auſii bon prix qu'en Eſcoſſe. Mats 1] faur 

auſft convenis, que Pon n'y a pas tes fonds neceſlaires, pour 

recompenfer Jes Ecclcliaſtiques, qui ſe diſtinguent par lear fſa- 

voir, & par leur mcrite.! | 


Lorſque les quatre Ordonnancesdu Parlement furent preſent&es- 
a.la Cour de France, pour eſtre ratifices, on les rejetta, avec” 
tant de temoignages de mepris, que 1'Eſcofſe auroit ett ſujet,. 
MAapprehender de nouveau la. guerre, fi la mort de Francois IL 
n'euſt diſfipe. ces alarmes. Mais Marie Stuart n'eſtant alors, que 
Reine Douvairicre de. France, ſon pouvair ralloit- pas: fort 
loin. Et datlleurs, comme. elle avoit puiſſamment follicite ſon 
mari, de rompre avec Catherine de Mcedicis, &- de remettre la 
. conduite des affaires, a Meſſieurs-de Guile, elle ſe vit expoſce, z 
-la haine de cette Princefſe, & contrainte,. a: force de mauvais - 
. traitemens,. de $'en retourner dans ſon Royaume: Elle gouverna- 
ſes peuples, autant qu'iis jugerent-2. propos, .de deEpendre de. es. 
volontez. pg 


Ce fut ainſi-qu*Elifabet detacha VEſcofle,. des interets de la: 
. France, 8 Vengagea dans les fiens.. Comme la Religion eſtoit le- 
. lien d'une. intelligence ft heureuſe, PAngletesre cut toujours tant 
de credit en-Eſcoſle, qu'Elifabet ne recut aucun deplatfir dececo- - 
. ſte-la, dnrant tout le reſte de ſon regne. 2-6: 
Divers autres:evenemens: contribuerent, rendre cette-Princelſle,.. 
Farbitredesdifferens de ſes voiſins, .Etelle ſoutint une + glort- 
_ euſe qualite, .avec.autant d'avantage,. qu'aucun Monarque d'An-- 
. gleterreVeuſt jamais fait.. BEDS . ; | 


Et d'abord,. pour ce-qut regarde- Ja- France, quelque: temps - 
 apres l'avEnement d'Elifabet 4.1a Couronne, - Henry: II, fae- tne, . 
d'un coup de lance dans Poeil: Francois TI qui luy: ſucceday prit* 
en main Vadminiſtration des affaires, , bien-qu'il-weult pas —_ , 

| ſeize- 
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PRALNY ewe ans, & Hen dechargearenſuite, ſur Catherine de Medicis, fa 
.L1vRE HI. mere, -&ſurie Cardinal de Lorraine., & le Duc de'Guitc. Ces 


deux Miniſtres#attribucrent:en moins de-rien,yne puiſſanceprel. 


LAYRLqueabſojue: Le Conneftable fut<loigne de la Cour : Les Prin- 


ces du ſang eux-mefmesfurent mEpriſez. Le Cardinal & le Duc 
:ſe brouillerentaprescela avec Catherine : Et leur different fut 
fatal a MarieStuart. Cette Princeſle, Etroitement engagee, dans 
es imerets de ſes oncles, ſe ſervit de ſon afcendant, ſur Tefprit 
.de ſon mari, pour le degouſter de Catherine, qui en effet n'a- 
-voitiplus qu'une ombre d'autorite, dans le temps que le Roy 
mourut. Catherine en conſerva un tel depit, que Marie Stuart 
ne recut d'elle, aucun ſecours, nitaucune conlolation, dans les 
_—_— evEnemens de a vie, bien-qu'elle fuſtbelle-fille de Ca- 
therine. | 
Mais le Prince de Conde , I'Amiral de Chatillon, & d*autres 
Seigneurs, reſolus d'avoir plus de part, ala conduite de PEſtat, 
8 d'*en exclure les Guiſes, commencerent par examiner Particle 
de la majorite du'Roy. Les Juriſconſultes, quiils employerent, 
ecrivirent pluſieursouvrages ſur.ce ſujet, & y:montrerent, * Qu'un 
© Roy deFrance rwavoltjamais eſte eſtime-majeur, - avant age de 
© 22 ns: -Que dansune minorite, adminiſtration des affairesne 
© pouvoiteltre confice, aun Etranger, nia une femme. Que les 
©loix y appeloient les' Princes du ſang, :qui devoient regir le -Roy- 
© aume, de Favis:des Parlemens-& des Eſtats.Le-deſFin de ces Seig- 
neurs, d'ofter le:gouvernement:delaperfonne du Roy, aux Mi- 
niſtres, qui'sen emparoient, e(toit fonde devette-manicre, ſurle 
droit meſme de la France : Auf quantite de gens,de Pune'&-de 
Pautre Communion, entrerentdans lesinterets du Prince, Un 
'Proteſtant, 'a qui Yonendit quelque choſe, crut qu'il: y- alloit 
\deſa:comfeience, dereveler Ventrepriſe. | Le Prince -fut arreſtc: 
* Plufieurs de ſes creatureseurent la-meſme deſtince:Et Pon preten- 
-Qoit fairele proces; I'tous les chefs de ce:parti, ſans:en-excepterle 
Prince : Mais la mort:du Roy arrivafort a propos, pour lsem- 
-pecher .de potter teurs teſtes fur' un'echaffaut. Comme Charles 
IX, quimonta enfuiteau Trone, : n?avoit pas ' plus' de onze ans, 
la Regence fat doniice au Roy deNavarre, Catherine de Mcdicis 
ſe reconcilia , avec le Cardinal de Lorraine, &-avec le Conne- 
ſtable, 8 engagea le foibleRegent, dans cette eſpece de triumvirat, 
.Pautrepartt fit cxaminet lamnature'& l'etenduede Pautorited*une 
*Regerce,: & trouva,-Que le Regent eſt obhge, derpartager ſa 
'potflance ,avectes Princes dufſang : Que vYilabule defor-pouvorr, 
Hen peut-eſtreirepris, pariles-Cours de Parlement 38 qu'il releve 
'de VAſſemblee des Eſtats. On 
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On vit paroitre, au mois de Juillet, un Edit ſevere, qui ordon- 
not 1a demolition des Temples des Proteſtants, & banniſſoit leurs 


Miniftres, L'execution en eftoit confice, aux ſoins des EvEques. 1 5 5 9. 


Mais la pluspart des Francots avotent tres-peu de diſpoſition, 4 
ſouffrir une fi grande rigueur : La Cour fut contrainte, de- 
emicux traiter les Reformez: Et dans le mois de Janvier, le Roy 
aſiſte des Princes du Sang, & de ſon Conſeil, donra un Edit 
favorable, qui fut verifie dans huit Parlemens, Par cet Edit, 
11 permettoit le libre exercice de la Religion Reformee, & com- 
mandoit aux Magiſtrats, de faire punir toutes les perſonnes, qui 
empecheroient les Proteſtants de Saflembler, on troubleroient 
leurs devotions. Mais auſſitoſtque le Duc de Guile, & le Car- 
dinal de Lorraine, eurent fait leur paix, avec Catherine de ME- 
dicis, ils reſolureat de cafler I Edit. Cefut a Vaſly, qu'ils com- 
mencerent d'exccuter leur deſſein : Les gens du Duc inſulterent 
les Proteſtants, qui y eltotent aſſemblez, pour ſervir Dieu : Des 
injures, on en vint aux coups: Et comme Ion $'entre-jetta des 
pterres, il y en eut une, qui bleſſa le Duc. Ses Officiers en tire- 
rent une vengeance cruelle: Ils tuerent foixante Proteſtants, 
& en bleſſcrent 2003 leur violencene faiſant point de diſtin&i- 
on, de ſexe ni d'ige, Le fignal eſtant donne de'la forte, on viola 
par tout Þ Edit. | 

Des Juriſconſultes celebres eſtimoient avec cela, que lautorite 
du Regent ne $'ctendoit pas fi loin, & que pour faire obſerver 
une loy (i ſolemnelle, le peuple pouvoit ſe joindre, au premier 
Prince du Sang apres luy. Sur cette declaration, le Prince de 
Conde, frere du Regent, leva une armce: Le Roy de Navarre 
fut tus, au ſiegede Rouen, des le commencement de la guerre: 
Ain, le Prince ſe trouva en droit, de demander la Regence, 
qu'en effet les loix du Royaume luy detcerotent. D* ol il paroiſt 
queles guerres, qui ſuivirent le refus, qu'on fit de rendre juſtice 
au Prince, ne ſaurotent paſſer pour une Rebellion : La raiſon en 
eſt, que les Reformez avoient pour eux, les loix de VEſtat , & 
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* C'eſt i-dire 


le premier * Prince du Sang, que Von privoit d'un honneur, qui |, $7; 


luy eftoit legitimement dit. | 

_ Teltefut Ja ſource des guerres civiles de France, qui durerent 
plus de 3o ans. Elifabet afſifta toujours les Proteſtants, &leur 
envoya, tantoſt des troupes, & pour Fordinaire, des munitions, 
& de Pargent: Par ce moyen, qui au-fonds luy couſta peu, elle 
ſe mit en fureteE, contre la puiſſance d'un voilin dailleurs redou- 
table, '8 vit.preſque la moitie de la France, 2 fa devotion. 
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L'eſtat des affaires des Pais-Bas ne luy fut pas moins avanta- 
LivREI.geux. Le Roy d' Eſpagne, indigne queles efforts des Ev&ques 


n'eufſent pas deracine Þ hereſie, fe perſuada que la trop grande 
etendue des Dioceſles eſtoit la cauſe d'un {i malheureusx 


Guerres des ſucces : Il forma des-lors le deſſein, deriger de nouyeaux 


Pais-Bas. 


Evechez, & d'introduire Plnquiſition dans ces Provinces : Mais 
comme il craignit. qe ies peuples nes'y oppoſaſlent, il les brida 
par des garniſons Eſlpagnoles. Ceeſtoit-]a violer hautement un 


des principaux articles du Traite de I Entree joyeuſe. Les peu- 


ples perdirent patience, lorsqu'ils remarquerenr, que Philippe 
teur manquoit ouvertement de parole, & fouloit aux pieds le 
traits celebre, qui avoit regle ſes droits, & les privileges des pro- 
vinces. [1 avoit eſtes arreſte, que ( Philippe n' obſervoit 
pas ce Traits, ils ſcrotent libres, & degagez de Vobeillance, 
qu'ils luy promettoient : Ce fut fur ce fondement qu'ils prirent 
les armes, La guerre des Pais-Bas dura autant que celle de 


France, Elifabet affiſta auſſi toujours les habitans de. ces Pro- 


vinces, d'abord ſous main, . & enſuite & decouvert, En un mot, 
comme c'eſtoit 'Allemagne,qui fourniſſoit des ſecours de troupes, 


aux Proteſtants de France 8&.des Pais-Bas, ſous la conduite du 


brave, mais peu-heureux Caſimir, frere de I'Ele&eur Palatin 
*eſtoit PAngleterre, qui leur aidoit a payer ces troupes, 

Dans le temps qu' Eliſfabet s'attiroit ainſi Ja veneration des 
Eſtats yoiſins, elleſe rendoit auſh tres1lluſtre, par les ſoins qu'elle 
Prenoit de.ſon Royaume: Son exactitude reduilit bientoſt lamon- 
noye, 2 une juſte valeur: La navigation devint plus conſide- 
rable que jamais : Et le commerce fut tres-heureux. Oa le 
pouſſa dun coſts, julqu* 1 Archangel, & de Vautre, juſques-aux 
Indes Orientales 8& Occidentales, La Reine cut autant de bonne 
fortune dans ſes guerres : Cette flotte redoutable, que l'on ap- 
peloitl Invincible, avant-qu'elle euſt combatu, fut diſperſce, par 
la main du Ciel, dans une violente tempelte, & par les vaiſſeaux 
Anglois, quz. plus agiles que les Eſpagnols,. couloient aiſemenr x 
fond les derniers, ou les cecartoient preſque fans peine. Il ne $%en 
fuva que tres-peu, pour aller porter en Eſpagne, les nouvelles 
d'une perte fi honteuſe, & ſi difficile a. reparer. Elifabet, qui 
regnoit deja, dans le coeur deſesSujets, fut encore Vadmiration 
de toute la terre. Ses deſſeins eſtoient fi juſtes, '& ſes meſures (i 
bien priſes, que les Parlemens ſe trouvoient. toujours diſpoſez 4 
la fatisfaire. Aufli faut-il confeſſer,qu'ele avoit devant les yeux, 
le veritable intereſt de VAngleterre. On neluy voyoit deman- 
der des ſeconrs d'argent, que quand Peſtat de ſes affairesIe _ 

os 
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Joit : Et du-moment qu'elle ceſſoit d'en avoir beſoin, elle ceſſoit 
dexiger les taxes, que le Parlement avoit impoſces, a ſon in- 
ſtance. 

Rome meſme Iadmira: Sixte Ve parloit d*elle, & du Roy 
de Navarre, comme des ſeuls Princes, qui entendiſlent bien Vart 
de gouverner un Royaume. Et ce Pontife prophane eut Pau- 
dace de ſouhaiter, de tenir Eliſabet une nuit entre ſes bras, Il 
eſp=roit, que leur commerce produirolit un autre Alexandre le 
Grand. Mais (1 cela fuſt arrive, & que Venfant euſt reſſemblc 
a ſon pere, il auroit ei beaucoup plus de conformite, avec le 
Pape Alexandre VI, qu'avec Fancien Roy de Macedoine. 

Maigre tous les attentats de Rome, contre la perſonne, & 
contre le gouvernement de cette Princeſle, ſa vie fat une ſuite 
de triomphes. Les dix premicres annees de ſon regne ſe paſlc- 
rent, dans une grande trarquillite : Et ſa moderation empe- 
cha, qu'il rarrivaſt des deſordres, au ſujet de la Religion. 
Le Pape Pie IVE, pen-fatisfait des reponſes capricieuſes & hau- 
taines, que fon extravagant Predeceſſeur avoit faites, al Am- 
baſſadeur dEliſabet, prit une autre route, pour la gagner: Il 
luy envoya Parpalia, avec ordre de Ja prefler, de ſe reunir au 
ficge de Rome. En recompenle 11 luy offroit, de declarer 
nulle, la ſentence, qui avoit eſte prononcee, contre la Reine 
ſa mere, & de confirmer I'uſage de la Liturgie en Anglois, 8 la 
Communion ſous les deux eſpeces. Mais la Reine fit defen- 
dre, a V'Envoyc de cePontite, de mettre le pied dans fes Eſtats: 
Il eſtoit deja a Eruſlelles, & fut contraint de gy arreſter. L'an- 
n eſuivante, I Abbe Martinengo, charge de la meſme commil- 
ſion, recut un ſemblable traitement. Des-ce moment-1a, tout 
commerce fut interrompu avec Rome: Pie IV. ne voulut pas 
neanmoins, pouſler les choſes plus-loin. Pie V, ſon ſucceſſeur, 
eut d'autres penices, & jura la mort d*Eliſabet,comme le rapporte 
*I'Ecrivain, qui a public la vie de ce Pape. 

L'infoitunce Marie Stuart, que la fureur des guerres civiles 
d*Eſcoſle contraignit, de ſe retirer en Angleterre, y fut d' abord 
trcs-bien traitce : Et Elifabet fe propoſa, de la retablir ſur le 
Trone de ſes peres. Ceelt ce qui paroiſt, dans deux picces ori- 
ginales, aflez curieuſes * pour avoir place, parmi nos ates pu- 
blics. L'une renferme le conſei), que le Chevalier Kenry Mild- 
may donna, dans cette importante affaire. L'autre eſt une let- 
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PRAL culture des arbres, & ſur diverſes: maticres, contribus encore le 


L1vRELL. plus qu'il peut, A perfeCtionner les ccrits des autres. | 
359 Mais tandiſque le Conſeil d'Angleterre eſtoit (i bien-intention- 
WY ne pour Marie Stuart, les amis trop-officieux de cette Princeſle 
la ruinotent : [ls entrerent dans toutes fortes de cabales contre 
PEſtat, durant une longue ſuite d'annees: En untemps, ils ex- 
citoient des rebellions 3 temoin les parties ſeptentrionales d'Ans 
gleterre, & le Royaumed” Irlande : Etle plus ſouvent, ils Sen- 
gageotent dans de ſecrettes conjurations. Ce furent-la les de- 
grez, par ou la Reine d'Eſcoſſe paſia de calamite en calamite, 
& monta enfin ſur un echaffaut. | 
Sa mort a eſte la plus-grandetache du regne d*Elifabet : Tout 
ita diSiſtoY. ce ſiecle-la en cenſura la ſeverite : Le ſeul Sixte VE, homme vio- 
lent,8& amateur des executions-ſanglantes, enviale bonheur & le 
plaifir, qu'il pretendoit que cette Princeſle avoit eii, de faire 
couper une telte Couronnee. Mais quelque-opinion que l'on 
en ait, cette rigueur fut excuſable, fi meſme la neceflite, de pour- 
voir 2 la conſervation d*Eliſabet, qui ſe voyoit expoſce, a de 
perpcetuels attentats, ne la: rendit. pas indiſpenſable. Marie Stu- 
art avoit principalementtrempe, dans la conſpiration de Babing- 
ton, & de Ballard. Ileft vray que lorsqu'on luy produiſit des 
tettres, lignees de ſa main, & ecrites aces deux Rebelles, elle 
nia qu'elle euſt donne ordre de les. &crire, & ſoutint, que ſes 
Secretaires les luy avoient fait ſigner par ſurpriſe. Mais ſes de- 
fenſes furent trouvces pew-confiderables: Dailleurs, commecette- 
malheureuſe Princefle eſtoit Vheriticre la plus proche de la Cou- 
xonne, les Catholiques-Romains, ſuffiſlamment convaincus de for 
+ zcle pour leur Religion, eſperoient de I'clever fur le Trone, des- 
Bl? Jens nc. QU'ilS fe ſeroient defaits de la. Reine, que le Pape avoit * ex- 
zre Recuzil, Communice. Ce fut-la une ſouree de deſfordres, & de confuli- 
—_— on, partout le Royaume.Pendantque les ennemis d Eliſabet con- 
zurolent ſa perte, ſes bons fujets. formoijent auffi des Jigues par- 
ticulicres, pour la conferver, & pour affoiblir les Papiltes. Les 
Conſpirations & les Rebellions de ces-derniers, fott en Angle» 
terre, foit en Irlande, furent fomentces & appuyces par le Roy 
Philippe, qui travailloit, quoy-que ſans ſucces, a brouiller I'An- 
leterTre. | | 
F Lzconduitede la Reine, enversles Catholiques-Romains & les 
Puritains,fut toujours fort prudente & fort moderee. On en peut 
Juger par la relation,que nousen trouyons,dans la lettre d'un des 
plus fages & des plus vertuzux Miniſtres, que les dermiers ſtecles 
aycnt produits.C'eſt le NE Renee 
ELTAt 
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d'Eſtat d'Eliſabet. Cette lettre' eſt extremement nette, & peut | 
pafſer pour une piece tres-importante: Elle fut Ecrite en Fran- -1VREIIL. ; 
cois, & a un Francoisnomme Mr. Critoy, Ten ay vii unecopie en '15 5 9. | 
Anglois, tirceſur Voriginal, ainfique le marque le Traducteur: xy ww 
Elle merite afſurement, d'avoir place dans notre Hiſtoire, : 


Lettre touchant la conduite de Ia Reine, envers. 1 
. . L FOR od 
les Catholiques-Romains & les Puritains.. ; 
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Monſieur, 


— ———_ 


PO vous aves de Tempreſſement, Peſtre informs de Iz ma- 

riere, dont on ſe conduit icy, dans le jugement des canſes ec- 
cleſiaſtiques, jembraſſe avec joye, Poccaſion qui ſe preſente, de vous 
donner tous les eclairciſſemens neceſſaires ſur ce ſujet. Vous nous ſoup- 
connez, de legerete & dinconſtance 5 11 vous ſemble que nous pan- 
chons, tantoſt aun coſts, tantoſt de Pantre : Vous croyez, encore, 
que Pon eſt bien revenu en Angleterre, de la douceur & de la mode- 
ration, qui ont fait la gloire des commencemens du regne de ſa Ma- 
Jeſte. Mais au-fond, vous iimez micux vous defier de la foiblefſe 
de vos comnoiſſances, en ce-qui regarde nos aſſair:s, que de ne pas 
conſerver une ſinguliere veneration, pour les demarches de 11 Reines | 
Ses ations paſſees repondant 4 tout le monde, de la ſincerite de ſor | 


En nn 


Zele pour la Rel gion, & de ſaprudence, 4 gouverner ſon Royaume. 
T'eſpere, Monſjeur, qu apres vous eftre eclairci par mon moyen, ſur 
les choſes qui vous embaraſſent, "vous aurez, la-bonte de communi- 
quer vos Iumieres, aux perſonnes qui ſe trouverant , dans des ſen- | 
timens raiſonnables & modeſtes comme les vitres. 
Fe remarque donc, que la conduite d: Ia Reize a roule fort conſtams-- | 
ment ſur ces deux Principes. | 
Lan, quil ne faut point forcer les conſciences; & que quand on | 
vent les gagner, on ne doit y employer que la puiſſunce de la werite, 
le ſeconrs an tems, & ce quil y a de moyens doux, qui. ſont propres | 
2 —_— 04 4 perſuader. | 
"autre, qu auſſitoſs que les matieres, qui zutereſſent originaires-. - 
ment la conſcience, ſortent de I:urs bornes, & d&gencrent en faition, ; 


«les perdent leur nature : Leſt alors du devoir des Sowverains, de - | 
ze 


nr dnt, 


© INSBI- bo” 


20 0 ET 4s l 
* 


45 


$22 
PRA LP 
jLIVREIII. 


— _ 


1559. 
LW 


* Delan 28 
£ 35 de ſon 
regne- 


* 


Hiſtoire de 1a Reformation en Angleterre: 
ze point ſouffrir un tel mepris, ni de ſemblables demarches, queys | 
gon les convre des noms ventrables de la Religion & de la Conſci- 
ence, 

Conformement 2 ces deux maximes, Ia Reine, qui a toujours de 
teſts la tyrannie de I Egliſe Romaine.ou c'eſt Peponvante &> la riguenr, 
qui fait recevvir la doitrine, & tient les conſciences dans le dewoir, 
#4 point voulu ſuivre d autre parti, que celuy de la douceur. Dans 
le temps que ſon courage © ſa prudence luy ſuggererent, qu'il ne fa- 
loit point permettre Fexcrcice de deux Religions, elle eut ntanmoins 
t:ute la clemence poſſible, pour les Catholiques-Romains , quelle 
eſperoit de ramener par ce moyen. On ne la vit pas renouveller les 
Ordonnances rigourenſes du * Roy ſon pere, qui impoſoient la ne- 
ceſſate, de pr: ſter le ſerment de Sypremacie, quand le Prince le de- 
mandoit, & qui declaroient traitres a PEſtat ceux qui refuſoient 
des'y ſoumetire,q0y que daillenrs ils renfermaſſent leurs ſentim:ns en 
eux-meſmes : da Majeſie desapprouvoit enticrement cette vaine 
curioſite, qui vent penctrer juſques dans le fonds de Fame: Elle ſou- 
haitoit uniquement, que lon ne fiſt pas eclater avec andace, ce que. 
Fon avoit dans le coeur « Ft tous ſes ſoins ſe reduiſtrent 4 empech-r, 
que la majeſie des l: ix ne fuſt violee 5 que ſa puiſſance Souveraine, 
ze fuſt attaquee, ou revoquee en donte, de deſſein forme , on par 
des wnes malignes 5 & qu'une Ppuiſſance Etrangere ne trouvaſt des 
partiſans parmi ſes ſujets. Pour ce qui eſt du ſerment de Supremacie, 
Sa Majeſte Iuy donna'une forme bien plus agreable : Elle en retran- 
cha le titre dur de Chet Souverain de I'Egliſe : Et au-licu de con- 
damner capitalement les perſonnes, qui sobſtineroient 4 ne point 
preſtcr ce ſerment, elle crut avoir aſſes, fait, de les declarer incapa- 
bles, de poſseder un employ public, ſoit dans PEſtat, ſcit dans I E- 
oliſe : Son indulgence alla meſme, Jjuſqu'd leur liiſſer un mogen, de 
rentrer un jour dans les charges : C'eſtoit celuy de ſe repentir de leur 
opiniitrete. Depuis ce temps-la, lorsque Ia Reine et eſte excom- 
munice par PieV; que lon ent ose publier les Bulles de Fexcom- 
munication juſques dans Londres, & proſcrire ainſt ſa Majeſte, au 
milieu de fes ſujets 5 &* que ſa depoſition ent eſte le fondement dune 
Rebellion, dans les provinces ſeptentrionales du Royaume : Alors 
meſme 01 garda encore de grandes meſures, dans la puniticn d-s 
Conpables. Au-lieun de Sen prendre a tout le parti, on ſe contenta. 
de faire une loy, contre ceux qui apporteroient, ou publieroient en 
Angleterre , de ſemblables Builes, & dautres expeditions de la 
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Cour de Rome. Il eſt vray que les manvaiſes humenrs. qui avoi- 


ent ſi fort agite le corps ds FEſtat, ayant eſte comme purgees par 
la Rebellion, dont je viens de vous parlier, on ne craignoit pls, ni 
| une 
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ane invaſion etrangere, ni une nouvelle revolte © Et les Mecontents NA, 
#'auoient garde,de je ſoulever de nouvean, ſans eſtre aſſures, de Paſſiſt= LivRElIL 


ence de quel;ue Prince v1iſin. Quand apres cela , on defendit les 
 Agnus Dei, & quartite d autres denrees de la Cour de Rome, on 
ent ſoin de ne rien outrer : Et la choſe ne fut point pouſſee, juſqu' 4 
declarer les contrevenants, traitres a PEitat. On ſavoit au-reſte, 
que ces preſents ſuperſtitieux neſtoient en nulle fa;on, de [eſſence de 
la Religion Romaine : On connoiſſoit leur uſage, ſemblable 4 celuy 
des faveurs ſecrettes, que s'envoyent les amants : On les regardoit 
comme autant de charmes, dont des eſprits dangerenx ſe ſervoicut, 
pour enchanter les perſonnes ſuperſtitieuſes, © pour leur fire oublier 
la ſoumiſſun &' Fobeiſſance, qu'ils devoient aux ordres des Souues 
rains, 

La Reine obſerva la meſme moderation, juſqu-3 la. 20E annee de 
ſon regne. Voyant alors, que le Roy d' Eſpagne ſe preparoit, a faire ir- 
ruption en Angleterre, & quil y avoit un puiſſaut parti : Appre- 
nant, que les Seminaires Anglois, qu'il avoit fondez en Flandres, 
commencoient a devenir floriſſans: Qu'il en ſortoit tous | s jours, 
des Preſtres & des Profe,qui fuiſoient voeu de reconcilier leurs Com 
patriates,. au ſiege de Rome: SYappercevant quils inſpiroient 2 
bien des gens, la reſolution d a'tenter, 4 la vie de leur Souveraine < 
Sachant enfin que le poiſon, qu'ils repandoient de tous coſtez,, chan- 
geoit les inclinations de la pluſpart des Catholiques-Rom ins, qui 


ceſſoient de Peſtre par delicateſſe &- par conſcience, & ne I: ſtoie;t 


' plus, que par uneſprit de fadion : Elle fit alors de zonvelles ordon- 
ances, contre tons ceux qui Sergageroient, dais une ſemblable re- 
conciliation, &* renonceroient 4 lobeiſſance, qu'ils luy devoyent. 


La conjuration eſtoit neanmoins conduite ſi ſourdement, que Pon 


avoit bien de lapeine, a en dtconvrir de temps-en-temps quelques tra- 
ces. Ce quitrahiſſoit principalement les Fadtieux, c eſt qu'ils evitſoient 
de ſe trouver dans les Egliſes Proteſtantes. Auſſu avoit-on insere 
dans leurs Decrets, que frequenter ces Egliſes, auvantque de Seſtre 


reconcilie au Sieze de Rome, Ceſtoit uiure dans le Schiſme, mais © 


que le faire,apres Ia reconciliatzon,c eſtort tomber dans une hereſie ab= 
ſolne, & qui damnoit aſſurement. On fit done auſſi une ordonuance, 
pour remedier a ce mal': Et ſans forcer les conſciences, on prit le 


parti, d'infliger des peines pecuniaires, pour affoiblir & pour appuns 


orir cexx, 4quiil eſtoit encore indifferent, de ſe reconc/lier, ou ds 
ne ſe pas reconcilier. Ala fin, quand on Sapp riw', que malgre taxt 
de precautions, le venin ſerepandoit plus fortemeat que jamais, bien- 
que tres-ſecrettementjl falut prendre d autres meſures. On jugea des- 
lors,que le ſeul moyen,de remedjer 4 cemal.eſtoit de fermer Ventree du 
Royaume 
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FRALR Royaume, aux Emiſſaires, quile venoient infeFer, Ce fit dans cette 
L1ivREIT. peoſte, que Ton exila les Preſtres, de Ia nouvelle ere@ion, qu'on les 
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obligea de feretirer i Angleterre, &* qu'on defendit, 2 eux, &9* 2 lenrs 
ſemblables, d'y jamais remettre lepied, Sils ne vouldient eſtre tvai- 
fez en criminels d'Eſtat, Cela toutefois #'empecha pas ſa Mijeſie, 
APuſer de clemence, envers pluſtenrs Catholiques-Romains, qui eſtoi- 
ent tels, par perſuaſion &* par Conſcience, non point par un eſprit de 
fuGion, on dans le deſſein de ſe diſtinguer des antres. La bout6 de 
cette Princeſſe allameſme, juſqu'a relicber de la rigueur des ordon- 


. ances, enfavenr des plus grands conpables, pourvit-qu"ils promiſſent 


ſenlement, dene ſe joindre jamais, aux ennemis deſa Majeſte, mais 

au-contraire d'embraſſer ſon parti, ſi le Royaume eſtoit attaque, par 
ane puiſſince etrangere, ſous autorite du Pape, & pour le b.en de la 
Cauſe Catholique - Ceſt de la forte qu'on Pappeloit. 

A Pegard de Tantre parti, dont PEſlat Seſt vi ſincommode, & que 
ons nommons les Puritains, quoy-qu'ils s appellent les Reformez,on 2 
ei, pour enx toute Findulgence poſſible : On les a vi declamer,contre les 
abus denvtre Egliſe, entre-autres contre la pluralite des benefices, & 
contre la non-reſjdences Et ſans condamner leur zele, on a ex ſoin 
ſeulement, d'enreprimer la violence. Quand ils ſe ſont opiniatrez, 4 
rejetter nos Ceremonies, qui leur paroiſſoient ſuperſtiticuſes, on les 
a encore tolerez. S'ils ont ſoutenu, que les Eveques ne ſont pas plus que 
les Preſtres, Sils out voulu introduire la democratie, dans le gouver- 
rement de 'Egliſe, on a tconte leurspropoſitions : Et lorſquil a falu 
les combatre, on ne s'eſt ſervi que de la plume &* du papier. 

Mais on remarqua bientoſt, que leur conduite eſtoit d autant plus 2 
craindre, qu'ils ſe rendoient extremement populaires. Comme ils 
voyorert, que le Papiſme eftoit odieux, ils ſe vantoient continuelle- 
ment, qu'ils purgeroient notre Egliſe, des reſtes de la Papante + C'en 
eftoit aſſez, pour plaire au penple, qui va dordinaire dune extre- 
mite 4 Fautre. Comme chacun murmuroit du trop grand nombre 
de panvres E&* de volenrs, qu'il y avoit alors en Angleterre, ils aſſu- 
rorent le oulgaire, que leur Diſcipline corrigeroit un ſi grand abus; 
ce qui eftoit encore plauſible. © Ils promettoient de la ſorte, 
pluſſeurs miracles impoſſilles. D avantage, leurs Conſiſtoires & 
leurs Presbyteres fonrniſſ-iext \an peuple, nn modetle de gouverne- 
ment politique, dont on ſe ſeroit facilement enteiTe , quoy-qu'il ſoit 
vray, qu'une ſemblable' Democratie eſt auſſe contraire, aux interets 
des particuliers, que prejudiciable. a ta Maiſon Royile & 4 PEStat. 
On ne punit tontefois qu'un petit nombre de ces Puritains, quine gar- 
aoient aucunes meſures, dats leur mepris. Pour les. aittres, on les 
epargna, 4 cauſe quiils pretenttoi: nt, tte fire que de tres-humbles re- 
montrances, & en laiſfer le ſucces, a la providence de Dieu, &- 
aux ſoins du Migiſtrat, | | Mais 
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Mais depuis quelques anntes, ona wh de ces temeraires, ſoutenir PRA 


ql ne faloit pas attendre les ordres du Magiſtrat : Ft ſous le pre- L1vRzT1I, 


texte d'unt Confeſſron,contre Is mediſance & la calomnie,ils ſe ſont li- 
guez enſemble, & ont ſigit des formulaires, injurieux 2 la Monar- 
chie, Ils ont diffame le gouvernemnt de Flgliſe d' Angleterre, 
de la plus bonteuſe maniere au mond*t, dans des Paſquinades ridi- 
cules, Par leurs ſcrupntes, ils ont fait douter licn des gens, s il eft 
permis de preſter jerment de fidelite & d obetſſance, yuoyque ces ſer- 
mens ſoient le fondement de la Juſtice, dans tous les Eſtats :-On 
les a vis des ce moment-la, ſe glorifier hautement de leur puiſſance : 
On les a wns, faire parade du nombre de leurs partiſins & de lenrs 
diſciples : 1Is ont predit, en menacant leurs Adverſaires, des juge- 
mens de Dicy, que leur parti auroit bientoſt le: deſſus : A ces mar- 
ques dangereuſes, on a recontm, que ce n'eſtoit plus le zele, ni la 
conſcience, qui les gouvernait, & que Veſprit de _ & de divi- 
ſtan les aninmaoit entierement. On a donc eſte oblige, de les traiter 
210ins doucement que far le paſſe : Mais on les a encore epargnez, 
autant-gque la ntceſſite, d"aſſurer la paix de PEftat & de PEgliſe, 
a pu le permettre. © | 
Vous pouvez, Monſieur, conclure de tont cela, que Ia Reine ne tem- 
poriſe point, en ce qui regarde la Religion : Que ſes ſucces an de- 
hors, ni le changement dans ſes Miniſtres, nalterent poirt ſes reſo- 
lutions : Due Ceſt la nature weſme des choſes, qui la determine 4 
agir : Que foes: donmnrohes dbpendent des menvemens de fa-prudence, 
& de ſapiete, De tous coſtez, elle tient ferme jur ſes denx prin- 
cipes, de traiter fort doucement les conſciences, & de diſtinguer 
Veſprit de faFion, d'un vray motif de conſcience, & la dtlicateſſe 
dame, du penchant 2 ſe ſingulariſer, Fe ſuis, 


Monſieur, 
Votre Aﬀectionns 


FR WALSINGHAM, 


Voila mon deflein exccute, & notre Hiſtoire conduite, de- 
puis les foibles commencemens de la Reformation, juſqu'a ſon 
entier <tabliſſement, par la picte d'Eliſabet. Si vers la findela 
relation, que jen ay donnce, 7200s quelques endroits - 
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|z vie de cette Pricceſlie, ca efte moins dans la penſte, de faire 
fon portrait, ou de pailer de {es maximes, & de {a'maniere de 
gouverner, gue dans la vue de faire aimirer les b:nediQtions, 
dounr Dica l2 tavoritiz: Un bonheur ſans intermiſſion accom- 
pagna to1jou's fes entrepriſes ; Il n'y eur pas juſques-aux Con- 
jarations, gue Von fit contre-elle, qui afſurerent fa vie, & qui 
aftermicent ſon Gouvernement, quand une fois on les deEcou- 
vroit : Cette ſuite de profperitez Juy attira la veneration, ou 
Fenvie derout (on ficcle, & la rendit Fadmiration des fiecles ſui- 
vans. It eſt en effet etrange, quune Fille ait pi gouverner i 
heureuſement, & durant Veſpace de quarante-quatre ans, un 
Royaume comme le fien : left Etonnant, que ſon regne ait eſte 
comble de tant de ſucces z que la tranquilhte de ſes Eftats nait 
pi eſtre ebrantee 3 que leur abondance & leurs richeſſes ayenc 
eſte figrandes; & quela gloirede leur Reine ſe ſoit etendus fi 
Join, & Etablie fi ſolidement, dans les pais Etrangers. Ces tri- 
omphes & cette proſperite furent ſans doute la recompenſe, que 
te Ciel voulut donner 2 une Princeſle, dont le regne avoit com 
mence, par la Reformation de I'Egliſe, | | 


Fin de I Hiſtoire de Ia Reformation de.I'Eglife | 
4 ANGLE TERRE. = 


A Whitehall ce 15* jour a Aouſt 1685. 


Permis d'imprimer. la: Traduction Francoiſe; 
que le Sieur De Roſemond a faite: de- 
[Hiſtoire de la Reformation de l'Eghſe 
d'Angleterre ,. ecrite en Anglois par le. 
 DoQeur Burnet. 
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